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INTRODUCTION. 


Les  Jfimonf  sont  la  plus  grande  gloire 
et  le  premier  devoir  de  TEgiise.  Ce  sont 
elles  qoi  ont  engendré  lés  martyrs  et  cifi- 
lisi  les  peoples.  Euniei  ergo  doceiê  omnes 
ftnitM  {Maiik.  XTiu,  19)  :  Prœdieaie  Evan^ 
fctiiHi  omit  ereaiurœ  (Jforc.f  xvi,t5)  :  c  ÂlUz 
4mc  <I  iMfrttt  «es  tom  les  peupUi  I  Prickez 
tEmngUê  à  toute»  Uê  créaiureê ,  tel  était  le 
sopréme  comoiandement  de  Notre-Seigneor 
BoaiaDt  an  ciel. 

Les  iDîssioDS  catholiques  ont  commencé 

en  Tan  33  de  Jésus-Cbrist  et  ont  achevé  de 

s'iuUirsw  loal  le  globe  le  jour  mémorable 

de  U  proclamation  de  rimmaeuiée  Con-» 

ceptioB,  le  8  décembre  1864,  d*où  com« 

BSDcet  00  pool  le  dire,  la  nouTeile  époque 

de  rilglise.  Sa  effet  les  missions  commen- 

çHent  parloal  en  proportion  des  noarelles 

dtaMkvertes  géographiques ,  et  comme  les 

ilefoiires  découvertes   étaient  celles  des 

rt|u»as  arctiques,  rétablissement  des  mis- 

lioBs  éo  pèle  nord ,  -commencé  au  jour  de 

rimmacidéa  Conception  1854    {Annalu  de 

It  FrepsgaftiMide  la  /eî,  juillet  1861),  a  mis 

la  globe  entier  éms  la  division  hiérarchique 

de  l'Eglise. 

La  SkSiêfÊnaire  de$    Misiions  peut  par 
cooséqseot  présenter  une  description  com- 
plète et  s/siématîque  de  Tétat  religieux  du 
globe.  Ce  sera  le  but  du  second  et  principal 
volame  de  cet  ouvrage.  Gomme  il  est  juste 
r^peodant  de  faire  connaître  les  hommes  à 
qui.  iprès  les  apôtres,  l'Eglise  doit  la  pro- 
P^BatiOD  de  la  foi,  les  hommes  qui,  par 
lenrs  travaux ,  leur   dévouement  et   leur 
Mog,  sont    les  héros  du   christianisme, 
le  DUtUmmùre  des  missionnûires  forme  la 
pirtie  principale  du  l**  volume. 

L'éditeur  nous  a  prié  de  parler  aussi  des 
Dissions  protestantes.  Nous  comprenons 
son  dénr  légitime,  d'autant  plus  que  cela 
pourra  faire  ressortir  avec  plus  d'éclat  les 
avaauges  des  missions  catholiques,  la  su- 
périorité du  catholicisme  sur  le  protestan- 
tisme. Cependant  l'importance  de  cette  com- 
paraison nous  a  obligé  d'allonger  notre  in- 
troduction, ce  dont  les  lecteurs  nous  seront 

(!)  Dytr  Gudrunarson ,  célèbre  poète  islandais. 
qiMécttlvers  Tan  1000  n près  Jésus-Clirisi.  Aprèa 
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d'autant  plus  reconnaissants ,  nous  Fosons 
espérer,  qu'outre  les  recherches  nom- 
breuses et  nouvelles ,  nous  donnons  des 
conclusions  propres  à  faire  aimer  l'Eglise, 
et  à  travailler,  chacun  selon  ses  moyens, 
à  répandre  partout  l'amour  de  notre  bien- 
aimé  Seigneur  Jésus-Christ. 

Nous  n'avons  rien  corrigé  du  travail  de 
M,  Lacroix ,  parce  qu'il  peut  servir  aussi 
d'une  espèce  d'introduction  au  II-  vol.,  où 
tout  sera  rectifié,  et  parce  que  nous  décli- 
nons la  responsabilité  du  travail  d'un  autre. 

Pour  montrer  la  supériorité  du  catholi- 
cisme sur  le  protestantisme  au  point  de 
vue  des  missions,  il  suffit  d'exposer  la  dif- 
férence des  résultats,  des  moyens,  des  poinis 
de  départ  des  missions  catholiques  et  pro- 
testantes. C'est  ce  que  nous  faisons  dans 
les  cinq  chapitres  qui  forment  la  partie 
principale  de  cette  introduction.  Comme 
point  de  départ  du  protestantisme ,  nous 
considérons  les  doctrines  de  Luther;  et 
comme  point  de  départ  du  catholicisme , 
l'Efangile  généralement  pris  h  la  lettre. 
Quand  on  compare  la  doctrine  catholique 
avec  celle  de  Luther,  les  moyens  employés 
par  les  catholiques,  et  ceux  mis  en  usage 
par  les  protestants,  on  ne  s'étonne  plus  des 
immenses  ré.«ultau  des  missions  catho- 
liques et  des  résuluts  presque  nuls  des 
missions  protestantes. 

*•  —  Triomphe  i>d  Citboligisiib 

AU  XIX*  SiftCLB. 

«  Si  rétablissement  du  christianisme  au 
milieu  des  obstacles  de  tout  genre ,  et  par 
les  moyens  les  plus  faibles,  est  considéré 
comme  un  miracle  et  comme  une  preuve 
de  la  divinité  de  la  religion  chrétienne,  et 
si,  en  général,  il  est  plus  difficile  de  con- 
server et  d'étendre  les  conquêtes  que  de  les 
faire,  l'état  du  catholicisme  au  six*  siècle 
est  un  miracle  bien  plus  grand  encore ,  et 
une  preuve  plus  frappante  de  sa  divi- 
nité. » 

S  L  Un  écrivain  Islandais  (1),  dont  le  sou- 
venir vit  depuis  plus  de  huit  siècles  dans 

avoir  ccrii  un  poème  sur  Thœr,  le  Mars  de.  la 
royiUoIo4jie  scaudioave,  U  se  couvcrtli  su  chrisita*. 

a 


m- 

la  mémoire  de  sa  patrie  «  dit  que  Jésus- 
Christ  a  fondé  h  Rome  son  royaume  ^r  une' 
pierre  inébranlable ,  et  qu'un  jour  il  doit 
subjuguer  tous  les  peuples  de  la  terre.  Il 
est  k  reavBirquer  que  plusieurs  Pères  grecs 
ont  fait  ifutrelois  unQ  observation  analogiie: 
Jés^s-fCfarist sur  le  CalTaire»  disentrils,  expira 
ei)iiui4ii)t  lesy^iuxsur  rOccident,  voulant  dé- 
signer par  là  les  régions  où  devait  s'élever 
la  QoaveUe  Jérusalem  terrestre»  la  capitale 
de  son  royaume  (2).  Si,  an  xix*  siècle,  il 
est  permis  d'ajouter  quelques  réflexions  à 
ces  témoignages,  nous  dirons ,  l'histoire  à 
Ja  main:  Voyez  ;  les  vagues  ont  toujours 
sur^  contre  le  roc  de  saint  Pierre ,  contre 
les  missions  catholiques, 'contre  le  catho- 
licisme; les  tempêtes  se  sont  déchaînées 
avec  furie;  elles  ont  paru  devoir  engloutir 
oîi  renverser  le  roc,  mais  toujours  ces  va- 
gues sont  retombées  avec  fracas  de  leur 
hauteur  orgueilleuse ,  sont  venues  se  briser 
contre  le  roc  et  ont  fini  par  disparaître  blen- 
iBi,  ne  laissant  aprfes  elles  qu'un  vain  bruîl, 
à  peine  répété  par  les  échos  et  Tagltation 
éphémèrd  d'ane  onde  écumanle.  LTiisloire 
nous  ffiônlre  pareillement  que  des  persé- 
cutcfurS  de  toute  espèce,  et  des  calomnies 
sans  nombre  orfl  bîen  pu  dérober  la  vraie 
contiaissance  de  VEglise  catholique  aux 
jeut  des  nation);  et  des  individus,  comme 
parfois  les  nuages  dérobent  la  vue  du  so- 
^eil  aux  yeux  des  hommes  rmais  comme  ces 
nuages  tte  ternissent  pas  pour  cela  la  splen- 
deur 'et  la  pureté  du  soleil  en  soi-même^ 
aosrsi  eeë  Tiersticutiotrs  et  ceà  calomnies 
n'ont  jamais  pu  ternir  dans  le  catholicisme 
ses  anciens  principes,  $ùs  vérités  en  ma- 
tière de  dogme^  de  morale  eide  discipline, 
nécessaires  pour  le  salut  du  genre  humain. 
Les  expressions  du  poète  Scandinave  du 
xr  siècle,  que  nous  avons  citées  plus  haut, 
ne  sont  que  fécho  do  ces  magnifiques  pa- 
roles de  safnt  Prosper,  qui  vivait  au  iv*  siè- 
cle^ 'Rome  9  dit*ll,  Rome^  siège  de  Pierre  ^ 
est  détenue  par  sa  priéminenee  pastorale  la 
tête  au  monde .  Ct  qvCelle  n^a  pu  obtenir  par 
les  armes,  elle  Va  conquis  par  la  foi:  «  Roma^ 
sedis  Pétri ,  quœ  pastoralis  honoris  Fada 
caput  mundi  :  Quidquid  non  continet  armis, 
religione  tenet.  »  Et  celte  pensée  exprimée 
aux  deux  extrémités  du  monde  n'est  que 
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la  conGrmalion  de  ces  paroles  de  saint 
P&ol  aux  Ronal  ns  :  Votre  foi  est  annoncée 
par  tout'  tuftivers  (Rom.  i,  8).  Mais  ces 
paroles  n'ont  été  accomplies  que  dans  le 
royaume  de  la  nouvelle  cité,  dont  la  pierre 
fondamentale  est  posii^e  à  Rome,  siège  du 
prince  des  apôtres. 

EnsuiletCes  parolea  solennelles  adressées 
par  Jésus^Cbrist  à  ^es  apôtres  en  général  : 
Comme  mon  Père  tn^a  enwyéje  vous  envoie 
[Jouh.  ^x ,  2)  ;  Celui  qui  vous  écoute^  mV- 
€oute;celui  guivousméprise  memépris^  {Luc, 
X,  16),  et  k  saint  Pierre  en  particulier  : 
Sur  toi  je  bâtirai  mon  Eglise  »  et  les  portes 
deFeuferne  prévaudront  jamais  contre  elle; 
et  je  ie  domnefed  tes  Mefs  du  royaume  du 
eielf  et  tout  ce  que  tu  lieras  sur  la  terre 
sera  lié  dam  le  ciel  {MaUh.  xv,  18-19)  : 
ees  paroles^  dis -je,  ne  noos  montrent- 
elles  pas  claùrement  que  Baint  Pierre  doit 
avoir  des  successeurs-  jusqu'à  ia  fin  des 
siècles,  et  que  ceux  qui  méprise^  oes 
derniers  méprisent  le  divin  Sauveur  lui- 
même.  Si  donc  saint  Pierre  n'avait  pas 
de  successeurs  légitimes,  Jésus  -  Christ 
pourrait  être  accusé  de  mensonge.  En 
effet,  qui  ne  volt  que,  si  Jes  Papes  ne 
sont  pas  les  successeurs  deisint  Pierre,  il 
n'en  existe  pas  d'autres  7  Donc  les  haïr  ou 
les  mépriser,  c'est  haïr  ou  mépriser  Jésus- 
Christ.  Jtfais  la  raison  elie^mâme  vient  ad- 
mirablement sanctionner  de  spn  jugement 
eette  eonstitutioo  ecclésiastique  divine.  Eq 
dutre^ combien  de  sairanls  protestants  n'ont- 
ils  pas  «econottt  eu  potat  de  vue  du  salut 
des  âmes,  que  tors  même  que  l'autorité  du 
Pape  n'auriSit  pas  de  base  dans  TEvangile, 
l'exislence  d'une  seuSe  autorité,  pour  ter- 
miner :les  controverses  les  plus  graves  en 
matière  de  foi ,  serait  encore  indispensable 
pour  le  paix  de  l'Eglise. 

SILEnconsidérantle^missions,onnepeut 
pas  parler  de  Rome  san«  se  ra^tpefer  le  col- 
lège de  Ta  Propagande.  Il  nous  Semble  voir 
encore  cet  étonnant  et  unique  spectacle, 
qui  a  ravi  d'admiration  Goethe  et  tant  d'au- 
tres hommes  célëbres,|lorsqu'iIs  entendirent 
les  louanges  et  les  gloires  de  Jésus-Christ, 
chantée:^  en  un  grand  nombre  de  langues 
par  les  naturels  réutiis  de  toutes  Tes  parties 


n'téme,  et  pour  le  mIuI  de  son  àmç,  coiome  il  dit,      Jésus-Chrisu 

cVsl-à-Uîr«s'nefir  réparer  les  f.iules  de  ses  poésies      '   (2)  S.  Jean  Dainascéne;  S.  Germaiu  deCoostanl. 

païennes ,  fl  composa  on  poème  eu  Thoniieur  de       Voy.  la  Vairologie  de  M.  Mignc. 
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du  ffiOQdo  calholiqae ,  et  venus  des  ties  h 
peiae  découvertes  »  de  rOcéanie,  de  Tan- 
eienoe  Chaldée,  de  la  Chine  »  de  TAmérique 
daNord,  de  rAiriqQe  méridionale ,  de  la 
froide  Islande»  dont  un  indigène  a  prononcé 
en  cette  circonstance  les  mémorables  pa- 
roles d^Sljrfr»  que  nous  avons  rapportées 
plos  haut.  Les  nombreux  protestajuts  qui 
Msistaient  au  spectacle  de  cette  autre  Pen- 
tecAtOf  se  retiraient  en  disant  :  «  Ce  n*est 
qa'à  Borne  qu*on  peut  Voir  ces  fruits  ma- 
gaifiqpes  de  TepostoUl»  qui  sont  une  véri- 
table tfiologie  du  christianisme  et  qui  font 
d'hoaiDes  si  dirers  par  la  naissance  un  seul 
oottr  et  une  seule  âme.  »  Pourquoi  aussi 
M  pis  concltire  de  là  »  en  toute  vérité  t  que 
le  catholicisBie  seul,  avec  sa  papauté  tou- 
jours c instante»  offre  sur  ce  point ,  comme 
sar  toes  les  autres,  une  apologie  du  vrai 
ehrisUaoisme^  tandis  que  toutes  les  Eglises 
dliat,  séparées  du  centre  commun, ne  sont, 
tvrai  dire*  que  Tapologie  de  ces  religions 
k  forme  nouvelle,  que  Jésus-Christ  est  venu 
ibolir,  pour  former  de  tous  les  peuples  une 
suait  bmille  de  frères  dans  l'unité  de  foi, 
de  bifttme  et  de  charité  ? 
IHLGa  qui  nous  frappe  dans  TEglise 
wôtmdle,  c'est-à-dire  catholique,  dans  les 
sooiamrs  de  lome  et  sous  la  papauté,  ce 
s'ail/iif  ssaJemenl  cette  réunion  merveil- 
leoie  deious  les  peuples ,  que  les  apôtres 
fi  les  aonetles,  apràs  Jésus-Christ,  donnent 
coflNDt  ii  marque  caractéristique  qui  doit 
dislioguer  la  vraie  Eglise  des  sociétés  pu- 
rmeot  bamaioes,  que  nous  voyons  usurper 
le  BOB  d'Eglise;  oe  qui  nous  frappe,  ce 
B*es(  pu  seulement  celte  multitude  impo- 
Mote  et  presque  infinie  de  martyrs,  cette 
dmoavante  grandeur  des  catacombes,  qui 
aootrent  si  bien  que  TEglise  catholique 
seule  est  l'élise  des  premiers  siècles,  que 
saole,  elle  ^st  basée  sur  l'Evangile  et  ré- 
pond aux  besoins  de  notre  âme  ;  ce  qui  nous 
frappe^  ce  n'est  pas  seulement  le  nombre 
immense  de  bienlaits ,  tels  que  la  civilisa- 
tion, la  conservation  et  le  progrès  des  scien- 
ces et  des  arts,  les  hôpitaux  si  salutaires,  les 
écoles  si  ntUes,  le  dévouement  des  sœurs  de 
charité,  tout  à  fait  semblable  k  celui  des 
apôtres,  ete.;  ce  ne  sont  pas  seulement  en- 
core les  ruines  du  palais  des  Césars,  prédi- 
cation vivante  des  triomphes  du  christia- 
Disme,  ni  tant  d'autres  faits ,  dont  chacun 
peut  se  servir  comme  d'une  boussole  pour 


reconnaître  l'Egiise  de  Jèsus-Chrîsl  :  ce  qui 
enfin  nous  frappe  davantage,  c'est  la  conlî- 
tiuité  de  tous  ces  faits,  se  reproduisant  dans 
chaque  siècle,  sans  que  la  fureur  de  Ten- 
fer  ou  la  malice  des  hommes  puisse  en  in- 
terrompre le  cours.  Car  si  la  fondation  de 
l'Eglise  par  des  pécheurs,  auparavant  si  fai- 
bles, est  un  miracle  qu'on  ne  peut  expli- 
quer que  par  d'autres  miracles  qui  Tont  pré- 
cédée, et  si  la  conservation  des  conquêtes 
est  toujours  plus  diiBcile  que  les  conquêtes 
elles-mêmes,  il  est  incontestable  que  la 
conservation  de  l'Eglise  cathofique  ;est  le 
plus  prodigieux  de  tous  les  miracles. 

i  IV.  Macaulay,  le  seul  écrivain  anglais 
que  ses  talents  et  sa  popularité  aient  élevé  à 
la  pairie,  disait,  il  y  a  quelques  années,  en 
parlant  de  l'Eglise  catholique,  qu'elle  est,  par 
saduréeet  ses  progrès|qui  ont  eu  lieu  en  dé- 
pit de  toutes  les  probabilités  contraires,  le 
phénomène  le  plus  extraordinaire  dont  This- 
toire  fasse  mention,  qu'elle  est  la  plus  an- 
cienne société  de  l'Europe  et  que  les  épreu- 
ves qu'elle  a  subies  montrent  bien  qu'en 
ne  peut  guère  désormais  en  supposer  dOâ-it 
elle  doive  périr,  au  point  que  si  un  Jour 
un  habitant  de  la  Nouvelle-Zélande  venait 
sur  les  ruines  de  la  ville  de  Londres,  ce  se- 
rait encore  un  catholique.  Si  naturellement, 
comme  protestant,  Macaulay  veut  se  persua- 
der que  le  progrès  des  sciences  et  de  lA  ci- 
vilisation est  plus  favorable  Au  protestan- 
tisme, il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  lesfaiti 
prouvent  justement  le  contraire  ;  car  ce  pro* 
grès  s^allie  plutôt  au  catholicisme.  Le  célè- 
bre écrivain  avoue  en  même  temps  généreu- 
sement que,  dans  sa  lutte  avec  le  protestan- 
tisme, le  catholicisme  a  gagné  sur  tous  les 
points  et  a  opéré  en  son  sein  une  vérilabfe 
réforme  des  mœurs  ,  et  que  dans  sa  lutte 
avec  le  philosophisme  du  xvin*  siècle ,  il  a 
donné  lieu,  par  ses  triomj)bes,  k  une  hypo- 
thèse formidable  contre  le  protestantisme,  k 
savoir,  qu'on  vit  en  vérité  tous  les  pays  ca- 
tholiques ,  séduits  et  envabis  par  la  fausse 
philosophie,  retourner  è  la  doctrine  catholi- 
que, sans  qu'aucun  songeât  à  tourner  ses  re- 
gards vers  le  protestantisme.  Il  ajoute  en- 
suite que  jamais  le  catholicisme  n'a  été  plus 
triomphant  que  dans  notre  siècle,  tant  par 
sa  supériorité  en  nombre,  que  par  spn  éten^ 
due,  etc.  Mais  le  brillant  auteur  anglais,  par 
crainte  de  blesser  par  trop  les  préjugés  et 
les  passions  des  protestants,  laisse  à  un 
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autre  écrivain  lo  soin  de  décrire  cette  vic- 
toire. 

IV.Cequelenoblelordn'avaitpasosédire, 
celle  même  Revue  anglaise  (3) ,  où  il  avait 
publié  ses  admirables  pages  en  faveur  de  la 
vérité,  Ta  dit  en  1857  pour  des  motifs  tout 
Oi»posés  :  par  désespoir,  par  haine»  et  non 
par  admiration  pour  le  catholicisme:  Quand 
VEgliie  catholique  est  attaquée  dans  ses  dog* 
mes,  dit  la  Revue  ^  qui  croit  par  le  blesser  le 
ealholicismey  elle  proclame  un  dogme  encore 
plus  mystérieux  que  les  autres;  quand  on 
attaque  sa  hiérarchie^  elle  rétablit  dans  les 
pays  oit  on  ne  Favait  pas  vue  depuis  V appa- 
rition du  protestantisme  ^  et  la  fortifie  par 
des  concordats  là  où  on  C attaquait  le  plus  et 
où  Von  s'attendait  à  des  concessions,  Âccu" 
se-t'on  l'action  du  catholicisme  sur  les  famil- 
les et  la  société  par  le  moyen  de  ses  sacrements? 
alors  l'Eglise  s'empresse  de  redoubler  encore 
cette  action  par  la  proscription  des  mariages 
et  des  écoles  mixtes.  Yient^on  enfin  à  tlàmer 
ses  dévotions,  dans  la  pensé£  que  pour  se  con- 
cilirr  ses  adversaires  elle  va  les  modérer?  bien 
loin  d'en  agir  ainsi^  elle  donne  à  ces  dévo- 
tions une  nouvelle  vie,  un  nouvel  ascétime... 
En  lisant  ici  sommairement  ces  paroles  d*un 
adversaire,  vCj  voit-on  pas  la  reproduction 
des  paroles  de  saint  Hilaire ,  prononcées,  il 
y  a  quinze  siècles,  et  par  conséquent  bien 
ayant  Texistence  du  protestantisme  et  même 
de  l'Angleterre  ?  C'est  le  propre  de  V Eglise 
de  vaincre ,  quand  elle  est  attaquée,  dit  Til- 
lustre  éYéque  de  Poitiers,  ce  grand  et  ma- 
gnifique défenseur  de  la  divinité  de  Jésus- 
Christ  ;  d'être  comprise,  quand  on  argumente 
contre  elle;  de  s'étendre,  quand  elle  paratt 
être  abandonnée  :  «  Bac  Ecclesiœ  proprium  est^ 
ut  tumvincatfCumîœditur;  tum  obtineat^  cum 
deseritur  {h).  »  Uauteur  anglais  qui«  dans  sa 
pensée,  attaquait  TEglise,  ignorait  certaine- 
ment que  ses  propres  paroles ,  mAme  dans 
leur  sens  le  plus  violent,  renfermaient  une 
apologie  aussi  belle  que  les  nobles  idées  de 
Macaulay«  et  que«  selon  les  paroles  de  saint 
Hilaire,  TEglise  devient  plus  claire  à  ceux 
qui  Tattaquent  et  argumentent  contre  elle  : 
les  traits  lancés  font  jaillir  la  lumière. 

Rappelons  ici  quelques  détails  des  triom- 
phes du  catholicisme  au  xix*  siècle,  li  où, 
pourrdes  hommes  peu  clairvoyants,  ils  pa- 
raissent surtout  difficiles  à  concevoir,  c*cst- 


i-dire,  là  où  régnent  incontestablement  le 
protestantisme  le  plus  violent  et  le  paganisme 
le  plus  pratique,  là  où  voulait  dominer  le 
plus  souverainement  une  orgueilleuse  et  cy- 
nique incrédulité. 

§  YI.  Au  commencement  du  xix*  siècle, 
les  principaux  soutiens  du  protestantisme 
étaient  assurément,  ou  du  moins  pouvaient 
Aire,  l'Angleterre  par  ses  richesses,  par  ses 
conquêtes,  par  sa  redoutable  puissance  ;  la 
Hollande,  par  la  jalouse  activité  de  son 
église  d*Etat  et  des  princes  de  Nassau  qui 
la  gouvernent  ;  les  Etats-Unis  de  l'Améri- 
que, par  les  sectes  Innombrables  qui  y  sont 
répandues.  Or,  dans  le  cours  du  xix*  siècle, 
quels  qu'aient  été  antérieurement  les  pro- 
grès extraordinaires  du  protestantisme  en 
ces  pays,  ils  paraissent  à  peu  près  nuls,  si 
Ton  veut  se  donner  la  peine  de  les  compa- 
rer aux  progrès  qu'y  a  faits  le  catholicisme, 
en  face  même  d^une  concurrence  en  appa- 
rence des  plus  formidables  :  il  y  a  progrès 
numérique,  progrès  hiérarchique,  progrès 
en  œuvres  de  bienfaisance  et  de  civilisation, 
en  influences  et  en  espérances,  souvent  bar  < 
dies,  que  les  faits  mêmes  devancent  parfois 
de  la  manière  la  plus  extraordinaire.  Mais 
ce  qui  frappe  le  plus  ici,  c'est  la  faiblesse, 
c'est  l'invraisemblance  des  moyens  par  les- 
quels ces  progrès  ont  été  obtenus.  Souvent 
ces  moyens  paraissent  si  opposés  à  leur  On, 
selon  la  sagesse  humaine,  qu'on  devrait 
plutôt  les  appeler  des  obstacles  :  leur 
triomphe  nous'montre  visiblement  lé  doigt 
et  l'action  de  Dieu.  Citons  des  faits  :  Au 
connnencement  du  siècle,  TEglise  catholi- 
que, en  Angleterre,  n'avait  pas  même  un 
fidèle  sur  cent  protestants;  aujourd'hui  clic 
on  compte  un  sur  dix.  Elle  n'y  avait  aucun 
évéque  titulaire,  mais  seulement  deux  vi- 
caires apostoliques  avec  une  soixantaine  do 
prêtres  environ.  Aujourd'hui  qtie  nous 
avons  à  peine  dépassé  la  preâiière  moitié 
du  siècle,  elle  possède  une  hiérarchie  avec 
treize  évAques,  plus  de  mille  prêtres  et  des 
églises  nombreuses;  sans  compter  les  cou- 
vents, les  collèges  et  les  orphelinats,  qui  se 
multiplient  au  milieu  des  œuvres  de  zèle  et 
de  charité  de  tout  genre.  Qnels  sont  donc 
les  moyens  apparents  qui  ont  amené  ces 
merveilleux  résultats,  à  la  fois  si  subits  et 
si  inattendus?  Dieu  est  inaccessible  dans  ses 
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conseils   ei  étonnant  dans  ses  voies  1  Ces 
mojens»  les  Toici  :  Ce  sont  1*  la  sanglante 
«t  déseslreose  révolution-  de  1793,  pendant 
laquelle  une  multitude  de  prélres  français 
fidèles,  fajaol  devant  le  couteau  de  iarou- 
ciies  cssessios,  et  dans  Teapoir  d'un  pro- 
chaio  retour  M>nt  venus  demander  k  l'An- 
pierre  l'aumône  et  un  asile  :  la  présence 
prolongée  de  ces  Tortueux  prêtres  en  ce 
psjrsacootrîbuéeflficaceûient  à  détruire  dans 
resiiril  des  Anglais  les  préjugés  contre  les 
citholiqnes  ;  S*  le  aèlequ*odt  déployé  contre 
le  catholicisme  les  savants  théologiens  de 
Tteole  d*Oxford  :  ces  hommes,  d'un  talent 
sttpérieor»  se  mirent  à  étudier  à  fond,  et 
diss  toutes  ses  phases  hisioriquest  la  doc- 
trine catholique,  uniquement  dans  l'espoir 
•t  dans  le  but  bien  formulés  de  la  réfuter 
ficlorieosement,  de  la  proscrire  et  de  lui 
donner  enfin  le  coup  de  mort;  mais  voici. 
<)iie,  tout  en  examinant,  sérieusement  cette 
doctrine,  les  savants  et  judicieux, tbéolo- 
f;ieQs  se  convertissent  par  centaines  au  ca- 
tbotirisiDe  ;  3*  enfin  l'émigration  irlandaise 
en  Angleterre,  cette  mère  patrie  qui,  de- 
Vûs  ta  naissance  du  protestantisme,  n'a > 
cessé  de  pressurer,  pendant  trois  siècles 
rates,  la  pauvre  et  infortunée  Irlande,  au 
\<tta\  qae  celle-ci  a  été  réduite  à  l'impuis- 

Mco  de  nourrir  ses  propres  enfanU — 

i/ai/;  raiU  des  prêtres  mourant  de  faim, 
etsoegfigt  plutôt  aux  premiers  besoins  de 
lanaqol  toute  autre  chose»  en  présence 
<Je  prMieants  protestants  millionnaires  ou 
•BiDot  cas  gorgés  d'or,  de  prédicants  oisifs  et 
poerlaol  non  sans  instruction  Jiumaine.  Qui 
ae  voit  qu'au  point  de  vue  purement  hu- 
Bsio,  ces  malheureui  exilés  pouvaient  bien 
peu  de  chose,  et  que  si,  comme  catholi-' 
ques,  ils  n'eussent  pas  été  revêtus  d'un  ca- 
ractère de  force,  que  donnent  seuls  la  vé- 
rité et  la  jgrAce  divine ,  ils  couraient  bien 
plus  le  risque  d'être  convertis  eux-mêmes,  ' 
qoe  la  chance  de  favoriser  la  conversion  des* 
autres  à  leur  religion?  Toute  proportion 
gardée,  c'est  enrx)re  le  miracle  des  origines 
do  chrîsliSBisme,  quand  les  faibles  conver- 
tissent les  forts...  Qui  ne  voit  qu'au  point 
de  vue  humain,  les  efforts  d'Oxford  devaient 
aboutir  A  la  confusion  du  catholicisme  et  à 
QD  éclatant  triomphe  de  la  réforme  ;  mais 
ici  la  fin  est  la  même  q^ie  celle  que  Ton  Tit 


au  commencement  du'  christianisme  :  c'eyt 
l'histoire  des  juges  païens,  qui,  cherciiSAt 
è  confondre  les  martyrs  et  les  confesseurs 
de  la  foi,  ont  eux-mêmes  fini  par  se  conver- 
tir è  la  religion  chrétienne  1  Enfin  qui  ue 
voit  que  les  pauvres  Irlandais ,  venus  en 
Angleterre  sans  aucun  appui ,  devaient  y 
devenir  une  proie  facile,  sinon  certaine,  da 
schisme  anglican,  habitué  à  les  persécuter 
par  le  fer  et  la  faim,  ou  h  les  pervertir  par 
Foret  {>ar  la. soupe  proiestante^  si  connue 
en  Irtande?  Mais  l'Irlandais  caibolique  sait 
souffrir  et  mourir;  il  n'apostasie  pas.  Ci- 
tons ici  encore  un  souvenir  des  origines  du 
christianisme  :  Quel  bien  peut  venir  ie  iVis- 
zarelh,  ont  dit  les  Juifs?  {Joon.  i,  46.)  Et  l«i 
Saint-Esprit  :  La  pierre  que  F  on  a  rejeiée 
eei  devenue  la  pierre  angulaire.  Cesi  le  Set- 
gneur  qui  a  fait  cela^  et  c'est  admirable  à 
nos  yeux  :  «  A  Domino  facium  est  istud^  ei 
est  mirabile  in  oeulis  nostris.  m  {Psal.  oxv», 
22,  23.)  Les  Irlandais  persécutés;  odépri- 
sés  comme  des  ignorants,  réduits  à  le  paur 
vreté  et  h  la  misère,  ne  renient  pas  leur  foi, 
tandis  que  l'on  voit  aujourd'hui  1^  pre- 
miers savants  de  l'université  d'Oxford,  les- 
nobles,  des  personnes  de  toutes  les  classes, 
et  parfois  des  villages  entieris  danscèrtaiaes 
contrées  de  l'Angleterre,  revenir  k  la  foi 
catholique.  Si  le  puséisme,  auquel  ont  con- 
duit des  efforts  scientifiqueset  moraux,  n'e6t 
plus  une  secte  ou  un  parti,  c'est  parce  quo' 
ses  idées  sont  répandues  è  peu  près  dans 
toute  l'Eglise  anglicane. 

En  Hollande,  les  efforts  inotiïs  du  roi' 
Guillaume  I*'6t  des  sociétés  secrètes <:onKre 
le  catholicisme  ont  abouti  k  dimiauer  M 
royaume  de  plus  de  moitié  el  à  cousiiluer 
la  Belgique  indépendante,  c«  Iwau  pays, 
dont  la  foi  somble  oser  se  délier  de  ses  en-  ' 
nemis,  le  socialisme  et  le  voUairianisaw 
déguisés  dans  les  régions  gouvernementales 
et  dans  la  presse»  et  oiSi,  en  dépit  de  ieur 
petit  nombre  (5),  les  protestants  s'empreè- 
sent  de  plus  en  plus  de  rentrer  dans  le  giron 
de  TEglise.  D'autre  part,  dans  le  royauibe 
de  Hollande,  resté  en  apparence  purement 
protestant,  ie  catholicisme  possède  aujour* 
d'hui  une  magnifique  hiérarchie,  un  nom- 
breux clergé,  des  couvents,  des  écoles, 
l'appui  de  l'opinion  publique  du  monde 
protestant,  un  ministre  d'Etat,  et  enfikia 


(5)  La  Belgique  compie  5,000,000  ilc  catlioiitiuus  lur  environ  20,000  prolestanla  :  ce  qui  fait  un  pro 
ttktanl  sur  250  catholiques- 
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lOijoKté  de  liTpoputationt  si,  comme  on 
le  doit»  on  «oiisld^  les  proiestanis  parta- 
gés en  seotee  reconnues»  ou  bien  presque 
la  moitié  de  la  popaialion,  si  Ton  compte 
en^  Moc  les  prolestants   les  plus  opposés 
pourtant  entre  eui^  Aux  Etats-Unis,  les 
oatbolfques ,  suivant  le  protestant  Baird  » 
s*éldYenl  à  près  de  8,000,000  (6) ,  el  ils  se 
recrutent  surtout  parmi  les  émigrés,  les 
savants  distingués  et  les  nègres.  Avant  de 
fiiire  nos  obserrations  sur  ces  faits ,  nous 
dirons  qu*au  commencement  du  xix'  siè- 
cle, il  ny  avait  aux  Etats-Unis  que  25,000 
eathoMques  avec  un  seul  évoque.  Cet  évo- 
que» si  (Bonnu  par  son  patriotisme,  était  le 
frère  du  premier  amiral  de  Washington,  et 
signa  aveccehii-ci  Tacte  de  l'indépendance, 
n  n'avait  qu'une  vingtaine  de  prêtres,  par- 
mi lesquels  se  trouvait  le  prince  russe  Ga- 
litzin,  célèbre  convertîi  qui  perdit  toute  sa 
fortum  pour  la  foi,  et  qui,  sous  Tbamble 
nom  4e  M.  Smith,  forma  dans  ces  contrées 
Mntainee  une  chrétienté  florissante.  Ac- 
toellemenl,  il  y  a  aux  Etats-Unis  ))rès  de 
50  évéqnes,  plus  de  i,000  prêtres,  des  uni- 
vepsitée,  des  instituts  catboliquest  où  se 
pratsent  même  les  enfants  des  protestants 
de  tous  les  partis,  an  point  que  naguère  on 
y  comptait  des  parenjls  des  trois  derniers 
prétendSfnts  è  ta  présidence,  des  parents  de 
Buehaaaft,  de  Prémont  et  de   Filimore. 
L*archevêqQe  de  New- York,  connu  par  ses 
discourt  comme  prédicateur  du  sénat  de 
Washington,  a  prouvé  que,  parmi  les  ca- 
tbaliques  des  Etats-Unis,  se  trouvent  un 
nombre  coosidérabie  d'Améri^wiins  natifs , 
qui  sens  les  descendants  des  hommes  qui 
ont  eonqaie  Tiodépendenoe.  •'après  ia  sta- 
tistique publiée  par  l*i/tanUade^  en  1855, 
les  bieBS  de  l*EgUae  catholique,  qui,  il  y  a 
cinq  tMy  sa  réduisaient  à  rien,  s'élèvent 
ivéeentemenl  è  un  milliard  de  dollars,  et 
swpassent,  ^Mtecejournal,  les  possessions 
même  du  gou^verBamenl.  Enfin,  loin  d'en- 
tvnrer.  Vindépendance  des  Etats-Unis,  les 
catlioliqoe»,  selon  ^expression  d'un  séna- 
teur, bomme  d'Etat  céiièbre  de  TAmérique, 
peoveiH'ètre  regardés  comme  le  principal 
ap pvi  de  la  République,  en  ce  sens^  qu'ils 
donnent  aux  Etats-Unis  un  élément  de  r-es- 
pectabiiilé  et  d'ordre,  qui  permet  è  ht  li- 
berté de  se  développer  sans  danger  de  l'a- 
D9fcb|e^ 

(6)  AfîQnblëdêif  de    Stocàhohii,  Oilobre  18j7. 


i  Eh  bienl  tout  ce  progrès  dn  catliolicisme 
s*est  accompli,  sans  moyens  matérie4s,  con- 
trairement è  toutes  les  prévisions  humaines 
et  en  dépit  de  toute  espèce  de  difficultés  et 
de  luttes.  Aussi  les  paroles  de  Baird ,  qu« 
ks  eaiholiqutênê  convert%$ien4  queteiNêgrts 
etdei  hommeê  diitingiêéSf  •  tels  qu'un  évèqne 
protestant,  des  ministres,  des  savants  de 
premier  ordre,  comme  Browson,  etc. ,  ex- 
priment-elles bien  la  nature  divine  du  ra* 
thollcisme,  qui  brave  toutes  les  difficultés 
et  ne  recule  ni  devant  les  sacrifices,  ni  de- 
vant les  prestiges  de  la  science. 

Nous  avons  tu  que  Baird,  d'après  VAlma- 
nack  officiel,  d'ojkil  a  tiré  ses  chiflCres,  porte 
è  3,000,000  le  nombre  des  catholiques  aux 
Etats-Uuis,  el  cela  lui  fait  honneur;  mais  il 
n'en  est  pas  ainsi  des  chiffres  cités  au  par- 
lement Suédois,  relativement  è  l'Amérique  : 
ils  dénotent  tout  au  moins  une  grande  igno- 
rance des  sources  et  une  audace  peu  ordi» 
naire  (te  citer  des  Caits  sans  tes  vérifier. 
Cependant  Baird  out)iie  de  dire  avec  TA/- 
manack  que,  vu  le  grand  nombre  des  sectes 
protestantes  et  des  personnes  qui  ont  dé- 
claré ne  reconnaître  aucune  religion,  le  ca- 
tholicisme est  aux  Etats-Unis  la  religion  do 
la  majorité  ;  et  le  protestantisme  a  pour- 
tant dépensé  des  milliards  pour  sa  propa- 
gande el  usé  des  moyens  les  plus  illicites 
pour  combattre  le  catholicisme.  Mais  qu'y 
a-t-il  gagné  ?  Depuis  cinquante  ans  il  ne 
fait  que  dépérir,  au  point  qu'aujourd'hui  la 
plupart  de  ses  anciens  membres,  ses  vieilles 
colonnes  d'attaque,  reAiseut  de  le  soutenir 
et  ne  feaienl  appartenir  k  aucune  religion. 
Lk,  plus  qn'ailleurs,  il  se  transforme  conii* 
Duellementet  se  divise  en  un  nomlx^e  presque 
iafitti  de  sectes  ;  mais  au  milieu  de  cette 
transformation  sans  fin,  il  perd  la  foi  et  le^ 
moMirs  k  un  tel  degré,  qu'on  voit  les  mi- 
nistres protestants^  non-seulement  soutenir 
l'esclavage, maie  vendre  leurspropres  enfants 
nés  de  femmes  eselareS)  fermer  les  tem- 
ples en  été  et  ne  montrer  du  zèle  que  pour 
incendier  les  églises  catholiques,  ou,  ce  qui 
est  pire  encore,  offrir  de  l'argent  h  des  cs- 
tboliques  maibeurens,  pour  les  porter  k 
Poubli  des  devoirs  de  la  morale  et  de  le 
religion,  non  pas  danslebut^e  les  amener 
à  leurs  sectes,  mats  uniquement  dans  celui 
de  les  détourner  de  leurs  devoirs.  SI,  dans 
ce   monde  de  1«  prétendue  réforme ,  il 
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je    reoeontre       parfois     des     prolestauts 
xélés  et    bonnèteSt  ce  sont  pour  la  pla* 
;<irt  des    hommes  qui    marchent  sur  les 
traces  de  quelque  catholique^  comme,  par 
exemple,  Baird^  qui»  k  rimitai ion  du  Para 
HalihieUt  religieux  capuciot  voulut  créer  et 
réi^odre  les  sociétés  de  tempérance  parmi 
>es  coreligionnaires.  An  commeaeement  di^ 
m*  siècle,  on  ne  trouvaitencore  dfl^os  beau* 
coup  de  couirées  de  la  Gliine  et  de  ses  dé^ 
(«ndsjiees  au^cun  Chrétien,  tandis  qu*au- 
joord'bai  ces  contrées  possèdent  des  églises 
florissanies»  fécondées  par  le  sang  des  nom- 
breux martyrs  qui  y  ont  péri.  Sans  pariée 
deTAustralLe»  de  la  Nouvelle-Zélande,  etc., 
peuplées  par  des  Européens»  et  où  le  catho- 
licisme a  des  diocèses  aussi  prospères  que 
TEorope  en  eut  au  moyen  âge,   plusieurs 
pajs,  surtout  eo.Océanie,  étaient  alors  encore 
inexplorés  ou  compiétemeot  inconnus,  il 
n*eoest  plus  de  même,  aujourd'hui  :  les  in- 
svlaires  de  Saodwich,  comme  les  bahitants  de 
Midagascar,  deviennent  peu  à  peu»  uon-seu« 
loMot  catholiques»  mais  ils  soutiennent 
mène  déjà  par  leurs  aumftnes  les.  missions 
tSe  VE^Use.  Les  lies  de  TOcéanie»  à  peine 
dimefertesi    ont  des  églises  Ck^rissantes. 
a? ic  plasieus  milliers  de  catholiques,  uni- 
<\tteBciil  formés    d* indigènes  .et    parfois 
comrertisaupiixdusangdes  missionnaires: 
guebawêieBtaâfpièrei  a vec  leur  ardente  soi£ 
d'anllin^ph^es,  ces   insulaires   aujour- 
(ilioi  si  doux  et  si  fidèles.  A  Siam»  le  nou-* 
veau  roi  semble  convier  TEglise  catholique 
i  recueillir  la  snccessîoii  du  paganisme»  eu* 
aoflooçant  au  Saint-Père  que  le  boqdhisme 
est  expirant  dans  ses  Etats.  I>e  Thibet,  malgré 
ses  moutagnes  et  ses  déserts,  n'a  plus  de, 
barrières  iofrancbissables,  les  missionqairea 
ratholiqiies  habitent  lepays  des  Lamaset  peu^- 
▼eol  y  fonder  en  paix  une  église.  Le  Japon 
Itti-méme  a  de  nouveau  tressailli  sous  les 
pas  des  ap6tres«  qui  viennent  y  ranimer  la 
foi  des  trois  cent  mille  içariyrsd'une  chré- 
tienté jaiis    florissante,  mais  que  lac^d-- 
vinisme  hollandais,  bien  plus  qn^  la  haine 
(les  païens,  a.  cootribi^  à  détruire. 

Pour  donner  une  idée  de  l'état  actuel  du 
catboJic^isme  eu  Chine,  il  sufQt  de  citer 
quelques  chiffres  et  quelques  faitSi  Le 
visiteur  des  missiojps  de  Zi-karvei,  près  de 
Cbang-haï,  écrivait. de  cet  endroit,  le  ^9  sep- 
tembre 18S$,  que  le  chiffre  dfi$  adultes 
baptisés  dans  la  s^ule  Drovim^e  de  Kiaug- 


Naii,  durant  Tannée  ISS^S,  5*élevait  ii  près 
de  3,000;  celui  des  confessions  entendues 
à  90^817;  celui  des  école^s  primaires,  tant 
de  garçons  que  de  tjilles,  à  313;  et  celui  des 
élèves  fréquentant  ces  établisseo^ents  ^ 
près  de  3,000.  Dans  tout  Tempira  chinois, 
on  compte  VI  évàqviies,de  nombreux  prêtres, 
en  partie  nati&dii:  paj^s,  plus  d'un  million 
de  catholiques  indigène^.  Un  voyageur 
russe,  qui  a  visité  Pékin, il  y  a  peu  d*amiées, 
dit  même  qu*il  doit  y  avoir  en  Çl)ipe  ()riès^ie 
5,000,000  de  catholiques^. 

Pour  comprendre  les  moyens  de  triomphe 
du  catliolieisme  en  Chine,  il  suffit  de  dire 
qu'ils  se  réduisent  au  martyre,  à  la  pbârit^, 
à  la  science  et  à  l'exemple  du  dévouement. 
Les  martyrs  caiiholiques  de  ce  pays,  au 
milieu  du  xix*  siècle,  ne  le  cèdent  en  rian 
aux  martyrs  des  premiers  siècles  du.  chris- 
tianisme. Pour  s'en  convaincre,  qa  n'a  qu^è 
lire  la  vie  et  le  procès-verbal  de  l'un  dps 
derniers  martyrs,  de  l'abbé  Cbapdel/iiee. 
missionnaire  apostolique  fraifçais,  martyrisé 
en  1856  avec  deux  néophytes.  Quant,  à  la 
charité  dans  les  inondations,  dans  la  famine 
et  dans  la  guerre  civile,,  les  prêtres  catho- 
liques ont  toi^ours  été  les  premiers  à  eu 
donner  l'exemple  et  à  se  sacrifier,  au  pojint 
que,  de  même  que  jadis  pliJLsie^rs  .mission^ 
naires  recevaient  du  gouverueoieQt  chinois 
des  grades  honoriGques  pour  leurs  services 
scientifiques*  aiasi,  de  nos  Jours,  on  vit 
offrir  h  quelques-uns  d'eux  des  décorations 
pour  leur  dévouement  et  le  soin  donné  aux 
malades. 

•  Pendant  que  le  catholicisme  recMeille  ces 
triomphes  en  Chine,  le  protestaotismcj  aveq 
les  millions  de  francs  mis  à  sa  disposition, 
i^'y  a  converti  qu'un  seul  homme.  X*es^ 
Gutzlaff  lui-même,'le  plus  célèbre  mission.: 
uaire  protestant  en  (lhine,.qjai  ep  piit  Taveu^ 
Ce  missipnnaife,  qui  était  en  m^me  temp^ 
cOiUStul  aqglais,  a  laissé  après  sa  mort  un^ 
somma  d^  plus  d'un  n^lUon  de  francs, 
laquelle  a  donné  lieu  à  un-  procès  entre,  sfi 
fomme  et  les  sociétés  des  missions  protes- 
tantes. 

Dans  ce  siècje^le  catholiçisnfe  a  égalemepi 

développé  aux  Indes»  entre  autres  à  Madras 
et  à  Goa,  de  gran<^es  chrétientés,  ain>i 
que  plusieurs  petites  ré|)andui;s  surditlé** 
rents  points.  Le  pDQtestantisme  n*y  .a  tra- 
vaillé que  pour  gêner  et  entraver  l'action 
catholique»  pour  exciter  à  la  révolte    par 
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•on  intolérance  et  pour  amener,  par  la 
crainte  des  réroUés,  Tapostasie  formelle  de 
set  premiers  apôtres.  An  milieu  de  tout 
cela»  rimmoralité  des  protestants  anglais  a 
tellement  grandi  aui  Indes»  qu'elle  a  fondé 
une  caste  k  part,  dite  des  Eurasiens,  c'est- 
k-dire  issus  d'un  père  européen  et  d'une 
concubine  indienne  :  caste  qui  est  si  misé- 
rable,  qu'elle  fait  bonté  au  gouYernement 
et  lai  cause  un  véritable  embarras. 

Quant  k  l'Afrique,  nous  y  voyons  le  pro- 
testantisme provoquer  k  la  révolte  au  Cap  et  y 
permettrela  polygamie»  pendant  quelecatho- 
iicismese  développe  paisiblement  au  centré 
et  sur  tous  les  points  de  ce  vaste  continent. 

Pour  ce  qui  est  de  l'Amérique,  qui  ignore, 
comme  le  dit  Macaulay,  que  dans  la  (partie 
méridionale  de  ce  continent  le  catholicisme 
a  formé  des  républiques  qui  compteront 
peut-être  un  jour  plus  de  population  que 
l'Europe  1 

I  YlII.  Au  commencement  du  siècle  où 
nous  vivons,  la  France  elleHoaème  a  été  le 
foyer  de  l'impiété.  Comparons  un  peu  sa 
situation  religieuse  k  cette  époque  avec  celle 
où  elle  se  trouve  aujourd'hui,  et  nous 
Terrons  tout  de  suite  quel  immense  progrès 
y  a  dit,  depuis  cinquante  ans ,  l'Eglise  ca- 
tholique sur  l'impiété.  A  la  fin  du  xviu*  siè« 
de,  les  Français,  ou  plutôt  les  terribles 
hordes  révolutionnaires,  ont  mis  k  mort  près 
de  M,000  prêtres,  qui  prouvèrent  par  leur 
martyre  même  qu'au  milieu  de  la  plus 
grande  impiété  le  clergé  était  si  Intègre, 
qu'il  préféra  faire  le  sacrifice  de  ses  biens 
et  de  sa  rie  plutôt  que  de  prêter  un  serment 
contraire  k  sa  conscience  en  reconnaissant 
rautorité  civile  dans  les  choses  de  Dieu. 
Qu'on  se  représente  l'horrible  tableau  qui 
suivit  ce  reltas  de  prêter  serment,  l'époque 
•flireuse  de  la  Terreur  :  les  prêtres,  les 
religieux  et  les  religieuses  sont  immolés  ; 
les  citoyens  fidèles  k  l'ordre  et  k  leur  con^* 
science  conduits  k  la  guillotine  :  les  églises 
dévastées^  les  monastères  incendiés,  les 
séminaires  détruits,  les  évêchés  privés  de 
leurs  ressources,  le  Saint-Père  arraché  de 
ses  Etats  et  mourant  en  eiil;  enfin ,  l'im- 
piété se  répandant  partout  avec  les  progrès 
de  la  révolution,  les  victoires  des  armées 
françaises  et  les  millions  d'exemplaires 
d*onvrages  immoraux  et  obscènes,  dont  la 
lecture  alors  remplaça  le  vif  intérêt  qu*au- 
ptrayant  on  prenait  au  culte. 


Cinquante  ans  sont  k  peine  écoulés,  et  le 
clergé  français,  aussi  honoré  que  jamais, 
devient  le  premier  du  monde  par  sa  piété, 
son  zèle,  son  instruction  et  ses  missi(»ns, 
qu'il  arrose  sans  cesse,  non-seulement  de 
ses  sueurs,  mais  aussi  de  son  sang.  Les 
évêchés  refleurissent  plus  que  jamais,  aussi 
bien  dans  leurs  chefs  que  dans  leurs  moyens. 
Presque  chaque  diocèse  compte  parccntaines 
lo  nombre  de  ses  établissements  religieux 
libres,  et  par  centaines  aussi  les  églises  se 
construisent  et  se  reconstruisent  chaque 
année;  la  plus  magnifique  littérature  ca- 
tholique compte  dans  ses  rangs  talques  les 
ChAteaubriand,les  Hontalembert,  les  Veuil- 
lot,  les  Auguste  Nicolas  et  tant  d'autres 
écrivains  éminents,  aussi  connus  par  leur 
piété  que  par  leur  talent.  Le  Pape  est  réta- 
bli k  Rome  par  la  France,  de  nouveau  ré- 
publicaine, contre  la  république  romaine, 
comme  il  le  fut  jadis  par  les  Russes,  les 
Anglais  et  les  Turcs  contre  les  Français. 
Enfin,  les  pratiques  religieuses  du  peuple 
français,  la  mflle  piété  qui  distingue  l'armée 
depuis  l'empereur  et  les  maréchaux  jusqu'au 
dernier  'soldat;  et  les  progrès  continuels 
sur  le  protestantisme  et  l'impiété,  telle  est 
rimageque  la  France  nous  présente  au  milieu 
du  XIX*  siècle.  Depuis  saint  Louis,  jamais  ce 
pays,  dans  son  chef  et  dans  ses  habitants, 
n*a  été  plus  dévoué  k  Rome  ;  et  si  quelque 
chose  manque,  ce  n'est  pas  la  bonne  vo- 
lonté, mais  bien  le  courage  pour  profiter 
des  succès  obtenus  sans  jamais  rougir  de 
soutenir  la  rérité  et  de  favoriser  ses  triom- 
phes pacifiques. 

Hais  k  ces  triomphes  partiels,  tant  inté- 
rieurs qu'extérieurs  du  catholicisme  au 
XIX*  siècle,  j*ajoote  un  triomphe  plus  géné- 
ral :c*estle  rapprochement  évident  vers  lui 
de  la  partie  sainedes  protestants.  Cela  devait 
arriver.  Le  protestantisme,  dans  ses  diverses 
phases,  comme  dans  ses  variétés  ou  ses 
tendances,  n'est  ()ue  l'abus  de  telle  ou  telle. 
vérité  prise  exclusivement  du  catholicisme 
et  par  conséquent  souvent  exagérée.  En 
quittant  l'Eglise  catholique,  chaque  secte 
conserve  donc  un  point  particulier  de  rap- 
prochement avec  elle. 

§  IX.  En  effet,  dans  les  sectes  protestantes 
comme  dans  toutes  les  erreurs  et  tous  les 
Tices  en  général,  on  peut  Toir  des  sortes 
d'antithèses  aux  différentes  qualités,  aux 
différents  principes  de  l'Eglise,  e*est-k-dîre 
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des  priocipM  exagérés  et,  parlant,  soriis  de 
réui  oonnal,  sortis    de    Téquilibre,.  qai 
D>iiste  que  dans  la  vérité.  —  Ainsi  nous 
deroDS  avoir   de     Pindifférence  pour  les 
dioses  de  ce  monde  quand  il  s'agit  d'éviter 
lipécbé  :  c*est  là  le  vrai   principe;  son 
toûlhèseï  le    principe  exagéré»  c*est  l'in- 
différence en  malière  de  religion,  née  sur- 
loDtdes  exagérations  du  jansénisme,  du 
qaiélisme,  etc.  L*antithàse  du  zèle  ardent 
poar  la  gloire  de  Dieu,  c*est  la  vie  des  pas- 
sions, la  vie  de  ces  caractères  de  feu  qui  ne 
cûooaisseDi  pas  de  milieu  dans  leurs  voies, 
et  ({oi,  à  cause  de  cela  même,  seraient  si 
propres  à  gloriGer  Dieu  s'ils  voulaient  con- 
sacrer lear  ardeur  k  sa  gloire.  L'antithèse 
deceseiagératioDS  philosophiques,  qui  sont 
UBiAteo  laveur  des  idées,  tantôt  en  faveur 
de  la  matièret  c*est  le  bon  sens  du  catho- 
Udsnie,  qui  éqailibre  tout  et  qui  défend 
ifK  Qoe  égale  ardeur  la  raison  et  la  foi 
dèsqQ'oo  exagère  les  faiblesses  de  l'une  ou 
krutre.  Les  contradictions  si  frappantes 
elpovtaol  si  extraordinaires  entre  la  con- 
TidiOQot  la  conduite  de  beaucoup  de  gens, 
te  mèiM  que  celle  mauvaise  foi  qui  veut 
•enrireamèoe  temps  et  Dieu  et  le  monde, 
Vtrcrùnte  de  porter  préjudice  k  ses  inté- 
tlks,  oai  pour  antithèse  la    conséquence 
kpqwt  tens  \is  principes  et  les  conclu- 
f ioitf  ;  AMiiégaence  qui  ne  permet  jamais 
d'être  estbo/iqne  sans  l'union  de  la  profes* 
sioa  extMf  ore  avec  la  confession  intérieure 
de  II  ibi.  Ce  n*esi  pas  cela  qu'enseigne  la 
fiasse  philosophie  :  suivant  elle,  on  peut 
Utb  oae  profession  de  foi  tout  à  fait  en 
discordaiice  avec  les  doutes  et  même  avec 
les  coofictions  intérieures  libres.  L'anti- 
thèse du  mysticisme ,  c'est  l'esprit  et  la 
dociriae  admirable  des  Pères  de  l'Eglise  ; 
rioiiibèse  da  protestantisme    exégétique 
stBs  lêtou  c'est  la  théologie  catholique,  plus 
ridie  encore  en  exégèse,  sans  pourtant  l'être 
lux  dépens  de  la  foi;  l'antithèse  du  pié- 
tisme,  c'est  l'ascétisme  catholique  ;  l'anti- 
thèse de  Tesprit  de  secte,  c'est  la  satisfaction 
offerte  dans  les  divers  ordres  religieux» 
dans  les  communautés  ou  monastères,  aux 
besoins  particaliers  de  ces  cœurs  qui  cher- 
chent la  tranquillité  et  la  solitude  :  Ih  ils 
troarent  un  plein  contentement  sans  rom- 
pre avec  le  corps  de  l'Eglise,  dont  ils  forment 
1'  couronne  de  perfection.  Le  puséisme» 
le  gmndtvigianisme  et  toutce  qu'on  appelle 


le  protestantisme  ecclésiastique,  trouvent 
leur  antithèse  dans  l'autorité  toujours  vi- 
vante de  l'Eglise  catholique.  Enfin,  l'esprit 
de  schisme  a,  lui  aussi,  son  antithèse  dans 
l'unité  de  foi  catholique,  qui  n'exclut  pas, 
mais  qui,  bien  plus,  favorise  le  patriotisme 
en  se  basant  partout  sur  des  faits  histori* 
qoes.  Ainsi  chaque  secte  est  caractérisée 
par  une  antithèse  au  principe  catholique. 
Ce  principe,  qu'elle  a  abandonné  et  qu'elle 
connaît,  est  pour  elle  un  avertissement 
vivant,  continuel,  et  un  moyen  de  retour  au 
catholicisme,  è  moins  qu'elle  ne  veuille  fer- 
mer les  yeux.  De  plus,  l'antithèse  est,  dans 
le  camp  ennemi,  un  témoignage  importun 
en  faveur  du  principe  vrai,  auquel  il  est 
opposé,  comme  Test  chez  les  Juifs  TAncien 
Testament,  et,    chez    les  protestants,   le 

Nouveau. 

Les  puséistes  se  rapprochent  de  l'Eglise 
par  la  considération  de  son  autorité  et  de  sa 
hiérarchie. 

On  peut  en  dire  autant  des  aneieni  /u/M- 
riens  :  en  Suède  même,  on  trouve  des  au- 
teurs théologiques  qui,  de  ce  cAté,  se  rappro- 
chent du  catholicisme. 

Les  calvinistes  s'en  rapprochent  par  la 
logique  de  leurs  principes,  malgré  la  faus- 
seté de  leur  point  de  départ. 

Les  piétistes,  par  le  côté  pieux  et  ascé- 
tique qui  les  caractérise,  mais  qu'ils  voient 
exceller  dans  le  catholicisme. 

Les  quakers,  par  l'indépendance  de  l'au- 
torité civile;  les  presbytériens  et  les  métho- 
distes, par  le  zèle;  les  swedeoborgiens,  par 
le  principe  des  bonnes  œuvres  et  de  la  né« 
cessité  d'une  origine  divine. 

Enfin,  les  culliugiens  ou  eardieyens» 
c'est-è-dire,  ces  aventuriers,  comme  les  af.<* 
pelle  le  journal  le  rimes,  qui,  sans  mission, 
sans  abandonner  ni  leurs  revenus  ni  la  pro- 
fession particulière  de  leurs  sectes  respec- 
tives, se  sont  naguère  réunis  è  Berlin  pour 
adopter  un  symbole  d'union  en  neuf  articles  ; 
les  cullingiens,  disons-nous,  se  rapprochent 
également  du  catholicisme  parleur  tendance 
vers  l'unité,  bien  que  ces  efforts,  ces  non* 
veaux  symboles  d'union  ne  servenC  d'ordi- 
naire qu*è  augmenter  le  nombre  des  sectes 
protestantes.  Quoi  qu'il  en  soit,  cette  ten- 
dance, nous  l'espérons,  les  rapprochera 
bientôt,  non  de  l'union  è  cravates  blanches, 
comme  è  Berlin,  mais  de  Tunion  en  esprit 
et  en  vérité,  sous  la  houlette  du  Faite,  le 
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pnsteur  perpétuel  do  troupeau,  ainsi  qu*il 
est  marqué  dans  i'Evairgiie. 

A  propos  de  oetle  secte  nouvelle  que  les 
graves  protestants  ont  repoussée,  on  pput  se 
rappeler  rexi'Stence'd^une  association  évan- 
gélique  d'oo  tout  autre  genre,  établie  non 
poBr  disputer  sur  des  vérités  dont  on  doute 
et  dont  on  ne  peut  se  rendre  compte,  comme 
on  a  coutume  de  l)e  faire  dans  les  oonventi- 
culesi  les  meetings,  les  congrès  et  les  sy- 
nodes des  protestants»  mais  pour  la  conver- 
sion des  pécheurs.  Je  veux  parler  de  l'asso** 
ctation  oalhoUque  connue  sous  la  nom 
d*ÀrchiconfrMe  ei  établie  à  Paris  en  Téglise 
de  NoLre«Dame  des  Victoires.  Cetle  asso- 
ciation repose  certainement  sur  des  bases 
aussi  libres  que  l'alliance  eardleyennef  et 
dans  quelques  années,  satis  le  secours  d'uu 
ministre  d*Etat|  comme  Palmerston,  beau* 
père  de  sir  Calling  Kardiing,  le  fondateur 
de  la  secte  culiingienno,  ni  d'aucun  roi, 
comme  le  bon  roi  de  Prusse,  elle  a  pu  réu- 
nir 10,000,000  de  membres  libres  qui  ont  la 
même  foi  et  le  même  esprit,  et  qui  promet- 
tant, non  d'assister  à  des  repas  philanthro- 
piques et  de  calomnier  les  catholiques  sous 
l<e  prétextei  d'union  dans  la  vérité,  mais  de 
prier,  de  combattre  leurs  propres  passions, 
leurs  vices  et  ceux  de  leurs  frères,  et  tout 
cela  par  l'unique  motif  de  Tamour  de 
Bieu. 

I  X.  Avant  de  tirer  la  dernière  conclusion 
de  ces  eonsidérations  sur  les  triomphes 
constants  de  l'Eglise  catholique  pendant  toul 
le  cours  d0s  siècles  écoulés  depuis  la  nais  • 
Mm^^ado  Sauveur  jusqu'à  nos  jours,  et,  d'un 
pAle  à  l'autre,  dans  toute  l'étendue  du 
globe,  citons  encore  en  faveur  de  cette 
Eglise  une  éionnaate  manifestation  de  vie: 
c'est  ici  un  fait  extraordinaire,  qui  paraît  le 
moîos  propre  à  supporter  des  épreuves 
aussi  nombreuses  que  celles  auxquelles  elle 
a  été  soumise,  et  qui,  par  ses  triomphes 
poremenl  moraux,  non-seulement  extérieurs 
mais  sartoul  intérieurs,  montre  bien  que  la 
oonclution  de  ces  considérationa  s'applique 
è  l'EgUse  eatholique,  aussi  bien  dans  cha- 
que rameau;  dans  chaque  rajron  de  ses  ma- 
nifestations divines,  que  dans  toute  la  durée 
de  son  existence.  Nous  tenions  parler  ici 
ëe  la  Papauté  considérée,  soits  le  rapport  do 
personnel,  dans  la  longue  série  des  Papes^ 
depuis  saint  Pierre  jusqu'au  temps  présont, 
et  aussi  sous  le  rapport  de  rinfaillibilité  de 


tous  et  de  chacun  d'eux  depuis  plus  de  dix- 
huit  siècles.  En  effet,  prouver  au  point  de 
vue  humain,  que  presque  tous  les  Papes  ont 
été  bons  ou  des  saints,  ce  serait  prouver  un 
phénomène  historique  qui  frapperait  et  qui 
iferait  réfléchir  tout  historien  comme  tout 
lecteur:  car  si  vous  lisez  Vhistorre,  vous 
verrez  combien  il  est  rare,  sinon  impossi- 
ble, de  trouver  dans  une  succession  au 
même  trône,  une  série  de  dix  princes  sans 
quelques  taches  notables.  Et  pourtant  sur 
deux  cent  soixante-cinq  Papes,  il  s'en  trouve 
à  peine  cinq  qui  méritent  personnellement 
des  reproches  I  Tous  les  autres  sont  ou  des 
martyrs,  ou  des  confesseurs  de  la  foi,  ou 
au  moins  des  exemples  de  vertu  et  de 
science,  et  en  même  temps  les  promoteurs 
actifs  de  la  civilisation  dans  leur  siècle  res- 
pectif. Sur  douze  apôtres  élevés  sous  les 
yeux  du  Fils  de  Dieu,  il  s'est  trouvé  un  Ju- 
das, et  sur  une  série  de  Souverains  PoTi- 
tifes  près  de  vingt-cinq  fois  plus  nombreuse, 
et  cela  dans  tout  le  cours  des  siècles  qui 
nous  éloignent  du  berceau  du  Sauveur, 
nous  en  trouvons,  non  un  sur  douze,  mais 
unBnreinquanieei  même  moins,  qui  se  sont 
réellement  montrés  infidèles  dans  leur  eon^ 
duit€  privée.  Néanmoins  en  ce  qui  touche  la 
doctrine,  jamais  aucun  Pape  n'a  commis  la 
moindre  erreur.  C'est  bien  là  un  miracle 
persévérant  qui  ne  peut  s'expliquer  que  par 
les  promesses  de  Dieu. 

En  dehors  des  cinq,  ou  peut-être  même 
seulement  des  deux  Papes  coupables  en  leur 
conduite  privée,  les  autres,  comme,  par 
exemple,  saint  Grégoire  Vtl  et  Innocent  III 
que  les  protestants  ont  le  plus  calomniés, 
sont  aujourd'hui  estimés  par  les  savants  pro- 
testants modernes  qui  les  regardent  comme 
des  modèles  de  sainteté  chrétienne,  comme 
des  modèles  d'héroïsme  dans  la  défense  et 
la  propagation  de  la  foi  et  de  la  r.ivilisalion. 
Qui  ne  connaît  les  ouvrages  de  Voigt  et  de 
Hurter?  Il  suffit  de  les  lire  pour  se  convain- 
cre que  la  calomnie  a  dénigré,  parmi  les 
Papes,  justement  les  plus  grands  hommes 
dont  puisse  s'honorer  rhistoire.il  faut  avoir 
des  idées  bien  bornées  et  un  cœur  bien 
étroit  pour  douter  aujourd'hui  encore  de 
cette  vérité.  —  La  question  que  nous  tou<» 
chons  ici  est  fort  attaquée  par  le  protestan- 
tisme :  elle  est  le  principal  point  de  mire  de 
tous  ses  traits  envenimés,  et  il  veut  la  rui- 
ner parce  qu'elle  démontre  toute  son  lui- 
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i|uiié.  Clons  encore  un  exemple  :  Les  pro- 
tesUDts  onl  osé  répéier  à  satiété,  que  le 
Pipe  Jean  Tîll   étajt  une  femme  connue 
sMis  le  nom  de  papesse  Jeanne.  Sans  doute, 
(*est  là  une  fable  calomnieuse;  mais  quelle 
peaien  aroir  été  i*origine  ou  Toccasion? 
h  foici  :  Le  Pape  Jean  YIII,  pendant  son 
f-j&tificai,  eut  h  traiter  une  question  litur- 
r]ie  )Tec  les  Slaves  ;  il  les  autorisa»  ea 
lae  des  laibles»  à  conserver  leur  liturgie 
[topre  aBn  de  conserver  ainsi  dans  la  corn- 
mohion  des  millions  de  chrétiens,  et  en 
cette  ause,  il  se  prononça  avec  ce  courage 
^'oot  montré  après  lui  les  Eugène  IV,  les 
Stite  IT  et  les  Benott  XIV.  Malgré  cela, 
qotlqnes  écrivains  polonais,  autant  ;  ^r  pré- 
jagé  qoe  par  ignorance,  en  parlant  à  celle 
octtsion  du  Pape   Jean,  le  qualiGèrent  de 
/•ibiccoiuRc  une  femme.  Et  voilé  précisément 
ceqû  donna  occasion  aux  ennemis  de  TE-* 
(lise  de  fabriquer  la  fable  ridicule  de  la  pa- 
pesse Jeanne,  comme  au  commencement  de 
Vctt  chrétienne,  Tignorance  du  mystère  de 
Ilofhiristie  fit  qu'ils  accusèrent  les  cbré* 
liens  de  manger  de  petits  enfants. 

«  Hfnitle  reconnaître,  le  Pape  est  le  gar« 
diea  de  ranité  catholique,  le  principe  de 
îtml(defoi;son  établissement  en  l'Eglise 
esidoMuM  admirable  institution.  Mais  on 
reprodMiu  tkietde  l'Eglise  d'être  un  sou- 
fertitt  Am^  l  Ce  chef  est  étranger,  c'est 
rru,  di/fiaf  en  remercier  le  Ciel.  En  effet, 
eomoeot,  dius  un  même  royaume  ou  em- 
pire, peot-on  se  figurer  une  si  baute  auto- 
rité lotte  du  gouvernement  de  l'Etat?  Réu- 
Q»e  to  goaTemement»  celte  autorité  devien- 
drait le  despotisme  des  sultans;  séparée, 
elle  serait  hostile  peuKélre,  car  elle  produi- 
nil  lue  rivalité  nuisible  et  intolérable.  Le 
^  D'est  ni  à  Paris,  ni  à  Vienne,  ni  à  Ma- 
drid, c^est  bien,  car  c'est  aussi  pourquoi 
ToD  supporte  son  autorité  spirituelle  dans 
les  Klats  respectifs  de  ces  grandes  capitales. 
Croit*oo  qoe  s'il  était  è  Paris,  l'Autriche  et 
lEspagoo  consentiraient  à  recevoir  ses  dé- 
cisioasT  Chaque  Etat  voit  donc  avec  plaisir 
que  le  Pape  ne  réside  pas  chez  un  gouver- 
Deoient  rival,  mais  qu*il  habite  celte  vieille 
lome,  ioiade  la  main  des  empereurs  d'Al- 
lemagne, loin  de  celle  des  rois  de  France 
00  des  rois  d*Espagne,  et  que  de  l'antique 
capitale  du  monde,  il  vise  à  tenir,  entre  les 
soaferains   catholiques,  Téquilibre  de  !a 
balance  qui  toujours  tend  à  pencher  vers  le 


plus  fort  ;  et  il  fait  de  pieux  efforts  pour  la 
relever  è  l'égalité  quand  le  plus  fort  devient 
oppresseur.  Voilà  l'œuvre  des  siècles,  et 
certainement  pour  le  gouvernement  des 
âmes,  c'est  la  plus  sage  et  la  plus  bienfai-  ^ 
sanle  institution  qu'on  puisse  imaginer.  Je 
ne  soutiens  pas  ces  choses,  ajoutait  le  pre- 
mier consul,,  par  entêtement  de  dévot,  maïs 
par  raison.  »  (Thiers,  Uist.  du  Consul,  et  de 
rJFmpiVe,  liv.  xii.) 

»  En  résumant,  nous  pouvons  dire  que  le 
iait  de  l'histoire  de  la  papauté  confirme 
autant  la  divinité  de  l'Eglise,  qu'il  sanctionne 
évidemment  la  doctrine  sur  les  rapports  de 
la  foi  et  de  la  raison,  ainsi  que  les  actions 
de  la  grâce  et  de  la  libre  volonté.  Deman- 
der que  tous  les  Papes  soient  sans  défauts, 
c'est  demander  une  impossibilité;  s'il  y  en 
avait  de  tels,  cela  supposerait  leur  infailli- 
bilité en  conduite,  laquelle  serait  contre  la 
liberté  humaine.  Il  ne  fSiut  donc  nullement 
s'étonner  des  quelques  accidents  qui  sont 
arrivés,  et  qui  peuvent  également  arriver 
encore.  Mais  quant  h  l'inftiillibilité  en  ma- 
tière de  doctrine,  la  papauté  peut  la  reven- 
diquer indîvidueUen^eot  ;  car  qui  peut  nom- 
mer un  Pape  ayant  erré  dans  la  doctrine? 
La  papauté  est  donc  revêtue  de  ce  privilège 
extraordinaire  d'infaillibilité  qui,  sans  .dé- 
truire aucun  principe  de  la  raison,  est  la 
plus  belle  sauve-garde  de  l'Eglise.  En  effet, 
celte  infaillibilité  enseigne  puissamment, 
dirige  sans  crainte,  confirme  avec  assu- 
rance, unjt.  fermement,  termine  les  contro- 
verses qui,  sans  elle,  seraient  sans  fln,  et 
vient  compléter  admirablement  les  preuves 
de  la  divinité  du  Fondateur  de  l'Eglise,  qui 
seul  peut  promettre  et  lui  ftiîre  obtenir  ses 
merveilleux  triomphes. 

f  XI.  Nous  croyons  avoir  suffisamment 
monjré  que,  si  rétablissement  du  christia- 
nisme  dans  le  ftit  de  la  Pentecôte  est  une 
preu|e  de  l'intervention  divine,  le  fait  de 
l'existence  permanente  et  des  triomphes 
constants  de  l'Église  en  est  une  preuve  plus 
grande  encore  ;  car  si,  dans  le  premier,  il 
s'agissait  simplement^  uniquement  de  réta- 
blissement du  catholicisme,  dans  le  second 
il  s'agit  de  sa  conservation  persév^rwile  et 
de  son  extension  progressive,  qui,  aujour- 
d'hui encore,  comme  dans  toute  la  <lurée 
des  dix-huit  siècles  écoulés,  triomphent 
des  persécutions  sanglantes,  des  eiBpereurs 
despotes,  des  rois  et  des  républiques  tyraa- 
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niques,  des  noires  calomnies,  des  hérésies 
orgueilleuses  et  intolérantes,  des  faux  phi- 
losophes, des  ridicules  et  des  cruautés  de 
tout  genre,  tant  soiis  les  gouvernements  les 
plus  libéraux  que  sous  les  plus  arbitraires; 
comme  aussi  elles  triomphent  de  la  simpli- 
cité et  de  rignorance  des  pauvres  et  de  la 
science  des  grands  de  chaque  siècle.  Le 
catholicisme,  qui  a  vu  naître,  se  diviser 
et  périr  toutes  les  sectes,  s*est  déve- 
loppé constamment  et  compte  aujourd'hui 
plus  de  200»000,000  de  membres,  parmi 
lesquels  se  trouve  tout  ce  que  la  piété,  la 
moralité  et  la  civilisation  offrent  de  plus  re- 
marquable dans  le  nouveau  comme  dans 
Tancien  monde. 

11.    —   HOTnPS  DBS  TRIOMPHES    Dfi    l'EgLISE. 

Les  motifi  qui  ont  fait  triompher  V Eglise  ca» 
tholique  au  xix*  siècle^  comme  dans  tous 
les  àges^  ne  sont  ni  sa  sagesse  politique^  ni 
ses  bienfaits^  mais  uniquement  cette  pro* 
messe  de  Jésus^Christ  :  que  V Eglise^  bâtie 
sur  saint  Pierre^  c'est-à-dire  sur  la  pa^ 
pauté^  triomphera  toujours.  Vaceomplis- 
sèment  constant  de  cette  promesse  est  une 
nouvelle  preuve  de  la  divinité  de  Jéëus» 
Christ. 

I  I.  Quand  Jésus-Christ,  selon  Texpres- 
sion  de  TEcriture  sainte,  agissait  et  ensei- 
gnait sur  la  terre  comme  ayant  autorité  et 
puissance,  et  non  comme  les  scribes  et  les 
pharisiens,  on  vit  les  uns  le  suivre,  les  au- 
tres le  calomnier  et  chercher  k  le  perdre; 
d'autres  encore,  qui  n'avaient  ni  le  courage 
de  le  suivre,  ni  assez  de  cynisme  et  de  mé- 
chancelé  pour  nier  des  laits  évidents,  se 
contentèrent  de  dire  ;  C'est  par  Béelzébub 
qu'il  opère  ces  merveilles.  Ils  concédaient 
donc  les  bienfaits  et  les  miracles  de  Jésus- 
Christ,  mais  ils  n'avaient  pas  la  noble  hu- 
milité de  s'avouer  vaincus  par  un  Vain- 
queur-Dieu, qui  est  Ua  vote,  la  vérité  et  la 
vie  {Joan,  xiv,  6),  et  se  rendaient  plutôt 
esclaves  de  leurs  préjugés  et  de  quelques 
pharisiens  ignorants  et  intéressés.  Ce  que 
Jésus-Christ  répondit  à  ces  orgueilleux, 
nous  le  répondons  aux  timides  de  ce  siècle, 
qui,  assez  éclairés  et  assez  honnêtes  pour 
ne  pas  douter  des  immenses  bienfaits  du 
catholicisme,  n'ont  pas  néanmoins  assez  de 
noble  énergie  pour  passer  sous  ses  ban- 
nières. Pour  Justifier  leur  conduite  et  excu- 
ser leur  faiblesse,  ces  malheureux  attri- 
buent les  triomphes  du  catholicisme  à  la 
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sagesse  diplomatique  et  politique  de  Rome  : 
Si  le  démon  est  divisé  ^  comment  son 
royaume  pourra-t-il  subsister,  a  dit  le  Sau- 
veur? {Matth.  XII,  26.)  Mais  il  es'  bien 
évident  que,  si  les  soins  qu'elle  a  pris  dts 
sciences,  des  arts  et  de  la  discipline  hiérar- 
chique, font  admirer  l'Eglise  calholique,  il 
est  bien  évident,  disons-nous,  que  son  «oiu 
fondamental  et  le  but  principal  de  ses  mar- 
tyrs, de  ses  pontifes  et  des  longs  travaux  do 
ses  religieux  pour  conserver  les  manuscrits 
et  d'autres  débris  de  la  civilisation,  pour 
fertiliser  les  terres  les  plus  arides,  pour 
donner  une  bonne  éducation  aux  enfants; 
pour  soigner  les  pauvres  et  les  malades,  etc., 
n'ont  été  dirigés  que  vers  ce  seul  et  su- 
prême but  :  combattre  le  péché  partout  où  il 
est  et  sous  quelque  forme  qu'il  se  présente,  et 
faire  aimer  Jésus-Christ  à  quelque  prix  que 
ce  soit. 

Comment  donc  la  politique  et  la  diplo- 
matie, dans  le  sens  qu'on  les  prend  ici. 
c'est-à-dire  dans  le  sens  d'une  sagesse  dia- 
bolique, pourraient-elles  avoir  en  vue  de 
pareils  buts  et  de  pareils  résultats?  En  en- 
trant dans  un  examen  un  peu  détaillé,  on 
voit  tout  de  suite,  aujourd'hui  comme  au 
premier  siècle  de  notre  ère,  ainsi  que  nous 
l'avons  fait  observer  en  parlantdu  xix*  siècle, 
dans  les  événements  de  l'Eglise  une  telle 
disproportion  entre  les  moyens  presque 
nuls  et  souvent  même  opposés  et  les  prodi- 
gieux et  constants  succès  obtenus,  que  si, 
au  point  de  vue  humain,  on  peut  reprocher 
quelque  chose  à  l'Eglise,  c'est  assurément 
la  folie  de  la  croix.  Nous  nous  expli<iuons 
du  reste  facilement  J'illusion  de  ceux  qui 
ne  voient  dans  les  succès  de  l'Eglise  quo 
les  victoires  d'une  politique  purement  hu- 
maine :  cela  Tient  de  ce  qu'ils  prennent  les 
résultots  pour  les  moyens,  et  qu*en  voyant 
l'admirable  sagesse  des  résultats,  ils  ne  se 
donnent  pas  la  peine  de  s'enquérir  des 
moyens  employés,  qui  toujours  sont  faibles, 
mais  qui  aussi  toujours  sont  saints.  Cepen- 
dant cet  effort  seul  d'expliquer,  par  une 
sagesse  humaine  et  exceptionnelle,  les  glo- 
rieux résultats  qu^obtient  TEglise ,  nous 
indique  que  ces  résultats  sont  d'une  grande 
importance,  et  que  Dieu,  pour  les  réveiller 
de  leur  indifférence,  donne,  aux  yeux  des 
hommes,  h  son  Eglise  tout  le  prestige  de  Ta 
prudence  du  serpeill,  unie  à  la  simplicité  de 
la  colombe,  cet  admirable  symbole  de  sa 
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fétÈùtp  de  M  tloiieeuf ,  de  sa  poreté  et  de 
Il  bieelaisance. 

in.  Si  perce  simple  principe,  qu'il  n*9st 
p  ftrwÊîê  d'uêer  du  moindre  memange , 
fH'Ct  wUme  pour  gauver  le  monde  tout  en- 
(iir,  lïflise  repoosse  toat  ce  qui  pourrait 
uiaife  seopçooner  d*agir  et  de  triompher 
par  ia  ruse  diplomatique,  elle  repousse 
nssi  la  ebarilable  suppositioD  que  ses  con- 
qeètes  soient  d  a  es  à  ses  bieoiiii  is,  n'attribuant 
qu'à  Dieu  seul  »  qu'A  ses  promesses  et  à  sa 
péssioce ,  loal  ce  qu'elle  opdre  d'admira- 
ble dans  le  coars  de  sa  Tie  et  de  sa  durée. 
Chfaeaubriandt  ce  chef  de  l'école  des  auteurs 
hardis,  purs  et  profonds,  comme  dit  Goer*- 
res,  el,  ï  cause  de  son  influence  eo  Allema^ 
sat ,  appelé  par  Napoléon  1*'  lui-même  la 
miènia  grande  puissance  de  TEurope,  est 
assez  connu  du  monde  instruit  pour  qu'il 
Doos  sofise  de  citer,  d'après  lui,  le  som- 
mire  das  bienfaits  qu'il  attribue  au  catbo- 
lirisme.Le  grand  et  impartial  écrivain,  après 
aiotr  parlé  de  Timmensité  de  ces  bienfaits, 
/ésiine  aiosî  sas  conclusions  : 
c  Ca  B6  serait  rien  connaître  que  de  con- 
aaltn  vagoement  les  bienfaits  du  ehristia- 
nisna;  c'est  le  détail  de  ses  bienfiaits,  c'est 
Vici  net  lequel  la  religion  a  varié  ses  dons, 
répaada  ses  secours,  distribué  ses  trésors, 
Mf  reaièdes,  ses  lumières;  c'est  ce  détail, 
ceHcelsrt,  qu'il  laut  pénétrer.  Jusqu'aux 
MiaiuM    des    sentiments,    jusqu'aux 
sooars-piepres,  jusqu'aux  faiblesses,  la  re<- 
ligioa  a  tout  ménagé  en  soulageant  tout, 
foor  DOOS  qui»  depuis  quelques  années, 
oMu  oflcopons  de  ces  recherches,  tant  de 
(rails  et  cbaritéy  tant  de  fondations  admira- 
bles, laot  d'inconcevables   sacrifices  sont 
lassés  sous  nos  yeux»  que  nous  croyons 
qu*ii  y  a  dans  ce  seul  mérite  du  christta- 
nUoDe  de  quoi  expier  tous  les  crimes  des 
hommes;  culte  céleste,  qui  nous  force  d'ai- 
oier  ceUe  triste  humanité  qui  le  calomnie. 
Poorse  faire  d'abord  une  idée  de  l'immen- 
liiédes  bien£aits  du  christianisme,  il  faut  se 
représenter  la  chrétienté  comme  uno  vaste 
république*  où  tout  ce  que.  nous  rapportons 
(1  uoe  partie  se  passe  en  même  temps  dans 
Qoe  autre.  Ainsi,  quandnous  parlerons  des 
bApitaux*   des  missions,  des  collèges  en 
France,  il  faut  se  flgurerles  hôpitaux,  les 
missions,  les  collèges  de  l'Italie,  de  r£spa- 
goe,  de  l'Angleterre,  de  l'Amérique,  de  i'A- 
fri^ueet  de  l'Asie;  il  faut  voir  deux  cents 


millions  d'hommes  au  moins,  chez  qui  se 
pratiquent  les  mômes  vertus  et  se  font  les 
mêmes  sacrifices;  il  faut  se  ressouvenir 
qu'il  y  h  dix-huit  cents  ans  qoe  ces  vertus 
existent  et  que  les  mêmes  actes  de  charité 
se  répètent  •  Calculez  maintenant ,  si  votre 
esprit  ne  s'y  perd ,  le  nombre  d'individus 
soulagés  et  éclairés  par  le  christianisme 
chez  toutes  les  nations  et  pendant  une  aussi 
Jongue  suite  de  siècles.  »  Et  ici  le  brillant 
auteur  expose  le  développement  catholique 
des  hôpitaux,  de  l'hêtel-Dien,  des  sœurs  de 
charité,  des  enfants  trouvés»  des  traits  de 
bienfaisance,  de  l'éducation,  des  écoles,  des 
collèges,  des  universités,  presque  toutes 
fondées  par  des  Papes;  il  énumère  encore 
les  bienfaits  rendus  par  l'Eglise  à  la  société 
dans  le  droit  civil  et  criminel,  dans  la  diplo- 
matie ou  les  relations  amicales  de  .tous  les 
peuples,  dans  lesbeaux^^rts,  l'agriculture, 
la  fondation  des  villes  et  des- villages,  des 
ponts  et  des  grands  chemins,  et  enfin  dans 
les  utiles  établissements  où  se  développe  la 
culture  des  arts  et  métiers,  pour  ne  pas  par- 
ler de  la  foi,  des  mœurs  et  de  la  discipline 
religieuse. 

Nous  pouvons  ajouter  que,  depuis  les  cin- 
quante ans,  qui  nous  séparent  de  l'époque 
où  ChAteaubriand  a  écrit  son  magnifique 
Génie  du  ehristianiême ,  on  voit  toutes  les 
saintes  inventions  venir  de  Rome:  sociétés 
de  tempérance,  écoles  du  soir  et  du  diman- 
che, prisons  cellulaires  ou  du  silence,  sal^ 
les  d'asile,  petites  sœurs  des  pauvres»  etc^» 
tout  cela  a  été  engendré  à  Rome  ou  dans  le 
catholicisme,  uniquement  par  esprit  de  dé- 
vouement. Pour  ne  dire  qu'un  mot  des  pe- 
tites sœurs  des  pauvres  en  particulier,  et 
afin  de  faire  voir  combien  le  zèle  catholique 
est  inépuisable  et  divin,  nous  nous  c^mten- 
terons  de  rappeler  que,  dans  un  court  espace 
de  temps,  en  dix  ans  seulement,  elles  ont 
pu«  sans  le  secours  d'aucun  gouvernement, 
former  plus  de  cinquante  asiles,  où  elles  re- 
çoivent; nourrissent,  entretiennent  et  soi- 
gnent de  cent  &  trois  cents  vieillards  dans 
chacun  de  leurs  établissements.  Baltaaès, 
dans  son  ouvrage  du  Catholicisme  comparé 
au  proteitantisme  tous  le  rapport  de  la  cM- 
lisation,  ouvrage  qui  a  trouvé  un  si  prodi- 
gieux écho  en  Angleterre  et  en  Amérique, 
prouve  que  tout  ce  qu'il  y  a  de  civilisation 
en  Europe,  même  de  civilisation  protestante, 
nest  que  le  fruit  exclusif  du  catholicisme. 
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En  effet,  coHifiaree,  d'un  cAié,  TEurope  ca- 
iholiqtte  et  le  protestante  aVeo  'ta  |Rtissîe  el 
la  Turquie  de  l'aMii^.  Quelte  diflMretice  im- 
Bteuael  Or  c^ette  différence  ne  vient  q^e  de 
ce  que  la  Russie  a  abandonne  l'Eglise  dès 
avant  te  moyu  âge,  et  prouve  d'une  part 
rimportance  imêaiè  que  la  civilisation  avait 
«n  ce  temps  par  rtnfluence  Kbre  de  la  pa- 
pàuié;  et  de  Tautri»  que»  si  jamais  qoelque 
ehose  a  pu  motiver  les  triomphes  du  catho- 
licisme» ^efat  son  géoie  vraiment  civilisa^- 
leur;  mais  nous  repoussona  rnâme  ee  motif» 
'ii*en  voyant  d'antre  que  raccompiissemeut 
de6*pro«iesseB  de  Jésus-Christ  dans  la  aeole 
Eglise  eelbolique. 

i  ill.  Déjà  dans  les  premiers  siècles»  teà 
apoiogislei  chrétiens»  pour  établir  les  mira- 
<.les  de  Jésus-Christ»  que  les  fialeos  niaieut» 
répondaient  que»  la  conversion  du  noonde» 
supposé  qu'eiie  pût^re  laite  sans  mirantes» 
serait  un  miracle  bien  plus  grand  que  (eus 
te$  autres.  Dansle  même  temps, saint  Augus- 
tin disait:  t  Si  tes  ajiôtres  croyaient  k  TE- 
^ise  eo  voyant  Jésus-Christ,  qui  en  est  le 
tiief»  nous»  nous^royossen  Jésus-Christ  en 
voyant  TEglise,  qui  est  son  corps  mystique.» 
£n  effet»  Tnistefice  de  rBgHse»  considérée 
«oit  dans  son  ensemble»  soit  dans  son  chef, 
ne  pourrait  jamais  être  expliquée  que  par  un 
nouveau  miracle,  si  Ton  n'admet  la  ft  pas  la 
divinité  de  son  Fondateur»  vii  ta  correspon- 
dance parfaite  de  TEglise  catholique  aux  no* 
ies  qu'il  a  données  à  rFglise  par  lui  fondée. 
Sn  lisant  l'Evangile»  on  y  trouve  indiquées 
-les  quatre  notes  de  l'Eglise,  que  le  Symbole 
•de  Hioée  a  résumées  comme  ]eB  quatre 
marques  qui  distinguent  l'Eglise  de  Jésus^ 
Christ  de  toutes  les  sectes,  qaelque  étendues» 
•quelque  remuantes  qu'elles  soient  en  appa- 
fence.  Mais  ces  notes  ne  manquent  pas  non 
plus  de  fondement  ou  de  convenance  pure- 
meni. philosophique»  pu4squ'elles  sont  en 
npport  avec  les  quatre  notes  de  la  vérité. 
Hous  disons  cela  pour  ceux  qui»  ne  voulant 
ni  reconnaître  l'autorité  du  Symbole»  ni  se 
«ontenter  de  la  note  de  4a  •catholicité,  la- 
quelle renferme  les  autres»  désireraient 
d'autres  preuves  fmir  eoofirroer  la  raison  de 
«oes  Kpuire  Jiotes.  il  n'est personnequi  puisse 
nier  ce  que  dit  saint  Augustin  du  désir  du 
bonheur»  à  savoir  que  ce  désir  est  si  natu- 
rel à  l'homme  que,  quel  te  que  soit  la  diver- 
aité  d'opinions»  de  nation,  dlge  ou  d'édu- 
cation» nous  sommes  toujours  louspariaite- 


meiU  d'accord  sur  ce  point.  Aussi  au  point 
de  vue  général,  et  dans  un  siècle  comme  le 
nôtre»  les  preuves  de  convenance,  quoi- 
qu'elles ne  soient  aux  arguments  que  ce  que 
sont  les  ornements  dans  Tarchitecture»  peu- 
vem-ellea  néanmoins  satisfaire  davantage 
les  besoins  de  réflexion ,  que  ces  arguments 
pris  isolément.  Du  reste^  si  tout  le  monde 
déduit  cette  nécessité  de  l'anité  de  TEglisa, 
lie  l'unité  de  la  vérité»  on  peut  également 
appliquer  cette  déduction  essentielle  aux 
trois  autres  notes  de  l'Eglise,  pour  montrer 
qucdansia  nature  mémedenotre  intelligence 
on  peut  trouver  uh  certain  motif  de  la  vé- 
^iéde  cette  même  Eglise.  En  effet»  4M>mme 
4e  boubeor  se  trouve  au  fond  de  tous  nos 
désirs»  de  même  aussi  la  vérité  se  trouve  au 
fond  de  toutes  nos  pensées.  Ainsi,  la  vérité 
auprème  étani  l'objet  de  notre  intelligence, 
^omme  le  souverain  bien  est  celui  de  notre 
volonté»  nous  pouvons  déduira  Caeilement 
des  principales  notes,  que  saint  Thomas  et  les 
théologiens  donnent  au  souverain  tiîen»  les 
notes  de  la  vérité.  Ile  même  que  le  souve- 
rain bien  ne  peut  être  qu'un»  ^  de  même 
aussi  la  vérité  ne  peut  être  qu'une.  Comme 
le  souverain  bien»  qui  doit  perfectionner 
l'homme»  est  saine»  pareillement  aussi  la  vé- 
rité est  sainte.  Comme  le  souverain  bien» 
devant  satisfaire  tous  les  hommes  en  même 
temps,  doit  être  universel»  de  même  aussi 
la  vérité  doit  être  universelle.  Enfin,  comme 
le  souverain  bien  est  immuable»  de  même 
aussi  la  vérité  est  immuataile. 

Epouse  sans  tache  de  Jésus-Obriat»  TE- 
glise  est  sur  te  terre  l'iuMge  et  4'expras- 
sioa  de  la  vérité»  de  4a  Divinité  même.  Là 
vérité  est  une  et  rEgiise»  selon  les  notes 
que  Jésus-Christ  Un  a  données»  doit  être 
une  :  Pire  Maint  ^  dît  le  Sauveur  à  son 
Père»  en  allant  k  te  passion,  y  s  t>otis  recom- 
inonde  csuss  que  aoM  m*aveM  donnés  ^  afin 
^*iU  ment  vm  cenuns  nou»  :  «  Pattr  i an- 
•c/e,  serve  sas  tn  noniîne  tuo^quoe  deAsa'iaîAt, 
ut  tint  unum^  êUui  tt  nsj.  »  (Joan.  xvii, 
SI.)  Cette  prière»  prière  d*un  Dieu,  devaii 
naturellement  être  exaucée;. car  elle  n*élart 
exprimée  que  pour  nous  apprendra  è  prier 
«t  pour  maniiester  ce  qui  devai/  Vaccom- 
plir.  C'est  l'unité  qui,  par  la  liaison  et  le 
rapport  des  parties»  fait  la  beauté  immor- 
telle et  la  forée  Invincible  de  l'Eglise.  C'est 
pour  signiier  ceMe  même  unité  que  les 
^ints  Pères  l'ont  si  souvent  toiDi>arée  k  la 
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roba  sans   eouUire  et  aa  corps  même  de 
Jjsos-Chrisl  9  comme  le  divin  Sauveur  Ta 
loi^ffiAme  comparée  à  un  rr^yaume ,  à  une 
■lisoo,  i  un  troupeau.  L'unité  a  pour  base 
le  oooseotemeal  dans  la  foi,  et  les  brebis  de 
Jésos-Chnst  eoleodent  sa  voix,  la  charité. 
Lei  chrétiens  sont  donc  obligés  de  conserver 
ronité  dans  les  liens  de  la  paix  et  de  Tunité 
de  la  diaeipline  ;  car  Dieu  a  institué  l'Eglise 
comine  one  société  visible.  Or  une  société 
lisible  sans  gouvernement  peut  être  créée 
|)er  ledémooy  et  non  par  un  Dieu,  qui  a  dit  : 
T^U  rayoïims  ditnêé  $tra  dé$oU.  {MaUà.  xii, 
S.)  Dans  les  premiers  siècles  du  christianis- 
me, au  temps  des  conciles,  cette  vérité  était 
si  coaane,(iiie  le  peuple  pressentait.et  signi- 
fiait cette  nnité  comme  par  nne  sorte  d'ins- 
(.irtùon  soadaine,  prévenant  ainsi  souvent 
les  discours  des  Pères  par  cescris  :  Dieu  est  un^ 
r Eglise  e$i  urne  :  «  Vnus  Deui,  una  Ecclesia.  » 
lel  était  alors  le  Tivai  el  le  hourra  du  peu- 
(rle  dirétien*  Nous  le  répétons,  la  vérité  est 
saute,  et  TEgUse,  selon  les  notes  .que  Jésus- 
Cbriiti  données  y  doit  être  sainte,  parce  que 
Mfiioiidatftury  parce  que  ses  apôtres  ont  été 
Mmis  et  que    tous  les    membres  ont  la 
pessibiUié  de  parvenir  à  une  sainteté  héroî- 
qve.  Cesi  dans    le  mariage   divin   qu'on 
ifoauWiosrce  de  la  sainteté  qui  devait 
(/iiliqguer  réponse  de  répoux.ll  est  écrit 
de  €$  manège  :  Ce  sacrement  est  grand  en 
Jém^kriMt  et  en  VEgliee.  [Epheê.,  y,  32.) 
Coaune  le  premier  Adam,  Jésus,  sur  la 
croii,  voolut  aussi  faire  venir  sur  lui  le 
soiDoeil,  celui  de  la  mort;  comme  lui,  il 
Toolol  aossi  laisser  ouvrir  son  côté,  afin 
qoeiaBOuvelie  Eve,  sa  virginale  fiancée, 
TEgiise,  m(re  de  tous  les  vivants,  en  fût 
fonnéo;  il  Toulut  lui  donner  le  sang  de  la 
rédemptioDy  Teau  de  la  purification  et  le 
feu  de  son  Ksprit,  ces  trois  grandes  choses 
qai rendent  témoignage;  il  voulut  lui  con- 
ftrer  les  saints  sacrements,  afin  qu'elle  fût 
uoe  fiancée  pure,  sainte  et   sans    tache; 
enfin,  il  voulut  être  sa  tète ,  et  nous,  nou^ 
devioos  être  les   membres  soumis  à  cette 
tète,  être    l'os  de  ses  os,    la  chair  de  sa 
chair.  La  Térité  est  universelle,  avons-nous 
(lit,  et  TEglise  aussi  devait  être  universelle, 
ce$t«i-dire,  eatholigue.  L'Eglise  est  catholi- 
que, parce   que,  selon    saint  Cyrille    de 
Jérusalem,  elle  est  disséminée  par  toute  la 
terre  et  qu'elle  enseigne  partout  les  mômes 
dogmes  :  il  y  a  plus  de  quatre  mille  ans 


qu'Abraham  a  été  l'objet  d*une|bénédiction, 
par  suite  de  laquelle  tous  les  peuples  de- 
vaient être  bénis  dans  celui  qui  est  sorti  de 
son  sein.  Plusieurs  si-ècles  avant  la  venue  du 
Sauveur^  Isaïe  s*écriait  (xi,  l}:Le  rejeton  de 
Jessé  sera  exposé  dewnt  tous  les  peuples 
comme  un  étendard  et  les  nations  le  cherche- 
ront. Ce  sont  là  des  paroles  qui  montrent  la 
catholicité  de  l'Eglise ,  et  raccomplissemeni 
exact  d'une  prophétie,  faite  an  moment  où 
il  n'y  avait  aucune  chance  humaine  de  sa 
probabilité,  est  une  preuve  irréfragable  de 
cette  catholicité.  Les  dernières  paroles  de 
Notre-Seigaeur  sur  la  terre,  paroles  quo 
rapportent  les  évangéiistes ,  démontrent 
aussi  bien  l'apostolicité  que  la  jcathotieilé  lie 
]*£;glise. 

La  Térité  est  immuable,  et  TEgUse  de 
Jésus-Ghrit  devait  également  être  immuable 
ou  apostolique,  parce  qu'elle  était  fondée 
par  les  apôtrea,  et  que  l'apostolicité,  selon 
lea  théologiens,  consiste  en  ce  que  l'Eglise, 
aussi  bien  dans  sa  doctrine  que  dans  la  suc- 
cession de  ses  pasteurs,  reste  toujours  telle 
qu'elle  était  au  commencement.  Voici  com- 
ment Tertullien,  ce  docteur  si  sublime  dans 
ses  premiersécrits  et  si  terrible  dans  l'exemide 
de  sa  chute,  s'exprime,  d'après  les  paroles 
mômes  du  Sauveur,  au  sujet  de  l'apostolicité 
de  l'Eglise  :  Si  Noire-Seigneur  Jésus-Christ  i 
envoyé  ses  apôtres  pour  prêcher,  il  ne  faut 
par  conséquent  recevoir  d'autres  prédica- 
teurs, parce  que  personne  ncconnsAt  U  Pire 
que  le  Fils  et  ceux  à  qui  le  Fits  fa  rétéié,  et 
que  ce  Fils  ne  Va  révélé  qua^tsc  apôtres  en- 
voyés par  lui  pour  prêcher  ce  qu'il  a  révélé. 
Mais  qu'ont  prêché  les  apôtres,  c*ear«â-dtra, 
que  leur  a  révélé  Jésus^hrist?  Le  jn'écepte 
qu*onne  peut  le  connaître  que  par  les  églises 
fondées  par  eux,  instruites  pur  eux,  d^abord 
de  vive  voix,  ensuite  par  leurs  lettres^  Si  cela 
est,  il  est  incontestable ,  conclat  Tertullien, 
que  toute  doctrine,  qui  s'accorde  avec  la 
doctrine  de  ces  Eglises  mpostoUques  et  mères, 
aussi  anciennes  que  la  foi,  est  4a  véritable^ 
puisque  c'est  celle  que  ies  Efëses  ont  reçue 
des  apôtres,  celle  que  les  apôtres  ont  reçue  de 
Jésus-ChristfCelle  quelésus-Ckristareçuede 
Dieu,  et  qu'en  conséquence  toute  autre  doctrine 
ne  peut  être  que  fausse,  vu  qu'elle  est  opposée 
à  la  vérité  des  Eglises,  des  apôtres,  de  Jésus- 
Christ  et  de  Dieu. 

S IV. —Telle  devait  être  rfiglise  de  Jésus- 
Christ,  et  il  suint  de  jeter  nos  regards  sur 
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les  sociétés  religieuMs  qui  se  trouvent  dans 
le  monde,  pour  nous  écrier  avec  assurance: 
Enfanté  de  CEglùe  romaine^  réfouiisex^vout, 
eije  vous  h  répète^  réjouisêex-vous  :  «  Gau- 
deie^  9i  Uerum  dico,  gaudete  (Pkilipp.  iv, 
*)  de  là  vérité  que- vous  possédez;  car  s'il 
y  a  quelque  possession  dont  l'homme  puisse 
se  réjouir,  c'est  certainement  la  possession 
de  la  vérité.  Il  est  certain  que  là  où  on  ne 
connaît  d'autre  fondateur  de  croyance  que 
Jésus-Christ  et  où  tous  obéissent  à  un  seul, 
là  aussi  est  Vuniti^Or,  dans  l'Eglise  romaine 
seulement,  on  ne  peut  assigner  et  servir 
d'autre  maître  que  Jésus-Christ,  tandis  que 
partout  ailleurs  on  reconnaît  tantôt  le  nom 
deNestorius,  tantôt  celui  de  Photius,  tantôt 
celui  de  Luther,  tantôt  celui  de  Calvin,  etc. 
Piirtout  ailleurs,  non-seulement  on  n'a  pas 
l'unité  de  juridiction,  maison  ignore  môme 
les  rapporte  hiérarchiques  des  églises  entre 
elles.   Les  semences  de  sainteté  que  Jésus- 
Christ  a  répandues  produisent  jusqu'à  nos 
jours,  dans  TEgiise   Romaine,  des   sainU 
dont  la  gloire  et  les  miracles  évidents  se 
peuvent  ôtre  revendiqués  par  aucune  secte. 
Tous  les  conseils  évangéliques,  toutes  les 
vertus  peuvent  vivre  et  être  pratiquées  dans 
l'Eglise  romaine,  taudis  que  partout  ailleurs 
elles  meurent  cojûme  des  plantes  exotiques, 
qu'on  transporte  dans  un  climat  trop  rude. 
C'est  dans  cette  Eglise  seulement,  que  tous 
les  sacrements»  ces  sept  grandes  sources  de 
la  sainteté,  apparaissent  dans  toute  leur  pu- 
reté. Par  le  baptême^  où  se  lave  la  culpabi- 
lité du  péché  originel,  l'homme  devient  l'en- 
fant adoptif  de  Dieu,  et  peut  ainsi  parvenir 
au  royaume  éternel,  si,  par  le  secours  de  la 
grâce,  il  dompte  les  passions  qui  l'attachent 
à  la  terre.  Par  la  confirmation,  il  se  fortifie 
dans  le  chemin  qu'il  parcourt  et  dans  la  lutte 
qu'il  a  à  soutenir.  Parl'JEttcAorwn'e,  l'homme 
se  nourrit  du  pain  céleste  et  s'unit  avec 
Jésus-Christ,  aOn  de  vivre  de  S9i  vie,  comme 
il  vit  de  la  vie  de  son  Père.  Cette  union  di-' 
vine,  manifestant  l'amour  infini  de  Dieu, 
élève  rôtre  humain  k  la  Divinité.  La  con- 
fesrionesi  pour  l'homme  le  moyen  le   plus 
facile  d'obtenir  le  pardon  de  ses  péchés,  s'il 
les  déteste  du  fond  de  son  cœur  et  s'il  est 
résolu  de  les  éviter  k  l'avenir.  Le  mariagt 
fortifie  la  foi  des  époux  et  les  prépare  k 
donner  k  leurs  enfants  une  éducation  chré- 
tienne. Les   ordru  iacrés  établissent  les 
hommes  dispensateurs  des  dons  célestes  et 
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demandent  d'eux  une  pureté  et  une  disposi- 
tion capables  de  les  rendre  dignes  du  secours 
diTin.  Enfin  Vexirime-onction  porte  aide  et 
secours  aux  moribonds,  afin  que  l'homme  ne 
déchoie  |>as  de  sa  part  k  la  béatitude.  Le  cé- 
lèbre Goethe,  quoiqu'il  fût  loin  d'ètrecatho- 
lique,  disait  comme  par  une  intuition  du 
génie  :  «  L'Eglise  catholique,  par  ses  sacre- 
ments, répond  si  admirablement  k  toute  la 
suite  de  la  rie,  que  le  protestantisme  doit 
bien  les  lui  envier.  »  Qu'on  n'objecte  pas 
que  TEglise  n>si  pas  sainte,  parce  que  tous 
ses  membres  ne  sont  pas  saints.  On  ne  nie 
pas  qu'une  université  ne  soit  savante,  parce 
que  quelques-uns  de  ses  membres  ne  le  sont 
pas.  De  plus,  l'Eglise,  en  sanctifiant  les  hom- 
mes par  les  moyens  qu'elle  seule  possède, 
ne  les  prive  pas  cependant  de  leur  libre  ar* 
bitre.  Certes,  elle  doit  être,  et  est  Téritablc- 
ment  catholique^  cette  Eglise,  dont  le  poëte 
saintProsper  disait:  ilome,  lai/ge  de  Pierre, 
devenue  par  ce  titre  la  capitale  de  VEgliee 
pour  tout  VuniverSf  s'assujettit  par  la  reli^ 
gion  ce  qu'elle  n*apusubjuguer  par  lesarmes. 
Oui,  elle  est  catholique,  cette  Eglise  qui  se 
propageait  en   proportion  que    le  monde 
connu  devenait  plus  vaste,  au  point  qu'en 
tout  temps  on  put  dire  ce  que  disait  saint 
Paul  de  son  époque  :  Le  son  de  leur  voix  a 
retenti  par  toute  la  terre  et  leur  parole  a  été 
portée  jusqu'aux  extrémités  du  monde.  (Rom. 
X,  18.}  Oui,  elle  est  catholique,  cette  Eglise 
qui  est  pour  tous  les  Ages,  pour  toutes  les 
conditions,  pour  tous  les  degrés  de  civili- 
sation. Elle  est  catholique,  cette  Eglise,  de- 
vant laquelle  courbent  également  leursfronts 
et  les  génies  les  plus  sublimes  et  les  hom- 
mes les  plus  simples,  un  Descartes  comme 
un  Holtentot  ;  cette  Eglise,  qui  protégea  les 
sociétés  romaines  et  barbares,  lescmpereurs 
et  les  républiques.  Elle  est  catholique,  celte 
Eglise  dont  la  victime  non  sanglante  s'ofl're 
en  tout  temps  et  en  tout  lieu,  selon  que   Ta 
.prédit  le  prophète  Malachie. Enfin,  elle  est 
apostolique,  cette  Eglise  qui  sans  interrup- 
tion, depuis  saint  Pierre,  ne  reconnaît  d'au- 
tres chefs  que  ses  successeurs,  d'autre  doc- 
trine que  celle  qu'elle  a  reçue  de  ses  ancê-. 
très  etk  laquelle  on  peut  appliquer  k  la  let- 
tre ce  que  disait  Tertuliien  de  son  apostoli- 
uilé  :  Je  ne  m'arrête  ici  que  sur  ces  preuves, 
parce  qu'on  peut  dire  de  rEgliseceque  disait 
saint  Jean  des  actes  de  Jésus -Christ^  à  savoir 
que,  s'il  fallait  les  énumérer,  le  monde  tout 
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mtùr  lui-mime  in^ûuraU  poê  dt  pince  pour 
Ici  livret.  Si  donc  les  témoignages  sur  les- 
quels est  établie  l'Eglise  n*ont  aucune  va- 
leufv  it  feot  douter  de  tout  ce  qui  nous  en- 
lonre  et  de  notre  propre  existence,  dont 
pourtant  le  doute  même  est  une  preuve. 

KoD-sealement  les  sectes   protestantes» 

sais  toutes  les  doctrines  opposées  h  TEglise 

portent  les  notes  de  l'erreur,  comme  cette 

E^Kse  mdoae   porte   les  notes  de  la  vérité. 

An  lieu  d*avoir  l'usité,  elles  ne  vivent  que 

de  discussions  et  de  diversités  ;  au  lieu  dV 

Toîr  la  sainteté,  elles  ne  font  que  protéger 

fonnelleaient  les  passions,  sinon  toutes,  au 

mains  l*oi^ueil  individuel,  source  de  toutes 

les  antres,  et  présentent  dans  leur  essence, 

eoflDoie  le  dit  un  profond  écrivain,  plus  de 

resseoblance  avec  le  paganisme  qu*avec  le 

christianisme.  En  effets  le  protestantisme, 

eoflune  le  paganisme,  consiste  dans  Téman- 

ripetioB  du  jugement  individuel  de  rautorité 

difioe,  dans  réraancipation  de  la  chair  de 

Tis^t,  dans  Témancipation  de  la  société 

de  Dieu,  ou  dans  le  césarisme.  Au  lieu  d*a« 

wr  k  catholicité,  les  sectes  protestantes 

Mpeoventsupporfer  la  lumière  delascien* 

te,  et  ne  sont,  d*ordinaire,  destinées  par 

qai\<yB  tnlrîgants,  leurs  fondateurs,  que 

pour  ie\\%  dasse  d'hommes,  pour  telle  ou 

le/la  nadon.  Si  Ton  touI  chercher  la  civili*- 

ssiJM,  Ib  nisoïtj  aussi  bien  que  Thistoire 

dé  lOTs  les  leœps  et  de  tous  les  peuples,' 

BOUS  dira  qu'on  ne  la  trouvera  que  par  rE** 

glise  Romaine*  Si  les  protestants  ont  de  la 

dviliaatioo,  oe  n*esi  qu'autant  qu'ils  conser* 

veet  quelques  débris  de  cette  Eglise,  c'est 

surtout  parce  qu'ils  ont  été  élevés  par  elle 

au  Bojen  âge  des  idées  de  Tarbitraire  aui 

idées  du  droit,  non  du  droit  du  plus  fort, 

mais  du  pins  juste,  lesquelles  sont  la  pre« 

■iéfe  condition  de  la  civilisation. 

{T.  «  On  était  membre  fidèle,  enfant  do- 
cile de  cette  grande  société  religieuse,  com-^ 
posée  de  matires  qui  enseignent  et  tie  dis<^ 
ciples  qui  écoutent  et  qui  eroienfi  »  dit  le 
célébM  Haller  (6*),  société  qtt*on  nomme 
Eglise  chrétienne  CaihêliquÊ  on  Vnitêrttelle, 
parce  qu'elle  embrasse  tous  tes  temps  et 
Iras  leeiieui;  qu*alle  est  {/ise  dans  salbK 


homme  particulier  ;  TEglise  f<)rraée  par 
Jésus*-Christ  lui-même,  qui,  avec  ses  Apô- 
tres et  ses  disciples,  en  forma  le  premier 
noyau,  et  de  laquelle,  comme  du  grain  do 
sénevé,  devait  sortir  un  grand  arbre;  TE- 
glise  qui,  d*après  les  ordres  de  son  divin 
fondateur,  fbt  perpétuée  par  saint  Pierre  vi 
les  Ap6tre$i  qu*il  envoya  dans  le  monde 
comme  son  Père  Tavait  envoyé,  et  qu'il 
chargea,  non  dn  distribuer  des  Hï^res  et  d'en 
nbundonner  VinterpréiMion  à  chcujue  indi^ 
etdw,  mais  d'instruire  tt^tis  les  peuples  do 
la  terre  et  de  leur  apprendre  à  garder  tous 
ses  commandements  (itfonA.  xtvni,  18^20)>  en 
leur  adressant  ces  paroles  mémorables  ï 
Qui  vous  écoute^  rtC écoute,  qui  \)0us  fepttte^ 
me  rejette.  (Lue.  x,  16.)  Il  appela  cette  Eglise 
son  Corps,  c*est«-è-direk  Torgane  visible  de 
son  esprit,  et  comme  la  J)Ouohe  par  laquelle 
il  parle.  Enfin  il  lui  promit,  comme  è  un|corp5 
social  immortel,  qui|  par  le  remplacement 
successif  de  ses  membres»  ne  devait  jamais 
s'éteindre,  son  assistance  jusqu'à  la  consom- 
mation des  siècles.  Aussi  celte  Eglise  a^ 
t*elle  continué  d'exister  dans  la  même  forme 
et  de  s'agrandir,  toujours  gouvernée»  comme 
è  9a  naissance,  par  les  successeurs  de  saint 
Pierre,  chef  et  centre  de  Tunité,  et  par  les 
successeurs  des  apôtres,  siês  frères  et  ses 
coadjuteurs.  L*enseignement  de  vive  voit 
avait  précédé  et  devait  nécessairement  pré- 
céder TEcriture,  puisque  les  évangélistes 
ne  pouvaient  consigner  dans  leurs  écrits 
que  les  faits  qui  s'étaient  passés  auparavant» 
et  que  les  apôtres  ne  pouvaient  adresser  de 
leltres  qu*aux  Eglises  déjà  existantes.  C'est 
pourquoi  les  Evangiles  et  les  Eptlres  n'é- 
taient jamais  censés  contenir  tout  ce  qu'un 
chrétien  devait  croire  et  pratiquer.  L'Egli&o 
elle-même  avait  recueilli  et  reconnu  pour 
authentiques  et  sacrés  ces  monuments  fnap- 
préciables  de  l'antiquité  chrétienne  ;  mais 
elle  ne  perdit  pas  pour  cela  son  droit  d^en- 
soigner,  de  même  que  tout  homme,  tout 
mettre  d'une  science  parle  avant  d'écrire  et 
ne  cesse  pas  de  parler  et  de  s^exptiqùer,  lors 
cMme  qu*une  partie  de  ses  paroles  a  été 
fixée  par  l'écriture.  Les  successeurs  de  ceux 


qui  araient  composé  ou  adopté  les  livres  sa- 
BBt^rule  et  dans  son  eolte  ;  qu*elle  '   crés  en  demeurèrent  tout  naturellement  les 
par  le  mime  chef  et  ne    interprètes    authentiques  pour   lever  les 

doutes  et  terminer  les  disputes.  La  parole 


porte  le  neoi  d'eueun  pays»  ni  d'aucun 

ft^  fhiler,  membre  du  Conseil  souverain  ei  du 
leeiet  de  Bsrae  ea  Suisse  :  Hkteirt  4m 

Dienonn.  dus  Hissioks.  L 
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yivanle  et  la  paroin  écrite  se  donnaient 
mâme  un  mutuel  oppui,  de  telle  sorte  que 
Tune  ne  pouvait  se  passer  de  Taulre.  VB* 
erilure  justiGait  l'enseignement  verbal,  et 
renseignement  verbal  prouvait  Texislence 
de  l'Evangile.  » 

S  VI.  Dans  un  siècle  comme  le  nôtre»  où 
l'on  ne  peut  jamais  dire,  en  s'adressant  aux 
lecteurs,  jusqu'à  quel  degré  peut  aller  leur 
foi  ou  leur  incrédulité,  on  est  obligé,  pour 
prévenir  toutes  les  objections  et  pour  se  pla- 
cer au  niveau  de  tous,  de  rappeler  toutes 
les  idées  logiques  qui  précèdent  le  principe 
sur  lequel  on  veut  s'arrêter.  Autrement  les 
hommes  passionnés  ouignorants  trouveraient 
toujours  un  refuge  dans  le  scepticisme,  vrai 
ou  apparent,  contre  l'admission  de  la  vérité 
la  plus  évidente»  surtout  quand  elle  oblige 
leur  conduite.  Pour  ceux  qui  croient  sincè- 
rement à  l'Evangile,  nous  pourrions  citer 
des  paroles  de  Jésus-Cbrist,  qui  seules  ex- 
pliquent les  triomphes  de  l'Eglise;  mais 
pour  ceux  qui,  tout  en  faisant  profession 
d'être  évangéiiques,  sont  au  fond  des  athées» 
des  panthéistes,  des  rationalistes,  ayant  assez 
de  doutes  intérieurs  et  Tolootaires  pour  être. 
appelée  impies,  nous  ferons  précéder  Tex- 
plication  des  textes  évangéiiques  de  l'exposé 
de  reucbalnement  des  arguments  faciles  à 
démontrer, 

i*  Si  l'on  nio  VEgliêe  duholique^  il  faut 
nier  la  divinité  de  iésus-Cbrist;  quia  prédit 
l'existenoe,  jusqu'à  ta  fin  jdes  siècles,  de 
l'Eglise  une»  sainte,  universelle  (catholique) 
et  a[H)stolique. 

2*  Si  Ton  nie  la  diviniié  de  Jésus-Christ^ 
pourtant  si  clairement  constatée  par  les 
[prophéties,  les  miracles  et  ses  paroles,  il 
faut  nier  toute  révélation  divine. 

3*  Si  Ton  nie  touU  révélation  divine^  si 
clairement  constatée  par  l'histoire  de  tous 
les  peuples,  par  la  nature  de  la  Bible,  par 
les  besoins  indispensables  de  la  raison  hu- 
maiue,  il  faut  nier  la  Providence  divine. 

k*  Si  l'on  nie  la  Providence  divine,  si 
claireinent  constatée,  non^-seulemeni  par  la 
nature  de  J)ieu,  qui,  privé  de  cette  provi- 
dence, serait  limité,  mais  aussi  par  l'ordre 
de  la  création,  il  Jaudra  également  nier 
l'existence  de  Dieu. 

5*  Si  Ton, nie  Vesisience  deDieutSi  c)ai* 
rement  prouvée  par  tous  les  motifs  de  la 
ce#tilu<leV  *  P^vidence,  les  sens,  te  témoi- 


gnage universel,  il  faudrait  aussi  nier  notre 
propre  existence.  "^ 

6*  Si  Ton  nie  notre  propre  existence,  il 
faut  également  nier  la  distinction  entre  le 
oui  et  le  non.  Or,  toute  négation^  toute  af- 
firmation, toute  parole,  toute  idée  prouve 
cette  distinction... 

Si  maintenant  nous  plaçons  en  tète  de  nos 
déduclv)ns  l'argument  que,  si  on  nie  ia 
Papauté  comme  base  de  l'Eglise,  comme 
institution  purement  divine,  chose  qui  est 
la  seule  explication  des  triomphes  de  l'E- 
glise, il  faut  pareillement  nier  cette  Eglise, 
on  comprendra  de  quel  poids  est  cet  argu- 
ment ;  car  alors,  pour  être  logique,  il  faut 
nier  par  les  mêmes  motifs  et  la  divinité  de 
Jésus-Christ,  et  la  Bible,  et  la  providence  de 
Dieu,  et  son  existence  et  même  jusqu'à  no- 
tre propre  existence. 

Mais  quelle  logique,  quelle  honètelé  tien- 
nent contrôles  passions?  Toutes  les  raisons 
pour  attaquer  la  Papauté  n'ont  jamais  eu  et 
n'ont  pu  avoir  d'autre  motif,  que  de  s'em- 
parer en  tout  ou  en  partie  de  l'autorité 
divine  qui  lui  a  été  conférée  d'en  haut.  Si 
l'on  dit  avec  raison  des  cruels  cipajres  des 
Indes,  qui,  pour  se  révolter,  invoquaient 
des  motifs  religieux,  comme,  par  exemple, 
l'usage  de  certaines  cartouches,  usage  qu'ils 
appelaient  impie,  et  qui  bientôt,  pour  sou- 
tenir leur  révolte,  se  servaient  eu^mèmes 
de  ces  cartouches,  qu'ils  prouvaiedt  par  là 
q.uele  vrai  motif  de  leur  révelte  n'était  que 
le  désir  de  remplacer  i^%  oUSciers  euro- 
péens, à  plus  forte  raison  encore  peut-on 
dire,  que  tous  les  hérétiques  et  scbismati- 
ques,  soit  pr6tres«  s<Ht  é?êqoes,  soit  pa- 
triarches ou  princes,  n'ont  abandonné  la 
Papauté,  que  pour  s'emparer  d'une  partie 
de  l'aulorité  divine  conférée  eux  Papes. 

§  VU.  Ni  dans  l'Evangile,  ni  chez  les  Pères 
de  l'Eglise  des  premiers  siècles,  il  vlj  a  au- 
cun dogme  plus  solidement  établi  que  l'auto- 
rité du  Pape,  divinement  préposé  sur  toute 
l'Eglise.  Si  Tammr  de  Dieu  est  ia  base 
do  toute  la  loi,  l'obéissance  au  Pape, 
selon  rexptieatiea  de  Jésus -Christ  lui- 
mftme,  est  la  preuve  la  pins  sûre  de  l'amour 
de  Dieu.  Aimer  Dieu  de  toute  notre  ftmo 
copstitue  l'esseoee  et  comme  le  résumé 
deioute  la  lo^.  En  effet,  si,  suivant  les 
paroles  de  Jéa«às«-Christ,  on  distingue  ici 
l'énergie  de  l'Ame  et  de  l'affecUon  du  cœur 
et  des  élans  de  l'intelligence,  on  compren-^    ' 
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.inqu*il  5*agit    unîqueœenl  decetamoor 
we  notre  Tolontô   libre^  qui  est  la  base  de 
DOS  mériies  et  de  notre  responsabilité.  Cest 
vflj  surtout  qui  sera  considéré  au  moment 
da  notre  mort  et  qui  exercera  une  influence 
ifè$*réelie   sur  toute  notre  éternité.  Donc, 
M  oégligeons  rieu   pour  nous  pénétrer  de 
cette  Tériié  et  pour  nous  assurer  si  vérita- 
blement Don3  aînM)ns  Dieu  de  toute  notre 
tme.  Ci  ne  soni  pat  etux  qui  diunt  :  5et- 
fittr.  Seigneur  J   qui    entreront   dans  i  le 
TtffMme  des  deux,  dit  Jésus-Christ»  maie 
rwj  fm'   obeeroent   mes    commandements, 
Jbiik.  TOi  SI.)  Par  conséquent,  Fa  preuve 
décisitede  Taoïoar  de  Dieu»  c'est  i*observa- 
tioa  de  ses  commandements.  La  raison  et 
l'Ecriture  nous  disent  également  que,  sous 
leoomde  commandements,  il  fautcompren- 
lire  toos  les  commandements  i  car  manquer 
è «1  laii  oo/onlotremenly  dit  saint  Jacques, 
iîti  MNifucr  à  toute  la   loi.  {Jae.  ii,  10.) 
ÂQssi  Jésos-Chrisi,  en  montant  au  ciel» 
ÀiUses  disciples  :  Enseigne»  d^ observer  tous 
fcf  temmmdemenie  ^  et  saint  Paul  .dit  for- 
aeitemcnt  :  Cehài  qui    n'aime  poâ  Jésus* 
CkruU  f»'î(  eoit    cnathime.  (/  Cor.  xvi , 
^)  Or,  d'après  les  paroles  du  Sauveur 
Wi^ttètM,  celui  qui  n*observe  pas  les  com-^» 
■MftABineBte  ne  l'aime  pas.  Si  nous  ouvrons 
iZrao^le,  doqs  y  trouverons  un  comman-* 
deeneot  fvesf  tellement  essentiel  et  si  spé* 
citJ,  relaù'rameiii  à  la  loi  de  Jésus-Christ, 
fo'oo  peut  dire  qu'il  est  la  pierre  de  touche 
eliibifede  Tobservation  des  autres  com-* 
Madeneats  et  de  Famour  du  Sauveur.  Ce 
œDBaedement  est  accompagné,  pour  ceux 
foi  refiisent  de  Wy  soumettre,  d'un  ana- 
tbéflwiossî   terrible  que  celui  que  saint 
ftal  applique  è  ceux  qui  refusent  d'aimer 
Msos-Cbrisi.  Ge  commandement  est  :  Celui 
fû  n'éemOm  pus  V Eglise^  qu'il  vous  $ot$ 
«mt  ^Mi  el  eeamu  publiemn.  {Mutth.^ 
im,  IT.)  Examinons  ces  paroles  avec  le 
«peet  àà  à  celui  qui  les  a  prononcéesi  et 
tet  la  seola  parole  a  sufB  pour  tirer  la  . 
■Bode  enliar  do  oéanl^Les  mots  :  Celui  qui^  ' 
«bqiieDl  raaiMrsalitA  •   o*est-kHlire  que 
hf  pirolea  q«i  suitest  e'appllqnelit  .k  tous 
1h  boBUDaSf  de  qu^qua  iieet  de  qurtqua 
dttditioB»  da  qaelqaa  siàela  qa*ils  soient 
^pais  la  iranue  de  Msus'<3iriat.  La  mot 
^aitft  iadiqiia  qu'il  s*agit  d'une  autorité 
^ttisibla  on  TÎsible^  vu  qu'on  ne  peut  pas 
'tOQter  oa  qui  est  invisible,et  ensuite  au3$i/ 


parce  que  Jésus-Christ ,  étant  invisible  de* 
puis  {son  ascension,  n*avait  pas  de  raison 
pour  établir  une  autorité  invisible,  mais 
bien  pour  établir  une  autorité  visible.  Aussi 
le  mot  écoute  est-il  employé  dans  un  autre 
endroit  de  l'Evangile  dans  ce  sens,  alors 
que  Jésus-Christ  dit  aux  Apôtres  :Qui  vous 
écoute^  m'écoute^  qui  vous  méprisSy  me  méprise^ 
{Lue.  X,  16.)  Le  troisième  mot,  VEglise^ 
désigne  donc  une  autorité  visible  et  qui 
doit  durer  jusqu'à  la  fin  des  siècles^  d'abord, 
parce  que  la  parole  du  Sauveur  est  pro- 
noncée d'une  manière  absolue,  ensuite, 
parce  qu'il  dit  que  les  portes  de  Tenfer, 
c'est-à-dire,  que  rien  ne  pourrait  prévaloir 
contre  son  Eglise^  et  enfin,  parée  qu'au 
moment  de  monter  au  ciel,  il  prescrit 
d'observer  tous  les  commandements  et 
qu'il  ajoute  :  Je  serai  avec  vous  jusqu'à  Ja 
fin  des  siècles.  {Matth.  xxiii,  20é)  —  Quan( 
aux  paroles  ;  Qu'il  vous  soit  comme  païen 
et  comme  publicain^  c'est  l'anathème  le  plus 
terrible^  vu  que  cela  indique  l'exclusion 
de  la  grflce,  l'exclusion  du  royaume  de  Dieu« 
qui  menace  les  païens  qui  ne  reçoivent 
pas  le  baptême,  et  les  publicains  qui  sont 
ici  synonymes  de  pécheurs  ou  de  ceux  qui 
refusent  de  se  repentir.  Il  est  donc  évident 
que  ceux  qui  n'écoutent  pas  volontaire- 
ment l'Eglise,  ne  peuvent  pas  avoir  la  pré^ 
tention  d'aimer  Jésus-Christ  ;  loin  de  1^^ 
on  peut  les  considérer  comme  ceuà  qui  le 
haïssent.  Or,  tout  cela  ue  montre-t-il 
pas  suffisamment,  que  le  premier  pas  à 
faire  par  une  Ame  qui  ne  joue  pas  son  éter^ 
nité,  c'est  de  s'assuk'er  si  ellô  n'ignorepaij 
ce  que  c'est  que  l'Eglise  de  Jésus^Oii^ii^t; 
ou  si  elle  n'en  doute  pas.  Ausfi,  si,  eu 
préférant  à  Dieu  quelque  créature  que  ce 
soit,  on  a  raison  de  eraindre  de  ne  pas 
l'aioier,  k  plus  forte  raison,  si  oo  préfère 
k  ea  soin  de  s  assumer  de  l'Egllseï  è  laquelle 
la  Sauveur  exige  d'obéir,  une  0€Ctt|«aikm 
ou  un  avantage  qoeleonque,  oo  tuti^futtd 
qu'on  n'aime  pas  lésus^Cbristet  qu'on  sa 
berce  dans  una^  illusioni  qtii  peut  avoir  les 
eoBséqioenoeS'  1^  plus  irréparables*  Ou* 
troas  sooore  une  fois  ^Svangila,  et  cbef« 
ahoos^y  ce  mal  H^ê,  sAd  C^voir  da  nou^ 
miles  lumièMs.  Tkee  Piéim\  dH  Jésus  à 
Kapôtre  saint  fierté  après  aipoir  confessé  sa 
divinité,  et  sureette  pierre  je  héUirai  men 
Eglise  ;  et  he  partes  ée  Venfer  ne  prévau* 
dront  pas  contre  elle;  et  je  te  âonnerat^M 
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clefs  du  royaume  des  deux,  et  ce  que  tu  lie-      doute  contre   la  Tëracilé 


ras  sur  la  terre ^  sera  lié  au  eiel^  et  te  que  tu 
délieras  sur  la  terre,  sera  délié  dans  le  eisL 
(Matth.xvi^  18, 19.)  —  ExamiDoos de  oou* 
Teau»  avec  tout  le  respect  qui  est  dû  à  celui 
qui  a  prononcé  ces  paroles,  et  dont  la  seule 
parole  a  sufiS  pour  faire  sortir  TuniTers  du 
néant,  quel  est  le  sens  de  chaque  parole  de 
cette  autre  déclaration  du  Dieu  d*amour, 
auquel  certes,  après  qu*il  a  donné  tout  son 
sang  pour  nous,  nous  devons  avoir  confiance. 
Le  mot  Tu  es  indique  évidemment  la 
personne  k  qui  Jésus-Christ  parle,  et  il 
ne  parlait  qu*à  Simon.  Tu  es  Pierre:  depuis 
la  prononciation  de  ces  paroles,  on  re- 
trouve ce  nom  de  Pierre  chaque  fois  que 
les  Evangélistes  donnent  le  catalogue,  si  je 
puis  m'exprimer  ainsi,  officiel  des  apôtres, 
quoique  Jésus-Christ  n'ait  pas  appelé  saint 
Pierre  le  premier  de  ses  apôtres  et  que  les 
autres  ne  soient  pas  toujours  appelés  dans 
le  même  ordre;  ce  qui  montre  que, si  le  rang 
des  autres  apôtres  a  pu  être  accidentel,  la 
primauté  du  nooi  de  saint  Pierre  ne  l'est 
pas.  De  plus,  ce  que  le  Sauveur  dit  k  tous 
les  apôtres  ensemble,  il  le  dit  k  saint  Pierre 
en  particulier  et  k  lui  seul,  mais  il  le  lui 
dit  avec  plus  d'étendue  qu'k  tous  les  apô-' 
très  réunis.  Pour  montrer  que  cette  préfé- 
rence ne  s'adressait  pas  k  la  personne  de 
saint  Pierre,  mais  k  sa  charge,  il  lui  foiit 
môme  des  reproches,  quand  il  se  scandalise 
des  souffrances  (|e  son;  divin  Malrre,  Au 
'  lieu  que  par  la  charge  que  celui-^i  lui  don<* 
nait,  il  devait  comprendre  que,  si  les 
souffrances  ne  pouvaient  pas  servir  de  con- 
tradiction au  divin  fondateur  de  l'Eglise, 
elles  ne  devaient  pas  non  plus  être  en  coslna- 
diction  avieo  eette  mAttte  charge  qu'il  confiait 
h  lui,  Pierre.  Ce  qui  vient  après  le  mot 
Piètre,  savoir  :  Mi  eurcsite  Pùrre  je,héiirai 
wm  Eglise^  M  le$  partes  4ê  l'enfer  ns  prd^ 
vaudront  pas  contre  «Ne,  démontra  d<-u« 
choses:  1*  que. ta  eonstàtiitioo  de  TEgliae 
de  Jésus-Cbrisia.peur  base  l*anîté  moniv^ 
chique  ;  âr  que  e^tl^coostituiiofl  doit  durer 
telle  jusqu'à  la  6a  dea  aiàoles.  Les  parole» 
qui  suivent  les  précédentes,  savoir  ;  Ef  j[# 
te  danêHrai  les  clffs  dyk  reuMWia  dts  eimaRf^ 
ei  ce  {ne  to  /teree,  ^to»  mchérisseot  eueci» 
sur  cette  autorité,  k  tel  point  quOi  .môme 
sans  le  témoignage  de  plus  d&.  dixo^huil 
siè('*les,  témoignage  écrasant  par  son  évi-«. 
«ienoe,  elles  doivent  rendre,  coupables  d4) 
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Je  Jésns-^ïhrisl 
tous  ceux  qui  voudraient  nier  la  constitu- 
tion monarchique  de  TEglise.  Effectivement^ 
en  examinant  attentivement  ces  dernière.*^ 
paroles  de  Jésus-Christ,  nous  voyons  qu'el  les 
se  trouvent  en  réalité  deux  fois  encore 
dans  les  Evangiles,  d'abord  dans  saint 
Matthieu,  xvni,  18,  où  le  Sauveur  dit  aux 
apôtres,  saint  Pierre  j  compris  :  Ce  que 
vous  lierez  sur  la  terre,  sera  lié  da$is  le  ciel^ 
et  ce  que  vous  délierez  sur  h  terre,  sera  délié 
dans /e  ctef  ;  ensuite,  dans  saint  Jean,  xx, 
22,  23,  où  Jésus-Christ,  après  sa  résurrec- 
tion, dit  aux  Apôtres,  encore  y  compris  saint 
Pierre  :  Recevez  le  Saint-Esprit  :  ceux  à  qui 
Vous  pardonnerez  les  péchés, ils  leur  seront  par- 
donnés;  ceux  à  qui  vous  ne  les  pardonnerez  pasp 
ils  ne  leur  seront  pas  pardonnes.  Donc  Jésus- 
Christ  établit  :  1*  la  nécessité  de  la  confes- 
sion auriculaire  ;  car  du  moment  où  il  dit 
de  donner  ou  de  refuser  l'absolution,  il 
exige  de  ceux  qui  en  sont  juges  la  oonnais- 
sauce  des  fautes,  sur  lesquelles  ils  doivent 
juger.  2*  Il  établit  que  les  apôtres  seuls 
et  leurs  successeurs  peuvent  être  ces  juges; 
car  $B$  paroles  ne  s'adressent  qu'aux  apô- 
tres, et  s'adressent  non-seulement  aux  hom- 
mes qui  vivaient  alors^  mais  aussi  k  ceux 
de  tous  les  siècles  k  venir.  3*  Enfto,  en  s'a- 
dressant  k  saint  Pierre  seul,  Jésus-Christ 
lui  donne  quelque  chose  de  plus  q«'il  ne 
donne  -k  tous  "ses  apôtres  réunis  :  il  lui 
donne  les  clefs,  qui  indiquent  l'autorité 
spéciale,  l'autorité  suprême,  sans  laquelle 
les  apôtres  mômes  paraissaient  ne  pas  pou- 
voir exercer  leur  juridiction.  Donc,  quand 
nous  voyons  que  Jésus-Christ  dit  qu'il 
dut  obéir  k  son  Eglise  comme  k  luinmôme, 
que  la  charge  fondamentale,  la  charge  su- 
prôme,  la  grande  base  de  cette  Eglise,  le 
droit  suprême  d'ouvrir  ou  de  fermer  (et  de 
îuger  par  eott8éq«f  ni,  si  Tod  doit  être  coc- 
•idéré  comme  obéissant  k  cette  Eglise  ei 
comoie  aimant  Jésuà-Christ)  appartient  et 
appartiendra  toigourskltti  seul  Jésns-^Christ^ 
il  établit  que  dans  tous  les  siècles  son  Egliso 
sera  gouvernée  par  les  sueœaaeors  de  saint 
Pierre*  et  qu*eq  oonséqaenœ*  teule  autre 
société^  qu'elle  s'appelle  églîee  ou  non, 
u'esl  paa  i'^liee  de  Jéaus^C^rist.. 

Nous  aroni  démontré  ici  fier  tai  rimple 
déduction  dai  paroles  de  l'Bvengiie,  qu'il 
7  a  aujourd'hui  et  qu'il  /aura  toujoars  une 
société  visible  fondée  sur  l'unité  monarcbi- 
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fiedes  sueeesseurs  de  saint  Pierre.  Si  cela 
l'teil  1»,  il  faudrait  nier  tout  le  Nouveau 
iMmeiit;  nr  ioni  VEtfangile^  les  Actes 
èi  iylfra  comme  ietrs  SpUres,  si  on  les 
iiiifeealleiitian,  Bê  pearent  ftre  coojpris 
4*808  BMirièro  complète  que  dans  ce  sens. 
Vtee  ciuMfoe  objection  contre  le  sens  lit- 
lénl  de  ces  paroles  de  Jésus-Cbrist  est  leur 
oOBfrmaden.  Akij4|  quand  on  objecte  que 
lofltaveor  parle  de  la  foi  de  saint  Pierre, 
^800  de  sa  personne,  H  faudrait,  d'aprfl 
(da,  cooclure  que  saint  Pierre  aussi   par- 
bit  de  la  terto«    et  non  de  la  nature  de 
J*sas-Chri>t,  lorsqu'il  rappelle  Fils  de  Dieu. 
Quod  00  dit  que  le  Sauveur  s'adresse  à 
low  les  apdtrcd,  et  non  à  saint  Pierre  seul. 
oQ  proave  qu'on  s'inquiète  si  peu  de  ses 
l^iroles,  ((e'oo  confond  le  singulier  avec  le 
plarid;  car   Jésus-Cbrîst  dit  à  plusieurs 
reprises  :  Tm  e^,  etc.  Je  te  donnerai,  etc. 
t>M(Hi  en  dit  que  saint  Pierre  est  mort  et 
^  ITglise  doit    exister,  on  constate  la 
atouUé  dft  Texistence  de  ses  successeurs, 
fjojidoodit  que  aaint  Pierre  n'a  jamais 
Mllome,  on  nie  tout  d'abord  un  fait  his- 
^qneiossi  facile  kprouverque  l'existence 
^  HipoléOD,  et  Ton  constate  l'imporiance 
q^'on  ttiache  à  l'argument  principal  ;  car 
lonmèoi«qûe«  par  impossible,  cet  apôtre 
0 «iffnil  piséIrfiRome,  les  paroles  de  Jésus- 
(ïriiloe /a/ supposeraient  pas  moins  for- 
meflementan  successeur  dans  le  gouverne- 
meot  de  l'Eglise,  et  oiï  le  trouverait-on,  si 
te  n'est  dans  le  Pape  ?  Si  on  oltjeote  que  le 
Munor  dit  ensuite  k  Pierre  :  Va  en  arrière^ 
Stin  [Marc.^  viii,  33},  cela  fait  voir  que 
lësos-Chrit,  en  donnant  la  charge  suprême 
à  cet  apAtre,  voulait  lui  faire  compren- 
dre qa*il  ne  devait  pas  se  sc^ndsliser  des 
sooffranees  qu'elle  entraînerait,   comme  de 
f^'es  de  la  vie  du  Sauveur  sur  la  terre. 
(Jflsod,  enfin,  Jésus-Ctirist  ajouteces  paro- 
les :  Que  $eri   à  Vhomme  de  gagner  tout  le 
mndi^  $*il  vient  à  perdre  son  âme  [Matlk. 
ni,  26),  il   parait  montrer  que  même  Tau- 
lorité  de  Pierre  sur  le  monde  ne  garantirait 
r«  SCO  salut,  8*il  le  négligeait.  Lorsqu'on 
dU  que  Jésus*Christ  n'a  dit  k  saint  Pierre 
de  pdtre  se^  brebis  et  ses  agneaux,  qu'a- 
près qa*il  a  renoncé  k  son  divin  Maître,  on 
constate  qoe  toutes  les  fautes  de  saint  Pierre 
&*oiit  pas  po  changer  l'autorité  que  le  Sau- 
veur lui  a   donnée.  De  plus,  lorsqu'on  dit 
que  saint,Paal  a  travaillé  |»!us  que  cet  bi6- 


tre,  qu'il  u'a  visité  que  saint  lacques  et  ce 
môme  saint  Pierre,  on  voit  que  T'autoriié 
dépend,  non  de  beaucoup  de  travaux,  mais 
de  la  nomination  suprême;  que  saint  Paul, 
comme  tout  converti,  ne  s'est  adressé  qu'A 
la  hiérarchie,  savoir,  au  prêtre  Ananie,  è 
févéque  saint  Jacques,  au  Pape  sainlPierre, 
et  que  s*il  a  résisté  à  ce  dernier  dans  les 
choses  de  la  discipline,  tout  en  |I*i mitant 
dans  la  suite  dans  ses  voyages  aveoTimothéc, 
cela  ne  montre  que  son  courage  et  plus 
encore  l'humilité  de  saint  Piorre,*qui  a  pré- 
venu les  objections  tirées  de  saint  Paul, 
eu  déclarant  dans  une  de  ses  Epttres  que 
les  hommes  Qcrvcrs  abusent  des  paroles  de 
saint  Paul. 

De  tout  cela  il  résuite,  non-seulement  que 
la  divinité  de  la  Papauté  explique  seule  ses 
triomphes,  mais  encore  qu'elle  doit  néces- 
sairement les  expliquer,  sans  quoi  on  don- 
nerait lieu  h  un  blasphème,  à  la  supposition 
que  Jésus-Christ  a  menti  en  promettant  son 
assistance  divine  k  l'existence  et  k  l'infaitli- 
bilité  de  l'Eglise.  Si  les  Papes,  si  l'Ëgliso 
emploient  tous  les  moyens  de  la  sagesse  et 
de  la  prudence  pour  conduire  leurs  enrants, 
il  ne  faut  pas  moins  convenir  que  tout  cela 
ne  ferait  rien  sans  l'assistance  divine  pro- 
mise par  lésus-Christ  au  moment  où  il  n'y 
avait  aucune  chance  humaine  de  la  possi- 
bilité d*y  croire.  Ne  pas  ^y  croire  aujour- 
d'hui, c'est  braver  Dieu  ^lui-même.  Croire, 
c'est  constater  avec  les  vrais)  motifs  du 
triomphe  de  l'Eglise,  la  divinité  de  Jésus- 
Christ. 

m.  Aperçu  uistoriqub   sur'  l'intolérancb 

PROTESTANTE     DEPUIS    LUTHER    JUSQU'a    LA 
TYRANNIE  SUÉDOISE  EN  1858. 

Depuis  Luther,  Zwingle  et  d'autres  hérésiar- 
ques du  xvi*  siide,  le  protestantisme  na 

.  vécu  que  par  les  persécutions  contre  les 
Catholiques,  et  quen  favorisant  le  despo- 
tisme  et  l'anarchie.  —   En    considérant , 


de  ce  quil  a  pu  s'établir  dans  quelques 
pays. 

§  I.  De  même  qu'k  l'aspect  de  ces  fleuves 
de  la  Norwége,  qui^  sous  forme  de  cascade5, 
se  précipitent  parfois,  à  travers  plusieurs 
lieues,  du  sommet  des  montagnes  vers  la 
mer,  on  ne  s'étonne  pas  de  les  voir  entraî- 
ner des  morceaux  de  bois  et  jusqu'à  des 
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arbres  entiers,  tandis  qa^on  croirait  certai- 
nement k  n.Q  miracle,  s\  Ton  voyait  ces 
mêmes  débrU  ligneux  remonter  de  soi-même 
le  copn  de  ces  torrents,  de  même  dans  la 
Tîe  et  dans  rbis^oire  des  hommes  et  des 
peuples,  il  qefaut  pas  5*étonner,  quand  on 
Yoitles  peuples  et  les  hommes  entraînés 
par  le  courant  des  passions  et  des  doctrines 
qui  r^lftcbept  ta  discipline  et  les  mœurs, 
ou  par  les  moyens  coercitifs  de  la  force 
brutale  e(  matérielle.  Et  pourtant  tels  élaieut 
les  moyens  d'introduction,  les  qioyensd'exi- 
stepce  du  protestantisme,  tandis  que  le  ca- 
tholicisme, luttant  contre  les  passions,  con- 
tre le  relAcheamnt  des  mœurs  et  de  la  dis* 
cipline,  contre  la  force  brutale  et  matérielle, 
n'a  pu  s'introduire  et  se  conserver,  comme 
on  l'a  prouvé  dans  les  pages  précédentes, 
que  par  yn  miracle,  que  par  l'action  divine 
surnaturelle.  Aussi  ce  seul  contraste  entre 
le  protestantisme  et  le  catholicisme  doit-U 
frapper  et  convaincre  tout  esprit  c^lme.  Le 
mabomélisme  ainsi  que  toutes  les  doctrines 
qui  favorisent  les  passions,  qui  se  propagent 
par  la  force,  lors  même  qu'elles  se  conscr* 
veraient  pendant  des  siècles,  ne  doivent  pas 
surprendre  davantage  que. ces  gros  blocs  de 
bois  ou  ces  gros  arbres,    qu'entraîne,  du 
sommet  des  montagnes  jusqu'à  la  mer,  le 
courant   des  (lenves.   Com(ne  le   relâche- 
ment des  passions  et  les  efforts  matériels 
sont  relatifs  dans  l'influence  qu'ils  exercent, 
il  est  facile  de  prouver  que  plusieurs  doc- 
trines, même  beaucoup  meilleures  en  soi 
que    le   mabomélisme,  et  ayant  beaucoup 
d'analogie  apparente  avec  le  christianisme, 
doivent  nécessairement  présenter  à  un  ob- 
servateur  attentif  un  sujet   d'élonnement 
plus  grand  encore,  que  la  religion  de  Ma- 
homet, surtout  quand  il  considère,  qu'avec 
tous   les  moyens^  leur  disposition,  elles 
succorol)ent  ou  tendent  vers  leur  décadence, 
ift  même  vers  l'anéantissement  dès  leur  ber- 
ceau. Tout  cela  peut  se  dire  de  Tarianisme 
et  de  tant  d'autres  hérésies. 

Examinons  simplement  les  faits,  pour 
savoir  comment  s^est  introduit  et  comment 
se  soutient  le  protestantisme,  et  nous  ver- 
rons s'il  faut  s'étonner  davantage  encore, 
qu'avec  les  moyens  les  plus  puissants,  rela- 
tivement aux  passions,  qu'avec  l'or  et  le  fer, 
4I  soit  néanmoins  en  décadence,  tandis  que 
4ans  le  sens  humain,  il  aurait  au  contraire 
^4  f^ospcrer. 


l  II.  L'introduction    da  pretestantismi» 
s'est  faîte  par  la  triple  coocupisoeace  dont 
parle  TApAtre  saint  Jean,  savoir  x  1*  parles 
avantages  charnels  offerts  ao  dergé,  aux 
moines,  aux  religieuses,  eomma  le  mariage, 
auquel  ils  avaient  reQoneépar  des  vœux  so- 
lennels ;  aux  princes,  comme,  par  exemple, 
à  rélecteur  deHessa,  par  la  polygamie;  en- 
fin è  tous  par  l'abolitioa  de  la  confession, 
de  rindissQlubilité  du  mariage,  et  surtout 
par  l'eoseignetpent  de  Luther,  que  le  oonco* 
binage    n'est    pas   aussi  illicite  qu'on  le 
croyait;  2*  par  les  avantages  pécuniaires  faits 
aux  princes  et  aux  nobles,  eo  leur  donnant 
le  droit  de  dépouiller  les  églises  et  les  cou- 
vents, et  celui  de  s'emparer  de  leurs  biens; 
3*  parles  avantages  d'une   folle  indépen- 
dance, d'abord  de  ceux  qni.dépeudaient  des 
liens  de  la  foi,   ensuite  de   tous,  soit  par 
rapport  à  \tujrs  supérieurs  civiU  ou  ecclé- 
siastiques, soit  par  rapport  à  l'autorité  di? 
vine  dans  la  religion,  de  sorte  que  chacun 
pouvait  faire  désormais  h  sa  manière.  Aussi, 
sous  tous  ces  rappQrls,  reprenait-on  le  tri- 
ple avantage,  si  funeste,  du  paganisme,  sa- 
voir  :  l'émancipation  de  la  raison  à  l'égard 
de  Dieu;  l'émancipalion  de  la  chair  è  l'é- 
^rd  de  la  raison  ;  l'émancipation  de  la  re- 
ligion, absorbée  même  par  les  princes  de 
chaque  pays,  comme  elle  l'a  été  jadis  dan^ 
le  césarisme.  En  entrant  dans  les  détails,  on 
est  fra(^é  de  voir  comment,  malgré  la  tolé* 
rance  de  tous  les  péchés,  de  tous  les  vices, 
de  toutes  les  concupiscences,  qui«  pour  ceux 
qui  voulaient  embrasser  le  protestantisme, 
laissait  apaonceler  sans  mesure  tous  les 
avantages  terrestres,  on  est  fr(ippé  de   voir» 
disons-nous,  que  toutes  ces  abominations 
ne  se  soient  pas  répandues  davantage.  Cer- 
tainement, le  mahométisme,  tout  en  conc6- 
dant  la  polygamie  générale,  n'avait  pas  dé- 
truit, comme  le  protestantisme,  tout  freio 
de  dépendance  et  de  moriiflcation,  et  par 
conséquent  l'extension  du  premier  serait 
même  plus  difGcile  à  expliquer  que  celle  du 
second.  Et  nous  ne  voulons  pas  parler  ici 
des  mensonges  bien   plps    graves  qui  ont 
servi  à  établir  le  prptestantisme;  bien  plus 
graves,  disons-nous,  si  on  les  compare  avec 
quelques  mensonges  ridicules  dç  Mahomet. 
Car,  dans  le  protestantisme,    les  peuples, 
tout  en  étant  soulevés  par  des  cris  menson- 
gers d'émancipation  et  de  réforme,  ont  été 
entraînés^  conjme  des ,  troupeaux,  par  1^ 
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hrce  brutale»  sans  cninpler  qu'atec  tela  on 
'ieor  Mmûi  accroire  on  autre  mensonge^ 
eelai  de  ne  pas  ebanger  de  religion....  De 
sèM  qa'en  resiani  dans  nne  chambre  dont 
Tiiresl  empoisonné,  on  finit  quelquefois 
pir5*7  habitaer»  de  mAme  on  finit  par  s*ba« 
bitoer  80  joug  du  protestantisme  Jnsqu*à  ee 
qQ*efllQ  on  en  reconnaisse  la  laideur. 

Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  deyien- 
drt  plus  clair,  quand  nous  considérerons  les 
BOjeos  par  lesquels  le  protestantisme  se 
eooserre  aojourd'bni,  et  que  nous  dirons 
quelques  mots  sur  les  prétendus  réforma^* 
tears  et  la  prétendue  rtforme  en  Angleterre^ 
en  BoUande,  en  Allemagne,  en  .Suisse,  en 
Saède,  en  Danemark,  en  Norwége,  en 
bhndf. 

I IIL  c  Ayoc  sa  délojaufélordinaire,  dit 
Ahzog  (et  personne  n'a  pu  réfuter  les  ellé- 
giUoQsdecet  auteur),  Luther,  après  avoir 
prOToqné,  excité,  égaré  le  peuple,  voyant 
qii*it  ne  réussissait  pas  dans  sa  révolte, 
kn^t  aox  princes  :  Assommez  comme  des 
ebieos  enragés  ces  paysans  damnés ,  qui  ap*^ 
pntieaneot  corps  et  Ame  au  diable. v  (Altzoj, 
vol.ni,pagf36.)  MélaDchtbon,pour  excuser 
Lather,  ajoete  :  «  Ce  que  les  priocés  font 
ta  Um)OQrs  bon,  et  les  Allemands  doivent 
M \iisser  prendre  leurs  biens,  tout  comme 
les  Jnib  oot  dd  se  laisser  prendre  les  ri-* 
cbesses  de  hnr  temple  par  les  Romains.  » 
Aosn  le  prolestant  Bunsen  (§  19  de  FJÏt^ 
^îrr  di  la  guerre  des  paysans^  Erlangen, 
i8M)dit  :  c  Tandis  que  jamais  TEglise  ca« 
Miqae  n'autorisa,,  du  moins  en  théorie,  de 
i*opprrssion  de  fa  part  des  prêtres  et  des 
princes,  et  que  toujours  elle  défendit  vigou« 
reo^emens  et  le  plus  souvent  victorieuse-* 
meotles  droits  des  individus  et  des  peuples, 
même  contre  les  empereurs  ;  ces  réforma- 
teorsévangéliques  méritent  le  juste  repro- 
che d'avoir  les  premiers  prêché  et  enseigné, 
panai  les  Allemands,  la  doctrine  de  la  ser- 
viiarfe  et  le  droit  du  plus  fort.  » 

Louis  XIV,  Pierre  I"  et  tout  ce  qu*il  y 
nait  de  despotique  en  eux  ont  été  introduits, 
par  imitation,  dans  le  protestantisme,  sur- 
lo'Jt  dao^  le  protestantisme  de  la  Suède; 
itfflsis,  dans  Tbistoire,  on  n'a  vu  une  cen- 
sure phis  tyrannique  que  celle  qu*a  intro- 
daite  le  protestantisme.  Et  d'abord  pour  la 
théologie»  même  le  droit  de  juger  les  livres 
est  passé  des  universités  et  des  évoques 
aui  princes  ten^porels.  Le  seul  bien  qui  en 


est  résulté,  ce  fut  Tempéchement  des  divi- 
sions quotidiennes.  Mais  de  cela  même  on 
peut  tirer  pour  l'histoire  cetargnment,  que 
sans  ce  moyen,  purement  humain,  les  divi- 
sions et  les  variations  du  protestantisme 
seraient  plus  grandes  encore.  Luther  et 
Mélancbthon  prêchaient  à  la  fois,  que  Us 
princes  doivent  brftler,  ou  détruire  d*om 
manière  quelconque,  les  livres  contraires  à 
leurs  idées.  L'arbitraire,  le  despotisme  était 
ai  grand,  que  Luther,  ayant  appris  qu'Bmses 
venait  de  faire  une  nouvelle  traduction  du 
Nouveau  Testament ^  en  fut  si  furieux,  qu'il 
écrivit  de  tous  cêtés  pour  en  empêcher  l'im- 
pression. Luther  et  ensuite  aussi  les 
princes  luthériens  ne  considéraient  pas  d'ofii 
venait  l'opposition  :  tous  ceux  qui  avaient 
des  pensées  qui  leur  étaient  contraires, 
devaient  céder  leur  imprimerie^  leors  livres, 
etc.  En  Prusse,  on  défendit  (1650)  de  rien 
im|:)rimer  sans  l'avis  du  Sénat  universitaire, 
et  comme  les  partis  y  étaient  nombreux, 
c'était  l'esprit  de  parti  qui  sacrifiait  ses  ad' 
versaires.  Le  prince  Louis  de  Wurtemberg 
(1585)  alla  plus  loin  et  voulut  que  rien  ne 
fût  imprimé  sans  quil  l'eût  lu  lui-même. 
Le  roi  de  Danemark,  Frédéric  VI,  les  dé* 
passa  tous,  en  disant  que  les  controversîstes 
allemands  faisaient  plus  de  mal  que  les 
Turcs.  Bien  plus,  en  1580,  il  menaça  de  la 
peine  de  mort  tous  ceux  qui  introduiraient 
ou  qui  vendraient  des  livres  qu'il  aurait 
défendus,  quels  que  fussent  d'ailleurs  ces 
livres.  En  général  presque  toutes  les  persé- 
cutions venaient  à  la  suite  de  la  demande 
des  prédicants.  Les  honnêtes  protestants 
disaient  :  Il  est  évident  que  tout  est  trom- 
perie dans  le  luthéranisme.  Il  est  né  sous 
prétexte  de  la  censure  catholique,  et  il  a  une 
Censure  bien  plus  terrible. 

§  IV.  Zwingle  était  aussi  réformateur.  L'an 
1524,  ce  même  Zwingte,Engelhardt  et  Léon 
deJuda,  avec  douze  sénateurs,  parcoururent 
la  ville  de  Zurich,  pénétrèrent  armés  dans 
les  églises,  firent  ôter  les  images,  briser  les 
statues  et  détruire  tous    les  objets  sacrés 
qu'on  y  trouva.  (AuniN,  Histoire  de  la  vie  de  i 
Calvin,  tome  V\  chap.  10.)  Encouragé  par  \ 
ces  premiers  succès ,   et  voyant  qu'il  ne  ^ 
pourrait  propager  sa  doctrine  que  par  Fa 
force,  il  dit   publiquement  :  L'Evangile  a 
ioif  de  $ang.  Et  en  tête  de  son  livre  sur 
r instruction  chrétienne,  qu'il  dédia  au  roi 
François  V\  il  mil  ces  paroles  do  TEvangilo: 
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J#  fi«  $ms  peint  v$mm  pour  apparier  la  paix^ 
$Hais  le  glaive  {Maiih,  x,  SÎ)|  paroles  qu'il 
«xpliqaa  selon  sa  maQière. 

Des  lois»  qui  menacèrent  de  mort  toiM 
ceux  qai  prêchaient  la  reirgion  catholique, 
qui  disaient  la  messe  et  distribuaient  un 
sacrement  quelconque,  des  lois  qui  me- 
nacèrent de  proscription  chaque  prêtre  qui 
n'était  pas  marié,  et  qui  infligeaient  la  pu- 
nition d'emprisonnement  et  de  grandes 
«mondes  è  toas  ceux  qui  ne  voulaient  pas 
écouter  les  prédications  fanatiques  des  nou* 
Yeau](  ministres  de  l'Kvangile,  des  lois  con- 
tre tous  ceux  qni  garderaient  une  image  ou 
un  chapelet,  la  déclaration  de  guerre  ouverte 
ronlre  les  cantons  restés  Gdèles  è  l'Egilse» 
voilà  tout  ce  que  faisaient  les  réformateurs 
h  la  gloire  de  Celui  qui  est  l'amoup  et  la 
miséricorde. 

L'esprit  inquiet  de  l'hérésie  est  toujours 
le  même;  car  le  fanatique  ne  peut  changer 
de  nature.  Si  les  circonstances  du  moment 
ne  lui  permettent  une  persécution  ouverte, 
il  en  garde  dans  son  ccBfur  le  désir  avec 
toute  sa  rage,  qui  n'attend  qu'un  moment 
favorable  pour  éclater.  Il  a  raison,  cet  auteur 
qui  est  évêque  anglican,  et  qui  donne  la 
déûnition  suivante  du  protestantisme:  Ce$t 
la  haine  contre  le  papisme  {rSglise  calho^ 
tique)  et  V exclusion  dee  papielee  [calholiquee) 
de  toute  fonction  publique^  eoit  ctvi/e,  soit 
ecclésiastique.  {The  protestantes  catechism^ 
by  ibe  bishop  of  saint  Divins,  pag.  2.) 

Pour  ce  qui  est  de  Genève,  la  Rome  pro* 
festantef  ce  furent  les  Bernois  qui  y  intro- 
duisirent la  réforme,  et  voici  un  exemple  de 
ce  que  la  sainte  sœur  de  Jussie  appelle 
nvec  une  ironie  naïve  la  guerre  sainte  :  «  lis 
versèrent  sur  terre  l'eau  baptismale  et  cra- 
chèrent dessus.  Ils  commirent  des  excès 
encore  plus  odieux  contre  nos  mystères  les 
plus  WfiusXes.  s  [Relation  de  Vapostasie  de 
Genève^  par  sœur  Jeanne  JtJssiv,  Paris*, 
1682.)  Quand  Napoléon  concéda  aux  catho- 
liques une  église  à  Genève,  les  protestants, 
voyant  leur  nombre  s'augmenter  rapide- 
ment, fondèrent,  par  envie,  une  association 
pour  ne  rien  acheter  chex  les  catholiques, 
pour  ne  leur  procurer  aucun  travail ,  etc. 
£t  ceci  a  encore  lieu  de  nos  jours ,  dans 
notre  xix*  siècle.  (Voir  les  Annales  cathoU* 
ques  de  Genève,  3*  livraison.) 

Lç  calvinisme  se  ré|:»andit  en  France  de 
la  même  manière  qu'k  Genève.  Pendant  tout 


Je  cours  de  deux  siècles,  l'histoife  de  ce 
pays  ne  nous  raconte  que  les  crimes  les 
plus  atroces  et  les  plus  abominables,  et  ne 
nous  entretient  que  des  pillages  et  des  ré- 
voiles,  faites  par  les  huguenots.  Pendant  le 
siège  de  Rouen  (1562),  Iq  duc  de  Guise 
échappa  k  peine  au  poigaard  d'un  gentil- 
homme. Le  malfaiteur  fut  saisi,  et  déclara, 
qu'il  n'avait  agi  que  dans  Tintérêt  de  la  re- 
ligion :  Cest  btan,  dit  le  prim^ç  de  Lorraine  : 
j#  [voue  montrerai  qne  ma  religion  a  plus  de 
eUmence  qwe  celle  que  vous  professez.  Votre 
religion ,  vous  a  inspiré  de  me  tuer^  quoique 
je  ne  vous  çie  jamais  fait  de  mal  ;  ma  religion, 
au  contraire ,  me  dit  de  vous  pardonner^ 
quoique  foue  soyitg  convaincu  d'avoir  voulu 
me  tuer  sans  aucune  raison.  AlleSf  je  vous 
remets  la  liberté, 

{  V.  Ba  Angleterre,  la  reine  Elisabeth  se 
distinguait  par  son  zèle  pour  Ja  réforme. 
Elle  fit  punir  par  des  amendes  énormes 
ceux  qui  ne  Iréquentaient  pas  avec  assiduité 
les  temples  de  Téglise  inventée  par  elle. 
Les  catholiques  n'avaient  qu*à  choisir  entre 
leur  conscience  et  la  ruine  complète  de 
leurs  familles.  Après  vingt  ans  de  son  règne, 
il  n'existait  plus  en  Angleterre  qu'un  très- 
petit  nombre  de  prêtres  catholiques  :  tous 
les  autres  avaient  quitté  le  pays.  La  plupart 
de  ceux  qui  y  étaient  restés  avaient  été  or- 
donnés sous  le  règne  précédent,  l'entrée  en 
Angleterre  ayant  été  défendue  aux  prêtres 
étrangers  sous  peine  de  mort.  La  même 
peine  de  mort  menaçait  aussi  tous  ceux  qui 
recevaient  sous  leur  toit ,  tout  prêtre  ca- 
tholique qui  remplissait  ses  fonctions  en 
Anglelerret  tout  homme  qui  allait  se  con- 
fesser. 

Le  nombre  des  catholiques  emprisonnés 
fut  à  la  Qn  si  considérable,  que  dans  plu- 
sieurs districts  la  population  s'adressa  au 
gouvernement  et  se  plaignit  des  dépenses 
que  lui  occasionnait  leur  entretien.  Les  per- 
sécuteurs, après  les  aroir  fouettés,  stigma- 
tisés, et  leur  avoir  faitpercer  les  oreilles  d'un 
fer  rouge,  furent  donc  obligés  de  mettre  en 
liberté  tous  ces  malheureux.  On  trouvera 
à  ce  sujet  de  plus  grands  détails  chez  le 
protestant  Cobbeth,  dans  son  Hisiory  of 
the  protestant  reformation.  (Lettre  ii,  p.  341 
kSM.) 

On  a  calculé  que,  pour  plus  de  deux  cents 
millions  de  fidèles  environ ,  le  clergé  de 
toutes  les  églises  chrétiennes  avait  à  peu 
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près  so  revenu  de  250  millions  de  fraDcs, 
uodis  que  le  clergé  anglicap»  chargé  de 
6.500,000  âmes  seulecoent ,  reçoit  plus  de 
230  millions  de  francs.  Encore  cela  ne  leur 
5ttiEt-il  pas;  car  dernièrement,  les  évoques 
frotestaols  de  Londres  et  de  Durbam^  après 
aTOir  reçtt  leur  démission,  ont  exigé,  cha- 
can,  une  pension  de  262,500  francs.  En  pré* 
>eace  de  ces  ressources  énormes ,  i*église 
lA^licane  ne  fait  que  dépérir,  et  a  si  peu 
ae  charité  que»  toute  proportion  gardée, 
nulle  part  au  monde,  depuis  rétablissement* 
Ja  protestantisme,  on  ne  trouve  tant  de 
i  ouvres  et  d*ignorants,  que  parmi  les  mem- 
bres de  cette  église. 

Uioquiiition   espagnole,  depuis  son  éla- 
b'isiemenl  jusqu'à  nos  jours.,  n'a  pas  do- 
luaodé  tant  de  victimes  que  la  cruauté  d*E«- 
hsabethena  fait  tuer  pendant  son  règne,  dit 
OUiet.  (Lett.   x.}  —  Cette  papesse  pro^s- 
tiate,  que  les  aBglicaus  appellept  la  reine 
vierie,  quoiqu'elle  ait  eu  six  amants,  parmi 
Wii|iieb  les  deux  comtes  de  Leister,  pdre 
ttfiU;oetle  atroce  Elisabeth,  dis-je,  avait 
«iêji,  dès  avant  1588,  fait  massacrer,  en  An- 
S^ntiealecneat,  douze  cents  oatholii^ues, 
et  dus  las  années  suivantes,  elle  fit  éven- 
Utr  flcoaper  en  pièces  deux  cent  quarante- 
«Waipitotsde  cette  religion,  La  fille  illé- 
fiiiflM  lift  Befiii  VIII  et  d'Anne  de  Bolejrn 
iaiiêii  ea  cek  son  cruel  père,  si  fameux 
ptr  ses  dédaoehes»  qui  fit  couper  la  tâte  à 
lieox  cardinaux,  à  deux  archevêques^  è  dix- 
huit  évéques*  à  treize  abbés,  à  cinq  cents 
l>neurs|et  moines,  à  trente-huit  docteurs 
en  Ibéologie  et  en  droit,  è  douze  ducs  et 
comtes,  à  cent  sotxante*quatre  nobles,  è 
ccat  viogt-q  uatre  bourgeois  et  à  oent  dix 
frnoes.  C'est  ainsi  aussi  qu'en  Irlande  oh  les 
protestants  cassèrent  la  tète  à  tous  ceux  qui 
portaient  la  tonsure  ecclésiastique,  suivant 
ea  cela  l'exemple  de  Liska  en  Bohême,  se 
cooportèreot   ces  farouches  persécuteurs. 
SoQi  le  règne  de  Cromweli,  deux  mille  ca- 
tholiques  irlandais  furent  vendus  comme 
esclaves    et   transportés  dans    les   Indes, 
et  plos  de  500,000  ares  de  terre  furent  con- 
fisqués. En  Ecosse,  Knox  était  si  féroce  que, 
comparé  h  luii  Luther  n'était  qu'un  enfant 
timide.  «  Il  est  Impossible,  dit  Robertson 
dios  son   Hiêioire    de  rfcojia  (tom.  1"), 
iie  ne    pas    regretter  le  zèle    fanatique 
tlas  réformateurs  ,  de    ne  pas  pleurer  la 
destruction  de  tant  de  nobles  éJiQces,  té* 


moins  de  la  grandeur  de  nos  ancêtres.  « 
*—  En  Hollande,  Çuillaume  d'Oraqge  intro- 
duisit la  réforme  h  travers  des  torrents  de 

• 

sang.  Sans  no^s  occuper  des  détails  de 
toutes  les  cruautés  de  ce  prince,  nous  nous 
bornerons  à  citer  Touvrage  d'un  Hollandais 
protestant,  V Abrégé  de  Vhisioire  de  Hollande^ 
de  [M.  Kerreoux  (Leiden,  1778j.  L'auteur  y 
raconte,  tome  II,  page  310,  les  raffincmenls 
de  cruauté  qu'on  employait  envers  ceux 
qui  rejetèrent  les  doctrines  des  réforma- 
teurs. 

§  VL  Dans  les  pays  Scandinaves,  Gustave 
Wasa  propageait  le  protestantisme  par  les 
mêmes  moyens  dont  se  servait  le  mabomé- 
tisme,c'est-à-ilire  par  le  fer  et  le  feu,  par  des 
Fapines  et  des  cruautés  de  tout  genre.  Tout 
en  protestant  de  son  dévouement  pour  le 
Pape,  et  en  prétendant  ne  |)as  proclamer 
une  nouvelle  doctrine,  il  conGsqua  les  biens 
ecclésiastiques»  lesquels  étaient  le  princi- 
pal objet  de  sa  convoitise*  Il  alla  même 
jusqu'à  chasser  les  prêtres  et  les  évêques 
qui  étaient  restés  fldèles  à  l'ancienne  foi. 
Les  deux  évêques  Kunt»  et  Suntianwander, 
dont  l'on  avait  été  le  précepteur  et  l'autre 
l'ami  (lu  roi,  furent  condamnés  à  n\ort.  Sun» 
nanwander  fut,  après  avoir  été  indignement 
maltraité,  roué  è  Upsale  (15  février  1527),  et 
Kunt  subit  le  même  supplice  h  Stockholm, 
trois  jours  après.  Le  Spikluwmt  espèce  de 
tonneau  rempli  de  clous  è  l'intérieur,  et  qui 
fut  inventé  par  le  surintendant  Georg  Nor- 
man pour  y  mettre  les  catholiques,  nous 
fait  assez  voiriquels  supplices  on  ima- 
gina pour  éloigner  le  peuple  de  la  foi  de 
ses  pères.  [ïïkyxelH  Epiec.  suevogothica  ^ 
p.  366,  Linkoping,  1152),  Après  la  mort  de 
Gustave  Wasa,  les  ministres  luthériens  con- 
tinuèrent de  se  servir  de  ces  instruments  de 
torture  ;  nous  en  avons  pour  preuve  la  ré- 
ponse du  roi  Jean  III  à  l'archevêque  Pe^ 
trus  Gothus,  qui,  dans  une  lettre  du  17juiU 
let  1&18,  demanda  Tautorisation  de  ce  sou- 
terain  pour  continuerses  persécutions.  VQir0 
grandeur,  dit} le  roi,  veui  introduire  une 
nouvelle  tnfutsilton,  à  laquelle  on  ne  trouve 
nulle  part  rien  de  eemblable ,  pae  mime  en 
Italie^  où  règne  le  Pape.  On  voit  par  ces  pa^ 
rôles  que  Jean  11  (  regardait  toujours  encore 
les  catholiques  comme  des  modèles  de 
cruauté.  Il  ajoute  ensuite  que  le  Spikiunna 
dépassait  eu  cruauté  tout  ce  que  l'inquisi** 
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lion  des  catholiques  avait  inveDlé.  (Vo/ez 
Spegel,  Bocummt4i ,  p/lll,  n*  S3.) 
I  Tout  le  monde  connaît  la  condamnation 
da  peintre  Niisson,  qui,  pour  avoir  em- 
I  brassé  le  catholicisme,  fut  exilé  avec  toute 
'aa  famille,  comme  aussi  la  conduite  do 
Consistoire  luthérien  «  qui,  pour  prosély- 
tisme, condamna,  en  18^5,  le  vicaire  apos« 
tbijque  de  Stockholm,  parce  qu'il  avait 
donné,  contre  les  lois  suédoises,  du  pain  et 
des  vêtements  à  quelques  pauvres  enfants 
qui  fréquentaient  l'école  catholique.  ^  En 
Danemarlc  et  en  Norwége,  Christian  II  et 
Frédéric  1"  commencèrent  la  réforme  'par 
des  violences,  et  Christian  III  accomplit 
cette  œuvre  en  emprisonnant  tous  les  évê- 
ques.  Kn  Norwége ,  le  peuple,  après  une 
vive,  résistance ,  fut  obligé  de  céder  aux 
protestants,  qui  étaient  appujés  par  le  Da- 
nemark (1536).  Les  évèques  s'enfuirent, 
et  la  nation  dut  accepter  la  nouvelle  doc- 
trine. En  Islande,  aussi,  le  combat  fut  long 
et  acharné,  jusqu'à  ce  qu'enGn,  après  la  dé-^ 
capitation  de  son  dernier  évéque  catho- 
lique, le  pèupte  isolé  et  abandonné  è  lui- 
même  succomba,  et  se  soumit  à  la  nouvcHe 
autorité  religieuse.  Un  autre  de  ses  évê- 
ques,  vieillard  octogénaire,  avait  été  en- 
voyé dans  les  prisons  du  Danemarck.  Tels 
sont  les  traits  saillants  de  ta  réforme.  Tout 
homme  qui  veut  écouter  la  voix  de  la  cons- 
cience et  de  la  justice  peut  juger  s'ils  res-* 
semblent  à  l'esprit  de  Jésus-Christ  et  à  la 
doctrine  de  l'Evangile.  A  moins  qu'on  ne 
veuille  dire  que  l'esprit  du  mensonge,  de  la 
fourberie,  de  la  calomnie,  du  vol,  de  la 
concupiscence,  soit  l'esprit  de  Jésus-Christ, 
—  ce  qui  serait  le  blasphème  le  plus  abo- 
minable. —  Oii  ne  trouvera  aucune  traça 
de  ce  dernier  dans  l'œuvre  de  la  réforme 
qui,  malgré  la  plus  vive  résistance,  fut  im- 
posée aux  peuples  catholiques  par  des  vio«^ 
iences  de  tout  genre. 

Cet  esprit  de  persécution  n'est  pas  changé 
dans  le  protestantisme  de  nos  jours:  nous 
€n  voyons  une  preuve  dans  toute  l'histoira 
moderne  des  pays  protestants.  Dans  aucun 
de  ces  pays,  les  catholiques  n'ont  encore 
obtenu  complètement,  avec  les  protestants, 
Tégalité  devant  la  loi,  et  partant  te  libre 
exercice  et  la  propagation  de  leur  culte  sonf 
)j1us  ou  moins  entravés. 

{VU.  Pour^onnattreThistoire  des  moyens 
de  conservation  .employés  par  le  protestan- 


tisme jusqu*à  nos  jours,  moyens  qui  néan- 
moins vont  toujours  s^aOTaiblissent ,  il  sufllt 
de  rappeler  k  la  mémoire  ce  qui  s*est  passé 
lors  de  rétablissement  de  cette  religion ,  et 
de  considérer  avec  attention    les  moyens 
non-seulement  ordinaires,  mais  aussi  les 
moyens  désespérés  qu*on  emploie  aujour- 
d'hui pour  l'empêcher  de  périr.  Ces  moyens 
sont:  l'avantages  temporels;  S"  persécu* 
lions  ;  3*  escroqueries  ;  i*  tolérance  des  pé- 
chés et  de  l'impiété,  aOn  de  conserver  ses 
membres,  d'en  séduire  d'autres  ou  de  gagner 
des  alliés;  S*  des  calomnies  en  opposition 
directe  avec  les  faits;  6*  le  monopole  dans 
certains  journaux. 

Parcourons  en  détail  tous  ces  faits,  tels 
qu'ils  existent  aujourd'hui  encore  dans  tous 
les  pays  oik  le  protestantisme  n*est  pas  com- 
plètement mort  : 

1*  En  Angleterre,  les  impôts  pris  sur  les 
catholiques  comme  sur  les  protestants,  et 
sur  les  biens  volés  des  premiers,  servent  à 
nourrir  le  clergé,  en  grande  partie  ftrinéani, 
de  manière  que  les  places  qu'il  occope  sont 
naturellement  recherchées  par  tous  les  hom- 
mes qui  aiment  k  joindre  Toisîveté  à  de 
gros  revenus.  Et  ces  revenus  sont  si  énor- 
mes que  beaucoup  de  petits  Klats européens 
n'en  ont  pas  autant.  Un  évéque  anglican  re- 
çoit près  d'un  demi-million  de  francs  par 
an,  et  un  curé  parfois  une  eentaine  de 
mille.. ..Il  Avec  tout  cela,  des  centaines  de 
mille,  et  même  des  millions  de  leurs  ouail- 
les meurent  de  faim.  D'autre  part,  le  clergé 
catholique  ne  se  soutient  que  par  les  offran- 
des  volontaires.  On  comprend  done  quels 
moyens  d'influence  doit  avoir  cet  agent  pé- 
cuniaire, non-seulement  pour  réf^andre  Ter- 
reur, mais  aussi  pour  corrompre  dans  les 
élections  et  dans  d'autres  exercices  des  droits 
politiques. 

En  Prusse,  en  Hollande,  aux  Etats-Unis , 
le  protestantisme  profite  de  son  influence 
gouvernementale,  quelque  petite  qu'elle 
puisse  être,  pour  donner  des  avantages  ma- 
tériels et  politiques  è  ses  sectaires,  énor^»  ^ 
mités  qui  feront  certainement  rougic  de  .*; 
Jionte  la  postérité. 

En  Norvège,  dont  le  peuple  a  jeu  général 
de  si  nobles  sentiments,  ceux  qui  ne  sont 
pas  de  l'Eglise  de  l'Elit  sont  considérés 
comme  on  considère  les  Parias  dans  les  lo-^ 
des,  surtout  sous  le  rapport  politique  ;  et  lo 
prosélytismcj^  c'ost-k-dire  J'uchaii  des  Ames 


INTROBUCTIOK. 


Uf 


et  du  MOieiMiCMt  y  eai  ex«roé  eo  grand  Mr 
lai  IMTIM  eHiptoyés,  qof,  a^ls  vooUient 
itfécUr  tar  la  nlul  de  len»  Ames,  M*aienl 
iipofésà  perdre  leurs  places. 

b  Soide»  OD  trooTo  le  meîlleor  argument 

pOQf  pioaver  que  le  preteslaiitisiiie  n*a  été 

qa'oB  fattx  prétexte  eo  byeàr  de  la  liberté 

decoDsdeiiee;  carnoi»-êeulemeiit ce  pajs, 

qii,  seos  GoslaYe-Adolphe,  avait  arboré  le 

ibtpcta  do  protestantismei  est  aajoord'but 

k  pijs  le  ptoe  inlolérant  du  globe  après  le 

iapoo,  mais  la  plupart  des  mesures  reli<- 

gieasas  prises,  il  j  a  près  de  |deux  siècles^ 

diQS  les  £Uta  catholiques  contre  les  prôtea* 

Uotf»  eoiDiDep  par  exemple,  la  révocation  de 

rédii  de  Nantes,  n'ont  été  inspirées  que  par 

les  actes  da  gouveroeinent  6aédois  d'alors. 

Mais  les  moyens  matériels  du  protestan* 

lisme  se  manifestent  encore  bien  davantage 

dios  Tachât  des  consciences»  comme  en  Sa- 

fota;  dans  l'achat  des  âmes  pour  la  soupe, 

nome  an  Irlande;  dans  les  immenses  ri* 

cessas  des  sociétés  bibliques  de  la  GrandCr 

ttt^^f  qui  slnquiètent  fort  peu  de  coh- 

nnir  les  tmes  au  christianisme;  mais  dont 

U  gnade  affaire  est  de  distribuer  gratis^ 

(oar  perdre  les  Ames  et  sous  Tapparence  des 

\ÀUa,  d«t  écrits  révolutionnaires  et  anii* 

ciAûti<ptt. 

fUs  persécutions  comme  moyens  de 
répiadfe,oa  plutOt  de  soutenir  le  proies* 
tifllijoe,  se  font  de  trois  manières:  a]  les 
persécotions  des  gouvernements  contre  les 
peop/es,  comme,  par  exemple  de  TAngle- 
lerre contre  l'Irlande;  6)  les  persécutions 
des  peuples    même   en  minorité ,   contre 
leurs  semblables,  comme,  par  exemple»  des 
Hotlaadais  contre  les  belges,  des  Orangemeu 
contre  les  Irlandais  catholiques;  e)  les.per* 
lécQtions   des  gouvernements  forts  contre 
'es  gouvernements    faibles,  comme,    par 
exemple  celles  dirigées  contre  Naples,  et 
iartoat  la   Pologoe,  où  la  Prusse,  TAngler 
terre  et  la  Suède  s*unireot  è  la  Russie  pour 
détruire  ce  royaume,  sous  prétexte  de  sou- 
tenir le   protestantisme,  prétexte,  oont  la 
Russie  seule  a  proGié. 

3*  Venons  aux  escroqueries,  oi^  se  présen- 
lera  i  nous  le  plus  triste  spectacle.  Un  sa- 
vant écrivain  pose  aux  clercs  grecs  schisme* 
tiques,  qai  nient  le  purgatoire  et  qui  ce;;- 
pendant  ramassent  beaucoup  d*argeiit  chez 
le  |>euple  i>9ur  dire  des  messes  en  fciveur 
(îçs  mcrls,  ce  dilemme:  Ou  vous   croyez 


au  purgaloife,  ouvonan'y  eroyex  pae-tli» 
etfi«  pourquoi  le  niez-*foas;  si«  ae»»  pour* 
quoi  prenex^voua  Targeat  pour  les  prières 
en  tiveur  des  morts  I  Bêlas  1  on  peut  pe- 
ser un  dilemaM  analogoe  aux  proleslaiiia  ef 
leur  dire  :  Ou  vous  croyez  que  chacun  peut 
expliquer  la  Bible  »  qui  salTii  pour  le  saloti 
ou  vous  ne  le  croyez  pas«  Si  vous  le  croyez» 
pourquoi  établissez- vous  des  prêtres  et 
preaez^vous  l'argent  de  vos  fidèles  7  Si  vous 
ae  le  croyez  pas,,  pourquoi  n'avouez*vous 
pas  que  la  Bible  ne  suffit  pas?  Ou  bien  en* 
core  :  Ou  vous  croyez,  comme  Luther,  que 
tout  homme  est  prêtre,  ou  vous  ne  le  croyez 
pas.  Si,  OUI,  pourquoi  faites*vous  une  caste 
à  pari»  obligeant  les  autres  à  vous  payer?  Su 
non,  prouvez  votre  sacerdoce  ;  et  si  voos  ne 
le  pouvez. pas,  pourquoi  prenez-vous  Tar" 
gent  destiné  aux  prêtres  qui  peuvent  prou- 
ver leur  mission  ? 

Si  nous  voulions  rapporter  tous  les  faits 
d'escroquerie  dont  nous  avens  été  témoins^ 
toutes  les  escroqueries  qu'on  ne  reconnaît 
pas  comme  telles,,  à  cause  du  fréquent  usage 
qu'on  eo  lait  dans  le  protestantisme,  nous 
en  ferions  un  volumCf  qui  ne  le  céderait  pas 
en  intérêt  aui  confessions  de  Barmeni.  Ainsi 
en  Prusse,  nous  avons  vu  des  professeurs 
de  théologie  et  des  ministres  protestants  en- 
seignant en  chaire  que  Jésus-Christ  est  un 
mythe,  que  Dieu  n/existe  que  dans  l'imagi- 
nation, et  recevant  pourtant  un  traitement 
comme  professeurs  et  comme  prédicateurs 
chrétiens.  En  Angleterre,  nous  avons  vu 
des  secrétaires  de  missions  protestantes  em- 
ployer sans  aucun  scrupule  l'argent  de  ces 
missions,  dont  ils  se  moquaient,  pour  aug- 
menter leurs  propriétés.  Sir  John  Paul,  par 
exemple,  qui  présidait  tous  les  meetings 
protestants  contre  la  hiérarchie  de  l'Eglise 
catholique  d'Angleterre,  y  fut.  condamné 
aux  travaux  forcés  pour  escroqueries.  En 
Norwége  nous  avons  entendu  marchander  la 
prix  des  sacrements  :  de  pauvres  gens  of- 
fraient tout  ce  qu'ils  pouvaient  pour  être 
mariés  par  le  prédicant;  mais  celui-ci,  tout 
è  fait  inflexible,  exigeait  un  prix  vingt  fois 
plus  élevé  qu'il  ne  devait  le  faire  d'après  les  \ 
lois  du  p(iys«  il  faisait  payer  de  même  la 
communion,  la  confirmation,  le  baptême» 
etc.,  etc.  Mais  ces  faits  isolés  ne  sont  rien 
•en  comparaison  d'autres  actes  géoéraaXf  et 
passés  en  système,  tels  que  la  prétention 
dcs.pr^dic9Mts  de  vivre  aez  dépens  des  a%- 
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cieiifi  biens  de  rcgiise  caiboliqae»  légués 
soas  des  coodiliom  qa'ils  ne  remplissent 
fms,  et  de  vivre  ainsi  de  ces  biens  àtàx  frais 
4e  l'fiM  et  des  pauvres.  Bt  toat  cela  se  fliii 
^  MBS  prouver  el  même  en  niant  la  nécessité 
'  de  leur  mintstère.  Hélas  I  c'est  bien  ici 
qa*on  voit  d«ux  poids  et  deux  mesures:  un 
poids  pour  refuser  la  soumission  è  rEglise,  el 
un  autre  pour  ramasser  Targent  des  pauvres  I 

h!*  La  tolérance  des  péebés  et  de  i*impiélé 
dans  le  protestantisme,  pour  quicimqne 
oonnatt  bien  cette  religion,  dépasse  toute 
imagination,  et,  sous  ce  rapport,  le  maho-» 
métisme,  te  judaïsme  et  même  le  boudhisme 
feraient  rougir  les  protestants.  Au  moius, 
dans  ces  reltgi^^ns  fausses,  ie  sacerdoce 
existe  et  a  le  courage  de  s'opposer  h  certains 
vicas,  de  s'opposer  h  la  tyrannie,  è  la  per- 
sécuiion  contre  TEglise,  etc.  Dans  le  pro- 
testantisme il  n'y  a  rien  de  tout  cela,  et  si 
l'Eglise  anglicane  s'oppose  en  ce  moment 
aox  lois  iniques  sur  le  divorce,  c'est  parce 
qu'elle  est  sur  la  route  du  catholicisme.  Ce 
qui  le  prouve  suffisamment,  c'est  précisé* 
ment  la  question  qu'elle  choisit,  question 
-qui  est  purement  catholique;  car  les  pré- 
tendus réformateurs  n'ont  jamais  sérieuse- 
ment tenu  à  la  sainteté,  à  Tindissolubilité 
du  mariage,  puisqu'on  a  vu  ;de  soi-disant 
archevêques  de  Cantorbéry  nier  la  nécessité 
du  baptême  et  la  sainteté  de  l'Eucharistie, 
pour  plaire  k  une  reine,  ou  plutôt  à  un  ca- 
méléon, tel  qu'est  nécessairement  un 
ministère  politique,  qui  change  sans  cesse 
et  qui,  en  changcact,  change  nécessairement 
d'iiiéfs,  etc.  Mais  c'est  justement  cela  qui 
conserve  le  protestantisme.  En  conservant 
dans  ses  rangs  des  hommes  qui  ne  veulent 
croire  qu'b  une  chose,  c'est-k-dire,  qui  ne 
veulent  rien  croire  et  qui  ne  veulent  avoir 
d'autres  limites  que  celles  que  trace  la  sa*- 
tiélé  des  plaisirs  des  sens  et  de  l'imagina- 
tion, on  atteint  son  but. 

5*  Les  calomnies  contre  le  catholicisme 
sont  de  plusieurs  espèces.  Les  principales 
sont  :  1*  La  déflguration  des  dogmes  catho- 
liques; S*  la  confusion  des  abus  accidentels 
avec  la  religion  ;  8*  le  remplacement  des 
injustices  venues  des  protestants  par  des 
accusations  contre  les  catholiques. 

Voltaire  disait  en  parlant  du  christianisme: 
Ecrmtez  Vinfàme,   et  calomnitM^le  sans  pu^ 


é9UT  ;  sar  U  rutêfm  ioujaurs  fudçu9  ekote 
ib  ctacirfo9inies.PQrsenne  n'a  mieux  mis  en 
^tsqoe  ee  système  qu'un,  eertaia  K.  ûraol. 
Aussi  a-t-il  été  réeomptBSé,  par  \9s  fanali* 
qiues  détenteurs  des  biens  de  l'Eglise  -en 
Saxe,  du  titre  de  directeur  de  la  mission 
hérétique  luthériennede  Leipzig.  SieeGraul 
a  rendu  im  véritable  service  à  ses  confrères 
en  leur  procurant  Tavantage  de  vivre  en 
paix  aux  dépens  des  maltieoreuses  ^popula* 
lions,  qu'ils  détournent  de  leurs  vrais  pas- 
teurs par  des  mensonges,  il  nous  a  égale- 
ment rendu  un  service  en  réunissant  dans 
un  livre  les  calomnies  protestantes  dissé- 
minées iàïu  les  journaux  jet  les  sermons  du 
protestantisme.  De  même  que  dans  les 
grammaires  on  a  des  exemples  de  sotécismes 
qui  aident  à  faire  reconnaître  le  véritable 
style,  de  même  aussi,  en  théologie,  la  con- 
naissance  des  objections  favorise  la  con- 
naissance de  la  vérité.Quoique  jamais  aucun 
auteur  protestant  n'ait  fait  contre  le  catho- 
licisme d'objections  qui,  depuis  saint  Tho- 
mas jusqu'à  Perronne,  n'aient  été  présentées 
et  réfutées  par  chaque  théologie  catholique, 
Ja  gravité  des  livres  théologiques  âr  néan- 
moins empêché  de  joindre  k  ces  objections 
des  calomnies  aussi  ridicules  que  celles, 
par  exemple,  qui  expliquent  les  habits  ec- 
clésiastiques des  prêtres  catholiques  par  la 
supposition  que  ces  prêtres  étant  des  dia- 
bles, et  ayant  par  conséquent  des  cornes, 
une  queue  et  des  pieds,  ils  portent  baretle, 
soutane  et  souliers  (7). 

Un  Ecossais,  nommé  Wyllie,  a  rendu 
aux  catholiques  le  service  le  plus  signalé  en 
faisant  voir  au  monde  jusqu*k  quel  degré 
de  bassesse  est  tombé  le  protestantisme  au 
point  de  vue  pratique.  Même  les  protestants 
les  plus  fanatiques  des  autres  pays,  entre 
autres  Bernstorp  en  Norwége,  déclarent 
ces  calomnies  de  Wyllie  contre  le  catholi- 
cisme si  excentriques,  que  le  protestantisme 
doit  en  avoir  honte.  Mais  Graul,  dans  ce 
système  de  calomnies,  surpasse  bcau<x>u() 
Wyllie,  et  si  le  motif  de  ce  dernier  est  bien 
connu,  si  l'on  sait  que  c'est  l'argent  qu'il  a 
reçu  des  sociétés  bibliques  qui  l'a  fhit  agir 
ainsi,  le  motif  du  premier  s»  manifeste  clai- 
rement k  la  troisième  page  de  son  livre.  Il 
yap|>elle  dta6/ei  les  smurs  de  charité,  qui 
cei>endant  font  l'admiration   de   tous  les 


(7)  Cela  a  été  dit  en  chaire  plusieurs   fuis   par  le»  mlnisfres  protestants  en  Ecosse.  Wyllie  a  publié 
«is  caiomaies  aui  frais  Ucs  Sociétés  bibliituea.  ^  r 


pfelesUAls  honnêtes,  et  il  dit  en  note  que 
Utber  ne  voulait  pas  appliquer  aux  cou« 
vents  protestants  ce  oom  ;  ce  qui  veut  dire 
qse  Graui  combat,  non  pour  les  principes, 
oiis  pour  Targent,  vu  que  ces  prétendus 
ooafeots  religieux  des  protestants  ne  sont 
filtre  chose  que  les  détenteurs  oisifs  des 
biens  de  TEglise  catholique,  biens  qu*on 
employait  jadis  pour  les  œuvres  de  charité, 
et  qui  aujoard*hoi  servent  à  nourrir  dans 
le  iaxe  de  nobles  demoiselles  dans  le  Dane- 
Dirk,  des  marchands,  dits  chanoines  de 
Seiot-Thomas,  à  Strasbourg,  etc. 

Là  livre  de  Graul  commence  par  la  pré- 
leodoe  profession  de  foi  do  Luther»  profes- 
siofl  qae  cet  hérésiarque  a  en  grande  partie 
prise  des  oatholiiqoes,  en  j  ajoutant  toutefois 
qselqaes  injures  contre  les  œuvres  de 
chsrité,  qu'il  a  soin  d*8pt)eier  diaboliques. 
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liques  n'enseignent  pas  la  vérité,  parce  qtt*il> 
nous  plaît  de  supposer  quMIs  enseignent  ce 
qu'ils  n'enseignent  pas.  C'est  tout  juste 
comme  les  païens  qui  accusaient  les  pre- 
miers chrétiens  de  manger  les  petits  enfiints» 
parce  qu'ils  voulaient  croire  que  c'est  en 
cela  que  consiste  rEucbarislie. 

Le  paragraphe  deuxième  du  même  article 
prétend  qne  les  catholiques  mettent  la  ira* 
duction  latine  au-dessus  du  texte  grec  et 
hébreu,  tandis  que  ces  niftmes  catholiques 
ne  font  qu'approuver,  de  préférence ,  une 
traduction  bonne  aux  ^mauvaises.  (Test 
comme  si  un  peintre,  par  exemple,  un  Ra-* 
pbaël,  déclarant  que  telle  copie  ressemble 
plus  à  l'original  qu'une  autre,  déclarait  par 
cela  que  l'original  ne  vaut  rien.  C'est  ici 
encore  que  nous  pouvons  dire  que  le  re- 
proche de  rendre    divin  ce  qui  est  humain 


Et  cependant  ni  Luther,  ni  les  Luthériens, .  sous  ce  rapport  appartient  en  entier  è  Lu- 


Vris  en  masse*  n'ont  jamais  toujours  tenu 

te  nèoe  profession,  et  l'on  peut  affirmer 

mt  eertitade  qu'à  Leipzig,  il  y  a  peu  de 

aûiisires  protestants,  et  peut-être  pas  un 

seiKt,qai  j  croient:  plusieurs  ne  croient 

pis  (ftèoe  à  la  divinité  de  Jésus-Christ. 

Vieotensuite.rinjure  d'appeler  pr^/enljon 

Vt^ttbète  de  caiAo/ijice  (universelle)  que  se 

doaiiAVCii^iie  de  Roora  depuis  Jésus-Christ, 

Craol  ne  croit  sans  doute  pas  lui-même  è 

^  qu'il  et;  car  il  sait  bien  que  l'Eglise  de 

I^NMesi  répandue  partout,  et  que  par  con» 

^ocoiclie  est  ooiverselle. 

Ausla  paragraphe  premier,  Graul  com- 

■rata  son  système  de  mensonges»  Ainsi  il 

dit  :  •  Les  catholiques  appellent  canoniques 

les  lirres  apocryphes  .de  l'Ancien  Testa- 

«eut  >  C'est  comme  s'il  disait  ;  Copernic 

«lilqoe  le   soleil    tourne  autour    de    la 

tma;cequi  serait  tout  juste  le  contraire 

^  ce  que  cet  astronome  a  soutenu.  Hais« 

r^mlraGraol,  j'appelle  terre  le  soleil  et 

Mieil  la  terra,  et  c'est  dans  ce  sens  que  je 

piria.  fia  effet,  il  appelle  apocryphes   les 

lirres  canoniques  qui  réfutent  quelques 

kérfeies  iBihérienoes  ;  comme  Luther,  plus 

^1  qoe  Graul,  appelait  apoorypbest  d'a- 

baid  ÏEfUrc  4i amiilJSMfMa,  parce  qu'elle 

easeigne  U  nécesaité  d'une  foi  pcatique; 

eosaiie  YA§ùêalyf$t^  parce  qu'elte  parle 

<içs  prièfM»  des  ajDges  et  des  saints.  C'est 

ici  le  cas  d'aniliquer  les  paroles  du  célèbre 

Nevoian,  à  savoir  que  tout  le  système  da 

Prolestanttame  se  réduit  è  dire  :  Les  catho- 


tber,  qui,  non-seulement  voulait  qu'on 
brûlAt  les  traductions  allemandes  de  la 
Bible,  soit  pour  gagner  plus  d'argent,  soit 
pour  monopoliser  sa  traduction,  mais  qui  a 
même  écrit  de  sa  propre  main  dans  un  Nou^ 
veau  Testament  :  Ce  sont  mes  ennemis  qui 
osent  appeler  le  livre  «  Nouveau  Testameni 
de  Jùus-Christ^ii  sans  y  ajouter  monnom^  etc. 
Graul  peut  lire  cette  folle  vanterie  de  son 
idole  à  Erfurt,  dans  la  chambre  même  de 
l'hérésiarque  Luther. 

Au  paragraphe  troisième,  Graul  prétend 
que  l'Eglise  enseigne  que  tous  les  Pères 
sont  unanimes  pour  expliquer  l'Ecriture 
sainte,  tandis  que  FEglise  ne  parle  que  des 
points  où  ils  sont  unanimes.  C'est  comme  si 
quelqu'un  disait  :  Il  faut  détruire  les  (riiares 
sur  mer,  parce  qu'ils  n'existent  pas  partout. 
Rien  ne  prouve  mieux  la  nécessité  du  prin- 
cipe établi  par  l'Eglise  pour  le  salut  des 
ftmes  que  l'étal  du  protestantisme,  oà^-l'on 
ne  trouve  pas  deux  ministres  4'aeeord  sur 
les  points  les  plus  essentiels,  luen  que 
Jésua^hriat  demande  clairement  l'uoilé  ei 
l'obéissance  aux  successeurs  légitimes>  der 
saint  Pierre,  lesquelles  «ont  le  moyeu  te 
cdnserver  Taceord.  Les  pronestaols  leseotenli 
evx-Mièmes,  puisqu'ils  ottt  mis  à  la  jpl«ee 
des apOlres  des  prédisaBis  sans  mfssfeu;  à 
la  place  des  Pères  de  TEglise,  des  l&éelo- 
giens  sans  loi»  et  souvent  mtaie  des  vét*^ 
tatriens  ;  è  la  place  de  Jésus-Ghriat,  na'M* 
résiarqoe  du  nom  de  Luther. 

Dans  le  quatrième  paragraphe  du  môme 
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l'Evangile^  comme  Scipion  a  dévatii  VA" 
frique, 

S  I.  Le  comte  de  Maistre,  ce  grand  philo- 
sophe chrétien  «  auteur  du  plus  bel  outrage 
sur  la  divine  Providence,  exprioae  quelque 
part  une  vérité  aussi  claire  que  simple,  mais 
que  souvent  on  oublie,  savoir,  que  les  noms 
ne  sont  pas  des  choses  indifférentes,  et  que 
si  on  se  les  donne  sans  y  avoir  droit ,  ils 
prouvent  tout  le  contraire  de  ce  qu'ils  doi* 
vent  prouver.  Si  nous  examinons  à  oe  point 
de  vue  les  noms  :  orthodoxe,  luthérien^  an^ 
glican^  évangélique  et  ecUholiquef  nous  ver- 
rons de  suite  que  tous  les  noms*  que  les 
sectes  se  donnent,  contiennent  des  préten- 
tions injurieuses,  soit  i  leurs  rivales,  soit  à 
elles-mêmes.  Ainsi  s'appeler  orthodoxe  ^ 
évangélique^  réformé,soni  des  prétentions  qui 
s'excluent;  car,  par  exemple,  les  Rus^s, 
les  piétîstes  allemands  et  les  mahométans 
s'appellent  tous  également  orthodoxes,  c'est- 
à-dire  vrais  croyants.  Aussi  un  évéque  an* 
glicauy  Warburton,  définissait  ainsi  un  jour 
l'orthodoxie  :  Vorthodoxie  est  ma  doxie , 
c'est-à-dire,  ce  que  je  crois,  et  Vhélérodoxie 
ee  que  croit  un  au^re.  S'appeler  Luthérien, 
Swedenborgien^  etc.,  c'est  se  faire  une  injure 
à  soi-même;  car  comment  peut-on  prétendre 
appartenir  à  une  autre  Eglise  qu'à  celle  de 
Jésus-Christ ,  qui  est  une  et  univenMe ,  ei 
nullement  naiionéUe  ou  jmrticuliire,  sans 
s'exposer  à  être  considéré,  non  suivaniDieuy 
mais  suivant  l'homme.  Ne^uit*on  pas  que. 
Dieu  seul  peut .  imposer  à  l'homme  la  reli- 
gion? 

Aussi  répéterons-nous  ici  les  paroles  d*un 
célèbre  prince  de  l'Eglise  «  da  cardinal  Mi* 
cara,  qui,  en  parlant  des  protestants*  s'ex- 
prime ainsi  :  «  Si  le  protestantisme  peut  être 
a{>pelé  évangéKque,  c'est  seulement  dans  le' 
sens,  dans  lequel  Scipion  a  été  appelé  Afri- 
cain; car  le  proteslaotiime  n*a  pas  moin» 
dévasté  l'Evangile  que  Scipion  l'Afrique.  » 
Il  suffit,  en  effet,  d'ouvrir  l'Evangile  pour 
comprendra  qu'il  condamne  tons  les  points 
essentiels  du  protestantisme,  et  qu'il  est 
complétemenl  t^onforase  k  la  doctrine  de  la^ 
sainte  tglfse  universelle^  c*est-à-dîre,  catho- 
lique, doctrine  qui»  nulle  part,  rCa  jamais 
été  vaincue  par  des  raisoflis,  maie,  dans 
quelques  pays,  «seulement  par  la  force  et  la 
ruse  du  protestantisme,  lequel,  maintenant 

(8)  Krapovi(8k<>y,  seerâtire  de  Gnàcrtne:  If émalr^i,  dans  k%AfinaU$de  la.  Pairie,   flevae  Russe» 


laissé  à  lut  seul,  après  avoir  fait  tant  de- 
bruit,  s'approche  nécessairement,  comme 
toute  œuvre  humaine,  de  sa  décadence.  Nous 
exposons  sans  aucun  commentaire  les  textes 
de  l'Ecriture  sainte  qui  sont  la  pierre  de 
touche  du  protestantisme,  quoique  ses  pré- 
tendus savants,  tout  en  accusant  les  catho- 
liques d'invoquer  toujours,  avec  l'Ecriture 
sainte,  les  textes  des  Pères  des  cinq  pre- 
miers siècles,  ne  laissent  passer  aucune  oc- 
casion de  remplir  des  commentaires  les  plus 
arbitraires  et  les  plus  contradictoires  leurs 
sermons  et  leurs  théologies.  Et  tout  cela,  ils 
le  font  en  suivant  une  routine  qu'ils  savent 
habilement  cacher.  Comment  ne  pourrail-on 
pas  se  rappeler  ici  le  mot  d'une  tête  cou- 
ronnée, qui,  à  force  de  persécuter  les  en- 
tholiques  et  de  flatter  Voltaire  et  Frédéric  II, 
roi  de  Prusse,  est  arrivée  à  posséder  une 
sorte  d'auréole  d'autorité  auprès  des  protes- 
tants et  d'autres  incrédules.  Nous  Toulonâ 
parler  de  Catherine  It,  qui,  sollicitée  par 
les  Anglais  d'introduire  le  protestantisme  en 
Russie,  leur   a  fait  une  réponse  que  tout 
homme  de  sens  ne  peut  qu'approuver  : 
€  Comment!  leur  dit-elle,  vous  prétendez 
être  chrétiens,  et  vous  préférez  les  témoi- 
gnagnes  modernes,  éloignés  de    dix-huit 
siècles  de  Févénement,  aux  témoignages  des 
premiers  siècles  ,  det  docteurs  protestants, 
aux  Pères  de  l'Eglise  (8)7  » 

§  II.  Si  la  mission  de  Jésus-Christ  sur  la 
terre  a  été  le  salut  dû  genre  humain,  récon- 
oilié  avec  Died  par  le  sacrifice  sanglant  de 
son  Pil:r  sur  le  Calvaire,  une  des  premières 
conséquences  de  la  Rédemption  a  ^të  do 
réunir  tons  les  peuples  dans  une  seule  et 
grande  famille,  dont  tous  les  membres  se- 
raient unis  par  les  lîans  de  la  charité,  de  la 
paix  et  de  l'onion  chrétienne.  Ainsi,  déjili 
s6«S'6e  rapport,  le  judaïsme  devait  dispa* 
rattre,  comme  ayant  les  imperfections  d*une 
religion  nationale.  Car  si  TEgUse  comacre 
le  patriotisme  dans  les  choses  civiles,  elle 
bannit  l^égolsme  national  dans  lé^  choses 
dîviaea,  surtout  quand  cet  égolsme  met 
l'Etat  k  la  pkiee  de  Dieu,  comme  ai  l'Etat 
pouvâM  aider  l'homme  dclns  son  éternitét 
ott,  ce*  qui  n'est- par  moins  ridicule,  comme 
si  l'nnilé  reKgte^ae  était  limitée  par  les 
frontières  «f un  iwry s,  ainsi  qu'on  l'a  eiprîmé 
dans  le  Parlemèat  Suédois,  en  f  85T.  0ieu 
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désiranlf  non^seulement  It  salut  des  Jinls 
M  des  Suédois,  mais  même  celui  de  tous 
•es  hommes  ,  TEglise  de  Jésus-Christ  a  dû 
coaserter  toujours  son  caraetère  d'uni yer«- 
iiliié,  son  nom  de  catholiquef  c'est-à-dire, 
foniTerselle.  Aussi,  è  ce  point  de  Yue,déjà 
le  prolestantisnae,   arec  ses  noms  d'Eglise 
d* Etal,  d^Eglise  anglicane^  êuédoise^  danoise^ 
etc.,  eieiut-il  l'idée  fondamentale  dn  chris« 
tinisme,  laquelle  est  Yuniversaliié^  et  réta^ 
biit-Q  lejudaîsoie,  qui  est  l'exclusiou  et  le 
utioûalisme  en  matière  de  religion.  Ce  qui 
C€Tait  soi?re   cette  eiclusion   est   arrivé. 
ToQtes  ces    Bglises  nationales,  s'excluant 
Tone  l'autre,  sont  devenues  comme  des  bu- 
reiQX  de  police,  et ,  seulement  à  ce  titre , 
tUessoDt  moins  sujettes  au  changement  que 
les  sectes  indépendantes.  En  effet,  leurs 
ivmboles  participent  du  caractère  des  rè- 
glements de  police,  que  la  routine  empêche 
de  modifier  trop  fréquemment.  L'universa- 
M  est  le  seul  caractère  dp  christianisme 
qui  K  peut  être  usurpé  sans  détruire  les 


d'autre  note  è  l'Eglise  que  celle  de  Tuniver* 
salit^,  aQn  que  tous  puissent  distinguer  la 
Traie  Eglise  des  sectes,  même  dans  leurs 
noms  distinctifs,  sans  s'arrêter  aux  abus, 
qui  n'empêchent  pas  la  sainteté  de  l'Eglise, 
appelée  dans  le  Symbole,  une,  sainte  et 
universelle  ou  catholique.  Aussi  le  grand 
nombre  de  protestants  qui  conservent  le 
Symbole,  doivent^ils  comprendre  que  ce  n'est 
pas  dans  une  Eglise  évangélique  qu'ils  ont 
été  baptisés,  mais  bien  dans  une  Eglise  uni- 
verselle ou  catholique,  h  laquelle  ils  appar- 
tiennent de  plein  droit,  du  chef  même  de 
ce  baptême.  Luther  comprenait  si  bien  cette 
vérité  que ,  ne  pouvant  point  la  nier,  il  a 
falsiQé  le  Symbole  dans  sa  traduction ,  en 
mettant  le  mot  chrétien  h  la  place  du  mot 
catholique.  D'ailleurs ,  tous  ces  mots  si  pré- 
tentieux, comme  ceux  d'orthodoxe  ^  d^évan- 
gélique^  de  chrétien^  ne  suffisent  pas  pour 
prouver  la  réalité  de  la  dénomination,  tan- 
dis que  le  mot  que  les  protestants  jettent 
comme  une  injure  à  la  face  des  catholique5, 


sectes  nationales  dans  leur  essence,  et  qui,  .  è  savoir,  le  mot  papiste^  prouve  beaucoup, 


coûslaUnt  un  fait ,  n'a  aucune  prétention 
eidosive  ou  offensante.  Aussi ,  dès  le  iv* 
slWe,  stini  Augustin  faisait -il  remarquer 
<Vae  \eiMxnde  catholique  (universel)  est  si 
imimemenl  \\i  k  la  véritable  Eglise,  que  les 
hérétiques,  ma/gré  tous  leurs  efforts,  n'ont 
jacDais/xi/'efliever  à  l'Eglise  romaine,  seule 
ooe  et  DDiferselle.  Après  les  quatorze  siè- 
cles écoolés  depuis  saint  Augustin,  on  peut 
loojoufs  encore  faire  la  même  remarque  que 
loi,  car  dans  tous  les  pays,  le  peuple  n'ap- 
plique le  nooQ  de  catholiques    qu'aux  en- 
hn\si^  l'Eglise  romaine.  Ainsi  aujourd'hui, 


vu  qu'il  fait  voir  qu'on  a  l'unité,  qu'on  forme 
une  famille  sous  un  père,  et  que  c'est  parce 
qu*onest  papiste,  qu'on  est  seul  catholique, 
orthodoxe ,  vri^iment  chrétien ,  vraiment 
évangélique. 

S  UL  En  examinant  les  textes  évangéli- 
ques,  on  est  placé  dans  trois  ahernatives 
diverses,  aux  conclusions  desquelles  on  no 
peut  échapper,  sans  reconnaître  que  la  seule 
doctrine  évangélique  véritable ,  c'est  la 
catholicisme.  # 

En  effet,  ou  bivn  on  croit  que  l'Ecriture 
sainte  est  la  parole  de  Dieu  qui  par  conxé^ 


en  dépit  des  efforts  que  Gt  le  gouvernement  *  qucnt  doit  être  suivie,  ou  bien  on  ne  le  croit 


aoglais,  pendant  plus  de  trois  siècles,  pour 
donoer  i  ses  Eglises  d'Etat  le  nom  de  ca- 
tholiques, personne,  excepté  les  papiers 
officiels,  n'applique  ce  titre  glorieux  è  d'au- 
tres, qu'aux  chrétiens  qui  reconnaissent  le 
Pape.  Demandez  dé  nos  jours  à  Londres  ou 
iSaiol-Pétersbourg, comme  on  le  demandait, 
il  y  a  quinze  siècles,  è  Carthage,  demandez 
n'importe  à  qui,  à  tout  homme  que  vous 
rencontrerez,  où  est  l'Eglise  catholique,  et 
toos  fous  indiqueront  des  églises  oii  l'on 
prie  pour  le  Papel  Tous  adoptent  ce  mot 
comme  synonyme  de  l'Eglise  romaine,  parce 
qae  c'est  un  fait,  et  non  une  prétention. 

C'est  ici  le  lieu  de  faire  observer  que  les 
fipAtres,  dans  leur  Syroboto,  ne  donnent 
DiCTioNN.  DES  Missions.  I. 


pas.  Dans  le  premier  cas,  il  faut  suivre 
l'Eglise  catholique ,  parce  que  les  textes 
évangéliques  prouvent  qu*elle  est  la  seule 
qui  soit  vraie.  Dans  le  second  cas.  il  faut 
reconnaître  qu'on  n'est  pas  protestant  non 
plus,  vu  que  les  sectes  protestantes  admet- 
tent l'Ecriture  sainte  comme  le  seul  juge 
dans  la  foi. 

Ensuite,  ou  bien  on  croit  qu'il  suffit  à 
chacun  d'examiner  dans  l'Ecriture  sainte  c« 
qu'il  faut  pour  se  sauver,  ou  bien  on  croit  au 
contraire  que  Jésus-Christ  a  établi  une  au- 
torité pour  expliquer  cette  même  Ecriture 
sainte  et  pour  indiquer  les  moyens  du  salut. 
Dans  le  premier  cas,  il  ne  faut  pas  rester 
dans  le  protestantisme,  parce  que  l'on  n'a 
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besoin,  chacun  safDsaat  pour  soi,  d*aucune 
sorte  de  ministre,  de  prédicanl  ou  de  secte. 
Dans  le  second  cas,  il  faut  se  faire  catho- 
lique ;  car  TEvangile  prouve  que  l*Eglise 
catholique  seule  possède  les  notes  de  Tau- 
lorité  établie  par  Jésus-Christ. 

EnRn,  ou  bien  oh  suppose  que  chacun  est 
abligé  d'examiner  lui-même  dans  l'Ecriture 
aainte  ce  qui  est  nécessaire  pour  son  salut, 
ou  bien  on  ne  le  suppose  pas.  —  Dans  le 
premier  cas,  aQn  de  s'assurer  de  Pépoque 
où  l'Ecriture  sainte  a  été  écrite,  du  sens 
dans  lequel  elle  a  été  rédigée  et  de  l'exac- 
titude de  ses  traductions,  il  faut  au  moins 
posséder  :  1*  la  langue  hébraïque  ;  2*  la 
langue  grecque  et  ses  dialectes  particuliers; 
3*  rhistoire  et  la  géographie  anciennes  ; 
4*  la  mythologie  grecque,  égyptienne,  etc.  ; 
SMa  langue  des  diverses  traductions,  etc. 
Mais  on  pense  bien  que  peu  de  personnes, 
dans  le  peuple,  pourraient  accomplir  une 
tiche  aussi  di£Qcile  ;  bien  que  tous  soient 
appelés  au  salut,  tous  doivent  être  baptisés 
et  croire.  Tout  cela  prouve  donc  l'absurdité 
du  principe  protestant  qui  veut  que  chacun 
examine  l'Ecriture.  Aussi  le  protestant 
Wiéland  lui-même  dit  qu'un  livre  même 
divin  ne  saurait  être  juge  en  matière  de  foi, 
qu'autant  qu'il  ressemblerait  à  un  traité  de 
géométrie,  dont  chaque  axiome,  compré- 
hensible à  qui  s'en  est  approprié  la  notion, 
représente  à  l'œil  de  l'intelligence  la  même 
idée.  — Dans  le  second  cas,  si  l'on  n'admet 
pas  te  principe  protestant,  il  faut  s'adresser 
à  l'autorité  établie  par  Jésus-Christ,  qui  n'est 
autre  que  l'Eglise  catholique.—  Donc  on  est 
coupable  contre  Dieu,  si  on  ne  veut  pas 
suivre  la  voie  qu'il  a  indiquée,  et  que 
toutes  les  calomnies  et  toutes  les  prétentions 
des  protestants  ne  sauraient  modifier. 

§  IV.  En  eifet,  si  le  mot  évangéliqtUf  que 
les  protestants  s  appliquent  si  bénévolement, 
n'est  qu'une  prétention  et  un  mensonge, 
tout  ce  qu'ils  disent  pour  priver  le  catholi- 
cisme du  droit  de  s'appeler  seul  évaogélique, 
malgré  l'évidence  des  textes  de  TEvangile 
ècel  égard,  n'est  que  mensonge  et  calomnie. 

Ainsi  on  dit  que  Luther  a  été  le  premier 
qui  ait  fait  connaître  l'Evangile  au  monde. 
Luther  avait  d'ailleurs  lui  -  même  cette 
prétention  ;  car  aujourd'hui  encore,  on  voit 
à  Erfurt,  dans  son  ancienne  chambre,  un 
exemplaire  du  Nouveau  Testament,  traduit 
par  lui|  avec  cette  note  écrite  de  sa  main  : 


«  Il  y  a  des  personnes  qui  disent  Nouveau 
Testament  de  Jésus-Christ^  sans  dire  Nou- 
veau Testament  de  Martin  Luther.  Ces  per- 
sonnes sont  mes  ennemis  ;  car  c'est  moi 
qui  ai  manife^é  le  Nouveau  Testament  au 
monde.  » 

Le  mensonge  de  Luther  et  de  $ed  sectaires 
se  réfute  par  les  faits  que  voici  :  Avant 
l'apparition  de  la  traduction  de  la  Bible  par 
le  docteur  Martin  Luther  •  on  a  eu  neuf 
traductions  allemandes,  parmi  lesquelles  il 
y  en  a  eu  une  qui  eut  huit  éditions.  Une 
traduction  italienne  a  paru  à   Venise    en 
1&>71  ,  douze  ans  avant  la  naissance   do 
Luther,et  cette  traduction  a  eu,  avant  l'appa- 
rition de  sa  fiible,  au  moins  cinquante 
éditions.  En  même  temps  on  avait  publié 
trois  autres  traductions  italiennes.  La  Bible 
a  paru  en  français  en  11^78,  l(i>8iN,  1(^87,  et 
1512,  ainsi  aussi  avant  la   traduction  de 
Luther.  Une  traduction  flamande  a  été  pu- 
bliée en  iVKt  et  par  conséquent  huit  ans 
avant  la  naissance  de  Luther,  et  une  autre 
en  1518,  et  ainsi  six  ans  avant  la  sienne.  Il 
y  a  une  traduction  espagnole  de  la  Bible 
qui  date  de  l(i>78,  donc  cinq  ans  avant  la 
naissance  de  Luther.  Enfin,  il  existe  une 
traduction  bohémienne  ou  tchèque  de   la 
Bible,  qui  est  de  ItôS  et  qui  a  eu  trois 
éditions. 

Quand  on  dit  que  l'Eglise  catholique 
défend  la  lecture  de  la  Bible,  c'est  un  autre 
mensonge.  Nous  renvoyons  à  ce  sujet  à 
l'ouvrage  en  deux  volumes  de  Mgr  Malou, 
évêque  de  Bruges,  qui  a  le  mieux  traité 
cette  question.  Nous  ajouterons  seulement 
les  faits  suivants  :  Les  éditions  catholiques 
de  la  Bible,  publiées  en  anglais,  portent  à 
leurs*premières  pages  une  lettre  du  Pape 
Pie  VI,  qui  y  recommande  la  lecture  de 
celte  même  Bible.  Bn  1856,  on  a  soutenu, 
à  Tuniversité  de  Borne,  une  thèse  publique 
pour  prouver  que  c'est  un  mensonge  pro- 
testant, que  de  dire  que  l'Eglise  catholique 
cache  la  Bible  au  peuple.  On  a,  dans  cette 
Eglise,  la  Bible  traduite  dans  presque  toutes 
les  langues,  et  répandue  ainsi  dans  presque 
tous  les  pays.  Seulement  au  lieu  de  ravaler 
et  de  falsifier  ce  saint  livre,  comme  le  font 
les  sociétés  bibliques  par  des  motifs  pure- 
ment pécuniaires,  l'Eglise  romaine  a  un 
grand  respect  pour  lui,  vérifie  ses  traduc- 
tions, y  ajoute  narfois  des  commentaires, 
et,  selon  l'ordre  du  Sauyeur,  ne  le  jette  pas 
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lu  pourceaux.  Un  boinixio  de  beaucoup 
d'esprit  disait  à  propos  des  sociétés  bibli- 
ques :  Ces  Mociélég    sont   les    sociétés    des 
ispts  et  les  dupes  des  sociétés.  Même  les 
TOjageurs  protestants  qui  ont  vu  de  près 
l«s  catholiques   et  leurs  coreligionnaires, 
disent  que,   malgré  la  profusion  sacrilège 
ces  Bibles  falsifiées  par  les  sociétés  bibli- 
qoei»  on  Ht  beaucoup  plus  la  Bible  chez 
ies  catholiques  que  chez  les  protestants, 
qoi  la   plupart   du    temps  se  contentent 
d'acheter  et  de  posséder  ce  livre,  a&n  de 
dire  croire,  tout  en  ne  croyant  à  rien,  qu'ils 
sufltpieui;  car  aux  yeux  des  protestants, 
ilo*y  a  pas  de  distinction  entre*  être  vrai 
chrétien  et  payer  pour  la  Bible.  Aussi  les 
prileodus  missionnaires  protestants  comp- 
tent-ils leurs    néophytes,  non  d'après  les 
coDTersions,  oiais  d'après  la  vente  des  Bi- 
bles,qQoique  les  Chinois  et  les  Indiens  ne 
les  achètent  guère  que  pour  s'en  servir 
tomiM  de  papier  et  de  cuivre,  et  que  par- 
fois les  missionoaires,  pour  cacher  leur 
négligence,  ajoutent  mime  le  nombre  des 
Btbles  poorries  dans  leurs  dépôts  au  nom- 
bre des  prétendues  conversions, 
tottt  répondre  au  mensonge  protestant 
TdaUt  \  \t  (alsiBcation  de  la  Bible  ou  k 
/'lugoeDialioD  du  nombre  des  livres  cano* 
Biquescbezies  catholiques,  il  suffit  de  dire 
9^ti  de  Blême  que  dans  les  dogmes,  de 
méiiie  aassi  dans    les  traductions  et  les 
éilitNNis  ks  protestants  n'ont  de  bon  que  ce 
^o'ilsoflt  emprunté  aux  Catholiques,  et  que 
|K)or  le  reste  ils  varient  sous  tous  les  rap- 
ports. Qui,  par  exemple,  a  raison  citez  les 
proteslaots,  onde  Luther  qui  rejette  lEpttH 
éeseint  Jacques^  ou  des  modernes  qui  l'ad- 
oetteat?  Il  n'y  a  pas  d'autre  raison  pour 
les  prolestao4s  d'appeler  apocryphe  le  lAvr^ 
ifTobie^  etc.,  que  celle  qu'avait   Luther 
pour  rejeter  YEpitre  de  saint  Jaeques,ei  que 
tiot  de  docteurs  protestants,  même  des  plus 
piélistesy  oat  pour  rejeter  certaines  parties 
de  r£vangile  de  saint  Marc,  etc.  La  Bible 
taihûlique  saule  est  toujours  semblable  à 
elle-même,  et  les  protestants  l'auraient  déjà 
tdmise  en    plusieurs  endroits  si  par  une 
simonie  affreuse  les  sociétés  bibliques  ne 
leur  donnaient  de   l'argent  sous  la  con- 
<lition    d'appeler   apocryphe    ee    qu'elles 
appellent   apocryphe,  et  tout  r^la,  sur  la 

9)  Oaas  les  livres  symboliques ,  ao  giistriéme 
«fticic  de  i^Abr^  des  ariîcle&  de  foi  luthérienne, 


seule  parole  de  l'anglicanisme,  par  haine  du 
catholicisme  et  contre  l'autorité  de«  conciles, 
des  saints  Pères  et  de  la  science 

Enfin,  nous  le  demandons,  Jésus-Christ 
à-t-il  jamais  commandé  de  répandre  les 
Bibles  comme  moyens  desalutlll  a  dit  : 
AlleZf  enseignez  totis  les  peuples  {Matth* 
xxviii,  18];  —  Qui  vous  écoute^  m'écoute. 
{Lue.  x,  16.)  La  Bible,  pour  l'Eglise,  n'est 
donc  autre  chose. que  ce  qu'est  un  code 
pour  la  société  civile.  Le  premier  présup- 
pose la  seconde  et  ne  peut  exister  sans  elle« 
Il  en  est  de  même  pour  l'Eglise  :  elle  a 
existé  avant  le  Nouveau  Testament.  D'ail- 
leurs il  est  plus  important  pour  l'Evangile 
d'être  Catholique,  selon  l'expression  ana<- 
logue  de  saint  Augustin,  que  pour  l'Eglise 
d'être  évangélique. 

§  V.  Les  protestants  (luthériens)  disent 
qu'il  est  impossible  de  garder  les  comman- 
dements de  Dieu.  L'Evangile,  au  contraire» 
dit  : 

Mon  joug  est  doux,  et  mon  fardeau  est  lé- 
ger.  [Matth.  xi,  36.) 

Us  (Zacharie  et  Elisabeth)  étaient  si  fidèles 
à  garder  les  commandements  de  Dieu,  quil 
n'y  avait  rien  àreprendre  dans  leur  vie.  {Luc. 
h  «.) 

Notre  amour  envers  Dieu  consiste  à  garder 
ses  commandements,  et  les  commandements 
quHl  Hous  a  faits  ne  sont  point  difficiles. 
(IJùan.  V,  3.) 

Voyez  aussi,  en  particulier,  leDeutéro^ 
nofnè  chap.  xxx,  11,  etc. 

§  VL  Les  protestants  (luthériens)  disent 
que  la  foi  seule  justifie  le  pécheur  (9). 

Abraham,  notre  pire,  ne  fut-il  pas  justifié 
par  les  œuvres,  lorsqu'il  offrit  IsaoCf  son  fils, 
sur  rautel?  {Jac.  u,  âk.) 

Vous  voyez  donà  que  Vhomme  est  justifié 
par  les  csuvres ,  et  fion-seulement  par  la  foi. 
[Ibid.  24.) 

Quand f  aurais  toute  la  foi,  en  sorte  que 
je  transportasse  les  montagnes  d^un  lieu  à  un 
autre,  si  je  n'ai  pas  la  charité,  je  ne  suis 
rien.  [I  Cor.  xui,  2.) 

Beaucoup  de  péchés  lui  sont  pardonnes, 
parce  qu^èlle  a  beaucoup  aimé.  (Luc.  vu, 
W.) 

Si  vous  voulez  entrer  dans  la  vie  ,  gardez 
les  commandements.  {Matth.  xix,  17.) 

il  est  dît  :  c  Nous  condamnons  la  proposition  qui 
enseigne  que  les  bonnes  œuvres  soui  nécessaires  i 
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La  foi  qui  napas  dti  onwrei^  est  morte 
en  elle-même.  (/ac.  ii,  VI.) 

Ce  ne  iont  pa$  ceux  qui  écoutent  la  {ot,  qui 
iont  juste$  devant  Dieu ,  mai$  ce  $ont  ceux 
qui  gardent  la  loi^  qui  eeroni  juitifiis,  {Rom. 
11,13.) 

Ayez  grand  $oin  d^aesurer  votre  vocation 
et  votre  élection  par  de  bonnee  auvreê.  {II 
Petr.  I.  10.) 

Tout  homme  qui  me  dit  :  Seigneur,  Sei* 
gneurf  n'entrera  pas  dam  le  royaume  des 
deux;  mais  celui  qui  fait  la  volonté  de  mon 
Pire  entrera  dam  le  royaume  des  deux, 
{Matth.  VII,  421.) 

§  Vil.  Les  protestants  prétendent  que  si 
Von  crottf  on  doit  se  tenir  pour  assuré  qu*on 
est  dans  la  grâce  de  Dieu.  L*£criture  sainte, 
au  contraire,  dît  : 

Vhomme  ne  sait  pas  s'il  est  digne  d'amour 
ou  de  Iiaine,  {EccL  ix,l.) 

Qui  peut  dire  :  Mon  cœur  est  pur^  je  suis 
exempt  de  tout  péché?  {Prov.  xx,  l9.) 

Travaillez  à  votre  salut  avec  crainte  et 
tremblement.  {Philipp.  ii,  12.) 

Encore  que  je  ne  me  sente  coupable  de  rien^ 
je  ne  suis  néanmoins  pas  justifié  pour  cela , 
inai#  c'est  le  Seigneur  qui  doit  me  juger. 
{I  Cor.  IV,  i.) 

S  VIU.  Les  prote^tants  soutiennent  que  la 
doctrine  de  notr«  Sauveur  et  des  apôtres , 
quant  à  tous  les  points  nécessaires  au  sa- 
lut, se  trouve  en  son  entier  dans  la  parole 
écrite,  et  qu'on  ne  doit  rien  croire  comme 
article  de  foi,  pas  même  ce  qui  nous  a  été 
transmis  par  la  tradition  universelle ,  h 
moins  qu'on  ne  puisse  le  prouver  claire- 
ment par  la  parole  écrite 

C'est  là  une  maxime  contraire  à  cette  même 
parole  écrite^  qui  déclare  ouvertement  que 
tout  ce  que  nous  devons  croire  n'est  point 
écrit.  Et  d'abord,  l'apôtre  saint  Paul  ne  dit-il 
pas  bien  clairement  qu'il  a  enseigné  verba- 
lement plusieurs  choses  qu'il  n'avait  point 
écrites,  savoir  : 

1*  C'ffl  pourquoi^  mes  frères  ^  demeurez 
fermes^  et  conservez  les  traditions  que  vous 
avez  apprises^  soit  par  nos  paroles^  soit  par 
notre  lettre.  {IIThess.  it,  15.) 

S*  Nous  vous  ordonnom  ,  mes  frères ,  au 
nom  de  Notre-Seigmur  Jésus-Christ^  de  vous 
retirer  de  tous  ceux  d'entre  vos  frères  qui  se 
conduisent  d'une  manière  déréglée^  et  non 
selon  la  tradition  qu'ils  ont  reçue  de  nous. 
(//  Thess.  m,  6.) 


3»  Je  vous  loue^  mes  frères^  de  ce  que  vous 
vous  souvenez  de  moi  en  toutes  choses^  et  que 
vous  gardez  les  traditions  que  je  vous  ai  don- 
nées. (7  Cor.  H,  2.) 

h*  Ces  choses,  que  vous  avez  apprises  de 
moi  devant  plusieurs  témoins ,  donnez^les  en 
dépôt  à  des  hommes  fidèles ,  qui  soient  capa- 
bles den  instruire  les  autres.  [U  Tim.  m,  2.) 

Et  ensuite  saint  Jean  : 

« 

5"  Jésus  a  fait  encore  beaucoup  d'autres 
choses,  et  si  on  les  rapportait  -en  détail ^  je 
ne  crois  pas  que  le  monde  même  pût  contenir 
les  livres  qu'on  en  écrirait.  {Joan.  xxi,  23.) 

§  IX.  Les  protestants  soutiennent  quetotit 
particulier  laïque,  homme  ou  femme,  a  lo 
droit  déjuger  du  sens  de  l'Ecriture  et  de  Tin  - 
terpréter  de  lui-môme,  sans  qu'aucune  puis- 
sance sur  la  terre  puisse  le  priver  de  ce 
droit. 

C'est  li  encore  une  fois  une  maxime  ex- 
pressément contraire  aux  paroles  de  l'Ecri- 
ture. Voici  deux  passages  qui  le  démon- 
trent : 

1*  Etant  persuadé^  avant  toutes  choses^ 
que  nulle  prophétie  de  l'Ecriture  ne  s'expli- 
que par  une  interprétation  particulière;  car 
les  saints  hommes  de  Ditu  ont  parlé  par  le 
mouvement  du  Saint-Esprit,  {Il  Petr.  i,  20.) 

i*  Et  se  levant,  il  s'en  alla.  Or,  un  Ethio- 
pien eunuque,  fun  des  premiers  officiers  de 
Candace,  reine  d'Ethiopit,  et  surintendant 
de  tous  ses  trésors,  était  venu  à  Jérusalem 
pour  adorer:  et,  s'en  retournant,  il  était  as^ 
sis  dam  un  chariot,  et  lisait  le  prophète 
/«aie.  Alors  l'Esprit  dit  à  Philippe  :  Avancez 
et  approchez-vous  de  ce  chariot.  Aussitôt 
Philippe  accourut,  et  ayant  oui  que  f eunu- 
que lisait  le  prophète  Jsale ,  1 17  lui  dit  : 
Croyez-vous  entendre  ce  que  vous  lisez?  Il 
lui  répondit  :  Comment  le  pourrais^je,  si 
quelqu'un  ne  me  guide?  {Act.  viii»  27  et 
seqq.  ) 

S  X.  Les  protestants  soutiennent  que  dans 
les  controversés  et  disputes  de  religion 
nous  ne  sommes  point  tenus  de  nous  sou- 
mettre à  la  décision  des  pasteurs  de  l'Eglise, 
mais  que  les  parties  qui  sont  en  contesta- 
tion doivent  consulter  les  Ecritures,  et  que 
chaque  partie  a  le  droit  de  décider  la  con-* 
tro verse  par  la  parole  écrite^  ainsi  que  cha- 
cun l'aura  Interprétée  de  son  mieux  suivant 
son  propre  jugement. 

Cette  maxime  est  contraire  èi  plusieurs 
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eodroils  da  texte  de  la  parole  de  Dieu  écrite, 
eotré  autres  à  ceax-ci  : 

1*  Comme  mon  Pire  m'a  envoyé^  je  vou^  en- 
rot<  oitisi  de  même.  {Joan.  xx,  21.) 

îr  Comme  vous  m'avez  envoyé  dans  le  monde^ 
ji  ks  ai  aussi  envoyés  dans  le  monde,  {Jx>an* 
im»  18.} 

3r  Allez  donc  et  instruisez  tous  les  peuples^ 
ifff  haptisant  au  nom  du  Pire ,  du  Fils  et  du 
Saint-Esprit.  (Matth.  xxvni,  19;) 

i*  Celui  qui  vous  écoute^  m* écoute  ;  cfîui 
fvi  vous  méprise^  me  méprise  ;  et  celui  qui  me 
néprise^  méprise  celui  qui  m'a  envoyé:  [Luc. 

1,16.) 
5*  Or^  quelques-uns ,  qui.  étaient  venus  de 

Mée,  enseignaient  cette  docirine  aux  frires  : 

Sitousn^ites  circoncis^  selon  la  pratique  de 

k  loi  de  Moise^  vou$  ne  pouvez  être  sauvés. 

tmi  ît  Barnabe  s^ étant  donc  fortement  élevés 

entre  eux,  tY  fut  résolu  que  Paul  et  Barnabe^ 

el  fulques-uns  d^entre  les  autres^  iraient  à 

lénuoiem  vers  les  apôtres    et  les  prêtres^ 

fwhir  proposer  cette  question.  {Act.  xv, 

1  et  suii.  )    Les  apôtres  donc  et  les  prêtres 

imtmhlirent   pour  examiner  et   résoudre 

cette  af[aire,  et^   après  en  avoir   beaucoup, 

conféré  tntmble,  Pierre  se  leva  et  dor\na  son 

jugeana,  etc.  (  Act.  xv,  6.  ) 

6*  Ittt-mémt,  donCf  a  donné  à  son  Eglise 

pte/fuesHtMi  pour    être   apôtres  ^  d'autres 

pour  ares  prophètes,  d'autres    pour  éire 

évengélitiis^  d'autres  pour  éire  pasteurs  et 

i^teurs;  afin  quils  travaillent  à  la  perfec-^ 

tien  des  saints^  aux  fonctions  de  leur  minisr 

lére^  i  Fédification  du  corps  de  JésusrChrist^ 

jusque  ce  que  nous  parvenions  tous  à  tunité 

^laie  même  foi  et  d'une  mime  connaissance 

du  Fils  de  Dieu^  à  Vétat  d*tin  homme  parfait, 

à  k  mesure  de  l'âge  et  de  la  plénitude  selon 

laquelle  Jésus -Christ  doit  être  formé  en  nous; 

efh  que  nous  ne  soyons  plus  comme  des  en-> 

fants,  comme  des  personnes  flottantes  et  qui 

S9  laissent  emporter  à  tous  les  vents  des  opi* 

idons  humaines  par  la  tromperie  des  hommes, 

tt  par  Vadresse  qu'ils  ont  à  engager  artifx" 

deusement  dans  Terreur.  [Ephes,  iv,  11,  12, 

T  Que  si  votre  frire  a  péché  contre  vous, 
ellez  lui  représenter  sa  faute  en  particulier, 
entre  vous  et  lui.  S'il  vous  écoute,  vous  aurez 
yspU  votre  frire.  Mais  s'il  ne  vous  écoute 
points  prenez,  encore  avec  vous  une  ou  deux 
personnes,  afin  que  tout  soit  confirmé  par 
l^uioriié  de  deux  ou  trois  témoins.  Que  s'il 


ne  les  écoule  pas  non  plus,  dites-k  à  l'Eglise, 
et  s'il  n'écoute  pas  r Eglise,  qu'il  soit ^  à  votre 
égard,  comme  un  païen  et  un  publicain» 
(Matth.  XYiu,  15.  16,  17.) 

§  XI.  Les  protestants  affirment  que  nous 
ne  pouvons  pas,  avec  sûreté,  nous  en  rap- 
porter au  jugement  de  l'Eglise  et  des  con- 
ciles généraux  relativement  aux  points 
controversés  de  foi  et  de  morale,  parce  que 
les  pasteurs  de  TEgJise  ne  sont  que  des 
hommes,  parce  qu'ils  peuvent  se  tromper, 
et  par  conséquent  nous  induire  en  erreur, 
si  nous  obéissons  sans  réserve  à  leurs  déci- 
sions. Mais  : 

i*  Et  moi  aussi  je  vous  dis  que  vous  êtes 
Pierre,  et  que  sur  cette  pierre  je  bâtirai  mon 
Eglise,  et  les  portes  de  l'enfer  ne  prévaudront 
pas  contre  elle.  {Mat th.  xvi,  18.) 

2°  Allez  donc  et  instruisez  tous  les  peuples, 
les  baptisant  au  nom  du  Pire  et  du  Fils  et 
du  Saint-Esprit,  et  leur  apprenant  à  observer 
toutes  les  choses  que  je  vous  ai  commandées, 
et  assurez-vous  que  je  serai  toujours  avec 
vous  jusqu'à  la  consommation  des  siècles. 
[Matth.  xviii,  19,  20.) 

3*  Et  je  prierai  mon  Pire,  et  il  vous  don- 
nera un  autre  Consolateur,  afin  qu'il  demeure 
éternellement  avec  vous,  VEsprit  même  de 
vérité.  {Joan.  xiv,  16.) 

k"  Toutefois,  quand  cet  Esprit  de  vérité 
sera  venu,  il  vous  enseignera-  toute*vérité. 
{Joan.  XVI,  13.) 

5"*  Je  vous-,  écris  cecif  quoique  jlespire  de 
vous  aUer  voir  bientôi,  afin  que,  si  je  tardais 
plus  longtemps,  votu. sachiez  comment  il  se 
faut  conduire  dans  la  maison  de  Dieu,  qui  est 
l'Eglise  du^Dieu  vivant,  la  colontf^  et  la  base 
de  la  vériié.  (  I  Tim.  m,  1^,  15.) 

§  XIL  Les  protestants  soutiennent  que 
TEglise  de  Jésus-Christ  tout  entière  peut, 
npn-seulement  tomber  dans  Terreur,  mais 
qu^elIe  y  est  effectivement. tombée,  et  qu'elle 
a  été  infectée  d'erreurs  condamnables, 
dUdolAtrieet  de  superstition,  plusieurs  siè- 
cles avant  leur  réforn)ation.  Et  ils  préten- 
dent que,  par. cette  raison,  ilsontété  obligés 
en  conscience  de  se  séparer  de  cette  Eglise 
et  de  sortir  du  milieu  de  la  Babylone,  ex- 
pressions dont  ils  se  servent  ordinairement. 

Ces  allégations  sont  opposées  à  un  nom- 
bre infini  de  passages  de  leur  Bible. 

1*  Dans  le  temps  de  ces  rois,  le  Dieu  du 
ciel  suscitera  un  royaume  fut  ne  sera  jamais 
détruit,  et  un  royaume  qui  ne  passera  point 


dnns  un  QUlre  peuple^  qui  renversera  et  qui 
.  cduira  en  poudre  tous  ces  royaumes,  et  qui 
.  ubsistera  éternellement.  (  Dan.  it,  44.  ) 

2*  Je  considérais  ces:  choses  dans  une  vision 
'e  nu i7,  et  je  vis  comme  le  Fils  de  l'homme 
;ut  venait  avec  les  nuées  du  ciel^  et  qui  s^a» 
vança  jusqUi'à  V Ancien  de^  jours.  Us  le  pré- 
sentèrent devanf  /ut,  et  il  lui  donna  la  puis- 
sance,  f  honneur  et  le  royaume^  et  tous  les 
p(*upleSf  ettttutes  les  tribus,  et  toutes  les  lan^ 
gués  le  serviront;  sa  puissance  est  une  putf- 
sance  éternelle  qui  ne  lui  sera  point  ôtée^  e^ 
son  royaume  ne  sera  jamais  détruit.  {Dan. 
vil,  13,  14,) 

3*  //  sera  grand  et  sera  appelé  le  Fils  du 
Très^Baut.  Le  Se\gneur»Dieu  lui  donnera  le 
trône  de  David,  son  père;  il  régnera  éter^ 
nellement  sur  la  maison  de  Jacob;  et  son 
règne  n'aura  point  de  fin.  {Luc.  i,  32,  33.) 

§  XIII.  Les  protestants  prétendent  que 
notre  Sauveur  Jésus-Gbrist  n*à  donné  à  saint 
Pierre  aucun  pouvoir  sur  le  reste  des  apô- 
tres; mais  que  les  apôtres  étaient  tous 
Ogaux  en  pouvoir  et  en  autorité,  et  que  les 
Ecritures  ne  nous  ont  rien  révélé  sur  la 
suprématie  de  saint  Pierre,  ni  par  consé- 
quent sur  la  suprématie  de  ses  successeurs, 
évéques  de  Rome. 

Cette  opinion  est  expressément  contraire 
aux  paroles  de  l'Evangile  : 

1*  Après  donc  qu'ils  eurent  dihé,  Jésus  dit 
à  Simon  Pierre  :  Simon,  fils  de  Jean,  m'ai- 
mez'vous  plus  que  ne  font  ceux-ci  ?  Il  lui 
répondit  :  Oui,  Seigneur,  vous  savez  que  je 
vous  aime  Jésus  lui  dit:  Paissez  mes  agneaux. 
Jl  lui  demanéUi  encore  une  seconde  fois  :  Si- 
mon,  fils  de  iean,  m^aimez^vous  ?  Pierre  lui 
répondit  :  Out,  Seigneur^  vous  savez  que  je 
vous  aimé.  Jésus  lui  dit  :  Paissez  mes  brebis. 
{Joan.  XXI,  15,  16.) 

2*  Et  moi  aussi  je  vous  dis  que  vous  êtes 
Pierre,  et  que  sur  cette  pierre  je  bâtirai  mon 
Eglise,  et  les  portes  de  T enfer  ne  prévaudront 
point  contre  elle.  Et  je  vous  donnerai  les 
clefs  du  royaume  des  cieux^  et  tout  ce  que 
vous  lierez  sur  la  terre  sera  aussi  lié  dans  les 
deux,  et  tout  ce  que  vous  délierez  sur  la 
terre  sera  aussi  délié  dans  les  deux.  (  Matth. 
XVI,  18,  19.) 

§  XIV.  Les  protestants  soutiennent  que 
les  saints  qui  sont  morts  ne  savent  plus  rien 
(le  ce  qui  se  passe  sur  la  terre,  et  qu*ils  ne 
peuvent  point  entendre  les  demandes  que. 
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nous  leur  adressons,  lorsque  nous  implo- 
rons leur  intercession. 

Proposition  contraire  à  l'Evangile  : 

1*  Je  votu  dis,  de  même,  qu'il  y  aura  plus 
de  joie  dans  le  ciel  pj)ur  u^n  seul  pécheur  qui 
fait  pénitence,  que  potir  quatre-vingt-dix-- 
neuf justes  qui  n'ont  pas  besoin  de  pénitence- 
{Luc.  XV,  7.)  Je  vous  dis,  de  mime,  que  c'est 
une  joie  parmi  les  anges  de  Dieu,  lorsqu'un 
seul  pécheur  fait  pénitence.  {Ibid.  10.) 

2*  Et  les  vingt-quatre  vieillards  se  pros- 
ternèrent éUvant  r Agneau,  ayant  chacun  des 
harpes  et  des  coupes  d'or  pleines  de  parfums, 
qui  sont  les  prières  des  saints.  (  Apoc.  v,  8 1 
viii,  3,  4.) 

3**  Et  la  fumée  des  parfums,  composée  des 
prières  des  saints,  s' élevant  de  la  main  des 
anges,  monta  devant  Dieu.  {Apoc.  yiii,  4.) 

4*  Et  de  l'enfer,  étant  dans  les  tourments, 
il  éleva  les  yeux  en  haut,  et  vit  de  loin  Abra- 
ham et  Lazare  dans  son  sein  ;  et  s' écriant,  il 
dit  ces  paroles  :  Père  Abraham»  ayez  pitié  de 
moi,  et  envoyez-moi  Lazare,  afin  qu'il  trempe 
le  bout  de  son  doigt  dans  l'eau  pour  me  ra^ 
fraîchir  la  langue,  parce  que  je  souffre  iex* 
trémes  tourments  dans  cette  flamme.  Mais 
Abraham  lui  répondit  :  Mon  fils,  souvenez- 
/tous  que  vous  avez  reçu  vos  biens  dans  votre 
vie,  et  que  Lazare  n'y  a  eu  que  des  maux; 
c'est  pourquoi  il  est  maintenant  dans  la  con^ 
solution  et  vous  dans  les  tourments.  De  plus^ 
il  y  a  pour  jamais  un  grand  abime  entre  nous 
et  vous,  etc.  {Luc.  xvi,  23  et  seqq,) 

6*  Le  cœur  du  roi  de  Syrie  fut  troublé  de 
cet  accident;  et  ayant  fait  appeler  sas  servi- 
teurs, il  leur  dit  :  Pourquoi  ne  me  découvrez^ 
vous  point  qui  est  celui  qui  me  trahit  auprès 
du  roi  d'Israël?  (IV  Reg.  vi,  11.)  L'un  de  ses 
serviteurs  lui  répondit  :  Ce  West  point  qu'on 
vous  trahisse,  6  roi  mon  seigneur;  mais  c'est 
le  prophète  Elisée,  qui  est  en  Israël,  qui  dé' 
couvre  au  roi  d'Israël  tout  ce  que  vous  dites 
en  secret  dans  votre  chambre.  {Ibid.  12.) 

6*  Et  f  entendis  une  grande  voix  dans  le 
ciel  qui  dit  :  Cest  maintenant  qu^ est  établi  le 
salut  et  la  force,  et  le  repos  de  notre  Dieu  et 
la  puissance  de  son  Christ,  parce  que  Vaccu- 
sateur  de  nos  frères,  quiles  accusait  jour  et 
nuit  devant  notre  Dieu^  a  été  précipité. 
{Apoc.  XII,  10.) 

S  XV.  Les  protestants  disent  que  les 
saintes  reliques  de  notre  Sauveur,  comme 
la  croix  sur  laquelle  il  est  mort,  et  autres, 
non  plus  que  les  reliques  des  saints,  ne  doi^ 
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ifBt  poiot  Aire  honorées,  et  que  Dieu  D*opère 
point  de  miracles  par  ces  reliques. 
Cette  opîoion  est  contraire  h  l'Evangile  : 
1*  En  mime  iemps  um  femme  qui^  depuis 
itm  oAf 9  élaii  iâffligée  (Tune  perte  de  sang^ 
tefffod^  de  lui  par  derrière  et  toucha  la 
fmqe  qui  éiaii  au  bas  de  êon  vêtement^  car 
dli  UsttU  en  eUe-méme  :  Si  je  puis  seulement 
tmdur  U  bord  de  son  vétemenit^  je  serai  gué" 
ne.  Jésus  se  reioumant  alors  et  la  voyant^ 
lÀ  Ht  :  Ma  /aie,  ayen  confiassce^  voire  foi 
tvKi  a  guérie,  ei  estte  femme  fut  guérie  à 
:iiurimAne.  {lUFatih.  ix,  20,  21,22.) 

f  Elisée  mourut  donc  et  fut  enseveli.  Cette 

ntuê  asM/e,  i7  vint  des  voleurs  de  Moab  sur 

bf  terres  d'Israël.  Et  il  arriva  que  quelques^ 

tnt,  enterrant  un  homme ,  virent  ces  voleurs, 

n  jetèrent  U  corps  mort  dans  le  sépulcre 

tEliiée.  Le  corps  ayant  touché  les  os  d'Eli- 

tét,  cet  homme  ressuscita  et  se  leva  sur  ses 

^ti».(lVReg.  xiii,  20-21.} 

^  Et  le  nombre  de  ceux  qui  croyaient  au 

Servir,  tani  des  hommes  que  des  femmes^  se 

mUiptieit  de  plus  en  plus,  de  sorte  qu'on 

9por(aii  les  malades  dans  les  rues,  et  qu'on 

ksmetteil  sur  des  lits  et  sur  des  paillasses, 

^({u,ler$que  Pierre  passerait,  son  ombre 

•««otMmcoifvrll  quelqu'un  d'eux.  {Act.Y^ 

tt-R.) 

h*Et  Dieufsèsait  des  miracles  extraordi" 
seiresper  la  mains  de  saint  Paul,  jusque- 
a  mène  que  Us  mouchoirs  et  les  linges  qui 
ereient  touché  son  corps,  étant  appliqués 
eux  malades,  ils  étaient  guéris  de  leurs  ma/a- 
£fi,  etks  esprits  matins  sortaient  du  corps 
iis  possédés.  {Act.  XIX,  11-12.) 

I  in.  La  plupart  des  protestants  disent 
qa'i/  n'est  point  permis  de  placer,  comme 
noos  la  faisons,  dans  nos  églises,  les  images 
00  représentations  du  Christ,  ou  des  saints 
rt  Jes  anges.  Tous  les  protestants,  en  géné- 
nl,  soQtiennent  que  la  ténéralion  qu^on  a 
puar  ces  saintes  images,  en  considération 
des  objets  qu'elles  représentent  en  tout  ou 
en  partie,  est  une  chose  absolument  défen«^ 
dDc,  et  que  tonte  espèce  de  vénération  pour 
les  saintes  images  est  même  une  idoI&- 
trie. 

Ces    opinion»    sont   coxUraires  à    leur 
Kble  : 

1*  Et  eotis  ferex  deux  chérubins  d'or  ;  ils 
nront  travaillés  en  or  battUf  et  placés  des 
deux  càtés  du  propitiatoire.   {Exod.   «▼ 
18.Î 


m 

2'  Il  fit  dans  Y  oracle  deux  chérubins  âtoli-' 
vier  qui  avaient  chacun  dix  coudées  de  haut. 
[111  Reg.  VI,  23.) 

S*  Il  orna  toutes  les  murailles  du  temple 
tout  alentour  de  moulures  et  de  sculptures, 
où  il  fit  des  chérubins,  etc.  [IlIReg.  vi,29.) 

hi'Et  te  Seigneur  me  fit  entendre  toutes  ces 
choses  en  me  les  donnant  par  écrit  de  sa  pro- 
pre main,  et  même  tous  les  ouvrages  de  ce  mé- 
dite. {!  Parai  xxvii,  19.) 

IXVII.  La  plupart  des  protestants  croient 
q^i'il  nous  est  absolument  fféfendu  de  faire 
et  de  conserver  dans  nos  églises  des  pein- 
tures de  Dieu,  parce  que  Dieu  étant,  par 
sa  nature ,  invisible  et  spirituel ,  aucun 
homme  ne  Ta  vu  sous  quelque  forme  que 
ce  soit. 

Leur  Bible  va  détruire  cette  opinion  • 

1^  L'année  de  la  mort  du  roi  Ozias,  je  vis 
le  Seigneur  etssis  sur  un  trine  subliff^e  et 
ékvéf  et  le  bus  de  ses  vêtements  remplissait 
Is  temple.  {Isa.  vf,  1)...  Et  j'ai  vu  le  Roi,  le 
Seigneur  des  anmées^  ds  mes  propres  yeux. 
[Ibid.  8.) 

2*  J'étais  attentif  à  ce  queje  voyais,  jusqu'à 
ce  que  des  trônes  furent  placés,  et  que  C Ancien 
des  jours  s'assit.  Son  vêtement  était  blanc 
comme  la  neige,  et  les  cheveux  de  sa  tête 
étaient  comme  la  laine  la  plus  blanche  et  la 
plus  pure.  Son  trône  était  des  flammes  ar- 
dentés,  et  les  roues  de  ce  trône^  un  feu  brû- 
tant.  {Dan.  vu,  O.j 

3*  J'ai  vu  le  Seigneur  assis  sur  son  trône, 
et  toute  l'armée  du  ciel  qui  était  autour  ds 
lui,  à  droite  et  à  gauche»  {Ili  Reg.  xiii,  19.) 

{  XVin.  Les  protestants  nient  qu*il  y  a 
un  purgatoire,^  un  lieu  tiers, un  élatmitoyen 
pour  les  Ames  qui  soufitrent  en  Tautre  monde, 
et  ils  prétendent,,  en  conséquence,  que  la 
coutume  de  prier  pour  les  morts  est  une 
pratique  vaine  et  superstitieuse. 

On  voit  le  contraire  dans  la  parole  deDieu 
écrite  :. 

V  Et  quiconque  aura  parlé  contre  te  File 
de  l'Homme,  il  lui  sera  remis;  mais  si>quel^  ' 
qu'un  a  parlé  contre  le  Saint-Esprit,  il  ne  lui 
sera  remis,  ni  dans  ce  monde,    ni  dans  le 
monde  avenir.   {Matth.  xi^32.) 

2*  Pour  moi,  selon  la  grâce  que  IHeu  m*a 
donnée,  j'ai  jeté  le  fondement  comme  fait  un 
sags  architecte,  un  autre  bâtit  dessus;  mais 
que  chacun  prenne  garde  comment  il  bâtit 
sur  ce  fondement.  Car  personne  n'en  peut 
poser  d'autre  que  celui  qui  a  été  pose,  qui  est 
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Jésuê'Chriil.  Que  si  fon  élève  $ur  a  fonde* 
ment  un  édifice  d'or^  d'argent^  de  pierree 
précieutes,  de  bois,  de  foin^  de  paille  :  Vou' 
trage  de  chacun  paraîtra  enfin,  et  le  jour  du 
Seigneur  fera  voir  quel  il  est^  parce  qu'i! 
sera  découvert  par  lefeu^  et  que  le  feu  mettra 
à  V épreuve  C ouvrage  de  chacun.  Que  $%  Vau^ 
vrage  de  quelqu'un  demeure  êan$  être  brûlé^ 
il  en  recevra  la  récompense.  Si^  au  contraire^ 
l'ouvrage  de  quelqu'un  est  bril^lé,  il  en  souf" 
frira  la  perte  :  il  ne  laissera  pas  néanmoins 
d'être  sauvée  mais  comme  en  passant  par  U 
feu.  (/  Cor. 9 111, 10  seqq.) 

3*  Puisque  Jésus-Christ  mime  a  souffert- 
une  fois  la  mort  pour  nos  péchés^  le  juste 
pour  let  injustes,  afin  qu'il  pût  nous  offrir 
à  DieUf  étant  mort  en  sa  cAair,  mais  étant 
ressuscité  par  l'esprit^  par  lequel  aussi  il 
alla  prêcher  aux  esprits  qui  étaient  retenus 
en  prisont  qui^  autrefois^  avaient  été  déso- 
béissants^ lorsqu'au  temps  de  Noé^  ils  s'at- 
tendaient à  la  longue  patience  et  à  la  bonté 
dé  Dieu,  pendant  qu^on  préparait  l'arche, 
(/  Petr.,    III,  18 ,  19  20.) 

4*  Qui  rendra  à  chacun  selon  ses  œuvres. 
{Rom.  Il,  8.)  Et  alors  il  rendra  à  chacun  se- 
lon ses  œuvres.  [Matth.  xvi,  37.)  Et  j'ai  ma 
récompense  avec  moi  pour  rendre  à  chacun 
selon  ses  œuvres.  {Àpoc.  ixii,  12.) 

6*  Mais  le  Irês-vaillant  Judas  exhortait  le 
peuple  de  se  conserver  sans  péché,  en  voyant 
devant  leurs  yeux  ce  qui  était  arrivé^  cause 
des  péchés  de  ceux  qui  avaient  été  tués.  Et 
ayant  recueilli  d'une  quête  qu'il  fit  faire, 
douxe  mille  drachmes  d'argent,  il  les  envoya 
à  Jérusalem,  afin  qu'on  offrit  un  sacrifice 
pour  les  péchés  de  ces  personnes  qui  étaient 
mortes,  ayant  de  bons  et  religieux  sentiments 
touchant  la  résurrection.  (Il  {itach.  xii, 
41-43). ••  Cest  donc  une  sainte  et  salutaire 
pensée  de  prier  pour  les  morts,  afin  quits 
soient  délivrés  de  leurs  péchés.  [Ibid.^  46.) 

(  XIX,  Les  prolestaoïs  prétendent  qae 
dans  le  sacrement  de  la  sainte  Eucharistie 
ou  de  la  Gène  da  Seigneur»  les  éléments  du 
pain  et  du  vin  restent  toujoursi  après  la 
consécration,  dans  leurs  substances  natu- 
relles, et  que  le  Corps  et  le  Sang  de  Notre- 
Seigneur  ne  sont  point  véritablement,  réel- 
lement ni  substantiellement  présents  dans 
ce  sacrement  (10). 


Sentiment  contraire  aux  quatre  évangô- 
listes  : 

VOr,  pendant  qu'ils  soupaient,  Jésus  prit 
du  pain,  et  l'ayant  béni,  il  le  rompit  et  la 
donna  à  ses  disciples,  en  disant  :  Prenez  et 
mange»,  ceci  est  mon  Corps.  Et  prenant  le 
calice,  il  rendit  grâces,  et  il  le  leur  donna,  en 
disant  :  Buvex-en  tous:  car  ceci  est  mon 
Sang,  ie  Sang  de  la  nouvelle  alliance  qui  sera 
répandu  pour  plusieurs  pour  la  rémission 
despéchés.  {Matth.  xx?i,  26, 27,  28.) 

2*  Pendant  qu'ils  mangeaient  encore,  Jésus 
prit  du  pain,  et  F  ayant  béni,  il  le  rompit,  et 
le  leur  donna,  en  disant  :  Prenex;  ceci  est 
mon  Corps.  Et  ayant  pris  le  calice,  après 
avoir  rendu  grâces,  il  le  leurdonna^  et  ils  en 
burent  tous  :  et  il  leur  dit  :  Ceci  est  mon  Sang, 
le  Sang  de  la  nouvelle  alliance  qui  sera  ré- 
pandu pour  plusieurs.  (Ifarc.  XIV,  22.) 

3*  Puis  il  prit  le  pain,  et  ayant  rendu  grâ- 
ces, il  le  rompit  et  le  leur  donna,  en  disant  : 
Ceci  est  mon  Corps  qui  est  donné  pour  vous  ; 
faites  ceci  en  mémoire  de  moi.  Il  prit  de 
même  la  coupe  après  souper,  en  disant  :  Cette 
coupe  est  la  nouvelle  alliance  en  mon  Sang, 
qui  sera  répandu  pour  vous.  {Luc.  un, 
19,  20.) 

4"  Car  c'est  du  Seigneur  que  f  ai  appris  ce 
que  je  vous  ai  aussi  enseigné:  qui  est,  que  le 
Seigneur  Jésus,  la  nuit  même  qu'il  devait 
être  livré  à  la  mort,  prit  du  pain,  et  ayayit 
rendu  grâces,  le  rompit  et  dit  à  ses  disciples  ; 
Prenex  et  mangex,  ceci  est  mon  Corps  qui 
sera  livré  pour  vous;  faites  ceci  en  mémoire 
de  moi.  Il  prit  de  même  le  calice  après  avoir 
soupe,  en  disant  :  Ce  calice  est  la  nouvelle 
alliance  en  mon  Sang  ;  faites  ceci  en  mémoire 
de  moi,  toutes  les  fois  que  vous  boirex.{I  Cor. 
XI,  23,  24,185.) 

S  XX.  Les  protestants  prétendent  que  la 
communion,  squs  une  seule  espèce,  n'est 
que  la  moitié  du  Sacrement,  laquelle  n*est 
point  suffisante  pour  le  salut;  et  que  les 
laïques  sont  obligés,  par  l'institution  et  le 
commandement  de  notre  Sauveur,  de  rece- 
voir le  Sacrement  sous  les  deux  espèces. 

Opinion  contraire  k  l'Evangile  : 

1*  Voici  le  pain  qui  est  descendu  du  ciel, 
afin  que  celui  qui  en  mange  ne  meure  point. 
{Joan.  VI,  90.) 

2*  Je  suis  le  pain  vivant  qui  suis  descendu 


(10)  Rtibnquts  k  la  fin  du  service  commun,  dans  le  livre  de  la  Prière  eommuiie. 
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Al  tiêl:  êi   quelqu'un  mangé  de  ce  patn,  •/ 
Rffs  étenuUemtni.  IJoan.  ti,  51-52.) 

3"  De  même  celui  qui  me  mange  vivra  éter- 
uUemeni^  {Joan.^  Ti,  58.) 

k*  Celui  qui  mange  de  ce  pain  vivra  éter* 
uUemeni.  {Ibid.,  59.) 

5*  Ce$i  pourquoi,  quiconque  mangera  ce 
f^a  et  boira  et  calice  du  Seigneur  indigne- 
mentf  sera  coupable  du  Corps  et  du  Sang  du 
Seigneur.  (/  Cor.  xi,  27.) 

flXJ.  Les  prolestant3  soutiennent  que 
Il  5aiot6  Eocbiristie  n'a  été  instituée  par 
Jisus-Chrisl  que  pour  que  nous  y  partici- 
pions comme  sacrement,  et  qu'on  ne  peut 
pis  roSrïr  i  Dieu  sur  l'autel  comme  un  sa- 
criBce  propitiatoire  sans  faire  injure  au  sa- 
crifice de  Jésus-Christ  sur  la  croix. 

OpioioD  contraire  à  l'Evangile  : 

1*  Ceci  esi  mon  Sang^  le  Sang  de  la  nouvelle 
eUieaee^  gui  sera  répandu  pour  plusieurs , 

reia^krémission  des  péchés.{MaUh.  xxyi,  28.) 
t  Ceci  est  mon  Sang  Je  Sang  de  la  nouvelle 

«ttîMec.  qui  sera  répandu  pour  plusieurs* 

(jrvf.fiiT,  2fc.) 
3*  Ccet  ut  mon  Corps  qui  est  donné  pour 

fo«j....  Cette  coupe  est  la  nouvelle  alliance 

nwm  Sa^g^  qui  sera  répandu  pour  vous. 
iLMcun,»,  20.) 

V  U  Snquur  a  fait  un  serment^  et  il  ne 
UritrecUra peint:  Vous  êtes  le  Prêtre  éter* 

m/»  se/ea  rordre  de  Melchisédech.  {PsaL 

m;  Hér.  T,  6.) 
I  no.  Les  protestants  soutiennent  que 

ai  leiapAires,  ni  ceux  qui  leur  ont  succédé 

eo  leur  olBce»  pouvoir  et  juridiction,  les 
évéqoes  et  prêtres  de  l'Eglise,  n*ont  reçu  de 
nctxt  Sauveur  Jésus-Christ  le  pouvoir  de  re- 
Detfre  les  péchés;  et  que  le  pouvoir  de 
pardonner  les  péchés  est  un  attribut  de 
Dieu,  telieoaent  propre  et  inhérent  à  la 
majesté  divine,  que  Dieu  n'a  pas  pu  le 
donner  el  communiquer  aux  hommes. 

Opinion  contraire  aux  paroles  mêmes  de 
rSvangîie  : 

1*  Oir,  afin  que  vous  sachiez  que  le  Fils  de 
rketnme  a  le  pouvoir  sur  la  terre  de  remettre 
Uspéchéê:  Levex-vous^  dit-Hl  alors  aupara-- 
/yrîfii€,  emporte!  votre  lit^  et  vous  en  allez 
tn  votre  matson.  [Matth.  n,  6,  8.) 

2*  Et  il  leur  dit  une  seconde  fois:  La  paix 
soit  avec  vous.  Comme  mon  Pire  m'a  envoyé^ 
je  vous  envoie  aussi  de  même.  Ayant  dit  ces 
«ola,  il  souffla  sur  eux  et  leur  dit  :  Recevez 
li  Saint-Esprit;  tes  péchés  seront  remis  à 


ceux  à  qui  vous  les  remettrez,  et  ils  seront 
retenus  à  ceux  à  qui  vous  les  retiendrez. 
{Joan.  XX,  21,  22,23.) 

3*  En  vérité f  en  vérité  je  vous  le  dû,  que 
tout  ce  que  vous  lierez  sur  la  terre^  sera  lie 
aussi  dans  le  ciel;  et  que  tout  ce  que  vous 
délierez  sur  la  terre^  sera  aussi  délié  dans  le 
cieK  (Matth.  xviu,  18.) 

S  XXllL  Les  protestants  croient  que  nous 
ne  devons  confesser  nos  péchés  qu'à  Dieu 
seul,  et  qu'il  n'y  a  nulle  nécessité  de  les 
confesser  aux  hommes,  et  que  nous  ne 
sommes  pas  obligés  de  nous  confesser  à  des 
prêtres. 

Opinion  contraire  aux  paroles  expresses 
ce  leur  Bible: 

1*  Confessez  vos  péchés  l'un  à  Vautre. 
(Jac.  Vt  16.) 

2*  Dites  ceci  aux  enfants  d'Israël  :  Lors* 
qu'un  homme  ou  une  femme  auront  commis 
quelqu'un  des  péchés  qui  arrivent  d'ordinaire 
aux  hommes^  et  auront  violé  par  négligence 
le  commandement  du  Seigneur  ^  et  seront 
tombés  en  faute  ^  ils  confesseront  leur  péché  ^ 
et  ils  rendront  à  celui  contre  qui  ils  ont  péché 
le  juste  prix  du  tort  quils  lui  auront  fait^ 
en  y  ajoutant  encore  le  cinquième  par- dessus. 
Que  s'il  ne  se  trouve  personne  à  qui  cette 
restitution  se  puisse  faire^  ils  la  donneront  au 
Seigneur ,  et  même  au  prêtre.  {Num.  v ,  |6  r < 
seqq.) 

3r  Alors  la  ville  de  Jérusalem^  toute  la 
JudéSf  et  tout  le  pays  des  environs  du  Jour- 
dain,  venaient  à  lui;  et  confessant  leurs 
péchés  f  ils  étaient  baptisés  par  lui  dans  le 
Jourdain.  {Matth.  m,  5,  6  ;  Marc,  i,  5.) 

&"  Et  plusieurs  de  ceux  qui  avaient  cru, 
venaient  confesser  et  déclarer  ce  qu'ils  avaient 
fait  de  mal.  Il  y  en  eut  aussi  beaucoup  de 
ceux  qui  avaient  exercé  les  arts  curieux  qui 
apportèrent  leurs  livres  et  les  brûlèrent  de- 
vant tout  le  monde:  et  quand  on  en  eut  sup- 
puté  le  prix^  on  trouva  qu'il  montait  à 
cinquante  mille  pièces  d'argent.  (Act.  xix, 
18,  19.) 

I  XXIV.  Les  protestants  prétendent  que 
la  pénitence  consiste  uniquement  dans  le 
regret  de  nos  péchés  et  dans  l'amendement 
de  la  vie  :  que  la  punition  de  la  personne  du 
pécheur,  la  pénitence  imposée  par  l'Eglise, 
la  satisfaction  par  les  prières,  les  aumdnes 
et  le  jeûne,  ne  sont  point  nécessaires  pour 
apaiser  la  colère  de  Dieu  offensé  ;  que  même 
toutes  ces  sortes  de  satisfactions  sont  inu- 
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tlles  et  superflues,  et  qu'ellee  sont  même 
injurieases  à  la  satisfaction  que  Jésus-Christ 
a  déjà  faite  pour  nous. 

Cette  opinion  est  contraire  aux  paroles 
expresses  de  la  Bible  des  protestants  : 

1*  Ce$t  pourquoi  l'épée  ne  sortira  jamaiê 
de  votre  maison,  parce  que  vous  m'avez  mir 
prisée  et  que  vous  avez  pris  pour  vous  la 
femme  d'Vrie  Héthéen....  David  dit  à  Nathan: 
Tai  péché  contre  le  Seigneur  ,  et  Nathan  lui 
répondit:  Le  Seigneur  aussi  a  transféré  votre 
péché ^  et  vous  ne  mourrez  point.  Mais  néan- 
moinSf  parce  que  vous  avez  été  caus^f  par 
votre  péché ^  que  les  ennemis  du  Seigneur  ont 
blasphémé  contre  fut,  le  fils  qui  vous  est  né 
perdra  la  vie.  {Il  Reg.  xii,  10,  13.) 

S*  Maintenant  donc^  dit  le  Seigneur^  con- 
vertisseZ'Vous  à  moi  de  tout  votre  eœur^  dans 
les  jeûnes f  dans  les  larmes  et  dans  les  gémis^ 
sements.  {Joël,  ii,  13.) 

3*  C'est  pourquoi  je  m'accuse  moi-mime,  et 
je  fais  pénitence  dans  la  poussière  et  dans  la 
cendre.  {Jobt   xlii,  6.) 

4*  Malheur  à  toi,  Corozaîn!  malheur  à  toi, 
Bethsaîdel  parce  que  si  les  miracles  qui  ont 
été  faits  au  milieu  de  vous  avaient  été  faits 
dans  Tyr  et  dans  Sidon,  il  y  a  longtemps 
qu'elles  auraient  fait  pénitence  dans  le  sac  et 
dans  ta  cendre.  {Maith.   xi,  21.) 

S*  Les  Ninivites  crurent  à  la  parole  de 
Dieu,  ils  ordonnèrent  un  jeûne  public,  et  se 
couvrirent  de  sacs,  depuis  le  plus  grand  jus^ 
qu^au  plus  petit.  IJon.  m,  S.) 

I  XXIV.  Les  protestants  disent  que  Tusage 
des  indulgences  n'était  point  établi  du  temps 
des  apôtres,  et  qu*i]  n*est  point  autorisé 
dans  les  Ecritures. 

Opinion  contraire  à  ce  que  nous  lisons 
dans  saint  Paul  : 

1*  71  suffit  pour  lui,  en  Vélat  où  il  est,  quHl 
ait  subi  la  correction,  et  la  peine  qui  lui  a 
été  imposée,   (  Il  Cor.  ii,  6.) 

2*  Ce  que  vous  accordez  à  quelqu'un  par 
indulgence f  je  l'accorde  aussi ,  car  si  fuse 
moi-méme  d'indulgence,  j'en  use  à  cause  de 
vous,  au  nom  et  en  la  personne  de  Jésus- 
Christ.  {II  Cor.  11,  10.) 

§  XXV.  Les  protestants  prétendent  que  la 
conGrmation  n*est  point,  à  proprement  par^ 
1er,  un  sacrement  de  la  loi  nouyelle, 
ordonné  par  Jésus-Christ  pour  nous  com- 
muniquer des  grâces. 

Sentiment  contraire  è  \à}parole  de  Dieu 
écrite  : 


!•  Les  apôtres  qui  étaient  à  Jérusalem  » 
ayant  appris  que  ceux  de  Samarie  avaient 
reçu  la  parole  de  Dieu,  leur  envoyèrent  Pierre 
et  Jean ,  qui ,  étant  venus ,  firent  des  prières 
pour  eux ,  afin  qu'ils  reçussent  te  Saini-Es^ 
prit  {car  il  n'était  descendu  sur  aucun 
d'eux,  mais  ils  avai^t  seulement  été  baptisés 
au  nom  du  Seigneur  Jésus).  Alors  ils  leur 
imposèrent  les  mains,  et  ils  reçurent  le  Saini^ 
Esprit.  {Act.  viiî,  14.) 

2*  Lorsqu'ils  eurent  entendu  ces  choses,  ils. 
furent  baptisés  au  nom  du  Seigneur,  et  lors- 
que Paul  leur  eut  imposé  les  mains,  le  Saint-- 
Esprit  descendit  sur  eux  :  et  ils  petrlaient 
diverses    langues    et   prophétisaient.    (Aet. 

XIX,  5.) 

3*  Quittant  donc  les  inslructions  que  l'on 
donne  à  ceux  qui  ne  font  que  commencer  à 
croire  en  Jésus-Chrisl,  passons  à  ce  qu'il  y 
a  de  plus  parfait,  sans  nous  arrêter  à  établir 
de  nouveau  ce  qui  n'est  que  le  fondement  de 
la  religion,  comme  est  la  pénitence  des  cou- 
vres mortelles.  In  foi  en  Dieu  f  êtes  qu'on 
enseigne  touchant  le  baptême,  l'imposition 
des  mains f  etc.  {Eebr.  vi,  1,  2.) 

§  XX VL  Les  protestants  prétendent  que 
Pextrôme-onction  n'est  point  un  des  sacre- 
ments de  la  loi  nouvelle,  ordonné  par  Jésus- 
Christ  pour  donner  la  grâce  et  pout  ôlre 
administré  aux  malades. 

Sentiment  contraire  aux  paroles  expres- 
ses de  l'apôtre  saint  Jacques  : 

Quelqu'un  parmi  vous  estait  malade  :  qu'il 
appelle  les  prêtres  de  l'Eglise,  et  qu'ils  prient 
sur  lui,  l'oignant  d^uile  au  nom  du  Seigneur  ; 
et  la  prière  de  la  foi  sauvera  le  malade,  le 
Seigneur  le  soulagera,  et  s'il  a  commis  des 
péchés,  ils  lui  seront  remis.  {Jae.  t*  H,  15.J 

{  XXVII.  Les  protestants  prétendent  que 
les  ordres  sacrés  ne  sont  point  un  des  sa- 
erements  de  la  loi  nouvelle,  ordouné  par 
Jésus-Christ  pour  conférer  la  grioe. 

Sentiment  contraire  à  1»  parole  do  Dieu 

écrite  : 

V  Ne  négligez  pas  la  grâce  qui  est  en  vous^ 
qui  vous  a  été  donnée^  suivant  une  révélation 
prophétique,  par  l'imposition  des  maisu  des 
prêtres.  [I  Tim.  iv,  14.) 

2*  C'est  pourquoi  je  vous  avertis  de  rallu" 
mer  ce  feu  de  la  grâce  de  Dieu  que  vous  avez 
reçue  par  F  imposition  de  mes  mains.  (I  Tim. 

I,  6.) 

3^  Et  ils  les  ^présentèrent  (les  sept  diacres 
qui  venaient  d'être  élus,  et  qui  sont  nomiiiés 
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dus  les  Acie$)  aux  opàtm  qui  leur  impo* 
tiretU  kt  mains  en  priant.  {ÀeL  yi,  6.) 

V  Aj/ani  donc  ordonné  des  prélres  en 
eiofiic  Egtisë ,  en  leur  imposant  les  mains 
ijlLi^nén^smvxsç^  et  emec  des  prières  et  des 
jtûmes,  tff  les  roéonunandirent  au  Seigneur ^ 
mquel  ils  amsieeU  oru.  (Aet.  luv,  23.) 

I XIYIIL  Los  prQtestaaIs  disent  que.  Iq 

Diriage  D*esl  point  ao  sacrement  de  la  loi 

DooTelle  qui  donne  une  gp&ce  sanctifiante^ 

Sentiment  Opposé  à  la  sainte  Ecriture  : 

1'  Cest  pourquoi  Fhomme  abandonnera 

um  père    si  sa  mire  pour  s'attacher  à  sa 

fnuK,  et  de  deux  qu*Us  étaient  ils  deviendront^ 

me  mime  ehair.  Ct  sacrement  est  un  grand 

wfsièft^je  dis  enJésus^Christ  et  en  V Eglise* 

[Efkts.  T,31,3StJ 

It  Ccmms  donc  \ Eglise  est  soumise  à  Jésus^» 

Chriit^  les  femmes  doivent  aussi  itre  soumises 

m  tùiU  à  leurs  maris  :  et  vous^  maris^  aimes 

tu  femmes  p    comme  Jésus-Christ  a  aimé 

Xtqlisit  et  s'est  livré  lui-mime  à  la  mort 

poveOe.  (Ephes.  r,  24»  2S.) 

\  XIIX.  Les  protestants  soutiennent  que 

IVanear  qu*on  rend  aux  anges  et  aux  saints» 

diQs  I*Eglise  de  Rome,  n^est  autre  chose 

qu  ane  idolâtrie. 

^n^fMnt  contraire  à  la  parole  de  Dieu 

icnit: 

i*  Hsnneur,  gloire   et  paix  à  tout  homme 

gstfà/ieha.  {Rom.  ii,  10.) 
f  Ce  que  voyant  les  enfants  des  prophètes^ 

qittàsientdans  Jéricho^  vis-à-vis  de  ce  lieu-là, 

ils  durent  :  L'esprit  d'Blie  s'est  reposé  sur 

Elisée:  e/«  venant  au  devant  de  lui^,  Us  se- 

pruiemerent   à  ses  pieéU  avec  un  profond 

respect.  {IV  Reg^  lu  16.) 

3*  Et  lorsqu*Abdias.  était  en  chemin^,  Elie 
vint  au  devant  4^  lui.  AbdiaSt  Voyant  re- 
C9KSU,  se  prosterna  le  visage  contre  terre^  et 
hi  dit  :  Est-ce  vous  Elie^  mon  seigneur  î 
(UI  Reg.  xTiii,  7.) 

i  XXX.  Les  protestants  disent  que  de  re- 
garder de  certains  endroits  comme  des 
1  eox  saints,  et  de  donner,  dans  ces  ei^droils 
des  marques  extérieures  de  respect,  Q'est 
ooe  des  superstitipns  de  TEglise  de  Rome. 

Cependant  l'Eglise  de  Rome  est,  en  ce 
poiut,  guidée  par  la-  parole  de  Dieu  écrite  : 

1*  Et  le  général  de  V armée  du  Seigneur  dit 
à  Josué  :  Otex  vos  souliers  de  vos  pieds,  parce 
g  fie  le  lieu  oà  vous  ites  est  saint,  {Josue 
S  16.) 

3*  Et  Dieu  dit  :  Ifamrochez   pas    d'ici. 


Otex  les  souliers  de  vos  pieds ^  parce  que  le  lieu 
où  vous  ites  est  une  terre  sainte.  {Exod^ 
m,  5.) 

§  XXXI.  Les  protestants  soutiennent  que 
l'eau,  le  pain,  Thuile  et  les  autres  créatures 
ne  peuvent  point  Atre  sanctrfiées  par  les  bé- 
nédictions, les  prières  et  les  consécrations 
de  l'Eglise,  ni  devenir  plus  saintes  qu'elles 
ne  Tétaient  avant  leur  première  création. 

Ce  sentiment  est  contraire  aux  paroles 
expresses  do  saint  Paul,  et  è  ce  que  nous 
lisons  dans  l'Evangile  de  Jésus-Christ  r 

1"  Insensés  et  aveugles  que  vous  ites^ 
lequel  doit-on  plus  estimer^  ou  For,  ou  le 
temple  qui  sanctifie  For?  {Matth.  xxni,  17.) 

2*  Aveugles  que  tous  ites,  lequel  doit-on 
plus  estimer  ou  le  don^  ou  V autel  qui  sanc- 
tifie le  don?  (Matth.  xxii,  19.) 

3*  Car  tout  ce  que  Dieu  a  créé  est  bon,  et 
Ton  ne  doit  rien  rejeter  de  ce  qui  se  mange 
avec  action  de  grâces;  parce  qu'il  est  sanc- 
tifié par  la  parole  de  Dieu  et  par  la  prière. 
(/  Tim.  IV,  3.) 

&"  Et  ils  chassaient  beaucoup  de  démons; 
ils  oignaient  d'huile  plusieurs  mahdes  et  les 
guérissaient.  (Jlforc.  vi,  13.) 

5*  Car  range  du  Seigneur,  en  un  certain 
temps,  descendait  dans  la  piscine  et  en  re- 
muai/ l'eau  :  et  celui  qui  y  entrait  le  premier, 
après  que  teau  avait  été  ainpi  remuée^  était 
guéri  f  quelque  maladie  qu'il  eût,  {Joan. 
v,i.) 

S  XXXII.  Les  protestants  prétendent  que 
les  religieux,  hommes  et  femmes,  qui  ont 
fait  le  vœu  de  continence  perpétuelle»  peu- 
vent, malgré  ce  vœu.,  s'engager  dans  l'état 
de  mariage. 

Cette  opinion  est  contraire  aux  paroles 
expresses  de  leur  Bible  : 

1*  Lorsque  vous  aurez  fait  un  vœu  au  Set- 
gfneur  votre  Dieu^  vous  ne  différerez  point  de 
Vaccomplir^  parce  que  le  Seigneur  votre  Dieu 
vous  en  demandera  compte^  et  que  si  vous 
diff&ez^  il  vous  sera  imputé  à  péché.  Vous 
ne  pécherez  point  en.  ne  vous  engageant  par 
aucun  vœu;  mais  lorsqu'une  fois  la  parole 
sera  sortie  de  votre  bouche^  vous  la  garderez 
et  robserverez.  (Deut.  xxiii,  21-22-23,) 

2*  Celui  qui  n'est  point  marié  s'occupe  du 
soin  des  choses  du  Seigneur ^  et  de  ce  quil 
doit  faire  pour  plaire  à  Dieu  ;  mais  celui  qui 
est  marié  s'occupe  du  soin  des  choses  du 
monde  et  de  ce  qu'il  doit  faire  pour  plair-c  à 
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«o  femme.  {ICot.  vu,  32]  et  seqq)  Une  femme 
gui  fCeet  point  mariée  s'occupe  du  soin  des 
choses  du  Seigneur^  afin  et  être  sainte  de  corps 
ci  d'esprit  ;  mais  celle  gui  est  mariée  s'occupe 
du  soin  des  choses  du  monde^  etde  cequ'ehe  doit 
faire  pour  plaire  à  son  mari...  Ainsi^ celui 
qui  marie  sa  fille  fait  bien ,  et  celui  gui  ne 
la  marie,  point ,  faii  encore  mieux.  (/  Cor. 
VII,  34,  38.) 

S  XXXIII.  Les  protestants  soutiennent 
que  la  macération  de  la  chair  et  Taustérité^ 
de  la  Tie  ne  sont  que  folie  et  supepsti^ 
tion. 

Sentiment  contraire  à  la  parole  de  Dieu  : 

1*  Or  Jean  atait  un  vêtement  de  poil  de 
chameau^  et  une  ceinture  de  cuir  autour  des 
reint I  et  sa  nourriture  était  des  sauterelles  et- 
du  miel  sauvage.  {Matth.  m,  k.) 

2*  Or  ceux  gui  sont  à  Jésus-Christ  ont 
crucifié  leur  chair  avec  ses  passions  et  ses 
désirs  déréglés.  [Galat.  v,  24.) 

3*  Portant  toujours  dans  notre  corps  la 
mort  de  Jésus,  afin  gue  la  vie  de  Jésus  pa- 
raisse aussi  dans  notre  corps.  (H  Cor. 
IV.  10.) 

4*  Mais  je  traite  rudement  mon  corps,  et 
je  le  réduis  en  servitude,  de  peur  gu'ayant 
prêché  aux  autres,  je  ne  sois  réprouvé  moi' 
même.  (/  Cor.  ix,  27.) 

§  XXXIV.  Les  protestants  soutiennent 
que  le  jeûne  et  Tabstinence  de  certains  ali- 
ments, ordonnés  par  TEglise  en  Carême  et 
autres  jours  de  jeûne,  sont  folie  et  super- 
stition, et  que  cette  doctrine  n'est  point 
fondée  sur  la  parole  de  Dieu  écrite. 

Cette  opinion  est  démentie  par  une  infi- 
nité de  passages  du  texte  sacré,  tant  dans 
leur  Bible  que  dans  le  Nouveau  Testament  : 

1"  Achab,  ayant  entendu  ces  paroles,  dé- 
chira ses  vêtements,  couvrit  sa  chair  d'un 
cilice,  jeûna  et  dormit  avec  le  sac,  et  marcha 
ayant  la  tête  baissée.  Alors  le  Seigneur  adressa 
la  parole  à  Élie  de  Tesbé,  et  lui  dit  :  N'avez- 
vous  pas  vu  Achab  humilié  devant  moi?  Puis 
donc  gu'il  s'est  humilié  à  cause  de  moi,  je  ne 
ferai  point  tomber  sur  lui,  pendant  qu'il 
vivra,  les  maux  dont  je  Fai  menacé,  mais  sous 
te  règne  de  son  fils,  je  les  ferai  tomber  sur  sa 
maison.  {III  Reg.  xxi,  27-28-29.) 

2*  J'ai  affligé  mon  âme  par  le  jeûne...  j'ai 
pleuré  et  fai  affligé  nion  âme  par  le  jeûne,  et 
on  en  a  pris  occasion  de  me  couvrir  d'op- 
probres  Mes  genoux  sont  affaiblis  par  te 

jcAnCf  et  ma  chair  a  perdu  tout  son  embon- 


point. {Psal.  xxifv,  13;  Lxvin,  11;   cvm, 
24.) 

3*  Lorsqu'un  homme  ou  une  femme  auront 
fait  un  vœu  dt  se  sanctifier^  comme  les  Naza^ 
réenSf  et  qu'ils  auront  voulu  se  consacrer  ats 
Seigneur,  ils  s^abttiendtont  de  tnn  et  de  tout 
ce' qui  peut  enivrer:  ils  ne  boiront  pas  de 
vinaigre  qui  est  fait  de  vin,  au  de  tout  autre 
breuvage,  ni  rien  de  ce  qui  se  tire  des  raisins. 
Ils  ne  mangeront  point  de  raisins  nouvelle-' 
ment  etietl/û,  ni  de  raisins  secs.  {Num.  vi, 
2-3.) 

4*  Et  je  mis  dev(mt  les  enfants  dt  la  maison 
des  Réohabiles  des  tasses  et  des  coupes  pleines 
de  «tn,  et  je  leur  dis  :  Buvex  du  vin.  Ils  me 
répondirent  :  Nous  ne  boirons  point  de  vin, 
parce  que  Jonadab,  notre  pfre,  fils  deRéchab^ 
nous  a  fait  ce  commandement,  en  disant:  Vous 
ne  boirez  jamais  de  vin,  ni  vous,  ni  vos  en- 
fants  {Jerem.  xxxv,  S)  ....  Nous  avons  donc 
obéi  à  Jonadab  notre  pire,  fils  de  Réchab 
[Ibid.  8)  ....Voici  ce  que  dit  le  Seigneur  des 
armées,  le  Dieu  d? Israël  :  La  race  de  Jonadab , 
fils  de  Réchab,  ne  cessera  point  de  produire 
des  hommes  qui  se  tiendront  toujours  en  ma 
présence.  {Ibid.  19.) 

5*  Des  courriers  en  vinrent  apporter  ta 
nouvelie  àJosaphatf  et  lui  dirent:  Yoici  une 
grande  multitude  gui  vient  contre  vous,  des 
lieux  qui  sont  au  delà  de  la  mer  et  de  la  Sy- 
rt>,  et  ils  sont  campés  à  Asasonthamar  qui 
est  Engaddi.  Alors  Josaphat,  saisi  de  frayeur^ 
s'appliqua  entièrement  à  prier  Dieu,  et  fil 
publier  un  jeûne  dans  tout  le  royaume  de 
Juda.  {II  Parai,  xx,  %  3.) 

6*  J'arrêterai  mes  yeux  devant  le  Seigneur 
mon  Dieu,  pour  le  prier  et  le  conjurer  dans 
lesjeûnetf  le  sac  et  la  cendre.  {Dan.  ix,2.) 

7*  Maintenant  donc,  dit  le  Seigneur,  con- 
vertissez-vous  à  moi  de  tout  votre  cœur, 
dans  les  jeûnes,  dans  les  larmes  et  dans  les 
gémissements.  {Joël,  n,  12.) 

8*  Les  ministres  crurent  à  la  parole  de 
Dieu  :  ils  proclamèrent  un  jeûne  public  et  se 
couvrirent  de  sacs,  depuis  le  plus  grand  jus- 
qu'au plus  petit.  {Jon.  nu  5, 10.)...  Dieu  donc 
considéra  leurs  eeuvres  ;  t7  vit  qu'ils  sUtaitnt 
convertis  en  quittant  leur  mauvaise  voie,  et 
la  compassion  qu'il  eut  d'eux^  F  empêcha  de 
leur  envoyer  les  maux  qu*il  voulait  leur  faire. 
{Ibid.  10.) 

9*  Allez,  assemblez  tous  les  Juifs  que  vous 
trouverez  dans  Suxe^  et  priez  pour  moi.  Ne 
mangez  points  et  ne  buvex  point   pendant 
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(fftf  j<nÊr$  et  troiê  nuUSf  et  je  jeûnerai  de 
eiéme  atec  les  femmes  qui  me  servent  ^  et 
ifrh  cela  firai  trouver  le  roi.  (Euher^ 
m,  16.) 

{(tElanisurle  bord  du  fleuve  Abava^  je 
fMbUin  un  jeûne  pour  nous  affliger  devant  le 
Seigneur  notre  Dieu^  et  pour  lui  demander 
fHt/iuHtf  eondmsUheureusement  dans  notre 
(hemin^mouSf  nos  enfants ^  et  tout  ce  que  nous 
fOTthnsavec  nous,  (/  Esdr.  Yni,21«) 

il*  Ài/ant  entendu  ces  paroles^  je  m^ assis ^  je 
pirarai  et  je  demeurai  tout  triste  pendant 
^usieure  jours.  Je  jeûnai  et  je  priai  en  lapré^ 
faire  du  Dieu  du  ciel.  {II  Eidr,  i,  k.) 

\ï'3bis  vous^  lorsque  vousjeûnex^  parfu^- 
vtfx  xetre  tite^  et  lavez  votre  viioge^  afin  de 
tppos  faire  parattreaux  hommes  que  vous 
^fiMez^maisà  votre  Pire  qui  est  présent  à  ce 
^'Uyadeplus  secret.  Et  votre  Père,  qui 
t9U  Ci  qui  se  passe  dans  le  secret^  vous  en 
ftndra  la  récompense  ouvertement.  {Matth. 

iï  £l  oyofir  jeûné  quarante  jours  et  qua- 
fait  wêOs,  U  eut  faim.  {Matth*   iv,  2.) 

IV"  iisrt  les  disciples  de  Jean  vinrent  le 
Hemttrtibsi  dirent  :  Pourquoi  les    phari- 
tim  Untus^jeûnons^nous  souvent f  et  vos 
dimplet  M  ]einent^ils  point  ?   Jésus  leur 
r/po»iit  :  Lei  eanis  de  VEpoux  peuvent-ils 
être  Sêms  h  iriilesse  et  dans  le  deuil  pen- 
dant que  rSpoux  est  avec  eux  f  mais  il  vien* 
ira  un  temps  que  V Epoux  lei^r  sera   été  et 
e!or$  ils  jeûneront.  (Matth^  ix,  U,  15). 

13'  0r,  pendant  qu*ils  s'acquittaient  des 
foïïi'tisM  de  leur  ministère  devant  le  5et- 
jntitr,  et  quils  jeûnaient ^  le  Saint-Esprit 
Intr  dit  :  Séparez-moi  Saûl  et  Barnabe^  pour 
fTirre  à  laquelle  je  les  ai  appelés;  et  après 
j«ï/f  eurent  jeûné  et  prxéj  ils  leur  tm- 
pe$èrent  les  mains  et  les  laissèrent  aller. 
Âct.  xui,  2-5  ) 

16*  Ayant  donc  ordonné  dés  prêtres  en 
tkaque  Eglise  avec  des  prières  et  des  jeûnes^ 
Ht  les  reeomsnandèrent  au  Seigneur  auquel 
tli  ewient  cru.  {Act.  xiv,  22.) 

17"  Mais  agissant* en  toutes  choses  comme 
iti  ministres  de  Dieu^  nous  nous  rendons 
retowimandables  par  une  grande  patience 
ésMs  les  maux,  dans  les  nécessités  près* 
»s$ueSf  et  dans  tes  extrêmes  afflictions  ;  dans 
Ut  plaies,  dans  les  prisons,  dans  les  sédi- 
lions,  dans  les  travaux^  dans  les  veilles  et 
àant  les  jeûnes.  {II  Cor.  vi,  i,  S.) 


18*  J'ai  souffert  toutes  sortes  de  travaux 
et  de  fatigues  f  de  fréquentes  veilles,  la  faim, 
la  soif,  beaucoup  de  jeûnes,  le  froid  et  la 
nudité.  {Il  Cor.  xi,  27.) 

i  XXXV.  Les  protestants  disent  que  Tu- 
sage  de  la  célébration  du  service  divin  et 
de  la  liturgie,  en  toute  autre  langue  que  la 
langue  vulgaire,  est  un  abus;  parce  que  le 
peuple  qui  j  assiste  doit  entendre  et  com- 
prendre tout  ce  qui  s*y  dit. 

Ce  sentiment  est  contredit,  tant  dans  leur 
Bible  que  dans  le  Nouveau  Testameni  : 

1*  Et  que  nul  homme  ne  soit  dans  le  ta* 
bernacle  de  rassemblée,  quand  le  pontife  y 
entrera  pour  faire  la  prière  d'expiation  dans 
le  sanctuaire,  jusqu'à  ce  qu'il  en  soit  sorti  et 
qu'il  ait  fait  sa  prière,  pour  soi-même,  pour 
sa  maison  et  pour  toute  rassemblée  d^ Israël. 
{Levit.  XVI,  17.) 

2**  Or,  il  arriva  que  Zacharie,  faisant  sa 
fonction  de  prêtre  devant  Dieu  dans  le  rang 
de  sa  famille,  selon  ce  qui  s'observait  entre 
les  prêtres^  ce  fut  à  lui  à  entrer  dans  le  tem- 
pie  du  Seigneur  pour  y  offrir  les  parfums: 
cependant  toute  la  multitude  du  peuple  était 
dehors,  faisant  sa  prière.  {Luc.  i,  8,  9,  10.) 

§  XXXVJ.  La  plupart  des  protestants  sou- 
tiennent que  Tunion  de  communion  avec  la 
véritable  Eglise  n'est  point  nécessaire  pour 
le  salut;  et  que  tout  homme,  à  quelque 
secte  qu'il  soit  altaché,  peut  se  sauver, 
pourvu  qu'il  solide  bonnes  vie  et  mœurs^  et 
qu'il  croie  en  Jésus-Christ. 

Sentiment  contraire  à  la  parole  de  Dieu 
écrite  : 

V  Et  le  Seigneur  augmentait  tous  les 
jours  le  nombre  de  ceux  qui  devaient  être 
sauvés  dans  Vunité  d'un  même  corps.  {Act. 
II.  W.) 

2^  Or,  il  est  aisé  de  eonnattre  les  œuvres 
de  la  chair,  qui  sont  la  fornication,  Vimpu- 
reté,  Vimpudicité,  la  dissotutionf  Vidolâtrie^ 
les  sortilèges,  les  inimitiés,  les  dissensions, 
les  jalousies,  les  animosités,  les  querelles,  les 
divisions,  les  hérésies,  etc.,  dont  je  vous  dé^ 
clare,  comme  je  vous  l'ai  déjà  dit,  que  ceux 
qui  commettent  ces  crimes,  ne  seront  point 
héritiers  du  royaume  de  Dieu.  {Galat.  v , 
19,  20,  21.) 

3*  Aussitôt  donc  quil  eut  cessé  de  parler, 
la  terre  se  rompit  sous  leurs  pieds,  et  s'en» 
tr  ouvrant,  elle  les  dévora  avec  leurs  tentes 
et  tout  ce  qui  était  à  eux  :  ils  descendirent 
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tout  vivants  dans  fenfer,  étant  couverts  de 
terre^  et  ils  périrent  au.  milieu  du  peuple. 
{Num.  ivi,  31.)  Le  nombre  de  ceux  qui  fu" 
rent  frappés  de  cette  plaie  fut  de  quatorze 
mille  sept  cents  hommes^  sans  compter  ceux 
qui  aioaient  péri  dans  là  sédition  dt  Coré. 
(2Vttm.  XTi»  49.) 

VI.  Les  moyens  dbs  Triomphbs  dks    Kis- 

SlO^TNAIBBS  CitHOLtQUBS* 

Les  moyens  des  triomphes  des  missionnaires 
catholiques  sont  la  prière^  Cohéissance^  le 
zèle  et  surtout  la  charité  pour  le  prochain 
et  la  confiance  en  Dieu. 

Notre-Seigneur  dit  :  Priez  donc  le  Maître 
de  la  moissonqu'il  envoie  des  ouvriers  dans  m 
moisson  :  «  Rogate  Dominum  me$$is  ui  mittai 
operarios  in  messem  suam,  »  {Matth.  ix  »  38.) 
Dooc  c'est  la  prière  qui  fait  venir  et  réussir 
les  missionnaires.  Les  protestants  ne  com- 
prennent pas  celte  vérité.  C'est  pour  cela 
qu'ils  mettent  les  apôtres  ou  les  Pères  de 
l'Eglise  au-dessus  de  la  Mère  de  Dieu, qui  n'a 
pas  fait  des  actions  d'éclat,  a  exercé  et  exerce 
VApostolal  delà  prière:  Cunctas  hœreses  sola 
interemisti  in  universo  mundo.  Chaque  Chré- 
tien, à  plus  forte  raison  chaque  prêtre  peut 
contribuer  selon  les  paroles  de  Jésus-Christ 
à  la  propagation  de  la  foi,  è  l'œuvre  des 
missions  par  ses  prières. 

Saint  Luc  nous  apprend  qu'avant  la  Pen- 
tecôte les  apôtres  étant  entrés  au  cénacle,  ils 
y  persévéraient  tous  dans  un  même  esprit 
de.  prière  avec  les  femmes  et  Marie,  Mère 
de  Jésus  :  Omnes  erant  persévérantes  una^' 
nimiter  in  oratione  cum  mulieribus  et  Maria 
Matre  Jesu,  {Act.  Apost.  i,  45.)  On  sait 
quel  immense  changement  s'est  fait  dans  les 
apôtres  après  cette  prière  et  la  descente  du 
Saint-Esprit.  Nous  voyons  saint  Thomas, 
qui,  quelques  jours  aufaravant,  ne  voulait 
pas  croire  la  résurrection  de  Jésus-Christ, 
sans  le  voir  et  le  toucher,  aller  enseigner 
un  pays,  les  Indes,  dont  la  visite  seule  après 
plusieurs  siècles  rendait  célèbres  les  noms 
des  voyageurs  les  plus  hardis.  Nous  voyons 
saint  Jean  qui,  quelque  temps  auparavant, 
supplie  Noire-Seigneur  de  faire  descendre 
le  feu  du  ciel  sur  les  Samaritains,  brûlant 
lui-même  du  feu  de  la  chariié,  de  la  tolérance 
et  répétantsans  cesse  :  Mes  frères,  aimons-nouâ 
tes  uns  les  autres.  Nous  voyons  saint  Pierre, 
qui,  malgré  toutes  ses  promesses,  nia  son 


Sauveur  et  ^on  Dieu  par  la  crainte  d'une 
servante,  faisant  trembler  après  la  prière 
de  la  Pentecôte,  par  sa  parole,  les  pontifes 
et  les  rois.  Lui  qui  ne  voulait  pas  quitter 
la  montagne  illumin'ée  du  Thabor,  il  passe 
les  nuits  dans  les  cachots  souterrains  de 
Borne,  et  ne  les  quitte  que  pour  aller  mou- 
rir sur  la  croix,  comme  un  misérable  étran- 
ger, aux  yeux  de  la  foule;  comme  succes- 
seur des  Césaris  aux  yeux  de  la  postérité,  et 
comme  vicaire  de  Jésus-Christ  au  yeux  de 
Dieu  et  des  fidèles... 

Si  tel  fut  l'effet  produit  i  la  Pentecôte 
sur  le  zèle  des  apôtres,  peut-on]  croire  que 
l'Esprit-Saint  D*ait  pas  fortifié  le  zèle  de  la 
sainte  Vierge  ?   Même   avant    la    Pente- 
côte elle  pouvait  leur  servir  de  modèle  en 
toutes  les  vertus.  En  effet,  la  tradition  nous 
enseigne  que  la  sainte  Vierge  édifiait  et  en- 
courageait les  apôtres  dans  leurs  travaux. 
Quant  à  ses  prières  pour  la  propagation  de 
la  foi,  qui  peut  en  douter,  sachant  qu'à  Tâgo 
de  trois  ans  elle  fut  présentée  au  temple,  où 
elle  priait  jour  et  nuit,  et  sachant  que   la 
plus  grandn  joie  de  Marie,  c*est  de  voir  son 
Fils  régner  dans  les  flmes?  Mais  c'est  après 
TAssomption  que  ces  prières  devaient  re- 
cevoir encore  plus  dd  force,  et  saint  Augus- 
tin dit  que  comme  Marie  a  coopéré  pendant 
sa  vie  mortelle  à  la  formation  des  fidèles, 
de  même  à  présent  que  sa  charité  et  sa  per- 
fection sont  infiniment   plus  élevées,  elle 
contribue  d'une  manière  plus  parfaite  encore 
à  la  sanctification  des  membres  mystiques 
de  son  Fils.  Oui,  eu  quittant  la  terre,  Marie 
n'a  quitté  rien  qui  lui  fût  cher,  comme  dit 
saint  Alphonse  de  Liguori;par  conséqueut 
elle  avait  emporté  avec  elle  la  prière  pour  la 
propagation  de  la  foi,  parce  que  cette  prière 
lui  était  chère. 

Pour  rendre  plus  irrécusable  la  vérité  que 
nous  avançons,  prenons  les  époques  les  pi  us 
difliciles  de  l'Eglise,  et  nous  verrons  que 
presque  chacune  d'elles  est  comints  une 
preuve  suffisante  de  la  participation  de  la 
Reine  des  apôtres  daoéLles  combats  de  TE- 
glise  et  du  monde.  De  cette  participation  si 
nous  jetons  nos  regards  sur  l(*s  persécutions 
des  martyrs,  noo's  voj'ons  qu'ils  témoignent 
par  leur  sang  la  vérité  apostolique,  et  par 
leurs  catacombes  leur  confiance  dans  les 
prières  de  la  sainte  Vierge.  En  effet,  aujour- 
d'hui même  un  voit  à  Rome,  au  milieu  des 
tombeaux  des  martyrs,  des  images  cooteni- 
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poraines  de  la  sainte  Vierge  en  position  de 
la  prière. . .  Après  que  TEglise  se  découvre 
daos  soo  éclat  aux  yeux  de  TuniTers,  en 
Btme  temps  que  les  palais  des  Césars  tom- 
bent en  ruines  et  se  couvrent  de  cendres, 
et  qoe  sor  las  cendres  des  apt^tres  et  en 
rbonneur  de  leur  Reine  s'élèvent  des  basi- 
liques» les  passions  donnent  naissance  aux 
kérésies.  Pour  connaître  l'esprit  des  Pères 
de  TEglise  par  rapport  à  la  participation  de 
Il  sainte  Vierge  dans  l'extirpation  des  bé* 
résies,  il  suffit   de  nous    rappeler  les  pa- 
roles de  saint  Cyrille  au  concile  d*£phèse  : 
Jforie,  dit*il»  f$t  U  ioutitn  de  la  foi  oriho- 
éùxi^  U  ferm€  opput  de  toutu  les  Eglises. . . 
^iftitidolâtrie  êst  détruite  él  le  monde 
rMf erlî...  par  qui  les  apôtres  ont  annoncé  le 
talut  i  iout€$  les  nations.  Dans  les  troubles 
de  l'Eglise  au  moyen  Age  le  Rosaire  reçu 
par  saint  Dominique  de  la  sainte  Vierge 
Doas  montre  en  même  temps  et  sa  partici- 
pation dans  les  combats  de  l'Ëglise  et  la 
tanière  par  laquelle,  è  son  exemple,  nous 
pOQTons  agir  sous  ce  rapport.  Dans  les  deux 
deraières  époques  difficiles  de  TEglise  au 
iY*et&axvm*  siècle,  nous  voyons  denou- 
lejo  Tacoomplissement  des  paroles  de  saint 
lbli\re,qae c'est  le  propre  de  l'Eglise  d'être 
outr»^  pour  vaincre  :  Ut  tum  vincat  cum 
hditw.  [S.liLAR.  lib.  VII  De  Trinit.)  La 
piftidpêtioB  de  la  sainte  Vierge  daos  les 
combêisde  l'Eglise  n'est  pas  moins  écia- 
Haie.  Par  rapport  au  xv'  siècle  il  suffit  de 
fïire  qae  d'un  côté  nous  voyons  cesser  les 
Mrïéres  i  la  saiole  Vierge,  mais  aussi  se  dé- 
velopper l'esprit  de  l'orgueil, de  l'amour-pro- 
pre  ei  de  la  persécution,  et  de  l'autre  nous 
voyons  la  dévotion  envers  la  Reine  des 
•pétres  redoubler  et  s'accroître,  mais  aussi 
se  développer  l'esprit  d'humilité  de  saint 
Ignace,  de  charité  de  saint  François  de  Sales 
etda  zèle  apostolique  de  saint  François 
Xavier.  Kt    pourquoi    aurait-elle    envoyé 
dms  ce  temps  saint  Stanislas  et  saint  Louis 
Bcorir  parmi  les  hommes  apostoliques,  si- 
000  pour  les  préparer  k  l'apostolat  de  la 
prière  ?  Quant  à  l'époque  qui  vient  de  se 
<iécoavrir  devant  nos  yeux  après  les  eom- 
bits  dn  xviii*   siècle,  il  suffit  de  dire  que 
daos  ce  pays  même  la  participation  de  Notre- 
Dame  des  Victoires  dans  la  conversion  des 
pfehenrs  et  de  Notre-Dame  de  Fourvière 
^os  la  propagation  de  la  foi  est  si  évidente 
Qu'il  n'est  pas  nécessaire  de  présenter  d'au- 


tres preuves  pour  constater  la  participation 
de  la  sainte  Vierge  dans  les  travaux  des 
apôtres  et  des  missionnaires. 

En  môme  temps,  si  nous  voyons  que  Ma* 
rie,  qui  est  comme  le  modèle  de  tous  les 
saints  parmi  les  hommes,  unit  à  la  vie  ca- 
chée, humble  et  obscure,  les  conqnétes  de 
l'Eglise,  nous  ne  pouvons  pas  douter  que 
tous  les  autres  saints  ont  part  semblable* 
luent  è  la  gloire  de  l'Eglise.  Du  reste,  il  suf- 
fit de  citer  les  conversions  produites  par 
les  prières  de  sainte  Thérèse  ou  du  bien- 
heureux Alphonse  pour  nous  dispenser  des 
autres  détails  sur  ce  sujet. 

Si  on  veut  considérer  maintenant  les  rai" 
sons  qui  doivent  nous  porter  à  prier  pour 
la  propagation  de  la  foi,  il  faut  dire  qu'elles 
découlent  de  notre  texte  et  touchent  nos  de- 
voirs envers  Dieu,  envers  notre  prochain  et 
notre  propre  intérêt. 

Quant  à  nos  devoirs  envers  Dteu,  TOraison 
Dominicale  nous  montre  déjà  d'un  c6té  que 
nous  devons  désirer  que  le  nom  de  Dieu 
soit  sanctifié  partout,  et  de  l'autre  Futilité 
de  la  prière  en  ce  point  que  nous  traitons, 
car  ce  n'est  pas  pour  un  autre  dessein  que 
Notre-Seigneur  nous  ordonne  de  le  supplier 
pour  cela.i  Ensuite  le  prix  que  tous  les  hom- 
mes apostoliques,  depuis  l'apôtre  saint 
Paul  jusqu'aux  missionnaires  de  nos  jours, 
donnaient  et  donnent  aux  prières ,  nous 
montre  comment  nous  devons  les  apprécier; 
car  qui  peut  juger  mieux  du  prix,  de  la  va- 
leur d'un  objet,  que  ceux  qui  en  ont  besoin  ? 
Après  cela  on  voit  que  nous  pouvons  et 
nous  devons  considérer  les  prières  dans 
l'œuvre  de  la  conversion  comme  les  Israé- 
lites considéraient  Moïse  pendant  leur  com- 
bat, sachant  qu'ils  ne  restaient  vainqueurs 
qu'auiant  qu'il  élevait  ses  bras  vers  le  ciel. 
Connaissant  donc  l'importance  des  prières 
dans  l'œuvre  de  la  conversion,  nous  ne 
pouvons  pas  douter  de  leur  efficacité,  et  de 
celte  manière  si  nous  prenons  intérêt  à 
l'œuvre  de  la  propagation  de  la  foi,  ^nous 
sommes  obligés  par  bos  devoirs  envers 
Dieu  d'user  des  moyens  qu'il  nous  donne 
à  cette  fin.  Saint  Augustin  s'étonnait  que 
Dieu  nous  eût  fait  un  commandement  de 
l'aimer,  puisque  de  lui-même  il  est  souve- 
rainement aimable;  conformément  à  cetto 
pensée  du  saint  docteur,  n'y  a-t-il  pas  lieu 
de  nous  étbnner  encore  davantage  quand  il 
nous  engage  dans  une  œuvre  qui,  comme 
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nous  verrons  de  suite»  satisfait  non-seole- 
ment  notre  propre  inlérëti  mais  nous  rend 
encore  glorieux  et  nous  aide  à  nous  sancti- 
fier nous-mAmes? 

Quant  à  nos  devoirs  envers  le  prochain,  il 
faut  dire  que  dans  les  actions  de  charité  il  y 
a  presque  toujours  des  circonstances  qui 
augmentent  ou  qui  diminuent  notre  respon- 
sabilité h  cet  égard.  Ordinairement  ces  cir- 
constances consistent  dans  la  proportion  du 
mal,  où  se  trouve  celui  à  qui  nous  pouvons 
être  utiles  et  dans  la  faculté  avec  laquelle 
nous  pouvons  remplir  nos  devoirs  envers 
lui.  Les  abominations,  les  maux  qui  régnent 
éans  les  pays  privés  de  la  lumière  de  l'Evan- 
gile, et  le  nombre  immense  de  ceux  qui  en  ont 
besoin,  montrent  suffisamment  la  grandeur 
du  mal  sous  le  rapport  de  la  propagation  de 
la  foi.  On  sait  encore  que  sur  900  millions 
de  la  population  du  globe,  h  peu  près  600 
restent  encore  dans  les  ténèbres  de  la  mort, 
et  que  la  moitié  des  Chrétiens  mêmes  sont 
séparés  de  TEglise  par  le  schisme  et  Thé- 
résie.  Quant  à  la  facilité  de  remplir  nos  de- 
voirs à  cet  égard,  elle  est  évidente  parce 
que  tout  le  monde  peut  prier  et  réciter  le 
Rosaire,  le  Pater  ou  quelques  autres  paroles 
provenant  du  cœur,  et  c'est  là  ce  que  de- 
mande Notre-Seigoeur  en  disant  :  Mes^ 
m  quidem  muiia,  optrqrii  auiem  pauci, 
Rogate  ergo  Domininm  messis  ut  mittai 
operarioB  in  mesêem  suam.  Mais  même  à 
cAié  du  grand  piofit  pour  les  pays  loin- 
tains, ces  prières  sont  aussi  utiles  pour  le 
n4>re,  parce  que,  comme  l'expérience  le 
prouve,  elles  font  descendre  sur  lui  les 
grâces  particulières  et  excitent  la  piété  en 
tous.  Par  là  étant  habitués  à  estimer  les 
hommes  selon  leur  influence  sur  la  société, 
nous  estimerons  même  les  gens  simples, 
sachant  que  par  la  sainteté  et  par  la  prière 
ils  contribuent  très-efficacement  au  bien- 
être  des  hommes.  Aussi  l'intérêt  chrétien 
que  nous  prendrons  pour  les  païens,  qui 
sont  loin  de  nous,  nous  inspirera  plus  d'une 
fois  la  charité  et  raffection  pour  ceux  avec 
lesquels  nous  sommes  qu  nous  serons  nous- 
mêmes  en  rapport. 

Enfin  notre  propre  intérêt  nous  invite  à 
prier  pour  la  propagation  de  la  foi.  Sans 
parler  des  consolations  humaines  que  ces 
prières  nous  peu?ent  donner,  et  même  sans 
parler  des  grêces  et  des  indulgences  que 
nous  pouvons  attendre  de  ces  prières,  nous 


pouvons  eu  tirer  aussi  un  avantage  peur 
chacun  de  nous.  Ceux  qui  sont  prêts  eux- 
mêmes  à  travailler  personnellement  dans 
l*apostolat  et  en  sont  empêchés  par  une  auiro 
vocation,trouverontdans  ces  prières  non-seu- 
lement la  consolation  d'assister  positivemen  t 
auxtravauxapostoliques,maisaossilaconso- 
lation  dans  les  persécutions  du  monde  et  du 
démon.  En  effet,  la  patience  dans  les  afflic- 
tions peut  seule  montrer  à  Dieu,  que  nous 
désirons    participer    non-seulement    à    la 
gloire,  mais  aussi  aux  fatigues  de  l'aposto- 
lat, parce  que  chercher  le  prix  sans  le  tra- 
vail est  indigne  du  chrétien.  Poumons  tous 
les  prières  pour  la  propagation  de  la  foi  se- 
ront un  nouveau  moyen  de  nous  garder  des 
tentations  et  des  défauts,  et  la  faiblesse  de 
notre  nature  nous  oblige  à  profiter  de  cha- 
que moyen  de  ce  genre.  En  effet,  connais- 
sant d'un  côté  TefOcacité  des  prières  pour 
la  propagation   de  la  foi,  et  de  l'autre  que 
leur  qualité  dépend  de  notre  confiance  en 
Dieu  et  de  la  sainteté  de  vie,  nous  serons 
garantis  de  tomber  dans  les  imperfections, 
par  la  compassion  pour  ceux  pour  qui  nous 
devons   prier.   Rappelons -nous  à  chaque 
faute   volontaire  :   Je   plains  les  pauvres 
Chinois  et  les  catholiques  persécutés,  mais 
si  je  n'avais  pas  fait  cette  faute,  peut-être  que 
ma  prière  eût  été  plus  facilement  exaucée. 
Après  la  prière,  c'est  l'obéissance  qui  fait 
la  force  et  explique  les  triomphes  des  mis- 
sionnaires catholiques.Saint  Paul  dit  qu'on  ne 
peut  pas  prêcher  sans   être  envoyé  :   Que- 
modo  prœdicabunt  nisi  tnittaniuri  (Rom.  x, 
15.)  Mais  comme  dans  l'ordre  de   la  Provi- 
dence la  conservation  du  monde  est  la  con- 
tinuation de  la  création,  ainsi  dans  l'ordre 
de  l'apostolat,  l'obéissance  est  la  continua- 
tion de  la  mission.  On  a  beaucoup  de  préju- 
gés contre  l'obéissance;  cependant  soit  qu'on 
interroge  l'intelligence,  la  philosophie,  soit 
les  sentiments,  Thérolsme,  soit  même  les 
progrès  de  l'industrie,  le  matérialisme,  on 
voit  l'excellence  de  l'obéissance.  Il  en  est 
de  l'idée  de  lobéissance,  comme  de  Tidéo 
du  travail.  Maintenant  que  nous  avons  ap- 
pris toute  l'excellence  du  travail,  nous  ne 
voulons  pas  en  entendre  parler  sans  un  res- 
pect particulier,  tandis  qu'auparavant,  ce 
n'étaient  que  les  hommes  saints  ou  les  hom- 
mes simples  qu'on  pouvait  exhorter  nette - 
mentà l'admiration  et  à  l'exercice  dutravail. 
Du  reste  non-seulement  dans  la  pratique  des 
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mtos,  iDal8  encore  dans  les  sciences  et  les 
beau-arts,  on  esl  obligé  de  ménager  ceux 
qoiont  des  préjugés  et  de  ne  découvrir  que 
peaàpeule  voile  qui  cache  Tobjet  que|nous 
defODS  connaltre.Voîlà  pourquoi  avant  d'ex- 
poser les  obligations  que  nous  impose  cette 
rerta,  avant  de  la  nommer  même,  je  parle- 
ni  de  son  excellence.  Comme  tout  doit  être 
rappelé  à  la  plus  grande  gloire  de  Dieu,  se- 
lon rex pression  de  saint  Grégoire  de  Na- 
liioxe,  en  louant  la  vertu  je  louerai  Dieu 
de  qoi  découle  la  vertu  sur  les  hommes,  afin 
queréclat  qu'elle  répand  les  élève»  ou  pla- 
t6i  les  ramène    à  Dieu  :  firtuttm  laudans 
Dnm  Uudabo  a  quo  virtus  hominibus  eitp 
iliiifiM  «I  ptr  ^eogniiam  illuminalionem  nd 
Hna»  nthantur  vtl  potiuê  rtducantur,  Puis^ 
seloo  uoe  autre  expression  de  ce  môme 
Fèn,  c'est  par  les  œuvres  que  se  prouve 
l  amoar  :  Opui  enim  affeclionii  animœ  decla" 
retio.NoQS  méditerons,  appuyés  sur  des 
\eiiesirré€a$able.s  nous  méditerons  sur  les 
ob'.i||itioDs  que    Dieu  impose  à  tous   les 
Gbfétieas  en  leur  prescrivant  la  pratique  de 
munrla  ;  car  souyent  le  plus  difficile  pour 
tmboaoîe  de  bien  n*est  pas  de  faire  son  de- 
loir,  dûs  de  le  connaître. 
l^^vlqse  point  de  vue  que  je  consi- 
dèRÏanttvnce  de  cette  vertu  sublime  et 
eaeWe  deot  iiint  Joseph  est  le  type»  par- 
toat  je  fois  ià  Térité  des  louanges  que 
lirodigoeot  i  cette  vertu  saint  Augustin^  et 
saisi  Fnaçoîs  de  Seles,  le  plus  profond  et 
leftfosdooi  des   hommes.  Il  parait  même 
qoe  pour  éloigner  les  préjugés  du  monde 
coQire  cette  vertu  il  suffit  d^ajouter  à  ces 
iooaoges  qu'elle  ne  peut  exister  sans  avoir 
Dlea  ea  lue,  et  qu'elle  seule  parmi  toutes 
Its  vertosi  comme  une  rose  sans  épines^  ne 
peotoffeDser  personne  ni  par  la  vanité»  ni 
^  Tosteo talion.    Cependant  comme   le 
vnors  philosophiques   ont  produit  dans 
feo(re  siècle  une  diversité  de  points  de  vue 
nssi grande  et  aussi  fatale  que  la  diversité 
U$  langues,  le  ministre  de  Dieu  a  toujours 
•esoin  de  se  mettre  au  niveau  des  idées, 
âes  pensées^  des  sentiments  de  ceux  qui 
récoQtent.  Or»  dans  le  cas  actuel,  quelle 
lOBsoit  la  diversité  de  points  de  vue,  nous 
PovfOQs  les  réduire  tous  à  trois,  selon  que 
^  rétexiou,  le  sentiment  ou  raclion  ont 
»^tdé  à  la  formation  de  notre  caractère, 
^  ie  tâcherai   de   prouver  d'après    cba- 
^  de  ces    points  de  vue    Texcellence 
DicTioRN.  Dis  Missions.  I. 
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de  la  vertu  qui  est  l'objet  de  ce  discourais 
Et  d'abord  ceux  qui,  habitués  aux  ré* 
flexions  spéculatives,  apprécient  les  actions 
et  les  vertus  selon  leur  valeur  intrinsèque» 
trouveront  ici  des  preuves  prises  dans  les 
dernières  conséquences  des  doctrines  mo* 
dernes,  afin  que,  quelle  que  soit  l'influence 
de  ces  doctrines  sur   notre  esprit ,  nous 
puissions  toujours  admettre  l'excellence  de 
la   vertu  que  j'examine.   Ainsi   par  leurs 
théories  poussées  jusqu'au  panthéisme  ils 
prétendent  voir  l'excellence  de  l'homme  > 
en  ridentifiant  avec  la  substance  divine  et 
ils  le  dégradent  jusqu'au  néant;  car  s'iden-" 
tifier  avec  Dieu  de  cette  manière»  c'est  cesser 
d'être  soi-même.  Or,  dans  la  vertu  dont 
saint  Joseph  fut  le  type>  nous  trouvons  en 
un  sens  vrai  ce  que  recherchent  les  idéà* 
listes  comme  résumant  toute  l'excellence 
de  l'homme.  C'est  cette  vertu  bien  comprise 
qui  nous  unit  tellement  avec  Dieu  que  sa 
volonté  devient  notre   volonté,  son  juge* 
ment  notre  jugement,  ses  sentiments  nos 
sentiments,  ses  pensées  nos. pensées,   ses 
désirs  nos  désirs.   Mais  si^  d'un  côté,  elle 
nous  él^ve  jusqu'à  la  majesté  divine,  elle 
nous  laisse  libres  et  indépendants  malgré 
notre  union  avec  Dieu,    comme   l'Epoux 
bien-aimé  de  nos  Ames>..  Et  en  détournant 
nos  regards  de  ces  doctrines»  d'où»  malgré 
leur  fausseté,  on  peut  déduire  l'excellence 
de  cette  vertu,  vers  des  doctrines  vraiment 
philosophiques,  si  nous    nous   denyindons 
quelle  est  notre   fin,  quel  est  le  moyen  de 
trouver  le  bonheur  que  nous  désirons  tous, 
nous  verrons  de  nouveau    l'excellence  de 
cette  vertu  dans  laquelle  seule  se  trouve 
la  promesse  d'un  bonheuV  constahl-,  inalté* 
rable»  éternel.  Si  déjà  dans  la  confbrmité 
passive  à  la  volonté   divine    nulle  crainte 
ne  trouble  la  félicité  de  l'homme,  dans  cette 
vertu  qui  n'est  que  la  conformité  à  la  vo- 
lonté de  Dieu  dans  son   action,  l'homme 
est  semblable  à  un  navigateur  audacieux 
qui»  dans  une  petite  nacelle  au  milieu  de 
l'Océan,  voit  venir  à  lui  les  vagues  les  plus 
furieuses  sans  être  effrayé^  et  prend  plaisir 
à  les  considérer  et  à  se  laisser  porter  par  elles 
de  tous  c6tés,  sachant  qu'il  a  avec  lui  un 
pilote   invisible ,  sails   lequel  la  moindre 
écume  ne  peut  apparaître  sur  la  surface  des 
flots.   C'est  ce  pilote  qui  parait  diriger  sa 
nacelle,  tandis  qu'en   réalité    uni   à   son  • 
généreux  compagnon  dont  il  vent  récom* 
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penser  la  libre  confiance,  il  ne  fait  que  le 
préseryer  des  dangers  et  exécuter  les  ordres 
qu'il  en  reçoit.  Aussi  chaque  fois  que  saint 
Joseph  apparaît  dans  i*Evangile,  il  apparaît 
dans  l'exercice  de  cette  vertu,  dont  l'excel- 
lence doit  6tre  admise  par  tous  ceux  qui 
jugent  de  l'excellence  des  vertus  au  point 
de  vue  spéculatif,  parce  que,  comnie  je 
viens  de  le  prouver,  c'est  par  elle  que  se 
fait  l'union  la  plus  intime  de  l'homme  avec 
Dieu.  Quoique  dans  le  style  de  l'Ecriture 
les  mômes  paroles  soient  souvent  répétées, 
nous  devons  remarquer  cependant  cette 
unité  d'action  qu'on  observe  dans  mon 
texte  aussi  bien  que  dans  les  autres  traits 
de  l'Evangile,  rapportés  sur  saint  Joseph  : 
Levez^vous  et  prenez  l'enfant  et  sa  mère  et 
fuyez.  Et  lui  s'étant  levé  prit  F  enfant  et  ta 
mire  durant  la  nuit  et  partit  :  «  Surge,  et  ac- 
cipêpuerum  et  matrem  ejus^  etfuge.  Et  con- 
surgeni  accepit  puerum  etmatrem  eju$  nocte^ 
etseee$$it.it  {Matth.  ii,  13,  ik.)  Saint  Joseph 
parait  se  conformer  à  la  volonté  divine  avec 
l'exactitude  d'un  membre  qui  suit  le  mou-* 
vement  que  la  volonté,  qui  anime  tout  le 
corps,  lui  imprime.  Cependant  son  action  est 
libre.  Pendant  de  longues  années,  en  même 
temps  qu'il  donne  l'exemple  de  la  soumission, 
il  commande  à  celui  qui  pour  le  bien  de  ses 
élus  met,  en  mouvement  tout  l'univers, 
comme  le  pilote  agite  les  vagues  les  plus 
impétueuses  de  l'Océan  pour  porter  ceux 
qui  se  confient  en  lui  à  un  port  désiré. 

Ceux  qui  jugent  l'excellence  d'une  vertu 
fiar  l'héroïsme  qu'elle  renferme  trouveront 
ici  la  réalisation  de  cet  idéal  du  grand  et  du 
beau  qui  fait  vibrer  leurs  Ames.  C'est  par 
laforce  de  celte  vertu  que  les  armées  comme 
un  seul  homme  marchent  à  la  victoire. 
C'est  par  la  force  de  cette  vertu  que  ger- 
ment ces  héros  dont  les  noms  sont  transmis 
à  la  postérité,  comme  la  gloire  de  nos  an- 
cêtres, qui  reconnaissent  eux-mêmes,  dans 
cette  vertu,  le  plus  grand  degré  d'héroïsme. 
C'est  par  la  force  de  cette  vertu,  qu'Agésilas, 
au  moment  même  de  porter  ses  armes  victo- 
rieuses en  Perse,  obtient  sur  soi  une  victoire 
que  l'antiquité  elle-même  considère  comme 
la  ploslgrande  de  toutes  celles  qui  ont  il- 
lustré les  héros  de  la  Grèce.  C'est  par  la 
force  de  cette  vertu  que  se  sont  élevées  les 
merveillea  des  arts  antiques.  C'est  par  la 
force  de  cette  vertu  que  l'homme  se  dévoue 
non-seulement,  afin  d'acquérir  une  gloire 


passagère,  mais  jusqu'à  devenir  le  rebut  du 
monde,  afin  de  savoir  consoler  les  prison- 
niers dans  leurs  cachots,  les  infirmes  sur 
leurs  grabats.  C'est  par  la  force  de  cette 
vertu  que  les  apôtres  ont  parcouru  le  globe, 
sans  quoi  l'Europe  serait  encore  couverte 
de  ces  temples  et  de  ces  abominations  qui 
se  trouvent  aux  Indes  et  chez  les  sauvages 
C'est  par. la  force  de  celte  vertu  que  les 
vierges,  abandonnant  leurs  palais  et  leurs 
richesses,  vont  panser  les  plaies  des  infir- 
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mes,  et  que  tant  d'Ames  saintes  passent  les 
jours  et  les  nuits  pour  faire  descendre  les 
grAces  sur  la  terre  et  correspondre  à  cette 
parole  du  Sauveur:  Priez  [e  Maître  de  ta 
moisson  qu'il  envoie  des  ouvriers  dans  sa  mot>- 
son  :  «  Rogate  Dominum  messis  ui   mittat 
operarios  in   messem  suam,  »  C'est  par  la 
force  de  cette  vertu  que  dans  la  retraite 
et  le  silenee  l'homoie  se  régénère  et  su- 
bit comme  une  nouvelle  création,  quand  la 
considération  de  ses  misères   prépare  en 
lui  la  matière  de  celte  nouvelle  création  à  la- 
quelle la  contemplation  de  la  vie  du  Sau- 
veur donne  la  forme,  le  spectacle  de  sa  pas- 
sion, les  muscles  et  les  nerfs,  et  la  médita- 
tion de  sa  résurrection,  l'esprit  qui  vivifie 
le  nouvel  homme.  Cette  vertu,  aussi  douce 
que  forte,  est  comme  l'huile  qui  conserve 
le  feu  sacré  du  zèle  du  salut  des  Ames. 
C'est  elle  qui  conserve  l'activité  et  la  pureté 
de  ce  zèle  sans  lesquelles  il    est  stérile 
comme  le  figuier  condamné  avant  de  porter 
ses   fruits,  et  également  injurieux  à  Dieu 
et  aux  hommes.  C'est  par  la  force  de  cette 
vertu  que  les  faibles  deviennent  vigoureux 
et  supportent  avec  joie  la  persécution  et  les 
souffrances.  C'est  par  la  force  de  cette  vertu, 
qu'avec  Ténergie  d'un   vaillant  soldat  ou 
d'un  intrépide  missionnaire,  saint  Joseph,  le 
pauvre  artisan  reçoit  les  paroles  de  l'ange  : 
Levez-vous  et  prenez  Venfant  et  sa  mire  et 
fuyez  :  <  Surge  et  accipe  puerum  et  matrem 
ejus,et  fuge.  »  Et  s'élant  levé  il  prit  r enfant 
et  sa  mire  durant  la  nuit  et  partit  :  «  Et  con-' 
surgens  accepit  puerum^  et  matrem  ejus  nocte, 
et  secessit^  »  sans  avoir  un  instant  pour  se 
préparer  au  voyage,  par  des  chemins  offrant 
une  infinité  de  dangers,  sans  savoir  le  temps 
de  son  retour,  car  lange  ajouta  ces  paro- 
les :  Restez  jusqu'à  ce  que  je  vous  dise:  «  Et 
esto    ibi  donee   dieam  Jibi.   »     11    n'exa- 
mine pas  le   commandement,  car  il   sail 
qu'un  Dieu  qui  est  plein  de  sagesse  n'i- 
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pore  pas  ce  qui  nous  convieiH  l«  plus«  qu'un 
Dieatout  boD  el  loat-puissanl  fait  lout  pour 
le  bien  de  ceux  qui  Taiment.  G'esl  par  la 
force  de  celie  yertii  que  saint  Joseph 
parait  digne  d*6tre  le  père  nourricier  'de 
Jésus»  et  c'est  particulièrement  pour  la  pra- 
tique de  cette  vertu  qu*il  protège  les  ûJèles 
dans  Texil  de  ce  monde. 

Eijfin  les  hommes  d'action,  Tes  hommes 
foi  jugent  tout  selon  l'utilité  et  le  bien 
commun,  trouveront  dans  celte  vertu  les 
DKtyeas  les  plus  simples  et  les  plus  faciles 
pour  panrenir  aux*  plus  grandes  fins.  C'est 
celte  vertu  qui  est  Tunique  moyen  pour  con- 
server la  paix,  la  vraie  liberté  et  le  bonheur 
daos  les  £imilieâ  et  les  Etats.  Ctest  elle  qui 
a  produit  tout  ce  que  les  sociétés  ont  de  so« 
lide  en  bit  de  richesses,  d'industrie»  de 
commerce  et  de  civilisation.  Ç*est  romme 
Qo  levier  qui  peut  soulever  les  masses  po- 
pulaires pour  les  porter  aux  grandes  entre- 
prises d'utilité    publique    matérielle    ou 
nmle.On  juge  de  Fexcellence  des  moyens 
par  la  facilité  arec  laquelle  ils  mènent  au 
but.  Or  cette  vertu,  fondée  sur  la  sagesse 
divine  aussi  bien  que  sur  la  prudence  hu« 
maioe,  est  certainement  le  moyen  le  plus 
pnliqaa  pour  mener  k  la  perlection     du 
pv^^Erte  les  individus  et  les  sociétés.  C'est 
eo  elle  qn^oo  peut  trouver  ce  point  d'appui, 
911e  chercbit  vainement  Archimède,  pour 
soulever  000  la  terre,  mais  ceux  qui  l'habi* 
laol,  et  les  conduire  au  bonheur  temporel, 
Mossi  bkù  qu'au  bonheur  éternel.  Aussi  en 
considérant  saint  Joseph  voyons-nous  que 
toaleaotre  conduite  que  celle  qu'il  a  tenue 
serait  peu  utile  aussi  bien  que  peu  raison- 
naUe,  tandis   q\iobéis$ani  à  celui  qui  ne 
peut  pas  nous  tromper  ni  se  tromper,  il  est 
devenu  l'homme  qui  a  commandé  le  plus  sur 
la  terre  et  qui  protège  du  haut  de  sa  gloire 
lant  de  fidèles  et  tant  de  sociétés.  TAchons 
donc,  nous  aussi,  d'aimer  cette  vertu  par 
•mour  pour  saint  Joseph  et  d'aimer  saint 
Joseph  par  amour  pour  Vobéissanee. 

Je  prononce  cette  parole  parce  qu'enfin,  si 
nous  jugeons  de  rexcellence  des  choses  par 
la  spéculation,  nous  devons  ou  renoncer  à 
nos  préjugés  et  admirer  l'obéissance,  eu 
soutenir,  malgré  nos  tendances  idéalistes, 
qu'il  n'y  a  rien  de  plus  grand  que  de  servir 
Bien  en  mercenaire  et  en  esclave,  qu'il  n'y 
a  rien  de  plus  grand  que  la  satisCaction  des 
lilAisirs  des  sens»  rien  de  plus  grand  que  celte 


oisiveté,  cette  fainéantise,  que  nous  voyons 
chez  les  sauvages,  qui  à  force  de  refuser 
d'obéir  sont  devenus  si  dégradés,^  que  des 
savants  ont  douté  s'ils  possèdent  la  même 
nature  que  les  autres  hommes.  Si  nous  Ju- 
geons de  rexcellence  des  vertus  selon  Tidéal 
que  l'imagination  nous  fait  voir  dans  le  cou* 
rage, dans  le  dévouemenl,dans  rbéroïsme\ 
nous  devons  aussi  uu  renoncer  à  nos  pré« 
jugés  et  admirer  l'obéissance,  ou  soutenir^ 
malgré  l'énergie  et  l'enthousiasme  que  nous 
prétendons  avoir,  qu'il  n'y  a   rien  de  plus 
grand  que  celte  lAcheté  dont  parle  un  fameux 
philosophe  de   ranliquité^  eu  disant  que 
celui  qui  aime  la  vie  ne  doit  pas  obéir  k 
l'appel  de  sa  patrie,  mais  fuir  devant  l'en- 
nemi,  qu'il  n'y  a  rien  de  si  grand  que  la 
conduite  de  ces  hommes  qui,  quand  il  s'agit 
de  faire  quelque  sacrifice  pour  le  bien  du 
prochain  s'excusent,  avec    un   sang-froid 
satanique  par  celte  maxime  dont  on  a  tant 
de  fois  abusé  que  la  charité  bien  ordonnée 
commence  par  soi-même.  Si  nous  jugeons 
enfin  de  l'excellence  des  vertus  selon  l'utilité^ 
selon  le  bien   public,  selon  le  principe  ri- 
goureux, et  les  moyens  par   la  fin,  il   faut 
ou  renoncer  à  nos  préjugés  et  admirer  l'o- 
béissance, ou  soutenir,  malgré  l'expérience 
quotidienne,  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  admira^ 
bledans  une  famille* que  la  révolte  et  le 
mépris  des  enfants  à  l'égard  de  leur  mère, 
mépris  qu'un  tigre  serait  honteus.de  témoi- 
gner à  celle  qui  lui  donne  la  naissance» 
qu'il  n'y  a  rien  de  plus  grand  que  de  s'em- 
presser ^  brûler  tout  ce  que  les  savants  ont 
conservé  pour  guider  l'humanité  dans  la 
voie  des  sciences»,  afin  de  nous  rendre  indé-^ 
pendants  de  tout  guide  ;  qu'ii  n'y  a  rien  de 
de  plus  grand  que  de  s'attacher  aux  utopies 
absolument  impraticables,  afin  que  la  société 
soitnon-seulementdémoralisée,  mais  encore 
persuadée,  pour  comble  de  découragement», 
qu'elle  ne   peut  pas  sortir  elle*méme  de 
cette  démoralisation.  En  un  mot  on  peut  dipe 
avec  saint  Jean  Chrysostome  que  refuser 
l'obéissance  è  Dieu,  c'est  devenir  esc(ave 
du  démon.  Est-ce  que  Netre-Seigneur  Jésus- 
Christ»  le  Dieu  éternel,  le  modèle  suprême 
des  missionnaires,  ne  s'est  pas  fait  obéissant 
el  ol>éissant  jusqu'à  la  mort  pour  nous  sau- 
ver ?- Est-ce  que  son  humanité  n'a  pas  trouvé 
dans  cette  obéissance  le  triomphe  sur  l'enfer, 
sa  glorification,  le  salut  du  genre  bumain? 
Faetuê  obcdi$n$  usqut  ad  mortem.  mortem  ^ 
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aulem  erucis,  Propterea  Deus  exal tapit  eum^ 
et  donavit  ei  nomen  super  omne  nomen,  ut  in 
nomine  Jau  fiectatur  omne  genu  cœlestium, 
terrestrium  etinfernorum.  [Pkilipp.  ii,  9, 10.) 

Après  avoir  parlé  de  Tobéissance,  parlons 
du  zèle,  car  robéissance  sans  zèle  n'est 
qu'une  apparence  de  la  charité.  Saint  Jean 
Cbrysostome  dit  qu'un  seul  homme  cnQammé 
de  zèle  peut  convertir  tout  un  peupie.  Saint 
Grégoire  le  Thaumaturge,  modèle  du  zèle 
chrétien,  n\i  trouvé  que  17  catholiques  en 
entrant  dans  son  diorèse^  et  il  Ta  quitté  en 
ne  laissant  que  17  individuslqui  n'étaient  pas 
catholiques.  Le  zèle  est  comme  le  feu.  Il  doit 
èlre  ardent,  pur  et  actif.  Pur  dans  ses  prin- 
cipes, ses  moyens.  Si  un  moyen  manque, 
la.prièreeDinspirera  un  autre.  Gomme  unsoi- 
dat  dévoué  k  la  patrie,  même  en  perdant  nu 
bras,  combat  avec  l'autre,  ainsi  un  mission- 
naire zélé,  tout  en  perdant  un  moyen  d*ao^ 
lion,  an  cherchera  et  trouvera  toujours  un 
atitre.  Notre  siècle  indifférent,  matérialiste, 
corrompu  a  surtout  besoin  du  zèle  aposto<> 
lique.  il  suffit  de  le  désirer,  de  le  pratiquer 
et  i\  ne  cessf'ra  pas  de  brûler. 

Sans  parler  des  erreurs,  des  vices  et  des 
péchés„  il  est  évident  que  le  mal  principal 
de  notre  siècle,  c'est  le  peu  de  zèle  et  de 
charité  véritable  dans  les  hommes  de  bonne 
YO*ODté.  Le  salut  des  Ames  est  la  fin  de  l'E- 
glise, ei  par  conséquent  le  zèle,  qui  est  le 
premier  moyen  |)Our  parvenir  à  cette  On, 
est  to  premier  besoin  de  l'Eglise.  Honor  Dei 
êoluê  animarum^  dit  Tertullien.  Quamvie 
pmeeaverit^  attamên  xelum  Dei  habuit^  Quoi- 
qu'il ait  péché,  cependant  il  a  eu  le  zèlede 
Dieu,dit  la  dernière  prière  que  nous  devons 
entendre ,  la  prière  des  agonisants.  Si  la 
zèle doil  être  pur  dans  ses  principes, dans 
ses  motifs,  dan&  ses  moyens,  il  doit  être 
au«si  actif.  G'est  le  défaut  de  cette  activité  du 
zèle  qui  est  le  mal  de  notre  siècle,  comme 
le  protestantisme  était  celui  du  ivi'  siècle. 
On  accuse  de  fatalisme,  de  folie  un  homme 
qui,  dans  l'ordre  temporel  et  matériel  des 
choses,  veut  gagner,  veut  réussir  sans  agir, 
et  on  croit  que  c'est  de  la  prudence  que  de 
rester  les  bras  croisés  en  présence  des  obsta- 
cles qu'on  rencontre  k  chaque  pas  pour  le 
salut  des  Ames.  La  véritable  raison  qui  fait 
qu'on  ne  veut  pas  agir,  qu'on  ne  veut  pas  se 
remuer,  c'est  le  désir  du  repos^  le  désir  du 
confortable,  la  lAcheté.  Quand  le  zèle  est 
pur»  il  est  prudent  ;*  ne  pas  agir  dans  ce  cas. 


c'est  indifférence  ou  manque  de  courage. 
Comme  un  vailUnt  soUat,  môme  en  [lerdant 
son  bras,  ne  se  décourage  pas  et  oombat 
avec  l'autre,  de  même  un  chrétien  zélé,  à 
défaut  de  moyens  ordinaires,  se'sert d'autres, 
en  vertu  de  ce  principe  que  le  9èle  est 
toujours  inventif. 

En  considérant  Tétat  actuel  du  gbhc,  les 
vicissitudes  qu'il  a  traversées,  l'aetivttô 
de  la  civilisation  moderne,  le  zèle  des  per- 
sonnes ne  trouvant  que  déoeplion  dans  le 
monde,  on  est  porté  k  croire  que  les  efforts 
chrétiens  demandent  comme  une  nourelle 
impulsion  et  de  nouvelles  méthodes  pour 
étendre  notablement  le  règne  de  TEvangile 
et  réparer  Jes^  pertes  auxqueltes  l'Eglise 
est  journellement  exposée.  S!  on  apprécie 
les  œuvres  du  zèle,  moins  par  l'extension 
locale  que  par  le  nombre  des  prosélytes  et 
des  pratiquants,  qui  constitue  sa  véritable 
mesure,  on  est  oblii^é  de  reconnaître  que 
non-seulement  de  nas  jours,  mais  même 
depuis  trois  siècles  le  succès  des  œuvres  du 
zèle  est  loin  de  contre-balancer  les  pertes 
de  l'Eglise.  Pour  les. missions  les  plus 
brillantes  de  saint  Xavier,  il  n'a  fallu  même 
qu'un  quart  de  siècle  pour  les  ruiner  et  les 
conduire  k  deux  doigts  de  leur  anéantisse^ 
ment,  et  aujourd'hui  on  n'est  pas  encore 
l^iarvenUf  malgré  tous  les  efforts,  k  recon- 
quérir ce  qui  a  été  pepdn  depuis  chez  les 
gentils,  qui  ne  figurent  que  par  des  nombres 
presque  insignifiants  dans  les  statisti(fues 
des  conversions.  Les  lettres  que  nous 
recevons  presque  en  même  temps  de  la 
Chine,  du  Maduré,  de  TOcéanie,  du  Canada, 
et  les  nouvelles  toutes  récentes  des  peuples 
Slaves,  de  l'Allemagne,  et  même  les  chiffres 
du  nombre  des  homines  communiants  en 
France,  font  frémir  tout  homme  de  zèle. 
Cependant  ces  considérations,  loin  de  dé- 
courager, ne  peuvent  que  consoler  en  por- 
tant k  la  recherche  des  remèdes  et  en  rappe- 
lant que  c'est  de  Dieu  seul  qu'il  faut  atten- 
dre le  succès,  qu'aucun  effort,  même  tota- 
lement infructueux,  n'est  perdu,  et  que  la 
générosité  et  la  raison  ne  doivent  être  que 
plus  invoquées.  La  bonté  divine,ayant  égard 
aux  efforts  et  aux  prières  des  Aa>e&  zélées, 
peut  bien  vivifier  les  germes  du  salut 
qu'elles  ont  semés  et  les  faire  fructifier  par 
d'autres,  quand  même  ils  ne  (ea  égaleraient 
pas  en  vérin: AHi  labaraverunt eêvoÈ in  labores 
eoritm  introistie.  D'autres  ont  {)ris  la  peine 
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de  U  coUore,  e(  tooa  Aies  appetés  à  recueil- 
lir Ifs  fruits  de  leurs  travaux.  Toutes  ces 
cMsidératioDS»  loin  d^exclure  la  coopération 
des  causes  secondes»  des  moyens  bumaius, 
de  ractiviléy  les  exigent  atec  plus  d*efliea« 
cité,  d*éaergieeld*universalité  que  jamais, 
et  les  indiquent  dans  des  résolutions»  des 
associations  k  la   portée  de  toutes  les  per- 
sodoes  de  bonne  volonté  pour  gagner  des 
tmes  par  les  prières,  les  secours  matériels, 
iasaioteté  et  les  exercices  du  zèle.  Si  quel- 
ques paroles  de  salut,  quelques  démarches, 
soit  directes,  soit'  indirectes,  dans  Tintérét 
de  le  conversion,  peuvent  remplacer  tes  au- 
Ettees  temporelles,  on  peut  mesurer  cette 
raniAne  du  zèle,  ou  par  le  temps  employé 
dans  ra  bnt,  ou  par  le  nombre  des  conver- 
sions. Ces  conversions  peuvent  être  le  résui- 
m  des  efforts  réunis,  et  partout  être  régu- 
lirisées  en  eléeuries,   centuries,  et  selon  le 
mojèlede  rouvre  de  la  Propagation  de  la 
l»;oneo  associations  de  zèle  et  de  la  cha- 
rité, modelées  sur  les  associations  de  Saint- 
îmceot  de  Paul,  etc.   Comme  avant   les 
nccèsde  l'œuvre  de  la  Propagation  de  la 
t>ten  ne  pouvait  assez  comprendre  ce  que 
patent  valoir,  \  ar  voie  de  multiplication, 
^^MUbles  ressources,  on  ne  compren- 
ds qiift(l\i&  tard  tout  ce  qu*i)  y  a  de  trésors 
dtM  lezèie  direct  ou  indirect  qui  n'omet 
/uoais  (fe  fiorter  tôt  on  tard  ses  fruits.  Aussi 
aflilooime  très-compétent  dans  cette  ma- 
Sére  dit  i  que  c^est  vers  ce  but  que  les  prê- 
tres doivent  diriger  tous  leurs  efforts,  puis- 
que rexpérience  du   présent,  encore  plus 
qae  celle  da  passé,  leur  démontre  qu'en 
foivaac  «ne  autre  direction,  ils  ne  pourront 
jamais  raisonnablement  approcher,  même 
de  très-loin,   d'un  pareil  résultat.  Le  soin 
défaire  travailler  les  plub   simples  fidèles 
i  la  conversion  de  leurs  proches  et  de  leurs 
œncitoyens  est  d'ailleurs  essentiellement 
conforme  h  TEvangile,  aussi  bien  qu'i  la 
conduite  de  l'Eglise   primitive,  à  celle  des 
ip6tres  et  des  grands    missionnaires   de 
lOQs  les  Ages,  qui  ont  dû  à  l'emploi  de  ce 
poissant   moyen  leurs  principaux  succès. 
(Test  d'ailleurs  Jésus-Christ  lui-même  qui 
ooQs  en  a  révélé  le  secret  dans  plusieurs  des 
i^roles  évangéliqaes.  f 

Ainsi  on  peut  citer  la  parabole  de  la  fem-^ 
ne  qui  a  mis  son  levain  dans  trois  mesures 
de  farine,  image  des  trois  classes  sociales 
^ai,  par  un  effet  d'assimilation ,  fout  fer- 


menter le  tout.  Le  zèle,  c'est  le  feu  céleste 
qui,  se  communiquant  de  proche  en  proche, 
&nit  par  embraser  tout.  Ainsi,  outre  les  apô- 
ifres,  les  personnes  du  monde  furent  char- 
gées par  Notre-Seigneur  de  l'apostolat ,  par 
exemple,  le  Généraséen  délivré  qui  fut  en- 
voyé par  Notre-Seigneur  dans  sa  maison 
pour  y  annoncer,  ainsi  que  dans  le  pays,  la 
miséricorde  du  Seigneur.  Les  apôtres  ex- 
hortent tous  les  Chrétiens  h  être  en  tout  lieu 
la  bonne  odeur  de  Jésus-Christ  par  l'édift- 
cation,  leur  prescrivant  des  prières  afin  que 
tous  soient  sauvés  :  Ynll  omnes  homines  saU 
toi  fitri  (  /  rtiîi.  II ,  *),  et  ajoutent  qu'il  n'y 
a  pas  plus  de  moyen  efilcace  de  se  sauver 
soi-même  qu'en  sauvant  les  autres  :  Salvabit 
animam  snam  et  operiet  muîtitudinem  pecra- 
iJ>rum.  (/oc.  V,  21.)  Mandavit  Ddhinus  uni^ 
cuique^  etc.  {Eccli.  xvii,  12.)  Les  apôtres  ci- 
tent avec  éloge  et  recommandent  dans  leurs 
EpUres  les  fidèles  de  l'un  ou  de  l'autre  sexe 
qui  se  sont  distingués  par  leur  zèle  pour  la 
propagation  de  i'Ëvangile.  Ce  zèle  universel 
se  propagea  et  fut  consacré  par  l'institution 
des  parrains  et  des  marraines,  censés  qu'ils 
étaient  avoir  pris  la  meilleure  part  dans 
leur  conversion.  Dans  tous  les  siècles,  le 
zèle  du  même  genre  a  enfanté  des  prodiges 
par  les  plus  faibles  instruments. 

Dans  notre  siècle  matérialiste  on  com- 
prend si  peu  le  zèle,  qu*on  le  confond  avec 
l'ardeur,  et  même  l'exagération  du  prosély- 
tisme. Non,  le  zèle,  tel  que  l'Ecriture  sainte 
dans  les  paroles  mêmes  de  Notre-Seigneur, 
et  les  Pères  de  l'Eglise  le  représentent,  c'est 
la  perfection  de  la  charité,  c'est  la  charité 
appliquée  au  salut  des  Ames.  Notre  très-saint 
Père  Pie  IX  me  disait  un  jour  en  me  don- 
nant une  haute  mission  :  Cœpii  facere  tt 
êoetre.  [Aet.  i,  1.)  Les  paroles  expliquent  la 
nature  du  zèle.  Elles  sont  tirées  des  Actes 
des  apôtres.  Pour  avoir  le  zèle  il  faut  avoir 
la  charité  pratique.  Noire-Seigneur  Jésus- 
Christ  dit  dans  le  chapitre  viii,  verset  %  de 
saint  Mare  :  Tai  pitié  de  ce  peuple  :  car  il  y 
o  déjà  trois  joun  qu*ili  ne  me  quittent  points 
et  ili  n'ont  rien  à  manger  :  «  Misereor 
super  turbam^  quia  eccejam  triduo  sustineni 
me^nec  habent  quod  manducent.  »  La  manière 
d'évangéliser  de  Notre-Seigneur  a  été  aussi 
très-simple  :  prouver  le  dogme  par  la  cha- 
rité corporelle,  matérielle,  dont  le  zèle, 
c'est-à-dire  la  charité  spirituelle,  est  le  com- 
plément, la  perfection.  Notre-Seigneur  a 
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gagné  les  disciples  d'EmmaOs  en  éveillanl 
en  eux  la  charité  avant  la  foi.  Notre-Sei- 
gneur  ne  cherchait  que  le  sacriflce  de  soi- 
même,  charité  pour  tous,  vérité  toute  pure 
aux  puissants  et  affabilité  et  indulgence  aux 
pécheurs  pénitents,  aux  enfants  et  aux  sim- 
ples. Notre-Seigneur,  n'ajant  en  vue  que  le 
salut  des  âmes,  prenait  cependant  Toccasion 
des  besoins  corporels  pour  annoncer  les  plus 
grandes  vérités,  par  exemple  la  doctrine  sur 
TEucbaristie  à  propos  de  la  multipliitation 
du  pain.  C'est  ainsi  que  doivent  agir  les 
missionnaires.  Se  dévouer  au  peuple  et  puis 
lui  prêcher  les  vérités.  C'est  ce  qu!  manque 
aux  missionnaires  protestants.  Un  auteur 
célèbre  du  xviii'  siècle  dit  avec  raison  qu'au- 
tant que  l'homme,  et  è  plus  forte  raison  le 
missionnaire,  manque  de  charité,  c'est-è- 
dire,  ne  considère  que  soi,  il  ne  peut  pas 
avoir  de  succès.  L'amour  de  soi  règne  chez 
Thomme,  lorsque,  dans  les  choses  qu'il 
pense  et  fait,  il  ne  considère  pas  le  prochain, 
ni  par  conséquent  le  public,  ni  encore  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ,  mais  ses  intérêts  ou 
les  intérêts  de  ses  parents,  car  les  siens,  ses 
parents,  comme  c'est  le  cas  ordinaire  chez 
les  ministres  et  les  missionnaires  protes- 
tants, font  un  avec  lui.«  Ainsi  quand  quel- 
qu'un fait  quelque  chose  pour  son  épouse. 
Ses  enfants,  ses  petits-enfants,  ses  gendres, 
ses  brus,  il  le  fait  pour  lui-même,  parce  que 
ceox-ci  sont  les  siens;  pareillement  si  c'est 
pour  des  alliés  et  pour  des  amis  qui  sont 
favorables  à  ses  intérêts.  L'amour  du  monde 
règne  chez  l'homme,  c'est-à-dire,  l'homme 
est  dans  Tamour  du  monde,  lorsque  dans  lés 
choses  qu'il  pense  et  fait  il  ne  considère  et 
n'a  en  vue  que  le  lucre.  L'homme  a  été  créé 
de  manière  à  ce  qu'il  puisse  regarder  en 
haut  ou  au-dessus  de  lui,' et  aussi  regarder 
en  bas  ou  au-dessous  de  lui.  Regarder  au- 
dessus  de  soi  c'est  tourner  ses  regards,  vers, 
le  prochain ,  vers  la  patrie,  vers  l'Eglise, 
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vers  le  ciel;  mais  regarder  au-dessous  de 
soi,  c'est  tourner  ses  regards  vers  la  terre, 
vers  le  monde,  et  principalement  vers  soi. 
Bref  la  charité  est  une  affection  interne , 
qui  consiste  en  ce  que  Thomme  veut  de 
cœur  faire  du  bien  au  prochain,  et  que  c'est 
là  le  plaisir  de  sa  vie  ;  et  cela  sans  rémuné- 
ration. » 

Mais  on  ne  peut  pas  avoir  cette  charité 
sans  la  confiance  en  Dieu  :  «Ceux  qui  pen- 
sent sur  la  Providence  divine  d'après  les 
choses  mondaines,  en  concluent  qu'elle  est 
si'ulement  universelle,  et  que  les  événe* 
ments  singuliers  dépendent  de  l'homme» 
mais  ces  hommes  ignorent  Tenseroble  de  la 
conduite  divine.  »  Un  missionnaire,  qui  ne 
se  confie  pas  en  Dieu  pour  chaque  acte  de 
sa  vie,  de  son  apostolat,  est  un  mauvais  mis- 
sionnaire. Tous  les  grands  succès  des  mis- 
sions catholiques  sont  dus  à  la  confiance  en 
Dieu.  Saint  Cyrille  dit  que  toutes  les  cho- 
ses ici-bas  sont  basées  sur  la  confiance.  En 
effet  tout  le  monde  vit  de  la  confiance.  Ainsi 
un  marchand  se  confie  au  mouvement  du 
commerce  ou  à  l'incertitude  de  la  naviga- 
tion, le  laboureur  dans  l'instabilité  des  sai- 
sons, le  soldat  dans  Tincertitude  de  la 
guerre,  le  père  de  famille  à  un  enseigne- 
ment de  ses  enfants,  enseignement  qu*il  ne 
connaît  pas,  tous  à  l'opinion  du  monde.  Que 
dans  l'avenir  incertain  le  missionnaire  mette 
donc  sa  confiance,  mais  dans  un  Dieu 
qui  dirige  cet  avenir,  et  le  dirigera  dans  l'in- 
térêt de  chaque  mission  avec  sa  toute-puis- 
sance, sa  toute-sagesse,  sa  loute-bonié. 
Comme  le  soleil  se  représente  également 
dans  chaque  morceau  d'un  miroir,  comme 
dans  le  miroir  tout  entier,  de  même  la  Pro- 
vidence divine  agit  pour  chaque  homme  qui 
se  confie  en  elle  c*omme  pour  le  monde  en- 
tier. C'est  la  première  condition  des  succès 
des  missionnaires  catholiiiues  iQuemadmo^ 
dum  speravimus  in  U.  [PiaL  xxxii,  22.) 
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AARON  (SAimr)  abbé,  qui  florissaiten  Brela- 
f^neauTi*  siècle. — Il  gouvernait  un  monastère 
Mloé  dans  une  lie  séparée  par  un  bras  de 
mer  de  la  ville  d'Aleth  (côte  nord  de  ia  Bre- 
tagne.) Il  accueillit  saint  Malo  avec  enipres* 
seuiem  et  avec  afTection  lorsque  ceiui-ni 
passa  ea  France  {Voy.  MALo),^t  il  parta|$ea 
avec  lui  la  gloire  de  son  apostolat.  Cest 
UiQt  te  qu^on  sait  de  saint  Aaron.  Les  Eglises 
deSaiot-Maio  el  de  Saint-Brieuc  Thonorent 
le  il  Juin. 

Ltle  où  était  son  monastère  prit  dans  la 
Mlle  le  nom  d* Aaron.  Au  xii*  siècle,  Jean  de 
U  ^hlk,  éfèque  d'Aleth,  y  transféra  son 
siège.  U  vUle  d'Aleth  ayant  ensuite  été 
aAtfjkloDoée  de  ses  habitants  donna  nais- 
sance à  ce//e  de  Sâint-Alalo  qui  remplit  toute 
ÏUef.Xêttm.  Soti  évéebé  a  été  supprimé  en 
iM  |>ir  le  Pape  Pie  VU.  Aujourd'hui  le 
tilre  en  est  uni  è  celui  de  Rennes. 

AAAON  BE    BISITRA   (  Pibrrb-Pacl  ) , 
Bio>flecalh(»lique  du  rite  grec  au  xviu*  siè^ 
ck  —Il  était  Hongrois»  Slave  ou  Roumain 
ue  uatioo  et  reli|^ieux  de  Tordre  de  Suint- 
Basile.  Fcllcr  qui  lui  consacre  un  article 
dans  son  Dieiionnaire  historique  ne  fait  pas 
oiaoaltre  répoque  et  le  lieu  de  sa  naissance. 
lJseml>le  qu  il  était  de  quelque  une  des  pro- 
TJnees  soumises  à   la  maison  d*Aulriche. 
I^tenu  évéque de  Fogaras,  le  principal  dio- 
cèse des  Grecs  unis  en  Transylvanie,  il  se 
distingua  pair  sa  vie  austère,  ^on  zèle  et 
ses  travaux  pour  la  foi.  Lurs  de  sa  mort,  ar- 
rivée en  17éo  à  Nagybania  dans  le  collège 
des  Jésuites»  il  était  amaigri  d'une  manière 
excessive  par  les  austérités  :  son  corps  Irans- 
{«ortéà  Balas-Salva  dans  un  monastère  de 
iWdre  de  Saint-Basile,  s*y  conserve  encore 
iujoard'fauiy  desséché,  et  à  peu  près  dans 
Tétat  où  il  se  trouvait  au  moment  de  la 
DH)rt.  Aaron  avait  écrit,  sur  le  concile  de 
Florence  et  sur  l'union  de  TEglise  grec* 
que  avec  TJ^Iise  Romaine,  un  petit  ou- 
^n^e  qui  a  beaucoup  contribué  à  alferiuir 
les  Grecs  &2  la  Transylvanie  dans  le  ca- 
tlioiicisme  et  h  resserrer  leur  attachement 
pour  le  centre  de  Tuniié.  Ce  livre  a  pour 
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titre  en  latin  :  Definiiio  el  txordium  saneim 
et  œcumnicœ  synodi  Florenlinœ  ex  anti^un 
GrœcO'Latina  edUione  desumpta.  Il  a  été 
imprimé  en  valaque  è  Balas-Salva  en  1762, 
in-12.  On  sait  qu  il  y  a  toujours  en  Hongrie 
et  en  Transylvanie  un  grand  nombre  de 
Grecs  attachés  à  TEglise  orientale,  c'est-à- 
dire  schismatique.  ils  sont  plusieurs  mil- 
lions. 

ABADA,  Japonais  qui  vivait  au  xvii'  siè- 
cle dans  le  Tong-King.  —  C'était  sans  doute 
le  Gis  d'un  ces  émigrés  chrétiens  qu*on 
trouvait  alors  dans  tous  les  pays  de  Tex- 
tréme  Orient  et  qui  avaient  fui  leur  patrie 
pour  mettre  leur  religion  en  sûreté.  Abadane 
soutint  point  l'honneur  de  sa  nation  et  du 
nom  cbrétien.  Ayant  acquis  de  grandes  ri- 
chesses au  Tong-King  il  menait  une  vie  fort 
licencieuse.  M.  Deydier,  missionnaire  fran<* 
çais,  lui  fit  des  remontrances  réitérées  sur 
se.s  désordres  qui  scandalisaient  TÈglise.  Au 
lieu  d'en  être  touché  il  en  fut  très-irrité  et 
fit  menacer  le  missionnaire  de  le  perdre  par 
lé  crédit  qu'il  avait  auprès  du  roi,  car  son 
fils  était  marié  à  une  princesse  du  sang,  et 
sa  fille  était  dans  le  sérail  du  prince  hérédi- 
taire  où  il  l'avait  fait  entrer  malgré  elle.  11  un 
s'en  serait  pas  tenu  sans  doute  aux  menaces; 
ma  s  Dieu,  jaloux  des  intérêts  de  son  Eglise, 
frappa  cet  indisne  Chrétien  :  il  lui  vint  à  la 
joue  une  maladie  cancéreuse  qui  ne  lui  lais- 
sait nulle  espérance.  Effrayé  de  ce  châti- 
Uient,  Adada  écrivit  à  M.  Deydier,  malgré 
la  violence  de  son  ma) ,  lui  demandant  par« 
don  et  le  priant  de  venir  lui  administrer  les 
sacrements.  Le  missionnaire  fit  volontiers 
cette  démarche  :  mais  il  commença  par  exi|^er« 
avant  de  le  réconcilier  à  Dieu,  qii^il  retirât 
sa  fille  du  sérail,  il  fallait  pour  cela  adres- 
ser au  prince  une  requête  accompagnée  d'un 
présent  considérable.  Abada  ne  le  voulut 
pas,  disant  que  nulle  autre  personne  que  lut 
dans  sa  famile  n'oserait  présenter  celte  re- 
quête, mais  il  promit  que  si  Dieu  lui  ren- 
dait la  santé,  il  exécuterait  ce  qui  lui  était 
ordonné  par  la  loi  do  Jésus-Christ  ;  qu'eu 
attendant  il  ferait  connaître  è  saille  la  dou^ 
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leur  et  le  repenlîr  dont  il  était  pénétré  de 
l'avoir  mise  dans  an  danger  si  évident  de 
perdre  son  âme  et  l'exhorterait  à  faire  tous 
ses  efforts  pour  en  sortir.  Comme  les  (Japo- 
nais se  font  un  point  d'honneur  de  garder 
leur  parole  même  au  péril  de  leur  vie, 
H.  Deydier«  persuadé  qu'Abada  tiendrait  sa 
promesse,  lui  administra  tous  lessacremenls 
et  il  mourut  quelques  jours  après. 
Après  sa  mort,  le  prince  renvoya  sa  fille 

a u'il  n'aimait  pas; sa  bru  quitta  son  fils  et 
écouvrit  ses  grandes  richesses  au  roi  qui 
s'en  empara.  Ainsi  la  vanité,  qui  est  de  tous 


les  pays  et  qui  porte  les  riches  à  allier  leur 
famille  à  ce  qu'il  v  a  de  plus  grand,  ruina 
entièrement  celle  aAbada. 

ABAIDE  (Saint),  confesseur  chez  les 
Ethiopiens.  —Il  est  inscrit  au  Martyrologe 
le  31  octobre,  avec  les  saints  Azirien  et  Epi- 
maque,  martyrs,  du  même  pays.  Bien  que 
je  ne  puisse  donner  aucune  autre  indication 
que  leurs  noms  et  l'ordre  auquel  ils  appar- 
tiennent dans  l'Eglise,  j'ai  cru  devoir  re- 
cueillir et  placer  ici  tous  les  saints  de  cette 
nation  qui  a  été  évangélisée  par  les  apôtres , 
puis  par  saint  Frumence;qui  estrestéec^thoti- 
que  pendant  bien  des  siècles;  qui  est  encore 
chrétienne  aujourd'hui,  quoiqu'elle  ait  été  à 
peu  près  délaissée,  è  Textrémité  du  monde, 
depuis  quinze  cents  ans.  Les  Abyssins  sont 
le  seul  peuple  nègre  qui  ait  eu  le  bonheur 
d'être  appelé  è  la  connaissance  de  Jésus- 
Christ;  tandis  que  les  immenses  contrées 
qui  sont  l'apanage  de  eette  race  sont  encore 
à  attendre  le  bénéfice  de  la  rédemption. 
D'ailleurs  l'Ethiopie,  qui  devrait  avoir  sa 
place  dans  les  annales  de  l'Eglise,  n'y  appa- 
raît que  de  loin  en  loin,  bien  qu'elle  ait  pro- 
duit des  saints  qui  figurent  au  Martyrologe 
romain.  Il  n'y  a  que  l'histoire  spéciale  des 
missions  qui  s'en  occupe  :  c'est  à  ce  titre 
que  ses  saints  figureront  d^ns  cet  ouvrage, 
comme  j'y  mettrais  les  saints  chinois  ou  iro- 
quois,  s'il  en  existait. 

Nous  n'avons  aucune  histoire  intérieure 
d«  l'Eglise  d'Abyssinie;  toutes  les  fois  qu'il 
en  est  parlé  dans  l'histoire  ecclésiastique  en 
général,  c'est  pour  faire  mention  des  rap- 
ports a^sez  rares  qu'elle  a  eus  avee  le  reste 
du  monde  chrétien.  Quaut  è  son  histoire 
particulière,  au  récit  de  ses  luttes,  de  ses 
développements,  de  ses  vicissitudes,  de  ses 
personnages  indigènes,  moines,  évèques, 
eonfesseurs,  martyrs,  etc.,  on  n'en  a  f)as,  je 
le  répète,  d'histoire  suivie.  Le  nom  de  ses 
saints  figure  dans  nos  livres  comme  celui  de 
ifuelques  saints  coptes,  chaldéens,  persans, 
syriens,  sans  doute  par  suite  des  recherches 

3«e  des  savants  européens  auront  faites  dans 
es  livres  et  des  manuscrits  éthiopiens  ap- 
portés eu  Europe.  Comme  il  s'y  môle  beau- 
coup de  légjendes  fabuleuses,  que  les  docu- 
ments n'étaient  pas  complets,  et  qu'il  n'en 
serait  résulté,  après  bien  du  travaiJ,  que  des 
récitsdoat  l'objet  intéresserai!  peu  de  monde, 
oft  aura  dédaigné  de  citer  autre  chose  que 
les  noms  des  saints,  sans  même  y  ajouter  le 
siècle  dans  lequel  ils  vivaient.  Actuellement 
qu'il  y  a  deux  évèques  catholiques  et  des 


missionnaires  lazaristes  et  capucins  en  Vhj 
siuie,  il  est  permis  d'espérer  oue  celte  lacu 
sera  comblée,  que  l'Eglise  d'Europe  conn 
tra,  par  les  soins  de  quelques  missionnair 
l'histoire  et  l'hagiologie  de  l'Eglise  d'Klhl 
pie,  dont  plus  de  cent  mille  enfants  sont  d 
rentrés  dans  le  bercail  de  Rome. 

ABALA  (Melgà  Christos),  prêtre  ahvsi 
catholique,  missionnaire  dans  sa  patrie 
xvii'  siècle.  —  Voy,  Melca  Christos. 

ABALIATI  (Fr.  Nicolas),  Prêcheur  il 
lien,  fut  sacré  évèque  en  1318  avec  ci 
autres  religieux  de  son  ordre,  et  cnvq 
comme  eux  dans  les  missions  de  la  Perse 
qualité  de  suffragant  de  Fr.  Franco  de  F 
rouse,élu  archevêque  de  Sultanyeh. — li  n'^ 
pas  dit  qu'on  leur  ait  assigné  aucun  dioi  d 
particulier  :  ils  étaient  probablement  év 
ques  régionnaires  et  simples  auxiliaires  \ 
métropolitain.  —  Yoy.  Franco  de  Pérol  â 

ABARANCO  (Fr. Thomas),  Prêcheur  anij 
nien,  de  la  congrégation  des  Fèrcs-Unis, 
onzième  archevêque  de  Sultanieh  (Perse; 
XV'  siècle.  —  Voy.  Thomas  D'AsARàNco. 

ABASHADE  (Saikt),  abbé  éthiopien,  h 
noré  dans  sa  patrie  le  23  décembre  co^uj 
martyr.  —  L'époque  k  laquelle  il  souili 
n'est  pas  indiquée^ 

ABASSl,  nom  d'une  monnaie  en  usa] 
dans  la  Perse.  *-  Un  abassi  vaut  environ  ii 
franc,  ou  un  franc  vingt  centimes.  Il  en  [h\ 
cinquante  pour  un  toman. 

ABBA.  —  Ce  mot  en  éthiopien,  comn 
dans  toutes  les  langues  orientales,  veut  dii 
père.  Les  Abyssins  l'ajoutent  au  nom  ^ 
leurs  supérieurs  de  monastères  et  de  pii; 
sieurs  de  leurs  saints.  Comme  abba  Kelrl 
abba  Daniel,  abba  Ambassa;  tous  les  sain 
moines  le  portent.  Abba  A^athon,  abba  Bouli 
abba  Andréas,  abba  Philippos,  abba  Moisi 
abba  Libanos,  abba  Abiis  abba  Beg.  Enfin  d 
le  donne  à  saint  Frumence,  apôtre  du  pa y 
et  aux  neuf  missionnAîres  qui  prêchèrenr  I 
foi  chrétienne  dans  le  pays.  Ce  sont  aU\\ 
Garima,  abba  Aragoï,  abba  Asfa,  abba  1\m 
taléon,  abba  Tsâma,  abba  Gouba,  abba  Lik^ 
nos,  abba  Alef,  et  abba  Yemasa. 

ABBA  SALAMA.  — Surnom  par  lequel  H 
Abyssins  désignent  ordinairement  saint  Fr< 
men^e,  qui  convertit  leur  nation  à  la  1; 
chrétienne  dans  le  iv*  siècle.  Frumenre  t^ 
langue  éthiopienne  se  ditFréroonat.— Abli 
Salama  Tcut  dire  hPire  du  talut. 

ABBAN  (Saint),  moine  el  abbé.  —  Irlâil 
dais  qui  vivait  au  vi*  siècle.  U  était  nevei 
de  saint  Ibar,  disciple  de  saint  Pfilric(! 
(Voy.  Ibar.)  Marchant  sur  les  traces  de  cc^ 
deux  saints  évèques,  il  converlit  un  grani 
nombre  d'idolAtres  dans  sa  patrie,  et  lond 
deux 'monastères,  l'un  au  nord,  Tautreai 
midi  de  Leinster  (Irlande).  Il  mourut  d(3n 
l'une  de  ces  maisons,  sur  la  Sn  du  vr  si(> 
cie,  et  00  honore  sa  mémoire  le  27  octobre 

ABBONA  (M.),  prêtre  italien,  de  la  con 
grégation  des  Oblats  de  Turin,  missionnnirl 
dans  l'empire  Birman.  —  Il  est  parti  d< 
Turin  pour  celte  destination  au  mois  d*auû 
1839,  avec  M.  Bruno,  membre  de  la  ui^nn 
société,  et  ét^alement  Piémoiitais.  En  183^ 
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00  autre  de  leurs  confrères,  M.  Enrici,  le^ 
r  itait  précédés.  Ce  sont  les  premiers  mis-» 
MOnnaires  que  cette  congrégatioù  récente 
lit  envoyés  au  delà  des  mers. 

ABDALLA,  archevêque  syrien  d^Edessé» 
10  !▼•  siècle.  —  Frère  Antoine  de  Troja, 
Mioeur  italien»  que  \e  Pape  Eugène  IV  avait 
éubli  rommissaire  apostolique  auprès  des 
Tartaresy  des  Assyriens,  des  Perses,  des 
Ethiopiens,  des  Maronites,  des  Bruses,  des 
5estoriens  et  des  Syriens,  amena  ce  prélat 
aa  coocile  de  Florence,  où  tous  les  schisma- 
Qqués  orientaux  semblaient  s*ètre  donnés 
mdez-foos  pour  s*embrasser  dans  l'unité 
catholique  romaine.  L'arcbevéque  Abd^llai 
en  son  nom  et  comme  député  d  Ignace,  pa- 
iriaitbe  des  Syriens,  souscrivit,  le  30  sep- 
tembre 1U4,  au  palais  de  Latran,  une  pro- 
ftsAlun  de  foi  par  laquelle  il  recorïnaîssait 
qu'il  j  a  en  Jésus-Cbnsf  deux  natures  sans 
coofjsion,  deux  volontés  sans  opposition, 
et  que  le  Saint-Esprit  procède  du  Père  et  du 
Fits;  car  il  suivait  avec  sa  naéion  les  erreur» 
•f  EutycbèsXomme  toutes  les  autres  réunions 
effectuées  par  les  Orientaux  h  diverses  épo- 
ques, celle-ci  eot  ueu  de  durée,  et  la  plus 
f^TiDde  partie  des  Chrétiens  de  la  nation  sy« 
Tienne  est  encore  aujourd'hui  déùs  le  schis^ 
me.  —  Voy,  Stbieks. 

ABEL  (Claak  Am},  médecin,  voyageur 
et  naturaliste  anglais,  mort  à  CalcoUa  en 
ISfi.  dans  un  âge  peu  avancé,  avait  été  at- 
taché \  rambassade  de  lord  Amberst,  que  le 
?)uter&eiDent   anglais  envoya  en  lol6  è 
eupereur  de  Chine.  Celte  légation  échoua 
coffiD^toment  par  suite  du   refus  que  fit 
r«âubBssidetur  de  se  soumettre  au  cérémo^ 
niai  cliiDois,  qui,  sans  doute,  répugnait  è  sa 
di^ité.  Lord  Amberst,  revena^nt  avec  sa 
$ujierfe7uen-Min- Yuen,  où  résidait  Tem- 
pereor,  Toyagea  par  les  rivières  et  les  ca- 
oauijusqaà  Canton,  où  il  arriva  le  l"jan^ 
Tier  1817.  Clark   Abel  a  publié  la  relation 
de  ce  voyage  sous  le  titre  suivant  :  Rttation 
d'un  royo^f  dans  l'intérieur  de  la  Chine^  et  de 
(•  trannée  pour  y  aller  e$  pour  en  retenir^ 
dMiluûtinées  1816  et  1817,  contenant  unré" 
nt  daMnements  les  plus  importants  de  Tarn- 
bwadede  tord  Amherst  à  la  cow  dePékin^  ei 
des  observations  sur  les  pays  qu'il    a  visités. 
Londres,  1818,  in-jr,  avec  cartes  et  figures. 
La  carte  générale  de   la  Chine    et  celle 
de  la  route  de  l'ambassade  sur  TYang  Tse 
liaoe  qui  y  sont  annexées,  sont  réduites^ 
dapiis  la   grande  carte  levée  par  les  Jé- 
suites et  donnée  par  d'Anville.   Abel  en 
îante  l'exactitude,  et  c'est  le  motif  pour 
lequel  je  le  fais  figorer  dans  cette  galerie, 
^  laquelle  il  est  du  reste  tout  à  fait  étranger. 
Le  témoignage  d'un  médecin  anglais  et  pro- 
testant en  faveur  de  la  science  des  mission- 
Mires  jésuites^  est,  sous  un  triple  point  de 
Tue,  iojportant  à  recueillir.  Un  protestant 
n'est  pas  suspect  çinand  il  Idue  des  religieui 
catholiques  romains  ;  un  Anglais  est  le  seul 
observateur,  le  seul  rapporteur  et  le  seul 
iP(>réciateur,  à  la  parole  et  au  jo^jement 
^'uquel  ses  compatriotes  puissent  avoir  coki- 
fance.  {Voy.  à  ce  sujet  l'artidle  Magart* 


Net.)  Enfin,  il  n'est  pas  jusqu^au  titre  de 
médecin  qui  n'entoure  de  quelque  prestige 
la  valeur  de  l'Opinion  émise  par  Clark  AbeL 
Les  médecins  sont  une  classe  d'hommes 
plongés,  la  plupart,' dai^  des  erreurs  gros-* 
sièrés  et  pitoyables  sur  les  points  les  plus 
importants  de  la  pbilosophie  et  de  la  reli- 
gion ;  cependant  ils  jouissent  d'une  grande 
considération,  sans  doute  h  titre  de  savants 
dégagés  des  préjugés  vulgaires.  Parce  qu'ils 
connaissent  les  sciences  naturelles,  on  ae-^ 
cepfe  leur  opinion' stir  des  matières  dont  ils 
ignorent  l'a  fr  c  ;  c'est  absurde,  mais  cela  est 
Vienne  un  miracle  attesté  par  vingt  hommes 
graves  et  instruits,  il  sera  nié  imperturba- 
blement; les  témoins  sont  des  maïs  :  que 
parmi  les  signataires  il  se  trouve  deux  ou 
trois  médecins  ou  mémo  un  seul^  le  Consti^ 
tuiiofinel  (Kancien,  qui  faisait  l'opinion  pu- 
blique) sera  troublé  dans  le  débit  de  ses  tar- 
tines qui  ont  tant  afiligé  le  bon  sens.  Voilà 
pourquoi  Topinion  d'un  médecin  en  feveur 
de  la  religion,  de  ses  ministres,  de  ses  œu« 
vres-,  de  ses  preuves  matérielles,  est  tou* 
jours  bonne  h  recueillir.  Intrinséçiuement, 
elle  est  d'une  importance  ordinaire^i  mais 
comme  elle  n*est  pas  suspecte  r  eilo  est 
précieuse,  ei  constitue  un  argument  ad  ho" 
minem» 

ABIB  (Sa»t),  moine  abyssinien,  un  des 
principaux  saints  honorés  dans  l'Eglise  d'E- 
thiopie. 11  est  cité  dans  le  Voyage  de  Com- 
bes et  Tamisier.  —  Voy.  Lalibbla. 

ABIBE  ( Saint)  ,  moine  égyptien,  honoré 
par  lesChrétiens  d'Ethiopie.— Sa  fiête,  dVprès 
le  Marlyrologe,  se  célèbre  le  22  octobre. 

AB1D£  ,  évéché  en  Fhénicie,  sous  la  mé- 
tropole d*Hétiopolis.  —  Foy.^BTDC  ou  Aby- 
iK>s  en  Beltospont. 

ABONDÉ  ou  ABUNDiOS  (Saint  ) ,  prêtre 
espagnol,  martyrisé  à  Cordoue  du  temps  des 
califes  persécu-teurstparce  qu'il  prèchailéner- 
gfiquement  contre  la  religion  mahoœélane»— 
L'Eglise  honore  sa  mémoire  le  11  juillet. 

ABOD  FAZBL,  docteur  mahométan  qui  vi- 
vait au  XVI*  siècle  à  la  cour  du  Grand-MogoL 
—  Ayant  étudié  le  Koran  dès  son  enfance,  il 
en  avait  pénétré  toutes  lesabsurdités,  et  pro« 
fessait  l'indiiférenco  en  matière  de  religion» 
ne  voyant  dans  les  croyances  et  les  cultes 
qu'un  moyen  politique*  Par  ce  motif»  il  por-' 
tait  l'empereur  Akbar  à  protéger  les  mis- 
sioniifaires  jésuites,  et  même  à  embrasser  le 
christianisme,  dont  il  aurait  lait  la  religion 
de  son  empire.  Mais  ce  monarque,  bien  que 
convainc-u  de  la  vérité  de  l'Evangile,  dont 
il  admirait  vivement  la  beauté»  n'eut  pas  le 
oouragedepliersesmœursè  une  loi  si  sainte, 
et  prit  le  parti  plus  commode  de  Ibnder  use 
religion  nouvelle  doutil  était  le  dieu  et  le 
pontife.  Ce  culte  ridicule  et  éphéokère,  mé- 
lange de  mahomélisme,  de  brahmiso^  et 
de  christianisme,  ne  dura  au  un  moment,  ei 
ne  jeta  aucune  racine.  —  Voy.  Aquaviva. 

ABOIMjIT  (Le  P.  Locis),  Jésuite  fran- 
çais du  diocèse  du  Pujr,  missionnaire  en* 
^yii«.  ^  il  est  parti  de  Marseille  peur  cette 
contrée  le  1"  octobre  lto6,avec  le  P.  Cuche, 
religieux  de  la  même  société. 
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ABOUNA,  c'est-à-dire iV^ofre  Père.  ^  Tîlre 
qu'on  donne  en  Ahyssiuie,  à  l'unique  évêque 
qui  gouf erne  ]*Eglise  de  ce  royaume.  De- 
puis environ  six  cenls  ans,  cetévAqueest 
toujours  choisi  dans  la  nation  des  Coptes  en 
Eg}[ple,  par  conséquent  il  est  engagé  dans  le 
schisme  et  l'hérésie  d*£uiychès.  Son  pou- 
voir spirituel  est  très-çrand  et  autrefois  il 
balançait  même  Tautonté  de  l'empereur. 

ABRAHAM  (Saint)»  solitaire  ,  mission- 
naire dans  le  Liban,  puis  évéque  de  Carrhes 
en  Mésopotamie.  —  Il  vivait  dans  le  iv*  et 
v*  siècle.  On  ne  dit  rien  du  lieu  et  de  l'épo- 
que de  sa  naissance  et  de  sa  retraite.  Tout 
ce  qu'on  sait  de  lui,  c'est  que,  plein  de  zèle 
pour  l'accroissement  de  l'empire  de  Jésus- 
Christ,  il  alla  prêcher  l'Evangile  dans  un 
village  du  mont  Liban  qui    était  encore 
plongé  dans  les  ténèbres  de  l'idolâtrie.  Les 
habitants  de  ce   village    ne  l'eurent    pas 
^utôt  entendu  parler  contre    les   dieux, 
qu'ils  résolurent  sa  mort;  mais  ils  furent  si 
touchés  de  sa  douceur  et  de  la  patience  avec 
laquelle  il  souffrit  les  plus  rudes  traitements, 
qu  ils  lui  laissèrent  la  vie.   Peu  de  temps 
après,  ils  reçurent  de  lui  un  service  signalé, 
et  la  reconnaissance  qui  gagna  leurs  cœurs 
ouvrit  aussi  leurs  yeux  a  la  lumière.  Les 
officiers,  chargés  de  lever  les  deniers  publics, 
étant  veuu9  dans  le  village,  trouvèrent  que  la 
plupart  des  habitants  étaient  hors  d'étal  de 
payer  leurs  impôts.  Ils  se  préparaient  à  les 
xxmduire  en  prison,  selon  les  lois  du  temps 
et  du  pays  qui  n'étaient  pas  encore  inspi- 
rées par  l'humanité  chrétienne.  Saint  Abra- 
ham attendri  sur  le  sort  de  ces  malheureux, 
fit  un  emprunt  et  paya  pour  eux.  Touchés 
d'un  procédé  si  généreux,  ils  s'attachèrent  à 
ieur  bienfaiteur  qui  profita  de  leur  confiance 
pour  les  insicuire  dans  la  religion  chrétienne. 
Abiaham  resta  trois  ans  avec  eux,  puis  re- 
tourna dans  sa  solitude  après  avoir  confié  le 
soin  de  leurs  Ames  à  un  prêtre  vertueux  ; 
mais  il  ne  jouit  pas  longtemps  du  repos 
qu'il  était  allé  chercher  dans  la  retraite ,  car 
on  l'éleva  sur  le  siège  épiscopal  de  la  ville 
de  Carrhes  en  Mésopotamie  (aujourd'hui 
Haran}.  Pour  avoir  changé  d'état,  il  n'en 
vécut  pas  moins  dans  le  recueillement  et  les 
austérités  de  la  pénitence.  11  travailla  avec 
une  ardeur  inbtigabieà  la  ruine  de  l'idolA- 
trie  et  A  la  destruction  des  vices  qui  en  sont 
la  suite.  Sa  bienheureuse  mort  arriva  Tan 
422,  dans  la  ville  de  Constaotinople ,  où 
l'emperaur  Théodose  11^  le  Jeune,  l'avait  fait 
venir.  Ce  prince  garda  un  des  vêtements  du 
saint  qu'il  portait  à  certains  jours  |>ar  res- 
pect pour  sa  mémoire.  Saint  Abraham  est 
honoré  le  14  février. 

ASRAHaM  (Sai!«t),  martyr  éthiopien. 
—  Il  est  honoré  le  10  août  avec  saint  Jacques 
et  saint  Jean,  qui  sans  doute  souffrirent  avec 
lui  ;  mais  le  Martyrologe  ne  dit  pas  à  quelle 
épouue. 

ABRAHAM  (Georqk),  Jésuite  maronite, 

missionnaire  au  x\i'  siècle  dans  Tlndoustan, 

puis  en  Abyssinie  où  il  fut  martyrisé  A  32 

ans  par  les  Turcs.  —  Voy.  Gsomoss. 

ABRAN TES  (Le  P.  JisAii  d'Askantès  ou  Jean 


DB  LA  Piété  d'),  Dominicain  portugais,  évèqu  ^ 
deMacao,  et  vicaire  apostolique  en  Chine  an 
commencement  du  xvir  siècle.  —  Abran(<^s, 
d^où  il  tire  son  nom,  et  qui  était  sans  donN 
sa  patrie,  est  une  ville  de  Portugal  daiu 
l'Ëstramadure,  A  trente  lieues  au  nord-e^j 
de  List>onne.  —  Yoy,  Jean  de  la  Piété  ;  c'es 
le  nom  que  ce  prélat  portait  en  religion. 

ABRËHA  ou  AISAN,  roi  d'Ethiopie    au 
IV*  siècle,  monta  sur  le  trône  étant  encorcj 
enfant.  —Sa  mère,  qui  était  régente,  reçu 4 
de  grands  services  de  deux  jeunes  Grecs 
nommés  Frumence  et  Edèse,  que  le  feu  roi 
son  mari  aimait  beaucoup  et  avait  promus 
è  des  charges  importantes.  L'Abyssinie,  à 
cette  époque,  était  juive  en  grande  partie, 
et  elle  tenait  la  loi  de  Moïse,  de  Salomon  \)sv 
l'intermédiaire  de  la  reine  de  Saba,  aicule 
d'Abréha.  Selon  la   tradition  éthiopienne, 
Frumence,  désirant  amener  ce  pa^s  à  la  con  - 
naissance  de  Jésus-Chris^  se  rendit  à  Alexan- 
drie, auprès  de  saint  Athanase,  pour  le  prier 
d'y  envoyer  un  évêque.  Cet  illustre  prolât 
le  sacra  lui-même  évêque  d'Axum,  capilala 
d'Abréha.  Frumence  revint  prêcher  l'Evan- 
gile, convertit  le  roi  ainsi  que  son  frère 
Atzbéha,  associé  au  trône;  et  tout  le  peu[)]e 
d'Abyssinie  embrassa  avec  ardeur  et  courage 
la  nouvelle  religion.  C'est  vers  330  ou  34 1, 
selon  M.  Sapito,  que  les  deux  monarques 
reçurent  le  baptême.  Ils  contribuèrent  beau- 
coup, par  leurs  efforts,  leur  zèle,  leurs  |)ré- 
dications  mêmes,  à  répandre  la  foi  dans  leur 
royaume.  L'Eglise  d'Abyssinie  les  honore 
comme  saints,  et  leur  office  dans  la  liturgie 
éthiopienne  contient  ces  paroles  remarqua- 
bles :  «Salut,  Abréha  et  Atzbéha,  qui  avez 
régné  simultanément  avec  le  plus  grand  ac- 
cord ;  qui  avez  prêché  de  votre  bouche  la 
religion  du  Christ  à  ceux  qui  pratiquaient  la 
croyance  de  Moïse,  et  qui  avez  élevé  des 
temples  en  son  honneur.  » 

Un  de  leurs  successeurs,  Tazena,  à  la  fin 
du  V*  siècle  ou  au  commencement  du  vr, 
porta  la  foi  en  Nubie,  et,  è  ce  qu'il  paraît, 
jusque  dans  le  Boarnou,  au  centre  du  Sou- 
dan. 

Caleb,  son  Qls,  surnommé  le  Béni  (Eles- 
baan),  est  honoré  comme  saint  dans  l'Eglise 
romaine.  Il  protégea  la  foi  par  ses  armes 
jusqu'en  Arabie,  où  les  Juiis  tyrannisaient 
les  Chrétiens. 

On  voit  que  les  commencements  de  TE- 
glise  en  Ethiopie  sont  aussii  glorieux  que 
peu  connus. 

ABUNDIUS  (Saint),  prêtre  espagnol,  mar- 
tyrisé à  Cordoue  du  (emps  des  Maures, 
pour  avoir  prêche  contre  Mahomet.  —  Yoy, 

ABVDE  ou  ABYDOS,  ville  épiscopale  de 
]*Hellespont  en  Asie,  sous  la  méiropoie  (Je 
Cyzique.  —  On  ne  voit  pas  qu'elle  ait  eu 
d^évêques  latins  au  moyen  Âge;  cependant 
il  parait  que  c*est  le  même  titre  qui  esl  oc- 
cupé aujourd'hui  par  le  coadjutcur  de  Pékin 
(Cuine).  Ce  prélat  est  un  Lazariste  français, 
et  il  a  été  institué  le  28  mars  18/»9.  Cï^si-a- 
dire  que  les  bulles  sont  de  ce  jour,  mais  le 
sujet  n*est  pas  désigné  nominativement,  sans 
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doale  parce  que  le  cboix  n*en  a  pas  été  dé- 
terminé à  Rome,  mais  laissé  soit  a  M.  Mouly, 
iiiministrateur  apostolique  de  FEglise  de 
fékio,  soit  è  la  congrégation  de  Saint-Lazare. 
Ilarrife  Quelquefois  que  le  Saint-Siège  au- 
torise les  éf  6ques  dans  les  missions  à  choisir 
etti-mèmes  leurs  coadjuteurs,  et  à  les  sacrer 
sotts  le  titre  qui  est  désigné  dans  les  bulles. 
Eo  ce  cas»  il  est  évident  aue  le  nom  de  Télu 
De  peut  être  connu  que  plus  tard. 

Il  j  a  un  autre  évéché  d'Abjde  en  Phéni- 
ae.  sous  la  métropole  d'Héliopolis.  Cette 
tille  D*a  pas  eu  non  plus  d*év6ques  latins  au 
iDOTeQ  âge. 

ÂCCA(biiiiTJ,évéque  d'Haugustald,ou  plu- 
tôt d*Hagulstadt  dans  le  Northumberland, 
eo  Angleterre.  —  Il  est  honoré  le  20  octobre, 
et  le  Martyrologe  dit  qu*il  prêcha  TEvangile 
oans  la  Frise  (Hollande).  L'époque  è  la- 
quelle il  f ivait  n*est  pas  indiquée  ;  mais  il 
e>t  présomable  que  c  était  vers  le  temps  de 
rtpo«lolat  de  saint  Boniface. 

ACCOLTl  (Le  P.),  Jésuite  italien,  de 
CoDTersaro  dans  le  royaume  de  Naples,  mis- 
stûfloaire  chez  les  sauvages  de  rÂmérique 
du  Nord  (Etats-Unis  et  Orégon).  —Il  est 

Crti  d'Anvers  (Belgique),  le  12  décem- 
e  1M3,  avec  cinq  autres  religieux  de  la 
lompagnie  qui  se  rendaient  à  la  même  des- 
tiiutiOQ  :  le  P.  de  Smet ,  Tapôtre  des  Têtes 
Flttes,  qui  retournait  chez  ses  Indiens,  le 
T.  Tercrovssey  Flamand,  le  P.  Ravalii,  de 
Ferrare,  le  P.  Nobili,  de  Rome  et  le  Fr. 
Bojbrecbls,  Belge  d'Anvers.  —  Voy.  Smet. 
&CCEft8E(SAiNT),frère  Mineur, fut  envoyé 
en lil9,T«r  saint  François  d'Assises,  prêcher 
rETangîteaai  mahométans  de  TOccident.— 
Il  remplit  m  mission  d'abord  à  Séville,  puis 
i  MiroCf  où  il  fut  en  butte  aux  persécutions 
tes  pJos  cruelles,  et  enGn  décapité,  l'an  1220, 
iiàDs  celle  dernière  ville,  avec  ses  quatre 
ecriDpagooQs,  Franciscains  comme  lui,  saint 
Béranl,  saint  Othou,  saint  Adjute  et  saint 
Pierre.  —  Voy.  Bêrard  (Saint). 

ACBILLEE  (Saint),  diacre,  disciple  de 
saiot  Iréaée  de  Lyon,  qui  l'envoya  avec  saint 
Félix,prêtre»etunautre,  diacre,  nommésaint 
Fortuoat ,  pour  prêcher  l'Evangile  à  Va- 
leoceeo  Dauphiné. —  Ils  convertirent  une 
grande  partie  de  la  ville,  furent  arrêtés,  tor- 
turés cruellement,  et  enfin  misa  mort  vers 
riii  212.  On  les  honore  le  23  avril.  —  Yoy. 
Fiux  (Saint). 

ACHMIN,  Tille  ou  bourg  de  la  haute  Egyp- 
te. (Test  l'ancienne  Panopolis.  Les  Mineurs 
Kéformés ayant  été  charges  parle  Pape  Inno- 
ceat  XII  (1691*1700)  de  la  mission  d'Ethio- 
pie où  il  était  très-difiicile  de  pénétrer , 
obtinrent  l'autorisation  d'avoir  èAchmin  un 
bospice  de  leur  ordre  pour  servir  de  point 
de  correspondance  entre  le  Caire  et  leur 
Olijsioa,  et  de  pied  à  terre  à  leurs  religieux 

Îui  iraient  en  Ethiopie  ou  en  reviendraient. 
lais  malgré  leurs  tentatives  ils  ne  purent 
jamais  s'établir  à  poste  fixe  dans  cet  empire 
(Foy.  Joseph),  et  ils  s'employèrent  auprès 
<ies  Chrétiens  coptes  de  la  haute  Egypte  qui 
Mot  en  grand  nombre.  Ils  cultivent  encore 
cette  DHssion  depuis  160  ans. 


Autrefois  ils  pénétrèrent  de  là  en  Nubie 
et  ils  avaient  un  des  leurs  attaché,  en  quali- 
té de  médecin,  au  roi  de  Sennaar.  Sans  doute 
qu'ils  firent  leur  possible  pour  sauver  des- 
âmes dans  ces  ingrats  pays,  mais  ils  n'y  ont 
rien  fondé  de  solide.  Ces  régions  sont  tou- 
jours dans  les  ténèbres  les  plus  épaisses. 

De  nos  jours  les  Lazaristes  italiens  ont 
entrepris  de  rétablir  une  mission  dans  le 
Sennaar 

AÇORES  (  Les  Iles  des)  ou  LES  ILES 
DES  MILANS.  Groupe  d'îles  de  l'Europe , 
situées  à  l'occident  du  Portugal  dont  elles  /ont 
partie  intégrante.  —  Elles  furent  découver- 
tes de  1^321  li&6  et  nommées  îles  des  Aço- 
res,  parce  qu'elles  n'étaient  habitées  que  par 
un  grand  nombre  de  milans,  cet  oiseau  se 
nommant  en  Portugais  açor.  Elles  sont  au 
nombre  de  neuf.  La  principale  est  Terceira, 
dont  la  capitale,  Angra,  l'est  aussi  de  tout 
l'archipel.  Cette  ville  a  été  érigée  en  évê- 
ché  sous  la  métropole  de  Lisbonne  au  xvi* 
siècle.  Le  prélat  qui  occupe  ce  siège  aujour- 
d'hui est  le  P.  Etienne  de  Jésus  et  Marie, 
Mineur  Observantin,  institué  le  28  janvier 
1828.  Il  était  auparavant  évêquc  de  Saint- 
Thomas  de  Méliapour  dans  l'Indoustan.  Les 
îles  Açoresont  180  à  200,000  Ames,  tous  catho- 
liques et  dont  beaucoup  sont  des  nègres  es- 
claves. 

La  plupart  des  géographes  rangent  ces  îles 
dans  rAfrique;  c  est  une  erreur.  En  réalité, 
elles  font  partie  de  l'Europe,  étant  moins 
éloignées  du  Portugal  que  du  continent  de 
l'Afrique. 

ACOSTA  (  Simon  d'),  Jésuite  portugais, 
fut  envoyé  en  1570  au  Brésil  avec  le  P.  d'Aze- 
vedo,  premier  provincial  de  ce  pays.— Celui- 
ci  emmenait  dans  les  missions  qu'il  était 
chargé  de  diriger  environ  soixante-dix  reli- 
gieux de  la  Compagnie  outre  plusieurs  pos- 
tulants. Il  en  prit  quarante  avec  lui  sur  le 
Saint-Jacques  (Simon  d'Acosta  était  de  ce 
nombre)  et  distribua  les  autres  sur  différents 
navires.  Près  des  îles  Canaries,  ils  furent 
rencontrés  par  Sourie,  protestant  français  à 
la  tête  de  cinq  vaisseaux.  Les  Portugais  fu- 
rent pris  à  raborJage  et  les  Français  flreHt» 
par  haine  religieuse ,  un  affreux  massacre 
des  Jésuites  qui  s'y  trouvaient.  Le  P.  d'Aze- 
vedo,  le  P.  de  Castro,  le  P.  d'Andrada,  Alva- 
ro,  Ribeiro,  Fonséca,  Escrivani»  Mendez^ 
avaient  déjà  été  tués  de  différentes  manières 
plus  ou  moins  cruelles.  On  amène  devant 
Sourie  un  jeune  homme  de  dix-huit  ans, 
que  la  distinction  de  ses  manières,  son  air, 
sa  figure  noble  et  fine  signalaient  comme  le 
rejeton  d'une  illustre  famille  :  c'était  Simon 
d'Acosta.  Sourie  espérait  une  riche  rançon^ 
car  ce  religionnaire  fervent  était  en  même 
temps  forban.  Il  demande  au  jeune  gentil- 
homme s'il  est  aussi  Jésuite.  Due  simple  dé- 
négation pouvait  lui  sauver  la  vie.  Peut-être 
ne  portait-il  pas  l'habit,  ou  lors  même  qu*ii 
en  aurait  été  revêtu,  le  corsaire  se  fût  con- 
tenté d'une  faiblesse  et  aurait  demandé  seu- 
lement qu'il  répudiât  la  Société,  Loin  de  se 
faire  renégat,  Simon  déclare  qu'il  est  le 
c^împagnon  et  le  frère  de  ceux  qui  meurent 
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pour  I9  foi  ealbaliaue  apos(olk]ue  et  romai- 
pie.  Transporté  de  iizreur,  Sourie  le  fait  aussi- 
tôt étrangler  ei  jeter  &  l'eau.  Ensuite  on 
pille  le  navire,  on  profane  les  choses  saintes, 
on  parodie  la  religion  catholique  et  on  se 
liyre  h  des  raflTinenients  de  cruauté  sur  les 
Jés^uiles  qui  survivaient,  -r-  Voy.  Coviixo, 
Sanchez  ;  D*AzBVEDio  ;  SpuRijs;  RiBBiR0»etc. 

ACOSTA  (Le  P.  ]03eph},  Jésuite  espagnol 
du  x/i*  siècle,  né  vers  Tan  1529,  à  Médina 
dei  Campe  (royaume  de  Léon),  et  mort  è 
Salamanque  en  1600,  à  Tâge  d'enviroa  70 
ans.  —  Il  fut  provincial  de  sa  compagnie  au 
Pérou  f  et  il  travailla  longtemps  et  avec  suc- 
cès à  la  conversion  de3  Indiens  d'Amérique. 
On  jBi  de  Im  les  ouvrages  suivants  :  Histoire 
naturelle  et  morale  des  Indes ^  1591,  in-S" , 
traduite  en  français  par  B.  Regnault,  et  un 
Traité  sur  Fart,  te  soin  ou  le  devoir  de  pro^ 
curer  le  salut  des  Indiens  {De  procuranda 
Indiorum  sainte)  :  Salamapque,  1588,|in-8% 
Cette  production^  dit  Fellcr,  peut-être  utilç 
aux  missionnaires. 

Le  P.  Joseph  d'Acosta  avait  quatre  frères, 
tous  Jésuites.  Ils  s'appelaient  JérOorie^  Jac- 
ques, Bernard  et  Christophe  d*Acosta. 

ACOSTA  (Le  P.  Antoine),  Jésuite  portu- 
gais, missionnaire  dans  rin(}oustan  au  xvi' 
siècle.^Oone  connaît  qu'un  traitdétacbéde 
sa  vie  apostolique.  En  ld56,  il  entreprit  avec 
le  P.  de  Fijgueredo,  et  six  autres  Jésuites 

aui  n'étaient  pas  prêtres,  de  faire  une  missioQ 
ans  la  petite  lie  de  Divar  au  nord  de  Goa , 
phez  les  Indous,  obstinément  attachés  au 
culte  des  idoles.  En  même  temps  le  P.  Ro* 
driguez  et  six  autres  Jésuites  évangélisaient 
les  païens  do  Choran,  petite  île  voisine.  L^% 
habitants  de  ci^s  deux  lies  avaieut  jusque-U 
fermé  Toreille  à  toutes  les  exhortations  des 
laisçionnaires;  n^ais    l'attaque    simultanée 
dont  ils  furent  l'objet  eut  cette  fois  un  plein 
succès,  ils  ouvrirent  les  yeux  à  la  lumière 
et  demandèrent  le  baptême.  On  bAtit  une 
église  dédiée  è  Notre-Dame,  et  le  P.  Barretto, 
Jésuite,  patriarche  d'Ethiopie,  vint  les  régé- 
nérer dans  les  eaux  salutaires.  La  cérémo-» 
pie  se  Sx  dans  la  nouvelle  église.  Aunaravaqt 
il  7  avait  è  Divar  un  pèlerinage  célèbre  où 
Ton  venait  des  différentes  parties  de  riii- 
<)oustan  adorer  une  idole  à  tête  d'éléphant, 
représentant  tianésa,  fl!s  de  Siva.  La  mère 
de  ce  Ganesa  lui  ajrant  réduit  la  tête  en  cen- 
dres par  l'éclat  de  ses  regards,  Biva  ordonna 
à  ses  serviteurs  d*aller  couper  la  tête  au  pre« 
raier  être  vivant  qu'ils  rencontreraient  dor- 
liiant  la  tête  tournée  vers  le  nord.  Ce  fi^t  un 
éléphant  qu'ils  aperçurent  le  premier  dans 
cette  position  et  sa  tête  coupée  aussitôt  fut 
ajustée  sur  le  cou  do  Ganésa.  Voilà  l'inté- 
ressante théogonie  que  les  Jésuites  cher* 
chaivnt  h  déraciner  du  cœur  des  Indous , 
ceux  qui  ont  (Quelque  souci  de  la  dignité  hu- 
maine devraient  garder  du  respect,  de  la 
reconnaissance  et  de  Tadmiration  pour  les 
hommes  qui,  au  péril  de  leur  vie  et  au  prix 
de  mille  soutlranoes,  vont  arracher  leurs  frè* 
res  \  une  t^lle  dégradation. 

ACOSTA    (Paijl),    prêtre    portugais    du 
xvii'  siècle,  vicaire  général  de  l'archevêque 


de  Goa,  à  Macassar,  dans  Tlle  Célèbes  (0<  é, 
nie).  —  Il  occupait  cette  place  vers  16G0,  é\i 
que  à  laquelle  les  Hollandais  chassèrent  i 
Portugais  de  l'Ile  de  Célèbes,  et  en  bannire 

Jar  conséquent  la  religion  catholiqu| 
I.  Acosta,  chassé  du  pajs,  se  retira  avec  t 
autre  prêtre  de  $à  oatiun  dans  le  Camijoj;; 
où  il  prit  soin  d'une  paroisse  composée  ^ 
Cochinchinois,  de  Malais,  de  Cliinois  et  i 
Portugais,  lormant  en  tout  environ  h\ 
Ames.  Mais  lui  et  son  compagnon  étaient 
Agés  et  si  inQrmes  qu'ils  ne  pouvaient  prcj 
que  exercer  aucune  fonction  ecclésiasii(]iii 
A  cette  époque  (1665)  M.  Chevreuil,  niii 
sionnaire  français  et  provicaire  de  TévèijiJ 
de  Bérythe  m  partibus^  vint  dans  le  Cai^ 
boge  pour  y  travailler  à  la  conversion  iJri 
idolAtres.  M.  Acosta  et  l'autre  prêtre  portij 
gais,  résolus  de  se  retirer  à  Goa,  le  prière^ 
avec  les  plus  vives  instances  de  se  char^^^! 
de  ce  troupeau,  qui  allait  se  trouver  san 
pasteur.  M.  Chevreuil,  espérant  qu'il  poui 
rait  de  là  travailler  à  la  conversion  de  deu 
viliagesde  Cochinchinois  païens,  accepta  avci 
la  permission  de  son  évêque.,  et  M.  Acosu 
après  lui  avoir  remis  tous  ses  pouvoirs,  pa:  i| 
pour  Goa  avec  son  compagnon^  au  commei 
cément  de  l'année  1666. 

M.  Chevreuil  travailla  avec  zèle  à  la  rt] 
formation  des  moeurs  et  au  rétablisseiruii 
de  la  discipline  dans  cette  Eglise  ;  il  ensej 
gna  les  vérités  essentielles  de  la  religion  | 
ceux  qui  vivaient  dans  une  grossière  igna 
raoce  ;  mais  la  guerre  ayant  éclaté  troi 
pois  après  entre  le  roi  de  Camboge  et  ceiu 
de  Cocninchine,  une  partie  de  ses  Chréiien 
el  de  ses  catéchumènes  furent  massacrés  (ie 
Cochinchinois).  Il  parait  que  le  reste  fut  di^ 
perse  :  ces  Chrétiens  n'étaient  pas  d'ailleui 
en  assez  g^rand  nombre  pour  le  retenir. 

VHistoire  de  rétablissement  du  chrisiia 
nisme  dans  les  Indes,  d'où  ceci  est  tiré,  di 
que  M.  Acosta  était  vicaire  général  du  (lu.{ 
cèse  de  Macassar  :  c'est  une  erreur.  Il  n  y  \ 
jamais  eu  de  diocèse  de  Macassar  ni  de  M(» 
zambique.  L'archevêque  de  Goa,  qui  clen 
dait  sa  juridiction  épiscopaie  en  OcM^anie 
dans  l'Afrique  orientale,  à  Ormus  en  Porsi , 
k  Maeao,dans  toute  TJnde,  le  Japon,  la^Cdin^ 
et  l'immensité  de  1  Orient,  avait  des  vicaire^ 

fénéraux  qui  résidaient  dans  les  villes  iiu{| 
loignées  de  son  siège.  Ensuite  on  déiijCLu^ 
bra  son  diocèse  en  érigeant  les  évêchcs  di\ 
Cochin,  de  Malaqca,  puis  de  Macao,  de  Sa  ira 
Thomas  de  Méliapour,  du  Japon,  de  Nankin^ 
de  Pékin,  de  Cranganor;  maiis  il  n'a  jamais 
été  créé  d'évêché  a  Macassar  ni  à  Mozam-^ 
bique, 

ACRATES  (Saint),  Ethiopien.  —  Le  Mar. 
t^^rologe  lise  sa  lête  au  10  août,  et  ne  ciiu 
quesoiinpm. 

ACRI  (Le  B.  Angi£  p'].  Capucin  italien  dii 
xviir  sièclCi  missionnaire  pendant  40  uns 
dans  sa  patrie  —  Voy.  Ange  d'Acbi. 

ACTONE,  ville  épiscopaie  de  la  Grè.e, 
sous  la  métropole  de  Lépante.  —  Au  nio\  e.i 
âge  elle  a  eu  des  évêques  latins.  On  cuniic  it 
les  deux  suivants,  qui  vivaient  au  commen- 
cement du  XV*  siècle  :  Théodoric  ou  Thicrii. 
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f.eat  pour  successeur  Fr.  Hermann,  Hi- 
iteur  aileiDaBd»  nommé  !e  6  mars  l&IS. 
-  Ce&t  par  la  mention  qu^en  fait  le  P. 
Waddiog  dans  les  Annales  de  Vordre  de 
SûiMl-Fnmçois^  qu*on  connaît  Tbéodoric  et 
k  siège  même  d*Actone. 

iOADE,  ou  ADADA ,  ADADATA,  DADA, 

Tiile épiscopale  de  Pisidie(Asie  Mineure), 
Mos  la  métropole  d*Antioche  de  Pisidie. 
-Od  De  foii  pas  qu'elle  ait  eu  d*év6ques 
uiins  au  moyen  Age  ;  cependant  le  Saint- 
shgt  en  1  cfonoé  le  titre,  le  5  septem- 
ice  18(8,  k  un  Lazariste  français,  mission - 
uiro  en  Chine ,  qui  est  institué  vicaire 
I  ostoliqne  des  Tartares  du  Kou-Kou-Noor 
Asie  centrale).  Ce  religieux  n*est  pas 
uomiDé,  le  Saint-Siège  en  ayant  sans  doute 
Uissé  le  choix  aux  supérieurs  immédiats, 
ittiquels  les  bulles  ont  été  expédiées  en 
iSW.  LeCracas  de  1851  ne  faii  pas  encore 
roooaKre  quel  est  le  missionnaire  appelé 
ij  périlleux  honneur  de  fonder  cette  non- 
«elle  Eglise. 

ADAM  (GutuLAum),  Prêcheur  français,  fut 
Mcré  k  ÀTÎjgnon  en  1318,  ainsi  que  cinq 
lotrts  religieux  Dominicains,  italiens   do 
utioa,  et  envoyé  avec  eux  par  le  Pape 
ieta  XXII  dans  les  missions  de  ia  Perse , 
(àlifiliede  Soltanieh  venait  d*6tre  érigée 
en  «chevêche.  —  Fr.  Franco  de  Pérouse , 
Prêcheer  italien ,  qui  exerçait  avec  succès 
lûtt  lèle  apostolique  dans  ces  contrées  sou-' 
misesisxllonçoisyavaitété élu  métropolitain 
Je  et  nouveau  siège;  et  Fr.  Adam  recul  la  com- 
mission te  lui  porter  et  de  lui  présenter  les 
IfUKs i^osloliqnes  d'institution,  de  le  sacrer 
uàT  les  hevimAmes  oi^  il  travaillait  avec  tant 
dexMeib  propagation  de  la  foi  et  de  lui  re- 
oettreiepallium. 

Qoeianês  années  après ,  cet  apAtre  ayant 
reDOflcéison  archevêché,  soit  à  cause  de  son 
Ige,  soie  plutôt  pour  aller  plus  lihrement 
|ifkber  au  loin  TEvangile,  le  Pape  Jean 
XXII,  qui  résidait  è  Avignon,  accepta  sa 
défflissioii  le  i*'juin  1323,  el  nomma  immé- 
diatement  Fr*  Guillaume  Adam  pour  le  rem- 
placer. On  n*a  |>as  de  détails  sur  Tépiscopat 
(iecedemier  qui  dura  tout  au  pluscinq  ans, 
Puisqoe  Fr.    Jourdain  Catalan ,  Dominicain 
ino^is  et  missionnaire  en  Orient,  ayant 
<té,  en  1328  •  institué  évêque  de  Colombum 
00  Côfam  dans  l'Inde  (c*est  évidemment  la 
Btèffie  ville  que  Koulan  dans  le  Malabar), 
fat  chargé  de  porter  le  paHium  k  son  nou- 
veaa  métropolilain  Fr.  Jean  de  Cora,  arche» 
vèque  de    Sullanieh.  —   Voy.  Franco  db 
PbocsE  et  Catalan. 

ADAM  (Fa.),  Mineur  français,  prédicateur 
•^lèbre,  qui  vivait  au  xiv*  siècle.  —  Par  ses 
exhortations,  il  amena  dans  son  ordre  un 
saiot  homme  qui  fut  connu  en  religion  sous 
le  nom  de  Fr.  Livin;  puis  ils  partirent  en- 
^mble  pour  ia  mission  de  la  Palestine  et 
résidèrent  au  couvent  du  mont  Sion.  Fr.  Li- 
vin fut  envoyé  de  là  au  Caire  pour  donner 
les  secours  spirituels  à  la  colonie  chré- 
tienne qui  habitait  cette  capitale.  C*étaient 
MHS  doute ,  comme  aujourd'hui ,  des  mar- 


chands européens  et  peut-être  un  petit  nom- 
bre de  Chrétiens  orientaux  ramenés  à  l'u- 
nité. Pendant  ce  temps,  Fr.  Adam  était  resté 
à  Jérusalem  où  une  maladie  le  retenait.  Il 
y  apprit  que  son  fils  spirituel  avait  eu  le 
honneur  et  la  gloire  d*étre  martyrisé  par  les 
mahomélans  qui  lui  coupèrent  la  tète  en 
haine  de  Jésus-Christ  (134-5),  et  il  fut  vive- 
ment affligé  de  n'avoir  pu  partager  son  sort. 
Pendant  qu'il  gémissait  de  rester  dans  cette 
vallée  do  larmes,  tandis  que  celui  qu'il 
avait  attiré  el  conduit  dans  ta  voie  de  la  per- 
fection avait  déjà  reçu  sa  récompense,  il  fut 
consolé  par  une  apparition  de  son  disciple 
chéri.  Fr.  Livin  lui  assura  que  Dieu  lui  ré- 
servait aussi  la  grâce  de  mourir  pour  la  foi , 
et  il  lui  montra  uti  livre,  véritable  livre  de 
vie,  où  étaient  écrits  tous  les  noms  des  Frè- 
res Mineurs  qui  avaient  déjà  obtenu  ou  qui 
devaient  cueillir  dans  la  suite  la  palme  du 
martyre. 

On  ignore  le  lieu,  l'époque  elles  cir* 
constances  dans  lesquels  s'accomplit  cette 
prédiction.  Tout  ce  qu'on  sait  de  Fr.  Adam 
se  borne  au  peu  qui  vient  d'être  dit  :  par 
conséquent ,  ce  religieux  est  moins  un  mis- 
sionnaire proprement  dit  qu'un  simple  gar- 
dien du  saint  sépulcre,  comme  l'ordre  de 
Saint-François  en  a  produit  depuis  six  cents 
ans  des  milliers  qui  ont  passé  leur  vie  à 
prier  auprès  des  lient  sanctifiés  par  la  pré- 
sence, les  douleurs,  la  mort  et  la  résurrec- 
tion de  Notre-Seigueur.  Les  noms  de  tous 
ces  martyrs  de  l'amour  divin  sont  inscrits  au 
ciel;  on  ne  les  trouve  guère  dans  les  livres 
des  hommes.  Voilà  pourquoi  j*ai  cru  devoir 
citer  Fr.  Adam  comme  Tun  d'eux  ;  d'ailleurs 
ces  histoires  de  visions  célestes,  venant  ani- 
mer d'un  beau  el  doux  reflet  la  vie  austère 
des  reliiçieux  placés  entre  le  martyre  de  cha- 
rité et  le  martyre  de  san^^,  exhalent  un  si 
suave  parfum  de  christianisme,  une  si  déli- 
cieuse odeur  de  modestie  claustrale ,  qu'on 
ne  saurait  de  nos  jours  recueillir  avec  trop 
de  soin  tout  ce  qui  nous  en  arrive.  11  n'y  en 
aura  jamais  trop  pour  faire  diversion  à  tout 
ce  positivisme,  cette  froideur  et  cette  séche- 
resse où  nous  vivons  terre  à  terre. 

ADAMAS,  empereur  d'Abyssinie  au  xvi* 
siècle,  persécuteur  des  missionnaires  catho- 
liques.—C'est  le  même  qui  est  nommé  Menas 
dans  d'autres  relations.  —  Voy.  Menas. 

ADELAKD  (Saint),  moine  français  de 
l'ordre  de  Saint-Benoit,  était  petit-fils  de 
Charles-Martel  el  neveu  de  Pépin  le  Bref.— 
11  prit  l'habit  monastique  à  Corbie  (en  Picar«- 
die  ),  à  l'â^e  de  vingt  ans  ;  on  le  mit  à  culti- 
ver le  jardin;  il  s'acquittait  de  cette  charge 
avec  zèle  et  humilité.  11  devint  ensuite  abbé 
de  son  monastère,  el,  en  *796,  l'empereur 
Charlemagne,  son  cousin,  le  fil  premier  mi- 
nistre de  Pépin,  son  fils  aîné*  roi  de  Lorobar- 
die.  Aussitôt  qu'Adélard  put  quitter  les 
cours,  il  retourna  dans  son  dbbaye,  et  mou- 
rut le  2  janvier  827,  à  l'âue  de  soixènte- 
treize  ans.  A  cette  époque,  le  zèle  apostoli- 
que avait  pour  principal  objet  les  pays  du 
Nord,  et  en  particulier  ces  terribles  Saxons 
de  l'Allemagne  septentrionale,  que  les  pré- 
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dications  et  la  force  elle-même  trouvaient 
si  rebelles.  Saint  Adélard  avait  conçu  le  pro- 
jet de  fonder  en  Saxe  nn  monastère  où  Ton 
formerait  des  ouvriers  évangéliques  pour 
travailler  à  rinslructionet  à  la  conversion  des 
peuples  du  Nord.  Il  communiqua  son  plan 
h  un  de  ses  disciples  nommé  aussi  Vdélard, 
qu'il  avait  choisi  pour  le  remplacer  !ui-raôme 
ou  son  absence.  Celui-ci  jeta  les  fonde- 
ments du  nouveau  monastère  qui  ne  fut  en- 
tièrement achevé  qu'en  823.  Saint  Adélard  y 
alla  deux  fois  et  y  demeura  assez  longtemps 
pour  donner  une  consistance  solide  à  l'œuvre 
que  l'amourde  la  religion  lui  avait  fait  entre- 
prendre. La  règle  monastique  était  pratiquée 
avec  ferveur  et  exactitude.  Ce  monastère  fut 
nommé  la  Nouvelle-Corbie,  parce  qu'on  le 
peupla  dans  l'origine  avec  des  moines  pris 
dans  rab')aye  de  Corbie,  en  Picardie.  Il  était 
situé  sur  le  Weser,  dans  le  diocèse  de  Pa- 
derborn  en  Westphalie.  Il  acquit  plus  lard 
beaucoup  plus  d'importance  et  une  grande 
splendeur.  L'abbé  dépendaitimmédiatement 
du  Pape  :  il  avait  un  domaine  temporel  et 
30  à  iihOyOOO  florins  de  revenu  ;  il  était  aussi 
prince  de  fempire.  Mais  le  plus  beau  titre 
de  gloire  pour  l'abbaye  de  la  Nouvelle-Cor- 
bie, le  seul  qui  nous  occupe  ici,  c'est  d'avoir 
jiroduit  saint  Anschaire,  apôtre  du  Nord,  et 
un  grand  nombre  d'autres  personnages  il- 
lustres qui  ont  porté  la  foi  dans  plusieurs 
contrées  barbares.  La  ville  de  Corvey  doit 
son  existence  au  monastère  fondé  par  saint 
Adélard.  Elle  fut,  en  1794^,  érigée  en  évèché 
en  faveur  du  prince-abbé  M.  de  Lunick  ;  mais 
le  siéçe  ne  subsista  pas  trente  ans.  Il  fut 
supprimé  à  Tépoque  du  concordat  avec  la 
Prusse,  lorsqu'on  i  établit  l'archevêché  de 
Cologne  qui  avait  été  éteint  en  1801.  Le  do- 
maine temporel  de  l'abbéavail  été  sécularisé 
à  la  suite  de  la  révolution  française. 

ADELBEKT  D'EGMOND  (Saint),  mission- 
naire anglais  en  Hollande,  au  vin'  siècle. 
—  Il  était  issu  du  sang  des»  rois  deNorthum- 
berland;  mais  il  renonça  à  tout  aGn  de  vi- 
vre pour  Dieu.  S'éiant  joint,  vers  Tan  700,  à 
saint  Willibrod  qui  prêchait  l'Evangile  dans 
l'Allemagne  septentrionale,  il  convertit  une 
grande  partie  des  peuples  qui  habitaient  la 
Frise  et  la  Hollande.  Après  environ  quarante 
ans  d'apostolat,  il  mourut  à  Egmond,  vers 
l'an  7W,  et  y  fut  enterré.  Il  parait  qu'il  n'é- 
tait pas  prêtre  ;  ses  actes  ne  lui  donnent  que 
le  titre  de  diacre  ou  de  lévite.  L'Eglise  ho- 
nore sa  mémoire  le  25  juin. 

Egmond  n'est  plus  qu'un  village  de  la 
Hollande  septentrionale,  à  huit  kil.  d'Alk- 
maer  qui  lui-même  est  à  trente  kil.  d'Am- 
sterdam. Il  y  avait  autrefois  à  Egmond  une 
abbaye  qui  portail  le  nom  de  Saiut-Adelbert, 
et  uu  château  qui  a  cionné  son  nom  aux  cé- 
lèbres seigneurs  d'Egmond. 

ADEODAT.  —  Diacre  envoyé  de  Rome  au 
m*  siècle,  avec  saint  Clair,  pour  prêcher 
i'Ëvangile  dans  les  Gaules.  Saint  Clair  fui  le 
premier  évêque  de  Nantes.  —  Yoy.  Clair. 

ADJUTË  (Saint)  ,  frère  Mineur,  fut  en- 
voyé par  saint  François  d'Assises,  en  li^l9, 
avec  saint  Bérard  et  trois  autres,  pour  prê- 


cher la  foi  aux  musulmans  de  l'Occident.  Ils 
annoncèrent  Jésus-Christ  à  SéviHe,  où  do- 
minaient alors  les  Maures,  puis  à  Maroc  o\\ 
>  ils  souffrirent  de  cruels  supplices.  Us  furent 
décapités  dans  cette  dernière  ville  le  IG 
janvier  1220.  —  Voy,  Bér4rd. 

ADJDTEUR,  évôaue  africain,  missionnaire 
dans  l'Italie  méridionale  au  v*  siècle.  — 
Après  avoir  souffert  dans  sa  patrie  divers 
tourments  pour  la  foi  catholique,  il  fut 
embarqué  avec  onze  autres  sur  un  vieux 
navire  qui  les  porta  vers  les  côtes  de  la 
Campanie.  Ayant  abordé  heureusement,  ils 
se  dispersèrent  dans  ce  pays,  et  y  propagè- 
rent merveilleusement  la  foi  catholique. 
Ces  zélés  confesseurs  eurent  le  gouverne- 
ment de  plusieurs  Eglises.  Le  Martvrologe 
romain  les  cite  tous  le  1"  septembre.  Co 
sont  saint  Prisque,  saint  Castrense,  saint 
Tammare ,  saint  Rosius,  saint  Hérnciius, 
saint  Secondin,  saint  Adjuieur,  saint  Marc, 
saint  Auguste,  saint  Elpide,  saint  Conion  et 
saint  Vindonius. 

ADKET  (M.),  prêtre  français  de  la  société 
des  Missions- Étrange!  es,  et  du  diocèse  de 
Verdun  en  Lorraine  /Meuse),  missionnaire 
en  Asie,  dans  l'extrême  Orie.it.— Il  est  parti 
de  France  en  1846,  et  s'est  embarqué  è  Bor- 
deaux avec  six  autres  prêtres  de  sa  société, 
parmi  lesquels  était  M.  Borie,  de  Tulle,  frère 
de  l'évêque  d'Acanthe,  martyrisé,  en  183V), 
au  Tong-King.  1^  destination  de  M.  Adnt t 
n'était  pas  fixée  à  son  départ  de  France,  et 
devait  l  être  seulement  à  Macao,  suivant  le 
besoin  des  missions  voisines.  —  Voy.  Bo- 

BELLE. 

ADRAN,  titre  d'évéché  m  partibus.  - 
Adran  est  évidemment  la  traduction  impar* 
faite  d'Adranus,  qualificatif  d'Adra;  et  Adra, 
nommée  aussi  Adrasus,  est  une  ancienne 
ville  épiscopale  de  rAraliie  seconde,  sous 
la  métropole  de  Bostra.  11  en  est  queslioa 
dans  les  auteurs  des  croisades  sous  le  nom 
de  Château-Bernard.  —  11  y  avait  une  autre 
ville  épiscopale  d'Adrasus  dans  l'isaurie  , 
sous  le  nalriarcat  d'Antioche  et  la  n)étro- 
pôle  de  Séleucie  montueuse  {Seleucia  aspera  ) . 

Le  titre  d'évêque  d'Adran  a  été  illustré 
par  M.  Pigneaux  de  Béhaine,  prélat  frani^ai:» 
de  la  congrégation  des  Missions-Etrangères, 
missionnaire  en  Cochinchine,  et  vicaire 
apostolique  de  ce  royaume  à  la  fin  du  xviu' 
siècle.  —  11  a  été  porté  aussi  par  M.  Aude- 
mar,  prélat  de  la  même  nation  et  de  la  mê- 
me société,  et  mort  coadjutei2r  delà  aiéme 
mission.  11  est  porté  actuellement  par  Mgr 
Tirmache,  du  diocèse  d'Amiens.  Ce  dernier 
est  connu  sous  le  nom  d'évêque  d'Adras. 

ADRIAN  ou  ADRlANSEN(LeP.CoBNEiL- 
le).  Franciscain  hollandais,  né  à  Dordrechi , 
en  1521 ,  et  mort  en  1581.  —  11  prêcha  avec 
tant  de  zèle  et  de  succès  à  Bruges,  qu'il  fui 
appelé  l'apôtre  de  cette  ville. 

Les  hérétiques  dont  il  était  le  fléau  tâcljè- 
rent,  par  tous  les  moyens  imaginables,  de  lo 
perdre  de  réputation.  Les  sermons  publiés 
sous  son  nom  sont  remplis  de  turlupiaades 
et  même  d'expressions  obscènes  que  les  h  é  re- 
liques y  ont  ajoutées  après  sa  mort,  dans»  le 
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dtssrin  de  rendre  5a  mémoire  méprisable  et 
odieose.  Le  P.  Adrian  fut  inhumé  à  Bruges 
dans  réglise  de  Tiiôpilal  de  Sainl-Jean.  On 
T  Usait,  ainsi  aue  dans  l'église  des  Récollels 
de  la  méoïe  tille,  des  é|)ilaphes  honorables 
lioorse  mémoire,  ce  qui  rend  plus  invrai- 
femblables  encore  les  calomnies  dont  Van 
VelereD,  de  Thou  et  Jean  Boileau  Tont 
fluirci.  Le  premier  avait  le  jugement  Iroj) 
iaussé  par  le  fanatisme  de  secte,  et  le  second 
ae  fait  que  le  copier.  Sanderus  et  Valère 
André  disculpent  la  mémoire  du  religieux 
flaosand,  et  ce  sont  des  autorités  plus  oom- 
péteotes  que  celle  de  Heteren  ou  de  .ses 
échos» 

ADRIEN  (Saint),  missionnaire  dans  les 
Fi/s-Bas  au  vu*  siècle.—  Il  était  disciple  de 
iiiot  Laodoald  »  prêtre  romain  que  le  Papo 
MintMartin  envoya  avec  saint  Amand  ,  évè- 
((ue,ei  saint  Amand ,  diacre,  prêcher  TÈvan- 
gile  aux  peuples  païens  de  la  Hollande  et  de 
U  Frise.  On  ne  sait  rien  de  particulier  sur 
saint  Adrien»  sinon  qu*ii  partagea  les  tra- 
TiQx  des  deux  illustres  apôtres  Amand  et 
Landoald,  et  qu*il  fut  assassiné  par  des  vo- 
le&rs  en  revenant  de  Maest rient  à  Win- 
iershoveo.  C*est  une  ville  située  sur  la 
Hersk,non  loin  de  Maestricht,  et  qui  doit 
SOQ  origine  à  un  monastère  fondé  par  saint 
Laodoald. 

ADRIEN  (  Saint  ),  évêque  de  Saint- André 
lErosse),  au  ix'  siècle.  —  On  ne  dit  rien  de 
b  Bftissaoce  de  ce  saint  pasteur,  ni  de  sa  pro- 
mnitoii  à  répiscopat.  Pendant  qu*il  gouver- 
naiilUglise  de   Saint-André,  il  se  trouva 
MaftûUiposé  à  la  fureur  des  Danois  qui, 
dans  le  IV  siècle,  tirent  de  fréquentes  des- 
ceafes  sur  Jes  côtes  d'Ecosse  ,  et  qui,  après 
ifmriwfagé  plusieurs  provinces,  en  massa- 
créreol  encore   la  plupart  des    habitants  ; 
tM$  il  était  toujours  venu  à  bout  d'arrêter 
lecoofsde  leur  i)arba rie  et  d'en  convertir 
mène  un  grand  nombre  au  christianisme. 
Cest^irates  étant  tombés  sur  l'Ecosse  avec 
eoa)re  plus  de  fureur  que  jamais,  il  se  re- 
tira dans  nie  cle  May ,  située  à  fembou- 
diore  du  Forlh.  Ils  ne  Vf  eurent  pas  plu- 
tôt découvert,  qu'ils  le  mirent  à  mort  avec 
on  antre  évëque  nommé  Stalbaud  et  d*autres 
Chrétiens,  au  nombre  de  six  mille  six  cents, 
daprès  la  tradition  du  pays.  Ce  massacre 
amva  en  874,  sous  le  règne  de  Constan- 
tin U.  On  bâtit  depuis  un  monastère  dans 
riiede  Bfay,  en  rhonneur  de  saint  Adrien  : 
les  reliques  de  ce  martyr  y  étaient  conser- 
léesavee  une  grande  vénération. 

ADRIEN  IV,  Pa()e  anglais  au  xu*  siècle.  — 
A?aot  son  exaltation  au  pontiGcat  suprême, 
il  se  nommait  NicolcLs  Breakspeare^  c*està- 
dire  Brise-Lance,  Sa  condition  était  la  plus 
humble  qu'on  puisse  imaginer.  Il  naquitdans 
ane ferme  de  Langley  (comté  d*Hercford), 
dépendant  de  l'abbaye  de  Saint-Alban.  Son 
père  était  valet  au  service  de  cette  abbaye  ;  sa 
mère  vivait  des  aumônes  de  l'Eglise  de  Can  tor- 
béry.  Pour  lui,  il  se  présentait  chaque  jour  à 
la  porte  de  rat)ba ve  et  on  lui  donnait  par 
charité  quelque  chose  de  ce  qui  restait  de  la 
table  des  moines.  Mais  son  père  Tayaut 


chassé,  il  erra  longtemps  de  pays  en  pars, 
sans  doute  en  mt^ndiant  se^  subsistance.  Il 
arriva  ainsi  jusqu'à  Arles  en  Provence,  où 
les  chanoines  de  Saint-Ruf  le  reçurent  en 
qualité  de  valet.  De  vagabond,  le  voilà  de- 
venu domestique  :  sa  fortune  commençait  et 
elle  ne  se  fit  pas  tout  d^un  coup.  Les  reli- 
gieux charmés  de  son  caractère  aimable,  de 
son  esprit  vif,  de  son  intelligence  accompa- 
gnée de  réserve  et  de  raison ,  pensèrent 
qu'on  pouvait  faire  de  ce  jeune  homme 
mieux  c^u'un  serviteur  :  ils  l'admirent  parmi 
les  novices  et  lui  donnèrent  l'habit  de  reli- 
gieux ;  il  devint  donc  le  compagnon  et  bien- 
tôt le  supérieur  de  ceux  qui  avaient  été  ses 
maîtres,  car  ils  l'élurent,  à  cause  de  son 
mérite,  abbé  et  général  de  leur  ordre.  Les 
hommes  en  place  ont  toujours  des  ennemis 
et  des  envieux,  surtout  lorsqu'ils  ont  été 
dans  une  position  malheureuse  avant  de  de* 
venir  puissants.  D'un  autre  côté,  les  reli- 

f;ieux  ne  sont  pas  tous  des  saints,  quoique 
eur  état  n*ait  pas  d*autre  but  aue  de  les 
rendre  tels.  Partout  où  il  y  a  des  nommes,  il 
Y  a  toujours  des  passions,  c'est-à-dire  des 
infirmités  de  Tâme,  il  ne  faut  donc  pas  s'é- 
tonner outre  mesure  que  l'élévation  de  Ni- 
colas ait  été  vue  par  quelques-uns  avec  dé* 
pit.  Il  pouvait  avoir  des  confrères  qui  ap- 
prochaient déjà  de  la  dignité  abbatiale  lors- 
qu'il fut  accueilli  par  charité  dans  Tordre  à 
titre  de  domestique  :  ces  religieux,  on  le 
conçoit,  durent  être  froissés  de  voir  ce  nou- 
veau venu,  parti  de  si  bas,  les  supplanter  dans 
une  place  à  laquelle  ils  se  croyaient  beaucoup 
plus  de  droits  que  lui.  Le  démon  de  l'envie 
aidant,  11  y  avait  là  matière  à  des  ressenti- 
ments terribles.  L'abbé  Nicolas  Breakspeare 
fut  accusé  de  plusieurs  crimes  dont  le  Pape 
Eugène  III  voulut  connaître  en  personne  ; 
cette  affaire  en  apparence  si  fflcneuse  fut 
pour  lui  Toccasion  d'une  élévation  bien  plus 
grande,  car  sans  cela  il  serait  [>eu(-être  resté 
a  gouverner  sa  congrégation  jusqu'à  la  fin 
de  ses  jours.  S'étant  justifié  pleinement  des 
accusations  qui  pesaient  sur  lui,  il  gagna  la 
confiance  d'Eugène  III  qui  le  créa  cardinal 
évêque  d'Albano  et  l'envoya  dans  les  royau- 
mes du  Nord,  le  Danemark,  la  Suède,  la  Nor- 
wége,  pour  y  prêcher  la  foi  aux  infidèles 
que  ces  pays  renfermaient  encore.  Il  eut 

iiour  compagnon  d'apostolat  en  Suède  saint 
lenri,  son  compatriote,  qu'il  sacra  archevê- 
que d'Upsal  en  11 W.  C«  dernier,  après  avoir 
converti  plusieurs  provinces  de  Suède,^assa 
jusqu'en  Finlande  pour  annoncer  la  foi  de 
Jésus-Christ  et  il  y  termina  sa  vie  par  le 
martyre.  Quant  au  cardinal  Nicolas  Breaks- 
peare, il  paraît  qu'il  travailla  principalement 
en  Norwége  puisqu'il  est  regardé  comme 
apôtre  de  ce  pays.  A  son  retour  en  Italie,  il 
fut  élu  Pape  le  3  décembre  1154  :  et  cet 
homme,  qui  dans  sa  jeunesse  avait  mendié 
son  pain  et  un  gîte,  vit  l'empereur  Frédéric 
Barberoussa  lui  servir  d'écuyer  en  présence 
de  son  arméeet  de  sa  cour,  et  lui  tenir,  à  ce 
titre,  Tétrierdeson  cheval  l'espace  d'un  jet 
de  pierre.  Son  pontificat,  qui  dura  quatorze 
ans  et  neuf  mois,  fut  employé  tout  entier  à 
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résjslei  aux  empiétements  des  empereurs 
allemands,  qui,  sans  les  Papes,  auraient  ré- 
duit l'Europe  occidentale  k  Tétat  politique  et 
social  de  la  Russie  et  de  la  Turquie,  où  le 
pouvoir  spirituel  est  dans  la  même  main 
que  l'autorité  temporelle.  Adrien  IV  avouait 
qu'il  était  bien  plus  heureux  dans  son  clot- 
tre,  lorsqu'il  était  simple  religieux,  qu'au 
milieu  des  graves  soucis  et  des  tribulations 
du  souverain  pontificat.  Il  mourut  le  1"  sep- 
tembre 1159.  Sa  pauvre  mère  avait  vécu 
assez  pour  le  voir  placé  à  Je  léto  de  la  chré* 
tienté  :  mais  il  ne  voulut  point  la  tirer  de 
son  inflme  condition.  Quant  à  son  père,  étant 
devenu  veuf,  il  fut  reçu  à  l'abbaye  de  Saint- 
Alban  comme  frère  convers.  Adrien  IV  est 
le  seul  Anglais  qui  se  soit  assis  sur  la  chaire 
de  saint  Pierre. 

ADRIEN  (Fr.),  Mineur  et  simple  frère  lai 
dans  son  ordre. —  Il  travaillait  dans  la  mis- 
sion de  Servie  lorsqu'il  fut  emprisonné  et 
massacré  avec  Fr.  deorge  Hararvich,  Fran- 
ciscain aussi  et  prêtre.  Cet  événement  se 
I>assa  vers  Tan  1&50.  Ce  sont  les  schisma- 
tiques  grecs  qui  les  firent  périr.  Peu  après, 
les  invasions  de  Turcs  y  vinrent  augmenter 
encore  la  détresse  des  catholiques  que  les 
Grecs  persécutaient  si  cruellement.  Même 
aujourd'hui ,  les  catholiques  de  Servie  gé- 
missent dans  une  dure  oppression ,  et  sont 
réduits  à  l'état  le  plus  déplorable  tant  au 
temporel  qu'au  spirituel.—- Foy.HARARVicn  et 
Makc  de  Bologne. 

ADRIEN  (Fr.),  Mineur  flamand  de  l'Ob- 
servance, se  trouvait  à  Constantinople  avec 
seize  autres  religieux  observantins  et  le 
vicaire  ou  supérieur,  lorsque  cette  ville  fa- 
meuse tomba  au  pouvoir  des  Turcs  musul- 
mans commandés  par  Mahomet  II.  Tous  ces 
Franciscains  furent  réduits  en  esclavage ,  à 
lexceptiou  d'un  qui  périt,  et  leur  couvent 
fut  pillé.  On  recueillit  des  aumônes  en  Ita- 
lie pour  racheter  les  seize  missionnaires. 
C'est  ainsi  que  Fr.  Adrien  fut  délivré  au 
bout  de  deux  ans  de  captivité.  Il  revint  de- 
nieurerau  couvent  de  Bruges  en  Flandre,  et 
il  y  finit  saintement  ses  jours  dans  un  flge 
très*avancé. 


paraît  gi 

reçut  la  foi  è  la  suite  de  la  prédication  de 
saint  Frumence  en  Ethiopie,  et  qu'elle  eut 
son  évèque  propre.  Pallade,  auteur  d'une 
Hiêtoire  des  Indiens  et  desBrachmanes^raconie 
qu'ayant  eu  le  dessein  de  se  rendre  dans  leur 
pays,  il  prit  avec  lui  le  bienheureux  Moïse 
évèque  d'Adula  ;  mais  que  les  chaleurs  ex- 
cessives qu'il  ressentit  a  l'enirée  de  ilnde 
J'empéchèrent  de  pénétrer  plus  avant.  On 
sait  que  la  signification  géographique  du 
mot  Inde  était  ce  qu'il  y  avait  de  plus  vaste 
et  de  plus  vague  au  monde.  Les  chaleurs 
excessives  dont  il  est  parlé  ici  paraîtraient 
indiquer  qu'il  s'agit  de  pénétrer  dans  l'Afri- 
que intérieure  :  mais  il  n'y  a  jamais  eu  de 
hrachmanes  dans  ces  pays.  La  désignation  de 
brachmanes  exclut  donc  toute  contrée  autre 
que»i'lndousian. 


s 


Quant  au  personnage  qui  raconte  le  fait 
où  Moïse  est  cité  comme  évéqne  d'Adula^ 
on  n'est  pas  sûr  si  c'est  Pallade,  évèque  d'flé- 
lénopolis,  puis  d'Aspone  au  commencement 
du  V  siècle,  ou  un  autre  évèque  d'Orient 
qui  vivait  è  la  même  époque.  Ce  qui  n'est 

as  douteux,  c'est  que  !a  tentative  de   ce 

allade  eut  lieu  vers  l'an  400. 
Il  est  inutile  d'ajouter  qu'il  n'y  a  mainte- 
nant h  Zeyiah  que  des  matiométans  et  quel- 
ques païens,  mais  point  de  Chrétiens  et  sur- 
tout pas  de  catholiques.  Puisse  la  foi  véri- 
table illuminer  de  nouveau  ces  malheureuses 
contrées,  adoucir  les  mœurs  cruelles  de  ces 
peuples  et  répandre  parmi  eux  les  bienfaits 
de  la  civilisation  après  tant  de  siècles  de 
barbarie  et  de  ténèbres  I 
AGABË  (Saint),  disciple  des  apôtres  et 

Eeut-ètre  même  de  Notre-Seigneur  Jésus« 
hrist  ;  du  moins  les  Grecs  tiennent  pour 
celte  dernière  opinion.  —  Le  Martyrologe  ro- 
main qui  place  la  fête  de  saint  Agabe  le  13 
février,  lui  donne  le  titre  de  prophète,  ce 
qui  est  presque  uniq^iie  parmi  les  saints  de 
la  nouvelle  alliance.  Saint  Luc,  dans  \es  Actes 
des  apôtres^  fait  mention  d'Asabe  à  l'occa- 
sion d'une  prophétie  qu'il  fit  dans  la  ville  de 
Césarée  à  saint  Paul  lui-même:  il  lui  prédit 
qu'il  serait  arrêté  à  Jérusalem  par  les  Juifs, 
enchaîné  et  livré  aux  gentils.  (Chapitre  xxi, 
verset  10  des  Actes.)  I/événement  se  réalisa 
en  effet.  C'est  tout  ce  qu'on  sait  de  la  vie  de 
saint  Agabe  qui  se  passa  sans  doute  comme 
celle  de  tous  les  Chrétiens  de  ces  temps 
apostoliques,  dans  la  pratique  et  la  prédica- 
tion de  1  Evangile  ;  les  Grecs  croient  que  le 
prophète  Agabe  fut  martyrisé  à  Antiocbe  ; 
ils  I  honorent  le  10  mars.  Le  Martyrologe 
romain  a  consacré  la  même  tradition  au  sujet 
du  lieu  de  sa  mort,  et  il  place  sa  fête  au  13 
février,  comme  nous  l'avons  dit. 

AGATHANGE  de  Vendôme  (le  P.  de  Ven- 
dôme), Capucin  français,    missionnaire  au 
xvii*  siècle  en  Afrique  et  martyr»  — Son  nom 
indique  qu'il  était  de  la  ville  ou  du  pays  de 
Vendôme  en  Orléanais    (Loir-et-Cher).   H 
fut  envoyé  en  Orient  et  il  se  trouvait  supé* 
rieur  de  la  mission  de  son  ordre  en  Egypte^ 
lorsqu'on  apprit  dans  ce  pays  que  l'empereur 
Fâciiidas  (1632  à  1666)  venait  de  monter  sur 
le  trône  d'Ethionie,   qu'il   persécutait  ou- 
vertement la  religion  catholique  et    qu'il 
avait  expulsé  de  ses  Etats  les  missionnaires 
européens.    Le  P.   Agathange    s'empressa 
d'aller  trouver  le  patriarche  d'Alexandrie» 
le  conjurant  de  prendre  en  pitié  le  sort  des 
catholiques  persécutés  et  d'envoyer  dans  cet 
empire  un  evêque  dont  la  prudence  et  la 
charité  calmassent  l'effervescence  des  esprits. 
Eu  effet,  le  patriarche  écrivit  à  Facilidas  de 
traiter  les  catholiques  avec  moins  de  dureté, 
et  il  sacra  évèque  d'Ethiopie  ou  d'Axam, 
l'iibbé  Marc,  ami  du  P.  Agathange,  qui  avait 
eu   plusieurs  conférences  avec  lui  et   qui 
croyait  lui  avoir  inspiré  des  sentiments  la- 
vorables  à  l'unité.  Le  Capucin  redoutait  seu- 
lement l'influence  que  pouvait  exercer  sur 
ce  prélat  un  luthérien  allemand,  nommé 
Pierre  Neyiing,  dont  il  était  accompagné*  Le 
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p.  Mendez,  JésuHe,  patridrcho  latin  d'Ethio- 
pie, exilé  de  sa  mission  et  réfugié  alors  à 
Souakem  eo  Nubiet  reçut  ^>ar  Marc  une  lettre 
da  P.  Agafbange,  mais  il  ne  partagea  pas 
500  Ulusion.  En  effet  le  bon  religieux  devais 
ètrecmellemenl  détrompé. 

Comme  les  Capucins  irancais  avaient  nne 
oLssion  eo  Eçypte,  depuis  plusieurs  années, 
\t  Pape  rrul  devoir  les  charger  à  cette  épo- 
quede  ranimer  la  foi  catholiiiue  en  Abyssi* 
ait.  Alorssix  d'entre  eux,  è  la  tête  desauels 
se  trouTait  le  P.  A^^athange  de  Vendomei 
tentèrent  de  pénétrer  dans  Tempire.  Le 
P.  Agalbange  partitdu  Caire  Ie27  décembre 
1637,  arec  le  Fr.  Cassien,  de  Nantes  ;  puis  ils 
sVmbarqjièrent  avec  un  pacba  que  Tempe* 
rtoriie  Turquie  envoyait  h  Souakem.  Leur 
(•êssage  fui  heureux  ;  le  pacha  les  traita  avec 
bienteillaoce  ;  mais  à  peine  eurent-ils  mi$ 
le  pied  en  Abyssinie  qu*i1s  furent  reconnus , 
bien  qu*ils  fussent  déguisés  en  marchands 
annéaiens.  On  les  prit  et  on  les  conduisit  à 
révéqueSlarc,  dont  ils  réclamèrent  laprotec* 
tion.  Celui-ci  ne  chercha  nullement  à  les 
saurer;  il  déclara  que  c'étaient  des  prêtres 
romains,  ennemis  de  TEglise  d'Alexandrie 
qu'ils  Tenaient  combattre  et  détruire.  Ces 
lîaroles  équivalurent  h  un  arrêt  de  mort.  On 
assomma  suMe-cbamp  les  deux  religieux  à 
eouDS  de  pierres.  C'était  en  1638. 

D  autres  Capucins  destinés  à  la  mission 
d'Ethiopie  furent  martyrisés  peu  de  temps 
•pris  ï  Massouah»  et  h  Magadoxo  (Zangue- 
bar).  —  Voy.  François^  Cherubisi,  Petra- 
Sa9T4,  Sbyehin  (Saint),  Tortulania. 

AGA!IDCKD    (  Le  P.  Roderic-Maurige  ) , 
AugosUii  espagnol»  de  la  congrégation  des 
Détiiausf es  9   missionnaire   dans   l'extrême 
OrienUo  xvii*  siècle,  vivait  sous  les  règnes 
de  Philippe  111  et  Philippe  lY  (1621  à  1700}.— 
Les  reli^eux  de  son  ordre,  ayant  opéré  des 
eooversions  consolantes  parmi  les  Japonais 
et  les  Ta^ls  ou  indigènes  de  l'île  Lucon 
(Océanîe— Philippines),  le  P.  Aganduru,  qui 
saosdoute  y  avait  contribué,  fut  chargé  d'ap- 
lorterau  Pape  Urbain  VIII  fl623-16Wjrhoro- 
ma^^e  de  ces  nouveaux  Chrétiens.  C  est  tout 
ce  (jQeFeller  dit  de  ce  missionnaire;  il  n'indi- 
que les  dates,  ni  de  sa  naissance»  ni  de  son  dé- 
part pour  les  Indes,  ni  de  sa  mort,  ni  aucun 
détail  sur  ses  travaux,  sur  son  origine,  etc. 
La  forme  de  son  nom  indique  qu'il  était  des 
prorinces  basques  ou  navarraises.  Quant  aux 
érëneroents  dont  il  venait  rendre  compte  au 
Saint-Siège»  le  premier  n'eut  pas  de  consé- 
quences stables  et  heureuses ,  puisque  dès 
Tan  1640  le  christianisme  était  entièrement 
détruit  an  Japon.  Pour  les  Tagals,  ils  ont 
toujours  persévéré  dans  la  foi,  et  ils  for- 
ment aujourd'hui  une  partie  importante  de 
IT^Iise,  avec  un  arcnevêque,    plusieurs 
éV^ues,  plus  de  mille  religieux  ou  prêtres, 
dont  une  partie  sont  indigènes,  et  des  mil- 
lions de  catholiques. 

Le  P.  Aganduru  a  laissé  trois  ouvrages 
qui  paraissent  fort  intéressants  pour  l'his- 
toire des  missions.  En  voici  les  titres:  His- 
toire des  conversions  faites  au  Japon  et  aux 
Philippines.   —  Hisloin  générale   des  iles 


Moluques  et  Philippines  depuis  leur  décou- 
verte^ 2  vol.  in-8%  et  la  Relation  détaillée  de 
son  ambassade  religieuse.  Le  premier  ex- 

fiose  sans  doute  les  conversions  opérées  par 
e  ministère  des  PP.  Augustins  déchaussés. 
—  Le  second  doit  développer,  en  même 
temps  que  l'histoire  profane,  la  prédication 
du  catholicisme  dans  les  îles  de  Tarchipel 
Indien,  oit  la  religion  a  été  autrefois  plus 
florissante  c{u'aujourd'hui ,  abstraction  faite 
d(îs  possessions  espagnoles.  —  Le  troisième 
ouvrage  n'est  cju'une  monographie  d'un  in- 
térêt secondaire.  L'histoire  ecclésiastique 
des  Motuques  et  des  Philippines,  si  elle  est 
bien  traitée,  doit  être  d'autant  plus  curîeasa 
qu'elle  n'est  sénéralemeni  pas  connue.  Les 
auteurs  des  différentes  histoires  de  l'Eglise 
ne  daignent  jamais  parler  do  ces  plages  loin- 
taines, où  il  s'est  passé  des  faits  honorables 
pour  la  religion,  des  événements  intéres- 
sants et  importants  en  eux-mêmes  ,  et  dont 
la  connaissance  serait  d'une  autorité  évi- 
dente, ne  fût-ce  ()u'au  point  de  vue  de  la  ca- 
tholicité de  FE^Iise,  et  pour  avoir  occasion 
de  relater  l'état  malheuieux  où  de  si  beaux 
et  de  si  grands  pays  sont  tombés  sous  le 
rapport  spirituel. 

AGATHE  (Fr.  Jacques  de  Saiwte-),  ou  DE 
SANTA  AGATA.  —  Mineur  italien ,  mis- 
sionnaire en  Tartarie  et  en  Chine  au  xni' 
siècle.  —  Voy.  Jean  de  SâiNTE-AcATUB. 

AGATHON  (Saint),  martyr  en  Ethiopie 
avec  ses  quatre  frères,  saint  Ammou,  saint 
Amone,  saint  Pierre  et  saint  Jean,  et  sa  mère 
sainte  Rallquo.  ils  sont  honorés  tous  ensem- 
ble le  k  septembre.  Le  Martyrologe  ne  donne 
malheureusement  que  leurs  noms. 

AGATHON  (Saint),  moine  abyssin,  un  des 
principaux  saints  honorés  dans  l'Eglise  d'E- 
thiopie. —  Il  est  cité  dans  le  voyage  de 
Combes  et  Tamisier,  —  Voy,  Lalibela. 

AGATHOPLE  ou  AGATHOPOLIS,  évêché 
de  l'Hénimont,  en  Thrace  sous  la  métropole 
d'Andrinople.  —  Ce  n'est  j»lus  qu'un  village 
du  nom  de  Gotopoli.  Agathople  a  eu  quel- 
ques évêques  latins  au  moyen  Age.  On  eu 
cite  deux,  du  xv' siècle  :  Léonce,  et  son  suc- 
cesseur immédiat,  Thomas (Fr.Thomas  Buel- 
der)  Franciscain,  nommé  par  le  Pape  Pie  U 
le  2  mars  liih60.  Ce  prélat  n'était  que  titu- 
laire. On  le  donna  pour  snffragant  à  Bur- 
cbard,  évêque  de  Constance.  (Allemagne.) 

Le  titre  episcopal  d'A^athopolis  a  été  pos- 
sédé par  un  illustre  missionnaire  français 
du  XVIII''  siècîe,  M.  Pothier,  du  séminaire 
des  Missions-Etrangères,  vicaire  apostolique 
du  Sutchuen  en  Chine.  (  Voy.  ce  nom.)  M. 
Lanneluc,  aujourd'hui  évêque  d'Aire,  était 
évêque  d*Agalhopolis  m  partibus  lorsqu'il 
était  coadjuteur  de  ce  siège  1839-18V0. 

AGILBÉRT,  évêque  français  et  mission- 
naire en  Angleterre  au  vu*  siècle.  —  Il  suo 
céda  en  650  sur  le  siège  de  Dorchester  à  saint 
Birin,  italien,  premier  évêque  de  ce  siège  et 
apôtreduWessexoudes  Saxons  occidentaux» 
Une  multitude  innombrable  de  païens  avait 
été  convertie  par  ce  dernier,  et  le  roiCynegiïs 
se  trouvait  du  nombre  ;  mais  le  pays  n'était 
cependant  pas  encore  tout  chrétien,  loraque 
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À^^iibert  fut  promu  à  répiscopat.  Il  ne  siégea 
que  dii  ans  au  plus,  et  revint  en  France 
en  660,  parce  qu  il  ne  connaissait  pas  assez 
bien  la  langue  du  pays.  On  voit  que  dès  lors 
ridiome  des  Anglais  élait  fait  pour  désespé- 
rer les  Français  qui  sont  obliges  de  l'appren- 
dre et  de  le  parler. 

AGILOF  (Saint),  premier  évoque  de  Colo- 
gne, honoré  le  31  mars.  —  Il  fut  tué  par  des 
scélérats  dans  la  forêt  des  Ardennes  où  il 
s*était  retiré  après  s'être  démis  du  gouver- 
nement de  son  Eglise. 

AGNEAU  (Fr.),  Mineur,  missionnaire  au 
Maroc  et  premier  évoque  Je  cette  ville.  — 
A  Tépoaue  de  la  glorieuse  mort  de  saint  Bé- 
rard  etcfe  ses  compagnons  (Foy,  Bérard),  que 
lempereur  exécuta  lui-même  en  1220,  la 
peste  et  la  famine  ravageaient  le  royaume 
depuis  cinq  ans.  Ce  prince  ayant  vu  les 
fléaux  s'apaiser  par  l'intercession  des  mar- 
tyrs qu'on  avait  invoqués,  permit  que  la  foi 
fût  préchée  dans  tous  ses  Etats,  et  même 
qu'un  évêque  fût  choisi  pour  Maroc,  pourvu 
qu'on  le  tirât  de  l'ordre  de  Saint-Frangois. 
Le  Pape  établit  donc  un  siège  épiscopal  dans 
la  ville  de  Maroc  ;  celte  fondation  avait  un 
double  but  :  la  conversion  des  mahométans, 
et  l'administration  permanente  des  Chrétiens 
qui  existaient  dans  cette  capitale.  Il  y  eut 
même  au  service  de  l'empereur  une  garde 
de  Chrétiens  mosarabes  (mêlés  aux  Arabes) 
qui  comptait  plus  de  cinq  cents  cavaliers, 
avec  leurs  femmes  et  leurs  enfants.  Yacoub 
al  Mansour  (1258-1286)  les  amena  d'Espagne 
pour  la  garde  de  sa  personne.  On  leur  per- 
mettait le  libre  exercice  de  leur  religion,  et 
ils  avaient  une  é^\i$e  dans  leur  quartier. 
Cette  garde  subsista  jusqu'au  temps  de 
Jean  I*'  (1379-1390) ,  roi  de  Castille,  qui  les 
rappela  en  Esi)agne  et  leur  donna  de  grands 
biens  et  de  grands  privilèges. 

L'évêché  de  Maroc  fut  érigé  en  1220,  Tan- 
née même  de  la  mort  de  saint  Bérard.  Il 
parait  que  la  peste  et  la  famine  qui  s'apaisè- 
rent à  son  intercession  el  à  celle  de  ses 
compagnons  avaient  commencé  en  1215  et 
qu'elles  Gnirent  l'année  même  du  martyre 
iies  disciples  de  Saint-François  qui  fut  aussi 
comme  on  vient  de  le  dire  l'époque  de  l'é- 
rection de  l'évêché  de  Maroc  et  de  la  nomi- 
nation de  Fr.  Agneau  à  ce  siège,  dont  il  fut  le 
premier  titulaire. 

Il  a  eu  plusieurs  successeurs ,  et  cette 
Eglise  s'est  conservée  après  bien  des  vicis- 
situdes malheureuses  jusqu'à  nos  jours  ; 
mais  l'évêché  n'est  plus  que  in  partibus^ 
c'est-à-dire  que  le  tilre  seul  existe,  la  juri- 
diction des  prélats  étant  liée  par  le  souverain 
Pontife.  M.  Guillon,  auteur  de  la  Bibliothè- 
que des  Pères^  fut  évêque  de  Maroc  pendant 
environ  quinze  ans  ;  il  est  mort  en  iWl,  — 
Aujourd'hui  Maroc  est  une  prélecture  apos- 
tolique desservie,  je  crois,  par  les  Francis- 
cains espagnols,  qui  donnent  les  secours 
spirituels  à  un  petit  nombre  de  Chrétiens. 

AGOWS  (Les),  peuple  d'Abyssinie,  qui  a 
presque  toujours  conservé  une  sorte  d'indé- 
pendance dans  les  montagnes.  —  L'histoire 
de  (et  empire  fait  très-souvent  mention  de 


révoltes  des  Agows.  Il  y  ejat  en  particulier 
sous  le  règne  de  Socinios,  empereur  raiho 
lique,  une  formidable insurrectiondesAgow 
du  Lasta;  ces  montagnards  refusaient  de  re 
cevoir  la  religion  catholique  qui  leur  étaii 
imposée.  Ils  battirent  plusieurs  fois  lo 
troupes  impériales,  et  on  dut  leur  faire  de 
concessions.  —  Voy.  Socinios. 

AGRICE  (Saint),  évoque  de  Trêves  au  iv 
siècle.  —  Il  fut,  a  la  prière  de  l'impératrici 
Hélène,  mère  de  Constantin  le  Grand,  en 
vové  sur  les  bords  du  Rhin  par  le  Pape  sain 
Sylvestre,  et  il  y  travailla  avec  zèle  à  élen 
dre  le  règne  de  Jésus-Christ.  A  cette  époque 
le   paganisme  dominait  encore  dans  ceiu 

Eartie  de  la  Germanie;  et,  quoique  le  via 
fieu  y  comptât  beaucoup  d  adorateurs,  1^ 
culte  des  idoles  était  toujours  celui  du  grand 
nombre.  Par  son  zèle,  son  innocence  et  soi 
vertus,  tous  les  peuples  des  bords  du  Uhiii 
et  de  la  Moselle  se  convertirent  à  la  foi  chré^ 
tienne.  Il  gouverna  le  diocèse  de  Trêves  pen^ 
dant  près  de  vingt  ans,  veillant  avec  un  soir] 
infatigable  à  préserver  son  troupeau  des  cri 
reursdel'arianisme  qui  s'introduisaient  alon 
dans  les  Gaules,  et  il  mourut  dans  un  â-^d 
avancé  vers  l'an  335,  Son  culte  est  très-an 
cien  dans  le  pays.  On  l'honore  le  19  janvier] 
AGDIRRE  (Le  P.  Andaé  de),  Augustin  esn 
pagnol  du  xvi*  siècle,  un  des  premiers  apôi 
très  des  îles  Philippines  (Océaniej.  —  Votjl 

ANUaà  DB  AOUIRRB. 

AHUMADA  (Le  P.),  Jésuite  espagnol,  misj 
sionuaire  dans  les  Iles  Mariannes,  a  la  fin  du 
xvii*  siècle.  —  Tout  ce  qu'on  sait  de  inij 
c'est  qu'il  échappa  à  la  mort  avec  les  PP.  Car^ 
denoso,  Bustillos,  Le  Roux,  Tilpe,  dans  l<i 
révolte  des  indigènes  qui  eut  lieu  vers  Taii 
1682-1686,  et  qui  coûta  la  vie  aux  PP.  Slro 
bach,  Boranga,  de  Angelis,  Solorzano.  - 
Voy.  TiLPB,  Sanvitores,  Ezquerra. 

Al  DAN  (Saint),  Aidanus  ou  Aideus.  — 
Nom  qu'on  donne  à  saint  Maidoc,  évèquc  du 
Ferns  (Irlande)  au  vu* siècle  et  missiounaircj 
—  Voy.  Maidog. 

AIDAN,  moine  écossais  au  vu*  siècle,  piii> 
évêque  et  missionnaire  en  Angleterre.  --  Il 
naquit  dans  les  lies  Hébrides  et  se  fit  reli-j 

f;ieux  au  monastère  de  lona,  dans  l'une  de^ 
les  de  cetarchipel.  Oswald,  roi  de  Norlhumn 
berland,  ayant  demandé  à  Ségène,  abbé  d\i 
monastère  où  vivait  Aidan,  quelques-uns 
de  ses  moines  pour  travailler  à  l'enlière 
conversion  de  ses  sujets,  qui  n'avaient  point 
encore  tous  embrassé  le  christianisme,  Sé- 
gène se  rendit  aux  désirs  de  ce  prince  et 
nomma  Aidan  supérieur  de  la  colonie  dm 
missionnaires  qu'il  envoyait  en  Angleterre. 
Il  lui  lit  même  conférer  l'ordination  épisco- 
pale.  Le  nouveau  prélat  s'établit  dans  une 
petite  lie  de  la  cAte  de  Nurthumberland, 
nommée  alors  Lindisfarne;  il  y  fonda  son 
évêché,  y  bâtit  un  monastère  sous  la  rè^lo 
de  Saint-Colomban,et,  secondé  par  ses  frères, 
il  travailla  à  l'objet  de  sa  mission  avec  beau- 
coup de  zèle  et  un  grand  succès.  LeV  en.  Bùde, 
dans  son  Histoire  eccle'ëiastique  d'Angleterre, 
représente  saint  Aidan  comme  un  modèie 
consommé  de  toutes  les  vertus  chrétienne:). 
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Il  ooanil  le  31  août  651,  en  grande  réputa- 
tioo  de  saiotelé.  L*ile  de  Lindisfarne  a  pris 
depuis  le  nom  il*lle*Sainte,  en  anglais  Huiy- 
bUod. 

iltiUlLLON  (H AiiB -Madeleine  de  Vi- 
«^etoD,  DLCHKssB  D*),  dame  chrétienne  du 
ivir  siècle.  —  Elle  était  nièce  du  cardinal 
4e  Richelieu,  et  joua  pendant  plus  de  vin^t 
iDS  QD  rôle  à  la  cour  de'Leuis  XIII,  où  son 
oocle  était  tout-puissant.  Après  la  mort  de 
ceertnd  ministre,  la  duchesse  d'Aiguillon 
<e  UTra  à  la  piété  et  à  Texercicedes  bonnes 
«Très,  sous  la  direction  de  saint  Vincent 
éehul.  Elle  fit  des  dons  immenses,  fonda 
<jes  hôpitaux,  fit  racheter  des  esclaves  en 
Afri(|ueet  pourvut  è  la  subsistance  et  aux 
besuiDS  de  i>eaucoup  de  missionnaires  dans 
les  deux  mondes.  Elle  mourut  en  1675, 
44ns  on  ftge  avancé,  car  elle  avait  été  ma- 
nfe  en  1620.  Cest  sous  le  règne  de 
Louis  XIV,  et  de  16^3  à  1675  qu'elle  sV 
tiotina  spécialement  à  la  charité  chrétienne, 
fjiisanlle  plus  noble  et  le  plus  saint  emploi 
de  sa  grande  fortune.  Fléchier  a  prononcé 
son  oraison  funèlire.    ^ 

AILBEE  ou  ALBEE  (Saint),  évèque  ir* 
Uikliis,  missionnaire  daus  sa  patrie  au  v' 
Hêcle.  — II  était  originaire  delà  province 
Je  Munster  (sud*ouest  de  rirlande).  Il  y 
prèdia  fEvangile  à  Tépoque  de  la  mission 
de  saint  Patriee  (431  à  464  ou  483)  et  il  de- 
vint premier  évèque  d'Emiy  ou  Emity  dans 
la  luèffle  province,  il  fonda  aussi  dans  file 
û*Àmnno  mooastère  fameux  dont  il  établit 
siiM  Enna  ou  Endée  premier  abbé,  et  il 
oomivMnne  règle  i>our  les  religieux.  Quel- 
qnesHios  ne  placent  son  apoîstolat  qu*un 
Wédep/its  tard  (en  5&0).  On  honore  saint 
iilMe  »e  12  septembre. 

Le  siéace  d*lmly  {Imelaea  en  latin),  ou 
Emeir  (Melta),  a  été  uni  à  Tarchevèché  de 
Casbel,  métropole  de  la  province  de  Mun- 
ster. Labbé  de  Commanville  dit  que  cette 
nnion  ne  s*est  faite  qu'après  Pinvasion  du 
prolestaotisme.  Ailleurs  il  la  rapporte  au 
xm'  siècle.  — Emly  n'est  plus  qu'un  village 
^u  comté  de  Tipperary,  sur  le  Brodwater. 
Cependant  elle  a  été  longtemps  métropole 
do  Monster,  puisque  Cashei  n'a  été  érigé  en 
eréché  qu*au  x*  siècle. 

Quant  à  rtle  d'Arran,  elle  est  bien  éloi- 
gnée de  là,  et  se  trouve  sur  la  côte  occiden- 
Ule  d'Ecosse  à  l'embouchure  de  la  Ciyde. 

ALN VILLE  (Pierre  d'),  missionnaire  fran- 
çais en  Orient  au  XVII*  siècle.  —  Voy.  Dain- 
rou. 

AISAMou  ABREHA,  premier  roi  chrétien 
d  EthioiMe,  fut  ba|)tisé  en  341  et  prêcha  la 
foi  à  ses  sujets,  qui  pratiquaient  comme  lui 
la  loi  de  Moïse.  {Voy.  Atzuba  etSiiHrFRo- 
unes.)  Il  est  honoré  comme  saint  dans  l'Iv* 
gltse  d  Abjssinie. 

AKAY  (Jean),  prince  abyssin  au  xvii* 
siècle.  —  Il  était  Baharna^ash,  c'est-à-dire 
roi  particulier  d*une  province  d*Abyssinie 
située  non  loin  de  la  mer  Rouge  (Bahar),  d*où 
un  l'appelle  Baharnagaih^  c'est-è-dire  rat  de 


la  mer.  Sous  le  règne  de  l'emiiereur  Socinios 
qui  avait  embrassé  la  foi  de  1  Eglise  romaine 
et  en  avait  fait  la  religion  de  l'Etat  (1626), 
il  fxi  sans  doute  comme  tous  tes  courtisans 
et  la  plus  grande  partie  de  la  noblesse,  c'est- 
è-dire  qu'il  se  convertit  à  la  foi  catholique. 
Lorsque  Basilidès,  61s  du  monarque,' s  ap- 
puyant sur  le  parti  schismatique  pour  arri- 
ver plus  promptement  au  trône  eut  apostasie 
et  eut  fait  proscrire  la  vrai  religion  sous 
peine  de  mort,  les  missionnaires  frappés 
d'eiil  trouvèrent  (1633)  d'abord  un  protec- 
teur dans  la  personne  de  Jean  Akay.  Il  était 
h  peu  près  indépendant  dans  ses  États  :  les 
Jésuites  lut  ayant  demandé  un  asile  furent 
bien  accueillis.  Basilidès,  aussitôt  qu'il  en 
fut  informé,  envoya  un  corps  de  troupes 
contre  le  Baharnagash  qui  les  força  h  la 
retraite.  Reconnaissant  qu'il  ne  réussirait 
point  par  la  force,  l'empereur  eut  recours  à 
la  prière  et  invita  Akay  è  faire  partir  les  Jé- 
suites pour  l'Inde,  mêlant  les  plus  belles 
promesses  à  la  menace  de  fondre  sur  lui  en 
cas  de  refus  avec  toute  son  armée.  Les  pa- 
rents et  les  amis  d'Akay  le  pressaient  de 
déférer  k  la  redoutable  volonté  du  monar- 
que. Il  en  fut  ébranlé,  et  les  Jésuites  s'aper- 
çurent que  l'esprit  de  leur  protecteur  était 
changé  à  leur  égard.  Alors  i\  se  résignèrent 
è  s'embarquer,  k  l'exception  d'un  petit 
nombre  :  le  Baharnagash  leur  donna  une 
lettre  de  recommandation  pour  le  pacha  de 
MassouaU  et  les  Gt  accompagner  jusqu'à,  ce 
port  par  un  détachement  de  600  hommes. 

Le  P.  Almeida,év6que  de Nicée»et  six  autres 
Jésuites  s'étaient  dévoués  à  rester  pn  secret 
dans  l'Abyssinie^  pour  ne  pas  abandonner 
entièrement  la  mission  à  la  rage  des  persécu- 
teurs. Akay  en  retint  deux  chez  lui  après  les 
avoir  fait  habiller  en  laïques,  c'est-à-dire 
comme  les  autres  Portugais  qui  étaient  à  son 
service  et  dans  ses  troupes.  Trois  des  mis- 
sionnaires qui  étaient  restés  en  Ethiopie 
furent  surpris  dans  le  Tigré  et  percés  de 
coups  le  25  avril  1635,  c'étaient  les  PP.  Paez 
(Gaspard),  Pereiraet  de  Sainte-Croix.  Alors 
l'empereur  feignit  d'être  apaisé  et  simula  des 
disposiiions  favorables  pour  les  autres  Jésui- 
tes qui  pouvaient  rester  encore  dans  ses  Etats; 
c'était  un  piège  pour  les  connaître  et  les  pren- 
dre. Ayant  donc  défendu  de  les  inquiéter  et 
leurayant  accordé  la  liberté  de  retourner  dans 
leurs  maisons,  il  témoigna  mèmeledésirde 
les  voir  à  sa  cour.  A  cette  époque  le  P.  Al- 
meida  était  réfugié  chez  Jean  Akay.  Il  ne  se 
méprenait  point  sur  les  véritables  intentions 
de  l'empereur.  Mais  l'excès  des  maux  qu'il 
endurait  sans  grand  succès  pour  le  salut  des 
âmes,  le  détermina  à  se  livrer;  c'était  le 
conseil  que  lui  donnait  Jean  Akay  :  soit  qu'en 
cela  il  fût  de  bonne  foi,  soit  qu'il  fût  las  de 
rendre  service  aux  missionnaires,  il  parais- 
sait croire  à  la  sincérité  de  Basilidès.  Le  P.  Al- 
meida,  après  avoir  enduré  mille  tourments, 
fut  pendu  en  iuin  1638  avec  ses  deux  com- 
pagnons lès  PP.  Franceschi  et  Rodriguez. 
Depuis  lors  il  n'est  plus  parlé  de  Jean  Akay. 

Après  lui,  les  Jésuites  eurent  parmi  la  no- 
blesse éthiopienne  d'autres  protecteurs  pea^- 
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finnt  la  persécution  de  Basilidès.  —   Yey^ 
TscLAf  Emmanuel  et  Za-mabiam. 

ALAMUNDAR ,  roi  des  Sarrasins  au  com- 
mencement du  y*  siècle.  —  Il  était  d'abord 
païen,  et  faisait  des  incursions  en  Palestine« 
mettant  à  mort  les  solitaires  qui  TÎvaîent 
dans  le  désert.  Les  miracles  qu*il  vit  ensuite 
opérer  uar  les  Chrétiens  le  touchèrent  si 
fort  qu*il  demanda  à  embrasser  leur  relit^ion» 
et  il  lut  baptisé  vers  Tan  510. 

L'histoire  de  FEglise  cite  la  conversion  de 
ce  monarque,  non  pas  tant  à  cause  de  son 
importance  qu*à  Toccasion  d*un  trait  ingé- 
nieux par  lequel  il  réfuta  Terreur  des  Euty-* 
chiens.  Ces  hérétiques  n'admettaient  au*une 
nature  en  Jésus-Christ,  la  nature  aivine. 
Comme  ils  cherchaient  à  Tattirer  à  leur 
sentiment,  envoyant  même  des  évèques  de 
leur  part  pour  le  circonvenir  pendant  qu*on 
îe  préparait  au  baptème,il  feignit d*a voir  reçu 
des  lettres  qui  lui  apprenaient  l^a  mort  del'ar* 
diange  saiut  Michel,  et  il  leur  demanda  ce 
qu'ils  pensaient  de  cette  révélation.  Ne  80U(^- 
çonnant  pas  le  piège,  ils  ne  purent  lui  dissi- 
muler que  c'était  une  eitravagance,  et  que 
les  anses  étant  de  purs  esprits  ne  sont  pas 
sujets  à  la  mort .  Si  ua  ange ,  leur  répliqua» 
t-il,  ne  peut  ni  souffrir  ni  mourir,  comment 
▼oudriez-vous  que  Jésus-Christ  fût  mort  sur 
la  croix  puisque,  selon  vous,  il  n'a  qu'une 
nature,  qui  étant  divine  est  impassible?  Pour 
un  barbare  l'argument  était  fort  bien  trouvé 
et  même  péremptoire. 

De  nos  jours  ri  existe  encore  dans  ces  pays 
beaucoup  d'hérétiques  eulychiens  :  ils  sont 
du  rite  syrien,  du  rite  arménien,  du  rite  copte, 
iïn  rite  a'byssin.  Leur  ignorance  et  leur  obsti- 
nation les  rendent  très-difliciles  à  convertir. 
Il  y  a  aussi  des  Sarrasins  qui  font,  comme 
leurs  ancëlres.  des  incursions  pour  piller  et 
tuer  les  Chrétiens.  On  les  appelle  maintenant 
Bédouins,  et  ils  sont  mahométans ,  c'est-à- 
dire  qu'il»  ne  se  convertissent  pas  comme 
Alamundar  :  une  malédiction  terrible  semblé 
peser  sur  les  sectateurs  du  faux  prophète,  et 
leur  aveuglement  est  humainement  incu- 
rable. 

ALARY,  prêtre  dés  Missions-Etrangères, 
né  h  Pampelune  (Espagne)  en  1731.'—  il  partit 
pour  Siam  en  1753,  Agé  seulement  de  vingt- 
deux  ans,  et  il  y  Gt  beaucoup  de  conversions, 
ainsi  qu*à  la  Chine  et  au  Bengale  où  il  se 
rendit  successivement.  Après  une  assez  lon- 

Sue  carrière  apostolicjue  dans  ces  contrées 
e  l'extrême  Orient,  il  rentra  en  France  et 
fut  nommé  directeur  du  séminaire  des  Mis- 
sions^'Etrangères.  Obligé  de  s'expatrier  lors 
de  la  révolution,  il  passa  en  Angleterre  et  ne 
rentra  en  France  qu'en  1802.  Croj^ant  alors 
la  paix  et  la  liberté  rendues  définitivement  à 
l'Eglise,  il  reprit  la  direction  du  séminaire 
des  Missions  jusqu'en  1809.  Un  décret  sup- 
prima alors  cet  établissement.  M.  Alary  vé- 
cut depuis  dans  la  retraite ,  et  mourut  à 
Paris  en  1817. 

ALASIA  (  Fr.  Jbah  ) ,  religieux  italien, 
du  diocèse  de  Turin,  memi>re  de  la  congré- 


gation des  Oblats  de  Piémont.— Il  a  été  envoyé 
dans  les  missions  de  l'empire  Birman  (Indo* 
Chine),  et  il  est  parti  pour  cette  destination, 
en  1842,  avec  M.  Ceretti,  évêque  d'Antino- 
pie,  et  dix  autres  Oblats,  dont  quatre  prêtres» 
deux  clercs  et  cinq  frères  coadjuteurs;  le 
Fr.  Alasia  était  au  nombre  de  ces  derniers. 
ALASIO  (Le  P.  Taon  as  d'),  Mineur  Obser- 
vantiut  Italien,  missionnaire  de  nos  jours 
chez  les  sauvages  de  la  Bolivie,  dana  l'Amé- 
rique du  Sud. 

ALBEE  ou  AILBIN  (Saint),  Irlandais,  un 
des  apôtres  de  son  pays  (v*  siècle}  et  premier 
évêque  d'Emily,  I  antique  métropole  de  la 
province  de  Munster.  —  Voy,  Aïlbée. 

ALBERIC  (Saint),  évêque  d'Utrecht,  (Pays- 
Bas),  au  viii*  siècle.  —  Il  succéda  dans  le 
gouvernement  de  cette  Eglise  à  saint  Gré- 
goire, qui  avait  été  sacré  (uir  saint  Boniface. 
C*est  lui  qui  ordonna  prêire  saint  Lud^t^er, 
et  il  lui  conGa  la  paroisse  de  Dokem,  où 
saint  Boniface  avait  été  martyrisé.  Le  jeune 
curé  était  animé  d'un  grand  zèle  pour  l'ex- 
tension de  la  foi  calholique,  et  les  inspira- 
tions qu'il  dut  puiser  au  tombeau  de  Tapô- 
tre  de  TAIIemagne»  ne  purent  qu'animer 
encore  son  ardeur  pour  les  missions  :  c'est 
pourquoi  saint  Albérie  le  chargea,  avec 
quelques  autres  ecclésiastiques  pieux,  d'al- 
ler détruire  les  temples  des  ido^esqui  res- 
taient encore  dans  les  provinces  du.  nord  do 
l'Allemagne  et  dans  la  Frise.  On  trouva  des 
trésors  dane  ces  temples,  ils  Eurent  partagés 
entre  le  rai Cbarlema^pe  qui  en  pritlesdeux 
tiers,  et  Albérie  qui  les  affecta  au  bien  de 
la  religion.  Le  saint  évêque  eut  la  eonsola- 
tion  de  voir  aes  efforts  couronnés  de  succès. 
Partout  la  foi  prit  de  nouveaux  accroisse- 
ments sous  son  administration  sage  et  pater- 
nelle. Le  soin  qu'il  mit  k  correspondre  avec 
les  ouvriers  évangéliques  qu'il  avait  envoyés 
dans  les  pays  idol&tres,  prouve  combien  il 
avait  à  cœur  le  triomphe  de  la  foi  véritable. 
Albérie  fut  enlevé  &  son  troupeau  (pendant 
qu'il  se  livrait  avec  ardeur  à  la  prédication, 
le  1^  novembre  784.  On  n'a  pas  cessé  de 
l'honorer  comme  saint  le  jour  anniversaire 
de  sa  mort.  D'autres  auteurs  mettent  Tavé- 
nement  de  saint  Albérie  en  784,  et  sa  mortea 
787  ou  7%.  Il  fut  inhumé  auprès  de  son  pré- 
décesseur. L'Eglise  d'Utrecht  fut,  après  lui, 
gouvernée  par  Théodard  ou  Thiédard. 

ALBERT,  évêque  de  Brème,  au  xi*  siècle. 
—  Pour  faciliter  la  conversion  des  Vandales 
païens  qui  étaient  trop  éloignés  de  sa  ville 
episcopale,  ce  prélat  établit,  en  1058,  un  évê- 
cné  à  Ratzebourg,  petite  ville  qui  aujour- 
d'hui est  partie  dans  le  grand-duché  de 
Mecklembourg*Scii'werin,  partie  dans  le 
grand-duché  de  Lauembourg.  Saint  Aristo 
en  fut  le  prenier  érêque.  Après  lui,  l'Eglise 
de-Ratxeboorg  fui  ravagée  par  les  barbares 
jusqu'au  temps  du  B.  Evesmoda,  qui  vivait 
près  d'un  siècle  après. 

ALBERT,  archevêque  de  Prusse,  de  Li- 
vohie  et  d'Esthonie ,  au  xiu*  siècle.  -^  Il  fut 
envoyé  en  Russie  en  i2k^  avec  le  titre  d'ar-» 
chevêque  de  Russie  et  de  légat  du  Saint- 
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Sié,:^  après  qne  Daniel,  duc  de  Russie,  eut 
reoûBcé  au  schisme  et  se  fut  uni  de  commu- 
fiionafec  TEglise  romaine  pour  être  cou* 
ruonéroi  de  sa  nation.  Mais  ce  prince  ne 
demeura  pas  ^  longtemps  dans  le  sein  de 
TEglise  calholîque  et  embrassa  de  nouveau 
le  schisme  en  12V9.  Alors  Albert  fut  oHigé 
de  sortir  de  ces  Etats.  Il  y  avait  à  cette  épo- 
que un  évêque  latin  des  Russes,  c'était 
Fr.  Gérard,  Dominicain  polonais, mais  celui« 
ri  était,  selob  toute  apparence,  plus  au  midi, 
da  roté  de  Kiev. 

Dans  la  suite  des  grands-ducs  de  Russie, 
rn  nVn  trouve  pas  du  nom  de  Daniel  ;  mais 
mome  les  Russes  étaient,  à  celte  époque 
féodale,  divisés  en  une  foule  de  principautés, 
il^'agii,  sans  doute,  d*un  duc  particulier  qui 
if^oait  dans  une  province  sous  la  préémi-* 
neoce  réelle  on  nominale  du  ^rand-duc. 

Il  y  a  eu  un  autre  évêque  latin  des  Rus- 
ses du  uonJ,  c*est  Jacques  de  Bruna,  Bohé- 
mien, institué  au  xiv*  siècle. 

ALBF.RT  (Lk  P.  Maurice  de  Saint-),  Carme 
italien,  missionnaire  au  xix*  siècle,  dans 
llndoQstan,  à  Borol>ay. 

ALBERT  DE  LAS  CASAS,  premier  évêque 
des  Iles  Canaries,  dont  le  siège  fut  créé  entre 
\\f!k  et  1415,  par  le  Pape  Innocent  Vlh  —  La 
bile  d*érection  porte  en  Substance  que  parmi 
les  lies  Fortunées  ou  Canaries,  sept  sont 
peuplées  de  nations  naguère  païennes,  savoir 
Laocerote,  Fortaventure,  Urande-Canarie, 
Ténérilfie,  Gomère,    Palma  et  Fer  ;  que  le 
ikoble  chevalier  Jean  de  Béthencourt  aidé  de 
P^meurs  fidèles  de  Jésus-Christ,  guerriers 
etprHres,!  soumis  au  jougchrétien  Lance- 
rote,  FortaTenture  et  Fer;  que  4es  habitants 
tfecestroisJles  et  une  partie  de  ceux  de 
Guméreet  de  Grande-Canarie,  ontétécon- 
îerfisila  foi  catholique;  qu'on  a  construit 
(rostre  églises ,   savoir  :  une  à  Lancerote, 
deai  à  Fortaventure  et  une  à  Gomère  ;  qu'il 
J  aorait  grand  avantage  pour  TaOermisse- 
ffieot  et  la  diffusion  de  la  foi  dans  les  îles, 
tant  celles  qui  sont  chrétiennes  que  celles 
de  Palma  et  de  Ténériffequi  ne  le  sont  pas 
encore,  h  établir  un  pasteur  particulier  à 
PortaTeaiure,  choisie  entre  toutes,  à  cause 
de  sa  situation  k  portée  de  tout  l*archipel  : 
en  conséquence,   le  Pape  institue  évêque 
(les  Canaries  Albert  de  Las  Casas,  présenté 
{lar  le  roi  de  Castiire.  Ce  prélat  fut  reçu  avec 
uoe  grande  juie,   parcourut   rarchi|;)el  en 
préchant,  et  à  chaque  instruction  il  lîaisail 
réciter  des  prières  pour  le  chevalier  de  Bé- 
thencourt >   à  qui  les   insulaires  devaient, 
•près  Dien,  le  l)ienfait  de  la  foi.  Ce  prélat 
nît  secondé  dans  la  prédication  parles  Fran* 
cûc^ins.   Ces  religieux  s'appliquèrent  à  la 
conrersion  des  Guanches  qui  persévéraient 
mcore  dans  ie  paganisme.  {Voy.  Grande* 
Caraiib.)   L'apostolat  de  ces  lies  avait  été 
commencé  par  le  P.  Bontier,  Franciscain,  et 
le  prêtre  Lererrier.  —  Voy.  BoNTrea  et  Jeapt 
i«  Baxza. 

ALBERT  DE  SARZAN\  (Frj ,  Mineur 
OiiscT^aotin  italien,  de  Sarzana,  oans  le  pays 
«^e  (iénes,  reçut  en  U35  avec  Fr.  Barthélémy 


d*Yano,  du  même  ordre  et  de  la  même  na^ 
tion,  la  mission  d'amener  les  schismatiques 
h  Tunité  et  les  infldèles  à  la  foi.  —  ils  corn-» 
mencèreiit  leur  apostolat  par  les  Grecs  et  dé* 
terminèrent  les  prélats  de  cette  nation  à 
venir  assister  au  concile  de  Florence  où  la 
réunion  de  rBelise  orientale  à  TEglise  eatho* 
lique  fut  en  effet  prononcée  Tan  1439.  Mais 
BMlbeureusement  elle  dura  fort  peu. 

Le  31  aoât  de  la  même  année,  le  Papa 
Eugène  IV  chargea  Fr.  Albert  d'une  nouvelle 
mission,  ainsi  que  Fr.  Baptiste  del^vanto  et 
Fr.Barthélemi  de  Pelacane,  tous  deux  Ottser- 
vantins  ita'iens,  celui-ci  de  Florence  et  le 

1>remierde  Gènes.  Les  trois  religieux  avaient 
a  faculté  de  s^adjoindre  d*autres  mission- 
naires de  leur  ordre.  Albert  de  Sarzana»  ins- 
titué commissaire  général  pour  Jérusalem, 
rinde  et  TEthiopie,  et  muni  de  lettres adres* 
sées  aux  prêtais  jâcobites,  ainsi  qu'h  Tempe*» 
reur  d*Abjssinie  et  aux  princes  indiens, 
s*embarqua  aussitôt  à  Venise  (1439).  En  arri- 
vant à  Jérusalem,  il  justiûa  de  la  réunion 
des  Grecs,  remit  les  lettres  du  Pape  aux  Ja- 
eobites  de  Syrie  et  conféra  avec  Nicodème, 
supérieur  du  couvent  que  les  Abyssins  pos^ 
sédaient  depuis  longtemps  dans  la  ville 
sainte  (1U1).  Ce  couvent  était  enrichi  des 
dons  de  Zara  Jacob,  qui,  en  montant  sur  le 
trône  d*Abyssinie  l'an  l<k3ik,  avait  pris  le  nom 
de  Constantin.  Les  Ethiopiens  le  regardent 
comme  le  meilleur  modèle  qu*un  souveraia 
puisse  imiter. 

Le  bon  accueil  des  Jâcobites  dç  Syrie,  en* 
eou ragea  Fr.  Albert  à  passer  en  Egypte.  Sur 
te  chemin,  il  se  trouva,  ainsi  que  ses  compa» 
gnons,  dans  une  grande  disette  et  réduit  à 
une  telle  faiblesse  qu'épuisé  de  faim  et  de 
fatigue,  il  s'appuya  contre  un  arbre.  Près  d# 
rendre  le  dernier  soupir:  «tSeigneor,  dit-il  à 
Dieu,  dans  une  plainte  affectueuse,  vous 
avez  promis  à  votre  serviteur  François  que 
vous  ne  loanqueriez  jamais  de  pourvoir  aux 
besoins  de  ses  enfants.  Cependant  nous  voie; 
au  moment  de  mourir  de  faim  sans  pouvoir 
exécuter  les  ordres  de  voire  vicaire  \XHxr  le 
salut  des  âmes  que  vous  avez  rachetées  et 
qui  périssent.  Mon  Dieu,  ayez  compassion  de 
nous.»  A  peine  avait*il  achevé  ces  mots  qu'il 
aperçut  élevant  lui  un  jeune  homme  de  la 
nius  grande  beauté.  C'était  Notre-Seigneur 
Msus-Christqui,  lui  adressant  la  (larole  en 
italien,  lui  présenta  de  la  nouriture  et  ajoota, 
pendant  q«i*il  réparait  ses  forces  :  *  Vous  ne 
devez  pas  manquer  de  eoafianee  en  la  misé- 
ricorde et  en  la  Providence  divine.  C'est  mot 
qui  ai  promis  à  mon  serviteur  François  des 
secours  en  temps  opportun,  et  jusqu'à  pré- 
sent vous  n*avez  vu  dans  votre  ordre  aucun 
juste  abandonné  ni  aucun  religieux  mort  de 
faim.  »  A  l'instant  même  le  jeune  homnoe 
disparut? 

Albert  de  Sarzana  poursuivit  sa  route  vers 
>e  Caire  et  demanda  un  sauf-conduit  au  sul- 
tan d*Egypte  pour  passer  en  Abvssinie  ef 
dans  riniie.  Ce  t>rince  reçut  le  légat  avec 
bonneup,  mais  supposant  jiiu^on  voulaitorga- 
niser  une  ligue  contre  lui,  il  refusa  te  sauf- 
conduit.  Il  eut  avec  les  Franciscains  plu** 
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sieurs  enlretiens  dont  il  se  montra  satisfait  ; 
mais  dès  que  la  conférence)  eut  pour  objet  la 
religion,  Albert  ayant  touIu  établir  en  pré- 
sence des  imans  la  vérité  de  la  foi  chrétienne» 
et  démontrer  les  erreurs  de  Tisiamisme,  le 
sultan  le  condamna  à  mort  attendu  qu'il 
venait  d'outrager  Mahomet.  Les  Chrétiens 
du  Caire  et  même  les  Mamelouks  qui  pré- 
voyaient le  préjudice  qu^entralnerait  pour 
eux  le  supplice  du  légal,  firent  révoquer 
cette  sentence  par  leurs  prières.  Fr.  Albert 
fut  soustrait  à  la  mort  au  moyen  d'une  ran- 
çon, le  sultan  le  traita  même  avec  bienveil- 
lance et  permit  aux  religieux  de  parcourir 
TKgypte  et  la  Syrie;  mais  il  leur  défendit 
de  passer  en  Abyssinie  ni  dans  Tinde.  Ils  ne 
s'arrêtèrent  pas  à  la  défense  de  ce  prince  in- 
fidèle et  aimèrent  mieux  obéir  à  leur  légi- 
time supérieur  que  de  mauquer  le  but  de 
leur  voyage. 

Cependant  Albert  tomba  gravement  ma- 
lade, et  se  voyant  ainsi  retenu ,  il  commit  à 
ses  compagnons  le  soin  de  poursuivre  la 
mission.  Il  chargea  particulièrement  Fr.  Tho- 
mas de  Scarlino  et  trois  autres  de  porter  en 
Abyssinie  et  dans  l'Inde  les  lettres  du  Pape 
Eugène  IV,  en  se  dérobant,  par  des  chemins 
détournés,  à  la  surveillance  des  musulmans. 
Ces  événements  se  passaient  vers  ikhk  ou 
l/»<^5.  Les  quatre  religieux  souffrirent  horri- 
blemeut  :  1  un  d'eux  mourut  même  de  faim , 
de  misère  et  de  mauvais  traitements,  et  les 
trois  autres  revinrent  en  Europe  sans  avoir 
pu  pénétrer  en  Abyssinie,  ayant  été  arrêtés 
aux  frontières  de  ce  |)ays  (par  conséquent 
dans  le  Sennaar  en  Nubie)»  et  condamnés  à 
mort.  Albert  qui  avait  été  informé  de  leur 
position  en  instruisit  le  Pape  Eugène  IV  qui 
fit  passer  une  rançon  pour  les  racheter.  — 
Yoy»  Thomas  se  Scarlino. 

Cependant  le  commissaire  général  avait 
fait  pénétrer  d'aulres  religieux  en  Abyssinie 
par  un  chemin  différent,  et  c'est  ainsi  qu'il 
avait  appris  le  danger  de  Fr.  Thomas  et  de 
ses  deux  compagnons.  — On  ignore  le  nom 
et  le  nombre  de  ces  missionnaires  ainsi  que 
le  détail  de  leurs  travaux  ;  seulement  on 
présume  qu'ils  purent  pénétrer  en  Ethiopie 
et  leur  présence  n'y  fut  pas  sans  succès.  — 
Yojf.  Zara  Jacob. 

Vouant  à  celui  qui  les  avait  envoyés,  c'est- 
à-dire  Fr.  Albert  de  Sarzana,  après  avoir  re- 
couvré la  santé,  il  travailla  activement  eu 
Orient  h  la  réconciliation  des  scbismatiques. 
Au  retour  de  sa  longue  pérégrination,  il  fut 
témoin ,  dans  une  ville  occupée  par  les 
Turcs,  du  martyre  de  deux  Chrétiens  atta- 
chés dos  à  dos  à  une  perche  qui  les  tenait 
suspendus  au-dessus  d'un  brasier.  Leur 
chair  attaquée  par  la  vivacité  du  feu  rôtis- 
sait avec  bruit  et  les  gouttes  de  leur  graisse 
tombaient  sur  les  charbons  ardents.  I.es 
martyrs  apercevant  Fr,  Albert  et  ses  compa- 
gnons que  la  Providence  semblait  leur  en- 
Toyer  pour  les  aider  à  supporter  ce  cruel 
supplice, leurdirent  d'une  voixassurée:  «  Ne 
vous  étonnez  pas  et  ne  vous  affligez  pas  de 
répreuve  à  laquelle  vous  nous  voyez  sou- 
mis pour  la  fui  de  Jésus-Christ,  car  nous 


n*éprouvons  aucune  douleur,  si  ce  ucs\  aux 
nerfs  qui  se  retirent  à  cause  de  la  violence  du 
feu.  »  Ainsi  ces  héros  encourageaient  eux- 
mêmes  ceux  qui  voulaient  les  consoler.  Les 
entrailles  des  religieux  s'émurent  à  ce  spoo 
tacle;  des  larmes  de  compassion  et  de  juic 
tout  ensemble  coulèrent  de  leurs  yeux  :  ils 
exhortèrent  les  généreux  athlètes  à  la  per- 
sévérance, et  après  ce  glorieux  combat,  ils 
donnèrent  la  sépulture  aux  restes  qui  n'a- 
vaient pas  été  consumés. 
Depuis  ce  moment,  les  infidèles  ne  mirent 

S  lus  aucun  obstacleau  départ  de  Fr.  Albert  de 
arzana,  et  il  n'est  plus  question  de  ce  mis- 
sionnaire dans  la  suite.  C'est  probablement 
nar  ses  soins  que  le  patriarche  copte  dW- 
lexandrie  avait  député  au  concile  de  Flo- 
rence en  1&41,  André,  abbé  du  monastère  de 
Saint-Antoine  et  le  diacre  Pierre;  ces  deux 
ecclésiastiques  étaient  en  mêtiie  temps  am- 
bassadeurs de  Zara  Jacob,  empereur  d'E- 
thiopie. L'Eglise  copte  se  réunit  solennelle- 
ment à  l'Eglise  romaine  le  5  février  1^41  et 
l'Eglise  d'Abyssinie  un  peu  plus  tard,  mais 
dans  la  même  année. 

ALBERTIN  (Le  P.  Ignace),  Jésuite  grec 
missionnaire  dans  le  Levant  à  la  Gn  du 
xvu*  siècle.  —  11  était  apparemment  de  l'Ile 
de  Chio,  et  il  fut  un  des  premiers  prêtres 
qui  y  rentrèrent  avec  le  P.  Martin,  Jésuite 
français,  après  la  reprise  de  la  ville  sur  les 
Vénitiens  (l'695).  L'exercice  de  la  religion 
catholique  était  interdit  sous  peine  de  mort, 
tout  le  clergé  séculier  ou  régulier  proscrit, 
les  églises  abattues  ou  changées  en  hôtelle- 
ries ;  le  seul  asile  que  possédât  la  religion 
catholique  était  la  chapelle  du  vice-consul 
français  envoyé  à  Chio  dans  cette  vue  par 
M.  de  Castagnère,  ambassadeur  de  Louis  XI V 
h  la  Porte.  Les  catholiquesdu  paysse  portaient 
en  foule  à  cette  chapelle  pour  y  recevoir  les 
secours  de  la  religion  et  les  encouragements 
dont  ils  avaient  besoin  dans  cette  circons- 
tance. De  six  Jésuites  qui  se  livraient  à  ce 
ministère  deux  succombèrent  au  travail  et  à 
l'excès  de  fatigue,  c'étaient  le  P.  Albert  in 
et  le  P.  Ottaviani.il  y  a  lieu  de  croire  qu'ils 
moururent  l'un  et  l'autre  dans  les  premières 
années  du  xviii*  siècle  (entre  1700  et  1705). 
ALBUQUEKQUE  (  Fr.  Jean  d' )  ,  Fran- 
ciscain porluj^ais,  évoque  de  Coa  au  xvi'  siè- 
cle.— Prélat  illustre  par  son  grand  nom,  sa 
piété  plus  grande  encore,  sou  zèle  elles  cho- 
ses importantes  qu'il  fit  et  qui  se  firent  sous 
son  épiscopat  pour  la  propagation  de  la  fui 
dans  le  plus  immense  diocèse  qu'on  ait  ja- 
mais vu. 

ALCAMO  (Fr.  Louis  o').  Capucin  italien, 
d'Alcamo  en  Sicile  (c'est  une  petite  ville 
située  k  dix  lieues  au  sud-ouest  de  Palerme.  ) 
—11  vivait  au  xvi*  siècle,  et  fut  esclave  eu 
Barbarie  où  il  donna  de  beaux  exemples  des 
vertu.— Foy.  Louis  d'Alcamo. 

ALCANTARADE  SAINTE-THÉRÈSE  (Le 
P.Pierre  d').  Carme  déchaussé,  missionnaire 
au  xviir  siècle  dans  l'indoustan,  évêque  do 
Sicopolis  m  partibui  et  vicaire  apostolique 
du  Grand-Mogot. 
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oiissioDoaire    dans    TlndousUa  et   vicaire 
ijiostoliqae  du  Graud-Mogol. 

ALDOBRANDIN  DK  FLORRNCE  (Fr), 
yiai*cr  italien,  missionnaire  en  Perse,  fut 
ois  à  mort  en  1284,  lorsque  Abaka  eut  été 
tué  par  son  frère.  On  sait  qu'Abaka  était  en 
relfthon  d*amitîéavec  les  Papes  et  qu*il  envoya 
dft  ambassadeurs  au  concile  de  Lyon.  L*ista* 
misme  monta  sur  lé^trône  avec  le  fratricide; 
les  Chrétiens  furent  persécutés,  et  surtout 
le^  prêtres.  C*esl  dans  ces  circonstances  que 
ifFr.  Aidobrandin  donna  sa  vie  pour  Jésus- 
Cbrist. 

ALDRIC(Fr.;  religieux  laïoûe  de  la  congré- 
gation de  Sainte-Croix  du  Mans,  envoyé  en 
Iftl  dsfls  les  missions  de  TAïuérique  du 
Nofd  arec  sept  autres  Frères,  trois  Pères  et 
qiulre  Sœurs  de  la  même  société. 

ALEF  (Saint),  un  des  neuf  personnages 

()isi  vinrent  dans  TEthiqpie  pour  y  prêcher 

ie  christianisme  a  près  saint  Frumence.  -^Les 

calressont  saint  Gauma,  saint  Aragoï,  saint 

Asb,  saint  Pantaléon,  saint  Tsama,  saint 

ftOQba,  saint  Likanos  et  saint  Yemasa.  J*i- 

gOQK  si  leur  apostolat  fut  simultané,  ou 

s'ils  éTangélisèrent  TAbyssinie  à  différentes 

époques.  La  première  hypothèse  parait  plus 

p.3ttsible.  Comme  Thistoire  ecclésiastique 

De  parle  pas  de  cette  mission,  qui  est  un 

•^éoftonit  assez  important,  on  pourrait  cun- 

l^urtrsans  trop  d'invraisemblance  qu'ils 

aevtiimit  point  de  l'extérieur  comme  saint 

FraffieoctfiDais  qu'ils  étaient  des  indigènes 

fûmes fwriat,  et  qu'ils  continuèrent  et  cofu- 

fiétènûi$on  œuvre  après  sa  mort.  —  Voy. 

UUKU, 

ALEGAMBE  (Le  P.  Philippe),  Jésuite  fia- 
fl^aod,  né  en  1592  à  Bruxelles,  mort  à  Rome 
eo  1(31  — Il  a  laissé,  outre  plusieurs  ou- 
naj^de  mérite,  un  livre  écrit  en  latin  et 
<fDia  pour  titre  :  Moriê  illustrée  el  histoires 
tfc  Cfvf  qui  ont  été  tués  par  les  hérétiques  ou 
^rts,  m  Aif  tne  de  la  foi.  Rome,  1657,  in-fol*. 
Cesi  comme  le  martyrologe  de  la  compagnie 
<ie  Jésus,  dont  il  ne  comprend  guère  aue  le 
<*  siècle.  Les  membres  de  cette  illustre^ 
tt  glorieuse  société  qui  ont  ainsi  versé  leur* 
!ari^  jiour  Jésus-Christ  sont  au  nombre  de 
t-iusteurs  centaines  :  il  y  a  parmi  eux  des 
ouoQs  de  toutes  nations,  des  Japonais  et  des 
Français,  des  Polonais  et  des  Maronites, 
'îes  Italiens  et  des  Ecossais,  des  Allemands 
ft  des  Chinois,  des  Hongrois  et  des  Portu- 
'i^\s,  des  Espagnols  et  des  Slaves,  etc.  Les 
<inq  parties  du  monde  et  toutes  les  contrées 
•|ui  les  composent  ont  vu  ces  témoins  intré- 
i»idesqui  ont  combattu  jiisqu^à  la  mort  toutes 
l<^  erreurs  et  toutes  les  mauvaises  passions, 
iignore  si  le  catalogue  du  P.  Alegambe  a 
^é  continué  et  par  qui.  Il  y  manque  l'espace 
de  plus  d'un  siècle,  savoir  :  de  1657  à  la  sup* 
l-nssion  de  la  Compagnie*  Depuis  celte  épo- 
lue,  c*esl-à-dire  dans  la  seconde  moitié  du 
*ni*  HJèc'e  el  dans  la  premièro  partie  du 
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xix%  il  y  a  eu  infiniment  moins  de  martyrs 
jésuites;  je  crois  même  qu'il  n'y  en  a  pas 
eu  un  seul  depuis  181&,  époque  où  la  Société 
a  été  rétablie  solennellement.  Ce  n'est  pas 
que  le  dévouement  ne  soit  le  même;  mais 
les  circonstances  ont  changé.  L'Angleterre 
ne  les  écartelle  plus  et  ne  coupe  point  leurs 
corps  en  quartiers  par  la  hache  du  bourreau. 
Ils  y  sont  plus  libres  que  dans  l'Espagne  et 
le  Portugal  :  la  plupart  de  leurs  missions, 
qu'ils  ont  arrosées  de  tant  do  sueurs  et  de 
sang,  sont  aujourd'hui  ou  abandonnées  ou 
entre  les  mains  d'autres  congrégations.  Ils 
ne  trouvent  plus  les  supplices  et  la  hacha 
du  bourreau  sur  les  plages  lointaines;  mais 
un  climat  malsain  les  dévore  en  grand  nom- 
bre au  Maduré,  et  des  souffrances  obscures 
et  fécondes  sont  toujours  leur  partage  quo- 
tidien dans  leurs  chrétientés  des  quatre  par- 
ties du  monde.  "" 

Il  serait  bien  à  désirer,  dans  l'intérêt  de 
l'histoire,  de  la  vérité  et  de  la  piété,  qu'un 
écrivain  de  talent  comme  il  y  en  a  tant  dans 
cette  compagnie,  réunit  en  un  seul  volume, 
écrit  d'un  bon  style  et  avec  onction,  de 
courtes  notices  sur  tous  les  Jésuites  qui, 
depuis  trois  siècles,  ont  péri  de  mort  vio- 
lente en  témoignage  de  la  foi  catholique. 
Quel  tableau  édifiant  et  instructif!  Peut-être 
dissiperait-il  chez  bien  des  lecteurs  une  par- 
tie des  monstrueuses  préventions  auxquelles 
la  compagnie  de  Jésus  est  en  butte  dans  tout 
l'univers  civilisé,  sans  qu'elle  veuille  s'en 
préoccuper  et  j  remédier.  C'est  là  à  mes 
yeux,  pour  le  dire  en  passant,  le  plus  grand 
de  ses  torts  :  elle  dédaigne  Topinion  publi- 
que, la  principale  puissance  clu  monde  au- 
jourd'hui et  surtout  dans  l'avenir.  Elle  laisse 
amonceler  l'erreur,  l'ignorance,  la  haine,  le 
mépris  universels  dont  elle  est  l'objet,  et 
qui  se  traduisent  en  expulsions  et  en  persé- 
cutions à  chaaue  élan,  à  chaque  étape  des 
peuples  vers  1  avenir  et  la  justice.  La  com- 
pagnie de  Jésus,  et  ce  reproche  pourrait  être 
étendu  en  partie  à  l'Eglise  elle-même,  ne 
veut  pas  voir  tout  cela,  ne  veut  pas  éclairer 
Ses  détracteurs  en  repoussant  ces  calomnies 
aussi  sottes  qu'innombrables  dont  elle  est 
l'objet;  elle  ne  veut  pas  utiliser  le  courant 
général  qui  se  manifeste  dans  ce  siècle,  et 
sur  lequel  elle  naviguerait  d'une  manière 
prospère,  comme  aux  Etats-Unis  ;  elle  paraît 
tenir  à  honneur  et  à  devoir  de  le  remonter; 
il  en  résultera,  pour  la  masse,  des  malheurs 
e&'royables  qu'on  eût  pu  éviter. 

ALENI  (Le  P.  Julbs),  Jésuite  italien,  mis- 
sionnaire en  Chine  au  commencement  du 
xvu'  siècle.  —  Il  se  trouvait  ainsi  que  les 
PP.  Longobardi>  Vagnon  et  Seinedo  dans  la 
résidence  de  Nankin,  lorsque  vint  à  éclater 
sur  cette  ville  la  persécution  excitée  en  1615 
par  le  mandarin  kiotchin.  Le  P.  Longobardi, 
supérieur  de  la  mission  depuis  la  mort  du 
P.  Ricci,  partit  immédiatement  pour  Pékin 
avec  le  P.  Aleni ,  afin  d'arrêter,  s  ils  le  [mou- 
vaient, par  leurs  démarches,  le  cours  de 
cette  persécution:  mais  ils  ne  purent  faire 
parvenir  un  mémoire  à  l'empereur,  et 
un  décret  de  bannissement  rendu  contiB 
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tous  les  missionuaires  fut  exécuté  avec  la 
plus  barbare  rigueur  contre  les  PP.  Semedo 
etVagoon,  Drincipaleraent  ce  dernier.  (Foy. 
Vagnon.)  Néanmoins  la  persécution  ne  larda 
pas  à  s'apaiser  :  les  Jésuites  rentrèrent  en 
secret,  et  environ  dix  ans  après  ils  reparurent 
oslensiblement,  l'empereur  les  ayant  rappe- 
lés à  cause  de  leurs  talents  qu'il  se  proposait 
d'utiliser  dans  l'intérêt  de  l'Etat  menaré  par 
les  Tartares. 

Le  P.  Aleni  fut  ensuite  envoyé  dans  la 
province  de  Fo-Kien  avec  le  P.  Emmanuel 
Diaz.  Il  est  probable  que  leur  apostolat  y 
précéda  celui  des  Dominicains  »  arrivés  en 
1631  {Voy.  CoQUi);  car  ils  y  avaient  déjà  bâti 
dix-sept  églises  lorsqu'ils  en  furent  exilés, 
ainsi  que  les  PP.  Morales  et  Antoine  de  Sainte- 
Marie,  le  premier  Dominicain  et  le  second 
franciscain,  mais  tous  deux  Espagnols.  Ge 
qui  avait  soulevé  ce  nouvel  orage,  n'est  que 
les  missionnaires  Dominicains  condamnaient 
les  cérémonies  en  usage  parmi  les  Cbinois 
pour  honorer  Confucius  et  les  ancêtres ,  et 
défendaient  aux  nouveaux  Chrétiens  de  par- 
ticiper à  ces  cérémonies.  Ils  furent  expulsés 
les  premiers  avec  beaucoup  de  mauvais  trai- 
tements. Les  Jésuites ,  qui  suivaient  une 
ligne  opposée,  furent  également  chassés, 
sans  doute  par  contre-coup  et  comme  étant 
aussi  étrangers  et  Chrétiens,  prédicateurs 
d*une  religion  nouvelle.  Ces  faits  se  pas- 
saient après  1633,  date  de  l'arrivée  du  P. 
Morales  et  du  P.  Antoine  de  Sainte-Marie, 
et  avant  l'année  1637,  puisque  le  P.  Aleni 
était  déjà  rentré  en  Chine  le  ik  juillet  de 
cette  dernière  année,  et  avait  racheté  une 
église;  Depuis  cette  époque,îl  n'est  plus  parlé 
de  lui  ;  l'époque  et  le  lieu  de  sa  mort  nu  sont 
pas  indiqués,  non  plus  que  la  durée  de  sa 
carrière  apostolique. 

ALEP,  ville  d'Asie^sous  la  domination  des 
Turcs. —  C'est  l'ancienne  Bérée,  et  actuelle- 
ment la  plusgrandeville  de  Syrie.On  y  compte 
environ  200,000  Ames ,  dont  beaucoup  de 
Chrétiens  des  différents  rites  orientaux,  et  en 
inaiorité  schisma tiques.  Il  y  a  cependant  des 
catholiques  grecs,  maronites ,  arméniens  et 
syriens.  Chacune  de  ces  nations  a  son  arche- 
vêque, ou  plutôt  deux  archevêques,  l'un 
schismatiquc  et  l'autre  catholique.  Les  ar- 
chevêques catholiques  d'Alep sont: M. Basile 
UaivaUan,  du  rite  arménien,-  M.  Paul  Aru- 
tiu,du  rite  maronite;  M.  Démétrius  Antachi^ 
du  rite  grec:  quant  à  l'archevêché  syrien,  il 
est  toujours  administré  par  le  patriarche  de 
cette  nation.  —  Depuis  plusieurs  siècles,  le 
Saint-Siège  entretient  dans  le  mont  Liban 
un  prélat  latin,  qui  a  le  titre  de  délégué  apos- 
tolique auprès  des  catholiques  orientaux.  Ce 
prélat  remplit  en  outre  les  fonctions  de  vi« 
caire  apostolique  auprès  des  quelques  Chré^ 
tiens  latins  dispersés  en  Syrie  ,  et  il  prend 
à  cet  etTet  le  titre  de  vicaire  apostolique 
d'Alep.  I^s  délégués  apostoliques  dans  ce 
.siècle  ont  été  M.  Gapdolphy,  Anglais  ou  Ir- 
landais ;  M.  Lqsanna,ltalien,évêqued'Abyde, 
qui  a  étd  ensuite  transféré  à  un  évêcbé  du 
Piémont^  M.  Auvergne,  Français,  archevê- 
q\x^  d'Icône  ;.  le  P.  Ange  de  Fazio,  Capucin 


italien ,  évêque  de  Tipase  ;  le  P.  VillardcII  , 
Mineur  Observanlin  espagnol,  archevèqtio 
de  Philippcs,  et  actuellement  M.  Brunonî  « 
Italien,  également  archevêque  m  par/efru^*, 
et  auparavant  missionnaire  dans  l'Ile  de 
Chypre.    ; 

ALEXANDRE  DE  GAFFA  (Fr.),  Mineur. 
ik"  archevêque  de  Cambalu,  ou  Pékin  eu 
Chine,  succéda  à  Barthélémy  II.  —Il  fut 
pris  par  les  Turc^  lorsque  Mahomet  II,  leur 
empereur,  s'empara  de  Caffa  en  l&.7o,  et  il 
resta  sept  ans  en  esclavage.  C'est  tout  ce 
qu'on  sait  de  lui  et  sans  doute  il  ne  parvint 
jamais  à  son  Eglise.  Du  reste,  il  est  le  der- 
nier qui  en  ait  été  pourvu  ;  depuis  cent  ans, 
l'archevêché  de  PéKin  n'était  plus  que  titu- 
laire. —  Voy.  Caubalu. 

ALEXANDRE  DE  LUGO  (Le  P.),  Domini- 
cain italien,  missionnaire,  au  xvir  siècle, 
dans  le  Levant,  et  martyr,  il  s'appelait  dans 
le  siècle  Baidrati.  —  Yoy^  sa  Vie  sous  ce 
nom. 

ALEXANDRE  DE  CASSINE  (Le  P.),  Ca- 

fmcin  italien  de  la  province  de  Mon tferrc^t 
Elals-SarJes],  missionnaire  dans  le  Levant. 
—  Il  est  parti  au  tnois  de  mai  18^6  |)uur 
la  Syrie,  avec  le  P.  Fidèle  de  Saint-Georgos, 
religieux  savoyard  du  même  ordre. 

ALEXANDRE  (Saint),  évêqued'Axum  en 
Ethiopie.— Il  estcité  dans  \eVoyage  de  Com- 
bes et  Tamisier  comme  un  des  priucipiiu^ 
saints  honorés  en  Abyssinie  ;  mais  ces  au- 
teurs n'indiquent  pas  à  quelle  époque  il  vi- 
vait. —  Voy,  Lalibbla. 
ALEXANDREouALESSANDRI(LeP.),Bar- 
nabite  italien,  de  Bergame.  — 11  partit  do 
Rome  en  1719  et  accompagna  avec  trois  au- 
tres religieux  de  son  ordre  M.  Moz2a*Bart)a, 
patriarche  d'Alexandrie  inpartibus^  et  légat 
apostolique  auprès  de  l'empereur  de  Chine. 
Ces  trois  Barnabites  étaient  les  PP«  Calchi, 
Ferrari  et  Rosini,  tous  hommes  de  mérite 
et  excellents  missionnaires,  ue  P.  Calchi  est 
le  premier  apôtre  des  Pégouaos  et  des  Bir- 
mans. Le  légat, louché  do  labandort  où  se 
trouvaient  ces  peuples  înGdèles  auxquels 
personne  n'avait  encore  annoncé  l'Evangile, 
avait  dirigé  vers  leur  pays  l'abbé  Viltoni, 
prêtre  séculier.  Je  ne  trouve  aucun  docu- 
ment sur  les  travaux  apostoliques  des  trois 
autres  Barnabites  et  en  particulier  du  P. 
•Alexandre,  qui  est  nommé  Alexandre  de  Ber- 
game dans  la  lettre  du  P.  Abbona,  historien 
de  la  mission  d'Ava  et  Péjju.  (Voy.  Annales 
de  la  Propagation  de  la  /ot,  toine  XIII,  pa^c 
326.)  Mais  on  a  sans  doute  confondu  son  nuin 
avec  celui  de  sa  patrie. 

ALEXANDRE  DE  ROME  (Le  P.),  Mineur 
Observanlin  italien,  parti  de  Gênes  en  1852, 
avec  seize  autres  religieux  de  son  ordre»  t)our 
aller  évangéliser  les  sauvages  do  la  Bolivie 
(Amérique  du  Sud).  —  Voy.  Mczzaïïi. 

ALEXANDRE  DE  SOLERO(Fr.),  Mineur 
Observantin  italien,  missionnaire  de  nos 
jours  chez  les  sauvages  de  la  Bolivie  (Amé- 
rique Méridionale.  —  Il  est  parti  de  Gênes, 
le  ^  mai  1852,  avec  le  P.  Muzzani  et  quinze 
autres  religieux  du  même  ordre  qui  se  ren- 
daient tous  dans  la  même  contrée. 
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Le  Frère  Alexandre,  comme  son  ti(re  l'in- 
Ci|De,  o*e$l  pas  prêtre  :  les  Franciscains  qui 
^-mi  reTèlus  du  sacerdoce  reçoivent  toujours 
\e  itire  de  Pères.  Celle  coutume  n'existait 
[tas  dans  Turigine  et  jusqu'au  xv*  ou  xvi' 

ALEXANDRE  SAULI  (Le  B.).  Barnabite 
iuiifn,  de  Milao,  évèf|ue  d'Aleria  et  apôtre 
de  (a  Corse  an  xvi*  siècle.  —  Yoy.  Savlu 

ALEXANDRIE  (Le  P.  Philippe  d*),  Ca- 
rritin  italien,  aiissionnaire  au  xix'  siècle 
MS  rindoustan. 

Il  |>aralt  que  TAleiandrie  dont  ce 
Hi(peni  pc^io  le  nom  parce  qu*il  en  lire 
iDs  doute  son  origine  «  n'est  pas  la  ville 
-/Alexandrie  de  la  Paille  en  Piémont,  mais 
lû  enlroit  du  même  nom  situé  dans  la  Ro- 
>nâ^e»  car  le  P.  Philippe  est  indiqué  comme 
•u£i  de  la  province  (religieuse)  de  la  Ro- 
mane qui  ne  peut  pas  s*élendre  jusque  dans 
eslEiats-Sarde5c. 

ALEXANDRIE  (LeP.VAL&Rn£ifD*),Capucin 
itilien,  d'Alexandrie  de  la  Paille  en  Piémont, 
nissioaiiaire  en  Suisse,  chez  les  Grisons. 

^  foy.  VALfiBIKN  D*ALEXA?rDRIB. 

ALEXANDRIE  (Fr.  Frasçois  i>.K  Mi- 
ttevritalieu*  d'Alexandrie  de  la  Paille  en 
PiémioU  missionnaire  au  xiv*  siècle  dans 
;e  D,ft-^athai ,  royaume  Mongol  de  TAsie 
refitrtK  fut  martyrisé  h  lli  (dans  le  Dzoun- 
..'rie,  près  de  la  'Sibérie  et  de  la  Tartaric 
Ittk^-eDdanle  d'aujourd'hui.)  —  Voy.  Fran- 
çois D'ALEIA?rDRt£. 

ALLUNDRIE  (Fr.  François  d'),  Mi- 
neunulien,  missionnaire  on  Orient  au  xv' 
«We  iitc  Fr.  Paul  de  Hongrie.  ~  Voy. 

FftATÇOIS  0*ALEXAIf  nniB. 

ALEXA!iDRIE  (Fr.  Laurent  i>*),  Mi- 
nrar  Iaj /a^  d'Alexandrie  en  Piémont ,  fui 
u.ênjn5é  au  xiv'  siècle  dans  le  Djag^a- 
tMi.rojaome  Mongol  situé  à  roccidcnt  do 
ta  Tartane  chinoise  actuelle.  —  Voy,  Lau- 
irrr  r  Alexandrie. 

ALEXANDRIE  DE  LA  PAILLE  (Fr.  Jac- 
QCESu'j, Mineur Observantin  italien,mission- 
oajre  eo  Palestine  au  xv*  siècle  et  gardien 
diiUont-Sion.  Il  mourut  en  1V77. — Voy.  Jag* 
Qccs  r*Alexa?idbib. 

AL£XIS  (Saint),  archevêque  de  Kier 
(Russie)  au  xt*  siècle.  —  Il  naquit  en  Russie 
4epareots  catholiques ,  au  commencement 
•ia  ir*  siè<  le,  et  reçut  au  baptôme  le  nom 
•iEleulhère  qu*il  changea  en  celui  d^Alexis, 
l(»r«<|U*il  embrassa  la  vie  moruistiquc  h  TAge 
^  16  ans.  Se  pénétrant  de  Tesprit  de  son 
ti)arel  état,  il  tendait  continuellement  à  la 
K^fe:tinn  et  se  livrait  aux  veilles,  à  la  prière 
et  ides  jeûnes  continuels.  Sa  charité,  sa 
oofiJuite  exemplaire,  lui  attirèrent  le  respect 
'^e  tout  le  monde.  Ivan  ou  Jean  H,  ^rand 
<iur<Je  Russie  (1353  1359),avait  pour  lui  une 
.grande  vénération.  Enfin  le  pieux  moine  i'ut, 
fwjrses  venus,  élevé  sur  lo  siège  mélropo- 
•''ain  de  Kiev  qui  était  comme  TE^Iise  pri- 
outjale  de  toute  la  Russie. 

Le  grand  duc  Tayant  chargé  d'aller  porter 
'ie$  fjaroles  de  paix  à  un  prince  scylhe  ou 
'«srtar^  qui  inquiétait  conliiiuellenient  ses 
'msins  après  avoir  été  le  (ïjau  de  ses  sujets 


et  de  sa  propre  famille,  Alexis,  par  ses  ex- 
hortations, fit  entrer  quelques  isentiments 
d'humanité  dans  le  cœur  du  barbare. 
<^^  La  réputation  'du  saint  évèque  «^étendit 
au  loin:  on  rapporte  que  Tempereur  des 
Turcs  pria  Démétrius]  1359-1362),  fils  et 
successeur  du  grand  duc  Jean,  de  renvoj[er 
auprès  de  lui  pour  recommander  à  ses  priè- 
res sa  fille  unique  qui  était  aveugle  de  nais- 
sance et  qu'en  etfet  elJe  fut  guérie  miracu- 
leusement. Saint  Alexis  mourut  peu  de  temps 
après,  vers  1362  ou  1365.  Il  est  honoré  Je 
12  février,  et  on  le  compte  parmi  les  patrons 
de  la  Lithuanie. 

Ses  actes  ont  été  tirés  des  archives  de 
Vilna  (Lithuanie)  par  le  célèbre  professeur 
Casimir  Sacbierius  qui  les  communiqua  aux 
Bollandislesetceux-cilesontinsérés  dans  leur 
gigantesque  recueil  consacré  à  la  gloire  de 
rEglise  et  des  saints  qu'elle  a  produits  dans 
tous  les  temps  et  chez  toutes  les  nations.  — 
Je  crois  que  le  nom  de  Sacbierius  est  ici  es- 
tropié :  il  s*agitsans  doute  du  P.  Casimir 
Sarbiewski,  en  latin  Sarbievias,  Jésuite  po- 
lonais et  excellent  poéta  latin. 

ALEXIS  (  Le  P.),  Jésuite  portugais»  mis-^ 
sionnaire  au  commencement  du  xrir  sièclo 
dans  le  MonomOtapa  (intérieur  de  l'Afriuue 
méridionale  et  orientale).  --  Dès  sa  plus 
tendre  jeunesse  il  était  décidé  à  renoncer  au 
monde  et  voulait  entrer  dans  la  Compagnie 
de  Jésus.  Ses  parents  qui  étaient  nobles  et 
n'avaient  que  lui  d'enfant,  s'y  opposèreni 
avec  force  :  rien  ne  pouvait  les  déterminer 
h  se  séparer  de  Tunique  espoir  de  leur  fa- 
mille. Mais  un  jour  il  prend  par  la  main  sur 
la  place  publique  un  pauvre  enfant  lou| 
crotté  et  couvert  de  haillons,  il  le  conduit  ^ 
la  maison  paternelle,  puis  s*agenouillant 
devant  son  père  el  sa  mère  :  «  Voyez,  leur  dit-^ 
il,  Jésus-Christ  m'appelle  dans  sa  compa- 
gnie! Recevez  ce  petit  enfant  à  ma  place,  il 
sera  votre  fils  1  »  Frappés,  émus  de  cette  toun 
«liante  prière,  le  père  et  la  mère  y  consen- 
tent en  pleurant ,  et  font  à  Dieu  le  sacrifice 
de  leur  propre  fils. 

De  tels  commencements  promettaient  un 
religieux  parfait.  En  effet,  le  P.  Alexis  fut 
un  homme  éminent  en  savoir  et  eu  sainteté. 
Pour  se  rendre  utile  dans  les  missions,  il 
apprit  quatre  langues  très -diliici les,  l'arabe, 
le  persan,  le  chatdéen  et  l'abyssin.  Quant  h 
ses  vertus,  rien  n'égalait  son  humilité,  si  ce 
n'est  sa  charité  héroïque  et  son  admirablo 
pureté  dont  le  parfum  embaumait  tous  ceux 

aui  l'approchaient.  Pour  conserver  cette  belle 
enr,  il  la  cultivait  par  l'oraison ,  les  austé- 
rités, le  jeûne,  passant  des  nuits  entières 
dans  la  contemplation  des  choses  divines  et 
maltraitant  rudement  sa  chair  pour  la  main- 
tenir soumise  à  l'esprit. 

Ses  suf>érieurs  l'envoyèrent  du  Portugal 
dans  rinde  ;  comme  il  se  trouvait  à  Goa ,  on 
décida  d'envoyer  une  mission  dans  le  Mono- 
motapa.  L'empereur  de  ce  pays  venait  de 
recevoir  un  service  signalé  des  Portugais  et 
ceux  de  ses  sujets  qM  étaient  Chrétiens, 
avaient,  quelques  années  auparavant, rede- 
mandé les  Jésuites  pour  pasteurs,  car  on  se 
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sotrverwU  encore  de  Vaposlolat  et  du  martyre 
de  l'an  d'entre  eux,  le  P.  Sylveira  (voy,  ce 
nom.)  Le  P.  Alexis  fut  jugé  digne  de  re- 
prendre fopuvre  de  cet  illustre  missionnaire. 
On  le  fil  passer  en  Afrique  avec  le  P.  Suarez 
et  quatre  autres  religieux  de  la  compagnie. 
Le  vaisseau  q[u'Hs  montaient,  étant  arrivé 
sur  les  côles  de  la  Cafrerie,  s'échoua  contre 
un  banc  de  sable  parTincurie  du  pilote.  On 
se  hftte  de  jeter  les  marchandises  à  la  mer, 
mais  bientôt  le  danger  parait  si  imminent 

gue  tout  le  monde  s'abandonne  au  désespoir, 
ependant  le  reflux  donne  quelque  lueur 
d'espérance.  On  se  jette  à  l'eau ,  on  oublie 
tout,  l'énergie  des  volontés  se  concentre 
dans  la  conservation  de  la  vie  propre.  Pen- 
dant que  chacun  ne  songeait  qu  à  soi  •  le 
P.  Alexis  charge  sur  ses  épaules  un  pauvre 
esclave  cafre  qui  était  malade  et  se  trouvait 
par  ce  motif  dans  l'impossibilité  absolue  de  se 
sau-ver.  11  le  porte  ainsi  l'espace  de  dix-huit 
mille  pas,  marchant  le  plus  souvent  dans  la 
vase  jusqu'à  la  poitrine,  heurtant  conire  les 
écueils  et  les  bancs  de  corail  dont  les  bran- 
ches déliées  lui  déchirent  les  pieds  et  les  jam- 
bes. LesCafres,à  lanouvelledu  naufrage,  ac- 
courent sur  la  côte.  Les  Jésuites  les  gagnent 
Ear  un  petit  présent  et  en  obtiennent  une 
arque  dans  laquelle  une  partie  des  passa- 
f;ers,  encore  enfoncés  dans  la  vase,  trouvent 
ear  salut. 

Le  P.  Alexis>  échappé  du  naufrage  avec  la 
vie  sauve,  continua  sa  route  et  parvint  jus- 
qu'à la  capitale  du  Monomotapa  ;  mais  il 
était  mûr  pour  le  ciel  et  Dieu  l'appela  bien- 
tôt à  lui  (en  1610  ou  1611).  Le  P.  Suarez  et 
les  quatre  autres  Jésuites  arrivés  quelques 
jours  après,  ranimèrent  et  étendirent  la  re- 
ligion dans  le  pays,  prêchant  au  loin  l'Evan- 
gile et  purifiant  les  mœurs  des  Chrétiens. 
—  Yoy.  Suarez. 

ALEXIS  DE  CëNËZES  (Le  P.),  Augustin 
portugais,  archevêque  de  Goa  à  la  fin  du 
xvi*  siècle  et  au  commencement  du  suivant. 
C'est  le  même  personnage  que  le  P.  Alexis 
de  Menezès  dont  on  trouve  le  nom  écrit 
quelquefois  ainsi,  par  corruption  sans  doute. 

ALEXIS,  Chrétien  cochincninois  du  xvif 
siècle.—  Il  fut  martyrisé  en  1664  dans  une 
persécution  c-uelle  où  plus  de  cinquante 
autres  Chrétiens  donnèrent  leur  vie  pour 
Jésus-Christ.  —  Voy^  Kim 

ALEXIS  DE  SAINT-LO  (Le  P.^,  Capucin 
normand,  partit  en  1634  avec  le  capitaine 
Emmery,  de  Caen,  pour  le  cap  Vert,  dans  le 
royaume  de  Cayor  en  Afrique.  —  Il  s'y  trou- 
vait des  colons  français  et  portugais  et  des 
nègres  comrertis,  qui  étaient  tous  dénués  de 
secours  spirituels  depuis  huit  ans.  Le  P, 
Alexis-  de  Saini-LÔ  était  accompagné  du  P. 
Uenouard,  du  même  ardre  et  du  môme  pays. 

î  ?o:f *^î^*^®°*  *  Rufisque  le  3  novemÉre 
1W5.  Là  un  noir,  surpris  de  l'habit  de  ces 


religieux,  demanda  si  le  P.  Alexis  ('•tait  Ki 
femme  du  capitaine  ;  mais,  ayant  appris  quii 
c'était  un  Père,  il  s'inclina  et  parut  Irès- 
nonteux  de  sa  méprise.  On  trouvait  à  Ru- 
fisque des  hommes  de  toutes  les  nations  et 
13  toutes  les  religions.  Les  Capucins  y  vi- 
rent en  un  seul  jour  des  catholiques,  des 
calvinistes,  des  luthériens,  des  arménien^s, 
des  juifs,  des  musulmans.  Ils  disposèrent 
une  chapelle  dans  la  maison  d'une  dame 
portugaise  nommée  dona  Philippa,  puis  ils 
convertirent  et  baptisèrent  un  certain  nom- 
bre d'indigènes.  Ayant  appris  que  le  gou- 
verneur du  cap,  Gaspard,  était  Chrétien,  ils 
allèrent  le  visiter.  En  les  apercevant,  ce 
vieillard  fit  le  signe  de  la  croix.  Il  leur  mon- 
tra les  portraits  des  rois  de  France  et  d'Es- 
pagne qu'il  avait  dans  sa  cabane,  et  il  les  res- 
pectait, dans  sa  simplicité,  comme  si  les 
originaux  avaient  déjà  été  en  paradis.  Un  de 
ses  fils  avait  passé  cinq  ou  six  ans  en  France, 
y  avait  été  baptisé  et  avait  ensuite  porté  les 
armes  pour  le  roi  Louis  Xlll  au  siège  de  la 
Rochelle.  Les  religieux  restèrentquinze  jours 
au  port  de  Joal,  où  presque  tous  les  noirs  par- 
laient portugais,  mnis  étaient  livrés  à  d'étran- 
ges superstitions.  La  ville  de  Joal  ayant  été 
brûlée  récemment,  ils  dirent  la  messe  sous 
une  tente  formée  avec  des  voiles  de  navires. 
De  là  ils  se  rendirent  à  Portudale  où  le  ca- 
pitaine Emmery  offrit  des  présents  au  nA. 
Celui-ci  n'en  fut  pas  satisfait  et  il  munira 
quelque  dépit  de  n'être  pas  aussi  bien  par- 
tagé que  le  roi  de  Cayor.  Le  roi  de  Portu- 
dale, quand  il  reçut  les  Capucins,  était  assis 
sur  le  sable  et  appuyé  contre  un  grand  cale- 
bassier.  Il  était  vêtu  d'une  robe  de  coton 
blanc.  Il  donna  aux  blancs  une  espèce  de  di- 
vertissement où  figuraient  des  ânes,  des 
chevaux  et  des  chameaux.  Un  maure  do  sa 
suite  enfonça  devant  lui  dans  le  sable  deux 
poignards  mis  en  croix,  ce  qui  émut  les  re- 
ligieux. Leur  crainte  devint  plus  grande 
quand  ils  virent  un  gouverneur  se  proster- 
ner devant  le  roi  et  prendre  ensuite  les  deux 
poignards.  Mille  pensées  sinistres  roulèrent 
alors  dans  leur  esprit.  Elles  furent  tout  à 
coup  dissipées  lorsque,  à  leur  grande  sur- 
prise, le  gouverneur  se  servit  des  deux  poi- 
gnards pour  faire  la  barbe  au  roi. 

Les  missionnaires  se  retrouvèrent  à  Ru- 
fisque en  1636  à  la  fête  de  Pâques,  qu'ils  cé- 
lébrèrentavec solennité. Les  nèçjress'y  mon- 
traient fort  pieux.  Lorsqu'ils  n'avaient  pas 
de  croix  à  vénérer,  ils  croisaient  leurs  pou- 
ces et  baisaient  cette  croix  vivante  avec  res- 
pect,        j 

Le  P.  Alexis  et  le  P.  Renouard,  revenus  à 
Joal,  y  trouvèrent  la  chapelle  qu'ils  avaient 
consiruite  beaucoup  plus  ornée  qu'à  leur 
déiart.  Us  achevèrent  en  ce  lieu  plusieurs 
conversions,  notamment  celle  d'un  parent 
du  roi,  qui  se  nommait  Bourraaroles  et  qui 
devint  le  protecteur  des  Français.  Ils  parti- 
rent de  Joal  le  15  mai  1636,  regrettés  des 
Portugais  qui  les  chargèrent  d'obtenir  unt; 
mission  permanente  de  leur  ordre  pour  le 
cap  Vert  où  ils  n'avaient  demeuré  que  huit 
mois. 
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Il  est  probable  qu*îls  retournèrent  peu 
après  à  Rouen  où  le  P.  Alexis  de  Saint-LÔ 
publia  uoe  relation  du  voyage  au  cap  Vert 
H  mourut  en  1638* 

Louvrage  de  ce  reli^reux  renferme  des 
détails  intéressants;  on  j  trouve  beaucoup 
de  boDhoroie  et  de  simplicité,  quoiqu'elle  ne 
soii  pas  toujours  sans  malice.  Mais  le  style 
esl  eicessi  vendent  prolixe  et  obscur. 

ALFARO  (Le  P.  Pierbb  d']«  Mineur  espa- 
cnnl«  missionnaire  au  xvr  siècle  dans  les 
lîes  Philippines  et  en  Chine.  —  C'est  le  pre- 
mier Franciscain  qui  ait  annoncé  la  foi  dans 
(c  grand  archipel  oix  ses  compagnons  d'à- 
{«i^tnlat  obtinrent  eo  peu  de  temps  des  suc- 
cès immenses.  C'est  également  le  premier 
rciideui  de  son  ordre  qui  ait  cherché  à 
(  rèclier  la  foi  en  Chine  dans  les  temps  mo- 
dernes, —  Voy.  PiBRaB  d'Alfaro. 

ALFONSO  (Fr.  Dominiqle  de  Silos),  Bé- 
céukiiD  espagnol,  missionnaire  en  Océaaie 
aa  m*  siècle. 

ALGHERO  (Le  P.  Augustin  d').  Capucin 
italien,  d'Al^hero  dans  Tlle  de  Sardaigne, 
missionnaire  en  Suisse  chez  les  Grisons.  — 

ALIACCI  ou  ALLAZZI  (Léo:s),  en  latin 
ieo  ÀlUtiust  savant  grec  du  xvn'  siècle.  —  Il 
saquil  en  1586  dans  l'Ile  de  Chio,de  uarents 
5«;htsmatiqnes,  et  ayant  été  amené  dès  son 
eaCanee  dans  Tltalie  méridionale,  il  fit  ses 
premières  études  en  Calabre,  d'où  on  l'a- 
ttidu  ï  Eome  en  1600.  H  se  perfectionna  au 
collège  des  Grecs,  établi  dans  cette  ville,  et 
demtQodes  maîtres  de  cette  maison.  Pen- 
dant qo'U  occupait  celte  place,  il  donna  des 
preniesdeson  érudition,  de  la  pureté  de  sa 
fuietdesoa  zèle  ardent  pour  la  conversion 
<kx$  compatriotes  schismatiques.  Le  désir 
xie/esfécoociLier  à  l'Eglise  romaine  le  porta 
i fonder  divers  collèges  dans  Tile  de  Chio, 
oà  il  pacsa  lui-même  quelques  années.  £n 
1699  iJ  était  de  retour  à  Rome,  et  y  jouissait 
d'aoe  haute  réputation;  car  sa  mémoire  pro- 
di^euse,  sa  facilité,  son  amour  pour  le  tra- 
îail,  en  avaient  lait  un  des  hommes  les  plus 
iostniits  et    des    meilleurs   littérateurs  de 
ntalie.ll  a  laissé  un  çrand  nombre  d'ouvra- 
ges, la  plupart  en  latin,  sur  l'histoire  ecclé- 
siastique et  la  théologie  des  Grecs,  au  point 
de  vue  catholique.  Les  plus  célèbres  de  ^es 
écrits  sont  :  J>ea  livres  ecclésiastiques  des  Grecs^ 
^ris,  IC&Sy  in^S";  Des  temples  modernes  des 
6reci^  Cologne,  1645 ,  in-S**  ;  —  Symmicha»  ou 
OpwulsM  grecs  et  latins^  anciens  et  modernes^ 
ei^deux  litres^  Cologne,  1653,  in-foJio;.—  Le0 
foirains  de  la  Grèce  orthodoxe^  Rome,  1052  et 
1657»  i  vol.  in-V;  —  De  l'accord  de  r Eglise 
grecque  avec  l'Eglise  latine  sur  le  dogme  du 
pw^oire^  Rome,  1655,  in-8'  ;  —  J)ela  mesure 
da  tempe  anciens  ^  principalement  chez  les 
Grees^  Co)ogne»16tô,  in-8'  ; — Concorde  des  nor 
lions  chrétiennes  d'Asie,  <r Afrique  et  d'Europe 
dans  la  foi  calh^lique;  —  J)u  huitième  concile 
de  PkotiuM,  Rome,  1662;  — •  De  la  pairie 
d'Homère^  Lyon,  1640;  quelques  ouvrages 
de  littérature  eu  italien,  etc.  Mais  la  plus 
célèbre  et  la  plus  importante  de  ses  nom- 
x^rcuscs  productions,  c'est  le  Consentement 


perpétuel  de  l'Eglise  orientale  avec  VEglise 
occidentale j  Cologne,  1648,  in-4*.  Pour  rap- 
procher les  Grecs  des  Latins,  il  entreprend 
de  prouver  dans  cet  ouvrage  que  les  deux 
Eçlises  ont  toujours  été  unies  dans  la  môme 
foi.  Il  fait  voir  que  les  Grecs  s'accordent 
avec  les  Latins  sur  le  doeme  et  même  sur 
les  points  les  plus  essentiels  de  la  discipline, 
et  qu'ils  ont  condamné,  aussi  bien  que  les 
catholiques,  les  erreurs  des  faux  réformés  du 
\yV  siècle,  témoin  Cyrille  Lucar,  pairiarche 
de  Constantinople,  qui  fut  déposé  et  anathé- 
matisé  (vers  1640)  par  les  Grecs,  parce  qu'il 
favorisait  les  nouveau  lés  des  lutnériens  et 
des  calvinistes.  Léon  Allalius  produit  un 
grand  nombre  de  prélats  illustres  et  d'autres 
grands  personnages  de  l'Eglise  grecque  qui 
sont  toujours  demeurés  unis  au  Sainl-Siégo» 
surtout  depuis  le  concile  de  Florence,  Il 
montre  ensuite  que  les  deux  Eglises,  en  di- 
vers temps,  ont  chaugé  bien  des  choses  dans 
leurs  anciens  rites;  il  ajoute  que  la  foi  seule 
est  immuable,  et  que  la  diversité  des  céré- 
monies ne  doit  point  causer  de  division.  Ce 
livre,  en  un  mot,  contient  une  histoire  exacte 
de  l'Église  grecque,  et  fait  connaître  les  au- 
teurs de  la  même  nation  qui  ont  écrit  pour 
ou  contre  VEglise  romaine.  Allatius  était 
tout  occupé  de  ce  travail  quand  il  commença 
à  connaître  le  P.  Goar,  Dominicain  français, 
qui  revenait  du  Levant,  où  il  avait  été  mis- 
sionnaire pendant  huit  ans.  C'était  un  homme 
fort  savant  dans  la  littérature,,  la  religion,  la 
discipline  et  les  coutumes  des  Grecs,  pour 
lesquels  il  avait  un  goût  prononcé.  La  con- 
formité de  goût  et  d'études  unit  étroitement 
ces  deux  hommes,  ils  se  communiquèrent 
leurs  lumières,  et  furent  réciproquement 
utiles  l'un  à  l'autre  pour  la  composition.de 
leurs  ouvrages.  Allacci  mourut  au  mois  de 
janvier  1669,  à  l'âge  de  83  ans.  II.  n'avait 
jamais  voulu  s'engager  dans  \qs  ordres  sa- 
crés, afin,  ajoutait-il,,  de  pouvoir  se  marier 
çiuand  il  lui  plairait.  Mais  il  ne  se  maria 
jamais,  afin,  disait-il  en  conversant  familiè- 
rement avec  le  Pape  Alexandre  VU,  de  pou- 
voir entrer  dans  les  ordres  quand  il  vou- 
drait. 

ALLARD  (M.),  prêtre  français,  de  la  congré- 
gation des  Missions-Etransères,  et  du  diocèse 
de  Gap;  missionnaire  en  Asie,  dans  la  pres^ 
qu'île  de  Maiacca.  —  il  est  parti  de  Londres 
pour  Sincapour  le  12  septembre  1848,  avec 

3uatre  autres  prêtres  de  la  même  société, 
eslinés  pour  la  Cochinchine,  la  Malaisie 
asiatique  et  le  séminaire  chinois  de  Pulo- 
Pinang.  — Yoy,  Bouillevaux. 

ALLARD  (M.  François),  religieux  Oblatdô 
marie  Immaculée  (congrégation  établie  à 
Marseille  par  M.  de  Mazenod,  évêque  de 
cette  ville],  premier  missionnaire  en  Cafre- 
rie  (Afrique  méridionale)  et  premier  évêque 
de  ces  peuples.  —  11  a  été,  en  1850,  institué 
à  Rome  et  sacré  à  Marseille,  sous  le  titre 
^'évêque  de  Samarie  in  partibus  et  de  vicaire 
apostolique  de  Natal.  Les  Annales  de  la  Pro* 
pagation  de  la  Foi  ne  font  point  conualtre 
de  quel  diocèse  est  ce  prélat,  et  le  cracas  de 
Rome  ue  donne  pa$  la  date  de  sa  promotion 
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b  répiscôpêt.  On  voil  combien,  à  noire  épo- 
que de  publicité,  on  est  peu  renseigné  sur 
les  choses  qu'it  importe  de  connaître.  Tout 
ce  que  je  sais  au  suiel  de  Mgr  Allard,  c'est 
(pie  la  congrégation  des  Oblats  s*étant  char- 
gée de  l'apostolat  de  la  Cafreriet  que  le 
^ainl^Siége  désirait  depuis  longtemps  faire 
évengéliser,  le  P.  Allard  a  été  choisi  par  ses 

Supérieurs  pour  ouvrir  cette  mission.  On  l'a 
ait  évftquè,  et  on  Ta  envoyé  avec  quatre  re- 
ligieux, dont  un  frère  catéchiste  et  trois  prê- 
tres, deu^  Français  et  un  Irlandais.  Ces  cou- 
rageux missionnaires  ont  quitté  là  France 
au  mois  de  novembre  1851.  Il  convient  de 
faire  connaître  les  compagnons  et  coopér^- 
teurs  dn  premier  évéque  des  Cafres;  leurs 
noms  sont  vénérables  entre  tous  les  noms  des 
autres  missionnaires;  les  voici  :  le  P.  Sabon, 
au  diocèse  de  Yalence;  le  P.  Logegaray ,  du 
diocèse  de  Bayonne;  le  P.  Dnnne,  IrlandaiS| 
du  diocèse  de  Dublin;  et  le  Fr.Oompin, caté- 
chiste. Ce  sont  peut-être,  dans  les  desseins 
rie  Dieu,  les  premiers  artisans  d'une  grande 
Eglise,  dont  ils  vont  creuser  les  fondements 
f  t  édifier  les  assises  jusque  vers  les  régions 
immenses  et  presque  inconnues  de  l'Afrique 
çrientale,  méridionale  et  intérieure. 

Depuis  plus  de  dix-huit  siècles  que  la 
grAce  de  la  rédemption  est    accordée    au 
tieux  monde  ,  il  o  y  ^  encore  eu  personne 
qui  ait  été  en  communiquer  le  bienfait  à  ces 
contrées  sans  limites  connues.   La  bonne 
nouvelle  de  Jésus-Christ  n'a  jamais  été  an- 
noncée à  des  centaines  de  nations  qui  vivent 
là  dans  un  état  à  moitié  sauvage.  D'après  un 
chaleureux  appel  que  M.  Devereux,  évèque 
de  Pameas  et  vicaire  apostolique  au  Cap  de 
Bonne-Espérance,  avait  adressé  aux  mission- 
naires français  dans  les  Annales  de  la  Propa- 
gation de  la  Foi,  il  parait  aue  l'intérieur  de 
cette  mystérieuse  et  impénétrable  Afrique 
renferme  des  peuples  neufs,  que  le  contact 
des  Européens  n*a  pas  encore  corrommis  et 
^a'on  pourrait  facilement  conquérir  à  Jésus- 
tbrist.  Mgr  Allard  ne  va  pas  immédiatement 
h  ces  peuples  :  mais  de  la  côte  de  Cafrerie, 
it  peut  pousser  son  action  apostolique  vers 
l'intérieur  et  au  moins  préparer  les  voies  à 
d'autres  évoques  et  d'autres  missionnaires 
qui  iraient'porter  l^vangile  et  la  civilisatiou 
entre  le  Congo  et  le  Mozambique.  Oh  I  puisse 
le  Seigneur envoyerd'innombrables  ouvriers 
dans  cette  vigne  si  longtemps  délaissée  1 
Fasse  le  ciel  que  ces  appelés  de  la  onzième 
heure  réparent  promptement  le  temps  pen- 
dant lequel  ils  sont  restés  oisifs  I  il  importe 
grandement  que  les  supérieurs  auxquels 
Dieu  demandera  compte  du  salut  de  tant 
d*Ame$  se  hâtent  et  n'écoutent  que  l'élan  de 
leur  zèle  et  de  leur  charité  :  car  l'hérésie  est 
\i  qui  s'apprête  à  devancer    la    véritable 
Eglise,  On  sait  combien. elle  est  entrepre- 
nante et  envahissante.  Elle  «  déjà  pénétré 
fort  loin  chez  les  Hollentots  et  tait  grand 
bruit  des  milliers  de  conversions  qu'elle  y 
obtient.  D'ailleurs  les  Anglais,  en  attendant 
qu'ils  puissent  pacifiquement  tuer  tous  ces  in- 
digènes  par  l*eau-de-vie  et  les  maladies,  bM 
vie  se  substituer  en  leur  lieu  ei  [ilace,  exter- 


minent à  coups  de  fusil  les  tribus  qui  les 
avoîsinent.  il  n'y  a  que  la  civilisation  chré- 
tienne et  catholique  qui  puisse  sauver  ces 
peu|)les  d'une  destruition  certaine.  Hon- 
neur donc  à  la  congré.^alion  des  Oblals  do 
Marie  Immaculée  qui  la  première  a  mis  la 
main  à  l'oeuvre  dans  celte  partie  de  TAfri- 
que.  Dieu  la  bénira  pour  avoir  si  bien  corn- 
pris  l'honneur  et  l'avantage  de  l'Eglise;  il 
tirera  de  ce  grain  de  sénevé  un  grand  arlire 
où  s'abriteront  des  nations  entières  ran^^ées 
50 us  l'étendard  glorienx  de  Jésus  et  de  M.1  rie. 
ALLARD  (M,  Maurics),  prêtre  fran(;ais  de 
la  congrégation  du  Sacré-Cœur  de  Marie,  mis- 
sionnaire en  Afrique  chez  les  nègres  do  la 
Sénégambieetde  la  Guinée.— Il  s'est  pml);ir- 
qué  pour  c^ite  destination  à  Loricnt,  le  ûi) 
mai  1850,  avec  trois  autres  prêtres  et  deu.^ 
frères  de  la  mémo  société.  {Voy.  Loi;ier.î 
M.  Allard  est  du  diocèse  de  Saint-Claude 
(Jura). 

ALLETAG  (M.  Jean-Josepb),  prêtre  alle- 
mand,du  diocèsede  Freyburgdans  le  grand 
duché  de  Bade,  missionnaire  en  Océanie  — I  ! 
est  parti  pour  la  Nouvelle-Zélande  en  18V9  et 
s'est  embarqué  le  27  août  à  Anvers  {Beljj;i- 
que)  avec  M.  Pompallier,  évèque  d'Amklan  1 
et  onze  autres  missionnaires  anglais,  fran- 
çais, allemends,  irlandais,  belges,  savoyard^. 
que  ce  prélat  emmenait  dans  son  diocèse.  1  i 
y  avait  de  plus  sur  le  même  navire  huit 
religieuses  irlandaises  de  la  congrégation  dv 
la  Miséricorde,  destinées  également  pour  Ij 
mission  d'Amkland.  —  Yoy.  Girnett. 

ALMAGU£R  (Fr.  Awdeé),  Prêcheur  es- 
pagnol, missionnaire  au  xvi*  siècle  dans  les 
lies  Philippines  (Océanie).— Il  partit  pour  ce 
pays  vers  l'an  1Î586  avec  le  P.  Jean  Chrysos- 
tome  de  Sévilte,  le  P.  Jean  de  Caslfo,  le 
p.  Benavidès  et  plus  de  vingt  autres  religion  \ 
de  son  ordre  qui  Drentdes  fruits  admiral)les 
de  conversion  dans  cet  archipel,  (foy,  Jea> 
DE  Castro,  Jean  Chrtsostovb  de  Séville, 
Bbi<i AVIDES,  Dominique  de  Salazar.)  On  nu 
sait  rien  de  particulier  sur  le  P.  Almaguer  : 
le  détail  de  ses  travaux  apostoliques  et  1  épo- 
que de  sa  mort  ne  sont  pas  rapportés. 

ALMANCA  ou  ALMANZA  (M.  Antoine  n  ), 
prêtre  portugais,  missionnaire  au  xvn*  siè- 
cle en  Abyssinie.  — 11  exerça  le  ministère 
apostolique  dans  ce  pays  sous  le  règne  dt* 
Facilidas  (1632-1665),  empereur  apostat  (t 
persécuteur,  qui,  après  avoir  exilé  ou  marly- 
ri  se  presque  tous  les  missionnaires  euro- 
péens (de  1632  à  1640),  parvint  à  détruire  l.-i 
religion  catholique  dans-ses Etats.  En  IGVO, 
lorsque  les  deux  derniers  Jésuites  (le  P.  Car- 
deîra  et  le  P. de  Sainte-Croix)  furent  pendus 
et  assommés  à  coups  de  pierres,  il  ne  resta 
plus  en  Abyssinie  pour  secourir,  fortifier  et 
consoler  les  néophytes  restés  fidèles,  qu'une 
dizaine  de  prêtres  dont  moitié  étaient  Por- 
tugais et  moitié  indigènes.  M.  Atmanga  se^ 
trouvait  du  nombre  des  premiers.  On  no 
connaît  pas  bien  les  détails  de  leur  vie  et  do 
leurs  travaux  ;  mais  on  sait  qu'ils  endurè- 
rent une  misère  inexprimable.  Ils  étaient 
nus,  mourants  de  faifflf  manquant  de  tout, 
et  continuellemenl  sur  le  point  d'être  égor- 
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gé5,eofnme  ils  le  furent  presque  tous.  M.  AI- 
iiiinça  TÎTail  encore  en  1849.  M.  Nogueîra, 
TJcaire  général  dn  patriarche  Mendcz,  exilé 
(fans  Ilnde,  en  fait  mention  dans  une  lettre 
qa'jlémTÎtksoii  é^èque.  Il  rapporte  que 
lui  et  ses  collègues  n^étaient  plus  que  des 
s]neleltcs  animés;  qu'ils  avaient  été  ré- 
jiiis  à  mendier  de  porte  en  porte,  trat** 
nés  en  prison,  battus  et  accablés  de  mau- 
nis  traitements;  que  par  suite  de  la  misère 
filréaie  dont  ils  avaient  en  à  souffrir,  leu^ 
peau  était  tombée.  M.  Nogueîra,  qui  donnait 
«s  détails,  fut  pris  et  pendu  on  165S.  On  ne 
sait  ps  qaelle  fut  la  fin  de  M.  Almança,  ni  à 
^ue'le  époque  Dieu  l'appela  à  jouir  de  la  ré- 
foapense  réservée  aux  apôtreis,  aux  confes- 
sears  cl  aux  marljrs. 

ALMEIDA  ^Le    P.  AntoIxe  d*),   Jésuite 
portUjjais,  missionnaire  en  Chine  au  xvr 
siècle,  uu  des  premiers  apAlres  de  sa  coin- 
[*;niedans  ce  vaste  empire.  Il  pénétra  en 
tSfôaîec  le  P.  de  Sande  jusau'à  Tchao-King 
(province  de  Canton)  par*  le  moyen  du  P. 
Ru^iéri,  gui  avait  gagné  la  faveur  des  man- 
darins, et  il  Gt  avec  lui  une  excursion  apos- 
t-!i'iuedansle  Tché-Kiang,  à  Nang-Tcheou, 
nl!c  de  600,000   âmes  et  capitale  de  cette 
pTûtince.  Ils  instruisirent  plusieurs person- 
&es  qai  leur  demandèrent  de  Teau  bénite 
ei  Ifliaptôme  ;  mais  ne  devant  pas  y  rester, 
ils  ne  i)3plisèrent  que  le  père  d^un  mandarin 
lear  prolecteur,  C  était  un  vieillard  de  soi- 
unledii  ans  qui  était  bien  disposé.  Ils  régé- 
aértrçnt encore  un  enfant  en  danger  de  mort 
s^Mdiï  suite  se  trouva  mieux,  et  enérit  en 
l^^tcipm.  Le  8  novembre  1586  ils  étaient 
derelaur  Wcbao-Klnc  où  ils  trouvèrent  qua- 
«me  floureanx    Chrétiens.  Le  P.  Ruggiéri 
reriût  eu  Europe   pour  les  affaires  de  sa 
mimoQ,  et  le  P.  d'Al  meida  resta  à  Tchao-King 
cîïliirtot  cette  chrétienté  naissante  avec  le 
ofJébreK  Rict:!  qui,  plus  tard,  alla  planter  la 
toi  ao  cœur  de  l'empire  jusqu'à  Pékin  dans 
b  eoar  dn  monarque. 

Peu  (Je  temps  après,  les  mandarins  qui 
pjurernaient  la  province  de  Canton  et  qui 
"Tdieat  autorisé  le  séjour  des  Jésuites  h 
Tchao-King,  contrairement  aux  prescriptions 
formelles  de  ta  loi  de  l'empire,  ayant  été 
cjiaoi^s  selon  Tusaçe  de  la  Chine,  les  mis- 
sionnaires furent  obligés  de  quitter  cette  ré- 
sidcrire;  mais  ils  obtinrent  bientôt  de  se 
fii«r  à  Tchao-Tcbeou ,  autre  ville  de  la  pro- 
ïiocede  Canton.  C'est  là  que  le  P.  d*Almeida 
iBOarol,  ainsi  que  le  P.  Pelvi,son  compagnon, 
»nîit  l'année  1595 ,  époque  où  le  P.  Ricci 
entreprit  pour  la  première  fois  de  pénétrer 
;u$.|a*à  Pékin.  Ils  furent  remplacés  par  le 
P.  CdUanco.  —  Vog,  ce  nom.  i*^ 

ALMEID.V  (Le  P.  Antoit^e  d'J  ,  Jésuite 
portugais,  deViseudans  Beira,  missionnaire 
«u  XTir siècle  -en  Abyssinie.  —  Nommé  visi- 
teor  ue  cette  mission  par  le  P.  Vilelleschi, 
général  de  la  Compagnie,  il  arriva  en  Ethio- 
l'ie  en  1623  avec  trois  autres  Jésuites ,  les 
l*P.  Baradas ,  Gardeira  et  Gaspard  Paez. 
L'empereur  Mclec-Seghcd  (1605»1632)  qui 
[Jeûnait  alors  en  Abysstnie ,  venait  d'abjurer 
'e  schisme   (1622)  entre  les   mains  du  P. 


Pierre  Paez,  restaurateur  de  la  mission,  et 
il  protégeait  de  tout  son  pouvoir  Tapostofai 
des  prêtres  eatholfqi!sès.  Les  Jésm'tesseiâ^t- 
lipliaient  dans  ses  Étals  et^  multipliaient  tes 
conversions  à  la  vraie  foi.  Ils  avaietil  trois 
maisons  à  Frémona^  ft  Gorgoraet  à  Gôliela. 
Le  P.  Mandez,  Jésuite  aussi ,  sacré  à  Lis- 
bonne en  1621.  patriarche  d'Ethiopie, arriva 
dans  cet  empire  eâ  1825,  et  Tannée  suivante 
Tempereur  reconnut  solennellement  la  pri- 
mautédu  Pape,  lui  jui'a  obéissance  et  fidélité 
avec  tous  les  grands ,  et  la  religion  catholique 
devint  la  religion  de  l'Etat.  Le  monarque 
employa  môme  son  autorité  pour  extlroel* 
le  schisme  et  l'hérésie.  Les  mesures  qu  on 
prit  à  cet  effet  ne  furent  ni  assez  habiles  ni 
assez  modérées,  et  il  arriva  quelesschismafi- 

Î"[ues,  exaspérés  de  la  contrainte  qu'on  leur 
aisail  pour  les  amènera  quitter  leurancien- 
iie  religion ,  se  soulevèrent  à  main  armée.  Il 
lalhit  étouffer  leur  révolte  dànà  le  sang; 
mais  l'insurrection,  comprimée  sur  un  point, 
renaissait  dans  une  aatre  province,  de  sorte 
que  les  dernières  années  du  règne  de  Meiec- 
Seghed  furent  ainsi  ensanglantées  par  des 
guerres  civiles  continuelles.  Ce  monarque  se 
lassa  de  verser  ainsi  le  sang  de  ses  sujets  :  son 
propre  flis  d'ailleurs  ambitieux  de  régnera  son 
tour,$'étant,m!s  h  la  tète  du  parti  échismélique. 
L'empereur  intimidé  se  laissa  arracher  toute 
Tautorité.  Facilidas,  c'était  le  nom  du  fils 
apostat ,  fit  proscrire  la  religion  catholique 
dans  une  assemblée  des  grands  de  TEtat; 
les  missionnaires  furent  frappés  d'exil;  le 
patriarche,  traité  de  séditieux,  reçut  défense 
de  prêcher.  Melec-Seghed  réduit  à  l'impuis- 
sance vit  toute  celle  réaction  avec  douleuf, 
et  mourut  en  1632,  fidèle  i  FEslise  catholi- 

aue.  Facilidas,  qui  régna  de  1682  à  1665,  la 
étruisit  entièrement  dans  ses  Etats.  II  exila, 
les  missionnaires  (1633)  et  lô  patriarche,  fit 
mettre  à  mort  ceux  qui  étaient  restés  dans 
l'empire  (  1633  ,  1638,  i6W)  et  rt'eut  pas  de 
peine  ensuite  d'amener  à  l'apostasie  ses  su- 
jets dépourvus  de  pasteurs. 

Exilé  dans  l'Inde ,  le  P.  Mendez ,  patriar- 
che, regardait  toujours  l'Eglise  catholique 
d'Abyssinie  comme  son  épouse  et  ne  son- 
geait quli  lui  envoyer  des  secours  pour  em- 
pêcher sa  ruine.  Les  Jésuites,  naguère  com- 
pagiionsde  ses  travaux  el  chassés  avec  lui, 
s'offrirent  d'y  retourner.  La  mort  de  leurs 
confrères  ne  faisait  qu'animer  leur  zèle,  et 
ils  ne  se  pardonnaient  pas  d'être  sortis  d'un 
pays  où  la  couronne  du  martyre  leur  eût  été 
assurée, s'ils  y  fussent  restés  plus  longtemps. 
LeP.Ca.laca,nt,  le  premier, une  tentative,  mais 
il  no  put  dépasser  Massouah;  le  P.  Antoine 
d'Afmcida  se  présenta  à  son  tour;  mais  il 
lui  fui  impossible  d'aller  plus  loin  que  Moka 
en  Arabie;  le  P.  Boteiko  passa  parSonakim 
(Nubie)  sans  être  plus  heureux.  Les  Capu- 
cins français  et  italiens  essayèrent  aussi  de 
pénétrer  dans  l'Empire:  deux  d'entre  eux  y 
trouvèrent  la  mort  dès  leur  arrivée  :  c'étaient 
le  P.Agalhange  de  Vendôme  et  le  Fr.  Cassien 
de  Nantes;  deux  autres,  les  PP.  Cherubi  et 
François  furent  massacrés  à  Magadoxo  (Zan- 
guebar)  ;  trois  enfin  eurent  !a  léle  tranchée  à 
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Massouah  par  le  pacha  turc  à  Tinstigalionde 
Facilidas  :  c'étaient  les  PP.  Antoine  de  Petra- 
Santa,  Félix  de  San-Se?erino et  Joseph  d*Al- 
lino. 

Quant  au  P.  .Antoine  d*Almeida,  il  f>st 
probable  qu*il  retourna  dans  l'Inde  et  c^u'il 
y  acheta  sa  carrière  apostolique  et  sa  vie. 

ALMEIDA  (Le  P.  Apollinaire  d'),  Jésuite 
portugais,  de  Lisbonne,  évêque  de  Nicée, 
coadjuteur  du  patriarche  d'Ethiopie»  mis- 
sionnaire et  martyr  dans  cette  contrée  au 
xvir  siècle.  —  Le*  P.  Mendez,  religieux  de 
la  même  nation,  ayant  été  sacré  à  Lisbonne 
patriarche  d'Ethiopie  le  25  mai  1624^,  on  lui 
donna  deux  coadjuteurs»  le  P.  Sicco,  évêque 
<ie  Nicée,  qui  périt  dans  la  traversée,  et  le 
P.  de  la  Rocra,  évêque  d'Hieropolis,  qui  fut 
obligé  de  rester  à  (ioa  (Inde).  Ils  furent  rem- 
places par  le  P.  Almeida^sous  le  litre  d'évê- 
que  de  Nicée.  Après  deux  années  de  voyage, 
celui-ci  arriva  en  Ethiopie  en  1630,  sur  la 
fin  de  décembre.  Le  patriarche  et  plusieurs 
missionnaires  Jésuites  travaillaient  depuis 
cinq  ans  avec  un  succès  incroyattle  dans 
cette  vigne  que  la  persécution  vint  bicnlôl  ra- 
vager et  détruire.  Le  P.  d'Almeida  apportait 
d'Europe  trois  lettres  du  Pape  Urbain  Vlll, 
une  pour  l'empereur,  une  pour  son  Gis  et 
une  pour  le  patriarche.  A  ces  lettres  élait 
)Oint  un  bref  qui  accordait  à  l'Ethiopie , 
pour  l'année  1631 ,  le  jubilé  publié  à  Rome 
en  1625.  Celte  faveur  fut  accueillie  aver  joie 
et  reconnaissance  par  l'empereur,  et  eili;  fut 
une  source  de  bénédictions  pour  l'Eglise 
catholique  d*Abyssinie. 

C'était  Melec-Seghed  qui  régnait  alors 
(1605-1632).  11  avait  été  converti  par  le  P. 
Paez,  Jésuite  portugais,  eu  1621,  et  il  faisait 
profession  publique  de  la  foi  romaine.  Par 
un  zèle  louable  sans  doute,  mais  peu  éclairé 
et  peu  modéré,  il  contraignait  ses  sujets  de 
n'avoir  d'autre  religion  que  la  sienne.  De 
telles  mesures ,  même  quand  elles  sont  pri- 
ses en  faveur  de  la  vérité,  témoignent  d'un 
grand  mépris  pour  la  conscience  humaine. 
Il  arriva  que  les  adhérents  du  schisme,  déso- 
lés et  furieux  de  Tobligation  qu'on  leur 
imposait,  excitèrent  des  soulèvements,  et  le 
prince,  las  à  la  fin  de  tant  de  guerres  civiles 
et  de  tant  de  sang  versé,  mollit  par  larrainte 
de  perdre  sa  couronne,  et  les  haines  qu*iP 
avait  allumées  contre  la  foi  catholique  se 
donnèrent  libre  carrière,  grêce  à  sa  faiblesse. 
Be/iucoup  qui  s'étaient  convertis  par  une 
complaisance  hypocrite  pour  le  monarque, 
levèrent  le  masque  et  devinrent  apostats  et 
persécuteurs.  A  leur  tête  était  le  fils  même 
de  l'empereur,  Facilidas,  qui,  dévoré  d'am- 
bition et  impatient  de  régner,  se  mit  à  la  tête 
du  parti schismalique  pour renverserson  père 
du-irône.  Il  parvint  en  effet  à  s'emparer  de 
toute  rautonté:  une  assemblée  nationale  fut 
convoquée  pour  décirJer  des  affaires  de  reli- 
Kion;  on  eut  soin  d'en  éloigner  le  patriarche 
el  les  missionnaires,  et  la  foi  catholique  ÏW 
proscrite  à  ia  majorité  des  voix.  Un  grand 
iiombre  sans  doute  de  ceux  qui  donnèrent 
leurs  suffrages  dans  ce  sens  subissaient  Tin- 
«luenccde  la  crainte  ou  voulaient  faire  leur 


cour  au  monarque.  Le  palriarcLc.  aci;u.si| 
comme  chef  de  sédition ,  reçut  défense  dti 
prêcher,  et  Ton  assigna  aux  missionnairej 
un  lieu  oi^  ils  devaient  attendre  leur  embnr 
quement  pour  les  Indes.  Le  ik  mai  1632 
Facilidas  publia  un  décret  qui  ordonna i| 
d'embrasser  la  foi  d'Alexandrie.  Celait  uni 
réaction  naturelle  de  la  violence  employer 
auparavant  en  faveur  d'une  autre  caus< 
meilleure.  L*empereur  Melec-Seghed  mouj 
rui  le  26  septembre  de  cette  année,  dans  iej 
meilleures  dispositions.  C'était  un  prince 
faible  et  peu  habile,  c|ui  par  son  imprudence 
causa  la  ruine  de  la  loi  catholique  dans  sot; 
empire.    ^ 

Facilidas,  qui  résna  de  1632  è  1665,  fn 
un  persécuteur  cruel  et  acharné  :  il  délrutsi 
entièrement  la  véritable  Eglise  en  Ethiopie 
Après  avoir  reconnu  pour  évêque  un  aven 
turier  égyptien  qui  se  disait  envoyé  par  i 
patriarche  d'Alexandrie ,  il  confirma  Tonir 
d'exil  des  Jésuites,  malgré  les  réclainalion 
du  patriarche,  qui  demandait  une  conférem 
afin  de  vider  le  différend  par  la  discussion 
Celle  arme  loyale  ne  peut  plus  être  invoqu*^ 
avec  fruit  par  ceux  qui ,  dans  le  temps  ii 
leur  faveur,  la  délaissent  et  ont  recours  à  I 
contrainte.  Aussi,  Facilidas  sachant  bie 
que  ceux  qu'il  haïssait  avaient  pour  eux  1 
bon  droit,  la  raison,  la  science,  la  piéié  v. 
tous  les  genres  de  supériorité,  repoussa  leu 
demande,  et, au  mois  de  mars  1633,  leur  in 
titna  Tordre  de  se  rendre  de  Dancas  à  F  ré 
nione  pour  être  ensuite  embarqués.  Les  mis 
sionnaires  confièrent  à  des  prêtres  et  de 
moines  indigènes  le  soin  de  leurs  néophy 
tes;  mais,  n  étant  pas  encore  rassurés  {>a 
cette  précaution,  ils  résolurent  de  rester  se 
crètementenAbyssinie,  au  péril  de  leur  vie 
D*abord,ils  avaient  trouvé  un  prolecien 
dans  la  personne  de  Jean  Akay,  un  des  n;i 
particuliers  du  pays  ;  ce  personnage ,  gagr.i 
par  les  promesses  de  l'empereur,  les  absn 
donna  ensuite,  de  sorte  que,  la  position  ne 
tant  plus  tenable,  ils  durent  se  relirer,  i 
l'exception  de  sept  qui  se  dévouèrent  pon 
le  salut  du  troupeau.  C'étaient  le  P.  Almeidn 
évêque  de  Nicée,  les  PP.  Franceschi ,  Rodn 
guez,  Bruno  de  Sainte-Croix,  Gaspard  Pae/ 
Pereira  et  Cardeira.  Tous  périrent  mari}  i  s 
le  P.Paez,  le 25 avril  1635;  le  P.  Pereira  ,  I 
2  mai  suivant;  les  PP.  Almeida,  Francescli 
et  Rodriguez,  au  mois  de  juin  1638,  roinm<| 
je  vais  le  raconter;  et  les  PP.  dcSainlc-Crui  j 
et  Cardeira,  le  12  avril  1640. 

Le  patriarche  Mendez  et  la  majorib'»  de| 
Jésuites  qui  formaient  la  mission  d'Abys 
sinie,  s'élant  retirés  à  Massouah  afin  de  s\^ 
embarquer  pour  Tlnde ,  furent  retenus  eij 
captivité  par  le  gouverneur  turc  de  ce  pon, 
et  ils  ne  purent  être  délivrés  que  par  rinten 
venlion  du  consul  français  au  Caire.  Vcu] 
danlce  tompsIeP.  Almeiua  elles  sixJésuiiLJ 
qui  étaient  restés  cachés  eo  Abyssinie,  y\ 
exerçaient  en  socrel  te  ministère  aposloln 

2ue;  mais  le  genre  de  vie  qu'ils  menaienl 
taie  des  plus  pénibles.  Obligés  de  change^ 
souvent  ue  retraite,  de  passer  le  jour  iinu] 
les  ténèbres,  ils  se  trouvaienl  sans  ress^i 
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»i^>Si-5  h  èlrc  dévorés  par  les  bêles  féroces 

•  0  I  mourir  de  faim.  L'empereur  FacMidas 
«ppril  bientôt  (tii*îl  restait  des  Jésuites  ca- 
r'é<  dans  ses  Etats;  il  fit  charger  de  fers 
Tr<  îa-EmmanucI,  vice-roi  du  Tigre,  qui  les 
irMtégcaîl,  el  confia  le  gouvernement  de 

•  ftte  |»rovince  h  Melca-Christos  »  frère  de 
TikU-Emmanuel  et  ennemi  violent  du  ca- 
iboîicisme.  Le  nouveau  gouverneur  ne  tarda 
[45  à  donner  des  preuves  de  son  zèle  : 
liant  placé  des  troupes  en  embuscade  dans 
Lo  Tatfon  qui  lui  avait  été  désigné,  il  y  prit 
imis  Jésuites  :  les  PP.  de  Sainte-Croix,  Paez 
et  Fereira«  et  les  fit  percer  de  coups  le 
Sarril  1635.  Les  deui  derniers  succombé- 
mu,  et  le  P.  de  Sainte-Croix  parvint  à  gué- 
nr  pour  être  martyrisé  de  nouveau  plus 
Ur4. 

Informé  de   cet   événement,  Tempereur 
f*ignit  d'être  apaisé»  afin  de   prendre  plus 
bellement   l'évêque  de   Nicée   et   les  au- 
tres Jésuites  qui  restaient  encore  en  Abys- 
sinie.  Il  défendit  donc  de  les  inquiéter  nu 
de  les  maltraiter,  leur  accorda  la  liberté  de 
retoorner  dans  leurs  anciennes  maisons  et 
témoigna  mênae    le  désir  de  les  voir  à  sa 
cugr  Jean  Akav,  chez  qui  Tévêque  de  Ni- 
oie  était  réfugie,  lui  conseilla  de  profiter  de 
lafiteur  Ja  prince.  Za-Mariam,  vice-roi  du 
Temben,  Ten  dissuadait,  disant  que  cette 
bienteillênce  soudaine  de  l'empereur  n*était 
ftun  pitge.  Tel  était  aussi  Tavis  du  P.  Al- 
ineiila  et  de  ses  compagnons  ;  mais  ils  aimè- 
reoi  mieox  s'exposer  a  une  mort  glorieuse 
que  de  continuer  un  genre  de  vie  si  pénible 
H  qui  comprunaettait  les  Chrétiens  dont  ifs 
rectTûtai  t*hosiiitalité.    En  conséquence, 
feîégue  de  Nicée  et  les  PP.  Franceschi  et 
Kot/nfo» se  rendirent  au  camp  où  se  trou- 
^m  reapereur  :  sur  leur  passage»  ils  ne 
reçureot que  des  inarc|ues  d7)onneur;  mais 
i  f<eioe  arrif  es,  ce  prince  les  fait  charger  de 
r^iaJaes.  L'évêque  schisroatique,  devant  qui 
l's  comparaissent  d'abord,  les  traite  avec 
Uuteur  et  avec  dédain;  puis  un  tribunal 
formé  des  grands  de  Tempire  les  condamne 
à  mort.  Cependant  Tempereur  fait   différer 
l'eiécutioo,  et    les   confie  à  la  garde  d*un 
iK^i-étique  inhumain  qui  leur  fait  endurer  la 
faim,  la  soif,  les  charge  de  chaînes  pesantes 
cl  les  accable  de  traitemenls  barbares.  La 
Dbir,  il  les  faisait  coucher  sous  son  lit,  et 
leurs  chaînes  étaient  si  étroitement  rivées 
qo  ils  ne  pouvaient,  sans  éprouver  les  plus 
tQisantes  douleurs ,    remuer    leurs  pieds 
foareris  d'ulcères.  Ensuite,  ils  furent  exilés 
i^u  une  lie   dn   lac  Dembea,  peuplée  de 
moines  fanatiques  qui  ne  les  hrent  guère 
DoiDs  souffrir.  Hais  ils  recevaient  en  secret 
b  visite  des  Chrétiens  dont  ils  ranimaient 
it  eoorage.   Les  moines  hérétiques  se  plai- 
gairent  a  Tempereur  de  ce  qu'on  laissait 
^iTre  ces  ennemis  de  la  foi  d'Alexandrie, 
•^iofs  l'empereur  leur  abandonna  le  sort  des 
''lilés.  Aussitôt  ils  les  dé(>ouillent  d'une 
Carue  de  tours  vêtements,  leur  passent  la 
«f>nje  9tt  cou,  les  pendent  aux  branches  des 
«rlires  et  les  font  mourir  sous  une  grélo  de 
lierres.  C'était  au  nM>is  de  juin  lo38.  Le 


P.  d'Almeida  avait  donc  travaillé  sept  ans  et 
demi  h  la  mission  d'Abyssinie  ,  sous  les 
règnes  de  Melec-Seghed  et  de  son  fils 

ALMEIDA  (Le  P.  Emmanuel),  Jésuite por- 
tuçaisduxvn*  siècle.— Il  paraît  qu'il  apparte- 
nait aussi  à  la  mission  d'Abyssinie  comme 
les|PP.  Antoine  et  Apollinaire  d'Almeida  ses 
homonymes  et  peut-être  ses  parents.  On  le 
voit  par  la  lettre  que  M.  Nogueira,  vicaire 
général  du  P.  Mendez,  écrivait  de  Massouah 
en  1649  à  ce  patriarche  et  à  tous  les  prélats 
et  ecclésiastiques  de  l'Inde.  Il  tenait  princi- 
palement à  ce  qu'elle  fût  lue  par  le  P.  Em- 
manuel d'Almeida; ce  qui  permet  de  conjec- 
turer que  ce  religieux  avait  été  aussi  mis- 
sionnaire en  Abyssinie  et  qu'il  en  avait  été 
exilé  avec  les  autres  Jésuites. 

ALHERAS  (H.  René),  prêtre  etsupérieurdo 
lacohgrégationde  la  Mission,  après  saint  Vin- 
cent de  Paul,  hériia  du  zèle  de  ce  patriarche 
pour  le  salut  des  âmes  et  de  sa  tendresse  et 
de  sa  compassion  pour  les  infidèles.  Il  envoya 
un  essaim  d'apôtres  à  Madagascar.  Mais  cette 
mission  nefutpas  heureuse;  un  des  prêtresfut 
tué  par  les  Malgaches  que  les  procédés  violents 
des  Français  avaient  irrités  contre  tous  les 
membres  de  cette  nation,  sans  distinction  ; 
un  autre  fut  brûlé  dans  sa  propre  habitation; 
un  troisième  revint  en  France,  ainsi  que 
M.  Montmasson,  qui  fut  dans  la  suite  vicaire 
apostolique  h  Alger  et  y  termina  sa  vie  par 
une  mort  glorieuse.  L'Ile  fut  définitivement 
abandonnée  en  16711^  par  le  g;ouveruemcnt 
Français  et  par  les  missionnaires. 

ALMONASTER  (M.)>  riche  Espagnol  de  la 
Louisiane,  mort  au  commencement  du  xix* 
siècle.  —  Il  fit  construire  è  ses  frais,  à  laNou- 
velle-Orléans»  une  fort  belleéglise  en  maçon- 
nerie^de  pierres  étrangères  au  pays,  avec  des 
tours  carrées  ou  clochers,  un  presbytère,  uu 
hôpital  de  2k  lits  gratuits,  complètement 
meublé  et  doté,  lui  léguant  cinq  esclaves  et 
des  renies.  Cette  fondation  fut  déclarée  par 
le  roi  d'Espagne  (alors  maître  de  la  Loui- 
siane) sous  sa  protection  immédiate.  M.  A(- 
monaster  fil  encore  bAtir  à  ses  dépens  l'église 
du  couvent  des  Ursulines  de  la  même  ville 
et  les  écoles  tenues  par  ces  religieuses  j)our 
les  externes»  et  il  en  fit  un  don  gratuit  à  la 
communauté.  La  veuve  de  M.  Almonastcr 
vivait  encore  en  1823,  et  était  immensément 
riche. 

ALOPH  (Saint)  martyr  au  !▼•  siècle.  —  il 
naquit  en  Lorraine  d'une  famille  de  saints  : 
son  frère  et  ses  trois  sœurs  sont  honorés  dans 
r£jB;lise.  Il  s'attira  par  son  zèle  pour  la  re- 
ligion chrétienne  la  haine  des  Juifs  et  des 
faiens  qui  le  firent  arrêter  sous  le  règne  de 
ulien  1  Apostat.  On  le  mit  en  prison  à  Toul, 
mais  il  fut  relAché  quelque  temps  après. 
Emprisonné  une  seconde  fois,  il  souffrit  di- 
ters  genres  de  tortures.  Son  courage  et  ses 
discours  touchèrent  plusieurs  idolâtres  qui 
embrassèrent  la  vraie  religion.  Enfin  il  fut 
condamné  à  perdre  la  tète,  vers  l'an  362.  On 
l'enterra  sur  une  moniagne  qui  prit  son  nom 
dans  la  suite  et  il  s'opéra  plusieurs  miracles 
par  son  intercession.  Sa  fête  tombe  le  10 
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iH'tohre.  Saint  Alopli  esl  aussi  appelé  salni 
Éliphe  ou  saint  Elof. 

ALPUEE  (Saint),  martyr  abyssin. —Il  pa- 
rait avoir  soutlert  à  Asmanuje  en  Ethiopie 
avec  saint  Romain,  saint  Zaccnée,  saint  Jean, 
saint  Thomas,  saint  Victor  et  saint  Jsaac  qui 
soQl  honorés  avec  lui  par  ]'£;^Iise  de  leur 
pays.  Leurs  noms  sont  au  Martyrologe,  ins- 
crits dans  la  Vie  des  sainte  de  Godescard;  mais 
cet  ouvrage  ne  fait  point  connaître  Tépoque 
et  les  circonstances  de  leur  martyre,  la  si- 
tuation d'Asmanuje  où  ils  souffrirent,  oui 
^*laicnt  les  persécuteurs  et  à  quelle  condi- 
tioil  appartenaietit  ces  sept  athlètes  de  la 
foi. 

ALPHONSE  (Pr.),  Mineur  espagnol,  par- 
tit, en  1370,  avec  seot  autres  religieux  de  son 
ordre,  pour  les  plissions  de  la  Chine  et  de 
laTariarie;  soixante  autres  Franciscains  ve- 
naient de  les  précéder  à  la  même  destina- 
tion ;  cnHn,  douze  avaient  accompagné  le  chef 
de  tout  Tesçaim  apostolique,  Fr.  uuillaume 
de  Prato,  institué,  en  1370,  quatrième  arche- 
vêque de  Cainbalu  ou  de  Pékin.  —  Yoy. 
Guillaume  de  Prato. 

ALPHONSE,  second  roi  chrétien  du  Congo, 
portait  le  nom  d6  Sundi  lorsqu'il  était  en- 
core idolâtre  ;  il  fut  baptisé,  peu  de  temps 
après  son  père  [Voy.  jêan),  et  persévéra 
courageusement  dans  la  foi,  au  milieu  de  la 
défection  générale;  son  frère  puîné  ,  ManI 
Pango  (Mârii  veut  dire  prince,  Parigo  esl 
uile  province  du  Congo),  qui  était  resté  païen, 
parvint  à  le  faire  disgracier  et  déshériter; 
mais  cette  mesure  rigoureuse  fyl  annulée. 
Après  la  mort  de  Jean,  en  U02,  Alphonse, 
qui  était  éloigné,  arriva  h  Banza*Congo  avec 
la  rapidité  de  la  foudre>  et,  grâce  k  sa  mère 
Eléonore,  qui  avait  caché  la  mort  du  roi,  on 
apprit  cette  nouvelle  en  même  tem).)s  que 
Tavénement  d'Alithonse  au  trône.  Le  prince 
de  Pango  leva  I  étendard  de  la  révolte  au 
nom  du  paganisme,  Tancienne  religion  na* 
tionale,  et  il  fondît  sur  la  capitale  avec  deut 
cent  mille  hommes.  On  a  contesté  ce  chiffre 
en  le  (axant  d*exagération  démesurée.  Sans 
doute,  il  ne  s^agit  pas  d'armées  régulières 
comme  les  nôtres;  mais  il  est  à  croire  que 
tout  homme  valide  s'était  levé  en  armes  pour 
défendre  les  coutumes  et  les  dieut  de  la  na^ 
lion,  qu'un  culte  nouveau  et  étranger  venait 
supplanter. 

Alphonse  n*avait  que  dit  mille  hommes, 
dont  une  ceniaine  de  nègres  chrétiens  e( 
quelques  Portugais.  Ses  amis  eiïrayés  lui 
conseillaient  de  tenter  un  accommodement 
en  sacrifiant  la  religion  chrétienne.  Il  re- 
poussa ces  avis  avec  mépris;  alors  ceux  qui 
lenaient  encore  pour  lui  allaient  Tahandon^ 
ner,  lorsque  son  grand  oncle,  le  vieux  prince 
deSogno.  Emmanuel,  releva  leur  fidélité  et 
les  ramena  sous  ses  ordres»  Ce  changement 
inattendu  fut  regardé  comra«  le  présage  de 
la  victoire.  Par  reconnaissance,  Alphonse 
promit  au  ciel  d'ériger  une  grande  croix  en 
mémoire  de  cet  événement,  et  de  travailler 
sans  reiAche  à  la  diffusion  de  la  vraie  foi.  Un 
prodigevint  redoubler  sa  conGance.  Le  prince 
et  tous  ceux  qui  l'entouraient  virent  tout  à 


coup  une  lumière  extraordinaire,  dont  i!>i 
demeurèrent  quelque  temps  éblouis.  Ai^ 
phonselombeàgenouten  versant  des  larme-^ 
de  joie.  Revenus  à  eux-mêmes,  les  courtistins 
virent  cinq  épées  brillantes  qui  paraissaient 
comme  gravées  sur  le  roi.  Ce  spectacle  durai 
plus  d'une  heure.  Pénétré  des  faveurs  du 
ciel,  le  prince  qui  en  était  l'objet  ailo[)ta 
les  cinq  épées  pour  ses  armes,  et  s'en  soi-mi 
par  la  suite  dans  ses  ordonnances.  Cepen- 
dant, le  prince  de  Pan^o  ût  sommer  son 
frère  de  renoncer  à  la  religion,  et  de  le  re- 
connaître pour  roi.  Alphonse  lui  réponiit 
que  sa  confiance  était  au  ciel,  et  qu'il  redou- 
tait peu  les  forces  des  hommes;  qu'en  qua- 
lité de  frère,  il  exhortait  Mani  Pango  à  bri- 
ser ses  vaines  idoles,  et  à  reconnaître  ia 
religion  et  les  droits  de  son  frère  atné. 

Celte  démarche  fut  inutile.  Dès  la  polnie 
du  jour,  le  lendemain,  le  prince  de  Pait.-:o 
commença  un  assaut  furieux,  mais  il  fut  re- 
poussé deux  fois  par  un  pouvoir  invisible. 
Les  assiégeants  racontèrei^teux-mèmes  qu'ils 
avaient  vu  une  femme  vêtue  de  blanc  dont 
l'éclat  admirable  les  avait  presque  aveuglés, 
et  un  chevalier  monté  sur  un  palefroi  qui 
portait  une  croix  rouge  sur  sa  poitrine.  Al- 
phonse informé  de  cette  merveilleuse  af*- 
parition  fil  prévenir  son  frère  de  ne  pa^ 
s'obstiner  à  combattre  le  ciel  ;  que  la  feiniue 
blanche  était  la  sainte  Vierge,  mère  du  Sau- 
veur dont  il  avait  embrassé  la  religion  ;  que 
le  chevalier  était  saint  Jacques,  et  que  tous 
deux  étaient  descendus  du  ciel  pour  le  se- 
courir. Pango  se  rit  de  cet  avis  et  prépara 
un  nouvel  assaut  pour  la  nuit  suivante.  I' 
fut  complètement  défait;  et,  probablement  h 
la  suite  d'une  panique,  sas  troupes  s'enfui- 
rent en  désordre  par  un  marais  où  il  avait 
fait  préparer  des  pieux  pour  interdire  cette 
issue  aux  assiégés;  lui-même  fut  pris,  cljarg<3 
déchaînes  et  amené  k  son  frère.  Le  pieux 
roi  lui  pardonna  et  fit  tout  ce  qu'il  put  aliu 
de  le  gagner  à  Jésus-Christ,  employant  à  cet 
effet  les  attentions  les  plus  tendres.  Une  pa- 
reille générosité  ne  fit  qu'exaspérer  le  mal- 
heureux qui  ne  voulut  rien  entendre,  refusa 
tous  les  remèdes  et  succomba  à  ses  blessu- 
res. Le  prince  Bunda,  complice  de  cette 
usurpation,  eut  un  meilleur  sort.  11  demamia 
d*ètre  instruit  et  baptisé  avant  de  marcher 


au  supplice.  Alphonse  lui  fit  grâce  de  la  vie 
à  condition  quil  emploierait  le  travail  de 
ses  inains  à  la  construction  de  Téglise  du* 
pierres  qu'on  devait  élever;  qu'il  demeu ri- 
rait attaché  au  service  de  cette  église  et  ((ifil 
V  porterait  l'eau  quand  il  y  aurait  des  ido- 
lâtres à  baptiser.  Bunda  mourut  en  oïlVi 
dans  ces  exercices  de  piété,  ce  qui  prouvj 
la  sincérité  et  lasolidité  de  sa  conversion. 

On  commença  l'église  le  3  mai,  jour  de  la 
Sainte-Croix,  et  elle  fut  dédiée  sous  ce  vo- 
cable. Le  rci  porta  sur  ses  épaules  le  preuiier 
panier  de  terre,  et  la  reine  se  chargea  du 

t)remier  panier  de  sable.  A  leur  exemple, 
es  seigneurs  concoururent  religicu2>enieiu 
à  la  construction,  et  le  peuple  montrant  io 
mAme  zàle,  l'édifice  ifut  bientôt  achevé. 
Alphonse  fil  publier  dans  son  royaume  un 
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décret  ordonnant  à  tous  ses  sujets  de  porter 
ieors  idoles  et  leurs  amulettes  aux  gonver- 
oeors  ûf$  provinces.  De  toutes  parts  on 
rtssembta  avec  em^pressement,  pour  obéir 
4ttx  rdootés  du  prince  y  les  animaux,  les 
reptiles,  les  oiseaux»  les  arbres,  les  plantes, 
tes  blocs,  les  pierres,  les  figures  peintes  ou 
piTées,  en  un  mot  tons  les  objets  auxquels 
<«  âtait  jusqu'alors  rendu  un  culte.  Ces  dé- 
lesubles  monuments  de  la  superstition  fu- 
rent brûlés  dans  le  lieu  où  Alphonse  avait 
fiiocu  Pango,  et  chaque  nèsre  j  apporta  sa 
dun^de  l>ois  poar  cette  exécution. 

Les  idées  parement  intellectuelles,  lors- 
qu'elles ne  sont  pas  en  quelque  sorte  rendues 
(•ilpables  par  le  secours  de  choses  matériel- 
les, ne  sont  pas  suffisamment  à  la  portée  de 
l'esprit  du  plus  grand  nombre,  du  peuple 
en  on  mot  ;  et  il    faut  nécessairement   des 
it^es  extérieors    pour  diriger  sa  pensée 
urs  les  objets  de  son  culte  et  j  appeler  de 
iMBps  h  autres  ses  souvenirs.  Pénétré  de 
«eUe  vérité,  le  roi  eut  une  pensée  aussi  juste 
<|ii*iagénieuse.  Il   fit  distribuer  au  peuple 
une  quantité  infinie  jie  crucifix,  etde  saintes 
iQiages  apportés  du    Portugal.  Il  ordonna 
aussi  \  tous  les  chefs  de  son  royaume  de 
UUr  oes  églises  dans  le  lieu  de  leur  r^si- 
^ivficc  et  ây  élever  des  croix.  Lui-aiéme  fil 
roBnruire  dans  sa  capitale  trois  églises^  une 
Miécï  Saint'Sauveur,  en  l'honneur  de  sa 
viclnresnr  la  faction  païenne  et  pour  ser- 
vir de  sépulture  èla  famille  royale;  une 
tulre consacrée  à  Notre-Dame  des  Secours, 
eUi troisième  sons  le  nom  de  Saint-Jacques, 
li  compléta  toutes  ces  grandes  et  pieuses 
ft^ivres  de  rénOTation  ,  par  un  acte  répara- 
teor.'ji prodigua  ses  bienfaits  et  sa  protec- 
tion lox  successeurs  des  missionnaires  que 
sonf-éreavait  déi>oui]lés. 

Les  fidèles  se  multipliaient  sous  un  tel 

l'ria^^,  par    les  efforts  des  prêtres;   mais 

oeui-ci  diminuaient   rapidement,  succom- 

Mol  sons  le  poids  de  Tâge,  des  fatigues  et 

<iH  riimat.  En  1505,  Emmanuel,  roi  de  Por- 

togalj  envoya   de  zélés  Franciscains,  des 

maîtres  d*école  pour  instruire  les  plus  jeunes 

enfants  et  des  ouvriers  habiles  dans  les  di- 

versarts,  afinaue  la  civilisation  matérielle 

suirît  le  probes  de  la  régénération  morale. 

Les  vaisseaux  fiortugais  appurtèrent  de  plus 

««s vases  sacrés,  des  ornements,  des  livres 

f}  tout  ce  qui  était  nécessaire  pour  l'entre- 

in^ndes  missionnaires.  Le  roi  Alphonse  et 

WD  peuple   reçurent  la  colonie  apostolique 

fi»er  respect  et  amour  ;  ils  regardaient  ces 

ipùcres  et  ces  civilisateurs  comme  des  anges 

envoyés  du  ciel.  Les  nègres  è  la  vue  des 

riches  objets  destinés  à  leur  pays  par  la 

niQoificence  d'Emmanuel,  et  toucnésdeTin- 

térèt  (iu*un  prince   étranger  et  un  peuple 

^ioigoé  témoignaient  pour  leur  salut  éternel 

cl  leur  bonheur  dès  cette  vie,  se  pressèrent 

à  leDvi  autour  des  fonts  du  baptême.  Le  roi 

Einiuanoel  ne  laissa  presque  pas  écouler 

nne  année  sans  envoyer  des  missionnaires 

au  CongOt  ou  sans  donner  à  ce  pays  des 

preuves  de  sa  sollicitude.  En  151$»  notam- 

tueDl,  il  y  députa  un  de  ses  chevaliers  en 


qualité  d*ambassadeur,  et  il  le  fit  arcompa- 
gner  d*un  nouvel  essaim  d*ouvriers  évangé- 
liques,  la  plupart  de  Tordre  des  Frères  Mi- 
neurs. Sensible  à  cette  démarche,  Alphonse, 
roi  de  Congo,  envoya  à  son  tour  en  Portugal 
un  ambassadeur  nommé  Pierre,  qui  condui- 
sit avec  lui  deux  jeunes  fils  du  roi,  dont 
Tun  se  nommait  le  prince  Henri ,  et  des  en- 
fants pris  dans  les  premières  familles  du 
Congo.  Ces  jeunes  gens  devaient  recevoir 
en  Europe  une  éducation  chrétienne  et  une 
instruction  conforme  à  leur  rang.  Ils  furent 
à  Lisbonne  Tobjet  de  grands  honneurs  et  de 
la  plus  vive  sollicitude.  L'ambassadeur  s'at- 
tira la  confiance  d'Emmanuel  par  sa  sagesse, 
et  Marie,  reine  de  Portugal  fit  de  riches  pré- 
sents h  Tambassadrice.  Enfin  les  deui  rois 
Emmanuel  et  Alphonse  conclurent  une  al- 
liance solide  par  l'intermédiaire  de  Simon 
de  Sylva,  seigneur  portugais,  que  son  sou- 
verain avait  envoyé  au  Congo  pour  cet  objet. 
Il  en  résulta  des  avantages  sérieux  pour  les 
progrès  de  la  foi  en  Afrique. 

La  conduite  d'AlpbOfise  jusqu*ici  révèle 
un  grand  et  beau  oaractère.  Ses  derniers  actes 
dénotent  un  génie  organisateur  et  un  esprit 
pratique. 

Il  créa  dans  son  royaume  une  noblesse  5 
l'instar  de  celle  d*Europe>  et  tout  le  terri- 
toire fut  divisé  en  duchés,  en  marquisats  et 
en  comtés.  Ce  qu'une  pareille  inslitulion 
vaut  en  elle-mèmo,  ce  n'est  pas  ici  le  lieu 
de  l'examiner  ;  mais  il  fbu^  prendre  les  temps 
et  les  hommes  pour  ce  qu'ils  sont,  et  Ton  ne 
peut  pas  douter  que  la  mesure  adoptée  par 
le  roi  ne  fût  pour  ses  peuples  un  puissant 
moyen  de  civilisation  et  de  progrès.  Une 
seconde  entreprise,  encore  plus  importante 
et  plus  graudci  plus  féconde  en  beaux  résul- 
tats, fut  la  formation  d*un  clersé  indigène. 
Le  roi  envoya  en  Portugal  ses  fus,  ses  petits- 
fils,  ses  neveux  pour  y  faire  leurs  études,  et 
être  appelés  au  sacerdoce  s'il  y  avoit  lieu. 
Deux  de  ces  jeunes  princes  furent  plus  tard 
jugés  dignes  de  l'épiscopat.  (Foj^.  Pibure.) 
Enfin  Alphonse,  qui  désirait  que  l'Eglise  de 
Portugal  fit  un  effort  décisif  pour  affermir 
les  t)ases  de  l'Eglise  du  Congo,  qu'elle  avait 
pour  ainsi  dire  engendrée,  et  faire  entrer 
dans  le  bercail  de  Jésus-Christ  un  grand 
nombre  d'infidèles,  qui,  faute  de  prêtres 

f>our  les  instruire,  restaient  encore  assis  h 
'ombre  de  la  mort,  reçat  en  1521  cinq  Do- 
minicains, cinq  Franciscains  et  cinq  Augus- 
tinS)  avec  plusieurs  prêtres  séculiers,  tous 
sujets  choisis  pour  leurs  talents  et  leur  mé- 
rite. Cette  troupe  apostolique  se  partagea 
les  provinces,  y  prêcha  l'Evangile,  y  convertit 
et  y  baptisa  une  (elle  multitude  d'idolfttres, 
que  les  prêtres  nesuifisaient  point  è  cet  office. 
On  comprit  alors  combien  des  prêtres  nègres 
seraient  utiles  pour  seconder  les  mission- 
naires européens,  et  pour  prêcher  les  gens 
du  pays  dans  leur  propre  latigue.  Les  ou- 
vriers apostoliques  ouvraient  partout  des 
temples  au  vrai  Dieu,  et  préparaient  des  ré- 
sidences pour  ceux  qui  viendraient  travailler 
après  eux  dans  cette  nouvelle  vigne.  Ils  pro- 
curèrent au  roi  la  satisfaction  de  voir  unis 
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bonne  partie  de  ses  sujets  Chrétiens,  quand 
après  un  règne  glorieui  et  utile  de  trente- 
trois  ans»  ce  prince  mourut  en  15â5^reco!n- 
inondant  à  son  fils  et  successeur,  Pierre»  de 
i.TOtéger  les  missionnaires,  et  d'extirper 
l'idolâtrie.  (Foy.  Pierre.) 

L'histoire  d'Alphonse  offre  un  specta- 
cle imposant  et  régulier,  surtout  pour  un 
IhéAire  camme  le  Congo;  sa  vie  fut  pure  et 
chrétienne,  dans  un  pays  où  des  passions 
d'une  violence  effroyable  ne  connaissaient 
aucun  frein.  Sa  foi,  au  milieu  des  supersti- 
tions les  plus  grossières  et  les  plus  învélé- 
rées,  fut  inébranlable,  et  arriva  à  un  tel 
degré  d'héroïsme  que  le  ciel  la  soutint  par 
des  miracles,  car  le  merveilleux  lui-même 
ne  fait  pas  défaut  à  cette  épopée  chrétienne. 
Certaines  personnes  voudraient  peut-être 
voir  effacer  comme  suspects  ces  traits  de 
l'intervention  divine.  Il  me  semble,  au  con- 
traire, qu'ils  animent  le  tableau,  et  qu'un 
peu  d'enthousiasnie  ne  nuit  pas  à  un  tel 
récit.  Après  tout,  les  faits  qu'on  a  cités  ne 
sont  ^)as  plus  impossibles  ni  plus  incroyables 
que  1  histoire  de  Tolbiac  et  de  la  sainte  am- 
poule, de  Jeanne  d'Arc,  du  signe  de  la  vic- 
toire apparaissant  à  Constantin ,  de  saint 
Léon  arrêtant  Attila,  de  saint  Jacques  com- 
battant plus  d'une  fois  pour  les  Espagnols 
itontre  les  Maures,  de  la  légion  fulminante, 
de  la  croix  de  Migné,  et  de  tant  d'autres  q(ue 
rhistoiro  a  enregistrés  et  au'on  est  bien 
obligé  de  croire,  à  moins  d  avoir  trop  de 
préjugés  voltairiens  et  trop  peu  de  Sktns 
t'Ouimun, 

On  ne  doit  donc  pas  regarder  ces  naïves 
légendes  comme  des  ombres  au  tableau  : 
loin  de  là,  elles  donnent  une  grande  chaleur 
au  coloris,  et  je  me  serais  fait  scrupule  de 
retrancher  cette  page,  digne  de  Qgurer  à  un 
rang  honorable  dans  l'histoire  de  r£glise 
universelle. 

ALPHONSE  (Fr),  religieux  français  de 
l'Instruction  chrétienne  du  Sacré-Cœur,  mis- 
sionoaireen  Amérique,  aux  Etats-Unis.  —  Il 
est  parti  le  27  octobre  18^6  pour  le  diocèse 
de  Mobile  (république  d'Alabama,  Etats- 
Unis),  avec  quatre  autres  Frères  de  la  môme 
société,  les  FF.  Jean-Baptiste,  Placide,  Atha- 
oase  et  David.  Ce  dernier  est  du  diocèse  de 
Mende,  et  les  trois  premiers  sont,  comme 
le  Fr.  Alphonse,  du  diocèse  du  Puy. 

La  congrégation  de  l'Instruction  chré- 
tienne du  Sacré-Cœur  est  une  société  vouée 
à  l'enseignement,  comme  son  nom  l'indique. 
Elle  a  son  biége  dans  le  diocèse  du  Puy.  Les 
cinq  religieux  dont  on  vient  de  lire  les  noms 
sont  les  premiers  cju'elle  ait  envoyés  dans 
les  missions  extérieures.  Peut-être  a-t-eile 
depuis  fau  partir  d'autres  de  ses  membres. 
Mais  on  ne  l'a  pas  publié,  du  moins  à  ma 
connaissance.  ^ 

ALPHONSE  DALVARADO  (Le  P.),  Au- 
gustin espagnol,  missionnaire  au  xvr  siècle 
dans  les  lies  Philippines.  Le  P.  Du  Jarrie, 
Jésuite  français,  rapporte  dans  son  Hùloire 
des  choies  les  plus  mémorables  qui  se  sont 
passées  aux  Indes-Orientales  (tome  H,  page 
tiOl),  que  Charles-Quint  l'avait  envuyé  avec 


plusieurs  autres  i  la  découverte  de  la  Non  — 
velle-Guinée.  En  1575  le  P.  d'Alvarado,  par- 
venu à  un  âge  très-avanné,  était  provini-ia  I 
de  son  ordre  à  Manille,  lorsque  le  gouver- 
neur général,  saisissant  une  occasion  favo— 
rable  {yoy,  Martin  de   Errada)  d'envoyer 
des  missionnaires  en  Chine,  le  pria  de  lui 
en  désigner  quelques-uns  parmi  ses  prêtres. 
Le  vénérable  et  saint  religieux^  rempli  lit^ 
joie,  offrit  do  s'y  rendre  lui-même,   tout 
vieux  qu'il  était;  maj^soa  offre  ne  fut  point 
agréée  par  le  gouverneur,  et  le  P.  Martin 
de  Errada  fut  choisi  pour  cette  mission,  qtiî 
n*eut  pas  de  résultats.  C'est  tout  ce  qu'on 
sait  du  P.  Alphonse  d'Alvarado. 

ALPHONSE  D'ESPINAR  (Fr.j ,  Mineur 
Observantin  espagnol,  missionnaire  en  Amé- 
rique au  commencement  du  xvi*  siècle.  — 
Il  partit  de  San-Lucar  (Andalousie),  le  6  fé- 
vrier 1502,  avec  dix  religieux  de  son  onlre 
dont  il  était  supérieur,  et  en  outre  Fr.  Fran- 
çois Ruiz,  Fr.  Jean  deTrassiera  et  Fr.  Jean 
Uobles,  Mineurs  castillans,  liés  d'une  étroite 
amitié  avec  le  cardinal  deXimenès.  Ce  grand 
ministre,  qui  les  avait  déjà  employés  à  la 
conversion  des  musulmans  d  Espagne  et 
avait  une  |)leine  conûance dans  leur  probité» 
leur  confiait,  outre  le  ministère  apostolique 
auprès  des  indigènes  américains,  une  mis- 
sion délicate  dont  ils  s'acquittèrent  de  ma- 
nière à  satisfaire  l'opinion  publique  :  ils  de- 
vaient juger  le  gouverneur  Bobadilla,  accusé 
de  toutes  sortes  de  crimes.  Ils  s'embarque- 
rcntdoncsur  la  flotte  que  conduisait  Ovando, 
le  nouveau  gouverneur,  et  arrivèrent  le  IV 
avril  à  Saint-Domingue. 

Quoique  la  religion  occupât  la  place  prin- 
cipale dans  les  idées,  les  mœurs  et  le  gou- 
vernement des  Espagnols  de  cette  époquo, 
on  peut  concevoir  facilement  que  les  cir- 
constances n'étaient  guère  propres  à  faire 
fruclilier  le  ministère  apostolique  des  reli- 
gieux en  Amérique.  Le  rebut  de  la  popula- 
tion du  vieux  monde  s'abattait  sur  cette  Ca- 
lifornie ;  et,  abusant  do  rinfériprité  des  In- 
diens, les  Espagnols  les  réduisaient  en  escla- 
vage, les  accablaient  des  plus  pénibles  tra- 
vaux. Le  pouvoir  métropolitain,  placé  trofi 
loin  paur  bien  voir,  laissait  leur  cours  aux 
abus  qu'il  ne  pouvait  réprimer  ou  bien  ren- 
dait des  édits  contradictoires,  permettatir 
quelquefoislesdistributionsd'Indienscomiiic 
esclaves,  les  interdisant  ensuite  sur  les  ré7 
clamations  de  quelques  généreux  amis  de 
l'humanité.  Il  ne  manquait  pas  alors  de  geii^ 
qui  préconisaient  l'esclavage  comme  un 
moyen  de  civilisation.  Des  missionnaires 
même  plaidaient  cette  triste  cause  :  il  faut 
croire  que  leurs  vues  étaient  droites  et  pu- 
res: mais  évidemment  ils  étaient,  saus  le 
vouloir  et  sans  le  savoir,  les  instrumenl^  et 
les  dupes  d'hommes  cupides  dont  ce  sy^- 
tème  faisait  la  fortune  et  qui  ne  cherchèrent 
jamais,  sous  couleur  de  moralisation  des 
esclaves,  qu'à  dépouiller  ceux-ci  des  fru us 
de  leur  travail. 

En  1511,  Fr.  Alphonse d'Espinarfutdépulo 
en  Europe  par  ces  bons  planteurs  qui  s'en- 
richissent si  honnêtement  du  travail  d'Iiom- 
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îiKN&îUes  réduits  par  eux  à  la  fonction  de 
.}ies  de  somme.  A  les  entendre,  c'est  uni- 
l'jf'iucDt  dans  IMntérôt  de  ceux-ci  et  pour  se 
l'c vouer  &  leur  raoralisalion  qu'ils  en  agis- 
*hU  ainsi,  Fr.  Alphonse  avait  mission  de  re- 
iffseoter  au  pouvoir  royal  que  les  Indiens 
fuiient  de  grands  enfants  incapables  de  se 
i«nJiiire,  puisqu^à  cinquante  ans  ils  ont 
.Vprii  moins  avancé  que  les  Espagnols  ne 
/.at  ordinairement  à  Tâge  de  dix  ans;  que 
îj  choses  les   plus  aisées  à  concevoir  ne 
MjTaienl  leur  entrer  dans  la  tête;   qu'ils 
>ubliaieDU  dès  qu'on  avait  cessé  de  leur 
larler,  les  vérités  qu*on  avait  le  plus  cher- 
'«  i  incolquer  dans  leur  mémoire;  qu'on 
in\\  une  (leine  infinie  à  leur  faire  retenir 
ic$  prières  les    plus  courtes,  même  en  les 
t^ur taisant   réciter  tous  les  jours;   qu'on 
^ualkoau  les  vôlir  et  leur  faire  sentir  Tin- 
•«t:cence  de  leur  nudité;  qu'ils  déchiraient 
itfurs  habits  aussitôt  qu'ils  étaient  hors  de 
\i  fue  de   leurs  maîtres  et  couraient  nus 
•jaos  les  bois,  où  ils  s'abandonnaient  sans 
TvleQue  aux  passions  de  la  chair;  que  leur 
;  .as  grand  bonheur  était  de  ne  rien  faire,  et 
;je  cette  oisiveté  les  rendait  indolents  pour 
«.<ale  espèce  de  bien  :  en  un  mot,  qu'ils  n'é- 
laienl  pas  à  môme  de  bien  user  de  leur  li- 
Li^rté,  elque  ce  serait  leur  faire  le  présent 
.«  plus  funeste  que  de  ne  pas  les  en  priver  ; 
quainsi  on  ne  pourrait  jamais  les  convertir 
et  tabrraer  des  sociétés  organisées,  s'ils  n'é* 
tAeniréiuits  en  esclavage  pendant  au  moins 
noeoadeax  générations. 
QoEod  on  réfléchit  qu'une  population  im- 
mense avait    été    détruite  en   l'espace  de 
•ramze ans iiar  les   travaux  forcés;  que  dès 
)*aol3()8iiaTait  fallu  recourir  aux  indigènes 
♦l^5 //es lucay es,  et  qu'on  avait  amené  cjua- 
raflteffl/Uedeces  malheureux  pour  les  jeter 
ilâns  les  mines  ;  qu'il  restait  alors  h  peine 
Tîagt  mille  Indiens  d'un  million  qu'on  avait 
«ruufés à  Haili  lors  de  la  découverte,  en 
l»%i,  on  s'étonne,  non  pas  que  des  colons 
ro  <]ui  la  cupidité  étouffe  tout  autre  senti- 
uieiit,  aient  réclamé  la  continuation  et  la  con- 
Lrmalion  de   l'esclavage  en   alléguant  des 
raisûDs  hypocrites,  mais  que  des  religieux, 
des  missionnaires  aient  pu  plaider  une  sem- 
hlàble  cause.  Il  y  avait  bien  du  vrai  dans 
^»ut  ce  qu'ils  exposaient  ;  les  Indiens  d*Amé- 
(ijuc,  comme  tant  d'autres  peuples,  sont 
récilemenc  de  grands  enfants,  extrêmement 
^resseux,  d'une  faible  intelligence  et  d'une 
telle  mollesse  de  caractère,  qu'il  est  bien 
JiiBcile  d*en  faire  des  Chrétiens  un  peu  sé- 
rieux. Mais  tout  cela  ne  légitime  point  leur 
asHTrissemeni  et  encore  moins  l'épouvan- 
table destruction  qu* on  en  fit  en  si  peu  de 
temps,  et  il  est'vraiment  étrange  qu'il  se  soit 
uoiivé  des  missionnaires 4)our  demander  la 
loutinuation  d'un  aussi  affreuic  sjp-stème. 
Les  Indiens  n'étaient  point  incivilisables, 
>urtout  si  on  se  fût  appliqué  à  former  leurs 
'ulants  aux  exercices  intellectuels  et  à  un 
travail  modéré  :  ce  qu'on  a  fait  plus  tard  au 
Mexique,  au  Paraguay,  dans  presque  toute 
1  Amérique  et  aux  Philippines,  où  les  reli- 
gieux t*e  différente  ordres  ont  civilisé  etcon- 


vertr  des  millions  d'Indiens  qui  forment 
encore  la  base  de  la  population ,  preuve 
surabondante  que  les  théories  de  Fr.  Al- 
phonse d'Espinar  n'étaient  bonnes  qu'à  faire 
enrichir  les  bourreaux  et  à  détruire  les  vic- 
times, mais  non  à  produire  des  Chrétiens. 

Heureusement  et  à  l'éternel  honneur  de 
l'Eglise,  d'autres  moines,  d'autres  mission- 
naires proclamaient  hautement  les  droits  de 
l'humanité,  de  la  raison  et  de  la  religion. 
C'étaient  les  Dominicains  et  entre  autres 
l'illustre  Las  Casas  etFr.  Antoine  de  Monte- 
s\no,  {Voy.  ces  noms.)  Ils  plaidèrent  avec 
plus  de  courage  que  ue  succès  le  droit  en- 
tier, absolu,  ri^^oureux,  imprescriptible,  que 
les  Indiens  avaient  h  la  liberté;  mais  dès 
cette  époque  la  question  d'argent  passait 
avant  la  question  de  principe;  on  convenait 
bien  que  l'esclavage  était  odieux,  souverai- 
nement inique,  inf2lme;mais  l'abolir,  c'eût 
été  ruiner  les  colonies,  léser  les  négociants, 
les  riches,  les  hommes  en  place,  des  minis- 
tres même  :  alors  on  faisait  une  transaction 
dérisoire,  on  apportait  à  l'esclavage  des  adou- 
cissements tout  à  fait  inefficaces,  et  l'abus 
poursuivait  son  chemin  sans  trop  de  trouble 
pour  ceux  qui  en  profitaient;  c  est  ce  qu'on 
appelle  l'ordre,  un  bien  beau  nom,  qui  cou- 
vre malheureusement  beaucoup  de  brigan- 
dages! De  toutes  ces  passions  assouvies  et 
éteintes,  il  ne  reste  rien  aujourd'hui  que 
l'honneur,  pour  les  Dominicains,  d'avoir 
soutenu  une  noble  et  sainte  cause.  Quand 
on  a  fait  ce  qu'on  doit,  on  peut  se  consoler 
de  n'avoir  pas  eu  le  succès. 

On  ignore  si  Fr.  Alphonse  d'Espinar  re- 
tourna en  Amérique;  mais  il  est  probable 
qu'il  contribua  au  départ  de  vingt-trois 
Frères  Mineurs  que  le  roi  Ferdinand  le  Ca- 
tholique envoya,  l'an  1511,  dans  l'île  de 
Porto-Rico  pour  y  fonder  des  églises  et  ua 
couvent  de  leur  ordre.  Dès  l'an  1506,  les 
Observantins  possédaient  assez  de  couvents 
à  Haïti,  à  Cuba,  à  la  Jamaïque,  etc.,  pour 
qu'on  y  érigeât  une  provrnce  de  l'ordre  à 
laquelle  on  donna  le  nom  de  Sainte-Croix. 

ALPHONSE  DE  SAINT-DOMINIQUE  (Le 
P.),  Hiéronymite  espagnol,  missionnaire  en 
Amérique  au  xvi*  siècle.  —  Le  cardinal  Xi- 
menès  l'envoya  à  Haïti,  en  15J6,  avec  le  P. 
Louis  de  Figueroa,  prieur,  et  un  autre  reli- 
gieux du  même  ordre,  ils  avaient  le  titre  de 
commissaires  et  Tautoritéde  déclarer  libres 
les  Indiens  retenus  en  esclavage  par  les  Es* 
pagnols;  mais  ils  se  laissèrent  prévenir  par 
ceux  qui  tiraient  profit  de  Tinjustice,  et  ils 
ne  remplirent  point  leur  commission,  mal- 
gré les  vives  et  pressantes  sollicitations  de 
Las  Casas,  qui  avait  provoqué  leur  interven- 
tion, et  qui  était  venu  avec  eux  sur  le  même 
vaisseau.  —  Voy,  BarthI^lemi  de  Las  Casas 

et  Louis  DB  FiGUBROA. 

ALPHONSE  DESAINT-DOMINIQDE  (Fr.), 

Prêcheur  espagnol,  missionnaire  au  xvi*  siè- 
cle dans  les  îles  Philippines,  puis  en  Chine. 
—  Il  partit  d'Europe  en  1586  avec  le  P.  Jean 
de  Castro,  vicaire  général,  et  plus  de  vingt 
antres  religieux  Dominicains  envoyés  dans  la 
même  mission.  Des  îles  Philippines  il  passa 
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h  Macao  avec  le  P.  Lopcz  cl  le  P.  An  loi  no  de 
Arcedian,  qui  fondèrcnl  un  couvent  de  Frè- 
res Prêcheurs  dans  celle  ville.  Celait  une 
station  nécessaire  pour  p(f^nétrer  dans  l'em- 
pire chinois  ;  en  ctrel,  les  Dominicains  y  éta- 
blirent, dans  la  province  de  Fo-Kien,  une 
mission  florissanlo  qu'ils  desservent  encore. 
Quanta  Fr.  Alphonse,  on  ignore  le  détail  de 
ses  travaux  aposloliipjt'S'  et  le  temps  de  s;( 
mort.  —  Voy,  Jean-Chrysostome  ub    Se- 

VILLB. 

ALPHONSE  PERNAS  (Fr.),  Mineur,  évê- 
que  de  Maroc  au  xV  siècle.  —   Voy,   Pta- 

NA9. 

ALSINA  (Fr.  Bo^aventube),  Bénédic- 
tin espa;;nol  du  diocèse  de  Barcelone,  mis- 
sionnaire enOoéanie, —  C'est  un  des  trente- 
neuf  moines  de  Tordre  ii(»  Sainl-Benoît  qui 
sont  partis  on  avril  1853  pour  TAustralie 
avec  M.  Salvado,  évéque  de  Porl-Vicloria. 
—  Voy.  Gaurido. 

ALTIN  (Saint),  missionnaire  dans  les 
tiaulesau  m"  siècle.  —  Il  élait,  comme  saint 
Polenlien,  compagnon  de  saintSavinien  pre- 
mier évèpie  do  Sens.  Après  avoir  travaillé 
à  la  prédication  de  la  foi  dans  celle  ville, 
saint  Altin  la  quitta  avec  saint  Eodald  (c*é- 
lait  un  halûtanl  de  Sens  que  les  trois  aj)ô- 
trcs  avaient  converti  ii  Jésus-Christ)  et  passa 
à  Orléans,  où  il  séjourna  queli|ue  temps, 
travaillant  à  la  ditfusion  de  l'Evangile  ainsi 
que  saint  Eodald  qui  de  néophyte  était  de* 
venu  CQopérateur  dans  le  ministère.  Quel- 
ques auteurs  ont  donné  h  saint  Altin  le  litre 
de  premier  évoque  d*Orléans;  mais  sans 
fou  <emenL 

D'Orléans  il  se  rendit  à  Chartres,  puis  à 
Paris,  toujours  acconipajgné  de  saint  Eo- 
dald et  prêchant  l'Evangile  avec  de  grands 
suc(*ès.  Partout  ils  opérèrent  un  grand  nom- 
bre de  conversions  :  ils  ccmverlirent  sur- 
tout saint  Agoard  et  saint  Aglebert  à  Cre- 
4eil  près  de  Paris.  Pendant  ce  temps  saint 
Polenlien  était  allé  porter  le  flambeau  de  la 
foi  à  Troyes.  Tous  ces  saints  missionnaires 
furent  uartyrisés  à  Sens  où  ils  étaient  re- 
venus auprès  de  saint  Savinien.  On  les  ho- 
nore le  31  décembre. 

ALllNO  (Le  P.  Joseph  d\),  Capucin  ita- 
lien missionnaire  au  xvii*  siècle  en  Abys- 
sinie  ft  martyr.  —  Voy.  Joseph  d'Altino. 

ALTON  (SaIi'Vt),  moine  écossais  d^iue 
grande  vertu,  passa  en  Allemagne  vers  le 
milieu  du  vtii'  siècle,  s*y  rendit  célèbre  par 
ses  miracles  et  fonda  en  Bavière  par  les 
libéralités  du  roi  Pépin  labbaye  d^Alten- 
luunsler.  Les  peuples  parmi  lesquels  il  vi- 
vait étaient  alors  barbares  et  plongés  dans 
lous  les  vices  qui  sont  les  suites  de  l'igno- 
lance  et  de  la  superstition  ;  mais  sa  piété  et 
sou  humilité  firent  sur  eux  une  impression 
SX  prof'jnde  qu*nn  très-grand  nombre  se 
convertirent.  On  l*bonore  en  Allemagne  le 
0  février  et  en  Angleterre  le  5  .septembre. 

ALV  ARA  DO  (Le  P.  Alphonse  d),  Au- 
gustin espagnol,  missionnaire  en  Océanie 
au  xvr  siècle,  un  de  ceux  que  Charles- 
Quint  envoya  à  la  découverte  de  la  Nou- 
veile-Guinéo,  ensuite  provincial   dans  les 


îles  Philippines.  —  Voy,  Alphonse  d"Alva- 

RADO. 

ALVAUE  I*',  septième  roi  chrétien   du 
Congo,  succéda  à  Henri    {voy.  ce  nou)),  et 
monta  sur  le  trône  onl5V2.  — Son  longrè^no 
de  hù  ans  fut  une  époque  de  calamité  et  lo 
commencement  de   la  décadence  du  chris- 
tianisme dans  le  pays.  —  A  son  avènement 
il  écrivit  d'abord  au  roi  de  Portugal  pour 
renouveler  l'ancienne  alliance  religieuse  et 
politique.  Il  s'adressa  ensuite  à  Tévéque  do 
Saint-Thomas  que  les  troubles  avaient  em- 
jiéché  de  |)araftre  au  Congo,  cl  l'autorité  do 
ce   prélat  portugais  rétablit  heureusement 
la   tranquillité  dans  le  royaume  et  le  bon 
ordre  dans  le  clergé.  C'est  la  seconde  fois 
qu'il  accompli>sait  une  pareille   lâche,  car 
il  avait  déjà  été  obligé  sous  le  règne  de  Jac- 
ques de  prendre  quelques  mesures  de  ri- 
gueur dans  l'intérêt  de  la  discipline  ecclé- 
siastique. Il  retourna  ensuite  dans  l'Ile  do 
Saint-Thomas  où  il  trouva  ta  fin  d'une  vie 
fainle  cl  laborieuse.  C'était  le  troisième  évo- 
que du  double  siège  de  Saint-Thomas   et 
Congo.   Son    prédécesseur   était  un  jeune 
nègre  du  sang  royal  du  Congo,  qui  fut  sacré 
h  Rome  par  le  Pape  Clément  VU  et  qui 
mourut  en  revenanl  dans  son  Eglise,  ei  \**. 
premier  évêquo  de  Saint-Thomas  est  celui 
qui  institua  un  chapitre  sous   le    règne  do 
Pierre,  dans  l'église  cathédrale  de  SaitUe- 
Croix,  h  Banza-Congo.  (Voy.  Pierre.)  —  C«s 
vastes  régions  selrouvèrentdonc  pour  la  troi- 
sième fois  sans  pasteur.L'immensité  des  Jii>- 
lancus  ne  permettait  pas  au  Saint-Siège  do 
pourvoir  prompteuient  à   rinslilulion  d'un 
nouvel  évoque,  et  cet  état  de  choses  amena 
une  décadence  dans  la  religion  el  les  mœurs. 

Cependant  les  premiers  Jésuites  arri* 
vèrcnt  au  Con,^o  par  les  soins  de  Jean  II!. 
Ce  prince  les  avait  demandés  au  collège  (je 
Coimbrequ'ilavaitfondé  lui-même.  C'étaient 
Jos  PP.  Vaz,  supérieur;  Kibera,  Diaz  et  So- 
veral.  (Voy.  ces  noms.)  Après  avoir  pay/» 
leur  triiiutau  climat  dans  rileSaint-Thomii.s, 
ils  abordèrent  à  Pinda,  port  situé  à  l'embou- 
chure est  du  Zaïre;  le  roi  Alvare  les  recul 
honorablemeul  ;  il  envoya  d'abord  ft  lour 
rencontre  deux  de  ses  principaux  oiricier>, 
puis  il  alla  lui-même  avec  sa  famille  au-de- 
vant d'eux  jusqu'à  une  croix  placée  hors  de 
renceinto  de  sa  capitale.  Il  Jes  accueillit  avec 
une  grande  bienveillance  et  leur  donna  une 
maison  dont  le  P.  Soveral  fit  un  collège.  C*; 
religieux  y  enseigna  la  lecture,  récriture  et 
surtout  le  catéchisme  è  si  xceulsjeunesnègrcs. 
Les  autres  Jésuites  s'appliquèrent,  du  con- 
sentement du  roi,  à  réformer  par  leurs  pré- 
dicati.ns  les  mœurs  dépravées  desChrélicns 
et  à  convertir  les  idolâtres.  En  cinq  mois  io 
P.  Uibcra  instruisit  et  baptisa  1,700  indi- 
gènes; le  P.  Diaz,  4C0;  le  P.  Vaz,  300:  ce 
dernier  étant  ailé  évangéliser,  avec  un  in- 
b  rprèto,  plusieurs  villages  à  proximité  de 
la  capitale,)  recueillit  en  outre  une  moisson 
de  2,700  néophytes  et  bâtit  dans  tes  fau- 
bourgs de  Banza  (la  capitale)  trois  églises 
dédiées  à  Saint-Sauveur,  h  Notre-Dame 
Auxiliatrice  et  &  saint  Jean-Baptiste.  Ce  ([ui 
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bisail  six  en  comiMianl  les  trois  autres  eon- 
Mmtles  par  Alphonse  1*'.  Tant  lie  fatigues 
amenèreot  la  morl  du  P.Vaz,  et  lê  P.  Sove- 
rticrojraols*a|)ercevuir  que  les  deux  autres 
mbsioiiDaires  suivaient  une  voie  faus>e  et 
rompromettaicQl  leur  ministère,  partit  pour 
(Europe  afin  d'en  rendre  compte  aux  su- 
fi^fieiirs.  Sftiat  l^^nace  approuva  son  opi* 
BH>o,  révoqua  les  PP.  Ribera  et  Diaz,  et  en* 
mja  pour  tes  reaiplacer  les  PP.  Noguera  et 
(iomex.  Le  premier  fut  prévenu  par  la  mort 
14  (BooieDt  de  commencer  ses  travaux  apos- 
t<.liqaes.  Le  second  eui  à  lutter  contre  des 
Mifitades  iosurmoatables  ;  Timprudence  des 
PP.  Rit)era  et  Oies  avait  éveillé  des  défiances 
rentre  lesquelles  échouèrent  son  abnéga- 
(:<»i  et  son  zèle.  Celte  circonstafioe  fâcheuse 
;bioteè  rineooslanee  du  roi  amena  Texpul- 
Mtin  des  Jésuites  en  1553.  Alvare  donnait 
hrnte  sa  confiance  à  des  jeunes  gens  qu*em- 
rortait  la  fougue   des  passions.  François 
Eailaœalare,  son  parent,  déclama  ouverte-» 
QKQt  contre  le  religion  parce  qu*eile  défend 
tîaroirpliis  d'une  léiume.  Il  produisit  une 
bcbease  impression  sur  un  peuple  qui  de 
toas  $es  anciens  usages  regrettait  surtout  la 
pelv^îuie.  Ce  courtisan  sensuel   mourut 
lUas  unàge  peu  avancé»  et,  malgré  son  apos- 
tasie, [t  roi  le  fit  enterrer  dans  la  cathédrale 
Saime*Croix.  On  dit  que  pendant  la  nuit  on 
eeteaUi  un  grand   bruit,  et  que  le  lende- 
loaiaon  saptrçut  avec  horreur  que  le  oa- 
uirre  duClirétien  scandaleux  en  avait  été  ar<^ 
taché.  Cet  événement  si  extraordinaire  ne 
omvertit  point  le  roi,  mais  Dieu  lui  euvoya 
tue  terrible  leçfin.  Les  iagas,  peuple  féroce 
^  Viniéùtur,  après  avoir  ruiné  par  ieuis 
pliages  U  plupart  des  pays  voisins,  enva- 
^irvm  le  Goago  par  la  province  de  Batta. 
Après  êfoir  liatlu  Tarmée  d*Al vare,  ils  a van- 
<«reoiiarla  capitale;  le  roi  en  sortit  avec 
^fiqoes  troupes  peu  nombreuses  pour  ré- 
«i&ier  è  an  pareil  ennemi. Il  fut  contraint  de 
fe  recirer  avec  la  noblesse  dans  une  lie  du 
2alrc.  Les  hatiilants  de  Banza  furent  obligés 
de  fuir  dans  les  montagnes  :  l'ennemi  entra 
^t^  la  ville  sans  résistance  et  la  brûla.^ 

Les  Jagas   se  divisèrent  ensuite  ennlu- 

sieors  armées  pour  se  répandre  dans  ciiffé- 

mites  directions  et  piller  le  pa^s  :  ils  le  ré- 

aotsircDl  ainsi  ë  une  affreuse  misère.  La  plus 

maûe  partie  des  habitants  errant  dans  les 

.'leax  déserts  pour  éviter  le  fer  de  ces  cruels 

«OQefflis,  périrent  de  faim  et  de  maladie.  La 

noblesse  elle-même,  retirée  avec  le  roi,  fut 

»  butte  h  la  famine  et  à  la  peste  :  on  don- 

Bau  an  esclave  pour  un  morceau  de  viande  ; 

les  pères   vendaient   un   de  leurs  enfants 

F'Oor  se  procurer  la  subsistance  ^eCun  jour, 

H  se  trouvaient  le  lendemain  dans  l^hnéces- 

^itédeu  vendre  un  autre.  Ces  malheureuses 

Tii-ii  f  es  étaient  achetées  par  les  Portugais 

<^e  rUe  Saint-Thomas,  qui  les  troquaient 

^nire  des  provisions.  Ils  acceptaient  vulon- 

licrs  l'esclavage  dans  la  seule  vue  d'obtenir 

^e  quoi  soulager  leur  faim,  ei,  dans  ce  nom* 

^}^y  il  se  trouva  des  nobles  des  plus  grandes 

^d7ji|iesy   et  même  des  princes   du    sang 

f'jyal.  Un  tel  excès  d'infortune  ramena  à  des 


sentiments  de  religion  le  roi«  qui  d'ailleurs 
venait  d*êire  atteint  d*une  hydropisie.  Il  im- 
plora le  secours  de  Sébastien,  roi  de  Portu- 
gal, en  reçut  un  corps  auxiliaire  qui  battit 
les  Jagas  en  plusieurs  rencontres,  et  le  ré- 
tablit dans  sa  capitale.  11  voulait  d  abord, 
par  eratitude,  faire  hommage  de  son  royau- 
me a  son  bienfaiteur  et  le  reconnaître  pour 
son  suzerain.  Sébastien  refusa  généreuse- 
ment cette  offre,  et  se  contenta  d'être  le 
protecteur  de  celui  qui  demandait  à  être 
son  vassal.  Alvare,  dans  une  circonstance 
moins  importante,  se  comporta  ensuite  en- 
vers son  bienfaiteur  d*une  manière  au  moins 
inconsidérée.  Le  roi  de  Portugal,  informé 
qu'il  existait  au  Congo  des  mines  d'or  et 
d'argent)  envoya  deux  personnes  pour  les 
découvrir  et  étudier  le  moyen  d'en  tirer 
jMirti  ;  mais  Alvare  donna  aux  explorateurs 
de  fausses  indications,  cjui  les  déroutèrent. 
Il  avait  été  conseillé  ainsi  par  un  prêtre  por- 
tugais, nommé  Fran(ois  Barbulo,  qui  lui 
avait  fait  comprendre  qu'il  était  contraire  à 
ses  intérêts  défaire  connaître  les  mines  auv 
Portugais.  Les  commerçants  de  cette  nation 
ayant  perdu  cette  espérance  de  gain  rapide, 
négligèrent  le  Congo  et  tournèrent  leur 
commerce  sur  d'autres  régions;  alors  les 
occasions  manquèrent  pour  le  passage  des 
missionnaires,  la  mission  se  trouva  pres(|ue 
déserte  etiafoi  malcultivée, Lesambassadeurs 
d'Alvare  faisaient  des  instances  en  Portugal 
pour  obtenir  de  nouveaux  apôtres  ;  oii  ré- 
pondait par  des  promesses  qu*on  ne  se  hâtait 
point  de  réaliser.  Les  mêmes  envoyés  étaient 
chargés  de  racheter  les  nègres  chrétiens 
qu'on  avait  vendus  dans  le  moment  de  la 
famine.  Mais  plusieurs  de  ces  esclaves  ai- 
mèrent mieux  demeurer  dans  leur  condi- 
tion, au  milieu  d'un  pays  chrétien  où  abon- 
daient les  moyens  de  salut.  D'autres,  sur- 
tout ceux  qui  étaient  d'une  naissance  dis- 
tinguée, retournèrent  dans  leur  patrie,  et 
contribuèrent  à  y  soutenir  le  christianisme. 
Trois  ans  se  passèrent  encore  ;  eniin  on  en- 
voya un  évêque  à.  l'île  de  Saint-Thomas,  dont 
le  siège  était  depuis  longtemos  vacant  ;  c'é- 
tait André  de  Gliova,  Espagnol.  Il  avait  com- 
mission de  visiter  l'Église  du  Congo  :  c'était 
vers  l'an  1560.  Le  gouverneur  de  l'île,  pré- 
venu contre  ce  prélat,  le  reçut  mal,  et  lors- 
que Gliova  fil  voile  vers  le  Congo,  il  le  dé- 
peignit à  Alvare  comme  un  ambitieux,  d*un 
caractère  superbe  et  opiniâtre,  de  sorte  que 
rentrée  de  la  capitale  fut  interdite  au  pon- 
tife, qui  fut  tenu  pendant  quelques  mois 
dans  cet  éloiçnement.  Cependant  on  recon- 
nut la  calomnie.  Les  nuages  dissipés,  Alvare 
envoya  le  prince  héréditaire  au-devant  de 
Gliova,  qu  il  reçut  avec  honneur.  Le  prélat 
consacra  huit  mois  à  sa  visite  pastorale.  Il 
partit  ensuite  pour  le  Portugal,  laissant  au 
Congo  six  prêtres,  dont  quatre  séculiers,  et 
deux  religieux.  Ce  secours  ne  suffisait  pas  à 
la  centième  partie  des  besoins. 

Alvare,  a^vprenant  l'avènement  du  cardi- 
nal Henri  au  trône  de  ^Portugal,  en  1578» 
écrivit  à  ce  prince  pour  lui  demander  des 
missionnaires  ;  la  morl  de  Henri  prévint  sa 
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réponse;  maïs  Philippe  II,  roi  trEspn^^no, 
qui,  deux  ans  après,  réunit  aussi  le  Portu- 
Lal  sous  son  sceptre,  promit  a\i  roi  de  Congo 
Tes  secours  spirituels  qu*i1  réclamail.  Alvaro 
fit  aussitôt  partir  un  ambassadeur,  Sébastien 
da  Costa,  qui  périt  sur  les  côtes  dii*Porlu- 
gal.  11  fut  remplacé  par  Edouard  Lopcz, 
nommé  ambassadeur  du  Congo  à  Madrid  et 
è  Rome.  Les  démarches  de  cet  envoyé  eu- 
rent peu  d(s  succès  dans  la  nremière  cour. 
Quittant  l*épée,  il  se  revêtit  d  un  habit  gros- 
sier, sans  doute  un  habit  religieux,  et  se 
rendit  è  Rome  ;  ses  vues  étaient  chrétien- 
nes, car  il  fit  vœu  de  consacrer  toutes  Jes 
richesses  qu*il  possédait  en  Afrique  h  en- 
tretenir les  prêtres  qui  se  destineraient  à 
l'instruction  de  la  jeunesse  du  Congo,  à  bâ* 
tir  une  maison  pour  cet  objet,  et  un  hôpital 
pour  le  soulagement  et  la  çuérison  de  tous 
les  pauvres  malades  chrétiens.  Sixte  V  lui 
dt  le  plus  grand  accueil,  mais  il  ne  put  ter- 
miner son  affaire,  et  fut  obligé  de  le  ren- 
voyer au  roi  d'Espagne  de  qui  il  dépendait 
principalement  d*en  hâter  la  solution.  Lopez, 
après  avoir  fait  rédiger  la  relation  de  son 
voyaj^e,  retourna,  en  1589,  au  Con^o,  où  il 
parait  qu'il  péiit.  Dans  les  dernières  années 
d'AIvare  l",  le  royaume,  privé  de  mission- 
naires, puisqu'il  n*y  avait  qu'une  douzaine 
de  prêtres  au  plus  pour  desservir  trente 
mille  localités,  reçut  quelques  secours  des 
Jésuites  établis  è  Saint-Paul.  Le  roi  Alvarc 
mourut  en  1587,  et  eut  pour  successeur 
Alvare  H.  On  voit  que  son  long  règne  est 
uf)e  époque  de  décadence  pour  la  religion. 
L'incursion  des  Jagas  qui  y  causa  de  si  ter- 
ribles ravages,  a  dâ  extrêmement  diminuer 
le  nombre  des  Chrétiens,  des  missionnaires, 
des  églises.  Il  paraît  que  le  clergé  nègre, 
création  d'Alphonse ,  et  qui  avait  eu  de  si 
beaux  commencements,  fut  négligé  dans  la 
suite,  puisqu'on  voit  le  pays  dans  un  tel 
dénûment  de  prêtres,  et  sollicitant  conti- 
nuellement l'envoi  de  missionnaires  euro- 
péens. Enfin  le  relâchement  des  mœurs  com- 
mença à  se  faire  sentir  ;  cette  plaie  a  pres- 
que toujours  empiré  depuis,  et  le  défaut 
d'unité  et  de  stabilité  dans  la  mission  a 
beaucoup  coniribué  à  un  pareil  malheur,  en 
I)rivant  le  pays  d'un  clergé  suffisant  qui 
eût  été  nécessaire  f  ourcontenir  cette  Eglise 
et  dessécher  le  torrent  du  mal.  *  ^' 

ALVARE  II,  8*  roi  chrétien  de  Congo, 
succéda  en  1587  à  Alvare  T'.—Un  Jésuite  de 
ta  résidence  de  Saint-Paul  de  Luanda  (An- 
gola) ayant  rendu  de  grands  services  à  ce 
monarque  au  moment  de  son  avènement  au 
trône,  il  publia,  le  7  juiMet  1587,  première 
année  de  son  règne,  un  éJit  pour  rappeler 
les  Jésuites,  qui  avaient  été  chassés  du 
royaume,  en  1555,  par  Alvare  1'%  et  il  facilita 
toujours,  autant  qu'il  put,  le  ministère  de 
ces  religieux  dans  ses  Etats.  Sous  son  g.'iu- 
verncmenl  le  Congo  obtint  un  évêque  parti- 
culier. Par  conséquent  cette  Eglise  fut  sépa- 
rée du  diocèse  de  Saint-Thomas,  et  forma  un 
évêché  distinct.  Le  prélat  gui  fut  nommé 
pour  le  remplir  amena  plusieurs  prôlres  sé- 
culiers et  un  assez  grand  nombre  de  mis- 


sionnaires réguliers  qui  firent  refleurir  la  m 
ligion.  Alvare  mourut  en  1614,  après  un  rè.;ii 
de  vingt-sept  ans  ;  il  eut  pour  succpsseui 
Alvare  III.  Depuis  cette  époque  il  n'est  plui 
question  de  l'évôché  du  Congo  ou  de  San 
Salvador.  Cependant  Vaissette,  dans  sa  Gé(i 
graphie  publiée  au  milieu  du  xviir  sièrki 
fait  mention,  en  termes  positifs,  de  cailiM 
dralede  Sainte-Croix,  servant  de  sépulture  | 
la  famille  royale ,  et  il  dit  que  le  chapitre  e j 
a  été  unie  celui  d'Angola.  — 11  prétend  a\is^ 
que  cette  Eglise, soumise  d'abord  à  l'évè  ]u< 
de  l'île  Saint-Thomas,  l'a  été  ensuite  à  celui 
d'Angola,  et  il  paraît  que  tel  était  l'état  Joi 
choses  de  son  temps.  Aujaurd'hui  le  Con^i 
n'est  qu'une  préfecture  apostolique.  -^ 
foy.  Congo,  San-Salvador,  etc.  | 

ALVARE  III,  9*  roi  chrétien  de  Con-o 
succéda  h  Alvare  II  mort  en  16t4.  —  li  lu 
couronné  en  1615,  et  envoya  une  ambassade 
au  Pape  Paul  Y  pour  lui  firolester  de  soti 
obéissance  au  Saint-Siége.  Le  Pape  défraya 
cet  ambassadeur,  qui  tomba  malade  h  Rome 
Le  Saint-Père  alla  le  voir  plusieurs  fois,  el 
lui  témoigna  une  extrême  bonté.  La  mori 
l'ayant  enlevé,  il  le  fit  inhumer  avec  ponif)| 
à  Sainte-Marie-Majeure.  Cet  ambassaieuj 
était  chargé  de  demander  des  Capucins  [touj 
le  Congo.  On  organisa  en  effet,  en  1618,  uml 
mission  de  cet  ordre,  et  le  Pape  donna,  M 
12  janvier  1621,  un  bref  à  cet  edet;  mais  Jej 
Capucins  ne  partirent  pas.  En  revanche,  im^ 
seconde  mission  de  Jésuites,  arrivée  au  Coii.:'! 
sous  ce  rèsne,  y  fit  des  fruits  extraordinairi's 
grAce  au  zèle  du  roi,  qui  mourut  Je  k  mai  iQ'2'2\ 
après  un  règne  de  sept  ou  huit  ans.  Il  est  i^ 
dernier  roi  de  Congo  dont  il  soilfoit  nomi 
inément  mention.  Cependant  fl  paraît  qu'atj 
xviii*  siècle  les  rois  de  ce  pays  étaient  encore 
Chrétiens  et  n*avaient  qu'une  femme  lé^i! 
time;  mais  ils  entretenaient  beaucoup  di 
concubines  malgré  les  reproches  du  cierge 
Depuis  lors  auront-ils  entièrement  secoué  1« 
joug  et  renoncé  à  cet  exlérieur  de  christianisa 
me?  on  n'a  sur  ce  sujet  aucun  renseigne^ 
mentf  non  plus  que  sur  Tétat  du  pays.  On 
peut  seulement  faire  des  conjectures  à  ce 
égard.  —  Voy.  Conoo. 

Quant  aux  Capucins,  ce  n'est  qu'en  lG'i(| 
qu'ils  abordèrent  pour  la  première  fois  at| 
Congo  {voy,  Bonaventurb),  et  leurs  mission 
y  ont  jeté  un  vif  éclat. 

ALVAREZ  (Le  P.),  Dominicain,  confessem 
de  Jean  II,  roi  de  Portugal,  fut  envoyé,  suj 
le  désir  de  ce  prince,  avec  cinq  autres  relij 
gieux  du  même  ordre,  dans  les  missions  du 
Congo,  dont  le  roi  venait  d'être  baptisé  sou^ 
le  nom  de  Jean,  en  1490.  C'est  Fontana  (]ii| 
rapporte  ce  fait,  ey^utant  que  ces  six  Frèrei 
Prêcheurs  ont  été  envoyés  à  la  demanda 
d'autres  Dominicains  qui,  après  avoir  arbor^ 
la  croix  au  Congo,  pénétrèrent  de  là  an 
cœur  même  de  l'Afrique.L'bistorien  Domiiii^ 
cain'est  endésaccord  là-dessusavec  le  P.Wadi 
ding,  historien  Franciscain.  [Voy,  Cam.)  Il  es\ 
très-possible,  11  est  même  protlable,  que  le:i 
assertions  des  deux  religieux  sont  vraie:! 
dans  le  fond,  careJles  ne  sont  pascontradici 
toires;  mais  la  différence  d'opinion  et  !e  dc^ 
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bit  ittrtent  sur  la  qaeslion  de  savoir  lequel 
<|tf  Jeux  ordres  a,  le  premier  ^  prêché  la  foi 
«bns  k  CoDgo,  Ce  point  est  assez  secondaire 
IQ  point  de  vue  général  du  catholique  ;  il 
nànit  d'importance  que  pour  Thisiorien  de 
1 BQ  des  deux  ordres  en  particulier. 

ALVAREZ  (François),   prêtre  portugais* 
daxvr  siècle,  un  des  premiers  prêtres  ca- 
tholiques qui  aient  pénétré  en  Abjssinie 
dinsles  temps  modernes.-*  Il  était  chapelain 
ic  Timbassadeur  Rodrigue  de  Lima,  envoyé 
DIT  Emmanuel  Je  Fortuné,  roi  de  PortugaU 
I  IMvia  111,  empereur  d*Ethiople.  C'est  au 
mois  d'octobre  1520  que  Rodrigue  de  Lima 
fatreço  par   le  Negus.  Ce  diplomate  était 
4*ttD caractère   brusque;  d'ailleurs  les  se- 
mors  demandés  au  Portugal,  après  s'être  fait 
auendre  indéfiniment,  n  étaient  plus  néces- 
saires, et  David   était  mécontent  des  pro- 
messes exorbitantes  que  sa  mère  avait  faites 
u  roi  de  Portugal  pendant   sa  minorité. 
Aussi  il  reçQt  froidement  Rodrigue  de  Lima 
e.\t  laissa  passer  six  ans  è  sa  cour  sans  s'ar^ 
rtter  ï  aucun  plan.  Alvarez  séjourna  tout 
reie/nps  en  Abyssinie  avec  Tambassadeur. 
Cefifndant  les  Turcs  devenant  de  plus  en 
)nu$  redoutables  et  menaçants,  David  se  dé- 
ii^ia  è  renouer  des  relations  avec  le  roi  de 
P<^ia^l  et  à  lui  demander  des  secours.  Il 
reniojii  cet  effet  Rodrigue  de  Lima  en  Eu- 
rope et  le  6t  accompagner  d'un  moine  abys- 
sia,  aai  If  ait  appns  Ta  langue   portugaise, 
H qu il  accrédita  en  qualité  d'ambassadeur 
«après  de  Jean  III,  roi  de  Portugal.  Quanta 
AWirè2,it  le  nomma  son  ambassadeur  au- 
lictida  Pape  Clément  VU.  Rodrigue  de  Li- 
iBa,Iagi-Iub  et  Alvarez  partirent  d'Abys* 
sijue  ea  13âf)  et   arrivèrent  à  Lisbonne  en 
1527;  juis  c'est  seulement  en  1532  qu'AI- 
nréxfmtsê  rendre  auprès  du  Pape.  Il  le 
troQfi  à  Bologne ,   sur  le  poinUde  sacrer 
Teiopereiir  Qiarles  Y.  11  baisa»  au  nom  de 
AiTiii,  les  pieds  du  Pontife  romain,  lui  pré« 
<Mia  Sa  lettre  de-ce  prince  et  le  harangua. 

huât  teœus  après,  Paul  Jll^  successeur 
de  Démeot  Vil ,  institua  Jean  Bermudèz^ 
Portoeais,eo  qualité  de  patriarche  d'Alexan« 
drie.  Il  devait  gouverner  TAbyssinie.  MarCi 
éféqat  é^piien  de  ce  pays,  converti  à  la 
(h  catholique,  l'avait  dés^né  pour  sou  suc- 
ctts«*ttr  à  la  demande  du  Negus. 

Fraoçois  Alvarez  a  laissé  une  relation  es- 
timée oe  raml>as5ade  d'Ethiopie. 

ALVAREZ  (Fbançois),  prêtre  portugais^ 
iBissioanaîre  dans  lies  Moluques  (Océanio) 
iDcoffiffleoeement  du  xvr  siècle.  —  Il  con-* 
(nboa  afec  un  de  ses  confrères,  Simon  VaZ| 
>  i'élablîssemeiit  de  la  chrétienté  de  Gilolo. 
U  roi  de  celte  lie,  baptisé  à  Ternate  (vers 
^AQ  1513  À  1520) ,  évangélisait  ses  Etats 
«oaune  on  missionnaire  ;  mais  les  mahomé- 
^>  opérèrent  une  réaction ,  pendant  la- 
?iellele  prêtre  Vaz  fut  massacré,  et  Alva- 
f^Ziblessé  de  {iluMeurs  coups  «  put  à  peine 
^çùitr  Ternate  dans  un  canot.  Voilà  tout 
c^qa'on  sait  de  sa  carrière  apostolique. 

ALVAREZ  Dl^  CORDOtiE  (Le  B.),  Domi- 
^!  lin  espagnol  que  son  zèle  pour  Je  salut 
-'^  lufts  porta  jusqu'en  Palestine   vers  la 
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fin  du  XIV'  siècle.  —Ses  dîscôilrs  ne  déieir- 
minaient  pas  toujours  la  conversion  dos  mu- 
sulmans, des  schismatiqiies  et  des  héréii-^ 
ques  auxquels  il  s'adressait  ;  mais  alors  ses 
yeux  lui  fournissaient  des  larmes  abondantes 
pour  pleurer  leur  endurcissement:  il  erl 
hépandait  d'nmères  en  méditant  la  miséri- 
corde et  l'excès  de  tendresse  qui  avaient  en- 
gagé THomme-Dieu  a  arroser  dé  son  san^ 
ces  lieux  vénérables,  maintenant  possédée 
par  les  ennemis  de  sa  divinité  ;  Ou  en  réflé- 
chissant sur  Tingraiitude  des  Chrétiens  quii 
pour  n'avoir  pas  cessé  de  souiller  la  terré 
sainte  de  leurs  péchés^  avaient  mérité  que 
la  justice  de  Dieu  livrât  à  un  peuple  iuii- 
dèle  ce  qui  aurait  dû  foi^mer  notre  plus  pré- 
cieux héritage  et  faire  notre  plus  douce  con« 
solation.  F^r.  Alvarez  de  Cordoue  retourna 
vers  Tan  H03  en  Espa^^ne,  où  il  travailla 
avec  un  nouveau  zèle  h  ranimer  la  foi.  Le 
pape  Benott  XIV  a  étendu  son  ttulte  à  tout 
Tordre  de  Saint-Dominique. 

ALVAREZ  (Gaspard),  Jésuite  portugais^ 
fut,  comme  le  suivant  (Emmanuel  Alvaro), 
envoyé,  en  1570,  au  Brésil  avec  quarante 
autres  missionnaires ,  sous  la  conduite  du 
P.  Ijinace  d'Azevedo  {Voy.  ce  nom)*  et  mas- 
sacré le  15  juillet  1570  jïar  les  protestants 
qui  s'étaient  emparés  du  vaisseau.  Ils  liaient 
les  Jésuites  deux  à  doux  ou  trois  à  trois, 
les  perçaient  à  coups  de  poignard  et  les  Je- 
taient à  la  mer.  Ou  eut  même  la  barbarie  de 
couper  h  quelques-uns  les  mains  ou  lëfs 
bras,  alin  de  leur  ôter  la  facilité  de  se  ratta-* 
cher  au  navire  dans  les  convulsions  de  l'a- 
gonie. —  foy.  Alvabo. 

ALVARO  ou  ALVARES  (EatMANUELJ,  Jé- 
suite portugais,  fut  massacré  le  15  juillet 
1570  avec  une  atroce  barbarie  par  des  pro- 
testants français  qui  rencontrèrent  près  des 
Canaries  le  vaisseau  sur  lequel  il  se  rendait 
au  Brésil,  dans  les  missions  de  sauvages.  11 
y  avaitquarante  Jésuites  sur  ce  navire,  nom- 
mé le  Sainl-Javques  :  un  petit  nombre  seii-^ 
lement  étaient  prêtres  ;  les  autres  étaient 
ou  des  jeunes  ^ens  qui  ))oursuivaient  le 
cours  de  leurs  études,  ou  des  coadjuteurs 
temporels  ou  des  postulants.  Les  Portugais 
abordés  par  Tennemi  se  défendirent  tant 
quMls  purent.  Alvaro  les  encourageait  à 
comt)altre;  reprochant  aux  calvinistes  leur 
aveuglement  et  leur  obstination  ;  le  P.  d  Aze^ 
vedOi  provincial,  venait  d*ètre  tué  et  jeté  à 
la  mer.  Alvaro  fut  blessé  au  visage  ;  on 
rétendit  h  demi  mort  sur  le  tiliac,  on  lui 
rompit  les  jambes,  on  brisa  ses  os  pour  ajou-' 
ter  à  ses  souifrances*  Dans  ses  angoisses  le 
Jésuite  tournant  les  yeux  vers  ses  compa- 
gnons leur  dit  :  «  Mes  frères,  ne  me  portez 
pas  compassion,  mais  portez-moi  plutôt  en- 
vie à  cause  de  ces  tourments  que  j*ai  le 
bonheur  d  endurer  pour  la  gloire  de  Dieu  ; 
je  Q^avais  pas  mérité  une  telle  grâce.  Il  y  a 
quinze  ans  que  je  suis  dans  la  Compagnie  ; 
il  y  en  a  plus  de  dix  que  je  demande  apar*' 
tir  pour  le  Brésil  et  que  je  me  prépare  à 
cette  mission.  J'estime  que  mes  travaux 
sont  bien  récompensés  par  une  fin  si  heu" 
reuse.»  Les  calvinistcs,furieuxde  ce  langage^ 
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Jancpul  à  la  mer   le   ninrlyr  a^jonisant. 

AL  VERNE  (Fr.  BARTiiéLEMT  d'),  Mineur 
italien,  missionnaire  en  Bosnie  au  xiv'  siè- 
cle. —  Le  mont  Alverne  {monte  Alverino  en 
ilalienjcst  situé  en  Toscane,  dans  rApennin, 
non  loin  de  Camaldoli  et  de  Vallombreuse, 
et  h  25  kilomètres  de  Florence.  Il  jouit  d*une 
grande  renommée  et  d'une  grande  vénéra- 
tion dans  Tordre  des  FF.  Mineurs,  puisque 
ce  fut  là  que  saint  François  d'Assise,  leur 
patriarche,  se  retira  è  la  (in  de  sa  carrière 
t'I  reçut  sur  son  corps  l'impression  des  plaies 
lie  Nolre-Seijjneur:  c'est  ce  qu'on  appelle  les 
^ai^ls  stigmates. —  Voy.  Barthélémy  d'Al- 

VERNB. 

AMANCE  ou  AMAND  (Saint  ),  mission- 
naire  italien  dans  les  Pays-Bas,  au  vu'  siècle. 
— Ilétaitdiacre  de  l'Eglise  romaine,  lorsque 
le  Pape  saint  Martin  l'envoya  avec  leprètro 
Laudoald  prêcher  l'Evangiie  aux  païens  du 
Nord  ;  il  le  donna  à  saint  Amand  pour  com- 
pagnon de  ses  travaux  apostoliques,  lorsque 
ce  prélat  eut  quitté  l'érèché  deMaëstrichatin 
de  s'adonner  plus  librement  à  l'œuvre  des 
missions  dans  les  Pays-Bas.  On  honore  saint 
Amand,  en  même  temps  que  saint  Laudoald, 
]e  19  mars  et  le  13  juin  ;  du  reste,  on  ne 
sait  rien  de  particulier  sur  sa  vie  et  ses  tra- 
vaux. 

AMANT  (Saint),  premier  évêque  de  Ro- 
dez au  v  siècle.  —  Il  était  de  la  ville  même 
de  Ilodez,  dont  il  devint  le  pasteur.  Etant  en- 
tré de  bonne  heure  dans  l'état  ecclésiastique, 
il  fut,  à  cause  de  ses  vertus,  choisi  pour  evé- 
que  de  l'Eglise  du  Rouergue,  et  il  travailla 
avec  un  zèle  infatigable  à  la  conversion  des 
idolAtres,  qui  étaient  encore  en  grand  nombre 
dans  ce  pays.  Son  zèle  fut  couronné  du  plus 
grand  succès  :  les  miracles  qu'il  opérait  don- 
naient encore  plus  d'autorité  è  la  force  de  ses 
discours,  et  il  sagna  beaucoup  d'infldèles  à 
Jésus-Christ.  11  savait  joindre  aux  fatigues 
apostoliques  Jes  austérités  de  la  pénitence. 
Sa  douceur  et  sa  charité  eurent  aussi  beau- 
coup de  part  aux  conversions  qu'il  opéra. 
Il  mourut  vers  la  fln  du  y*  siècle,  et  eut 
pour  successeur  saint  Quintien.  Saint  Amant 
^st  honoré  le  h  novembre  sous  le  nom  de 
saint  Chamant,  qui  lui  est  donné  par  le  peu- 
ple. Bien  qu*il  ait  été  le  premier  évêque  de 
Rodez,  on  voit,  |jar  les  circonstances  de  sa 
vie,  qu'il  y  avait  avant  lui  des  Chrétiens  et 
des  cfercs  dans  le  Rouergue  :  cette  province 
dépendait  sans  doute  de  quelque  diocèse 
voisin,  et  lorsqu'on  en  eut  formé  une  Eglise 
particulière,  surtout  avec  un  chef  tel  que 
saint  Amant,  le  règne  de  Jésus-Christ  s'y 
étendit  beaucoup  et  s'y  affermit.  C'est  ce 
qu'on  remarque  encore  aujourd'hui  dans  les 
pays  infidèles  :  chaque  fois  qu'une  mission 
trop  vaste  est  démembrée,  et  confiée  à  plu- 
sieurs saints  évêques,  il  y  a  autant  de  con- 
versions dans  chaque  district  qu'il  s'en  opé- 
rait précédemment  pendant  la  mission  tout 
eniière. 

AMANTES  DE  MARIE  AU  PIED  DE 
LA  CROIX ,  congrégation  de  religieuses 
fondée  aux  Eials-Unis  au  commencement 


du  xjx'  siècle,  par  M.  Nérinckx,  missio 
naire  flamand  dans  ce  pays,  qui  en  inst 
tua  trois  monastères.  —  Le  genre  de  vie  t 
ces  religieuses  est  dur  et  laborieux;  ell 
observent  un  silence  perpétuel  et  sont  pn» 

aue  ensevelies  sous  leur  voile.  Elles  se  rer 
ent  très-utiles  pour  l'éducation  des  tiil( 
pauvres,  catholiques  ou  non  catholique 
Ces  religieuses  doivent  s'être  roultipiiées 
répandues  aux  Etats-Unis  ;  mais  on  n'a  p 
de  renseignements  positifs  è  cet  égard,  tau 
de  journaux  religieux  qui  rendent  comp 
en  France  de  ces  sortes  de  iaits. 

AMAT  (M.),  prêtre  français  de  la  conçrt 
gation  des  Missions-Etrangères  et  du  dio('  è: 
de  Toulouse,  missionnaire  en  Chine.— Il  e 
parti  du  Havre  le  28  janvier  18(^9,  avec  dei 
autres  prêtres  de  sa  société  envoyés  à 
même  destination  :  M.  Mailfait ,  de  Reim: 
et  M.  Eyraud,  de  Gap. 

AMBASE  (Saint),  abbé  éthiopien.— On 
représente  monté  sur  un  lion,  sans  dnu 
en  mémoire  de  quelque  circonstance  do  ! 
vie  mortelle  ou  par  allusion  à  son  caractùr 
Le  Martyrologe,  qui  place  sa  fêle  au  31  aoO 
ne  donne  pas  d'explication  à  ce  sujet,  et  i 
dit  rien  non  plus  au  temps  où  vivait  le  biei 
heureux  Ambase.  La  qualification  d^abb 
qui  lui  est  donnée,  signifie  supérieur  i 
moines,  et  ne  s'emploie  pas  dans  le  sens 
plus  communément  en  usage  aujourd'hu 

AMBROISE  (Fr),    Prêcheur,   missioi 
naire  dans  l'indoustan  au  xvi*  siècle.  — 
évangélisa  le  royaume  de  Cocbin,  pénéll 
chez  les  Chrétiens  indigènes  du  Mald]);r 
dits  Chrétiens  de  Saint-Thomas,  et  travail 
h  les  ramènera  l'unité  catholique.  Le  Sain 
Siège,  informé  de  ses  efforts,  l'établit  a 
chevêque  dans  ce  pays,  dont  il  gouverna 
peuple  jusque  dans  sa  dernière  vieillesse. 
était  secondé  par  plusieurs  religieux  de  sf 
ordre  qui,  après  sa  mort,  restèrent  au  n^ 
lieu  de  son  troupeau. 

C'est  le  P.  Fontana,  dans  ses  Monumen 
dominicains^  qui  cite  ce  personnage,  dont 
rapporte  la  mort  h  l'an  1526.  L'existence  \ 
Fr.  Ambroise,  comme  archevêque  des  Syr 
Chaldéens  de  l'Inde  ,  est  peu  connue,  et 
P.  Paulin  de  Saint- Barthélémy  n'en  par 
pas  dans  son  Inde  orientale  chrétienne.  On  Oc 
en  conclure  qu'elle  aurait  besoin  d'être  coi 
Armée. 

AMBROISE  DE  LOHBEZ  (Le  P.),  Capi 
cin  français  du  xviii'  siècle,  se  noQKn^ 
danslesiècleLaPeyrie.— Il  naquit  à  Loinh 
le  20  mars  1708,  entira  en  religion  à  16  aiii 
fut  successivement  professeur  de  théolo^i 
gardien  (c'est-à-dire  supérieur),  et  rempl 
dans  son  ordre  d'autres  places  importante 
Il  travailla  avec  beaucoup  de  zèle  au  sal 
des  ftmes,  fonction  pour  laquelle  il  av^ 
des  talents  rares.  11  fut  l'instrument  do 
Dieu  se  servit  pour  convertir  un  grand  noi 
bre  de  pécheurs,  pour  affermir  les  just 
dans  la  pratique  de  la  vertu,  pour  consof 
les  pusillanimes  et  rassurer  ceux  qui  étaie 
d'une  conscience  trop  timorée.  Ce  pieux 
savant  Capucin  mourut  en  1T78,  h  Sain 
Sauveur ,  près  de  Barèges.  Il  a  laissé  p| 
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siaors  oorrages  de  théologie  ascétique  qui 
ft)ut  des  cbefi-d^œuVre  (^ans  leur  genre. 

AMBROISE  DÉ  SIENNE  (Fr.j ,  Mineur 
lUtieD,  était  missionnaire  h  la  nn  du  xiv' 
ûècit  chez  les  Tartarés  du  Nord  [voy.  Roger 
et  François dbPodio).— Son  supérieur  Teri- 
fOTa«  en  1390  ou  1391,  avec  Fr.  Roger,  An- 
gUis,  demander  on  renfort  de  missionnaires 
aa  Pape,  (|ui  leur  en  accorda  vingt-quatre  à 
prcodre  dans  toutenation»pourvu  qu'ils  pâr- 
iis»efit  de  pleio  ^ré  et  qu'ils  fussent  apprôu-^ 
fé&  de  leurs  supérieurs. 

AMBROSI  (LeP.)«  religieux  italien  de 
YéfOoe«  dans  la  partie  soumise  à  la  domi- 
BitioD  allemandei  missionnaire  en  Chine. — 
il  s'est  embarqué  à  Naples  le  17 janvier  18i6. 
Ea  ionoDçant  sou  départ,  les  Annales  de  la 
hfffÊQéiian  de  la  foi  n'ont  point  fait  connai- 
L*ei  quel  ordre  appartient  ce  religieux,  et 
itoas  quelle  province  de  la  Chine  il  se  ren- 
4aiL  Peat-^tre  est-ce  un  Franciscain  destiné 

er  leHou-kouang,  ou  pour  les  vicariats  du 
osi«  du  Cbansi  et  du  Cbangon. 
AUENDOLA  (  Le  P.  Gabriel),  Domini- 
ciiD  iulteo,  de  Na{>les,missionnaire  en  Amé-> 
ni)iie.^l  est  parti  pour  les  Etats-Unis,  vers 
k  an  de  18W,  arec  deux  autres  religieux 
de  soo  ordre,  le  P.  Farinaccietun  Frère  lai. 
Us  se  rendaient  dans  r£tat  de  Wisconsin 
(ibooèsede  Dabuque),  et  en  particulier  à  la 
mmoa  de  Siasioava,  située  dans  cette  ré- 
pQUiqiie. 

àMBARA,  Doe  des  provinces  principales 

Objssiaie.  —  £lle  est  située  à  peu  de  di- 

iUiiee,eli  rorieot  du  lac  Dembea,  dans  la 

diredmdece  lac  à  Zéila,  sur  la  mer  Rouge, 

■iHeatéchissant  un  pou  vers  le  sud. 

QakMnest  borné  au  nord  par  le  Beghem- 
derel/eltfii.aa  nord  par  le  Choa,  à  1  ouest 
!»k  Gojan  et  le  Dancot,  et  à  i*est  par  diffé- 
rais peQpk$  Gallas. 

iiÛAUQOEy  une  des  langues  parlées  en 
ilijssifiie  (Afrique  )  et  particulièrement  dans 
iiproTinced'Auibara,d'où  elle  tire  son  nom. 
—LeP.i^x,  missionnaire  Jésuite,  composa, 
AQ  no*  siècle,  dans  cette  langue,  un  traité 
^  OHBurs  des  Abyssins. 

AMMON  (Saint),  martyr  en  Ethiopie. 
—  Il  est  honoré  le  4  septembre  avec  sa 
»ère,  sainte  Rafique,  et  ses  quatre  frères, 
loSÎ  Agatbon,  Amone,  Pierre  et  Jean,  qui 
hreoi  tous  martyrisés  ensemble. 

AMONB  (SAiirr),  martyr  en  Ethiopie.  — 
Il  est  honoré  le  4  septembre,  avec  ses 
<|Qatre  frères  el  sa  mère,  martyrisés  tous 
«semble.  —  Voy.  Rafique. 

AMORKE  (SaiHT),  confesseur  en  Ethio- 
pie -<  Il  est  cîléau  Martyrologe,  le  15  sep- 
i^mbre,  sans  aucune  mention  de  l'époque  à 
^quelle  il  viTait,  ni  des  principales  circon- 
stwes  de  sa  yîo 

AMPLIAT  (  SaIat  ),  disciple  des  apôtres  et 
martjr.— Saint  Paul  parle  de  lui  dans  sa  Xe^ 
'rr  aiixiloiiiamj;il  mentionne  aussi  Urbain 
^tNirctsse(iyi,8,9,ll).Ces  trois  saints  sont 
^orés  ensemble,  le  31  octobre,  et  le  Mar- 
jjrologe  dit  qu'ils  furent  tués  par  les  Juifs  et 
^geutîls  pour  l'Evangile  de  Jésus-Christ. 
AyYCLESun  AMYCIEË,  nommée  aussi 


Taygilef  ville  épiscopale  de  laGrèce^  dans 
le  Pélôponèsé,  sous  la  métropole  dé  Lact^- 
démone,  dont  elle  était  à  environ  detit  lidues, 
étant  située  sur  les  bords  de  rEurdtâ.<  et  ad 

Eied  du  motlt  taygète.  C'est  aujourd*Ut]i  ufl 
oui^g  nommé  Vordamia. 

Au  moyen  Age,  Amyclesa  eu  desévèquëA 
latins;  on  en  connaît  deux  :  Imbert  et  Gil- 
bert tinrent  ce  siège  vers  le  temps  du  Pape 
Innoceiit  III.  Ce  Pontile  en  parle  dans  une 
lettre  du  15  mars  1210,  à  Addod,  archevèauc' 
de  Patras. 

L'Eglise  l'oroaiâe  â  todjoui*s  coillhiaé  dit 
pourvoir  TEglise  d*Amyclés.  Dans  Cé3  der- 
niers temps,  deux  prélats  français  en  oiit 
porté  le  titre  :  M.  DalgneVillë  de  Millancourt; 
suffragant  de  Cambrai,  institué  en  1760,  vi 
M.  de  Lalil,  plus  lard  archevêque  de  Reinis« 
préconisé  évéquc  d*Amyctes,  dads  les  pre- 
mières années  de  la  Restauratiorl. 

ANAM,  nom  indigène,  c'est-i-dire  vripi 
nom  de  la  Cochincbine  ;  on  l'écrit  plus  cOkii- 
munément  Annaui,  et  il  s'applique  Aussi  h 
Tong-King,^  depuis  que  ce  pays  est  réuni  i 
la  Cochinchine.  —  Voy.  Aiti^Àit. 

ANAMIE  (SAiNt|,  Chrétien  de  Damas  (peut- 
être  était-il  prêtre)  à  qui  saint  Paul  fut  amené 
lorsqu'il  eut  été  frappé  sur  le  chemin  de 
cette  ville.— Par  ^imposition  des  mains,  Ana<» 
nie  guérit  l'Apôtre  de  sa  cécité  :  des  écailles 
tombèrent  des  yeul  de  Saul,  comme  il  eii 
tombe  de  temps  en  temps  à  certains  Juifl 
aussi  fanatiques  que  l'était  saint  Paul  avant 
d'être  terrassé  par  Celui  contre  qui  on  M 
lutte  pas.  Il  faut  pour  cela  une  miséricorde 
particulière  du  Seigneur.  Le  raisonnCànent 
est  impuissant  pour  leur  faire  voir  ce  soleil 
qu'on  appelle  le  Messie,  et  au  point  de  vue 
purement  humain,  il  d*y  a  vraiment  rieh 
de  si  désespérant  pour  notre  faible  rai- 
son que  cette  inexplicable  obstination  d(^ 
quelques  millions  de  Juifs  à  Ue  pas  voir  a^ 

2ue  l'univers  voit  distinctement.  Ananu^ 
lait  ^instrument  dont  Dieu  voulait  se  servir 
à  l'égard  du  grand  Apêtre,  comme  aujour- 
d'hui encore  il  emploie  souvent  des  instru- 
ments bien  chétifs ,  des  intelligences  bien 
ordinaires  pour  convertir  des  génies  supé- 
rieurs^ afin  que  la  main  de  Celui  qui  fait  c(f 
changement  ne  soit  pas  méconnue.  Saint 
Ananie  est  inscrit  au  Martyroloi^e  roaialii 
sous  la  date  du  1"  octobre. 

ANASTA8E  (Saint)  ,  prêtre  espagnol  au 
IX*  siècle,  martyrisé  par  les  musulmans  pour 
avoir  prêché  publiquement  coiltre  l'absurdi^ 
religion  de  Mahomet.  •—  C'était  un  homme 
très-savant  et  d'une  vie  fort  sainte:  son  évé- 

Ïue  Pavait  chargé  de  défendre  la  foide  Jésus- 
hrist  violemment  persécutée  par  les  iot)- 
dèles,  et;de  préserver  les  Chrétiens  cotitre 
les  séductions  dont  ils  étaient  environnés. 
Ayant  donc  appris  que  le  roi  maure,  persé^ 
cuteurde  la  vraie  religion,  venait  de  faire 
arrêter  un  grand  nombre  de  Chrétiens,  il 
courut  au  palais  pour  soutenir  leur  courage 
par  ses  exhortations  et  par  sa  présefice,  et 
même  pour  partager  leur  sort  si  telle  était  la 
volonté  de  Dieu.  Ses  vœux  furent  exaucée) 
car  ayant  été  aussitôt  accusé  d'avoir  mai 
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laiicptil  h  la  iiRT   le  uinrlvr  iii^-inisam.  tlu  xtx'  siècle,  ynr  M.  P 
n/iire  llnniaml  i^a:is  eu  )• 

ALVEItNH  (Fr.  Barthéleuv  d').  Mineur  lun  trois  moriusitr*.*.  —  J 

llali*n,  missionnaire  *'n  IloMiit!  nu  xii'  s'ià-  ces  rt-li^ifuses  cjt  dur  t 

rtc.  —  Le  im'lïl  Alveriio  (mow/*  ^ïrcrmo  CH  observenl  'i!i  ^iIcth  c  [n^ri 

iialïpnjest  siluiS  en  Toïrinn-,  dans  l'Apennin,  ijuc  i-n*»»'  'i  ,1 

rirm  loin  iJb  CaDiflliloli  cl  île   VaMoHilirouse,  iKiil  Irè^-U' 

et  h  Stikilomùlri-'s  iId  Flnrfiice,  Il Jogit (l'une  |inuvr(^s,   1.. 

i;r8[iil(«  ronoriinii^i?  d  (l'iirit^   gramlo  v^aéra-  Ces  rt'lij.i  > 

lion  dans  l'unirt-  îles  FF'.  Mineurs,    imisqiic  r<'|'  ■ 

rc  fut  là  que  sainl  Fraiiçnis  iI'Assist;.   leur  li.  ■ 

(wlriBrt'lir,  se  relira  h  la  Un  iJe  M   ciirri^ro  ilr  ■ 
vi  rr^Hl  Mir  snn  cori's  l'impression  iksi>lRies 
rlc  Nnlrt'-Si'i^iÉvur;  l'rst  tu  qu'on  appelle  les 
saillis  sliijnifltes.--    Vag.  B*nTilirtEMT  d'Al- 
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AMANCE  on  AM\ND(S. 
Dslre  ilulienilansli':»  l'n 
— Ilélfliuliat're  île  rii^i 
le  l>fti>e  saint  M.irlin   )'■ 

Ijiuilonhl  pr.^'î.'     :''■ 

Noni  ;  il  Ici.  ,■ 

{Kignon  (le  î-i-^ 
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Ifil^-.  ■ 
Ail./  ■ 

le  V^  h   ■-     ■       1.:  :         ,  n,       ,     ,, 

Sbil  rien  do  iiorliirulUT  sur  sa  viu  ei  si.-i  tru- 
vaux. 
AMANT  (Saitt),  iiremicr  évoque  de  Rii- 

lleJt  /lU   1-   ..]<lle.    —  Il   |--[fll[  ,\,-  l.t  vlllr-  ,uf;,u< 

i)eli ■  ■'  '  !■    ■ 

irt-'li 
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parlé  de  Mahomet  et  du  Koran,  il  fut  con- 
(Jamné  sur-le-champ  h  avoir  la  tête  tranchée 
et  son  corps  à  être  attaché  au  poteau.  La 
sentence  fut  exécutée  de  suite  :  ceci  se 
passait  à  Cordoue  le  H  juin  853,  le  lende- 
main même  du  martyre  de  saint  Fandilas  ou 
Fandilla. 

Godescard,  de  qui  ceci  est  tiré,  a  commis 
évidemment  une  erreur  en  disant  que  saint 
Anastase  fut  conduit  au  supplice  par  Tordre 
d'Abderame,  puisque  le  même  auteur,  dans 
la  Vie  de  saint  Fandilla,  ra|>porle  qu'après 
la  mort  de  ce  cruel  persécuteur,  son  fils 
Mohammed,  qui  lui  succéda,  montra  encore 
plus  de  cruauté  et  mit  b  mort,  entre  autres 
Chrétiens,  Théroïque  moine  Fandilas  qui 
]*avait  menacé  des  jugements  de  Dieu.  Ana- 
stase ayant  été  exécuté  le  lendemain  14  juin 
853,  son  martyre  ne  peut  avoir  été  ordonné 
par  Mohammed.  Abderame  régna  de  822  à 
852,  et  Mohammed  de  852  à  885. 

ANASTASE  (Saint),  moine  italien  et  mis- 
sionnaire en  Espagne  au  XI*  siècle. —  Il  na- 
quit à  Venise,  reçut  une  bonne  éducation 
et  Ut  de  grands  progrès  dans  les  sciences; 
puis  ayant  fait  de  sérieuses  réflexions  sur  la 
yanilé'  du  monde,  il  résolut  de  tendre  h  la 

Perfection.  Il  quitta  donc  sa  patrie,  vint  en 
rance  et  jusqu'en  Bretagne  (Armorique), 
et  embrassa  la  vie  religieuse  au  monastère 
du  Monl-Saint*Michel,  où  il  était  encore 
en  1058.  Après  avoir  mené  quelque  temj)5 
la  vie  érémitique  dans  une  petite  île  voi* 
sine,  il  vint  à  Cluny,  h  la  prière  de  Hugues, 
abbé  de  ce  célèbre  monastère.  Le  Pape  saint 
Grégoire  VII  le  choisit  ensuite  pour  aller 
prêcher  la  fui  aux  musulmans  d'Espagne. 
Godescard,  à  qui  nous  empruntons  ces  indi- 
cations, ne  donne  aucun  détail  sur  la  mission 
do  saint  Anastase  chez  les  infidèles.  Il  parait 
cependant  qu'elle  ne  dura  pas  longtemps,  el 
Je  bon  moine  revint  à  Cluny,  que  son  amour 
pour  la  solitude  lui  fit  encore  quitter  une 
seconde  fois  pour  aller  vivre  dans  un  désert 
des  Pyrénées.  Il  mourut  à  Doydes,  dans  le 
diocèse  de  lUeux,en  1085,  el  il^est  honoré  le 
16  octobre. 

ANAÏHALON  (Saint),  second  évêque  de 
Milan.  —  Selon  le  Martyrologe  romain  qui 
place  sa  fêle  au  25  septembre,  il  fut  le  disci- 
ple de  saint  Barnabe  et  lui  succéda  dans  le 
siège  de  Milan,  fondé  par  cet  apôtre. 

ANCIENNE  (  Saintb-Marib  l  ).  —Ville 
d'Amérique,  fondée  au  commencement  da 
xvr  siècle  sur  le  golfe  de  Darien,  près  de 
risthmc  de  Panama.  Le  premier  évêché  de 
1  Amérique  continentale  y  fut  fondé  en  ISltk 
par  Léon  X;  mais  la  ville  ayant  été  aban- 
donnée en  1519  et  transférée  à  Panama,  on 
y  transporta  également  le  siège  épiscopal 
qui  subsiste  encore.  --  Yoy,  Darien. 

ANDIAM-RAMACH  «  nom  d*un  chef  Mal- 

f;ache  qui,  au  xvir  siècle,  avait  été  à  Goa, 
a  Rome  des  Indes,  et  y  avait  reçu  le  bap- 
têhie.  —  M.  de  Champortin  et  M.  Gondrée, 
missionnaires  français  de  la  congrégation  de 
Saint-Lazare  à  Madagascar,  on  1648  et  16i9, 
allèrent  lui  faire  visite.  Il  leur  récita  en 
portugais  TOraison  dominicale,  la  Salutation 


angélique,  le  Symbole  des  apAtres,  leur  di 

3uil  avait  été  baptisé  à  Goa,  leur  pernil 
*évangéliser  ses  sujets  et  promit  d*assi$(e 
lui-même  aux  prières.  Les  noirs  étaient  dn 
ciles  et  assez  bien  disposés;  tnais  cette  mu 
sion  n*eut  pas  de  suites  heureuses ,  et 
quoiqu'on  y  eût  envoyé  d'ïlurope  un  boi 
nombre  de  prêtres,  la  toi  ne  put  jeter  des  r.i 
cines  dans  le  pays  par  suite  de  ditférer] 
tes  circonstances  fâcheuses,  comme  le  naui 
frage  de  plusieurs  missionnaires,  la  mot 
successive  et  rapide  de  presque  tous  les  aui 
très,  Texaspération  des  naturels  contre  ki 
Français  qui  les  traitaient  durement.  Aujonr 
d*hui  Madagascar  est  en  grande  partie  soij 
mise  au  sceptre  d*un  seul  souverain  qui  ci 
a  fait  une  espèce  de  Chine  impénétrai;! 
aux  étrangers.  Les  Jésuites  sont  chargés  d 
Tévangéliser. 

ANDO,  Aliyssin  catholique  au  xvii'  s\à 
de  et  martyr.  —  Il  avait  aans  sa  patrie  l| 
dignité  de  sénateur.  De  plus,  c'était  m 
homme  personnellement  recommanJahll 
par  sa  piété  et  par  sestalents.il  fut  mi 
à  mort  en  haine  de  la  foi,  le  21  octoltn 
162^7,  avec  un  prêtre  élhiofâen  nommé  Zad 
Chrîstos.  C'était  sous  le  règne  de  Facili^i.l 
(1632-1665),  empereur  apostat  qui  détruit 
le  catholicisme  ru  Ethiopie. 

ANDOCHE  (Saikt),  prêtre  et  missionnair 
dans  les  Gaules.—  11  fut  envoyé  d'Orierj 
par  saint  Polycar[)e,  évêque  de  Smyrriei 
dont  il  était  disciple,  pour  répandre  dan 
nos  contrées  la  connaissance  de  Jésui 
Christ.  Il  était  accompagné  de  saint! h v^ 
se,  diacre,  et  de  saint  Andéo),  aussi  dlMil 
pies  de  saint  Polycarpe.  Andoche  et  Thyr^j 
])ortèrent  le  flambeau  de  TEvangile dans  pin 
sieurs  provinces  et  fondèrent  un  grand  non» 
bre  d'Eglises,  lis  furent  enfin  martyristj 
sur  la  fin  du  ir  siècle  à  Saulieu,  en  Bout 
gogne.  Saint  Andéol,  qui  avait  prêché  dai 
le  Vi  va  rais,  versa  aussi  soa^sangpour 
foi. 

ANDRADA  (  M.  Antoine  },  prélat  abyssiii 
Portugais,  évêque  de  Callipolis  in  partiaux 
et  vicaire  apostolique  d*£thiopie  au  xvi| 
siècle. —  Il  était  natif  d'Ethiopie,  u.ais  si>i 
nom  portugais  indiqtie  son  origine  créoi 
ou  métisse,  c*est*è-dire  qu'il  était  né  de  p.i 
rents  portugais  établis  en  Abys$inie,ou  (\u\ 
était  tils  d'un  Portugais  et  d'une  Ethiopieri 
ne.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  avait  été  chapuliiii 
du  patriarche  d'Ettiiopie  (sans  doute  le  ^ 
Mendez,  Jésuite  portugais,  chassé  par  yQn\ 
pereur  Facilidas,  en  1033,  et  qui ,  de  lin 
duuslan  où  il  résida  ensuite,  gouverna  | 
mission  jusqu'à  sa  mort  arrivée  envirri 
vingt  ans  après).  Un  Maronite,  qui  avait  r\ 
trente  ans  en  Ethiopie,  étant  arrivé  à  Jér^ 
salem  en  1665,  et  ayant  donné  d€s  nouvci 
les  flivorables  du  pays  où  il  se  trouvait  en 
core,  di«ait-ii,  un  graml  nombre  de  caiiH 
tiques,  on  résolut,  en  1666,  d'ouvrir  ui| 
nouvelle  mission  en  Abyssinie,  et  û  y  ei\ 
voyer  Andrada  avec  le  caractère  épiscopj 
et  le  titre  de  vicaire  apostolique.  Il  ém 
accompagné  de  quelques  missionnaire:» 
qui  on  fournit  des  livres^de  l'argent  et  loi] 
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les  oljeu  D<ecssaires.  Etaat  arrivé  è  Suez , 
(olfi^viU  firent  savoir  à  la  Congrégalion 
,«iQS  doute  la  congrégation  de  la  Propagande 
ï  Rome)  que  la  persécution  régnait  tou- 
jiHirs  eo  Abyssinie,  mais  pas  avec  la  même 
violence  que  dans  les  comtoenocments.  Eu 
Ib^t  la  Congrégation  apprit  aue  les  mis- 
noonaires  et  le  vicaire  apostolique  avaient 
tfi  mis  à  mon  par  un  effet  de  la  haine  contre 
il  reli^on  catholique. 

Ces  détails  bien  incomplets  sont  tirés  de 
l'ouTrige de  Cerri  su  r  Tétat  présent  de  l'Eglise 
ruaiâioe.Le  même  auteur  ajoute  que  depuis 
.ors  la  uiission  d*£thiopie  fut  abandonnée 
et  réunie  à  celle  d^Egypte,  la  congrégation 
de  11  Propagande  ayant  ordonné  au  supérieur 
lie  («lie  dernière  d*envoyer  des  missionnai- 
res eo  Abyssinie,  dès  qu'il  y  aurait  une  oc- 
usioo  favorable  pour  cela. 
Iks  tentatives  intructueuses  ont  été  faites 
iepuU  lors  par  les  Jésuites  (les  PP.  Brève- 
Jmlet  du  Bernât),  et  par  les  Franciscains 
leP.  Weiset  ses  deux  compagnons. 

ANDRADA  (Le  P.  Jacques  n*),  Jésuite  por* 

i4^s,  se  rendait  avec  le  P.  Azevedo,  pro* 

TiDcial\et  quarante  autres  Jésuites  au  Bré- 

>àU  (H)ar  V  travailler  à  la  conversion  des 

si'jia'i^,  lorsque  le  Saint-Jacques  sur  le- 

(^ut.  iU  étaient  embarqués  fut  rencontré  en 

mer,pris  dos  lies  Canaries,  par  des  vaisseaux 

(•«riapis  que    commandait  un    hérélîq^ue 

l'iêuiKomé  Sourie,  de  Dieppe.  11  crut  faire 

uns  adioD  agréalile  à  Dieu  en  massacrant 

«âreiiçeai  qui  furent  tous  jetés  à  la  mer, 

^)^lU{rère  cuisinier.  On  Tépargna  à  cause 

<^  VuU\ité  ^a*on  voulait  retirer  de  sou  art. 

CVsi î«T \ai au'on  a  su  tout  ce  drame  arrivé 

le  l5juilJetlS70.  —  Voy.  Azisvedo,  Solbie. 

U P.  d'Aodrada  9  devenu  supérieur  après 

vjae  (r  P.  i2evedo  eut  été  assassiné,  eiiten- 

"in  li  confession  de  quelques-uns  de  ses 

r'>aipi^OD$;    les    protestants  reconnurent 

uo prêtre  i  cet  acte  de  religion,  et  Teu- 

knJaai  s*ér.rier  :  «  Mes  frères,  préj)arei 

Visâmes,  car  la  rédemption  approche,  >»  ils 

foreai  traQS|>ortés  d'inuignation,  se  ruèrent 

s^f  lui,  et,  après  Tavoir  frappé  de  plusieurs 

^•ai«  de  poignard,  ils  le  jetèreut  dans  la 

"^er  lorsqu'il  était  encore  à  moitié  vivant. 

ANDRÉ,  Chinois  chrétien  qui  vivait  au 
f  •omiencecDent  du  xvn'  siècle.— Dans  la  per* 
^uiioa  excitée  eu  1615  contre  la  religion 
-^retienne  dans  tout  Tempire,  il  succuiuba 
^  ^  rioleoce  des  coups  dont  on  punit  sa 
i^sUoce  héroïque.  Le  P.  Sémédo,  mission- 
•^•re  Jésuite,  c|ui  rapporte  ce  trait  et  qui 
^!l  lui-même  victime  de  la  même  persécu- 
^iQ 'indique  uasdaus  quelle  ville  ou  quelle 
imiflce  André  fut  martyrisé,  11  dit  seule- 
û«^nt  que  c*était  un  vieillard.  —  Voy.  Va- 

ANDRÉ,  Chrétien  cochinchinois ,  martyr 
8i  iTu*  siècle.  —  Il  allait  visiter  des  coufes- 
"^n  dans  les  prisons  lorsqu'il  fut  arrêté 
«^-mème,  mis  aux  fers,  puis  condamné  à 
-"fU  ainsi  que  Lin,  Pierre  et  Barthélémy, 
f^avec  lui  dans  les  mêmes  circonstances. 
-'ait  en  1666.  On  leur  coupa  les  bras,  puis 

»  leur  treucha  la  tôle.  —  Voy.  Lin, 


ANDRÉ  (Fr.),  Mineur  missionnaire  au 
xiY'«  siècle  dans  la  Bulgarie,  ou  la  Rascîe  et 
la  Bosnie,  vint,  en  1368,  avec  Fr.  Jean,  reli- 
gieux du  môme  ordre,  rendre  compte  au 
Pape  Urbain  V  des  heureux  progrès  mie  la 
foi  faisait  dans  tous  ces  pays,  et  particulière- 
ment en  Bulgarie,  où,  deux  ans  auparavant, 
huit  FF.  Mineurs  de  la  mission  de  Bosnie 
avaient  converti  deux  cent  raille  âmes  à  TE- 
glise  catholique.  -—  Voy.  Jeaw. 

ANDRÉ,  prêtre  copte  et  abbé  ou  supérieur 
du  monastère  de  Saint-Antoine  au  xv*  siècle. 
—  Jean,  patriarche  d'Alexandrie  pour  la  na- 
tion copte,  ayant  été  disposé  par  les  mission- 
naires Dominicains  à  la  réunion  avec  l'Eglise 
romaine,  envoya  au  concile  de  Florenc» 
l'abbé  André,  parce  que  sa  pauvreté  ne  lui 
permettait  pas  de  s'y  rendre  lui-même.  Le 
Pape  Eugène IV,  auquel  il  adressait  une  lettre 
très-satisfaisante  sur  la  primauté  du  Saint- 
Siège,  le  reçut  à  la  communion  catholique, 
et  signa  le  traité  de  réunion  des  Coptes  à 
TEglise  romaine,  le  5  février  IWl.  —  Voy. 
Jean. 

André  était  en  même  temps  avec  le  diacre 
Pierre,  ambassadeur  de  Zara-Jacob,  empe- 
reur d'Ethiopie,  auprès  du  même  concile,  et 
Tunion  des  Abyssins  avec  l'Eglise  romaine 
futégalement  prononcée. —Foy.ZARA-JACOB. 

ANDRÉ  (Fr.),  Picpussien  français  ,  du 
diocèse  de  Viviers  (Ardèche),  missionnaire 
en  Océanie.  —  Il  est  parti  de  Brest  en  18^5, 
comme  catéchiste,  avec  vingt  et  un  autres 
religieux  de  sa  congrégation.— Foy.  Faybjcs. 

ANDRÉ  (Fr,).  religieux  laïque  de  la  con- 
grégation ae  Sainte-Croix  du  Mans,  envoyé, 
en  18^^7,  dans  les  missions  de  l'Amériaue  dû 
Nord,  avec  sept  autres  Frères,  trois  Pères  et 
quatre  Sœurs  de  la  môme  société.  —  Voy. 

SlUNIER. 

ANDRÉ  (Saint),  un  des  douze  apôtres  de 
Notre-Seigneur.  —  11  était  frère  de  saint 
Pierre, et  les  Grecs  le  surnomment  le  Proto^ 
clety  c'est-à-dire  le  premier  appW^. Bethsaïde, 
petite  ville  de  Galilée,  sur  le  bord  du  lac  de 
Génésareth,  était  sa  patrie,  ou  du  moins  le 
lieu  de  sa  résidence,  gui  fut  ensuite  transférée 
à  Capharnaum,  non  loin  de  là.  Son  père,  qui 
exerçait  l'état  de  pêcheur,  se  nommait  Jonas 
ou  Jean,  On  croit  assez  généralement  quo 
saint  André  était  Tainéde  saint  Pierre,  mais 
il  n'est  pas  bien  sûr  cjue  cette  aînesse  doive 
s'entcuoi-e  de  Tâge.  |l  y  en  a  qui  la  rappor- 
tent à  la  vocation' apostolique.  Saint  André, 
en  effet,  fut  appelé  le  premier  par  Nolre- 
i^eigneur,  et  c'est  lui-mêmoqui  amena  aux 
pieds  de  ce  divin  Maître  son  frère  Simon,, 
depuis  surnommé  Pierre ,  et  établi  Prince 
des  apôtres. 

Saint  André  fut  d*abord  disciple  de  saint 
Jean-Baptiste  ;  puis  il  suivit  le  Sauveur,  mais 
sans  s'attacher  définitivement  à  sa  personne 
dès  le  premier  moment.  Après  avoir  entendu 
ses  instructions,  il  retournait  faire  son  mé- 
tier de  pêcheur  et  vaquer  à  ses  affaires, 
comme  faisait  aussi  saint  Pierre.  Cependant 
ils  assistaient  l'un  et  l'autre  au  miracle  opéré 
à  Cana,  et  ils  baptisaient  dans  le  Jourdain 
l»ar  l'autorité  et  au  nom  de  Jésus-^Clu-ist.  Dès 
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1^  première  anpée  de  sa  vie  publique,  Notre- 
Sei($neur  logeait  chez  eux^  h  CapharnaûrDy 
lors<^u*il  se  trouvait  dans  celle  ville,  et  il  y 
guérit  leur  belle-mère  de  la  fièvre. 

Peu  de  temps  au()aravant,  comme  ils  pé- 
chaient dans  le  lac,  il  les  avait  appelés  au 
ministère  évangélique  en  leur  disant  qu'il 
les  ferait  pécheurs  u*bommes.  Ils  quittèrent 
leurs  filets  pour  le  suivre,  et  ne  se  séparè- 
rent plus  de  lui.  Saint  André  est  toujours 
cité,  après  saint  Pierre,  le  premier  dans  le 
collège  des  apôtres.  Le  y.  Bède  lui  donne  le 
titre  d'introducteur  auprès  de  Jésus-Christ, 
en  premier  lieu  parce  qu'il  lui  amena  saint 
Pierre,  et  ensuite  parce  que  des  Grecs,  atti- 
rés à  Jérusalem  par  la  fêle  de  Pâques,  s*é- 
tant  adressés  à  saint  Philippe,  pour  voir 
?fotre- Seigneur  lorsqu'il  était  à  Bélhanie, 
chez  Lazare,  cet  apOtrc,  ne  voulant  rien 
faire  seul,  en  parla  à  André,  et  que  tous 
deux  prévinrent  leur  divin  Matlre. 

Après  l'ascension  de  Jésus  et  la  descente 
du  Saint-Esprit,  qui  transforma  entièrement 
les  apôtres  en  hommes  nouveaux,  et  en  fit 
véritablement  des  pécheurs  d'hommes  et  des 
conquérants  de  Tupivers,  saint  André  alla 
prêcher  l'Evangile  chez  les  Scythes,  que  les 
armes  romaines  ne  purent  jamais  dompter. 
pu  reste,  TEcriture  sainte  ni  l'histoire  ne 
nous  ont  rien  conservé  de  certain  sur  l'a- 
lK>sloIat  de  saint  André  et  des  autres,  à  l'ex- 
ception de  saint  Paul  et  de  saint  Pierre  en 
partie.  On  est  obligé  de  glaner  dans  les  Pères 
Oe  l'Egliset  qui  ont  consigné  par  écrit  quel- 
ques traditions.  C*est  Origène  qui  rapports 
\a  mission  de  saint  André  dans  la  Scythie. 
qfOphrone,  qui  écrivait  peu  de  temps  après 
saint  Jérôme,  le  fait  aussi  apôtre  de  la  hog- 
diane  et  de  la  Colchide.  La  Sogdiane  est  dans 
1(1  Scythie  asiatique,  et  répond  à  une  partie 
de  la  Tartarie  indépendante  (royaumes  de 
poukhara,  de  Khokand,  etc.).  La  Colchide  est 
dans  les  pays  russes  du  Caucase,  et  comprend 
çc  qu'on  nomme  aujourd'hui  Imméréthie, 
Mingrélie,  Gourie,  Abasie,  Souanéthie. 
D'autres  écrivains  ecclésiastiques  rappor- 

5 ont  qu'il  prêcha  dans  la  péninsule  orientale 
le  l'Europe  ;  leurs  assertions  ne  sont  point 
contradictoires  avec  ce  qui  précède  :  saint 
André  a  pu  annoncer  l'Evangile  dans  plu- 
sieurs régions  différentes  et  tort  éloignées, 
—  Théodoret  dit  qu'il  passa  dans  la  Grèce; 
saiut  Grégoire  de  Nazianze,  qu'il  prêcha  par- 
ticulièrement en  lipire;  saint  JérOme,  qu'il 
porta  le  Çambeau  de  la  foi  en  Achaïe  ; 
saint  P^ulin^  que  prêchant  à  Argos  il  rédui- 
sit les  philosophes  au  silence;  saint  Phi- 
lastre,  évêque  de  Brescia  au  iv*  siècle,  dit 
qu'il  Tint  du  Pont  dans  la  G^èce,  et  que  de 
^on  tecpps  ^  ville  de  Sinope  se  glof itiail  d'a- 
yoir  son  vfai  portrait  et  la  chaire  ilnns  la- 
quelle il  avait  annoncé  la  parole  de  Dieu. 

Les  Russes  regfirdent  saint  André  comme 
leur  apôtre,  et  sont  persuadés  qu'il  a  prêché 
l*Evangîle  daçs  leur  pajs  jus(iu'ii  l'embou- 
chure du  Dnieper,  é^\x  lieu  où  est  main- 
tenant la  ville  de  Kiev  et  jusqu'aux  frontières 
de  la  Pologne.  Si  les  anciens,  en  faisant  de 
la  Scythie  le  théâtre  dés  travaux  du  saint, 


ont  voulu  parler  de  la  Scythie  d'Eurofx 
leur  témoignage  serait  favorable  h  cette  op 
nion.  Suivant  les  Grecs,  il  s'agirait  tïe  1 
Scythie  d'Asie,  au  delà  de  la  Colchide; 
pourrait  aussi  être  question  de  la  Scythi 
européenne,  puisque,  au  rapport  de  en 
mêmes  Grecs,  saint  André  planta  la  foi  dan 
la  Thrace,  et  en  particulier  h  Byzance,  do 
venue  plus  tard  Constantinople ;  mais  rie 
dans  l'antiquité  ne  .peut  donner  d'éclairci:^ 
sèment  pour  décider  laquelle  des  deux  Se  v 
thies  fut  évangéiisée  par  saiut  André.  Qua  n 
à  sa  mission  en  Thrace  et  son  épiscop<it 
Byzance,  ils  paraissent  avoir  été  inveni(5 

f>our  le  besoin  du  schisme.  Saint  André  élan 
'atné  de  saint  Pierre,  avant  été  appelé  a  van 
lui,  avant  établi  son  siège  à  Byzance,  où  î 
a  eu  des  successeurs  (on  en  a  fait  une  list* 
que  le  P.  Lequien  a  insérée  dans  son  Orien 
chrétien)^  les  patriarches  de  Constantinoph 
pouvaient  se  regarder  comme  au  moin 
égaux  aux  Papes  de  Rome,  successeurs  d< 
saint  Pierre  et  indépendants  de  leur  auto 
rite.  Malheureusement,  jusqu'à  Constantin 
on  ne  voit  point  que  ces  successeurs  de  sain 
André  sur  le  sié^e  de  Byzance  aient  fait  au 
cun  acte  d'autorité  dans  TEglise,  mêraeceiJf 
d'Orient,  qu'ils  aient  été  reconnus  au-dessii« 
des  patriarches  d'Antioche  et  d'Alexandrie 
Loin  de  gouverner  l'EçIise  è  cette  époque 
leur  existence  paratt  tres-probléma tique. 

Quant  à  saint  André,  son  épiscopatè  Rv- 
zance  est  incertain  ;  on  convient  sans  dif- 
ficulté qu'il  souffrit  le  martyre  àPatras^ 
en  Achaïe.  Plusieurs  calendriers  parlent  dii 
la  fête  de  sa  chaire  dans  cette  ville.  Sain| 
Paulin  rapporte  qu'après  avoir  pris  beau- 
coup de  peuples  dans  les  filets  du  Sauveur, 
il  confirma  la  foi  qu'il  avait  préchée,  paj 
l'effusion  de  son  sanç  dans  la  ville  de  Pa^ 
tras.  11  fut  cruciQé,  suivant  saint  Sophron  ' 
saint  Gaudence  et  saint  Augustin;  salai 
Pierre  Chrysologue  dit  que  ce  fut  h  un  arbre 
On  rapporte  que  le  saint  voyant  sa  croij 
de  loin,  s  écria  :  «Je  vous  salue,  croix  prt! 
cieusc,  qui  avez  été  consacrée  par  le  coi  |] 
de  mon  Dieu,  et  ornée  par  ses  menibn 
comme  avec  de  riches  pierreries,  je  m'ap 
proche  de  vous  dans  de  vifs  transports 
joie;  recevez-moi  dans  vos  bras,  ô  croii^ 
salutaire,  qui  avez  été  embellie  par  les  meni 
bres  du  Seigneur  1  Je  vous  ai  ardemmei' 
aimée  ;  il  y  a  longtemps  que  je  vous  désii 
et  que  je  vous  cjierche  :  enliu  mes  vœi 
sont  accomplis;  recevez-moi  dans  vos  [)r[\\ 
en  me  tirant  du  milieu  des  hommes,  et  pn 
sentez-moi  à  mon  Maître;  que  celui  (|i 
s'est  servi  de  vous  pouf  me  racheter  puis^ 
me  recevoir  par  vous.»AuïV  siècle,  le  cor 
de  saint  André  fut  transféré  de  Patras 
Constantinople  avec  ceux  de  saint  Luc 
de  saint  Timothée.  Plusieurs  Eglises  il'lM 
lie.  Milan,  Brescia,  Noie  en  Campanie,  n 
curent  en  même  temps  quelques  portio 
de  ces  reliques.  Après  la  prise  de  Coiista 
linople  par  les  Latins  au  moyen  âge,  I 
reliques  de  saint  André  furent  apporiées 
Anolalfi  en  Italie,  et  elles  y  sont  restées  u 
puis.  Les  Ecossais,  qui  honoraient  cet  aii 
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treeomme  le  principal  patron  de  leur  pays, 
|irélenJaienl  conserver  aussi  quelques  par- 
Ut's  (le  son  corps. 

Oa  pense  rooimunément  que  la  croix 
5ur  lapielle  saint  André  fut  martyrisé  était 
f(»m)ée  de  pièces  de  bois  qui  se  croisaient 
itbliquecnenl  par  Je  milieu ,  et  représen- 
uicDt  la  forme  de  la  lettre  X.  II  est  certain 
1^0*00  a  fait  quelquefois  usage  de  ces  sortes 
(Je  croix  ;  mais  il  n*est  point  prouvé  que 
celle  de  saint  André  ait  eu  celte  forme. 

L*£glisa  fait  la  fête  de  saint  André  le  30 
iWTeuibre.  —  En  résumé  les  pays  où  il  a 
sQDUDcé  r£vangile  sont  la  Tartarie  asia- 
iHue,  les  provinces  caucasiennes,  la  Russie 
dlorope,  le  littoral  de  la  mer  Noire,  la 
Tbrace  et  la  Grèce  :  mais  ce  qui  concerne  la 
Thrtee  et  la  Russie  est  loin  d  être  prouvé. 

iNDRÉ  (Saint),  moine  éthiopien,  du  mo- 
lubtère  de  Debra  -Libanos. —  On  fait  sa  fête 
ie  11  juillet.  Le  Blartyrologe  ne  fait  point 
coonaitre  à  quelle  époque  il  vivait  ;  mais  la 
loeotioo  du  célèbre  monastère  auquel  ii  ap- 
|4rteD4it  permet  de  conjecturer  qu*il  vi- 
laiiau  moyen  âge,  ou  même  à  une  époque 
)iIqs  récente  ;  car  c'est  seulement  à  partir 
de  celle  é|)oque  qu*il  est  parlé  du  monastère 
«le  Debra-Libaaos,  dans  Tbistoire  d'Abys- 
MBîe. 

\NDRE  DE  AGUIRRE  (Le  P.),  Augustin 

eipizQol,  missionnaire  au  xyv  siècle  ,  dans 

b  Iles  Philippines  (Océanie).  —  Il  est  un 

vies  premiers  qui  aient  évangélisé  ces  îles  ; 

iTaai  abordé  à  celle  de  Zébu,  en  1555,  avec 

Mitbel  de  Legaspi,  chargé  par  le  roi  d*£spa- 

9^e  d'en  faire  la  conquête.  Il  avait  pour 

ûna^i^iMAs  trois  autres  religieux  de  son 

oniro  elle  P.  André  de  Urdaneta  pour  su- 

^rïfur.  Cesi  par  le  conseil  de  ce  dernier 

>|iie  Ai7/p|)e  11  avait  donné  Tordre  d*y  en- 

î^reruQeei|)éclition.  Ainsi,  la  plus  belle 

jihsession  lointaine  qui  reste  à  TEspa.^ne 

liJiiéiéaquise  à  la  persuasion  d'un  moine, 

H  iianires  moines  missionnaires  des  ordres 

<i«  Saint-Augustin,  de  Saint-Frangois,  de 

SiiQt-Dooiinique  et  de  Saint-Ignace,  en  ont 

(«4irer(i  et  civilisé  les  indigènes.  On  ne  sait 

ne»  Je  particulier  sur  le  P.  de  Aguirre,  si- 

<KAqu*i]  fit  i>artie  du  couvent  de  Zebu,  le 

preisier  qui  ait  été  bâti  dans  les  lies  Philip)- 

pioes;  ce  fut  la  première  station  apostolique 

^  rite  et  de  tout  Tarchipel. 

INDRE  DE  CHIO  (Le  B.),  martyr  au  %y' 
«frie,  chez  les  Turcs.  —  Il  paraît  qu'il  élait 
Fraociscain,  et  de  file  célèbre  dont  il  porte 
ie  DoiD.  Coioroe  il  se  trouvait  à  Constanli- 
i^ple,  en  1405,  on  Taccusa  faussement  d'a- 
voir quitté  Je  Christianisme  et  d'y  être  re- 
loQmé  ensuite,  ce  qui  est  un  crime  capital 
lai  yeux  (les  Turcs.  Rien  ne  fut  négligé 
pour  ramener  à  se  déclarer  mahomélan. 
Aux  séductions  de  tout  genre  succédèrent 
1^  ralBoeoient^  de  la  plus  atroce  barbarie. 
Chaque  jour  on  marquait  avec  un  couteau, 
(^ns  son  corps,  qucluue  morceau  de  chair, 
•|ui  était  ensuite  arraché  avec  violence.  Lors- 
M'ie  ce  corps  dépouillé  ne  fut  plus  qu'une 
l'Iaieetque  les  os,  presque  tous  à  nu,  ne 
l'jrujèrent  plus  qu'un  squelette  sanglant  et 


agité,  d'où  le  dernier  souffle  de  vie  allait 
s*exhaler,  on  trancha  la  tète  du  martyr.  Ma- 
homet Il  lui-même,  admirant  le  courage 
d'André,  permit  que*ses  restes  reçussent  une 
sépulture  honorable  au  faubourg  de  Galata, 
dans  une  église  dédiée  à  la  sainte  Vierge. 

George  de  Trébisonde,  ayant  été  préservé 
par  l'intercession  du  R.  André  d'un  nau- 
frage inévitable,  écrivit  l'histoire  de  ce  mar- 
tyr. Il  rapporte  avoir  vu  son  corps  enseveli 
depuis  plusieurs  années,  sans  qu'on  y  re- 
marquât aucune  trace  de  corruption.  —  Le 
P.  Wadding,  annaliste  des  Franciscains,  a 
relaté  dans  sou  ouvrage  VHisloire  d'André 
de  Chio. 

ANDRE  DE  FLORENCE  (Fr.),  Mineur 
italien,  fut,  en  1278,  envoyé  par  le  Pape 
Nicolas  111  è  la  cour  de  Kuublaï,  empereur 
mogol  de  la  Chine.— 11  devait,  ainsi  que  ses 
compagnons  FF.  Gérard  de  Pralo,  Matthieu 
d'Arezzo,  Antoine  de  Parme  et  Jean  de  Sainte- 
Agathe,  travailler  à  la  conversion  des  Tar- 
tares.  (Voy.  Gérard  de  Prato.)  On  a  peu  de 
détails  sur  leur  apostolat. 

ANDRE  DE  HONGRIE  (Fr.),  Mineur 
hongrois  au  xV  siècle,  fut  chargé  avec  Fr. 
Jean  de  Riscaye,  de  porter  à  Mantouc  une 
commission  par  laquelle  le  Pape  Martin  Y 
chargeait  le  patriarche  de  Grado  (Iljyrie), 
rarcnevéque  de  Nicosie  (Chypre),  ei  l'ar- 
chevêque de  Colocza  (Hongrie),  déjuger  un 
différend  relatif  aux  missions  dos  Francis- 
cains en  Orient.  Des  rivaux  leur  disputaient 
le  glorieux  privilège  de  prier  et  de  souffrir 
aux  lieux  où  Notre-Seigneur  avait  jadis  ra« 
cheté  les  hommes  par  ses  sueurs  et  par  son 
sang.  Une  information  juridique  fit  recon- 
naître cju'ils  possédaient  sans  conteslatiou 
et  depuis  plus  de  soixante  ans  les  sanctuaires 
de  la  Terre-Sainte,  et  le  patriarche  de  Grado 
rendit  le  7  janvier  1^21,  dans  la  cathédrale 
de  Mantoue,  une  sentence  solennelle  qui  les 
conQrmait  dans  leurs  droits  acquis.  Le  Pape 
ratifia  ce  que  ses  délégués  avaient  jugé  et 
chargea  les  archevêques  de  Candie,  de  Ni- 
cosie et  de  Colocz  d'exécuter  la  décision.  Il 
accorda  en  môme  temps  de  nouveaux  privi- 
lèges aux  FF.  Mineurs  de  Terre-Sainte. 

Lorsqu'il  est  question  de  soixante  ans  de 
possession  dans  ce  procès,  on  ne  veut  pas 
dire  que  les  Franciscains  occupassent  la  Pa- 
lestine depuis  soixante  ans  seulement;  mais 
il  suffisait  pour  leur  donner  gain  de  cause 
qu'ils  prouvassent  soixante  ans  de  posses^ 
siou  paisible,  et  il  ne  leur  était  pas  néces* 
saire  d'établir,  par  exemple,  que  depuis  S. 
François  d'Assise  ils  n'avaient  jamais  cessé 
de  travailler  dans  cette  vigne  particulière- 
ment sainte  et  chère  à  l'Eglise  entre  toutes, 
à  cause  des  glorieux  souvenirs  de  la  foi  : 
c'est  là  un  point  d*histoire  qui  n'est  pas 
contestable,  mais  qui  n'était  point  essentiel 
pour  vider  la  cause  en  question. 

Environ  douze  ans  après,  le  même  pape 
Martin  V  substitua  les  Mineurs  observanlins 
aux  Mineurs  conventuels  dans  la  mission  de 
Terre-Sainte,  parce  que  la  manière  dont 
ceux-ci  la  gouvernaient  laissait  à  désirer,  et 
que  la  nouvelle  réi'orme  donnait  des  reli- 
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{^ieux  plus  fervents  pourgArJieus  du  tom- 
beau de  Nolrc-Sci^^Gur.  Depuis  cette  épo* 
que,  c'est-à-dire  depuis  400  ans,  ce  sont 
toujours  les  Observantins  qui  remplissent 
(*etle  belle  fonction  dans  l'Eglise  et  aonneut 
les  secours  3pirilucls  aux  catholiques  de  Jé- 
rusalem^ de  Palestine,  s^éleodant  môme  au 
dehors  eu  Syrie  et  jusqu'en  Egypte.  Ils  sont 
eaviroQ  cent  Pères,  avec  un  nombre  à  peu 
i>rès  égal  de  Frères  lais  et  de  prêtres  sécu- 
lisers  coadjiiteurs. 

Il  n*est  pas  inutile  de  rappeler  ici  que  le 
^o\\\  d'Obscrvaulins  vient  de  ce  Qu'ils  obser- 
vaient plus  rigoureusement  la  Règle  de  leur 
iiislilulcur,  S.  François  ;  celui  tie  Conven- 
tuels, vient  dç  convenluSf  couvent,  parce 
i|uc  contrairemeut  à   la   volonté   du  saint 
{[jndateur  ils  li^bitaient  de  beaux  et  grands 
t'uuveii.ls.  C'est  du  vivaut  même  de  S.  Fran- 
çois que  ce  relâchement  s'était  produit  par 
le  Fr.  Elie,  qui  trouva  moyen  de  surprendre 
la  religion  du  séraphique    patriarche.    La 
première  réforme  tira  son  nom  de  Fr.  Cé- 
à>airc  de  Spire,  d'où  ils  furent  appelés  Césa- 
riens.  —  Les  Silvestrins  avaient  été  fondés 
par  S.  Silvestre  Gozzolini ,  en  1231,  c'est-à- 
dire  un  peu  auparavant.  On  vit  dans  ce  siè- 
cle et  dans  le  suivant  les  Pauvres  Ermites, 
les  Cèleslin3,  les  Spirituels,  les  Clarenins, 
les  Colletans,  les  Amadéistes,  etc.  —  Quant 
aux  Observantins,  ou  du  moins  aux  reli- 
{:ieux  qui  ont  retenu  ce  nom,  ils  ont  été 
fondés  |>ar  le  3.  Paulet  de  Foligni  à  la  fin  du 
My'  si^le,  en  1368.  Us  furent  reconnus 
indépendants  en  1H5,  obtinrent  cette  année- 
là  le  célèbre  couvent  de  laPortioncule,  ber- 
ceau de  Tordre.  Le  Pape  Léon  X  leur  attri- 
bua en  1517 19  prééminence  s\\r  tout  l'ordre 
deSairU-FrauçoiSi^etle  P^pe  Jules  11, son  pré- 
uéccsseur,  ayant  supprimé  toutes  les  autres 
congrégations  particulières  dont  quelques- 
\ines  ont  été  nommées  plus  haut,  elles  se 
réunirent  pour  la  plupart  aux  Observants. 
Copendant  quelques  réformes  plus  sévères 
encore  se    sont  maintenues   malgré   cette 
union  ou  ont  été  instituées  depuis.  On  ap^ 
pelle  ftJineurs  Réformés  ceux  qui  y  sont  at- 
tachés :  les  plus  célèbres  sont  les  Réformés  de 
Saint-Pierre  d'Alcantara,  qui  ont  un  générai; 
1^'s  Ilécollels»  fondés  en  1500  jjar  le  P.  Jean 
de  Guadalupe,  Espagnol  ;  les  Capucins,  éta- 
blis en  1525  par  le  P.  Matthieu  Baschi,  Ita- 
lien. Ceux-ci  oqt  aussi  leur  général,  —  Ces 
détails  mènent  bien  loin  do  Fr.  André  de 
llongrie;  mais  il  a  paru  utile  de  dopiier 
quehtues  exidications  sur  une  matière  inlé<^ 
rcs.san:e  et  (|ui  n*e$t  pas  assez  connue. 

ANDRÉ  DE  MONTRÉAL  (Le  B),  Ermite 
italien  (le  l'ordre  de  Saint-Augustin,  et  misr 
.*5ionnairc  eu  France  et  en  Italie  pendant  le 
XY*  siècle,  —  Il  naquit  en  1397  è  Masciuni, 
bourg  situé  près  de  Slonlréal  dans  le  dio- 
tèiie  de  Rieli  (Elals-lVomains).  Ses  parents 
éiaieut  des  gens  sincèrement  pieux,  mais 
fort  lauvres,  en  sorte  qu'ils  ne  purent  lefiiirc 
instruire,  malgré  ses  bonn.js  dispositions. 
l's  l'employèrent  donc  h  garJer  leur  trou- 
peau. Cette  occupation  paisible  contribua 
siins  doute  à  r.outretcnir  dans  (es  sentiments 
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de  dévotion  dont  il  l'ut  rempli  dès  son  eii 

fance.  Parvenu  à   l'âge  de  H  ans,  il  vci 

contra  un  jour  le  prieur  d*uQ  couvent  d*A^ 

gustins,  se^eta  à  ses  pieds  en  lui  exprima» 

le  désir  qn  il  avait  de  mener  une  vie  pli 

parfaite,  le  priant  instamment  de  le  recevol 

dans  son  ordre  et  lui  promettant  d'en  oli 

server  fidèlement  la  règle.  Le  supérieur  fi 

touché  de  la  démarche  de  cet  enfant  et 

accueillit  favorablement  sa  demande.  A[>r(| 

son  temps  de  probation,  on  l'admit  à  \)V(\ 

noncer  ses  vœux  et  il  parvint  plus  tard  <i 

sacerdoce.  Il  joignait  la  science  à  la  piéit  1 

et  telle  était  sa  ca^^acité  qu'on  lui  confia  pH 

sieurs  charges,  entre  autres  celle  de  provit| 

cial  d*Ombrie  ;  on  fenvoya  a.\xssi  en  Fn-irni 

])Our  des  affaires  de  l'ordre  et  il  l'ut  rerl 

docteur;  mais  sa  carrière  fut  principaleiuelî 

employée  à  la    prédication.   Pendant    cii| 

quante  ans,  il  annonça  les  vérités  du  saluj 

tant  en  Fraiice  qu*en  Italie»  avec  un  ;^èlc  ii| 

fatigabte.  Sa  vie  donnait  une  grande  auloi  i(| 

à  ses  paroles,  et  ses  austérités  coptinuelhj 

l'avaient  rendu  l'oMet  de  la  vénération  dd 

peuple^.  Rien  en  effet  n'était  plus  rigonreu 

que  sa  pénitence.  Trois  fois  chaque  seuidii^ 

il  jeûnait  au  pain  et  à  l'eau,  portait  coii 

stammenlun  long  et  rude  cilice,  sedéciiiict 

chaijue  jour  le  corps  par  de  sanglantes  di> 

ciplines,  se  frappait   la  poitrine  avec   li| 

caillou,  couchait  sur  une  simple  paillab-i 

avec  une  pierre  pour  oreiller,  ne  donnai 

que  c]uclques  heures  au  sommeil  et  etu 

hloyait  le  reste  du  lem^s  à  prier,  è  prêche i| 

a   instruire  le  prochain.  Ce  genre  de  vi 

qu'il  mena  constamment  ne  l'empêcha  pii 

d'arriver  à  l'âge  de  83  ans  :  il  rendit  sa  bc!  I 

^me  h  Dieu  le  11  avril  1479.  Avant  de  meiu  1 

son  corps  en  terre  on  fui  obligé  de  le  laisM  i 

exposé  trente  jours  pour  satisfaire  la  vém- 

ration  des  fidèles  dont  le  concours  fut   iul 

mense.  Dieu  glorifia  son  serviteur  [>ar  d- j 

miracles,  et  le  Pape  Clément  XIII  approuvai 

le  18  février  1764,  le  culte  non  interrom^* 

quon  lui  rendait  depuis  sa  mort. 

ANDRÉ  DE  PÉROUSE  (Fr.),  Dominical 
italien,  missionnçiire chez  les  infidèles,  eut  1 
tête  tranchée  en  l'an  1300,  après  avoir  opéi| 
beaucoup  de  non  versions. — Des  rayons  lu  mi 
neux  firent  resplendir  son  corps  et  mon  tu- 
rent coujbien  ta  n)ortdç  ce  vaillant  athiti 
de  Jésus-Christ  avait  été  précieuse  de\an 
Dieu.  Ce  fait  est  rapporté  par  le  P.  Foman.i 


cité   par  Uenrion  qui  ne  désigne  point 
pays  où  Fr.  André  de  Pêrouse  prêcha  l'Ly,  0 
gile  et  versa  son  sang  pour  confirmer  la  d^^ij 
trine  qn^il  annonçait. 

ANDRÉ  DE  PEROUSE  (Fr.),  Mineur  Un 
lien,  missionnaire  en  Chine  au  xiv'  siùc.i 
et  évèque  de  Zevton  dans  ce  pays,  fut  uni 
voyé  à  Cathaï  (Chine  septentrionale)  ej 
1307,  par  le  Pape  Clément  V,  à  qui  le  tnii 
nistre  général  de  l'ordre  des  FF.  Mineur 
l'avait  désii^né.  -Un autre  Franciscain  Je  ii 
même  pation,qui  fut  quarante  ans  misMoiJ 
naire  dans  ces  pays,  faisait  beaucoup  de  bru  i 
à  Kan-Ralikh  ouCambalu  (c'est-à-dire  réM 
dence  royale],  qui  est  Ja  môme  villo  (ju 
Pékin,  Clément  V  l'ayant  a])pri5  ériijei:   Il 
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fipium  (le  rein  pire  Mongol  en  arciieTâché» 
uoiuuiâi  ce  sté|;e  Fr.  Jean  de  MonCecorvino 
et  diirgoa  le  oiinistre  général  de  Tordre  de 
>iiot*Françoîs  de  lui  présenter  sept  de  ses 
religi«ui  uour  les  sacrer  évèques  el  les  en- 
rjjerà  Pékin  en  qualité  de  suffragants,  et 
)M)ar  donner  1a  consécration  à  leur  métro* 
polttsta.  Sur  ces  sept  prélats»  trois  mouru- 
rent en  route,  un  revint  en  Italie  et  les  trois 
latres  arrivèrent  en  1308  à  Pékin,  consa- 
crèreut  leur  archevêque,  qui  par  sa  bulle 
Jmstitution  avait  reçu  du  Pape  le  pouvoir 
ti  ériger  des  évèchés,  et  de  les  pourvoir  de 
f4>(eurs.  Fr.  Jean  de  Moniecorvino  usa  de 
relttf  prérOc^ative,  entre  autres  pour  la  ville 
de  Zejrion  on   Siventcheu,  située   près  de 
rOcéao»  par  conséquent  vers  les  riches  pro- 
fioces  où  Ton  trouve  aujourd'hui  Nankin  et 
CaoloD.  Fr.  Gérard  et  Fr.  P«^régrin  furent  suc- 
oe»siTeiaent  évèques  de  Zeyton  ;  le  dernier 
uouruten  1322.  Fr.  André  de  Pérouse,  qui 
«iiit  déjà  refusé  cette  charge  i  la  mort  de 
t^rard,  fut  nommé  pour  lui  succéder,  il  s'é- 
uitfiié  précédemment  auprès <ie  Zeyton,  et 
Teuiiiereur  Timour  Ty  avait  fait  accompa* 
^er|)ar  one  esftorte  *d*honneur.  Au  uioyen 
dc!a|iensiim  que  lui  faisait  le  monarque,  il 
i\au  bâti  dans  un  bois,  non  loin  de  la  ville, 
une  église  et  un  beau  couvent,  pour  vingt- 
(kuirelii^euT.    Outre  les  lieux  réguliers, 
cet  édi&ce  renfermait  quatre  appartements 
qae  des  évèques  pouvaient  commodément 
habiter.  Fr.  André  jugeait  que  dans  la  pro- 
f iikct  de  Pérouse  il  n  existait  pas  un  cou- 
Teniqoi  (lût  entrer  en  parallèle  avec  le  sien. 
W  \at  obligé  de  le  quitter  malgré  Tattrait 
qj'il^nilpour  la  solitude.  Son  métropoli- 
taiD  tobligei,  comme  on  vient  de  le  dire,  à 
pHiferner TE^^Xise  de  Zeyton,  devenue  va- 
riole eo  13i2  p^r  la  mon  de  Fr.  Pérégrin.  Il 
Mtttse  iMirtagea  dès  lors  entre  le  cou\eiit 
u  il  ville.  En  1326,  il  écrivait  encore  au 
gtrdieo  da  couvent  de  Pérouse  en  Italie.  Sa 
ItHire  reoferme  des  renseignements  curieux 
sur  les  missions  lointaines  et  peu  connues 
ueli  Chine  au  xiv*  siècle.  Il  y  avait,  dit-il, 
(iiQs  le  vaste  em|)ire  des  Tartares  dos  hom- 
mes de  toutes  les  nations  et  de  toutes  les 
Meles;ooy  permettait  à  chacun  de  suivre 
iè  religion  ;  eu   conséquence  les  mission- 
utires  pouraient  prêcher  la  foi  librement  et 
ea  sdreté  ;  aucun  juif  ou  mabométan  ne  se 
(jDTertUsait;  au  contraire,  un  grand  nom* 
l-rt  uldolAtres  recevaient  le  baplènie,  mais 
eosuite  plusieurs  ne  vivaient  piis  en  Chré- 
tiefli.  La  lettre  d'André  de  Perouse  faisait 
sossi  mention  du  martyre  dos  FF.  Thomas 
'le  Tolentino,  Jacques  de  Padoue,  Pierre  de 
Sienne  et  Démétrius  de  Tiflis,  les  trois  pre- 
miers Italiens,  et  le  dernier  Géorgien,  tous  de 
Tordre  des  Mineurs,  qui  avaient  été  martjr* 
risés  dans  Flnde  en  1322  et  dont  le  B.  Oderic 
de  FriouU  aussi  Franciscain,  apporta  les  re- 
Itvjoes  à  Zeyton. 

Fr.  André  de  Pérouse  parvint  à  un  Age 
très-avancé,  et  survécut  à  tous  les  évèques 
sesconfrères;  on  ignore  la  date  de  sçl  mort 
et  le  nom  de  son  successeur.  Fr.  Jean  de 
Uuutecurviuo  luuurut  en  1330. 11  fut  rem- 


placé sur  le  bié^e  méiropolitain  des  Tar- 
tares par  Fr.  Kicolas,  Mineur  français,  qui 
avait  été  professeur  de  théologie  à  la  Faculté 
de  Paris 

ANDHÉ  D£  PESCHJËKA  (Le  B.),  Domi- 
nicain italien,  missionnaire  au  xv*  siècle 
dans  la  Valteline. — La  Valteline  est  un  petit 
pays  italien  qui  alors  appartenait  tanlûl  aux 
évèques  de  Coire,  tantôt  aux  ducs  de  Milan 
ou  i  la  ville  de  Cûme.  Aujourd'hui  il  fait 
parlit  du  royaume  Lombard-Vénitien  sou- 
mis à  rAntnclie.  1^  ville  principale  en  est 
Sundrio.  11  ne  foruie,  pourainsi  dire,  qu'une 
val'ér,  et  pour  la  contiguration  de  terrain  il 
ressemble  beaucoup  à  la  Suisse. 

Le  B.  André  de  Peschiera,  dont  le  nom 
séculier  est  André  Gréâ;o,  naquit  au  com- 
mencement du  xv  siècle,  à  Peschiera,  dans 
le  diocè>e  de  Vérone.  Ses  parents  étaient 
de  pauvres  gens,  mais  honnêtes  el  verUieux. 
Etant  eniréuans  Tordre  des  Frères  Prêcheurs, 
et  ayant  été  ordonné  prêtre,  il  fut  adjoint 
au  P.  Dominique,  de  Pise,  qui  allait  en 
mission  datis  la  Valteline.  Saint  Dominique 
avait  autrefois  visité  lui-même  celte  contrite 
et  y  avait  laissé  des  souvenirs  profonds  de 
sa  charité  et  de  son  zèle.  Le  P.  André  réso- 
lut de  marcher  sur  Ses  traces  d'unsi  glorieux 
prédécesseur. 

Plusieurs  fois  il  parcourut  en  tous  sens 
ces  pays  montagneux  et  sauvages.  Les  plus 
grandes  difficultés,  les  privations  les  plus 
cruelles  n'étaient  point  capables  de  Tarrèter. 
Il  visitait  les  cabanes  des  pauvres  bûcheroos 
et  partageait  souvent  leur  frugal  repas  :  ses 
seuls  aliments  étaient  du  pain  noir,  des 
châtaignes  et  Teau  d'une  source  voisine  : 
un  peu  de  paille  sous  une  humble  chau- 
mière était  sa  couche  habituelle.  Continuel- 
lement occupé  de  la  prédicalion  de  TEvan- 
giie,  il  ne  se  délassait  de  toutes  ses  fatigues 
qu'en  allant  visiter  les  pauvres  et  les  mala- 
des pour  les  faire  participer  aussi  par  les 
consolations  qu'il  leur  portait  aux  fruits  de 
son  apostolat.  Il  fit  construire  |)lusieurs 
églises  et  institua  dans  les  gorges  el  les 
vallées  les  plus  reculées  du  pays  des  mo- 
nastères qui  per[}étuassent  son  œuvre  apo- 
stolique en  faveur  des  pauvres  cens  de  la 
campagne,  ordinairement  si  délaissés.  Sou 
ardeur  pour  la  prédication  évangélique  oe 
lui  permit  de  se  fixer  dans  aucune  de  ces 
maisons  :  seulement  il  se  retirait  queique- 
fois  dans  celle  de  Morbegno  (l)risons),  pour 
s'y  livrer  à  la  contemplation  el  à  la  prière, 

I^e  B.  André  passa  ainsi  quarante-cinq 
ans  dans  la  Valteline  el  les  pays  voisins, 
exerçant  pendant  tout  ce  temps  les  fonctions 
de  missionnaire,  au  milieu  de  fatigues  et  de 
travaux  excessifs.  11  parvint  cependant  à  un 
âge  très-avancé  et  ne  mourut  que  le  18  jap-* 
vierl&85.  Son  corps  fut  enterré  sans  appa- 
reil, mais  plusieurs  miracles  ayant  illustré 
son  modeste  tombeau,  on  lui  érigea  un  mo« 
Hument  plus  convenable.  En  1670  la  peste 
ravagea  Mort»egpo  e\  les  environs -,  les  ma- 

fistrats  dç    çctlç  ville   drent  un  vœu  en 
lionneur  du  Ç*  Apdré,  et  en  161i-i,  après 
rentière  ccs^aiii/ude  ce  lliiau,  on  traa^fOra 
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ses  reliques  dans  Téglise  ûù  elles  ont  été 
depuis  cette  époque  l\)bjet  de  la  vénération 
narticulière  des  Gdèles  du  pays.  Le  Pape  Pie 
Vil  a,  le  23  septembre  1820,  approuvé  le 
culte  rendu  à  ce  saint  missionnaire. 

ANDRÉ  DK  SPOLÈÏE  (Fr.).  Mineur  ita- 
lien» missionnaire  au  xvr  siècle»  dans  rem- 
1)ire  du  Maroc,  à  Fez  où  il  fut  martyrisé..— 
'endant  les  guerres  civiles  des  Guelfes  et 
des  Gibelins  qui  ensanglantèrent  sa  patrie» 
André  était  capilaine  dans  Tune  de  ces  fac- 
tions ;  mais  réfléchissant  au  mal  qu*il  faisait 
et  aux  dangers  quMI  courait  habituellement 
pour  le  salut  de  son  âme»  il  résolut  de  quit- 
ter cette  carrière  et  embrassa  la  vie  monas- 
tique dans  l'ordre  de  Saint-François.  Il  s'a- 
donna avec  tant  de  zèle  à  Tétude  des  saintes 
lettres  qu'il  devint  un  célèbre  prédicateur. 
Il  exerçait  ce  ministère  depuis  quelques  an- 
nées» lorsqu'il  passa  en  Afrique,  chez  les 
mahoraétans,  où  il  es|)érait  verser  son  sang 
pour  la  foi  et  réparer  ainsi  les  dommages 
qu'il  avait  causés  en  répandant  le  sang  des 
autres  parvengeanre.  C'était  en  ibSi. 

Il  s'embarqua  donc  dans  un  port  de  l'Ile 
de  Corse;  mais  les  vents  contraires  le  re- 
poussèrent jusqu'à  Gênes.  Il  s'embarqua  de 
nouveau  et  aborda  en  Andalousie  où  il  at- 
tendit l'occasion  de  passer  en  Barbarie,  se 
préparant  par  dos  prières  continuelles  et 
jiar  des  jeûnes  rijj;oureux  à  la  couronne  du 
martyre  qu'il  dédirait  uniquement.  Ënfm  il 
trouva  passai^e  sur  un  navire  marchand  qui 
allait  à  Ceuta,  ville  du  Maroc»  soumise  alors» 
comme  aujourd'hui»  aux  Chrétiens. (De  1415 
à  1580»  elle  appartenait  aux  Portugais  ;  de- , 
puis  1580  elle  est  aux  Espagnols. 

Fr.  André  demeura  quelque  temps  dans 
cette  ville»  chez  les  Frères  Mineurs  Conven- 
tuels» qui  le  reçurent  avec  beaucoup  de  cha- 
rité. Lorsqu'il  leur  eut  communiqué  son 
projet  de  passer  outre  et  d'aller  prêcher  Jé- 
sus-Christ aux  musulmans»  ils  firent  tous 
leurs  efforts  pour  fen  détourner  :  mais  le 
courage  du  saint  religieux  ne  fut  point 
ébranlé  par  la  crainte  des  tourments  qu'on 
lui  faisait  envisager.  Il  alla  donc  è  Fez  où  il 
annonça  l'Evaneile»  non-seulement  au  peu- 
ple, mais  en  présence  des  princes.  On  refusa 
d'ajouter  foi  aux  vérités  qu'il  prêchait»  et  au 
lieu  de  s'arrêter  aux  raisonnements  dont  il 
appuyait  sa  doctrine»  on  lui  demanda  de 
la  prouver  par  des  miracles. 

rr.  André»  à  leur  grand  étonnement, offrit 
de  rendre  la  vue  à  un  aveugle»  ou  de  ressus- 
citer un  mort,  ou  de  descendre  dans  une 
fosse  pleine  de  lions»  ou  d'entrer  dans  une 
fournaise  embrasée.  Craignant  alors  de  voir 
réaliser  ce  qu'ils  venaient  de  demander»  les 
niahométans  ordonnèrent  au  missionnaire 
de  Quitter  la  ville  et  de  retourner  en  pays 
ebrôtien.  Il  n'en  fit  rien,  malgré  leurs  me- 
naces, qui  ne  l'effrayaient  guère.  Mais»  en- 
trant dans  la  synagogue  des  Juifs»  il  se  mit 
à  discuter  avec  leurs  rabbins.  Voyant  qu'il 
ne  gagnait  rien  sur  ces  aveugles  volontaires, 
il  retourna  sur  la  place  publique  pour  y 
prêcher  contre  l'islamisme.  Les  musulmans» 
•e  doutant  de  son  dessein»  lemiiêchèreut  de 


l'exécuter  et  le  chassèrent  avec  des  injures 
et  des  coups.  L'apêlre  avait  été  reçu  dans  Ici 
maison  d'un  Portugais,  nommé  Ferdinatid 
de  Menezès,  fils  du  gouverneur  de  Tanger. 
Il  pria  son  hôte  de  s'entendre  avec  lesmabe- 
metans  gui  refusaient  de  l'écouter»  pour 
qu'ils  lui  permissent  au  moins  d'entrer  dans 
une  fournaise  ardente»  feruiement  convain- 
cu que  Dieu  le  ferait  sortir  triomphant  de 
cette  épreuve  pour  la  gloire  de  son  nom. 
Ferdinand»  homme  plein  de  foi»  fut  ravi  de 
cette  proposition,  et»  persuadé  que  la  con- 
stance d'André  ferait  rejaillir  un  grand  hon- 
neur sur  notre  sainte  religion,  il  alla»  lui, 
trouver  les  principaux  musulmans»  leur  re- 

[>rocha  la  honte  dont  ce  défi  allait  couvrir 
eur  loi  s'ils  ne  Tacceptaicnt  pas.  Il  obtint 
enlin  qu'on  ferait  l'épreuve.  Le  10  jan- 
vier 1532»  la  fournaise  ayant  été  allumée, 
André,  après  avoir  ôté  ses  vêtements»  y  en- 
tra sans  crainte  à  la  vue  d'une  grande  mul- 
titude d'infidèles  et  en  présence  de  tous  les^ 
Chrétiens  de  Fez.  Il  resta  au  milieu  de:» 
flammes  sans  en  recevoir  aucun  mal  et  sans 
cesser  de  chanter  les  louanges  de  Dieu. 

Ce  prodige  n'eut  point  l'effet  qu'on  devait 
en  attendre.  Les  mahométans»  aveuglés  par 
l'endurcissement  de  leur  cœur»  par  l'igno- 
rance et  nar  leurs  préjugés  obstinés»  attri- 
buèrent a  la  ma^ie  la  conservation  du  mis- 
sionnaire» au  lieu  d'y  reconnaître  l'inter- 
vention de  Dieu,  qui  seul  peut  suspendre 
ainsi  les  lois  de  la  nature.  Proférant  tout  k 
coup  des  cris  effroyables,  les  assistants  acca- 
blèrent le  saint  d'une  grêle  de  pierres  et 
mirent  son  corps  en  pièces.  Un  Portugais 
enleva  un  de  ses  pieds  qui  se  conserve  par- 
mi les  reliques  de  la  chapelle  des  rois  de 
Portugal  ;  un  autre  ossement  fut  porté  en 
Andalousie»  au  couveut  de  San-Lucas  de 
Barrameda. 

On  croit  avec  quelque  probabilité  que 
Fr.  André  de  Spolèle  est  le  même  person- 
nage que  Martin  de  Spolète»  martyrisé  è  Fez 
en  1530  de  la  même  manière.  Ils  sont  du 
même  ordre,  de  la  même  nation,  de  la  mê- 
me ville;  leur  apostolat  eut  le  même  théâtre; 
leur  mort»  arrivée  k  peu  près  dans  le  même 
temps,  eut  lieu  dans  des  conditions  è  peu 
près  identiques.  Ce  qui  diffère  dans  la  vie 
de  ces  deux  missionnaires  ne  porte  que  sur 
des  faits  tout  secondaires.  Certaines  circon- 
stances omises  à  Tégard  de  l'un  sont  repor- 
tées au  compte  de  I  autre  »  mais  rien  n  est 
contradictoire.  Les  différents  chroniqueurs 
auront  pu  faire  deux  personiuiges  du  mètue 
religieux,  en  variant  ou  en  se  trompant  d'uu 
an  ou  deux  sur  la  date  de  sa  mort. 

ANDRÉ  DE  URDANËTA  (Le  P.)  Augus- 
tin espagnol  du  xvr  siècle,  un  des  premiers 
missionnaires  qui  aient  prêché  i'£vangile 
dans  les  îles  Philippines  (Océaniej. — Avant 
de  se  faire  religieux»  il  avait  été  dans  le 
monde  un  habile  navigateur»  et  c'est  peut* 
être  à  canse  de  l'intluence  que  son  ancienne; 
profession  exerçait  sur  ses  idées  qull  con- 
seilla à  Philippe  II»  roi  d'£spagne,  de  réaliser 
la  conquête  des  îles  Philippines.  Ce  princo 
ordonna  au  vice-<roi  de  la  nouvelle  Espagno 
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/Veiiqoej  d*T  envoyer  une  expédition  sous 
iê  conduite  cle  Michel  de  Legaspi  »  Espagnol 
né  au  Mexique ,  et  il  youlut  que  le  P.  de 
Urdanela  s'y  rendit  en  môme  temps  avec 
iHialre  autres  Au^ustins  :  les  PP.  Jacques 
Je  Herrera»  Martin  de  Errada,  Pierre  de 
Gooiboa  et  André  de  Aguirre.  La  floUe  ar- 
rîfa  en  1555 k  Tlle  Zébu.  L^année  suivante, 
l^egaspi  bâtit  la  ville  de  Zébu,  ou  Nom-de-Jé- 
>us,  et  les  Augustins  y  fondèrent  leur  pre- 
mier monastère  pour  la  conversion  des  indi- 
fèoes.  En  1571,  les  Espagnols  poursuivant 
leors  conquêtes  arrivèrent  h  Vi\e  Luçon ,  la 
plus  grande  de  l'archipel,  et  Le^^aspi  y  fonda 
Il  fille  de  Manille  qui  en  devint  la  capi« 
Ule. 

Le  P.  André  de  CJrdaneta  ne  prit  d'autre 
pirt  k  Tapostolat  des  Philippines,  que  d*en 
aïoir  déteraiiné  la  conquête  par  l'Espagne 
et  d'y  avoir  conduit  les  premiers  mission- 
Mires.  Dès  le  1"  juin  1555  il  revint  au 
Meiiqae  et  il  n'est  plus  parlé  de  lui  dans  la 
boile. 

ÂUDRE  HIBEANON(Leli.),  Mineur  espa* 
CDoi  au XVI*  siècle.  —Il  naquit  en  lS5fc d'une 
uiDille  noble  ei  ancienne ,  mais  pauvre ,  à 
.Ucanlarillat  bourg  situé  à  trois  lieues  de 
Miiftie.  Sa   pieuse    mère,  que  ses  vertus 
attieot  fait   surnommer   la  bonne   Marie, 
réleia  dans  l'amour  de  la  religion  et  du  tra- 
fn\.  On  le  plaça   ensuite  auprès  d'un  de 
SB  oncles,  pour  le  servir.  Comme  il  desti- 
auUladotde  sa  sœur  les  petites  sommes 
<)tt*ttogiiait  ainsit  il  se  rendit  un  jour  chez 
«00  pèro  pour  lui  remettre  le  fruit  de  ses 
épargm.ilais   il  fut  volé  en  route  par  des 
i^gfBds.B  9iW ait  alors  vingt  ans;  cet  acci* 
*kBtStsQr  lui  une  vive  impression,  le  perla 
1  ftféeinr  sur  la  vanité  des  choses  humai- 
Msetlai  fit  prendre  la  résolution  de  quit- 
ter le  monde  et  d'embrasser  Tordre  de  Saint- 
Fraoçois.ll  passad'abord  quelque  temps  dans 
ooe  maison  de  Conventuels,  mais  attiré  par  la 
r^iaritéqui  régnait  dans  les  monastères  re- 
lormës  par  saint  Pierre  d'Alcantara  ,  il  en- 
In  dans  nu  couvent  de  l'Etroite-Observance. 
Toula  sà  vie,  il  resta  simple  Frère  lai,  et  dans 
cette  humble  condition ,  il  pratiqua  les  ver- 
tas  les  plus  héroïques,  partageant  son  temps 
entre  la  prière  et  le  travail  et  passant  sou- 
rent  une  partie  des  nuits  en  oraison.  Sous 
les  dehors  d'une  eitréme  simplicité  il  ca- 
chait rftme  la  plus  grande  et  alliait  d'une 
oaaière  adouirable  les  distractions  de  la  vie 
ictive  aux  douceurs  de  la  contemplation. 
Oaoiqa'il  ne  fût  point  dans  les  ordres  sacrés^ 
il  travailla  avec  zèle  h  la  conversion  des 
Maures.  Ses  supérieurs  renvoyèrent  succès^ 
sivement  daps  plusieurs  provinces  d*Espa- 
goe  pour  y  soutenir  par  son  exemple  la  ré- 
l^ularité  des  couvents  réformés.  Il  mourut 
vl'une  pleurésie  au  monastère  de  Gandie>le 
I8avril  1602,  à  l'âge  de  88  ans.  Ceci  est  tiré 
Uo  -Godesc^trdtque  je  n'ai  aucun   moyen  de 
(''jDtrOler.  Mais  il  y  a  évidemment  une  er- 
i^ur,  SQit  dans  l'énoncé  de  Tftge,  soit  dans 
l?s  date^  de  la  naissapce  ou  de  la  mort. 
U  Fr.  AQd(é  Hibernon  a  été  mis  au  r^iog 


des  bienheureux  par  le  Pape  Pie  VI,  le  32 
mai  1791. 

ANDREINO  (M.  FERDiKAiin),  prêtre  italien, 
du  diocèse  de  Turin,  membre  de  la  congré- 

§ation  desOblatsde  Piémont,  missionnaire 
ans  l'empire  Birman.  —  Il  partit  pour  ce 
pays  en  1842  avec  M^r  Ceretti,  évêque 
d'Antinople  in  partibus^  et  dix  autres  reli- 
gieux de  la  même  société.  —  Yoy.  Dblpino. 

ANDREIS  (M.  DBs),  prêtre  italien,  mis- 
sionnaire en  Amérique  aux  Etals-Unis.  —  Il 
suivit  MgrDubourg  dans  la  Louisiane,  en 
1817,  et  y  travailla  plusieurs  années  sous  la 
direction  du  prélat. 

ANDREVILLE,  évêché  de  Grèce,  sous  la 
métropole  dePatras.  — Le  Pape  Innocent  III 
en  fait  mention  dans  une  de  ses  lettres 
adressées  au  trésorier  de  l'Eglise  de  Thèbes 
le  24  mars  1210.  Cette  ville  a  eu  des  évêques 
latins  au  moyen  ftge.  On  cite  les  trois  sui- 
vants, qui  ont  siégé  dans  le  xiv*  siècle  : 

Fr.  Jean  (Tolon),  Mineur,  en  1342; 

Fr.  Thomas  (Renda  de  Tropano),  Prê- 
cheur, nommé  par  le  Pape  Boniface  IX,  le 
26  janvier  1391; 

Fr.  Augustin  de  Plumbino  (ou  peut-être 
plutôt  de  Piombino),  Ermite  de  Saint-Augus- 
tin ,  nommé  par  le  même  Pontife  le  31  mars 
1396. 

Il  existe  une  particularité  fort  remar- 
quable, ou  plutôt  une  singularité  vraiment 
unique  au  sujet  d'Amireville.  On  voit  que  ce 
nom  a  une  forme  française  et  nullement 
grecque.  Serait-il  la  traduction  d'Andrea- 
polis?  La  géographie  de  la  Grèce  ancienne 
ne  présente  pas  un  nom  de  ville  dans  ce 
geure-lk.  D*ailleurs  on  n'a  pas  coutume  de 
traduire  Neaville,  Maximianoville,  Aurelia- 
ville,  Cœsaroville,  Megaloville;  on  laisse 
Neapolis,  Aureliapolis  ,  Maximianopolis , 
Cœsaropolis,  Megalopolis,  etc.  Serait-ce  une 
ville  fondée  au  moyen  fl^e  en  Grèce  par  les 
Occidentaux ,  les  Vénitiens  ou  une  autre 
population  de  qui  elle  aurait  reçu  ce  nom  ?  La 
supposition  n'est  guère  plus  acceptable.  Eu- 
lin,  Andrevitle  est  le  seul  évêché  pour  lequel 
le  Dictionnaire  des  sciences  ecclésiastiques  du 
P.  Richard  ne  donne  pas  la  traduction  du 
nom  vulgaire  en  latin  et  ne  cite  pas  l'Orient 
chrétien  du  P.  Lequien,  comme  la  source  où 
l'article  a  été  puisé. 

ANDRIA  (  Le  P.  Stanislas  n'  ) ,  Jésuite 
italien,  missionnaire  à  la  tin  du  xvu*  siècle 
et  au  commencement  du  xviir,  en  Orient, 
et  particulièrement  dans  TiledeChio. — Lors- 
que la  religion  catholique  fut  proscrite  de 
cette  lie,  en  169&,  le  gouvernement  de 
Louis  XIV  y  établit  un  vice-consul  avec  un 
Jésuite  pour  chapelain ,  en  vue  de  porter 
secours  aux  fidèles  persécutés  et  d'empê- 
cher le  triomphe  complet  du  schisme  grec. 
Le  P.  Martin,  Jésuite  français, qui  remplît 
le  premier  la  place  de  chapelain,  fut  bientôt 
secondé  par  quelques  conirères  :  les  PP.  Al- 
bertini ,  Ottaviani  ,  Grimaidi  ,  Il'Andria  » 
Gorré,  etc.  Les  deux  premiers  succombè- 
rent aux  fatigues  excessives  du  ministère , 
car  il  n'y  avait  dans  touCe  Tire  d'autre  prôlre 
que  six  Jésuites.  Le  P.  Grimaidi  et  le  P- 
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D*Andrra  ouvrirent  séparément  deux  gran- 
des écoles,  afin  de  suppléer  autant  que  pos- 
sible à  la  destruction  de  leur  collège.  Ces 
établissements  tirent  le  plus  grand  bien  :  les 
Grecs  les  plus  acharnés  contre  l'Eglise  ro- 
maine y  envoyaient  leurs  enfants  avec  ceux 
des  Latins. 

Aussi  ia  foi  catholique,  loin  de  s'étein- 
dre à  Chio,  comme  ses  ennemis  l'avaient 
espéré,  réparait  chaque  jour  ses  pertes,  et 
il  Y  eut  bientôt  six  à  sept  mille  personnes 
ralliées  au  bercail.  La  persécution  néan- 
moins avait  continué  de  sévir.  D'abord,  on 
envoyait  à  la  mort  les  catholiques  les  plus 
influents;  ensuite  on  se  bornait  à  acca- 
bler le  peuple  d'avanies  et  d'amendes.  Ces 
vexations  devinrent  de  moins  en  moins  fré*- 
quentes,et  en  1709  1a  communauté  latine 
fut  douloureusement  surprise  de  voir  quatre 
chefs  de  ses  principales  familles  arrêtés 
avec  le  P.  D'Andria,  chargés  do  fers,  jetés 
sur  une  galère  et  emmenés  à  Rhodes.  Ils 
n'en  revinrent  qu'après  quatre  mois  de 
&oufljram'^s  et  en  payant  chacun  une  exac* 
tion  de  300  écus.  Le  P.  Tarillon,  Jésuite 
français,  ancien  missionnaire  dans  le  même 
pays,  qui  rapporte  ce  trait  dans  une  lettre  à 
M.  de  Ponlcbartraiu,  était  k  Chio  lorsqu'ils 
revinrent  de  leur  captivité,  tout  pâles  et  dé- 
charnés. Leur  premier  soin  fut  d'aller,  non 
dans  leurs  familles ,  mais  à  la  chapelle»  re- 
mercier Dieu  à  deux  genoux  d*avoir  été 
jugés  dignes  de  souffrir  pour  lui. 

On  ne  sait  rien  autre  chose  du  P.  D'An*^ 
dria  ;  ce  qui  vient  d'en  être  rapporté  est 
extrait  des  Lettres  édifiantes^  qui  ne  font  pas 
connaître  Tépoque  de  sa  mort  et  la  durée  de 
&o  carrière  apostolique.  —  Voy.  Cachod. 

ANDRLXë  D'ASSISE  (Fr.),  en  italien  Afir 
druccio  de  Assista  Mineur  italien»  compatriote 
de  saint  François,  patriarche  de  cet  ordre,  fut 
sacré  évoque  en  1307, avec  six  autres  Fran- 
ciscains, et  envoyé  en  Orient,  chez  les  Tar- 
taresduCathai,  où  il  devait  être  suil'ragant 
de  Fr.  Jean  de  Montecorvino,  récemment 
élu  arclievêque  de  Cambalu  ou  Pékin.  11 
mourut  en  route,  dans  un  pays  très-cruel 
situé  à  l'entrée  de  l'Inde  inférieure.  Sur  sept 

(i)  Ces  deux  mois  ne  paraissent  guère  faits  pour 
être  réunis,  mais  une  distinction  qu*il  importe  a*é* 
lablir  fera  voir  qu'ils  ne  s'excluent  point. 

Ou  peut  élre  Juif  de  nation  ou  de  reliK>on.Le  plus 
s  uvrnt  on  Test  h  la  fois  par  la  naiionaliié  et  par  la 
croyance.  Ce|)e!id:mt  il  y  a  eu  bien  des  personnes 
qui  ne  descendaient  pas  d*Abraham  selon  la  chair, 
el  qui  ont  embrassé  ia  religion  jndaiqoe.  Avant  la 
venue  de  NotnsSeigneur,  on  les  appelai!  prosélyit^ 
et  ils  étaient  très- nombreux.  Depuis  la  dispersion 
jusqu'à  nos  jours,  les  juifs,  dans  lous  les  siècles  et 
dans  toutes  les  parties  du  numde.  ont  toujours  re- 
cruté quelques  -adeptes  i  leur  croyance  parmi  les 
païens  ou  les  partisans  des  autres  religions.  11  y  a» 
par  exemple,  en  Abj^ssinie,  des  populations  nègres 
qui  sont  juives  depuis  plus  de  vingt-cinq  siècles  et 
qui  ne  desccnilent  point  d'Abraham.  l)'uu  autre 
celé,  il  y  a  eu  lieaucoup  de  Juifs,  enfants  de  œ  pa- 
triarche selon  la  chair,  qui  ont  cru  à  Notre-Seigneur 


II.  lUiisbonue  et  à  U.  Drach,  il  y  a  eu  da^ns  tous 


évêques»  il  n'en  arriva  que  trois  en  Chine. 
—  Voy,  Nicolas  db  fiàirriiSRA  et  Jean   de 

MoftTEGORVlNO. 

ANDUJAR,  ville  d'Andalousie  (  10,iK)O 
flmes  ),  sur  le  Guadalquivir»  h  35  kilomètres 
de  Jaen.  —  Elle  est  Mlle  à  4  kil.  des  ruinos 
d'Illiturgis,  ville  romaine  où  mourut  saint 
Eupbrase,  évéque,  un  des  premiers  mission- 
naires qui  aient  prêché  TEvangile  en  Espa- 
gne, puisque»  selon  la  tradition  «  il  y  fut  en- 
voyé de  Rome  par  Tapôtre  saint  Pierre. 

ANGE  (Fr },  Mineur,  missionnaire  en 
Orient,  fnt  envoyé  en  1307  avec  quatre  au- 
tres religieux  du  même  ordre,  FF.  François, 
Thomas,  Jt^aneiMonaldd'Ancône,  pour  sou- 
tenir la  foi  des  Chrétiens  et  travailler  à  la 
conversion  des  infidèles.  Fr.  Ange  fut  nvar- 
tyrisé  par  les  Bulgares  dont  il  traversait  le 
pays,  en  allant  chez  les  Tarlares, 

ANGE  (Saint),  Carme  juif  (1),  mission- 
naire et  martyr  en  Sicile  au  \uV  siècle.  — 
Il  naquit  è  Jérusalem  de  parents  juifs.  Ayant 
eu  le  bonheur  de  connaître  Jésus-Christ,  il 
embrassa  la  vie  austère  de  certains  anacho- 
rètes oui  vivaient  sur  les  bords  du  Jour- 
dain. Il  se  retira  ensuite  parmi  les  ermites 
du  mont  Carmel.  On  eroit  qu'il  était  avec 
eux  lorsque  le  B.  Albert  leur  donna  une 
Règle  en  1286.  Il  est  au  moins  certain  qu*ii 
fut  un  des  premiers  religieux  de  Tordre  o^^s 
Carmes,  ainsi  nommé  du  mont  Carmel  où  i!s 
prirent  leur  origine  à  une  époque  fort  con- 
testée. Saint  Ange  étant  passé  dansTOoci* 
dent,  y. prêcha  l'Evangile  avec  beaucoup  do 
zèle.  Indigné  du  scandale  que  donnait  un 
homme  puissant  do  Sicile,  qui  entretenait 
un  commerce  criminel  avec  sa  propre  sœur, 
il  l'avertit  plusieurs  fois  de  renoncer  à  ses 
désordres  ;  mais  ses  exhortations  ne  produis 
sirent  aucun  effet,  il  n'y  eut  que  la  sœur  qui 
se  laissa  toucher  et  revint  sincèrement  h 
Dieu.  LMncestueux  s'efforça  de  renouer  sou 
commerce  criminel  avec  la  malheureuse  vie* 
time  de  sa  passion  ;  furieux  de  ne  pouvoir  y 
parvenir,  il  voulut  au  moins  se  venger  con^ 
tre  le  saint,  et  le  fit  massacrer  par  des  scé- 
lérats qu*il  avait  apostés  à  cet  effet.  Le 
martyre  de  saint  Ange  arriva  en  1225,  à  Ali- 

leH  siècles  et  dans  tous  les  pays  des  Juifs  qui  se 
sont  coiiverlis  à  Jêsus-ClirisL*  Comme  ce  peuple 
providentiel  a  toujours  conservé  sa  naiionaiiléen 
se  mêlant  aux  autres  nations,  et  qu^on  distingue 
parfaitement  un  Jaifallemaud  d'on  Allemand  et  un 
Français  d*un  Juif  français,  on  fieul  dire  de  M.  Al- 
plioase-Marie  Ratisbonne  que  c^est  un  Jésuite  juif, 
P'irce  qu*tL  est  de  cette  naiion.  De  plus  il  étaii  du 
culte  juif  avant  d*enibrasser  la  religioa  cliréiienne. 
Il  n*y  a  donc  dans  les  mots  Dominitain  juif.  Carme 
juif.  Franciscain  juif,  une  apparence  d'upposiiîMi 
que  p;ircc  qu*on  envisage  la  religion  juive  et  non  la 
nationalité.  Il  est  évident  que  quand  on  est  {uif  de 
rcirgiou,  on  ne  peut  pas  ôtre  en  même  temps  reti- 
pevtx  chrétien,  c*est  incompatilile;  mais  un  homme 
de  la  nation  juive  peut ,  comme  un  homme  de  ia 
nation  turque  ou  de  ia  nation  des  Bobémiens,  auit** 
tel*  Terreur  de  sa  religion  nationale,  se  faire  Chré- 
tien, devenir  religieux,  pi*élre,  époque,  Pape,couniïe 
saint  Pierre ,  saint  Augu&lin  ,  saint  Anibroise  et 
tant  d^autrcs.  En  un  moi  Pexpression  Juif,  appli- 
quée à  saint  Ange,  désigne  sa  uaUoiialilé  et  nuu  son 
aucicunc  rcligioa. 
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Cita»  ville  de  Sicile.  Les  Anrrales  de  Tordre 
Jes  Carmes  rapportent  toutes  les  eircon* 
stances  de  celle  glorieuse  roort.  Il  s*est  fait 
par  ilnlercession  de  saint  Ange  un  grand 
iKmibre  de  miraries  qui  ont  rendu  son  culte 
réièhre  en  Sicile.  On  fhonore  surtout  à  Pa- 
ïenne et  è  Alicata. 

OUe  dernière  Tille»  nommée  aussi  Licata» 
Lirate,  Leocata  ou  Leocate,  et  dans  Tanti- 
qoilé  Fhintîas»  est  située  sur  le  bord  de  la 
mer,  à  40  kil.  sud-est  de  Girgenti.  Elle  a 
12,000  âmes. 

ANGE  fSAiifT),  Frère  Mineur  et  mission* 

naire  dans  Tempire  de  Maroc,  fut,  le  10  oc* 

tttbre  1221,  décapité  et  mis  en  morceaux  h 

Ceuta,  avec  saint  Daniel  et  six  antres  Fran"- 

cisrains.  —  Vou,  Daniel. 

II«  sont  tons  honorés  le  13  octobre. 

ANGEd'ACRI  (Le  B.),  Mineur  italien  de 

lunJredes  Capucins  ,  et  missionnaire  dans 

»  patrie.  —  Il  naquit  le  19  octobre  1669  à 

Arri,  dans  la  Calabre  citérieure(  royaume 

de  Naples).  Etant  entré  dans  Tordre  des  Ca*- 

imcins,  il  fui  employé  aux  missions  pendant 

ffès  de  quarante  ans.  Son  zèle  était  infali- 

pbieei  ses  discours,  auxquels  on  accourait 

m  foule  ,  opéraient  toujours  quelque  con- 

Tmioo  éclatante.  Il  ^avait  reçu  une  grâce 

il^rnculière  pour  ramener  les  incrédules  k 

U(.M  :  il  préTÎt  les  maux  que  la  fausse  phi- 

kaiiphie  an  xvui*  devait  faire  à  la  religion, 

et  il  «n  versait  des  larmes  abondantes.  Le 

V  Ange  moorat  en  odeur  de  sainteté  le 

3D octobre  1739  :  il  a  été  béatifié  par  le  Pape 

lioD  m  le  18  décembre  1»S. 

A!»EDECINGOU',Fr.},  Mineur  italien, 
Mivojéeii  1390  dans  la  mission  d'Arménie 
aiecFr.Uymond  (t>ôy.  ce  nom),  et  quatre 
avlmFraorîscains  italiens. 

AJVeE0£SAIT<T-JOS£PH(LeP.),religîeux 
ftaoftif,  de  Tordre  des  Carmes  déchaussés, 
aiisnoooaire  en  Perse  au  xvn*  siècle.  -^  Il 
éiàit  né  à  Touiouse ,  et  son  nom  dans  le 
lUDOife  était  La  Brosse.  Il  travailla  assez 
iuo|$iefflp8  dans  les  missions  de  la  Perse , 
arquit  uoe  connaissance  de  ee  pays.  Il  a 
pahliéen  latin  un  :  Trésor  delà  langue per- 
MRe(Ca2opàyfocttcm  linguœPer8arum)tAïn^ 
imam,  16^^   in-fol.,  ouvrage  recomman- 
(liblepar  la  justesse  des  remarques  et  par 
<liTers traits  bialoriuues.  On  y  trouve  cepen- 
(liflt  bon  nombre  d  inexactitudes.  L*anteur 
j  explique  les  termes  en  latin ,  en  français 
tt  tù  italien  »  pour  rendre  son  livre  d  un 
usage  plus  général  aux  nations  les  plus  éclai- 
ra de  TEurope.  On  loi  attribue  encore  une 
traduction  latine  de  la  Pharmacopée  persane, 
qai  vit  le  jour  è  Paris  en  1661,  in-8*.  H^rde 
crutt  que  celle  traduction  est  du  P.  Matthieu, 
qui  était  sans  doute  un  religieux  du  même 
onire  et  également  missionnaire  en  Perse« 
Le  P.  Ange  de  Saint-iôseph  devint  provin*- 
cul  de  son  ordre  en  Languedoc,  et  mourut 
à  Perpignan  en  1697. 

ANG£  FRANÇOIS  DE  SAINTE-THÉRÈSE, 
(Le  P.),  Carme  italien ,  missionnaire  dans 
riihluustaD  aux  xvu'  et  xviu*  siècles,  évo- 
que inpartibus  et  vicaire  apostolique  du  Ma- 
tal^ar. 


DES  MISSIONS  CATIIOLIQIES.  ANG  90 

ANGEDE  VALtNCÊ  (Le  P.),  Capucin,  par- 
tît dTtaiie  en  1648  pour  le  royaume  de  Bénin, 
avec  quarante-quatre  religieux  de  son  ordre, 
dont  une  partie  était  destinée  au  Congo. 


;eptenirionali 
Le  peuple  de  ce  pays,  outre  un-^rand  nom- 
bre de  divinités  inférieures,  reconnaissait 
deux  principes  :  Tun  bon ,  qu'ils  trouvaient 
par  ce  motif  inutile  d'honorer;  et  Tautre 
mauvais,  qu*ils  tflchaient  d*anaiser  par  des 
prières  et  des  sacrifices  pour  rem  pécher  de 
nuire.  Ils  plaçaient  Tenfer  et  le  paradis  dans 
la  mer,  et  avaient  une  singulière  croyance 
relalivemenl  à  Tombre  de  l'homme  :  Ils 
prétendaient  que  c*est  un  être  distinct  et 
réel,  nommé  conducteur,  qui  doit  un  jour 
rendre  témoignage  de  la  bonne  ou  de  la 
mauvaise  conduite  de  celui  qu*il  n'a  pas 
cessé  d'accompagner 

Les  habitants  de  Bénin  divisaient  Tannée 
en  qualorte  mois  et  se  reposaient  de  cinq 
en  cmq  jours. 

C'est  a  ce  peupleque  le  P.  Ange  de  Valence 
allait  annoncer  l*£vangile.  Il  était  tellement 
livré  k  l'idolAtrie  et  à  la  superstition  que  ses 
cabanes  étaient  rempiles  de  fétiches,  et  qu'on 
n'omettait  jamais  de  les  consulter  dans  tou- 
tes les  entreprises;  il  était  asservi  aux  prê- 
tres des  idoles,  et  de  plus  astreint  à  des 
épreuves  judiciaires  par  Veau,  le  feu  et  d'au- 
tres moyens,  comme  cela  se  pratiquait  en 
Europe  au  moyen  âge  ;  enfin,  par  une  con- 
séquence assez  naturelle  du  paganisfpe,  il 
faisait  fumer  les  autels  de  ses  faux  dieux 
du  sang  des  victimes  humaines.  On  en  de- 
vait immoler  vingt-cinq  h  la  tèie  anniver- 
saire de  la  mort  du  dernier  roi ,  et  en  outre 
un  grand  nombre  d'animaux  ;  si  le  premier 
nombre  n'était  pas  complet,  les  officiers  du 
roi  parcouraient ,  pendant  la  nuit ,  les  rues 
de  la  capitale,  et  enlevaient  k  leur  gré  autant 
de  personnes  qu'il  en  fallait  :  les  riches  pou-' 
vaient  se  racheter,  mais  les  pauvres  étaient 
immolés  sans  pitié.  Quelquefois  on  égor- 
geait ainsi  jusqu'à  trois  cents  personnes. 
Les  Capucins  coururent  souvent  ris(|ue  de 
la  vie  dans  cette  mission ,  en  essayant  de 
corriger  des  mœurs  aussi  barbares,  qui  ce- 
pendant étaient  loin  d'approcher  de  ce  qui 
se  voit  encore  de  nos  jours  dans  le  royaume 
de  Dahomey.  {Voy.  ce  nom). 

Les  efforts  des  missionnaires  n'eurent 
guère  de  succès  dans  le  Bénin,  mais  ils  réus- 
sirent mieux  dans  celui  d'Overry  ou  Awari 
dont  le  chef  était  livré,  comii>e  tous  les  rois 
du  pays,  à  une  polygamie  eifrénée.Ce  prince 
chassa  toutes  les  femmes  de  ,son  palais,  et 
épousa  devant  l'Eglise  une  jenne  insulaire 
de  l'île  Saint-Thomas,  originaire  d'Enny^m 
et  élevée  à  sa  cour.  On  n'a  |>as  d'autres  dé'* 
tails  sur  les  travaux  ultérieurs  du  P.  Ange 
de  Valence  et  de  ses  compagnons;  mais  il 
est  très-présumable  que  par  leurs  efforts  la 
religion  chrétienne  jeta  dans  ce  pays  des 
racines  assez  profondes  puisque,  aujourd'hui 
encore,  ce  peuple,  retombé  dans  le  pogiV 
nisrao,  est  d'une  grande  douceur  de  carac- 
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tère  et  d*iine  civilisation  assez  avancée. 
Tous  les  géographes  mentionnent  le  fait;  et, 
en  le  rapprochant  des  coutumes  cruelles 
qu*on  remarque  dans  Tempire  de  Dahomey, 
dans  le  royaume  de  Bénin  et  chez  des 
nations  voisines  qui  sont  toutes  plus  ou 
moins  féroces»  les  mêmes  géographes  en 
concluent  que  cette  amélioration  sociale  de 
l'Etal  d'Awerri  est  la  conséquence  du  chris- 
tianisme qui  a  dû  y  dominer  et  qui  s*est 
éteint  depuis.  Les  voyageurs  Palis(»t  de;,. 
Beauvais  (1786)  et  Adams  signalent  môme 
des  restes  de  christianisme  à  Overry  ou 
Owara,  nommé  encore  Owyhere. 

ANGKLIN  (Le  P.  Angélin  de  St-Joseph), 
Carme  aulri«hien  ,  missionnaire  au  xviii* 
siècle  dans  Tindouslan,  évôaue  d'Antedona 
in  pariibuMf  vicaire  apostolique  de  Bom- 
bay. 

ANGëLIS  (Le  P.  Antoine  de),  Jésuite  ita- 
lien, missionnaire  au  xvir  siècle  en  Abys- 
sinie.  —  Etant  passé  d'Europe  dans  l'in- 
douslan,  il  fut  envoyé  de  Goa  en  Ethiopie, 
\'an  16(M^,  avec  le  P.  Fernandez,  Portugais. 
L*un  et  l'autre  s'étaient  pré(>arés  à  Tapostolat 
par  la  retraite  et  la  mortification.  Déguisés 
en  Arméniens  iisgparvinreni  à  pénétrer  dans 
leur  mission  à  travers  mille  difficultés  et 
mille  périls.  Le  P.  Paez  qui  les  y  avait  pré- 
cédés s'était  concilié  la  faveur  de  Tempereur 
Za-Denghel,  et  il  avait  ainsi  ouvert  de  nou- 
veau à  Ta  vraie  foi  la  porte  de  cet  empire 
d*où  elle  avait  été. bannie  par  une  violente 
persécution.  Le  P.  de  Angelis  évangélisa 
rAbyssinie  pendant  dix-huit  ans  (160b  à 
1622}  :  sous  les  règnes  deZa-Dengbei  (1595  à 
160/»),  Jacob  II  (1604 à  1605},etMelec-Seghed 
(1605  à  1622).  Ce  dernier  monarque  avait 
également  une  grande  confiance  dans  le 
P.  Paez:  il  le  vénérait  comme  un  apôtre,  il 
le  chérissait  comme  un  ami  et  ne  savait  rien 
lui  refuser  de  ce  qui  pouvait  être  avantageux 
à  la  religion.  Il  unit  par  abjurer  le  schisme 
entre  ses  mains  en  1621.  Longtemps  aupa- 
ravanty  vers  1610,  le  P.  de  Angelis  avait  éga- 
lement reçu  dans  TEglise  catholique  le 
frère  de  ce  monaruue,  nomme  Sela-Ghristos, 
c'est-à-dire  image  uu  Christ.  C'était  un  prince 
brave,  très-instruit  dans  la  littérature  sacrée, 
et  habile  dans  l'art  de  la  jguerre.  En  revenant 
victorieux  d'une  expédition  contre  les  Gallas, 
il  fit  présent  aux  Jésuites  d'un  terrain  pour 
bAtir  une  maison.  Le  P.  Paez  y  construisit 
effectivement  un  couvent,  le  troisième  de 
son  ordre  en  Abyssinie  (les  deux  autres 
étaient  à  Gorgora  et  à  Fremona:  ce  dernier 
était  à  Collela).  On  n'a  pas  de  détails  sur  les 
travaux  particuliers  du  P.  de  Angelis,  qui 
mourut  le  24  novembre  16^  (six  moisajprès 
le  P.  Paez)  et  laissa  la  mission  d'Abyssinie 
dans  un  état  florissant. 

ANGELIS  (Le  P.  TsioPHiLS  de).  Jésuite 
italien ,  missionnaire  aux  lies  Mariannes 
(Océanie). — Le  P.  de  Sanvitores,  illustre  et 
saint  religieux  espagnol  de  la  même  société, 
ayant  prê<:hé  l'Evangile  en  1668  dans  cet 
archipel,  la  Compagnie  y  entrelint  toujours 
par  la  jsuite  un  certain  nombre  de  mission- 
naires, et  plusieurs  d^entre  eux  y  scellèrent 
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leurs  prédications  de  leur  san^.  (  Koy.  £z- 
QUBREA,  Sanvitores).  Les  Jésuites  avaient 
coutume  de  se  rassembler  tous  chaque 
année,  pour  la  fête  de  saint  Ignace,  à  Agana, 
capitale  de  l'Ile  Guaham.  Ils  y  tenaient 
une  réunion  qui  était  k  la  fois  une  re- 
traite et  un  synode,  et  ils  conféraient  sur 
les  moyens  les  plus  propres  à  procurer  le 
bien  de  la  mission,  et  sunout  ce  qui  pouvait 
ajouter  à  la  solidité  et  à  Textension  de  TE- 
[lise  qu'ils  édiGaient.  Cependant  une  partie 
le  la  population  était  restée  païenne,  et  ceux 
qui  avaient  embrassé  la  vraie  religion  étaient 
sansdoute,  pour  la  plupart,  bien  faibles  dans 
la  foi  et  surtout  dans  l'amour  de  la  morale 
évangélique.  Us  se  révoltèrent  contre  les 
Espagnols,  contre  les  missionnaires,  brû- 
lèrent les  séminaires,  la  maison  des  Jésuites 
et  massacrèrent  les  PP.  Strobach ,  Boranga 
et  de  Angelis.  La  sédition  éclata  au  moraeni 
où  les  Jésuites  se  rendaient  à  Agana.  Cétait 
après  l'an  1681  et  avant  1689.  Cependant 
les  Espagnols  reprirent  courage,surtout  ceux 
de  nie  de  Saïpan,  que  le  P.  Cuculino  ex- 
horta à  défendre  la  religion,  et  leur  propre 
vie  qui  était  menacée.  Le  P.  Bouvens, supé- 
rieur de  la  mission,  tira  ensuite  la  chré- 
tienté de  ses  ruines  et  tit  refleurir  le  chris- 
tianisme. 

Le  P.  de  Angelis  évangélisait  l'Ile  do 
Guaham  depuis  l^nnée  1681,  lorsqu'il  tomba 
sous  le  fer  des  idolâtres,  à  un  endroit 
nommé  Ritidian  ;  les  deux  autres  martyrs 
reçurent  le  coup  de  la  mort  dans  les  lies  de 
Tinian  et  de  Rota. 

ANIËN  oo  ANNIEN  (Saint)»  évèque  d'A- 
lexandrie (Egypte)  après  saint  Marc»  évan- 
géliste,  disciple  de  saint  Pierre,  et  fondateur 
de  cette  illustre  Eglise. — Anien  était,  dit-on« 
simple  cordonnier,  lorsqu'il  se  convertit  à 
la  prédication  de  saint  Marc  qui  l'avait  guéri 
miraculeusement  d'une  blessure  à  la  main. 
Après  sa  conversion,  il  Gt  tellement  de  pro- 
grès dans  la  connaissance  et  la  pratique  des 
vertus  chrétiennes  que  sa  capacité  et  sa 
ferveur  déterminèrent  saint  Marc  à  Tordon- 
ner  évèque,  afin  qu'il  prtt  en  son  absence 
gouverner  l'Eglise  d*Alexandrie  comme  son 
coadjuteur  et  son  vicaire  général.  Quatre  ans 
après  cette  ordination»  saint  Marc  fut  mar- 
tyrisé, et  saint  Anien,  devenu  évèque  d'A- 
lexandrie,édiQa  etaccrut  cette  Eglise  pendant 
dix-neuf  ans  encore,  selon  la  Chronique 
orientale  publiée  par  Abraham  Ecchellensis. 
Il  mourut  te  25  novembre  86,  et  il  est  ho- 
noré le  25  avril  avec  saint  Marc,  son  père 
dans  la  foi.  Le  Martyrologe  romain  donne  à 
entendre  qu'il  ne  mourut  pas  de  la  main  des 
bourreaux,  ce  qui  était  alors  une  exception 
pour  iesévèques  et  les  prètres:«A  Alexandrie, 
dit*il,  saint  Anien,  disriple  de  saint  Marc  et 
son  successeur  dans  l'épiscopat,  qui,  après 
s'être  rendu  recommandabie  par  ses  vertus, 
s'endormit  dans  le  Seigneur.  » 

ANUARD  (Le  P.  Jean-Baptistb  et  le 
Fr.  Michel),  Maristes  français  du  diocèse  de 
Clermont,  missionnaires  dans  l'Océanie  cen- 
trale. —  Ces  deux  religieux,  dont  le  pre- 
mier  est  prêtre   et   le  second  simple  frère. 
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5(*nt  pmbahiement  parenls.  Ils  sonf  partis 
rnsembk  fiour  les  Iles  de  la  Polynésie  avec 
M.  Douarre,  évôi)ue  (J*Amata,  leur  compa- 
triote, qui  retournait  dans  son  vicariat  apo- 
»tolii|ue  de  la  Douvelle  Calédonie.  Avei^  eux 
étaient  deux  autres  prêtres  de  Clermont  (les 
PP.  Monnet  et  Forestier),  un  de  Saint- 
Flour  (le  P.  Vigouroux),  cleux  de  Lyon,  un 
de  Baveux  et  un  autre  frère.  Tous  ces  mis- 
sionnâires,  de  la  société  de  Marie,  se  ren- 
daient dans  les  archipels  de  fOcéanie  cen- 
trale et  de  la  nouvelle  Calédonie.  Un  d'eux, 
le  P.  Monnet,  mourut  dans  la  traversée.— 

ANNAM,  c*esl-h-dire  dans  la  langue  du 
]nj%  PaiX'du-Midif  nom  sous  lequel  on  dé- 
sire collectivement  le  Tong-King  et  la  Co- 
diiiichine. —  Ce  nom,  en  usa;^e  depuis  long- 
1eD|  s,  a  cessé  d'être  officiel  depuis  1802, 
rempereur  Gia-Laong  Tayant  remplacé  par 
reiui  de  Viêtuam  ;  mais  il  a  continué  parmi 
les  Européens  d*ètre  employé  beaucoup  plus 
soaîent  que  celai  de  Vietnam.  Annamite  est 
dont  on  terme  générique  qui  s'applique  aux 
Tonj^-Kinois  et  aux  Cochinchinois  sans  dis- 
tiaetioD,  comme  le  mot  Italien  s'applique 
iQi  habitants  de  Tltalie  sans  acception  de 
lomains,  de  Piémontais  et  de  Napolitains. 
ANOT  (M.  Antoine),  Lazariste  français,  du 
Uiurtse  de   Soissous  (Aisne),  missionnaire 
enChioe.  —  Il  est  parti  i>our  ce  pays  au  com- 
mencement de  Tannée  18^3,  et  a  pris  passade 
sur  U  CUopdire^  frégate  de  TEtat.  Depuis 
celtft  époque,    les  Annales  de  la  Propaga* 
lira  4$  la  foi  n'ont  rien  fait  connaître  de  ce 
BisRODoaire. 

A!ISCIM£  (Fr.),  religieux  français  do  la 
coDSrt^âoQ  de  Sainte-Croix,  du  Mans,  mis- 
sioaoïire  aax  Etats-Unis  (Amérique).  —Il 
est  fiirfteo  ISï^l,  avec  cinq  autres  Frères  de 
SI  coofflonauté,  sous  la  direction  du  P.  Sorio, 
ifii  les  conduisait  dans  le  diocèse  de  Vin- 
ceaaes  (Illinois.) 

ANTARADEv  ville  épiscopale  de  Phénicie, 
soos  la  métropole  de  Tyr.— Elle  était  située 
sur  la  cAte,  et,  comme  son  nom  Tindique, 
vis4-vis  d'une  petite  île  o(l  était  la  ville 
(TArade,  également  le  siège  d'un  évèché.  Les 
deox  cit^  sont  complètement  ruinées.  An- 
tonUe,  qu*on  nommait  aussi  Orthose  ou 
Tortose  et  Constancia,a  été  réduite  en  désert 
paries  Turcs.  Auparavant  elle  était  tombée 
«u  pouvoir  des  croisés  en  1098.  On  y  éta- 
blit alors  un  évèché  latin,  et  on  connaît 
qoetques-uns  des  prélats  ç[ui  Tout  occupé. 

Le  Pape  Innocent  II  écrit  vers  Tan  1130  à 
Gérard,  évèque  de  Tripoli,  et  à  K.,  évèque 
<ie  Tortose,  de  reconnaître  Tarchevèque  de 
Tjr  pour  leur  métropolitain. 

PiBaais.  Ce  prélat  siégeait  au  commence- 
ment du  mil'  siècle  ;  il  assista  au  concile  de 
Latran  sous  Innocent  III. 

En  1238,  Grégoire  iX  écrit  à  Tévèque 
a  AutaraUe.  On  ignore  si  le  prélat  c^ui  gou- 
vernait cette  Eglise  est  le  même  qui  assiista 
au  concile  de  t^lran. 
Guillaume  (Fr.),  Prêcheur   eu  1247 
l>i?iiEL  I,  Canne,  en  1249 
Baetheleui,  en  1274. 


En  1278,  le  Pape  Nicolas  III  fait  revenir  k 
Rome  révèque  d  Antarade,dont  le  nom  n'est 
pas  ci  lé. 

Marc,  évèque  de  Famagooste  (en  Chypre) 
et  d*Antarade  en  1340,  les  deux  sièges  étant 
unis. 

Itèse  de  Nabinallis  (Fr.),  Mineur,  suc- 
céda immédiatement  à  Marc  dans  le  gouver- 
nement des  deux  Eglises,  en  1346. 

Lucien.  Au  commencement  du  xv*  siècle, 
il  eut  pour  successeur  immédiat  le  suivant. 

Daniel  II,  en  1412.  Il  parait  qu'il  était 
aussi  Frère  Mineur. 

Salomon  Cardon  (Fr.),  Dominicain  nommé 
par  Martin  V  le  16  décembre  1420. 

ANTIGUA  (  Santa  -  Maria),  c'est  -à  -  dire 
Sainte' Marie  l* Ancienne.  —  Ville  bAtie  en 
Amérique  par  les  Espagnols  dès  les  premières 
années  du  xvi*  siècle.  Elle  était  sur  le  golfe 
de  Darien  près  de  Tlsthme  de  Panama.  Le 
Pape  Léon  X  y  créa  un  évèché  en  1514. 
C'est  le  premier  qu'on  ait  établi  sur  le  con- 
tinent américain.  En  1519  la  ville  fut  abon- 
donnée  et  transférée  ainsi  que  le  siège  épi- 
scopal  k  Panama.  —  Voy,  Darien. 

ANTI PAS  (Saint),  disciple  des  apôtres. 
—  Le  Martyrolojje  romain  qui  le  nomme  h 
la  date  du  21  avril  rapporte  ainsi  son  mar- 
tyre: «  A  Pergame ,  en  Asie ,  le  martyre  de 
saint  Antipas,ce  témoin  fidèle  dont  parle 
saint  Jean  dans  V Apocalypse  (ii,13).  Avant  été 
placé  dans  un  bœuf  d'nirain  embrasé,  il  y  con- 
somma son  sacriGce  sous  le  règne  de  l'em- 
pereur Domitien.  » 

ANTOINE  (  Le  B.  ) ,  Prêcheur  italien ,  du 
XV' siècle,  missionnaire  dans  sa  patrie  et 
principalement  à  Côme.  —Il  était  ae  l'illus- 
tre famille  des  marquis  de  Chiesa  de' Rodi , 
et  naquit  en  1394  a  San-Germano,  près  do 
Verceili  en  Piémont.  Dès  sa  plus  tendre 
jeunesse ,  il  ge  sentit  un  attrait  prononcé 
pour  la  vie  religieuse  et  il  obtint  enfin  de 
ses  parents,  après  beaucoup  de  résistance, 
la  permission  d'entrer  chez  les  Dominicains. 
Le  progrès  dans  les  vertus  et  dans  les  scien- 
ces en  firent  bientôt  un  des  religieux  les  plus 
distingués  de  Tordre.  En  1422,  on  le  nom- 
ma à  Tàçe  de  28  ans  prieur  du  couvent  de 
Côme  et  iTy  fit  observer  la  règle  d*une  manière 
plus  rigoureuse.  Les  monastères,de  Savone, 
de  Bologne  et  de  Florence  lui  durent  aussi 
de  sa^es  réformes  que  son  zèle  parvint  à  y 
établir.  Pendant  plusieurs  années  il  fut  le 
compagnon  de  saint  Bernardin  de  Sienne 
dans  ses  travaux  apostoliques.  La  ville  do 
Côme  entr'autres  changea  presqu'entière- 
ment  de  face  par  l'effet  de  ses  prédications, 
et  ses  habitants  passèrent  des  mœurs  les  plqs 
dissolues  à  une  vie  régulière  et  chrétienne. 

Les  mortifications  du  B.  Antoine  étaient 
extrêmes  et  on  a  peine  à  comprendre  com- 
ment il  pouvaitlessupporter.il  mourut  le2!2 
janvier  1459  à  65  ans,  et  fut  inhumé  dans 
une  église  près  de  Côme.  Le  28  juillet  1810 
on  transféra  solennellement  ses  dépouilles 
vénérables  dans  réalise  de  San-Germano,  sa 
patrie,  et  le  culte  que  les  fidèles  continuaient 
de  lui  rendre  a  été  approuvé  le  15  mai  1819 
par  le  Pape  Pie  VII. 
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ANTOINE(Ff.).  religieux  laîquede  la  Con- 
grégation de  Sainte-CroiSf  du  Mans,  envoyé 
eu  1847  dans  les  missions  de  TAraérique 
Septentrionale  avec  sept  autres  Frères»  trois 
Pères  et  quatre  Sœurs  de  la  méoid  société. 
—  Toy.  SaUiNIer. 

ANTOINE,  Chrétien  chinois,  qui  vivait  au 
xvu*  siècle.  —  11  était  de  la  province  du  Fo- 
Kien  ;  c'était  un  lettré,  qui  avait  fait  vœu  de 
chasteté,  au  grand  étonneinenC  des  Chinois, 
et  il  refusa  des  partis  considérables  qu*on  lai 
présentait.  On  I  avait  admis  à  faire  profession 
dans  le  tiers  ordre  de  Saint-Dominique.  II 
mourut  à  Tâge  de  36  ans,  après  avoir  mené 
une  vie  eiemplaire.  Le  P.  Navarrette,  Domi- 
ujcain  espagnol  et  missionnaire  en  ce  pays, 
le  cite  dans  ses  Traités  historiques  de  la 
Chine  imprimés  à  Madrid  en  1676  et  1677. 
Antoine  était  mort  à  cette  époque. 

ANTOINE  (  Le  P.) ,  religieui  français  de 
la  congrégation  des  Oblats  de  Marseille  el 
du  diocèse  de  Saint-Dié  (  Vosges).—  H  a  été 
envoyé  au  mois  de  mars  1851  avec  le  P. 
Laillier,  du  diocèse  de  Nancy ,  dans  les  mis*' 
sions  du  haut  Canada  (Amérique]  pour 
évangéliser  les  sauvages  de  cette  province. 

ANTOINE  (Fr.  ),  Mineur,  missionnaire 
eu  Perse  du  temps  d*Abaka. — Ce  prince  ayant 
été  tué  par  son  frère»  celui-ci  embrassa 
l'islamisme,  et  persécuta  les  Chrétiens,  sur«- 
tout  les  prêtres:  Fr.  Antoine  pKnii  sa  mort 
tt  fut  martyrisé  à  Salmas  en  1284. 

ANTOINE  (Saint),  illustre  martyr  Li- 
thuanien, qui  soulfrit  pour  la  foi  à  uua  épo- 
que où  le  pays  était  encore  plongé  dans  les 
ténèbres  d*une  grossière  idolâtrie.  —  Antoine 
était  un  jeune  seigneur  d*uue  famille  très- 
illustre.  Il  devint,  ainsi  que  Jean,  son  frère, 
chainhelllan  du  grand^duc  Olgerd  (1329- 
1381},  père  du  célèbre  Jagcllon.  Ayant  été 
élevés  dans  la  religion  du  pays,  ils  n'ado- 
raient d*autre  divinité  que  le  feu;  mais  ils 
eurent  le  bonheur  de  connaître  la  vérité  ,  se 
Convertirent  au  christianisme  et  reçurent  le 
baptême  des  mains  d'un  jirètre  nommé  Nes- 
torius.  Le  refus  qu'ils  firent  de  violer  les 
lois  de  fabstinence  un  jour  de  jeûne  leur 
coûta  la  liberté  et  la  vie.  Ile  furent  mis  en 
prison  par  Tordre  du  grand-duc,  avec  un 
autre  cliambellan  plus  jeune  qu'eux  et 
nommé  Euslache.  —  Après  ou'ils  eurent 
souffert  diverses  tortures,Olgera  les  condam- 
na i  mort.  S.  Jean  fut  eiécuté  le  24  avril  , 
S.  Antoine,  le  U  juin  et  S.  Eustache  le  13 
décembre.  Ce  dernier  avait  été  Tobjet  de 
traitements  atroces  avant  d'èlre  misa  mort. 
Ils  furent  pendus  tous  les  trois  h  un  grand 
arbre  qui  servait  de  potence  pour  lesmalfai- 
teurs  ,  mais  après  leur  martyre  on  n'y  pen- 
dit plus  personne  :  les  Cliréliens  achetèrent 
du  prince  Tarbre  et  le  terrain  et  y  bÂtireni 
ensuite  une  église. 

C'est  à  Wilna  et  vers  Tan  1342  que  le 
supplice  des  trois  jeunes  seigneurs  avait  eu 
lieu.  On  fait  leur  iète  dans  le  pays  le  14- 
avril,  et  la  ville  de  Wilna  les  regarde  comme 
ses  principaux  patrons.  On  leur  donne  en- 
c  tre  vulgairement  d'autres  noms,  savoir  : 
à  S  Antoine  celui  de  Kucley,  à  S.  Jean  ce- 


lui de  Milhey,  et  k  S.  Eustache  celui  de 
Nizilon  :  ce  sont  peut-être  leurs  noms  do 
famille. 

ANTOINE,  archevêque  de  Sultanieh  (Per- 
se) au  XIV*  siècle,  siégeait  en  1347.  —  C'est 
le  P.  Fontana  qui  donne  cette  indication  : 
on  pourrait  peut-être  en  inférer  qu'Antoine 
étaitde  l'ordre  de  Saint-Dominique.  Du  reste, 
c'est  tout  ce  qu^on  sait  de  lui:  il  est  le  qu«*)- 
trième  archevêque  cité  pour  le  siège  de  Sul- 
tanieh. Boniface  gouverna  cette  Eglise  après 
lui.  Le  P.Wadding,  Franciscain,  en  parle  sous 
)*an  1393.  Peut^tre  nelui  avait-il  pas  succédé 
immédiatement. — Voy.  Franco  de  Pérocse. 

ANTOINE  (Fr.),  Mineur,  fut  envoyé  en 
1370  par  le  Pape  Urbain  Y,  avec  le  titre  d*é- 
vêque  de  Mêla,  vers  les  Géorgiens  et  les  au- 
tres Chrétiens  schismatiques  de  l'Orient.  — 
Vingt-cinq  Frères  Mineurs  accompagnaient 
ce  prélat.  C'est  tout  ce  qu'on  sait  k  son  sujet. 
Mêla,  dont  le  Pape  l'avait  fait  évêqae,  paraît 
être  une  des  deux  villes  épiscopales  d'Ar- 
ménie nommées  ordinairement  Meli. 

On  remarque,  à  cette  époque,  sous  le  pon- 
tificat d'Urbain  Vet  celui  de  Grégoire  XI  son 
successeur,  unesuite  de  nombreux  départs 
de  missionnaires.  En  1370,  Fr.  Guillaume  do 
Prato,  Mineur  italien,  archevêque  de  Pékin, 
se  rend  à  son  Eglise  avec  quatre-vingts  autres 
religieux.  Fr.  Nicolas  Melsat,  Mineur,  est  en- 
voyé en  Russie  et  en  Lithuanie  avec  vingt-cinq 
compagnons,  bientôt  suivis  de  trente  autres. 
Fr.  Antoine  et  ses  vingt-cinq  missionnaires 
partent  aussi  cette  année  1370.  En  1371,  Fr. 
François  de  Podio,  Mineur  italien,  se  dirige 
vers  la  Tartarie  du  Nord  avec  douze  compa- 
gnons. En  1372,  le  Pape  envoie  soixante 
Franciscains  en  Bosnie,  en  Servie,  en  Bul- 
garie, k  la  demande  de  Fr.  Barthélémy  d'Al- 
verne  :  deux  cent  trente-six  missionnaires 
endeuxans,  pour  quelques  provinces  seul r- 
ment;  car  on  est  bien  loin  d'avoir  une  bis* 
toire  suivie  pour  chaque  mission  ;  les  pré- 
tendues histoires  générales  donnent  cà  et  là 
quelques  faits  saillants  relatifs  à  tel  ou  tel 

Eays,  et  composent  ainsi  une  espèce  d'ensem- 
le,  mais  qui  n'offre  rien  de  suivi  ni  de  com- 
plet. Deux  cent  trente-six  missionnaires  pris 
seulement  dans  l'ordre  des  fières  Mineurs  1 
Et  il  est  certain  que  celui  des  frères  Prêcheurs 
était  aussi  nomttreux  et  aussi  zélé.  Ses  a[)ô- 
très  foulaient  tous  les  chemina  du  mondo 
conuu  depuis  le  Malabar  jusqu'au  Groenland  « 
et  depuis  le  royaume  musulman  de  Grenade 
jusqu  au  Catbaï. 

ANTOINE  (Fr.},  Mineur,  de  la  province 
de  Saint-Ange,  que  je  présume  être  en  Italie. 
—  Il  était  un  des  huit  missionnaires  (>artis  en 
1370  pour  la  Chine,  avec  Fr.  Guillaume  de 
Prato,  archevêque  de  Cnmbalu  ou  Pékin, 
qui  en  emmenait  douze  autres,  lesquels  fu-» 
rent  peu  après  sutvisd*un  essaim  de  soixante 
apôtres  du  même  ordre  des  Franciscains.  — 
Yoy.  Guillaume  de  Prato. 

ANTOINE  DE  AKCEDIAN  (Fr.)»  Prê- 
cheur espa^iinol,  missionnaire  au  xvr  siècle 
dans  les  ties  Philippines  et  en  Chine.— Il  par- 
tit d'Européen  1586 avec  leFr.JeanChrysos- 
tome  de  Séville^  le  Fr.  Jean  de  Castro,  le 
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Fr.  Benaridès,  et  plus  de  vingt  autres  Domi^ 
oicains  gui  se  rendaient  aux  Philippines. 
Fr.  Anlomede  Arcedian  fut  un  des  fondateurs 
da  coureat  de  son  ordre  à  Macao,  Tîlle  de 
Chine  qui  appartient  au  Portugal.  Cest  tout 
ce  qu'on  sait  de  lui  :  on  ignore  l'époque  de 
M  mort  et  le  détail  de  ses  travaux.  ---  Voy, 
DoxitiQCE  DE  Salazah,  etc. 

ANTOINE  DE  BORGO  SAN  SEPOLCRO 
Tr.},  Mineur  italien,  partit  enl370avec  sept 
sutres  missionnaires  de  son  ordre  pour  Ja 
Chine  et  la  Tartarie.  —  En  cette  même  année 
étaient  déjè  partis  pour  la  même  destination 
soixante  autres  apôtres  Franciseains^  puis 
douze  autres,  toujours  du  même  ordre  et  en 
la  même  année.  Ils  étaient  destinés  à  secotl- 
(W  les  travaux  de  Fr.  Guillaume  de  Prato, 
quairième  archevêque  de  Pékin.  —  Voy. 
uiiiLkVME  DE  Prato. 

ANTOINE   DE  FERRARE  (Fr.),  Mineur 
Obserrantin  italien,  fut  désigné  en  V%80  avec 
Fr.  Antoine  de  Monza  ^t  deux  autres  reli*- 
gieoi  de  son  ordre  pour  aller  dans  la  mis- 
sion (l'Ahyssînie  que  Fr.  Jean  de  Calabre  et 
Fr.  Baptiste  d'Imoia  venaient  de  commeneer. 
(V'ojf.  Jeax  de  Calabre).  —Mais  au  moment 
oùils  allaient  s'embarquer,  il  survint  un  évo- 
que qni  leur  déclara  être  nommé  supérieur 
deU  mission.  Soit  qu'ils  ne  crussent  pas  à 
la  lêgilimité  et  à  Tautorilé  du  prélat,    ou 
qu'ils  n'eussent  pas  confiance  en  son  carac- 
tère personnel,  ou  bien  inquiets  de  se  voir 
Îilatéssous  la  direction  d*un  chef  étranger  k 
eurordre,  à  leur  vie  religieuse,  ils  furent 
leHement  émus  de  la  nouvelle  qu'au  lieu  de 
s'etnbanjuer  ils  se  disj'ersèreni  et  retour* 
oèreni k  leurs  couvents.  Le  Pape  Sixte  IV, 
qui  prenait  me  ment  h  cœur  la  mission  d'E- 
iWop/e,  en  fut  irès-affligé  et  Ot  reformer  une 
n'Wire//^0Ofonie  apostolique  sous  la  direc- 
liondeFr.  Antoine  de  Monza;  mais  Fr.  An- 
lomedeFerraren'en  Gt  point  partie.  —  Voy, 
A.noi^CDe  Md!«za. 

AÎH'OLVE  DE  GARAY  (Fr.),  Mineur, 
missionnaire  en  Egypte  au  xvi'  siècle.  — Son 
nom  5eiDbîerail  indiquer  qu'il  était  du  nord 
^l'Espagne.  Nommé  évêque  do  Tanis  sur 
le  Ni]  {Yoy.  Taî«is),  il  séjourna  vingt  ans 
dans  son  Église  opprimée  par  les  intidèles 
^t  désolée  par  les  schîsmaliques.  Pendaul  un 
si  long  séjour  au  milieu  des  mahométans  et 
des  Coptes,  il  ne  cessa  de  prêcher  la  vérité 
catholique.  Sa  mort  arriva  en  15iii^.  Voilà  ce 
9von  sait  des  travaux  de  ce  prélat. 

ANTOINE  DE  LISBONNE  (Fr.),  Mineur 
portugais,  du  xv*  siècle,  fut  cnoisi  en  1487, 
jiar  Jean  II,  son  souverain,  pour  aller  en 
Orient  faire  un  voyage  d'exploration  à  la 
'wherche  d'un  roi  mystérieux  du  nom  d'O- 
gane,  qu*oii  croyait  être  le  même  que  le 
l'rttre  Jean.  {Voy.  Oganb.)  —  Idais  Fr.  An- 
toine ne  sachant  pas  l*arabe,  ne  put  aller 
plus  loin  que  Jérusalem  et  revint  en  Portu<« 
•al.  Alors  on  donna  sa  mission  à  Covilham 
etàPaiva.  Celui-ci  mourut;  maislepremier 
visita  rinde,  la  côte  orientale  d'Afrique,  et 
pénéira  jusqu'à  la  cour  de  l'empereur  d'A- 
^fssinle  Iscandeo  qui  envoya  en  ambassade 
^  Jean  II  et  au  Pape,  Lude  Marc,  abyssin. 
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Ces  relations  pi-éparèrent  Timportante  mis- 
sion qui  ûi  fleurir  le  catholicisme  en  Abys- 
sinien au  xYi*  siècle. 

ANTOINE  DE  MILAN  (Fr;)i  Mineur  italieli, 
de  la  ville  illustre  dont  il  porte  le  nom,  était 
gardien  du  montSion  (Palestine),  à  la  fin  dti 
IV*  siècle.  —  Le  soudan  d'Egypte  l'envoya  à 
Ferdinand^  roi  d'Aragon,  et  à  Isabelle,  reine 
deCastille,  sa  femme^  pour  (es  menacer,  s*ils 
ne  renonçaient  pas  à  la  conquête  deGrenade« 
de  faire  retomber  tout  le  poids  de  sa  ven-' 
geance  sur  tes  nombreux  Chrétiens  d'Hgypté 
et  de  Syrie,  qui  lui  étaient  soumis.  Cette 
amlHissade  n'eut  pas  le  résultat  qu'en  atten- 
dait le  prince  musulman  :  les  souteraibs 
espagnols  députèrent  au  Caire  Fr.  Pierre 
d'Anghiera^  qui  eut  ordre  de  répoodlre 
au  Soudan  qu  en    reprenant  un  royaume 

3ue  les  Maures  avaient  par  force  et  satis 
roit  enlevée  leurs  prédécesseuVs,Ferdinând 
et  lsal)elle  ne  faisaient  rien  de  contraire  à 
la  justice.  On  ne  rapporte  pas  Plmpressiori 
que  cet  argument  tel  quel  tit  sur  Tesprit  du 
Soudan,  mais  il  n'est  pas  dit  non  plus  qu'il 
ait  réalisé  ses  menaces  de  vengeance  et  dc( 
représailles  contre  des  innocenlSé 

ANTOINE  DE  MILAN  (Fr.),  Mineur  ita- 
lien, missionnaire  en  Asie,  fut  mis  à  moft  h 
Erzingan,  en  Arménie,  avec  les  FF^  Md^ 
nald  d  Ancône  et  François  de  Pilriolo  qui 
prêchaient  TEvangile  aux  musulmans.  C  é^^ 
tait  en  1288,  diaprés  Wadding,  ou  en  Hik^ 
selon  Fiérot.  —  Voy.  Moivald  d'Angônb. 

ANTOINE  DE MONDOLA  (Le  B.  ),  reli- 
gieux italien  de  l'ordre  des  Ermites  de 
Saint  -  Augustin  et  missionnaire  dans  na 
patrie  aux  xni*  et  xiv*  siècles.  —  H  vint 
au  monde  en  1260,  dans  les  environs  de 
Mondola  (  prèsd'Ancône).  Dès  sa  première 
jeunesse  il  eut  l'avantage  d'être  instruit 
dans  les  lettres  par  un  religieux  Augus-' 
lin ,  et  lorsqu'il  rut  en  âge  de  faire  cnoit 
d'un  état,  il  entra  dans  cet  ordre  à  peu  près 
à  l'époque  ob  saint  Nicolas  de  Tolentlno  y 
florissait  par  ses  vertus  éclatantes.  Antoine 
devint  imitateur  de  ce  grand  serviteur  de 
Dieu  et  se  consacra  comme  lui  à  la  plus  au.s^ 
tère  pénitence.  Rempli  de  charité  pour  le 
prochain,  il  travaillait  avec  zèle  au  salut  dea 
âmes,  ramenant  à  Dieu  les  pécheurs,  visitant 
les  prisonniers  et  soulageant  les  pauvres  par 
des  quêtes  qu'il  faisait  pour  eux.  Après  a  voit' 
rempli  une  vaillante  carrière  de  quatre-viugt- 
dix  ans,  toujours  en  lutte  avec  lui-même  ei 
avec  les  exigences  du  vieil  homme^  il  mou- 
rut en  1350,  de  la  mort  des  justes.  On  l'ho- 
nore dans  son  ordre  le  6  février,  le  Pape  Clé-^ 
ment  Xlil  ayant  approuvé  son  culte  par  dé-" 
cretdu  11  juillet  1759. 

ANTOINE  DE  MONZA  (Fr.),  Mineur  Ob- 
servantin  italien.  —  C'était  un  docte  religieux 
et  un  éloquent  prédicateur^  Il  fut  destiné/ 
vers  l'an  l/»80,à  la  mission  d'Abyssinie,  quo 
le  Pap^  Sixte  IV  avait  vivement  à  cœur.  On 
lui  adjoignit  trois  religieux  de  son  ordre  i 
Fr.  Jérôme  de  Novarre,  Fr.  Antoine  dé 
Ferrare  et  Fr.  Simon  de  Reggio,  et  on  leur 
permit  à  tous  de  ehoisir  tels  aulres  compa« 
gnons  qu'ils  voudraient  pour  ce  voyage/ 
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A  cette  époque,  il  y  avait  deui  nnssioii- 
Tiaires  Franciscains  en  A*bys$inie  :  c^étâient 
Fr.  Jean  de  Caiabre  et  Fr.  Baptiste  dl- 
mola.  Us  s*y  étaient  rendus  de  Jérusalem 
avec  un  neveu  de  Beda-Mariani,  empereur 
d'Ethiopie,  lequel  était  Tenu  en  pèlerinage  à 
Jérusalem.  Mais  lorsqu'ils  arrivèrent  au  but 
de  leur  mission,  ce  prince  était  mort,  et  son 
successeur  n*était  point  favorable  aux  Latins. 
Les  missionnaires  séjournèrent  trois  ans 
dans  le  pays,  bien  que  leurs  travaux  y  fus- 
sent à  peu  près  stériles,  et  c'était  pour  leur 
envoyer  du  renfort  qu'on  avait  choisi  Fr. 
Antoine  de  Monza  et  les  autres  religieux 
dont  on  a  parlé  plus  haul.  Mais  lorsqu'ils 
furent  sur  le  point  de  s'embarquer  à  Venise, 
il  survint  un  évoque  qui  leur  déclara  avoir 
été  nommé  supérieur  de  la  mission.  Cette 
mesure  les  déconcertait  entièrement; ils  vi- 
rent que  l'œuvre  qu'ils  entreprenaient  se- 
rait paralysée  par  une  direction  étrangère 
et  par  un  vice  d  organisation  ;  en  un  mot,  ils 
s'émurent  tellement  qu'ils  abandonnèrent 
leur  projet  et  retournèrent  dans  leurs  cou- 
yents,  au  grand  regret  du  Pape.  Cette  dis- 
persion ne  fut  pourtant  que  momentanée. 
Fr.  Pierre  de  Naples ,  vicaire-général  de 
l'Observance,  comprenait  la  nécessité  d'en- 
voyer des  auxiliaires  aux  Franciscains  qui 
se  trouvaient  en  Abyssinie,  afin  qu'une  mis- 
sion si  importante  ne  fût  pas  atmndonnée. 
Fr.  Antoine  de  Monza  fut  donc  nommé  su- 
périeur de  la  colonie  apostolique  et  FF. 
JérAme  de  Novare,  Simon  de  Reggio  lai  fu- 
rent adjoints,  ainsi  que  Fr.  Bernardin  de 
8oncino  qui  n'était  que  laïque.  C'est  en  1^82 
que  cette  mission  fut  organisée.  J'ignore 
entièrement  les  suites  qu'elle  put  avoir, 
ainsi  que  celle  de  Fr.  Jean  de  Caiabre. 
Je  ne  vois  même  nulle  part  que  Fr. 
Antoine  se  soit  embarqué,  ou,  s'il  prit  la 
mer,  il  dut  s'arrêter  en  Egypte  ou  bien  en 
Terre-Sainte»  car  le  Pape  Sixte  V,  promoteur 
de  cette  entreprise  apostolique  ^mourut  à  peu 
près  en  148i,  et  sans  doute  que  Fr.  Jean 
de  Caiabre  et  son  compagnon  étaient  reve- 
nus'd'Abyssinie  en  voyant  que  tous  leurs 
etforts  échouaient  devant  les  dispositions 
défavorables  de  l'empereur  Iscander. 

C'est  seulement  au  commencement  du  xvr 
siècle  qu'il  est  de  nouveau  parlé  de  l'Abys- 
sinie  à  l'occasion  de  ses  relations  avec  les 
Portugais.  Si  Fr.  Antoine  de  Monza  et  ses 
compagnons  y  avaient  pénétré,  séjourné  et 
opéré  des  conversions,  il  serait  impossible 
que  l'histoire  eût  complètement  passé  tout 
cela  sous  silence,  puisque  les  circonstances 
et  la  suite  des  faits  auraient  obligé  de  le  rap- 
neler 

ANTOINE  DE  NAPLES  (Fr.),  Mineur 
italien,  dont  le  nom  indique  assez  la  patrie. 
—  Le  Pape  Nicolas  V  l'envoya  en  1^49,  avec 
les  compagnons  qu'il  voudrait  se  choisir, 
prêcher  en  Dalmatie,  en  Albanie,  en  Bosnie, 
en  Croatie,  en  Servie,  en  Hongrie  et  en  Rus- 
sie. C'est  tout  ce  que  le  P.  Wadding,  anna- 
lisle  de  Tordre  de  Saint-François ,  rap(X)rle 
d*une  mission  aussi  grande  et  aussi  intéres- 
sa nie. 


ANTOINE  DE  PARME  (Fr.),  Mineur  i(^ 
lien,  fut  envoyé  en  1278  aans  l'exlrêim 
Orient  avec  Fr.  Girard  de  Pralo  (voy,  ce  iioni 
et  trois  autres  Franciscains,  avec  missto 
de  prêcher  l'Evangile  à  la  cour  de  Koubliii 
petit-fils  de  Gengis-khan  et  successeur  cj 
Mangou  Khan  son  frère.  —  L'empire  de  Koii 
blaï  s'étendait  du  Dnieper  à  la  mer  du  Japon 
Il  comprenait  jusQu'au  Thibet,  à  l'Annani 
l'empire  Birman,  a  la  Chine,  sans  parler  il 
la  Tartarie.  —  Les  cinq  Frères  Mineurs  eu 
rent  quelques  succès,  mais  on  ne  sait  prestju 
rien  de  leur  mission.  Fr.  Jean  de  Montecoi 
yino  eut  plus  tard  le  bonheur  de  b^ptisti 
dans  le  même  pays  un  grand  nombre  d  in^ 
dèles  et  devient  archevêque  de  Cambalu  o 
Pékin,  la  résidence  de  Koublaî. 

ANTOINE  DE  PETRA-SANTA  (  Le  P. 
Capucin  italien,  missionnaire  au  xvn*  sièc 
en  Afrique.  —  Il  était  destiné  pour  VEilm 
pie,  mais  il  ne  put  y  pénétrer  à  cause  de  | 
persécution.  C'était  sous  le  règne  de  l'emp^ 
reurFacilidas(1632-lU65],  monarque  aposti 
qui  détruisit  la  religion  catholique  en  Eiliil 
nie.  Le  P.  de  Petra-Sanla  demeura  longleut] 
a  Massouah  sur  la  c6te.  Il  avait  pour  coiiif)^ 
gnon  le  P.  de  Virgoleta,  religieiux  du  mOiij 
ordre  et  de  la  même  nation.  Ces  deux  nni 
sioonaires  s'étant  concilié  la  bienveiilatM 
du  pacha  turc  de  Suakem  exerçaient  en  pai 
Jeur  ministère  auprès  des  Abyssins  attires 
Massouah  par  le  commerce.  Mais  Tein^j 
rcur  Facilidas  éprouvait  de  l'inquiétude 
du  déplaisir  à  les  voir  si  près  de  ses  £(ati 
D'ailleurs  après  la  mort  du  P.  de  VirgoU 
arrivée  en  16^2,  le  P.  de  Pelra-Sanla  a.vai 
été  rejoint  par  deux  nouveaux  confron 
(les  PP.  de  San-Severino  etd'Altino),  Tarrivi 
de  ces  religieux  fut  bientôt  sue  en  Abyssi  n 
et  y  jeta  l'alarme.  Comme  le  pacha  qui  1 
pr^otégeait  avait  été  changé  et  remplacé  {^i 
un  autre  fonctionnaire  cupide  et  fiVu 
comme  sont  presque  tous  les  ottomans,  Vvi\ 
pereur  Facilidas  envoya  au  nouveau  pacl 
un  ambassadeur  avoc  cent  cinquante  um  | 
d*or  (18  à  â!0,000  fr.)  et  cinquante  esclav| 
en  le  priant  de  lui  remettre  ces  étrangers  \ 
de  les  faire  mourir.— C'était  là  uneexcelleii 
occiision  pour  le  Turc  de  satisfaire  à  la  !<; 
son  fanatisme  musulman  et  son  avidiiu. 
fit  donc  couper  la  tète  aux  trois  Capucii^ 
cet  événement  fit  voir  sans  doute  que  i 
port  de  Massouah  sous  le  gouvernement  cj 
infidèles  offrait  une  situation  trop  précai 

Four  qu'on  pût  jamais  eu  faire  le  Macau 
Abyssinie,  et  il  y  a  lieu  de  croire  qu^ 
renonça  dès  lors  à  y  envoyer  des  niissici 
naires  à  poste  fixe.   Le  martyre  du  P. 
Petra-Sanla  et  de  ses  compagnons  arriva 
plus  tôt  en  i6k2^  car  le  P.  de  Virgoleta  me 
rut  dans  les  commencements  de  cette  anut| 
là,  et  c'est  après  sa  mort  qu'arrivèrent    | 
PP.  de  San-Severino  et  d'Altino  décapij 
avec  lui. 

ANTOINE  DE  RIPOLIS  (Fr.),  Prêchei 
italien,  de  Florence,  et  martyr  en  Atric| 
au  XV"  siècle.  —  Il  avait  été  reçu  dans  1\; 
dre  de  Sainl-Dominique  par  saint  Anto] 
Pierrozi  qui  est  connu  sous  le  nom  de  sc.^ 
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AaCooîn.  /On  lui  donnait  ce  nom  d'Antonin 
onPetU  Ânioine  à  cause  de  sa  (i^tite  taille.) 
rosi  excellent  mattre  communiqua  àFr.  An- 
loioe  de  Ripolis  le  goût  de  )a  piété  et  de 
loliserTance  résulièrô.  Mais  une  rutiesie  cir- 
roDsUoce  Tint  changer  là  direction  de  toute 
sa  rie.  il  se  rendait  &  Palërme,  etl  Sicile, 
pour  j  suivre  un  cours  de  théologie;  mais 
[«ttdaot  qu'il  nafiguait  de  N^ples  vers  cette 
t!e,  iJ  fat  pris  par  des  pirates  barbâresques, 
conduit  à  Tunis  ^  et  i  réduit  eh  esclavage. 
Unes!  malheureuse  cokidilioti  le  jeta  dans  le 
désespoir  et  la  pensée  lui  vint  de  déserter  la 
foiratboljque.  Encore  faible  dhns  la  vertu»  il 
n'eut  pas  le  courage  de  résister  h  là  tenla^ 
lion,  abjura  sa  religion  avec  impiété  en  pt'c* 
nantiuëroe  une  épouse.  11  parait  qu'il  était 
[•réire  ou  db  moins  dans  les  ordres  sacrés  , 
ou  qu'il  avait  fait  des  vœux;  autrement,  cette 
deniiére  circonstance   que   Tbistoire   rap- 
piiric  avec  horreur  ne  serait  pas  criminelle 
lie  sa  nature.  Cependant  des  marchands  iia* 
liensde Florence,  aui  se  trouvaient  à  Tunis, 
lui  ayant  annoncé  la  précieuse  mort  de  saint 
Antoine  (3  mai  1439)»  son  père  en  religioil^ 
qui  brillait  alors  de   Téclat  des   miracles, 
ripostai,  ému  de  ce  doui  souvenir,  fut  tout 
^roup  touché  intérieurement  de  la  grâce, 
peut-être  par  rjniercession  de  celui  qu^on 
lui  rappelait.  Il  tombe  à  genous,  et,  levant 
les  jeux  au  ciel  :  Seigneur^  s'écrie-t-il,  em- 
prununt  les  paroles  de  David,  Seigneur,  ne 
ntnutTaitetpas  selon  nos  péchés  et  ne  nous 
pnisttz  fas  set  on  nos  iniquités.  Seigneur  ^ 
ott&iiez  Hos  iniquités  passées  ;  que  vos  misé- 
nrordei  le  hâtent  de  nous  prévenir ,  parce 
f«  Rovs  sommr^  réduits  à  une  extrême  mi- 
w«.  Aisiitcx-notia,  6  Dieu  notre  Sauveur^ 
tt  àtllnn-nous^  Seigneur,  par  ta  gloire  de 
T9(rtU9utt  pardonnez-nous  nos  péchés  à 
(mtitxùtrenom.  {Psal.  eu,  10  ;  lxxvhi,  8, 9.) 
^Hie  prière  terminée,  il  voie  à  sa  maison, 
prend  ce  qu*il  possède,  le  distribue  aux  pau- 
Tffs  Chrétiens,  remet  la  femme  qu*il  avait 
épOQséeà  sa  famille,  et,  dégagé  de  tous  les 
liens  humains,  il  se  présente  au  chef  des 
maboméians,  et  proteste. qu'il  a  commis  une 
impiété  en  répudiant  la  loi  véritable,  sainte 
etdirioe  de  Jésus-Christ;  mais  qu*en  ex- 
piation de  ce   crime,  il  est  prêt  à  subir  la 
ffiort.  Etonné  de  son  courage,  ce  chef  le  ren- 
fûieen  lui  disant  de  revenir  dans  trois  jours 
lui  déclarer  sa  résolution  dernière.  Antoine 
sjloigne.  Après  avoir  passé  trois  jours  dans 
le  jeûne  et  la   prière,  il  reparaît  devant  lo 
pnnce,  parle  avec  horreur  de  la  fausse  reli- 
pon  de  Mahomet  et  il  est  condamné  à  être 
api<ié.Son  exécution  eutlreu  lelOavril  li»59. 
Conduit  ce  jour-là  sur  la  place  publique,  il 
H^'^nouilla  du  côté  de  Torient,  délesta  son 
cniiteè  haute  voix,  et  ajouta  :  Seigneur,  je 
ftmtti  mon  âme  entre  vos  mains.   Accablé 
dune  grêle  de  pierres,  il  rendit  son  âme  au 
Cnaii'ur  en  disant  comme  saint  Etienne  : 
0  mon  Dieu!  pardonnez-leur,  car  Us  nesdvent 
pot  ce  qu'Us  font.  {Act.  vu,  58,  59.) 

Son  corps  jeté  dans  un  immense  bûchef 
qu  on  avait  préparé  ne  subit  pas  les  atteintes 
on  feu,  ses  vêlements  et  même  ses  cheveux 
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restèrent  intacts  à  la  grande  surprise  des  mu- 
sulmans, dont  quelques-uns,  frappés  du  pro- 
dige, se  cohveirtirenl  et  embrassèrent  la  loi 
catholique.  Le  corps  du  serviteur,  de  Dieu 
fut  ibhumé  honorablement  dails  Té^lise  du 
Tunis  et  plusieurs  miracles  s'opéreretit  k 
son  tombead. 

Antoiiie  était  né  eh  1389  :  11  ehti^à  dèiils 
Tordre  de  Saint-Dominique  à  16  àtis  en  UOS; 
il  fut  successivement  pHeu)*  à  Rome,  à  Naples, 
&  Gaëte,  à  CoMône,  à  Siebtle,  à  Fiesoli,  à 
Florence,  puis  visiteur  des  couvents  de  son 
ordre  eu  Toscane  et  dans  le  royaume  de 
Nâples.  C'est  en  1W6  q^u'il  devint  ai-chevô- 
que  de  Florence  sa  patrie  et  mourut  comme 
on  Ta  vu  plus  haut  en  U59.  Ces  dates  hè 
peuvent  pas  indiquer  au  juste  qliel  pouvait 
être  l'âge  du  Fr.  Antoine  de  AipOlis;  maîs 
elles  font  voir  qu^il  était  resté  longtemps 
dans  rapostasie,  au  moins  tout  le  temps  de 
Tépiscopat  de'saint  Antodin  ;  cÀt*  Ce  dêriiier 
n*avàit  pu  le  recevoir  daiis  l'ordre  do  Saint- 
Dominique  peridailt  qu'il  était  sur  le  siège 
de  Florence.  Il  ti'est  pas  douteux  uull  ne  Tait 
admis  lorsqu'il  était  prieur,  et  la  ci^coiiS'* 
tancequeFr.Antoinede  Ripolis  allait  étudier 
la  théologie,  lorsqu'il  fut  pris  sur  mef'^  nloU- 
tre  qu'il  était  jeune  religieux,  qu'il  venait 
seulement  d'achever  son  noviciat  et  de  pro- 
noncer ses  vœux.  A  défaut  d'indications  po- 
sitives, ces  inductions  et  ces  rapprochements 
permettent  de  se  faire  une  idée  moins  vague 
du  personnage  dont  nous  avons  répt^oduil 
l'édiâante  histoire. 

ANTOINE  DE  ROSATO  (Fr.),  Mineur 
italien,  du  Milanais,  résidait  à  Jériisdleni 
comme  gardien  du  Saint-Sépulcre,  lorsqu'il 
fut  pris  par  les  musulmans,  qiii  le  placèrent 
entre  deux  planches  et  le  scièrent  au  milieu 
du  corps.  —  La  mort  atroce  de  ce  ma^ty^  etit 
Heu  vers  Tan  1370.  En  1369,  douze  itutrei 
Frères  Mineurs,  gardiens  de  I2I  terré  sainte, 
qui  habitaient  Jérusalem,  furent  jetés  eh 
prison  avec  les  autres  Chrétiens;  lès  incom- 
modités de  leurs  cachots  et  les  mauvais 
traitements  firent  mourir  toui^  ce^  religieux 
à  Texception  d'uii  seul  qui  survécut  plu- 
sieurs années,  mais  à  la  hn  les  ehnemis  de 
la  foi  regorgèrent  en  secret. 

Les  mahométans  exerçàieht  toutes  ces 
cruautés  contre  les  Chrétiens,  parce  qu'ils 
étaient  irrités  des  tentatives  des  croisés 
contre  leurs  possessions.  Naguère  encore 
en  1365,  des  Latins  avaient  fo^mé  le  siège 
d'Alexandrie  en  Egypte,  et  avaient  échoué. 
Cette  entreprise  malheureuse  amena  une 
recrudescence  de  persécution  contre  les 
Chrétiens  du  LeVaiit,  et  particulièrement 
contre  les  catholiques  et  les  religieux  latins 
qui  résidaient  dans  tdus  des  pays. 

ANTOINE  DE  SAINTE-MARIE  (Le  P.). 
Franciscain  espagnol,  missionnaire  en  Chine 
au  xvii*  siècle.  —  II  entra  dans  cet  eujpirè 
en  1633 avec  leP.  Morales,  Dominicain  cle  la 
même  nation  :  c'est  dans  la  province  du 
Fo-Kien  qu'ifs  pénétrèrent,  après  avoir  Tufl 
et  l'autre  appris  la  langue  chinoise  h  Ma* 
nille  (lies  Philippincb).  lisse  mirent  â 
exaraiuor   ottenlive  ucnt  sur  les  lieux  Itfi 
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praliques  à  roccasiou  desquelles  il  existait 
une  dissidencOy  au  sein  môme  de  la  Compa- 
gnie de  Jésus  :  olusieurs  lettrés,  convertis 
parles  Jésuites,  leur  affirmèrent  sous  la  foi 
du  serment,  que  les  sacrifices  étaient  offerts 
à  Confucius  et  aux  ancêtres  pour  en  obtenir 
des  faveurs  temporelles.  Les  deux  religieux 
transmirent  le  résultat  de  leurs  observations 
à  leurs  supérieurs  respectifs,  à  Manillei  en 
demandant  une  règle  de  conduite.  {Voy,  Mo- 
iii4.ès.)  Provisoirement  ils  ne  crurent  pas 
pouvoir  permettre  aux  Chrétiens  et  à  ceux 
qui  demandaient  le  baptême  de  participer  à 
ces  cérémonies,  parce  qu*ils  les  jugeaient 
avec  raison  entachées  de  superstition  et  d'i- 
dulàtrie.  Au  contraire,  les  Jésuites  qui  les 
regardaient  comme  des  coutumes  purement 
civiles  ou  profanes,  en  toléraient  la  prati- 
que dans  leurs  néophytes.  Le  P.  Antoine  de 
Sainte-Marie  et  le  P.  Morales,  accusés  de 
vouloir  renverser  les  usages  et  les  rites  de 
rempire  furent  emprisonnés,  battus  de 
verges,  puis  embarqués  pour  Macao,  avec 
défense  de  rentrer  en  Chine.  Les  PP.  Diaz 
et  Aleni,  Jésuites  qui  cultivaient  une  chré- 
tienté florissante  dans  le  Fo-Kien,  furent  éga- 
lement expulsés,  non  pour  le  même  motif 
qui  n*existait  point  h  leur  égard,  mais  sans 
doute  comme  Européens  et  professant  la 
même  religion. 

Les  Dominicains  et  les  Franciscains  de 
Manille  ayant  jugé  à  propos  d'envoyer  à 
Rome  un  religieux  de  chaque  ordre  pour 
exposer  au  Sainl-Siéçe,  à  leur  point  de  vue, 
raifaire  des  cérémonies  chinoises,  et  obtenir 
une  décision  qui  terminât  le  différend,  le 
P.  Antoine  de  Sainte-Marie  et  le  P  Moralè.s 
furent  choisis  pour  remplir  cette  commis- 
sion. Mais  le  premier  a^^ant  été  retenu  à 
Macao,  le  P.  Morales  parvint  seul  à  Rome, 
en  16U,  après  deux  ans  de  voyage.  Il  paraît 
que  le  P.  Antoine  de  Sainte-Marie  n  avait 
pas  tardé  à  rentrer  en  Chine  (vers  1638) 
dans  la  province  de  Fo-Kien,  où  il  convertit  à 
la  religion  chrétienne  un  jeune  chinois  né 
de  parents  idolâtres  dans  la  ville  de  Fou- 
tcheou,  la  capitale.  Ce  jeune  homme  s'at- 
tacha aux  missionnaires  qui  Tavaient  ins- 
truit, les  suivit  à  Pékin,  où  ils  avaient  été 
obligés  de  se  rendre,  soit  pour  les  affaires 
de  la  mission,  soit  qu*its  y  eussent  été  ap- 
pelés par  suite  d*une  persécution  qui  éclata 
vers  Tan  IMO.  ^Ensuite,  lorsqaUts  furent 
obligés  de  sortir  de  la  Chine,  Lopez  suivit 
ses  maîtres  dans  la  foi  jusqu'à  Macao,  puis 
en  Cochinchine,  où  ils  étaient  allés  fonder 
une  nouvelle  mission  :  mais  ils  n'obtinrent 
que  de  mauvais  traitements  et  faillirent  être 
mis  à  mort.  On  ne  sait  pas  si  toutes  ces 
circonstances  s'appliquent  bien  au  P.  An- 
toine de  Sainte-Marie  ou  à  d'autres  Fran- 
ciscains. Si  c'est  du  P.  Antoine  qu'il  s'agit, 
il  réussit  à  quitter  la  Cochinchine  et  passa 
à  Manille,  vers  16^7  ou  16tô,avec  Lopez  qui 
devint  plus  tard  Dominicain,  prêtre,  mis- 
sionnaire dans  sa  patrie  pendant  plus  de 
trente  ans  et  enfin  évêque  et  vicaire  apos- 
tolique de  Nankin  et  d*une  grande  partie  de 
la  Chine.  C'est  le  seul  Chinois  qui  ait  jamais 


été  promu  à  Tépiscopat.  Il  fut  sacré  à  Ma- 
nille en  16^^  et  mourut  en  1687  à  Nankin. 

Quant  au  P.  Antoine  de  Sainte-Marie,  il 
serait  retourné  de  Manille  en  Chine,  dans  \i\ 
province  de  Canton  ou  dans  la  ville  môme 
de  ce  nom  ;  il  est  certain  qu'il  y  travailla  de 
toutes  ses  forces  à  faire  connaître  le  nom 
de  Jésus-Christ,  étant  secondé  dans  ce  mi- 
nistère par  un  autre  religieux  espagnol  d() 
son  ordre,  le  P.  Bonaventure  Hanez,  et  il  y 
fut  nommé  préfet  apostolique.  Le  P.  Navar^ 
rette,  Dominicain,  rapporte  dans  le  tome  ir| 
de  ses  Traités  historiques  de  la  Chine  (pun 
bliés  en  1677),  que  ces  deux  religieux  avaient 
en  peu  de  temps  converti  quatre  mil  la 
personnes  dans  la  ville  métropolitaine  do 
Canton  (Kantung),  sans  permettre  les  cérén 
monies  que  les  Chinois  pratiquent  à  l'éganil 
de  leurs  morts;  et  qu'ils  furent  réduits  ^ 
une  si  grande  nécessité  que  leur  meilleurq 
nourriture  était  les  herbes  qu'ils  cueillaient 
dans  les  fossés  de  la  ville. 

En  1661,  mourut  l'empereur  Chuntcbi 
qui  aimait  beaucoup  le  P.  Schall,  Jésuite  al^ 
ieaiand,  et  qui,  à  sa  sollicitation,  avait  ar^ 
cordé  la  liberté  aux  prédicateurs  de  la  foi 
dans  tout  son  empire.  Pendant  la  minoritil 
de  son  successeur,  Kanghi,  les  ministres  qui 
gouvernaient  l'Etat,  excités  à  la  haine  di{ 
nom  chrétien  par  les  bonzes  à  qui  les  succèi 
des  missionnaires  donnaient  de  sérieuse^ 
inquiétudes,  allumèrent  une  persécution 
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nérale  en  166&:  le  P.  Schall  fut  emprisonné 
on  le  condamna  à  être  étranglé  et  coupé  ci 
mille  morceaux. Tous  les  missionnaires  ({u 
se  trouvaient  en  Chine  lurent  appelés  . 
Pékin,  puis  on  décida  qu'ils  seraient  reri 
voyés  à  Macao,  mais  on  les  retint  à  CaïUot 
en  prison  dans  la  maison  des  Jésuites  (ifj 
cette  ville,  ils  étaient  au  nombre  de  vin.;!^ 
-cinq  dont  21  Jésuites,  3  Dominicains  et  | 
Franciscain.  Ce  dernier,  sans  doute,  n*étai 
autre  que  Antoine  de  Sainte-Marie.  Ains! 
ce  religieux  serait  allé  deux  fois  à  Pékin  e 
aurait  été  chassé  trois  fois  de  Tempire.  L\ 
captivité  des  missionnaires  détenus  à  Caii 
ton  se  prolongea  plusieurs  années,  et  c*e>! 
alors  que  le  P.  Antoine  mourut,  en  16G9,  \\ 
13  des  calendes  de  juin,  qui  répunl  au  "-H 
mai. 

M.  Guillemin,  missionnaire  français, 
récemment  (1850)  retrouvé  son  tombeau  dai 
la  province  de  Canton,  en  une  lie  nomnu'i 
Ho-nan,  située  à  une  demi-heure  de  disi 
tance  de  la  ville  et  vers  l'embouchure  de  W 
rivière  de  Canton.  Les  Chrétiens  croyaicMi 
à  tort  que  c'était. le  tombeau  de  saint  FraiJ 
çois  Xavier.  Voici  Tinscription  qu'il  ro 
cueillit  sur  cette  tombe  :  1 

Au  Très-Révérend  Pire  Frire  Antoine  d 
Sainte-MàriCf  de  l'ordre  des  Mineurs^  Mini.^ 
tre  et  préfet  vraiment  apostolique ^  appela 
de  l'exil  de  Canton  à  la  céleste  patrie^  la\ 
1669,  le  13  des  calendes  de  Juin.  Frère  Gré 
goire  Lopez^  évêque  de  Basilée  et  Yicaii' 
apostolique  de  Nankin^  après  avoir  restant 
son  tombeau^  lui  érigea^  comme  à  son  pèr 
spirituel^  cette  pierre^  monument  de  sa  rti 
connaissance. 
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CeUe  îfMcriplîon  était  en  latin.  Le  P.  Lo- 
pez,  éTéque  de  Basil îte  ou  Basilée,  dont  il 
est  ici  question,  est  ce  Dominicain  Chinois, 
saeré  à  Manille  en  1682  et  mort  en  1687,  et 
qui  arait  été  converti  à  la  foi  par  celui  qu'il 
appelle  à  bon  droit  son  père  spirituel.  Quant 
aa  titre  de  ministre  (serviteur)  donné  au 
F.  Antoine  de  Sainte-Marie,  il  fait  voir  ^u'il 
était  eonstitaé  sii^)érieur  d*une  mission  im- 
portante. Dans  Tordre  de  Saint-François,  le 
içéoéraU  par  humilité,  s'appelle  ministre  gé- 
néral; les  proTinciaui  se  nomment  ministres 
fifofinciaux  ;  les  simples  supérieurs  ont  le 
litre  de  gardiens. 

La  carrière  apostolique  du  P.  Antoine  de 

Sainte-Marie  avait  donc  duré  trente-six  ans 

depuis  son  entrée  en  Chine  jusqu'à  sa  mort 

(1(33-1669).    La  provincH  de  Canton  a  tou- 

joors  fait  partie  du  diocèse  de  Macao,  érigé 

au  ivr  siècle  ;  mais  en  18&8  elle  en  a  été 

détachée  par  le  Saint-Siège  et  confiée  à  la 

con^ji^tion des  Missions: Etrangères,  bien 

plus  apte  que  les  ecclésiastiques  portugais 

I  j  iaire  refleurir  la  religion  chrétienne. 

ANTOINE  DE  5AINT^£ANE!tMARi6NAN(Le 

P.^Capacin  italien,  missionnaire  en  Afriaue. 

-Il  est  parti  pour  Tunis  (Barbarie)  en  1847, 

smsi  que  deux  autres  religieux  du  même 

erdre  et  de  la  même  nation  :  le  P.  Jean 

Gabriel  de  Saint-loiurent,  de  la  province  de 

Rome,  et  le  Fr.  Benoît  de  Bologne,  dont  la 

n^fli  indique   assez  le  pays.  Quant  au  P, 

Aatoine«  il  est  de  la  province  des  Marches 

(lulie  centrale^.  On  sait  que  la  mission  de 

Inms  est  ooouée  aux  Capucins  ;  et  c*est  un 

mo>ne  italien  de  cet  ordre,  le  P.  Fidèle  de 

Ferme,  qai  en  est  vicaire  apostolique,  avec 

le  titre  d'évêque  de  Rosalie  tn  partibut. 

AKTOUfR  DE  SARRAVEZZA  (Le  P.),  Ca- 
pucin italien  et  missionnaire  au  xvn*  siècle, 
dus  ie  rojaume  de  Matamba,  seconda  le  P, 
Ca?azzi  das*  sa  niissioi^  de  la  petite  Gan- 
gkeUa.  Ils  l^aptisèrent  le  chef  iaga  de  cette 
province,  nommé    Cassangé  coquingurii  ; 
mats  la  conversion  do  ce  personnage  n*était 
qa  extérieure ,  et  il  continua  d*6tre  adonné 
ani  superstitions,  à  la  polygamie  et  à  la 
cruauté.  —  Voy.  Cavàzzi. 

ANTOINE  D£  SAXE  (Fr.),  Mineur,  alle- 
mand, missionnaire  en  Bulgarie  au  xiv*  siè- 
cle, eut«  ainsi  que  quatre  autres  Franciscains, 
le  bonheur  de  cueillir  la  palme  du  martyre 
éêos  un  pays  où  le  prince  protégeait  cepen- 
dant avec  ardeur  la  vraie  foi ,  et  où  des  suc- 
cès édatants  avaient  couronné  le  zèle  apos- 
lulique  des  Frères  Mineurs,  puisque,  trois 
ans  auparavant,  huit  de  ces  religieux,  tirés 
de  la  maison  de  Bosnie,  y  avaient  converti, 
en  cinquante  jours,  deux  cent  mille  per- 
sonnes tant  infldôles  que  schismatiaues.  Voici 
dans  quelle  circonstance  s^accomplit  le  mar- 
tyre de  Fr.  Antoine  de  Saxe  et  de  ses  com- 
paenons  : 

Ce  religieux  se  trouvait,  avec  neuf  mis- 
sionnaires de  son  ordre,  dans  la  capitale  de 
la  Bulgarie.  Les  relations  ne  donnent  pas  le 
Mom  de  cette  ville;  elles  disent  seulement 
«]u  elle  était  située  sur  le  Danube.  Peut-être 
était-ce  Marcianopotis  (ou  Prébeslaw»  Péré- 


jaslav),  que  Innocent  UI  érigea  en  métropole 
sous  la  urimatie  de  Ternove.  Bussarath, 

Erince  scnismatique  oui  régnait  au  delà  du  , 
euve  et  qui  était  aintelligence  avec  les  ^ 
schismaliques  de  la  cité,  la  surprit  par  tra- 
hison ;  cinq  des  Franciscains  se  réfugièrent 
dans  la  citadelle;  dea  cinq  autres,  lun  fut 
mis  en  pièces,  et  les  quatre  derniers  eurent 
la  tête  tranchée  le  12  février  1369.  Ces  reli- 

5ieux  étaient  Fr.  Antoine  de  Saxe,  qu*on 
épeint  comme  un  homme  de  contemplation 
et  un  prédicateur  éloquent;  Fr.  Grégoire 
de  Tran,  Dalmate;  Fr.  Nicolas  de  Hongrie, 
Hongrois,  tous  trois  prAtres,  et  Fr.  Tho- 
mas de  Foligno,  Italien,  avec  Fr.  Ladislas 
de  Hongrie,  dont  les  noms  indiquent  assez 
la  nationalité  ;  ces  deux  derniers  étaient  laï- 
ques. C'est  au  milieu  du  tumulte  qui  eut 
heu  au  moment  de  la  prise  de  la  ville  que 
Tun  d*eux  fut  massacré  ;  les  quatre  autres, 
conduits  devant  Bussarath  et  interpellés  sur 
leur  croyance  par  les  prêtres  schisraatiques 
grecs,  confessèrent  la  foi  catholique,  et  en 
rendirent  raison  d*une  manière  si  ferme  et 
si  solide  que  leurs  accusateurs  en  furent 
confondus.  Suppléant,  comme  toujours,  par 
la  violence,  aux  bonnes  raisons  qu'ils  n'a- 
vaient pas,  ils  sollicitèrent  Bussarath  de  les 
faire  périr;  mais  celui-ci  était  plus  préoc- 
cupé du  pillage  que  des  (querelles  entre  les 
Chrétiens  de  l'Eglise  orientale  et  ceux  de 
TE^lise  romaine  :  alors  les  prêtres  grecs,  sans 
qu'il  les  y  eût  autorisés,  firent  aussitôt  traî- 
ner les  quatre  confesseurs  hors  de  la  ville» 
sur  le  bord  du  fleuve,  et  c*est  là  que  ces 
martyrs  furent  décapités,  le  12  février  1369. 
Le  P.  Wadding  rapporte  qu'une  splen- 
deur merveilleuse  apparut  à  l'endroit  où  gi- 
saient les  quatre  corps,  et  qu'on  y  entendit 
retentir  un  concert  céleste.  Bussarath,  in- 
formé de  ces  prodiges,  accourut  lui-même; 
mais,  quoiqu  il  stimulât  son  cheval  de  l'é- 
peron, il  ne  put  le  faire  approcher  des  corps 
des  martyrs.  Mettant  pied  à  terre,  il  tenta  de 
s'avancer  :  un  spectre  horrible  lui  barra  le 
passage.  Les  caloyers  ou  moines  grecs,  afin 
d'empêcher  qu'on  ne  rendit  des  honneurs  à 
ces  corps,  dont  la  sainteté  éclatait  par  de  tels 
prodiges,  firent  venir  des  chiens  pour  les  dé- 
vorer; mais,  contre  l'attente  des  acharnés' 
persécuteurs,  on  vit  ces  animaux  reculer 
avec  des  hurlements  affreux,  et  comme  frap- 
pés par  une  main  invisible.  Un  seul  mordit 
le  corps  d'un  des  religieux,  et  les  specta- 
teurs de  cette  scène  impie  furent  glacés  d'é- 
pouvante; car  le  chien  n'eut  pas  plus  têt 
touché  la  chair  du  martyr  que  sa  gueule 
parut  tout  enflammée,  et  vomit  des  gerbes 
de  feu  avec  des  hurlements  atroces.  Enfin, 
pour  combler  tant  de  miracles,  le  Danube, 
sortant  de  son  lit,  alla  chercher  sur  le  rivage 
les  quatre  glorieux  con)s,  et  ses  flots,  dociles 
à  la  voix  de  Dieu,  les  déposèrent  dans  quatre 
cercueils  préparés  par  les  anges,  et  que  le 
fleuve  reçut  dans  son  sein. 

ANTOINE  DES  MARTYRS  (Fr.),  Mineur 
espagnol ,  missionnaire  en  Amérique  au 
commencement  du  xvi'  siècle,  —  Il  évangéli- 
sait  en  1305  ou  1306  l'Ile  de  Haïti  ou  Saint- 
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Domiugue,  Les  Espasnols  donnaient  là, 
eomme  les  Européens  font  sur  tous  les  riva- 
ges du  monde*  des  scandales  extrdmement 
préjudiciables  à  la  diffusion  de  TËvangiie 
parmi  les  indigènes.  Ils  vivaient  ostensible- 
ment en  concubinage  avec  les  femmes  du 
(Miys.  Le  Fr.  Antoine  des  Martyrs,  affligé  des 
ob$taGle3  que  ces  unions  honteuses  appor- 
taient à  son  ministère  évangélique,  mit  tout 
son  zèle  h  les  faire  rompre  ou  à  les  sanctifier 
par  le  mariage.  Il  sollicita  même  à  cet  effet 
l*autorisation  du  gouverneur  Avando.  Un 
bon  nombre  d'Espagnols  prirent  le  parti 
irépûuser  les  femmes  avec  lesçiuelles  Ils  en- 
(retei^aient  up  commerce  illégitime.  Le  mis- 
sionnaire rendit  ainsi  service  à  la  colonie; 
car  ces  mariages  étaient  le  meilleur  moyen 
d'arriver  h  la  soumission  du  pays  par  la  fu- 
sion des  races.  On  ne  sait  rien  fiulre  chose 
9ur  Fr.  Antoine  des  Martyrs. 

ANTOINE  DE  SOTO  (Le  P.),  Capucin 
espagiipl.  missionnaire  en  Orient.  —  Il  est 
parti  en  18^7  pour  la  Mésopotamie  (Turquie 
d'Asie),  avec  un  autre  religieux  de  son 
ordre,  le  P.  Philippe  de  Turin. 

ANTOINE  DE  SPALATRO  (Fr.),  Mineur 
dalmate,  missionnaire  au  xiv*  siècle,  enVa- 
lachie  et  en  Moldavie,  avait,  par  ses  prédi- 
cations, gagné  beaucoup  d*âraes  à  la  foi  catho- 
lique. —  L'Eglise  de  Valachie  se  composait, 
comme  celles  de  Bosnie,  de  Bulgarie  et  de 
Servie,  de  schism^liques  convertis  par  les 
Franciscains  et  les  Dominicains,  soit  sous 
]es  auspices  de  Louis,  roi  de  Hongrie,  qui 
protégeait  avec  zèle  la  propagation  de  la 
vraie  foi  dans  toutes  ces  contrées,  soit  au- 
paravant; mais,  contrairement  à  ce  qui  s*é« 
l^it  fait  en  Bosnie  et  surtout  en  Bulgarie  où 
les  succès  étaient  si  «^datants  (  voy.  Stràti- 
NiEB,  PÉaiGRiN),  il  y  avait  en  Vafachie  peu 
de  réunions  à  l'unité  romaine,  parce  que 
le  peuple  valaque  ne  parlant  pas  la  langue 
slave  comme  tous  ceux  qui  renloui*ent,  était 
peu  accessible  aux  prédications  des  prêtres 
nongrois,  dont  un  grand  nombre  appartenait 
if  cette  race,  et  qui  étaient  les  plus  nombreux 
sur  ces  théâtres  de  Tapostoiat,  à  proximité 
de  leur  patrie. 

Parce  motif,  ]e  Pape  Grésoire  XI  manda 
^ux  archevêques  de  Gran  et  de  Colocza  (  Hon- 
«riei  deç'enlendre  avec  le  roi  Louis  pour 
établir  un  siège  épiscopal  en  Valachie,  et 
d'y  placer,  s'il  y  avait  lieu,  Fr.  Antoine  de 
Spalatro,  Du  reste,  malgré  la  protection  c^ue 
je  monarque  hongrois  accordait  aux  mission- 
paires  d«ns  toutes  ces  provinces  sur  les- 
quelles il  étendait  3on  influence  ou  sa  suze- 
raineté, ces  derniers  étaient  exposés  h  des 
persécutions  locales  et  passagères  :  ainsi,  en 
1378,  deux  Franciscains  s'élevant  avec  zèlo 
âans  la  Valachie  proprement  dite  contre  le 
puUe  ip^en^é  rendu  aux  arbres  et  y  prê- 
chant le  vrai  Dieu,  les  idolâtres  les  massa- 
crèrent de  la  manière  la  plus  cruelle.  Do 
Tiiême,  en  1369,  Fr.  Antoine  qe  Saxe,  Mineur 
allemand,  avait  subi  un  glorieux  martyre  en 
Bulgarie,  avec  ses  quatre  compagnons,  mis 
à' mort  comme  lui,  par  la  haine  des  prêtres 
^rycsscbismaliques.— Foy  AntoinedeSaxe.) 


Les  auteurs  ne  disent  pas  autre  chose  tj 
Fr.  Antoine  de  Spalatro,  et  j'ignore  si  ï'éyf 
ché  projeté  en  Valachie  à  cette  époque,  fi 
érige.  Actuellement  il  n'en  existe  pas  dan 
cette  principauté  qui  forme  un  vicariat  a  |  >nv 
tolique  administré  par  l'évêque  de  Nicofx» 
en  Bulgarie,  on  n*y  trouve  que  neuf  mi  II 
catholiques,  c'est-a^ire  un  sur  cent  liahi 
tants.  En  Moldavie,  il  y  a  eu  Tévêché  de  iii 
con,  éteint  seulement  au  xix*  siècle,  et  i 

(proportion  des  catholiques  y  est  bien  plu 
orte  :  elle  est  de  un  sur  neuf,  car  le  vica 
fiât  de  Moldavie  compte  plus  de  cinquan( 
mille  fidèles  sur  quatre  cent  cinquante  millt 
âmes.  —  Voy.  Moldavib,  Vaxaghie,  Bacon 
Il  n'est  peut-être  pas  inutile  de  rappeh^ 
ici  que  Fr.  Nicolas  Melsat,  Mineur,  envoya 
en  1370  dans  les  missions  de  la  Russie  et  <1< 
!a  Lithuanie,  avec  vin^t-<cinq  compagnon 
de  son  ordre,  bientôt  suivis  de  trente  autrc^s 
étendait  sa  juridiction  jusque  sur  la  Vaia 
chie.  —  Voy.  Mklsat. 

ANTOINE  DE  TROIE  (Fr.),  Mineur  ita 
lien,  de  Troïadans  le  royaume  de  Naples 
fut,  le  16  décembre  1440,  établi  par  le  Pafx 
Eugène  IV,  commissaire  apostolique  aui>n* 
des  Tartares,  des  Assyriens,  des  Perses,  de 
Ethiopiens,  des  Maronites,  des  Druses,  dc^ 
Ncstoriens  et  des  Syriens. — Lorsque  ce  ]6j.fi 
eut  arrêté,  avec  les  Maronites  et  les  Druses 
les  conditions  de  leur  retour  à  l'unité,  il  v;n 
trouver  le  Pape  qui  le  renvoya,  en  liV2,  e? 
Orient,  aGn  de  consommer  la  réunion  con 
venue. 

L'histoire  des  Maronites,  comme  celle  <i^ 
toutes  les  Eglises  d'Orient,  est  incertaine 
dans  le  moyen  âge  et  les  temps  modernes  \ 
pour  eux,  ils  se  glorifient  de  n*Hvoir  jarn.iiJ 
professé  les  erreurs  si  répandues  en  Orient 
et  d'avoir  toujours  été  soumis  au  Saint-Siù-^ 
Ce  point  n'est  pas  admis  par  tous  les  autours 
mais  lors  même  qu'il  serait  bien  établi,  < 

Cent  encore  entendre  ce  qui  est  dit  )>1 
aut  de  quelques  points  de  discipline  (] 
différaient  trop  de  ceux  de  l'Eglise  c<U h 
lique  d'Occident,  ou  de  quelques  praliqu 
d'obéissance  envers  Rome,  lesquelles   o 
toujours  été  en  se  resserrant  avec  le  teinj 
—  Quant  aux  Druses,  c'est  un  peuple  pai 
dont  le  vrai  culte  est  si  infâme  qu'ils  no 
révèlent  è  personne,   mais  ils  font  protei 
sion  extérieure  de  mahomélisme  ou  de  ch  ril 
tianisme,  selon  l'intérêt  du  moment.  Ce  <| 
est  dit  d'eux  au  sujet  du  Fr.  Antoine  do  Trnî 
doils'entendred'unesoumissionmomenlaii 
et  bien  superficielle  qu'ils  firent  sans  clai>| 
à  celte  époque,  et  qui  n'eut  pas  de  suii<n 
Le  Pape  Eugène  IV  continuait  le  cour 
de  Florence  h  Rome,  dans  le  palais  de 
tran,  quand  Fr.  Antoine  conduisit  è  ses  pi 
M>dallah,  archevêque  d'Edesse,  qui  (iceep 
au  nom  de  la  nation  des  Syriens  eutyciiit) 
et  de  son  patriarche  Ignace,  une  confessi 
de  foi  par  laquelle  ils  reconnaissaient  de 
natures  distinctes  etdeux  volontés  au  sens 
tholique,  ainsi  que  la  processionduSainl- 
pril  du  Fils  comme  du  Père.  —  Elie,  évù.| 
des  Maronites  qui  étaient  tombés  égalem 
dans  l'eufychianisme,  fit  aussi,  Tannée  s 
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vaote,  une  professioti  de  foi  orthodoxe  par 
la  bouche  d  Isaacy  son  représeDlent  au  con- 
nie;  enfin,  Timolhée  de  Tarse,  archevêque 
Jfs  Chaldéens  neslorîens,  revint  en  même 
lempi  à  ia  saine  doctrine  avec  tout  son  peu- 
ple. On  voit  oombieu  fut  fructueuse  la  mis- 
>iou  de  Fr.  Antoioe  de  Troîa  en  Orient. 

AMOLNK   DE   VALENa  (Fr.)»  Mineur, 
missiûimaire  en  Arménie  au  xiv*  siècle, 
(ul,  r«o  13U,   envoyé  par  Guy,  roi  de  ce 
{tajs,  eo  qualité  d^amtossadeur  auprès  du 
h\t6  Clément  VI.  —  Il  était  accompagné  de 
Fr.  Georges  de  Ségio,  autre  Mineur  italien, 
accrédité  comme  lui.  Ces  sortes  de  dépuia- 
itûQs  des  rois  d*Arménie  en  Occident,  et  sur* 
('jat  vers  les  Papes,  étaient  assez  fréquentes 
laisilieudu  xiv*  siècle  :  elles  avaient  pour 
but  de  demander  des  secours  aux  Latins 
oiûire  les  infidèles  qui  attaquaient  et  tyran- 
Bisaienties  Chrétiens  d'Arménie.  Les  Papes 
eo  profitaient  pour  tAcher  de  rétablir  Tunité 
ratnoliqae  dans  cette  antique  Eglise  ;  mais 
ropiailtreté,  la  mauvaise  loi,  l'ignorance  ou 
Il  Mibtililé  propres  aux  Orientaux  opposaient 
lie  grandes  difficultés  à  leurs  entreprises 
qoi  s'étaient  peut-être  pas  non  plus  assez  sou- 
tenues; aussi  OD  ne  fit  rien  de  stable  et  de 
grand,  et  comme  les  Arméniens  ne  s'étaient 
pa>  réunis  d*une  oianière  solide  à  l'Eglise 
nxBaioe,  l'Occident  les  secourut  mollement, 
et,àla  fio  de  ce  siècle,  ils  furent  détruits 
cûiDiue nation.  Leur  dernier  roi  vint  mourir 
àPiris,  en  1391. —  Voy.  Abiiénib  et  Daniel. 
mOLNE  DE  VIRUOLETA  (Le  P.),  Ca- 
piKân  iiilien,  missionnaire  en  Afrique  au 
XTir  siècle.—  Envoyé  en  Abyssinie  sous  le 
ligne  de  fempereur  Facilidas  (1632-1665), 
uiooiffoe  iposlai  et  persécuteur,  il  ne  put 
/éoélrerdaos  l'intérieur  de  cette  contrée,. 
fl»i$  ii  demeura  longtemps  à  Massouah,  sur 
bcMe,avecle  P.  dePetra-Sauta,  autre  Capu-« 
nu,  et  leur  ministère  n'y  était  pas  iofruc* 
(umiL  Ajaot  su  se  concilier  la  bienveillance 
dttpadM  turc  de  Suakem,  de  qui  dépendait 
Us»oiiab,  ils  remirent  dans  la  bonne  voie 
pimiears  marchands  abyssins  uaguère  con- 
TertLspar  les  Jésuites,  mais  retombés,  faute 
tJ'insiruction  et  de  secours  spirituels,  dans 
ieiirs  premières  erreurs.  La  moisson  devint 
»>  grande,  oue  les  missionnaires  ne  purent  y 
»ouire.  Le  P.  de  Virgoleta  mourut  au  corn- 
luenceoient  de  l'année  16b2,  et  le  P.  de  Pe- 
irinSinla ,  resté  seui,  fut  rejoint  par    les 
I^P.  Félix  de  San-Severino  et  Joseph  d'Aï- 
tmo.  Tous  les  trois  furent  martyrisés  par  un 
l«:ba  (^ui  avait  succédé  à  leur  protecteur, 
^Wue  I  empereur  Facilidas  gagna  par  de  ri- 
cfaes  présents. 

ANTOINE  D'ORSOGNA  (Le  P.),  Mineur 
Qbservantia  italien,  missionnaire  en  Egypte. 
~  Il  s'est  embarqué  en  18&4  ou  1845  pour 
I<  Basse- Egypte.  Les  Annales  de  la  Propa- 
9^i<m  de  ta  Fot,  en  annonçant  le  départ  de 
te  religieux,  disent  qu'il  est  de  la  province  de 
4Saiut-Bernard,sansfai  reconnaître  dans  quelle 
Hrtje  de  Tltalie  se  trouve  cette  province, 
ANTOINE  DU  LAURIER  (Fr.),  Mineur, 
loi^Moaiiaire  au  ilvi'  siècle  dans  l'île  de  &o- 
toiora  (-Urique)  cl  daus  l'indoustau.  —  L'Ile 


de  Soootora,  située  près  des  cAtes  de  l'Ara- 
bie et  de  l'Afrique,  a  l'orient  do  cotte  der- 
nière contrée  et  au  midi  de  la  première^  a 
été  évangélisée,  à  ce  qu'on  croit,  par  l'apôtru 
saint  Thomas,  et  il  s'y  est  toujours  conservé 
une  Eglise  indigène.  Le  P.  Lequien,  dans 
son  Oriens  Ckrisiianus^  fait  mention  de  cet 
évôohé  et  il  cite  les  noms  de  deux  de  ses 
prélats,  un  au  ix'  siècle  et  un  au  xvr  siècle. 
Mais  ces  pauvres  Chrétiens,  isolés  du  centre 
de  l'unité,  étaient  tombés  dans  l'hérésie  eu- 
tycbienne,  et  surtout  dans  une  incroyable 
ignorance.  Leurs  mœurs  s'étaient  dépravées 
à  mesure  que  leur  foi  s'obscurcissait;  ils 
avaient  d'ailleurs  sous  les  veux  les* per- 
nicieux exemples  des  mahométans  auxquels 
ils  étaient  assujettis.  Les  Portugais  les  af- 
franchirent de  ce  jou2  au  eommencement  du 
XVI'  siècle.  Tristan  d  Acunha  et  Alvare  Tel- 
les firent  la  conquête  de  l'ile  vers  l'an  1508. 
Alphonse  de  Noranha  en  fut  nommé  pre- 
micrgouverneur.On  convertit  une  mosquée 
en  église  sous  l'invocation  de  la  sainte 
Vierge,  et  Fr.  Antoine  du  Laurier,  chargé  du 
soin  de  ce  nouveau  temple,  s'appliqua  pen- 
dant plusieurs  années  (1508-1510),  avec 
un  zèle  apostolique ,  à  purifier  la  foi  et 
les  mœuirs  de  ce  peuple.  En  1510  il  se  ren- 
dit daas  rindoustan;  mais,  avant  fait  nau- 
frag&sur  la  côte  de  Cambaye,  il  fut  réduit  en 
captivité  avec  tous  ceux  de  ses  compagnons 
4ui  avaient  pu,  comme  lui,  écliapper  aux 
périls  de  la  mer.  Après  Quelques  mois  d'un 
triste  esclavage*  les  nauiragés  voyant  que 
personne  ne  songeait  à  venir  les  délivrt^r, 
s*accordèrentpourenvoyer  Fr.  Antoineà  Goa 
demander  qu  on  pay&t  leur  rançon.  Le  roi 
de  Cambaye,  frappé  de  la  vertu  et  de  la  fol 
du  religieux,  lui  permit  de  faire  ce  voj^age, 
à  condition  que  s»i,  dans  un  délai  Qxé,  il 
n'obtenait  pas  du  gouverneur  de  Goa  la 
rançon  convenue,  il  reviendrait  se  consti- 
tuer prisonnier.  Le  Franciscain  laissa  nu. 
roi  idol&tre  pour  ga^e  de  sa  parole  la  corde 
oui  lui  servait  de  ceinture,  selon  les  usages 
de  son  institut  (Cordeliersj.  A  son  arrivée  à 
Goa,  il  n'y  trouva  point  le  gouverneur,  etj  n&< 
pouvant  traiter  de  rançon  pendant  Tabseuce- 
de  ce  personnage,  il  reprit  fidèlement  la. 
roule  de  Cambaye.  Cette  loyauté  jeta  le  roi. 
et  ses  ministres  dans  l'admiration  et  leur 
inspira  une  grande  estime  pour  la  parole  et 
la  probité  des  Portugais,  dont  la  réputation 
se  répandit  au  loin.  Le  prince,  charmé  de  la 
vertu  dont  il  avait  vu  un  si  éclatant  exem- 
ple, traita  les  captifs  avec  douceur  et  avec 
égards,  et  même  les  renvoya  libres  en  les 
comblant  de  présents. 

Fr.  Antoine,  délivré  des  chaînes  de  l'escla- 
vage, recommença  aussitôt  ses  travaux  de 
missionnaire  et  obtint,  dans  diverses  con- 
trées de  l'Inde,  des  fruits  merveilleux.  On 
n'a  pas  de  détails  sur  la  suite  de  sa  carrière 
apostolique  qui  fut  très-^longue  ;  car  à  près 
de  quarante  ans  de  là,  en  15^0,  le  P.  Barzéo, 
Jésuite  flamand,  abordant  dans  un  port  de 
rinde,  en  trouva  les  habitants  presç^ue  tous 
chrétiens,  et  leur  temple,  autrefois  consa^ 
cré  aux  idolcsi  était  traubformé  en  église. 
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Les  néophytes  qui  reçurent  le  Jésuite  au 
tiruit  <je$  trompettes,  avaient  pour  pasteur 
Fr.  Antoine  du  Laurier  :  c'est  lui  qui  les 
avjiit  convertis  ei  baptisés,  et  qui  avait 
prescrit  d'accueillir  le  P.  Barzée  avec  les 
plus  grandes  démonstrations  de  Joie. 

ANTOINE  JOACHIM  (Fr),  Mineur,  mis- 
sionnaire en  Amérique  au  commencement 
du  XVI*  siècle.  —  Il  partit  en  1507  avec  un 
compagnon  pour  l'île  de  Haïli,  et  le  roi  Fer- 
dinand le  Gatholicrue  les  pourvut  de  tous  les 
pbjets  nécessaires  a  l'exercice  duculte.  On  ne 
sait  rien  de  particulier  sur  lesdélails  de  leur 
apostolat.  Il  yavaitdès  cette  époque  un  grand 
porabre  de  Franciscains  dans  les  Antilies,  et 
ces  ties  formaient  une  province  de  l'ordre, 
sous  le  nom  de  Sainte-Croix.  — Voy,  Sainte- 
Croix,  Alphonse  d^Kspina,  Chaves,  etc. 

ANTOINE  MARIE  DE  MONTE  PADRONE 
(Le  P.),  Capucin  italien  et  missionnaire  dans 
la  Guipée  méridionale,  fut  chargé  de  portera 
Rome  les  lettres  que  la  reine  Zingha  écrivit 
après  sa  conversion  vers  Tan  1650,  au  Pape 
Innocent  X.  —  On  envoya,  pour  salisfai re  aux 
vœux  de  cette  princesse,  douze  Capucins  ita- 
liens qui  partirent  d'Europe  en  165ii^,  et  se 
l*endirent  dans  les  royaumes  de  Congo,  d'An* 
gola  et  de  ]\fatamha.  Le  P.  Séraphin  de  Cor- 
lone  était  préfet  de  cette  mission.  —  Voy. 
i^iNGHA  et  SÉRAPHIN  de  Cortoue. 

ANTOINK-MARIE  DE  SAVIGLIANO  (Le 
p.).  Capucin  italien  de  la  province  de  Pié- 
^nont ,  missionnaire  en  Suisse  dans  le  pays 
des  Grisons.  — Il  s'est  rendu  dans  ce  pays 
en  18&7  ainsi  que  six  autres  religieux  ita- 
liens du  même  ordre^  savoir  :  le  P.  Yalérien 
d'Alexandrie  (province  de  Montferrat);  le 
p.  Hyacinthe  de  Casale  fmème  province)  ;  le 
p.  Augustin  d'Alghero  (province  de  Sassari 
dans  nie  de  Sardaigne)  ;  le  P.  Ugolin  de  Pet- 
iinengo  (province  de  Piémont);  le  P.  Jean- 
Marie  d'Oville  (province  de  Montferrat).  et 
le  Fr.  Pasîe  d'introdacqua  (province  de  1  A-  ~ 
|)ruzze). 

ANTON{:llI  { le  cardinal  Léonard  Anto- 
Yielli ,  jtréfet  de  la  Propagande  à  la  fin  du 
icviu*  siècle.)  --  Il  naquit  en  1730  à  Siniga- 
glia (Etats-Romains),  devint  cardinal  en  1775, 

Suis  préfet  de  la  Propagande  ,  et  enSn 
oyen  du  sacré  collège  en  1797.  C'était  un 
prélat  fort  distingué.  Savant,  pieux,  zélé, 
ynivefsellement  estimé,  pour  sa  sagesse  et 
^es  lumières ,  il  jouissait  de  toute  la 
conQance  du  Pape  Pie  VII,  et  il  parta- 
gea la  persécution  que  Napoléon  fit  su- 
i>ir  à  ce  Pontife.  H  mourut  en  1811.  C'est 
fans  doute  entre  les  années  1775  et  1797 
qu'il  fut  préfet  de  la  PropaG;ande ,  c'est- 
à-dire  k  une  époque  où  les  missions  étaient 
partout  dfins  l'état  le  plus  lamentable  pour  le 
présent  et  plus  encore  pour  l'avenir.  Cette 
décadence  tenait  è  la  suppression  des  Jésuites 
et  au  progrès  du  philosophisme  qui  allait 
bientôt  déchaîner  la  révolution  et  tarir  pour 
un  temps  presque  toutes  les  ressources  de 
lapostoiat. 

C'est  pendant  cette  époque  pénible  que 
M.  Autouelli  fut  préfet  de  la  Propagande.  Il 
m  là  douleur  de  voir  presque  toutes  les 


missions,  dans  toute  l'étendue  de  l'univers, 
courir  à  une  ruine  infaillible  par  le  défaut 
de  bons  missionnaires,  par  la  dispersion  des 
ordres  religieux,  la^vente  de  leurs  biens  et 
la  persécution  même  qui  grondait  Jusqu'au 
cœur  de  la  chrétienté.  Toutes  les  missions 
françaises  étaient  en  pleine  décadence  :  les 
missions  anglaises  et  irlandaises  dans  les 
colonies  britanniques  n*annonçaient  pas 
encore  l'immense» développement  qu'elles 
ont  pris  depuis,  grâce  à  la  liberté;  les  mis- 
sions espagnoles,  italiennes  et  portugaises 
languissaient  au  Paraguay,  au  Congo,  dans 
l'Inde.  Le  ministère  du  cardinal  Antoneiii 
consista  sans  doute  à  retarder  et  atténuer  la 
chute  des  missions  que  les  Jésuites  et  (fau* 
très  sociétés  religieuses  avaient  fondées, 
entretenues,  cultivées,  agrandies  avec  tant 
de  peine.  —  On  avait  fait  a  ce  prélat  une  ré- 
putation d'intolérance  qu'il  ne  méritait  point, 
a  ce  qu'il  paratt  par  sa  Lettre  aux  évéqucs 
dVWande.  Depuis  qu'elle ^émit  sous  riiorri- 
ble  tyranniedu  protestantisme  légal,  l'Irlande 
est  considérée  a  Rome  comme  un  pays  de 
mission,  bien  que  la  grande  majorité  desa  po- 
pulation soit  catholique.  La  haute  direction 
des  affaires  ecclésiastiques  de  ce  pays  est  at- 
tribuée par  conséquent  à  la  Propagande,  ot 
c'est  en  qualité  de  préfet  de  ladite  congré^M* 
tion  que  le  cardinal  Antoneiii  écrivit  celle 
lettre  pour  intervenir  dans  un  différend  assez 

f^rave  qui  partageait  l'épiscopat  et  troublait 
a  bonne  harmonie  entre  les  pasteurs  et  ios 
Qdèles  d'Irlande.  Le  détail  de  cette  affairo 
occupe  une  place  notable  dans  l'histoire  ec- 
clésiastique contemporaine,  mais  n'entre  pas 
dans  le  cadre  où  je  dois  me  renfermer.  Le  car- 
dinal Antoneiii  était  neveu  du  savant  Nicolas 
Antoneiii,  que  Clément  XIII  avait  décoré 
aussi  du  chapeau,  et  qui  mourut  en  17G7. 

APELLË  (Saint),  un  des  premiers  disi^i- 
ples  de  Jésus-Christ  selon  le  Martyrologe 
romain,  qui  ajoute  qu'il  mourut  à  Smyrne. 
Il  est  honoré  le  22  avril  avec   saint  Lucius. 

APHRODISE  (Saint),  premier  évoque  de 
Béziers  (France).  —  Il  fut,  d'après  la  tradi- 
tion du  pays,  ordonné  et  sans  doute  envoyé 
par  saint  Paul,  premier  évéque  de  Narbonne. 
Après  avoir  établi  le  christianisme  à  Béziers 
et  y  avoir  fondé  une  Eglise,  il  mourut  d*une 
mort  paisible.  On  fait  sa  fête  le  22  mars. 
Quant  à  l'époque  de  son  apostolat,  elle  dé  - 
pend  de  l'opinion  qu'on  choisit  sur  le  temps 
où  saint  Paul  de  Narbonne  vint  prêcher  daii^ 
les  Gaules.  —  Yoy.  ce  dernier  nom. 

A  PINHO  (CvsTODE  DE,  en  latin  Custociins 
a  PinhOf  comme  on  dit  François  ê  SUm^ 
Emmanuel  a  Costo^  Joseph  a  Cunha,  etc.)» 
nom  d'un  brahmeindou  du  i^vir  siècle,  élèvo 
du  collège  de  ta  Propagande  de  Rome  et  mis-i 
sionnaire  dans  sa  patrie.— LePaperinsliitia| 
évèque  d'Hiérapolis  in  partibnSi  et  le  (il  vh 
caire  apostolique  du  Orand-Mogol,  de  \'i^ 
zapour  et  de  Golconde,  dans  sa  patrie.  —\ 
Voy.  Custode  db  Pinho,  car  c'est  ainsi  qu^i) 
faut  traduire.  Il  est  évident  que  c'est  un  iiuui 
Portugais  qu'il  avait  pris  par  suite  de  ses  reH 
lations  avec  les  Européens. 

APOTRE,  du  grec  àirô-oTiXXvi,  envoyer.  Ce 
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iDOI  signifle  envoyé;  il  est  absolument  svno- 
orine  de  mfssioûDnire,  qui  vient  du  latin 
miitOf  enrojer,  participe  missuê^  envoyé. 
Uai&  fusage  a  restreint  le  terme  d'apôtre 
aux  grands  missionnaires  qui  ont  jeté  un 
éclat  extraordinaire  dans  TEglise  par  la  con- 
venion  de  quelque  peuple,  comme  saint 
Eemi,  apôtre  des  Français;  saint  Augustin , 
apôtre  des  Anglais;  saint  Patrice,  apôtre  des 
Iriâodais  ;  saint  Pallade,  apôtre  des  Ecossais  ; 
^aiot  Boniface,  apôtre  des  Allemands;  saint 
Aoscaire,  apôtre  des  Scandinaves;  saint 
Eiieune,  apôtre  des  Hongrois;  saint  Xavier, 
apôtre  des  Indes  et  du  Japon;  saint  Fru- 
Office,  apôtre  des  Abyssins;  saint  Léon, 
apôtre  des  Basques  ;  saint  Willebrod,  apôtre 
de»  Frisons,  etc.,  etc. 

Le  mot  ap^ire  se  dit  surtout,  et  |)ar  excel- 
lence, des  douze  premiers  missionnaires 
choisis,  appelés,  formés  et  envoyés  par  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ  lui-même,  et. qui  ont 
aoDOQcé  TEvangile  dans  une  immense  éten- 
due de  iia^s«  de  TEspagne  à  la  Chine,  de  la 
Russie  i  I  Abjssinie.  Voici  les  noms  de  ces 
boaunès  illustres  :  Pierre,  leur  chef,  et  An- 
dré, son  frère;  Jacaues  le  Majeur  et  Jean 
éfaogéiiste,  frères  également;  Jacques  le 
Mtceor  et  Jude  Thaddée,  qui  étaient  encore 
frêns,  et  proches  parents  du  Sauveur  ;  Simon 
leChioaoéen,  Barthélemi,  Matthieu  ou  Lévi, 
Philippe,  Thomas  ou  Didyme,  et  Matthias 
cbomdans  le  cénacle  par  saint  Pierre  et  ses 
coUègois  aGn  de  remplir  la  place  du  traître 
It^  Iscariote ,  car  il  y  avait  eu  parmi  eux 
00  nmtffi  qui  vendit  son  maître  à  ses  enne- 
niis,etqui  ensuite  se  pendit  de  désespoir. 
Son  nom  est  en  exécration  depuis  dix-huit 
renUanscbez  tous  les  peuples  chrétiens  de 
l'anirers:dans  un  rangs!  sublime,  un  apos- 
tat oe  |ieat  être  un  scélérat  médiocre. 
Saint  Paul  et  saint  Barnabe  ont  aussi  le 
aooi  d'apôtre;  le  premier  est  même  très- 
«oufent  nommé  TApôtre,  par  excellence!  par 
jfltoQoioase.  Il  reçut  sa  mission  de  Jésus- 
Cfaristmème,  mais  après  que  ce  divin  Maître 
fut  remonté  au  ciel,  et  il  n'est  point  compté 
au  nombre  des  douze. 

Dans  le  cours  de  cet  ouvrage  j*ai  souvent, 
({Qût(}oe  ce  ne  soit  pas  un  usage  bien  auto- 
risé, donné  le  nom  d*apôtre  à  des  mission- 
naires distingués  qui  ont  fleuri  dans  diffé:- 
reots  siècles,  et  ont  les  premiers  planté  la 
foi  dans  une  contrée,  chez  un  peuple,  ou  qui 
H  sont  consacrés  à  évangéliser  une  classe 
HrticuUère  de  gens.  J'ai  même  employé  in- 
différemment le  nom  d*apôtre  comme  syno* 
Ofme  de  niissionnaire;  en  réalité  il  n'y  a  de 
différence  que  dans  Tusage  des  mots;  il  est 
vrai  que  Tusage  change  singulièrement  le 
sens  des  roots;  ainsi  un  minisire  et  un  servi- 
teur ne  sont  pas  le  même  personnage ,  bien 
qo*ils  soient  désignés  par  des  nonvs  exacte- 
ment synonymes.  Il  en  est  de  même  du  mot 
abbé  et  du  mot  père  :  c'est  rigoureusement 
le  même  terme,  la  même  étymologie  en  dif- 
lérentes  langues.  Cependant  ils  diffèrent  telle- 
roentparrusigequ'ilsexprimont  aujourd'hui 
wne  opposition  :  abbé  se  dit  des  clercs  sécu- 
liers, et.pèrenes'jpplique  qu'aux  religieux. 


Le  titre  de  missionnaire  apostolique  que 
portent  aujourd'hui  la  plupart  des  mission- 
naires est  conféré  par  le  Saint-Siège  :  on  ne 
nomme  pas  apôtres  les  prêtres  ou  évoques 
envoyés  dans  les  temps  modernes  chez  les 
infidèles  pour  annoncer  TEvangile  ;  on  les  ap- 
pelle du  nom  plus  modeste  de  missionnaires, 
en  y  joignant  la  qualification  d'apostolique 
pour  marquer  qu'ils  continuent  le  ministère 
et  l'office  des  apôtres  de  Jésu$*Christ. 

AQUAVIVA  (Le  P.  Rodolfhb),  Jésuite 
italien,  missionnaire  au  xvi' siècle  dans  l'In- 
doustan,  auprès  du  Grand  Mo^oi  Akbar,  qu'il 
faillit  convertir,  puis  martyrisé  par  les  ido- 
lâtres près  deGoa.  — Il  était  fils  du  duc  d'Atri 
(royaume  de  Naples),  et  neveu  du  célèbre  P. 
Claude  Aquaviva,  qui  gouverna  glorieuse- 
ment la  Compagnie  de  Jésus  en  qualité  de 
général  pendant  3&  ans  (1581-1615).  Malgré 
une  si  illustre  origine  et  une  parenté  si  avan- 
tageuse, il  était  simple  religieux  àGoa,  lors- 
que l'empereur  mogof  de  l'Inde,  Akbar,  petit- 
fils  de  Baber  et  descendant  de  Tamerlan, 
ayant  demandé  des  missionnaires,  il.  fut,  vers 
l'an  1578  ou  1579,  désigné  par  le  provincial 
deGoa  avec  deux  autres  Jésuites  pour  aller 
entreprendre  de  nouvelles  conquêtes  dans 
une  partie  de  l'Inde  où  les  prédications  de 
l'Evangile  n'avaient  encore  pour  ainsi  dire 
pas  pénétré.  ^ 

Akbar,  l'un  des  plus  illustres  souverains 
dont  l'histoire  du  monde  fasse  mention,  était 
mahométan  de  religion  comme  ses  ancêtres. 
Il  régna  cinquante  ans  (1555  à  1605)  sur  le 
vaste  empire  que  son  grand-père  avait  fondé 
dans  rindoustan  (1525),  et  cette  époque, 
avec  le  règne  d'Aureng-Zeb  (1558-1707),  son 
arrière-petit-Qls,  forme  l'apogée  de  la  puis- 
sance mogole  dans  le  nord  de  l'Inde.  C  était 
aussi  le  temps  de  la  plus  grande  splendeur 
des  Portugais  en  Orient. 

Akbar,  qui  avait  l'esprit  vaste  et  élevé,  et 
n'était  point  animé  de  l'esprit  de  fanatisme 
si  commun  parmi  les  musulmans,  voulut 
connaître  ces  étrangers  illustres  dont  les 
exploits  jetaient  tant  d'éclat  loin  de  leur  pa- 
trie. Deux  Jésuites  de  cette  nation,  envoyés 
en  1576  au  Bengale,  y  commençaient  leurs 
travaux  apostoliques.  L*empereur  entendit 
parler  d'eux.  Antoine  Cabrai,  ambassadeur 
du  vice-roi  à  sa  cour,  et  un  autre  Portugais, 
nommé  Pierre  Tavero,  ayant  stimulé  le  désir 
qu'il  manifestait  de  connaître  le  christia- 
nisme, il  fit  venir  du  Bengale  un  mission- 
naire :  on  croit,  sans  en  ôtre  sûr,  que  c'était 
un  Jésuite.  Afin  de  l'entretenir  plus  souvent 
et.  en  secret,  Akbar  apprit  la  langue  portu- 
gaise avec  une  étonnante  facilité.  Il  avait 
alors  3^  ans,  et  régnait  depuis  21  ans.  A  la 
persuasion  de  ce  prêtre,  qui  le  portait  à  mé- 
priser le  Coran  et  à  estimer  1  Evangile,  il 
résolut  de  faire  venir  dans  ses  Etats  autant 
de  Jésuites  qu'il  pojirrait.  11  écrivit  donc  à 
Goa  la  lettre  suivante,  adressée  sans  doute 
au  provincial  des  Jésuites  : 

«  Akbar,  le  grand  empereur  du  monde, 
aux  vénérables  Pères  de  Saint-Paul  (nom 
sous  lequel  les  Jésuites  étaient  désignés 
dans  rinde).  Je  vous  adresse  Ebadola  avec 
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ua  irUorprèle  pour  tous  lémoit^uer  raffection 
que  j*ai  pour  tous.  11  vous  priera  d'envoyer 
à  ma  cour  quelques-uns  de  vos  Pères  versés 
dans  la  connaissance  des  livres  saints,  et  ca- 
pabl<^s  de  m'expliquer  les  profonds  mystères 
de  votre  religion.  J*ai  un  égal  désir  de  m'en 
instruire  et  de  l'embrasser  :  vous  pouvez 
juger  par  là  que  vos  Pères  seront  reçus  ici 
avec  plaisir  et  avec  honneur;  qu'ils  vien- 
nent donc,  et  qu'ils  soient  assurés  que  je 
leur  permettrai  de  retourner  librement  à 
Goa.  Du  reste,  qu'ils  comptent  sur  ma  pro- 
tection. »  On  conçoit  quel  transport  de  joie 
cette  lettre  excita  dans  le  cœur  dos  Jésuites, 
et  c'est  alors  que  le  P.  Aquaviva  fut  choisi 
par  le  provincial  {X>ur  fonder  cette  mission 

Sui  donnait  de  si  magnifiques  espérances. 
>n  lui  donna  deux  compagnons  :  le  P.  Mont* 
serrât,  dont  le  nom  semble  indiquer  qu'il 
était  Espagnol  et  le  P.  Henriqoez,  Persan 
de  nation.  Aquaviva  fut  constitué  supé- 
rieur de  la  petite  troupe  apostolique. 

Âkbar  qui  attendait  les  missionnaires  à 
Fétipour,  les  reçut  avec  une  extrême  bouté, 
passa  toute  la  nuit  à  les  entretenir  et  sous 
prétexte  de  pourvoir  à  leurs  besoins,  il  leur 
oflfrit  une  assez  forte  somme  d'argent  que 
les  religieux  refusèrent  constamment  d  ac- 
cepter, en  représentant  au  monarque  la  ri- 
gueur de  leur  vœu  de  pauvreté.  Un  désin- 
téressement si  peu  commun  parmi  les  mi- 
nistres de  la  religion  mahométane  charma 
Akbar  et  lui  donna  une  haute  idée  de  la 
religion  chrétienne.  Selon  l'usage  de  l'O- 
rient, les  PP.  firent  leurs  présents  à  l'empe- 
reur, c'était  une  fiible  en  quatre  langues, 
d'une  belle  impression  et  deux  tableaux 
dont  l'un  représentait  Jésus-Christ  et  l'autre 
la  sainte  Vierge.  Akbar  prit  la  Bible,  la  mit 
sur  sa  tête  en  signe  de  respect,  baisa  les 
images  et  les  fit  baiser  à  ses  enfants. 

Dans  les  autres  visites  que  lui  rendirent 
les  missionnaires,  l'empereur  voulut  être 
instruit  à  fond  de  la  fausseté  du  Coran  et 
dus  raisons  par  lesquelles  on  démontre  la 
vérité  de  l'Evangile.  On  commença  donc  au 
palais  tous  les  samedis  des  disputes  réglées 
avec  les  docteurs  mahométans.  Les  Jésuites 
avaient  apporté  de  Goa  un  Coran  et  le  P. 
Henriquez  servait  d'interprète  à  ses  com- 
pagnons. On  insista  principalement  sur  le 
genre  de  bonheur  que  Mahomet  établit  en 
Fautre  vie  pour  les  musulmans,  en  mon- 
trant l'infamie  des  promesses  que  ce  séduc- 
teur a  jetées  comme  un  appAt  aux  hommes 
grossiers  et  charnels  afin  de  les  attirer  à  lui 
par  l'ignoble  satisfaction  des  passions.  Akbar 
convint  de  Tiraperfection  du  Coran  sur  ce 
point.  Il  compara  Tesprit  d'orgueil  et  de 
sensualité  quon  y  aperçoit  avec  l'esprit 
d'humilité  et  le  spiritualisme  dont  l'Evangile 
est  rempli. 

«  Les  Chrétiens,  disait-il,  se  sont  propagés 
par  toute  la  terre  en  répandant  leur  sang,  et 
c'est  en  versant  le  sang  d'autrui  que  l'isla- 
inisrae  a  prévalu  en  Orient.  » 

Ces  préjugés  généraux  semblaient  avoir 
ébranléi'empereur.Les  Pèresétaienl  reçusau 
palais  avec  lua  plus  grandes  démoustrations 
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d'amitié;  mais  ils  connaissaient  Tesprit  <hi 
Orientaux,  chez  lesquels  tes  protestations  tr| 
rét)ondeni  pas  toujours  aux  véritables  i^cti  H 
mentsdu  cœur.  C'est  pourquoi  leP.  A(H]<»\  I 
va,  pour  s'assurer  de  la  bonne  foi  d'Akbar,  oh 
luidire  :<< Prince,  vousn'ignorezpas  àquciici 
conditions  nous  avons  quitté  une  moib>(>| 
abondante  pour  venir  vous  annoncer  JéMiH 
Christ.  Nous  avons  la  promesse  qu'on  ni 
s'opposera  pointa  notre  départ  si  la  seineiicl 
de  la  parole  reste  stérile  dans  votre  Liruii 
J'ose  donc  vous  prier  de  fixer  un  délai  dnii 
lequel  vous  voudrez  bien  vous  prononce 
|)0ur  Jésus-Christ  ou  pour  Mahomet.  » 

L'empereur  ne  fut  point  choqué  de  la   lî 
berté  du  missionnaire.  «  Un  changement  s 
sérieux,  répondit-il,  est  entre  les  mains 
Dieu  :  pour  moi,  je  ne  cesserai  pas  d'iii)[>l«>| 
rer  ses  lumières  et  son  «ecours.  »  Ayant  ^i| 
que  la  maison  des  Pères  était  incomuiode  «* 
exposée  au  bruit  des  passants,  il  les  fît  lo^c 
dans  l'enceinte  de  son  palais.  On  vit  aloi 
pour  la  première  fois  un  autel  érigé  à  Jésii> 
Christ  au  milieu  d'une  cour  mahométane.  1 
est  probable  que  ce  fait  ne  s'est  jamais  rc 
nouvelé  en  aucun  lieu  du  monde. 

Les  Jésuites  eurent  même  des  disciple 
de  la  famille  impériale,  car  l'éducalion  d 
Pahari  second  fils  d'Akbar,  Agé  de  treize  nn^ 
fut  confiée  au  P.  Montserrat  qui  l'instruis  i 
dans  les  sciences  d'Europe  et  dans  lareligio 
chrétienne.  L'empereur  visitait  souvent  U.' 
Jésuites  à  l'heure  des  leçons.  Le  jeune  prin 
ayant  une  fois  en  sa  présence  commence 
réciter  la  leçon  du  jour  par  ces  paroles  :  a  Va 
l'honneur  du  Dieu  tout-puissant...  —  Ajuu 
tez,  mon  fils,  dit  Akbar  :  et  de  Jésus-Chi-i^ 
le  vrai  prophète.  »  11  entra  ensuite  dans  I 
chapelle  des  religieux,  s'y  prosterna  ave 
resi^ect;  puis  s'asseyanl  sur  des  carreau 
suivant  l'usage  du  pays,  il  commença  ave; 
les  missionnaires  une  conversation  qui  leui 
découvrit  le  fond  de  son  cœur. 

<i  Vous  savez,  dit-il,  quels  sentiments  Jt 
vénération  j'ai  conçus  pour  la  religion  (]u« 
vous  m'avez  enseignée.  Tout  me  parle  en  ^ 
faveur  :  les  miracles  du  Messie  attestés  môui 
par  le  Cpran,  la  morale  saine  de  l'Evani^ilei 
son  établissement  parla  voie  des  soutirant 
ces  et  non  par  la  force  des  armes,  sont  dej 
motifs  qui  me  conduisent  à  reconnaître  }é\ 
sus-Chnst  comme  un  pronhète  envoyé  d  i 
Dieu  ;  mais  lorsque  vous  élevez  mon  espn 
au  delà   de  ce  qui  parait  sensible  dans  I 
personne  du  Messie ,  ie  me  perds   dans  1. 
sublimité  de  vos  mystères.  —  Prouvez-moi 
ajoula-t-il,  la  génération  du  Verbe  dans  l« 
sein  de  son  Père  et  sou  incarnation  miraeu 
leuse  dans  le  temps,  et  je  souscrirai   san 
hésiter  à  tous  les  articles  que  vous  me  pro 
posez  de  croire.  » 

Les  missionnaires  partant  des  princi[)e 
dont  Akbar  semblait  convaincu  en  tirèron 
des  conséjjuences  favorables  è  nos  myslèr(v 
les  plus  incompréhensibles  :  c  Jésus-Clu-i>t 
lui  dirent-ils,  vous  paraîtavoir  prouvé  suthj 
^amment  sa  mission  par  des  miracles  que  l<l 
Coran  atteste  lui-n.ême;la  sainteté  de  ^.l 
morale  rend  témoignai^e  à  la  vérité  de  ^J 
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religion.  Il  faut  donc  le  croire  sur  sa  parole. 
Or.  Jésus» -Chris l  nous  assure  qu*il  était 
jranl  Alirahaai.  Evidemment  les  miracles 
que  TOUS  croyez  donnent  la  certitude  aux 
mystères  qu  il  nous  a  révélés  et  que  vous 
3i>'  n)ai prenez  pas.  » 

\kba7,  pénétré  de  la  force  de  ce  raisonne- 
ment, abandonna  la  conversation  les  larmes 
ini  veux  et  répéta  plusieurs  fois  :  «  Devenir 
Chrétien,  changer  la  religion  dd  mes  pères, 
qael  péril  pour  un   empereur,  quel  poids 
[»iur  un  homme  élevé  dans  la  mollesse  et 
dans  la  liberté  (charnelle)  de  l'Alcoran.  >>  Ce- 
pendant bien  convaincu  de  la  fausseté  de 
Mahomet,  il  se  plaisait  à  confondre  les  doc- 
teurs de  Tislamisrae.  «  Si  les  livres  de  Moïse, 
ieuf  demandait-il,  et  le  livre  des  Psaumes 
y)ot  inspirés,  cDmme  Mahomet  en  convient, 
(•>urquoi  nous  défend-il  de  les  'lire?  Il  est 
dildaasle  Coran,  que  les  Evangiles  de  Je- 
SQS-Christ  sont   des  Ecritures  véritables; 
Béwtfloins  quelle  différence  pour  le  fond  de 
ladocirine  (et  pour  la  morale)  ne  trouve-t-on 
pas  entre  Tun  et  les  autres?  Mahométans  et 
Ùirétiens  conviennent  que    les   Evangiles 
«ont  saints  ;  mais  on  ne  convient  pas  parmi 
les  Chrétiens  que  le  Coran  soit  l'ouvrage  de 
Biea,  la  sagesse  me  prescrit  donc  de  meran« 
^rao  parti  le  plus  sûr,  et  d'abandonner  le 
Cnrttt  que  les  Chrétiens  réprouvent  pour 
rEraoi^leqae  les  mahométans  admettent.  » 
Akbar, ainsi  disposé  en  faveur  du  chris- 
tianbise,  permit  ue  le  prêcher  dans  tout  son 
m\nT?;  il  souffrit   que  nos  cérémonies  se 
dè,i\QT&ssent  ao  dehors  dans  toute  leur  ma- 
H^iktouliit  qu*on  enterrât  un  Portugais 
iTefijj«i^\a  pompe  de  la  religion,  et  la  croix 
fui  portëf  poar   la  première  fois  dans  les 
««(teWiiponr. 

JVais  flncuotincnce  avait  endurci  le  cœur 
sariequet  tombait  la  semence  évangélique, 
r(  qui  s  applaudissait  de  ces  triomphes  pro- 
curés à  Jésas-Ch  ri  st.  Toutefois,  fambilion 
doododeor  musulman  nommé  Abou-Fazel 
fiiliil  réaliser  ce  que  le  zèle  des  Jésuites 
omit  pu  ol>teriir.  C'était  un  de  ces  esprits 
faux  et  super ticiels  qui  se  croient  beaucoup 
(i|' ftrofomleur,  et  qui  ne  faisant  acception 
«l'aucune  religion  ,  ne  voient  dans  les 
^o,vance$<ju*un  moyen  politique,  un'ievicr 
dans  la  main  des  hommes  de  génie  afin  qu'ils 
s'fQ  servent  pour  arriver  à  leur  but.  11  re- 
pr^Dta  à  l'empereur  que  l'islamisme,  re- 
ligioo  (les  vainqueurs  ,  ne  serait  janiais 
<^pté  deslndous;  oue  l'unité  de  religion 
^ait  cependant  un  élément  essentiel  pour 
^solidité  des  empires,  et  il  lui  conseilla 
d'essayer  si  le  christianisme  ne  réussirait 
f«^  à  prendre  seul  dans  rimioustan  In  place 
du  mabométisme  et  de  l'idolâtrie.  Dans  ce 
iMit  il  lui  parlait  sans  cesse  de  Jésus-Christ, 
ei  disait  ressortir  à  ses  yeux  tontes  les  ab- 
tunliiés  du  Coran  qu'il  avait  étudié  dès 
l'eiilaDce.  Aklîar  ébranlé,  faisait  espérer  aux 
<Di5Monnaires  une  démarche  décisive ,  lors- 
que sa  foi  naissante  fut  tentée  par  ladversité. 
us  Fatins  (les  A%hans,  sur  lesquels  son 
îraud-fière  Baber  avait*  conquis  l'Inde) ,  se 
^tiulttfèrcnt  ;  Hakem  ,  frère  de  l'empereur, 


seconda  leur  révolte,  les  docteurs  mahomé- 
tans lui  présentèrent  ces  événements  comme 
une  punition  de  Dieu  pour  l'abandon  qu'il 
semblait  fairede  Tislamisme.  C'était  vers  l'an 
lâ82.  Depuis  lors,  Akbar  se  sentit  refroidi 
pour  la  religion  chrétienne. 

Cependant  il  permettait  à  ses  sujets  d'em- 
brasser l'Evangile  et  le  zèle  des  Jésuites 
devenu  inutile  à  la  cour,  aurait  trouvé  là, 
ce  semble,  une  vaste  carrière  ;  mais  ils  n'i« 
guoraient  pas  combien  il  est  diûicilede  con- 
vertir les  mahométans.  Il  n'y  a  guère  que  l'au- 
torité du  prince  qui  puisse  les  détacher  d'une 
religion  de  boue  et  de  sang,  imposée  parla 
violence  extérieure  qui  s  eierce  mutuelle* 
ment.  Les  Jésuites  savaient,  d'ailleurs,  que  la 
corruption  du  cœur  humain  fait  jeter  à  cette 
religion  des  racines  si  profondes,  qu'on  no 
peut  guère  espérer  que  dans  les  générations 
futures,  élevées  et  façonnées  à  des  mœurs  plus 
pures.  C'est  ce  qui  est  arrivé  dans  le  midi 
de  l'Espagne,  au  commencement  du  xvr 
siècle. 

Voyant  donc  le  ministère  apostolique  pa- 
ralysé, le  P.  Aquaviva  et  ses  compagnons 
pensaient  à  retourner  à  Goa  quand  Abou- 
Fazel  les  retint.  «  L'empereur,  leur  dil-ii, 
vous  voit  avec  plaisir  dans  son  palais.  Des 
raisons  d'Etat  l'empêchent  seules  de  se  dé- 
clarer f)Our  la  religion  que  vous  lui  avez 
prèchéc.  Je  lai  vu  hier  mettre  TEvângile 
avec  respect  sur  sa  tête,  honneur  qu'il  n'a 
pas  fait  au  Coran  lorsqu'on  le  lui  a  présenté. 
Persévérez  donc  et  laissez  le  temps  mOrir 
une- conversion  que  votre  zèle  a  commencée.  « 

Averti  par  Abou-Fazel,  Akbar  traita  les 
Jésuites  avec  plus  de  bienveillance,  leur 
parla  encore  de  religion ,  et  les  chargea 
d'apprendre  aussi  à  son  tiisatné  les  sciences 
européennes. 

Cependant,  le  P.  Aquaviva  ,  pour  ne  pas 
laisser  dans  Tinaction  des  ouvriers  évangé- 
li(|ues  dont  le  reste  de  l'Inde  était  si  dé- 
pourvur  ovait  écrit  à  ses  supérieurs  à  Goa 

3u'un  seul  missionnaire  sutBrait  pour  pren- 
re  soin  des  Chrétiens  étrangers  et  poursur^ 
veiller  les  bons  moments  de  l'empereur. 
Celui-ci  déclara  bientôt  aux  Pères  que  le 
moment  de  sa  conversion  était  très-éloigné. 
«  Je  me  sens  attachée  l'islamisme,  dit-il, 
par  des  liens  que  je  ne  puis  rompre.  Les 
mollahs  (prêtres  mabomélHUb)  du  palais  et 
la  sultane  ma  mère  ne  cessent  d'invectiver 
contre  la  religion  nouvelle  que  je  protège. 
J'ai  encore  de  plus  violents  combats  à  sou- 
tenir contre  les  femmes  de  mon  sérail  :  dans 
la  crainte  d'être  toutes  renvoyées  dès  que  ie 
christianisme  m'aurait  limité  à  une  seule, 
elles  redoublent  de  caresses  pour  m'arra- 
cher  Jésus-Christ  du  cœur.  En  un  mot,  l'E- 
vangile est  trop  saint  et  mes  mœurs  sont 
trop  corrompues.  » 

Le  P.  Aquaviva  ayant  pris  occasion  de  cet 
aveu  pour  obtenir  la  liberté  de  retourner  à 
Goa,  Akbar  parut  se  repentir  de  sa  franchise 
^  Ignorez-vous,  mon  Père,  dit-il,  combien 
votre  présence  m'est  nécessaire;  plus  ma 
chaîne- est  difficile  à  dénouer,  plus  j'ai  be- 
soin d*une  main  habile  qui  eu  démêle  tous 
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les  nœuds,  irabandonnerez-vous  dans  cetle 
exCrémité?  » 

Vaincu  par  des  protestations  si  touchantes, 
le  P.  Aquaviva  consentit  à  rester  à  Fétiponr 
auprès  de  Tempereur.   Quant  à  ses  compa« 

(;nons,  le  P.  Henriquez  retourna  à  Goa,  et 
e  P.  Montserrat  se  rendit  à  Agra,  avec  le 
prince  impérial  son  disciple.  La  considéra- 
tion dont  Je  monarque  entourait  le  saint  re- 
ligieux resté  auprès  de  lui,  suscita  è  celui-ci 
de  tels  envieux  qu'on  attenta  souvent  à  sa 
vie.  Akbar  ayant  voulu  lui  faire  accepter 
des  gardes:  «  Non,  prince,  répondit  le  Père» 
un  nomme  apostolique  est  assez  défendu 
|)ar  la  confiance  qu'il  doit  avoir  en  Dieu.  Il 
vaudrait  mieux  pour  lui  périr  que  d'en 
manquer.  »  - 

Tant  que  Tempereur  demeura  à  Fétipour, 
les  études  que  nécessitait  la  controverse 
avec  les  mollahs,  occupèrent  le  mis5ion- 
naire.  Les  guerres  ayant  obligé  Akbar  à  se 
rendre  à  Lahore,  le  P.  Aquaviva  mit  è  pro- 
fit cet  intervalle  de  repos  pour  travailler  à 
sa  perfection.  Il  employait  presque  tout  le 
jour  et  une  grande  partie  de  la  nuit  à  fa 
prière.  Il  ne  prenait  un  peu  de  sommeil  que 
couché  sur  la  terre  ou  étendu  sur  une  natte, 
sa  nourriture  était  du  riz  cuit  à  l'eau.  Ses 
austérités  semblaient  surpasser  les  forces 
de  la  nature,  souvent  on  le  trouvait  au  lever 
de  Taurore,  priant  dans  la  position  où  il 
s'était  mis  au  coucher  du  soleil. 

Cependant  les  distractions  de  la  guerre  et 
l'orgueil  né  de  la  victoire  ,  rendirent  Akbar 
méconnaissable,  et  on  crut  alors  qu'il  n'a- 
vait eu  précédemment d*autre  mobile  que  le 
désir  de  cimenter,  au  moyen  des  Jésuites, 
ses  relations  avec  les  Portugais,  et  de  s'i- 
nitier aux  sciences  de  l'Europe.  Adoptant 
en  partie  le  plan  d*Abou-Fazel,  il  voulut 
fondre  en  un  seul  culte  le  brahmanisme, 
le  mahomét'isme  et  le  christianisme,  inventa 
une  religion  nouvelle,  et  s'érigea  en  dieu, 
sous  le  nom  de  Scha^Geladin,  c'est-h-dire, 
le  puissant  roi  de  la  loi  souveraine. 

A  cette  nouvelle,  le  P.  Aquaviva  alla 
trouver  Akbar  à  Lahore.  «  Prince,  lui  dit-il, 
les  larmes  aux  yeux,  le  moment  de  mon 
départ  est  arrivé,  il  ne  m'est  plus  permis  de 
demeurer  dans  votre  cour.  Vous  ne  vous 
êtes  servi  de  la  connaissance  que  nous  vous 
avons  donnée  du  christianisme,  que  pour  le 
profaner  en  le  mêlant  avec  l'idolâtrie  et 
l'impiété  mahométane.  Le  scandale  de  cette 
innovation  retombe  en  partie  sur  moi  qui 
en  suis  regardé  comme  Tauteur.  Mon  devoir 
est  de  protester  par  un  désaveu  public,  et 
mon  départ  volontaire  apprendra  à  tout 
l'empire  Mogol  que  mes  enseignements 
n'ont  pas  préparé  la  révolution  que  vous 
commencez.  Non,  mes  yeux  ne  vous  verront 
pas  plus  longtemps  occuper  la  place  de  Dieu 
et  recevoir  un  culte  qui  n'appartient  qu'à 
l'Eternel.  Je  le  prierai  cependant  de  suspen- 
dre ses  vengeances,  et  de  vous  laisser  !e 
temps  de  rentrer  en  vous-même.  » 

Malgré  Tivresse  que  lui  causait  l'encens 
des  peuples,  Akbar  ne  fut  fias  irrité*  de  ce 
langage;  mais  il  n'en  fut  pas  non  plus  lou- 
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ché.  Il  s'efforça  de  retenir  le  P.  Aquaviva 
mais  le  missionnaire  fut  inflexible.  L'einfKi 
reur  lui  donna  k  son  départ  une  preuve  ton 
chante  d'affection.  La  sultane,  mère  d'Ak 
bar,  avait  à  son  service  une  esclave  [)oiq 
naise  mariée  à  un  esclave  russe.  La  Poloncusi 
surtout  jouissait  de  la  confiance  de  la  prin 
cesse,  qui  ne  semblait  pas  pouvoir  s'en  pas, 
ser.  Néanmoins,  à  la  prière  du  P.  Aquaviva! 
l'empereur  obtint  de  sa  mère  la  liberté  d{ 
cette  esclave,  de  son  mari  et  de  ses  dcMii 
enfants.  Ce  furent  les  seules  richesses  que  l| 
missionnaire  emporta  du  pays  le  plus  opui 
lent  du  monde,  et  il  reprit  la  route  de  (]«)j 
avec  cea  dépouilles  enlevées  à  l'infidélilé. 

A  son  arrivée  à  Goa,  le  provincial 
nomma  recteur  du  collège  que  les  Jésuit 
avaient  dans  File  de  Salecta.  C'était  pou 
ainsi  dire  l'envoyer  au  martyre,  car  le  pa^ 
était  encore  presque  tout  idolâtre ,  et  l< 
habitants  montraient  le  fanatisme  le  plu 
haineux  envers  ceux  qui  leur  annonçais 
l'Evangile.  Le  P.  Rodolphe  Aquaviva  y  tu 
en  effet  immolé  pour  Jésus-Christ,  avec  qna 
tre  autres  Jésuites,  trois  prêtres  et  un  Fièn 
coadjuteur. C'étaient  le  P.  Alphonse  Pachero 
le  P.  Antoine  François,  le  P.  Pierre  Berii.i 
et  le  Fr. François  Aragna.  Ilsremportènti 
la  palme  du  martyre  le  15  juillet  1583,  |>(  i 
de  mois  après  que  le  P.  Aquaviva  était  rc 
venu  de  l'empire  Mogol. 

Quant  à  Akbar,  il  restait  encore  un  mis 
sionnaire  dans  ses  Etats,  le  P.  Montserrat 
précepteur  de  ses  fils.  On  lui  envoya  ensulii 
successivement  le  P.  Leitan  et  le  P.  Jér()a;<| 
Xavier,  qui  l'assistai  la  mort.  Ce  reli^ieu 
était  parent  du  saint  apôtre,  son  illusu 
homonyme.  —  Voy.  Leitan  et  Xavieb. 

Il  semble  que  le  sang  du  P.  Aquaviv 
criait  miséricorde  pour  ce  monarque,  donl 
la  conversion  eût  entraîné  celle  de  tant  d^ 
millions  d'hommes.  On  remarqua  quapièi 
ta  mort  du  saint  missionnaire,  Akbar  iii  c(| 
è  quoi  il  n'avait  jamais  pu  se  résoudre.  1 
maria  toutes  les  femmes  de  son  sérail,  n^ 
s'en  réservant  qu'une  seule;  mais,  après  ci'j 
effort  il  retomba  dans  son  hésitation  et  .sanj 
doute  dans  les  chaînes  honteuses  qu'il  ^\i\\\ 
un  moment  secouées,  de  sorte  qu'il  ne  s<| 
convertit  jamais  ouvertement. 

Ces  faits  sont  si  importants  pour  l'histoiri 
de  la  religion  et  des  missions,  et  si  \n^v\ 
connus,  que  j'ai  cru  devoir  les  rapporter  r[| 
détail.  Ils  sont  tirés  presque  textuelleineiil 
de  M.  Henrion,  qui  les  a  empruntés  {ii| 
P.  Catrou,  au  P.  Du  Jarric,  au  P.  D'OuircH 
mau  et  au  P.  Tanner,  Jésuites  et  histo^ie^^i 

AQUILA,  Chrétien  du  i"  siècle,  était  Jui 
avant  sa  conversion  à  la  foi  chrétienne;  qui 
fut  opérée  par  l'apAtresaintPaul.— 11  naqui 
dans  le  Pont  (Asie).  Sa  profession  était  <J^ 
confectionner  des  tentes,  et  sa  femme  Pris^ 

2ue  ou  Priscille  exerçait  le  môme  métier  t^ 
tait  de  la  môme  religion  que  lui.  Ils  vinrent 
s'établir  à  Rome;  mais  Védit  debannissri 
ment  que  Tempereur  Claude  porta  contre  ici 
Juifs  les  ayant  contraints  de  sortir  ti< 
cette  ville,  ils  se  retirèrent  à  Corinthe.  C'e^i 
chez  eux  (]uo  saint  Paul  logea  pendant  ^OI| 
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<i;oor  dans  cette  Yille,  et  il  tra?ailla  lui-mè* 
me  de  leur  état.  Ils  risquèrent  leur  vie  pour 
sauver  celle  de  TApôtre,  qu'ils  conduisirent 
jusqo*à  Epbèse ,  quand  il  quitta  Corinthe. 
11$  refiassèrent  ensuite  h  Rome.  Ils  y  étaient 
lorsque  saint  Paul  les  salua  dans  son  Epitfw 
aux  Romains.  Enfin,  ils  retournèrent  une  se* 
ctîode  fois  à  Efibèse,  où  ils  étaient»  lorsque 
faim  Paul  écrivit  sa//*  Epitre  à  Timothée^ 
dans  laquelle  ils  sont  salués  tous  deux.  Les 
iirccsfont  Toffice  d'Aquila,  comme  d'un  apô- 
\rt,  le  14  juillet.  L'Eglise  romaine  l'honore, 
emsiqoe  sainte  Priscille,  le  8  du  môme 
mois. 

AQCIRA  (  Fr.  Mattbibu  } ,  Mineur  de  la 
fin  du  XVI*  siècle,  ambassadeur  d'Espagne 
près  le  roi  kabyle  de  Conco  en  Algérie.  Son 
compa^oD  Fr.  François  Ziran  fut  écorchâ 
v!  à  Aljjer  en  1603.  —  Voy.  Zihan. 

AQGOAONi,  prêtre  italien ,  missionnaire 
ro  Amérique  an  xix*  siècle.  —  Il  partit  en 
1817  pour  la  Louisiane ,  avec  H.  Dubourg , 
évéquede  la  Nouvelle-Orléans,  qui  emmenait 
ufi  grand  nombre  d'ecclésiastiques  italiens 
ci  français.  U.  Aqooaoni  était  probablement 
Uurisie,  et  11  exerça  le  ministère  aposto- 
iiqaeaui  Etats-Unis  pendant  plusieurs  an- 
aces 

AKAGNA    ov    ARANA,  ARANHA    (  Fr. 
Faixçois},  Jésuite  espagnol  ou  portugais, 
iDtsMOQoaire  dans  l'Indoustan  au  xvi*  siècle. 
-I^ooanlqu'il  évangélisait  rileSalsette(nrès 
deGoajafec  quatre  autres  religieux  de  la 
roopa^ie,  il   fut   martyrisé  le  15  juillet 
t^ ainsi  que  ses  compagnons  qui  étaient 
tettsprèlres  :  c'étaient  les  PP.  Berna,  Fran- 
çois elhcheco  et  le  P.  Aquaviva  leur  su- 
)>^nettf ,  Va^ôtre  du  Grand  Mo^l,  où  il  avait 
elé  sor  la  puint  de  convertir  l'empereur 
ÀUar.UFr.  Aragna  était  simple  coadju- 
kar  éios  la  Compagnie  de  Jésus.  —  Yoy. 

^  iBAGON,  prêtre  espagnol  et  religieux  de 
iWredeSaint-Benotl  et  missionnaire  dans 
l'Australie  O^identale  —  Il  est  parti  de 
<^ii  le  6  octobre  1849  avec  M.  Serra 
(i<bej)h-llarie-Benolt)  ,  évèque  de  Daulie 
npariiètM  et  trente-buit  autres  religieux  du 
même  ordre.  —  Koy.  Serra. 

ARCA,  ville  épiscopale  d'Arménie,  sous 
il  (^niiinee  de  Méiitèiie.  —  Au  moyen  flge, 
elle  eut  des  évèques  latins,  cependant  on 
o>B  coooatt  qu*uu  seul  :  c'est  Fr.  Thomas, 
Vioeur  qui  fut  institué  par  le  Pape  Nicolas  V 
^Sjuillet  1^9.  Peul-élre  est-il  le  premier 
^  le  seul  oui  ait  été  préposé  à  celte  Eglise, 
pv  exemple  pour  mener  à  bonne  fln  l'union 
(le  i'£g|ise  arménienne  avec  l'Eglise  romaine 
<iuiavait  été  décidée  au  concile  de  Florence 
<i«elques  années  auparavant.  —  Du  reste  les 
tuteurs  n'indiquent  point  le  lieu  précis  où 
!i<ii  Arca  et  il  ne  parait  pas  que  ce  siège  ait 
Jtoiai^iélé  rempli  defiuis. 

ARCADIE,iPil!e  épiscopale  de  l'Ile  de  Crète 
t^'us  ta  métropole  de  Candie. —  Au  moyen  âge 
^ieaett  des  évèques  latins  parmi  lesquels 
>Q  connaît  les  cin^  suivants  :  Raphaël  1,  Ra* 
i'M  U,  Frère  Mineur,  ministre  de  la  pro- 
^<nfe  de  Crète  ;  il  fut  nomthé  par  le  Pape 


Clément  VI  (  1342  è  1352)  pour  succéder  sur 
le  siège  d'Arcadie  à  un  évèque  nommé  com- 
me lui  Raphaël.  André,  Augustin,  nommé 
par  Urbain  Y,  le  23  juillet  1369  ;  Michel  ; 
Pierre  de  Ceno,  Frère  Prêcheur,  nommé 
par  Martin  V,  le  18  octobre  lt^24. 

ARCADIOPOUS,  nom  de  deux  anciennes 
villes  épiscopales.  Tune  eu  Europe  sous  la 
métropole  de  Héraclée  nrhrace) ,  l'autre  en 
Asie  sous  la  métropole  d'Ephèse.  —  L'une  ou' 
l'autre  (probablement  la  première)  est  aur 
jourd'hui  dans  l'Eglise  catholique  un  titre 
d'évèché,  m  parttbus,  porté  actuellement 
par  M.  Spaccapietra ,  Lazariste  italien,  délé- 
gué apostolique  à  Haïti  auprès  de  l'empereur 
Soulouque. 

ARCHAMBADT  (Le  P.  Grégoire),  Picpus- 
sien  français,  du  diocèse  de  Langres  en 
Champagne  (Haute-Marne),  missionnaire 
dans  la  Polynésie  Orientale  (OcéanieJ.  — Il 
s'est  embarqué  à  Marseille  pour  ces  lointains 
archipels  avec  le  P.  Delalande  et  six  autres 
religieux  de  sa  congrégation.  —  Yoy.  Dela- 
lande. 

ARCHIPPE  (Saint),  disciple  de  saint  Paul 
et  le  compagnon  de  $es  travaux.  —  Ce  grand 
apôtre  en  fait  mention  dans  sa  lettre  à  Phi- 
lémon  et  dans  celle  qu'il  a  écrite  aux  Chré- 
tiens de  Colosses.  —  On  honore  saint  Ar- 
chippe  le  20  mars. 

ARCISAS  (Le  P.  Augustin  n'),  Trinitaire 
au  xvm*  siècle,  6t  plusieurs  rachats  en  Bar- 
barie (Foy.  Augustin  d'Arcisas).  —  Quoique 
ce  religieux  fût  de  la  maison  dé  Montpellier, 
il  ne  serait  pas  impossible  au'il  appartint, 
comme  son  nom  rindii^ue,  à  1  Espagne  par  sa 
naissance  ou  son  origine. 

ARCUDIUS  (Pierre),  prêtre  Grec,  de  Plie 
de  Corfou ,  missionnaire  en  Pologne  et  en 
Russie.—  A  la  fln  du  xvi*  siècle,  après  avoir 
étudié  à  Rome,  il  fut  envoyé  par  le  Pape 
Grégoire  XIV  (1590-1591)  dans  ces  deux 
royaumes  pour  y  travailler  à  l'extinction  du 
schisme  des  Grecs.  Son  voyage  fut  assez 
heureux;  mais  les  fruits  n'en  subsistèrent 
pas  longtemps.  Revenu  à  Rome,  Arcudius  se 
mita  composer  des  ouvrages  de  polémique 
contre  le  schisme  où  sont  tombés  la  plus 
grande  partie  de  ses  compatriotes.  Ce  sont  : 
Concoraanct  de  VEglise  occidentale  et  de 
V Eglise  orientale  dans  radministration  des 
sept  sacrements  (imprimé  è  Paris,  1762,  in 
4');  —  S'il  existe  un  purgatoire?  Rome, 
1632,  in  hr\  —  Iht  feu  purxhcateur^  Rome , 
1037,  in  4*;  -r-  Opuscules  Sur  la  procession 
du  Saint-Esprit  f  fiome  f  1630,  etc.  Toutes 
ces  productions  et  d'autres  qu'on  a  encore 
de  lui  sont  en  latin.  Le  fonds  en  est  très- 
estimé,  mais  Tordre  y  manque  quelquefois 
et  le  style  est  un  peu  négligé.  Arcudius  était 
catholique  zélé  et  selon  Allatius,  savant 
grec  attaché  à  l'Eglise  romaine ,  il  haïssait 
jusqu'au  nom  des  novateurs  :  ce  qui  pour 
un  vraiChréiien  ne  saurait  être  qu'une  bonne 
note.  Comme  il  défend  dans  ses  ouvrages 
rSglise  romaine  et  sa  croyance  contre  le 
schisme  grec,  on  conçoit  qu'il  n'a  pas  été 
ménagé  par  les  schismatiques  :  Tabné  Re- 
naudot  semble  l'accuser  de  s*ètre  proposé 
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de  décrier  TËglise  grecque  ;  quoi  qu^il  en 
soit  de  celle  inlenlion  supposée»  coînme  il 
s'agittles  Grecs  tombés  dans  le  schisme,  l'i- 
gnorance, la  superstiliou,  la  simonie  et  dans 
une  dégradation  pareijieà  celle  des  Juifs,  il 
esta  croire  qu*Arcudius  ne  leur  a  pas  fait 
grand  tort. 

Ce  généreux  catholique  est  mort  à  Rome, 
au  collège  de  sa  nation,  entre  1633  et  1637. 

ARD1EDX(M.  Ignace),  prêtre  Suisse, 
membre  de  la  congrégation  des  Missions- 
Etrangères  de  Paris,  missionnaire  dans  le 
royaume  de  Siam  è  la  fin  du  xvir  siècle.  — 
îl  ne  fournit  pas  une  bien  longue  carrière, 
car  étant  parti  de  France  en  1678,  la  même 
année  que  MM.  Bugnon  et  Pascot ,  ses  con- 
frères, envoyésdans  la  même  mission,  il  fut 
enlevé  par  la  mort  dès  le  20  février  1684.. 

ARÉGEou  AREY,  AKÊ,  ARIDI  us  (Saint) 
évêque  de  Nevers  au  vi*  siècle.  —  1)  suc- 
céda à  Rustique  après  Tan  54-1  et  assista  au 
concile  d'Orléans  en  5^V9  et  à  celui  de  Paris 
en  &51.  Ou  ne  le  connaît  guère  oue  par 
ces  circonstances  et  par  ranciennelé  de  son 
culte.  Il  montra  beaucoup  de  zèle  pour  ex- 
tirper de  son  diocèse  les  restes  de  ridolAtrie 
et  pour  le  purger  du  poison  de  Thérésie  et 
du  vice.  Il  mourut  vers  Tan  S58,  le  16  août, 
jour  auquel  il  est  honoré  dans  le  diocèse  de 
Nevers.  Le  lieu  de  sa  sépulture  était  à  Decize 
ville  située  sur  la  Loire  à  sept  lieues  de 
Nevers. 

ARÉTHUSE,  ville  épiscopale  de  Syrie.  — 
Elle  est  nommée  aussi  Artésie  {voy.  Arte- 
su],  et  elle  a  eu  des  évêques  latins  au  moyen 
âge.  Il  eiiste  aujourd'hui  un  évêché  m 
partibus  d'Arélhuse,  qui  est  occupé  depuis 
le  28  septembre  18t^9  par  M.  Baudri  (An- 
toine-Frédéric), né  à  Eoerfeld  en  Prusse,  et 
suffragant  de  I  archevêque  de  Cologne. 

AREZZO  (Thomas),  cardinal  italien,  né  le 
17  septembre  1756  à  Orbitello  en  Toscane. 
— Le  Pape  Pie  Vil,  au  commencement  de  son 
ponliQcat,  le  fit  archevêque  de  Séleucie  m 
partibuêf  et  Tenvoya  avec  une  mission  ex- 
traordinaire auprès  de  femnereur  de  Rus- 
sie, à  Saint-Pétersbourg.  Il  défendit  avec 
zèle  les  intérêts  de  la  religion  catholii^ue. 
Revenu  ensuite  en  Ilalie,  il  lut  inquiété 
par  Napoléon  r%  devint  cardinal  en  1816, 
évêque  de  Sabine  en  1820,  après  avoir  autre- 
fois refusé  Tarchevèché  de  Palerme  et  Té- 
vêché  de  Novare.  A  sa  mort,  arrivée  le  3 
février  1833,  il  laissa  une  grande  partie  de 
\  son  bien  h  la  Propagande.  Le  reste  était 
légué  aui  pauvres  de  son  diocèse  et  aux 
g[ens  de  sa  maison.  Ces  dernières  disposi- 
tions lui  font,  à  mon  sens,  beaucoup  d  hon- 
neur; et  celle  en  particulier  qui  concerne 
la  Propagande  est  bien  digne  d'un  prélat 
yraiment  Chrétien,  et  qui  cannait  le  prix 
des  âmes. 

ARCEMI  (Sebastien),  Bénédictin  espa- 
gnol, parti  de  Cadix,  le  6  octobre  1849,  pour 
la  Nouvelle-Hollande  avec  Mgr  Serra  et 
trente-huit  autres  Bénédictins  espagnols  ou 
italiens.  —  Voy.  Serra. 

ARGENIS  (Sainte),  martjrre  en  Ethiopie. 
—L'Eglise  riionore  le  13  juin.  Le  Martyro- 


loge ne  cite  aucune  circonstance  de  sa  bîenj 
heureuse  mort,  ni  l'époque  où  elle  soutfi  j 
pour  Jésus-Christ. 

ARGOS,  célèbre  ville  de  la  Grèce.— Les  \^(l 
nitiens  la  possédaient  encore  au  xviu'  siècle 
Au  moyen  Age  elle  a  eu  des  évêques  laiin^ 
parmi  lesquels  on  connaît  les  suivants  | 
Venturin.  Il  siégeait  en  1356.  Le  Pape  Inrioi 
cent  VI  le  transféra  sur  le  siège  deB<^lcasir^ 
(Italie  méridionale}.  Nicolas.  Il  succéda  imi 
médiatement  à  Venturin;  Jacques  I",  Prè 
cheur  français,  nommé  par  Urbain  V,  le  \ 
novembre  1368;  Jean,  mort  en  1395;  Canj 
rad  I'%  nommé  par  Boniface  IX  le  29  noi 
vembre  de  la  même  année.  Siguntonanej 
siégeait  en  1421  ;  Conrad  II,  Frère  Dominii 
cain,  nommé  par  Martin  Y.  Il  siégeait  cr| 
1424;  François  de  Rimbertinis.  Il  mou  ru 
avant  1434;  Barthélemi  I",  Prêcheur,  nonun«| 
par  Eugène  IV  le  16  avril  1434.  Il  si(\^r.i 
jusqu*en  1439  au*il  fut  fait  cardinal  ;  Barliiei 
lemi  II,  en  1440;  Paul  1";  Jacques  II  Richeii 
Frère  Prêcheur,  nommé  parCalixte  III  le  ^ 
mai  1458;  Augustin;  Trjphon;PaulII,noMii 
mé  le  20  mars  1504.  Il  mourut  à  Padoue  U 
25  juillet  1525. 

L*EgIise  d*Argos  du  rite  latin  était  sous  K' 
métropole  de  Corinthe.  —  Elle  a  eu  des  évù] 
ques  avant  Venturin,  mais  on  ne  sait  p<H 
leurs  noms.  Le  Pape  Alexandre  IV  écriv;n| 
à  l'un  d*eux  en  1255;  un  autre  siégeait  ei\ 
1264,  sous  Urbain  lY;  un  troisième,  égaler 
ment  innommé,  gouvernait  cette  Eglise  vi\ 
1207. 

ARIA,  ville  épiscopale  de  Tlle  de  Crètcj 
(Grèce).  Elle  a  eu  des  évoques  latins  mi 
moyen  âge.  —  On  en  connaît  dix-sept  sa;ii 
compter  celui  qu>3  le  Pape  Clément  Y  invii^ 
au  concile  de  Vienne  (1315),  et  dont  le  non 
est  perdu. 

Yoici  la  succession  de  ces  prélats  : 

Lazare,  mort  en  1349;  Baymond,  Frèr^ 
Mineur.  Il  succéda  à  Lazare  le  8 juillet  13VU 
Raymondin,  Frère  Mineur,  institué  en  1351 
Gérard,  Ermite  de  Saint-Augustin,  noutiu 
par  Urbain  Y -en  1367;  François,  Canute^j 
nommé  en  1388.  Il  abdiqua  en  1410  el  m<ui] 
rut  en  1418;  Rolland*  Il  refusa  ou  moinii| 
presque  immédiatement,  à  moins  qu'il  uy^ 
ait  eu  simultanément  deux  évoques  dans  r«] 
temps  de  schisme;  Franchione,  Frère  M  h 
neuri  nommé  par  Jean  XX.UI  le  28  juiiUH 
1410  ;  Bertramin,  Frère  Mineur;  il  fut  irans^ 
féré  hMellipotame  ou  Milopotamo  le  30  juilj 
let  1414;  Antoine  Guidius,  Frère  Prôcheuri 
Il  refusa  ce  siège  auquel  Martin  Y  Ta  va  il 
nommé.  On  lui  substitua  le  suivant;  Jean  1 1 
de  Chorono,  Frère  Prêcheur  aussi  ;  Jean  1| 
de  Yanno,  Frère  Mineur.  Il  succéda  à  Je<'it| 
I"  et  mourut  en  1433;  Nicolas  Salma,  Frèi<| 
Mineur,  nommé  par  Eugène  IV  le  lOnovein 
bre  1433;  Benoit  de  Paconeto,  Frère  Prùi 
chcur,  nommé  par  le  même  Pape  le  10  sep^ 
tembre  1434;  Antoine  II  Mina,  Créiois 
nommé  par  le  même  Pape  le2noveaUntj 
1438.  Ensuite  il  y  a  une  lacune  de  près  d'ui 
siècle  jusqu'à  Barthélemi  Abraham,  noiniLj<| 
par  Clément  VII  le  12  avril  1526;  Louis  (H 
Martinis.  Le  P.  Wadding  dit  uu'il  élaii  Mi 
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en  1579,  la  rondaiioa  fl'un  coarent  de  Fran- 
ciscains dans  sa  rille  épiscopale.  ~  Voy. 


iK^r;  mais  il  panitt  plus  probable  <{u'il  ap- 
fuirleDait  i  l'nrdredes  Prêcheurs,  puisqu'on 
lit  ilans  t'églîse  des  Dominicains  do  Venise, 
ftéd)é«  k  sainl  Jean  el  saint  Paul,  l'épilaptie 
siiiTan.tA  en  Inlin  :  Frire  Louis  de  Marlinis, 
Vénitien,  de  l'ordre  dei  frèrts  Prêcheurs, 
^équ»  éTArie;  il  mourut  en  ll^il.  Ce  mn- 
~    ~    nt  est  formel  et  Wadding  a  dû  iaire 


Timolhée  Jusliniani,  Frère  Prêcheur,  év6- 
qoM  tout  h  la  fois  d'Aria,  de  Cisame,  de  Ché- 
roflèse  et  de  Calamone,  réunis  en  un  seul 
M^.ToDtes  ces  villes  sont  en  Crète.  Comme 
la  religion  catholique  dépérissait  dans  celle 
ne  et  que  chaque  diocèse  n'était  plus  assez 
important  pour  avoir  un  évéque,  on  les  unit 
successivement  ensemble.  Le  t"  juiii  1520, 
Léon  X  avait  uni  Ciiume  h  Aria;  en  1526, 
OêmenI  VII  y  unit  encore  Chéronèse;  et  le 
5  octobre  1551,  Jules  III  joigoait  h  ces  trois 
E)^ises  celle  de  Calamone. 

ARl£S  (Mblchior).  Portugais,  évéque  de 
Macao  (Chint>}  au  xvi'  siècle,  —  Les  Porlu- 
pis  jouent  le  râle  doitiinsnt  dans  la  grande 
èfiopeedes  missions  catholiques  en  Orient 
au  xn'  siècle.  Malheureusemetit  leur  his- 
lAirt  ecclésiastique  à  cette  époque  n'est  pas 
isati  connue,  et  celle  des  temps  poslérîpurs 
est  lolalement  omise,  je  crois  même  qu'on 
l'i^ore  d'une  manière  cocnplète  hors  du 
fOTtugaL  11  suit  de  laque  bien  des  points 
iai;«rtauls  restent  dans  l'obscurité.  Ainsi  11 
m'a  été  impossible  de  découvrir  l'époque  à 
iiquelleaété  fondé  le  siège  épiscopal  du  Ua- 
oo.  Les  auteurs  les  plus  spéciaux,  Vaisselte, 
OomnaoTille,  Richard,  etc.,  n'en  disent  pas 
ub  mot  ou  ra|>porlenI  va^^ueinent  nue  c  est 
■u  \ii''stiide.  Quant  à  l'année,  elle  n'est 
ifldiiiuëe  nulle  pari.  Lorsque  l'évèuhé  de 
Oo»  lai  érigé  nn  métropole  (1557)  et  que  des 
évérttéi  sutlraganls  Turent  établis  à  Cocbin 
etiXalKca,  le  siège  de  Mavao  n'existait  pas 
enore  et  ne  fut  pas  créé  &  celte  époque,  i;ar 
loos  les  auteurs  disent  formellement  que  le 
diocèse  de  Goa  fut  démembré  par  Paul  IV 
«1  trois  diocèses  :  Goa,  Cochin  el  Malacca 
(ces  deux  derniers  érigés  en  même  lempsj, 
suis  on  ne  fait  jamais  mention  de  Macao, 
ooi  pourtant  dépendait  du  diocèse  de  Goa. 
Oa  Be  manquerait  donc  pas  de  mentionner 
rénUisaement  do  son  évAt'Iié  s'il  avait  eu 
lîM  dans  cette  circonstance.  11  me  parait 
^■HEquîs  que  Mai»o  n'était  pas  évècbé  en 
_IÏS7. 

a  trouve  dans  VHiiloin-  ilei  Mit.ùoii.i.  ,U: 
Li-otion,  que  Sleli.-liiLir  Ariès  i^lail  6vi:~ 
tUavan  i>D  ISIH  et  15ït>.  Cet  auteur  a 
t    i'Mi  'l-riv    I-LTi)t  L't  Uu  Jarnc  t'I    lo 


PlSHRE  Alfaho. 

On  (iie  encore  la  conduite  généreuse  qu'il 
tint  dans  la  circonstance  suivante  : 

Un  Jésuite  portugais  étanl  allé  à  Canton, 
en  1578  avec  des  marchands  de  sa  nsiion, 
commença  la  conversion  d'un  jeune  bonze 
chinois,  et  le  détermina  à  venir  le  trouver  à 
Macao  oil  ce  religieux  était  obligé  de  retour- 
ner lorsque  la  saison  du  commerce  fut  close. 
De  Macao,  les  Jésuites  l'envoyèrent  su  Japon 
afin  qu'on  pCt  l'instruire  avec  plus  de  secret 
■dans  la  foi  qu'il  voulait  embrasser.  Il  revint 
ensuiteà  Macao  ety  reçut  le  baptême.  &on 
père,  instruit  de  celte  conversion,  se  plaignit 
aux  mandarins  de  Canton,  que  les  Portugais 
lui  avaient  ravi  son  fils,  et  qu'on  l'avait  forcé  à 
se  faire  Chrétien.  Les  magistrats  chinois  firent 
saisir  les  marchandises  des  Portugais  et  me- 
nacèrent do  les  ruiner  â'ils  ne  rendaient  le 
jeune  homme.  Ces  négociants  écrivirent  donc 
de  CantQn,  au  commandant  de  Macao,  de 
rendre  le  bonze  converti.  Les  Jésuites  crai- 
gnant que  leur  néophyte  no  fût  pas  encore 
assez  airormi  dans  la  foi  pour  endurer  le 
urartyre,  ne  furent  pas  d'avis  qu'il  se  livrât; 
el  comme  leur  refus  pouvait  entraîner  un 
grave  préjudice  b  la  nation  portugaise,  ils 
pensèrent  avec  raison  à  décliner  la  respon- 
sabilité de  cotte  affaire,  et  remirent  le  bonza 
k  l'évéque  de  Macao,  persuadés  que  c'était  h 
ce  prélat  d'intervenir  et  que  son  caractère 
imposerait  aux  murmures  et  aux  ressenti- 
ments des  intéressés.  Le  prélat  romplit  sou 
devoir  de  pasteur  avec  fermeté.  11  déclara 
au  commandant  qu'il  ne  pouvait  en  cons- 
cience mettre  cette  brebis  à  la  gueule  des 
loups,  et,  qu'obligé  de  rendre  comple  àa  cette 
âme  à  Dieu,  il  n'exposerait  pas  le  nouveau 
Chrétien  au  danger  de  l'apostasie.  Mais  le 
jeune  homme,  informé  du  débat  dont  il  était 
l'objet,  se  présenta  au  pontife  et  lui  dit  qu'il 
ne  demandait  pas  mieux  que  de  paraître 
devant  les  mandarins,  dans  l'espoir  que 
Dieu  lui  donnerait  la  grâce  et  le  courage  de 
confesser  son  saint  nom,  liien  qu'il  y  allât 
de  sa  vie.  Le  prélat,  cédant  à  ses  instances, 
lui  permit  de  retourner  è  Canton,  mais  il 
voulut  l'y  accompagner.  Lorsque  le  géné- 
reux néophyte  comparut  au  tribunal  dos 
mandarins,  on  se  saisit  de  lui  et  on  com- 
mença par  le  battre.  L'évéque  eût  éprouvé 
le  iiiéiin-  iKnioiinrit  si  les  Portugais  ne  l'eus- 
M^Ni  rii.i,.;.  ..  .■■i-  nie.  On  appliqua  la 
juriiih'i .  ■  lalro  coup»  de  baml>ou 

'Ht    Ijifi:/'      I    '  -s  supplice,  il  baisait 

«vrc  (lu^"ll  '.  ■  ;  -de  son  diApetet,  invo- 
quait leiiuiu  'Ji' Jl■.•.u^  l'i  émerveillait  les  man- 
dorins  jiar  ^a  jmLhii'O.  On  le  mena  ensuite 
on  (irismi  ;  lu.'ii-,  il  ne  cessa  de  protester 
""'M  n'a li;iiiil.i[iiLi-i. -m  junaiïle christianisme, 
'ui  r;i  i  ..11!' [■  ■  I  vie.  Pendant  sa  cap- 
riijiil  i  !i  ,  .Térenles  fois  quatre- 
^ans  que  sa  rermcté  se 
liiétailrestô  pourvoir 
e,  allait  le  visiter  en 
'u'i!  le  pouvaiteiren- 
I  SCS  tourments  avec 
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constance.  Enfin  les  mandarins  voyant quMIs 
ne  gagnaient  rien  sur  leur  prisonnier,  le 
condamnèrent  à  un  eiil  perpétuel.  Le  con- 
fesseur de  la  foi,  joyeux  d*a?oir  souffert  pour 
Jésus-Christ,  retourna  donc  à  Macao  a?ec  le 
prélat. 

J'ignore  en  quelle  année  mourut  Mgr 
Arîès  :  son  successeur  ou  un  de  ses  suc- 
cesseurs immédiats,  le  P.  Jean  de  la  Piété, 
Dominicain  espagnol,  fut  institué  évèque  en 
16M. 

ARIOSTE  (Fr,  Alexandre),  Mineur  ita- 
lien, de  Bologne,  missionnaire  en  Orient  au 
XV*  siècle.  —  Sur  la  demande  du  Pape  Sixte* 
IV,  il  fut  désigné  par  le  vicaire  général  de 
rObservance,  à  la  place  de  Fr.  Louis  de  Ripa, 
qu'une  maladie  retint  à  Venise,  pour  aller 
chez  les  Maronites  continuer   et  conserver 
le  bien  que  Fr.  Griffon  et  Fr.  François  de  Bar- 
celone y  avaient  opéré  par  vingt  ans  de  pré- 
dications et  de  tr/ivaox.  Étant  parti  avecoeux 
compagnons,    il    fut   plus    heureux    que 
Fr.  Louis,  et  il  parvint  à  Jérusalem,  d'oii  il 
écrivit  deux  lettres  qu'on  a  conservées  et  qui 
sont  datées  de  1477.  L'année  précédente,  le 
Souverain  Pontife  avait  pris  une  mesure  im- 
portante afin  de  perpétuer  parmi  les  Maro- 
nites le  ministère  de  Fr.  Arioste.  Il  avait 
donné  pouvoir  à  Fr.  Pierre  de  Naples,  vicaire 
général  de  l'Observance  et  à  ses  successeurs^ 
de  choisir  un  nonce  commissaire  aposto- 
lique, révocable  à  leur  volonté,  pour  veiller 
à  ce  que  la  pureté  de  la  foi  se  maintint  chez 
les  Maronites  et  à  ce  que  les  al)us  communs 
aux  Orientaux  ne  vinssent  pas  s'introduire 
dans  le  gouvernement  de  leur  Eglise.  Il  y  a 
lieu  de  croire  que  c'est  i&  l'origine  des  délé* 
Çais  apostoliques  que  le  Saint-Siège  entre- 
lient encore  aujourd'hui   au   Mont-Liban  : 
mais  ils  ne  sont  plus  h  la  nomination  du  gé- 
néral des  Observantins.  M.Auvergne,  qui  a 
rem^)li  cette  charge  de  nos  jours,  notait  point 
de  l  ordre  de  Saint-François.  Je  crois  que 
MM.  Losana  et  Gandolphy,  celui-ci  Irlan- 
dais et  le  premier  Italien,  qui  ont  été  aussi 
déiéçats  au  Mont-Liban,  n'étaient  pas  Fran- 
ciscains. Mais  MM.  Fasio,  évoque  de  Tipase, 
et  Villardell,  archevêque  de  Pbilippes,  ont 
été  pris  parmi   les  Mineurs.  L'un  était  un 
Capucin  italien  et   il  mourut  vers  1838; 
l'autre  était  un  Observanlin  espagnol,  et  il 
est  décédé  tout  récemment,  en  1852.  Je  crois 
qu'aujourd'hui,  les  prélats  qui  exercent  la 
délégation  apostolique  au  Liban,  représen- 
tent le  Saint-Siège,  non-seulement  auprès 
des  Maronites,  mais  encore  auprès  des  ca- 
tholiques des  différents  rites  orientaux  qui 
habitent  la  Syrie,  comme  les  Grecs,   les  Sy- 
riens, et  même  le  patriarche  Arménien  rési- 
dant au  Mont-Liban.   C'est  ainsi  que  l'ar- 
chevêque catholique  latin  de  Babylone  est 
délégué  du  Pape  auprès  des  Chaldé»'ns,  et 
que  le  vicaire  apostolique  latin  de  l'Egypte 
représente  également  le  Saint-Siège  auprès 
des  Coptes  unis. 

ARISÏARQUK  (Saist),  disciple  et  com- 
pagnon inséparable  de  saint  Paul.  —  C'est 
delui  que  parle  ce  grand  apôtre,  quand  il  dit 
dans  sa  LeUre  aux  Chrétiens  de  Coiostes  (iv^ 


iO)  lÀrislarquef  mon  compagnon  decaptivii\ 
vous  salue.  Le  Martyrolove  romain  rn[)porl 
que  ce  zélé  coopérateur  de  l'œuvre  évani^'l 
tique  fut  ordonné  évèque  de  Thessaioniqij 
(Salonique,  aujourd'hui)  par  l'Apôtre  sd 
maître ,  et  qu'après  avoir  grandement  ^ 
longuement  souGTert  sous  Néron,  il  fit  uni 
mort  tranquille  dans  laquelle  il  reçut  sa  coti 
ronne  de  Jésus-Christ.  Sa  fête  est  célèbre] 
dans  l'Eglise  le  k  août. 

ARISTfi(SAiNT),  premier  évèque  de  Ka< 
zebourg  (Allemagne  septentrionale),  au  xi 
siècle.  —  Ce  siège  avait  été  érigé  en  10:>,i 
par  Albert,  archevêque  de  Brème,  qui  voij 
lait  par  ce  moyen  avancer  la  conversion  ûa 
Vandales,  encore  païens  et  à  peu  près  sa  M 
vages.  Après  la  mort  d'Ariste  qui  futui 
évèque  vraiment  apostolique,  le  diocèse  fd 
entièrement  ravagé  par  les  barbares  et  rest 
dans  cet  état  de  contusion  et  de  désoiaiio 
jusque  vers  la  seconde  moitié  du  xir  siée  h 
que  Henri  le  Lion,  duc  de  Saxe,  le  Ot  rele 
ver. —  Voy.  sur  Ratzebourg,  Kart.  Isfroi 

ARISTION (Saiivt),  undes  soixanle-douz 
disciples  de  Notre-Seigneur.  —  On  lit  so 
nom  au  Martyrologe,  le  17  octobre,  mais  oi 
ne  sait  pas  à  quelle.epoque,  en  quel  lieu,  aprèj 

auels  travaux  et  dans  quelles  circonstaiicei 
rendit  son  &me  è  Dieu. 
ARKANSAS,  république  d'Amérique  dan 
les  Etats-Unis,  entre  la  Louisiane,  le  Missisl 
sipi,  le  Missouri  et  le  Mexique.— Cet  £tat  tir^ 
son  nom  du  fleuve  Arkansas,  qui  prend  si 
source  dans  les  montagnes  Rocheuses  et  si 
jette  dans  le  Mississipi,  après  un  cours  d^i 
800  lieues.  La  capitale  de  la  république 
d'Arkansas  est  Arkopolis,  nommée  plus  orl 
dinairement  Litteirock.  Cette  ville  a  été  éri 
géeen  évèché  en  1843.  L'Arkansas  faisai 
autrefois  partie  de  la  Louisiane,  et  dépen 
dait  du  diocèse  de  la  Nouvelle-Orléans,  fuii 
de  celui  de  Saint-Louis  (1826  a  1843).  Il  lu 
érigé  en  territoire  en  1819,  et  dçvint   u: 
Etat  en  1836.  Sa  population  était  de  U,8<m| 
habitants    en    1820  ;-  en    1835,    elle    dé^ 
passait  58,000  &mes,  et  actuellement  eil' 
doit    être   quadruplée.    Malheureusement 
une  grande  partie  de  cette  population  i^^^ 
esclave.  Il  y  a  bien  peu  de  catholiques  dan 
ce  pays  (lOOO  environ)  et  six  prêtres;  Tévô 
que  est  M.  André  Byrne,  institué  en  18V:i 
ARKIKO,  ville  ou  bourg  d'Afrique,  sui 
la  c6te  d'Abyssinie,  vis-à*vis  de  Massoual), 
dans  la  mer  Rouge.  —C'est  le  passage  le 
plus  ordinaire  pour  pénétrer  en  Ethiopie. 
Arkiko  ne  fait  point  et  n'a  jamais  fait  pariit^ 
de  cet  empire,  qui  est  eoniiné  a;i  milieu  des 
terres.  Le  pouvoir  politique  est  exercé  à 
Arkiko  par  un  prince  indépendant  qui  a  le 
titre  de  naïb,  et  dont  la  principale  utilité 
consiste  à    rançonner  les  voyageurs  euro- 
péens, arabes  ou  arméniens  qui  passent  sur 
ses  terres  pour  aller  en  Abyssinie,  ou  les 
Abyssins  qui   veulent  communiquer  avec 
l'étranger  par  Massouah. 

ARMALËCH,  nom  donné  dans  les  chro- 
niques du  moyen  ft^e  à  une  vilte  de  la  Haute 
Asie,  dans  la  vicairie  du  Catbay,  où  il  y 
eut^au  %w'  siècle,,  un  évèché  latin  occupa 
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|Ér  Fr.  fUcbardde  Bourgogoe»  Mineur  fran- 
çab.—  Les  anciens  auteurs  placent  Armalerh 
(|«DS  la  Médie  qui  répond  à  la  partie  occi- 
«iHitale  du  royaume  actuel  de  Perse.  C*est 
aoft  erreur.  Ou  a  reconnu  depuis,  en  corn- 
parant  et  examinant  bien  les  relations  du 
temps»  et  en  mettant  à  proGt  les  progrès  ré- 
cents de  la  géojpranhie,  qu'Armalecli  répond 
Hâ  Tille  tartare  d'Ili  en  Dzoungarie,  fron- 
tière de  Sibérie  et  de  Tempire  chinois. 
Fr.  Richard  de  Bourgogne  et  ses  compagnons 
V  souffrirent  le  martyre.  On  sait  que  le  Ca- 
itkij  était  le  nom  donné,  pendant  le  moyen 
1^,  à  la  Chine  septentrionale.  On  appelle 
Tiairict  dans  les  ordres  religieux,  une  rëu- 
BÎOQ  de  couvents  qui,  n*étant  pas  assez  con- 
sidérable pour  avoir  un  provincial,  est  gou- 
Tentée  par  un  vicaire,  lorsque  la  nature  des 
Iteoi  ou  les  circonstances  ne  permettent  pas 
de  lê  foire  dépendre  d'une  province  voisiue. 
Ainsi  la  Chine,  au  xiv*  siècle,  était  une 
Yiffirie  de  Tordre  de  Saint*François.  L'Ile 
de  Corse  était  dans  le  même  cas,  parce 
quelle  n*avait  pas  Timportance  qu'il  faut 
|iOQr  une  province,  et  que  c*élait  du  reste 
on  |)i;s  dont  le  caractère,  les  limites  et 
rédt  politique  exigeaient  un  supérieur  spé- 
nil.  —  Yoy.  Ili. 

âUIAND  (Loois-Ccaude),  prêtre  français, 
de  Fins,  membre  de  la  congrégation  des 
liissioos-Etrangères,  missionnaire  dans  Tln- 
doasUfl  an  xviu'  siècle.  —  Parti  en  1738,  il 
rnoonil  dès  le  9  sef>tembre  1739,  à  Chander- 
usprduis  le  Bengale. 
AIMANDI  (Fn  Jean),  Mineur  italien  au 
vr  siècle,  («rcourut  avec  Fr.  Petruccio  de 
l^eroose/du  m^me  ordre  et  de  la  même  na- 
tiooQQelu,  la  Terre-Saint4ï,  Rhodes,  Chy- 
pre, la  RiBsie,  la  Bosnie  et  d'autres  contrées 
urieBUltf,  en  examinant  quels  étaient  les 
Ktilkun  moyens  d'y  propager  la  foi.  Les 
</rux  FriDciscains  vinrent  ensuite  exposer 
^u  Pape  Jean  XXIU  le  résultat  de  leurs  pé- 
cules explorations.  Ce  Pontife  loua   leur 
ztleetleur  permit,  en  1453,  de  retourner 
fn  Orient  avec  les  FF.  Paul  de  Hongrie, 
François  d'Alexandrie ,  et  six  autres  reli- 
(leaxilear  choix.  11  leur  donna  les  pou- 
luirs  oniinaîrcs  des  ipissionnaires  aposlo- 
ii(|iies,  tes  autorisa  à  établir  des  couvents  et 
dt'i  noviciats  partout  où  ils  le  jugeraient  à 
Kopos,  et  à  se  faire  seconder  même  par  des 
reii^eux  des  autres  ordres,  pourvu  que 
ceoi-ci  eussent  re(^u  l'autorisation  de  leurs 
ut^rieurs.  C'est  le  P.  Waddiog  uui  rapporte 
ces  disfiositionSy  sans  dire  quel  lut  le  résul- 
Ul  de  leurs  travaux. 

ARMANGOLE  (S^int  Pierre  d  ),  religieux 
^NqQoI  de  la  Merci ,  do  Tarragouo  en 
Cauiognc,  appartenait  à  Tillustre  famille 
de  Moncada  et  d'Urgol,  —  Il  fut  mission- 
^re  en  Barbarie  au  xiii*  siècle  et  mourut 
«nl30Î.  Des  événements  surprenants  etad- 
ouraitles  signalèrent  sa  carrière  apostolique. 

-  Foy.  PUUIBK  d'ArM ANGOLB. 

ARNAL  (  Fr.  BEAorr  ) ,  Bénédictin  espa- 
polda  diocèse  de  Valence,  missionnaire  en 
Ucénnie.  —  Il  est  un  des  treu(e*huit  moines 
de  Saint-Benoit  que  M.  Salvado,  évêque  de 
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Port-Victoria  en  Australie,  a  emmenés  dans 
sa  mission  au  mois  d*avril  1853.  —  Foy. 
Garrido. 
ARNAUD  (Le  Fr.),  religieux  français,  de  la 

congrégation  des  Oblats  de  Marseille,  mission* 
naire  dans  rAmérique  du  Nord.-^  Il  est  parti 
en  qualité  de  catéchiste  le  10  octobre  1847 
avec  cinq  autres  oblals  dont  trois  PP.  et 
deux  frères.  —  Voy.  Lempfrit. 

ARNKi£L  (  TaoGiLLUs  ) ,  ministre  prote?- 
tant  dans  le  Holstoin  ,  vivait  dans  le  xvii*  et 
le  xviii' siècle.  Il  a  fait  entre  autres  ouvrages 
une  histoire  de  la  conversion  des  peuples  du 
Nord  (en  allemand.)  Son  fils  Frédéric 
Arnkiel  a  aussi  publié  dans  la  même  langue 
une  intéressante  histoire  de  rétablissement 
du  christianisme  dans  le  Nord .  c^Uickstadt, 
1712,  in-4*.  Trogïll  est  mort  en  1713.  L'épo- 
que de  la  mort  de  Frédéric  n*est  pas  indi- 
quée. Leurs  œuvres  qu*on  vient  de  citer 
sont  d*un  intérêt  capital  pour  Thistoire  des 
missions  dans  une  partie  de  TËurope  au 
moyen  Age. 

ARNOLD  DE  COLOGNE  (Fr.),  Mineur 
allemand ,  alla  rejoindre  en  Coino  Fr.  Jean 
de  Montecorvino  qui,  depuis  onze  ans, 
exerçait  l'apostolat  avec  succès  à  Pékin  dont 
il  devint  ensuite  archevêque.  (Foy.  ce  nom.) 
11  est  présumable  que  c'est  vers  Tan  ld(M^ 
que  le  missionnaire  allemand  vint  partager 
les  fatigues  de  son  confrère  italien.  On  n'a 
aucun  autre  détail  sur  Arnpkl  de  Cologne. 
.En  130^  la  mission  de  la  Chine  septentrio- 
nale reçut  un  puissant  renfort  dans  la  per- 
sonne de  trois  évêques  franciscains,  les 
FF.  Gérard ,  Péré^rin  et  André  de  Pérotise. 
En  1312,  il  en  arriva  trois  antres,  également 
de  l'ordre  de  Saint-François  et  revêtus  du 
caractère  épisoopal  :  c'étaient  les  FF.  Ttk^mas, 
JérAme  et  Pierre  de  Florence.  F.  Jean  tle 
Montecorvino  ayant  été  en  1308  sacré  arche- 
vêque de  Pékin ,  il  v  avait  ainsi  sept  prélats. 
On  voit  dans  les  relialions  que  pendant  cinq 
années  les  missionnaires  de  Cambalu  ou 
Kan*Balikh  (  Pékin  )  reçurent  de  l'empereur 
une  pension  annuelle  pour  l'entretien  de 
huit  personnes.  Ce  renseignement  ferait  sup- 
poser que  Fr.  Arnold  travaillait  encore  à 
cette  vigne  lointaine  ;  mais  du  reste  il  n'est 
plus  fait  mention  de  son  nom ,  de  %e%  effort^ , 
de  ses  succès,  de  ses  traverses.  C'est  sous  l'cBit 
de  Dieu  qu'il  supportait  le  poids  de  la  chaleur 
et  du  jour,  et  le  récit  de  ses  fatigues  n'est 
point  parvenu  à  laoonnaissance  des  hommes» 
ainsi  qu'il  arriva  de  tant  de  milliers  d'autres 
apôtres  dont  nous  ignorons  même  les  noms. 

ARNODX  (M.),  missionnaire  du  diocèse  de 
Besançon,  de  la  congrégation  des  Missions- 
Etrangères  de  Paris.-— Il  a  été  envoyé  en  1851 
dans  la  Cochinchine  orientale,  avec  quatre 
autres  de  ses  confrères,  destinés  pour  l'In- 
de, Siam  et  la  presqu'île  de  Malacca, 

AROASTE(SAiNT),missionnaire  au  yi*  siècle 
dans  le  diocèse  de  Coutances«  où  il  y  avait  en- 
core beaucoup  de  païens,— Tout  ce  qu'on  sait 
de  lui,  c'estqu'il  fut  le  compagnon  deslravaux 
de  saint.Paterne  ou  saint  Pair  qui  convertit 
aii  vrai  Dieu  un  si  grand  nombre  d*idol&trt>s 
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dans  celle  parlie  de  la  Normandie.  —  Toy. 

ARRAGON  (M.  Stanislas- Auguste),  préire 
français,  du  diocèse  de  Grenoble,  (io  la 
congré^alion  du  Saint-Cœur  de  Marie,  mis- 
sionnaire en  Afrique,  chez  les  nègres  de  la 
tiuinée.-^ll  est  parti  pour  cette  destination 
en  18US|  ainsi  qne  si^  autres  membres  de  la 
même  société.  —  Toy,  BmotDE  la  Mailleme. 

ARRIAGA  (Le  P.  Paul-Joseph  v>").  Jésuite 
espagnol,  missionnaire  en  Amérique  dans  le 
"^yv  et  le  xvii*  siècle.^  C'est-en  iST^n'il^m- 
•briissa  la  règle  de  Saint-Ignace.  On  renvoya 
au  Pérou  et  il  fut  le  premier  gui  y  enseigna 
la  rhétori(foo.  11  eut  grand  soin  des  missions 
et  eu  étaolit  en  plusieurs  endroits.  Une 
grande  partie  de  son  temps  fut  aussi  consa- 
crée h  I  ehseignement,  car  il  fut  recteur  du 
collège  de  Lima  pendant  vingt-quatre  ans, 
en  divers  temps.  Kn  1622,  s*étant  embarqué 
pour  revenir  en  Europe,  le  vaisseau  qu*il 
montait  fit  naufrage  près  de  la  Havane,  et  il 
périt  dans  le  sinistre.  Ce  digne  Jésuite  a 
laissé  nlustours  ouvrages  de  |)iété,  et  un 
traité  fort  utile  aut  missionnaires.  Sur  la 
manière  de  travailler  à  la  conversion  des 
infidèles,  Lima,  1621,  in-4*.  Ce  livre,  en  la- 
tin ou  en  espagnol,  est  sans  doute  très-dilli- 
cile  à  trouver,  et  il  serait  à  désirer  qu'on  le 
•réimprimât. 

ARSÈNE  (Samt),  premier  archevêque  de 
Corfou  (ties  Ioniennes.  ^  Il  est  honoré  le 
19  janvier.  Le  Martyrologe  ne  donne  aueun 
détail  sur  SM  comfite,  et  n'indique  point 
l'époque  è  laquelle  il  vivait.  Il  parait  que 
«^4tait  vers  la  fin  du  vui'  siècle.  —Avant lui 
Hesévèquesde  Corfou  ne  prenaient  point  le 
4itre  de  métropolitains. 

ARTEMAS  (Saint),  disciple  de  saint  Paul, 
•«t  missionnaire  dans  Plie  de  Crète,  fut  en- 
voyé dans  ce  pays  avec  saint  Tychique  par 
le  grand  A|)ètre  des  nations,  qui  avait  pré- 
^édemmenl  ordonné  évéçitte  pour  la  même 
Sglise  saint  Tite,  son  disciple  chéri.  Mais 

SresorâvAnt  à  celui-ci  de  venir  le  trouver  à 
[ieopoHs,  en  Epire,  il  fit  passer  en  Crète 
pour  te  remplacer  deux  autres  missionnaires, 
Artémaset  Tychique, el  recommanda  à  saint 
Tite  de  partir  aussitôt  leur  arrivée.  C'était 
pendant  l'automne  de  Tan  Bk.  Saint  Paul 
tx>mptait  passer  Thiver  suivant  dans  la  con- 
trée où  il  donnait  rendez-voes  au  premier 
|iaateur  de  la  Crète.  On  ne  sait  pas  si  Arte- 
inas  était  revêtu  du  caractère  épiseopal, 
mais  c'est  une  supposition  très-piausible. 
Saint  Tite  ayant  ordonné  des  évêques  dans 
toutes  les  villes,  il  eût  été  sans  utilité  d'en- 
vover  des  missionnaires  qui  n'auraient  pas 
été  revêtus  d'un  caractère  égal  à  ceux  qu  ils 
devaient  diriger  avec  une  autorité  supé- 
rieure. On  peut  conclure  de  là  qu'ils  avaient 
comme  saint  Tite  la  dignilé  d'archevêques. 
C'est  tout  ce  qu'on  sait  d'Artémas.  ~  {^oy. 
Ttchiqce,  TrrE).  Selon  le  Martyrologe,  qui 
place  sa  fête  au  2k)  octobre,  il  mourut  en  Asie. 
ARTESIA  ou  ARÉTHLSA,  ville  épisco- 
pale  de  la  Syrie,  sous  la  métropole  d'Apa- 
iii<te.  Les  Latins  la  prirent  en  1097,  avant  de 
}airo  le  Aiég<i  d*Antiochc.  Elle  a  eu  alors  des 


évêaues  de  ce  rite.  1«  premrier  fut  Bernard, 
de  Valence  (France),  chapelain  d'Adhémar 
de  Monteil,  évêque  du  Puy,  et  légat  aposto- 
lique à  l'armée  des  croisés.  Il  fut  ordonné 
par  Daibert,  patriarche  de  Jérusalem,  en 
109d,  et  promu  en  llOOà  TEglise  patriarcale 
d'A^tiocrie. 

Dans  l'ouvrage  Gesta  Dei  per  Prancoê  (oc 
t|ne  Dieu  a  fait  par  le  bras  desFrancs),  il 
est  parlé  d*uii  antre  évêque  d'Artésie. 

ARTIGUES  (M.  Jacques  oj,  prêtre  franç/ii  s, 
du  séminaire  des  Missions-Etrangères  de  Pa- 
ris, missionnaire  en  Chine  au  xvni*  siècln. 
—  Parti  de  France  en  1739,  il  mourut  pré- 
maturément le  10  octobre  1744,  après  cin(| 
ans  seulement  d'apoj^tolat  employées  s^urtou t 
en  voyage  et  à  Téiude  de  la  langue  chinoise. 
M.  Jacques  d'Artigues  était  de  l'ancien  dio- 
cèse de  Lescar,  dans  le  Réarn,  à  une  lieue 
de  Pau  (Rasses -Pyrénées). 

ARTOIS  (Le  P.  Pierre  -Paul  be  Sai!ht 
François  ,  appelé  dans  le  monde  Palma  Ti- 
6NATELLI  d'Artois,  ducde  Saint*Elie),Cartre 
déchaussé  italien,  missionnaire  au  xvu*  siè- 
cle dans  rindoustan,  puis  archevêque  d*An- 
cy te  in  part ibuSf  et  vicaire  afK>stolique  du 
Grand  Mogol.  Ce  religieux  était  neveu  du 
Pape  Innocent  XI. 

ARVIEUX  (Laurent),  consul  français  on 
Orient  au  xvir  siècle.  —  Il  naquit  à  Mar- 
seille en  1635  et  fut  emmené  dans  le  Levciiit 
en  1653  par  un  de  ses  t>arents,  consul  à 
Saîda  en  Syrie.  Pendant  douze  ans  qu'il  sé- 

Curna  en  différentes  villes  de  la  Syrie  et  de 
Palestine,  il  apprit  les  langues  orientales 
et  s'appliqua  k  la  connaissance  de  rhisioire 
ancienne  et  moderne  des  peuples  du  Levant. 
Reveau  en  France ,  il  fut  envoyé  en  1608 
k  Tunis  pour  y  négocier  un  traité,  et  il  y 

frocura  la  liberté  à  380  esclaves  français. 
I  fut  ensuite  consul  d*Alger,  puis  d'Alep  en 
1679.  Il  V  fit  fleurir  le  commerce,  respecter 
le  nom  français  et  répandre  la  religion  ca- 
tholique. Le  Pape  Innocent  XI  lui  envoya 
un  bref  par  lequel  il  le  nommait  k  révécïié 
latin  de  Rabylone,  et  en  cas  de  refus,  il  lui 
permettait  de  faire  choix  dû  siiget  qui  lui 
plairait.  M.  Arvieux  refusa  en  effet,  et  usant 
de  la  liberté  que  le  Pape  lui  avait  accordée  , 
il  présenta  pour  cet  évêché  le  P.  Pidou  , 
Carme  déchaussé.  (Le  P.  Richard,  dans  son 
Dictionnaire  ecclé$ta$tiqutf  fait  du  P.  Pidou 
un  Théatin ,  et  rapporte  son  institution  à 
Tan  1667).  Arvieux  mourut  en  1703,  après 
avoir  reçu  d'autres  marques  d'estime  de  la 
part  d'Innocent  XI.  Il  n*était  que  laïque  ; 
mais  sa  piété,  son  caractère,  son  dévoue- 
ment pour  la  religion  le  rendaient  di^ne  de 
Tépiscopat. 

En  1735  le  P.  Labat,  Dominicain  {voy.  ce 
nom),  a  publié  à  Paris,  en  6  vol.  in-12,  les 
Mémoires  du  chevalier  Arvieux,  contenant 
son  voyage  h  Constanlinople,  en  Asie,  eto. 
On  trouve  une  Vie  de  M.  Arvieux  en  le  te 
du  Voyageur  dC Arabie^  par  La  Roque  (Paris. 
1717,  in-1â) ,  ouvrage  qui  a  été  fait  sur  un 
de  ses  manuscrits. 

ARYSDAGHÈS  (Saint),  missionnaire  en 
Arménie  au  iv*  siècle.  —  Il  naquit  k  Césaréo 
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CQ  Cappadoeet  mais  il  élâtC  Arménien  d*ori- 
due,  étant  second  Gis  de  saint  Grégoire 
niluiaiiialeurf  apdtre  des  Arméniens.  Après 
tvoir  étudié  arec  ardeur  sous  un  maître 
habile  nommé  Nicomaque  «  Arysdaghès  fut 
ippelé  dans  I41  capitale  de  TArménie  par  Ti- 
ridate,  roi  de  ce  pays»  aûn  d'y  soutenir,  par 
son  xèle  et  ses  lumières ,  la  religion  encore 
DitssaBle;  Il  fut  sacré  évé(]ue  de  Diospont 
]ièr  son  propre  père ,  qui  lui-même  avait 
rtço  rordinatioa  épiscopale  de  Léonce,  évè- 
<|tie  de  Gésarée.  Ce  saint  vieillard  laissa  à 
$00  ils  le  soîa  de  consolider  Tœuvre  qu'il 
irait  entreprise  et  si  fort  avancée.  Arysda- 
(bès  déploya,  dans  l'exercice  de  son  minis- 
tcre»  une  grande  fermeté  alliée  à  une  piété 
éoioeote  et  un  zèle  ardent  pour  la  conver- 
sion des  païens.  Il  fonda  des  monastères 
quHI  remplit  d'ouvriers  apostoliques  qui 
passent  lui  succéder.  On  rapporte  qu'il  bAtit 
deai  églises.  Tune  dans  le  bours  de  Tilve- 
oan  et  l'autre  à  Khosan ,  dans  la  province 
de  Sophène.  En  se  rendant  à  cette  dernière 
il  fut  surpris  par  le  gouverneur  de  cette 
proriDce»  Archelaus,  son  ennemi,  oui  le  mit 
I  mort,  l'an  339.  Vertanes,  fils  aine  de  saint 
Grégoire  rilluminateur  et  frère  de  saint 
Arj^gbès,  gouverna  l'Eglise  d*Arménie 
i|)rès  celui-ci ,  et  il  eut  lui-même  pour  suc- 
cesseur Hésycbi  us  »  son  fils.  Il  ne  faut  tirer 
de  ces  (kits  aucune  conclusion  contre  le  ce- 
iibit  eoclésiastique,  saint  Grézoire  et  Ver- 
lues  avant  eu  des  enfants  seulement  avant 
leur  ordination. 

Siiot  Arysdaghès  assista  an  concile  de 
Kicèe(3i5].  Les  Arméniens  ont  une  tradi- 

ùoQlce  sujet  :  leur  martyrologe  rapporte 

5tt)e{atriarclie  »  ayant  l'extérieur  un  peu 
iigranè» parut  sans  mérite  aux  Pères  du 
rreffiierooncile  œcuménique  ;  mais  que  s'é- 
UDt  o»i  latiourer  la  mer  avec  des  b<Bufs 
et  aae  diarruc ,  le  blé  poussa  sur  l'eau  en 
00  iBsUDl,  et  qu'après  un  si  éclatant  mira- 
cle, il  reçut  les  honneurs  auxquels  il  avait 
dfoit 

Le  00m  de  saint  Arysdaghès  est  diverse- 
RHfot  modifié  dans  les  auteurs  en  Arisfarcès 
00  âristarque,  et  même  parfois  en  Rostacès. 
-La capitale  de  l'Arménie,  Artaxate,estaussi 
ifVeiée  Artaxiasala,  en  arménien  Yagars- 
riato.  Feller ,  que  j'ai  sous  les  yeux,  écrit 
fdanabad.  En  défibrant  ainsi  les  noms  à 
Hiifini,  il  est  bien  oifllcile  de  se  reconnaître 
dans  l'histoire  et  la  géographie.  Le  célèbre 
monastère  d*Etchmiadzin.  aujourd'hui  com- 
pris dans  les  limites  de  I  empire  russe ,  est 
Uli  à  la  place  où  était  cette  capitale. 

ARZAN,  pontife  païen  (iiii  vivait  en  Ar- 
méitie  au  commencement  au  rv*  siècle.  —  Il 
prenait  le  titre  fastueux  d'enfant  du  soleil , 

Srdien  des  temples  des  dieux  Rissané  et 
leoetz.  Il  était  le  boulevard  de  l'idolâtrie 
en  Arménie  au  temps  où  saint  Grégoire  l'IU 
lominateur  vint  y  établir  rEvangile.  Arzan 
chercha  inutilement  à  s*0|)poser  aux  efforts 
de  ce  missionnaire  ;  mais  il  ne  céda  qu'A  la 
force,  et  avec  six  mille  hommes,  partisans  de 
l'ancien  culte,  il  livra  une  bataille  rangée  au 
roiTiridate,  qu'accompagnait  saint  Grégoire. 
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Malgré  son  grand  ége ,  le  vieux  pontife  des 
Idoles  voulut  livrer  la  bataille,  et  avant 
même  défié  le  général  de  l'armée  ennemie 
en  un  combat  s>ngulier,  il  reçut  dans  ce  duel 
un  coup  à  la  tète  et  périt  k  la  vue  des  deux 
troupes,  en  302.  *^ 

Un  autre  Arzan ,  qui  vivait  au  v  siècle . 
était  Chrétien,  et  il  traduisit  en  arménien  les 
OEuvres  de  saint  Athanase.  On  a  de  lui  un 
Traité  contre  le  pyrisme  ou  la  religion  dû 
feu ,  professée  alors  comme  aujourdliui  par 
les  Perses,  dont  les  descendants  sont  connus 
actuellement  sous  le  nom  de  Parsis  ou 
Guèbres. 

ASCALON,  ville  épiscopale  de  Palestine, 
sous  la  métropole  de  Gésarée.  —  Ce  n'est 
plus  guère  qu'un  village  nommé  Scatona 
par  les  Grecs,  et  Dianlah  par  les  Arabes.  As- 
calon  éuit  une  des  villes  principales  des 
Philistins;  Hérode,  roi  des  Juifs,  rembellit 
beaucoup.  Du  temps  de  Julien,  ony  éventra 
des  prêtres  chrétiens  et  des  vierges  :  on  met- 
tait de  l'orge  dans  leurs  corps  pour  les  faire 
mançer  aux  pourceaux.  Les  croisés  prirent 
Ascalon,  en  1167,  surSaladio.  Sonévèché 
fut  alors  transféré  h  Bethléem  nar  les  Latins. 
Saladin  la  reprit  et  la  rasa.  (Test  d'Ascaloiî 
que  vient  le  nom  d'échalotte  [cœpe  ascalo- 
nicum). 

Le  titre  d'évâque  d'Ascalon  a  été  porté 
par  H.  Deydier,  prélat  français  de  la  con- 
grégation des  Missions-Etrangères,  mission* 
naire  en  Orient  au  xvir  siècle,  vicaire  apos- 
tolique du  Ton^-King  oriental.  Nommé  en 
1679,  sacré  au  Tong-King  le  21  décembre 
1683,  il  mourut  le  l*'  juillet  1693.  Il  était  de 
Toulon  en  Provence. 

ASCETE  {Saimt  Jacqdbs  l'),  Ethiopien,  ho- 
noré le  15  septembre.  —  Il  y  a  un  autre  saint 
nègre  qui  porte  le  même  surnom.  C'est 
saint  Mathieu  l'Ascète  dont  les  Abyssins 
font  la  fête  le  18  du  même  mois. 

Ou  ne  sait  rien  autre  chose  de  ces  deux 
personnages,  sinon  qu'ils  sont  inscrits  au 
martyrologe. 

ASCIONE  (Fr.  Joseph),  Bénédictin  ita- 
lien, parti  de  Cadix  le  6  octobre  184^9,  avec 
Mgr  Serra  et  trente-huit  autres  religieux 
du  même  ordre.  Cette  nombreuse  colonie 
apostolique  se  rendait  en  Australie.  —  Yoy. 
Sbrra. 

ASCOLI  (Le  P.  Vincmi^MARis  d'),  Capu^ 
cin  italien,  missionnaire  au  xix*  siècle  chez 
les  sauvages  du  Brésil. 

ASFA  (Saint),  un  des  neufs  propagateurs 
de  la  foi  en  Ethiopie  après  saint  Frumence, 
l'apôtre  de  ce  pays.  — Voy.  Albf. 

L'Eglise  d'Abyssinie  les  honoe  tous  par- 
mi ses  principaux  saints. 

ASIE  MINEURE,  province  de  TAsie  otto- 
mane. ^  Ce  pays  où  Ton  comptait  autrefois 
tant  d*E^lises  illustres  et  florissantes  est  ha- 
bité aujourd*hoi  par  des  infidèles  qui  y  do^ 
minent,  par  des  Chrétiens  schismatiaues  et 

Eir  un  très-petit  nombre  de  catholiques, 
'archevêque  de  Smyrne  remplit  les  fonc- 
tions de  vicaire  apostolique  pour  une  partie 
d'entre  eux,  principalement  ceux  qui  sont 
du  rit  latin.  Les  antres  sont  placés  sous    ta 
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juridicUon  de  prélats  de  leur  rit.  Ta  plupart 
arméaiens. 

ASPREN  (Saint),  premier  évoque  de  Na- 
jples.  —  SeloQ  la  tradition  de  cette  Eglise,  il 
avait  été  miraculeusement  guéri  par  Tapô- 
tre  saint  Pierre,  sans  doute  lorsque  celui-ci 
passa  à  Naples  en. se  rendant  à  Rome  ;  il .  fut 
lensulte  admis  au  baptême,  puis  ordonné 
iSvâque  de  Naples.  Après  avoir  travaillé  dans 
cette  ville  à  communiguer  aux  autres  la 
grÂco  de  la:foi  qu*il  avait  reçue,  et  rempli 
avec  zèle  les  devoirs  d*un  évèque  chargé  de 
prêcher  la  foi  aui  païens ,  il  mourut  en  paix 
au  ^iieu  du  troupeau  qu'il  avait  formé. 
he  Martyrologe  romaio.place  sa  fête  au  3 
août. 

ASSENSI  (Le  P.  Ignace  V),  Jésuite  espa- 

Snol  missionnaireen  Amériaue.— Il  est  part 
u  Havre  le  16  novembre  18Î5  pour  la  Nou<> 
"velle-Grenade  avec  le  P.  Sauré  et  neuf  au- 
tres religieux  de  la  Compagnie.  — .  Voy. 
Saur£. 

"ASSISE,  petite  ville  dllalie,  dans  TEtat 
1ftomàin,-a  Timmortei  honneur  d*a voir  donné 
^naissance  à  saint  François  qu'on  nomme 
^.pour  cela  d^A^sise,  et  qui  a  fondé  un  ordre 
religieux  dit  des  Frères  Mineurs.  —  Cet 
ordre  existe  depuis  six  siècles  :  il  est  bien 
tffaibli,  mais  il  compte  encore  plus  de  ein- 
quaût&  mille  membres  ;  il  en'  a  eu  jusqu*A 
cent  cinquante  mille  et  davantage.  Il  a  pro- 
duit une  lioborte  innombrable  de  saints , 
d'évêques,  d*éeriva»ns,  de  martjrrs  ;  des  car- 
dinaux, des  Papes»  des  docteurs  de  l'Eglise, 
iet-des  missionnaires,  eeux-ci  par  milliers  et 
'^la.ptupart  inconnus  des  hommes.  Saint  Fran- 
.eois  d  Assise  a  été  lui-même  missionnaire  en 
Egypte.  —  Voy.  sou  nom. 

ASSISE  (Fr.  Andruce  d'}  Mineur  italien, 
missionnaire  et  évêque  en  Tartarie  et  en 
Chine,  au  xiv*  siècle.— Foy.  Andruce  d*As- 

SISIS. 

ASTI  (Fi-.  ^Conrad  d).  Prêcheur  italien, 
d'Asti  en  Piémont,  général  de  son  ordre  au 
XV*  siècle  ;  il  rétablit  les  FF.  Pèlerins  de 
Jésus-Christ  q<a4  avaient  été  supprimés  par 
son  prédécesseur.  —  Yoy,  Conrad  d'Asti  et 

AURIBELU. 

ASTRIOUE  (Saint),  Bénédictin  italien  , 
Rfchevêque  deGran  ou  Strigonie  en  Hongrie. 
-^  U  avait  été  moine  à  Rome  dans  ie  'mo- 
nastère de  Saint-Alexis  avant  de  passer  chez 
les  Madgyars  probablement  vers  Je  temps  qui 
suivit  leur  conversion  au  christianisme, 
^xi*  ou  xu*  siècle.)  D'ailleurs  ces  intéressants 
et  généreux  pays  de  l'Europe  centrale  sont 
4>eu  eonnus  sous  le  rapport  de  l'histoire  ec- 
clésiastique et  paraissent  avoir  produit  un 
i>ien  petu  nombre  de  saints  qu'il  n'est  pas 
.Août  à  faii  liors  de  propos  de  citer  ici. 

AJACAPAS  lUs),  quartier  de  la  Loui- 
siane près  de  la  Nouvelle -Orléans,  à  quel- 
ques lieiies  de  la  ioer«  —  Ce  nom  a  été  con- 
servé des  Indiens  aoeiens  habitants  du  |)ays. 
il  signifie  dans  leur  langue  mangeurs  d  hom" 


ATBARAHoc  TACAZZE,  rivière  d'Afrique 
dans  l'Abyssinie  et  la  Nubie. '--Elle  se  jette 
dans  le  Nil|  en  Nubie.  C'est  surtout  dans  sa 


partie  inférieure  que  le  Taca^zé  porte  le 
nom  d'Atbarah.  —  On  donne  aussi  le  nofn 
d'Atbarah  au  pays  baigné  par  cette  rivièrp. 
Il  se  trouve  par  conséquent  en  Nubie.  Balln 
cî>le  un  village  appelé  Atbarah,  de  cent  famil- 
les environ,  situé  sur  la  rivière  du  m^me 
nom  :  c'est  la  principale  localité  du  pays 
d'Atbarah. 

ATHANASE  (Saint),  martyr  en  Elbiopio- 
— U  souffrit  avec  saint  Irace.  Le  martyrologo 
fait  mention  de  Tuii  et  de  Tautre  à  la  date 
du  30  octobre. 

ATHANASE  (Fr.),  religieux  français,  du 
diocèse  du  Puy,  et  de  la  congrégation  de  l'Ins- 
truction clirétienne  du  Sacré-Cœur,  mission- 
naire eu  Amérique  aux  Etats-Unis.  —  Il  est 
parti  pour  Mobile  (Alabama)  le  27  octobre 
iSf^h  avec  quatre  autres  Frères  de  sa  société. 

—  Foy.  Alphonse. 

ATHANASE  DE  CASTEL-aRIOLO  (Le 
P.J,  Mineur  observantin  italien,  mission- 
naire en  Amérique,  chez  les  sauvages  de  la 
république  de  Bolivie.  —  11  est  parti  do 
Gônes  en  1852,  avez  seize  ^autres  religieux 
de  son  ordre  envoyés  à  la  même  destination. 

ATHANASE  DE  COSTA  (Le P.),  Mineur 
observantin  italien,  missionnaire  chez  les 
sauvages  de  la  Bolivie  (Amérique  du  Sud). 

—  41  est  parti  de  Gènes  en  1852  ponr  cetto 
destination,  avec  seize  autres  religieux  de 
sou  ordre.  —  Voy.  Mdzzaxi. 

ATHELBERT  (Le  Vén.),  premier  arche- 
vêque de  Magdebourg.  Selon  le  Martyrologe, 
où  on  lit  son  nom  le  20  juin,  il  mourut  près 
de  Wolfenbultel. 

ATHUMAR  .(Le  B.) ,  premier  évèque  do 
Paderborn  aux  viii*  et  ix*  siècles.— Il  naq^uit 
de  parents  païens  et  barbares  dans  ^equ  on 
appelait  alors  la  Saxe,  c^est-à-dire  la  Basse 
Allemagne,  et  il  fut  un  des  otages  que  Tem- 
pereur  Charlemagne  exigea  des  Saxons  vain- 
cus, pour  les  erojjècher  de  se  révolter  encore 
comme  ils  Havaient  déjà  fait  tant  de  fois. 
C'est  révèque  de  Wurtzbourg  qu'on  chargea 
d'instruire  Athumar  des  vérités  de  la  roli- 
gion  chrétienne.  Le  prélat  en  prit  un  grand 
soin,  lui  donna  le  baptême  et  ut  son  éduca- 
tion. Comme  ce  jeune  seigneur  montrait 
beaucoup  de  piété  et  avait  fait  d*assez  gramJs 
progrès  dans  l'étude,  il  fut  ordonné  prêtre, 
et  plus  tard  devint  le  premier  évêque  de 
Paderborn  /Westpbalie},  lorsque  Cliarlema- 
.gne  fit  établir  des  évêchés  dans  la  Westpha- 
lie  et  dans  la  Saxe.  Il  convertit  la  plus  grande 
partie  des  peuples  de  son  diocèse  qui  étaient 
encore  païens,  et  construisit,  par  les  libé- 
ralités de  l'empereur,  un  grand  nombre  d'é- 
Î;lises.  Le  B.  Athumar  était  encore  jeune 
orsqu'ii  mourut  le  9  août  815  ou  816.  Sa 
fête  a  toujours  été  célébrée  le  jour  de  son 
trépas. 

S'il  est  une  vérité  incoutestab.e  en  his- 
toire, c'est  que  les  Allemands  ont  été  tirés 
de  la  Itarbane  et  amenés  à  la  civilisation  par 
la  religion  catholique  et  par  les  mission- 
naires, Charlemagne,  et  plus  tard  les  che- 
valiers militaires,  ne  firent  que  prêter  «^ 
ceux*ci  l'appui  et  la  protection  que  les  so- 
ciétés  constituées  donnent  aujourd'hui   à 
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cèicuu  de  leurs  membres.  Par  quel  étrange 


qur  Vê  enianiei  l.  ingratitude 
est  aossi  odieuse  que  celle  des  particuliers. 
ATRASESSE  (Saihtb],  martyre  en  Ethio- 
pie, _  On  rhooore  le  ih  novembre  aveo 
Siiole  Jone,  sa  compagne  de  triomphe.  Le 
Varljrologe  ne  cite  que  leurs  noms  et  leur 

Uire. 

ATZBEHA  ou  SAZAN,  fr^re  de  Abréba 
M  AL^n,  premier  roi  chrétien  d'Abyssinie 
lu  iT*  siècle,  et  associé  par  lui  au  trône,  fut 
lisptisé  comme  son  frère  par  saint  Fromence, 
i|i6irede  rEthiopîe.— Les  deux  monarques 
prêchèrent  I^Erangile  à  leurs  sujets,  qui  em- 
Irassèrenl  la  foi  avec  couraze  et  persévé- 
i^reot  pendant  plusieurs  siècles  dans  la  fer- 
r^or  et  dans  rontté  catholigue.  L^Eglise 
if  AbTssinie  honore  comme  saints  Abréna^et 
Alzbéba.'-  Un  de  leurs  descendants,  Caleb, 
surnommé  Elesbaan,  c'est-à-dire  le  Béni, 
esliossi  placé  au  nombre  des  saints,  même 
daus  l'Eglise  romaine.  —  Vof/.  Saint  Fru- 

AUBER  (Le  Fr.CHARLBs-Ei>ooARi>),  Mariste 
troçais  da  diocèse  de  Poitiers^missionnaire 
iansrOeéanie  centrale.--ll  est  parH  en  18U, 
nec  le  P.  iunîllon  et  le  P.  Vtolette,  et  un 
Ir^  de  la  même  société,  et  s*esi  embar- 
qoéia  mois  d'octobre  &  Brest,  sur  une  cor^ 
lette  de  l'Etat.  —  Voy.  Jqnilloii. 
AUCHY  (Saiht  Savw  d'),  évéque  région- 
uireet  onssiounaire  aux  vit*  et  vm*  siècles 
(Uns  le  nord  de  la  France,  et  principale- 
nmil  dins  le  diocèse  de  Xhérouanne,  *-  Il 
estippdéSilTin  d*Auchy,  parce  qu'il  mou- 
nii  i  Aochj  en  Artois.  C'est  sans  doute  le 
fitlipoommé  aujourd'hui  Auchy-Ies-Moi- 
«es/F^e-Calais),  à  20kil.  de  Saint-Pol. 
lCDEBBIIT(M.},prètrefrançaisdelasociété 
du  SaJôt-GGeur  de  Blarie ,  missionnaire  en 
Ifriqaechez  les  nègres  de  Guinée.—  Il  est  un 
des  dii premiers  que  sa  congrégation  envoya 
dans  ce  nouveau  diamp  si  dimcile  à  défri- 
cher. C'est  au  mois  de  septembre  18&3  qu'il 
esl  (larti  avec  M.  Bessieux,  M.  Bouchet,  M. 
RoQssf  I,  M.  Maurice,  M.  de  Régnier,  un  autre 
prêtre  et  trois  frères.  Dès  la  première  an- 
née riosalubrité  du  climat  le  conduisit  au 
tomt)eaa  ainsi  que  cinq  de  ses  confrères. 
V.  Bessieux  seul  survécut,  c'est  lui  qui  main- 
(euQt  gouverne  la  mission  en  qualité  d'é- 
îê(jue. 

AUDEM  AR(U.JBAif-Jo6KPH),prélat  français 
de  la  congrégation  des  Missions-Etrangères, 
missionnaire  au  xix*  siècle,  dans  Tempice 
innaroite  (  Indo-Cbine },  évèque  d'Mran  in- 
fortUfUi  et  coadjuteur  du  vicaire  apostoliq^ue 
de  la  Cochinchme.  —  Il  était  du  ijiocèsc  de 
Wgne,  en  Provence  (Basses-Aines)  (2-3|,  Il 
k^rUi  de  Rome  en  i804  pour  les  missions 
de  rOrient,  et  fut  envoyé  dams  la  Cochiu- 
chine,  où  il  devint,  sous  le  titre  d*év6([ue 
<i*A(Jran,  coac^uteur  de  M.  Labarlelte,  évè- 
que de  Vère,  et  vicaire  apostolique  de  ce 


royaume.  Il  mourut  le  8  août  1821,  après  17 
ans  d'apostolat.  « 

AUDIBERT  (  Le  P.  Disiaé),  Jésuite  fra»^. 
{ais,  du  diocèse  de  Fréjus  en  Provence*(Var)^. 
missionnaire  dans  l'Indoustan.  —  Il  est  parti 
en  181^4,  pour  le  Maduré,  et  s'esU.embarqué  fc 
Marseille  le  V  mars  de  cette  apnée-là  aveo 
sept  autres  religieux  français,  italiens  et 
suisses,  tous  de  sa  Conumgnie^.el  envoyés 
dans  la  même  missioi><  d'élaiei^t  le  P.  Puni^ 
celli  et  le  P.  Berlendis,  italiens;  le  P.  Trin- 
cal,  du  Puv;  Iç  P*.  Hugla^  de  Rhodez;  le  P. 
Bertrand  (  Prosper),  de  Saint -Claude,  en 
Franchû-Qomté  (Jura);  le  Fr.  Gonon,  de 
Grenoble ,  et  le  Fr.  Gillanl  »  de  Lausanne 
fSoisse.) 

ADDKUGER  (Le  P.  Philippe],  religteut 
français.de  l'orare  de  la  Merci,  lut,  après  la 
réforme  de  Cerfroi,  envoyé  à  Tunis,  avee  le 
P.  Deshées,  pour  y  racneter  des  esclaves 
chrétiens,  et  ils  en  ramenèrent  un  certain 
nombre  au  mois  de  novembre  1638.  —  Vay. 
CuAaLBs  d'Arras. 

AUGDRIUH,  ville  épiscopale  sur  la  posi- 
tion de  laquelle  il  v  a  de  l'incertitude.  — 
L'opinion  qui  paraît  la  plus  fondée,  c'est 
qu'Augurium  était  dans  la  Phrygie  Paca- 
tienne,  sous  la  métropole  d'Hiérapolis  ;  que 
son  vrai  nom  était  Ancyre  ou  Angyre ,  mais 
qu'on  l'appelait  communément  Anguri,  d'où 
I  on  a  fait  Augurium.  —  On  la  place  à  dix^ 
lieues  au  midi  de  Nicée.  Elle  a  eu  des  év^. 
ques  latins  au  moyen  A^e.  On  ne  connaît  que  . 
les  deux  suivants  qui  siégeaient  dans  le,xi' 
siècle  :  l"François, 2*  Fr.Gonzal ve,  Préteur, 
institué  le  22  décembre  ikSk^  par  le  Pape  Eu- 
gène IV,  pour  succéder  à  Françoi^^. 

AUGUSTE  (Saint),  évèque  africain,  et. , 
missionnaire  dans  l'Italie  mérjidionalç  au  v* 
6iècle.  — Il  est  un  de  ceux  qu^  lapersiécutjoii 
des  Vandales  chassa  de  leur  pays  après,  di- 
vers tourments  endurés  pour  la  foj[.,6p^  les. 
abandonna  au  nombre  de  aouze  sur  pn  vieux . 
vaisseau  et  on  les  Hyra  ainsi  au  caprice  du 
la  mer  ;  mais  Dieu  ne  laissa  pas  périr  misé- 
rablement ses  serviteurs,  et  trompa  l'espé- 
rance des  hérétiques»  L^s.  .vei4s  poussèrent 
ces  zélés  confesseurs  sur  les  cdtesde  laCam- 
panie  ;  ils  $*y  dispersèrent  en  différents  lieux, . 

{)rôchant. avec  beaucoup  de  fruit  la  foi  pour, 
aquelie  ils  avaient  souffert.  On  leur  donn^. 
des  Eglises  à  gouverner.  Le  Martyrologe  rot-. 
main  cite  tous  ces  saints  par  leurs  noms, /xk 
sont  :  saint  Prisque,  saint  Castrensc,  saint 
Tammare,  saint  Rosius,  saint  Béraclius, 
saint  Secondin,  saint  Adjuteur,  saint  Marc, 
saint  Auguste,  saint  Elpide,  saint  ConiQn  çt 
saint  Vindonius. 

AUGUSTE  DE  CASXELLAZZO  (^e  P.), 
Capucin  italien»  de  la.  prpyioce  de  Mooi- 
ferrât  (Piémont),  misstpunaire  dans  l*In« 
doustan  septentrional.  ^  U  est  parti  pour 
Pa(na  à  la  On  de  iShS,  avec  trois  autres  reli- 
gieut  du  même  ordre  et  de  la  môme  nation  : 
c'étaient  le  P.  Philippe  d'Alexandrie,  de  la 
province  de  Romagne  (Etats- Romains);  le 


ii-3)  M.  TaberdI,  iImi^  une  teUrc  du  f  ocu  brc  t8il,  înbécc  au  u*  âl  des  Annales  ^  di(  que  te  prcUt 
ÛJil  01  igimirc  dte  Toulouse. 
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P.  Forlunat  d'AncÔDe,  de  )a  pro?iDce  des 
Marches  (E(ats-Bomaîns)  ;  et  le  P.  Ignace  de 
Naples»  de  la  province  de  Naples  (Italie  mé- 
ridionale). Ces  quatre  moines  étaient  en- 
voyés dans  la  mission  de  Patna«  récemment 
démembrée  da  Tîcariat  apostolique  d'Agra. 

AUGUSTIN»  archevêque  de  Naiivan  au 
XYii*  Siècle,  était  Arménien  de  nation.  —  Il 
succéda  à  jPaul  Cittadini,  Italien,  et  siégea 
vingt-six  anis»  depuis  1637,  date  de  son  élec- 
tion, jusqu'à  1653,  où  il  mourut.  Son  suc- 
cesseur fut  le  P.Paul  Pyromalle»  Dominicain 
italien. 

AUGUSTIN,  Chrétien  cochinchinois  du 
xvii'  siècle.  —  Il  fut  martyrisé  dans  la  per- 
sécution de  1664;  mais  on  n'a  aucun  détail 
particulier  sur  le  genre  de  mort  qu'il  en- 
Âlura.  —  You.  Kin., 

AUGUSTIN  PAkCISAS  (Le  P.),  religieux 
de.  l'ordre  des  Trinitaires,  ministre  de  la 
maison  de  Montpellier,  Ût  en  1723  et  années 
suivantes  un  voyage  en  Barbarie,  avec  le  P. 
de  la  Faye  et  autres  missionnaires  de  son 
ordre»  pour  racheter  les  esclaves  chrétiens 
qui  s'y  trouvaient.—  Yoy.  Là  Fatk  et  David. 

AUGUSTIN  DE  SORSO  (Le  P.),  Capucin 
italien,  de  la  province  de  Sassari  (lie  de  Sar- 
daigne),  missionnaire  dans  le  Levant. —Il  est 
parti  au  mois  de  mars  1846  pour  la  Mésopo- 
tamie (Turquie  d*Asie),  avec  deux  autres  re- 
ligieux.du  même  ordre  et  du  même  pays  : 
le  P.  Joseph  de  Fiesi,  province  de  Sassari,  et 
le  P.  Benoit. dlglesias,  province  de  Cagliari 
(lie  de  Sardâigne)..   . 

AUGUSTIN  DE  TpRDESILLA  (Fr.),  prêtre 
espagnol,  de  l'ordre  des  Fr.  Mineurs;  mis- 
sionnaire au  xvi'  siècle,  en  Chine  et  dans  les 
lies  Philippines.  —  11  exerçait  sans  doute 
les  fonctions  apostoliques  dans  cet  archipel, 
lorsqu*iI  prit  part  i^  la  tentative  courageuse 
que  le  P.  Pierre  d'Alfaro,  son  supérieur,  fit 
sur  la  Chine,  en  1578  ou  1579,  pour  pénétrer 
dans  cet  empire  et  y  prêcher  1  Evangile.  On 
ne  signale  aucune  circonstance  particulière 
«u  P.  Augustin  de  Tordesilla.  —  Yoy.  Pierrb 
p*Alfa«o. 

AUGUSTIN  DE  VISSO  (Le  P.),  Capucin 
italien,  de  la  province  d'Ombrie  (Italie  cen- 
trale), missionnaire  dans  la  Turquie  d'Asie. 
—  Il  est  parti  au  mois  de  mai  1846  pour 
Constantinople,  avec  deux  autres  religieux 
de  son  ordre  envoyés  à  la  même  destination. 

—  VOW.  DOSIINIQCE  DE  MONA. 

AUGUSTIN  DE  ZUNIGA  (Fr.),  Prêcheur 
portugais  ou  espagnol,  fut  envoyé  en  1503 
dans  rinde,  avec  dix  autres  religieux  de  son 
ordre,  que  dirigeait  Fr.  Dominique  de  Souza, 
en  qualité  de  vicaire  général.  --  Ce  sont  les 

{>remiers  Dominicains  qui  aient  abordé  dans 
Tnde  en  passant  par  la  route  nouvellement 
découverte  du  cap  de  Bonne -Espérance. 
Ils  évangélisèrent  les  peuples  de  la  côte 
nccJdentale  de  cette  presqu'île  (Maîahar), 
principalement  le  royaume  de  koulan  ou 
Côlam,  et  y  opérèrent  des  conversions  d'ido- 
lâtres. On  ne  rapporte  aucune  circonstance 
particulière  relativement  au  P.  Augustin  de 
Zuni^a. 

AULCCET  (Saint),  coufcisseur  en  Ethio- 


pie. —  Son  nom  est  au  Mart)rrologe  sous  la 
date  du  12  novembre  :  mais  il  n'y  a  aucune 
autre  indication  historique. 

AUMONT  (M.  Paul),  prêtre  français,  de  la 
cougré^tion  des  Missions-Etrangères,  mis- 
sionnaire dans  le  royaume  de  Siam.  —  Il 
partit  pour  les  Indes  en  1718,  revint  en.«uite 
en  France  et  fut  directeur  au  séminaire  de 
sa  congrégation.  J^ignore  combien  de  temps 
il  travailâ  dans  le  vicariat  apostolique  de 
Siam  ;  mais  il  ne  mourut  que  le  33  février 
1T73,  cinquante-cinq  ans  après  Tépoque  où 
il  avait  débuté  dans  la  carrière  des  missions. 
M.  Aumont  était  du  diocèse  de  Paris. 

AURE,  titre  d^évèché  in  partihut.  —  C'é- 
tait une  ville  d'Afrique,  aujourd'hui  ruinée. 
Lorsque  les  Espagnols  prirent  Oran  sur  les 
Musulmans  du  temps  du  cardinal  Ximenès 
(1509),  ce  prélat  avait  obtenu  du  Pa|.>e  qu'elle 
dépendrait  du  diocèse  de  Tolède.  Un  Fran- 
ciscain espagnol,  qui  était  alors  évèque 
d'Aure  m  poriifruf, prétendit  qu'Oran  n'était 
autre  que  sa  ville  épiscopale  ;  mais  il  fui 
prouvé  qu'il  était  dans  Terreur  et  qu'Aure 
était  située  plus  à  l'est  (dans  l'Algérie  ac- 
tuelle). 

Le  titre  d'évôque  d'Aure  a  été  porté  par 
M.  de  Bourges,  prélat  français  de  la  congré- 
gation des  Missions-Etrangères,  mission- 
naire en  Orient  au  xvii'  siècle ,  et  premier 
vicaire  apostolique  du  Tong-King  occiden- 
tal. Il  fut  sacré  a  Siam  en  1682  et  y  mourut 
le  9  août  1714,  à  83  ans.  II  était  de  Paris. 
Son  apostolat  avait  duré  près  de  cinquante- 
cinq  ans. 

AUREUOPOLIS,  ville  épiscopale  de  l'A- 
sie Mineure,  sous  la  métropole  d'Ephèse  et 
à  SO  lieues  au  nord  de  cette  illustre  cité. 
Elle  a  eu  quelques  évoques  latins  au  moyen 
âge.  On  cite  le  suivant  qui  siégeait  au  xiv* 
Siècle  * 

Nicolas  (Fr.),  Frère  Mineur. Il  était  èRome 
quand  Jean  Paléolo^ue,  empereur  d'Orient, 
y  fit  profession  de  loi  le  16  octobre  1359.  — 
Ferdinand  Vaqueiro»  Fr.  Mineur  portu- 
gais, fut  institué  évéque  d'Auréliopolis  in 
partibus  par  le  Pape  Clément  VII ,  le  27  no- 
vembre 1531.  Ce  prélat  fut  envoyé  dans 
rindoustan  pour  y  faire  les  fonctions  énis- 
copales.  Avant  lui  Fr.  Edouard  Nunez,  Do- 
mmicain,  évèque  de  Laodicée,  y  avait  été 
également  envoyé  dans  les  premières  an- 
nées du  XVI'  siècle.  Mais  on  ne  tarda  pas  à 
ériger  un  évêché  en  tUre  à  Goa.  ~  Voi/. 
KuNEz  et  Vaqueiao. 

Le  Saint-Siège  a  toujours  continué  depuis 
lors  à  pourvoir  l'Eglise  d'Auréliopolis  de 
pasteurs  titulaires.  M.  Whelan,  Carme  an- 
glais, nommé  en  religion  le  P.  Jean-Fran- 
çois de  Sainte-Thérèse,  a  été  institué,  le  7 
iuin  i8h2f  évèque  d'Auréliopolis  in  partie 
>u«  et  coadjuteur  du  vicaire  apostolique  de 
Bombay  (ludoustan).  Depuis  lors  il  est  de- 
venu vicaire  apostolique  ;  mais  actuellement 
il  ne  gouverne  plus  TEglise  de  Bombay. 
J*igRore  si  c'est  par  suite  d<3  décès  ou  de  dé- 
mission. 

ir  y  avait  une  autre  ville  épiscopale  d'Au- 
réliopolis eu  Lydie  sous  la  métropole  de 
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Stides.  fille  élait  appelée  aussi  Péricomé* 
Oa  ae  lai  assigne  aucun  évéquc  latin. 

AOMBELU  (Fr.  Mabtial),  maître  général 
lie  Tordra  des  Fr.  Prêcheurs  au  xv*  sièclet 
est  cité  dans  Thistoire  des  Missions  parce 
^ni\  fttpprima  la  congrégation  des  FF. 
\  ojsgeurs  pour  Jésus-Gbrist  :  on  sait  que 
c'étaieDldes  ]>ominicains  spécialement  voués 
lux  missiona.  lis  avaient  accompli  de  gran- 
des choses  pendant  le  xui*  et  le  xiv*  siècle  ; 
cm  la  ferveur  avait  sans  doute  diminué, 
dr  sorte  que  Texistence  et  les  privilèges  de 
retie  congrégation  particulière  au  sein  de 
l'ofilreiotroduisaient  quelque  confusion  dans 
iegouverncment  des  religieux  en  général  :. 
c'est  sans  doute  pour  cela  que  Fr.  Martial 
AaribelU  la  supprima.  Cependant  on  no 
tirJa  pas  k  reconnaître  qu  elle  était  d'une 
^raDde  utilité,  ei  Fr.  Conrad  d*Asti,  succes- 
Kor  d*AuribelU,  la  rétablit  en  lH^Gi.  i 

ACSGÈNE  (Saint).  --  Il  fut  martyrisé  en 
Egrpte  dans  une  extrême  vieillesse  et  il  est 
boooré  le  31  décembre  par  les  Coptes  et  les 
AbTssins.  Le  Martyrologe  ne  dît  rien  autre 
chose  au  sujet  de  ce  saint. 

ACSIER  (aI.Jbiic-Baftistb),  prêtre  français 
du  séminaire  des  Missions*£trangères  et  du 
diocèse  de  Cahors,  missionnaire  en  Cochin- 
cbme  au  xtii*  siècle  et  au  commencement 
do  uiir.^I!  partit  de  France  en  1680  ainsi 
queM.deCapponienvoyédansla  même  mis* 
SHw;  ils  moururent  tous  les  deux  en  1707, 
M.  ittsier  le  1*'  août  et  son  confrère  le  SO 
d\i  mêuie  mois,  après  avoir  Tun  et  l'autre 

ttin^ilisé  le  royaume  de  Cocliincbine  pen* 

d«at  pliis  de  Tingt-ciuq  ans.  M.  Cappooi 

AFS0.1B  fSjàiNT),  missionnaire  en  France 

rt  frmkr  évëque  d'Angoulême.  Les  diffii- 

rratesVies  qu*on  a  de  lui  soot  tellement 

rmfiiies  de  fables  qu'il  est  fort  djfliciie  de 

dioMer  le  vrai  d*avec  le  faux.  Ce  qu'on  sait 

df  plus  probable ,  c*est  ou'il  prêcha  l'Evan- 

çledios  le  territoire  d  Angoulême  lorsque 

l'idolâtrie  y  régnait  encore  (vers  le  milieu 

<ltt  m*  siècle).   Ayant  converti  un.  grand 

iMfDbre  de  paieos,  il  se  fi^a  dans  le  pays 

poarcontsnaer  de  travailler  è  leur  sanctiti- 

caijoo  et  eut  le  lionheuc  de  couronner  par 

le  martyre  sa  carrière  apostolique.  On  dit 

(pi*il  eut  la  tète  tranchée^  soit  par  l'ordre 

(i€s  magistrats  du  lieu ,.  soit  pac  celui  d*un 

dief  de  bartMires  qui  s'étaient  jetas  dans  les 

<^ules.  Od  présume  qpe  c'est  \ers  l'an 

ttO. 

,  Eo  1568,  les  protestants  ayant  pris  la  ville 
dAogoulèuie,.  profanèrent  et  brûlèrent  les 
restes  sacrés  de  ce  vénérable  apAlre  dont  la 
tète  est  célébrée  le  11  juin^ 

.  AUSSOLEIL  (M.  Lovis),  prêtre  français,  du 
diocèse  et  de  la  congrégation  des  Missions- 
Eirangirea  de  Julie,  missionnaire  en  Co- 
chincbioe*  —■  U  est  parti  en  1848  et  s'est 
embarqué  k  Anvers  (Belgique),  le  k  avril. 
Avec  iC  Gordier,  de  Gap,  envoyé  dans  le 
même  royaume  et  cinq  autres  prêtres  de  la 
luème  société  destiaés  poun  diverses  mis^ 
sions  de  l'extrême  OrieiU.  —  ïoy.  Coaviea. 

AlSiaEUOlNË  (S4i.> c)^  en  lalin  Siremo- 


uiu$  ou  Slrymomui ,  apâtre  et  premier  éf  ê- 
que  d'Auvergne  au  m*  siècle.— U  était  un  de 
ces  sept  illustres  missionnaires  qui  vinrent 
évangéliser  les  Gaules  à  cette  époque,  tt 
fonda  r£glise  d'Auvergne  dont  il  futle  pre- 
mier évêque.  Ce  siège  fut  transféré  à  Cler- 
mont  au  vin?  siècle.  Le^  mot  Àrvemi  qu*on 
traduit  pac  Auvertçne  désignait  non-seule- 
inent  le  peuj^le  et  la  province,  mais  encore 
la  ville  principale. 

Parla  nature  du  paysat  le  caractère  des 
habitants^,  on  peut  conjecturer  Que  saint 
Austremoine  dut  avoir  beaucoup  a  souffHf; 
pour  déracine»  l'idol&trie  et  la  superstition:;: 
mais  le  détail  de  ses  actions  est  entièrement, 
inconnu.  Tout  ce  q^'on  sait  de  luif. c'est  le 
fait  de  sa  mission  qui  est  incontestable; 
quant  à  l'époque,  elfe  est  loin  d'être  cer- 
taine :  on  croyait  jadis  qu'elle  remontait  au 
1"  siècle  de  l'Eglise;  les  critiaues  modernes 
la  placent  au  m'  siècle,  avec  neaucoup  plus 
de  fondement.  L*apôtre  de  TAuvergne  ftit 
enterré,  à  ce  que  I  on  assure,  dans  Tendroii 
oili  l'on  a  bâti  depuis  l'abbaye  d'Issoire,  et  sa- 
tête  y  a  été  conservée  jusgu*à  ces  derniers 
temps;  la  plus  grande  partie  de  ses  reliques, 
se  gardait  j^rès  de  Riom ,  dans  l'afebaye  de 
Mauzac  et  à  Pierre-Encise  ou  Saint-lvoine* 
dans  le  midi.  La  fête  de  saint  Austremoine 
est  célébrée  le  1"  novembre. 

AUTONOME  (Saint),  évêaue  et  martyr  au^ 
commencement  du  iv*  siècle.  —  Fuvant  la. 
pecsécution  de  Dioclétien,  il  quitta  fltalie». 
sa. pairie,  et  viiA  en  Bithynie.  Sans  doute 
il  n'était  pas  encore  évêque  à  cette  époque; 
car  si  Jésus-Christ  a  recommandée  ses  dis«^ 
ciples,  quand  on  les  persécuterait  dans  un 
pays  de  |)asser  dans  un  autre,  il  a  dit  aussi 
que  le  bon  pasteur  donne  sa  vie  pour  ses. 
brebis,  tandis  que  le  mercenaire  les  aban- 
donne, et  il  faudrait  des  circonstances  d'une 
nature  particulière  pour  autoriser  un  évêque 
à  abandonner  son  siège  en  temps  de  perse* 
cution.  Quoi  au'il  en  soit,  saint  AutOBome 
ayant  converti^  beaucoup  de  monde  k  la  foi 
dans  la  Bithynie,  fut  immolé  k  Tautel  par 
des  païens  fanatiques,  pendant  qu'il  céié* 
brait  la  messe,  et  il  devint  ainsi  une  victime 
de  Jésus-Christ,  selon  l'expression  du  Marr. 
ty reloge.  Sa  iète  se  célèbre  le  12  septem* 
bre. 

AUVRY  (Le  P.  Michel),  religieuik  fraiu 
cais  de  l'ordre  de  la  Merci,  revint  en ,1603  k 
Aix,  en  Provence,  avec  des  Chrétiens  quIL 
avait  raclietés  de  la  captivité  sur^  les  côtes  de 
Barbarie.  Il  composa  ensuite  la. rplalioude 
son  voyage  sous  le  titre  de  Jtftroff;  de  la 
Charité  o\x  Voyage  des  Firei  de*  la  Merci  en 
Alger. 

AVENDANO(Le  P.  Jicqcesiï'),  Jésuite 
espagnol ,  missionnaire,  proiièblement  dans 
le  XVII*  siècle,  en  Amérique.— 11  enira  dans  la 
Compagnie  k  Uma,  capitale  du  Pérou,  et  s*y 
consaccaauxmissipQ3  et  k  l'éducation,  les 
deux  grandes  carrièi;es  ouvertes  au  dévoue* 
meni  des  tésuites.  H  fut  deux  fois  recteur 
du  collège  de  Lima,  provincial  de  sa  société, 
et  occupa  encore  d'autres  charges.  On  a  de 
lui  plusieurs  ouvrages  ;  le  plus  considérable 
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est  ]e  Trésor  indien ,  pour  le  gouyernement 
de  la  consdence  en  ce  qui  regarde  les  In- 
dieilSt  Anvers,  1668,  2  vol.  in- fol.  en  la- 
tin,    i 

AVENIC  (  Le  P.  Matthieu  de)  ,  Dominicain 
arménien  ,  au  xvii*  siècle ,  missionnaire 
apostolique  et  vicaire  général  de  Naxivan, 
après  ou  sous  l'épiscopal  du  P.  Pyromalle, 
succéda  à  ce  Dominicain  italo-grec  transféré 
en  166&  à  révôché  de  6isignano,en  Italie. 
Mais  c'est  seulement  en  1668  qu'il  fut  insti- 
tué par  le  Pape  Clément  IX.  Il  siégea  jus- 
qu'en 167Ï,  année  de  sa  mort.  Les  ennemis 
de  la  foi  catholique,  qui  persécutaient  cruel- 
lement son  Eglise,  Tempoisonuèrent  pendant 
qu'il  allait  réclamer  la  protection  du  roi  de 
Perse.  Ce  prélat,  nommé  Matthieu  IV  dans 
la  série  des  archevêques  de  Naxivan ,  eut 
pour  successeur  Thomas  II  de  Jalume. 

AVENIC  f  Le  P.  Paul-Baptiste  de  ),  Domi- 
nicain arménien,  devint  archevêque  de 
Naxivan  sous  le  pape  Innocent  XII,  en 
1692,  à  la  place  de  Sebastien  Knab,  Allemand, 
inort  l'année  précédente.— Son  épiscopat  fut 
d'environ  dix  ans,  et  il  mourut  vers  1703.  Son 
successeur  fut  Etienne  Sciran.  C'est  sous 
le  nom  de  Paul  III  qu'il  figure  dans  la  liste 
Aies  archevêques  de  Naxivan.  Les  deux  au- 
tres Paul  étaient  Dominicains  italiens,  et 
avaient  siégé  CQmme  lui  dans  le  xvii*  siè- 

AVEUATKLe  P.), Barnabite italien,  mis- 
sionnaire en  Birmanie  h  laJin  du  xviu'  siè- 
cle.—Il  aborda  dans  ce  pays  en  1761,  avec  le 
P.  Percoto,  religieuxdu  même  ordre  que  lui. 
11  n'y  avait  alors  qu'un  seul  missionnaire 
pour  tout  le  vicariat  d'Ava  et  Pégu:  c'était 
Je  P.  Galliua»  neveu  de  l'évêque  d'Uisma , 
du  même  nom.  Les  trois  prêtres  déployè- 
rent un  zèle  vraiment  apostoliaue,  et  dila- 
tèrent au  loin  le  nom  de  Jésus-Cnrist.  Mais 
Je  P.  Averati  ne  tarda  pas  à  succomber  aux 
.fatigues  d*un  si  laborieux  ministère.  Il  mou- 
rut dès  l'année  1762.  Sa  carrière  évançé- 
lique^n'avait  pas  duré  un  an.  On  peut  dire 
de  lui  ces  paroles  que  l'Eglise  applique  au 
modèle  de  la  jeunesse  chrétienne  :  Consum" 
matus  in  brevi^  exptevii  (empara  mulla. 
(Sap.iY.iS.) 

A VIEDIK,aocteur arménien  schismatique 
.qui  vivait  dans  les   premières  années  du 
xvHf  siècle.  —  Il  se  signala  comme  un  vio- 
lent persécuteur  des    missionnaires  catho- 
liques. 

.  AVVARO  (Le  P.  Georges)  ,  Jésuite  ita- 
lien du  diocèse  de  Pignerole  (Piémont},  mis- 
Monnaire  dans  l'Amérique  du  Nord.  —  Il 
est  parti  en  1847  pour  cette  destination, 
.  ainsi  que  neuf  autres  Pères  el  sept  Frères  de 
la  ipéme  compagnie.  —  Voy.  Caveng, 

AWERRI  ^voy.  OvERRY),,royautoe  de  Gui- 
.  née  septentrionale,  oil  TÉvangile  a  été  an- 
noncé par  les  Capucins,  au  xvn'  siècle. 
l  Voy.  Ange  d£  Valence.)  —  Le  roi  renonça  h 
la  poly^mic,  et  il  parait  que  le  peuple  se 
ût  chrétien  ,  puisque  aujourd'hui  encore  on 
trouve  chez  lui  des  traces  de  religion. 

AXUM,  ville  d'Ethiopie  (Afrique).  -  Elle 
est  située  entre  le  Tacazzé  au  midi,  cl  lu 


Mareb,  afllloent  de  cette  rivière,  vers 
nord.  Axum  est  dans  la  nartie  septentrional 
de  l'Abyssinie,  presque  à  égale  distance  et 
tre  Massouah  sur  la  mer  Rouge,  et  Gond 
qui  est  un  peu  an  nord  du  lacDembea.  A\u 
se  trouve  sur  le  chemin  direct  de  Tune 
l'autre  de  ces  villes. 

AZAMBUSA  (Jacques  de),  navigateur  fH> 
tup;ais,  fonda,  sous  le  rèsne  de  Jean  11 ,  vc* 
1V82  ou  ItôS,  un  établissement  sur  cer 
partie  de  la  côte  de  Guinée  (iu*on  noniu 
Côte  de  rOr ^  parce  qu'on  sy  procurait   < 
métal  en  abondance.  —  Il  y  fit  é!ever    Jt 
armes  de  Portugal,  puis  dressa  un  autnl  a 
pied  d'un  grand  arbre,  et  un  prêtre  y  céiébf 
solennellement  les  saints  mystères,  comn 
pour  faire    prendre  possession  par  Jésun 
Christ  de  ces  terres  asservies  au  démon.  L 
roi  nègre  du  pays  se  nommait  Karamansti 
Jacques  lui  représenta  que  Jean  II,   soj 
maître,  voulait  récomnenser  par  un  bienfru 
signalé  les  facilités  qu  il  otfraitau  commerce 

«  Ce  bienfait,continua-t-il»  consiste  à  von 
faire  connaître  un  Dieu  maître  et  créateur  di 
ciel  et  de  la  terre,  rémunérateur  de  ceux  qu 
croient  en  son  nom  et  le  servent  avec  luiél  i  tir 
Tous  les  potentats  de  l'Europe  reconnais 
sent  ce  Dieu  de  majesté  et  soumettent  leuri 
cœurs  au  joug  de  sa  loi.  Si  vous  voulez  hj 
connaître  vous-même  et  recevoir  le  sain^ 
haptéme ,  qui  est  une  profession  pnbliqnH 
de  cette  loi»  le  roi  mon  mattre  vous  regar-l 
dera  comme  son  frère  et  son  allié,  puisqu  i;| 
vous  sera  uni  parle  même  lien  de  religion 
etaue  vousdevrez  participer  avec  lui  dans  lo 
ciel  à  un  bonheur  qui  n'aura  jamaic  de  fin.  Ku 
cette  qualité  il  fera  avec  vous  un  traité  de 
ligue  offensive  et  défensive  contre  vos  enne- 
mis communs.  » 

Voilà  de  quels  nobles  procédés  les  Porlu- 

f;ais  et  les  Espagnols  usaient  alors  envers 
es  peuples  nouveaux  Qu'ils  découvraient. 
En  Chrétiens  vraiment  oignes  de  ce  nom,  Irt 
première  chose  qu*ils  tAchaientde  leur  fciiro 
comprendre,  c'était  la  connaissance  du  vrai 
Dieu  et  de  la  religion  chrétienne.  Aujour- 
d'hnion  méprise  beaucoup  cette  manière  de 
faire,  et  l'on  s'occupe  exclusivement  (Je 
coton,  de  sucre,  d'ivoire,  d'esclaves ,  de  café, 
de  pacotille.  Je  ne  trouve  pas  qu'il  y  air 
progrès  :  les  anciens  Chrétienscomprenaient 
mieux  que  cous  la  noblesse  et  la  dignité  de 
l'homme. 

Jacques  de  Azambusa  établit  sur  le  ter- 
ritoire de  Karamansa  un  fort  pour  la  cons- 
truction duquel  les  Portugais  profitèrent  dos 
matériaux  et  des  anciens  ouvrages  des  Nor- 
mands. {Voy.  La  Mine.)  Les  Hollandais,  qtii 
possèdent  oujourd'hui  ce  fort  avec  la  ville 
voisine,  ont  reconnu  la  véracité  du  fait  :  il 
est  donc  prouvé  que  les  Français  ont  de- 
vancé dans  ces  lieux  les  nations  qui  s'y  sont 
ensuite  établies. 

A  l'endroit  où  avait  été  érigé  l'autel  pro- 
visoire au  pied  d'un  arbre,  Jacques  consirni- 
sit  une  église  qui  fut  mise,  ainsi  que  \n 
forteresse,  sous  la  protection  de  saint  Tieor- 
gcs.  Tel  fut  le  commèncemt-ni  de  l'élaMii- 
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seoeot  de  Saint-Georges  de  La  Mine,  qui  est 
«ujoonnmi  une  belle  ville  de  15,000  âmes 
ftpaartenaot  aux  Hollandais. 

iZAUR  FRIDONIS,  archevêque  do  Naxi- 
rao,  en  Arménie ,  après  Nicolas,  mort  en 
159B,  fat  sacré  à  Rome,  en  1604,  par  le  c  ar- 
iliotl  d*Ascoii  ;  et ,  étant  mort  peu  après 
daos  cette  capitale  du  monde  chrétien,  il 
fttl  enterré  dans  Téglise  des  Arméniens.  — 
li  eut  pour  successeur  Marc,  qui  mourut 
Ô^L^ment  à  Rome  en  1607. 

âZE>;EDO  (  Le   P.  Locis  de  ) ,  Jésuite 
portu^is,  missionnaire,  au  xvii*  siècle,  en 
AbTSMnîe  (Afrique).—!!  fut  envoyé  de  Goa 
>doustao)  dans  cet  empire,  en  1604,  avec 
lo  P.      Romane,  religieux  italien  de  la 
nô.nc  société.   C'était   sous   le  règne  de 
Za-Dengnel,  prédécesseur  de  Socinlos,  qui 
priisurle  trône  le  titre  de  Melec  -  Seghed , 
ei  fut  le  dernier  empereur  d'Ethiopie  qui 
protégea  la  religion  catholique.  Le  P.  Paez, 
resU^rateur  de  celte  mission,  s'était  concilié 
Tamilié  et  Testiaie  de  ce  dernier  monarque, 
«il  eut  le  l)onheur  de  le  convertir.  La  mis- 
sion d*Abjssinie  jeta  alors  le  plus  vif  éclat. 
Cest  I  cette  époque  que  le  P.  de  Azevedo 
fol  appelé  à  j  travailler.  Il  partagea  les  fati- 
S^Kset  les  succès  de  ses  confrères  pendant 
tout  le  règne  de  Melec-Seghed  (1605  à  1632Î. 
Ûfi  sait  que  les  dernières  années  du  règne  ae 
^  monarque  furent  signalées  par  des  con« 
ternons  très- nombreuses.  La  religion  catbo- 
Hqne  était  devenue  religion  de  PElat  :  elle 
mit  pour  elle  Tappui  des  lois  et  de  la  force 
p^iqoe. L'intervention  d'un  pareil  élément 
<i«{raâ]tisme  lui  fut  fatal.  La  contrainte 
pwTom  te  soulèvements  à  main  armée, 
et  iMiTiierde  l'empereur,  son  propre  fils, 
K  mit  ib  tète  du  parti  schismatique  pour 
a^nVerpfus  vile  au  trdne.  Du  vivant  même 
<{e  Mclec-Seghed,  qu'il  avait  intimidé,  il 
sempani  de  toute  rautorité,  proscrivit  la 
f^lipùn  catholique,  ordonna,  sous  peine  de 
mort,  de  revenir  k  la  foi  d'Alexandrie,  et  dé- 
créta l'exil  des  missionnaires,  qui  furent 
rtri^itement  expulsés  avec  leur  evèque,  le 
^  Vendez,  Jésuite  portugais  et  patriarche 
(TElbiopie.  C'était  en  1632.  Le  P.  Azevedo, 
i  cause  de  son  grand  âge,  fat  seul  excepté 
de c^tte mesure  désastreuse;  mais  il  expira 
'joelqties  mois  après,  dans  le  courant  de 
Isnoée  1633.  Ainsi,  il  avait  été  vingts  neuf 
<ns  missionnaire  en  Ethiopie,  et  y  avait 
<*»»fouTé  les  vicissitudes  dé  la  prospérité  et 
^^  la  persécution. 

AZIRIEN  (Saist),  martyr  éthiopien  ho- 


noré le  30  octobre  avec  saint  Epimaque  qui 
souffrit  comme  lui  en  Ethiopie.  --  Le  Mar- 
pTologe  cite  encore  le  même  jour  un  con- 
fesseur de  cette  nation,  c'est  saint  Abaïde. 

AZPILCDETA  (Le  P.  Jean),  Jésuite  es- 
pagnol, originaire  de  la  Navarre^  comme 
saint  François  Xavier,  fut  un  des  six  pre-  V 
miers  missionnaires  envoyés  au  Brésil,  en 
1549,  par  saint  Ignace  de  Loyola,  sous  la 
conduite  du  P.  Nobrega  [Voy.  ce  nom).  Le 
P.  Azpilcueta  avait  une  grande  facilité  à 
apprendre  l'idiome  des  sauvages,  et  était 
animé  d'un  zèle  brûlant. 

AZPILCUETA  (Martin),  surnommé  No- 
rarre,  c'est-à-dire  Le  Navarrais^  à  cause  de 
sa  patrie,  célèbre  théologien  espagnol  du 
XVI*  siècle.  Après  avoir  étudié  è  Cahors  et  à 
Toulouse,il  devint  prêtre  et  chanoine  régulier 
de  Saint-Augustin,  et  enseigna  à  Toulouse, 
à  Satamanque,  à  Coïmbre.  A  l'âge  de  quatre- 
vingts  ans,  le  Pape  le  fit  son  pénitencier,  et 
il  atteignit  l'âge  de  quatre-vingt-treize  ans, 
étant  mort,  le  21  juin  1560,  dans  la  capitale 
du  monde  chrétien  ;  cependant,  il  était  oune 
santé  très-délicate,  et  mangeait  fort  peu.  Ses 
ouvrages  ont  été  imprimés  à  Lyon  en  1597, 
et  à  Venise  en  1602,  en  6  vol.  in-foi.  Martin 
Azpilcueta  était  oncle  de  saint  Xavier,  Jeanne 
Azpilcueta,  mère  de  l'illustre  Jésuite,  étant 
sa  sœur.  Il  aurait  voulu  accompagner  son 
neven  dans  la  mission  des  Indes,  et  se  con- 
sacrer à  la  conversion  des  infidèles,  quoi- 
qu'il eût  cinquante-quatre  ans  à  l'époque  où 
cetui-ci  s'embarqua  ;  mais  son  courage  était 
au-dessus  de  ses  forces.  €  J'aurais  fini  là  mes 
jours,  dit-il  dans  un  de  ses  ouvrages,  si 
Xavier,  à  cause  de  mon  âge,  ne  m'eût  jugé 
incapable  des  fatigues  de  sa  mission,  et  s  il 
ne  m'eût  écrit,  en  partant,  que  je  me  conso- 
lasse de  son  absence  par  l'espérance  de  nous 
voir  au  ciel.  » 

Le  P.  fiarthéiemi  Caranza,  Dominicain, 
archevêque  de  Tolède,  était  l'ami  du  saint 
chanoine.  Ce  prélat,  ayant  été  accusé  par  l'in- 
quisition ,  trouva  dans  Azpilcueta  un  dé- 
fenseur'dévoué.  Le  bon  religieux.  Quoique 
âgé  de  quatre-vingts  ans,  se  rendit  à  Rome 
pour  plaider  la  cause  de  son  ami  auprès  du 
Pape.  Il  était  extrêmement  charitable  pour 
les  pauvres,  et  ne  manquait  jamais  de  laire 
l'aumône  à  ceux  qu*il  rencontrait.  Sa  mule  y 
était  habituée,  et  s'arrêtait  d'elle-même  lors- 
qu'elle en  voyait  venir.  On  a  raconté  le 
même  fait  de  Kosdusko,  TEpaminondas  de 
la  Pologne. 
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BA  (A5r!«E),  Ctirérienne  cochinchînoise, 
quimaii  au  xvif  siècle  et  qui  souffritdes  tor- 
tures atroces  pour  la  foi  dans  la  persécution 
^  i^6k.  Elle  était  âgée  alors  de  cinquante 
ans  et  faisait  depuis  longues  années  l'office 
^«  rathécbiste  pour  les  femmes.  Ses  hum- 
f  l^  travaux  fructifiaient  abondamment  par 
î«  i^r^Ke  cl  la  bénédiction  de  Notre -Sei- 


gneur, et  elle  gagnait  beaucoup  d'âmes. 
Aussi  elle  était  en  grande  estime  parmi  les 
Chrétiens,  et  les  païens  ta  détestaient  à  pro* 
portion  des  conversions  qu'ils  lui  voyaient 
opérer.  Ayant  été  dénoncée  aux  mandarins, 
elle  fut  fouettée  cruellement  ;  puis  on  la 
condamna  h  être  brûlée  h  petit  feu  avec  des 
plaques  de  fer  rouges  qu'on  lui  appliquait 


U7 


BA 


MCTIONNAIRE 


a\c 


sur  le  visage,  sur  les  mamelles  et  sur  les 
côlés  :  ou  lui  mettait  des  mèches  allumées 
dans  les  oreilles,  dans  les  narines  et  sur  les 
Yeux  ices  tourments  affreux  ne  purent  Té- 
Branler.  Les  bourreaux  émerveillés  de  sa 
constance  et  voyant  qu'ils  ne  gagneraient 
rien  sur  elle  la  laissèrent  aller  en  liberté, 
après  ravoir  dépouillée  du«  peu  de  bien 
qu'elle  possédait.  Ainsi  elle  survécut  aux 
supplices  (jui  viennent  d'être  décrits  et  le 
mart^vre  lui  manqua  plutôt  qu'elle  ne  man- 
qua au  martyre*  Les  relations  ne  nous  ap- 
prennent pas  l'époque  de  la  mort  de  cette 
sainte  femme.  Ceci  se  passait  en  1664  ou  au 
commencement  de  i665àFai-Fo,  ou  près  de 
cette  ville. 

On  compta  cette  année- là  quarante- 
trois  martyrs  de  tout  sexey  de  tout  âge,  de 
toute  condition  qui  donnèrent  leur  vie  pour 
la  foi  en  Cochincbine,  savoir  :  dans  la  capi- 
tale, dans  la  province  de  Cham  et  dans  le 
Giam|ja  cochinchinois. 

Il  est  bon  de  remarquer  que  ces  peuples 
sont,  entre  tous  les  Asiatic|nes,  particulière* 
ment  mous,  indolents,  timides,  d  un  caractère 
apathique  et  faible.  Voilà  comment  ils  sont 
transformés  par  la  religion  chrétienne  ou 
plutôt  par  la  grâce  de  Jésus*Cbrist. 

BA  (Marie),  Chrétienne  eochinchinoise  qui 
Yivait  au  xvii*  siècle.  Elle  était  veuve  d'un 
grand  mandarin  gouverneur  de  province,  et 
elle  soutenait  de  son  crédit  et  de  ses  libéra- 
lités toutes  les  églises  avoisinant  le  lieu  de  sa 
résidence  (Fai-Fo).  Dans  la  persécution  de 
1663,  on  en  brûla  une  belle  qu'elle  avait 
fait  bâtir  à  une  demi-lieue  de  Fai-Fo.  On 
brAla  aussi  sa  maison  qui  en  était  voisine, 
on  la  dépouilla  de  presque  tous  ses  biens,  en 
sorte  qu  elle  était  réduite  à  demeurer  dans 
une  petite  chaumière,  fille  se  trouvait  néan- 
moins fort  contente  d'être  assujettie  à  cette 
pauvreté  pour  Pamourde  Jésus-Christ.  Rien 
n'avait  pu  i'ébranler.  H.  Chevreuil  pro-vi- 
caire  de  H.  de  la  Mothe-Lambert  évéque  de 
Bery  the,  la  visita  en  I66ii^,  la  salua  de  la  part 
du  prélat»  et  fut  très-édifié  de  sa  piété  et  de 
son  zèle. 

Peu  après,  on  vint  l'arrêter  chez  elle,  par 
ordre  du  roi  :  cependant  on  lui  gardait  tou- 
jours quelque  respect  en  considération  de 
son  mari,  et  on  né  lui  mit  pas  la  cangue  ad 
cou.  Un  grand  nombre  d  autres  Chrétiens 
avaient  été  pris,  entre  antres  des  Japonais 
fort  riches  et  qui  paraissaient  être  les  colon- 
nes les  i>ius  fermes  de  TEdise  de  Fai-Fo.  Ils 
descenciaient  sans  doute  des  confesseurs  de 
la  foi  exilés  de  leur  patrie  au  commence- 
ment de  ce  siècle  pour  cause  de  religion. 
Menacés  d*être  prives  de  leurs  biens,  de  leurs 
maisons  et  réduits  à  la  pauvreté ,  ces  maU 
heureux  eurent  la  lâcheté  de  déshonorer 
leur  caractère  de  Chrétien  et  leur  nationalité 
en  apostasiant  pubiiquemenL  Us  entraînè- 
rent ainsi  un  grand  nombre  de  Cochinchi- 
nois,  surtout  les  plus  riches  :  tant  il  est  vrai 
que  les  biens  de  la  terre  mettent  un  grand 
obstacle  au  salut  ;  ils  énervent  l'âme  et  la 
rendent  spuvent  incapable  de  vertu. 
Au  milieu  de  tant  de  scandales,  une  femme 


de  vinfft-cinq  ans  dont  on  ne  sait  pas  le  nol 
fendit  Ta  presse  et  lit  k  haute  voix  sa  profei 
sion  de  foi  devant  les  mandarins  :  son  cor 
rage  et  son  assurance  frappaient  tout 
monde  d'admiration  ou  de  stupeUr  :  e!Ie  f 
condamnée  à  être  exposée  aux  éléphan 
ainsi  qu*nn  catéchiste  tonkinois  qui  avn 
aussi  confessé;  d'autres  furent  cundainm 
è  avoir  la  tête  tranchée.  Quant  è  Marie  B 
elle  fut,  par  ordre  exprès  de  la  cour,  cor 
damnée  ft  mourir  de  faim  dans  une  petite  ce 
Iule  oue  l'on  bâtit  pour  l'y  enfermer  et  qi 
l'on  ut  environner  de  soldats. 

Cette  pauvre  dame  soutint  ce  cruel  su; 
plice  pendant  cinq  jours  au  bout  desque 
elle  faiblit,  ne  pouvant  endurer  la  soit'  do 
elle  était  tourmentée.  Ayant  demandé  à  so 
tir,  elle  fut  portée  devant  le  mandarin  à 

Îrande  joie  des  païens  :  elle  fut  relâché 
ous  les  Chrétiens  restés  fidèles  versère 
des  larmes  amères  sur  sa  chute.  Elle-méo 
ne  cessait  de  pleurer  et  de  se  lamenter.  Au 
sitôt  qu'ellle  put  aller  à  l'éKlise,  la  nuit,  e 
demanda  humblement  miséricorde  en  pi 
sence  de  plusieurs  Chrétiens,  protestant  k 
son  vif  repentir  :  elle  se  confessa;  mais 
missionnaire  M.  Chevreuil  lui  refusa  la  con| 
munion  :  cette  discipline  rigoureuse  est  n 
cessairedans  les  églises  situées  parmi  les  if 
fidèles,  sans  quoi  les  autres  Chrétiens  im 
teraient  facilement  la  lâcheté  des  aposiai 
Peu  de  temps  après,  Marie  Ba  se  contes 
une  seconde  fois,  et  le  missionnaire  è  qi{ 
on  avait  signifié  son  exil  lui  administra  i 

sacrdncnts 

BABONNEAU  (H.),  du  diocèse  de  Nank 
missionnaire  en  Amérique,  —Il  est  parti 
Nantes  le  30  octobre  18^9,  pour  le  diocè 
de  Natchez  (Etats-Unis],  avec  M.  Moriss 
un  autre  prêtre  du  diocèse  de  Rennes, 
trois  clercs  du  diocèse  de  Nantes.  M.  Bcibu 
neau  lors  de  son  départ  n'était  que  diacr 

BAC  (RoB  du),  grande  et  belle  rue  < 
Paris,  sur  la  rive  méridionale  de  la   8e  ii 
et  dans  le  riche  et  noble  quartier  dite 
faubourg  Saint-Germain.  Cette  rue  est  e 
trêmement  célèbre  dans  l'histoire  des  m  ' 
sious,  parce  que  c'est  là  qu'est  le  sémiii. 
res  des  Missions-Etrangères,  qui  depuis  pr 
de  deux  cents  ans  envoie  des  apôtres  dai 
une  grande  partie  de  l'Asie  (c'est4-d ire  de 
Chine,  de  l'Indo-Chine  et  de  Tlndoustai 
et  dans  des  chrétientés  d'une  grande  impu 
tance,  fort  bien  administrées, et  des   \A\\ 
connues  pour  leur  histoire  et  leur  état  pi 
sent.  Ce  séminaire  est  souvent  désigné  so 
le  nom  de  séminaire  de  la  rue  du  Bac  et 
la  rue  de  Babylone  :  son  église  sert  de  y 
roisse  à  un  quartier  de  Paris.  C'est   de 
rue  de  Babylone  qu'on  voit  le  mieux  le  b 
timent  du  séminaire  qui  est  un  assez  b 
édifice  dans  le  style  du  xvii*  siècle:  Do 
rue  du  Bac,  on  ne  peut  l'apercevoir,  à  can: 
de  constructions  accessoires  qui  bordent 
rue. 

Le  terrain  0&  est  le  séminaire  des  Mission 
Etrangères  avait  été  donné  par  des  per^^oj 
lies  pieuses  et  riches  au  P.  Jcau  Du  val 
Carme  déchaussé  connu  sous  sou  lujui  il 
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religion  qui  est  le  P.  Bernard  de  Sainte- 
Tbfrèse.  Ce  religieux  était  évèque  de  Baby- 
Mût  (instilaé  en  1637,  revenu  en  France  en 
16^/9  et  mort  à  Paris  en  1669.)  Comme  il  ne 
fmmi  retoarner  en  Asie  h  cause  de  ses 
mfirmités,  il  traita  avec  la  congré^aiion 
baissante  des  Missions-Etrangères»  lui  céda 
rrr$ran  1663)  ces  terrains  pour  y  bAtir  un 
koiioaire  qui  'fournirait  des  missionnaires 
lui  divers  pnjs  de  l'Orient,  et  surtout  au 
diocèse  de  JBabylone,  et  à  la  Perse  »  dont  le 
tf^iit  avait  la  charge.  La  rue  actuelle  de 
Mbjrkme  s'appelait  alocs  rue  de  la  Fresnaie, 
et  c'est  i  cause  de  Tévéque  de  Babylone 
<{9t\ie  a  pris  son  nom  «ous  lequel  elle  est 
v&fiooe  amourd^bai. 

La  rue  du  Bac  s'étend  depuis  la  Seine»  au 
fûâi  Ats  Tuileries,  jusqu'à  la  rue  de  Sèvres 
i/à  sont  maintenant  les  Lazaristes  au  n'BS. 
b  séminaire  de  la  rue  du  Bac  est  au  n*  120. 
BAC,  mot  annamite  qui  si^çniGe  Nord,  Il 
j  I  la  Tong-KJn  »  une  province  dii  Nord 
'[yelée  lu  Bac^  dans  la  langue  dû  pa  js.  — 
l«|.  Xc  Bac. 
lAÇAINou  B  AÇAIH,  ville  de  Tlndoustan, 
Mr  lé  golfe  d'Oman.  —  Elle  est  située  à  dix 
iieoesannord  de  Bombay,  et  appartient  au- 
I<«rl1iai  aux  Anglais  depuis  1780.  Elle  a 
tiésKKinise  longtemps  aux  Portugais  ;  par 
cfifiWqoent  elle  avait  des  couvents  de  moi- 
us,  et  elle  était   un  point  de  départ  pour 
4»  missions  dans  le  pays  a  voisinant  ;  sans 
doatt  qQ*il  y  a  encore  aujourd'hui  des  ca- 
tbuliques  soumis  à  la  juridiction  du  vicaire 
HV^MiAliue  de  Bombay. 

BiCmi  ou  BACS  (Fr.  Jacques  de), 
Mioearboûgrois  ,  de  la  ville  archiépiscopale 
<ioAl  ij  poh$  le  nom ,  était  au  xv*  siècle 
wissiooBêin  en  Valachie,  en  Moldavie ,  en 
Btiipntf  en  Escla vonie  et  principalement  en 
BosQie.  ~  Foy.  Jacqubs  de  Bighu. 

L'ircherèché  de  Bachia  est  uni  à  celui  de 
(j)kKu .  le  second  de  la  Hongrie.  La  ville  de 
Iks  I  environ  7,000  âmes  et  elle  n'est  pas 
impde  de  Peslh. 

BADASEB  (IsAjkc),  eaint  éthiopien.  — 
On  lit  son  nom  au  Martyrologe  le  10  sep- 
IfîDbre  ;  l'ordre  auc^uel  il  appartient  dans 
TLçlise  n'est  pas  désijxné. 

BADICIA»  ou  BADICIUM,  ville  épiscopale 
•k  Ilie  de  Crète ,  d'après  le  P.  Wadding  qui 
(iréienddans  ses  Annales  des  Frires-MineurSf 
<iue  ie  Pape  Clément  VII  nomma  à  ce  siège 
'<â  septembre  1530  Fr.  Jacques,  religieux 
<•«  Tordre  de  Saint-François.  Mais  ou  ne 
iruuie  d'ailleurs  aucun  évècbé  de  ce  nom 
bio«  Is  proTince  de  Crète. 

K.^DIN(M.S.  T.),  prêtre  français,  mission- 
uireen  Amérique  à  la  fin  du  xvui' siècle  et 
<a  commencement  du  xix*.  —  Il  était  du 
ijocèse  d*Orléans  et  il  passa  aux  États-Unis 
n'f^Unt  encore  que  lévite,  car  il  fut  ordonné 
prêtre  à  Baltimore  en  1793  par  M.  Carroll , 
"^^éiiue  de  cette  ville,  qui  l'envoya  do  suite 
'*fii  leKeuturky,  laste  province  qui  com- 
î^euratl  alors  &  se  peupler  (elle  avait  environ 
*0.000dmes).  II  eut  à  lutter,  dans  ce  poste, 
»Dlre  la  misère,  l'hérésie  ,  les  préjugés  du 
•  «ipfe  qui  regardaient  le5  catholiques  com- 


me idolâtres  :  en  outre  son  Inexpérience,  son 
peu  de  connaissance  delà  lanj^e  anglaise  et 
des  mœurs  du  pays  lui  offraient  de  nouvel- 
les diflScultés.  D'alleurs  il  était  dans  un  iso- 
lement complet  :  un  autre  prêtre  français, 
M.  Barrières,  parti  de  Baltimore  avec  lui  en 

Sualité  de  vicaire  général ,  avait  été  bientât 
égoûté  des  manières  agrestes  e1  du  genre 
de  vie  des  Kentuckiens  et  au  bout  de  quatre 
mois  il  s'était  retiré  h  la  Nouvelle-Orléans. 
M.  Badin  se  vit  donc  char^^é  seul  pendant 
plusieurs  années  de  la  mission  du  Kentucky 

3 ni  s'accroissait  chacune  jour  par  l'alBuence 
es  émigrants  catholiques  venus  du  Mary- 
land  et  d  autres  pays.  Il  était  continuellement 
en  voyages  apostoliques,  en  controverse  avec 
les  protestants,  formant  de  nouvelles  parois- 
ses ou  congrégations ,  érigeant  des  éalises 
ou  des  chapelles,  préparant  des  établisse- 
ments ecclésiastiques  à  des  distances  conve- 
nables ,  etc.  Le  prêtre  le  plus  proche  de  lui 
quoique  éloigné  de  soixante-dix  lieues  était 
M.  Rivet,  ancien Iprofesseur de  rhétorique 
au  collège  de  Limoges ,  qui  vînt  en  1795 
résider  comme  cure  et  vicaire  général  au 
Poste-Vincennes,  dans  l'Illinois.  M.  Badin 
lui  écrivait  de  temps  en  temps,  et  en  rece- 
vait des  avis  salutaires  ;  mais  ils  ne  pou- 
vaient jamais  se  voir. 

Enfin  deux  prêtres  du  diocèse  de  Blois, 
M.  Foumier  et  M.  Salmon,  vinrent  successi- 
ment ,  le  premier  en  1797  et  le  second  eh 
1799,  au  secours  du  missionnaire  du  Ken- 
tucky. D'autres  prêtres  français,  criasses  de 
leur  patrie  par  la  révolution^  rendirent  éga- 
lement service  à  l'Eglise  naissante  de  cette 
province.  En  1799  arriva  M.  Tliaver,  ancien 
ministre  presbytérien,  converti  a  Rome  par 
les  miracles  du  bienheureux  Labre ,  puis 
ordonné  prêtre  à  Paris.  Il  était  reparti  com- 
me missionnaire  dans  son  pays  où  il  avait 
jadis  prêché  l'erreur;  sa  conversion  excitait 
la  curiosité  générale  et  ses  antécédents  don- 
naient beaucoup  de  poids  à  sa  parole  :  il 
voulait  servir  la  religion  en  multipliant  sa 
personne;  il  parcourut  les  États-Unis,  le 
Canada  et  une  grande  partie  de  l'Europe. 

M.  Salmon  mourut  en  1799  victime  de 
s6n  zèle  ;  M.  Fournier  mourut  de  même  en 
1803,  et  M.  Thayer  étant  parti  pour  l'Irlande, 
M.  Badin  se  retrouva  seul  missionnaire  au 
Kentucky,  et  fut  seul  chargé,  pendant  dix- 
sept  mois,  du  soin  de  cette  vaste  province  où 
I  on  comptait  environ  mille  familles  catholi- 
ques disséminées  sur  un  espace  immense. 
La  mort  de  M.  Rivet  arrivée  aussi  en  180S 
le  priva  des  conseils  de  ce  prêtre  vénérable. 
Les  prêtres  les  plus  voisins  de  M.  Badin 
étaient  alors  M.  Olivier,  de  Nantes ,  vieillard 
vénérable  qui  résidait  k  la  prairie  du  Ro- 
cher-Illinois,  et  M.  Richard,  Sulpieien ,  qui 
demeurait  au  Détroh  (Hicbfgan).  L'un  et 
l'autre  étaient  à  130  lieues  du  jeuM  mission- 
naire. 

En  180b  arriva  à  son  sèeOurS  nnsaiût  prê- 
tre flamand ,  H.  Nérinkt  qui  ki'à  cesse  de 
travailler  en  apôtre  et  qui  institua  trois 
monastères  de  religieuses  fort  utiles  (K>ur 
réducation  des  jeunes  filles.  Ces  religtetises, 
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Dominées  Amanles  de  Marie  au  pied  dç  la 
croii,  étaient  presque  toujours  voilées  et 
menaient  un  genre  de  vie  dur  et  laborieui. 
Peu  de  temçs  après,  lamisMondu  Ken- 
tucky  s'enrichit  d  une  colonie  de  trappistes 
eonoiiite  par  le  P.  Url>ain  Guilleti  leur  su- 
périeur, lis  fondèrent  une  maison  d'éduca- 
tion gratuite  :  mais  ils  ne  purent  trouver 
de  secours  suffisants  pour  maintenir  celte 
bonne  œuvre ,  le  pays  étant  alors  trop  pau- 
vre. Le  P.  Giiillel  avait  formé  le  projet  de 
travailler  à  la  civilisation  des  sauvages  en  se 
chargeant  d'élever  leurs  enfants  et  par  ce 
moyen  de  faciliter  leur  conversion.  Dans  ce 
dessein  il  se  rapprocha  d'eux  et  fonda  un 
nouvel  établissement  près  de  Cahokia.  Les 
Trappistes  édifièrent  beaucoup  le  pays  par 
leurs  austérités ,  leur  silence  et  leurs  tra- 
vaux :  mais  comme  les  missions  étaient  un 
.objet  étranger  à  leur  institut»  ils  rentrèrent 
en  France  Tors  delà  restauration  des  Bour- 
bons  en  1815. 

.  Avec  eux  ,  c'est-à-dire  vers  1805,  étaient 
arrivés  au  Kentucky  d*autres  religieux  qui 
s'établirent  plus  solidement  dans  cette  pro- 
vince 9  puis  dans  celle  de  l'Ohio.  C'étaient 
deux  Dominicains  anglais  r  le  P.  Wilson, 
.qui  devint  provincial»  et  le  P.  Tuite,  qui  de- 
vint maître  des  novices.  Un  américain  »  né 
auMaryland,  sujet  très-distingué,  se  joignit 
.^  eux  :  c*était  le  P.  Fenwick  qui  avait  fait 
ses  études  en  Flandre  et  y  était  devenu  pro- 
cesseur. De  retour  dans  sa  patrie»  il  em- 
ploya son  patrimoine  h  fonder  le  couvent  de 
âainte-Rose  et  une  école  qui  fournirent  plu- 
sieurs missionnaires  natifs  du  pays.  En 
1823 ,  il  en  était  dé}k  sorti  sept.  Du  monas- 
tère de  Sainte-Rose  situé  dans  le  comté  de 
Washingioo,  partirent  les  premiers  apôtres 
qui  aient  évangélisé  TOhio  eu  1820  ou  1821: 
c'étaient  le  P.  Fenwick  et  son  neveu  le  P. 
Young. 

En  1808,  le  Saint-Siège  érisea  un  évéché 
au  Kentucky,  dans  la  petite  ville  de  fiards- 
town.  M.  Flaget»  Sulpicien,  deClermonl, 
qui  était  arrivé  en  Américfue  en  1702»  fut 
nommé  à  ce  siège»  et  malgré  les  alarmes  de 
sa  modestie  qui  le  fit  persister  pendant  deux 
ans  à  refuser  l'épiscopat»  il  fut  obligé  de 
courber  les  épaules  sous  le  fardeau.  Le  11 
juin  1811,  il  arriva  avec  deux  prêtres  et 
quatre  séminaristes  à  Saint-Etienne  »  rési- 
dence de  M.'Badin»  qui  logeait  dans  une 
pauvre  maisonnette  de  bois  meublée  d'un 
lit,  de  six  chaises ,  de  deux  tables  et  de 
quelques  rayons  pour  une  bibliothèque.  Le 
diocèse  de  Rardstown  embrassait  alors»  le 
Kentucky»  TOhio,  le  Tennessee,  le  Michi- 
gan»  i'Ulinoiset  llndiana.En  1823,  il  y  avait 
déjà  dans  cette  vaste  étendue  de  pays  25 
prêtres»  7  couvents,  2  séminaires  ou  collè- 
ges» 35  églises  ou  chapelles  et  environ 
40|0000  calboliaues. 

En  1819»  M.  t'iaget  avait  obtenu  un  coad- 
juteur  dans  la  personne  de  son  vénérable 
ami  et  compagnon  M.  David,  supérieur  du 
'Séminaire»  qui  fut  sacré  le  15  août  du  cette 
an»éo-là,  évêque  de  Maurieastre  m  parti- 
bus.  Tels  furent  les  commencements   de 


TEglise  du  Kentucky»  dont  M.  Ba<iin  i 
être  regardé  comme  l'apôtre.  Après  a> 
passé  25  ans  dans  les  travaux  de  cette  n 
sion  (1793-1818)»  il  revint  en  France  p 
y  prendre  un  peu  de  repos  et  pour  y  in 
quer,  d'après  le  vœu  de  son  évêque,  la  gû 
rosité  des  bons  Chrétiens  en  faveur  du  d 
cèse  de  Rardstown.  11  résidait  k  Paris,  au 
minaire  de  Saint-Nicolas,  rue  Sainl-Vi(  i 
Il  a  écrit  sur  les  origines  de  la  aiissiui) 
Kentucky,  une  Notice  insérée  dans  le 
2  des  Annahs  de  la  Propagation  de  la  . 
(1823),  et  d'où  ceci  est  extrait. 

BADOUR  (Le  P.  Jean -François),  Jési 
français,  du  diocèse  de  Tulle  en  Linlou^ 
missionnaire  dans  le  Levant  —  Il  est  ]>. 
en  1847  pour  la  Syrie  avec  deux  autres  r 

fieux  de  la  même  société,  le  P.  Séguin, 
.yon,  et  le  Fr.  Brun,  du  Puy. 
BAEZA  ou  BEZA  (Jean),  Jésuite  esva^u 
était  de  cette  nombreuse  colonie  d'enraat< 
Saint-Içnace  que  le  P.  Azevedo,  provint 
du  Brésil»  obtint  de  saint  François  de  Bor;j 
3*  général  de  la  Compagnie,  pour  fornior 
Amérique  même  une  pépinière  de  Dns>i« 
naires.  —  Il  fut»  ainsi  que  ses  compa^rioj 
percé  à  coups  de  poignards  et  jeté  à  i'e.' 

f>ar  les  calvinistes  français  que  commun  I 
e  vice-amiral  Sourie.  Ce  corsaire  auw 
d'une  haine  violente  contre  les  cathoiiqi 
et  surtout  contre  les  Jésuites  criait  à  ^ 
marins  :  TueXf  tttex  cette  canaille  qui  al'\ 
au  Brésil  propager  les  erreurs  du  papi»r\ 
jetez  à  la  mer  tous  ces  chiens  de  Jésuites.  \ 
Cet  événement,  honteux  pour  ^hé^é^ie 
qui  a  donné  de  glorieux  martyrs  à  1^ 
glise,  se  passait  le  15  juillet  1570 près  ik's  11 
Canaries. 

BAGNE»  lieu  où  Ton  renferme  les  lorc? 
—  Ce  mot  a  été  emprunté  aux  pays  niu*Mi 
mans  et  il  vient  originairement  de  la  laiu 
franque  qui  se  parle  à  Consianlino[)le 
dans  les  échelles  du  Levant.  Son  étyiiiolo.^ 
est  bagno^  c^ui  en  italien  signlGe  6am,  pa: 
qu'il  y  avait  des  bains  turcs  auprès  de 
prison  où  l'on  renfermait  les  Chrétiens  •! 
tenus  en  captivité  dans  cette  grande  vi.l 
Le  bagne  de  Constantinople  était  une  v<i> 
enceinte  fermée  de  hautes  et  fortes  munn 
les,  avec  une  seule  entrée  où  il  y  avait  \i> 
jours  une  garde  armée;  cette  enceinte  ni 
fermait  le  Grand-Bagne  et  le  Petit-Bd.i^n 
Les  esclaves  qui  étaient  enchaînés  dans  d 
horrible  séjour  étaient  des  Chrétiens  pris  i 
temps  de  guerre  ou  sur  les  armateurs  ennl 
mis  de  la  Porte.  Tous  les  jours  de  Paniit 
cxccfîté  les  quatre  fêles  soîennclies,  on  l 
menait  de  grand  matin  travailler  à  l'ar^ei 
ou  aux  autres  ouvrages  publics.  lis  allaiii 
au  travail  par  troupes  de  trente  è  quaranii 
enchaînés  deux  H  deux.  Leur  nourrit  m 
consistait  en  deux  mauvais  pains  noirs  puii 
la  journée  de  chaque  hoi^me. 

On  ne  leur  ôlait  jamais  leurs  chdîii(\s,  t| 
le  jour  ni  la  nuit, ni  même  en  maladie,  mai 
seukment  lorsqulls  étaient  morts;  et  avni 
de  sortir  leur  cadavre  du  l)agne,  on  a\\\ 
soin  de  le  percer  avec  de  longues  hnuhes  d 
fer,  pour  déjouer  les  tentatives  d'évas^iun. 
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les  niissioBoaires  Jésuites  de  Constant!- 
nopie  s^employaieot  avec  une  charité  admi- 
nble  k  rendre  service  h  ces  pauvres  gens* 
i;f  les  eolretenaîenl  dans  la  foi  et  la  crainte 
■;«  DieB«  leor  procuraient  des  soulagements, 
es  assisuieol  dans  leurs  maladies  et  enfin 
Je»tidaieDC  à  bien  mourir. 

Oatre  les  Tisites  qu'ils  leur  rendaient  pen- 
^«ai  la  semaine,  deux  Jésuites  allaient  toute 
î'aonée,  fêles  ei  dimanches.auxdeux  bagnes, 
«  T  renfermaient  dès  la  veille  avec  les  cscla- 
fcs»  laisaieot  la  prière  publique,  puis  une 
owrte  instruelion  appropriée  à  leur  état; 
essaiie  eetendaient  les  confessions,  après 
quoi  le  Père  allait  veiller  quelque  mourant 
00  preuail  da  repos.  A  quatre  heures  du 
uuo  en  hiver  et  à  trois  heures  en  été,  on 
neiUait  ioul  le  monde  pour  la  messe,  pen« 
àsai  laquelle  les  captifs  entendaient  une 
fidurte  eiplîcatioa  de  TEvangile.  La  messe 
ioie,  le Jâuita  distribuait  des  aumônes  qu'il 
•tiii  pu  ramasser  îiarroi  les  fidèles  et  chaque 
fitfteoo  allai!  ensuite  faire  river  ses  chaînes 
à  celle  d*ao  compagnon  pour  se  rendre  au 
trivaii. 

Eo  temps  de  peste,  ce  qui  arrivait  très- 
soQrent,  fusage  était  qu*un  seul  Père  se  ren- 
fennait  au  bai^oe  tout  le  temps  que  durait 
l«fl6tQ,  de  peur  de  répandre  la  contagion, 
bluiqqi  obtenait  la  permission  de  se  sacri- 
6er  liiisi,  disait  d'abord  une  retraite  et  al- 
lut  I  son  ministère  comme  une  victime  dé- 
niée à  la  mort.  Quelquefois  il  échappait 
n  danger.  Le  P.  Tarillou,  dans  une  lettre 
qu\l  icrivit  en  171i  à  M.  de  Pontchartrain, 
pftrtt  des  deux  derniers  Jésuites  qui  étaient 
morts  de  te  peste  dans  le  bagne  de  Constan- 
tiaopla:eélmnt  le  P.yanderMans,Flamand, 
et  Je  P.  lerafert  Français,  homme  d'un  beau 
geoi>eltfao  rare  talent.  Le  P.  Cacbod.  Jé« 
miiesBissev  fat  pendant  huit  ou  dii  ans  in- 
cesuaioeot  occupé  aux  œuvros  de  charité 
foiraient  le  plus  I»  péril,  soit  dans  le 
IjigQe,  soit  sur  les  vaisseaux  et  les  galères 
do  Grand  Seigneur.  La  Providence  veilla  sur 
loi  et  ie  protégea  d'une  manière  extraordi- 

£a  1707,  année  où  la  |>este  emporta  près 
^Qo  tiers  de  la  population  de  Constanti- 
o^iple,  il  élait  dans  le  bagne  au  milieu  de 
U  IfiOù  captifs.  Pendant  qu'en  plein  air  il 
Doorait  des  milliers  de  personnes,  il  ne 
terona  les  yeux  en  trois  semaines  qu'à  86 
nounuits.  Son  intrépidité,  son  dévouement 
rt  le  genre  de  ministère  auquel  il  s'appli- 
quait ravaient  fait  surnommer  le  Père  des 
wciifes. 

l£s  iiai^nes  qui  existaient  encore  en  Tur- 
<l<]îe,  en  Barbarie  et  même  à  Malte  au  com- 
■aencement  du  xvni'  siècle  ont  été  suppri- 
ntés  il  j  a  plus  de  cinquante  ans.  Les  puis- 
^oœs  chrétiennes  n'endurent  plus  de  pa- 
tçilles  horreurs  de  la  part  des  mahométans. 
C'est  la  France,  c'est  Charles  X  qui  a  eu 
llKHioenr  de  détruire  à  Alger  le  dernier  re- 
paire de  la  piraterie.  Le  bagpe  de  cette  ville 
Hiit  célèbre  aussi  autrefois  par  le  nombre 
4e  Chrétiens  qui  y  souffraient  les  plus  mau- 
«115  traitements.  Des  religieux  espagnols  et 


des  Lazaristes  français  v  montrèrent  le  mdme 
dévouement  que  Tes  Jésuites  è  Constant!-» 
noole  et  en  Orient. 

Ouant  au  bagne  de  Malte,  que  le  P.  Cacbod 
évangélisa  aussi  dans  les  premières  années 
du  xvui*  siècle,  il  élait  la  contrepartie  de 
ceux  des  infidèles.  On  y  voyait  des  Maho- 
métans, Turcs,  Barbaresques,  Arabes,  EgyjH 
tiens,  Maures,  etc.,  pris  par  les  chevaners 
de  rOrdre  et  qui  mal  Heureusement  n'étaient 
pas  beaucoup  mieux  traités  que  les  Chrétiens 
chez  les  Musulmans.  Tous  ces  séjoors  d'hor- 
reur ont  disparu  de  la  face  du  monde,  qui 
sera  purifiée  de  bien  d'autres  institutions 
encore,  si  l'avenir  ne  ment  pas  au  présent 
BAHAR  NAGASH,  roi  et  province  en  Abys- 
sinie.  Bahar  en  arabe  signifie  mer,  eiNagash 
ou  Ifegus  en  abyssin  veut  dire  roi.  —  Bahar- 
nagash  qu'on  défigure  souvent  en  Barnagas, 
signifie  donc  roi  de  la  mer.  On  donne  ce 
nom  à  un  prince  particulier  dont  les  Etats 
compris  dans  Tempire  d'Ethiopie  sont  peu 
éloignés  de  la  mer  Rouge.  Par  extension  on 
appelle  du  même  nom  la  province  même 
qu  il  gouverne.  Cette  province  esté  peu  près 
h  moitié  chemin  de  Masso.uah  à  Axum.  On 
y  trouve  la  petite  ville  de  Dixan. 

Sous  le  règne  de  l'empereur  Melec-Seghed 
ou  Socinios  (1605-1632),  et  particulièrement 
de  1626  à  1630,  les  Jésuites,  aidés  de  prêtres 
du  pays  qu'ils  avaient  ramenés  à  l'unité, 
convertirent  dans  le  Baharnagash  trente  mille 
hérétiques.  Peu  après,  lors(|ue  la  persécu- 
tion exécutée  par  Facilidas,  fils  apostat  de 
Socinios,  vint  ruiner  l'espérance  des  mission- 
naires, Jean  Akay,  roi  du  Baharnagash,  pro-  ■ 
tégea  ces  religieux  à  main  armée,  puis  il  les 
abandonna  %  la  haine  de  rapostat,;et  ils  forent 
obligés  de  quitter  l'Abyssinie  avec  le  pa- 
triarche. 

BAURAIN  ou  BAHREIN,  groupe  d'Iles  oe 
l'Asie  dans  le  çolfe  Persique.— Elles  dépen- 
dent géographiquement  de  l'Arabie,  et  ont 
autrefois  appartenu  aux  Portugais.  Les  An- 
glais on  sont  aujourd'hui  les  maîtres.  Il  y  a 
une  ville  et  une  cinquantaine  de  villages. 
Les  habitants  vivent  de  la  pèche.  L'Evangile 
a  dû  y  être  annoncé  autrefois  sous  la  domi- 
nation portugaise  :  mais  je  ne  crois  pas' 
qu'il  y  ait  actuellement  de  catholiques.  On 
pourrait  y  rétablir  une  mission  maintenant 
sous  la  protection  des  Anglais  et  à  la  favenr 
de  la  liberté  qu'ils  accordent  à  toutes  les 
religions  partout  où  ils  sont  màttres. 

BAJON  (Fr.  Aistoiî^k),  en  religion  Fr.  LIÉ- 
FROY,  du  diocèse  d'Auch,  Frère  de  la  Doc- 
trine chrétienne,  parti  le  10  décembre  1851 
pour  Sincapour  (Indo-Chinel ,  avec  cinq 
autres  de  sa  congrégation.  —  M.  Beurel,  mis- 
sionnaire français  chareé  de  la  chrétienté  de 
Sincapour,  au  midi  de  la  presqu'île  malaise, 
était  venu  en  Europe  chercher  les  moyens 
de  procurer  aux  enfants  de  ses  néophytes 
le  bienfait  de  l'instruction  chrétienne.  Ileut 
la  consolation  d'emmener  six  frères,  dont 
deux  français,  deux  irlandais,  un  savoyard 
et  un  allemand  :  c'étaient  Antoine  Bajon  en 
religion  Fr.  Liéfroy  :  A.  Combts,  en  reli- 
gion Fr.  Lothaire,  du  diocèse  de  Cahors; 
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Jeao  Connolljr  en  religion  Fr.  Grégoire,  de 
Londoaderrjr  en  Irlande;  Jacques  Doylc,  en 
religion  Fr.  Swibert,  de  Kildare,  même  pays; 
Joseph  Geug  en  religion  Fr.  Jérôme  de  Jé- 
sus, du  diocèse  de  Freyburg,  dans  le  grand 
duché  de  Bade»  et  Paul  Cbapuis,  en  reugion 
Fr.  Vénéré»  du  diocèse  d'Annecy  en  Savoie. 

H.  Beurel  était  en  outre  accompagné  de 
cinq  religieuses»  dont  quatre  françaises  et 
une  anglaise:  ces  dames  étaient  destinées 
à  1  éducation  des  enfants  de  leur  sexe. 

Enfin,  sur  le  même  vaisseau»  se  trouvaient 
dôtix  missionnaires,  Sf.  Chagot,  de  Limoges, 
envoyé  en  Chine,  et  M.  Beuret,  envoyé  dans 
le  Camboffe  (Indo-Chine). 

BAKOU,  ville  d^Asie,  dans  le  Scbyrvan. 

BALANÇA,  ville  épiscopale  de  Syrie,  sous 
la  métropole  d*Apamée.  —  Ce  n'est  plus  au- 

Kird'hui  qu'un  misérable  village  sur  les 
rds  de  la  roer.  Elle  eut  au  moyen  âge  des 
évèques  latins;  aucun  d'eux  n'est  connu 
nommément;  mais  on  sait  que  du  temps  du 
Pape  Innocent  UI  le  siège  était  occupé  par  un 
prélat  de  ce  rite. 

BALCON  (M.),  prêtre  français,  de  lacongré- 
galion  des  Missions-Etrangères,  et  du  diocèse 
de  Saint-Brieuc,  missionnaire  dans  l'indous- 
lan. — Il  est  parti  pour  Pondicbéry  en  18^8,  et 
s'est  embarqué  à  Bordeaux  le  15  juillet  avec 
cino  autres  prêtres  de  la  même  société: 
M.  BouQuet,  du  Puy;  M.  Cornevin,  de  Lan- 

fres;  M.  Prieur,  de  Dijon;  M.  Rovel,  de 
^igne,  et  M.  Tutfou,  de  Rodez.  Tous  étaient 
euvovés dans  les  vicariatsapostoliquesdePon- 
dichery,  de  Maissour  et  de  Coimbatour,  dans 
rindoustan  méridional.  Le  17  août  suivant, 
six  autres  prêtres  de  la  même  congrégation 
parlaient  pDur  la  Chine  et  les  pays  voisins 
{voy.  GuiixEius),  et  le  12  septembre  de  la 
même  année,  le  séminaire  des  Missions- 
Etrangères  envoyait  encore  cinq  autres  prê« 
très  dans  l'Indo-Chine.  (roy.BouiLLEVAux). 
Ainsi  pendant  que  le  monde  paraissait  s'é- 
branler de  fond  en  comble,  pendant  que  la 
France  s'abtmaît  dans  la  guerre  civile  (juin 
18ii^},  de  nombreux  ajpôtres  poursuivaient 
avec  calme  et  persévérance  la  mission  de 
J'Efflise  à  travers  les  siècles. 

BALDRATI  (Le  P.  Alexandbe],  Domini- 
cain italien,  missionnaire  auxvu*  siècle  dans 
le  Levant,  et  martyrisé  par  les  Turcs  dans  l'Ile 
de  Cbio.  —  H  naquit  en  1595  àLugo,  bourg 
situé  dans  la  province  de  Ferrare,  d'où  il 
est  souvent  nommé  le  P.  Alexandre  de  Lugo. 
A  TAge  de  17  ans,  il  embrassa  la  vie  reli- 
gieuse, étant  entré  chez  les  Frères  Prêcheurs 
le  15  janvier  1612.  Après  avoir  étudié  dans 
un  de  leurs  couvents  de  Naples,  on  lui 'fit 
enseigner  la  théologie  dans  celui  de  Bologne. 
Il  jouissait  d'une  grande  réputation  comme 

Îrédicateur,  lorsqu'une  maladie  l'arrêta  tout 
coup  dans  cette  carrière  évangélique,  et 
tourna  ses  idées  vers  les  missions  chez  les 
infidèles.  Comme  son  zèle  et  son  caractère 
étaient  extrêmement  vifs,  il  partit  pour  Ve- 
nise, sans  attendre  que  le  repos  et  les  re* 
mèdes  l'eussent  entièrement  guéri,  et  s*élant 
embarqué  sur  un  vaisseau  prêt  à  faire  voile 
pour  rOricnt,  il  arriva  à  I  lie  de  Scio  vers 


le  milieu  de  Tannée  1644,  étant  pour  loi 
A^é  de  49  ans.  Les  Dominicains  avaient  [A  i 
sieurs  couvents  dans  celte  lie  qui  était  pi  ij 
que  toute  chrétienne,  bien  que  soumise  ai 
Turcs.  L'ai*chevèque  de  Smjme,  le  P.  Picr 
de  Harchis,  Dominicain  italien,  s'y  trouvai 
k  cette  époque  ;  et  son  coadjuteur  élu, 
P.  Subbiani,  du  même  ordre  et  de  la  rnéi 
nation,  étant  arrivé  d'Italie  peu  de  tern 
après  le  P.  Baldrati,  y  fut  sacré  le  29  se 
tembre  1644,  sous  le  titre  d'archevêque  d\ 
desse,  par  le  P.  do  Marchis  lui-même.  J 
nouveau^  prélat  associa  le  P.  Bardraii  à  | 
mission,  et  lui  vit  opérer  des  conver$ii)| 
nombreuses.  Mais  ces  succès  existèrent  i\ 
vie  et  la  haine  des  ennemis  de  la  foi.  l 
renégat  nommé  Aga  Cusaïm  imagina,  poui 
mettre  fin,  de  faire  courir  le  bruit  que 
P.  Baldrati  avait  aussi  renié  Jésus-Clir 
et  embrassé  l'islamisme.  Cette  calomnie  r 

Jiandue  tu  loin  ébranla  les  faibles  dans 
6i. 
ne  c 
neur 

avait  des  preuves  de  son  assertion,  ei  a 
lui-ci  asit  comme  s'il  eût  été  persuadé  de 
réalité  ofu  fait.  Ayant  mande  le  prête n 
prosélyte,  il  le  reçut  avec  honneur,  loua  sr 
changement,  et  il  commençait  à  lui  faire 
grandes  promesses  si,  constant  dans  sa  u 
marche,  li  se  montrait  désormais  bon  m 
sulman. 

Le  P.  Baldrati  fut  saisi  d'une  sainte  ind 
gnation  aussitôt  qu'il  comprit  Tidée  qu 
avait  de  lui  et  le  rôle  qu'on  cherchait  à  I 
faire  jouer.  «  Moi,  mahométan  I  s*écria-t- 
q[uelle  imposture!  Sachez  que  par  la  iii\> 
ricordede  Dieu,  je  suis  Chrétien;  jai  u 
jours  vécu  et  je  veux  mourir  en  Chréiiei 
j'ai  rhonneurd*ètre  religieux,  prêtre  et  ))i 
dicateur  de  l'Evangile,  et  je  suis  prêt  à  do 
nerma  vie  et  à  répandre  tout  mon  sang  pi 
tôt  que  de  renoncer  à  la  foi  de  Jésus-Clin 
sauveur   de   tous   les  hommes.    Puissic 

vous »  0 

Le  gouverneur  l'interrompit  en  lui  di^R 

Îu'il  ne  lui  était  plus  permis  de  se  nouim 
hrétien  ni  de  faire  profession  de  TEvangil 
puis(^u'il  avait  reconnu  la  sainteté  du  Cor 
et  était  devenu  disciple  de  Mahomet.  Ces  [ 
rôles  enflammant  de  plus  en  plus  le  zèie 
saint  religieux,  il  témoigna  avec  la  { 
grande  énergie  d'expression   son   horrt 

f)Our  le  Coran  et  le  taux  prophète.  Dès  lu 
e  gouverneur  et  les  Turcs  qui  Tenviru 
naient s'écrièrent  :  *  Cet  hommea  blaspiiéu 
il  mérite  la  mort.  »  L'apostat  Cusaïm  fut  d 
chargé  de  l'ubligalion  de  prouver  ce  qu 
avait  avancé  faussement  contre  le  P.  Baldr 
et  H  ne  fut  plus  question  que  d'obtenir 
celui-ci  réparation  du  tort  qu'il  avait  lait  à 
religion  musulmane  en  déclamant  coin 
le  prophète  et  sa  loi.  Quelqu'un  ajouta  qi 
la  réparation  ne  serait  convenable  qu'auUi 
(^u'il  se  ferait  musulman.  Dès  lors  le  nu 
sionnaire  dut  .voir  le  piège  dans  lequel 
était  tombé  :  il  lui  fallait  mourir  dans  I 
tourments  pour  avoir  mal  parlé  de  la  rei 
gioh  de  l'Etat  ou  rétracter  ce  qu'il  avait 
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coBlre  Vaiioinet  ;  sa  conscience  ne  lui  per- 
mCUot  pa^  de  prendre  le  dernier  parti,  il 
cuoprit  qu'il  aUaU  rerser  son  sang  pour  al- 
te<^ter  sa  Ibt.  Cette  idée  le  combla  de  joie  et 
r^imll>la  son  courage  :  il  se  rail  k  prêcher 
Sautemeal  la  divinité  de  Jésus-Cbrisl  el  la 
■éeessilé  de  croire  en  lui  pour  être  sauvé. 
I&seosiUe  à  tout  le  reste»  il  ne  daignait 
écouler  ci  les  tnenaces,  ni  les  promesses  des 
infidèles.  Le  gouvemeur  remettant  Taffaire 
m  lendemain  fit  conduire  en  prison  le 
f.  Kaldrali  qui  passa  la  nuit  kse  préparer 
par  la  prière  au  martyre. 

Le  lendemain  qni  était  un  mercredi»  on  le 
lit  paraître  deTant  le  cadi  ou  chef  de  la  jus* 
tice  de  la  Tille.  Les  1  urcs  Taccusèrent  d*a- 
toir  blasphémé  contre  le  grand  prophète  et 
l^lé  de  sa  loi  avec  mépris.  Le  divan  ou  con- 
«etl  étant  assemblé,  on  renouvela  les  exhor- 
titions  les  menaces  et  les  promesses  pour 
Miraoler  le  saint  religieut;  mais  il  protesta 
àt  nouveau,  avec  fermeté,  quMI  endurerait 
toos  les  supplices,  plutôt  que  de  rien  faire 
coatre  ce  qa*il  devait  à  Dieu.  On  envojra 
di«rclier)e  prieur  (ou  supérieur)  des  Domi- 
airains  de  Chio,  et  le  cadi  le  regardant  d'un 
Mr  farouche  lui  demanda  pourquoi  il  avait 
^iniéun  traître  et  d*où  venait  quil  avait 
été  assez  bardi  pour  Tempêcher  d'embrasser 
rbiaarisme.  Le  P.  Baidrati,  sans  donner  & 
v>a  supérieur  le  temps  de  parler,  répondît 
lai-aièaie  que,  n^ayant  jamais  eu  la  pensée 
d«s<hire  musulman,  on  ne  devait  pas  de« 
mwkr  i^urquoi  on  l'avait  empêche  de  le 
écvtiAr;^!!!^  n*était  passé  de  l'Italie  dans 
rik  4e  dno  que  pour  j  prêcher  r£vangile, 
et  qqTil  tfiit  reçu  pour  cela  mission  de  Par* 
dievêqae  deSmyrne  son  prélat.  1 

Ser  eelie  réponse  le  Gadi  envova  des  sol« 
dais  av  coavenC  avec  ordre  de  lui  amener 
r<rcbeféqae  de  Smyrne  qui  s'v  trouvait 
ilon.  Céuil  le  P.  Pierre  de  Marcnis,  Domi- 
airaîo.  Interrogé  de  quel  pays  il  était,  ce 
pfëèi  répondit  :  «  De  Florence.  »  interrogé  en* 
soiiesur  sa  profession  :  <  Je  suis,  dit*il,  Cbré* 
(leo,  reiiffieot  de  l'ordre  de  Saint^'Domini* 
qae,  ardiev^ne  et  supérieur  général  de 
(0Q$  les  Dominicains  qui  se  trouvent  dans 
nie  de  Cbio. —  Tu  es  donc,  répliqua  le  cadi, 
renoemi  du  Grand  Seigneur  et  digne  de  mort 
pocir  avoir  prêché  et  fait  prêcher  ta  religion 
»or  les  terres  de  Sa  Hautesse.  »  L'archevêque 
préseala  le  firman  qui  l'autorisait,  ainsi  que 
les  religieux  de  son  ordre  à  résider  et  à  prê* 
cher  dans  lesKlatsdu  sultan.  Alors  le  cadi 
»  lioma  à  demander  an  prélat  pourquoi  il 
atait  empêché  le  P.  Baidrati  d'embrasser 
Tislsmisme.  Le  confesseur  qui  s*était  tu  jus- 
qo*alors  prit  la  parole  pour  répondre  seul  k 
cette  interrogation  périlleuse,  et  il  le  fit  de  la 
Oiéme  manière  que  lorsou'on  avait  adressé 
«ne  demande  semblable  a  son  prieur.  Le 
difao  trouvant  l'archevêque  et  le  prieur  suf- 
fisamment justifiés ,  les  renvoya  tous  les 
éeai  au  couvent  avec  défense  toutefois  d*en 
iortir  jusqu'à  nouvel  ordre ,  et  on  voulut 
savoir  le   nom  de  tous  les  religieux  de  la 
Mison.  Le  P.  Baidrati  demeura  donc  seul 
€0  cause.  On  n'omit  rien  pour  le  surprendre 


et  pour  abattre  sa  constance^  Voyant  que 
toutes  les  tentatives  étaient  inutiles,  le  cadi 
dit  au  confesseur  qu'il  lui  donnait  encore 
trois  jours  pour  prendre  de  meilleurs  con- 
seils, et  pour  déclarer  s'il  aimait  mieux  mou-* 
rir  criminel  et  misérable  que  de  vivre  heu- 
reux sous  la  loi  du  prophète.  Si  vous  u'at- 
tendez  qu'une  réponse  précise,  répondit  le 
P.  Baidrati,  il  n«est  pas  besoin  de  trois  jours 
pour  vous  satisfaire.  J'ai  déjà  répondu  et  je 
déclare  de  nouveau  que  rien  ne  sera  jamais 
capable  de  me  faire  renoncer  à  la  foi  de  Jé- 
sus-Christ. Je  lui  serai  fidèle  jusqu'au  der- 
nier soupir,  et  j'assurerai  ainsi  mon  bo^« 
heur  et  mon  salut  éternels.  Hé  quoi  I  reprit 
le  cadi,  crois-tu  donc  que  nous  ne  pouvons 
nous  sauver  en  suivant  notre  loi  ?  Non,  ré- 
partit sans  hésiter  le  religieux,  il  n  y  a  de 
salut  que  par  Jésus-Christ.  Votre  prophète 
est  un  prophète  menteur,  et  votre  loi  est 
l'œuvre  du  diable. 

Le  juge  voyant  la  fureur  que  ces  paroles 
allumaient  dans  le  cœur  des  Turcs,  les  excita 
encore  davantage  :  Vengez  donc  notre  pro- 
phète, dit-il,  et  punissez  de  son  insolence  ce 
chien  qui  blasphème  notre  loi.  On  déchargea 
sur  le  confesseur  une  grêle  de  coups  de  bâ- 
ton avec  tant  de  violence  qu'il  faillit  mourir 
sur  place.  Tout  couvert  de  sang  et  do  plaies, 
il  fut  traîné  dans  un  cachot.  Arrivé  è  la  porte, 
on  ne  lui  donna  pas  le  temps  de  descendre 
les  douze  marches  de  l'escalier,  on  le  poussa 
rudement  et  on  le  précipita  en  bas.  Ces  mau- 
vais traitements  ne  lui  arrachèrent  pas  une 
plainte. 

Cependant  le  bruit  courait  dans  la  ville  de 
Cbio  que  le  pivan  avait  résolu  la  .^ort  de 
tous  les  reliipeux  du  couvent  de  Saint-Sé- 
bastien (c'était  celui  où  demeurait  le  P.  Bai- 
drati) et  de  fait  les  musulmans  les  maltraitè- 
rent. Ils  étaient  surtout  irrités  contre  l'ar- 
chevêque de  Smyrne  et  son  coacyuteur  qui 
se  trouvaient  réunis  avec  leurs  frères  dans 
cette  communauté.  Le  P.  de  Marchis,  sans 
a'inquiéter  de  l'attitude  menaçante  des  Turcs, 
ordonna  de  faire  des  prières  publiques , 
d'eiposer  le  saint-sacrement  dans  toutes  les 
églises  et  d'exhorter  tous  les  Chrétiens  à  de- 
mander au  ciel  pour  le  confesseur  de  la  foi  la 
grflce  de  la  persévérance. 

La  riffueur  avec  laquelle  on  le  gardait  ne 
permit  a  aucun  religieux  de  pénétrer  dans 
son  cachot.  Mais  un  menuisier  catholique, 
conuu  de  quelques  Turc^  à  l'occasiou  de 
son  métier,  ayant  réussi  à  y  entrer,  le  vit  en 

Krières,  prosterné  la  face  contre  terre  et 
aigné  dans  son  sang.  Le  geôlier,  qui  était 
musulman,  témoigna  qu'il  ne  l'avait  iamais 
trouvé  qu*en  prière,  ne  se  plaignant  de  per- 
sonoe,  ne  prenant  aucTine  nourriture,  mais 
ne  cessant  de  gémir  et  de  répandre  des  lar- 
mes, il  ajouta  qu'un  Juif,  en  prison  avec  lui, 
ayant,  par  une  fausse  compassion,  repré- 
senté au  religieux  qu'il  était  bien  simple  do 
tant  s'afiliger  et  de  tant  souffrir,  puisqu'il 
pui^vait  se  délivrer  de  ses  peines  par  une 
seule  parole,  le  P.  Baidrati  lui  avait  ré- 
pondu :  Mon  ami,  ne  pensez  pas  aue  reicùs 
de  mes  souffrances  ni  la  crainte  des  suppli- 
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nés  qui  m*a(temien(  in'arraclient  les  larmes 
que  vous  me  voyez  verser.  Ces  peines  me 
9ont  agréables  et  je  voudrais  en  souffrir  de 
plus  cruelles  encore  pour  la  défense  de  ma 
roi.  Je  ne  pleure  que  mes  péchés,  et  je  ne 
m*a(&ige  que  de  Taveuglement  des  infidèles, 
particulièrement  des  Juifs.  Voulez*vous  me 
consoler  véritablement?  ouvrez  dès  autour* 
d*bui  les  yeux  à  la  lumière  du  christia- 
nisme ;  reconnaissez  dans  Jésus-Christ  le 
Messie  promis  è  vos  pères,  et  s*il  le  faut 
mourez  avec  lui  |>our  moi.  Si  vous  avez 
d'autres  pensées,  laissez-moi  en  paix  et  ne 
perdez  pas  le  temps  è  me  donner  d*inutiles 
consolations. 
Le  troisième  jour  indiqué   par  le  eadi 

Ç)ur  prononcer  la  sentence  étant  arrivé,  les 
urcs  essayèrent  encore  de  faire  fléch*r  le 
religieux.  Avant  de  l'amener  au  tribunal,  ils 
lui  envoyèrent  un  savant  docteur  de  leur  loi 
qui  employa  tour  è  tour  les  exhortations, 
les  témoignages  d'affection,  les  promesses  ; 
qui  essaya  de  lui  prouver,  la  fausseté  des 
mystères  de  rincarnation  et  de  la  Trinité, 
qui  lui  peignit  enfin  avec  les  plus  sombres 
couleurs  les  supplices  auxquels  il  s'exposait 
en  repoussant  obstinément  le  Coran.  Tout 
fut  inutile,  le  docteur  musulman  trouva 
dans  le  P.  Baidrati  un  religieux  inaccessible 
è  la  cupidité,  à  Tambilion  et  aux  autres  pas- 
sions humaines,  un  théologien  instruit  et  ca- 
pable de  rendre  raison  de  sa  foi,  on  homme 
enfin  déterminé  au  martyre. 

On  ramena  donc  chargé  de  chaînes,  en« 
touré  de  soldats  et  de  bourreaux  devant  le 
divan  ou  tribunal  qui  allait  renvoyer  à  la 
mort.  Il  parut  le  front  serein  et  répondit 
avec  calme  et  assurance  aux  questions  qu*on 
lui  faisait.  Le  juge  lui  demanda  s'il  était 
toujours  opiniAtre;  il  répliqua  qu'il  était 
toujours  Chrétien.  Alors  il  fut  condamné  k 
être  brûlé  vif  et  à  recevoir  la  bastonnade 
dans  sa  prison  jusqu'à  ce  que  le  feu  fût  pré- 
paré. Le  confesseur  ayant  écouté  ce  cruel 
arrêt  avec  sa  fermeté  ordinaire  se  tourna 
vers  le  juge  :  Je  vous  remercie,  lui  dit-il,  de 
la  grâce  que  vous  me  procurez  aujourd'hui. 
Vous  réduirez  mon  corps  en  cendres  et  mon 
âme  s'envolera  au  ciel  dans  la  gloire  que 
Jésus-Christ  nous  a  méritée. 

Le  bûcher  fut  dressé  sur  la  plus  grande 
place  de  la  ville  de  Chio,  où  accourut  avec 
empressement  une  foule  innombrable  de 
Turcs  et  de  Chrétiens,  sans  distinction  de 
schismatiques  et  de  catholiques.  Les  Grecs 
étaient  animés  des  mêmes  sentiments  que 
les  Latins,  et  un  d*entre  eux  eut  le  courage 
de  fendre  la  presse  et  d'aller  se  jeter  aux 
pieds  du  martyr  pour  se  recommander  à  ses 
prières.  Je  prie  le  Seigneur,  lui  ré|K)ndit  le 
généreux  martyr  de  vous  accorder  ce  que 
vous  souhaitez;  mais  pour  obtenir  sa  misé* 
ricorde  ne  différez  pas  de  vous  réconcilier 
h  TEglise. 

Au  moment  où  on  allait  le  précipiter  dans 
le  feu,  un  iman  (prêtre  manométan)  vint 
l'assurer  qu'on  pouvait  le  sauver  encore  s'il 
cons'jntait  seulement  à  lever  un  doigt  vers 
le  cittl.  C'était  un  signe  d'apostasie,  le  pa- 


tient témoignant  par  là  qu'il  abjurait 
sainte  Trinité  et  reconnaissait  un  seul  1> 
k-lamanièredesmabométaiis.  Le  P.  BaliJi 

Îirotesta  de  son  aversion  pour  l'islamisme 
evant  trois  doigts  en  haut,  il  dit  à   liaj 
voix  :  Sainte-Trinité,  un  seul  Dieu.  En  nj| 
tant  sur  le  bûcher,  il  continua  sa  profes^ 
de  foi,  et  répétai  à  plusieurs  reprises  : 
nom  du  Père,  et  du  FUs  et  du  Saint- £sj> 
Ou  assure  que  Dieu  renouvela  en  cette 
casion  le  prodige  autrefois  opéré  en  fav( 
de  trois  Israélites  dans  la  fournaise.  Les  iUi\ 
mes  parurent  respecter  le  martyr;  en  v^Ji 
les  musulmans  jetaient  de  nouveaux  co| 
bustibles  au  milieu  du  feu  ou  raliisaii 
avec  de  longues  perches.  Tous  leurs  etloi 
étaient  inutiles.  Alors  un  Turc  s'avisa  d  | 
séner  un  coup  de  fourche  sur  la  tète  du  ui 
sionnaire;  un  autre  lui  enfonça  une  p:( 
dans  la  poitrine,  un  troisième  jeta  dan> 
flammes  un  sachet  de  poudre  à  canon. 
P.  Baldrati  périt  afnsi  sous  les  coups  et 
phyxié  parla  fumée.  C'est  le  10  février  i  i 
qu  il  consomma  son  martyre  en  présence 
plus  de  quarante  mille  spectateurs.  Bien  < 
Grecs,  touchés  de  son. courage  héroïque 
joignirent  aux  Latins  jpour  crier  :  Vive  )a 
romaine  pour  laquelle  on  meurt  si  ^éi 
reusement  I 

Les  Turcs,  après  avoir  retiré  le  corps 
saint  du  milieu  du  brasier  qui  ne  Tavaii  | 
consumé,  le  mirent  en  petits  morceaux  ; 
uns  agissaient  par  une  naine  fanaii'^ue  ; 
autres  par  cupidité  :  comptant  vendre  cij 
remeni  ces  reliques  aux  Chrétiens  ;  en  eii 
plusieurs,  soit  Grecs,  soit  Latins,  doniu  re 
des  sommes  considérables  pour  en  racliei 
une  partie.  Dansia  ville  et  dans  toute  l'i 
de  Chio,  on  invoqua  dès  lors  le  confesse ^ 
et  Dieu  fit  connaître  sa  sainteté  par  dos  iu| 
racles. 

Le  P.  Subbîani,  archevêque  d*£desso 
coac^uleur  de  Smyrne,  ayant  dressé  la  roi 
tion  exacte  de  ce  martyre,  renvoya  à  Koiu 
Elle  a  été  imprimée  par  le  P.  Foulana,  h 
miuicain.  Le  savant  Grec  Léon  Aliacci,  (] 
était  de  l'Ile  de  Chio,  et  résidait  à  lUnu 
s'en  était  servi  pour  écrire  l'hisioire  du 
Baldrati;  ensuite  de  nouveaux  docuiucn 
qu'il  fit  venir  du  pays,  le  mirent  en  état  ( 
suppléer  des  détails  qui  ne  se  trouvaient  [).| 
dans  la  première  relation.  Il  y  ins(^ra  (i<| 
miracles  opérés  ea  Italie  par  riniercesMrf 
dé  ce  saint  religieux  que  les  fidèles  ton 
mencèrent  aussi  à  y  invoquer. 

BALLACHI  (Le  B.  Simom},  Dominic:n 
italien,  néàSan-Arcangelo,  près  de  Ri  ni  m 
vers  le  milieu  duxiu*  siècle. —  Pendant  s 
jeunesse  il  vécut  dans  le  désordre  couinie 
n'arrive  que  trop  souvent  et  les  troubla] 
dont  sa  patrie  était  le  théâtre  à  cette  é\u} 
que  contribuèrent  encore  à  l'entraîner  dai^ 
la  voie  des  liassions.  Mais  son  oœur  fut  toi j 
ché  de  la  grflce  dans  le  moment  où  il  peni 
sait  le  moins  à  son  salut,  et  il  entra  aussi  il| 
dans  l'ordre  de  Sainl-Dominique  en  q\u\\i\\ 
de  simple  frère  lai,  afin  que  sonsatriiiii 
fét  plus  entier  et  plus  agréable  à  Dieu.  J.ti 
mais  il  ne  voulut  consentir  à  accepter  aumni 
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durge  dans  Tcmire,  ei  il  &4  pendani  toute  sa 
vie  ses  délices  des  fonctions  les  plus  basses 
ei  les  uios  |iénibles.  Sanscesae  on  le  voyeit 
vccupé  à  neltoyer  la  maison  cl  réglise,  h 
travailler  au  jardin»  à  porter  Teau,  à  fendre 
U  bois  Ces  travaux  devaient  être  pénibles 
^H)or  lai»  puisqu'il  n*en  n'avait  point  cou* 
tracté  Tbabitude  pendant  sa  jeunesse  :  ce- 
(codant  il  se  livrait  encore  à  des  austérités 
secrètes  dont  le  récit  épouvante  la  nature. 
Suoveot  aussi  il  parcourait  les  rues  de  Ri- 
làinïf  une  croix  à  la  main,  rassemblant  au- 
mr  de  lui  les  enfants  pour  leur  faire  lecaté- 
riû$Q>e,  exhortant  les  pécheurs  à  la  pénitence 
d  les  menaçant  des  jugements  de  Dien.  La 
k.Hide  ce  saint  religieux,  quiétait  lui-même 
uae  prédication  si  éloquente,  touchait  pro- 
imdéfflent  les  cœurs,  et  jilusieurs  conversions 
w^aiaotes  furent  le  fruit  de  sDii  zèle.  Fr.  Si- 
floeoBallachi  mourut  en  1319.  Le  culte  qu'on 
t'avait  jamais  cessé  de  rendre  &  sa  mémoire 
ûepuis  c*nq  cents  ans  a  été  approuvé  eu 
tôâl,  |iar  le  Pape  Pie  VIL 

BALUA  (M.  Jean),  missionnaire  italien, 
^telacungré^tion  piémontaise  des  Oblals  de 
)larie.  —  li  partit  de  Civita-Vecchia,  le  k 
«uûl  IMS,  avecdeux  autres  prêtres  de  sa  con- 
gri^tion ,  les  PP.  Griffa  et  Gallo,  et  cinq 
Uers  ou  frères  coadjuteurs.  Cette  colonie 
éuit a(4if$lée  à  Madras  pour  y  fonder  une 
missioQ  qui,  je  crois,  a  cessé,  d'exister  de- 
psisaQelque  teoans.  Le  P.  Baluia,  a  été  ins- 
titué le  S  septembre  1848,  évéque  de  Pto- 
\mûik  et  vicaire  apostolique  d'Ava  et  Pégu 
mil  de  Tempire   Birman,  et  il   a   succédé 
<)aiuc«iteehargeàM.Ceretti,  évèqued*Anti- 
r.:iyOtiKOasait  que  la  mission  de  Birmanie, 
^aborttai&ée  aux  Barnabiles  italiens  est, 
<la|^  f^iis  de  vingf  ans,  remise  aux  soins 
(le»  mi^^feax  Oblats  de  Marie,  de  la  même 

iàUtABD{MS)f  ecclésiaslique  savoyard  de 
1<  ttogr^ation  de  Saint-François  de  Sales,  et 
(^diooè^d* Annecy,  missionnaire  dans  Tin- 
Oûustao.^il  est  parti  en  juillet  1849  pour  le 
vicariat  apostolique  de  Vizagapatam  avec  un 
astre  membre  de  la  même  société  :  M.  Dé« 
<^Nspoix ,  prêtre.  H.  Balmaud ,  n'était 
iiyrsque  diacre  :  il  a  dû  être  élevé  à  laprè- 
tnse  dans  Flnde,  par  M.  Neyrel,  éveque 
<l*Oiéaa,  du  même  pays  et  de  la  même  con- 
^''^lioa. 

«ALSORA.  Dans  les  relations  des  missions 
^  trouve  auelqudbis  écrit  ainsi  le  nom  de 
^ani  ;  c  est  une  ville  située  en  Asie,  au 
^  du  gpife  Persique  et  à  Tembouchure  du 
^i^re  et  de  l'Euphrate.  Elle  appartient  aux 
Tares.  —  Voy.  Bassora. 

HALTIMO&E,  ville  des  Etals-Unis  dans 
le  Harylandy  à  quatorze  lieues  de  Washing- 
Wq.  -~  Elle  a  un  port  vaste,  commode  et 
trê$-comaiercanL  Sa  population,  qui  était  à 
peine  de  treize  mille  Ames,  en  17^,  s'éle- 
vait* en  1840,  à  plus  de  cent  trois  mille 
laies,  et  elle  a  dû  augmenter  beaucoup  de- 
puis. La  Tille  de  Baltimore  a  été  fondée  en 
17id,  par  un  seigneur  irlandais,  lord  Cal- 
vcn«  comte  de  Baltipore  (dans  le  comté  de 
UrL,  en  Irlande),  qui  a  peuplé  le  Maryland, 
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Par  reconnaissance,  on  a  donné  son  nom  à 

la  ville  de  Baltimore  on  Amérique ,  et  celle** 
ci  est  devenue  bien  autrement  importante 
et  célèbre  que  la  Baltimore  d'Irlande.  Bal- 
timore a  joué  un  grand  rôle  dans  la  guerre 
de  rindépendance  d*Amérique.  En  18Û,  elle 
fut  attaquée  sans  succès  par  les  Anglais. 

En  1789,  le  Souverain  Pontife  Pie  VI  y 
fonda  le  premier  évêché    catholique    des 
Etats-Unis.  M.  Carroll ,  ex-Jésuite  améri*- 
cain,  fut  institué  sur  ce  siège.  En  1808,  |e 
Pape  Pie  Vil  érigea  Baltimore  en  archevê- 
ché, et  lui  donna  pour  suffragants  New- 
York,  Philadelphie,  Boston  et  Bardslown. 
Le  premier  archevêque  de  Baltimore  fut  en- 
core M.  Carroll,  qui  mourut  en  1815.  Il  eut 
pour  successeur  son  coadjuteur,  M.  Nenje , 
ex-Jésuite  américain  comme  lui.  Ce  dernier 
prélat  survécut  peu  à  M.  Carroll,  et  fut 
remplacé  par  M.  Maréchal,  Français,  tt*Or- 
léaus;  après  M.  Maréchal,  le  siège  de  Balti- 
more   a    été   occupé  successivement   par 
M.  Witefield  et  M.  Éccleslon,  auquel  a  suc- 
cédé récemment  M.  Kenrick,  transféré  do 
Philadelphie.  Sous  ces  six  archevêques  TE- 
giise  de  Baltimore  a  grandi  d'une  manière 
étonnante.  Le  nombre  de  ses  suffragants  s*est 
élevé  à  plus  de  vingt  :  enfin,  en  1850,  le 
Pape  Pie  IX  a  partagé  en  cinq  ou  six  provin- 
ces ecclésiastiques  les  diocèses  formant  sa 
circonscription  métropolitaine.  Aujourd'hui 
l'archevêché  de  Baltimore  n*a  plus  que  six 
suffragants  :  Philadelphie  et  Pitlspourg,  en 
Pensyivanie  ;  Charleston,  dans  laCarolinedu 
Sud;  Bichmond  et  Whceling,  dans  la  Virgi- 
nie, et  Savannah  en  Géorgie.  La  population 
catholique  de  toute  cette  province  est  d'en- 
viron trois  cent  quarante  mille  êmos.  Quant 
au  diocèse  de  Baltimore,  il  comprend  la  ré- 
publique de  Haryland  et  le  district  de  Co- 
lombie, et  compte  environ  cent  mille  catho- 
liques, avec  plus  de  cent  prêtres  et  autant  de 
séminaristes.  La  religion  est  fortement  as- 
sise dans  ce  pays,  gr&ee  à  la  liberté  :  elle  j 
fait  grande  Qgure,  et  occupe  un  rang  impor- 
tant entre  toutes  les  sectes  protestantes. 

BALZANO  (Fr.  AueusTm),  Bénédictin 
italien,  parti  de  Cadix  le  6  octobre  18<hQ  pour 
la  Nouvelle-Hollande  ,  avec  Mgr  Serra  et 
trente-huit  autres  religieux  du  même  ordre, 
—  Voy,  Sbrra. 

BANCELLS  (Fr.  J«an},  Bénédictin  espa.* 
gnol,  du  diocèse  de  Girone  (Catalogne},  mis- 
sionnaire eu  Océanie.  —  Il  s'est  embarqué 
pour  l'Australie  le  17  avril  1853,  avec  trente- 
huit  autres  moines  de  Sun  ordre  et  quelques 
prêtres  et  catéchistes  séculiers  que  M.  SaK 
vado,  évêque  de  Port-Victoria,  emmenait 
dans  sa  vaste  et  lointaine  mission,  —  Vog, 
Ganuk) 

BANSARD  (M.),  prêtre  français  du  diocèse 
Bayeux  en  Normandie  (  Calvaiios  ) ,  et  de  la 
congrégation  des  Missions  étrangères ,  mis- 
sionnaire dans  rindousiau.— Il  est  parti  [tour 
Pondicbéry  le  3  novembre  1847  avec  un  au- 
tre prêtre  de  la  même  congrégation,  M.  Gii*^ 
mault,  de  Rennes,  envoyé  aussi  à  cette  des» 
ii  nation. 
BAPTISTE  DE  LEVANTE  ^Fr.;,  Mineur 
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italien  »  d6  rObsenrance  «  était  sans  doute 
des  environs  de  Gènes.  —  Il  fut  adjoint  k 
Fr.  Albert  de  Sarzana,  célèbre  missionnaire 
€n  Orient,  en  Syrie,  en  Egypte^  en  Ethio- 
pie pendant  le  xt*  siècle.  —  Voy.  Ai^bbrt 

Be  SikRZANA. 

BAPTISTE  DE  PIZARRO  ou  MSARO  (Fr. 

JEAfT-),  prêtre  espagnol  de  Tordre  des  FF. 
Mineurs,  missionnaire  au  xyT  siècle  dans 
les  tles  Philippines  (Océanie)  et  en  Chine. 

—  Voy.  Pierre  d*Alfiro. 

BAPTISTE  D^MOLA  (Fr.),  Mineur  ita- 
lien du  tiers  ordre,  se  trourait  à  Jérusalem 
vers  i*an  iVn  ,  lorsqu'une  mission  fut  en- 
voyée de  cette  ville  en  Ethiopie,  par  Je  gar- 
dien du  Mont-Sinn.  —  Elle  se  composait  de 
deux  religieux  Franciscains,  Tun  Italien, 
Fr.  Jean  de  Calabre,  et  l'autre  Espagnol , 
Fr.  François  Sagera.  Baptiste  dlmola,  qui 
n'était  pas  prëiro,  leur  fut  adjoint.  Ils  parti- 
rent pour  TAbyssinie  avec  un  neveu  du  roi 
de  ce  pays,  lequel  était  venu  en  pèlerinage 
au  tombeau  de  Notre-Seigneur.  Le  P.  Sa- 
lera toiTilja  malade  pendant  le  chemin,  et 
fut  ol>ligé  de  revenir  à  Jérusalem.  LeFr. 
Jean  de  Calabre  et  le  Fr.  Baptiste  dlmola 
arrivèrent  en  Ethiopie  après  onze  mois  de 
voyage;  mais  Temperenr  Beda  Mariam,  sur 
la  bonne  volonté  duquel  ils  comptaient  pour 
obtenir  In  liberté  de  leur  ministère,  n  était 
|ilus  de  ce  monde  ;  son  successeur  Iscander , 
qui  ré^tia  de  U78  h  111^95,  letir  fut  hostile, 
en  sorte  que  leurs  efforts  ne  furent  point 
couronnés  de  succès,  et  api^s  un  s^our  de 
trois  ans,  il  est  probable  qu'ils  revinrent 
en  £gy|)te  dans  leurs  couvents. 

BARADAS  (Le  P.  Emminurl)  de  Mont- 
Port,  Jésuite  portugais .  missionnaire  en 
Abyssinîe  au  xvii*  siècle.  —  Il  parvint 
dans  ce  pays  en  1623,  avec  le  P.  Antoine 
d'Almeida,  nommé  visiteur  de  la  mission , 
et  deux  autres  Jésuites,  les  PP.  Gardeira  et 
Gaspard  Paez.  C'était  sous  le  règne  de  l'em- 
pereur Melu  Segued  (l€05-i632j,  qui  proté- 
geait la  religion  catholique ,  et  qui  venait 
môme  de  l'embrasser  à  la  prière  du  P.Pierre 
Paez,  restaurateur  de  cette  mission.  En 
1G25,  le  P.  Baradas  alla  aundevant  du  pa- 
triarche Mendez,  qui  amenait  cinq  ou  six 
autres  Jésuites,  et  qui  reçut  l'abjuration 
publique  de  l'empereur  dans  une  assemblée 
solennelle  de  tous  les  grands  de  la  nation. 

BARBARA  (Fr.  Ratmotid),  Bénédictin 
es}:agnol,  missionnaire  en  Australie  —  Il 
est  parti  de  Cadix  le  6  octobre  18tô,  avec 
irente-huît  autres  religieux  du  même  ordre, 
dirigés  par  Mgr  Serra,  Bénédictin  aussi.  -- 
Voy.  Serra.  r 

BARBA Ry(Fr.  Alphonse),  Mariste  fran- 
çais  du  diocèse  de  Cahors,  missionnaire  en 
Océanie.  —  Il  est  parti,  en  1S*7,  avec  treize 
autres  religieux  de  sa  Société,  et  s'est  em- 
barqué à  Marseille  sur  le  Stella  del  Mare. 

—  ^^K'  Ghatelut, 

BARBÉ  (M.),  prêtre  français  de  la' congré- 
gation des  Missions  étrangères  et  du  diocèse 
de  Tarfoes,  missionnaire  de  l'indoustan.  Il  est 
iiarti  de  Bordeaux  le  13  juillet  18^9,  pour 
Pondichéry,  avec  M.  Monge  et  quatre  autres 


prêtres  de  to  même  société  en*voyës  aussi 
cette  destination.  —  Voy.  MoirM. 

BARBIEUX  (LeFr.MART»),  Jésuite  bclj 
ihi  diocèse  de  Toumay,  missiotlnaire  dai 
TAmérique  du  Nord.  —  Il  «st  parti  pour  ] 
paysan  1847,  ccwame  frère  coadj^teur.  Pei 
dant  kl  même  année,  seize  autres  religion i 
Pères  ou  Frères  de  la  Compagnie  de  Jésu 
tirés  de  la  France,  de  T Allemagne,  de  | 
Suisse  et  deTItali^,  se  ^ont  également  re^ 
dus  dans  ies  missions  du  Canada  ou  di 
Etats-Unis.  —  Voy.  Cavbng. 

BARDÉS 0€  BARaBz, canton  de  Tlndous îa 
situé  près  de  Plie  de  Goa.  —  Il  appartient  h 
Portugal,  et  la  majorité  de  ses' habitants  proh^ 
blement(100à200, 000  Ames),  est  catholique 
et  dépend  du  diocèse  de  <joa.  C'est  un  resi 
de  Tapostolat  des  Jésuites  et  autres  religieui 
portugais  :  mais  la  religion  y  est  fort  déchu 
par  suite  du  funeste  système  que  le  gouve^ 
nement  portugais  a  adopté  depuis  loagtem[).i 
Les  prétentions  exagérées  de  cette  nation  é 
de  son  clergé,  donnent  au  diocèse  de  Go 
une  tendance  peu  éloignée  du  schisme.  1^ 
Saint-Siège  a  été  obligé  naguère  de  retire! 
Tarchevèque  de  Goa  qui  fomentait,  dans  i 
reste  de  Vinde,  et  hors  de  son  diocèse ,  1 
révolte  contre  les  vicaires  apostoliques,  ei 
ordonnant  un  grand  nombre  de  pi ètms  in 
digènes  qu'il  envoyait  soutenir  le  par 
schismatique.  —  Voy.  Salsbttb» 

BARDSTOWN,  petite  ville  des  Etats-Uni* 
dans  la  répubiiquedeRentucky, chef-lieu  dw 
comté  de  Nelson,  efà  16  lieues  sud-ouest  il\ 
Frankfort.  —En  18S3elle  n'avait  guère  qu^ 
1,000  Ames.  Le  Souverain  Pontife  Pie  VI i| 
ayant  voulu  ériger  un  évèché  pour  leKeniuc^ 
ky,  en  1806,  Bardstown  futchoisi,  à  cause  de  s^ 
position  centrale,  pour  être  le  siège  de  cel 
evèché  ;  mais  comme  cette  ville  n'a  pas  pros^ 
péré  ainsi  qu'on  l'attendait  de  l'avenir,  Tévé^ 
ché  a  été  transféré  en  i9k%  ou  IMS  à  Louise 
ville,  ville  importante  du  Kenfucky.  Le  pre^ 
mier  et  unique  évéque  de  Barrfstown  a  ét<j 
M.  Flasel,  institué  en  1808,  et  transféré  4 
Louis  vil  le  lors  de  la  création  de  ce  dernleii 
évèehé.  Il  a  eu  nour  coadjuteur  M.  David j 
sacré  évèque  de  Mauricastre,  en  1819,  puiH 
M.  Cbabrat,  évèaue  de  Bolina,  tous  dcut 
français.  Le  diocèse  de  Bardslown  con)}>rcJ 
nail  d'abord  le  Kentncky,  le  Tennessee,  I  oJ 
hio,  le  Michigan,  l'Indiana  et  Tlllinois.  SucA 
cessivement  chacune  de  ces  républiques  fut 
pourvue  d'un  évéclié,  l'Oliio  en  a  mènm 
deux,  et  le  diocèse  de  Bardstown  fut  res-l 
treint  au  Rentucky  qui  forme  une  éiendui' 
égale  h  la  cinquième  partie  de  la  France.  — 

Voy.  LOUISYILLE. 

BAREILLE  (M.),  missionnaire  du  diocèse 
de  Bayonne,  de  la  congrégation  des  Missions 
étrangères  de  Paris.  Il  a  été  envoyé  en  i8ol, 
hPondichéry  (Indouslan),avecm.Bouteton, 
du  Mans.  —  Voy.  ce  nom. 

BAR10D(M.  Vitb),  missionnaire  françiiis 
du  diocèse  de  Saint-Claude  (Franche-ComCe;, 
etde  la  congrégation  des  Missions  étrangères 
de  Paris.  —  Il  est  parti  pour  la  Chine  Je  3 
mai  1852  en  compagnie  de  cinq  autres  mis- 
sionnaires, dont  qualre  destinés  [tour  lu 
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oêine  ptrset  le  dernier  pour  la  Cochînchine. 

—  Fdy.  CSAFDBLBItlB. 

BARNABE  (SAiirr)»  ap6(re  au  i"  siècle  de 
)*Esli9^9  ^  GompagnoD  de  saint  Paul.  —  J*l 
o*éuU  pas  du  nombre  des  douze  qui  furent 
choisis  et  envoyés  par  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ  lui-même ,  mais  il  est  qualifié  apdtre 
l«r  les  premiers  Pères  de  rfiglise  et  jpar 
5«iQt  Luc  lai-mème  dans  le^  Acteij  chapitre 
UT,  rersei  13. 

Saint  Barnilbé  était  Juif,  de  la  tribu  de 
Léri.  II  naquit  dans  Tlle  de  Chypre,  oil  sa 
bmille  possédait  du  bien.  Il  s'appelait  d*a- 
Loni  Josué  ou  Joseph.  Après  l'ascension  du 
Sioreufv  les  apAtres  changèrent  son  nom  en 
eeloi  deBmr-nubé^  qui  selon  saint  Luc,  si- 
goifie^lb  de  eanêotation.  Il  fut  nommé  ainsi, 
dit  saint  Cbrysostome,  è  cause  du  talent 
adoirable  qu  il  avait  de  consoler  les  aiDigés. 
Sstot  Jérftme  ajoute  que  le  nom  de  Barnabe 
!4giiitle  encore  fils  de  prophète ,  parce  que 
rtt  apAtre  avait  d'une  manière  excellente  le 
don  de  prophétie. 

Les  auteurs  et  les  traditions  ae  TEglise 
p«cque  (Gléoient  d*Alexandrie ,  Eusèbe, 
saiot  EMphane  ) ,  nous  apprennent  que  les 
pirentide  saint  Barnabe  renvoyèrent  dans 
ttieuaesse  à  Jérusalem  où  il  fréquenta  )*é- 
eole  du  fameux   docteur  Gamaliel  :  il  fut 
liisi  condisciple  de  saint  Paul.  On  lit  dans 
k%  oiêffles  auteurs  qu'il  fut  un  des  premiers 
ogQlflie  le  principal  des  soixante-dix  dis- 
dpicsde  Itetre-Seigneur  Jésus*Christ. 
Cea  dans  les  Actes  4|tf  apôtres  que  l'fi- 
aiUKt  parle  de  lai  pour  la  première  fois. 
Utusudeeeiix  qui  vendaient  leurs  biens 
He&dépisiient  le  prix  aux  pieds  des  ap6- 
teifoarètre  distribué  aux  pauvres;  mais 
^mptéAfiinie,  il  est  le  seul  qui  soit  cité 
aoitaéBeot  :  peut-être  donna-t-il  Texem- 
p^de  eNta  sainte  pratique,  ou  avait-il  des 
f«n)priéci5  considérables.  Pour  l'un  ou  l'autre 
dt  «s  Botifs»  le  souvenir  de  sa  démarche 
parut  sans  doute  digne  d'être  consigné  dana 
ritisiaire  sacrée.  Quoi  qu'il  en  soit,  à  la  dif- 
fôrenee  d'Ananiet  qui  fut  frappé  de  mort  aux 
pieds  de  saint  Pierre  pour  avoir  voulu  men- 
tir aa  Saint-Esprit,  saint  Barnabe  fit  sincère- 
tutnt,ea  faveur  de  la  petite  communautécbré- 
tieooe,  l'abandon  de  tout  ce  qu'il  possédait; 
soa  zèle  et  sa  piété  le  rendirent  très-recom- 
biaodable  aux  yeux  des  fidèles^  et  il  avait 
ijeaucoop  de  part  au  gouvernement  de  !*£- 
glise 

âcQ  ancien  condisciple ,  saint  Paul ,  qu'il 
<îait  devancé  dans  le  service  de  Jésus- 
^Christ,  s*étant  ensuite  converti  lui-même, 
aprisavoir  Ti vement  persécuté  les  Chrétiens, 
viptf  trois  ans  après,  à  Jésusalem  pour  voir 
<aiDt  Pierre.  Les  frères  redoutaient  de  Tâd- 
Riattre  dans  leurs  assemblées.  La  plupart  se 
Mivenaient  de  la  haine  violente  qu'il  por- 
^t  autrefois  à  l'Eglise,  et  les  néophytes 
admis  plus  récemment  au  baptême  le  crai- 
gnaient également  sur  sa  renommée. 

itais  saint  Barnabe  qui  le  counaissait 
particulièrement  le  présenta  à  saint  Pierre 
Çt  i  taint  Jacques.  Sur  sa  recommandation, 
le  chef  des  apûtreSt  mettant  de  côté  toute 


défiance  et  toute  crainte,  le  reçut  dans  <hi 
maison ,  et  demeura  quinze  jours  avec 
lui. 

Environ  quatre  on  cinq  ans  après,  les  pré- 
dications de  quelques  disciples  qu'on  croit 
être  Lucius  de  Cyrène,  Manahen,  Simon  le 
Noir,  ayant  eu  un  grand  succès  dans  la  ville 
d'Antioche,  capitale  de  l'Orient,  il  fut  ques- 
tion d'envoyer  quelqu'un  d'un  ordre  supé- 
rieur ,  et  qui  lût  même,  selon  toutes  les 
apparences,  revêtu  du  caractère  épiscopal 
pour  confirmer  les  néophytes  et  pour  don- 
ner une  forme  h  la. nouvelle  Eglise.  Le 
choix  des  apôtres  tomba  sur  saint  Barnabe. 
Lorsqu'il  fut  arrivé  è  Antioche,  il  ressentit 
la  joie  la  plus  vive  des  progrès  qu'y  avait 
faits  l'Evaneile  :  il  exhorta  fortement  les 
fidèles  è  la  ferveur  et  à  la  persévérance  ;  il 
prêcha  lui-même  et  augmenta  de  beaucoup 
lé  nombre  de  ceux  qui  croyaient  en  Jésus- 
Christ.  Bientôt  il  eut  besoin  d'un  coopérateur 
qui  TassistAt.  Saint  Paul  étant  alors  a  Tarse, 
sa  patrie;  il  alla  l'y  trouver  et  l'invita  à  venir 
partager  ses  travaux  à  Antioche.  Saint  Paul, 
charmé  de  ce  qu'il  apprenait,  le  suivit  et 
passa  un  an  avec  lui.  Dieu  répandit  de 

Srandes  bénédictions  sur  les  travaux  des 
eux  apôtres.  L*Eglise  d'Antioche  devint  de 
jour  en  jour  plus  nombreuse,  et  ce  fut  dans 
cette  ville  que  les  fidèles  commencèrent  à 
porter  le  nom  de  chrétiens. 

La  vie  de  Paul  et  de  Barnabe  était  eommo 
un  martyre  continuel,  tant  ils  étaient  eipo- 
sés  aux  persécutions  et  aux  dangers  pour  la 
défense  de  l'Evangile.  Aussi  les  apôtres 
rassemblés  au  concile  de  Jérusalem  dirent- 
ils  en  parlant  de  ces  deux  zélés  prédicateurs, 
3u'ils  avaient  donné  leur  vie  pour  le  nom 
u  Seigneur  Jésus* 

Cependant  une  cruelle  famine,  prédite 
autrefois  par  le  prophète  Agab,  sévissait 
dans  tout  l'Orient,  et  particulièrement  en 
Palestine.  C'était  sous  le  règne  de  l'empereur 
Claude.  Au  rapport  de  Josèphe,  historien 
juif,  elle  désola  la  Judée  pendant  quatre  ans. 
Les  fidèles  d'Antioche  recueillirent  une 
somme  considérable  pour  assister  les  frères 
de  Judée  qui  étaient  dans  le  besoin.  Saint 
Barnabe  et  saint  Paul  furent  chargés  de  faire 
le  voyage  de  Jérusalem ,  pour  remettre  la 
somme  aux  chefs  de  l'Eglise  de  celte  ville. 

En  revenant  à  Antioche,  Barnabe  ramena 
avec  lui  son  neveu  Jean  Marie,  fils  de  sa 
soeur  Marc.  C'était  une  fervente  Chrétienne 
de  Jérusalem,  dont  la  maison  servait  d'asile 
aux  apôtres  durant  les  persécutions,  et  leur 
fournissait  un  lieu  sûr  et  convenable  poux 
célébrer  les  divins  mystères. 

L'Eglise  d'Antioche  devint  alors  déplus  en 
plus  florissante.  Outre  les  deux  apôtres  ellf 
avait  plusieurs  prédicateurs,  commeSimon  le 
Noir,  Lucien,  de  Cyrène  et  Manahen,  tous 
doués  du  don  de  prophétie.  Ce  dernier  était 
frère  de  lait  d'HéroJe  le  Tétrarque. 

Comme  ils  étaient  occupés  du  jeûne  et  du 
service  du  Seigneur,  le  Saint-Esprit  fit  se- 
{larer,  c'est-à-dire  mettre  à  part  Paul  et  Bar- 
nabe, pour  rœuvre  à  laquelle  il  les  Jeslinatt. 
Cette  muvre  était  la  conversion  des  geii- 
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tils.  Toute  l*Ë^Hse  joignit  le  jeûne  à  la 
prière  pour  atlirer  la  bénédiction  du  ciel  sur 
cette  iui portante  entreprise.  Après  cette  sé- 
p;iration,  Paul  et  Barnabe  reçurent  Timpo- 
sition  des  mains.  Quelques  interprètes 
croient  qu'il  s*agit  ici  de  la  consécration 
épiscopale  :  mais  d'autres  pensent,  et  leur 
sentiment  parait  plus  probable,  que  les  deux 
saints  étaient  déjà  évèques,  et  que  Timposi* 
tion  des  mains  qu'ils  reçurent  en  cette  cir- 
onsiance  était  un  simple  ritC;  une  cérémonie 
par  laquelle  on  leur  donna  commission  de 
i>rèt:her  l'Evangile  aux  peuples  idolâtres,  et 
on  les  établit  apôtres  des  gentils. 

Ayant  donc  reçu  ainsi  leur  mission,  ils 
partirent  d'Antiocne  avec  Jean-Marc,  et  allè- 
rent à  Séleucie,  ville  maritime  de  Syrie  :  ils 
s'y  embarquèrent  pour  l'ilede  Chypre  et  vin- 
rent à  Salamine,  où  ils  prêchèrent  Jésus- 
ChrivSt  dans  les  synascoguesdes  Jiiifs.  De  là, 
ils  se  rendirent  à  Papnos,  autre  ville  de  l'Ile, 
l'é'lèbre  par  le  culte  de  Vénus.  Ils  y  conver- 
tirent le  proconsul  romain,  nommé  Sergius 
Pâulus.  Les  Jeux  apôtres  se  rembarquèrent 
h  Paphos,  firent  voile  vers  la  Pampbylie  et 
(iltordèrent  à  Pergé,  ville  de  cette  province, 
hàt  Jean-Marc  les  quitta  et  revint  a  Jérusa- 
liMU.  Il  était  rebuté  par  les  fatigues  de  ces 
longs  et  pénibles  voyages  et  par  les  dangers 
continuels  auxquels  leur  mission  les  expo- 
sait de  la  part  des  Juifs  et  des  païens.  Saint 
Harnabé  fut  ailligé  de  cette  démarche  de  son 
neveu. 

De  Pergé,  Paul  et  Barnabe  se  dirigèrent 
vers  là  Pisidie,  et  arrivés  h  Antioche,  qui  en 
était  iacapilale,  ils  prêchèrent  dans  la  syna- 
gogue des  Juifs  ;  mais  voyant  que  ceux-ci 
refusaient  opiniâtrement  de  les  écouter,  ils 
leur  dirent  qu'ils  allaient  s'adresser  aux 
gentils  comme  le  Seigneur  l'avait  ordonné 
par  ses  prophètes.  Les  Juifs  irrités  les  firent 
c'Uasser  de  ta  ville. 

Les  deux  saints  passèrent  alors  en  Lycao- 
nie,et  ils  prêchèrent  quelque  tempsà  Icoue, 
métropole  de  ce  pays.  La  malice  des  Juifs 
les  força  encore  d'en  sortir:  ils  avaient  failli 
t^tre  lapidés.  Ils  dirigèrent  leur  course  du 
rôtê  de  Lystre,  ville  de  la  même  province  ; 
l?i,  les  idolâtres  ayant  vu  saint  Paul  guérir 
miraculeusement  un  homme  perclu  de  ses 
membres,  s'écrièrent  que  les  dieux  étaient 
venus  parmi  eux.  Comme  saint  Barnabe 
avait  un  aspect  majestueux  et  vénérable  et 
(Mie  son  extérieurélait  d'une  grande  beauté, 
ils  le  prirent  pour  Jupiter.  Saint  Paul,  au 
contraire,  était  de  petite  taille,  c'était  lui  qui 
portait  la  parole  :  par  ce  motif  ils  l'appe- 
laient Mercure.  Déjà  ils  se  préparaient  à  leur 
oitrir  des  sacritlces, et  les  deux  saints  eurent 
beaucoup  de  peine  à  les  en  empêcher.  Pas- 
sant bientôt  à  des  dispositions  tout  opposées, 
et  excités  d'ailleurs  par  les  Juifs,  ils  pous- 
sèrent la  fureur  jusqu'à  lapider  saint  Paul, 
qui  fut  laissé  pour  mort.  Mais  quand  les 
frères  furent  venus,  apparemment  pour  l'en- 
terrer, il  se  leva  tout  à  coup  et  retourna  dans 
la  ville.  On  voit  par  là  qu'ils  avaient  pu 
opérer  quelques  conversions,  en  dépit  de 
tous  los  obstacles.  Quant  à  saint  Barnabe^  il 


paraît  qu'il  avait  échappé  aux  poursuites 
des  barbares,  car  le  lendemain  il  partit  de 
Lystre  avec  saint  Paul  et  ils  se  rendirent 
à  Dcrbé.  Ils  y  prêchèrent  tous  les  deux  avec 
beaucoup  de  zèle  et  y  firent  de  nombreuses 
conversions. 

Ensuite,  parcourant  de  nouveau  les  villes 
qu'ils  venaient  d'évangéliser,  (Derbé,  Lvstrc, 
Icône,  Antioche  eu  Pisidie,  Pergé,  Papnos  et 
Salamine),  ils  y  confirmèrent  les  fidèles  dans 
la  doctrine  évangélique  et  établirent  des 

f>rêtres  dans  chaque  église.  Enfin,  après 
eurs  courses  apostoliques^  ils  arrivèrent  h 
Antioche  la  Grande,  où  ils  passèrent  urt 
temps  considérable  avec  les  disciples,  étant 
remplis  de  joie  et  remerciant  Dieu  qui  avait 
donné  tant  de  succès  à  leur  ministère. 

Ce  fut  durant  leur  séjour  dans  cette  vill^, 
que  s'éleva  la  fameuse  dispute  sur  l'obser- 
vation des  rites  de  la  loi  mosaïque.  Quel- 
ques Juifs  convertis  prétendaient  qu'on  éiair. 
obligé,  même  sous  l'Evangile,  aux  pratiques 
cérémoniales  de  la  loi  ancienne,  et  que  les 
païens  ne  pouvaient  arriver  au  baptême, 
qu'en  passant  par  la  circoncision. 

Saint  Barnabe,  de  concert  avec  saint  Paul, 
s'opposa  à  cette  doctrine;  l'affaire  fut  défé- 
rée à  l'autorité  des  apôtres,  qui,  pour  i'eia- 
miuer  mûrement,  s'assemblèrent  au  con- 
cile à  Jérusalem,  l'an  51  de  Jésus-Christ. 
Saint  Paul  et  saint  Barnabe  v  furent  confir- 
més dans  leur  mission,  après  avoir  rendu 
compte  des  grands  succès  qu'avaient  eus  leu  rs 
travaux  parmi  les  gi|ptiis.  Ils  rapportèrent 
aux  fidèles  deSjrrie  et  de  Cilicie,  la  lettre 
synodale  du  concile  qui  exemptait  les  nou- 
veaux Chrétiens  des  observances  légales. 

Saint  Barnabe  avait  été  appelé  avant  saint 
Paul  à  la  connaissance  de  Jésu»-Cbrist.  Il 
passait  pour  le  principal  itocteur  de  l'Egiiso 
d'Antioche  ;  c'était  lui  qui  avait  pressente 
saint  Paul  aux  apôtres;  cependant,  en  toute 
circonstance,  il  avait  pour  son  compagnon 
une  déférence  pleine  d'humilité,  il  lui  cé- 
dait toujours  l'honneur  de  porter  la  parole, 
ainsi  que  la  prééminence.  De  son  côté  saint 
Paul  n'avait  qu'une  ambition,  c'était  de  sup- 
porter tout  ce  qu'il  y  avaitde  plus  pénible 
dans  leurs  travaux  du  ministère.  Ces  deux 
saints  étaient  unis  par  les  liens  d'une  charité 
sincère,  et  cette  charité  ne  reçut  aucune 
atteinte  d'une  diversité  de  sentiments  qui 
s'éleva  entre  eux  et  oui  les  sépara  Tun  Oe 
l'autre. 

Voici  à  quelle  occasion  :  saint  Paul  pro- 
posa à  saint  Barnabe  de  faire  la  visite  des 
Ei^lises  qu'ils  avaient  fondées  dans  l'Asie 
Mineure  ;  Barnabe  v  consentit,  mais  il  de- 
manda à  emmener  Jean-Marc  qui  alors  se 
trouvait  à  Antioche.  Saint  Paul  lut  d'un  avis 
différent,  et  crut  qu'ils  ne  devaient  point 
s'associer  un  homme  «qui  précédemment 
avait  donné  des  preuves  de  son  peu  de  cou- 
rage. Les  deux  apôtres  ne  pouvant  tomber 
d'accord  se  séparèrent  :  Paul  parcourut,  avec 
Silasja  Syrie  et  la  Cilicie;  Barnabe,  prenant 
son  neveu  avec  lui,  se  rendit  dans  l'île  de 
Chypre.  Du  reste,  Jean-Marc  parut  dans  la 
suite  loutautre  qu'il  n'avait  été,  et  rendit  de 
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gnads  ienrices  à  TEglise  dans  le  ministère 
•pustoiique.  (Fbjj.  jEAN-HikHc.)  La  division 
diiot  il  fut  le  sujet  entre  deux  amis,  l'un  et 
raotre  d*one  haute  vertu,  bit  voir  que  les 
ftoflnioesv  fussent-ils  de  grands  saints*  con- 
servent loueurs  quelque  chose  de  TinGr- 
Bile  humaine.  D  ailleurs  elle  eut  un  bon 
résultat  :  c*esl  que  TEvangile  fut  annoncé 
dsDS  UD  plus  grand  nombre  de  lieui. 

Depuis  rarrÎTée  de  saint  Barnabe  dans  Vile 
de  Chjpreavec  son  neveu  Jean-Harc,  TEcri- 
lors  sainte  n^apprend  plus  rien  sur  le  reste 
de  sa  vie.  Theodoret  rapporte  au*il  rejoi- 
ail saint  Paul»  et  que  celui-ci  renvoya  è 
Coriotbe  avec  Tite.  Selon  d'autres  auteurs, 
il  iarait  jiassé  jusqu'à  Roaie.  La  ville  de 
Milan  Thonore  comme  son  patron.  Elle  se 
fonde  sur  une  ancienne  tradition  appuyée 
sardes  monuments  qui  paraissent  être  du 
tr  si^Xe,  et  qui  portent  que  le  saint  prêcha 
Il  foi  dans  cette  ville,  et  qu'il  en  fonda  l'E- 
|Hse.  Saint  Charles  Borromée,  dans  l'un  de 
s«s  sermons»  i*appelle  l'apôtre  de  Milan. 
Siculas  Sormani  a  lâché  de  justifier  celte 
tndition  dans  ses  Apologismes,  et  dans  un 
oavrage  qu*il  a  publié  en  ITSi  à  Milan,  en 
ililieii,  sous  le  titre  de  :  Origine  aposioliqut 
dtrEgtiie  d0  Milan. 

Qsaiil  au  iteu,  à  l'époque  et  aux  circons- 

inces  de  la  mort  de  saint  Barnabe,  voici 

le^ti'onensait.  Après  s'être  dévoué  prin« 

bpesent  au   salut  de8>  Juifs,  ses  compa- 

truites,  il  termina  sa  vie  parmi  eux  en  ver* 

Mil  SOS  sang  pour  la  foi.  On  a  une  relation 

4e  soa  martyre   par  Alexandre  ,    moine, 

Cypriote,  qui  vivait  au  vr  siècle.  Il  y  dit  en 

substaaces  que  la  foi  ayant  fait  des  progrès 

conshlénblts  dans  l'Ile  de  Chypre,  par  les 

pfétiettions,  les  exemples  et  les  miracles 

«^sajfli  Barnabe»  les  Juifs  qui  Tavaient  per- 

séaiiéeù  Syrie,  ▼lurent  à  Salamine  et  sou- 

ietèrent  contre  lui  les  personnes  les  f)Ius 

potissoces  de  cette  ville.  On  arrêta  le  saint, 

(tui  après  avoir  été  insulté  par  la  popatace, 

Hin/îr  souffert  plusieurs  tortures,  fut  enfin 

l<l>i<Jé.  Saint  Paul  parle  de  saint  Barnabe 

nimoie  vivant  encore  en  l'an  56,  et  saint 

Ciirjsostome  suppose  qu'il  n'était  point  mort 

PU  Tao  63.  Il  parait  que  ce  saint  apôtre  par- 

Tiutà  une  extrême  vieillesse.  Les  reliques 

furent  trouvées  dans  la  suite  près  de  Sala« 

Ntme.  Il  y  avait  dans  le  cercueil  une  copio 

4e  ï'EvangiU  de  iaint  Matthieu^  en  hébreu. 

l>Ue  copie  avait  élé  écrite  de  la  propre 

nain  de  saint  Barnabe  ;  elle  fut  envoyée  à 

Tempereur  Zenon,  en  ^85,  selon  Suidas  et 

Tliéoilore,  lecteur. 

Il  existe  en  grec  une  lettre  qui  porte  le 
aomde  saint  Barnabe,  et  qui  est  citée  comme 
éfanc  de  cet  apôtre,  par  Orij^ène,  Glémeol, 
d'Alexandrie,  etc.  ;  mais  saint  Jérôme  et 
Eusèbe  la  rangent  parmi  les  livres  apo- 
cryphes, et  il  est  certain  que  TEgiise  ne  l'a 
jamais  reçue  au  nombre  des  Ecritures  cano* 
Biques.  Les  savants  sont  divisés  sur  la  ques- 
tron  de  savoir  si  saint  Barnabe  en  est  vrai- 
ment Fauteur.  Mais  on  admet  commune- 
i>»«'Ut  qu'elle  est  du  i*'  siècle,  et,  à  ce  titre 
^euU.  o'est  un  uionumciU  intéressant.  La 


pièce  est   adre:sée  aux  JuiTs  convertis,  ot 
elle  est  partie  dogmatique,  partie  morale. 

L'Eglise  catholique  honore  la  mémoire  de 
saint  Barnabe,  le  11  juin.  Sa  fête  est  de  pré- 
cepte dans  l'Eglise  de  Milan  depuis  l'onlon^ 
nance  que  saint  Charles  Borromée  publia  en 
1582,  dans  son  6*  concile  provincial.  Le 
Martyrologe  romain  résume  sa  vie  en  ces 
lignes  :  «(  Saint  Barnabe  ,  originaire  de 
Chypre,  ayant  été  ordonné  apôtre  des  gen** 
tils,  avec  saint  Paul,  par  les  disciples ,  (uir- 
cuurut  avec  lui  un  grand  nombre  de  pru* 
vinces,  remplissant  partout  avec  succès  le 
ministère  de  la  foi  évangélique.  Enfin,  étant 
venu  en  Chypre,  il  y  accomplit  son  apos- 
tolat par  un  glorieux  martyre;  son  corps,  par 
la  révélation  qu'il  en  fit  lui-même,  fut 
trouvé  du  temps  de  l'empereur  Zenon,  avee 
un  exemplaire  de  V  Evangile  de  $aini  Matthieu^ 
écrit  de  sa  propre  main.  » 

BARON  (M.  £aouiRi>),évèqueanglo-amé«* 
ricain,  missionnaire  en  Afrique,  chez  les 
nègres  de  Guinée.— Il  était  vicaire  général  de 
Philadelphie  (Etats-Unis),  lorsque  le  Saint-- 
Siège, désirant  faire  annoncer  la  foi  callio^ 
lique  dans  les  colonies  que  les  Américains 
ont  établies  sur  les  côtes  de  Guinée  avec  des 
nègres  affranchis,  et  qui  paraissent  desti- 
nées à  une  grande  prospérité,  jugea  que 
cette  mission  devait  être  confiée  à  un  prêtre 
de  la  nation-mère,  et  invita  l'épiscopat  amé- 
ricain à  faire  ce  choix.  On  jeta  les  yeux  sur 
M.  Barron,  et  le  Pape  l'institua  évêque  de 
Contantine  in  pariibuSf  et  vicaire  apostoli- 
que des  deux  Guinées.  Le  nouveau  prélat, 
3ui  était  venu  en  Europe  pour  les  affaires 
e  la  mission,  avait  été  assez  heureux  pour 
trouver  en  France  une  congrégation  nou- 
vellement fondée  dans  le  bnt  admirable  do 
se  vouer  principalement  à  la  conversion  des 
nègres  :  c'était  la  société  du  Saint-Cœur  de 
Marie.  Elle  fournit  à  M.  Barron  ses  premiers 
coopérateurs;  c'étaient  sept  prêtres  et  sept 
frères  qu'il  fit  partir  au  mois  de  septembre 
1843.  Voici  les  noms  de  ces  hommes  vénéra- 
bles, qui  furent  tous  martyrs  de  la  chacité.. 

M.  Bessîeux,  supérieur,  du  diocèse  de 
Menlpellier  —  C'est  le  seul  qui  ait  survécui: 
i>l  est  aujourd'hui  évêque  et  gouverne  la< 
mission  ;  tous  les  autres  périrent  en  peu 
de  temps  victimes  de  leur  dévouement  ; 
M.  Bouchet  (François),  savoyard,  d'Annecy; 
M.  Rousel,  d'Amiens;  M.  Maurice, de  Nan- 
tes; M.  de  Régnier;  M.  Audebert  et  un  au-^ 
tre  prêtre;  —  le  frère  Fabé,  de  Toulouse,  cl 
deux  autres  frères. 

Deux  mois  après,  M.  Bessieux  partit  lui- 
même  de  Londres  le  21  novembre  1843,  et 
se  rendit  au  cap  Palmas  avec  M.  Kelly, 
fM'êire  irlandais,  et  le  frère  Egant^simpleco* 
adjuleur,  de  la  même  nation. 

BAROUX  (Le  P.) ,  religieux  fnançais  de 
la  congrégation  de  Sainte-Croix  du  Mans. 
—  Il  a  été  envoyé,  en  1852,  dans  le  Bengale 
(Indoustan)  pour  y  fonder  une  mission 
nouvellement  confiée  à  sa  société.  On  sait 
que  le  Bengale,  qui  apparlient  aux  Anglais, 
forme  deux  vicariats  apostoliques,  Calcutta, 
et  Dacca>  gouvernés  par  deux  prélats  an- 
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glaîs  ou  irlandais,  MM.  Carew,  archevêque 
d*£des8e  et  Oliffet  évèque  de  Miiène.  Il  y  a 
dans  la  contrée  un  certain  nombre  de  mis- 
sionnaires qui  travaillent  sous  leur  direc^ 
tion  ;  mais  ils  s'occupent  principalement  du 
soin  de  la  population  européenne  :  il  est 
probable  que  la  congrégation  de  Sainte-Croix 
du  Mans  devra  s'appliquer  principalement 
à  la  conversion  des  indigènes  qui  sont  iiH 
iiombrables,  et  encore  plongés  dans  les  té* 
nèbres  de  FidolAtrie.  Le  P.  Baroux  est  ac<» 
comuagné  de  deux  autres  religieux  de  sa 
société:  ce  sont  les  PP.  Vérité  et  Lefèvre  ; 
il  emmène  également  avec  lui  trois  frères  et 
trois  sœurs  dont  voici  les  noms  :  Fr.  Paulin, 
Fr.  Théogène  et  Fr.  Bénédict;  sœur  Marie 
de  Jésus,  sœur  Marie  de  Saint-Victor,  et 
sœur  Marie  deSaint-VincentdePaul.  Puisse 
celui  qui  donne  Taccroissement  aux  plantes 
et  la  vie  à  toute  la  nature,  répandre  ses  bé« 
nédictions  les  plus  abondantes  sur  cette  pe- 
tite colonie,  et  faire  pousser  de  ce  grain  de 
sénevé  un  grand  arbre,  à  Tombre  duquel 
viendraient  se  reposer  les  peuples  innom- 
brables du  Bengale  qui  croupissent  dans 
l'erreur  et  la  corruption. 

BARREAD  (M.  A  bel  Bevjimin),  prélre 
français,  du  diocèse  du  Mans,  membre  de  la 
congrégation  des  Missions  étrangères  et 
missionnaire  dans  Tlndoustan  au  commen- 
cement de  ce  siècle.  —  11  travailla  pendant 
vingt-six  ans  dans  la  chrétienté  de  Pondi- 
chéry  (1791  à  1817  année  de  sa  mort),  à  une 
époque  fort  pénible  pour  les  missions.  ^ 

y  ou,  LlMBVBT 

BARBET  (Le  P.  Joseph),  Jésuite  français 
du  diooèse  do  Lyon,  missionnaire  dans 
rindoustan. — II  est  parti  de  Bordeaux  pour 
le  Maduré  le  S(^  février  1846  avec  deux 
autres  religieux  de  sa  Société  envoyés  à  la 
même  destination,  le  P.  Burtbey,  de  Besan- 
çon et  le  P.  Verdier,  du  Puy.  Depuis  lors 
on  n*a  rien  publié  au  sujet  de  ces  trois  mis 
hionnaires. 

BARRËT  (Le  P.  Justin),  religieux  Fran- 
çais, de  la  congrégation  des  Oblats  de 
Marseille  et  du  diocèse  de  Bayonne  (Basses- 
Pyrénées),  missionnaire  eu  Afrique  dans  la 
Cafrerie.  -^  Il  est  parti  de  Marseille  le  23 
avril  1853  avec  deux  autres  membres  de  sa 
Société  envoyés  à  la  même  destination  ;  le 
P.  Gérard,  de  Nancy,  et  le  Fr.  Bernard,  de 
Grenoble.  Ces  courageux  missionnaires  se 
rendaient  à  Port-Natal  pour  y  rejoindre 
Mgr  Allar(),  évêque  de  Samarie  et  ses  com- 
pagnons. [Voy,  Allard).  Lu  jour  où  ils 
appareillaient  pour  TAfrique,  d  autres  reli- 
gieux de  la  Société  de  Marseille  quittaient 
aussi  le  port  des  Oblats  pour  se  rendre  en 
Asie  et  eu  Amérique.  —  Voy.  Rouffiac  et 
Rebovl. 

BARRETTO  (Le  P.  Thomas),  Jésuite  i)or- 
tugais,  d'Evora,  missionnaire  au  xvii'  siècle 
en  Abyssiûie.  —  Il  arriva  dans  ce  royau!ne 
en  16ââ  avec  deux  autres  religieux  de  la 
Compagnie  les  PP.  Lameira  et  Franco.  C'é- 
tait sous  le  règne  de  Melec-Segreed,  qui 
venait  de  se  convertir  è  la  foi  romaine  par 
loî>  soins  du  i*,  Parz,   et  qui  iMulégoail  do 


tout  son  pouvoir  les  missionnaires  calho-| 
liques.  j 

BARBIÈRES  (M.),  prêtre  français,  uiissioii 
naire  en  Amérique  a  la  fin  du  xyiir  siècle 
—  Forcé  de  fuir  sa  patrie  lors  de  !a  gnuui* 
révolution,  il  passa  en  Amérique  où  M.  (]nr 
roll,  évèque  de  Baltimore,  chercha  à  Tutliise  v\ 
14 renvoya, en  1793,  comme  vicaire  géiu  r<ii,| 
dans  le  Kentucky, avecM.  Badin,  jeune  priM  nj 
récemment  ordonné.  Le  Kentucky  n  avai 
encore  qu'un  très-petit  nombre  de  colons 
()ui  étaient  en  guerre  avec  la  populaUt>! 
indigène  ou  sauvage  :  la  maiorUô  de   co 
colons  était  du  reste  composée  de  protêt 
tants.  M.  Barrières  fut  bientôt  dégoûté  di- 
manières  agrestes  des  habitants  et  de  letu 

Senre  de  vie.  Après  quatre  mois  au  \)\v\\ 
apostolat,  il  se  retira  à  la  Nouveile>C>r 
léans,  laissant  tout  le  fardeau  de  la  niis>i(>; 
du  Kentucky  àson  jeune  confrère,  M.  Badin 
qui  montra  plus  de  courage  et  évangùli^; 
ce  pays  pendant  vingt-cinq  ans.  M.  Barrière 
avait  exercé  le  saint  ministère  entre  antre 
k  Galliopolis,  chef-lieu  du  comté  de  Galti; 
(dans  rOhio).  C'était  une  colonie  fondée  pa 
des  Français  qui  lui  avait  donné  le  nom  d 
leur  patrie.  Les  deux  prêtres  y  baplisèreii 
une  quarantaine  d*enfants  (1793). 

BARROCUS  (Siwt),  premier  évêque  d 
Cork  en  Irlande.  C'est  le  même  personiio^ 
que  saint  Fiubarr,  et  il  porte  encore  h- 
noms  de  Lochan  et  d'Arrus.  —  Voy.  l-ii 

BARR. 

BARRY  (M.),  missionnaire  dans  Tlndous 
tan.  —  11  est  parti  le  fc  octobre  \9hl  pour  I 
vicariat  apostolique  d'Agra,  avec  M.  Roono 
et.  deux  religieuses  de  Jésus-Marie.  —  Voy 

ROONEY, 

BARSIMER  (Siifit),  évèque  et  martyr  dnn 
les  premières  années  du  W  siècle.  —  CC 
àEdessequ*il  remporta  la  palme  du  martyr 
après  avoir  converti  à  la  foi  plusieui 
païens  qu'il  envoya  devant  lui  au  triompha 
selon  l'expression  du  Martyrologe  roinait 
Saint  Barsimée  est  honoré  le  30  janvier. 
avait  souffert  sous  Trajan. 

BARTETTE(M.  Jean  La),  prélat  fran(, a p 
évêque  4le  Vère  (Veren)  et  vicaire  aposi«| 
Hque  de  la  Cochinchine  au  commenceiuei 
du  XIX*  sièi'le. 

BARTHËLEMI  (Saint),  un  des  douze  pr< 
miers  apôtres  envoyés  par  Notre-Seigueij 
pour  prêcher  l'évangile  dans  le  monde  imJ 
tier  et  convertir  l'univers.  —  Barthtileii| 
signifie  fils  de  Tholomée  ou  Tholmoi  q<| 
est  peut-être  Ptolémée.  Dans  la  langue  syi  <l 
chaldaïque,  qqi  était  alors  en  usage  chez  \\ 
Juifs,  Bar  veut  dire/(/«.  Ainsi  saint  1Mcm*| 
dont  le  nom  primitif  était  SimoOi  est  api^i  ! 
Barjona,  fils  de  Jpna  ou  de  Jean.  Plu.sieil 
savants  comme  le  P.  Gavanli,  Barnabiie.  | 
In  P.  Stilling,  Jésuite  croient  que  sai 
Barthélemi  est  le  même  que  Nalhanat 
docteur  de  la  loi,  un  des  soixantc-don 
disciples,  lequel  fut  mené  à  Jésus  par  s<ii 
Philippe  et  dont  le  Sauveur  loua  l'innocen 
et  la  simplicité  de  cœur.  Une  cîrconsiiin 
qui  milite  en  faveur  do  celte  opinion,  c» 
que  l'apôtre  saint  Jean  dans  sun  Evîm^.,: 
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D?  oooiflM  jamais  Sàïut  Bartbélemi  {Mrmi 
les  douze,  iaodis  qa*oa  ne  Irouve  point  le 
Dom  de  N«lb«naëi  dans  les  autces  dvangé- 
lîstes  :  ils  joignent  constaiuroeiH  ensemble 
Philippe  el  Barlhéieoii,  et  saini  Jean  dfè 
que  Philippe  el  Naibanaël  vinrent  ensembla^ 
troafer  Jésos-Christ. 

Qooi  qo*il  en  soit,  saint  Bartbélemi  fut,  avec 

les  autres  apôtres,  témoin  de  la  résurrection 

et  des  principales  actions  de  Notre-Seigneur 

sar  la  terre*/ La  Vérité  même  lui  servit  de 

ffiiitre.  II  esl  nommé  parmi  les  disciples 

•sseioblés    pour   prier   après   TAscensionv 

Qiiis  le  grand  jour  de  la  Pentecôte,  le  Sain!*- 

ïi\jnt  le  reoiplil  de  lèle,  de  cbarilé  et  de 

tootes  les  rerlus.  Retètu»  ainsi  que  les  autres 

apôtres,  d'une  force  surnaturelle  et  changé  en 

on  homme  nouveau,  il  ne  songea  plus  qu'à 

bire  cooaallre  lésus-Christ  et  à  porter  son 

«NDjasqn*aux  extrémités  du  monde.  Lors  de 

Umode  dispersion  des  douze,  il  se  dirigea 

IlOrieeleC  porta  Tévaugile  aux  nations  les 

plas  barbares  de  cette  partie  du  monde. 

Easèbe  et  d*autres  anciens  écrivains  ecclé^ 

siastimes  reportent  qu'il  pénétra  jusquli 

reUftnnlé  des  Indes,  et  par  ce  nom  ou.  doit 

orteadre  BOB-aeulemeni  I  Arabie  ou  la  Perse, 

iiaisl*bide  proprement  dite  :  car  il  est  parlé 

des bfahinaaes  de  ce  pavs,  fameux  dans  Tu* 

Bivffs  par  leur  prétendue  connaissance  de 

ta  jihilosophie  et  parleurs  mystères  supers- 

itdeai  :  er  il  n'y  a  de  brahmes  que  dans 

nadeesUB.  D'ailleurs  saint  Panlène,  prêtre 

é|jfteB,ayant  été  dans  les  Indes  au  com-- 

BeaDMiaot  du  in*  siècle  pour  réfuter  les 

hnhmanes  y    trouva  des  traces  du  chrisi* 

ttanisoift  A  on   lui  montra  une  copie  de 

VEmt/ileéimini  Matthieu  en  bébreu,  qu*on 

lu  anari  avoir  été  apportée  dans  ce  pays 

frsijfliBarthélemi,  quand  il  y  avait  plaoié^ 
fei. 

De  rinde,  le  saint  apètre  revint  dans  iies 
t^js  situés  au  nord-ouest  de  TAsie,  c*esC- 
Mire  dans  l'Asie  Mineure.  On  ne  sait  rieu 
de  la  routa  (|u*il  tint  et  en  général  tout  ce 
qui  DUOS  reste  de  sa  vie  consiste  dans 
quelques  ciKoastances  isolées  recueillies 
{i  et  là  dans  différents  auteurs.  Il  est  permis 
<a  croire^  toutefois^  qu'il  suivit  la  voie  de 
trrre,  c'est-à-dire  qu'il  traversa  en  annonçiint 
lésus-Christ  ee  (|u*on  nomme  aujourdliui 
le  Pendjati,  l'Afghanistan  (où  il  n'y  a  pas  un 
scqI  Cnrétien  uiainienant|,  la  Perse,   etc. 
0  reneootca  saint  PhiMppe  à  Hiéraple  en 
Ptffygie.  De  là  il  se  rendit  ea  Lycaonie  oii 
laiot  Chrysosiome  assure  qu'il  instruisit 
les  peuples  dans  la  religion  chrétienne; 
mais  on  ignore  les  noms  de  la  plupart  des 
eootrées  dans  lesquelles  il  annonça  la  foi. 
Saint  Grégoire  de  Tours  dit  (pi'étant  allé 
dans  la  grande  Arménie  pour  y  prêcher 
TErangile  à  un  peuple  opiniâtrement  atta- 
ché aux  superstitions  de  I  idolâtrie,  il  y  re- 
cnt  la  courooae  du  martyre.  Selon  les  his- 
toriens grecs  modernes,  il  aurait  été  con- 
damné, par  le  gouverneur  d'Albanopolis,  h 
être  crucifié  comme  le  divin  Maître  qu*il  au- 
liunçaiL  D'autres  prétendent  qu'il  fut  éœr- 
fUé  vif,  ce  qui  n'exclut  |>as  le  cruciliciuent, 


car  la  réunion  de  ce  double  supplice  était  eu 
usa^^ecbez  les  Perses,  et  les  Arméniens,  leurs 
voisins,  pouvaient  leur  avoir  emprunté  ce 

Senre  de  barbarie.  Albanopolis  était  sans 
oute  la  capitale  de  l'Albanie,  pays  de  mon- 
tagnes qu'on  appelle  aujourd'hui  le  Chyrvati 
et  le  Daghestan,  et  qui  fit  successivement 
partie  de  l'empire  perse,  de  celui  des  Par- 
thes  et  de  l'Arménie.  Les  Russes  en  sont 
maUres  aujourd'hui.  II  y  avait  une  autre 
vîile  d'Albanie,  aux  conhns  de  l'Assvrie  et 
de  la  Médie  (c'est  maintenant  HoIwanJ. 

Avant  d'arriver  à  être  ainsi  crucifié  et  écor- 
cbé^,  saint  Bar Ibélemi  avait  dû  souffrir  d'une 
manière  indicible  L'histoirene  nous  apprend 
rien  à  ce  sujet;,  mais  on  peut  s'en  faire  Quel- 
que idée  e»  réfléchissant  k  la  cruauté  des 
moBurs  de  cette  é|>oque  et  des  pays  au'il  a 
évangélisés,  en  se  rappelant  son  dénûmeni 
absolu  de  tout  moyen  humain,  en  se  repré- 
sentant ce  pauvre  étranger  qui  allait  par  les 
empires  et  les  royaumes  d'Orient  attaquer 
les  croyances  et  les  mœurs  de  vingt  peuples 
divers,,  leur  euseignant  la  divinité  d  un  Juif 
naguère  mis  h  mort  comme  un  malfaiieurv 
et  leur  prècbam  la. pureté,  l'humilité,  le  re- 
noncement aux  biens  et  aux  joies  de  latcrre.. 
Cette  doctrine  était  dure  pour  des  bommes 
entièrement  livrés  aux  passions  de  leur  cœur 
et  de  leurs  sens.  Combien  de^  prisons,  de 
mauvais  traitements  n*a-t-elle  pas  dû  lui  at- 
tirer 1  Et  la  faim,  lasoif,lesdouleurs  de  toutes 
sortes  1  è  quelles  atrocités  n'a-t-il  pas  été  ex* 
posé  1  quel  héroïsme  surhumain  I 

Les  précieux  restes  de  saint  Barthélemi 
ont  été,  dans  la  suite  des  temps,  transféri^s 
à  i>urazzo,  puis  à  Lipari  au  vif  siècle,  à  Bé- 
névent  au  ix*,  et  à  la  fin  du  x.*,  elles  ont  été 
apportées  à  Rome,  où  on  les  vénère  encore 
dans  réglise  dédiée  h  ce  saint  apôtre,  et  qu'on 
apnelle   Saint-Barthélemî    en  l'IJe,    parce 

Îuelle  est  effectivement  bÂtie  suc  une  île 
u  Tibre.  C'est  le  litre  d'un  cardinal-i>rèlre. 
L'Eglise  latine  honore  ce  saint  apôtre  le  ±h 
août;  les  Grecs  font  sa  fôte  le  11  juin.. 

BARTHÉLEMI  ou  BARTHOLOMÉE 
(Saint),  évéque  d'Axum  en  Abyssinie.  — 
Combes  et  Tamisier  le  citenldans  leur  voya;^e 
euice  pays  comme  un  des  principaux  saints 
qu'honore  l'Eglise  éthiopienne   —  Voy.  La- 

UBSLA. 

U  BâRTHÉLEUI  I*%  Frère  Mineur,  institué, 
le  15  avril  1&&8,  archevêque  de  Cambalu  ou 
Pékin,,  succéda  à  Léonard,  et  fut  lui-même 
remplacé  par  Bernard.  Tous  ces  prélats 
ne  lurent  que  titulaires.  —  Voy,,  Titulaiaes. 

BARTHELEMI  II,  treizième  archevêque 
de  Cambalu  ou  de  Pékin,  siégeait  dans  la 
seconde  moitièdaxv' siècle.  —  lient  pour 
successeur  Fr.  Alexandre  de  Caffa,  Mi- 
neur. 

BARTHÉLEMI  D'ALVERNK  (Fr.),  Mi- 
neur italien,  missionnaire  en  Bosnie  au  uv* 
siècle,  —  Il  était  vicaire  de  celle  province, 
c'est-à-dire  supérieur  régulier  on  provincial 
de  tous  les  religieux  qui  s'y  trouvaient.  De 
concert  avec  Louis,  roi  de  Hongrie,  et  prince 
zélé  -        - 


pour  l'extension  de  la  foi  catholique,  il 
)}a  au  Pape  Grégoire  XI,  en  1972,  Fr. 
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Déranger  d'Aragon  pour  réclamer  un  ren- 
fort de  missionnaires.  Les  Franciscains  ob« 
tenaient  les  plus  éclatants  succès  dans  tontes 
ces  provinces,  en  Bosnie,  en  Rascie,  en  Ser* 
vie,  et  surtout  en  Bulgarie,  où  six  ans  aupa- 
ravant huit  missionnaires  de  leur  ordre,  ti** 
rés  de  la  Bosnie,  avaient  converti,  en  cin- 
cjuante  jours,  deux  cent  mille  personnes. 
Ivoy,  Stratimire,  sur  la  question  de  savoir 
81  ce  chiffre  serait  exagéré).  A  Texemple  de 
son  prédécesseur,  Urbain  Y,  qui  étendait  sa 
sollicitude  sur  tant  de  peuples  infidèles  ou 
hérétiques,  et  qui  envoyait  des  missionnaires 
à  tant  de  nations  barbares,  Grégoire  XI  ac- 
corda à  Fr.  Barthélemi  soixante  Franciscains 
et  autorisa  rérecllon  dans  ces  pays  de  plu-^ 
sieurs  couvents  qui  devinrent  autant  de 
foyers  d'où  rayonnaient  les  apôlres. 

Aujourd'hui,  la  Bosnie  est  la  seule  pro- 
vince où  la  vraie  foi  se  soit  conservée  d  une 
manière  prospère.  Il  y  a  cent  trente  mille 
fidèles  et  plus  de  quatre  cents  Franciscains, 
Ja  plupart  Bosniar^ues.  La  religion  catholi- 
que est,  au  contraire,  dans  un  état  déplora- 
ble en  Servie,  en  Bulgarie,  en  Valat-hie,  où 
on  ne  trouve  pas  vingt-cinq  mille  catholi* 
qucs  en  tout. 

BARTHÉLEMI  DE  BOLOGNE  ou  BAR- 
THÉLEMI LE  PETIT  (Fr.),  Prêcheur  ita- 
lien et  missionnaire  illustre  en  Arménie  au 
XIV* siècle.—  Il  naquit  à  Bologned'une  famille 
noble  et  y  embrassa  fort  jeune  la  vie  reli- 

Sicuse  dans  Tordre  de  Saint-Dominique, 
abile  théolo^^en,  prédicateur  élociuent,  il 
était  surtout  remrtli  de  charité  et  d  un  zèle 
ardent  pour  le  salut  des  âmes.  Ces  précieux 
dons  étaient  encore  relevés  en  lui  par  un 
esprit  brillant  et  solide.  II  commençait  à  re- 
cueillir les  premiers  fruits  de  ses  prédica- 
tions et  sa  réputation  devenait  tous  les  jours 
plus  éclatante  dans  les  différentes  provinces 
de  rilalie,  lorsque  l'Esprit  de  Dieu  le  porta  à 
travailler,  dans  les  pays  lointains,  à  la  con- 
version des  schismatiques,  des  hérétiques 
et  des  infidèles.  Vers  Tan  1318,  le  Pape 
Jean  XXII  le  fit  venir  à  Avignon  et  la  sacra 
êvèque  deMaraga,  ville  d  Arménie  située 
aujourd'hui  dans  TAdjerbijan,  à  80  kilomè* 
très  au  sud  de  Tauris.  Le  Souverain  Pontife 
destinait  Fr.  Barthélemi  à  être  le  chef  des 
missions  de  sou  ordre  en  Arménie.  Les  mu- 
sulmans, les  païens  et  les  schismatiques 
dominaient  dans  cette  contrée  et  en  formaient 
presque  toute  la  population.  Aussitôt  que  le 
&élé  Dominicain  eut  appris  la  langue  du 
pays,  il  se  mit  à  annoncer  la  foi  aux  habi- 
tants. Les  idolâtres  lurent  les  prémices  do 
sa  moisson  spirituelle,  puis  les  mahométans 
eux-mêmes  commencèrent  à  céder  à  l'ascen- 
dant de  sa  parole  et  dns  miracles  dont  elle 
était  appuyée.  Le  prélat  menait  d'ailleurs  la 
vie  la  plus  austère,  habitait  un  pauvre  mo- 
nastère dont  les  cellules  étaient  taillées  dans 
le  roc,  s'y  retirait  chaque  jour  avec  ses  'com- 
pagnons et  chantait  Toflice  divin  une  partie 
de  la  nuit. 

Le  plus  beau  fruit  de  salut  et  de  bénédic- 
tion aurait  opéré  Fr.  Barthélemi  en  Arménie, 
c'est  la  réunion  des  moines  do  cette  nation  à 


l'unité  catholique.  Ils  suivaient  fous  la  ni 

de  Saint-Basile,  du  moins  ils  en  faisai 

profession,  mais  ils  vivaient  dans  un  gni 

relâchement,  et  leur  foi  était  aussi  déil 

tueuse  que  leur  conduite  était  peu  confon 

h   la  règle.  Isaïe,  supérieur  général  de| 

moines,  qui  le  considéraient  tous  com 

leur  maître  et  leur  oracle,  apprenant  1 

merveilles  que  Dieu  opérait  par  le  nni\ 

tère  de  l'évèque  de  Maraga,  cnargea  un 

ses  religieux  nommé  Jean,  abbé  du  uumi 

tère  de  Ghernac,  d'aller  trouver  le  prùl 

d'examiner  sa  manière  de  vivre  et  do  pi 

cher,  et  de  vérifier  ce  qu'il  fallait  croiie 

ses  conversions  dont  le  bruit  remplis^! 

l'Arménie.  Jean  se  rendit  auprès  de  Fr.  h 

thélemi  en  1328,  resta  six  mois  avec  luj 

s'instruisit  à  fond  de  la  croyance  et  des  u\ 

ges  des  Latins.  Il  reconnut  la  nécessiK'^  d 

bandonner  le  schisme  et  s'occupa  ensuj 

des  moyens  d'en  retirer  ses  frères.  L'év(^«  j 

de  Maraga  composa  plusieurs  instrucii'l 

dans  lesquelles  tous  les  points  de  la  doctril 

catholique,  obscurcis  ou  contestés  par 

schismatiques,  se  trouvaient  nettenieu(  t 

posés  et  prouvés  solidement.  Jean  tradiii| 

ces  instructions  en  arménien.  On  convoi^j 

ensuite  à  Ghernac  une  assemblée  gétiéH 

des  principaux  religieux  et  de  tous  les  su,| 

rieurs  de  l'ordre.  Fr.  Barthélemi  se  renj 

avec  un  de  ses  compagnons  à  cette  esp 

de  synode,  où  l'on  reconnut  les  erreurs 

schisme  que  tous  les  moines  arméniens 

i'urèrent  unanimement,  de  sorte  que  le  rit* 
i  l'unité  romaine  fut  réalisé  sans  opposiiKi 
C'était  en  1330.  Afin  de  consolider  celle  uj 
vre,  l'évèque  prolongea  son  séjour  à  Cn^ 
nac,  traduisit  différents  livres  en  ariuonij 
pour  l'instruction  du  peuple  nouvelienit] 
converti  et  des  prêtres  eux-mêuies.  Ci 
ainsi  que  les  Arméniens  purent  lire  d< 
leur  langue  le  Psautier,  les  quatre  livrer 
saint  Thomas  contre  les  gentils  et  une  pu 
de  la  Somme  Ihéologique;  l'abbé  de  Clietij 
et  un  des  missionnaires  Dominicains  aidèri 
dans  ce  travail  Fr.  Barthélemi,  qui  conipi 
en  outre  un  Traité  des  cas  de  conscience 
quelques  opuscules  sur  les  sacrements. 

Pendant  que  Fr.  Barthélemi  se  livrai  là  ImI 
ces  travaux,  Jean  XXil  le  nomma  arciie\| 
que  de  Naxivan,  l'une  des  plus  anoiemi 
villes  d'Arménie,  située  au  pied  du  ni<| 
Ararat.  Dans  ce  siège  nouvellement  érigô  J 
qu'il  occu[m  le  premier,  il  se  concilia  it>i| 
ment  la  confiance  des  peuples^  qu'il  oui 
consolation  de  voir  la  vraie  foi  embra>>| 
par  les  grands  et  par  les  petits,  honorée 
tous  et  publiquement  professée  dans  ce| 
province.  Il  en  bannit  le  schisme  et  1161 
misme ,  réussit  h  corriger  et  épurer  \ 
mœurs, afiermit  et  perpétua, en  construi>«i 
des  églises  et  des  monastères,  les  (-ouvtj 
sions  qu'il  avait  faites.  Telle  fut  Vorigiiie  | 
cette  célèbre  église  de  Naxivan  qui  re^isivi 
de  fréquentes  révolutions  politiques  et  stii 
sista  presque  jusqu'à  nos  jours.  Les  arrh 
véques,  dont  un  existait  encore  en  18 ii 
étaient  presque  toujours  pris  dans  Toru 
fie  saint  Dominique,  comme  BarthtMcun  ; 


i:î 


BAR 


DES  HISSIONS  CATHOLIQUES. 


BAR 


179 


t 


fiége  était  rempli  au  movcn  de  Télection 
ûite  par  les  supérieurs  aes  huit  couvents 
oui  composaient  la  province  dominicaine 
d'Arménie  et  par  les  nuit  principaux  habi«» 
taols d'autant  de  Yîlles  où  la  religion  catho- 
liqaeseconserra.  Le  saint  fondateur  statua 
quaussilAl  après  l'élection»  le  nouvel  arcbe*- 
Téque  irait  se  présenter  au  Siège  apostolique 
paur  en  recevoir  son  institution, 

Bartbélemi  fut  encore  l'auteur  d*une  ré- 

brme  ou  d*une   institution    précieuse  qui 

roatribua  beaucoup  à  enraciner  la  foi  catho*> 

)iqae  dans  ce  pays,  où,  en  effet,  elle  se  con- 

serra  si  lonetenips,  tandis  que  partout  ait- 

ieon  les  chrétientés  qu^on  fondait  avec  tant 

de  |)eioes  n'étaient  qu'éphémères  et  dispa- 

n&issaientdèsque  les  missionnaires  venaient 

à  manquer.  Non  content  d'avoir  fait  accepter 

U  foi  catholique  au  clergé  régulier  d'Armé- 

tiie,  il  s*appliaua  è  en  bannir  le  relâchement. 

ii4é  de  I  abbé  Jean,  dont  il  a  déjà  été  parlé, 

il  ramena  ites  moines  à  un  genre  de  vie  plus 

chrétien  et  plus  conforme  à  la  pratique  des 

cDDseiis  évangéliques.    La  plupart  s'étant 

rvodus  k  ses  sollicitations,  Il  en  forma  un 

niQTel  institut  sous  le  non  de  Con^égation 

éaFfirei'Unis^  dont  les  membres  recevaient 

l'hâtât  de  saint  Dominique  et  faisaient  pro^ 

{hsion  de  vivre  en  vrais  religieux  suivant 

la  règlede  saint  Augustin  et  les  constitutions 

to  fF.  Prêcheurs.  Gomme  ils  ne  savaient 

p  rarménien ,    Fr.  Barthélemi,  aidé  de 

r.  Jean, Piècheur  anglais,  et  deTabbé  Jean, 

^eCteroac,  traduisit  pour  leur  usage  ta  ré- 

lr^^\«$  statuts,  le  bréviaire  et  le  missel  de 

<u&  ordre. 

Barthélemi  ne  vit  que  le  commencement 
de  cette  Mie  et  utile  réforme;  mûr  pour 
leaeWoQt  il  avait  montré  le  chemin  à  tant 
t/epeapies,  il  a^endormit  dans  le  Seigneur 
k  15  août  1333.  Il  avait,  par  conséquent, 
quinze  ans  d*épiscopat  et  de  mission  et  de- 
nïi  être  encore  dans  la  force  de  l'ftge.  Non- 
sealement  la  bonne  odeur  de  ses  vertus  se 
répandit  dans  son  Eglise,  niais  encore  Dieu 
glorifia  par  un  grand  nombre  de  prodiges  I:; 
loffibean  du  missionnaire  Que  les  Chrétiens 
et  les  musulmans    eux-mêmes  visitaient 
arec  respect.    Les  premiers  rendirent  un 
rulle  religieux  à  celui  qui  les  avait  fait  ren- 
trer dans  le  sein  de  la  véritable  Eglise,  et 
toQsles  auteurs  lui  donnent  ie  titre  de  bien- 
ijçareux  ;  les  infldèles  demandèrent  et  ob- 
tinrent quelquefois,  par  son  intercession,  la 
gu^rison  de  leurs  maladies,  comme  si,  en- 
lore  aj>rès  sa  mort,  le  saint  prédicateur  an- 
îi'^nçait,  par  des  miracles,  les  vérités  qu*il 
arait  prêchées  avec  tant  de  zèle  pendant  sa 
ue. 

Il  eut  pour  successeur  dans  l'Eglise  de 
NaiïTan^  après  une  longue  vacance  k  ce  quMI 
paraît,  Fr.  Thomas  de  Gihaux,  Dominicain 
arménien  de  la  Congrégation  des  Frères- 
Cnis,  qui  fut  sacré  à  Rome  en  1356,  sous  le 
pmtificat  d'Innocent  VI.  —  Yoy,  Naxivin. 

Parmi  les  compagnons  de  Fr.  Barthélemi 
on  cite  principalement  Fr.  Jean  d'Angleterre, 
Jont  il  a  été  question,  et  Fr.  Jean  de  Flo- 
rtuce,  qui  devint  évéque  de  TiQiâ  et  qui 


gouverna  l*Eglise  d*Arménie  de  1333  à  134a, 
après  la  mort  du  premier  archevêque  latin. 
-^  loy.  Jean  bE  Florence. 

BARTHÉLEMI  DE  FOLIGNO  (Fr.),  Mi- 
neur italien,  de  Foligno  (Italie  centrale), 
comme  l'indique  son  nom.  ^11  était  mission- 
naire en  Orient  au  xv'  siècle  e(  compagnon 
de  Fr.  Louis  de  Bologne,  dont  la  carrière 
apostolique  fut  si  remarquable  {voy.  Locis 
i>E  Bologne).  Envoyé  à  titre  de  légat  en 
Perse,  en  Arménie  et  en  Abyssinie,  celui-ci 
avait  amené  d'Egypte  au  PapeCaliite  III  huit 
moines  abyssins  qui  désiraient  vénérer  to 
vicaire  de  Jésus-Christ.  Le  Pontife  l'envoya 
ensuite  (14-57)  vers  Tempereur  Zara-Jacob, 
auprès  de  qui  les  moines  nègres  avaient 
promis  de  le  conduire.  On  voit  dans  Wad- 
ding  qu'il  avait  laissé  en  Orient  (sans  doute 
en  Egypte,  lorsqu'il  vint  à  Rome)  Fr.  Bar- 
thélemi de  Foligno,  missionnaire  dont  les 
travaux  étaient  couronnés  par  do  grands 
succès.  Pour  encourager  le  zèle  de  ce  der- 
nier, le  Pape  lui  accorda  tous  les  privilèges 
dont  jouissaient  les  religieux  de  Terre- 
Sainte.  Ce  fait  est  rapporté  par  le  P.  Wad- 
ding,  annaliste  de  l'onire  des  Franciscains, 
et  voilà  comme  une  circonstance  très-acces- 
soire a  permis  de  conserver  le  nom  et  le 
souvenir  d'un  missionnaire  zélé,  qni  a  con- 
tribué à  rédiflcation  de  l'édifice  mystique  de 
l'Eglise  en  y  apportant  bien  des  pierres, 
c'est-à-dire  bien  des  Ames  ramenées  à 
l'unité  catholique,  ou  à  la  vertu  chrétienne, 
ou  même  tirées  des  ténèbres  de  l'infidélité. 
C'est  là  tout  ce  qu'on  sait  de  ce  religieux. 
Sa  naissance,  sa  vie,  sa  mort,  le  détail  de 
ses  travaux  sont  ensevelis  dans  l'oubli;  le 
parfum  de  son  zèle  et  l'exemple  de  ses  ver- 
tus sont  perdus  pour  l'Eglise.  Combien 
d'autres  dans  ces  ordres  gigantesques  de 
Saint-Fran^çois  et  de  Saint -Dominique  et  à 
cette  prodigieuse  époque  du  moyen  Age, 
combien  d'autres,  dis^je,  dont  les  noms 
mêmes  ne  sont  pas  arrivés  jusqu'à  uousl 

BARTHÉLEMI  DE  OJEDA  (Fr.),  Prè- 
cheur  portugais  ou  espagnol,  missionnaire 
dans  rindoustan  au  xvi*  siècle.  —  Vasco  de 
Gama  venait  de  découvrir  la  route  maritime 
de  l'Inde  par  le  cap  de  Bonne- Espérance; 
Tattenlion  et  les  efforts  de  l'Europe  se  tour- 
naient vers  ces  belles  contrées  devenues  à 
peu  près  inaccessibles  depuis  que  la  barba- 
rie musulmane  avait  prévalu  dans  l'Asie 
occidentale,  c'est-à-dire  depuis  un  siècle  et 
d(*mi.  Lf'S  ordres  de  Saint-François  et  de 
Saint-Dominique  s'empressèrent  donc  de 
profiler  d'une  si  belle  découverte  dans  l'in- 
térèi  du  salut  des  Ames.  Fr.  Henri  de  Coim- 
bre.  Mineur,  partit  en  1500  avec  une  troupe 
de  religieux  de  son  ordre  et  de  séculiers. 
Fr.  Jean,  Prêcheur,  provincial  de  Portugal, 
fit  embarquer,  en  1^03,  Fr.  Dominique,  vi* 
Caire  général  (supérieur)  et  onze  autres 
missionnaires,  parmi  lesquels  était  Fr.  Bar- 
thélemi de  Ojeda.  Un  évéque  tiré  de  leur 
institut  leur  était  adjoint  parle  PapeAlexan-* 
dre  VI,  à  la  prière  du  roi  de  Portugal ,  c'é- 
tait le  P.  Eiiouard  Nunez,  évéque  de  La<xii- 
cée  et  prédicateur  illustre.  Cfette  dernière 
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troape  apostolique  porta  le  flambeau  de  la 

fui  principalement  clans  )e  royaume  de  Co* 

lam,  ou  Koulan  (Malabar),  et  dans  les  pays 

Toisins.  Plusieurs  idolâtres  furent  amenés  h 

,    la  foi  de  lésus-Christ,  el,  trois  ans  aprèb» 

\  Fr.   Dominique  réclama  un   renfort  a*ou- 

'  vriers,  que  le  Pape  Jules  II  ordonna,  di^ 

choisir  dans  l'ordre  de  Saint^Dominiaue.  On 

n*a  pas  de  détails  précis  sur  la  suite  de  cette 

mission,  et,  efi  particulier,  Tépoque  de  la 

mort  du  Fr.  Barthétemi  de  Ojeda  n*est  pas 

indiquée. 

BARTHÉLEMI  DE  PELACANE  (Fr.),  Mi- 
neur Observantin  de  Florence,  fut  adjoint 
nvec  Baptiste  de  Leraolo ,  Observantin  ita- 
lien aussi,  au  Fr.  Albert  de  Sarzana,  célèbre 
missionnaire  en  Orient  au  xv' siècle,  qui  (U 
pénétrer  la  foi  catholique  jusqu'en  Ethio* 
pie.  —  Voy.  AlberI  be  Sarzana. 

BARTHELEMI  DE  PODIO  (Fr.),  Prê- 
cheur italien,  fut  sacré  évèque  en  1318,  ainsi 
que  cinq  antres  religieux  de  son  ordre»  et 
envoyé  en  mission  avec  eux  dans  la  Perse» 
è  titre  de  suffragant  de  l'archevêché  de  Sul- 
tanyéb,  nouvellement  érigé  et  confié  à  Fr» 
Franco  de  Pérouse,  missionnaire  du  même 
ordre  et  delà  même  nation,  dont  la  juridic* 
tion  s'étendait  sur  toute  l'Asie  occidentale 
et  jusque  dans  l'Ethiopie  et  dans  l'indoustan. 
(Koy.  Franco  DE  PéRov SB.  —  On  ne  marque 
lias  les  travaux  particuliers  de  ces  six  pré- 
lats, ni  l'époque  et  le  lieu  de  leur  mort. 

BARTHELEMI  D'YANO  (Fr.) ,  Mineur 
italien,  de  l'Observance,  reçut  eu  1435  avec 
Fr.  Albert  de  Sarzana,  Observantin  ffé^ 
iiois  comme  lui,  la  mission  d'amener  les 
achismathiques  à  l'unité  et  les  in&dèles  à 
la  foi.  —  Ils  déterminèrent»  en  effet,  le^i 
prélats  grecs  à  assister  au  concile  de  Flo- 
rence, ei  la  réunion  de  l'Eglise  orientale  y  fut 
en  effet  publiée  le  6  juillet  1U9;  celle  de^ 
Arméniens,  ménagée  aussi  par  des  mission- 
naires Observantins  L^oy,  Primadicb),  fut 
également  conclue  le  22  novembre  suivant. 

-  -  Voy,  Albert  de  Sarzana 

Eu  14U,  Fr.  Barthélemi  d'Yano  fut  ainsi 
que  Fr.  Louis  de  Sienne,  institué  par  lePape 
Eugène  IV,  vicaire  du  ministre  général  dans 
toute  la  province  d'Orient. 

BARTHÉLÉMY,  Chrétien  cochinchinois  et 
confesseur  du  xvn*  siècle.  —  C'était  un  mili- 
taire distingué  par  sa  naissance  et  par  sa  bra- 
voure. Etantallé,  avec  trois  autres  Chrétiens, 
visiter  des  confesseurs  en  prison,  il  fut  in- 
terrogé sur  sa  religion  et  mis  aux  fers  avec 
ses  trois  compagnons,  qui  ensuite  souffrirent 
le  martyre.  Pour  lui  on  le  relâcha  en  1666 

—  Voy.  Li!f 

Repris  une  seconde  fois,  il  fut  longtemps 
détenu  en  urison  ,  puis  expulsé  de  l'ar- 
mée et  cruellement  bétonné.  Enfin  on  lui 
coupa  les  cheveux  pour  marque  d'ignomi- 
nie et  on  le  renvoya  encore. 

BARTIER(M,),  prêtre  français,  du  diocèse 
de  Saint-Dié  en  Lorraine  (  Vosges),  membre 
de  la  société  des  Missions  étrangères  et  mis^ 
sionnaire  en  Orient.  —  Il  eist  parti  de  Bor- 
deaux, le  18  mai  18^2,  avec  M.  Vachal  du 
diocèse  do  Tulles.  Ces  deux  ecclésiastiques 


devaient  se  rendre  ï  Macao  (Chine),  d'où  on 
leur  assignerait  une  destination  définitive. 
Depuis  lors,  il  n'a  plus  été  parlé  de  M.  Har- 
tier  dans  les  Annala  d%  la  PropagcUion  de  la 
Foi  ni  dans  la  Prese  religieuse. 

BASARTE  { Le  P.  Etienne),  Mineur  Ob- 
servantin italien,  missionnaire  en  Palestine. 
—  Jl  est  parti  de  Civita-Vecchia  en  mai  18'i:> 
pour  Jérusalem,  avec  un  autre  religieux  du 
même  ordre  et  de  la  même  natioA,  le  P.  Jean 
d'Argile. 

BASILE  (Fr.),  religieux  français  de  la  Con- 
grégation de  Notre-Dame  du  Mans,  mission- 
naire en  Afrique.  —  U  est  parti  pour  Bono 
(Algérie),  le  25  août  18U,avecle  Fr.  Marcel 
de  la  mèïûe  société.  Quatre  autres  frères  lU^ 
Notre-Dame,  embarqués  avec  eux,  élaieni 
destinés  pour  Oron  et  Pbiiippeville.  —  yotj. 

HiLARlON. 

BASILE  DE  MAZZARA  (Le  P.),  Capucin 
sicilien,  missionnaire  dans  le  Levant.  —  11 
est  parti,  en  184-7,  pour  Constantinople» 
ainsi  que  trois  autres  religieux  du  mènie 
ordre  et  de  la  même  nation.  —  Voy.  CnL- 

BUBIN  DE  MAGKRiTA 

BASILE  D'lNTRODACQUA(Fr.),  Capucin 

italien  de  la  province  des  Abruzzes  (  Italie 
méridionale),  missionnaire  en  Suisse,  che^ 
les  Grisons.  —  il  s'est  rendu  dans  ce  pay>, 
en  1847,  ainsi  que  six  Pères  de  sou  ordt  t% 
tous  du  royaume  de  Piémont  et  de  Tile  du 
Sardaigne.  — Voy.  Antoine-Mabje  nsSiiM- 

GLIANO. 

BASlLEEou  plutôt  BxVSlUTE,  oxj  BASI- 

US  [BiuilitanaEcclesia]^  titre  d'évêctié  ia 
parttbus,  —  L'abbé  de  Commanville,  dan^ 
son  Histoire  de  tous  les  archevêchés  etévéchts 
de  l'univers^  n'en  indique  pas  la  situalioii. 
non  plus  qiie  les  autres  grands  ouvrages 
spéciaux.  On  trouve  en  Afrique,  sous  la 
métropole  de  Carthage,  un  évècbé  iiouitiie 
Basita,  il  faut  peut-être  lire  Basilila,  et  co 
serait  alors  le  même  que  Basilée.  Cet  évéclu^ 
est  célèbre  pour  avoir  été  occupé  au  xvii* 
siècle  par  un  Dominicain  chinois,  mission- 
naire et  vicaire  apostolique  dans  sa  pairie. 
il  était  né  vers  l'an  1620,  èFoutcheou,  caju- 
taie  du  Fokien,  de  parents  idolâtres.  Un  (iii.s- 
siounai  re  Franciscain,  le  P.Antoine  de  Sa  i  n  lo  - 
Marie,  espagnol,  le  convertit  vers  Tan  1G3S, 
Depuis  lors,  il  s'attacha  à  ses  maîtres  dans  la 
foi,  les  servit  comme  interprète  et  caléciiisic, 
les  suività Pékin,  àMacao,  enCochinchine, 
aux  Philippines  ;  devint  religieux  de  rordrc 
de  Saint-Dominique,  fut  ordonné  prôlrc  en 
1654,  à  3&  ou  35  ans,  exerça  avec  grand  suc- 
cès le  saint  ministère  permises  compatriotes, 
et  le  Pape  Clément  X  le  fitévéque  deBasîléo, 
en  le  nommant  vicaire  apostolique  de  Nan* 
kin,  en  1674^.  Comme  il  avait  refusé  c«aio 
charge  et  cette  haute  dignité,  le  Pape  Inno- 
cent xlt  successeur  de  Clément  X,  Tinbtiiiui 
de  nouveau  évèque  de  Basilée,  en  1679.  Lr> 
bulles  n'arrivèrent  à  l'élu  qu'en  dérein- 
bre  1681.  Il  fut  sacré  à  Manille  eu  1G82,  1 1 
mourut  à  Nankin  en  1687.  11  était  vicano 
apostolique  de  cette  ville,  ainsi  que  de  iV- 
kin  et  de  tout  le  nord^est  de  la  Cuiuo.  C*e>i 
le  premier  et  le  seul  Chinois  qui  soii  ja:iia;> 
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dereoQ  éTèqiie.  Il  Ait  même  Tun  des  pre- 
Diers  prêtres  de  sa  nalion,  sinon  le  premier, 
H  il  est  fort  probable  que,  de  son  viTant,  il 
se  fil  pas  six  de  ses  compatriotes  élevés  au 
smnloce.  On  n^en  cite  qu'un  seul,  nommé 
!(iooUs,  disciple  du  P.  fiayarrette  ;  il  était 
cftré  dans  le  diocèse  de  Cacères  (  lies  Philip- 
pines), mais  CD  le  cite  de  manière  à  faire  voir 
^o'il  n*en  existait  pas  d'autres  que  lui  et  le 
F.  Lopez,  à  cette  époque.  Il  y  avait  depuis 
loogtônps  des  Jésuites  chinois,  mais  il  parait 
(pe  c'élaienl  des  frères  et  non  des  prêtres  ; 
laiDoinsiene  trouve  aucun  ecclésiastique 
indigène  aaos  leur  ordre.  Au  xvm' .  siècle, 
i\s  en  ont  eu  ;  on  en  connaît  quelques-uns 
j4r  leurs  noms.  Les  Dominicains  sont  donc 
Ks  premiers  qui  aient  élevé  des  Chinois  au 
sicerdoce  dès  le  milieu  du  xyn'  siècle. 

Depuis  iorst  il  y  a  eu  des  prêtres  chinois 
es  grand  nombre,  absolument  parlant,  car, 
itl4Uvement«  ce  nombre  est  très-minime. 
iujoQfd'hui,  on  compte  dans  toute  TË^Iise 
iie  Chine  de  cent  k  cent-cinquante  prêtres 
«la^iays.  Les  Lazaristes,  les  prêtres  des  Mis- 
sions étrangères,   les  Jésuites,  les  Francis- 
camseties  Dominicains  rivalisèrent  de  zèle 
pQQf  la  formation  d'un  clergé  indigène  dans 
et  gnod  empire.   Il   est  reconnu  que  c'est 
V(Bme  capitale  des  missions. 

BàSSÂC,  port  et  ville  de  llndo-Chine,   ï 

remboQchure occidentale  duMénam. — Le  roi 

de  Codiinehine,  Gia^Laong,  s'en  est  emparé 

n  commencement  du  xix*  siècle  sur  le  iroi 

iftCa&boge*    Jusque-là  Bassac  avait  tou- 

iouseppirtenu  au  Camboge.  Ce  dernier  pays 

setrouieiinsi  relég[ué  dans  l'intérieur  des 

terres  et  tes  Annamites  commandent  à  peu 

eèsUmtilâ  côte,  surtout  l'embouchure  du 
are,  m  est  l'artère  vivitiante  de  la  con«- 
irfc. 

BiSTAMMON  (Saint  Bastammom),  un  de 
ees  missionnaires  égyptiens,  au  nombre  de 
treale-six,  qui,  sous  la  conduite  de  saint 
Piiol  leor  ehef«  [voy.  ce  nom),  se  dispersè- 
rent dans  tout  le  territoire  de  leur  patrie 
puar  j  prêcher  Tévangile.  —  Après  avoir 
tnvaillé  avec  un  zèle  infatigable,  ils  furent 
Burtjrisés.parlefer,  le  feu  ou  le  supplice 
delà  crois.  On  les  honore  le  18  janvier.  L'é- 
Ppqoe  à  laquelle  se  rapporte  leur  mission 
Bestpas connue;  mais  on  ne  doit  pas  la  pla- 
cer bitts  tard  c{ue  dans  les  quatre  premiers 

BATALAN  (Saiwt),  martyr  honoré  dans 
l*Egliselei3juillet.  — Ilsouffrit  vers  les  con- 
fins de  l'Egypte  et  de  l'Ethiopie,  c'est-à-dire, 
sttsdoute,  en  Nubie,  car  l'Egypte  ancienne 
De  s'étendait  guère  au  delà  du  tropique.  Le 
christianisme  a  fleuri  en  Nubie  dans  les  siè- 
cles reculés  et  s'y  est  conservé  bien  lonç- 
tempscontre  la  persétmtion.  Mais  la  barbarie 
<Hos  laquelle  ce  pays  est  tombé,  les  incur* 
^ns  continuelles  des  ennemis,  le  schisme 
et  l'hérésie  qui  dominaient  en  Egypte,  la 
réparation  du  reste  de  l'univers  catijolique, 
oot  éteint  tout  vestige  de  religion  et  aujour- 
41mi  encore,  on  ne  trouve  en  Nubie  que 
^M  païens  et  des  musulmans.  Je  no  crois 
1^  qu'il  y  ait  de  missions,  à  moins  qi^c  les 


Lazaristes  italiens  n'en  aient  foudé.une  de- 
puis quelques  années. 

BATATZDN  (Saint),  abbé  éthiopien,  (c'esU 
à-dire  supérieur  de  moines),  honoré  le  li 
juin.  —  Le  Martyrologe  fait  mention  de  son 

I  ncroyable  abstinence.  Les  Abyssins  ont  à 
ce  sujet  une  foule  d'histoires  aussi  mer- 
veilleuses que.peu  connues;  malheureuse- 
ment il  s*y  mêle  souvent  des  fables  grossiè- 
res. Il  est  probable  que  ces  traditions  et  ces 
légendes,  qui  ont  au  moins  le  mérite  d'être 
pittoresques  et  d'être  appuyées  sur  un  fond 
vrai,  seront  bientôt  connues  de  l'Europe  par 
les  soins'des  missionnaires  italiens,  Laza- 
ristes et  Capucins,  qui  évangélisent  l'Abys- 
siuie  avec  succès. 

BATAVIA,  ville  d'Océanie  ,  dans  l'Ile  de 
Java.  —  Elle  appartient  aux  Hollandais,  et 
elle  est  la  capitale  de  toutes  leurs  posses- 
sions dans  cette  partie  du  monde,  et  la  rési- 
dence du  gouverneur  général.  Elle  fut  fon- 
dée en  1619,  sur l'emplacementde  l'ancienne 
et  célèbre  ville  de  Jacatra.  Ce  fut  longtem|is 
un  des  séjours  les  plus  malsaius  de  l'uni- 
vers entier.  Au  commencement  du  xix'  siè- 
cle, on  faillit  l'abandonner  pour  ce  motif  et 
elle  fut  presque  détruite;  mais  un  nouveau 

{;ouverneur,  M.  Van  des  Capétien,  y  replaça 
e  siège  du  gouvernement,  Tassai  ni  t  et  c'est 
aujourd'hui  une  splendide  et  opulente  cité 
peuplée  de  Hollandais  et  autres  Européens, 
de  Malais,  de  Chinois  et  de  marchands  de 
toutes  les  nations. 

La  religion  catholique  n'v  est  tolérée  que 
depuis  le  commencement  du  xix*  siècle.  Il 
y  a  eu  successivement  huit  préfets  apostoli- 
ques, tous  hollandais,  jusqu  en  1842,  qu'on 
y  érigea  un  vicariat  apostolique.  Le  premier 

Ïui  remplit  cette  place,  fut  M,  Jacques 
roof,  évêquedeCanée,  mpar/i6tts,  c'était 
un  prélat  emincnt.  Avant  voulu  remédier 
à  ciuelçiues  abus  et  à  quelques  scandales 
qui  existaient  dans  son  clergé,  composé 
seulement  d*un  petit  nombre  de  prêtres, 
il  encourut  l'animadversion  de  M.  de  Ro- 
ctiussen,  gouverneur  général,  qui  était  armé 
d'un  pouvoir  despotique  et  qui  expulsa  l'é- 
vêque  de  la  colonie.  Revenu  en  Europe, 
M.  Groof  fut  utilisé  par  le  Saint-Siège  qui 
l'envoya  comme  visiteur  apostolique  dans 
la  Guyane  hollandaise,  mais  en  conservant 
son  titre  de  vicaire  apostolique  de  Batavia, 

II  est  mort  dans  ces  nouvelles  fonctions  et 
a  eu  pour  successeur  M.  Vancken,  éyêque 
de  Colophon,  m  partibus^  qui  était  déjà  son 
coadjuteur  et  administrateur  aoostolique 
de  la  mission  de  Batavia. 

En  général,  on  est  peu  informé  de  ce  qui 
se  passe  dans  ce  pays,  an  point  de  vue  ca- 
tholique, parce  qu'il  n'existe  plus  en  France 
de  journal  religieux  qui  s'attache  à  rendre 
compte  des  faits  contemporains,  concernant 
la  religion  dans  les  divers  pays  étrangers. 
Quant  aux  Annales  de  la  Propagation  de  la 
FoU  ellos  sont  encore  bien  plus  discrètes 
sous  ce  rapport,  et  à  vrai  dire  le  vicariat  apos« 
toliquc  de  Batavia  n'est  pas  le  terrain  clasn 
siquc  dos  missions.  Il  comprend  envirofi 
quinze  millions  d*âmes»  soumis  à  la  [mia- 
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sance  et  h  Tinlluence  hollandaise,  dans  les 
Iles  de  la  Scmde.  les  Moluques,  Célèbes, 
bilolo,  Bornéo,   Sumatra  et  surtout  Java. 
Celte  dernière  île  seule  a  près  de  dix  mil- 
lions d*âmes  et  elle  est  entièrement  soumise 
a  la  Hollande.  Les  Javanais  sont  mahomé- 
tans  :  le  gouvernement  hollandais  met  tous 
ses  soins  à  les  exjiloiter  avec  le  plus  d'in- 
lelljgence  possible,  en  améliorant  peut-être 
lin  peu  leur  sort  malëriel  :  mais  il  est  inter- 
dit de  les  éclairer,  soit  par  l'instruction  pro- 
fane, soit  par  la  prédication  religieuse.  Si 
une  fois  ces  peuples  avaient  dans  leur  cœur 
là  dignité  du  Chrétien,  on  ne  pourrait  plus 
aussi  facilement  les  pressurer  et  en  tirer  de 
I  or  :  par  conséquent,  au  nom  de  Tordre  on 
les  tient  dans  rabrutissemcnl  par  le  despo- 
tisme.  Les  missionnaires  qui  passent  è  Ba- 
tavia pour  se  rendre  en   Chine  et  dans  les 
autres  pavs  voisins,  ont  souvent  gémi  sur 
cet  état  de  choses;  quelques-uns  font  flé- 
tri avec  une  noble  énergie.  On  trouve  à  cet 
^8ard  des  sentiments  fort  honorables  expri- 
més dans  les  Annales  des  Lazaristes,    qui, 
malheureusement,  sont  cachées  avec  soin 
au  public  chrétien. 

La  ville  de  Batavia  a  plus  de  50,000  âmes, 
en  maiorité  Malais,  Javanais,  Chinois.  Les 
*.uropéens  qui  dominent,  sont  cependant  en 
minorité.  Le  plus  grand  nombre  d'entre  eux 
sont  Hollandais  de  nation  et  protestants  de 
religion,  pu  plutôt  le  culte  le  plus  commun 
est  celui  du  veau  d'or,  du  bien-être  matériel. 
II  y  a  un  petit  nombre  de  catholiques,  prin- 
cipalement Darmi  ips  mili»»îrn«  Hr;»»  i^o  «.^u 


«paiement parmi  les  militaires,  dont  les  trois 
quarts  professaient  celle  religion  en  1821. 
parce  qu  11  V  avait  alors  beaucoup  de  Fran- 
ïais  et  d  Allemands  ;  mais  cet  étal  de  choses 
a  pu  changer  depuis.   Il  v  avait  aussi  h  la 
même  époque  quelques  chinois  catholiques: 
sans  doule  qu'ils  avaient  été  convertis  dans 
leur  patrie  par  les  missionnaires  et  avaient 
émigré  ensuile  pour  chercher  fortune.  Les 
Annales  de  la  Propagation  de  la  Fou  en  1842 
évaluaient  les  catholiques  au  nombre  de 
lUW;  ce  chiffre  paraît  beaucoup  trop  faible: 
je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  d'indigènes  chré- 
tiens. Je  ne  sache  pas  non  plus  qu'on  tra- 
vaille à  évangéliser  la  colonie  chinoise  qui 
offrirait  de  meilleures  dispositions  à  la  foi 
que  les  musulmans  du  pays.  Mais  il  faudrait 

Cour  cela  la  liberté  des  missionnaires, 
es  prêtres  hollandais  qui  sont  dans  le  pays 
ne  sont  pour  ainsi  dire  que  des  curés  colo- 
niaux et  non  des  missionnaires. 

Outre  la  ville  de  Batavia,  il  y  a  encore 
des  catholmuos  dans  différentes  villes  ou 
localités  de  l'île  de  Java  :  il  doit  y  en  avoir 
aussi  dans  les  Moluques  et  dans  les  autres 
Iles  soumises  à  la  Hollande.  Mais  leur  nom- 

?  ne  s  élève  pas  au-dessus  de  15,000  et  il 
est  probablementirtférieur  à  ce  chiffre  -c'esi- 
a-dire  qu  ij  y  a  comme  en  Chine,  un  catho- 
lique  sur  1000  âmes.  Quel  vaste  champ  in- 
connu à  défricher  I  Vienne  la  liberté  pour 
défa^ut^*  ®^  '«  zèle  apostolique  ne  fera  i>as 

BAUDET  (Le  P.),  Jésuite  français,  mis- 
siunnaireaH  xvii*  siècle,  eu  Cochinchinç. 


H 


—  Tout  ce  qu*bn  sait  de  lui,  c'est  qu'il  t  ( 

originaire  de  Grenoble;  qu'il  travaillait  d.n 

la  mission  de  Cochinchine,  au  port  de  Fa 

en  1664,  lorsque  M.  Chevreuil  provicaire 

M.  de  La  Molle-Lambert  ^  évéque  de  Ber 

theetvicaireapostoliquedecepays,y  abor 

pour  faire  reconnaître  la  juridiction  de'; 

guée  par  le  Souverain  Pontffe  k  ce  prél< 

Les  Portugais,  jaloux  de  tous  les  missio 

naires  qui  n'étaient  pas  de  leur  nation  f 

qui  ne  voulaient  pas  s*y  inféoder,  cherrli 

rent  k  enlever  M.  Chevreuil  ;  mais  quel^n 

Chrétiens  (ou  peut-être  le  P.  Baudet)  le  Ort» 

charitablement  avertir  de  leur  mauvais  (Jt 

sein  par  un  Chrétien  japonais  émigré  dans 

pays.  Pour  échapper  au  danger  qui  le  n: 

naçait,  M.  Chevreuil  se  rendit  îmmédia' 

raeiit  k  la  ville  capitale  de  Cochinchine  où 

était  hors  de  rattcinle  des  Portugais.  J'igno. 

combien  de  temps  le  P.  Baudet  fut  miiisior 

naire  en  ces  contrées  des  Indes  et  en  quel 

année  il  mourut. 

BAUDIN  (Fr.  Etiesnk  ),  Jésuite, 
xviii»  siècle.  —  Il  accompagna  les  PP.  t)\. 
berron  et  Cortil  dans  la  malheureuse  leni. 
tive  qu'ils  firent  pour  porter  l'évangile  au 
îles  Peiew  ou  Palaos  (Océanie).  Ces  dei; 
missionnaires  étant  débarqués  leS  déceu)  i >i 
1710  aux  îles  Sonsorol  (dépendance  des  î.f 
PeIew)  le  Fr.  Baudin  resta  k  bord  du  nav  i  i 
la  Sainte-Trinité^  sans  doute  par  Tordre  q  u' 
en  reçut,  les  deux  prêtres  ayant  jugé  k  pro 
pos  de  ne  pas  exposer  toutela  colonie  apo 
toliqueau  même  danger  sans  nécessité.  (/e> 
k  cett«  mesure  que  le  Fr.  Baudin  dut  la  \  i  e 
car  les  PP.  Duberron  et  Cortil  furent  ttir 
et  mangés  par  les  sauvages,  pour  le  bit i 
desquels  ils  s'étaient  dévoués.  —  foy,  Dv 

BERRON. 

BAULE  (Saint),  surnommé  le  Juste.  —  C 
saint  est  honoré  par  les  Coptes  et  les  Etliiui 
piens:  il  mourut  k  Téméi,  qui  paraît  éti  ,| 
une  vîHe  d'Egvpte.  Le  Martyrologe  qui  l'| 
cite  à  la  date  du  k  octobre  ne  donne  pas  TéJ 
poquek  laquelle  il  vécut  et  n'indique  [a] 
quel  rang  il  occupait  dans  l'Eglise. 

BAYAMO,  district  de  l'île  de  Cuba  qu 
Las  Casas  parcourut  en  1513  en  baptiser 
les  enfants  et  en  s'interposanl  pour  la  p(»puH 
lation  indigène  qu'opprimaient  les  conque 
ranis  espagnols,  A  cette  époque,  Las  Casa: 

3ui  était  dejk  le  protecteur  déclaré  des  In 
iens  de  l'Amérique  exerçait  lesfonctiond 
de  curé  dans  l'île  de  Cuba.  C'est  seulemen 
huit  ou  dix  ans  plus  tard  qu'il  se  fit  Douii 
nicain. 

BAYLOUR,  ville  maritime  d'Afrique,  dan. 
le  royaume  de  Dankali,  qui  forme  la  rôle 
d*Abyssinie  sur  la  mer  Rouge.  —  C'est  là 
que  débarqua  en  16251e  P.  Mendez,  Jésuite  , 
patriarche  d'Ethiopie,  sous  le  règne  de  8u- 
cinios. 

BAYOUX,  nom  qu'on  donne  eRLouisiam^ 
(Amérique  du  Nord)  k  des  rivières  na>  î- 
gables  sans  courants,  qui  forment  la  com- 
munication d'un  lack  un  autre,  ou  d*un  Ktv* 
au  fleuve  Mississipi.  La  Louisiane  étant  un 
|>«jrs  très-bas,  arrosé  par  un  fleuve  iranien>o 
qui  l'inonde  souvent  de  ses  débordements. 


f»: 


BEA 


DES  MISSIONS  CATHOLIQUES. 


BEI 


IM 


fti  &tf  joox  sont  des  espèces  de  canaux  na- 
urels  qui  coupent  le  pays  comme  il  arrive 
:ins  la  Hollande,  où  le  sol  est  également 
'jê^  et  sojel  aux  inondations. 

BAZALLA  (H.    Jban),   religieux  italien» 
ôiembre  de  la  congrégation  des  Oblats  de 
Tuno.  missionnaire  dans  l'empire  Birman, — 
i;  tfi  parti  de  Civila-Vecchia  (Italie  centrale) 
K  \ï  août  iSkS  avec  quatre  autres  prêtres 
I  u  clercs  de  sa  société  envoyés  à  la  même 
'.«-(lination.  A  cette  époque  if  n*était  encore 
,4«  clerc  et  il  a  peut-être  été  promu  au  sa* 
•  e  joee  en  Asie  parle  vicaire  apostolique  de 
j  mission,  qui  est  toujours  évêque.  M.  Ba- 
uii  est  de  Partula ,  dans  la  province  de 
feelie  (Piémont).  11  faut  entendre  ici  le  mot 
.TOTÎnce ,  non  pas  d'une  division  civile  ou 
^.-citsiastique  9   noais  de  la  circonscription 
*:itgieuse»  spéciale  à  la  congrégation  des 
•^iits de  TorLn. 
BâZAN  y  nom  d'un  catéchiste  qui  faisait 
irue  de  l*EgIise  des  Iles  Mariannes  pen- 
sai les  premières  années  de  son  établisse- 
uful.  —  Il  est  probable  qu'il  était  Espagnol 
<  Je  U  Compagnie  de  lésus.Ce  qui  est  cer- 
Uio,c*est  (ju*iT  secondait  Tapostolat  du  P. 
MoTtiores,  Jésuite,  qui  le  premier  annonga 
leiuiale  dans  Tlle  de  Guabam  eu  1668. 
hat-we  le  ITr.  Bazan  était-il  arrivé  avec  les 
Ff.iïûlano,  Ezquerra  et  autres,  qui  vinrent 
c:»t€7t  seconder  les  premiers  missionnaires. 
Quoiqallen  soit,  il  eut  le  bonheur  de  ver- 
Hr  suo  sang  pour  Jésus-Christ ,  et  il  fut  un 
des  proniers  uiartjrs  qui  fécondèrent  celte 
tme  Qouveliemeot  conquise  à  TEglise,  Le 
rhstUpoht,  qui  s'était  converti  le  premier 
(leuMliftQ  et  avait  été  baptisé  sous  le  nom 
«Jtï  luQ,  déshonorait  son  caractère  de  Chré- 
tien |iar\a\MMice  de  ses  mœurs  ;  sa  conduite 
éiâii  au  sujet  de  douleur  continuelle  pour 
les  jsiisiosaaires.  Fr.  Bazan  lui  ayant  fait 
voe/f/uesreprésentations  au  suiel  du  scandale 
qu'il  doBoait  aux  autres  néophytes»  JLipoha, 
«neugléper  sa  passion,  le  fit  assassiner  le 
31  mars  !€>72.  Ainsi  se  réalisa  une  parole  ou 
{>^até(  une  prédiction  de  Til lustre  P.  de  San- 
Mtores.  ra|*Aire  de  ces  lies  et  leur  plus  slo- 
neut  martyr.  C'est  lui  qui  avait  enraie  le 
Fr.  Bazan  dans  sa  troupe  évangélique  »  en 
ai  titrant  ;  Mon  enfant,  voudriez-vous  ve- 
nir avec  moi  pour  être  martyr? 

feu  après,  deux  autres  catéchistes»  les 
FFr.  Nicolas  de  Figueroa  et  Damien  Bernai 
«allèrent  aussi  de  leur  sang  la  vérité  de  la 
:<ictrine  qu'ils  enseignaient,  et  le  P.  de  San- 
ntores  succomba  le  2  avril  de  la  même  an- 
ate»sous  la  lance  d'un  Chrétien  apostat  dont 
^  «vait  iMptisé  ta  fille.  —  Voy.  Sanvitores. 
BEATUS  ou  BEAT  (Saint),  missionnaire 
::Jlirn  en  France  au  v*  siècle.  —  Voulant 
^nn  Dienavec  plus  de  liberté,  il  distribua 
H;5  btans  aux  pauvres  et  vint  de  Rome  dans 
ts  Gaules  Ters  le  milieu  du  v*  siècle.  Puis- 
^ul  en  ceoTres  et  en  paroles ,  il  produisit  de 
cnods  fruits  de  bénédiction.  Il  resta  quel- 
\je  temps  à  Nantes  et  y  porta  plusieurs  fi- 
nies à  la  perfection  ;  mais  »  animé  d*un 
iraient  désir  de  se  livrer  entièrement  à  la 
c>atemplatîou,  il  se  retira  dans  on  lieu  soli- 


taire près  de  Vendôme,  y  vécut  en  anacho* 
rète  clans  la  plus  austère  pénitence  et  y  finit 
sa  bienheureuse  vie.  On  l'honore  le  8  mai. 

BEAUDERIN  (Le  P.  Victor)  ,  lésuite  fran- 
çais du  diocèse  de  Versailles,  missionnaire 
dans  l'Amérique  du  Nord.  —  Il  est  parti 
pour  le  Nouveau  Monde  en  1847,  n'étant  pas 
encore  prêtre  :  on  a  dû  Tordonner  prêtre  sur 
le  lieu  de  sa  mission.  —  Voy,  Cavbno. 

BEAUME  (Le  Fr:),  religieux  français  de  la 
congrégation  de  Saint-Viateur  de  Vourles 
(diocèse  de  (Lyon  ),  missionnaire  dans  Tln- 
doustan.  Il  est  parti  en  iSkk  avec  deux  pré- 
très  et  trois  frères  de  son  institut,  que 
M.  Borghi,  évêque  de  Bethsaïde  et  vicaire 
apostolir^ue  d*Agra,  emmenait  avec  lui  pour* 
les  apphaueràrinstruction  chrétienne  des 
jeunes  Indiens.  —  Voy.  Morin. 

BEAUMER  (Saint),  diacre,  honoré  le 
3  novembre.  — Le  Jllarij^roioye  le  cite  comme 
ayant  été  catéchiste  sous  saint  Innocent» 
évêque  du  Mans,  au  vi*  siècle. 

BëAURY  ^M.),  prêtre  français  de  la  congre- 

Sation  des  Missions  étrangères  et  du  diocèse 
uMans,  missionnaire  en  Orient.—  I!  est 
parti  en  18^1  avec  :  M.  Chopard,  de  Besan- 
çon, destiné  comme  lui  à  la  mission  de 
Siam;  M.  Fontaine,  son  compatriote  (du 
Mans),  envoyé  en  Cochinch'ne ;  M.  de  la 
Brunière,de  Paris,  en  Mandchourie,  où  il 
périt  sous  le  fer  des  Tartares  ;  M.  Guérin , 
de  Bordeaux  ;  et  M.  Blanchin ,  d*Anger» , 
auxquels  le  Sutchuen  était  assigné. 

BÉCCARIA  (Le  P.  HippoltteMarib),  gé- 
néral des  Dominicains  à  la  fin  du  xvi*  sièele. 
—  Ceux  de  ses  religieux  qui  évangélisaient 
les  îles  Philippines  lui  ayant  rendu  com{)te 
des  résultats  et  des  espérances  de  leur  mis- 
sion dans  cet  archipel,  du  nombre  et  de 
Tétat  de  leurs  couvents,  qui  étaient  autant 
do  séminaires  d'ouvriers  évangéliques ,  le 
P.  Beccaria  leur  écrivit  de  Milan  ,  le  3  no- 
vembre 1593,  que  dans  le  dernier  chapitre 
général  tenu  à  Venise  tous  leurs  couvents 
avaient  été  agréés  de  Tordre  pour  former 
une  nouvelle  province  nommée  du  Saint- 
Rosaire  ;  il  les  lélicitait  de  leurs  travaux  et 
de  leurs  conquêtes  en  Océanie,  et  les  encou- 
rageait à  la  persévérance.  Les  succès  dont  il 
veut  parler  sont  ceux  du  P.  Benavidès,  qui 
devint  premier  archevêi|ue  de  Manille;  du 
P.  de  Salazar ,  qui  en  avait  été  le  premier 
évêque ,  du  P.  de  Castro ,  vicaire  général  et 
regardé  comme  fondateur  de  la  province  du 
Saint-Rosaire. 

BECOTi A  (Fr.  Sbbastieh  db),  Mineur  espa- 
gnol missionnaire  au  xvi*  siècle  en  Chine  et 
dans  les  lies  Philippines.— Koy.  Pierre  d'Al- 

FARO. 

BEG  (Saimt),  moine  abyssin  que  1  Eglise 
d'Ethiopie  honore  parmi  ses  princn)aux 
saints.—  Son  nom  Abba-Beg  signifie  le 
Père  Mouton.  Il  est  cité  dans  Te  voyage  de 
Combes  et  Tamisier.  —  Voy.  Lalebêla, 

BEGHEMDER,  province  d*Abyssinie,  au 
sud-est  du  lac  Dembea.  —  Elle  est  arrosée  à 
l'ouest  par  le  Nil. 

BEISACH  (Le  Fr.  Joseph),  Rédemptoriste 
allemand  d'Inspruck  en  Tyrol  (Autriche),  mis- 
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sionnaire  on  Amérique.  ~-  Il  est  parti  pour 
les  Etats-Unis  en  18^6,  et  s'est  embarqué  au 
llÂvre  le  16  décembre,  avec  quatre  prêtres 
de  son  ordre,  le  P.  Charles,  les  PP.  Leim- 

gruber  et  Hoizern»  allemands,  le  premier 
u  Wurtemberg,  et  îe  second  de  la  Bavière, 
et  le  P.  Urbanezick,  Slave,  de  la  MoraTfe 
(Autriche).  Tous  ces  religieux  étaient  en- 
voyés à  destination  de  New- York.  —  Voy, 
Charlbs. 

fiËlTlA  (Le  Fr.  Jban),  Jésuite  espagnol, 
missionnaire  dans  TAmérique  Mériaionale. 
— Il  est  parti  du  HAvre  pour  la  Nouvelle-Gre- 
nade, en  qualité  de  frère  coadjnteur,  le  16  no- 
vembre 1845,  avec  le  P.  Sauré  et  neuf  autres 
religieux  de  la  compagnie,  dont  cinq  Pères, 
trois  scolasliques  et  un  frère  coadjuteur.  — 
Voy.  Sauré. 

BELLA  (LeFr.  Raymond),  Bénédictin  es- 
pagnol, du  diocèse  de  Lerida,  missionnaire  en 
Australie.  —  Il  est  parti  le  17  avril  1853, 
avec  M.  Salvado,  du  même  ordre,  évèque  de 
Port-Victoria,  et  trente-huit  autres  Bénédic- 
tins espagnols  que  ce  prélat  emmenait  en 
Océanie.  —  Voy.  Garrido. 

BELLOMO  (LeFr.),  Jésuite  italien,  mission- 
naire en  Amérique.  —  Il  s'est  embarqué  le 
15  novembre  1846  pour  TOrégon  (Etats-Unis), 
avec  trois  autres  Jésuites  italiens,  dont  un 
Père  et  deux  frères.  —  Voy.  Gazzoli. 

BEMERYon  plutôt  BEAURY  (M.),  mission- 
naire français  en  Orient.  —  A  son  départ  en 
1841,  il  a  été  nommé  Bemery  dans  les  An^ 
naUt  :  il  faut  lire  Beaury.  —  Voy.  ce  nom. 

BËNARI)  (M.  Jbam),  prêtre  français  de  la 
congrégation  des  Missions  étrangères,  mis- 
sionnaire en  Orient  à  la  fin  du  xvii*  siècle. 
— 11  était  de  Lisieux  en  Normandie  (Calvados). 
Parti  en  1689,  il  travailla  dans  la  chrétienté 
de  la  Chine,  où  il  eut  le  bonheur  d*être 
emprisonné  pour  le  nom  de  Jésus-Christ, 
en  Tan  i700.  Il  fut  ensuite  relâché,  et  le  car- 
dinal de  Tournon,  légat  du  Pape  Clément  XI 
auprès  de  Kang-hi,  empereur  de  Chine,  l'en- 
vojra  à  Rome  pour  les  affaires  de  la  mission  ; 
mais,  pendant  le  voyage,  il  mourut  à  Moka 
>en  Arabie.  C'est  en  1705  que  le  patriarche 
de  Tournon  vint  en  Chine,  et  il  n'y  séjourna 
()ue  deux  ans.  11  mourut  en  1710  à  Macao, 
où  les  Portugais  le  retenaient  en  prison  de- 
puis trois  ans.  C'est  vers  1706  ou  1707  quil 
faut  rapporter  le  voyat;e  et  la  mort  de  M.  Re- 
nard, qui  ainsi  avait  été  seize  à  dix^huitans 
iiu  mission. 

BENAVIDÈS  (Fr.  Michel),  Prêcheur 
espagnol  du  xvi*  siècle,  missionnaire  dans 
les  îles  Philippines  et  en  Chine,  premier  évê«- 
que  de  Nouvel le-Ségovie,  et  ensuite  premier 
archevêque  de  Manille.  —  C'est  un  des  plus 
illustres  personnages  évangéliques  de  son 
ordre,  et  un  des  principaux  apôtres  des  tics 
Philippines  en  Océanie.  —  Voy.  Pierre 
uAlfaro,  André  de  Urdaneta,  François 

DE  MONTIiXA. 

Le  P.  Benavidès  naquit  eu  1552  à  Carrion 
de  los  Comtes  (Carrion  des  Comtes),  |>elile 
ville  d'Espagne  dans  le  royaume  de  l^-éon, 
et  située  à  15  lieues  à  l'ouest  de  Burgos. 
Dès  l'âge  de  15  ans,  il  embrassa  la  vie  reli- 


gieuse et  entra  dans  l'ordre  des  FF.  Pr 
cheurs,  àValladolid.  C'était  en  1567.  Il 
étudia  la  théologie  sous  le  P.  Bannes,  et 
célèbre  professeur,  charmé  de  ses  talents 
de  la  vivacité  de  son  esprit,  se  flattait  de  \c 
en  lui  son  successeur.  Mais  le  jeune  Doin 
nicain  aspirait  à  un  ministère  plus  pénii)i 
et  il  partit  en  1586  pour  les  missions  des  ii 
Philippines,  avec  le  P.  Jean  Chrysostome 
SéVilie  et  plus' de  Yingt  autres  religieux 
son  ordre 

La  religion  était  déjà  répandue  dans  ii 
partie  de  ces  ties  par  les  soins  des  Augustin 
des  Franciscains,  de  quelques  Dommican 
et  de  quelques  Jésuites.  Un  évèché  y  a  va 
été  institué  en  1579,  et  il  était  rempli  par 
P.  Dominique  de  Saiazar,  Prêcheur.  Le  noi 
vel  essaim  de  missionnaires  dont  le  P.  B 
navidès  faisait  partie  déploya,  pour  la  cor 
version  des  infidèles,  un  zèle  et  un  dévoiK 
ment  extraordinaires.  Ils  enduraient  la  fai 
et  la  soif,  ne  se  ifourrissant  cpielauefois  (}\ 
de  racines,  et  trouvant  à  peine  oe  l'eau  y^i 
table;  persécutés  par  les  prêtres  idolâtre 
entravés  par  une  foule  d'obstacles  dont  i 
ne  se  laissaient  point  abattre,  ils  amenèref{ 
à  la  foi  des  peuplades  entières,  et  vécurer 
sous  une  observance  si  régulière,  qu*oa  cm 
cru  voir  revivre  la  ferveur  des  premie 
temps  de  l'ordre. 

Fr.  Michel  Benavidès  reçut  de  Tévëque  < 
Manille  la  mission  d'évangéliser  les  nëg< 
ciaots  chinois  qui  se  trouvaient  toujours  e 
grand  nombre^  dans  la  ville.  Personne  n^ 
vait  encore  consenti  à  se  charger  de  ce  m 
nistère  ingrat,  à  cause  de  la  langue  qu' 
fallait  apprendre.  On  sait  que  le  chinois  e 
le  plus aillicilè  de  tous  les  idiomes.  Le  P.  I>i 
navidès  ne  se  laissa  pas  rebuter,  et  n'éparg?' 
rien  pour  se  mettre  en  état  de  bien  reai{»i  i 
sa  mission.  Dès  qu'il  put  comprendre  1< 
marchands  chinois  et  en  être  compris,  il  s 
mit  à  leur  parler  de  Jésus-Christ  et  de   s 
religion.  Pour  les  gagner  à  Dieu  par  fexer 
cice  de  la  charité  chrétienne»  il  engagea  Té 
vêque  et  la  ville  de  Manille  à  bâtir  un  gran 
hôpital  pour  les  malades  de  leur  nation.  L 
missionnaire  les  y  servait  de  ses  propre 
mains,  les  disposant  par  ses  bons  oifices 
recevoir  les  vérités  du  salut  qu'il  leur  an 
nonçait;  il  en  gagna  ainsi  plusieurs  à  Jésus 
Christ.  En  même  temps,  pour  faciliter  au^ 
autres  missionnaires  le  ministère  qu'il  avai 
entrepris  lui-même,  il  travailla  à  réduire  ]x\ 
la  méthode  les  difficultés  de  la  langue  cin 
noise.  Remarquant  la  complication  immense 
des  caractères  (des  lettres  ou  mots)  de  ce 
idiome,  qui  sont  au  nombre  de  plus  de  trcn  u 
mille^  tous  très-différents  les  uns  des  autres 
cequienrendaitréludeeitrêmementdillicil^ 
aux  Européens  et  constituait  un  obstacle  soj 
rieux  h  la  propagation  de  la  foi,  il  partage^ 
ingénieusement  ces  caractères  ou  Iclires  eti 
quatre  catégories  principales.  Cette  métliodo| 
à  ce  que  je  crois,  est  encore  en  usage  danj 
tous  les  livres  européens  qui  traitent  dil 
chinois,  et  les  missionnaires  ont  dû,  dans  1^ 
pratique,  pousser  encore  plus  loin  le  sys^ 
tème  du  P.  Benavidès.  Chaque  lettre  clii^ 
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ftirmaal  un  mol,  une  idée,  et  ces  lelires 
éiant  m  nombre  de  quatre^yingt  mille,  à 
tr  qQ*on  dit,  personne  ne  peut  arriver  à  les 
5aTOîr  tontes,  pas  même  les  Chinois  les  plus 
uisiraits,  a)ires  trente  ans  d'étude.  C'est 
rooioie  s*ll  fallait  apprendre  par  cœur  non* 
seulement  un  dictionnaire  de  la  lançue  fran- 
chise^ mais  un  énorme  volume  où  il  n'y  au- 
piit  que  des  chiffres.  Dans  la  pratique,  on 
fait  on  choix  des  roots  ou  lettres  nécessaires, 
enfoite  des  plus  utiles,  et  on  les  aporend  ;  le 
re^  on  te  laisse  de  côté,  comme  cnex  nous 
Urs  personnes  les  plus  instruites  ne  peuvent 
f<a$  se  flatter  de  comprendre  tous  les  mots 
i!'  leur  langue  et  toutes  les  nuances  de  si- 
cfii6«ation  de  chaque  mot.  Seulement  en 
rituMMS*  quand  on  ne  sait  que  les  caractères 
a«aeis«  on  se  fait  comprendre»  il  est  vrai, 
«isas  le  carde  d*idées  qu*on  a  embrassé, 
iiTais  on  ne  comprend  pas  toujours  ce  que 
titsent  les  antres»  si»  par  exemple»  ils  em- 
i^bieot  an  caractère  qui  ne  figure  pas  dans 
le  catalogue  que  vous  avez  imposé  à  votre 
Qiésioire. 

On  conçoit  que  dans  les  commencements» 
ItKS  des  |>remières  relations  que  les  Euro-* 
uènts  eurent  avec  les  Chinois,  leur  langue 
étril  un  labyrinthe  tout  k  fait  inextricable  ; 
\\  bllait  un  homme  d*une  mémoire  prodi- 
inise,  qui  apprit  un  nombre  immense  de 
ëuidères  et  sût  les  classer,  distinguer  les 
^Ditisaels  des  autres,  les  simples  des  com- 
|H^  etc.  Cesi  ce  que  fit  le  P.  Benavidès  ; 
\l  rendit  ainsi  un  ^rand  service  à  tous  les 
utssKMMiaires  qui  I  ont  suivi,  qui  ont  pro- 
filé et  ses  travaux  et  les  ont  sans  doute  per- 

Ikko  cmtent  d*évaD^éli$er  les  Chinois  de 
Mamik,  W lélé  Dominicain  conçut  le  projet 
daller  porter  la  foi  dans  le  sein  de  leur  pa- 
îriû,  ptfsosdét  comme  saint  Xavier,  que  si 
/'uo  prenait  le  centre  de  la  place,  toutes  les 
dépecdances  se  rendraient  d  elles-mêmes. 
U  7  Sfait  à  Hacflo  un  couvent  de  FF.  Pré- 
ciieers  fondé  depuis  peu  (1587J  par  les  PP. 
Lopcx  et  Antoine  de  Arcedian;  il  servit  sans 
doate  de  pied  k  terre  au  P.  Benavidès  pour 
Sun  entreprise.  Ce  religieux   pénétra  en 
Chine  au  mois  de  mai  i5SD,  avec  quelques 
compagnons,  le  P.  Jean  de  Castro,  vicaire 
séDeral  aux    Philippines,    le  P.  Jean  de 
Saint-Pierre  et  le  P.  Cobo.  Deux  Chinois 
qiiils  avaient  convertis  et  baptisés  k  Ma- 
uille,  et  dont  Tun  se  nommait  Thomas  Sei- 
znan,  les  avaient  introduits.  Le  P.  Fônlana, 
aiwaiiste    des  Dominicains,   rapporte  que, 
buiiliarisés  avec  la  langue  chinoise,  ils  an- 
noncèrent Jésus-Christ,  firent  plusieurs  con- 
îi-rsions,  établirent  une  église  dédiée  à  saint 
<i&briel,  et  même  formèrent  un  collège  pour^ 
j  élever  les  enfants  dans  la  religion  chré- 
Ueiine.  Selon  le  P.  Touron,  autre  historien 
«Je  i  ordre,  il  n*est  pas  certain  qu'ils  aient 
bit  de  nombreuses  conversions  en  Chine,  la 
persécution  étant  venue  détruire  leurs  espé- 
rances :  bientôt  arrêtés  et  dénoncés,   ils 
suuifrirent  une  rude  prison  k  Hay-Teng, 
CDiifessèrent  le  nom  de  Jésus-Christ  devant 
les  tribunaux»  et  ne  recouvrèrent  la  liberté 


qirk  condition  de  sortir  immédiatement  Ui5 
I  empire. 

Revenu  k  Manille,  le  P.  Benavidès  fut^ 
pendant  quelques  années,  comme  le  bras 
droit  et  le  conseil  de  l'évèque.  Cependant  il 
fit  toujours  de  la  prédication  son  objet  prin- 
cipal ;  sa  vie  était  très-austère  et  son  travail 
continuel;  aussi  opéra- t-il  de  nombreuses 
conversions.  L*intérêl  des  Eglises  établies 
aux  lies  Philippines  Tayant  appelé  en  Es- 

Sagne,  en  qualité  de  procureur  général  des 
dominicains  de  rArchipel,  le  roi  Philippe  II 
remarqua  son  zèle,  son  habileté  et  sa  pru- 
dence» et  lui  accorda  ce  qu'il  venait  lui  de- 
mander ;  bien  plus,  il  le  désigna  pour  pre- 
mier évêque  de  la  Nouvelle  Ségovie,  où  Ton 
venait  d'élever  un  siège  épiscopal.  Le  Pape 
Clément  Vlil  institua  le  P.  Benavidès  le  31 
août  1595»  et  expédia  les  bulles  au  roi,  qui 
les  remit  au  P.  Benavidès»  en  lui  déclarant 
qu'il  n'admettrait  pas  ses  excuses  et  qu'un 
refus  l'offenserait.  Le  religieux  fut  obligé 
d'accepter  le  fardeau  qui  lui  était  imposé. 
Dès  lors  il  ne  pensa  plus  au'k  réunir  des 
ouvriers  pour  l'aider  k  défricher  la  vigne  du 
Seigneur.  Il  en  choisit  vingt  dans  le  sein  de 
son  ordre»  et  s'embarqua  avec  eux  pour  le 
Mexique,  d'où  il  passa  k  Manille.  Après 
avoir  rendu  compte  k  Tévêque  de  cette  ville 
du  résultat  de  son  voyage  en  Europe,  il  alla 
droit  dans  son  nouveau  diocèse. 

La  Nouvelle  Ségovie  (  iVueva  Se^oeia  en 
espagnol)  est  une  petite  ville  de  l'ile  de  Lu- 
Qon,  dans  la  province  de  Cagayan  dont  elle 
porte  aussi  le  nom,  et  le  diocèse  qu'on  ve- 
nait de  créer  embrassait  trois  provinces. 
Ce  pays  était  encore  rempli  d'idolâtres  lors- 
que le  P.  Benavidès  y  arriva  comme  évêque. 
A  Texception  des  Espagnols,  on  y  comptait 
k  peine  deux  cents  personnes  converties  et 
baptisées.  C'étaient  les  Dominicains  qui 
avaient  soin  de  cette  mission,  qui  n'était 
fondée  que  depuis  peu,  et  où  sans  doute  ils 
n'avaient  pas  porté  leur  principal  effort. 
En  moins  de  sept  ans  le  nouvel  évêque 
changea  complètement  la  face  du  pays,  et  le 
rendit  presque  tout  chrétien.  Deux  provinces 
k  peu  près  entières  renoncèrent  k  leurs  su- 
perstitions pour  embrasser  la  foi,  et  le  prélat 
opéra  de  nombreuses  conversions  dans  la 
troisième:  c'est  par  ses  ferventes  prières, 
parla  sainteté  de  sa  vie  autant  que  par  ses  pré- 
dications continuelles,  qu'il  avança  k  ce  point 
Pœuvre  de  Dieu.  Ce  qui  lui  ^gnait  princi- 
palement la  confiance  des  indigènes,  c'est  la 
fermeté  avec  laquelle  il  les  défendait  tou- 
jours contre  les  vexations  et  la  tyrannie  des 
gouverneurs  espagnols,  dont  il  ne  craignait 
ni  la  puissance  ni  le  mécontentement.  11 
méprisait  également  les  injures  et  les  me- 
naces, et  combattait  les  mœurs  corrompues 
des  Européens  avec  autant  de  vigueur  que 
les  grossières  superstitions  des  indigènes. 
Suivant  Taverlissementde  saint  Paul  (IlTim, 
IV,  2),  il  ne  lassait  pas  d'annoncer  aux  uns 
et  aux  autres  la  parole  de  Dieu,  de  les  pres- 
ser k  temps  et  k  contre-temps,  de  les  re- 
prendre, de  les  supplier,  de  les  menacer,  de 
les  tolérer  et  de  les  instruire.  Des  milliers 
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lie  conversions  parmi  les  ibdii^nes,  et 
l'amendement  d*un  grand  nombre  d*£spa- 
gnolSf  furent  les  fruits  d*uu  zèle  si  pur  et  si 
ardent. 

Le  P.  Dominique  de  Salazar»  érâque  de 
Manille,  étant  mort,  cette  ville  fut  érigée  en 
archevêché,  et  le  P.  Benavidès  en  fut  institué 
premier  archevêque.  C'est  le  15  avril  1602 
que  le  roi  Philippe  111  obtint  ses  bulles  du 
Pape  Clément  Vlll.  En  les  lui  envoyant,  le 
monarque  lui  exprima  au*il  souhaitait,  pour 
la  gloire  de  TEgtise  et  au  nom  espagnol,  de 
le  voir  vivre  assez  longtemps  pour  faire  à 
Manille  ce  qu'il  avait  déjà  fait  dans  le  dio- 
cèse de  Ségovie  la  Neuve. 

Lorsqu'il  fut  transféré  à  l'archevôcbé  de 
Manille,  il  n*était  encore  que  dans  sa  cin- 
quantième année:  mais  ses  grandes  mortiti- 
calions  et  ses  travaux  continuels  avaient 
bien  affaibli  sa  santé ,  sans  diminuer  rien 
de  son  zèle.  Il  en  donna  de  nouvelles  preu- 
ves par  son  application  à  culliver  et  à  per- 
fectionner tout  le  bien  que  son  prédécesseur 
avait  commencé,  et  à  déraciner  un  reste  de 
superstition  dont  on  n'avait  encore  pu  dés- 
abuser entièrement  les  indigènes.  Le  ciel 
répandit  de  nouvelles  bénédictions  sur  ce 
prélat.  On  rapporte  que  Dieu  favorisa  son 
apostolat  par  des  miracles.  Un  jour  de  fête, 
les  indigènes  virent  une  lumière  éclatante 
au-dessus  du  couvent  et  de  l'église  des  Frè- 
res Prêcheurs  et  une  échelle  brillante  qui 
conduisait  au  ciel  les  nouveaux  baptisés. 
Attirés  par  cette  vision,  les  indigènes  accou- 
raient en  foule  vers  l'àrohevêqne  en  lui  de- 
mandant le  baptême. 

Le  P.  Michel  Benavidès  mourut  à  Manille 
le  26  juin  1607,  en  grande  opinion  de  sain- 
teté. Il  avait  55  ans  :  il  avait  été  quarante 
ans  religieux  :  vingt-un  ans  missionnaire, 
douze  ans  évêque  et  cinq  ons  archevêque  de 
Manille. 

BENEDICTou  BENOIT  (Fr.),  religieux  laïc 
de  la  congrégation  de  Sainte-Croix  du  Mans, 
envoyé  en  1652  au  Bengale  où  une  nouvelle 
mission  va  être  établie  par  sa  société.  —  Il 
est  parti  pour  ce  pays  le  10  novembre  de  la 
même  année  avec  deux  autres  frères  et  trois 
prêtres,  les  PP.  Baroux,  Vérité  et  Lefèvre. 
Trois  religieuses  les  accompagnaient.  On 
sait  combien  le  dévouement  de  ces  dernières 
est  utile  dans  les  missions  pour  l'éducation 
des  enfants  de  leur  sexe  :  c'est  un  genre 
d'apostolat  que  Dieu  bénit  comme  celui  de 
la  prédication,  et  auquel  il  réserve  quelque- 
fois de  plus  grands  succès. 

BENEN  ou  BENIGNE  {Saint),  Irlandais, 
évêaue  et  missionnaire  dans  sa  patrie  au  V 
siècle.  —  Il  sortait  d'une  famille  distinguée. 
Son  père  avait  logé  chez  lui  saint  Patrice, 
apôtre  de  l'Irlande,  et  c'est  dans  cette  mai- 
son que  le  grand  missionnaire  célébra  sa 
première  pâque.  En  récompense  de  l'hospi- 
talité qu'il  avait  donnée  à  renvoyé  de  Dieu 
le  père  de  Benen  eut  le  bonheur  de  connaî- 
tre la  vérité,  et  il  se  convertit  è  la  foi  chré- 
tienne avec  toute  sa  famille.  Benen,  qui  était 
alors  fort  jeune,  conçut  tant  d'estime  et  d'af- 
fection pour  celui  qui  l'avait  tiré  des  t(^nè- 


bres  du  paganisme,  qu'il  pria  le  saint  de  i 
recevoir  a  sa  suite»  lui  promettant  de  ne  j<1 
mais  le  quitter.  Saint  Patrice  le  prit  av^ 
lui  du  consentement  de  ses  parents,  et  i  !  €i 
Gt  le  compagnon  inséparable  de  ses  travaui 
3postoli<iues.  Il  lui  prédit  môme  qu'il  serai 
un  jour  son  successeur.  Tous  les  auten^ 
des,  Actes  de  saint  Patrice  parlent  de  sai^ 
Benen  comme  d'un  personnage  égalemo^ 
illustre  par  sa  sainteté  et  ses  miracles.  Aprt^ 
la  mort  de  l'apôtre  de  l'Irlande,  il  fut  )ila< 
sur  le  siège  archiépiscopal  d'Armagh,  qn^ 
occupa  dix  ans.  Il  mourut  dans  le  V  siècl* 
et  il  est  honoré  le  9  novembre. 

BENIGNE  (Saint),  apôtre  de  laBourgogn 
au  II*  siècle.  —  On  croit  communément  su 
la  foi  de  presque  tons  les  Martyrologes,  c{ 
en  particulier  du  Martyrologe  romain,  q  u\ 
saint  Bénigne  était  disciple  de  saint  Poly 
carpe,  évêque  de  Smyrne,  qui  l'envoya  dan 
les  Gaules  prêcher  l'Evangile.  Il  parait  avoi 
eu  pour  compagnons  d'apostolat  saint  An<  i  u 
che  et  saint  Thyrse. 

Ils  exercèrent  d'abord  leur  zèle  à  Au  tu 
où  ils  baptisèrent  la  famille  de  Fauste,  pèr 
de  saint  Symphorien.  Bénigne  passa  à  Lai; 
grès  et  de  là  à  Dijon.  Sa  mission  fut  partoui 
couronnée  des  mêmes  succès  ;  il  eut  le  boii| 
heur  de  terminer  sa  carrière  par  le  marlyrcj 
Rien  n'est  plus  affreux  que  la  description  cii| 
supplice  qu'on  lui  fit  endurer.  Il  fut  étend  t 
sur  des  poulieSt  et  déchiré  avec  des  ncrt 
de  bœuf;  les  bourreaux  lui  enfoncèrent  do 
alèues  sous  les  ongles»  lui  scellèrent  le 
pieds  avec  du  plomb  fondu  sur  une  pierr 
qui  fut  conservée  et  qu'on  voyait  encore  a  i 
vr  siècle.  En  cet  état,  on  l'enferma  avec  do 
chiens  furieux,  on  le  battit  sur  le  cou  ave 
des  barres  de  fer,  et  enQn  il  fut  percé  dui 
coup  de  lance.  On  l'enterra  près  du  lieu  m 
il  avait  souffert.  Sa  fête  tombe  le  1"  no 
vembre. 

Le  martyre  de  saint  Bénigne  eut  lieu  soiif 
le  règne  de  Marc-Aurèle  le  Philosophe.  Oi 
est  vraiment  émerveillé  de  voir  combien  Iti 
philosophie  adoucit  les  mœurs,  lorsque  dd 
telles  atrocités  étaient  commises  par  les  ov\ 
dres  ou  du  consentement  du  zélateur  de  KH 
philosophie;  et  pourquoi  ces  tortures,  ces 
raffinements  de  barbarie  que  les  indigèncH 
des  Iles  Fidgi  et  les  cannibales  de  rAtri(]uH 
intérieure  ne  voudraient  pas  employer  i 
pour  punir  un  homme  d'avoir  propagé  uni^ 
religion  autre  que  celle  de  l'Etal,  et  désa^ 
gréable  à  Tempcreur  philosophe  à  caus* 
d'un  point  assez  délicat  :  elle  refusait  de  lu  j 
rendre  les  honneurs  divins.  O  sagesse  I  ^1 
tolérance  I  6  velrtu  de  l'homme  laissé  à  se^ 
propres  forces  I 

BENIGNE  (Saint),  disciple  de  saint  Pa- 
trice, apôtre  de  l'Irlande,  lui  succéda  iiumé^ 
diatement  sur  le  siège  primatial  d'Ariiiog[),| 
et  gouverna  même  celte  Eglise  du  vivant  iï0 
saint  Patrice.  —  On  ne  peut  douter  qu'il  iraiti 
secondé  l'œuvre  apostolique  de  ce  graudi 
saint  :  le  fait  seul  d'avoir  été  évêaue  d'une 
Eglise  naissante,  entourée  encore  d  un  grand 
nombre  de  ^oaïens  qui  se  convertirent  peu  à 
p^u,  autorise  pleinement  à  donner  à  saint 
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de  lUrc  de  missionnaire.  Il  eut  pour 
«aci'èssear  sur  le  siège  J'Armagh,  Jerlath, 
io:re  disciple  de  sainl  Patrice,  puis  Cormac, 
1  •mmé  encore  du  vivant  de  cet  apôtre,  vers 
tn  V82.  Bénigne  csl  honoré  le  19  no- 
leoiUre. 

BCSIGNB  (Saihte),  vierge,  honorée  par 
iE^ise  le  2D  juin.  —  Elle  était  religieuse 
(iaas  Tordre  de  CUeaux,  et  fut  martrrisée  à 
Ir^slau  (Silésie)  par  les  Tartares,  lors  des 
larftsiûos  qo^îls  firent  jusque  dans  le  centre 
(k  rCurope,  pendant  le  moyeu  âge.  Cette 
ttiote  fille  appartenait  à  la  nation  polonaise; 
e  Je  est  citée  ici  h  cause  du  peuple  inHdèle 
tiirqui  elle  fut  immolée  à  Jésus-Christ. 
hii^se-t-elle  intercéder  dans  le  ciel  pour  les 
^kKeodan's  de  ceux  qui  versèrent  son  sang 
ïu.ioceatl  Us  sont  encore  assis  i  Tombrede 
ii  mon  depuis  les  bords  du  Don  jusqu'à 
o^iis  du  Sa<4balîeny  et  des  rivages  glacés  de 
il  Sibérie  jusqu'au  delè  du  Sahara  asiati- 
^e,  vers  les  confins <fu  Thibet  et  de  la  Perse. 

lEIilN,  royaume  d'Afrique,  dans  la  Gui- 
née supérieure,  un  des  plus  puissants  et  des 
n*ims  connus  du  pays.  —  C*était  un  grand 
iviTthé  d^esclaves,  et  la  traite  n'y  est  pas 
«ocore  entièrement  abolie,  non  plus  que  Tu* 
^d^immoier  des  victimes  humaines.  Selon 
Kai^It  sépulture  du  roi  est  dans  un  puits 
prrfAnd  et  toujours  ouvert,  oit  l'on  précipite 
pirlorcetous  ceux  dont  on  peut  se  saisir,  aGn 
*(ie  le  monarque  retrouve  de  ses  sujets  dans 
Itatre  monde.  Ce  pajs  fut  évangéîisé  sans 
s«ctès  an  xyn'  siècle  par  le  P.  Ange  de  Va- 
)«itte,Capfiicin.  {Voy.  ce  nom.)  —  Longtemps 
««("•nuiitfMa  fin  du  xv*  siècle  ou  au  com- 
meacemciil  dtt  xTi*«  le  roi  avait  incliné  yers 
le  diristiaoïsne.  Il  avait  envoyé  des  ambas- 
sêiiean  eo  Portugal  pour  y  demander  des 
fflissKMioatres  ;  on  les  lui  accorda  ;  mais  ce 
néiiii  point  dans  Tintenlion  de  se  convertir 
qo'if  faisait  cette  demande.  La  politique  et 
^  cupidité  étaient  les  seuls  mobiles  de  sa 
cooouite;  il  voulait  attirer  dans  ses  Etats  le 
comniercedes  Portugais;  on  comprend  assez 
que  l'entreprise  des  missionnaires  échouât 
•ieîjfit  de  pareilles  dispositions. 

BLNI8TLAND  (M.  Jean-baptistb),  prêtre 
^voisien  du  diocèse  de  Chambéry,  membre 

ie  la  Société  de  Saint-François  de  Sales  et  mis- 
sioanaire  dans  llndoustan.  —  Il  est  parti  en 
ltt8,  au  mois  de  juillet,  pour  le  vicariat 
«jvmolique  de  Vizîgapatam,  avec  trois  autres 
êcrlésîasiîqaes  savoyards  de  la  même  congré- 
^on,  M.  Larive,  prêtre  du  diocèse  de 
Saiot'Jean  de  Maurienne  ;  M.  Sermel,  diacre, 
et  U.  Gavarl,  sous-diacre,  tous  deux  du 
diocèse  d*Annecy.  Ces  derniers  ont  dû  être 
élevés  au  sacerdoce  en  Asie  par  M.  Neyret, 
éfèqoe  d^Olène  et  vicaire  apostolique  de  Vi- 
li^tliatafD. 

KBNOIT  (SAin),  ermite  et  martyr  en  Po- 
logne. —  Il  est  honoré  ie  13  novembre  avec 
ses  eompagnoos  :  saint  Jean,  saint  Matthieu, 
saint  IsMG  et  saint  Ghristin.  Le  Martyrologe 
rooais  cite  leurs  noms  sans  indiquer  le 
teoips  où  ils  reçurent  la  couronne  du  mar- 
tyre. Il  est  permis  de  conjecturer  que  c'était 
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dans  les  siècles  les  plus  rapprochés  de  la  pré- 
dication évdngélique  en  ce  pays. 

BENOIT  DE  FILICAJA  (Fr.) ,  Prêcheur 
italien,  de  Florence.  —  Il  fut  nommé  par 
le  Pape  Pie  II  (ll^5S-U6i^)  supérieur  de  la 
congrégation  des  Pèlerins  de  Jésus-Christ, 
qu'on  venait  de  rétablir  dans  tousses  cou*^ 
vents,  en  y  ajoutant  de  nouvelles  maisons 
en  Lithuanie,  en  Podolie,  en  Russie,  en 
Moldavie  et  en  Valachie.  Le  P.  Benoit  de 
Filicaja  était  un  religieux  consommé  dans 
Texercice  de  toutes  les  vertus  et  très-zélé 
pour  la  propagation  de  la  foi.  Il  ne  désirait 
rien  tant  que  de  souffrir  pour  la  gloire  de 
TEvangile  et  de  mourir  en  confessant  le  nom 
de  Jésus-Christ.  C'est  tout  ce  qu'on  nous 
apprend  de  ce  missionnaire  et  aes  œuvres 
accomplies  par  l'institut  qu'il  dirigeait. 

BENOIT  I,  archevêque  de  Naxivan,  en 
Arménie,  fut  institué  en  11^78,  et  siégea  pen- 
dant quatorze  ans,  de  U78  à  1492.  — Il  avait 
succédé  à  Jean  IV,  et  il  fut  remplacé  par 
Jean-Baptiste,  élu  en  1492,  sous  Alexandre  ri. 
Tous  ces  prélats  étaient  Arméniens. 

BENOIT  II,  quinzième  archevêque  de  Naxi- 
van  (Arménie),  siégeait  au  commencement 
du  xvr  siècle;  il  mourut  en  1509 ou  1510,  et 
fut  remplacé  par  Grégoire,  Arménien  de  na- 
tion. 

BENOIT  III  (Fr.),  Prêcheur  arménien, 
archevê(jue  de  Naxivan  au  xvr  siècle,  succéda 
è  Grégoire,  mort  en  1538.  —  Il  vint  à  Rome 
sous  le  Pape  Paul  III,  en  1542.  Son  élection 
ayant  été  confirmée  la  même  année»  il  re- 

Farlit  pour  son  édise,  et  mourut  en  route, 
année  suivante,  dans  Ttle  de  Chypre.  U  eut 
pour  successeur  Etienne  IL 

BENOIT  DE  SAINT  -  PHILADELPHE 
(Saint),  Franciscain  nègre  du  xvr  siècle  , 
canonisé  en  1807  et  honoré  principalement 
par  les  nègres  d'Amérique  qui  l'ont  adopté 
pour  leur  patron,  et  qui  lui  portent  une 
grande  vénération.  —  Il  naquit  l'an  1526  en 
Sicile  à  San-Filadelfo,  village  du  diocèse  de 
Messine.  Ses  parents  étaient  esclaves  et 
avaient  vu  le  jour  en  Abyssinie,  du  moins 
la  Vie  des  saints  de  Godcscard  d'où  ceci  est 
tiré  dit  qu'ils  étaient  de  l'Ethiopie  et  r^omi^a- 
triotes  de  l'ennuque  de  la  reine  Candace  : 
mais  on  sait  combien  ce  mot  d'Ethiopie  est 
vague,  et  généralement  on  s^imagine  que  les 
immenses  régions  habitées  par  les  nègres 
ne  forment  dans  leur  ensemble  qu'un  seul 
royaume  et  que  tous  les  peuples  noirs  ne 
sont  qu'une  seule  nation.  Quoi  qu'il  en  soit, 
le  père  et  la  mère  de  notre  saint  étaient  de 
pauvres  esclaves  nègres  à  qui  on  donnait 
pour  cette  raison  le  surnom  de  Maures , 
comme  nous  dirions  Mauricauds.  Saint  Be* 
noll  fut  élevé  dans  la  religion  catholique  et 
montra  dès  sa  première  jeunesse  les  dispo*  . 
sitions  les  plus  marquées  poar  la  piété  ;  du 
reste  presque  tous  les  nègres  sont  d'un  carac» 
tère  très-religieux  et  il  ne  manque  à  cis 
malheureux  que  d'être  bien  élevés  pcmr 
faire  de  bons  Chrétiens  et  de  bons  eitojieoa. 
A  l'âge  de  dodze  ans  le  petit  Beoolt  eQtra 
dans  un  institut  do  solitaires  récemmeiil  . 
établit  mais  cette    congrégation   ayant  été 
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supprimée  peu  de  temps  après  par  le  Pape 
Pie  IV  et  Aa  Sainteté  ayant  ordonné  aux 
membres  qui  la  cora|»osaient  d*enlrer  dans 
mielque ordre  religieux  approuvé,  Benoît 
choisit  celui  des  Mineurs  Observantins  ;  il 
fut  reçu  dans  leur  couvent  de  Palerme  et 
ayant  fait  profession  en  qualité  de  frère  lai, 
il  s'acquitta  avec  une  ferveur  extraordinaire 
se  tous  les  devoirs  attachés  à  son  état.  Il 
d*abstenait  de  viande  pendant  toute  Tannée» 
dormait  peu  et  toujours  sur  le  plancher  de 
sa  cellule,  portait  les  vêtements  les  plus 
grossiers  et  [)riait  continuellement.  Frère 
Benoit  se  livrait  à  la  contemplation  des  choses 
divines  et  il  avait  une  telle  réputation  de 
piété  dans  son  ordre  qu'il  fut  nommé  supé- 
rieur d*un  monastère,  bien  qu'il  fût  laïque. 
Après  une  vie  pleine  de  vertus  et  de  méri- 
tes, il  mourut  saintement  le  4  avril  1589, 
âgé  de  plus  de  soixante  ans.  En  1592,  on 
ouvrit  son  cercueil  :  son  corps  fut  trouvé 
dans  un  état  de  conservation  parfaite  et 
^exhalant  une  odeur  très-agréable.  Le  Pdpc 
Benoit  XIV  mitFr.  Benoit  deSaint-Philodel- 
phc  au  rang  des  bienheureux  en  1743,  et  en 
1807  il  a  été  canonisé  solennellement  par  le 
Pane  Pie  VII. 

Saint  Benoit  n'est  pas  le  seul  saint  de  sa 
race  :  l'Ethiopie  en  a  produit  un  grand  nom* 
bre,  et  saint  Elesl^an,  un  de  ses  rois,  dont 
le  règne  ne  fut  pas  sans  gloire,  est  honoré 
par  j^glise  romaine  ;  mais  Tcsprit  et  lo 
rcBur  du  Chrétien  s'arrêtent  avec  une  douce 
émotion  sur  ce  pauvre  fils  d'esclaves  qui 
vivait  dans  nos  temps  moderuos,  dans  noire 
société  Européenne,  et  que  le  Sainl-Si'^gc, 
après  un  examen  dont  la  maturité  séculaire 
«st  passée  en  proverbe,  a  placé  sur  les  autels, 
(e  proposant  à  la  vénération  et  à  rimitation 
de  tous  les  membres  deTEglise  catholique, 
et  déclarant  par  lit  môme  d'une  manière  po- 
sitive que  l'antique  malédiction  était  bien 
réellement  révoquée,  puisque  voilà  un  en- 
lant  de  Cham  qui  est  incontestablement  en 
possession  de  la  gloire  céleste. 

Par  cette  canonisation,  la  race  noire,  qui 
semblait  écrasée  sous  le  poids  d*uuanatbèroe 
éternel,  est  aussi  déclarée  participante  des 
mérites  de  la  rédemption,  et  par  conséquent 
eite  est  réhabilitée  delà  manière  la  plus  so- 
lennelte.  On  n*^  jamais  douté  dans  l'Eglise 
que  le  sang  de  Jésus-Christ  n'ait  été  versé 
pour  tous  les  hommes,  sans  distinction  de 
ceux  qui  ont  la  peau  noire,  rouge,  jaune  ou 
blanche  ;  c'est  là  un  principe,  une  théorie  ; 
mais  lorsqu'on  descend  à  I  application,  on 
vous  objecte  qu'il  y  a  certaines  nations, 
certaines  familles  humaines  qui, de  fait,  sont 
privilégiées  et  d'autres  qui  semblent  vouées 
a  un  malheur  irrémédiable  ;  assurément  les 
Cbiiiuis  n'ont  pas  dans  les  vues  de  laProvi* 
deiicd  la  mfrrne  place  que  les  Italiens,  les 
Français  et  les  Espagnols,  puisque  les  pre- 
miers ont  toujours  croupi  dans  l'erreur, 
n'ayant  sur  tant  de  millions  d'hommes  qu'un 
très-petit  nombre  appelés  à  la  profession  du 
christianisme,  tandis  que  l'Europe  occidon^ 
taie  produit  des  saints  depiis  la  prédication 
(je  rkyangile  et  jouit  en  abondance  de   tons 


les  biens  spirituels.  Dans  cet  ordre  de  clm-i 
la  race  nègre,  pour  une  foule  de  raisons, soi 
blait  une  des  plus  déshéritées  delà  terre, 
il  ne  manque  pas  de  gens  qui  disent  et   ;) 
raissent  croire  que  celte  déshérence  est  ic 
lement  réelle  qu'on  aurait  tort  de  voulu 
atténuer  ledéluge  de  maux  spirituels  et  lc(;| 
porels  que  les  nègres  ont  eu  en  partage  ju 
qu'ici.  L'iosuccèsde  toutes  les  tentatives  l.f 
tes  pour  prêcher  l'Evangile  aux  nègres,  pu 
entamer  cette  masse  de  superstitions,  de  vi 
et  de  barbarie  leur  ferait   volontiers  croi 

Îne  c'est  lutter  contre  les  intentions  de 
rovidence  que  de  poursuivre  une  œuvcl 
jusqu'ici  stérile.  Il  a  été  de  l>on  ton   anir 
fois  parmi  les  gens  bien  pensants  et   ni^sj 
faisant  profession  de  piété,  de    railler    h 
négrophiles  comme  d'une  sorte  d'hérésie 
de  ridicule.  Heureusement  l'avenir  s'annon^ 
enfin  sous  des  couleurs  plus    satisfaisani 
pour  les  cœurs  généreux  :  on   commence 
douter  qu'il  soit  juste  à  un  homme  ou  è  nu 
société  de  condamner  son  frère  ou  ses  frèr» 
aux  travaux  forcés  à  perpétuité,  parce  qui 
sont  plus  faibles,  plus  divisés,  moins  intf 
«  liçents,  qu'ils  ont  la  peau  noire,  qu'ils  su; 
laids  et  qu'on  peut  gagner  des  millions  ire 
vite  en  les  faisant  périr  sous  les  coups. 

«  O  vous  qu'une  ineffable  miséricorde  < 
Père  commun  a  gloritié  dans  ces  dernit. . 
temps,  sans  doute  pour  servir  d^interc 
seurà  vos  frères  opprimés,  et  qui  ian^iii> 
sent  à  l'ombre  de  la  mort,  jetez  un  re^ar 
favorable  sur  ces  cent  cinquante  miliii. 
d'hommes  de  la  même  race  que  vous  et  au  \ 
quels  le  nom  de  Jésus-Christ  n'a  pas  enc?»: 
élé  annoncé  dans  les  [)rofondeurs  de  TAii . 
queceutralcl  Priez  aussi  pour  ces  inillio:. 
d'autres  frères  que  les  Chrétiens  ont  et.. 
menés  à  travers  les  mers  dans  une  maison  u 
servitude,  où  Ton  fait  d'eux  des  instrunieiii 
de  jouissance  en  méconnaissant  entièrenK.;. 
leur  sublime  caractère  d'hommes  racliett 
})ar  le  sang  de  Jésus-Christ.  0  saint  Beiioîi 
qui  êtes  vous-même  entré  dans  cette  \,h 
lée  de  larmes  et  de  misère  |.>ar  la  porio  {U 
l'esclavage,  priez  pour  que  cette  funeste  i- 
infâme  institution  disparaisse  bientôt  de  1 
terre,  car  elle  flétrit  les  âmes  encore  piii 
qu'elle  ne  cause  de  préjudice  matériel  >  eii 
rend  le  salut  impossible  pour  des  niillioi: 
d'hommes  réduits  à  l'étal  de  bestiaux  ;  el! 
détourne  la  création  de  ses  voies,  avilit  mi 
qu'il  y  a  de  plus  noble  et  corrompt  ce  qui 
y  a  de  plus  sublime  dans  l'œuvre  sortie  ch 
mains  de  notre  Père  céleste;  Tinjustice  n 
jamais    pris  des  proportions  aussi   pi^\in 
tesques,  c'est  le  pér.heor^aniséetdisci|>lint 
fonctionnant  d'un  pôle  à  I  autre  eien  vertu  d 
lois  faites  [)ar  de  grandes  nations  chiéiien 
nés  ;  priez  Dieu  que  le  jour  soit  avancé  o\\ 
tous  lea  hommes,  sans  distinction  de  raoej 
de  langue,  de  nation  et  de  couleur,  se  re^ar-j 
deront  et  a'aimeront  comme  des  frères  ^îuh 
aucune  de  ces  distinctions  de  maîtres  et  ii\-^] 
claves,  de  nobles  et  d'ignobles,  qui  ne  ^.<lil| 
qu'une  injustice  sociale  et  un  vol  du  ii'ti| 
organisé  au  préjudice  du  faible  divisé  1 1 
ignorant.  » 
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BE?IOIT,  Cbrétien  cochincbinois  du  xvii' 
iiède  et  martyr.  —  Cest  dans  la  persécution 
ie  lti64qu*it  donnai  sa  vie  pour  Jésus-Christ  ; 
sjis   c'est   tout  ce  qu'on  sait  de  lui.  — 

Fi  y.  Km. 

BENOIT,  catéchiste  cochinchinois  du  xvii* 
«Ncle,  confesseur,  puis  apostat.  —  Ayant  été 
Kî^arec  quaraute  autres  Chrétiens  dans  la 
i«^5écotion  de  1666*  il  fut,  comme  eux,  con- 
<êainéà  oiourir  de  faira.  Bien  que  fort  âgé, 
il  (iirTiot  à  s*évader,  fut  saisi  de  nouveau  et 
^anneoté  par  le  feu.  Il  souffrit  généreuse- 
aient  ce  supplice;  mais  il  succomba  quel- 
ques jours  après  à  la  faim.  Seize  autres  sui- 
Ttrent  soa  mauvais  exemple,  mais  le  plus 
graod  nombre  persévérèrent  avec  une  cons- 
uouffaéroï  que,  et  comme  ils  étaient  devenus 
cuaverts  d'ulcères  et  fort  affaiblis,  on  les  re- 
UdM  par  pitié.  Une  jeune  Glle  de  18  ans, 
idŒQiée  Foi«  souffiil  lafaim  jusqu  à  la  mort* 
et  une  femme  nommée  Monique  remporta 
éT^alement  la  palme  du  martyre;  après  avoir 
él' à  moitié  brûlée,  elle  mourut  de  faim  en 
prison. 

BLNOIT  (Le  P.  Dominique),  Mineur  Ob- 
servatio  espagnol,  missionnaire  en  Chine. 
-li  est  parti,  en  iSkk  ou  1845,  pour  la 
VTovioce  du  Chansi,  avec  le  P.  Sandrini ,  re- 
up^\  italien  du  même  ordre,  et  le  P.  Pierre 
lie  Lacques.  —  Voy.  Sandrini. 

BENOIT  D*1GLES1AS  (Le  P.j,Capucin  ila- 
Uen^de  la  province  de  Cagliari  ;  (lie  de  Sar- 
«laigaej  missionnaire  dans  le  Levant.  —  11 
Câi  parti  tu  mois  de  mai  1846  pour  la  Méso- 
lAMoiie  avec  deux  autres  religieux  du  mé- 
IM  urdtft  :  le  P.  Augustin  de  Sorso  et  le  P. 
Jo^defksî,  fuu  et  Tautre  de  Tlle  de 
Saniai^e 

UXOITDE  BOBBIO  (Le  P.),  Caimcin  lla- 

lira,  (te /a  province  de  Montferral  (Piéraonl), 

rru'wofliiaire  en  Amérique.  — Il  est  parti  en 

Ift7  poor  le  Nouveau  Monde,  ainsi   que 

cioq  attires  religieux  de  son  ordre  «  presque 

tuui  italiens.  Les  Annales  de  ta  Propagation 

dibFoi^  en  annonçant  ce  départ,n*ont  point 

nhiijué  uaos  quelle  partie  de  TAmérique  se 

ryMhiaient  ces  Capucins;  il  est  probable  que 

f'^  le  Brésil,  où  ils  ont  entrepris  lacivili- 

>aiioo  de  plusieurs  tribus  sauvages.  Peut- 

^irt  est-ce   dans  les  missions  que  TOrdre 

l«jc:$Me  au  Venezuela  et  sur  k^s  rives  de 

LiPlata.  Les  moines  envoyés  d*Guropedans 

ces  missions  ue  doivent  pas  être  confondus 

Hec  les  Capucins  au*on  trouve  en  grand 

Lumbre  dans  toute  TAmérique  espagnole,  et 

tjui,  en  le^néral,  ne  font  pas  honneur  à  la 

rcii^^ion.  L*béroïque  pauvreté  dont  cet  ordre 

^u  profession  n*a  pas  aussi  bien  garanti  sas 

oiembres  da  relâchement  que  la  forte  orga- 

fiisitioû  et  robéis5aoce  étroite  qui  caracté- 

nseot  las  Jésoites  :  on  a  fait  beaucoup  de 

reprochas  à  ceux-ci»  mais  jamai»  ou  n'a  in- 

cnoiiaé  laors  mœurs.  Il  laut  être  pur  ou 

cesser  d* être  Jésuite.  Ou  ne  pourrait  pas  en 

diretoiaotde  tous  les  religieux,  par  suite 

i'tto  défaut  dans  leur  organisation. 

,  BKNOITDE  BOLOGNE  (Fr.),  Capucin  ila- 

iitOy  niissîoiinaire  en  Afriaue.  —  Il  est  |)arH 

tra  1847  pour  Tunis  (Barbarie).,  ainsi  que 


deux  autres  religieux  du  même  ordre  et  ds 
la  même  nation.  —  Voy.  A?itoine  de  Saint- 
Jean  en  Marignan. 

BENOIT  DE,  GUARCINO  (Le  P.)  Capucin  ' 
italien,  de  la  province  de  Rome,  mission- 
naire dans  le  Levant.  —  Il  est  parli  pour 
Constantinople  en  1847,  ainsi  que  trois  autres 
religieux  du  môme  ordre  et  de  la  même  na- 
tion. —  Voy.  Cherlein  de  Macerata. 

BENOITE,  chrétienne  cochinchinoise  du 
xvir  siècle,  et  martyre.  —  Elle  remporta 
la  palme  du  triomphe  en  166&.  On  ignore  les 
circonstances  qui  accompagnèrent  son  glo- 
rieux sacriBco.  —  Voy,  Kiai. 

BKRANGER  D'ARAGON  (Fr.),  Mineures- 
pagnol,  missionnaire  en  Bosnie  au  xiv*  siè- 
cle. —  Il  fut  envoyé,  en  1372,  par  son  supé* 
rieur  Fr.  Barthélemi  d'Alverne,  italien,  vers 
le  pape  Grégoire  XI  pour  lui  demander 
un  renfort  d'ouvriers  apostoliques.  A  cette 
époque  Louis,  roi  de  Hongrie,  qui  étendait 
son  influence  ou  sa  suzeraineté  sur  la  Mol- 
davie ,  la  Valachie ,  la  Servie,  la  Bosnie  et  la 
Bulgarie,  s'occupait  avec  ièlede  la  propaga- 
tion de  la  foi  catholique  dans  toutes  ces 
contrées,  et  son  vassal  Straiimirc,  roi  de 
Bulgarie,  protégeait  ouvertement  et  aclive- 
nieot  les  missionnaires.  En  13G6  huit  Frères 
Mineurs  convertirent  dans  ses  Etats,  cri 
l'espace  de  cinquante  jours  seulement,  deux 
cent  mille  personnes.  (Voy.  Stratimire), 
et  le  roi  Louis  écrivit,  soit  au  Pape,  soit  an 
ministre  général  de  l'Ordre  de  Saint-Fran* 
çois,  qu'il  faudrait  bien  deux  mille  religieux 
ûour  instruire  tous  ceux  qui  demandaient 
a  entrer  dans  l'Eglise.  Grégoire  XI  accueil- 
lit la  demande  de  Bérangerd*Arragon,  et  ac- 
corda soixante  Franciscains.  Il  autorisa  en 
outre  l'érection  de  plusieurs  monastères  en 
Bosnie,  en  Servie,  en  Rascie,  en  Bulgarie  : 
c'étaient  autant  de  foyers  d*où  rayonnait 
l'action  des  missionnaires.  Son  prédécesseur, 
Urbain  V,  envoyait  également  des  apôtres 
à  tous  les  peuples  de  l'Orient  égarés  dans 
les  sentiers  de  l'hérésie  ou  de  rintidélité. 
Les  Syriens  et  les  Russes,  les  Bulgares  ih 
les  Alains,  les  Arméniens  et  les  Scythes, 
les  Lithuaniens  et  les  Géorgiens,  les  Grecs 
et  les  Indiens  entendirent  la  parole  dos 
envoyés  de  Jésus-Christ,  auxquels  ce  Pon- 
tife zélé  avait  donné  les  |)ouvoirs  nécessai- 
res pour  travailler  h  leur  salut. 

BÉRARD  (Sai:«t},  Frère  Mineur,  fut  en- 
voyé en  1219  par  saint  François  d'Assise 
avec  quatre  autres  moines,  saint  Pierre, 
saint  Othon,  saint  Adjute  et  saint  Accurse, 

})our  prêcher  l'Evangile  aux  mahométans  du 
'Occident.  --  Ils  commencèrent  leur  mis- 
sion en  Espagne  par  les  Maures  de  Séville. 
Ils  demeurèrent  huit  jours  chez  un  Chrétien 
du  pays,  passant  tout  leur  temps  dans  les 
uiortincations  et  les  prières,  et  demandant  à 
Dieu  la  force  du  martyre.  Leur  hôte  cher- 
cha k  les  détourner  de  leurs  projets,  dans  la 
crainte  que  le  commerce  des  Chrétiens  au 
milieu  des  iuûdèles  n*en  subit  du  préjadico. 
lis  quittèrent  sa  maison  et  allèrent  sucées* 
sivement  daus  deux  mosquées  d'où  on  les 
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repoussa  avec  violence.  Alors  ils  se  présen- 
tèrent è  la  porledu  roi  musulman,  se  disant 
rtuibassadeurs  et  envoyés  de  la  part  de  Jé- 
sus-Christ, Roi  des  rois.  Le  prince,  voyant 
cinq  ))auvres  religieux,  fut  outré  d'un  pro- 
cède qu'il  prit  pour  une  supercherie,  et 
d'ailleurs  son  fanatisme  mahométan  s'en- 
flamma; il  les  aurait  fait  mettre  à  mort  sur 
le  champ,  si  son  propre  fils  n'eût  modéré  son 
courroux.  Il  se  borna  à  les  faire  enfermer 
dans  une  tour,  du  haut  de  laquelle  ils  an- 
nonçaient encore  Jésus-Christ  à  tous  ceux 
dont  ils  pouvaient  se  faire  entendre.  On  in- 
terrompit leur  apostolat  en  les  mettant  dans 
une  basse  fosse,  d*où  ils  furent  tirés  de  nou- 
veau au  bout  de  cinq  jours.  Le  roi  les  fit 
amener  en  sa  présence  et  leur  promit  de 
{i^randes  faveurs  s'ils  voulaient  renoncer  à  la 
foi.  Ils  lui  répondirent  généreusement  en 
l'exhortant  lui-même  à  abjurer  Terreur  de 
sa  fausse  religion  et  à  ouvrir  les  yeux  à  la 
lumière  de  TKvangile.  Vous  pouvez,  dirent- 
ils,  faire  périr  nos  corps;  mais  vous  en- 
Torrez  nos  Ames  au  ciel ,  nous  sommes  sûrs 
que  la  mort  nous  procurera  Timmorlalilé. 
Le  roi  de  Séville  les  voyant  animés  d'une 
telle  constance  les  laissa  s'embarquer  pour 
Maroc  sur  un  vaisseau  qui  conduisait  eu 
Barbarie  plusieurs  Chrétiens  mécontents. 

Maroc  était  une  ville  toute  mahométane  ; 
il  y  avait  cependant  quelques  Chrétiens 
parmi  lesquels  ils  trouvèrent  même  un 
prince  de  Portugal,  nommé  Pierre,  qui  s'y 
était  retiré  à  cause  de  quelques  différends 
avec  Alphonse  II ,  son  frère.  Les  cinq  reli 
gieux  lui  furent  présentés  et  il  apprit  ce  qui 
leur  était  arrivé  chez  les  Maures  d'Espagne. 
Ce  prince  les  engagea  à  modérer  leur  zèle 
afin  de  ne  pas  éprouver  le  môme  sort  en 
Afrique.  Mais  dès  le  lendemain  à  l'aurore, 
ils  se  mirent  à  prêcher  Jésus-Christ  aux  mu- 
sulmans partout  où  ils  les  rencontraient;  le 
roi,  que  ïe$  chroniqueurs  du  temps  nom- 
ment Miramolin,  c'est-à-dire  EmiralMou- 
mein,  prince  des  croyants,  étant  venu  un 
jour  à  passer  au  moment  où  saint  Bérard, 
qui  savait  mieux  l'arabe  que  ses  compa- 
gnons, était  entouré  d'un  groupe  nombreux 
qu'il  s'eQorçait  d'attirer  au  christianisme, 
la  présence  de  ce  prince,  loin  d'intimider 
le  missionnaire,  ne  iit  que  rendre  ses  exhor- 
tations plus  animées.  L'émir  crut  que  Bé- 
rard était  fou  et  ordonna  de  le  ramener  en 
pays  chrétien,  ainsi  que  les  autres  religieux. 
Le  prince  portugais  dont  il  a  été  question 

Î)récédemment  leur  procura  des  guides  pour 
QS  conduire  à  Ccula,  port  de  mer,  situé  à 
portée  de    l'Espagne  ;   mais   en   route    ils 
échappèrent  à  leurs  conducteurs  et  revinrent 
h  Maroc  où  ils  recommencèrent  à  prêcher 
sur  la  place  publique.  Cette  fois  le  roi  donna 
l'ordre  de  les  arrêter,  de  les  jeter  dans  une 
basse  fosse  et  de  les  y  laisser  mourir  de 
f^im.  Des  chaleurs  excessives  ayant  tout  à^ 
coup  multiplié  les  nialadies,  il  leur  t^ndit^ 
la  liberté  et  les  dirigea  sur  un  portMis  s'é-»" 
chappèrent  comme  la  première  fols  et  repa-»  ' 
rurent  à  Maroc,  espérant  que  les  vc^rrtés  de 
iTvabgile'y  trouveraient;  à  la  lin,  des  cœurs 
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plus  dociles.  Les  Chrétiens  de  Maroc  cra 
gnant  que  l'ardeur  d'un  zèle  si  généreux 
leur  attirât  des  persécutions,  firent  gani 
I(>s  missionnaires  dans  la  demeure  de   i  i 
faut.  Ces  religieux    l'accompagnèrent  da 
une  expédition  contre  des  tribus  rebelles 
l'intérieur  de   l'empire.    L*armée   revenn 
victorieuse,  mais  épuisée  par  une  rnnrc 
de  trois  jours  dans   le  désert  et  soutlVa 
tous   les  tourments  de  la  soif,  Fr.  Bém 
frappa  le   sable  aride,  comme  fit  auirei* 
Moïse  par  l'ordre  de  Dieu,  et  il  en  jai; 
une  source  abondante.  Dieu  voulait   an 
manifester  sa  puissance  aux  yeux  des  i[ 
dèles,  donner  de  l'autorité  è  son  apùlre 
rendre  témoignage  è  la  vérité  des  doctrin 
qu'il  prêcliait.  Revenus  à  Maroc,  les  Ff;^ 
ciscains  se  mirent  à  annoncer  de  nouvc 
Jésus-Christ.  Le  roi  irrité  ordonna  celte  W 
de   les  décapiter.  Celui  qui  devait  exécu 
cet  ordre  avait  été  témoin  du  miracle  o|.( 
par  saint  Bérard;  aussi  dans  l'espoir  de  i' 
chir  le  prince,  se  borna-l-il  à  envoyer  I 
missionnaires  en  prison.  Ils  y  endurèrc 
toutes  sortes  d'outrages  de  la  part  du  ^mM: 
c^ui  était  un  chrétien  renégat.  Mais  ia  en 
tivité  et  les  souffrances  ne  diminuaieni 
leur  courage  ni  leur  zèle  pour  la  converti- 
dés  Maures;  en  conséquence,  on  les    Ji\ 
aux  bourreaux.  Ils  furent  fouettés  à  i\v\ 
reprises  avec  tant   de   cruauté    que   I<«j 
côtes  restèrent  à  découvert.  On  ver-a  en 
suite  sur  leurs  plaies  de  l'huile  boviilinn 
et  du  vinaigre;  on  les  traîna  sur  des  m  /i 
ceaux  de  pots  cassés.  Pendant  ces  allVo' 
supplices,  ils  étaient  intérieurement  l'iri 
fiés  par  la  grâce  de  celui  qui  les  envoyait 
ne   faisaient  entendre  que  les   louanges   * 
Dieu.  Le  souverain  voulut  les  faire  comi 
raitre    devant   lui.   Pendant  qu'on  les    I 
amenait  dépouillés  et  garotlés,  un  mnsulin. 
les  sollicita  d'embrasser  la  loi  de  Mahoun 
Saint  Othon,  pour  marquer  l'horreur  q- 
lui  causait  l'apostasie,  cracha  à  terre,  ro  ([i 
lui  attira  unsouiQet.il  présenta  aussitôt  ^( 
autre  joue  en  priant  Dieu  de  pardon ium- 
celui  qui  lui  faisait  du  mal.  L'émir  lo^   ir 
terrogea;  ils  confessèrent  courageuseim 
leur  loi  et  parlèrent  avec  liberté  et  éner.: 
du  faux   prophète  Mahomet.   Croyant    l 
gner  par  les  séductions  ceux  qui  résistai* 
aux  tourments,  il  leur  offrit  de  l'or,  lit  ven 
des  femmes  richement  parées  et  les   le 
promit  en  roariajge  avee  de  grandes  riche 
ses,  s'ils  voulaient  reconnaître  la   l(»i   < 
Mahomet.  —  ^  Gardez  vos  biens  et  vos  fa  i 
plaisirs,  répondirent  les  confesseurs,  no 
ne  voulons  que  Jésus-Christ.  Tourmente 
nous  par  de  plus  cruels  supplices  :  nous  { 
appelons  de  tous  nos  vœux.»  Le  persécute  u 
furieux  de  l'inutilité  de   ses  efforts    fO! 
ébranler  leur  constance,  tira  son  cimetère 
faisant  les  fonctions  de  bourreau  en  mùu 
temps  que  de  juge,  il  leur  fendit  la  tête   «1 
sa  propre  main.  C'était  le  t6  janvier  1-2-Ji 
Le  prince  de  Portugal  .lit  recueillir  ^u   irl 
chetef  leurs  reliques,  qui  furent  rapporlcHl 
à  Coïm!)re.  —  Le  Pape  Sfxlé  IV  canonisa  vi\ 
saints  religieux  en  14^1.  Leurs  noms  su  il 
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nstùts  dans  le  Martyrologe  romain,  et  leur 
^le  est  célébrée  le  16  janvier. 

BERGENTAHL  (Fr.  Joseph),  Jésuite  al- 
kfflaïKJ»  missionoaire  dans  1  indoustan.  — 
lî«'ii  parti  en  18^7  pour  le  Maduré  comme 
>ixple  coadjuteur  :  la  même  année,  neuf 
Hr^s  de  sa  com|>agnie,  français,  italiens  et 
itgiâis,  se  sont  rendus  dans  la  même  mis- 

ïMI.  —  Foy.  STmiCILLANO. 

BERGIER  (M.  Pierre),  prêtre  français  du 
ti.ocèsede  Clermoot,  missionnaire  en  Cochin- 
^Lioe  au  xviu*  siècle.  —  Il  était  envoyé  par 
k  séîoiuaire  des  Missions  étrangères,  mais 
Il  mort  KealeTa  au  début  de  sa  carrière. 
Lanl  parti  en  1733,  il  mourut  dès  le  16  no- 
TdDbre  1737,  à  peine  entré  en  mission. 

BERILLE  (Saut),  missionnaire  en  Sicile, 
limier  évêque  de  Catane,  sacré  en  cette 
»(<uitté  par  saint  Pierre,  qui  lui  donna  la 
cissioQ  de  laire  connaître  Jésus -Christ  dans 
ri'e  et  d*jr  jeter  les  fondements  d'une  église. 
-Le  Martyrologe  romain  qui  rapporte  cette 
tnôilioot  ajoute  que  saint  Bériile  mourut 
ans  Qjie  extrême  vieillesse  après  avoir  con- 
uni  an  granij  nombre  d*infidèles.  On  l'ho* 
i»rele2t  mars* 
BEBJNGTON  (M.  Cbarles),  prêtre  anglais, 
aisHûonaire  dans  sa  patrie  et  évéque  dans 
it  nariat  apostolique  de  TAnglelerre  ceu- 
Irtie.  —  Il  naquit  en  17^8,  dans  le  Shron- 
ibin,  fit  ses  études  sur  le  continent  et  rut 
1^4  docteur  en  théolo;^ie  à  Paris  en  1776. 
IKiins  après,  le  Saint-Siége  le  nomma  évê- 
qa«  d'Hiérocésarée  inpartibus  etcoadjuteur 
deMTaVbot,vicaireapostoliquedudistricldu 
oiUeu,  M^lerington  mourut  le  8  juin  1798. 
Il  avûl  QQ  frère,  Joseph  Beringlon,  qui 
fut  aussi  préutj  mais  qui  montra  des  senii- 
meois  fort  peu  orthodoxes  sur  bien  des 
l^vts.  Après  avoir  étudié  à  Saint-Omer  et 
»  Dôuâif  xi  reçut  les  ordres  dans  celle  der- 
Uike  f iile  et  remplit  les  fonctions  sacerdo^ 
ti/e»  eo  France  pendant  20  ans.  Il  retourna 
tnsQite  dans  sa  patrie,  et  y  exerça  le  saint 
uuiistère.  De   18U  au  1«' décembre  1827, 
i^tede  sa  mort,  il  desservit  la  paroisse  de 
BïicLIand.  Les  ouvrages  qu*il  a  publiés  sont 
iKMjue  tous  étrangers  au  sujet  qui  nous 
xcajfe.   L*auteur    s*y    déclare    contre   Ja 
rrcraoce  aux  miracles,  le  culte  des  images, 
:  i-éiibai  du  clergé,  et  il  pense  que  les  mo< 
ui5(ères  sont    le  fruit  de  la  superstition 
Vai|^  tous  ces    écarts,  raulonté    ccclé- 
Mâ^tique  ne    sévit  point  contre   l'auteur. 
Toe  des  productions  de  M.  Beringlon  est 
Jule  à  consulter  pour  Tbistoiro  des  mis- 
îîvQs;  c'est  celle  qui  a  pour  tilre  :  De  Vétal  H 
^  lu  conduite  des  catholiques  anglais  depuis  la 
irforme^  1792.  On  démontr»)  dans  cet  écrit 
Que  les  catholiques  anglais  se  sont  toujours 
dtsiiDgués  par  leur  soumission  aux  lois  et 
UiramourcJe  la  paix.  Il  s'y  trouve  aussi  une 
''Ulisiique  du  catholicisme  eu  Angleterre. 
BEBISSE,  Tille  épiscopale  de  TArménie, 
yjis  la  métropole  de  Sébaste  ;  on  rappelle 
Uv4  Cériêse  et  Hérisse.  —  Elle  a  eu  au 
4iTCQ  âge  des  évêques  latins.  On  ne  con- 
'tlî  que  les  deux  suivants  qui  siégeaient 
*i;  tf  Mèclc  : 


Jean.  Il  eut  pour  successeur  en  «70» 
d*après  le  P.  Wadding,  Fr.  Lit)ert  de Brobuu  » 
Frère  Mineur. 

££RL£ND1S  (Le  P.  Louis),  Jésuite  iU- 
lien,  missionnaire  dans  l'Indoustan.  —Il  est 

Sarli  de  Marseille  le  1"  mars  18H,  pour  le 
laduré,  avec  le  P.  Audibert  et  six  autres 
religieux  de  la  compagnie,  envoyés  aussi 
dans  le  Maduré.  —  Yoy.  Audibert. 

B£RLIN(M.},  prêtre  français,  missionnaire 
dans  l'Amérique  du  Nord,  à  la  fin  du  xviii' 
siècle.  -—  Il  arriva  aux  Etats-Unis  en  1792, 
avec  M.  Flaget  et  M.  David,  qui  devinrent 
l'un  et  l'autre  évêques,  le  premier,  de  Bar* 
dstown  (Kentucky)  en  1808,  et  le  second  de 
Mauricastre,  (m  partibtis)  en  1819.  Les  An^ 
nales  de  la  Propagation  de  la  Foi  ne  font 
mention  de  M.  Berlin  qu'à  l'occasion  de  son 
arrivée  en  Amérique,  et  il  y  a  même  lieu 
de  croire  que  sous  le  nom  de  Berlin  on  veut 
{Mirler  de  M.  Badin,  d'Orléans  :  ce  serait 
simplement  une  faute  d'impression. 

BERMOND  (M.),  prêtre  de  la  congrégation 
des  Oblats  de  Marseille,  missionnaire  eu 
Amérique.—  Il  est  parti  en  1846  pour  le  Haut 
Canada,  avec  quatre  autres  ecclésiastiques 
de  la  même  société,  M.  Malloys,  M.  Faraud, 
M.  Ryan  et  M.  Chevalier.  —  Voy,  Malloys. 

BERMUDEZ  (Le  P.  Jacques),  Dominicain 

Portugais,  missionnaire  au  xvr  sièriedans 
Indoustau.  —  En  1545,  il  fonda  dans  son 
ordre  une  association  particulière  sous  le 
nom  dé  Congrégation  orientale  des  Indes: 
C'était  une  imitation  et  une  réuovation  des 
Frères  Voyageurs  pour  Jésus-Christ,  qui 
produisit  tant  de  luissionnaires  pendant 
le  moyen-âge.  Comme  son  tilre  l'indique, 
la  congréc^ation  formée  par  le  P.  Bermudez, 
avait  pour  but  de  multiplier  les  apôtres  dans 
l'Orient.  En  1548,  ce  zélé  religieux  se  ren- 
dit lui-même  dans  l'iude  avec  douze  autres 
Frères  Prêcheurs  de  la  province  de  Portu- 
gal ,  qui  furent  chargés  d'évangéliser  Tlle 
de  Goa  ;  ils  y  bâtirent  quatre  églises.  La 
congrégation  orientale  produisit  de  grands 
fruits  et  prit  une  extension  immense,  non- 
seulement  dans  l'Indoustan  méridioual,  et 
la  presqu'île  de  Malacca,  mais  dans  tout  l'O- 
rient, et  particulièrement  dans  les  lies  de 
rOcéanie,  connues  sous  le  nom  d'Archipel  . 
indien  ou  Notasie. 

BERMUDEZ  (M.  Jean),  prélat  portugais  au 
x.vr  siècle,  patriarche  latin  d'Aleiandrie,  et 
missionnaire  en  Ethiopie.  —  Il  était  d*abord 
médecin,  et  il  accompagna  en  celte  qualité  . 
Rodrigue  de  Lima,  envové  par  Emmanuel, 
roi  de  Portugal,  en  qualité  d'ambassadeur 
auprès  de  David  111,  empereur  d'Ethiopie. 
C'est  au  mois  d'octobre  1520  que  Rodri($ue 
de  Lima  arriva  à  la  cour  du  négus,  qui  le 
reçut  froidement.  Le  caractère  brusque  de 
l'ambassadeur  avait  indisposé  le  prince,  mé- 
content d'ailleurs  de  la  lenteur  infinie  qu'on 
mettait  à  lui  donner  des  secours,  et  des  pro- 
messes exorbitantes  faites  par  sa  mère  au 
roi  de  Portugal  pour  obtenir  cet  appui,  dont 
le  besoin  était  alors  passé.  Aussi  il  laissa 
RoJrigue  attendre  pendant  six  ans,  sans 
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k>rr6(or  à  aucun  plan.  Si  ce  diplomate  dé- 
plut à  David  par  son  caractère  bizarre  et  im- 
nalient,  Bermudoz  sut  au  contraire  obtenir 
les  bonnes  grâces  et  la  conQance  du  monar- 
que» qui*  renvoyant  Rodrigue  en  Europe 
avec  sa  suite  (1526),  retint  auprès  de  lui 
Bermudez.  A  cette  époque,  les  relations  do 
TAbyssinie  étaient  entièrement  interrompues 
avec  rSgypte,  tombée  en  1517  au  pouvoir  de 
Sélim» empereur  des  Turcs.  L'Eglise  d'Elhio- 
pîe  a  reçu  la  foi  par  celle  d^Egypte,  et  en  a 
toujours  dépendu  ;  depuis  le  'kiii'  sièiHe,  Té* 
vêque  d'Abyssinie  a  toujours  été  un  Egyp- 
tien. Marc,  oui  occupait  alors  le  siège  pa- 
triarcal d'Ethiopie,  s'étant  converti  à  la  foi 
catholique,  désigna  Bermudez  pour  son  suc- 
cesseur, à  la  demande  de  David.  Bermudez 
consentit  à  acepter  cette  dignité,  à  condition 
qu'il  serait  institué  par  le  Pape,  et  recevrait 
de  lui  sa  mission.  De  nouveaux  revers 
éprouvés  par  l'empereur  dans  sa  lutte  contre 
les  musulmans  I  ayant  obligé  h  demander 
une  seconde  fois  d>i  secours  aux  monarques 
chrétiens  de  l'Europe,  Bermudez  fut  chargé 
de  cette  ambassade.  Il  traversa  la  mer  Rouge 
et  la  Palestine,  se  rendit  à  Rome,  où  le  Pape 
Paul  ]||  (153^-15^9)  l'institua  patriarche 
d'Alexandrie.  De  Rome,  il  gagna  Lisbonne, 
où  il  obtint  du  roi  Jean  111  des  secours  im- 
portants pour  rEthio[)ie,  savoir  :  une  flotte, 
commandée  par  Etienne  de  Gama,  et  un  petit 
corps  de  troupes  de  terre,  sous  les  ordres  de 
Christophe  de  Gama,  frère  de  l'amiral.  Ayant 
en  ainsi  un  plein  succès  dans  sa  négociation, 
il  s'embarqua  avec  Zaga-Zaab,  moine  abys- 
.sin,  que  David  avait  envoyé  dans  le  môme 
but  en  15:26.  et  qui,  menant  une  vie  plus 
douce  en  Portugal  que  dans  sa  patrie,  ne 
s'était  point  pressé  de  remplir  sa  mission. 

Cependant  elle  élaii  bien  urgente;  car,' 
David  soutenait  contre  les  musulmans  une  i 
guerre  malheureuse,  et  était  accablé  de  re- 
vers. Il  avait  affaire  à  Mohammed-Géragn, 
connu  dans  l'histoire  d'Ethiopie  comme  un 
Attila  et  un  Tamerlan.  Ce  musulman  féroce 
parcourut  en  vainqueur  toute  J'Abys^inie; 
il  promena  la  dévastation  et  commit  des 
ravages  épouvantables  dans  toutes  les  pro- 
vinces ;Dayid  était  vaincu  chaque  fois  qu'il 
livrait  bataille.  Ces  défaites  n*ont  rien  de 
surprenant  :  les  soldats  de  Géragn  étaient 
des  aventuriers  bosniaques  et  albanais,  rom- 
pus au  métier  de  la  guerre,  d'une  bravoure 
personnelle  pt  d'une  énergie  de  caractère 
qui  les  rendait  bien  supérieurs  aux  Abys- 
sins; ayant  d'ailleurs  les  avantages  de  la 
tactique  européenne  et  le  prestige  que  la 
couleur  blanche  ^  touiours  exercé  sur  les 
iiuîrs. 

Lorsque  Bermudez  revint  en  Ethiopie  avec 
les  G/ima,  David  était  nooft  (15^0).  Son  fils 
Claudius,  qui  lui  succéda  à  I  4ge  de  18  ans, 
et  qui  et]  régna  dix-neuf  (15^0  à  1559),  avait 
obtenu  quelques  succès  cor'  J  les  rausul- 
nians.  Christophe  de  Gama,  venant  è  son 
secours  avec  s^  peMle  troupe  de  rînq  cents 
l'orlugais,  aida  encore  à  rétablir  ses  affaires. 
Le  premier  combat  fut  long  et  sanglant!  Les 
rieux  généraux , y  furent  blessés;  mais  les 


Portugais  restèrent  maîtres  du  champ 
bataille.  Dans  un  secoml  engagement, 
furent  vaincus  par  suite  de  la  défection  o 
Abyssins*;  mais  les  janissaires  ayant  ensu 
aba^ndonné  leur  chef,  dont  ils  étaient  iu6c( 
tents,  Claudius  battit  ses  ennemis,  et  le  t 
rible  Géragn  mourut  les  armes  à  la  mo 
Loin  de  se  montrer  reconnaissant  envers 
Portugais,  qui   lui  avaient  porté  sccou 
Claudius  déclara  qu'il  ne  reconnoissail  U 
mudez  que  comme  évoque  des  Europ^M 
fixés  dans  ses  Etals,  et  il  fit  venir  d'E;j>  ; 
un  patriarche  schismalique.  Il  est  vtnï  «( 
Bermudez  avait  été  institué   par  le  Scni 
Siège  patriarche  d'Alexandrie,  et  non  u' 
thiopie;  mais  David  ayant  manifesté  riiil^ 
tion  de  donner  è  ce  prélat  le  gouverruMu* 
de  l'Eglise  d'Abyssinie  après  la  iui)rt 
Marc,  te  fils  de  ce  prince  ne  montrait  ; 
beaucoup  de  respect  pour  sa  mémoire 
changeant  ainsi  les  dispositions  que  son  [)• 
avait  prises,  et  sa  conduite  en  ceci  n'o>i  , 
marquée  au  coin  do  la  bonne  foi.  Le  fait  d 
que   Claudius   était  personnellement    in 
attaché  au  schisme.  Bermudez  déclara  pu: 
quement  à  ce  prince  ingrat  qu'ayant  i 
1  ambassadeur  de  David  à  Rome,  et  s'oi' 
porté  en  son  nom  çarant  du  retour  de  I 
byssinie  à  l'unité,  il  espérait  que  Ciaii  ji 
tiendrait  les  engagements  de  son  prévio' 
seur.  Le  négus  nia  les  promesses  faites  [ 
son    père,  et  engagea  avec    le   patriarv 
d'Alexandrie  une  controverse  Ihéolo-hj 
qui  donna  occasion  à  Bermudez  de  coin, 
ser  un  traité  sur  les  matières  en  diseuse» 
La  lecture  qu'en  fit  l'empereur  parut  l'n 
pressionner,  et  un  certain  nombre  d*Ah\ 
sins  se  déclarèrent  en  faveur  de  l'uniié 
thulique,  tandis  que  les  autres   preiKii 
parti  pour  l'Eglise  nationale.  Afin  de  met' 
un  terme  è  cette  scission,  Claudius  eiivr» 
Bermudez  dans  le  pays  de  Cafa,où  il  cro\ 
qu'on  le  ferait  périr.  Cependant,  après  u 
absence  de  sept  mois,  Bermudez  reparut  à 
cour,  sans  plus  de  succès  qu'auparavant  : 
reçut  même  le  conseil  de  s'éloigner,  p" 
éviter  les  violences  dont  l'empereur  pourrJ 
user  contre  lui.  En  conséquence,  il  se  rtii 
à  Dobarwa,  et  y  demeura  deux  ans   tro 
quille,  exerçant  le  ministère  auprès  do  (]ii 
ques   Portugais,  anciens  soldats  de  Gtui 
Ensuite  il  gagna,  avec  ses  compatriotes,  1 1] 
de  Massouah,  et  s'v  eml^arqua  oour  Goa, 
il  arriva  en  1556. 

Pendant  que  Claudius  se  comportait  tVw 
manière  si  dure  avec  Bermudez,  il  s^adii 
sait,  par  une  contradiction  singulière,  > 
Pape  et  à  Jean  III,  roi  de  Portugal,  atin  d' 
obtenir  un  patriarche  et  des  évêques.  ( 
destina  pour  cette  mission  treize  Jésuiu 
dont  deux,  les  PP.  Oviédo  et  Carnero,  fun 
revêtus  du  caractère  épiscopal,  et  un  auir 
le  P.Nugnez,fut  institué  patriarche  d'EiIn 
pie.  Il  fut  sacré  à  Goa,  où  il  se  trouva 
même  temps  que  Bermudez.  Celui-ci  i 
contesta  la  légitimité  de  son  titre.  Le  Jésui 
était  tuut  disposé  è  céder  :  il  n'avait  accep 
répiscopat  qu'avec  la  plus  grande  réfn 
gnance;  mats  son  institution  était  parfait 
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•dit  Taiide  et  légitime^  et  c*ëtaient  les  pré- 
Mtioos  de  Beroiodet  qui  irétaient  point 
fïodées.  Après  avoir  couru  de  nouveaux 
tejrerSt  le  prélat  évincé  reprît  le  chemin 
àt  PEarope.  Arrivé  à  Lisbonne,  il  y  reçut 
tju  roi  de  Portugal  un  traitement  honorable, 
H  ii  fDOumt  vers  l'an  1575,  laissant  sur 
ribrsstnte  une  Rdation  écrite  d'un  style 
soif>)e  et  d*un  ton  digne  de  foi. 

Il  avait  été  plus  de  trente  ans  dans  ce  pars 
rtSiD-1555),  d  abord  comme  médecin  et  fa* 
icride  Tenipereur;  ensuite  ambassadeur  en 
Eorore,  évéque,  missionnaire  persécuté, 
i«ts  exilé,  et  enfin  expulsé  de  la  contrée.  — 

f«V.  NC6?fBZ. 

BERNA  (Le  P.),  Jésuite  espagnol  ou  por- 
f«ziis,  missionnaire  dans  rindoustan  à  la 
^in  da  xvi*  siècle.  —  Il  évangélisait  les  ido- 
iliresde  Tlle  Salsette  près  de  Goa  avec  qua- 
irrruireslésuites  lorsqu'ils  furent  tous  mas« 
iicrés  en  haine  de  la  foi,  le  15  juillet  1583. 
5»  compagnons  d^apostolat  et  de  martyre 
éuient  le  P.  P«chero,  le  P.  Fran(jois,  le 
fr.  Aragna  et  leur  vénérable  supérieur  le 
Mqoaviva,  fils  du  duc  d*Atri  et  neveu  du 
cénérti  de  Ui  compagnie  :  il  revenait  du 
CimdlloKol  où  il  avait  été  sur  le  point  de 

twnrlir  i  enopereur  Akbar.  —  Voy.  Aqui- 

KOSAL  (Fr  Damibn)  ,  catéchiste  du 
P.  4e  Stovitores,  apAtre  des  Iles  Mariannes 
n  ivn*  siècle.  —  Ce  catéchiste,  qui  était 
trobablement  espagnol  et  jésuite,  fut  marty- 
mépirles  indigènes  en  1672,  ainsi  que  les 
Tmsban  et  Nicolas  de  Pigueroa.  Le  P. 
(it  Ssntiiûr»  lai-mème  eut  le  même  sort 
qo<>}qoe$ jours  après.  Il  avait  baptisé  cin- 
qojnrffiDi/ftf  sauvages  et  n'était  âgé  que  de 
qiMnaie-anq  ans  dont  il  avait  passé  douze 
«Mn5/e$  missions.  —  Toy.  SAivvrroRES,  Ez- 

m»  A. 

BEE.NARD  (Fr.) ,  Mineur  italien,  de   la 

Korince  de  Rome,  fut  envoyé  en  1370  par  le 
peCrtMin  V«  avec  sept  autres  religieux  du 
*xén)e  ordre  que  lui  en  Tartarie  et  en  Chine. 
-lis devaient  seconder  les  travaux  de  Fr. 
Gaiflaumede  Pralo,  quatrième  archevêque 
•le  Pékin,  qui  emmenait  douze  autres  mis« 
s^ooDaires,  suivis  de  soixante  qui  partirent 
lOQs  en  la  même  année  1370.  Voy,  Guil- 

iltHE  De  PftATO. 

BERNARD,  onzième  archevêque  de  Cam* 
liaia  ou  Pékin,  en  Chine,  vivait  au  xv*  siè* 
*"  «.  —  il  eut  pour  successeur  Fr.  Jean  de 
Peitetz,  nommé  par  Calixte  III  vers  Tan 
^W>.  —  Voy.  Cambalu. 

BERNARD  DE  SAINT  DOMINIQUE  (Fr.), 
Prédieur  espagnol,  missionnaire  en  Amé- 
ryue  —  Il  partit  pour  Haïti  (Antilles) ,  en 
1^10.  avec  le  Fr.  Pierre  de  Cordoue,  vicaire 
kéaérai,  et  trois  autres  religieux  de  son 
* -^ire.  Ils  opérèrent  des  fruits  de  salut  dans 
li  figoe  qui  leur  était  assignée,  mais  ayant 
entrepris  de  réprimer  avec  une  liberté  tout 
'postolique  la  tyrannie  dont  les  Espagnols 
iC'^blaient  les  Indjens,  ils  furent  en  bulle 
i  îa  haine  des  puissants,  sans  pouvoir  adou- 
'»r  'e  sort  des  faibles  auxauels  ils  portaient 
*io  ffn  Ire  intérêt.  Le  roi  d  Espagne,  devant 


qui  ils  plaidèrent  la  cause  de  ces  infortunés* 
loua  leur  zèle,  sans  en  approuver  le  but,  e^ 
les  engagea  à  ne  pas  se  mêler  de  la  police  et 
du  gouvernement.  —  Fey.  Montssino.  Pierri 

DE  CORDOUB. 

BERNARD  DE  LACROIX  (Fr.),  Prêcheur» 
missionnaire  dans  Tlnde  nu  xvi*  siècle.  — 
Tout  ce  qu'on  sait  de  ce  religieux,  c'est  qu'il 
était  revêtu  du  caractère  épiscopal  et  qu'il 
fut  envoyé  en  15&0  à  Méliapour  (prèsde  Ma- 
dras) où  un  évêché  en  tilre  fut  érigé  dix- 
sept  ans  plus  tard,  en  15^7.  —  Le  Frère  Ber- 
nard était  sans  doute  portugais  comme  près- 
Sue  tous  les  missionnaires  de  l'Inde  à  cette 
poque. 

BERNARD  (Le  P.  Joseph),  Religieux  fran- 
çais de  l'ordre  des  Triniiaircs,  se  rendit  en 
1720  à  Alger  avec  le  P.  Comelin  (voy.  ce 
nom)  et  d  autres  missionnaires  sous  la  pro- 
tection de  M.  du  Sault,  envoyé  extraordi^ 
naire  de  France  auprès  des  puissances  Bar* 
haresques.  Il  fut  reçu  par  le  dey  d'Alger; 
ensuite  pendant  que  ses  compagnons  reve- 
naient en  France,  après  avoir  accompli  leur 
mission,  lui,  de  son  cêté,  se  rendit  à  Tunis, 
et  il  ramena  en  triomphe  les  esclaves  fran- 
çais qui  se  trouvaient  dans  cette  ville. 

BERNARD  (Le  P.  Jean- Simon)  ,  Mariste 
français,  du  diocèse  de  Nantes,  missionnaire 
en  Océanie.  —  II  est  parti  dans  les  premiers 
Jours  d'août  18/^2  pour  la  Nouvelle  Zélande, 
et  s'est  embarqué  à  Toulon  avec  deux  au* 
très  religieux  de  sa  société  :  le  P.  Morean, 
d'Angers  et  le  P.  Chouvct,  d'Avignon.  J'i- 
gnore si  ces  trois  prêtres  travaillent  encore 
dans  la  mission  de  la  Nouvelle  Zélande.  Lès 
Annale»  de  la  Propagation  de  la  Foi  n'ont  ja« 
mais  parlé  d'eux  que  pour  annoncer  leur 
départ. 

BERNARD  (Le  P.),  Religieux  français  de 
la  congrégation  des  Oblats  de  Marseille,  et 
du  diocèse  de  Grenoble,  missionnaire  dans 
l'Amérique  du  Nord.  ~~II  est  parti  le  10  oc- 
tobre 184-7  avec  cinq  autres  Pères  ou  Frères 
de  la  même  société.  —  Voy.  Lempfrit 

BERNARD  (M),  prêtre  de  la  congrégation 
des  Missionsélrangèresde  Paris,mis$ionnaire 
dans  le  Thibct.  —  Il  s*est  embarqué  à  t>on-< 
dres  pour  cette  destination  le  25  déceml)re 
1849.  Deux  autres  ecclésiastiques  français 
de  la  même  société  M.  Kirck,  de  Nancy,  et 
M.  Rabin,  de  Nantes,  étaieiU  du  même  dé- 
part. C'est  par  Calcutta  qu'il  devait  pénétrer 
dans  le  Thibel  où  il  n>siste  pas  encore  de 
Chrétiens.  M.  Bernard  est,  comme  M.  Rabin, 
du  diocèse  de  Nantes. 

BERNARD  (Le  Fr.),  religieux  français  de  la 
congrégation  des  Ornais  de  Marseille,  et  du 
diocèse  de  Grenoble,missionnaire  en  Cafrerie» 
dans  le  midi  de  l'Afrique.  —  Il  est  parti  pour 
celte  deslination  eu  qualité  de  catéchiste,  le 
23  avril  1853,  avec  deux  prêtres  de  sa  société, 
le  P.  Barret,  de  Bayoniie  et  le  P.  Gérard,  de 
Nancy. 

BERNARDIN  (Le  P.),  Capucin  hougtois 
et  missionnaire  en  Afrique ,  dans  la  Guinée 
méridionale ,  partit  d'Italie  en  164^8  avec  le 
P.  Jean-François  de  Rome  et  quarante-trois 
autres  Capucins  dont  une  partie  étaient  dos 
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fines  pour  le  royaume  de  Bénin ,  avec  le  P. 
Ange  de  Valence  i^oy,  ce  nom  ) ,  et  Tautre 

Sur  le  Congo.  —  Le  P.  Bernardin  évana;é- 
a  le  Loango,  et  il  paraît  qu*il  fournit  une 
carrière  apostolic]ae  assez  longue  pour  ces 
régions  ou  le  climat,  le  poison,  la  persécu- 
tion dévorèrent  tant  de  missionnaires.  Il 
mourut  en  1664,  après  bien  des  traverses  et 
des  souffrances,  et  il  n*eut  |)as  la  consolation 
de  rendre  le  dernier  soupir  au  milieu  de 
néophytes  nombreux,  dévoués,  car  son  corps 
lut  jeté  h  la  mer,  la  multitude  idolAtre  n*ayant 
point  permis  qu*il  fût  enterré. 

BERNARDIN  DE  FELTRË  (Fr.],  Mineur 
italien,  missionnaire  dans  sa  patrie  «u  xv' 
siècle.  —  il  naquit  en  1<^38,  d*une  honnête 
famille,  dans  la  ville  de  Feltrci  comme  son 
nom  ^indique.  Ayant  fait  d*assez  bonnes  étu- 
des, les  talents  (|u*il  annonçait  paraissaient  le 
destiper  à  remplir  dans  le  monde  quelque 
place  honorable,  lorsqu'il  se  détacha  entiè- 
rement du  siècle  et  résolut  d*embrasser  la 
ilègle  de  saint  François.  Ce  changement 
s'opéra  en  lui  è  la  suite  d'un  sermon  qu'il 
entendit  prêcher  par  saint  Jacques  de  la 
Marche,  à  Padoue,oà  il  se  trouvait  pour  sui« 
vre  le  cours  de  droit  de  TUniversité.  Son 
exemple  entraîna  un  de  ses  frères,  et  trois 
de  ses  sœurs  prirent  le  voile  dans  un  mo- 
nastère. D'abord  Bernardin  ne  poiivait,  par 
bumilitéi  se  résoudre  à  annoncer  en  public 
la  parole  de  Dieu;  mais  son  directeur  étant 
parvenu  à  vaincre  sa  répqgnance,  le  saint 
religieux  opéra  bientôt  dés  merveilles  par 
ses  discours  11  prêcha  devant  le  pape  luno* 
cent  VIU  et  les  cardinaux;  les  plus  grandes 
villes  dltalie  voulurent  Tentendre,  et  par- 
tout on  admira  sa  piété  et  son  éloquence. 
Sa  charité  et  son  zèle  le  portèrent  à  prendre 
mille  peines  pour  délivrer  ses  concitoyens 
des  exactions  des  usuriers,  qui  alors  exer- 

S  aient  encore  plus  de  ravages  qu'anjonr-? 
'hui  et  ruinaient  des  familles  entières.  En- 
fin, après  avoir  été  successivement  gardien, 
frovincial,  et  avoir  consacré  sa  vie  entière 
procurer  la  gloire  de  Dieu  et  le  salut  du 
prochain,  Fr.  Bernardin  mourut  à  Pavie,  le 
%  septembre  1494,  à  Tâge  de  56  ans.  Dans 
le  cours  du  xviii*  siècle,  le  Saint-Siège  a 
permis  à  Tordre  de  Saint-François  d'hono- 
rer la  mémoire  de  Fr.  Bernardin  le  jour  où 
son  âme  avait  été  appelée  à  goûter  les  cé- 
lestes récompenses. 

BERNARDIN  DE  LAGONEGRO  (  Le  P.  )  » 
Capucin  italien,  de  la  province  de  Basilicate 
(royaume  de  Napics] ,  missionnaire  en  Amé. 
rique.  ~  Il  est  paru  au  mois  de  mai  1846, 
avec  cinq  autres  religieux  italiens  de  son 
ordre,  pour  se  rendre  parmi  les  tribus  sau- 
vages du  Brésil.  —  Yoy.  Fabien  de  Scan- 
#uiio. 

BERNARDIN  DE  MANZANEDO  (Le  P.) , 
Hiéronymite  espagnol  ,  missionnaire  en 
Amérique  au  »vr  siècle.  —  Il  fut  envoyé  en 
1516  à  Hai[ti,  ainsi  que  le  P.  Louis  de  Fi- 
gueroa,  prieur,  et  un  autre  religieux  de  son 
ordre,  eu.  qualité  de  commissaires  avec  plein 
uouvoir  de  rendre  à  la  liberté  les  débris  de. 
|a  uatioii  haïtieuuc  tyrannisée  et   presque 
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détruite  par  les  Espagnols;  mais  ros  n- 
gieux  eurent  la  faiblesse  de  céder  aux 
sessions  intéressées  des  possesseurs  (T 
ctaves,  et  ils  laissèrent  les  choses  dan 
même  état,  malgré  les  instances  pressai) 
de  Las-Casas,  qui  revint  en  Espagne  écl^ii 
la  religion  du  roi  Charles  V  et  deiiiam 
justice.  —  Voy,  Barthélémy  de  Las-Ca 

ET  Louis  DE  FlGUEROA. 

Les  commissaires  entreprirentdes*oppf»i 
à  ce  voyage,  raaisils  n*y  purent  réussir.  A\*\ 
le  P.  de  Manzanedo  fut  envoyé  en  Espa  ^n  e  i 
médiatement  après  Las-Casas,  sans  doute  f  ».  > 
soutenir  devant  le  roi  lesystème  qu'ils  avai* 
cru  devoir  suivre,  mais  il  n*est  pas  fait  uj»' 
tion  des  démarches  qu*il  tit  è  ce  sujet. 

BERNARDIN  DE  PLAISANCE  (Fr.),  P^ 
cheur  italien,  fut  sacré  évêque  en  13t8  a\ 
cinq  autres  Doccinicains,  et  envoyé  com; 
eux  dans  les  missions  de  la  Perse  par  le  P. 
Jean  XXU,  en  qualité  de  suffragant  de  i 
Franco  de  Pérouse ,  Prêcheur  italien  au 
élu  nouvellement  archevêque  de  SuUiMiiv 
(Perso),  avec  juridiction  sur  toute  l'Asie  n 
cideniale  occupée  par  les  Mongols,  et  iiit':i 
sur  rinde  et  l'Abyssinie.  —  Voy.  FRArsco 

PéROUSE 

BERNARDIN  DE SONCINO  (Fr.),   Mine 

italien  de  la  famille  des  Observanlins , 
simple  frère  lai  dans  son  ordre.  —  Il  fui  u 
joint  à  la  colonie  apostolique  que  Fr.  Pieni 
de  Naples,  général  des  Observantins,  en\u\\ 
en  Ethiopie  en  Itôâ  sous  la  direction  d  A: 
toine  de  Honza  ;  on  n'a  aucun renseî^nentt'i 
sur  ce  que  devinrent  ces  missionnaires; 
n*est  guère  présumable  qu'ils  soient  arriv 
en  Abyssinie. 

BERNARDON;  c'était  le  nom  patronymiqu 
de  saint  François  d'Assise,  qui  fut  ni>niii| 
)eanaubaptême;ainsiils'appelaitJeanBen).)| 
don  ou  Bernardoni.  —  On  le  surnomma  Fini 
çais,  ou  François  comme  on  écrivait  aïK  ier 
nement  (Franco^  Francesco;  Francese^  Frm 
cesco  en  italien),  parce  que  son  père  en:: 
merçait  avec  la  France,  et  que  pour  lui 
savait  en  parler  la  langue  et  en  prenait  v.> 
lontiers  le  goût  et  les  manières.  C'est  501. 
ce  surnom  qu'il  a  acquis,  affres  sa  corner 
sion,  une  immense  célébrité  et  une  gion 
immortelle.  —  Voy.  François  d'Assisk. 

BERNAT  (Le  P.  pu),  Jésuite  français,  nr.< 
sionnaire  en  Egypte  au  commencement  dl 
xvu*  siècle.  —  Il  entreprit,  en  1703,  de?  |.^« 
nétrer  en  Ethiopie  avec  M.  Charles  PtiKii 
médecin  et  aventurier  français,  qui    a\«i 
déjà  été  à  la  cour  de  Gondar  et  qui  reven.t 
de  Paris  avec  un  arménien  nommé  Moiu  ail| 
envoyé  par  le  negus  auprès  de  Louis  Xi\ 
Le  P  du  Bernât  alla  les  attendre  à  Suez 
lorsque  Poncet  fut  arrivé,  il  se  uut   è  .^ 
suite  et  se  lit  passer  pour  son  domesii(]iic 
commeleP.de  Brèvedent avait  faitqueU^iK 
années  auparavant.  Mais  arrivée  Djedda,  pcn 
d'Arabie  sur  la  mer  Rouge  et  près  de  La  Mer 
que,  il  fut  obligé  de  revenir  au  Caire,  rap 
pelé  sans  doute  par  ses  supérieurs  qui   h 
jugeaient  nécessaire  à  la  mission  d'Egvftte 
Il  exerça  le  ministère  apostolique  dans  c  * 
l^ys  pendant  plusieurs  années.  L*îs  Lem  (^ 
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fàifMitt  eoDtienneot  ane  (rès-longoe  lettre 
«pt'il  écriril  da  Caire  le  SO  ioîltet  1711 ,  et 
<|ui  roule  entièrement  sur  1  état  des  Coptes 
j  ffite  époqne ,  leur  clergé ,  leur  liturgie  « 
itror»  erreurs»  leur  histoire,  etc.  Il  y  est 
«•issi  parlé  des  Grecs  habitant  TEgypte,  et 
i^ autres  Chrétiens  du  pays;  mais  le  P.  du 
BNnat  n'y  dit  pas  un  seul  mot  de  lui-même 
H  de  ses  travaux;  on  ignore  pendant  com- 
uirode  temps  il  fut  employé  dans  la  mission 
d'L;Tr*te,  et  k  quelle  époque  il  mourut. 

BERNAT  (Le  Fr.),  Picpussien  français,  du 
Jïv^deCahors,  missionnaire  en  Océanie. 
~l(  est  parti  en  1844,  comme  catéchiste,  pour 
Ifstles  Sandwich,  et  s'est  embarqué  au  Havre 
leâ  mars,  arec  un  autre  frère  et  deux  pré- 
irfs  de  la  niènie  société,  envoyés  aussi  à 
rdte  destination.  —  Voy,  Grould. 

BEBNÈDE  (Le  P.  Ignace),  religieux  fran- 
{lis  lie  la  Merci  au  xvii*  siècle.  —    Voy. 

BERNEIJX(M.)>  prélrefrangaisdela  congre- 
pUoD  des  Missions  étrangères  et  du  diocèse 
(i'iSlans,  missionnaire  dans  l'empire  d'An* 
n^m,  puis  en  Mandchourie.  —  Il  est  parti 
do  Havre  en  février  18&0,  avec  deux  con- 
fia de  la  mdme  société  :  M  Maistre,  Sa- 
v'.'Tinl,  qui  après  dix  ans  de  tentatives  in- 
frûcioeoses  est  enCn  parvenu  en  Corée ,  et 
ï.  Qumesson,  qui  alors  était  destiné  pour 
Il  Ojchiocbine.  Quant  à  iM.  Berneux  et  à 
y.Miisire,  on  les  envoyait  au  Tong-King. 
Mais  la  destination  de  ces  trois  prêtres 
aTttait  pis  fixée  d'une  manière  irrévocable  : 
la  persécution  sévissant  contre  l'Eglise  an- 
namiie^tts  devaient,  dans  le  cas  où  ils 
L  aoraienl  p«  pénétrer  au  Tong-King  et  en 
Cocbioduae,  être' dirigés  de  Macao  sur  le 
Sofrirofs.  ia  Tartarie  ou  la  Corée. 
JOMCH  (Fr.  Charles),  Bénédictin  es- 
fipxÀf  do  diocèse  de  Girone  (Catalogne), 
fflj&sioonaire  eu  Océanie.  —  Jl  s^estembar- 
aé  poor  l'Ausrralie  le  17  avril  1853,  avec 
I.  Salvado,  évëque  de  Port-Victoria,  qui 
eoimeDait  trente-nuit  autres  novices  de  l'or- 
dre lie  Saint- Benoît  et  quelques  prêtres  sé- 
culiers ou  catéchistes.  —  {Yoy.  GARRino.) 

BëRNIÈRË  LOCVIGNY  (M.  ûk),  jjeulil- 
iMiome  normand  du  xvu*  siècle,  faisan  nou- 
seaieiuent  profession  de  piélé,  mais  il  s'adon- 
oaiià  la  contemplation  comme  le  pi  us  fervent 
reclus.  — Son  amour  de  Dieu  n'était  pointsté- 
rile  pour  le  prochain  ;  brûlant  de  zèle  pour  ta 
propagation  de  r£vangile,il  envoya  des  mis- 
M&nnaîres  dans  les  Indes  orientales  et  ucci- 
dealales,  ainsi  que  dans  d'autres  régions 
^rao^ères  :  c'est-à-dire  qu'il  leur  procura 
aamoyeodesa  fortune,  toutes  les  ressources 
nécessaires  sans  lesquelles  leur  apostolat 
0  aurait  pu  être  entrepris.  M.  de  Louvigny 
fat,  danrt  la  vie  spirituelle,  le  maître  <le 
M.  Boadon,  le  célèbre  archidiacre  d'£vreux; 
il  forma  aussi  plusieurs  autres  ecclésiasti- 
i]ues  qui  montrèrent  une  rare  piété.  JM- 
piore  ea  quelle  année  mourut  ce  saint 
laïque. 

BEBNIN  (Le  P.  Claude),  Mariste  français, 
do  diocèse  de  Lyon,  missionnaire  en  Océanie- 
-  Il  est  |>artide  Toulon,  le  13  octobre  18W, 
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pimr  le  vicariat  apostolique  de  la  Nouvelle 
Calédonio,  avec  nuit  autres  Maristes,  dout 
cinq  étaient  envoyés  à  la  même  destination 
que  lui.  C'étaient  le  P.  Vigouroux,  deSaint- 
Flour,  en  Auvergne  (Cantal),  le  P.  Forestier, 
le  P.  Monnet,  le  P.  Ânliard  etleFr.  Anliard, 
tous  du  diocèsie  de  Clermont;  les  trois  autres 
se  rendaient  dans  le  vicariat  apostolique  de 
rOcéanie  centrale  ;  c'étaient  le  P.  Dubreuil, 
de  Lyon,  revenu  précédemment  en  Europe 
pour  les  affaires  des  missions,  le  P.  Piépiu, 
de  Bayeux  (Calvados),  et  le  Fr.  Pichelin,  de 
Heims  (Marne  et  Ardennes).  Tous  ces  mis- 
sionnaires suivaient  M.  liouarre,  évéque 
d*Aniata,  è  qui  le  vicariat  apostolique  de  la 
Nouvelle-Calédonie,  démembré  peu  de 
temps  auparavant  de  celui  de  TOcéanie  cen* 
traie,  venait  d*être  confié  par  le  Saint-Siège 
(11  août  I8U).  Cette  circonstance  sans  doute 
et  les  besoins  des  missionnaires  Tavaient 
rappelé  momentanément  en  Europe,  et  il 
repartait  pour  les  lies  de  la  Polynésie,  avec 
une  troupe  de  nouveaux  apôtres.  11  eut  la 
douleur  de  perdre  l'un  d'entr'eux  avant 
même  d'être  arrivé  au  terme  de  sou  long 
voyage  :  le  P.  Monnet  mourut  pendant  la 
traversée,  comme  le  P.  Bret,undes  premiers 
maristes  missionnaires  en  Océanie,  et  com- 
pagnon de  M.  Pompallier.  Je  n'ai  pas  besoin 
de  dire  que  les  Annalei  de  la  Propagation  de 
la  Foi  iront  encore  rien  publié,  depuis  cinq 
ans,  sur  aucun  de  ces  missionnaires.  C'est 
dans  le  journal  La  Presse^  et  non  dans  ce 
recueil...  de  tous  les  documents  relatifs  aux 
missions...  qu'il  faut  chercher  la  relation  de 
la  mort  du  P.  Monnet.  Les  Annales  de  la 
Propagation  de  la  Foi  ne  jugent  plus  à  pro- 
pos d'insérer  les  faits  de  ce  genre,  comme 
cela  avait  lieu  autrefois. 

Ordinairement  les  Maristes,  qui  sont  reli- 
gieux, reçoivent  presque  toujours  le  titre  de 
Père.  En  annonçant  le  départ  du  P.  Bernin 
et  de  ses  compagnons,  on  les  a  dénommés 
Monsieur^  comme  des  prêtres  séculiers.  J'i- 
gnore le  motif  de  cette  anomalie. 

BERNINl(LeP.  Joseph-Marib),  Capucin 
italien,  missionnaire  aux  Indes,  dans  le  xviii* 
siècle.  —  On  sait  fort  peu  de  chose  de  sa 
carrière  apostolique,  sinon  qu'il  travailla 
dans  lenorddeflndoustan,  parcourut  sur- 
tout la  province  de  Népaul  et  mourut  en 
1733,  sur  la  route  de  Palna.  11  est  surtout 
connu  par  ses  ouvrages  qui  sont  d'un  mé- 
rite remarquable.  Le  princij)al  est  la  Des^ 
cription  de  la  province  de  Népaul^  qui  a  été 
traduite  en  ansluis  et  insérée  dans  le  tome 
XI  des  Recherches  asiatiques.  Cette  descrip- 
tion existe  beaucoup  plus  ample  et  plus 
correcte  à  Rome,  dans  les  archives  du  col- 
léjje  de  la  Propagande,  mais  elle  est  manus- 
crite. En  voici  le  titre  :  Notices  laconiques 
sur  quelques  usages^  sacrifices  et  idoles  dans 
le  royaume  de  Népaul^  recueilliçs  en  17W,  (enr 
italien).  Le  P.  Bernini  est  encore  auteur  do 
dialogues  en  langue  indienne,  qui  font  aussi 
parti  des  manuscrits  de  la  Propagande.  En- 
lin,  selon  quelques  bibliographes,  ce  capu- 
cin a  traduit  plusieurs  ouvrages  sur  la  reli- 
gion des  brames,  entr'autres  le  livre  intitulé 
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Adhiàlmat'BamâvamQj  qui  eoDlient  une  am- 
ple histoire  de  kama,  et  le  Djftna-SagAra» 
c*est-h-diro  ta  mer  dt  «ctence,  où  se  trouvent 
les  principes  de  Cabir,  fameux  tisserand,  qui 
fonda  une  nouvelle  secte  appelée  de  son 
nom,  Cabir-prand.  On  a  publié  à  Vérone,  en 
J767,  les  Mémoires  hisioriques  du  P.  Ber- 
nini,  in-8'. 

BERNOU  (LeP.)t  missionnaire  français, 
mort  à  Ntmes  au  commencement  du  xviii* 
siècle.  Il  est  auteur  de  différents  livres  de 
piélé,  comme  :  Manuel  de  VécoHer  chrétien  ; 
Jeux  historiques  sur  V Ancien  Feslament: 
Cantiques  des  familles  chrétiennes;  Paraboles 
de  l'Evangile,  mises  envers  français:  avec  un 
Abrégé  de  la  Vie  de  Jésus-Christ,  etc.  —  Fel- 
ier,  à  qui  cet  article  est  emiirunté,  ne  fait  pas 
connaître  à  quel  ordre  ou  à  quelle  congré- 
gation appartenait  le  P.Bernou,  ni  quel  était 
son  pays;  il  ne  donne  non  plusaucun  aperçu 
de  ses  travaux  et  de  sa  carrière  évangélique. 

BERTELOT  (Le  P.  Pierhe)  ,  appelé  en 
religion  le  P.  Denis  de  la  Naiiviié,  carme 
français  du  xvir  siècle.  —  Il  naquit  à 
Uonfleur,  en  IGOO,  et  il  était  devenu  pre- 
mier pilote  et  cosmographe  du  roi  de  Portu- 
gal aux  Indes-Orientales,  ]orsqu*il  entra 
dans  l'ordre  des  Carmes,  sans  discontinuer 
son  service  de  cosmographe.  Ayant  été  en- 
voyé comme  interprète  de  Tambassade  por- 
tugaise, près  du  roi  d'Achem,  dans  Tile  de 
Sumatra  (Océanie),  il  y  perdit  la  vie  par  la 
trahison  de  ce  prince  qui  voulut  forcer  les 
Portugais  à  se  faire  manométans.  M.Peren- 
nès  ajoutant  cet  article  au  Dictionnaire  de 
Feller,  d  où  il  est  tiré,  n'indique  pas  en 
«(ueiie  année  le  P.  Denis  et  ses  compagnons 
furent  ainsi  mis  à  mort  pour  la  foi.  —  Le 
royaume  d'Achem  existe  toujours  et  il  est 
même  assez  puissant.  Il  occupe  Textrémité 
nord  de  Sumatra.  Son  indépendance  est  ga- 
rantie par  un  traité  entre  la  Hollande  et 
rAnglelerre.  Le  mahoniétisme  y  est  toujours 
la  religion  dominante.  C'est  assez  dire  que 
les  missionnaires  catholiques  ne  pourraient 
pas  y  aborder.  Il  n'y  a  pas  de  Chrétiens,  et 
je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  jamais  eu  de  mis- 
sion. 

BERTRAND  (Le  P.  Prosper),  Jésuite  fran- 
çais, du  diocèse  de  Sainte-Claude,  en  Fran- 
che-Comté (Jura),  missionnaire  dans  Tln- 
doustan.  —  Il  est  parti  en  18H,  pour  le  Ma- 
duré,  avec  le  P.  Audibert,quatre  autres  Pères 
et  deux  frères,  tous  de  la  même  société  et 
envoyés  comme  lui  dans  la  même  mission. 
—  Ils  se  sont  embarqués  à  Marseille,  le  1" 
mars.  —  Yoy.  Audibbbt. 

BERTRAND  (M.),  prêtre  français,  du  dio- 
cèsede  Gap,  missionnaire  dans  rindoustan. — 
Il  est  parti  pour  la  mission  d*Agra,  en  184!^, 
avec  M.  Borghi,  évèque  de  Béthsaîde,  qui 
était  venu  en  Europe  recruter  des  auxiliaires 
apostoliques. 

BESNIER  (Le  P.),  Jésuite  français,  mis- 
siounaire  dans  le  Levant  au  commencement 
du  xviu*  siècle.  —  On  sait  peu  de  chose  sur 
sa  vie  et  sur  ses  travaux  apostoliques.  C'é- 
tait un  homme  d'un  beau  génie  et  de  talents 
rares.  Après  avoir  travaillé  dans  la  mission 


de  Constantinople  à  laquelle  il  avait  rein 
les  plus  grands  services,  il  revint  ou  1 
rappelé  en  Europe  :  mais  sur  la  fin  de  s 
jours  il  se  consacra  de  nouveau  à  celte  mèir. 
mission.  La  peste  le  prit  en  confessant  u 
malade,  et  il  mourut  dans  l'espace  de  tro 
jours,  pendant  lesquels  ses  confrères  Ta  va  iei 
entouré  de  soins  assidus.  Le  caractère  de 
maladie  ne  se  révéla  qu'après  sa  mort.  G 
pendant  les  Pères  qui  l'avaient  soigné  jo 
et  nuit  ne  furent  pas  atteints  par  la  conta 
gion. 

Ces  faits  sont  extraits  d*une  lettre  que  i 
P.  Tarillon,  Jésuite  français,  écrivit  en  171 
à  M.  de  Pontchartrain,  ministre  de  J.ou 
XIV.  On  y  voit  bien  que  le  P.  Besnier  moi 
rut  après  le  P.  Van  der  Man.s,  emporté  aus 
par  la  peste,  mais   l'époque  pr(:^cise   à    U 
quelle  Dieu  appela  à  lui  ces  martyrs  dt 
charité,  n'est  pas  indiquée.  Il  est  permis  < 
conjecturer  que  c'était  dans  les    premier 
années  du   xviii*  siècle. 
'   BESSELLE  (Le  Fr.  Claude),  Maristc  frar 
çais,  du  diocèse  de  Lyon,  missionnaire  e 
Océanie.  —  Il  faisait  partie  de  cette  iilust 
colonie  apostolique  envoyée  au  mois  de  t! 
cembre  18W  avec  M.  Epalle,  évêque  de  Si' 
dans  laMélanésieet  laMicronésie,  nouvel ( 
ment  érigées  en   vicariat  apostolique,     l 
prélat  à  peine  arrivé  dans  ces  îles  barbare 
les  arrosa  de  son  sang.  Sur  les  douze  nus 
sionnairos  qui  l'accompagnaient,  il  y  a  vu 
six  Pères  et  six  frères. 

BESSIE(JX(M.  Jean-Remi),  membre  de  1 
congrégation  du  Saint-Cœur  de  Marie,  mib 
sionnaire  en  Afri(]ue  chez  les  nègres,  pr»* 
mier  apôtre  de  cette  Société  sur  les  i>la-' 
de  Guinée,  évêque  de  Caliipolis  et  vicâir 
apostolique  de  la  même  contrée.  —  Ce  (>ré!t 
est  du  diocèse  de  Montpellier.  Il  partit  d 
France  au  mois  de  septembre  18^3  avec,  si 
prêtres  de  sa  société  qui  tous  furent  empor 
tés  en  peu  de  temps  par  Tinsalubrilé  du  cli 
mal,  et  trois  frères  d«  la  même  con^^ré^a 
tion.  Voici  les  noms  glorieux  de  tous  te 
martyrs  de  la  i^harité,  du  dévouement  dire 
lien  : 

M.  BouchetfFrançois),d'Annec^'en  Savui«. 
M.  Rousel,  d'Amiens;  M.  Maurice,  de  Njii| 
tes;  M.  deHégnier,M.  Audebert  etunautri 
prêtre  ;  le  frère  Fabé,  de  Toulouse  et  dcMil 
autres  frères  :  M.  Bessieux  était  le  siip(  ! 
rieur  de  celte  colonie  apostolique,  la  pr*! 
mière  qui  ait  été  envoyée  aux  côtes  alii 
caines  par  la  congrégation  du  Saint-Cœur  i 
Marie.  C'est  M.  BaroOi  évêque  de  Constoi 
tine  et  vicaire  apostolique  des  deux  Guinée 
qui  les  avait  embarqués  pour  la  missiu^ 
confiée  à  son  zèle  par  le  Saint-Siège.  Deui 
mois  après  le  prélat  partit  lui-même  d 
Londres  avec  un  prêtre  et  un  frère  irlan 
dais. 

BESSON  (Le  P.  Joseph),  Jésuite  français 
missionnaire  au  ilvii*  siècle  en  Syrie.  —  1 
naquit  en  1607  à  Carpentras  et  entra  dani 
la  société  de  Jésus  dès  Têge  de  16  ans  eij 
1623.  Après  avoir  parcouru  le  cycle  de  Vciv 
seignement  comme  font  la  plupart  des  reli^ 
gieux  de  celte  compagnie,  il  se  livra  à  Id 
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prMîcttkm  et  détint  ensuite  recteur  du  col- 
M  de  Nîmes.  Depuis  plusieurs  années»  ii 
icJlicilait  la  permission  d*alier  prêcher  TE- 
Tiogile  aux  infidèles  ;  il  Vobtint  enGn  et  fut 
(flTOjédans  les  missions  de  la  Syrie  où  il 
tniatlla  jusqu'au  terme  de  sa  longue  car* 
nffe,  éiant  mort  h  A!ep  le  17  mars  1691,  à 
rigedeaualre^^ingt-quatre  ans.  Il  est  au- 
teur de  plusieurs  écrits  dont  le  plus  curieux 
esl  intitulé  :  £41  Syrie  sainte  ou  Les  Missions 
éa  PfTft  de  la  Compagnie  de  Jésus  en  SyriSf 
hris,  1690.  in-8*. 

IESST(Le  Fr.  AcHiLLE-FRATiçois),  Picpus 
sien  français,  du  diocèse  de  Grenohle^tmis- 
Mjnnaire  eu  Océanie.  —  Il  est  parti  comme 
aiécliistele  15  décembre  18b2avecM.  Rou- 
cbo'ize,  évéque  de  Nilopolis,  six  prêtres,  un 
ous-diacre,  dnq  autres  frères  et  dix  reli- 
^euses,  tous  de  la  congrégation  de  Picpus. 
Oueaombreuse  colonie  évangéliaue  se  ren* 
<iuaui  Iles  Hawaii  ou  Sandwicii,  mais  le 
uisseaaqui  la  transportait  fut  englouti  dans 
iei  Qots  vers  la  pointe  de  l'Amérique  méri- 
J.gGaie  et  tout  ce  qu'il  contenait  périt  sub- 
ttfr;é.  —  Voy^  Lannes. 
lETHENCOURT  (Jban  de),  baron  de  Saint- 
VirtiB  le  Gaillard  dans  lé  comté  d'Eu   et 
âimbellan  de  Charles  VI ,  roi  de  France. 
Cfôeotilhomme  normand    conquit  le  pre- 
Bter  une  partie  des  îles  Canaries  au  nom  du 
M  de  Castilte  qui  s*en  était  réservé  la  sou- 
Tenineté»  il  soumit  à  ce  monarque  et  à  Jé- 
stts-Cbhst  les  Iles  de  Lancerote,  de  Forta- 
T^tare,de  Fer»  de  Palma,  et  poussa  même 
sto  entreprises  jusque  sur  le  continent  de 
V\lhqQe.Mais  son  plus  beau  titre  de  gloire, 
c'est  a  mr  procuré  avec  zèle  et  dévoue- 
mcoriaooflrersion  des  Guanches  qui  habi- 
taifflCcff  lies;  il  fut  le  parrain  du  premier 
(/e/f  ors  chefs  qui  se  lit  chrétien,  et  lui  donna 
leaofflde  Louis.  Il  avait  eu  soin  d'amener 
irec  loi  deux  prêtres,  Jean  Le  Verrier  et  le 
P. Bûotier, franciscain;  il  ût  distribuer  aux 
oilorels  uu  Catéchisme  que  ces  ecclésias- 
tiques araient  composé;  enfin  après  avoir 
rést^oé  le  pouvoir  entre  les  mains  de  son 
Ofieu  Massiat  de  Bétbencourt,  il  recom- 
mantiapar  dessus  tout  aux  nouveaux  Chré- 
tieos qu*il  quittait  d'être  filèles  à  Dieu  et  à 
TEi^lise  catnolique,  et  il  leur  fit  sentir  le 
buQbeor  qu*ils  avaient  de  posséder  la  foi. 
Il  leur  annonça  aussi  qu'il  irait  à  Rome  sol- 
iicller  pour  eux  un  évéque  et  il  tint  parole; 
cest  à  ses  démarches  que  les  lies  Canaries 
doivent  ce  nouveau  bienfait  qui  est  le  corn- 
piéfflent  de    leur  conversion.  Bélhencourt 
muiirut  en  Normandie  dans  ses  terres,  Tan 
iU.\  oeuf  ans  après  son  retour  des  Cana- 
ries. Il  est  du  petit  nombre  de  ces  héros 
tbrt'iiens  qui  dans  une  haute  position  ont 
sti  servir  TE^Iise  plutôt  pour  Dieu  que  pour 
leur  propre  intérêt  temporel.  —  Voy.  Cana- 

U£S. 

BECRET  (H.  François),  prêtre  français  du 
diocèse  de  Besançon,  membre  de  la  congré- 
gation des  Missions  étrangères  de  Paris  et 
missionnaire  dans  le  Cambo^e  (empire  d'An- 
nam,  lndi>-Chine).  --11  est  parti  pour  ce 
^j^  le  10  décembre  1851,  en  même  temps 


que  M.  Cliagot,  Ucsliué  aux  missions  do  la 
Chine.  Avec  eux  se  trouvait  M.  Beurel,  mi.s* 
sionnaire  de  la  même  société,  chargé  de  la 
chrétienté  de  Syncapour  (()éninsule  Malaise). 
Il  retournait  au  milieu  de  son  troupeau  avec 
six  Frères  de  la  Doctrine  clirétienne  et  cinq 
Sœurs,  qu'il  était  venu  chercher  pour  pro- 
curer aux  enfants  de  ses  néophytes  le  bien- 
fait de  l'instruction  chrétienne. 

BEURIER  (Le  P.  Vincent -Toussaint), 
prêtre  français  de  la  congrégation  des  £u- 
distes,  missionnaire  dans  sa  patrie  au  xviii' 
siècle.  —  Il  naquit  è  Vannes  le  1"  novem- 
bre 1715  et  mourut  à  Blois  le  2  septembre 
1782.  C*éiait  un  homme  instruit,  plein  do 
zèle  et  de  piété.  Il  demeura  quelque  temps 
à  la  tête  du  grand  séminaire  de  Rennes  et 
fit  ensuite  avec  succès  des  missions  en  Bre- 
tagne, en  Normandie,  dans  les  diocèses  de 
Chartres,  de  Paris,  etc.  Il  a  laissé  sur  les 
matières  de  théologie  et  de  controverse  des 
écrits  qui  peuvent  être  utiles  aux  mission- 
naires et  aux  curés  :  ce  sont  des  conférences 
ecclésiastiques,  au  nombre  de  dix-huit,  con- 
tre les  ennemis  de  la  religion,  et  sur  le  sa- 
cerdoce, les  fêles,  les  mystères  ;  des  ser- 
mons sur  les  dimanches  et  fêtes  de  l'année 
et  sur  plusieurs  points  de  morale;  des  re- 
marques théologioues  sur  l'administration 
des  sacrements. 

BEZE  (Le  P.  de].  Jésuite  français,  mis- 
sionnaire dans  les  Indes  à  la  fin  du  xvir  siè- 
eJe.  —  Il  y  fit  de  curieuses  et  utiles  obser- 
vations de  physique  et  de  mathématiques, 
qui  furent  envoyées  à  l'Académie  des  scien- 
ces de  1666  à  1G99.  On  a  aussi  de  lui  une 
Desciiption  de  quelques  arbres  et  de  quel- 
ques plantes  de  Malacca»  avec  des  annota- 
tions du  P.  Gouge,  jésuite. 

C'pst  tout  ce  que  la  Biographie  de  Feller 
rapporte  sur  le  P.  de  Bèze.  Son  pays,  Tépo- 

3ue  de  sa  naissance  et  de  sa  mort,  l'histoire 
e  son  apostolat  sont  passés  sous  silence.  Il 
semblerait,  d  après  le  temps  o\!l  il  était  en 
relation  avec  l'Académie  des  sciences,  qu'il 
aurait  été  missionnaire  pendant  au  moins 
trente  ans.  Nonobstant  le  titre  de  l'ouvrago 
de  botanique  qui  a  été  cité  plus  haut,  je  pense 
que  c'est  l'indoustan  qui  a  été  le  théâtre  de 
son  zèle  plutôt  (]ue  la  presqu'île  de  Ma- 
lacca  où  il  y  avait  fort  peu  de  missions  et 
oe  Chrétiens  et  oii  les  Jésuites  français  n'ont 
jamais  eu  d'établissement. 

BIARD  (Le  P.  Paul),  Jésuite  français,  mis- 
sionnaire en  Amérique  au  commencement 
du  xvii*  siècle.  —  Il  était  né  à  Grenoble  et 
entra  de  bonne  heure  dans  la  société.  Ses 
supérieurs  l'envoyèrent  dans  le  Canada  dont 
il  lut  un  des  premiers  missionnaires.  Il  eut 
beaucoup  h  souffrir  des  peuules  barbares 
auxquels  il  portait  la  lumière  de  TEvangile  ; 
et  il  commençait  à  les  adoucir,  lorsque  les 
Anglais,  ayant  prévalu  dans  le  j»ays,  le  ren- 
voyèrent  en  France  après  l'avoir  fort  mal- 
traité en  haine  du  catholicisme  et  des  Jésui^ 
tes.  Il  professa  neuf  ans  la  théologie  à  Lyon 
et  mourut  à  Avignon  en  1622.  Il  a  laissé, 
entre  autres  ouvrages,  une  relation  de  la 
Nouvelle- France  et  du  voyage  que  les  Jô* 
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suites  y  ont  fait.  Lyon  1606,  in-12  :  cette 
relation  fut  insérée  dans  les  Lettres  édifian- 
tes :  mais  on  ne  la  trouve  plus  dans  le  re- 
cueil qui  porte  ce  titre.  Je  crois  que  te  pays 
où  le  P.  Biard  a  été  missionnaire  est  la 
Nourelle-Ecosse  plutôt  que  le  Canada  pro* 
prement  dit. 

BIARMIEou  PERMIE,  région  autrefois  in- 
dépendante, comprise  aujourd'hui  dans  la 
eirtie  orientale  ae  la  Russie  européenne.  — 
Ile  était  baliitée  par  un  peuple  particulier 
que  saint  Etienne,  dit  de  Perm,  éclaira  des 
lumières  de  TEvangile  au  xiv*  siècle.  Un 
évèque  qui  avait  tenté  de  leur  prêcher  la 
foi  avant  saint  Etienne  avait  été  écorehé  vif. 

—  Voy.  Etienne.  —  Cet  article  renferme 
quelques  détails  sur  Tétat  de  la  religion  dans 
ces  pavs  à  peu  près  inconnus  de  TEurope 
civilisée 

BIËNNO  ou  DE  BEAMO  (Le  P.  Samuel  de), 
Franciscain  italien  de  la  province  de  Milan, 
missionnaire  au  xviii'  siècle  en  Abyssinie. 

—  Il  fut  envoyé  dans  ce  pays  en  1704  par  le 
Pape  Clément  XI,  ainsi  que  le  P.  Pie  deZerbe, 
religieux  du  même  ordre,  sous  la  conduite 
du  P.  Weiss,  préfet  apostolique.  Arrivés  à 
Gondar  en  171^  après  bien  des  diflicuUés,  ils 
furent  bien  accueillis  par  l'empereur  Oustas  ; 
mais  David  IV,  successeur  de  ce  monarque, 
les  abandonna  à  la  haine  des  schismatiques 
et  ils  furent  tués  h  coups  de  pierre  le  3  mars 
47j[g, Voy,  Weiss. 

BlESEMBACH  (Le  Fr.Louis},Picpussien  al- 
lemand, de  Prusse,  missionnaire  en  Océanie 
ou  en  Amérique.  —  11  est  parti  comme  caté- 
chiste en  1849  et  s*est  embarqué  au  Havre 
le  17  juillet  sur  le  paquebot  des  mers  du 
Sud  avec  treize  autres  religieux  de  son 
ordre,  cinq  dames  des  Sacrés-Cœurs  et  huit 
Maristes.  —  Voy.  Bossen. 

BILLOTTET  (Le  P.  Edouard),  Jésuite 
français  du  diocèse  de  Besançon,  mission- 
naire dans  le  Levant.  —  Il  est  parti  de  Mar- 
seille le  11  décembre  1845  pour  la  Syrie 
avec  un  autre  religieux  de  son  ordre,  le 
P.  Monier,  d'Avignon.  —  On  n*a  rien  publié, 
depuis  lors  sur  les  travaux  apostoliques  de' 
ces  deux  missionnaires. 

BINESA  (Le  Fr.  François),  Bénédictin  es- 
pagnol, du  diocèsede  Lérida,  missionnaire  en 
Océanie.  —  Il  est  parti  le  17 avril  1853  pour 
rAuslralieavecM.  Salvado,  évèque  de  Port- 
Victoria,  et  trente^huit  autresreligieux  de  l'or- 
dre do  Saint-Benoit.—  Voy.  Garrido. 

BINH-KHANG,  province  de  Cochinchine, 
nommée  aussi  Nba-ru;  elle  est  située  au 
nord  de  la  province  de  Nhatrang  et  comprise 
comme  elle  dans  la  Cochinchine  centrale 
(dite  aussi  Cochinchine  Or ien£a/f). —Quel- 
ques-uns font  du  Binh-khang  une  seule  pro- 
vince avec  le  Nha-trang;  d'autres  les  distin- 
guent. 

BINH-THUAN ,  province  de  Cochinchine, 
nommée  aussi  Phan-rang.  —  Ce  pays  faisait 
autrefois  partie  du  puissant  Etat  de  Ciam|>a 
que  les  Cochinchinois  ont  entièremt  conquis 
et  subjugué  et  qu'ils  ont  annexé  à  leur 
royaume.  Les  Ciampois  sont  un  peuple  diffé- 
rent des  Cochinchiuois  ;  mais  ils  ont  été 


presque  anéantis  et  il  n*en  reste  plus  qu*u 
petit  nombre  dans  les  montagnes  de  la  pr<> 
vince  de  Binh-thuAn.  Cette  province  i'a\ 
partie  de  la  Cochinchine  centrale,  dite  dus> 
Cochinchine  orientale.  On  divise  quelquefoi 
le  Binh'thuAn  en  deux  provinces  nomoiée 
Phan-rang  et  Phan-ri. 

BIRIN  (Saint),  Missionnaire  italien  en  An 
gleterre,  apôtre  des  Saxons  occidentaux   d< 
ce  pa^s  et  premier  évéf]ue  de  Dorchester  a» 
vu*  siècle.  -   Saint  Birin  était  un  prêtre  d 
Home  qui  s'adressa  au  Pape  Honorius  po\j 
lui  demander  la  permission  d'aller  prêcha 
l'Evangile  aux  idolâtres  de  la  Grande-Ere  ta 
gne.  Honorius  loua  son  zèle  et  le  fit  sacref 
évèque.  Birin  ayant  débarqué  dans  le  royan 
me  de  Wessex  (ou  des  Saxons  ocddeniau^, 
y  convertit  un  grand  nombre  de  p£iien>, 
entre  autres  le  roi  Cynegils  qui  régna  d* 
611  à  6&â  :  c'était  le  cinquième  successeur 
de  Cerdic  qui  avait  fondé  ce  royaume  eni 
5t9.  Le  saint  apôlre  fixa  son  siège  à  Dercisj 
aujourd'hui  Dorchester,  sur  la  Tamise,  daijs{ 
le  comté  d'Oxford,  vers  les  frontières  de  celui 
deBerks.  11  fit  des  conversions  innombiabI<.'s 
et  bâtit  beaucoup  d'églises.  Sa  mort  arii\.3 
vers  Tan  650.  Il  fut  enterré  d'abord  dans  ^^ 
ville  épiscopale  :  dans  la  suite  ses  reWqno^ 
furent  transférées  à  Winchester  parl'évô  juc 
Hedda,  un  de  ses  successeurs.  On  honore 
saint  Birin  le  3  décembre. 

Le  siège  épiscopal  de  Dorchester  fut  occu  |  >é 
après  lui  par  un  français  nommé  Agilbeii 
qui  retourna  dans  sa*  patrie  en  660,  iian  c 
qu'il  n'entendait  pas  assez  la  langue  du  j^ays. 
Son  successeur  Wina  transféra  sa  résiJenr<> 
à  Winchester,  et  c'est  encore  cette  ville  qui 
est  l'évèché.  Du  diocèse  de  Winchester  ou 
Dorchester  tel  qu'il  était  alors,  on  a  forme 
depuis  ceux  de  Salisbury,  d'Exeler.de  Wells, 
de  Lichtfield,  de  Worcesler  et  d'Hereford. 

BISCAYE  (Fr.  Jean  de),  Mineur  basque, 
au  XV*  siècle.  —  Voy.  André  de  Hongrie. 

BISCH  (M.),  missionnaire  français  du  dio- 
cèse de  Poitiers,  membre  de  la  consréj^aiion 
des  Missions  étrangères  de  Paris. —Il  est  j^aru 
de  Lorient  en  1851  pour  la  Chine,  avec  deux 
autres  prêtres  de  la  même  société  et  un  évè- 
que français,  M.  Verrolles,  qui  retourn^iit 
en  Mandchourie.  —  Voy.  Jacquemin. 

B1SCH0P(M.  Guillaume)  ,  évèque  anglais 
missionnaire  dans  sa  |>atrie  auxvi*  et  xvir 
siècles.  —  Il  naquit  en  1553  à  Braylesdans  le 
comté  de  Warwick ,  et  fil  ses  premières  étu- 
des à  Oxford,  d'où  il  passa  au  séminaire  an- 
glais de  Reims,  puis  à  celui  de  Rome.  Reve- 
nant en  Angleterre  pour  y  travailler  aux 
missions,  il  fut  arrêté  à  Douvres  couiii.r 
prêtre  catholique  et  mis  en  prison.  Ayant 
recouvré  sa  liberté»  il  se  rendit  h  Paris ,  y 
prit  sa  licence  et  reçut  le  bonnet  de  docteur 
eu  théologie.  Retourné  une  seconde  fois  en 
Angleterre,  il  put  y  exercer  le  ministère 
apostolique.  Après  la  conspiration  des  Pou- 
dres (1605),  le  serment  d  allégeance  ayant 
été  exigé  des  catholiques,  Bischopcrut  ({Iron 
pouvait  le  prêter;  cependant  il  s'en  abstint 
par  respect  pour  l'autorité  du  Pape  uui  l'a- 
vait proscrit.  En  1623,  ayant  atteint  I  àgc  de 
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73 ans  il  fat  nomme  par  Je  Saint-Siège  vi- 
-ri'Tt  apostolique  d'Angleterre  et  évêque  de 
Calc^oioe  inpartibus.  Son  sacre  eut  lieu  à 
ftns  le  k  juin  de  la  même  année,  il  s'oc- 
'«,0  aussitôt  et  avec  beaucoup  d'activité  de 
L<pnisatioQ  de  TEglise  catholidue  dans  sa 
-4tne  où  depuis  un  siècle  l'hérésie  et  le 
r*^n«ine  avaient  prévalu  par  la  plus  odieuse 
persécution.  Il  se  créa  un  chapitre,  nomma 
.vTS  grands  -  vicaires ,  des  archidiacres ,  des 
..re&5  ru*  aux  qui  se  répandirent  daus  ton- 
ie>  les  provinces  de  l'Angleterre.  A  peine 
t.!-il  le  temps  d'achever  ce  grand  ouvrage  : 
Mâqcé  d*une  maladie  grave,  il  mourut  le 
tft  iiril  1634.  Son  successeur  fut  M.  Richard 
HWh,  qui  eut  aussi  le  titre  d'évôque  de 
Ciicédoine. 

On  a  de  Goillaame  Bischop  divers  écrits 
jecootroverse  ;  une  édition  de  l'ouvrage  de 
hits,  sur  les  écrivains  illustres  de  l'Angle* 
terre  (en  latin)  ;  Trotestation  dt  loyauté  par 
rrctse  eceUsiasiiques  \  la  dernière  année  du 
Tf^e  tEliiobetk.  Ce  dernier  écrit  valut  aux 
caihûli<{ues  quelque  liberté  dans  l'exercice  de 
leur  religion. 
BL\AN  (SAixT},évëque  des  Pietés  (Ecosse) 
HT  siècle. — La  forme  de  son  nom  parait  In- 
tài(derqu*il  était  de  l'ancienne  race  bretonne 
«iQ  Clique  qui  subsiste  encore  en  Irlande,  à 
roa«5t  de  récosse,  dans  le  pays  de  Galles 
H  dans  la  province  française  de  Bretagne. 
Saint  Cûogall  et  saint  Kenn^th  furent  ses 
miitres  dans  la   vie  spirituelle.  Ayant  été 
satré  évèqae  ies  Pietés >  il  fixa  sa  résidence 
^Kiuii^radba.  Il  Ql  un  voyage  à  Rome  par 
fièioiioii aux  saints  apôtres  Pierre  et  Paul, 
et  Donral  vers   l'an  H6.  Le  lieu  où  il  lut 
enterré  prit  depuis  son  nom  et  a  toujours 
M  ui}  sié^  épiscopal  jusqu'à  l'époque  où 
«es  £(.t>ssajs  apostasièrent  Tantique  foi  qui 
itsinii  tirés    du  paganisme  et  de  la  bar- 
itffie.  Saint  Biaan  était  honoré  dans  l'église 
«rfcûsse  le  19  juillet  et  le  19  août.  Ce  prélat 
araii  eooiposé  plusieurs  hymnes  sacrées, 
^  instraaîons    pour  les  catéchumènes  et 
quelques  autres  ouvrages  de  piété.  On  a  en- 
core toQsces  écrits. 

Quant  i  la  Tille  de  Saint-Blaan ,  dont 
i'iiibé  Butler  fait  un  évèché  supprimé  au 
xu'  siècle,  elle  a  peut-être  changé  de  dé- 
D'imioalion ,  car  il  est  très-difficile  de  s'o- 
riccierdans  les  nornsgellois^et  la  géographie 
ucienne  des  trois  royaumes  britanniques 
titqnelque  chose  de  fort  obscur,  particuliè- 
rtment  en  ce  qui  concerne  l'Ecosse,  l'Irlande 
et  le  pays  de  Galles.  On  ne  trouve  pas  de 
M:i«  moderne  de  Sainl-Blaan. 

BLAISE  (Fr.),  Mineur  esclavon,  mission- 
naire au  XT*  siècle,  en  Hongrie»  en  Dalma* 
ucycn  Esclavonie  et  eu  Bosnie,  travaillait 
arrr  saint  Jean  Corethye,  dalmate.  —  Yoy. 
ccDoai« 

BUISE  m  CASTELLA  (Fr.),  Prêcheur 
H)i<gnol  ou  portugais,  missionnaire  dans 
MnJe  au  xvi'  sicèle.  —  Il  partit,  en  1503 
«vecFr.  Dominique  de  Souza,  vicaire  géné- 
ral et  di<  autres  religieux  de  son  ordre  *>  c'ér 
(Mtut  les  iiremiers  Dominicains  qui  pas- 
^urutaox  ludes  par  le  cap  de  Bonnc-£sj)éj 


rauce.  Ils  annoncèrent  l'Evangile  dans  le 
royaume  de  Côlam  ou  Roulan  (Malabar), 
ainsi  que  dans  les  provinces  voisines,  et  at- 
tirèrent plusieurs  idolâtres  à  la  foi.  Mais  on 
ne  sait  rien  de  particulier  sur  le  Fr.  Biaise 
de  Castella,  et  les  auteurs  ne  donnent  point 
de  détails  sur  la  suite  de  celte  mission. 

BLAISE  (Le  P.  Alphonse),  Jésuite^  mis<- 
sionnaire  au  Brésil,  arriva  dans  ce  pays  en 
1550,  avec  le  P.  Roteric.  {Voy,  ce  nom.)  et 
trois  autres  religieux  qu'on  envoyait  re- 
joindre le  P.  Nobrega,  fondateur  de  la 
mission. 

BLANC  (Saint),  moine  écossais,  évêque  et 
missionnaire  dans  sa  patrie  au  x' siècle.  —  Il 
s'était  d'abord  rendu  illustre  dans  le  monde 
par  ses  talents  dans  les  belles-lettres  et  dans 
la  connaissance  des  divines  Ecritures.  Mais 

f)our  arrivera  une  science  plus  parfaite,  sans 
aquelle  toutes  les  autres  ne  sont  que  vanité, 
il  prit  l'habit  monastique  dans  une  abbavc 
qu  il  avait  fondée,  et  qui  de  sou  nom  a  été 
appelée  Dumblain.  L'amour  de  la  solitude 
n'excluait  pas  chez  lui  le  zèle  pour  le  salut 
du  prochain,  mais  l'exercice  de  la  contem- 
plation o£i  il  vivait,  imprimait  à  ses  prédis 
cations  un  caractère  d'onction  et  d'éloquence 
qui  subjuguait  tes  cœurs.  On  l'obligea  mal- 
gré sa  résistance  à  recevoir  la  consécration 
épiscopale,  et,  pendant  plusieurs  années,  il 
remplit  les  devoirs  d'évôque  avec  un  zèle 
vraiment  apostolique.  Sa  bienheureuse  mort 
arriva  vers  l'an  1000.  On  l'honore  le  10  août.- 
La  ville  de  Dumblain  subsiste  encore  dans 
les  géographies  du  xviii*  siècle.  D.  Vaisselle 
la  cite  encore  (1755),  ainsi  que  sa  belle  cathé- 
drale, et  la  place  dans  le  comté  de  Menteith. 
Mais  aujourd'hui  on  ne  trouve  plus  ni  comté 
de  Menteith,  ni  ville  de  Dumblain.  Les  noms 
ont  changé  ou  les  circonscriptions,  ou  bien 
ce  qui  était  ville  il  y  a  cent  ans  n'est  plus 
qu'un  bourg  ignoré. 

BLANC  (M.Jean-Baptiste  LEj,prélre  créole 
de  l'Ile  Bourbon  (Afrique),  missionnaire  en 
Cochinchine  (Asie)  au  xviii'  siècle. 

BLANC  (Fr.  Basile),  Piepussien  français  du 
diocèse  de  l\hodez,  missionnaire  en  Océanie. 
—  Il  est  parti  en  1843  pour  les  îles  Marqui- 
ses et  s'est  embarqué  a  Toulon  sur  un  vais- 
seau de  l'Etat  avec  cinq  autres  membres  do 
sa  société,  trois  prêtres,  M.  Duboize,  nommé 
depuis  évèque  d'Arathie,  M.  Dumonteil  et 
M.  Escoflier,  et  deux  frères,  le  Fr.  Kagant, 
du  Mans,  et  le  Fr.  Reveili  de  Tours. 

BLANCHET  (Le  P.),  religieux  français  du 
diocèse  de  Grenoble,  membre  de  la  congre  - 
gation  des  Oblats  de  Marseille,  missionnaire 
dans  rOrégon  (Amérique  du  Nord).  — •  H  est 
parti  du  Havre  pour  le  nouveau  diocèse  de 
Walla-Walla,  le  i  février  1847,  avec  le  P.Chi- 
rouse  et  trois  autres  membres  de  la  société. 
La  congrégation  des  Oblats  de  Marseille  a 
dans  rOrégon  des  missions  qui  exigent  un 
grand  dévouement  et  une  grande  abnéga- 
tion. Cette  conlré.e  jnainteûanl  si. ingrate 
présenî^w  plus  tara  h  la  place  d'Indiens  sur 
le  point  de  s'éteindre  des  cités  européennes 
qui  reconnaîtront  pour  leurs  apOtres  les 
obscurs  missionnaires  d^aujourd'hui. 
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BLANCHIN  (M.))  prêtre  français  delà  con- 
griJgationrJesMiSs«iioDsétrangèresetdudiocèse 
d'Aii}?ers,  missionnaire  en  Chine.  —  Il  partit 
en  ISil  avec  M.  Beaury,  du  Mans,  et  M.  Cho 

Bird,  de  Besançon,  apôtres  des  îles  Nicobar; 
.  de  la  Brunie ^e,  de  Paris,  qui  périt  dans 
les  profondeurs  de  la  Mandchourie  ;  M.  Fon- 
taine, du  Mans,destiné  pour  la  Cocbinchine, 
et  enfln  M.  Guérin,  de  Bordeaux,  envoyé  au 
Sutchuen. 

BLEMMYENSou  BLEMMYES.  Il  est  fait 
quel(]uerois  mention,  dans  Thisloire  ecclé- 
siastique ancienne,  de  ce  peuple  qui,  du 
reste,  était  en  dehors  du  monde  civilisé  et 
de  la  chrétienté.—  C'était  une  nation  nègre 
qui  habitait  au  sud-est  des  Nobales  ou  Nu- 
biens, et  les  empereurs  romains  avaient 
chargé  ceux-ci  de  défendre  la  frontière  égyp- 
tienne contre  leurs  incursions.  Les  auteurs 
anciens  les  dépeignent  comme  ayant  une  fi- 

{;ure  affreuse,  le  teint  noir,  le  cou  très-court, 
es  épaules  Irès-élevées,  de  manière  qu'elles 
emboîtaient  la  tète;  les  yeux  trèsécarlés,  le 
nez  aplati,  une  grande  ])ouclie,  un  regard 
féroce,  enfm  le  cori>s  musculeui  et  trapu. 
Cette  bizarre  construction  fit  dire  qu'ils 
n'avaient  point  de  tète,  et  qu'ils  portaient 
leur  bouche  et  leurs  yeux  sur  la  poitrine. 
Les  Romains  en  menèrent  plusieurs  fois  à 
Rome  dans  leur  triomphe,  et  la  vue  de  ces 
barbares  causa  autant  d'élonnement  que 
d'horreur.  Je  ne  saurais  dire  dans  quelle 
tribu  moderne  de  la  Nubie  ou  de  l'Abyssinie 
on  pourrait  retrouver  ces  Blemmyes  dont  les 
anciens  ont  i)eut-ètre,  selon  leur  habitude, 
exagéré  la  laideur  déjà  très-grande. 

BLIMOND  (Saint),  simsionnaire  au  vu* 
siècle  dans  le  nord  de  la  France.  —  Dégoûté 
du  monde  et  brûlant  du  désir  d'étendre  le 
rctyaume  de  Dieu,  il  se  joignit  à  saint  Va- 
léry, auvergnat,  d'abord  berger,  puis  apôtre 
de  plusieurs  provinces  vers  la  Belgique.  Ils 
annoncèrent  ensemble  la  parole  de  Dieu  aux 
peuples  idolâtres  de  ces  contrées,  et  après 
avoir  prêché  avec  un  grand  succès  la  foi  de 
Jésus-Christ  et  ramené  de  leurs  erreurs  une 
foule  de  païens,  ils  se  retirèrent  en  Ponthieu, 
dans  un  lieu  désert  nommé  Leuconay,  y 
construisirent  deux  cellules  qui  devinrent 
dans  la  suite  le  monastère  de  Saint-Valery, 
autour  duquel  se  forma  la  ville  de  ce  nom 
(Saint-Valery  sur  Somme,  non  loin  d'Abbé- 
ville)] 

S.  Blimond  mena  dans  cette  retraite  une  vie 
admirable.  Jamais  il  n'était  oisif;  il  ne  bu- 
vait que  de  l'eau,  ne  mangeait  qu'après  le 
coucher  du  soleil  ;  quelquefois,  il  restait 
plusieurs  jours  sans  prendre  aucune  nour- 
riture. Il  couchait  sur  la  dure  ou  sur  des 
branches  d'arbre,  étendues  dans  un  coin  de 
sa  cellule.  Tout  ce  dont  il  pouvait  disposer, 
il  le  donnait  aux  pauvres,  sans  jamais  son- 
uer  au  lendemain.  1!  mourut  à  [leu  près  vers 
le  milieu  du  tu*  siècle. 

BLOND  (Le  Fr.  Joseph},  Jésuite  anglais, 
missionnaire  dans  Tlndoustan.— Il  est  parti 
en  1843,  pour  le  Bengale,  n'étant  encore 
que  scholastique.  Cinq  autres  religieux  de  la 
compagnie,  dont  deux  Pères  et  trois  scho- 


lastiques,  envoyés  k  lamème  destiuaiir 
s'embarquèrent  avec  lui  à  Southamptoii, 
24  août  1843.  —  Voy.  Havers. 

BOBILIER  (Le  P.),  Jésuite  français, 
diocèse  de  Besançon,  missionnaire  en  Alij 
que  dans  l'île  de  Madagascar.  —  Il  s'est 
barque  pour  cette  destination  le  10  seploi 
bre  1844,  avec  le  P.  Cotain  et  quatre  auit 
religieux  de  la  compagnie  que  M.  Dalmou 
préfet  apostolique  de  Madagascar,  emnten 
avec  lui.  Sur  le  même  vaisseau  étaient  ei 
barques  deux  prêtres  du  Saint-Esprit  et  de 
catéchistes,  dont  un  français  et  un  maigai  1 
Tous  ces  missionnaires  se  destinaient  éga 
ment  à  évangéliser  la  grande  île  de  Ma. 
gascar.  —  Voy,  Weber. 

BOGUSLAW  ou  BOGUSLAS,  Mineur  pi 
louais  du  xv'  siècle.  — 11  était  simi)leiii 
frère  lai  dans  son  ordre  et  avait  été  le  «  ui 
pagnou  de  saint  Jean  deCapistran,  à  la  u; 
rieuse  journée  de  Belgrade.  Parvenu  5  v. 
vénérable  vieillesse,  il  se  trouvait  en  l'i 
dans  une  ville  do  sa  patrie  lorsque  les  Tui 
Grent  une  invasion,  promenant  partout 
fer,  le  feu  et  la  terreur.  Lorsque   tout 
monde  fuyait  à  leur  approche,  Fr.  Bo^^us!, 
animé  par  le  désir  du  martyr  voulut  res-. 
ferme  à  son  poste.  Un  autre  vieux  frère  K 
que,  nommé  Jean  de  Hongrie,  homme  du 
vertu  admirable,  prit  aussi  ce  narii.   L 
Turcs,  étant  arrivés,   brûlèrent  la    ville 
massacrèrent  les  deux  religieux  à  coup 
haches.  Le  gardien  du  couvent,  et  se[)t  n 
très  Mineurs,qui  s'étaient  enfuis,  toiuljère 
entre  les  mains  de  l'ennemi  et  furent  rc 
nus  captifs. 

BOl  (Le  P.),  Jésuite  italien,  de  l'île 
Sardaigne,  missionnaire  en  Afrique,  datis 
grande  île  de  Madagascar.  —  Il  est  paru  ( 
1849,  avec  M.  Monnet  et  onze  religieux  ( 
ecclésiastiques  que  ce  prélat  emmenait  d, 
sa  périlleuse  mission.  C'est  le  15  mai  qu 
s'embarquèrent  tous  à  Cherbourg  (FraiM  « 
Il  y  avait  sept  Jésuites,  dont  quatre  Pè: 
italiens  et  trois  Frères  français,  un  Béné  : 
tin  français,  un  prêtre  du  Saint-Ësprii,  i 
prêtre  séculier,  un  autre  ecclésiastique 
un  Frère  coadjuleur.  —  Voy,  Romani. 

BOIRET  (Denis),  prêtre  fiançais,  hum 
bre  de  la  congrégation  des  Missions  éli  ^^ 
gères  et  missionnaire  en  Orient  au  xvi 
cjiècle.  —  II  partit  de  France  en  1760,  ii 
vailla  dans  le  vicariat  apostolique  de  i 
chinchinejusqu'en  1773,  époque  où  il  revj 
en  Europe  pour  exercera  Rome  les  fonrta 
de  procureur  de  sa  congrégation,  auprès 
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Saint-Siège.  Devenu  ensuite  directeur  c 
séminaire  de  la  rue  du  Bac,  à  Paris,  ii  eih)| 
rut  dans  cette  ville  le  16  février  1813.  Au 
il  y  avait  plus  d'un  demi-siècle  quil  é(^| 
consacré  aux  missions,  soit  qu'il  y  trava 
làt  directement,  soit  en  s'occupant  de  leu| 
intérêts  auprès  du  Père  commun  des  Gdèi 
soit  en  formant  déjeunes  lévites  à  la  (vi 
rière  aocstolique. 

BOléSlER  (Le  P.  TBioooRB),  Picpussi 
français,  du  diocèse  de  Clermont,  missioj 
naire  en  Océanie.—II  est  parti  de  Bordea;] 
à  ta  fin  do  janvier  1841,  avec  le  P»  Dounuj 
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promu  depuis  à  Tépiseopat»  cîDq  autres  Pè- 
res e(  sept  Frères  de  la  mèoie  société,  en- 
rofés  ainsi  que  lui  dans  les  archii)els  do 
rOcéaoie  orientitle.  —  Vôy.  Docmer. 

BOISSY  (Le  P.  Louis  de).  Jésuite  fran- 
çais, missionnaire  dans  le  Levant,  à  la  (in 
tfy  xra'  siècle  et  au  commenceinent  du  xviii*. 
^Llie  de  Sanlorin  (archipel  grec)  fut  ])ar- 
ticuiièrefflenl  le  théâtre  de  ses  travaux  apos- 
iiilioues.  Il  7  mourut  en  1705  ou  1706.  Les 
Ustirtcs  à  qui  il  était  cher  depuis  lon^- 
ttaipsy  ne  rappelaient  que  le  saint  homme. 
I>ès  qu'ils  le  surent  en  danger,  ils  vinrent 
éeioutes  paris  lui  demander  sa  bénédiction, 
^  recooin^nder  h  ses  prières,  eux  et  leurs 
petits  enfants  qu'ils  lui  amenaient  auprès  de 
S0Q  liu  Quand  il  eut  expiré,  ils  se  jetèrent, 
sa(k>  qu'on  pût  ies  en  empêcher,  sur  ses  ha- 
bits, sur  les  pauvres  meubles  de  sa  cham- 
t<re,  qu*ils  gardèrent  longtemps  comme  les 
remues  d*un  saint. 

i  cette  époque,  il  n*y  avait  pas,  comme 

Kiinteiuint»  une  ligne  de  démarcation  bien 

irancbée  et  une  sorte  de  mur  de  séparation 

(ûire  lesscfaisoialiques  et  les  missionnaires 

caiiioliqnes  qui    confessaient,    prêchaient, 

Qtrdûsaient  les  Grecs  dans  leurs  propres 

é>^kses,  après  avoir  demandé  ies  pouvoirs 

l'a  pasteurs  ordinaires.  Il  y  avait  des  con- 

Urrm  ou  congrégations  pieuses  mi-partie 

et  Litios,  mi-partie  de  Grecs  scliismatiqucs. 

Ma:5  déjà  les  |>atriarcbes  de  Constantinople 

aoiQeaçaient  à  condamner  cet  état  de  choses 

iU  iDtenltre  toute  communication  avec  les 

itiv^vioaaires  et  les  autres  Latins. 

IfiuUDERÂS  (  Ignace),  Frère  Bénédictin 

es(4^,p«ni  de  Cadix,  le  6  octobre  18ii^9, 

pt)ur  Jt  Souulle-Hollande,  avec  Mgr  Serra, 

rtJi^ieci  *u5si  de  Tordre  de  Saint-Benoit, 

i'(  trtaiHfuit  autres  moines  espagnols  ou 

»(i/if»fls,  tous  Bénédictins.  —  foy.  Serba. 

iiOLANOS  (Pierre)  [on  prononce  Bola^ 

^««j\ Frère  Piôcbeur  espagnol,  mission- 

luire  ao  XYV  siècle,  dans  les  îles  Pbilif)- 

f'ï3e5.  —  Il  partit  d'iurope,  en  1787,  avec  le 

Fr  Jean  de  Castro  et  plus  de  vingt  autres 

Domioicaius   qui  se  rendaient  dans    celle 

fission.  C'est  tout  ce  qu'on  sait  de  lui.  — 

^9|.  JcAH    ChRTSOSTOME  DE   SÉVILLE,  BÉNA- 
nOlSvBoHIXIQCE  DE  Salazar. 

BuLâRD  (Clovis),  missionnaire  français 
<Q  diocèse  de  Besançon,  et  de  la  congréga- 
tion des  Missions  étrangères.  —  Il  est  ])ar(i, 
ieiOaoût  1852,  pour  le  vicariat  apostolique 
'iePondîchéry  (Iode).  De  ces  cinq  compa- 
tPODs,  trois  avaient  la  même  destination  ; 
'3  autre  était  envoyé  dans  le  Mayssour, 
^''jaame  Toisin  de  Pondichérji',  et  enGn 
^I.  Bourrey,  de  Poitiers,  avait  reçu  on  par- 
^«e  là  nouvelle  mission  du  Thibet. 

BOLDCC,  prêtre  canadien  du  diocèse  de 
Uièiie^  missionnaire  dans  le  territoire  an- 
•io-aniéricain  de  Colombie  (Orégoo),  —  Il 
*^i[arti  pour  cette  destination,  en  18^V1  ou 
'S»2,avec:  un  autre  jeune  prêtre  du  même 
t^y^  M.  Langlois,  qu'ils  ont  ensemble  fait 
«e  tour  de  TAmérique  par  le  cap  Horn,  afin 
(^AlJcr  rejoindre  MM.  Blanchet  et  Demcrs, 
^  cii^ia'iii.jues  canadiens,  qui  travaillaient 
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déjà  à  la  même  œuvre  avec  beaucoup  de 
fruit.  —  Voy.  Langlois. 

BOLIVAR  (Le  P.  Grégoire  de),  Mineur  Ob- 
servantin  espagnol,  n.issionnaire  en  Améri- 
que et  en  Océanie.au  xvu*  siècle.— -A  vaut  do 
partir  pour  le  nouveau  monde,  il  avait  com- 
posé dans  sa  patrie  un  ouvrage  qui  a  pour 
titre  :  Mémorial  de  arbitrios  para  la  répara^ 
cion  de  Espana;  Madrid,  1626,  in-l'ol.  SVlant 

dévouéaux  travaux  des  missions,ilévangéIisa 
avec  le  plus  grand  zèle  tes  peuples  indiens  du 
Mexique  et  du  Pérou.  Sa  loi  et  son  courage 
lui  firent  supporter  des  fatigues  et  des.  dau- 
\ÇiVS  sans  nombre  dans  ce  pénible  apostolat. 
I  passa  ensuite  dans  les  îles  Moiuques 
(Océanie),  o\!i  il  exerça  son  zèle  avec  la 
même  ardeur.  C'est  tout  ce  qu'on  sait  de  sa 
vieetdesestravaux.il  parail  qu'il  avait  des 
connaissanr.es  en  médecine,  et  que  cet  art 
lui  fut  utile  pour  approcher  sans  danger  dos 
peuplades  sauvages  qu'il  voulait  convenir. 
Quelques  Lotions  sommaires  sur  les  mala  - 
dics  les  plus  communes  et  sur  la  manière  de 
les  traiter,  sont,  en  effet,  après  là  grâce  de 
Dieu,  le  meilleur  et  Tindispensable  passe* 
l)ort  des  missionnaires  destinés  à  évan^éli- 
ser  les  peuples  sauvages  ou  demi-ci vi Usés. 
Ils  ne  sont  même  inutiles  dans  aucun  jiays. 
—  Yoy.  Capello. 

BOLOGiNli:  (Fr.  François  de).  Mineur 
italien,  missionnaire  en  Orient  au  xv' siè- 
cle, avec  Fr.  Jacques  Primadice,  Observan- 
tin. 

BOLOGNE  (Fr.  Marc  de),  Mineur  ita- 
lien  au  xv*  siècle 

BONACURSE  (Fr.),  Prêcheur,  mission- 
naire au  xiv*  siècle  chez  les  Tartares.  —  On 
ignore  dans  quelle  partie  de  ces  immenses 
régions  il  exerçait  son  apostolat;  on  sait 
seulement  que,  peu  vigilant  sur  lui-même, 
il  se  laissa  prendre  aux  attraits  de  la  vo- 
lupté, el  que  craignant  ensuite  la  sévérité 
de  la  |)énitence,  il  embrassa  là  doctrine  plus 
commode  du  mahométisme,  et  combattit 
l'Evangile  qu'il  avait  i)rêché.  —  Le  Pape 
Jean  XXli  signala  avec  douleur  rci()ostasie 
de  ce  missionnaire,  ainsi  que  celle  du  Fr. 
Philippe,  Prêcheur  aussi ,  et  du  Fr.  Jacques 
de  Pistoia,  Mineur  italien. 

A  celle  époque,  la  plus  grande  partie  des 
Tartares  n  avait  jias  encore  embrassé  le 
mahométisme;  il  n'y  avait  que  ceux  de 
Toccidcnt  qui  l'eussent  fait,  et  encore  en 
petit  nombre.  On  en  voit  la  preuve  dans  le 
kaptchack,oiisaint£tiennedeHongricdevint 
aussi  renégat  puis  martyr  en  1334,  sous  le 
règne d'Urbeck(roy.  Etienne), en  Perse,  oii 
le  roi  Oldjaïloa,  qui  se  fit  musulman,  avait  été, 
dit-oo,  Chrétien  sous  le  nom  de  Nicolas.  ^ 
Il  mourut  en  1317,  et  son  successeur,  Abou* 
Saïd  (1317-  133S),  laissait  la  religion  chré- 
tienne en  liberté.  Il  y  avait  des  archevêques 
et  des  évêques  latins  dans  ses  Etats,  (roy. 
Franco  de  Pérouse.} 

En  1338,  le  roi  du  Tchagalhaï  protégeait 
les  missionnaires;  seulement  son  parent 
et  successeur,  qui  l'avait  assassiné  et  qui 
était  musulman,  fit,  en  1342,  décaj »i  1er  lii- 
cliard  de  Bourgogne,  évê<ine  J'lli,el  les  au- 
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très  missionnaires.  (Voy.  Richard.  )  A  celte 
époque 9  rempercur  larlare  qui  réi^nait  h 
Pékin  avail  à  sa  cour  des  nonces  du  Pape, 
el  les  Franciscains,  qu'il  recevait  h  sa  table 
et  entourait  de  toutes  sortes  d'égards,  prô- 
chaieni  arec  beaucoup  de  succès  et  une  en- 
tière liberté  l'Evangile  de  Jésus-Chrisl  dans 
toute  la  Chine  el  la  Mongolie.  On  peut 
donc  conjecturer  que  c'est  dans  les  pays 
soumis  aux  Tartares  occidentaux  et  non 
dans  l'extrême  Orient  que  les  trois  apostats, 
Bonacurse,  Philippe  et  Jacques,  donnèrent 
l'affreux  scanda!e  dont  il  a  elé  parlé.  Mais 
Dieu  leur  fit  la  grâce  à  tous  de  revenir  h  ré- 
sipiscence et  de  pleurer  leur  crime  ;  et  le 
Pape  donna  pouvoir  à  leurs  supérieurs  de  les 
réconcilier  avec  TEglisc.  Ces  événements  se 
passaient  vers   Tan  1333.  —  Voy.  Philippe. 

BONAVENTURE  (  Le  P.),  Capucin  italien 
01  préfet  apostolique  du  Congo,  partit  de 
Livourne  en  i6^0pour  sa  mission  avec  trois 
autres  religieux  de  la  môme  nation  et  du 
même  ordre  que  lui,  et  deux  frères  laïques, 
dont  l'un  était  le  Fr.  François,  de  Pampe- 
lune.  [Voy.  ce  nom.)—  Arrivés  à  Lisbonne, 
les  missionnaires  ne  purent  s'y  embarquer 
que  le  20  janvier  16W,  et  arrivèrent  à  San- 
Salvador,  capitale  du  Congo,  où  le  chapitre, 
les  Jésuites  et  tout  le  clergé  vinrent  leur 
rendre  visile.  On  leur  donna  l'église  de 
Notre-Dame  de  la  Victoire  et  on  leur  bâtit 
im  couvent. 

Les  Hollandais  étaient  alors  maîtres  de  la 
colonie  portugaise  de  Saint-Paul  de  Loanda, 
et  dans  leur  haine  contre  les  Espagnols, 
leurs  anciens  oppresseurs,  ils  confondaient 
les  Portugais,  qui  venaient  h  peine  de  se  se- 
])arer  de  l'Espagne  après  une  fusion  de 
soixante  ans  ;  el  le  catholicisme,  religion 
commune  des  Espagnols  et  des  Portugais , 
et  dont  ils  avaient  secoué  le  joug  en  même 
temps  que  celui  de  l'Espagne 

On  explique  ainsi  leur  conduite  infâme  au 
Japon,  les  rigueurs  qu'ils  exercèrent  contre 
les  établissements  religieux  des  Portugais 
dans  les  Indes ,  en  Afrique  et  ailleurs;  c  est 
ainsi  qu'ils  curent  le  triste  courage  de  ren- 
verser une  croix  de  pierre  jadis  érigée  par 
Diego  Cam  à  l'embouchure  du  Zaïre.  Le 
P.  Bonaventure  la  remplaça  par  une  de  bois 
auprès  de  laquelle  on  b&tit  une  chapelle. 

Le  roi  de  Congo  réclama  à  ces  sectaires 
quatre  Capucins  qui  étaient  tombés  entre 
leurs  mains,  et  auxquels  ils  avaient  fait  su- 
bir d'étranges  vicissitudes.  Ils  perdirent  peu 
aurès  Saint-Paul  de  Loanda  et  le  royaume 
d  Angola,  dont  cette  ville  est  la  capitale  ;  le 
roi  de  Portugal ,  Jean  IV,  étant  rentré  dans 
la  possession  de  cette  colonie ,  le  roi  de 
Congo  renouvela  avec  lui,  par  l'entremise 
des  Jésuites  et  des  Capucins ,  l'alliance  qui 
avait  uni  autrefois  les  deux  pays.  Le  P.  Bo- 
naventure mourut  en  1649. 

BONAVENTURE  DE  CARRIGLIO  (Le  P.), 
Capucin  italien  et  missionnaire  au  Congo,  où 
il  arriva  le  6  mars  1648,  sous  la  direction 
du  P.  Mareschi.  —  Ce  religieux  faisait  avec 
le  P.  Finnçois  de  Veas  une  mission  dans  la 
province  d'Ovando»  quand  il  fut  pris  par  des 


Nègres  ennemis  q'uf  avaient  envani  le  p;r 
C'étaient  les  Matambas  et  les  Jagas,  sur  1 
quels. régnait  Zin^ha,  femme  cruelle  et 
tière,  qui  avail,  vingt  ans  auparavant,  d(  < 
tasié  la   religion  chrétienne.   Les  ujis.^K 
naires  furent  enchatnés  et  conduits  dev, 
cette  princesse.  £l)e  les  reçut  avec  disliil 
tion.  Ils    profitèrent  de   cet    accueil    p' 
l'exhorter  vivement  à  se  repentir  et  à  se 
concilieravec  Dieu,  en  rentrant  dans  le  gin 
de  l'Eglise.  Dieu  bénit  leur  parole  et  il  id 
fit  la  grâce  de  toucher  le  cœur  de  celle  f^ 
me.  Elle  se  convertit  et  demanda  des  ti: 
sionnaires  pour  instruire  ses  sujets.  Le 
Antoine-Marie  de  Monte-Pradone  fut  chm 
d'aller  à  Rome   porter  des  lettres   qu**- 
écrivait  au  Pape  à  ce  sujet.  Quant  aux   I 
Bonaventure  et  François,  Zingba  leur  pert 
de  retourner  à  San-Salvador.  Ils  eureii 
parcourir  un  chemin  pénible,  couvert 
roseaux  et  d'épines  qui  leur  déchirèreul 
pieds.  Us  arrivèrent  à  San-Salvador  dans 
état  déplorable  et  mirent  quatre  mois  à 
guérir.  —  Voft,  Zinoha  el  SénAPHiN  de  C< 

TONE. 

BONAVENTURE  DE  FLORENCE  (Le  1 

Capucin  italien,  de  la  ville  ou  du  dio<> 
dont  it   porte  le   nom  ,  missionnaire    <!. 
rinde  orientale. —  Il  est  parti  en  18'*  V  p 
le  vicariat  apostolique  d'Agra.avec  M.  O.ii 
rari,  prêtre  italien  de  Milan;  M.  BcMlrj:! 
prêtre  français  de  Gap  en  Dauphiné  ;  ci 
irères  de  la  congrégation  du  Saint-Viaii 
de  Lyon  ;  M.  Morin  el  M.  Mermet,   le    I 
Verrière,  le  Fr.  Beaume,  leFr.  ChavaiuK' 
le  Fr.  Guibert  ;  et  enfin  seize  religit^. 
de  la  congréga  tion  de  Jésus-Marie  ,  dont 
siège  est  à  Lyon.  Ces  vingt-cinq  personri 
étaient  emmenées  dans  l'Inde  par  M.  Borv 
Capucin  italien,  évèquede  Bethsaïde  in  /; 
tibus  et  vicaire  apostolique  d'Agra  (  Mo^<. 
Six  Capucins  devaient,  pour   le  rejoin:: 
partir  de  Rome  dans  le  courant  de  iiove. 
bre  de   la   même  année;  et  enfin   i]\i^ 
ecclésiastiques  irlanJais   ont  dû  égalei. 
s'embarquer  en  18i^^  et  prendre  la  voie 
cap  de  Bonne-Espérance    pour  se    ren 
dans  la  même  mission. 

Les  religieuses  de  Jésus-Marie  se  pr<M 
saient,  selon  le  but  de  leur  institut,  de  di 
gerdes  pensionnats  de  jeunes  personnes 
de  recueillir  de  jeunes  orphelines  dans  i 

f)rovidences  pour  leur  apprendre  un  état 
es  former  à  la  vertu.  Elles  ont  dû  ion 
deux  établissements  de  cette  nature  uan^ 
Mogol,   l'un  à  Lnndour,  l'autre  à  Miroi 
Déjà,  lel"  lévrier  18^1,  six  sœurs  tic  rr 
congrégation  étaient  parties  pour  Agra,  s«< 
la  conduite  de  M.  Canarel,  prôtre  du  dioct 
de  Gap.  Depuis  leur  arrivée  dans  TanciLMr 
capitale  du  Mogol ,  elles  avaient  travcu 
dans  le  but  de  leur  institut  et  avec  des  si 
ces  prodigieux.  En  effet,  ces  pays  sont  h  p 
près  dépourvus  de  tout  moyen  d*instructi' 
surtout  pour  les  jeunes  ^1  tes,  et  un  pan 
déuûmentest  vivement  senti  des  Europi^tr 
qui  l'habitent. 

Quant  aux  frères  de  la  congrégation    < 
Saint- Viateufi  ils  sont  aussi  voués  à  rens< 
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Kiiefflem.  Leur  but»  en  se  rendant  dans  la 
atssioo  d*Agra,  était  de  se  charger  de  Tédu- 
diioo  des  jeuoes  gens  de  toute  classe  ;  mais 
(OQcifMileiDeot  de  finstruciion  chrétienne 
(les  jeunes  Indiens. 

BONAVENTURE  DE  GÊNES  (Fr.),  reli- 
;ieiix  iialiea ,  de  Tordre  des  Mineurs  Ob- 
terrantins,  partît  en  1853  avec  quinze  Pères 
elao  autre  Frère  de  la  même  nation  et  du 
wèmt  ordre  pour  les  raissioas  des  sauvages 
Ae  la  toUvie  (  Amérique  du  Sud).  —  Foy. 
HuMAnv 

KSÙ  (Fr.  Jbar),  Jésuite  anglais,  mis* 
^MMJre  dans  Tladoustan.  —  Il  est  parti  en 
t|b3  poor  le  Bengale  n'étant  que  scolasti- 
fie,  et  s'est  embarquée  Southampton,  le  2k 
aodi.avec  les  PP.  Haverset  Raby  et  trois 
Mtres  Jésoiles  ,  scolastiques  comme  lui , 
Hvoyés  aussi  au  Bengale.  —  Voy.  Uavers. 
BON£T(M.)v  prêtre  français,  du  séminaire 
•ib  Missions-Etrangères  »  missionnaire  dans 
\:  rojaume  de  Siain  au  xviii*  siècle.  — 
K  était  de  diocèse  de  Lyon ,  et  partit  en.l753 
foor  ïts  Indes  ;  mais  une  mort  prématurée 
fctiefa,  dès  les  premiers  pas  qu'il  faisait 
•sa»  ta  carrière   apostolique,  le  19  mars 


(Fr.  NicoLis),  Mineur  français, 

EB^rfmearde  théologie,  fut  envoyé  en  Chine 

laui'  siède  par  le  Pape  Benoit  Xll  avec  Fr. 

Jcas  de  Floreoce  (  Voy.  ce  nom  ),  Fr.  Nicolas 

(itMolano  et  Fr.  Grégoire  de  Hongrie.  — 

Itsivaiefit  le  titre  de  nonces  apostoliques 

H  éuieot  revêtus  de  grands  pouvoirs.   Le 

Ubaa  (oa  suprême  empereur   Tartare) 

O^oani^k  dernier  de  sa  dynastie  qui  ait 

n&gtt^ifétin,  avait  envoyé  une  ambassade 

M  P!^«  pour  le  prier  de  se  souvenir  de  lui, 

<it  (ot  eêfojtr  clés   nonces  et  d'établir  par 

ctmofiféis  relations  permanentes  entre 

^  dm  rours  impériale    et    poutiGcale. 

C^Aiû  en  1338.  Les  nonces  partirent  au  mois 

àt  BOfefflbre  de  la  même  année ,  avec  des 

'c^^'vs  poor  remtiereur  et  pour  les  souve* 

niiisda  Kaptcbak  et  du  Tcbagatbaï.  Lors* 

qu  lis  arrivèrent  dans  ce  dernier  pays,  qui 

OMpe  la  Tartarie  occidentale  ou  Asie  cen- 

Mfe,iis  iroQvèrent  la  persécution  déchaînée 

'oatre  l*E2lise.  (  Voy.  RicHAanns  BouRuoeHE, 

^oe  d  Ili).  En  Cbine ,  au  contraire,  la  fui 

otboliaae  étail  professée  el  prêcbée  libre- 

MU,  Vempereur  autorisait  ()ar  des  édiis 

I  eiercire  da  ministère  apostolique,  et  mon- 

Inil  personnellement  la  plus  grande  bien- 

veiiiaoce  ani    missionnaires.  Fr.  Nicolas, 

Ibaear  français ,  qui  avait  été  professeur  de 

l^logieà  Farîs,  était  alors  archevêque  de 

^0  ;  il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  Fr. 

^las  Bonet ,  nonce  apostolique ,  parti  en 

W  :  rarchevèque  éuit  parti  en  1333  et 

<^ttaé)oaraé  longtemps  à  lli,  en  Tcbaga- 

»Â.  Cest  précisément  le  retard  qu'il  mettait 

^  «river dans  son  Eglise  qui  provoqua  l'am- 

[f«Mde  de  Fr.  André  Franco,  envoyée  par 

i  mpereur  et  Tenvoi  de  quatre  nonces  apos- 

^<|ues.  Les  prédications  de  ces  derniers,  et 

f^niculièrement  de  Fr.  Jean  de  Florence,  fi- 

'l^^ire  h  la  religion  Chrétienne  des  pro- 

pes  immenses  dans  différentes  parties  de 

DiCTio>!«.  Dc^  Missions,  I 


l'empire.  Cet  état  prospère  cessa  à  l'époque 
de  la  révolution  chinoise  qui  expulsa  en 
1368  la  dynastie  tartare  et  isola  la  Chine  du 
reste  du  monde.  Le  défaut  de  communica- 
tion avec  le  Saint-Siège  y  éteignit  peu  à 
peu  la  religion  chrétienne. 

BONFER  (Le  P.),  Franciscain  français 
du  XVI'  siècle,  missionnaire  dans  les  In- 
des orientales  et  particulièrement  du  royau- 
me de  Pé»u ( Indo-Chine ,  Birman).  —  C'é- 
tait un  homme  d'un  grand  zèle  pour  le 
salut  dosâmes,  et  cette  disposition  l'avait 
porté  à  passer  en  Orient.  Se  trouvant  à  Goa, 
il  entendit  (larler  du  royaume  de  Pégu 
qu'on  lui  dépeignait  comme  fort  grand  et 
important.  11  résolut  d'aller  au  secours  de 
ce  peuple  encore  païen  et  de  Téclairef  de^ 
lumières  de  la  foi.  Dans  ce  but  il  (tfissa 
d'abord  à  Mélia^iour,  sur  la  côte  orientale  de 
rindoustan ,  d'où  il  était  à  même  de  trouver 
une  occasion  pour  passer  au  Pé^u.  S'élant 
lié  avec  le  P.  Cyprien,  Jésuite,  vu-aire  de  la 
ville ,  et  avec  quelques  Portugais ,  leur  en- 
tremise le  fit  recevoir  sur  un  navire  do 
charge.  La  traversée  ne  fut  pas  sans  danger; 
mais  enlin  il  aborda  dans  un  port  du  Pégu. 
Pendant  trois  ans  il  s*y  appliqua  à  l'étude  de 
la  langue  et  de  la  religion  du  pays.  Il  trouva 
un  peuple  plongé  dans  les  grossières  erreurs 
de  la  métempsycose  et  du  polythéisme  et 
fort  obstiné  dans  ses  croyances.  11  leur  an* 
nonçad'abord  le  dogme  de  l'unité  divine,  et 
peu  À  peu  leur  développa  toutes  les  vérités 
chrétiennes.  Cette  doctrine  ne  fut  point  goû- 
tée des  Péguans,  bien  qu'elle  leur  fût  prê- 
chée  avec  une  grande  ferveur  ;  les  uus  s'en 
moquaient,  d'autres  la  méprisaient  ;  quel- 
«  ques-uns  même  s'en  trouvaient  offensés,  et 
'  tous  les  cœurs  restèrent  fermés  à  la  semence 
évangélique.  Le  P.  Bonfer  ne  recueillit  de 
fruit  qu*auprès  des  Portugais  et  des  autres 
Européens  attirés  dans  ce  royaume  par  le 
commerce  :  il  leur  procura  les  secours  spiri- 
tuels dont  ils  se  trouvaient  dénués.  Mais 
voyant  que  le  but  principal  de  sa  mission 
lui  échappait  entièrement  et  qu'il  perdait 
son  temps  à  évangéliser  les  Péguans,  qu'il 
était  même  souvent  en  danser  d  être  massa- 
cré ()ar  eux ,  il  céda  aux  sollicitations  de  ses 
amis,  et  secouant  la  poussière  de  ses  pieds  , 
il  retourna  dans  rindoustan  vers  1S57. 

Le  P.  Bonfer  n*est  connu  que  par  cotte 
tentative  infructueuse  sur  le  royaume  de 
Pégu  :  il  continua  sans  doute  d'évan^éliser 
ensuite  l'indoustan  comme  il  le  faisait  au-» 
paravent,  mais  on  n'a  pas  de  détails  sur  ses 
travaux  apostoliques  et  sur  l'époque  de  sa 
mort. 

BONIFACE  (Saiiit  } ,  missionnaire  italien 
en  Ecosse,  au  vu*  siècle.  Un  zèle  ardent  pour 
le  salutdes  Ames  l'ensagea  à  quitter  sa  patrie 
pour  aller  prêcher  1  Evangile  dans  le  nord 
de  la  Grande-Bretagne.  —  Ayant  débarqué 
près  de  l'embouchure  de  la  Tees,  il  bâtit 
dans  le  pays  une  église  sous  l'invocation  de 
saint  Pierre  ;  ensuite  il  en  éleva  successive- 
ment deux  autres  à  Tell-in  et  à  Restennet. 
Ses  prédications  produisirent  des  effets  mer- 
veilleux  dans  les  provinces    d'Angus,  ue 
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F'î.lian,  d'Elgin ,  de  MuiTfiy  el  de  Ross. 
j/LVonu  év6que  de  Ross,  il  fonda  plusieurs 
relises  dans  celle  [>rovince  el  lit  Qeurir  pap- 
loul  la  religion  et  la  piété.  Il  mourut  vers 
i'aii  630,  après  avoir  érigé,  àcequ*it  paratt, 
ct'iU  cinquante  églises  ou  oratoires.  L'£gli$e 
]}onore  o«  saint  prélat  le  ik  mars. 

l^ONIFACE,  archevftque  de  SuKanieh 
(Perse),  au  xiv*siècle.—Le  P.Wadding,  Fran- 
ris^ain,  annaliste  de  son  ordre,  cite  ce  prélat 
srms  Tannée  1399.  Il  est  permis  de  supposer 
«]u'il  était  de  l'ordre  des  Frères  Mineurs.  Son 
Mit  oesseur  fui  Fr.  Jean,  Prêcheur,  transféré 
4{i  Naxivan  (Arménie).  Fr.  Boniface  est  le 
n il  juième  archevêque  connu  de  Sullanieh. 

HONJEAN  (M.)»  prêtre  français,  du  diocèse 
i\fj  Clermonl^et  de  la  société  des  Missions- 
îlînngères,  missionnaire  dans  rindouslan. — 
V.  osl  parti  en  1847  |)Our  Pondichéry,  avec 
M.  Martin  et  trois  autres  prêtres  de  la 
iiu'nio  congrégation  envoyés  aussi  dans  la 
i'iission  de  Tlndo.  —  Voy.  Martin. 

BONNARD  (M.),  prêtre  français,  de  la  so- 
riolé  des  Missions-Etrangères,  el  du  dio- 
cèse de  Lyon  ,  missionnaire  dans  l'Asie 
*  rrcntale.  —  Il  parlil  en  1849  à  destina- 
tir  i  de  la  Chine,  et  s'embaraua  à  Nantes,  le 
U)  février  avec  M.  Lalry  el  deux  autres  pro- 
pres do  la  même  congrégation,  envoyés  éga- 
l'Miionl  en  Chine.— Koy.  Latry. 

BON  OSE  (Saint),  évêque  de  Trêves,  au 
t\"  siècle. —  n  eut  le  bonheur  de  préserver 
^on  diocèse  de  l'invasion  de  l'arianisme  sous 
le  règne  de  l'empereur  Constance  qui  favo- 
risait cette  hérésie,  el  d'augmenter  par  do 
nombreuses  conversions  les  disciples  de  la 
loi  dans  son  diocèse  à  une  époque  où  le  pa« 
ganisme,  encore  puissant,  s'épuisait  en  der- 
niers efforts  contre  la  religion  de  Jésus- 
Christ.  C'est  ainsi  que  ce  bon  pasteur  pré- 
serva,  et  lit  prospérer  son  troupeau  pendant 
une  des  époques  les  plus  critiques  que  TE- 
^\isc  ait  jamais  eu  à  traverser. 

Il  se  distingua  encore  par  son  zèle  et  son 
inébranlable  fermeté  sous  le  règne  de  Julien, 
1  empereur  apostat  et  perséculeur,  el  il 
mouinjl  dans  un  Age  avancé,  le  17  février  381. 
Ou  Thonore  le  jour  de  sa  mon. 

BONTlER(Le  P.  Pierre),  religieux  fran- 
rais  de  l'ordre  de  Saint-François,  accompa- 
i;:iM  avec  un  autre  prêtre  de  la  même  nation» 
ii<)inmé  Jean  Lcverrier,  le  chevalier  Jean  de 
Ivithoncourl  dans  la  conquête  que  ce  sei- 
gneur lit  dos  lies  Canaries. — Ils  baptisèrent 
(.1)  premier  lieu  beaucoup  d*insulaires  de 
Lancerote,  la  première  île  où  aborda  Bé- 
tlicncourl,  el  la  plus  civilisée,  quoiqu'on  y 
pratiquât  la  coutume  révoltante  de  donner 
plusieurs  maris  à  la  même  femme.  Le  chef 
(ie  celte  lie  demanda  à  se  faire  Chrétien,  et 
Jean  Leverrier  lui  conféra  le  baptême  le  20 
lévrier  1404.  Le  pieni  conquérant  fut  son 
parrain,  et  lui  donna  le  nom  de  Louis.  La 
plus  grande  partie  des  insulaires  suivit  cet 
exemple.  BéUiencourt  leur  fit  distribuer  un 
catéchisme  composé  par  Leverrier  et  le 
P.  Bonlier;  il  contenait  les  principaux 
[»i)ints  et  mystères  de  la  religion.  Lorsque 
ies  habitants  de  Fortaventure  lurent  soumis, 


ils  embrassèrent  volontiers  le  chrislianii 
h  leur  tour.  Les  deux  chefs  de  celte  île 
rent  aussi  baptisés,  le  premier  sous  le  i 
de  Louis,  le  18  janvier  1M5,  et  le  secoïKi 
25  du  même  mois,  sous  le  nom  d'AlpIioi 
dès  lors  les  conversions  s'y  multiplié li 
Leverrier  et  le  P.  Bonlier  ne  cessant  de  i 
cher  avec  zèle  la  foi  catholique  aux  i(i 
très.  Bélhencourt  étant  retourné  en  Eun 
le  15  décembre  1M5, après  avoirrésigiu' 
autorité  h  son  neveu  Maciat,  sollicita  el 
tint  dH  Pape  i  érection  d'un  évêché  poun 
lies  Canaries,  vers  l%iO.  Albert  de  Las-CI 
fut  institué  le  premier  évèqae  de  ce  su 
Leverrier  el  le  P.  Bonlier  rendent  un  e?4 
lent  témoignage  du  zèle^  de  la^douceun 
la  modestie,  de  la  rharité,  et  des  ma  m 
aimables  de  ce  prélat  {voy.  Albert  de: 
Casas).  L'apostolat  des  lies  Canaries  fut 
tinué  parles  Franciscains. —  Yoy.  Gra>] 

CaNARIE  et  DiDACB. 

BONZES,  prêtres  des  idoles  en  C\i 
dans  l'empire  d'Annam  en  Corée  et  au 
pon.—A  Siam  on  \^s nomme  Talapouin s 
Tibet  el  en  Mongolie  Lamat^  el  dans  IV 
Brakmes;  mais  ces  derniers  sont  d'une 
gion  différente. 

BOKANGA  (Le  P.  Charles),  Jésuilc 
trichien,  né  à  Vienne,  au  xvit*  siècle.  — 
province  d'Autriche  et  la  ville  de   Vie 
sont  allemandes;  mais  le  nom  de  Uum 
est  illyrien,  ou  slave,  ou  italien;  la  iau 
du  religieux,  quoique  hxée  à  Vienne,    ) 
vail  être  d'une  de  ces  nations).  Quoi  .ju'i 
soit,  le  P.  Boranga  fut  envoyé  dans  ui  i 
sion  des  ties  Mariannes,  où  il  versa  sou 
pour  la  foi,  les  indigènes  Tayant  niass 
dans  l'ile  de  Rota,  vers  l'an  1682,   dai 
même  moment  que  le  P.  Strobach,  Mora\ 
était  égorgé  dans  rile  de  Tiuian,  el  <)i 
P.  de  Ângelis,  italien,  succombait  à  Riii. 
Il  y  avait  alors  quatorze  ans  que  le  i^ 
Sanvitores,  Tapôtre  de  ces  Iles,  éiait  v 
y  planter  la  croix.  Les  immenses  ira  va  u 
ce  religieux  qui  baptisa  cinquante  luilU 
lidèlos  avaient  été  aussi  couronnés  [>o 
martyre,  et  le  même  sort  fut  réservéà  piu 
dix  Jésuites  dans  ce^ietit  groupe  délies.  ;  i 
Sahvitores,  £zquerra.)  C'est  par  les  6 
frances,  les  privations,  iesfatigues,  ies   < 
gerset  la  mort  même,  que  les  Jésuites  ont 
dé  solidement  leurs  chrétientés,  soit  die 
sauvages  de  Tun  et  l'autre  hémisphère, 
chez  les  nations  à  demi  civiliséesde  1  On 
Aucune  secte   hérétique  ne  peut  alK' 
rien  de  pareil  :  les  Russes  font  foeauctui} 
conversions,  à  ce  qu'on  dit,  parmi  les  ii« 
breux  païens  et  catholiques  de  rc;n[)| 
mais  le  zèle  des   popes  russes  n*a  d  «i 
nerf  que  le  fouet  dont  ils  peuvent  nieu 
les  endurcis  :1a  lance  du  cosaque,  la  p| 
pectire  de  la  Sibérie  et  des  mines  de  rOuj 
sont  les  moyens  ^apostoliques  de  sa  iiiaj  | 
Nicolas  l'S  seul  empereur,  pape  et  mi^si 
naire  de  toutes  les  Russies:  les  prêtres* 
évêques,  et  les  religieux,  ne  sont  que  d 
fîmes  manœuvres  à  sa  solde.  Aussi,  ij 

f^eut  pas  convertir  le  Caucase  où  cepeiK  \ 
'Eglise  romaine  avait  des  évëques  Fian^ 
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reins  H  Dominicains  au  moyen  âge.  Le  pro- 
tesianUstoe  anglais,  ou  autre,  convertit  par 
ar^t;à  la  Térité,  la  plupart  du  temps  il 
se  convertit    pas  du  tout.  Quelquefois  il 
emploie  la  ▼iolence  et  les  intrigues  politi- 
ques, cooiroe  en  Océanie.  Jamais  il  nepajre 
dedévouemenl,  et  le  martyre  est  monnaie 
tncoonoe  pour  Ini.  L*argent  est  son  seul 
Rff.  Depuis  an  demi-siècle  qu*il  s'est  mis 
en  tète  de  siuger  TEglise  catholique  sur  les 
aissions,  il  a  prélevé  des  milliard»  de  Irancs 
rar  la  crédulité,  la  niaiserie,  le  fanatisme 
m  te  patriotisme  de  ses  adhérents  ;  il  «,  à  ce 
qu'il  paraitt  plus  de  douze  mille  mtssion- 
laires  répandus  dans  tous  les  coins  du  globe* 
r*e<l-èHlire    partout  où  l'on  peut  être  pro- 
ie^ par  le  canon  anglais,  comme  M.  Paci- 
Ib);  les  cberoins  des  pays  de  persécution  no 
soot  point  fatiçués  par  ses  agents.  Quelles 
-oeqnètes  a*t*il  faites?  Jl  citera  la'  Sibérie, 
«Cifrerie,  Tonga,  Taïti,  Sandwich,  ci  quel- 
ques cas  sporadiqaes  par   tout  le  globe; 
iBiis  de  loua  ces  néophytes  qui  croient  à 
Chnst,  la   plupart  pour  des  raisons  trop 
sQ.Stantielles,  y  en  a-t-il  deux  qui  aient  la 
uèiQe  religion  7  Sont-ils  anglicans,  oucal- 
iuislei,oii  d'Augsbourg,  ou  méthodistes, 
HQiiisbaptistes?  ou  plutôt  ne  sont-ils  pas 
kas  firolestants,    c'est-à-dire  se  fabriquant 
dianm  one  religion  à  sa  guise  ?  Où  est  le 
lien,  la  sobordination  de  toutes  ces  Eglises  ? 
1^  est  le  centre,  l'autorité,  la  juridiction,  la 
ttissioa divine?  Est-ce  dans  ta  sainte  com- 
\a^ ta  pasteurs  de  Genève  qui  ne  peu- 
t«Qi  s  entendre  entre  eux  sur  ia  doctrine, 
m  bm  est-ce  sous  le  tablier  de  la  reine 
d' AagleieiTel  Quel  pandémonium  I  J'avoue 
^eiavi/iâé  et  la  diversité  sont  d'une  ri- 
Hkesse  NNomparable,  la  catholicité  de  lien 
tit  aiérne complète,  mais  l'unité  est  nulle. 
Bëêsl  5ll  plaisait  è  la  miséricorde  divine 
ue  retirer  tes    moyens  humains  de  cette 
fcbyiooe,  cooime  Tédifice  croulerait  vite! 

H>RD£aEAU  (M.),  prêtre  de^la  congréga- 
tirifl  des  Missions-Etrangères,  parti  en  1851 
pu'jr  riodoustan,  arec  M.  Heori,  du  diocèse 
^  Verdon  (AfeuseJ,  et  M.Malhoire,  de  Séez 
«Onjej.— M.  Bordereau  appartient  au  dio- 
(<^sede  Meaux  (Seine-et-Marne). 
iORELLE  (M.),  prêtre  français  de  la  congré- 
ïStioQ  des  Missions-Etrangères  etdu  diocèse 
tie  fooloose,  missionnaire  en  Cochinchine. 
-  U  est  parti  de  Bordeaux  au  commence- 
v^t  de  Pannée  1M6  avec  six  autres  prêtres 
^  ia  même  société  :  M.  Borie  et  M.  Negrerie^ 
'ttoet  Tautre  du  dioeèsedc  Tulle,  le  pre- 
mier est  le  frère  de  M.  Borie,  évêque  nommé 
'l'Acanthe  et  martyrisé  au  Tong-King  en 
1^;  M.  A4inet,  de  Verdun  (Meuse),  M. 
Mesoard,  de  Poitiers,  M.  Sage  de  Besançon 
et  M.  Pioebon  de  Limoges.  M.  Borie  était 
^tiné  pour  le  royaume  de  Siam.  Les  cinq 
Mires  missionnaires  devaient  se  rendre  d'a- 
K^M  i  Maeao»  d'où  ils  seraient  dirigés  dans 
ccUes  des  missions  qui  auraient  an  plus 
psod  besoin  d'ouvriers  aftostoliques, 

WttGlA  (Etisiiiis)»  prélat  Italien  duxyiii* 
âècle.  —  Il  naquit  en  1731  à  Veliétri  (Italie 
«mrate),  fut  élevé  auprès  de  son  oncle  qni 


était  archevêque  de  Fcrmo  et  contracta  sons 
lui  le  goût  de  l'étude.  Après  avoir  passé  par 
différentes  charges  de  la  cour  de  Rome,  il 
fut  fait  cardinal,  en  1789,  et  devint  préfet  de 
la  Propagande.  li  avait   beaucoup  de  2èle 

f»our  les  missions.  Expulsé  de  Rome  en  1798 
ors  de  la  révolution,  il  se  retira  dans  l'Etat 
de  Venise.  Après  l'élection  du  Pape  Pie  VU, 
il  se  livra  de  nouveau  au  soin  des  missions, 
et  c^éiait  pour  les  rétablir  en  Eranoe  qu'il 
accompagna  le  Souverain  Pontife  dans  son 
Toyage  à  Paris,  Mais  il  tomba  malade  pen- 
dant ce  voyage.  11  mourut  à  Lyon  le  23  no- 
vembre 180^.  Le  cardinal  Bor^^ia  était  un 
homme  distingué  par  ses  connaissances,  il  a 
publié  plusieurs  ouvrages  de  critique  et  d'é- 
rudition. Le  P.  Paulin  de  Saint-Barthélémy, 
Carme  allemand,  a  écrit  un  abrégé  de  sa  Vie 
en  1805. 

BORGUIET  (Le  P.),  Jésuite  français,  du 
diocèse  d'Arras,  missionnaire  en  Chine,  dans 
le  Kiang-Nan  (diocèse  de  Nankin.  )  —  Il  est 
parti  en  1847  avec  les  PP.  Loriqnet  et  Gra- 
nier,  de  la  même  compagnie.  —  Voy.  Lori» 

QUET. 

BORIE  (M.),  prêtre  français,  de  la  congré- 
gation des  Missions-Etrangères  et  du  diocèse 
de  Tulle,  missionnaire  en  Asie,  dans  le 
royaume  de  Siam.  —  Voy.  Borbllb. 

BORIS  (Saint),  prince  do  Kiovie  (Russie) 
au  XI*  siècle,  et  oncle  paternel  d'Anne  du 
Russie,  femme  de  Philippe  1*'  roi  de  France. 
—  Son  frère  Swentopoikou  Zuentipolk  le  fit 
assassiner  par  trahison.  Boris  est  honoré 
comme  saint  dans  TEglise  russe  et  dans  TE- 
glise  catholique.  La  mémo  chose  a  lieu  pour 
saint  Vladimir  et  la  plupart  des  saints  rus- 
ses (voy.  WoLomma).  La  fête  do  saint  Boris 
est  célébrée  le  2i  juillet. 

BORJON  (Le  P.  Michel),  Mariste  français, 
du  diocèse  de  Belley  (Ain),  missionnaire  en 
Océanie.  —  Il  est  parti  de  France  pour  la 
Nouvelle-Zélande,  vers  la  fin  de  18^0,  avec 
les  PP.  Séon,  Gavin,  Rozet  et  plusieurs  ca- 
téchistes {vov.  Séon).  Après  quelques  an- 
nées d^apostofat,  le  P.  Borjon,  h  ce  que  nous 
croyons,  trouva  la  mort  dans  les  flots.  Dans 
la  partie  septentrionale  de  la  Nouvelle-Zé- 
lande où  il  travaillait  y  les  voyages  se  font 
presque  continuellement  par  eau,  le  pays 
étant  coupé  de  bras  de  mer.  C  est  dans  une 
de  ces  traversées  qu'il  a  dû  être  submergô, 
ainsi  que  plusieurs  personnes  dont  il  éiait 
accompagné.  On  a  été  longtemps  incer- 
tain sur  ce  qu^il  était  devenu,  faute  d'in- 
dice matériel  qui  donnât  la  preuve  de  sn 
mort.  Ce  funeste  accident  a  du  arriver  vers 
Tannée  18U. 

BOROROS,  nation  de  TAfriaue  orientale 
et  méridionale;  elle  avoisine  les  établisse- 
ments portugais  du  Monomotapa  et  est  assez 
civilisée:  ce  sont  les  Dominicains  qui  sont 
chargés  de  les  évangéliser.  —  Voy.  Mmo- 

UOTÀVA  ,  StLYEIRA,  MOIAIIBIQUB. 

BORRl  (Le  P.  CHRiSTorax),  Jésuite  italien, 
missionnaire  dans  les  Indes  au  commence- 
ment du  xvn*  siècle.  —  Il  était  de  Milan. 
Ses  supérieurs  Tayant  envoyé  dans  \es  ron- 
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trées  de  r<îxlrême  Orient,  il  pénétra  un  des 
premiers  en  Cochinchine  et  séjourna  cinq 
ans  dans  ce  pays  dont  il  publia  h  son  retour 
en  Europe,  une  Belation  en  italien,  Rome 
1631,  in-8°.  Cet  ouvrage  a  été  traduit  la  mô- 
me année  en  français  par  le  P.  Antoine  de 
la  Croix,  Rennes,  m-S**;  en  latin  Tan  1633, 
\  Vienae  (Autriche);  en  anglais,  par  Robert 
Atsiey,  Londres,  1633  iu-i^*,  Churdiill    a 
inséré  cette  dernière  traduction  dans  le  II' 
volume  de  sa  Càllecîion  de  voyages^  mais  il 
.y  ajouta  «une  seconde  partie.  Le  principal 
mérite  de  la  Relation  du  P.   Borri ,  cest 
qu'elle  est  la  première  qu'on  ait  sur  la  Co- 
cbinchiiie.  L*aureur  y  traite  d*abord  du  cli- 
mat et  de  la  fertilité  du  pays,  des  animaux 
singuliers  qui  s*y  trouvent,  des  éléphants, 
des  rhinocéros  qu^il  appelle  abadas,  de  leur 
nom  en  portugais^  des  «nœurset  coutumes 
des  habitants,  et  de  leur  état  politique.  La 
seconde  partie  est  entièrement  consacrée  au 
rëcit  de  la  prédication  de  l'Evangile  et  des 
succ^ès  obtenus  par  les  missionnaires. 

De  retour  en  Europe,  le  P.  Borri  enseigna 
les  mathématiques,  dans  les  collèges  de 
Coïmbre  ei  de  Lisbonne,  et  crut  avoir  trouvé 
un  procédé  utile  -è  la  navigation  par  le 
moyen  de  Taiguille  aimantée.  Il  s'agissait 
probablement  de  la  recherche  des  longitu- 
des. Le  P.  Borri  mourut  en  Italie  le  2k  mai 
1632,  après  avoir  été  exclu  de  la  Compagnie 
qu*i!  ^vait,  parait -il,  cherché  à  desser* 
Yir. 

BOSSAN  (Le  P.  Jean),  Jésuite  français,  du 
diocèse  de  Valence,  missionnaire  dans  Tlnde 
orientale.  —  Il  est  parti  en  18<k7,  |[>our  le 
Maduré,  ainsi  que  neuf  autres  religieux  de 
la  même  société  et  de  diverses  nalious.  — 
Voy.  Stricklato). 

BOSSEN(M.  Anicet),  Picpussien  français, 
du  diocèse  du  Mans,  missionnaire  en  Océanie 
ou  en  Amérique.— Il  est  parti  du  Havre  le  17 
juillet  1849  sur  le  paquebot  des  mers  du  Sud 
avec  treize  autres  membres  de  sa  congréga- 
tion, dont  quatre  sous-diacres,  deux  mino- 
rés, un  tonsuré,  deux  étudiants  ecclésiasti- 
ques et  quatre  catéchistes.  M.  Bossen  était 
seul  prêtre  dans  cette  Iroupe  apostolique  ; 
mais  ses  compagnons,  à  Texception  des  caté- 
chistes, ont  dû  recevoir  les  ordres  sacrés  ei 
le  sacerdoce  sur  le  -lieu  de  la  mission  où  ils 
sont  envoyés.  En  annonçant  leur  départ,  les 
Annales  de  ta  Propagation  de  la  Foi  ont  seu- 
lement  i'idiqtié   dune    manière  générale 
<iu*ils  étaient  destinés  pour  rAinéNrique  et 
1  Océanie,  sans  distinguer  ceux  qui  se  ren- 
daient dans  chacune  de  ces  parties  du  monde. 
Les  missions  d'Amérique  dont  on  veut  parler 
ici  sont  probablement  celles  de  Californie  oh 
les  Picpussiens  ont  fondé  une  maison,  il  y  a 
<iuelques  années,  It  était  urgent  en  effet  de 
jeter  quelques  éléments  moraux  au  sein  de 
cette  société  qui  se  fonde  avec  l'écume  de 
toutes  les  nations  du  globe.  C*est  pourauoi 
on  jr  a  envoyé  quelques  bons  prêtres  dont 
la  disette  est  extrême.  Les  Jésuites  y  ont 
aussi  fondé  une  maison,  à  ce  eue  rapportè- 
rent les  journaux  Tannée  passée.  L'évêquc 


actuel  du  pays  est  un  Dominicain  espagi) 
M.  Alemany. 

Quant  aux  missions  d'Océanie  où  pou  v 
être  envoyés  les  missionnaires  partis  ^ 
M.  Bossen,  il  est  inutile  d'ajouter  auc^ 
sont  les  îles  Sandwich,  Marquises,  de  la 
ciété,  iîamtoier,  etc. 

Voici  ks  noms  des  treize  clercs  ou  ca 
chistes  |>artis  du  Havre,  le  17  juillet.  1 
avait  huit  Français,  quatre  Allemands, 
Hollandais  et  un  Espagnol;  savoir:  M.  IWj 
liay,  du  diocèse  de  Chartres;  M.  Pépin, 
Coutances  (Manche)  ;  M.  Sonbat,  de  dur 
sonne  et  M.  Heuel,  de  Pader^iorn,  en  Wt 
phalie  (Allemagne),  sous-diacres  ;  M.  Vos5 
du  yicariat  apostolique  du  Limbourg  (  H 
lande],  et  M.  Venisse,  de  Coutances  en  N 
mandie,  minorés;  M.  Pivet,  de  Couiaix- 
tonsuré;  M.  Morichon,  de  Poitiers;  M.  l 
kel,  de  Trêves  (Allemagne),  étudiants  eri 
siastiques;  M.  Lucas»  de  Rennes;  M.  C 
balleda,  de  Madrid  (Espagne);  M.  Veiliai 
de  Paderborn  (Allemagne),  et  M.  Biesn 
bach,  de  la  Prusse  (Allemagne),  catéch 
tes. 

Sur  le  même  vaisseau  étaient  embarqi 
huit  Maristes  français,  qui  se  rendaient  «i.- 
les  lies  de  TOcéanie  centrale  (Toy.  Dezesi 
enfin  cinq  religieuses  du  Sacré-Cœur  (Soc  i^ 
dePicpus),  destinées  pour  Lima  (Pérou  ), 
trouvaient  encore  à  bord  aveccette  noiu  iji-i-  l 
colonie  apostolique. 

BOSTON,  villô   d^Amérique,    dans    1 
Etats-Unis,  chef-lieu  de  la  républic]  ue 
Massachussets,  port  de  mer  excellent  et  <j 
peut  contenir  500  navires.  —  La  ville 
Boston  a  été  fondée  en  1630  par  une  coion 
composée  principalement  d'Anslais,  de 
ville  de  Boston,  dans  le  comté  de  Lincol 
d*où  lui  vient  son  nom.  C'est  à  Boston  ,  ( 
trie  de  Franklin,  qu^éclalèrent  les  |)re.iii^ 
troubles  qui  ont  amené  l'indépendance  0 
Etats-Unis  ^1765-1775).  La  population 
cette  ville  gui  était  de  61,000  Ames  en  JM, 
dépassait  93,000  Ames  en  18^0,  et  elle  a| 
augmenter  beaucoup -depuis. 

En  1808  le  Pape  Pie  VU  érigea  un  év. 
h  Boston  et  institua  pour  premier  évè<{(j 
ce  siège,  M.  Lefebvre  deChéverus,  Fram; 

3ui  devint  par  la  suite  archevêque  de  1 
eaux  dans  sa  patrie,  et  cardinal.  Jl  ai 
pour  successeur  a  Boston,  M.  Fenwick, 
cien  Jésuite,  puis  M.  Fitz-»Patrick  qui  es 
pays  même  et  qui  j^ouverne  actuel len 
son  Eglise  avec  ^distinction.  Le  diocè.s 
Boston,  autrefois  suffragant  de  Tarchev 
de  Baltimore  (1806-1850),  l'est  actueller 
de  New-York.  Il  comprend  TEtatde  Ma 
chussets,  ceux  du  Maine,  de  Vermont 
New-Ham()shire.  lia  plus  de  60  prètrt> 
environ  100,000  catholiques,  c*esl-à-di 
peu  près  un  vingtième  de  la  populai 
qui  est  en  générai  protestante. 

BOSWALD  (M.),  ecclésiastique  alleii) 
delà  Bavière,  missionnaire  en  Amérîqu. 
Il  partit  du  Havre,  le  17  mars  1843,  sur  le 
quebot  américain,  le  Saini-Nteoloi^  pou 
rendre  dans  le  diocèse  de  Louisviile  (ii 
Unis— Kentucky).  Sur  le  même  navire  tMa 
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«ievx  prêtres  ses  compatrioles,  se  rendant 
«ï^^lement  en  Amérique  :1e  P.  Gleunach, 
Réiieaipionste^etM.  Scelos  qui  se  proposait 
J*eolrer  dans  le  mfiaie  ordre. 

ROTELKO  (Le  P.)»  Jésuite  du  xvii*  siècle, 

niisloooaire  en  Asie  et  en  Afrique. — Il  est 

eooQU  princi paiement   par    une  tentative 

qo*il  ût  pour  pénétrer  en  Abyssinie,  sous 

le  rè^e  de  Facilidas  (1632-1665)9  monarque 

aposiat  el  persécuteur.  Celait  après  l'exil  du 

pttriarche   Mendez  et  des  autres  Jésuites 

il6S3}»  et  après  le  martyre  des  sept  religieux 

4e  cet  ordre  qui  étaient  restés  secrètement 

iUas  l^einpîre  (1635,  1638,  i6i^0).  Le  P.  Men* 

iL'i  retiré  dans  Finde,  cherchait  tous  les 

moTeos  de  faire  passer  des  secours  à  son 

E^Ase  désolée»   et  d'en  empêcher  la  ruine 

u>tale,  qui   eut  lieu  en  effet.  Les  Jésuites» 

^ancieos  compagnons  de  travaui«  exilés 

i«ec  lui,  s'offrirent  d'y  retourner  :  le  P.  Ca- 

>*tse  présenta  le  premier;  mais  il  ne  put 

«ièpasser    Hassouah.  Le  P.  Antoine  d'Al- 

Btfitia  n*alla  pas  au  delè  de  Moka,  en  Arabie. 

bt  P.  Boteiko  prit  la  voie  de  Nubie  ;  mais  sa 

tenutive  fut  aussi  infructeuse  que  celle  de 

ses  onnfrères.  Il  ne  put  dépasser  Suakem. 

Du  Capacios  français  et  italiens  qui  cher- 

uèreniégaleroenl  a  pénétrer  en  Abyssinie 

fifireot  de  leur  vie  leur  courage  apostoti- 

«iwiles  PP.   François  et  Chérubin  furent 

ma:»arrés  à  Magadoxo  (Zanguebar)»  les  PP.  de 

Petr«.SaAta«  de   San-Severino  et  d'Altino , 

luUtfis^  eurent  la  tète  tranchée  à  Massouah  ; 

teP.àf^lhange  de  Vendôme,  et  le  Fr.  Cas- 

Âea  4e  ISaales  furent  assommés  à  coups  de 

Cent  Aias  rinlérieur  de  l'empire.  Toutes 
s  leotaiifes  faites  du  dehors  pour  porter 
seomtis  «SX  catholiques  d'Abyssinie  lurent 
émemUles^  el  ainsi  séquestrés  par  la  main 
^  de^poCisme  qui  les  privait  de  pasteur,  ils 
fitmii  tous  amenés  k  l'apostasie. 

■OTELLO  (Fr.  Didagk,  c'est-à-dire  Joe- 
?Mt),  Miaear  esf)agQ0l ,  missionnaire  au  xvi* 
iièch,  en  Amérique,  chez  les  Caraïbes.  — 
li  lot  fliassacré,  coupé  en  morceaux  et  mangé 
parées  antbrophages  qu'il  cherchait  è  ap- 
privoiser. Deux  autres  moines  partagèrent 
le  méoie  sort.  —  Voy.  Salzbdo. 

BOTCIOE  (Saiht)  «Chrétien  suédois,apdtre 
<ie  la  Sodermanie  au  commencement  du  xi* 
Ntele  el  martyr.  — On  ne  voit  pas  qu'il  ait 
^mais  reçu  les  ordres.  Il  naquit  en  Suède, 
<iias  la  province  de  Sudermanie ,  de  parents 
fcrtricÉies,  mais  païens.  Dans  un  voyage 
on'il  fit  en  Angleterre,  ayant  rencontré  un 
Miot  prêtre  rempli  de  science  e(  de  vertu. 
Il  seaentil  touche  de  la  grftce  et  se  détermina 
à  quitter  le  culte  des  idoles  pour  embrasser 
U  religion  de  Jésus-ChrisL  De  retour  dans 
M  patrie,  il  voulut  faire  participer  ses  con- 
ritoyens  à  son  bonheur,  et  se  fit  l'apôtre  de 
loote  fa  contrée.  Son  zèle  n*y  fut  pas  stérile, 
ef  il  eul  la  consolation  de  renverser  presque 
partout  la  superstition  du  paganisme. 

La  charité  et  le  dévouement  de  Botuide 
oe  connaissaient  point  de  bornes.  Ayant 
a(>pris  qu'un  malheureux  esclave  était  traité 
«Jurement  par  son  maître,  il  alla  le  voir, 
i «ihela  et  le  mit  en  liberté.  Ensuite  il  s'em- 


barqua avec  lui  pour  le  rendre -à  sa  fiimiilet 
l'instruisant  en  route  des  vérités  de  la  fui 
chrétienne;  mais  il  avait  affaire  à  un  mons- 
tre d'by^iocrisie  et  d'ingratitude  qui,  peiidanfe 
le  voyage,  le  surprit  h  rimproviste  ainsi  que 
son  compagnon  Hesbern,  et  les  massacra 
tous  deux  à  coups  de  hache  au  milieu  de  leur 
sommeil. 

Les  habitants  du-  pays  inhumèrent  avec 
respect  le  corps  de  saint  Botuide,  puis  cons- 
truisirent une  égUse  sur  son  tombeau,  et 
dès  lors  il  n'a  pas-  cessé  d'être  invoqué 
comme  martyr  et  apdtre  de  la  Sudermanie.. 
Cette  ancienne  province  avait  pour  villes 
princi(iales  Nikoping  et  Strœgnœs.;  elle  est 
comprise  dans  les  provinces  actuelles  de* 
Stockholm  et  de  Nykœping. 

Non-seulement  Go:lescard  ne  rapporte  pas 
la  date  précise  des  principaux  événements  de- 
là vie  de  saint  Botuide,  comme  sa  naissance, 
sa  conversion,  sa  mort,  la  durée  de  sa  vie 
et  de  son  apostolat;  mais,  après  avoir  cité 
le  xin*  siècle  comme  Tépoqne  à  laquelle  il 
florissait,  il  tombe  ensuite  dans  une  contra- 
diction palpable  en  disant  que  le  saint  était 
contemporain  de  l'empereur  Henri  IV (1036- 
1106),  et  du  Pape  Pascal  11  (1099-1118).  Cetta 
dernière  version  m'a  paru  la  plus  sûre. 

BOUCHARD  (M.  Gabriel),  prêtre  français 
du  séminaire  des  Missions- Étrangères,  mis-- 
sionnaire  en  Cochinchine  dans  le  xyii*  siècle. 
—  Il  était  du  diocèse  d'Evreux,  en  Norman- 
die ,  et  avait  le  de^ré  de  licencié  de  Sor- 
bonne  lorsqu'il  partit  pour  l'Orient  en  16(>6. 
Après  avoir  travaillé  quinze  ans  dans  la  mis- 
sion de  Cochinchine,  il  mourut  au  mois  de 
janvier  I682I. 

BOUCHET  (M.  FfeAifcois),  prêtre  savoyard» 
delà  congrégation  du  Saint-Cœ*ir  de  Marie 
et  du  diocèse  d'Annecy ,  missionnaire  eu 
Afrique  chez  les  nègres  de  la  Guinée.  -*  l^ 
est  un  des  premiers  apdlres  que  sa  so- 
ciété ait  envoyés  sur  ces  plages  autrefois 
réputées  maudites.  Il  partit- de  France»  en 
septembre  18^,  avec  M.  Bessieux,  supé- 
rieur; M.  Housel,  M.  Maurice,  M.  de  Re« 
gnier,  M.  Audebert,  un  autre  prêtre  et  le 
Fr.  Fabé,  avec  deux  autres  Frères,  tous  de 
la  même* société.  M.  Br>s$ieuxvit  encore;  les 
six  prêtres,  v  compris  H.  Boucliet,  furent, 
dès  la  première  année ,  emportés  par  Tinsa- 
lubrité  du  climat,  et  périrent  ainsi  victimes 
de  leur  dévouement  et  de  leur  charité. 

BOUGHET  (\I.  Maurice),  prêtresavoyanJ^ 
membre  de  la  congrégation  du  Saint-Cœur 
de  Marie  et  missionnaire  en  Australie  (Océii- 
nie.) —  Il  est  parti  pour  cette  contréo,  le  16 
septembre  184o,  avecM.ïhévaux,  prôtre  fran- 
çais de  Clermont,  en  Auvergne^et  leFr.Odon^ 
du  diocèse  de  Bordeaux  ;  tous  deux  membres 
(le  la  même  société.  Ils  étaient  emmenés 
dans  le  diocèse  de  Perth  (côte  occidentale  de 
l'Austalie]  par  M.  Brady,  Irlandais ,  récem- 
ment institué  premier  évêque  de  cette  ville. 

BOUCHET,  prêtre  savoyard,  du  Saint- 
Cœur  de  Marie,  missionnaire  en  Afriquo 
chez  les  nègres  de  la  Guinée.  —  Il  est  parti 
de  Bordeaux  pour  cette  destination,  le  la 
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«rril  I8'i7,  avec  Mgr  TrulTel,  évoque  de  Cal- 
Upolis  et  vicaire  apostolique  de  cette  im- 
mense missiout  et  trois  autres  prêtres  avec 
deui  catéchistes,  tous  de  la  même  société; 
M.  Bouchot  est  du  diocèse  d*Annecy. 

BOrCHET  (Le  P.  Pacl),  Jésuite  savoyard , 
du  diocèse  de  Chainbéry,  missionnaire  au 
inonl  Liban  (en  Syrie,  chez  les  Maronites). 
—  Il  est  parti  pour  ce  pays,  le  k  octobre 
1851 ,  avec  le  P.  Henry,  d'Avignon.  On  sait 
que  la  Compagnie  de  Jésus  a,  chez  les  Ma- 
ronites, une  mission  importante  où  elle  fait 
beaucoup  de  bien. 

BOUDON  (M.  He5ri-Marie),  prêtre  fran- 
çais du  XVII*  siècle.-r-II  naquit  à  LaFère,  en 
17221^,  et  mourut  le  31  août  1702;  ce  fut  un 
des  plus  vertueux  ecclésiastiques  de  son 
siècle.  Il  était  archidiacre  d'Evreux,  eu  Nor- 
mandie, et  se  livrait  au  ministère  ,  prêchant, 
catéchisant  et  faisant  des  missions,  môme 
hors  de  son  dicèse.  On  lui  doit  des  ouvrages 
de  piété  fort  esliiués.  Sa  Vie  a  été  écrite  par 
plusieurs  historiens;  la  meilleure  est  celle 
de  M.  Collet,  Lazariste.  Elle  présente  de 
grands  exemples  de  vertu,  de  zèle  et  de 
ferveur. 

BOUHODRS  (Le  P.  Dominique),  Jésuite 
français  au  xvii*  siècle.  —  Il  naquit  à  Paris , 
en  1028,  et  mourut  le  27  mars  1702.  Outre 
plusieurs  ouvrages  de  littérature,  soit  pro- 
fanes, soit  religieux,  il  a  écrit  une  Vie  de 
saint  Ignace  de  Loyola,et  celle  de  saint  Fran- 
çois Xavier,  qui  contiennent  un  grand  nom- 
bre de  faits  ayant  trait  à  Thistoire  des  mis- 
sions. Le  P.  Bouhours  était  versé  dans  la 
littérature  et  avait  la  réputation  de  bel  es- 
jit  it.  Les  deux  Vies  qu*on  vient  de  citer  sont 
cependant  écriies  avec  piété  et  avec  beaucoup 
de  simplicité. 

BOmLLEVAUX(M.),  prêtre  français»  de  la 
société  des  Missions-Étrangères,  et  du  dio- 
cèse de  Lançres ,  en  Champagne  (Haute- 
Marne),  missionnaire  en  Cochinchine.  —  It 
est  parti  de  Londres ,  le  12  septembre  IStô, 
pour  Sincapottr,  avec  quatre  autres  prêtres 
de  la  même  congrégation  :  M.  Combes,  d'Aï- 
by,  envoyé  aussi  eu  Cochinchine  ;  M.  Allard, 
de  Gap,  et  M.  Maistre,  Savoyard,  d*Annecj , 
envoyés  dans  la  Mataisie  asiatique;  enfin 
M.  Languereau,  de  Dijon,  destiné  pour  le 
séminaire  chinois  de  Pulo  -  Pinang.  (  Foj^. 
Balcon.J  — DeSincapour,  point  central  pour 
la  facilité  des  communications  par  mer^  ils 
devaient  se  rendre  chacun  dans  la  contrée 
qui  leur  était  assignée  :  M.  Bouillevaux  et 
M. Combes  avaient  pour  lot* spécial  le  vicariat 
apostolique  de  la  Cochinchine  occidentale, 
dirigé  par  M.  Lefèvre,  évêque  dlsauro- 
polis. 

BOUILLON  (M  ),  Picpussien  français,  du 
diocèse  de  Coulances,en  Normandie  (Manche), 
missionnaire  dans  TOcéanie  orientale.  —  Il 
est  parti  du  Havre,  le  2  mars  18&6,  pour  les 
Iles  Sandwich ,  avec  M.  Crould  et  deux  Frè- 
res catéchistes  de  la  même  société,  en vovés 
comme    lui   aux  lies    Sandwich.  —  Voy. 

liROOLD. 

BOtiSSON  (Le  P.  Ai  GtSTiîs),  Jébuite  fran- 


çais, du  diocèse  de  Rhodcz,  missionnaire 
Afri(]ue,  dans  Tile  de  Madaf^ascar.  —  Il  ci 
parti  en  1847  pour  cette  destination  avec  i 
confrère,  le  P.  Matthieu,  d'Aixen  Provun« 

BOULA  (Saint),  martyr  éthiopien,  un  r! 
principaux  saints  honorés  par  1  Eglise  d\ 
byssinie.  —  Il  est   cité  dans  îe   Voyage 
Combes  et  Tamîsier.  —  Vqy.  Lalibëla. 

UOULANGER  (M.  Isaïe-François),  \)rù\ 
français,  du  di:;cèse  de  Poitiers,  membre 
la  congrégation  du  Sacré-Cœur  de  Marie 
missionnaire  en  Afriq[ue,  chez  les  nègres 
Sénégamble  ou  de  Guinée.  —  Il  est  parti 
Brest  pour  celte  destination  le  31  jnnvi 
1830  avec  cinq  autres  prêtres,  quatre  Frèr 
de  la  même  société  et  quatre  religieuses  < 
rimmaculée-Conception,  de  Castres. 
:.*  Les  prêtres  étaient  :  MM.  Thiérard  ,    « 
Reims;  de  Régnier,  de  Metz  ;  Ramboz,  * 
Saint-Claude  ;  Bourget,  de  Nantes,  et  Dur* 
d'Annecy,  en  Savoie. 

Les  Frères  étaient  :  Fr.  Wurm,  de  Strn* 
bourg;  Fr.  Roussel,  de  Saint-Claude;  1 
Guy,  d'Autun,  et  Fr.  Mugnier,  d'Annecj 
en  Savoie. 

Voici  les  noms  des  quatre  sœurs  :  MU 
Pénarie  (Flavie),  en  religion  sœur  Soplu 
du  diocèse  d*Alby  ;  Roques  (Anne),  en  ro 
eion  sœur  Thaïs,  du  même  pays;  Hiva 
(Mélanie),  en  relip;ion  sœur  Madeleine,  c 
diocèse  de  Mont|jellier;  et  Barège  (Ciairt 
appelée  en  religion  sœur  Véronique.  Ctt 
dernière  est  du  diocèse  de  Toulouse. 

Trois  autres  religieuses  de  la  même  coi 
grégation  sont  allées  les  rejoindre  au  mn 
de  mai  1850.  C'étaient  Miles  Rahoux  (At;iav 
Viala  (Cécile)  et  Ségouzac  (Marie).  Celies- 
se  sont  embarquées  à  LorienI  avec  i]Ui 
tre  missionnaires  et  deux  Frères.—  Vu 

Lof^tPR 

BOUQUET(M.),{)rêtrefk'ançais,delasociO 
des  Missions-Etrangères  et  do  diocèse  i 
Puy,  missionnaire  dans rindoustan. —  Il  e 
parti  de  Bordeaux  pour  Pondichéry  le 
Juillet  18U  avec  cinq  autres  prêtres  de 
même  congrégation,  en  voy  es  .aussi  dans  I 
vicariats  apostolicfues  de  Pondichéry,  < 
Maissour  et  de  Coimbatour.  —  Voy.  Balco 

BOURAND  (M.  Théophilb),  prêtre  frar)r;< 
du  diocèse  de  Sens,  en  Bouruogne  (Yorui 
missionnaire  en  Océanie. —  Il  est  parti  p<m 
la  Nouvelle-Zélande  en  i9k%  et  s*est  einb^fi 
({ué  à  Anvers  le  27  août  avec  Mgr  Puini).* 
lier,  évêque  d'Auckland,  et  onze  autres  im 
sionnaires français,  anglais,  irlandais,  ail 
mands ,  belges,  savoyards,  qui  acconij 
gnaient  ce  prélat.  Il  y  avait  en  outre  sui- 
vaisseau  huit  religieuses  irlandaises  de 
Miséricorde,  destinées  également  pour 
diocèse  d'Auckland.  —  Voy,  Gabnett. 

BOURCHIËR  (Tbomas),  auteur  dune  IL 
toire  du  martyre  de$  Pères  BécoUeis  qui  oi 
été  mis  à  mort  pour  la  foi,  en  Angleterre^  \ 
Irlande  et  dans  les  Pays-Bas^  depuis  l'an  1  '6:\ 
jusquàVan  1583;  Paris,  1582,  in-8*,  en  iati^ 
—  Il  y  a  apparence  que  cet  écrivain  était  u 
Franciscain  anglais;  la  date  de  son  ouvra.^j 
indique  au*il  vivait  au  xvi*  siècle.  On  (>uii 
trouver  dans  ce  livre  des  documents  mk^ 
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poor  l'histoire  des  missions  au  xvi* 
lecle  et  quelques  épisodes  de  la  lutte  sou- 
iffiue  alors  par  le  catholicisme  contre  Thé- 
r^i^  dans  le  nord-ouest  de  TEurope. 

BOCRDAISE(M.  Toossaiht),  prêtre  Laza- 
rsit  du  diocèse  de  Blois»  fol  envoyé  par  saint 
Vincent  de  Paul  à  Madagascar,  pour  seconder 
MM.  de  Champmartin  et  Gondrée»  qu'il 
i-^oata  morts  h  son  arrivée.  — 11  parait  que 
H,  Bourdaise  partit  avec  quelques  confrères 
H  qa*tl  les  perdit  successivement  {^ar  Tin- 
c.éaieoce  d^un  climat  malsain.  Il  demeurait 
val  en  1657  et  demanda  à  cette  époque  du 
rïSfoft  à  ses  supérieurs,  qui  lui  envoyèrent 
nik|  OMSSÎODaaires  ;  mais  ceux-ci  firent  nau- 
i-ut  au  cap  de  Boune-Espérance  et  une 
;4if  hollandaise  les  ramena  en  Europe.  Sur 
€t»  entrelailea,  M.  Bourdaise  était  mort  lui- 
«jèiH*  eomme  ses  devanciers.  M.  Aimeras, 
sr<éhear  géuéral  de  la  congrégation  de  la 
Hi^ioo,  après  saint  Vincent  de  Paul,  en- 
V  iji  un  nooTel  essaim   d'apôtres ,  dont  le 
Mfvneor  élail  M.  Montmasson^  prêtre  sa- 
«vani,  qui  fut  dans  la  suite  martyrisé  à 
.  ilzer  (voy.  MoirrtfASSON .)  —  En  i&lhf  on 
aUwlonoa  la  mission  de  Madagascar,  qui 
mu  produit  peu  de  fruits  et  beaucoup  de 
uêSKires;  des  quatre  derniers  missionnai- 
rts.  no  fut  tué  par  les  Malgaches,  un  autre 
f  4  brûlé  vif  dans  sa  propre    habitation  ; 
V.  MoQtmassoii  et  le  dernier  revinrent  en 
Inace.  Cette    terre  paraissait  dévorer  les 
^utngen;  Louis  XIV  défendit  à  sos  vais* 
nitttà'yiborder  désormais.  Depuis,  on  a 
r«ai.iMiqQe  la  climat  n'était  pernicieux  que 
«imcniûtti  endroits,  mais  que  le  pays,  en 
9f«tffl«,  est  aussi  salubre  que  tout  aulre. 
ifaibeorfOMiant    on  a   longtemps  dirigé 
mtetfies  «otreprises  de  colonisation  et  tous 
l^eSonsdt  Tapostolat  sur  les  points  mal- 
ins. imottrd*hai  que  cette  mission  a  été 
fepnje,ellea  à  lutter  contre  un  aulre  obsta- 
cle: e>$tie Caoaiisme  politique  et  national 
qQi  eipolse  et  massacre  tous  les  étrangers. 
-  f«f.  Mon'swTf  JouBV,  Hadigasgar,  Dal- 

lAI». 

BOCiDÂLOUE  (Le  P.  Louis),  Jésuite  fran- 
çtts,  au  xTii*  siècle»  le  plus  grand  orateur 
><CR  qo*ail  pruduii  notre  pays.  -^  Il  naquit 
àborges  en  1632,  et  mourut  le  13  mai  1704. 
Après  avoir  |ir6ehé  la  parole  de  Dieu  à  la 
«mr  de  Louis  XIV  et  dans  les  chaires  de 
Pirisetde  ia  province,  à  l'admiration  de  ce 
^  la  France  avait  de  plus  élcYé  par  la  nais- 
s<M  et  levaient,  il  fut  envoyé,  en  1686,  à 
Hootpeltier,  pour  y  travailler  à  *la  conver- 
sa des  protestants.  Sa  piété  et  sa  douceur 
>  rendaient  propre  à  ce  ministère  de  per- 
>3»toii.  Sur  la  fin  de  sa  vie,  il  se  dévoua  aux 
^mts  de  charité,  visitant  les  prisonniers, 
«^stôtant  les  malades,  consolant  les  pauvres, 
^  réussissant  dans  ces  soins  pénibles  et  tou- 
'  )iots  comme  dans  les  fonctions  les  plusre- 
'^récs  de  sa  carrière  évangélique.  Comme 
'*raiear,  le  P.  Bourdaloue  est  remarquable 
Kir  la  pureté,  ia  noblesse  de  son  style,  et  par 
^  â(>iidité  4e  ses  raisonnements. 

M)UR£,  petit  royaume  de  Sénégambie,  en 
^  -iiuc,  célët>re  par  ses  mines  d^r,  —  Les 


nègres  de  ce  pays,  selon  le  P.  Labal,  répé- 
taient souvent  dans  leurs  prières,  et  au  com- 
mencement de  toutes  leurs  actions,  les  noms 
d'Abraham,  d*l$aac  et  de  Jacob,  et  Ton  no 
sait  comment  ils  avaient  pu  connaître  ces 
noms  vénérables  des  anciens  patriarches. 
Peut-être  quelques  Juifs  ont-ils  essayé  d'in- 
troduire leur  religion  parmi  eui;  mais,  dans 
cette  supposition,  leur  tentative  n*aura  pas 
été  couronnée  de  succès  :  car  ils  sont  iéil- 
chistes,  et  portent  leurs  dieux  à  leur  cou. 
C'est  une  corne  ou  une  racine,  un  clou,  une 
tère  d*oiseau,  une  épine  ou  autres  objets.  — 
Baibi  fait  mention  au  roi  de  ce  pays,  nommé 
Boucary,  et  il  le  dépeint  comme  un  despolo 
guerrier,  professant  Tislamisme. 

BOtIRG    (M.     LoUIS-GuiLLAUME-ViLEMI.X 

ou),  prélat  français,  missionnaire  dans  TA  nié - 
rique  du  Nord,  évéque  de  la  Nouvelle-Orléans 
(Louisiane),  au  xix* siècle.  —  Yoy.  Du  Houtui. 
BOURG  DU  SAINT -SÉPULCRE  (i?o;yp 
San  -Sepolcro)^  ville  d*llalie,  en  Toscane,  a 
produit  plusieurs  missionnaires  connus  souà 
son  uom.  —  On  traduit  uuelquefois  Borgo 
San~Sepolcro  par  Bourg  au  Saint ^ Sépulcre. 
C'est  un  tort  :  les  noms  propres  devraient 
toujours  rester  dans  leur  langue  originale, 
autrement  on  introduit  de  la  confusion  en 
histoire  et  en  géographie.  —  Yoy.  Antoi.nl 

DK  BORGO  SaN-SbPOLCRO, 

BOURGERIE  (M.  Jacques  de),  prêtre  bul^r, 
du  diocèse  de  Liège,  missionnaire  au  Kviir 
siècle,  en  Orient.  —  Il  fut  envoyé,  par  le  mj- 
minairedes  Missions-Etrangères,  en  Cocliin- 
chine,  et  partit  pour  ce  pays,  en  1733,  avec 
M.  Rivoal,  prêtre  breton.  11  y  a  lieu  de  croire 
qu'ils  arrivèrent  dans  la  chrétienté  à  laquelle 
ils  étaient  destinés,  et,  qu'après  y  avoir  tra- 
vaillé quelque  temps,  ils  revinrent  en  Eu- 
rope. M.  Luquet,  dans  le  catalogue  qu'il  a 
publié  à  la  suite  des  Lettres  sur  sa  congréga- 
tion, ne  donne  que  la  date  de  leur  départ. 

BOURGET(M.  Joseph),  prètredudiocèse  cU\ 
Nantes,  membre  de  In  congrégation  du  Saint- 
Cœur  de  Marie,  et  missionnaire,  en  Afrique, 
chez  les  nègres  de  la  Sénégambie  ou  de  lo 
Guinée.  —  Il  est  parti  de  Brest  le  31  janvici 
1850  avec  neuf  autres  prêtres  ou  Frères  do  ia 
société.  —  Voy»  Boclangbr. 

BOURGINES  (PâLL-J ban-Baptiste),  prêtre 
français,  de  la  société  des  lUissions-Ètrtiu- 
gères,  missionnaire  en  Cochinchine  au  xviir 
siècle.  —  II  était  du  diocèse  de  la  Rochelle, 
et  partit  pour  TOrient  en  17^6.  il  parait  qu'il 
arriva  en  Cochinchine;  mais  ou  ignore  pen- 
dant combien  de  temps  il  y  eiierga  le  minis- 
tère évangélique.  Peut-être  revint -il  en 
France.  M.  Luquet,  dans  le  catalogua  qu'ii  a 
publié  à  la  suite  des  LtUres  à  VEvéque  de 
LangreSf  ne  donne  que  l'année  (ie  son  dé- 
part. 

BOURGNON  (Le  P.  J4CQC£s)t  Jésuite  fran- 
çais, missionnaire,  au  commencement  du 
xviii*  siècle» dans  le  Lovant,  et  en  particulier 
dans  rile  de  Sanlorin  (archipel  grec).  —  Ou 
ne  sait  presqtie  rien  de  ses  travaux  a|)u&io- 
liques  :  seulement  il  est  cité  dans  la  lellre 
que  le  P.  Tarilloo  écrivit  en  17U  h  il.  de 
Pontchartrain.  On  Ty  représente  co4Uiue  uu 
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homme  d'un  grand  mérite,  en  qui  toute  ]*tte 
avait  une  grande  confiance.  Il  était  très-ha- 
bile en  médecine,  et  mettait  son  talent  au 
service  de  son  zèle.  Par  là  il  avait  gagné 
le  cœur  des  habitants  des  cinq  îles  voisines: 
Nfo,  Aroorgo,  Policandro,  Sécnino  et  Anasi. 
Les  excursions  qu'il  y  faisait  durant  Tannée, 
y  entretenaient  la  pureté  de  la  foi  et  la  ré- 
gularité des  mœurs. 

On  ne  saurait  exprimer  trop  vivement  le 
désir  que  dans  chaque  mission  il  y  eût  un 
ou  deux  prôlres  instruits  des  premiers  prin- 
cipes de  la  médecine.  Ce  peu  de  science  con- 
tribuerait puissaniment  au  succès  de  leur 
apostolat.  En  généralisant  un  pareil  procédé, 
on  n'encourrait  point  pour  cela  l'accusation 
de  mettre  sa  confiance  dans  des  moyens  hu- 
mains. Dieu  ne  défend  pas  les  industries  de 
la  charité,  la  plus  ingénieuse  de  toutes  les 
vertus.  Sans  doute  la  grâce  est  le  principal 
appui  des  missionnaires  ;  aussi  c'est  elle  qui 
inspire  et  soutient  leur  dévouement  que 
l'hérésie  y  le  schisme  et  la  philosophie  ne 
peuvent  pas  contrefaire;  mais  elle  n  enfante 
que  rarement  les  miracles  si  fréquents  dans 
la  vie  des  premiers  apôtres.  On  peut  y  sup- 
pléer en  quelque  sorte  par  des  miracles  na- 
turels et  opérés  à  volonté  :  la  connaissance 
de  la  médecine  donnerait  le  moyen  de  faire 
ces  derniers  ;  et  en  guérissant  les  corps  on 
toucherait  et  on  ouvrirait  les  cœurs  les  plus 
hostiles  comme  les  plusa})athiques. 

Quant  au  P.  Bourgnon,  il  exerçait  encore 
ce  genre  de  ministère  en  17U.  On  ne  sait 
combien  de  temps  il  travailla  encore  parmi 
les  Grecs  de  l'Archipel»  et  Tépoaue  de  sa 
mort  n*est  pas  rapportée.  —  Voy,  Cacuod. 

BOORGOING  (M.  François),  prêtre  fran- 
çais, de  la  congrégation  des  Missions-Etrangè- 
res, missionnaire  dans  l'Indoustan  à  la  fin  du 
3LVIU*  siècle.  — 11  partit  en  1784  pour  la  mis- 
sion de  Pondichéry  avec  M.  Grandmottet, 
son  compatriote;  après  y  avoir  travaillé 
pendant  cinq  ans,  ils  moururent  l'un  et 
l'autre  en  1790,  M.  Bourgoing  le  10  avril  et 
son  confrère  un  mois  après,  la  12  mai.  Ils 
étaient  Francs-Corotois.M.  Grandmottet  étant 
du  diocèse  de  Saint-Claude  (Jura),  et  M.  Bour- 
going, du  diocèse  de  Besançon. 

BOURUER  (M.),  prêtre  français,  du  diocèse 
de  Dijon  et  du  séminaire  des  Missions- Etran- 
gères, missionnaire  dans  l'extrême  Orient. 
— 11  a  été  envoyé  en  1847  dans  la  Halaisie 
asiatique  ou  presqu'île  de  Malacca  et  s'est 
embarqué  pour  cette  destination  à  Anvers 
(Belgique)  sur  la  fin  du  mois  de  juillet,  avec 
trois  autres  prêtres  de  la  même  congréga- 
tion. —  Voy.  Naudk,  Thbil. 

BOURNOUD  (M.),  prêtre  français  du  diocèse 
de  Nantes  et  du  séminaire  des  Missions- 
Etrangères,  missionnaire  dans  l'Indoustan. 
—  Il  est  parti  en  1849  pour  Pondichéry  avec 
M.  Monge  et  quatre  autres  prêtres  de  la 
même  société,  envoyés  aussi  dans  ce  pays  : 
€*est  à  Bordeaux  que  tous  les  six  se  sont 
embarqués  le  13  juillet.  —  Yoy.  Monge. 

BODRRY  (M.  Augustin-Etienne),  mis- 
sionnaire français  du  diocèse  de  Poitiers  et  de 


la  congrégation  des  MIssions-Etran/ères 
Paris.  —  Il  est  parti  le  20  août  1852  fK)u 
TiL>et.  Cinq  autres  prêtres  de  la  nièiue  r 
grégation  quittaient  la  France  en  m^l 
temps  que  lui  :  c'étaient  MM.  Dallet,  1 
rion,  David,  Digard  et  Bolard.  Ils  éla 
tous  destinés  pour  les  missions  de  1 
doustan  (Maïssour  et  Pondichéry). 

BOURSE,  monnaie  de  compte  usitée 
Turquie.  Une  bourse  vaut  500  piastres 
|)idstre  vaut  30  centimes).  Une  bourse  i 
vaut  30,000  piastres. 

BOUTELON  (M.),  prêtre  de  la  congre:^ 
des  Missions-Etrangères,  et  du  diocè^t^ 
Mans,  parti  en  1851  pour  la  mission  de  Poi 
cliéry  (Indoustan)  avec  M.  Bareille,du  < 
cèse   de    Bayonne.  —  Ces  ecclésiasti] 
avaient  pour  compagnons  de  voyage  tro:^ 
leurs  confrères: M.  Arnoux,  du  diocèsi 
Besançon,  destiné  pour  la  Cochinchiue  of 
taie;  M.  Caré,  du  diocèse  de  Baveux  \ 
vados),  envoyé  dans  la  mission  de  Sm)\ 
M.   Leturdu,  de  Saint-Brieuc,  daus  ct| 
de  la  presqu'île  de  Malacca.  Ce  dernier 
sans  doute  parent  du  missionnaire  du  uh 
nom  qui  avait  fait  une  tentative  sur  ie 
pon,  par  les  ties  Lieou-Khieou  et  qui  e>t 
jourd  hui   en  Chine    dans   la  mission 
Quang-Tong. 

BOUTON  (Le  P.  François)  ,  savant  Jéi 
français  des  xvr  et  xvir  siècles,  uiIs^m 
naire  dans  le  Levant.  Il  naquit,  eu  157.' 
Chamblay,  près  de  Dôle,  en  Franclîe-Cou 
et  fut  au  commencement  de  sa  carrière 
cerdotale  envoyé  dans  les  missions.  A  : 
retour,  le  vaisseau  sur  lequel  il  était  m 
fit  naufrage  près  des  côtes  de  la  Calai>l 
mais  le  P.  Bouton  parvint  à  se  sauver 
nage.  —  Il  professa  pendant  plusieurs 
nées  la  philosophie  et  la  rhétorique  à  Lv 
et  y  mourut  le  17  octobre  1628  à  1  a^e 
55  ans,  victime  de  son  zèle  k  secouru- 
pestiférés.  Ce  religieux  avait  composé  ;> 
sieurs  ouvrages  restés  manuscrit.  On  < 
entre   autres,  une  Théologie  spiriiudlt 
six  livres;  une  traduction  des  œuvres 
saint  Dorothée ,  du  grec  en  latin  ;  des  co 
mentai-res  (en  latin)  sur  le  Deutéronomr.\ 
sujet  du  voyage,  tant  littéral  que  mysiiq^ 
des  Israélites  vers  la  terre  promise,  li  apj 
les  Ecritures  et  surtout  le  Livr€  des  A(| 
bres^  et  un  Dictionnaire  latin^hébreu,  aujj 
il  travailla  pendant  douze  ans  et  qu'il  euîl 
patience  de  transcrire  lui-même  jus(|u  à  | 
lois.  Eu  voici  le  titre  :  Clef  de  rtcnd 
sainte  ou  Dictionnaire  hébreu  dans  le(jnei  > 
placés  sous  les  mots  latins  ^  tes  mots  hébrt\ 
correspondants;  ouvrage  recueilli  des  lc(i\ 
sacrées  et  de  la  comparaison  de  la  Yulguie 
tine  avec  Védition  hébraïque^  1  volume  iM 
Cet  ouvrage  se  trouve  acluellemeui  cJaiisj 
bibliothèque  publique  de  Lyon.  Tous 
autres  travaux  du  P.  Bouton  ont  pé^id^Il^! 
siège  de  cette  ville  (pendant  la  révoiulion 
1793).  Il  avait  aussi  entrepris  un  Victi<i 
naire  lalin-syriaque  et  Tavail  même  laii 
fort  avancé.  Il  y  a  un  autre  P.  Bouton  (J^l 
ques),  Jésuite  aussi,  mort  en  1638.  Celui 
a  laissé  une  bonne  Relation  de  rrinbl'^i 
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memi  de*  Français  dan$  Vile  de  la  Martini-' 
f^  dt9ui9  Fan  1635,  Paris,  1640,  în-8*.  On 
consulte  encore  avec  fruit  cet  ouTrage  pour 
U^  renseignements  qu*il  donne  sur  les  mœurs 
lies  (Caraïbes,  nation  à  peu  près  détruite  au- 

BOCVENS   (Le  P.  Gébikd),   Jésuite  du 
irn*  siècle,  missionnaire  aux  îles  Mariannes 
(Polynésie).  —  Cet  archipel  avait  été  évan- 
gélisé  en  1668  par  un  saint  religieux  espa- 
çQol,  le  P.  SauvitoreSv  de  la  Compagnie  de 
Jésus»  lequel  en  fut  le  premier  apôtre  et  un 
des  premiers  martyrs ,  ayant  succombé  sous 
les  coups  d*un  apostat  après  avoir  baptisé 
oaquanle   mille  sauvages.  Depuis  lors,  les 
(laiens  el  les  mauvais  Chrétiens  versèrent 
souvent  te  sang  des  prêtres.  Entre  Tannée 
teSI  et  1689,  le  P.  Bouvens  étant  supérieur 
•k  la  mission,  il  éclata  une  révolte  géné- 
rale. Le  iiarti  des  idoles  voulut  chasser  les 
Espa^ois  et  les  missionnaires,  brûler  les 
^ises  et  retourner  librement  à  ta  licence  et 
•ûi  superstitions  nationales.  Comme  les  Es- 
pagnols, en  petit  nombre,  s'étaient  retirés 
ilaiis  la  forteresse,  les  insurgés  brûlèrent 
lesséipinaires  et  la  maison  des  Jésuites,  et 
osàsaitrèrenl trois  ou  quatre  de  ces  religieux, 
les  PP.  de  Angelis,  Boranga,  Strobacb  ;  c'est 
peut'^tre  aussi  dans  cette  circonstance  que 
péril  le  P.  Solorzano,  car  il  fut  raarJyrisé 
▼ers  la  même  époqoe.  Cependant  le  P.  Cu- 
catiocqui  évangélisait  Tlle  de  Saïpan,  ayant 
(Mooragé  les  Espagnols,  les  choses  changé- 
i«nt  Uentôt  de  face,  et  les  païens,  intimidés, 
«(  retirèrent  dans  les  montagnes  et  dans  les 
\m&.  Le  P.  Bouvens  s'appliqua  à  réparer  les 
mines  de  l'Ejjlise  des  Mariannes;  et  il  fit  re- 
leorir  if  religion.  Quelques   années  plus 
M,  te  capitaine  Quiroga,  gouverneur  de 
imftipel,  contribua  beaucoup  à  l'extirpa- 
uoo  complète  des  superstitions  païennes.  Il 
aaiotenait  les  sauvages  dans  le  devoir  par 
h  force  et  leur  disait  :  «  Je  ne  vous  demande 

S*uiiadiose»  c'est  d'écouter  les  prédicateurs 
l'Evangile  et  de  vous  montrer  dociles  à 
l«ars  instructions.  »  C'est  à  dater  de  cette 
époque,  c'est-à-dire  de  l'an  1699  ou  1700, 
que  les  Mariannes  ont  été  comme  elles  sont 
eoGore  un  pays  tout  h  fait  catholique. 

Le  P.  Bouvens,  qui  était  je  crois  Fla- 
mand de  nation,  fut.  remplacé  comme  supé- 
rieur de  la  mission,  vers  l'an  1692,  par  le 
P.  Laurent  Bustillos,  un  des  premiers  apd- 
ires  du  pavs,  et  compagnon  du  P.  de  Sanvi- 
tores  qui  1  avait  appelé  du  Mexique.  Un  pas- 
bè^  de  la  lettre  écrite  le  20  mars  1722  par 
le  P  Cantova  au  P.  d'Aobenton,  confesseur 
(lu  roi  d'Espagne,  donne  lieu  de  croire  que 
le  P.  Bouvens  lui-même  était  aussi  un  des 
premiers  missionnaires  de  cet  archipel,  et 
contemporain  du  P.  de  Sanvitores;  car  il 
est  raconté  dans  cette  lettre,  que  plein  d'ar- 
deur pour  la  conversion  des  îles  Carolines 
dont  on  venait  de  découvrir  quelques-unes 
au  sud  de  Guabam ,  il  exprimait  un  jour  au 
P.  Sanvitores  le  vif  désir  qu'il  avait  d'aller 
leur  annoncer  l'Evansile  :  «  Ne  vous  impa- 
tientez |)as,  lui  répondit  le  vénérable  supé- 
rieur; attendez  que  la  moisson  soi!  mûre. 


Alors,  on  verra  les  habitants  des  Carolines 
venir  eux-mémes^chercher  les  moissonneurs 
pour  la  recueillir.  »  A  cinquante  ans  de  là, 
des  indigènes  des  lies  Farrailes  ou  Falélep, 
nommées  aussi  Egoï,  et  comprises  dans  les 
Carolines,  furent,  en  effet,  jetés  par  la  tem- 
{)ête  sur  lescAtes  des  îles  Mariannes.  On  les 
instruisit  dans  la  religion,  et  leur  naufrage 
donna  lieu*  d'envoyer  des  missionnaires 
dans  leur  propre  pays.  {Voy.  Cantov4.) 
Aussi  cet  événement  fut  regardé  comme 
l'accomplissement  de  la  prédiction  du  P.  de 
Sanvitores. 

Dans  les  Lettres  édifiantes^  le  religieux 
dnnt  il  vient  d*ètre  question  est  nomme  Bau- 
vens;  H.  Henrion  l'appelle  Bouvens.  Ce*- 
pendant  rien  n'indique  d'une  manière  cer- 
taine que  ce  soit  le  même  personnage. 

BOYER  (M.)«  Picpussien  français,  du  dio- 
cèse de  Mende,  missionnaire  en  Océanie.— Il 
est  parti  en  1844,  comme  catéchiste,  et  s'est 
enibarqué  au  Havre,  le  2  mars,  avec  deux 
prêtres  et  un  Frère  de  sa  société,  envoyés 
comme  lui  aux  îles  Saudwich.  —  Voy. 
Groulu. 

BOYER  (M.)*  prêtre  français,  de  la  congré- 
gation des  Missions  étrangères,  missionnaire 
dans  l'indoustan,  envoyé  à  Pondichéry.  — 
Il  est  parli  en  1847,  et  s'est  embarqué  au 
Havre  le  15  avril,  avec  M.  Bonjean  son 
compatriote,  M.  Martin,  M.  Vanthier  et 
M.  Bruyère,  tous  prêtres  de  la  même  sociétét 
destinés  également  pour  la  mission  de  l'Inde. 
—  Voy.  Martin. 

BOYER  (Le  P,  Luc),  religieux  français 
de  la  congrégation  de  Picpus  (Sacrés-Cœurs 
de  Jésus  et  de  Marie),  missionnaire  en  Amé* 
ri<|ue.  —  Il  est  parti  du  Havre,  le  23  avril 
1850,  pour  la  Californie,  avec  trois  autres 
prêtres,  un  étudiant  et  trois  Frères,  tous  de 
la  même  société.  Le  P.  Boyer  appartient  au 
diocèse  de  Rodez.  —  Voy.  Fontaihb. 

BRACHMANES,  prêtres  de  l'Inde.—  Voy. 
Brambs. 

BRACONNIER  (  Le  P.  François),  Jésuite 
français,  missionnaire  dans  le  Levant,  au 
cx)mmencement  du  xviu*  siècle.  —  La  mis- 
sion de  Salonique  ayant  été  rétablie  en  1700» 
par  la  protection  de  Louis  XiV  et  de  M.  de 
Pontchai  train,  secrétaire  d'Etat,  qui  y  remit 
des  Jésuites  pour  chapelains  du  consul  de 
France,  le  P.  Braconnier  fut  jugé  propre  à 
faire  cette  fondation.  C'était,  en  effets  un 
homme  de  manières  affables  et  d'un  carae* 
tère  insinuant;  par  là  il  sut  gagner  l'esprit 
des  Grecs  scbismatiques,  et  fit  beaucoup  de 
bien  auprès  d'eux  et  auprès  des  Arméniens 
que  le  commerce  attire  dans  cette  ville.  Il 
avait  un  talent  singulier  pour  traiter  avec 
les  dissidents,  leur  faisant  sentir  avec  amitié 
ledanger  de  leurs  erreurs. 

De  Salonique,  il  alla  visiter  plusieurs  fois 
rtle  de  Thasso,  peuplée  d'environ  huit  mille 
habitants,  répartis  en  quinze  villages  ou 
bourgades.  Il  y  était  toujours  très-bien  venu, 
ainsi  que  les  autres  missionnaires.  Quelque- 
fois aussi  il  évangélisait  l'Ile  de  ScO(>oli,  où 
les  gens  du  pays  souhaitaient  avec  ardeur 
d^avoir  des  Jésuites,  et  la  Cavala,  ville  de 
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RooDiélie  où  il  y  avait  quelques  Chrétiens 
IVauca;  il  fit  encore  quelque  séjour  dans  les 
monastères  du  mont  Athos,  ainsi  qu'aux  lies 
Lemnos  et  Né{^repont,  o|)érant  partout  un 
bien  considérable.  De  son  côté,  le  P.  Mat- 
tlneu  Pipéri»  le  seul  missionnaire  qu'il  eût 
avec  lui,  avait  dirigé  des  excursions  vers 
icmontOlym|>e  et  aux  environs  des  monts 
Pélion  et  Ossa,  et  il  y  avait  trouvé  partout 
des  gens  d'une  humeur  fort  douce,  bien  dis- 
posés et  manquant  seulement  d'instruction. 
Tous  ces  voyages,  pratiqués  entre  170G  et 
1714,  n'étaient  guère  que  des  explorations 
qui  mettaient  les  Jésuites  à  même  de  jeter 
leurs  vues  sur  les  points  les  plus  propres  à 
recevoir  des  résidences.  Ils  formaient    le 
projet,  s'ils  avaient  été  plus  nombreux,  de 
s'établir  à  Scopoli  et  de  reprendre  leur  mis^ 
sion  de  Négrepont,  que  les  guerres  des  Vé- 
nitiens, les  fréquentes  pestes  et  la  disette  de 
missionnaires  leur  avaient  lait  abandonner 
momentanément,  mais  où  ils  possédaient 
cMicore  leur  maison  et  leur  chapelle.  La  peste 
y  avait  enlevé  coup  sur  coup  six  de  leurs 
Pères ,  tous  hommes  d'un  grand  mérite,  et 
leur  mémoire  était  encore  en  grande  béné- 
diction. 

Ces  faits  sont  extraits  de  la  leltre  écrite 
en  1714  par  le  P.  Tarillon  àM.de  Pontchar- 
Irain.  On  ne  sait  pas  autre  chose  sur  la  car- 
rière apostolique  du  P.  Braconnier,  par  les 
motifs  qui  sont  exposés  à  l'article  C^àCHOD. 
—  Voy.  ce  mot. 

IlUAi\9  ES  ou  MAHMl^S ,  BRAHMANES  et 
BRACHMANËS,  prêtres  idolâtres  dans  l'In- 
liouslan,  —  JU  forment  une  caste  particu- 
lière ,  la  plus  noble  de  toutes,  étant  soi-di- 
sant sortis  du  cerveau  du  dieu  Brahma. 
Leur  orgueil  est  incroyable  :  ils  croiraient 
se  souiller  par  le  moindre  contact  avec  un 
4itr«Dger  ou  un  Indou  d'une  autre  caste  Que 
la  leur,  ils  forment  un  des  principaux  obs- 
lacles  à  la  conversion  des  Indous  qu'ils  en- 
tretiennent dans  les  superstitions  les  plus 
grossières. 

Il  y  a  eu  des  brames  Chrétiens,  mais  en 
fietit  nombre.  An  xvii*  siècle,  un  d'eux  de- 
vint évéque  de  Cbrysopolis  inpmriibus^  et 
"vtciiire  apostolioue  :  il  établit  dans  les 
royaumes  de  Goiconde  et  deVisapour  une 
Mission  composée  de  brames  convertis , 
promus  an  sacerdoce  chrétien,  et  qui  an- 
nonçaient U  foi  à  leurs  compatriotes.  Cet 
«évéque  de  Chrysopolis  mourut  à  Rome  à  la 
Propagande.  11  eut  pour  successeur  un  autre 
iH-ame  nommé  Custode  de  Pinho,  évèque 
d'Hiérapolis  m  partibus.  —  Foy.  ce  nom. 

BKANCATI  (Le  P.  ),  Jésuite,  probable- 
ment italien.  —  il  vivait  au  xwv  siècle,  et 
il  publia,  peu  de  temps  avant  Tannée  1669, 
un  écrit  sur  les  cérémonies  chinoises,  à  la 
suite  duquel,  dit  Feller,  le  P.  Navarrele, 
Dominicain  espagnol,  qui  condamnait  for- 
tement les  honneu  s  rendus  à  Confucius  et 
9lM\  ancêtres,  parut  revenir  de  son  opinion, 
car,  en  1669,  il  écrivit  une  lettre  dans  ce 
sens  au  P.  (lovca ,  vice-provincial  do  la 
Compagnie  de  Jésus,  en  Chine.  —   Koy. 

(ioVKA    cl  NaVARRKTK. 


BRASSONI  (Le  P.  Fhançois- Joseph  ) , 
ou  plutôt  Bressoni,  Jésuite  italien,  mission- 
naire au  Canada,  <lans  le  xvii'  sièc.'e.  —  I 
naquit  à  Rome  en  1612,  et  fut  envoyé  dan 
l'Amérique  du  Nord  oii  il  travailla  avec  zèl< 
et  succès  à  la  conversion  des  Hurons;  u\c\\^ 
ayant  été  pris  par  les  Iroquois  qui  leur  fain 
saient  la  guerre,  ces  barbares  lui  firent  souli 
frir  les  traitements  les  plus  cruels  :  ils  \\\\ 
coupèrent  plusieurs  doigts,  le  couvrirent  chl 

Ë laies,  et,  dans  cet  état,  le  vendirent  à  des 
hollandais  de  la  Nouvelle-Amsterdam,  qml 
Tachetèrent  par  compassion,  lui  donnèren 
des  soins  et  le  ramenèrent,  en  1644,  à  là  Ro- 
chelle. Le  P.  Brassoni  leur  lit  donner  le  prix 
de  sa  rançon,  et  toujours  zélé  pour  le  salut 
des  âmes,  il  retourna,  aussitôt  que  ses  fùr-| 
ces  le  lui  permirent,  parmi  les  Hurons  qui 
le  reçurent  comme  un  père.  II  passa  encor»* 
idusieurs  années  avec  eux,  et  ne  revint  eu 
Italie  que  lorsque  la  faiblesse  de  sa  santé  iw 
lui  permit  plus  de  se  livrer  i  un   trdvai: 
aussi  pénible.  II  exerça  alors  le   ministèie 
de  la  prédication  avec  d'autant  plus  d'auto- 
rité qu'il  portait  sur  son  corps  mutilé  les 
marques  honorables  de  son  apostolat.  Il  mou- 
rut a  Florence,  en  1672.  Il  a  laissé  (en'iia- 
lien)  une  courte  Relation  de  quelques  mis- 
sions des  Pères  de  la  Compagnie  de  Jésus 
dans  la  Nouvel  le- France.  Cette  Relation  e>t 
bien  écrite,  mais  elle  ne  contient  guère  que 
ce  qui  est  relatif  à  la  mission  des  Hurons. 
On  vient  d*en  publier  une  nouvelle  édition. 
BRAUD  (M.  Gabriel),  prêtre  français  du 
diocèse  de  Nantes,  membre  de  la  société  de:» 
Missions-Etrangères,  missionnaire  dans  les 
Indes  à  la  On  du  xvii'etau  commei)cemeni  d  u 
XVIII*  siècle.  —  Il  partit  de  France,  en  1088» 
pour  le  royaume  de  Tong-King,  et  évan^é- 
lisa  ce  pays  pendant  longtemps,  à  ce  quil 
parait,  car  il  ne  mourut  qu*en  1722,  à  Bata- 
via (OcéanieJ.  Ainsi  il  avait  passé  trente- 
quatre  ans  dans  rextrème  Orient. 

BRAVAt  ville  et  pays  de  l'Afrique,  sur  la 
côte  orientale,  dans  le  Zanguebar.  —Les 
habitants  professent  la  religion  mahométaiie. 
Ils  se  gouvernent  sous  forme  de  république 
aristocratique.  Cet  Etat,  au  xvui*  siècle,  éiâ  i  t 
tributaire  et  sous  la  protection  des  Portugais. 
Cependant  je  ne  vois  pas  qu'ils  y  aient  ja- 
mais annoncé  l'Evangile,  le  fanatisme  aiu- 
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sulman  rendrait  toute  tentative  Irès-dan^e 
reuse  et  è  peu  près  inutile. 

BREA  (Fr.  Anastase),  Bénédictin  espagnol, 
parti  de  Cadix,  le  6  octobre  1849,  avec  M^r 
Serra  et  trente-huit  autres  moines  de  Tonire 
de  Saint-Benoit.  —  Cette  nombreuse  colonie 
apostolk)ue  se  rendait  dans  la  Nouvelle- 
Hollande,  en  Océanie.  —  Voy,  Serra. 

BREAKSPEARE  ou  BRISE-LANCE  (  Nico- 
las), religieux  angiiris  de  la  congrégation 
des  Chanoines  réguliers  de  Sainl-Ruf,  apô- 
tre de  la  Norwége,  missionnaire  et  légat  dans 
les  trois  royaumes  Scandinaves,  cardinal,  et 
enlin  Pape  sous  le  nom  d'Adrien  IV,  au  xir 
siècle. —  Jl  est  le  seul  Anglais  qui  se  soit 
assis  sur  la  chaire  do  saint  Pierre.  —  Vof/. 
Adribn  IV. 

BUEDAUT  (M.  Tieorges),  prêtre  français  , 
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Uirectenr  des  missions  du  diocèse  d'Amiens 
<4His  la  Resiaaration.  Il  naquit  à  Uoubaix 
Nord),  fit  ses  études  avec  succès,  et  iul  or- 
Joooé  prAtre  quelques  années  avant  la  Ré- 
foluiion. — Il  était  vicaire àRoneq  lorsqu'elle 
éclata.  Peodaut  la  Terreur  il  se  tint  caché, 
cootiouaol  toujours  d'administrer  les  sacre- 
menu  à  œax  qui  les  réclamaient,  et  disant 
j  oiesse  en   secret  uour  quelques  fidèles. 
Après  le  concordat,  ileierca  le  saint  minis- 
tère dans  le  diocèse  de  Gand ,  et  montra  au- 
unt  d'attachenient  aux  principes  que  de  zèle 
vynr  ses  fonctions.  Lors  de  la  Restauration , 
li.de  Booibelle,  évèque  d'Amiens,  le  pria  de 
5«  charger  de  la  direction  des  missions  de 
y^Q  diocèse.  11  produisit  des  fruits  extraordi- 
ctires  dans  toutes  les  paroisses  qu'il  visita. 
£n  1^3,  il  prêcha  le  carême  dans  la  cathé- 
drale d'Arras  avec  un  tel  succès  que  l'évèque, 
pour  lui  iénaoigner  sa  satisfaction,  le  fit  cha- 
noine de  soD  diocèse.  L'année  suivante,  il 
V'Ciet&ale  carême  à  Saint-Omer,  et,  n'écou- 
aat  que  son  zèle,  i!  donnait  chaque  jour  un 
*^nr.on  dans  une  des  paroisses  de  la  ville. 
Enfin,  Ie9  avril,  quoique  indisposé,  il  voulut 
iof>nter  en  chaire,  mais  il  tomba  sans  con- 
u»i«^aQC6.  On  le  descendit  aussitôt,  et  on 
ceui  que  le  temps  de  lui  administrer  l'ex* 
trfme-ooctipn.  Il  expira  quelques  moments 
•Tris.  Le  jour  même  il  s'était  confessé,  et 
i.Mt  aonoDcé  à  ses  amis  qu'il  ferait  bientôt 
un  gnod  voyage.  Son  zèle  était  infatigable, 
<ti\  employait  souvent  une  partie  de  la  nuit 
ï  confesser.  On  a  de  lui  :  Dialogues  sur  la 
iiActi|kali<m  du  dimanche^  sur  le  blasphème 
n  fir  rmre«  Amiens ,  18^4,  in-18.  —  /««- 
thictieiu  nr  le  blasphème^  en  forme  de  dialo- 
guî,  Ulte,  IffîS,  in-12.  —  Instructions  famù 
lîéram  forme  de  notes.  Elles  devaient  avoir 
pimears  vnlumqs*  Le  premier  seulement 
«/»ro  à  Lille  en  1833,  in-i2.  (Pbllbr— Pé- 
«5r»is  ) 

BR£H£RET^(  Le  P.  Jean-Baptiste  ),  Ma- 
mte  fraoj^is,  du  diocèse  d'Angers,  mission- 
naire eo  Océanie.  — Il  est  parti  de  France  au 
luois d'avril  1843,  et  s*est  embarqué  h  Toulon 
arec  H.  Donarre,  évéque  dAmata;  les 
PP.  Calinon,  Roudaire,  Rougeyron,  Matthieu 
et  six  antres  Maristes,  dont  quatre  Frères. 

BfŒNDAN  L'ANCIEN  (Saint),  Irlandais, 
fondateur  d'ordre  religieux,  vivait  au  vi* 
siècle.-- il  est  extrêmement  célèbre  dans  les 
légendes  bretonnes,  irlandaises,  écossaises 
et  galloises  ;  mais  l'histoire  en  dit  peu  de 
•hose,  sinon  qu'il  était  fils  de  Finloga  ;  qu'il 
fut  d*abord  disciple  de  saint  Finian,  h  Clo- 
nard,  doù  il  passa  dans  le  pays  de  Galles, 
et  y  vécut  sous  la  conduite  de  saint.  Gildas; 
li  J*>ineura  aussi  Quelque  temps  dans  l'abbaye 
(le  Llan-Carvan  (comté  de  Glamorghan),  et 
londa  le  monastère  d'Aiiegh,  en  Angleterre. 
Etant  retourné  en  Irlande,  il  v  fonda  des 
écoles  et  des  monastères  qui  devinrent  cé- 
lèbres, et  écrivit  une  Règle  monastique  long- 
temps fameuse  çarmi  les  Irlandais.  Sa  mort 
'rrifs  le  16  mai  578,  lorsqu'il  était  dans  la 
9i'  année  de  son  fige.  L'Eglise  honore  sa  mé- 
moire le  16  mai. 
Saint Brendan  est  cité  ici  parce  qu  il  foc'li« 


dans  la  province  de  Connaugiii  (ouest  de 
l'Irlande)  un  grand  monastère  nomméCluain- 
Fearta.  (Ces  mots  signifient,  en  ancien  ir- 
landais :  JRe/rai/edeamtrac^ea.jCluain-Fearla, 
dont  le  nom  s'est  modifié  ou  transformé  en 
Clonfert,  est  devenu  un  évèché  sufi'ragani  de 
Tuam,  et  a  donné  naissance  à  la  petite  ville 
de  Clonfert,  sur  la  Shannom  ,  dans  le  comté 
de  Galloway  ou  Galway.  —  Il  y  a  eu  une 
autre  Cluain-Fearta  dans  le  Leinster.  Elle 
avait  été  fondée  |)ar  saint  Luan  ou  Holua,  re 
qui  lui  fit  donner  le  nom  de  Cluain-Fearla 
Molua.  Elle  était,  comme  celle  de  Soint- 
Brendan,  chef-lieu  d'ordre. 

Il  ne  faut  pas  confondre  saint  Brendan 
TAncien  avec  saint  Brendan  de  Bir,  disciple 
aussi  de  saint  Finian,  et  fondateur  de  lab* 
baye  de  Birra,  au  milieu  de  l'Irlande.  Celui- 
ci  mourut  en  &%k  ou  572  :  il  est  moins  célèbre 
que  son  homonyme.  « 

BRENNAU  (M.  Denis),  missionnaire  irlan- 
dais en  Amérique,  envoyé  du  séminaire  de 
Druracondra  (Irlande). —Il  est  parti, en  1850, 
pour  les  Etats-Unis,  n  étant  encore  que  sous«- 
diacre.Qualreautres ecclésiastiques  irlandais^ 
sortis  du  même  établissement^  sa  sont  aussi 
rendus,  en  1850,  dans  les  missions  des  Etats- 
Unis;  ce  sont  M.  O'Reilly,  prêtre;  M.  Jee- 
lins  et  M.  Jalty,  sous-diacres,  et  M.  Sheaban, 
prêtre  :  ce  dernier  était  destiné  au  Texas. 

BRETON  (Le  P.  Raymond),  Dominicain 
français ,  missionnaire ,  an  xvn*  siècle,  eu 
Amérique.->II  naquit  à  Beaune  (Bourgogne), 
le  3  septembre  1609.  Ses  supérieurs  le  des- 
tinèrent aux  missions  de  leur  ordre  en  Amé- 
rique ;  il  y  passa  vers  l'an  1633  ou  1631^,  exer- 
ça le  ministèreè  Saint-Domingue  (Haïti)  pen- 
dant douze  ans.  Ensuite  pendant  huit  au- 
tres années  il  visita  les  Antilles  et  en  évan- 
gélisa  les  insulaires,  s'étant  rendu  ha- 
bile dans  leur  langue.  Rappelé  en  France 
en  1654^,  après  un  apostolat  d'au  moins  vin^jt 
ans,  il  s'y  livra  à  la  prédication  et  à  fa  di- 
rection des  consciences.  Le  temps  que  lui 
laissait  cette  double  occupation  ^  il  l'em** 
ployait  à  com|)Oser  des  ouvragées  utiles  aux 
ihissions  et  a  ceux  qui  y  étaient  destinés* 
Parmi  ces  ouvrapçes,  on  distingue  :  Petit  ea- 
téckisme  ou  sommaire  des  trois  premières  par^ 
ties  de  la  doctrine  chrétienne^  traduit  du 
français  en  langue  des  Caraïbes  insulaires, 
Auxerre,  166ik.,  in-8"-  —  Relation  de  ce  qui  a 
été  fait,  de  Pan  163fc  à  l'an  16tô,  por  les  pr«- 
miers  missionnaires  de  C ordre  des  Frères  Prê^ 
cheurs  dans  les  iles  d^ Amérique  soumises  à  la 
domination  de  laFrance^  principalement  près 
des  Indiens  indigènes ,  vulgairement  appelés 
Caraïbes,  en  latin.  Ce  dernier  ouvrage  fut 
composé  par  Tordre  du  général  de  1  ordre 
de  Saint-Dominique  et  resta  inédit.  Cepen- 
dant le  P.  Mathias  Dupuis,  Prêcheur ,  et  le 
P.  Jean-Baptiste  Dutertre,  Jésuite,  en  ont 
eu  connaissance,  et  en  ont  profité  pour  la 
composition  de  quelques  ouvrages  sur  le 
même  sujet.  Le  P.  Breton  mourut  le  8  jan- 
vier 1679,  à  l'Age  de  70  ans.  Il  avait  encore 
fait  un  Dictionnaire  français  mêlé  de  quan- 
tité de  remarques  historiques  pour  réclair- 
cissement  delà  langue,  ii>65à  1677,  in-8^. 
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On  voit  que  c'était  uon-sealement  un  mis- 
sionnaire cféTooé  et  plein  de  zèle,  mais  en«- 
core  un  homme  instruit  et  laborieux. 

BRETON  (M.),  prèire  françaisdu  séminaire 
des  Missions-Etrangères,  missionnaire  dans 
le  Tong-King  au  commencement  du  xyiii! 
siècle»— Il  partit  en  1708  et  mourut  dès  l'an 
1711,  lorsau*il  débutait  dans  la  carrière  apos- 
tolique. On  n'indique  pas  le  diocèse  dont 
cet  ecclésiastique  était  originaire. 

BREVEDËNT  (Le  P.  Chables-Fbançois- 
Xavier  de),  Jésuite  français,  missionnaire, 
au  xvu*  siècle,  dansleLevant.—C'était  un 
homme  distingué  |)ar  ses  talents  et  par  sa  pié- 
té.  Il  exerça  le  ministère  apostolique  penJant 
environ  quinze  ans,  soit  dans  les  lies  de  TAr- 
ohipel  grec,  soit  en  Syrie  ou  en  Egypte,  après 
quoi  il  tit,  dans  le  but  de  porter  la  foi  catholi- 
c]ue  en  Abyssiuie,  une  tentative  par  laquelle 
il  est  principalement  ^onnu.  Un  marchand 
nommé  Had^i-Ali  vint  au  Caire  (Egypte).en 
1698.  Il  était  chargé  de  plusieurs  commis- 
sions par  Yassous,  empereur  dTthiopie,  et, 
entre  autres,  de  lui  amener  quelques  méde- 
cins, s'il  en  trouvait.  Ayant  eu  besoin  pour 
lui-même  d*étre  traité,  le  hasard  lui  fit  con- 
naître un  médecin  français,  M.  Charles 
Poncet,  établi  au  Caire.  11  s'en  trouva  fort 
bien,  et  lui  proposa  ,  sur  cette  expérience, 
de  le  conduire  à  la  cour  de  l'empereur  d'E- 
thiopie, où  il  lui  promit  de  lui  faire  faire 
fortune.  M.  Poncet  en  fit  part  au  consul 
français  du  Caire,  M.  de  Maillet,  qui  l'enga- 
gea à  accepter  la  proposition.  Ce  dernier 
avait  J'espoir  d'introduire  ainsi  quelques 
Jésuites  à  la  cour  d'Abyssinie.  11  s'en 
trouvait  alors  deux  au  Caire,  un  Italien  et  le 
P.  Brévedent.  Ils  approuvèrent  fort  les  vues 
4iu  consul  :  on  doona  avis  de  la  chose  au 
P.  Verseau,  supérieur  général  des  missions 
de  la  Compagnie  de  Jésus  en  Syrie  et  eu 
Effypte.  Comme  le  temps  du  départ  de  Hadji- 
Aii  pressait,  on  n'attendit  pas  son  approLîa- 
lion,  sur  laquelle  on  n'avait  aucun  doute;  et 
le  P.  de  Brévedent,  déguisé  en  domestique, 
partit  du  Caire,  le  10  juin  1698,  avec  M.  Pon- 
cet, sans  avoir  l'approbation  formelle  de 
son  supérieur.  La  caravane  ayant  été  rete- 
nue longtemps  dans  la  haute  Egypte ,  Je 
P.  Grenier,  Jésuite,  envoyé  par  le  P.  Verseau 
})0ur  détourner  le  P.  de  Brévedent  de  son 
voyage,  arriva  assez  à  temps  pour  le  rappe- 
ler ;  mais  trouvant  la  chose  a  moitié  con- 
sommée, et,  satisfait  des  mesures  qui  avaient 
été  prises,  il  lui  laissa  continuer  sa  roule. 

Les  Lettres  édifiantes  contiennent  la  rela- 
tion du  voyage  de  M.  Poncet. 

BRICARr(M.  Nicolas-Benoît), prêtre  fran*r 
çais  du  sémianire  des  Missions-Étrangères, 
missionnaire  au  Tong-King  dans  lexyiii'  siè- 
cle.—  Il  partit  de  France  en  1759^  travailla 
environ  huit  ans  dans  le  vicariat  apostolique 
du  Tong-King  occidental,  et  mourut  le  7  juin 
1768.  Il  était  Lorrain,  du  diocèse  de  Verdun 
[Meuse). 

BRICE  (Saint)  ,  évèque  en  Italie  et  con- 
fesseur.— Le  Martyrologe  romain  fue  sa  fête 
au  9  juillet,  sans  faire  connaître  l'époque  h 
laquelle  il  vivait.  —  Ce  ^aiut  prélat,  après 


avoir  souffert  beaucoup  de  tourments  \)(\ 
Jésus-Christ  sous  le  juge  Harcius,  et  c^ 
verti  au  christianisme  une  grande  rouliitu 
de  peuple,  mourut  en  paix  à  Sainte- Ma 
de  Pantano. 

BRICET(M.  THÉonoRB>,  Lawrisle  f^ 
çais,  du  diocèse  de  Rennes ,  missionnaire 
Afrique. — ^11  est  parti  vers  la  fin  de  184^  pH 
TAIgépie  avec  M.  Viaillfer  et  deux  amj 
prêtres  de  la  même  congrégation  :  un  Fi  c 
et  treize  filles  de  la  Charitité  les  aci:oiii{ 
gnaient.  —  Yoy.  Vuillibr* 

BRINOLF  (Saint);  évêque  suédois, 
dans  la  partie  occidentale  de  Gothland.- 
demeura  dix-huit  ans  à  Paris,  y  éJiûant  ici 
le  monde  par  sa  doctrine  et  par  la  saintij 
de  sa  vie,  et  étant  retourné  en  Suède,  il  a 
vint  successivement  chanoine  de  Skni 
doyen  de  Linkoping,  et  évéque  de  Ski 
On  fait  sa  fôte  le  6  février.  Le  Martyrolo^ 
qui  rapporte  toutes  ces  circ^onstances  ni 
dique  pas  l'époque  à  laquelle  vivait  sa; 
Brinoli. 

BRIOT  DE  LA  MAILLERIE  (M;  ER>ty 
Hiacïntbe},  prêtre  français,  de  la  coii^r 
gation  du  Saint-Cœur  de  Marie,  luissim 
naire  en  Afrique,  chez  les  nègres  de  la  Gn 
née.  —  Il  est  parti  en  1845,  ainsi  que  M) 
Arragon ,  Tisserant,  Lassedat  et  yVario 
et  les  FF.  Mersy  et  Hugues,  tous  de  la  iiién 
société,  et  envoyés  également  en  Guiiiéi 
M.  de  la  Maillerie  est  Breton,  du.  diocèso  u 
Vannes. 

BRIS  (Le  P.  François  de),  savant  Cajiuciri 
qui  vivait,  sans  doute,  au  xvii'  siècle,  ei  lu 
missionnaire  en  Orient.—  M.  Pérennès,da/ 
son  édition  de  Feller,  n'indique  poiui  <i 
auelle  nation  était  ce  religieux,  ni  à  quel! 
époque  il   florissait,  et  se  contente  de  ra( 
porter  qu'il  avait  appris  la  langue  arabe  dai 
le  cours  de  ses  missions  du  Levant,  et  qui 
y  était  très-versé;  que  ses  connaissances  1 
firent  appeler  à  Rome  et  que  la  Propauandj 
le  chargea  de  la  traduction  de  plusicur 

Srands  ouvrages  qu'elle  voulait  faire  pasi^tj 
ans  cette  langue.  Les  résultats  de  si  s  (nij 
vaux  furent  la  traduction  en  arabe  dos  Am 
nales ecclésiastiques deBaronius et  de  SponJ'j 
jusqu'à  l'an  1646,  3  vol.  iQ-4%  Rome,  1033^ 
1655, 1671.  2*  Une  version  arabe  de  la  Bibh  j 
en  3  vol.  in-1^,  avec  la  Vulgate  en  reganij 

Subliée  à  Rome,  par  Mazari,  en  1T71  (ptu:j 
tre  plutôt,  1671.)  Ces  ouvrages  sont  deve^ 
nus  très-rares,  parce  que  la  plupart  dt-s 
exemplaires  ont  passé  dans  le  Levant.  Lé-| 
poque  de  la  mort  du  P.  François  de  Bris, 
n'est  pas  plus  connue  que  celle  de  sa  nais- 
sance et  la  durée  de  ses  travaux  apostoli- 
ques. 
BRIS  (Fr.   Almaqub),  Picpussien  frmi- 

£ais,  missionnaire  en  Océanie.  — 11  s'est  em- 
arqué  à  Marseille,  le  10  octobre  18V7,  à 
de>tination  de  la  Polynésie  orientale,  avec 
sept  autres  religieux  de  la  même  con,i;re- 
gation,  quatre  Itères  et  trois  Frères.  —  >  f^i/' 

J)£LALANDE.  . 

BR1SACIER  (Le  P.  Jean  de),  Jésuite  Iran; 
çais,  missionnaire  dans  sa  patrie,  au  ^^" 
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Aiècle,  —  Il  naquit  à  Blois  ,  en  1603,  en  Ira 
(iaosla  Compagnie  de  Jésus,  en  1619,  h  Tftge 
de  seize  ans,  et  après  atoir  enseigné  les  hu- 
lunilés  €t  la  philosophie  dans  plusieurs 
ODllé^es,  comme  font  onlinai renient  les  reli- 
gieux de  sa  société,  il  se  livra  à  la  prédi-^ 
rAiion  et  fut  employé  dans  les  missions  du 
diocèse  de  Castres  (Tarn),  il  fut  successi- 
vement recteur  de  plusieurs  maisons  comme 
le  collège  de  Rouen»  celui  de  Clermont  à 
PihSy  la  maison  professe  de  cette  dernière 
Tille;  il  exerça  aussi  la  charge  de  provincial 
ii«  Portugal,  et  mourut  à  filois ,  sa  patrie,  le 
10  septembre  1668.  Il  était  adversaire  dé- 
daré  de  fliérésie  janséniste,  et  comme  il  est 
difficile  de  faire  la  guerre  à  une  erreur  ac- 
twilemeiit  TÎTaote,  sans  attaquer  des  per« 
>oooes,  surtout  c]uand  il  s'agit  des  jansénis- 
tes qui  ont  toujours  voulu  se  faire  passer 
|)j«r  on  iDjthe  ,  le  P.  de  Brisacier  fut  en 
it^itte  k  des  aniroadversions  ardentes,  et 
ifiécne  censuré  parM.de  Gondi,  archevêque 
de  Paris. 

BRISACIER  (Jacqubs-Ghar&es  de),  prêtre 
frauçai5,  des  XTii*  et  xvin*  siècles,  docteur  de 
S:>rlioone,  et   supérieur  du  séminaire  des 
Missions-Etrangères  de  Paris.—  Selon  M.  Pé- 
rtooès,  dans  Tédition  qu'il  a  donnée  du  2>ic- 
ixmmire  de  Felier,  il  aurait  exercé  cet  em- 
ploi i>endaot  soixante  et  dix  ans,  ce  qui  est 
uien  difficile  à  croire.  Le  même  ajoute  que 
M.  de  Brisacier  mourut  en  1736,  a  9k  ans. 
Ainsi  il  aurait  été  supérieur  depuis  1666  jus- 
^aeo  17%,  et  dès  Tâge  de  2k  ans.  Mais  Ti- 
^«rç».  mort  en  1730,  est  aussi  appelé  supé- 
neurdumème  séminaire  parle  P.  Richard, 
dans  M)Q  Kaionnaire  des  sciences  sacrées^ 
eiptfrjf.  A'eot,    dans  ses  Mémoires,  Il  est 
îraKfuefeller  ne  lui  donne  que  le  titre  de 
(i)ret'(ear  du  séminaii^  des  Missions-Etran- 
9'cne5.  Quoi  quMI  en  soit,  sur  la  durée  phé- 
i.oméoale  de  celte  fonction  entre  les  mains 
«ieM.  de  Brisacier, ce  vénérahleprêlre  n*alla 
jamais  évangéliser  les  pays  iuijdèles.  —  Il 
louissait  d^une  grande   considération  à  la 
cour,  et  refusa  plusieurs   évêchés.  Il   eut 
beaDcoup  de  part  aux  écrits  et  mémoires  de 
»a  eougreçation   contre  celle  des  Jésuites, 
daos  TaSàire  des  cérémonies  chinoises.  On  a 
de  !ui  l 'Oraison  funèbre  de  la  duchesse  dCAiguH" 
^  \jsoy.  ce  nom),  et  celle  de  Mlle  de  Bouil- 
ioo.  La  première  a  été  imprimée  à  Paris,  en 
1673,  in-4*,  et  la  seconde  à  Rouen,  en  1683, 
Béiue  format.  H.  de  Brisacier  était  de  la 
Qème  famille  que  le  P.  Jean  Brisacier,  Jé^ 
wite.  —  Voy,  rarticle  précédent. 

BUSARD  (M.),  prêtre  français,  de  la  société 
des  Missions-Etrangères,  missionnaire  dans 
llndoustan.  — Il  s'est  embarqué  à  Bordeaux, 
à  la  fin  du  mois  de  juillet  18<^7,  pour  la 
mission  de  Pondichéry,  avec  deux  autres 
prêtres  qui  y  étaient  envoyés  aussi  ;  ses  deux 
autres  compagnons  de  voyage,  M.  déGélis 
H  M.  Mauduit,  étaient  destinés  Tun  pour 
le  Conihatour,  l'autre  pour  leMaïssour  (In- 
doustan.)  M.  Brissa^-dest  du  diocèse  de  Man- 
tes, en  Bretagne. —  Foy.'DK  Gélis. 

BRISSADD  (Le  P.  Pierre),  Jésuite  fran- 
çais du  diocèse  de  Grenoble,  missionnaire 


dans  rindnustan.  -^  Il  est  parti  en  18^:2 
pour  le  Maduré  avec  le  P.  Combe  et 
deux  autres  religieux  de  la  Compagnie.  — 

Voy.  COMDE. 

imOCAUD  (Fr.),  Prêcheur  allemand,  né 
à  Strasbourg  selon  les  uns,  et  selon  d'autres 
en  Westphalie,  fut  envoyé,  en  1283,  en 
terre  sainte,  od  il  y  avait  de  nombreuses 
missions  de  son  ordre.  —  11  parcourut  le 
pays  et  put  pénétrer  dans  bien  des  lieux  où 
il  fut  impossible  d'aller  dans  la  suite  lors- 
que la  Palestine  retomba  au  pouvoir  des 
musulmans.  Il  vit  des  villes  et  des  villages 

3ui  disparurent  par  les  ravages  du  temps  et 
e  la  guerre.  Ce  religieux  a  laissé  la  rela- 
tion de  ses  voyages.  Il  y  donne  des  détails 
piquants  non-seulement  sur  la  terre  sainte, 
mais  même  sur  la  Cilicie  et  TArménie.  On 
reconnaît  un  observateur  attentif,  judicieux, 
exact  et  plein  de  sagacité.  Plusieurs  végé- 
taux étrangers  aux  contrées  froides  de  l'bu* 
rope  sont  décrits  par  lui  avec  tant  de  clarté 
et  de  précision,  qu'on  les  reconnaît  sans 
peine,  cjuoiqu'il  n  en  indique  pas  les  noms. 
Sa  relation  fut  imprimée  pour  la  première 
fois  dans  une  espèce  d*histoire  universelle 
traduite  en  français  gothique  sous  le  titre 
de  Mère  des  histoires.  On  y  a  joint  une  carte 
de  la  terre  sainte  gravée  sur  bois,  la  plus 
ancienne  peut-être  qui  existe  en  (*e  genre. 

Les  travaux  apostoliques  de  ce  Domini- 
cain  sont  è  peu  près  oubliés  aujourd'hui,  et 
son  œuvre  accessoire  est  ce  qui  excite  le 
plus  d'inlérêl.  Les  idées  ont  changé  depuis 
son  temps,  et  on  ne  voit  pas  que  I  objet  des 
préoccupations  des  hommes  du  jour  soit 
aussi  élevé  et  aussi  important  qu'au  moyen 
âge.  Alors  on  s'inquiétait  par-dessus  tout  du 
saint  des  Ames,  de  la  gloire  de  Dieu,  des 
grandes  fins  de  l'homme  ici-bas  et  dans  Tor- 
dre éternel  ;  dans  nos  jours  de  progrès  et  de 
lumières  ,  on  méprise  beaucoup  tout  cela  et 
on  envisage  le  cûté  matériel  des  choses,  leur 
utilité  relativement  au  corps,  au  bien-être 
temporel.  Pour  tout  homme  de  bonne  foi,  le 
progrès  est  triste  et  misérable  ;  c'est  même 
un  grand  progrès  d'écrevisse. 

Puisque  je  suis  sur  ce  sujet,  je  ne  voudrais 
cependant  pas  exalter  le  moyen  Age  sous 
tous  rapports,  au  détriment  du  temps  où 
nous  vivons.  J'avoue  très- volontiers  et  je 
suis  convaincu  que,  dans  un  plan  inférieur, 
dans  un  ordre  de  choses  moindres,  nous 
valons  mieux  que  nos  pères.  Il  ne  faut  pas 
que  l'amour  de  la  vérité,  même  en  dehors 
des  préjugés  et  des  idées  en  vogue,  entraîne 
à  soutenir  des  absurdités.  Assurément  il  y 
aurait  folie  et  mauvaise  foi  à  déguiser  le 
déluge  de  maux  effrovables  produits  au 
moyen  Age  uar  l'anarchie,  la  féodalité,  le 
brigandage,  l^oppression,  l'ignorance,  l'exaN 
tation  des  idées  religieuses,  quelquefois  mai 
entendues,  le  servage  et  la  dégradation  du 
grand  nombre  sous  une  infime  minorité,  et 
par  tant  d*autres  causes.  De  nos  jours,  la 
douceur  des  mœurs,  l'équité  des  lois  et  des 
institutions  politiques  ou  civiles,  l'amélio^ 
ration  matérielle  apportée  dans  la  condition 
du  grand  nomt^re  par  l'étude  et  la  diffusion 


s:;i 


BIIO 


DICTIONNAIRE 


fiRO 


2:i 


des  sciences  qui  soumelient,  en  partie,  la 
créalion  h  l'homme  sont  également  des  faits 
constants  elnous  assurent  une  grande  supé- 
riorité, h  cet  égard,  sur  les  temps  qui  ont 
précédé  le  nôtre.  Mais  il  ne  faut  pas  se  lais- 
ser éblouir  [)ar  ces  avantages  ;  ils  n'ont  mal- 
heureusement été  acquis  qu'au  détriment  de 
biens  incomparablement  plus  grands,  c'est* 
à-dire  la  fui,  la  piété ,  la  connaissance  de 
Dieu  et  de  ses  lois,  la  soumission  à  sa  vo- 
lonté, le' senti  ment  de  sa  Providence,  tout 
Tordre  et  le  but  divin  de  la  création  en  un 
mot.  Tout  cela  est  généralement  oublié  ou 
nié  par  les  petits  et  par  les  grands»  par  les 
savants  et  les  ignorants.  L'homme  a  dévié  de 
la  vraie  voie  que  le  christianisme  lui  avait 
révélée,  et  il  adore  aujourd'hui  la  matière, 
l'or,  Targent,  le  bien-éire,  son  ventre,  ses 
sens,  son  orgueil  et  toutes  sortes  d  objets 
fort  indignes  et  fort  petits  assurément.  Au 
moyen  Age,  malgré  bien  des  crimes,  bien 
des  désordres  partiels,  il  y  avait  en  somme, 
en  considérant  les  choses  de  haut  et  dans 
leur  ensemble,  un  ordre  bien  plus  çrand, 
en  ce  que,  dans  la  république  chrétienne» 
on  reconnaissait  généralement  et  pleine- 
ment le  domaine  de  Dieu,  on  pratiquait  sa 
loi  par  l'innocence  ou  le  repentir;  en  un 
mot  rbomme  était,  somme  toute,  dans  sa 
véritable  voie  et  tendait  à  son  seul  but,  qui 
est  autrement  sublime  que  la  satisfaction  du 
ventre  ou  des  autres  inOrmités  nommées 
passions.  Il  n'y  a  donc  pas  un  véritable 
progrès. 

Le  lecteur  pardonnera  cette  longue  di- 
gression qui  ne  se  lie  pas  assez  au  sujet; 
mais  comme  je  n'aurai  sans  dpule  jamais 
l'occasion  d'écrire,  j'ai  cédé  à  la  tentation 
d'exposer  mon  sentiment  sur  une  question 
qu'on  discute  aujourd'hui  avec  beaucoup 
d'amertume  et  d'âcreté,  du  moins  du  côté 
qui  ne  devrait  pas  en  montrer,  et  où  l'on 
est,  pour  ainsi  dire,  d'accord  au  fond,  quoi- 
qu'on ne  veuille  pas  s'entendre. 

BROCHARD  (Fr.),  Prêcheur  et  mission- 
naire en  Asie,  fut  envoyé  par  Fr.  Jourdain 
de  Saxe,  deuxième  général  de  l'ordre,  en 
Palestine  avec  plusieurs  Frères,  et  établit  à 
Damas  le  premier  couvent  de  Dominicains. 
~-  Il  en  fonda  ensuite  h  Nazareth^  à  Bethléem 
et  en  d'autres  lieux,  de  sorte  qu'en  peu 
d'années  les  Frères  Prêcheurs  possédèrent 
dix*huit  maisons  dans  la  Terre  sainte. 

BRODËRICK  (M.  Matthibu),  missionnaire 
irlandais  on  Australie. —  Il  est  parti  pour 
cette  contrée  loiutaine,  le  17  avril  1853,  eo 
qualité  de  catéchiste,  avec  Mgr  Salvado,  Bé« 
nédietin  espagnol  et  évêque  de  Port- Victo- 
ria, qui  emmenaitf  en  outre,  quarante-deux 
autres  auxiliaires  prêtres,  moines  ou  caté- 
chistes. —  Voy.  Gabrido. 

BROSSE  (Le  P.  La),  Carme  français,  mis- 
sioimaire  en  Perse  au  xTir  siècle.  —  Il  est 
plus  connu  sous  son  nom  de  religieux,  qui 
est  le  P.  Ange  de  Saint-Joseph. —  Voy.  An6b. 

BROUGUTON  (Richard),  prêtre  anglais, 
missionnaire  dans  sa  patrie  au  xvir  siècle. 
—  Il  naquit  dans  le  comté  de  Huntingdon, 
et  fui  envoyé  très-jeune  au  collège  anglais 


de  Reims,  d'où,  après  avoir  reçu  les  oniro 
il  revint  en  Angleterre  comme  missionnair 
et  se  consacra  fout  entier  à  son  ministère 
à  la  recherche  des  antiquités.  M.  Smii^ 
évêque  de  Chalcédoine  et  vicaire  aposioli 
que  d'Angleterre,  le  fit  son  vicaire  géiiéia| 
M.  Perennès,  dans  son  édition  de  Feili  i| 
d'où  ceci  est  tiré,  semble  dire  aue  firoii^i| 
ton,  après  avoir  été  pro-vicaire  de  M.  Siiml 
devint  successivement  évêquedeChalcédoii: 
et  vicaire  apostolique,  comme  l'avaient  <  i 
Bischop  et  Smith.  Je  crois  qu'il  y  a  là  une  r 
reur.  Le  dernier  de  ces  prélats  mourut  e 
1655,  après  trente  ans  d  épiscopat,  doni 
n'avait  passé  que  trois  en  Angleterre  et 
reste  sur  le  continent,  particulièrement  e 
France.  On  ne  voit  pas  que  le  Pape  lui  a 
retiré  sa  juridiction  ni  donné  un  successeu 
et  on  ne  cite  aucun  vicaire  apostolique  t 
Angleterre  jusqu'à  Jean  Leyburn,  évêji: 
d'Adrumète,  institué  en  1685.  Depuis  lo: 
jusqu'à  celte  époque,  la  juridiction  fut  sa: 
doute   exercée  par  le  chapitre  qu'avaiei; 
institué  MM.  Bichop  et  Smith,  et,  d  un  aiit 
côté,  par  les  supérieurs  des  missionnan 
réguliers,  qui  puisaient  leur  juricJiciuui 
Rome.  On  sait  qu'il  y  avait  lutte  ouvert 
entre  les  deux  camps.  —  Yoy.  Biscnoi 
Smith. 

BI.  Broughton  a  laissé  plusieurs  ouvra 
d'histoire,  de  polémique ,  d'apologéliqii 
où  l'on  trouve  plus  d'érudition  que  iJ 
style,  ce  sont  ;  Jugeinent  des  temps  apostolique 
sur  les  trente-neuf  articles  de  la  confes,<io 
de  foi  anglicane.  Douai  1632,  in-8'.  —  //' 
taire  ecclésiastique  de  la  Grande-Drttagn 
depuis  la  naissance  de  Jésus^Christ  jusqu 
la  conversion  des  Saxons  (en  anglais).  Duu 
1633,  in  fol,,  et  Londres  1651.  —  Léiatmo 
nastique  en  Angleterre^  ou  Fastes  monasii 
ques  (  Jdonasticum  Britannicum),  Lonii* 
1655,  in-8%en  anglais,  —  tpUre  apulogcui 
que  en  réponse  à  un  livre  ou  l'on  pretcmlul 
prouver  que  tes  catholiques  ne  sont  point  dt 
sujets  fidèles.  —  Continuation  de  l'apoloy 
des  catholiques^  tirée  des  auteurs  prolesiauL 
Cette  apologie  était  de  Jacques  Anderiun 
pieux  laïque  anglais.  Elle  avait  paru  en  IGOi 
et  avait  été  regardée  comme  un  chef-d'œn 
vre  d'érudition,  de  raisonnement  et  lie  ['te 
cision,  écrit  avec  une  politesse  et  une  nn 
dération  admirables;  c'est  le  jugement  quVi 
ont  porté  les  protestants  eux-mêmes.  M«>i 
ton,  qui  devint  plus  tarJ  évéquo  de  Durlun 
essaya,  en  1608,  d'en  faire  unecontre-parii 
en  faveur  des  anglicans,  mais  il  obtint  {xi 


IM 


de  succès.  C'est  à  l'ouvrage  d'Anderton  q 
M.  Broughton  fit  une  suite,  qui  sans  dont 
ne  valait  pas  la  production  du  savant  ivu 
troversiste  laïque. 

BROULION  (Le  P.  Nicolas),  Jésuite  fran 
gais  du  diocèse  de  Langres  (Haute-Marne 
missionnaire  en  Chine,  dans  le  dionèse  c^'l 
Nankin.— Il  est  parti  pour  cette  mission  ei 
1847,  avec  deux  autres  religieux  de  la  nicm 
compagnie,  le  P.  Troyet  et  le  P.  Vuili'ort 
ces  trois  prêtres  se  sont  embarqués  à  Ciien 
bourg  (Manche^  sur  la  corvetteTriiD<;ais( '<J 
Buyonnaise, 
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BRCN  (Fr.  Jba^iJ,  Harisie  français,  du 
diOi'èse  (Iq  Puj»  niissionnairo  en  Ûcéanie. 
->  Il  esi  parti  au  mois  de  décembre  18411^ 
pour  la  Mélmésie  arec  le  premier  Yicaire 
iliostolique  de  cette  mission,  M.  Epalle, 
rtéque  de  Sioti«  et  onze  autres  religieux  de 
M$«iciété«  six  Pères  et  cinq  Frères.    Voy, 

ïlkUX. 

BRCN  (Le  P.  Jean),  Jésuite  français,  du 
diocèse  dii  Puy,en  Velay»  missionnaire  dans 
k  LeTant« — li  est  parti,  en  1847,  pour  ia  Sjr- 
nf,  atec  les  PP.  Badour  et  Séguin,  prêtres 
•Je  la  même  société. 

BRUNEL   (RfiNé) ,  prêtre  français  de  la 
o>o^l^tioii  des  MissionvEtrangères,  un  des 
(«rriDÎers  missionnaires  qu*elle  ait  envoyés 
OAos  i  extrême  Orient.  —  li  partit  en  1662, 
ft  moural  au  mois  de  décembre  1663,  à 
Siasafipatan  (Indouslan,  sur  la  côte  deCoro^ 
îaaDdel,  au  nord  de  Madras),  avant  d*arri- 
rerau  lieu  de  sa  mission.   M.  Brune!  était 
<:^  ia  Normandie.  M.   Périgaud,  son  con- 
frère, mourut  dans  la  même  ville  et  dans 
le  même  Toyage  c^ui  fut  bien  malheureux, 
•  ir  trois  au  1res  missionnaires,  M.  Chevreau, 
U.  Robert  et  M.  de  Sessonnat  étaient  déjà 
iconsen  mer  pendant  la  traversée. 
BRUNET  (M.  Jean),  missionnaire  français 
lins  nie  de  Madagascar  (Afrique).  —  11  est 
,im  pour  cette  destination  en  itikh^   çom- 
n.e  catéchiste    avec   M.    Dalmoud,    pré-* 
in  apostolique,  six  Jésuites,  deux  prêtres 
uaSainl-Es|>rit,  et  un  jeune  catéchiste  mal- 
gache, qui  retournait  dans  sa  patrie.— Foj^. 

BKM'vLêP.  Antoine),  Jésuite  italien  de 
laSink,  missionnaire  au  xyii*  siècle,  en 
Abjssijiie.  —  U  arriva  dans  ce  royaume  en 
l5/9areeieP.  de  Matos,  Portugais. 

Cé^laitscus  le  règne  de Mélec-Segued  [1605 
i/fiSj,  qui  protégeait  la  religion  catnoli- 
qa^elqui  ûuit  par  Tembrasser,  en  1622, 
'  la  persuasion  du  P.  Paez. 

BKCNI  (Le  P.  Animé),  Jésuite  italien,  de 
Rose,  missionnaire  dans  Tlndouslan.  —  11 
est  |»arti,  eu  18i7,  pour  le  Maduré ,  ainsi 
^tie  neuf  autres  religieux  de  la  même  so- 
cii^é,  anglais,  français,  italiens  et  aile* 
niands.  Vay.  Sthickland. 

BRCNIERE  (M.  de  là],  prêtre  français,  du 
•liiK^se  de  Paris,  et  de  la  congrégation  des 
Missions-Etrangères,  missionnaire  en  Mand-^ 
c^iourie,  évêque  élu  de  Trémite.  —  Il  était 
<i'uoe  naissance  distinguée  selon  le  monde, 
ti  d*un  mérite  personnel  qui  aurait  pu  lui 
t'-nir  lieu  de  noblesse  et  de  fortune.  Après 
i^oir  fait  de  fortes  et  brillantes  études  qui 
hi  promettaient  le  plus  bel  avenir,  il  re-* 
Dooça  à  tous  les  avantages  temporels,  se  fit 
prêtris  etsedévuuaau  ministère  le  plus  rude 
et  le  plus  pénible.  Ses  supérieurs  l'envoyè- 
reot  dans  la  Mandchourie.  11  partit  en  1841 
avec  cinq  confrères,  dont  un  mourut  aux 
portes  de  ia  Chine  (M.  Blanchin,  d'Angers)  ; 
^ieux  autres  payèrent  de  leur  vie  leur  cou* 
rameuse  tenUtive  pour  convenir  et  civiliser 
1*  s  sauvages  des  lies  Nicobar  (M.  Beaury,  du 
^3ns,  et  M.  Chopard,  de  Besancon).  Un  qua* 


trième  (M.  Fontaine,  du  Mans)  était  envoyé 
en  Cochincbine,  elle  dernier,  M.  Guérin, 
de  Bordeaux,  était  destiné  au  Sutchuen. 

BRUNO  (Viiicemt),  prêtre  italien  de  la 
congrégation  des  Obtats  de  Turin,  mission- 
naire dans  l'empire  Birman.  —  Il  est  parti 
de  Turin  pour  le  vicariat  apostolique  d  Ava 
et  Pégu  an  mois  d'août  1839  avec  M.  Ab- 
bona,  ecclésiastique  piémontais  de  la  même 
société. 

On  lui  donna  h  desservir  dans  le  vicariat 
apostolique  d'Ava  et  Pégu  un  petit  troupeau 
de  trois  cents  catholiques.  J'ignore  si  co 
religieux  exerce  encore  le  saint  ministère 
au  milieu  des  infidèles,  ou  bien  s'il  est  mort 
ou  de  retour  dans  sa  patrie.  Les  Annales  de 
la  propagation  de  la  Foi  n'apprennent  rieu 
sur  son  compte.  Il  paraît  que  le  Saint-Sié<ie 
vient  de  décharger  les  Oblats  de  Turin  de  la 
mission  d' Ava  pour  la  confier  à  la  congréga* 
tion  des  Missions-Etrangères  de  Paris,  qui 
ainsi  desservira  toute  l'Indo-chine,  saur  le 
Tong-KingorientcH. 

BRUNO   DE    SAINTE- CROIX  (Le   P.), 

Jésuite  italien,  missionnaire  au  xvii'  siècle» 
en  Abyssinie,  et  martyr.  — 11  naquit  à  Civi- 
telle,  près  d'Ascoli  (  Italie  centrale ,  Etats  de 
TEglise).  L'époque  de  son  arrivée  en  Ethio- 
pie n'est  pas  connue.  Il  y  a  lieu  de  croire 
qu'il  partit  en  162&,  avec  le  P.  Mandez, 
Jésuite  portugais,  qui  venait  d'être  sacré  à 
Lisbonne  en  qualité  de  patriarche  d'Ethiopie, 
et  qui  emmena  avec  lui  huit  religieux  de 
son  ordre.  Quoi  qu*il  en  soit,  après  quel- 
ques années  de  brillaots  succès,  sous  le 
règne  de  Melec-Segued  (1605  à  1632),  qui 
était  converti  à  la  religion  catholique,  îea 
missionnaires  furent  persécutés  d'une  ma- 
nière ouverte  par  Facifidas  (  1632  à  1665)» 
fils  et  successeur  de  Melec-Segued.  Condam- 
nés à  l'exil  et  connus  de  tous  les  apostats, 
leur  position  n'était  pas  tenable;  ils  furent 
forcés  de  se  retirer  avec  le  patriarche  :  mais 
six  d'entre  eux  se  dévouèrent  à  rester  en 
secret,  pour  fortifier  les  néophytes  fidèles 
contre  la  persécution  :  c'étaient  le  P.  Al- 
meida,  évêque  de  Nicéc,  coadjuteur  du 
patriarche,  et  les  PP.  Pte2,  Pereira,de  Sainte- 
Croix,  Franceschi,  Rodriguéz  et  Cardeira  i 
tous  furent  martyrisés. 

Le  25  avril,  le  P.  de  Bain  le -Croix  lut  pri$ 
ainsi  que  les  PP.  Paez  et  Pereira,  dans  une 
sombre  vallée  où  lis  s'étaient  cachés  avec 
quelques  Portugais.  C'était  Melca-Christos, 
vice-roi  de  Tigré,  qui  dirigeait  le  guet-apens. 
Ce  prince,  ennemi  violent  du  catholicisme» 
fit  percer  de  coups  les  trois  missionnaires 
qui  lui  avaient  été  dénoncés  et  qui  étaient 
tombés  en  son  pouvoir.  Le  P.  Paez  expiia 
sous  les  cou)>s,  les  PP.  Pereira  et  de  Sainte- 
Croix,  laissés  également  pour  morts,  respi- 
raient encore  lorsque  les  Portugais  avertis 
de  leur  martyre  vinrent  enlever  leurs  restes. 
Le  P.  Pereira  expira  le  2  mai.  Quant  au  P. 
de  Sainte-Croix,  il  parvint  à  guérir  et  exer* 
ça  encore  cinq  ans  le  ministère  apostoli(|ue 
au  milieu  de  dangers  continuels,  vivant  do 
privations  et  dans  une  misère  indicible.  Sans 
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t:>7  BLI  DES  MISSIONS  CATROUQUES. 

«rtoelle?  Sans  doute  è  ce  qae  la  religion  a 
peu  de  sëre  d<ins  ces  pays.  Le  peuple  y  est 
iMd,  ]*Egli$6  catholique  y  est  dans  un  état 
îraiériel  florissant.  Elle  a  des  richesses,  elle 
\  t'â^mi  du  pouvoir  temporel,  et  cependant 
^•le  est  dans  un  élal  de  torpeur  inexpHca- 
t,  ne  prenant  point  de  part  h  ce  mou  ve- 
ulent général  qu*on  remarque  en  Italie,  en 
(nnce,  eu  Angleterre,  aux  Etats-Unis;  elle 
^!  iD<Jiirérente  à  cette  paciRque  et  glorieuse 
r-»ade  de    notre   siècle  qui  envoie  des 
:  <Vre^  de  la  foi  et  de  la  civilisation  à  tous 
^  (>euple$  de    Tunivers  encore   assis  à 
'Tbre  de  la  mort.  Cet  élal  de  choses  ros- 
yt'^le  assez  h  Timmobilité  fi  è  la  décrépi- 
f ^f  fiu  schisme  grec.  Quel  en  est  le  motif? 
I^r/en  vois  pas  d'autre  aue  le  despotisme 
'  tnchien  qui  étiole  et  éioufTe  tout  ce  qui 
I  e^t  soumis  :    une  Eglise  vivace  serait 
*;ufreuse  pour  lui  ;  il  lui  faut  l'isoleroenU 
<^  silence  de  m«irt  r  (oui  ce  qui  pourrait 
Mvi.ierdes  idées  grandes  et  généreuses  est 
^jrié  avec  soin.  Yoità  pourquoi  Tœuvrede 
U  Pnipagation  de  la  Foi  est  proscrite  dans 
«"  Miut  empire   afiostolique.  Si    TEi^lise 
v^naiià  perdre  ses  privilèges  et  ses  chaînes 
^rrdansce  pays,  et  qu'on  lui  laissAt  seu- 
'-«»^i  la  tili^Tté  comme  aux  Etals-Unis,  et 
qit  k  Saint-Siège  pût   correspondre  avec 
eiif  rt'ia  gouverner  sanâ  entraves  selon  son 
ilroiNtm,  elle  reprendrait^de  la  sève,  elle 
liitiHfieriît  au  mouvement  et  à  la  vie  des 
tcvr^  Dations  catholiques  et  produirait  des 
LiWMnnutres  en  grand  nomhre. 
OsHtetions  sont  peut-être  quelque  peu 
<i^Mfti\  \>ropos  du  P.  Buchmager,  car  si 
r«  rtn^enioide  Presbourg  en  Hongrie,  il 
lie  {ariit/its  flon>;rois,  son  nom  est  alle- 
nt»a4.  Ilti  eu  enet  beaucoup  d'individus 
orvftttoètian  en  Hongrie,  sans  compter  les 
S*if^  hs  Juîrs,  les  BobémienSy  les  Armé- 
cj^os  (Zigaeunefi)»  les  Roumains,  etc. 

M^iîNON  (M.  Josbph-Pibbre),  prêtre  fran- 
vi'^delacoogrégation  des  Missions-Etrange^ 
m,  missionnaire  dans  le  royaume  de  Siamà 
'itioda  ivir  siècle.— 11  partit  en  1678;  mais 
b  mort  l'enleva  au  début  de  ses  travaux 
4(n$(oliques,  le  20  juillet  1681.  Ce  mission- 
uire  était  de  la  Flèche  en  Anjou,  alors  du 
diocèse  d'Angers,  aujourd'hui  dans  celui  du 
Uaos. 

mu  BUYL  ou  BUFX  {Dow  Bbrivarp), 
B>Dédictin  espagnol  du  xv  siècle»  mission- 
Mire  et  premier  vicaire  apostolique  de  1  A- 
fiterique.  —  Il  était  religieux  dans  l'abbaye 
4e  Mont-Serrat  en  Catalogne,  lorsque  Ferdi- 
Kuid  et  IsaLielle  le  désignèrent  au  Pape 
AeiandreVl  |)Our  être  chargé  d'établir  jla 
rfii'^ion  chrétienne  dans  les  fies  de  Tlnde, 
{Je  Christophe  Colomb  venait  de  découvrir 


BUI 


«RI 


distinguer  de  Tlndoustan*  on  les  appelle 
Indes  occidentales  ;  les  habitants  naturels 
de  toute  rAmérique  s'appellent  toujours  In 
diens  et  jamais  Américains.) 

Le  Souverain  Pontife  nomma  Dom  Duil 
supérieur  d'une  mission  de  douze  prêties, 
en  partie  séculiers  et  en  partie  religieux  de 
divers  ordres.  Franciscains,  Augustins,  Uo* 
minicains.  Bénédictins.  11  lui  donna  de  plus 
les  pouvoirs  de  vicaire  apostolique.  C'est  h 
tort  que  certains  auteurs  prétendent  qu'il 
était  abbé  de  Mout^Serrat,  que  tous  ses  com- 
pagnons étaient  des  Bénédictins,  qu'il  fut 
évéque,  patriarche,  légat  a  latere^  etc.  Ces 
dits  et  ces  titres  ont  été  imaginés  après  coup 
par  des  historiens  qui,  par  uo  esprit  de  corps 
mal  entendu,  ont  voulu  faire  honneur  è  leur 
ordre  aux  dépens  de  la  vérité.  Du  reste,  cha- 
cune des  congrégations  religieuses  dont  les 
noms  ont  été  cités  plus  haut  revendique  1a 
gloire  d'avoir  été  une  des  premières  à  évan- 
géliser  l'Amérique.  Le  fait  est  que  le  pre- 
mier religieux  qui  ait  mis  le  pied  en  Amé- 
ri(]ue  est  le  P.  Solorzano,  de  la  Merci,  au- 
mônier de  la  flotte  de  Colomb,  lors  de  soii 
uremier  voyage.  Mais  il  ne  faut  pas,  comme 
beaucoup  1  ont  fait,  s'appesantir  jusqu'à  la 
puérilité  sur  ces  questions  obscures  et  in- 
si^niûantes  de  primauté  chronologique. 

C'est  au  second  voj^age  de  Colomb  que  se 
rapporte  la  mission  de  Dom  Bernard  Buil  et 
de  ses  compagnons,  parmi  lesquels  on  cite 
Fr.  Jean  Ferez  de  Marchena,  Mineur  obser- 
vantin,  qui  contribua  tant  à  la  découverte 
du  nouveau  monde.  Le  vicaire  apostolique, 
barti  de  Cadix  le  25  septembre  U93,  arriva 
le  26  novembre  à  Haïti,  qu'on  nommait  alors 
Espagnola  ou  Spagnola  (Petite-Espagne  ou 
lie  espagnole).  La  petite  garnison  que  Co- 
lomb y  avait  laissée  à  son  premier  voyage 
avait  été  massacrée  par  les  indigènes  exas- 
pérés par  la  mauvaise  conduite  de  ces  aven- 
turiers. L'expédition  qui  arrivait  n'était 
guère  mieux  composée  que  la  précédente  : 
c'était  un  ramas  de  brigands  dont  on  avait 
purgé  l'Espagne  el  vidé  les  prisons  ;  la  plu- 
part des  chefs  eux-mêmes  qui  commandaient 
sous  Colomb  étaient  jaloux  de  son  autorité, 
et  ne  voulaient  agir  que  d'après  leurs  vues 
particulières.  Des  gens  de  ce  caractère  n'é- 
taient propres  qu'à  détruire  :  ils  entreprirent 
contre  tes  Indiens  une  guerre  cruelle ,  et 
malgré  la  médiation  d'uu  cacique  ou  roi  du 
pays,  nommé  Guacaiiagai-y,  très-dévoué  aux 
Espagnols,  les  Indiens  résolurent  de  se  re- 
tirer dans  les  montagnes  et  d'affamer  les 
féroces  étrangers  qui  voulaient  les  réduire 
en  esclava^^e;  mais  ce  système  ne  leur  réus- 
sit pas  plus  que  la  force,  et  ils  furent  obligés 
de  se  rendre  à  discrétion.  Le  vainqueur  usii 


^a  allant  du  côté  de  l'Occident.  (C'étaieuv^  de  ses  droits  avec  une  rigueur  barbare.  Co- 


Sami«Sauveur,  dans  l'archipel  des  Lucayes, 
UiL*ael  Haïti.  On  croyait  alors  que  l'Indous- 
isQ«  dont  rextrémité  orientale  n'était  pas 
et)f2ur6e,  s'étendait  jusque-là  :  c'est  pour- 
<;uoi  on  appelait  ces  nouveaux  pays  ludn  et 
iturs  haliitants  Indiens.  Le  nom  s'en  est 
^rfiiiervé  concurremment  avec  celui  d'Amé- 
n^uc,  qui  est  plus  précis;  mais,  pour  les 
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lomb,  voulant  mettre  un  peu  de  discipline 
dans  sa  troupe  et  d'ordre  dans  la  colonie, 
prononça  contre  quelques-uns  de  ses  subor- 
donnés des  punitions  d'une  sévérité  inouïe. 
11  condamnait  à  mort  pour  des  fautes  mi- 
nimes. Dom  Buil  crut  devoir  s*opposer  à  une 
répression  si  exagérée,  et  en  vint  jusqu  a 
prononcer  des  censures  ecclésiastiques  cou- 
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treramira).  Il  paratt  qu'ils  se  réconcilièrent 
bientôt  et  que  la  bonne  intelligence  ne  fut 
plus  troublée  entre  les  deux  autorités.  Ce* 
))endant  Doin  Buil  revint  en  Espagne  dès  le 
mois  de  mai  14%,  pendant  que  Colomb  était 
passé  à  nie  de  Cuba.  Ainsi  le  premier  vi- 
faire  apostolique  d'Amérique  n'était  de- 
meuré que  six  mois  au  plus  dans  sa  mis- 
sion, et  les  drt'onstances  doublement  péni- 
bles où  il  se  trouva  rendirent  son  zèle  abso«- 
lument  inrt>uctueux. 

On  conçut  combien  il  était  difficile  de 
convertir  CCS  pauvres  peuples,  victimes  de 
la  plus  odiettse  et  de  la  plus  injuste  tyran- 
nie. Les  cruQotés  auxquelles  ils  étaient  en 
butte,  et  l'oppression  qu'on  faisait  peser  sur 
eux,  devaient  les  animer  d'une  haine  bien 
naturelle  contre  ces  étrangers  malfaisants, 
qui  n'usaient  de  leur  supériorité  que  pour 
commettre  des  infamies,  (.omment  auraient- 
ils  pu  dislinguer  les  anges  de  paix  au  milieu 
de  leurs  cruels  tyrans?  NVStaient-ils  pa&  tous 
de  la  m^me  nation,  et  l'étrange  religion  que 
leur  annonçaient  quelques-uns  de  ces  nou- 
veaux venus  n'était-clle  pas  un  moyeu  de 
les  subjuguer  et  de  les  réduire  a  JX  t^Ins  durs 
travaux  pour  le  SiMil  profit  des  aventuriers? 
Sans  doute  les  missionnaires  devaient  gémir 
de  l'affreuse  position  qui  leur  était  faite  et 
qui  condamnait 'leur  ministère  à  la  stérilité. 
Ils  voyaient  un  peuple  immense  condamné  à 
périr  corps  et  âme  par  le  fait  et  au  bénéfice 
d^une  poignée  de  scélérats  qui  n'avaient  d'au- 
tres mobiles  que  la  cupidité,  la  débauche  et  la 
férocité.  Plus  d'un  parmi  les  missioRRaires^ 
était  animé  des  sentiments  de  Las  Casas,  et  si 
les  indigènes  du  continent  n'éprouvèrent  pas 
le  sort  de  ceux  des  lies,  c'est  à  l'intervention 
du  clergé  catholique,  qui  seul  les  sauva.  On 
a  trop  déclamé  contre  la  conduite  des  Espa- 
gnols dans  le  nouveau  monde.  C'est  un  laît 
cm^une  population  faible  comme  celle  de 
]  Amérique^  mise  brusquement  en  contact 
avec  des  nations  civilisées  et  vigoureuses  de 
corps  et  d*esprit  comme  le  sont  les  Euro- 
})écns,  se  trouve,  par  la  nature  des  choses, 
condamnée  i  disparaître  devant  les  envahis- 
seurs. Les  Anglais,  qui  ont  le  plus  crié  contre 
la  barbarie  espagnole,  en  donnent  les  exem- 
ples les  plus  péremptoires.  11  suffit  de  jeter 
les  yeux  sur  l'Amérique  du  Nord.  Qu'est-ce 
que  la  race  anglo-saxonne  a  fait  da  tant  de 
nations  indiennes?  Quel  sort  réserve-t-elte 
aux  Cafres  et  aux  Uotlcntots  en  Afrique, 
aux  Maoris  de  la  Nouvelle-Zélande,  aux  sau- 
vages de  l'Australie?  Tous  ces  peuples  indi- 
gènes sont  radicalement  supprimés  ou  à  la 
veille  de  l'ôlre.  Je  ne  parle  pas  de  la  Cali- 
fornie, oii  l'écume  des  deux  mondes  s'est 
répandue  naguère,  comme  l'écume  de  TEs- 

Eigne  à  Haïti.  Tout  le  monde  sait  que  les 
uropéens  tuent  les  Indiens  de  la  Californie 
comme  des  bêtes  fauves.  Mais  ces  Européens 
n*étant  pas  des  Espagnols,  on  se  tait  là- 
dessus. 

Il  y  a  au  monde  un  seul  exemple  de  na- 
tions sauvages  ou  inférieures  en  civilisation 
qui  aient  été  conquises  et  épargnées  par  un 
peuple  o'!r'^»»éc'n,  cl  c'est  l'Espagne  qui  a 
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donné  cet  exemple.  Du  Chili  et  de  la  PI  a 
au  Mexique,  l'espace  de  quinze  cents  lieue 
la  masse  de  la  population  est  indigène  ;  el 
a  été  civilisée  et  conservée. par  TEspagiAé 
principalement  par  ses  missionnaires.    L 
autre  exemple  se  voit  à  Manille, où  le  cler  J 
catholique,  les  moines  espagnols,  contre  lc| 
quels  on  a  tant  de  mépris  et  de  haine,    f  »ï 
préservé  de  l'exlermiiialion,  converti  à  J< 
sus-Christ  et    civilisé    trois  millions  iVïi 
diens  que  les  Anglais  auraient  déclaré  ab>< 
lument  brutes,  incapables  d'inslruciion 
démoralisation,  et  qu'ils  auraient  anéant 
p«)ur  les  remplacer  par  une  population  an  j^i  > 
saxonne.  C'est  ce  qu'ils  ont  fait  en  AunIici  1 } 
à  Van-Diémen,  à  la  Nouvelle-Zélande,  a\ 
Ëtats-Unis,  dans  leurs  possessions  de  TA  m 
rique  du  Nord  :  c'est  ce  qu'ils  font  et  fer<^> 
partout  en  déclamant  contre  la  cruauté  d^\ 
Espagnols. 

il  ne  faut  pas  se  lasser  de  répéter  mill 
mille  fois  des  faits  si  importants,  si    pi' 
connus,  qui  vengent  la  vérité,  la  jiistio(% 
Veligiv>n,  et  sont  un  honneur  incomiiai  al > 
]*our  les  un5iijv>nuaires 

fiUJAN  (Le  P.  Emmanuel) ,  Jésuite  es; 
gnol,  missionnaire  en  Amérique.  —  Il  c 

Rarti  du  Havre,  le  16  novembre  1843,  \)our 
louvelle-Grenade,  avec  leP.  Sauré  e*.  im  ij 
autres  religieux  de  la  compagnie.  —  V^*- 
Sauré. 

BURCKARD  (Saint),  missionnaire  aniz:Ui 
en  Allemagne  et  premier  évèque  de  Wurt/ 
bourg  (Bavière)  au  viii*  siècle.  —  Saiiii  II 
uiface,  son  compatriote,  ayant  besoin   (i 
coopérateurs  dans  sa  mission  d'Alletiui^^n^ 
l'invita,  ainsi  que  saint  Luc,  à  venir  se  jwn. 
dre  à  lui.  Ces  deux  ministres,  puissanis  e 
œuvres  et  en  paroles,  se  rendirent  à  sa  prie; 
et  quittèrent  l'Angleterre,  leur  pays,    ve: 
l'an  732.  Saint  Burckard  fut  sacré  évèque  * 
Wurtzbourff  en  Franconie,  où  saint  Kiii" 
avait  prêché  l'Evangile  et  souffert  le  marty: 
environ  cinquante  ans  auparavant.  Il  vint 
bout  par  son  zèle  de  gagner  tout  le  pays 
Jésus-Christ;  mais  ses  forces  se  trouvaiuen 
tièrement  épuisées  au  bout  de  dix  ans  i. 
travaux,  il  renonça  au  gouvernement  de  so 
Eglise  avec  l'agrément  de  Pépin  le  Bvi:l\  <; 
qui  ce  pays  dépendait.  Ne  pouvant  consuUt 
sur  sa  démission  saint  Boniface,  qui  aloi 
était  allé  prêcher  la  foi  en  Frise  (Hollande 
il  prit  l'agrément  de  saint  Luc,  sou  corn f  m 
gnoa  d'apostolat.  Ayant  donc  obtenu  |umi 
su<;cesseurMegingaud,  disciple  de  saint  W  1  j 
bert,  il  se  retira  dans  une  solitude  située  driM 
la  partie  de  son  diocèese  appelée  UoIki. 
bourg,  et  y  passa  le  reste  de  sa  vie,  avec  m 
moines  ou  tscclésiastiques  fervents,  dans  i 
jeûne,  les  veilles  et  la  prière.  Il  mourut  le 
janvier  752,  et  fut  enterré  auprès  de  sair 
Kilien.  Pépin  avait  une  grande  vénéraim 
pour  ce  prélat  :  il  voulut  en  donner   u/i 
marque  éclatante  en  déclarant  les  évéqiuj 
de  Wurtzbour^,  ducs  de  Franconie,  avei 
droit  de  toute  juridiction  civile.  Cette  puis| 
sauce  temporelle,  qui  était  une  vraie  sotij 
veraiueté  et  qui  était  commune  à  la  plup^tri 
des  évêques  d'Allemagne,  a  été  perdue  pit 
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le  eoalfe-coap  de  la  r^¥oluiion  française.  li 
me  semble  qae  les  Yrais  amis  de  la  religion 
doivent  peu  le  regretter,  et  si  TEglise  avait 
obtena  la  liberté  31  la  place  du  pouvoir 
qn  elle  perdait,  rechange  aurait  été^  ce  me 
«efflbie,  arantageui  et  honorable.  Cette 
paissance  maiérieile,  respectable  par  son  ori* 
gioe«  très-utile  «ai  temps  barbares,  n'avait 
|*iu$  de  raison  d'être  cjuand  la  société  se  fut 
iraasf'irmée,  et  TE^lise  aurait  dû  y  renon- 
MTtjVlle-iuème.  Il  me  semble  que  la  reli- 
piiu  n'y  aurait  rien  perdu,  à  beaucoup 

Salut  Burckard  est  honoré  dans  l'Eglise  le 
iV  octobre.  Le  diocèse  de  Wurtzbourg,  qui 
tisii  extrêmement  vaste,  a  été  démembré 
sous  Penipereur  saint  Henri  II  (1002-lOâlii.), 
q-ji  §t  ériger  l'évêché  de  Bamberg.  Inutile 
/ajouter  i]ue  les  circonscriptions  actuelles 
de  ces  deux  «évêchés  ont  été  lixées  par  le 
(OQ(«rdat  de  1817,  oui  a  érigé  Bamberg  et 
Manich  en  métropoles  et  réduit  è  six  les 
éiècfaés  de  Bavière.  Les  diocèses,  en  Alle- 
oa^ne,  sont  généralement,  comme  en 
Fnnee,  beaucoup  trop  vastes  ;  mais  TEgiisé 
A  les  mains  liées  par  la  puissance  civile. 

1CRGER(Fr.  Antoine),  Jésuiteailemand  du 

aiOdbc  de  Pailerborn  en  Westphalie  (PrusseJ, 

iHi^ioDnalre  dans  l'Amérique  du  Nord.  — 

Il  est  parti  pour  le  nouveau  monde  en  1847 

njfflme  Frère  coadjuteur.  Pendant  la  mêate 

«laée.  seize  autres  religieux  de  la  même 

uHnpagQîe,  français,  autrichiens,  bavarois, 

UUes, suisses,  italiens,  se  sont  également 

r^^ius^Ui^  les  missions  dei  Etats-Unis  et 

oe  rxiifcni\tie  anglaise.  —  Fay.  GiàVENc. 

KKGT  (M.),  Prêtre  français  de  la  congré- 

ptfoarfeslfissions-Etrangères  et  du  diocèse 

de  Tulle,  missionnaire  dans  l'Indoustan.  — 

//  est  pèrti  de  Bordeaux  pour  Pondichéry, 

J0  cpoiiDeacement  du  mois  de  mai  1844,  avec 

^eut  autres  prêtres  de  la  même  société  : 

tf.  (jjroier,  de  Besançon,  et  M.  Laugier,  de 

I^/goe,  envoyés  à  la  même  destination. 

BTRTHEY  (Le  P.  Be!Voit),  Jésuite  fran- 
çais du  diocèse  de  Besançon,  missionnaire 
ans  Vlttde  orientale.  —  Il  est  parti  en  1846 
P<)ur  le  Jladuré,  et  s'est  embarqué  à  Bor- 
oeiux,  le  2#  février,  avec  le  P.  Barret,  de 
I-joa,  et  le  P.  Verdier,  du  Puy,  tous  les 
if  it  de  la  même  Compagnie  et  envoyés  à  la 
a.^Mje  destination.  —  Voy.  Barbet. 

BUSTILLOS  (Le  P.  Laurent  [prononcez 
J^iu/i/io<J},  Jésuite  espagnol,  un  des  pre* 
aj^r>  missionnaires  qui  évangélisèrent  les 
l^:r$  tfariannes»  en  Océanie,  sous  la  conduite 
^  l'illustre  P.  de  Sanvitorès,  qui  y  reçut  le 
iJirtyre  en  1672,  après  avoir  baptisé  ciu-. 
•}!iaQle  mille  sauvages.  —  Le  P.  Bustillos 
iruaillaît  auparavant  dans  l'Eglise  du  Mexi- 
que, lursqaUl  fut  appelé,  avec  trois  de  ses 
'iofrères  du  même  pays  et  un  des  lies  Phi- 
lippines, pour  aller  londer  la  mission  dont  il 
^leat  d'être  parlé.  Ils  débarquèrent  à  Uua- 
'^am,  avec  le  P.  de  Sanvitorès,  au  mois  de 
jQiQ  1668.  Dès  la  première  prédication  faite 
]^  le  supérieur,  oui  avait  appris  la  langue 
>>'*îiiant  la  traversée,  quinze  cents  pcTsonncs 


se  convertirent,  et  le  royaume  de  Jésus* 
Christ  s'étendit  rapidement,  malgré  les  obs- 
tacles de  plus  d'un  genre  qui  entravaient  la 
£èle  des  missionnaires.  —  Il  est  à  croire  que 
le  P.  Btistillos  survécut  à  tous  ses  confrères, 
dont  deux  furent  tués  par  les  indigènes;  en 
1692,  il  était  vice-provincial  et  supérieur  de 
la  mission,  lorsque  vingt  missionnaires 
Franciscains  firent  naufrage  h  iiuaham,  en 
se  rendant  aux  Philippines,  et  furent  témoins 
du  zèle  et  des  succès  des  Jésuites  dans  cette 
belle  vigne  défrichée  par  eux.  —  Il  est  le  der- 
nier supérieur  de  cette  mission  que  les  rela- 
tions fassent  connaître.  Trois  de  ses  prédé- 
cesseurs furent  martyrisés;  pour  lui,  on  ne 
sait  pas  quel  fut  le  genre  et  le  moment  de  s«'i 
mort;  mais  il  avait  eu  la  consolation  de  voir 
le  christianisme  triompher  complètement 
après  blendes  traverses  et  plus  d'une  réac- 
tion en  faveur  de  l'idolâtrie,  qui  fut  com- 
plélement  abolie  à  la  Gn  du  xvn*  siècle  :  le 
ministère  apostolique,  dans  la  suite,  n'a  été 
qu'une  œuvre  de  conservation ,  à  peu  près 
comme  en  pays  chrétien.  —  Voy,  Sanvito- 
rès 

BUTHROÏE,  ville  épiscopale  de  TEpire,' 
sous  la  métropole  de  lapante;  elle  était 
située  dans  une  presqu'île  du  même  nom. 
peu  éloignée  de  Corfou. —  Au  moyen  Âge  elle 
eut  des  évêques  latins;  mais  on  ne  connaît 
que  les  deux  suivants,  qui  ne  paraissent  pas 
y  avoir  résidé  :  Nicolas,  Frère  Prêcheur.  Il 
accompagna  l'empereur  Henri  VII  de  Luxem- 
bourg dans  le  voyage  qu'il  fit  à  Rome  pour 
se  faire  couronner.  Le  P.  Brémond,  général 
des  Frères  Prêcheurs,  croyait  que  ce  prélat 
s'appelait  Fr.  Nicolas  de  Ligny,  et  était  co- 
adjuteur de  Tout.  Il  siégeait  vers  l'an  1316. 
—  François,  Frère  Mineur,  nommé  par  la 
pape  Urbain  V  (1362-1370). 

BYBLOS  ou  BYBLÛS,  ville  épiscopale  de 
Phénicie,  sous  la  métropole  de  Tyr.  On  la 
nommait  plusancienneaientEvea;  elle  s'ap- 

f^elle  aujourd'hui,  en  arabe,  Gibl&t  ou  Zibel-- 
et  :  c'est  probablement  la  même  ville  que 
Gibaïl,  évêché  maronite  actuellement  exis*» 
tant,  et  uni  à  celui  de  Potri.  —  11  est  ques- 
tion de  Byblos  dans  le  livre  du  prophète 
Ezéchiel,  ohap.  xxvn,  verset  9.  La  Vulgate 
écrit  Giblis  :  c'est  la  prononciation  arabe  de 
Byblos.  Celle  ville,  sous  le  paganisme,  était 
consacrée  à  Vénus.  Son  premier  évêque 
chrétien  fut  saint  Jean  Marc,  dont  il  est  parlé 
dans  les  Acles  des  op^^re^,  chap.  xv.Le  Mac-» 
tyrologe  latin  place  sa  fêle  au  27  septembre. 
Au  moyen  Age,  les  croisés  s'étant  emparée 
de  Byblos,  on  y  établit  des  évêques  latins, 
au  commencement  du  xa'  siècle,  sous  lu 
patriarche  d'Àntioche.  En  1130,  le  siège  était 
occupé  par  un  prélat  de  ce  rite  quou  no 
connaît  que  par  l'initiale  de  son  uom,  li. 
En  1198,  le  23  décembre,  le  pape  Innocent 
111  écrit  à  l'évêque  do  Byblos,  également  iu* 
nommé.  En  12i^3,  l'évêque  de  ce  siège  était 
un  homme  ignorant,  rebelle  à  son  patriarche 
et  méprisant  ses  censures«Le  premier  prélat 
dont  le  nom  soit  connu  est  Garcie  (tiarcias 
de  Martinez),  Frère  Prêcheur  esi)aguol,j^U(3rt, 
eu  1382.  — Après  lui  siégea  Vulkere,  qui  eut 
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pour  successeur,  en  1396,  Jacques  I"  (Jac- 
ques de  Vesp) ,  Frère  Prêcheur,  inslitué 
i)ar  Boniface  IX  le  19  janvier  1396.  —  Sol- 
kere  ou  Folkere,  C'est  à  peu  f)rès  le  ra^me 
nom  que  celui  du  prédécesseur  de  Jacques 
I"  :  seulement,  la  prononciation  en  est  tigu- 
rée  de  différentes  manières,  ou  la  transcri|H 
tion  s'en  est  trouvée  altérée.  Cette  similitude 
n  empêche  pas  que  tes  deui  personnages  ne 
soient  différents,  ['uisque  Tun  eut  pour  sui> 
ccsseur  Uhic,  en  l^'itOO,  et  Tautre,  Jacques, 
en  1396,  à  moins,  cept-ndani,  qu'à  cette  épo- 
que de  schisme  chacun  des  deux  Papes  ait 
pourvu  simultanément  au  siège  de  By- 
Llos.  —  Ulrici(Ulric  Gnigari),  Frère  Prê- 
cheur. Il  succéda  à  Solkere  le  8  novembre 
1400.  —  Jacques  II,  Frère  Prêcheur  fla- 
mand, dé  Gand.  Il  mourut  en  1422.  —  Jac- 
()ues  Ili  (Jacques  de  Vesp),  Frère  Prêcheur, 
institué  par  Martin  V  le  23  janvier  1422.  11 
est  clair,  que  ces  derniers  prélats  n'avaient 
que  le  litre  de  l'Eglise  de  Byhlos,  les  musul- 
mans, à  cette  époque,  ayant  depuis  bien 
longtemps  repris  toute  la  Syrie  sur  les  La- 
tins. Néanmoins,  le  Saint-Sié^^e  a  toujours 
continué,  depuis  lors,  à  remphr  Tévêché  m 
partibus.  Le  titulaire  actuel  est  M^r  Pellerin, 
missionnaire  breton,  de  la  congrégation  des 
Missions-Etrangères.  Il  a  été  inslitué,  le  2 
mars  1S44,  évêque  de  Byblos  in  partibus  et 


vicaire  apostolique  de  la  Gochinchine  se; 
tentrionale. 

'Byl)Ios  a  eu  aussi  des  évêques  maroniie^i 
On  en  cite  trois  au  xvii'  siècle  :  Joseph  1] 
qui  souscrivit,  le  12  juin  1673,  au  (émoi 
gnage  qu'Etienne  d'Edrène,  patriarclie  (hj 
Maronites,  rendit  à  la  foi  de  1  Eglise  roinaiiii 
contre  les  erreurs  des  calvinistes;  Jean,  (p. 
siégeait  en  1694;  Joseph  II,  qui  siégeait  ei 
1699. 

Les  sièges  unis  de  Gibaïl  et  Potri  (lii 
maronite)  sont  indiqués  comme  vacants  ikm 
le  Cracas  de  1851. 

BYRNË  (M.  Denis),  prêtre  irlandais,  son 
du  collégede  Tous-les-Saints,  près  de  Duhli!) 
et  parti  en  1849  pour  les  missions  d'Angh^ 
terre,  avec  M.  Ko^er  Mac-Cart,  prêtre" »Ji 
même  séminaire.  —  Le  but  de  rapostoLit  i 
ces  ecclésiastiques  est  sans  doute  de  pori«  {{ 
les  secours  de  la  religion  à  leurs  compairi  ) 
tes,  dont  un  si  grand  nombre,  comme  on 
sait,  émigrent  en  Angleterre  pour  éviter  J.] 
lamine  et  trouver  du  travail. 

BYLiNE(Fr.), religieux  anglaisouirldnd.n^ 
de  la  congrégation  des  Ohlats  de  Mar^ei  l* 
envoyé  au  moiis  de  février  1851  dans  les  n.iv 
sions  du  Canada,  avec  six  conlrères,  (it>ji 
cinq  prêtres,  la  plupart  des  diocèses  dAn 
necy  et  de  Maurienne  en  Savoie.  —  Voy 
Salaz, 


c 


CABANE  (  Fr.  Joseph  ),  Bénédictin  espa- 
gnol, du  diocèse  de  Lérida;  missionnaire  en 
Australie. —  Il  est  un  des  trente-huit  moines 
de  Tordre  de  Saint-Benoit  que  Mgr  Salvado, 
évêque  de  Port- Victoria,  a  emmenés  dans 
sa  mission  au  nH>is  d'avril  1853.  —  >oy. 

GlRRIDO^ 

CABERO  (Le  P.  Jean),  religieux  espagnol 
de  l'ordre  de  la  Merci,  se  trouvait  à  Alger 
en  1632  avec  queh^ues-uns  de  ses  confrères. 
—  Après  avoir  délivré  deux  cent  cinquante 
Chrétiens  qui  s'y  trouvaient  en  captivité, 
l'argent  leur  manqua  pour  en  r-acheter  d'au- 
tres qui  restaient  encore  dans  les  fers.  Quel- 
ques-uns de  ces  derniers,  aj^ilés  d'un  vio- 
lent désespoir  en  voyant  partir  avec  leurs  ré- 
dempteurs leurs  compagnons  libres,  tandis 
qu'eux-mêmes  restaient  en  esclavage,  vou- 
lurent renier  leur  foi.  Le  P.  Cabero  les  ra- 
cheta sur  (larole,  et  resta  en  otage.  Il  s'occu- 
ltait de  consoler  les  Chrétiens  dans  leurs 
j»risons  et  parlait  avec  un  zèle  ardent  contre 
Jes  erreurs  de  Mahomet.  Les  Turcs  irrités 
lui  firent  souffrir  d'étranges  cruautés.  Il  fut 
condamné  au  feu  :  on  TMllacha  à  un  poteau 
qu*il  regarda  comme  une  croix.  Le  bûcher 
était  déjà  allumé  et  le  courage  intrépide  du 
confesseur  n'était  point  ébranlé.  Alors  un 
Turc,  touché  de  compassion,  offrit  600  écus 
j)Our  lui  sauver  la  vin.  Les  Maures,  dont 
j'a varice  était  plus  grande  encore  aue  le 
lanatisnie,  préférèrent  cette  somme  à  rhon- 
iieur  outragé  de  leur  prophète,  et  le  P.  Ca- 


bero fut  délivré.  II  s'humilia  devant  Dim 
et  ne  manqua  pas  au  martyre,  mais  ie  iiioi- 
tvre  lui  manqua.  Le  Turc  qui  l'avait  relut 
de  ce  danger,  craignant  que  son  zèle  ne  ie  ii; 
retomber  dans  un  autre,  le  garda  chez  Im 
jusqu'à  l'arrivée  du  P.Jean  Itaicoz,  reli- 
gieux du  même  ordre,  et  natif  de  Piinipe- 
lune,  qui  uaya  sa  rançon  et  les  600  éci.> 
que  son  généreux  bienfaiteur  avait  avan- 
cés pour  lui  sauver  la  vie.  (Histoire  de  l^oi- 
dre  de  Notre-Dame  de  la  Merci  pour  la  rt- 
demption  des  captifs, 

CABHAL  (Le  P.  François).  Jésuite  portu- 
gais, missionnaire  en  Orient  à  la  fin  du  \^' 
siècle.  —  Il    était   en  1584  provincial  «i  ' 
l'Inde,  c'est-à-dire  de  toute  l'Asie  orienuil»'. 
et  se  trouvait  à  Macao,  lorsque  le  P.  l^'^r 
gieri.  Jésuite  italien,  qui  était  parvenu  à  ^o 
gner  Tamilié  du  vice-roi  de  Canton  et  à  péné- 
trer dans  l'intérieur  de  la  Chine,  vint  le  eher 
cher  avec  l'autorisation  des  mandarins,riniri - 
duisit  à  Tcaho-King,  à  vingt  lieues  à  l'ouest. h 

Canlon.  Là,  le  P.  Cabrai  baptisa  lesprémin  ' 
de  l'apostolat  de  ses  religieux  en  Chine; es- 
taient un  lettré  qui  reçut  le  nom  de  Paul  i' 
un  autre  chinois  qui  avait  donné  rhuspiia- 
lilé  aux  missionnaires.  Cette  cérémonie  eni 
lieu  le  i8  décembre  1584  avec  la  plus  gran^ 
solennité  possible.  Paul  quitia  bienlêl  apie^^ 
les  missionnaires  pour  retourner  dans  n 
ville  natale  où  il  voulait  gagnera  la  loi  ^fl 
femme,  ses  enfants  et  ses  compatriote  ; 
Quant  au  P.  Provincial,  après  avoir  aone^t 
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Ji  ri^ile  de  celle  mission  naissante  et  si 
p'doe  d*e5|)éranre  il  r<^lourna  dans  Thide. 
U  fi'ièi're  P.  Ricci  qui  plus  lard  parvint 
ji>|a'â  la  amr  de  l'empereur  et  fonda  une 
tijriienté  florissante  à  Pékin ,  travaillait 
è\\tn  a  Tcbao-King  avec  le  P.  Ruggieri  qui 
huit  prét*édé  en  Chine.  —  Voy,  Rirxi. 

CABRAL  (AxToi!gE),  |)ortugais,  ambassa- 
''earJu  «ice-roi  de  Goa  auprès  du  Grand- 
y  cgol  Akbar  [wV  siècle).  —  Il  eit  ila  dans 
irrtFur  de  ce  monarque  un  vif  désir  i\e 
«>iiiMtlre  le  cbrîsliaiiisme,  et  le  détermina 
i  jpj<eler  des  missionnaires  jésuiles  qn*il 
nudllit  avec  honneur.  On  croit  qu^Akhar 
-'junil  Chrétien.  — Voy.  AQCAViViày  Leitan, 
liTm. 

QCCIOU  (Le  B.  Atidrê),  Mineur  iulien, 
ia  un*  siècle,  missionnaire  dans  sa  patrie. 
-  Il  était  issu  d'une  illustre  famille  de 
S^\o  ;près  de  Foligno,  délégation  de  Pé- 
r/3s^,  Etals-Romains)  et  il  fut  d'abord  pr6* 
i*»  séculier  et  curé  d'une  paroisse  dans  le 
tfVxèse  de  Spolette.  Ayant,  à  l'âge  de  qua- 
icieifls,  perdu  sa  mère  et  sa  sœur,  ces  mal- 
heurs domestiques  le  détachèrent  de  plus  en 
iu  du  monde,  et  il  se  détermina  à  entrer 
J3S  l'ordre  que  saint  François    d'Assise 
î'Uitde  fonder.  Il  eut  le  bonheur  d'assis- 
^t  \è  mort  de  ce  saint  patriarche  et  de  re- 
?:e:Jir  ses  dernières  leçons.  A  l'exemple  de 
«t-iii  François,  il  prêcha  la  pénitenc-e  avec 
upod  zèle  et  convertit  une  multitude  de 
^'^^rs.  Après  avoir  longtemps  annoncé  la 
t«7r€<!eDieu,  il  se  retira  dans  un  couvent 
v.M^pour  n'y  penser  qu'à  son  salut.  Sa 
»:«tMBnq5e  roori  arriva  en   129i.   Saint 
ffînçôoiraii  fondé  son  ordre  des  Frères 
^^m  ea  1208  et  était  mort  en  1226,  le 
t.  Joiré  CaccioS i  avait  par  conséquent  plus 
c'^  fis  us  de  profession  religieuse  et  était 
'^  ^ta  moin<i  1 08  ans,  s'il  n'y  a  pas  d'erreur 
'SCS  la  date  de  sa  mort.  Le  Pape  Benoit  XIV 
fiuiorisé  le  culte  qu'on  rendait  à  ce  bien- 
^ureox.  On  l'honore  le  3  juin. 

CiCHOD  (Le  P.  Jacques),  Jésuite  suisse, 
B>$ionnaire  dans  le  Levant  au  commence- 
ment da  iTHi*  siècle.  —Il  était  de  Fribourg, 
^  ^<lisse.  Avant  de  se  consacrer  aux  mis- 
^.vQsderOrient,  il  avait  fait  pendant  quel- 
tO^  années  Toffice  de  missionnaire  à  Fri- 
^^^rg  en  Bri^au  (Allemagne)  pendant  la 
rserre  :  les  omciers  français  l'honoraient  de 
^rconfiance«et  l'un  d'eux,  le  célèbre  M.  Du 
K  touIqi  à  U  mort  être  assisté  par  lui. 
^  TAIIemagne  •  il  fut  envoyé  dans  les 
^Mons  du  Levant,  passa  h  Malte,  où  il 
'iiî^élisa  les  malheureux  captifs  détenus 
^^  le  t>agae,  préludant  ainsi  au  dévoue- 
nt héroïque  qu'il  devait  déployer  dans  les 
uies  de  Constantniople.  C'est  pourquoi 
t  i«  surnommait,  tant  à  Malte  que  dans 
tie  dernière  ville,  le  Père  des  esclaves. 
I  j  a  apparence  que  c'est  dans  les  pre- 
^Tts  années  du  xviu'  siècle  qu'il  guitla 
'^Tf}\pe  jiour  aller  en  Grèce,  et  qu'il  sé- 
^raa  peu  à  Malle.  Le  P.  Tarillon,  Jésuite 
*n«.ai5,  dëDS  une  lettre  qu'il  écrivit  en 
li  i  M.  de  Pontcharlrain,  cite  le  P.  Cn- 
M,  comme  incessamment  occupé  depuis 


huit  ou  dix  ans  aux  œuvres  de  charité  où  il  y 
avait  plus  de  péril,  soit  dans  les  bagnes 
{toy,  ce  mot),  soit  sur  les  vaisseaux  et  les 
galères  du  grand  seigneur.  Les  esclaves  sa- 
vaient l'y  introduire  par  le  moyen  de  leurs 
gardiens,  avec  qui  ils  étaient  d'intelligence. 
En  1707,  année  où  la  peste  fut  si  furieuse 

au'elle  enleva  près  du  tiers  de  la  population 
e  Constantinople,  il  se  trouvait  enfermé 
dans  le  bagne  au  milieu  de  quatre  ou  cinq 
mille  captifs.  Mais  par  un  véritable  miracle 
de  la  Providence  qui  veillait  sur  l'héroïque 
missionnaire,  il  ne  ferma  les  yeux  en  trois 
semaines  qu'à  qualre-vingt-six  mourants, 
tandis  qu'eu  ville  et  en  plein  air,  il  mou- 
rait des  milliers  de  personnes.  Le  plus  ^rand 
danger  qu'il  courut  de  sa  vie,  comme  il  écri- 
vait en  1707  au  P.  Tarillon,  c'est  à  fond  de 
cale  d*une  sultane  (vaisseau  turc)  de  82  ca- 
nons. Les  esclaves,  de  concert  avec  les  gar- 
diens, l'y  avaient  fait  entrer  sur  le  .soir 
pour  les  confesser  toute  la  nuit  et  leur  dire 
la  messe  de  grand  matin,  f  Nous  fdmes,  dit- 
il,  enfermés  à  double  cadenas,  comme  c'est 
la  coutume.  De  cinquante-deux  esclaves  que 
je  confessai  et  communiai,  douze  étaient  ma- 
lades et  trois  moururent  avant  que  je  fusse 
sorti.  Jugez  quel  air  je  pouvais  respirer 
dans  ce  lieu  renfermé,  et  sans  la  moindre 
ouverture.  Dieu,  qui  par  sa  bonté  m'a  sauvé 
de  ce  pas-là,  me  sauvera  de  bien  d'autres. 
Maintenant  je  me  suis  mis  au-dessus  de 
toutes  les  craintes  que  donnent  les  tualadies 
contagieuses,  et  s'il  plall  à  Dieu  je  ne  mour- 
rai plus  de  ce  mal,  après  les  dangers  que  j*ai 
courus.  » 

Non-seulement  le  P.  Cachod  s'occupait 
avec  un  courage  et  une  charité  héroïque  de 
rendre  service  aux  pauvres  esclaves  Chré- 
tiens, mais  il  travaillait  avec  le  plus  grand 
zèle  à  la  conversion  des  schismatiques. 

En  1712,  il  ramena  dans  le  sein  de  l'E- 
glise plus  de  quatre  cents  schismatiques  et 
confessa  à  lui  seul  plus  de  trois  mille  per- 
sonnes. En  1713,  le  nombre  des  schismati- 
ques  qu'il  réconcilia,  montait  à  sept  ou  huit 
cents.  IV  avait  toujours  à  sa  disposition 
un  certain  nombre  de  catholiques  zélés  ei 
sages,  qui,  se  répandant  de  tous  côtés,  lui 
amenaient  sans  bruit  ceux  qu'ils  avaient  dis- 
posés à  se  convertir.  C'est  surtout  parmi  les 
Arméniens  qu'il  avait  plus  de  succès,  car 
celte  nation  est  plus  docile  et  mieux  dispo- 
sée que  les  Grecs.  Pour  cela  on  le  nommait 
le  Père  des  Arméniens  aussi  bien  que  le  Père 
des  esclaves. 

Bien  des  personnes  s'imaginviC  que  les 
Lettres  édifiantes  sont  une  histoire  des  mis- 
sions :  mais  il  n'en  est  rien  ;  c'est  comme 
sou  titre  l'indique,  un  choix  de  quelques 
lettres  détachées  sur  les  missions  des  seuls 
Jésuites;  on  y  trouve  quelques  beaux  traits 
édifiants  et  curieux  et  qui  font  honneur  à  la 
religion,  mais  rien  de  suivi  ni  de  complet 
dans  les  événements,  comme  il  convient  à 
une  histoire.  Il  serait  donc  impossible  d'indi- 
quer si  le  P.  Cachod  continua  son  apostolat 
longtemps  après  l'année  171^,  date  de  la  let- 
tre du  P.  Tarillon.  11  n'en  est  point  [tarfé 
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nilieurs;  Vépoqae  cl  les  circonslanccs  de  sa 
ijjori  sonMnronniirs. 

CAFFARIî:L(M.),prôtrefrnnçnisd'j(liocôso 
de  Gap,  missionnaire  <îans  riiidoustnn.  —  ]1 
osl  parti  pour  le  vicariat  apostolique  d'Agra 
dans  le  Mogol,  vers  la  fin  de  janvier  ou  le 
commeneemetil  de  février  1841,  ou  plutôt 
1842  {Annhles,  l.  XIV,  page  152  el  t.  XVI, 
page  532),  om-menantavec  lui  six  reli,j;ieuses 
de  la  congrégation  de  Jésus-Marie  de  Lyon. 
Cps  dames  se  proposaient  de  travailler  selon 
le  but  de  leur  institut  è  Téducation  des  jeu- 
nes personnes  dans  les  pensionnats,  et  h  !a 
direction  de  Providences  où  elles  recueillent 
les  orphelins,  leur  apprennent  un  état  et  les 
forment  à  la  vertu.  Aussitôt  leur  arrivée 
dans  la  capitale  du  Grand-Mogol,  elles  se 
sont  mises  à  l'œuvre  et  ont  obtenu  un  succès 
prodigieux  :  c'était  en  effet  une  chose  nou- 
velle et  admirable  que  les  soins  touchants, 
le  dévouement  et  l'aptitude  de  ces  religieu- 
SG^i  dans  un  pays  entièrement  dépourvu 
d'institutions  convenables  pour  l'éducation 
des  personnes  du  sexe. 

Le  tome  XIV  des  Annales^  n'  81,  de  mars 
1842,  annome  qu*un  prêtre  et  six  reli^^ieusos 
sont  partis  de  Fmnoe  dans  le  mois  de  Janvier 
pour  la  mission  d'Agra  (Indoustan).  Il  s'agit 
évidemment  du  mois  de  janvier  1842.  Le 
tome  XVI,  n'  97,  de  novembre  1844,  en 
enregistrant  le  départ  pour  la  même  mission 
de  seize  religieuses  de  Jésus-Marie  de  Lyon, 
avec  M.  Bor^hi,  évêque  de  Bethsai,  et  vi- 
caire apostolique  d'Agra ,  ajoute  :  On  se 
rappelle  qu'il  est  parti  au  1"  février  1841, 
pour  Agra ,  six  religieuses  de  cette  congré- 
i^ation  sons  la  conduite  de  M.  Caffarel,  prê- 
tre du  diocèse  de  Gap.  —  Pendant  toute 
]*année  1841,  il  n'a  été  annoncé  dans  les 
Annales  aucun  départ  de  la  nature  de  celui 
qui  est  rappelé  dans  le  tome  XVI.  Celui 
qu'on  rapporte  au  mois  de  janvier  1842  dans 
le  cahier  de  mars  suivant,  a  pu  être  effectué 
le  !•'  février,  et  c'est  sans  doute  celui-là 
qu'on  a  voulu  désigner  dans  le  tome  XVI  en 
le  fixantpar  erreur  J)  1841;  la  date  réelle  et 
précise  doit  être  le  1"  février  1842. 

CAHOKIA,  petite  ville  d'Amérique  dans 
les  Etats-Unis  (Haute-Louisianne  ou  Mis- 
souri.) —  C'est  une  des  plus  anciennes  pa- 
roisses catholiques  du  pays.  Dès  la  fin  du 
xvii!'  siècle  elle  était  desservie  par  un  iirétre, 
M.  Olivier,  de  Nantes,  curé  de  la  Prairie  du 
Kocher,  dans  l'IIlinois,  qui  visitait  en  outre 
fie  temps  en  temps  Kaskaskias,  Saint-Louis, 
Sainte-Geneviève,  etc. 

Au  commencement  du  xix*  siècle ,  les 
Trappistes,  ayant  pour  supérieur  le  P.  Guil- 
let,  avaient  londé  près  de  Cahokia  un  éta- 
blissement de  leur  ordre  dans  le  but  de 
travailler  à  la  conversion  des  sauvages  ; 
mais  cet  établissement  n*eut  pas  de  suite, 
les  Trappistes  étant  rentrés  en  France  lors 
de  la  restauration  des  Bourbons  (1815). 

CAIO  or  CAIUS,  Chrétien  cochinchî- 
nois,  martyrisé  dans  la  persécution  de 
1664,  ainsi  que  Anne  Ba,  Marthe  Pbuoc, 
Pierre  Ky,  Luce  Ky  sa  lille,  Michel  Mien, 
Ignace  Van;^,  Matthieu  Ven,   Damase  Dao, 


Thomas  Nghé ,  J<*an  Lnu ,  Jean  Nhiem  pt 
j)lusieurs  autres  au  nombre  de  près  île  cin- 
quante, sur  lesquels  il  a  été  dressé  des  pn)- 
cès-verbaut  juridii|ues  pour  leur  canonis.n- 
lion.  On  ne  rapporte  aucune  circonslame 
parti(Miliè're  sur  le  niartyre  de  Caio. 

CAiUS  (SAnf),  évêque,  dtsctple  de  rapo- 
tre  saint  Barnabe,  selon  le  Martyrologe  ro- 
main qui  le  cite  à  la  date  du  27  septeniîir. 
—  Cet  homme  apostolique,  après  avoir  souf- 
fert dans  la  persécution  de  Néron,  muurut 
en  paix  à  Milan. 

CAIUS  (Saint)  ,  Chrétien  de  Corinllie  d 
discif>le  de  saint  Paul.  —  Le  grand  Aiïùiie 
fait  mention  de  lui  dans  sa  ï"  EpUrecwx 
Corinthiens,  On  l'honore  avec  saint  Crispus 
le  1"  octobre. 

CAJETAN  (Fr.),  maître  général  de  Tonire 
des  Frères  Prêcheurs  au  commencement  du 
xvrsiècle. — Il  s'occupa  avec  zèle  des  missions 
de  son  ordre,  envoya  en  Afrique  Fr.  JacqiK  > 
de  Saint-Pierre,  religieux  arragOnais  ilmit 
l'apostolat  si  remarquable  fut  couronné  |>.Tr 
le  martyre  en  1516.  —  Afin  de  conserve  ict 
de  propager  la  foi  catholique  en  Palestine, 
Fr.  Cajetan  nomma  le  provincial  de  Grec 
son  vicaire  général  en  terre  sainte,  en  Ihi 
enjoignant  dy  envoyer  tous  les  reli^icm 
qu'il  jugerait  propres  à  cet  apostolat;  eliiii.i 
que  la  province  de  Grèce,  doutia  plusgrfln  ;e 
partie  était  tombée  sous  la  puissance  oii"- 
inane,  ne  fût  pas  privée  par  leur  dépari  iiis 
missionnaires  dont  elle  avait  besoin,  i'  v 
envoya  |)our  renfort  un  certain  nouibrodo 
Frères  Prêcheurs.  Ceci  se  passait  en  161'2. 

CALACA  (Le  P.  Damieîh),  Jésuite  portu- 
gais ou  italien,  missionnaire  au  xvn'sichi 
en  Ethiopie  ou  dansTIndouslan.  — Onncsaii 
en  quelle  année  il  fut  envoyé  dans  le  pr»- 
mier  de  ces  pays,  mais  c'était  SQus  le  rè- 

f;ne  de  Melec-Seguert,  empereur  caiholiquo 
1605-1632).  Facilidas,  flls  el  successeur  (J(» 
ce  prince  (  1632-1665),  fut  un  munarquo 
apostat  et  persécuteur  qui,  pendant  un  rè- 
gne de  trente-trois  ans,  parvint  à  détruire  in 
religion  catholique  dans  ses  Etats.  —  Il  com- 
mença par  exiler  (1633)  les  missionnaires 
européens  et  le  natriarcbe  à  leur  tête.  Ce 
prélat  était  le  P.  Mendez,  Jésuite  portugais 
il  était  secondé  par  un  certain  nombrfira"- 
très  Jésuites  portugais  et  italiens.  Le  P. 
Calaca  était  de  ce  nombre.  La  troupe  ayv^- 
tolique  obligée  de  sortir  d'Abyssinie,  s'ini- 
liarqua  h  Massouah  où  le  pacha  turc  pen^a 
en  iaire  une  troupe  de  martyrs,  puis  m* 
borna  h  les  rançonner  en  retenant  en  ôir^'* 
le  P.  Mendez  el  deux  autres  Jésuites,  qm 
furent  délivrés  par  rinlervenlion  diploinai!- 
que  de  la  France.  De  Massouah,  les  coiir<'^- 
seurs  se  rendirent  dans  rindouslan,où  le  P. 
Calaca  se  consacra  entièrement  au  niiiiisi^ro 
des  missions.  Il  prêcha  et  catéchisa  entre 
autres  lieux  à  Diu,.il  s'y  fil  aimer  des  Jnv 
nians,  marchands  iudous,  dont  il  avait  c(»ii- 
verti  plusieurs.  Comme  il  y  a  à  Massuual» 
des  négociants  de  cette  caste,  il  espérait  m3 
l»icn  faire  venir  d*eux  el  par  ce  moyen  |>e- 
nétrer  dans  la  mission  d'Abyssinie,  qui  avait 
uu  urcssanl  besoiu  de  secours.  En  effet,  î^ix 
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JêsaKes  qiii  y  élaieiit  restés  en  secret  avec 
fi  P  Almeida,  évâqtiç  de  Nicëe«  furent  suc- 
fp$s)veiueat  oiarlyrisés  en  163S,  1638  et 
iftO. 

Le  P.  Calaca  s  étant  donc  offert  an  pa- 
L-:irche  MenJez  pour  tenter  de  |)énélrer 
'fi  Ethiopie,  obtint  de  ce  prélat  l'autorisa- 
I  '1  nécessaire,  et  fit  voile  pour  Massouah. 
NtL<i  peine  arrivé  il  fut  chargé  par  le  pa-^ 
y:)  J'uoe  négoriaiion  auprès  du  vice^roi  des 
hirs,  et  i»mn)e  il  ne  pouvait  refuser  cet 
•^ii  fut  obligé  de  repasser  à  Goa.  C*était 
w3fi^  que  le  musulman  lui  avait  tendu« 
«:  ^u'il  ne  fut  fias  en  son   pouvoir  d*é- 
«  f.  bien  qu*il  le  vtt  clairement.  Ainsi 
*'*A>cê  ta  tentative  du  P.  Calaca  suivie  de 
r.'«4tt  P.  Almei'ia  et  du  P.  Botbeiko  égale- 
l'M  iafructueuses.  Il  n*est  plus  parlé  dans 
«4Ue  (In  P.  Calaca,  qui  acheva  sans  doute 
si  minière  dans  les  missions  de  TJnde. 
aiAMONA ,  viJte  é|)iscopale  de  Ptle  de 
i'ii^,-  Elle  a  eu  au  moven  Age  ses  évë- 
-£«5  latins,  parmi  lesquels  on  connaît  les 
tutiDis  :  Léon,  qui  siégeait  vers  Tan  1286  ; 
iciieB^vers  Tan  1375;  Bartbélemi,  au  corn- 
\&mx0eiit  du  xrr  siècle.  Il  eut  pour  suc*- 
>*w  ilbert.  Frère  Prêcheur,  nommé  par  le 
h^^ï  riul  111,  le  29  octobre  1537  ;  X^incent 
iVtoentQoiriDi).  Il  se  démit  en  J55i  et  eut 
twmecessear  Timothée  (le  P.  Timothée 
itmioMiri)  Dominicain  italien,  évèqne  d'A* 
ni  (Crète)  depuis  le  21  juin  1550.  le  Pape 
)tt<«  lu  lytnt  uni  Tévèché  de  Calamoue  à 
ttw  tf Anite  5  octobre  1551.  —  Voy.  Aria. 
CâUM^OK  (Pierrb)  ,  catéchiste  du  P. 
(ieSiQTiioi^lÀoite  espagnol  et  a^tdtrn  des 
lî«  Hrâooes,  fut    martyrisé  avec  lui  le 
^  irri!  ieTîà  Tbumbam,  village  de   Ttle 
ir'jjftfffiûtf  lis  s'étaient  rendus  pour  baptiser 
k  dik  d'im  Chrétien  a|>ostat  nommé  Mata- 
/fif  -Celte  enfant  était  malade  ;  mais  son 
w  refosaot  obstinément  de  la  laisser  bap- 
^.iftfChëssa  les  deax  religieux  de  chez  lui, 
'I  le  zèle  de  ces  deux  hommes  de  Dieu  exci- 
^w  M  foreur,  il  résolut  de  les  tuer.  Pen- 
sât qu  il  était  soiii  pour  aller  chercher 
<'oeli]g'uQ  qui  voulût  le  seconder  dans  son 
iiUlme  dffsein ,  le  P.  de  Sanvitorès  et  son 
<<*(d)i$te  rentrèrent  dans  sa  cabane  et  bap- 
'"^reoi lenfant.  Matapang  étant  revenu  sur 
'^PBireiâites  avec  un  païen  nommé  Hirao, 
'  ii;d  tua  d*abord  le  catéchiste  Calangsor, 
'*^iie  il  porta  Un  coup  au  P.  Sanvitorès, 
,  '  fut  achevé  par  Matapang.  Les  deux  scé- 
''i^  que  le  fanatisme  avait  poussés  à  une 
"  ''o  aussi  abominable  portèrent  les  corps 
^<  «-ars  victimes  jusqu'au  bord  de  la  mer, 
'^'attachèrent  une  grosse  pierre  aux  jam- 
"^  H  les  jetèrent  à  l'eau.—  Voy.  Sanvi- 

1  est  possible  que  Pierre  Calangsor  fût  un 
P'oe catéchiste  indigène,  de  ceux  qui  étaient 
'^'<és  dans  le  séminaire  fondé  è  Agagna  (lar 
-^-  deSanviterès  et  doté  fiar  Marie-Anne 

tjtriche,  reine  d*fispagne;  mais  je  crois 

-ï4t qu'il  étaitEspagnol  et  Frère  coadjuleur 
^'^  la  Compagnie  de  Jésus. 

^^^LCHl  (Le  P.  SfoiSHOND),  Barnabite  ita- 
^^delfilau,  premier  missionnaire  connu 


dans  le  pays  que  nous  nommons  aujourd'hui 
l'empire  Birman.  Ces  régions  étaient  autre- 
fois attribuées  aux  diocèses  Indo-Portugais 
de  Saint-Thomas  de  Méiiapourprès  de  Ma- 
dras ;  mais  les  évèques  qui  occupaient  ce 
siège  de  loin  en  loin  n'exerçaient  la  juridic- 
tion au-delà  du  Gange  que  sur  les  Portuj^ais 
attirés  15  par  le  commerce.  Le  P.  Calchi  trou- 
va ainsi  un  r)rètre  de  celte  nation  à  llangoua 
et  un  autre  à  Ava  ;  mais  ils  ne  savaient  pas 
la  langue  des  indigènes  et  la  conversion  des 
idolâtres  était  restée  étrangère  h  leur  zèle. 
Ils  se  bornaient  à  évaogéliser  leurs  com|)«i- 
triotes. 

'  Voici  à  quelle  occasion  le  P.  Calchi  vint 
jeter  les  fondements  do  l'Eglise  qui  est  régio 
aujourd'hui  par  les  vicaires  apostoliques 
d'Ava  et  Pégu,  Le  pape  Innocent  Xll  espé-* 
rant  qu'une  ambassade  solennelle  envoyée 
è  l'empereur  de  la  Chine,  intéresserait  la 
bienveillance  de  ce  prince  en  faveur  de  la 
religion,  désigna  pour  cette  grande  mission 
M.  Mezzabarba,  patriarche  d  Alexandrie  in 
pariibus.  Le  prélat  partit  de  Rome  en  1719 
avec  un  cortège  imposant.  Au  nombre  de 
ceux  qui  le  suivirent  se  trouvaient  quatre 
BarnabiteS)  Italiens  comme  lui  et  savants 
aussi  distingués  que  bons  religieux.  C*étaienl 
les  PP.  Honorât  Ferrari,  Alexandre,  Sigis- 
raond  Calchi  et  Sauveur  Rosini,  le  premier 
de  Verceil,  le  second  de  Bergamc,  le  troisiè- 
me de  Milan  et  le  dernier  de  Nice.  Malgré 
tout  le  mérite  de  ceux  qui  composaient  cette 
légation  et  la  pompe  dont  elle  fut  environ- 
née, elle  ne  réussit  pas,  et  ee  fut  un  bonheur 
pour  les  infidèles  de  Pégou.  M  Mezzabarba 
avait  reçu  du  Pape  le  pouvoir  de  diriger  sur 
les  provinces  qu  il  saurait  avoir  le  plus  be- 
soin de  prêtres,  les  religieux  aitacnés  à  sa 
suite.  Pesou  le  frappa  le  plus  vivement  par 
son  abandon  et  il  y  envoya  avee  le  pouvoir 
et  le  titre  de  vicaire  a[)Ostolique  le  P.  Calchi 
qui  partit  de  Canton  le  3  octobre  1721  et 
aborda  dans  les  premiers  jours  de  1722  à 
Siriam,  ancien  port  de  Pégu.  Il  était^accom- 

Siagné  d'un  prêtre  séculier  italien,  nommé 
loseph  Vittoni. 

C'est  donc  en  1722,  il  y  a  cent  trente  ans, 
que  cette  mission  commença  à  s'ouvrir. 
L'Evangile  n'avait  pas  encore  élé  annoncé 
aux  gentils  de  ces  contrées  ;  du  moins  les 
investigations  les  plus  persévérantea  n  en 
ont  pu  faire  découvrir  aucune  trace  au  P. 
Abbona,  Oblat  piémonlais  et  mièsioanaire 
dans  ce  pays.  C  est  lui  qui  a  réuni  dans  une 
lettre  adressée  en  1840  au  P.  Simonin,  cha- 
pelain du  roi  de  Sardaigne,  l'intéressante  his- 
toire de  cette  chrétienté  peu  connue  ;  elle  a 
été  publiée  dans  les  Annales  de  la  Propaga- 
tion  de  la  Foi^  tome  XllI,  page  320.  «  £n 
1548,  dit-il,  saint  François  Xavier  écrivant 
au  P.  RoJriguez,  religieux  de  sa  compagnie, 
demanda  des  missionnaires  savants  et  ver- 
tueux pour  les  envoyer  en  Chine,  au  Japon 
ou  à  Pégu,  mais  je  ne  vois  [»as  qu'il  ait  reçu 
d'Europe  les  ouvriers  qu'il  réclamait.  Ln 
1642  deux  Capucins  françiais  dirigés  sur  Pégu 
furent  retenus  à  Madras  et  y  fondèrent  une 
mission  de  leur  ordre  qui  a  duré  créa  de 
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deux  siècles.»  Le  P.  Abbona  dit  que  le  nom 
de  ces  religieux  lui  échappe  ;  i'un  d*euT 
était  probablement  le  P.Epnrom  de  Nevers 
qui  fonda  une  Eglise  dans  la  partie  noire  ou 
Indienne  de  la  ville  de  Madras  où  il  avait 
été  appelé  par  les  Anglais  eux-mêmes  ;  son 
nom  est  cité  dans  VJndia  orienialis  ChriêtiO' 
na  du  P.  Paulin  de  Saint-Barlhéiemi. 

Quant  au  P.  Calchi,  voici  au  milieu  de 
quelles  traverses  et  de  quelles  vicissitudes 
il  jeta  les  fondements  de  l'Eglise  de  Pégu  : 
la  persécution  la  plus  odieuse  vint  se  déchaî- 
ner contre  lui  au  début  de  son  œuvre,  Ten- 
*vie  répandit  sur  son  compte  et  celui  de  son 
compagnon  des  calomnies  si  atroces  que  le 
roi  ne  put  y  croire  sur  parole  et  interrogea 
,  pour  éclaircir  ce  mystère,  des  Européens  et 
des  Arméniens  Tués  à  Siriam.  Ayant  recon- 
nu rinnoconc^  dns  deux  missionnaires  il  la 
proclama  ()ar  un  acte  solennel  et  voulut  que 
de  leur  modeste  résid(*tçe  ils  passassent  au 
palais  d'Ava. 

A  cette  époque,  Tempire  Birman  n*était 
pas  aussi  étendu  qu'aujourd'hui  ;  la  gran- 
deur de  cette  nation  est  toute  récente.  Pégu, 
Martaban,  Prome  formaient  des  royaumes 
indéi»endants,  et  ils  n'étaient  pas  les  seuls  ; 
tous  ont  été  absorbés  dans  les  Etats  de  sa 
majesté  aux  pieds  d'or,  (c'est  le  titre  que 
nrend  le  souverain  des  Birmans)  il  semble  par 
la  suite  de  l'histoire  qu'A  va  était  la  capitale 
d'un  royaume  très-distinct  de  celui  de  Pégu. 
Cependant  en  1722  s'il  n'v  a  pas  quelque 
lacune,  quelque  obscurité  ou  une  erreur 
dans  le  récit  du  P.  Abbona,  le  roi  de  Fégu 
se  trouvait  momentanément  être  en  même 
temps  roi  d*Ava. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  P.  Calchi  fut  admis  à 
parler  du  christianisme  eti  présence  du  mo- 
narque, et  il  le  lit  avec  tant  de  force  et  de 
persuasion  qu'il  excita  l'enthousiasme  de  ce 
prince.  Subjugué  par  les  discours  du  zélé 
missionnaire,  il  déclarait  qu'à  ses  yeux  le 
Souverain  Pontife  était  la  première  puissance 
du  monde,  et  il  voulut  que  l'abbé  Vittoni  re- 
tournAt  à  Rome  sur-le^hampavec  des  rubis, 
de  l'ambre  et  mille  pierres  précieuses  qui 
devaient  être  déposées  aux  pieds  du  Pape 
comme  un  témoignage  de  la  haute  estime  du 
roi  de  Pégu  pour  sa  dignité  et  sa  personne. 
A  défaut  d  un  résultat  plus  complet  sur 
i*esprit  et  le  cœur  du  roi,  le  P.  Calchi  obtint 
au  moins  la  liberté  ponrson  ministère  apos- 
tolique. Un  édit  que  le  monarque  fil  publier 
dans  tous  ses  Etats  défendait  à  qui  que  ce  fût 
d'entraver  le  zèle  des  missionnaires.Enûn  par 
un  dernier  lémoignagede  bienveillance,  il  ac- 
corda pleine  liberté  au  P.  Calchi  de  prêcher 
l'Evangile  et  à  ses  sujets  de  l'embrasser.  L^ha- 
bile  relijjieux  mettant  à  profit  ces  heureuses 
dispositions,  enlrepritde  suite  la  coustruction 
d'une  église  qui  fut,  dit  le  P.  Abboua ,  la 
première  où  nos  saints  ministères  aient  été 
célébrés.  Il  paraît,  alors,  que  le  prêtre  por- 
tUi^ais  qui  résidait  à  Ava  avant  l'arrivée  du 
P.  Calchi  n'avait  qu'une  chapelle  pour  un 
|>etit  mimbre  de  Chrétiens  ses  compatriotes 
qui  lui  furmaioiil  couimu  une  paroisse. 
Cependant  Tabbé  Vittoni  étant  parti  pour 


Rome,  le  P.  Calchi  était  resté  seui.  Sos  prij 
dieations  obtinrent  un  succès  merveilleuv 
aussi  fit-il,  à  la  sollicitation  inème  du  piii, 
les  instances  les  plus  ardentes  auprès  de  > 
supérieurs  pour  en  obtenir  des  ouvriers  ; 
l'aidassent  à  cultiver  plus  convenaîilc:!* 
une  vigne  si  féconde  et  si  riche  d'e>|  ni. 
ces.  On  répondit  à  ses  vœux  et  en  1727  l^ii, 
Vittoni  s'erabanjua  pour  le  rejoindre  av 
deux  missionnaires,  savoir,  un  praire  soi 
lier  nommé  Rosetti  etuuBarnabile  le  P.dnl 
lizia,  Tun  et  l'autre  Italiens.  Le  Saini-Sh 
avait  décidé  que  la  mission  serait  pjrti  • 
en  deux,  dont  l'une  resterait  aux  l'P.  Um. 
bites  et  l'autre  serait  remise  aux  |)ré(rL\s  > 
culiers.  Mais  le  P.  Calchi  mourut  avant  o 
voir  reçu  cet  ordre  et  d'avoir  vu  les  nouvca 
apôtres  qui  venaient  à  son  aide;  en  s  [ 
que  Id  chrétienté  se  trouva  dans  rabami 
C'est  seulement  trois  mois  après  sud  dn 
que  parut  le  P.  Gallizia,  qui  fut  un  J  : 
continuateur  de  ses  œuvres  et  de  son  i 
évangélique.  {Voy,  Gallizia).  Quant  âii  y. 
tage  de  la  mission,  s*il  fut  exécuté  mi>ui 
tanément,  il  n'eut  aucune  suite  ;  tuui  li : 
pire  Birman  est  encore  aujourd'hui  ^rmv 
né  au   spirituel  par  un   seul  évè<]iie  <{ 
prend  le  titre  de  vicaire  apostolique  d\\ 
et  Pégu.  Il  y  aurait  certainement  bien  {•( 
occuper  le  zèle  de  deux  prélats  avec  de  :i  >. 
breux  coopérateurs  :  l'un  des  deux  vini . 
apostoliques  serait  placé  à  Âva  et  i.mi/t 
Rangoon  oui  a  remplacé  Pégu  ;  tuais  le>  d 
tlioliques  uirmans  sont  eu  petit  uoiulxe  | 
s'accroissent  fort  peu   D'ailleurs  la  ^um 
que  TAngleterre  fait  aujourd'hui  à  S.  M.  a 
pieds  d'or  changera    peut-être  la  lace  i 
pays  sous  le  rapport  |)olitique,  ce  ^yw 
peut  que  faciliter  l'action    aposlulique 
exciter  le  zèle  des  missionnaires. 

CALDEIKA   (Marc),   Jésuite  poriiu 
partit  en  1570  pour  la   mission  du  i*>' 
avec  le  P.  Azevedo  et  quarante  auires  u 
gieux  de  la  Compagnie,  sur  le  vaivv  > 
Saint' Jacques.  —  Lqs  prolestants  Iran; 
supérieurs  en  nombre,  ayant  ren'onii 
navire  pi  es  des  îles  Canaries,  le  prinn 
l'abordage  et  tuèrent  tous  les  Jésuiie 
étaient  sur  le  pont.  Après  ce  mas.vir! 
se  jetèrent  sur  les  novices  qui,  au  n<>n 
de  vingt-huit  ou  trente,  étaient  restée  ii  i 
de  cale  durant  le  combat  ;  Caldeira  élai 
ce  nombre.  C'étaient  des  étudiants  jeane^ 
timides  :  on  railla  leur  innocence ,  on 
sulta  à  leur  modestie.  Le  jour  qui  é(  u<i' 
cette  Scène  de  martyre  était  un  venin 
On  voulut  les  forcer  à  rompre  l'absiineii 
on  leur  portait  de  la  viande  à  la  bouche 
la  foulèrent  aux  pieds;  pendant  pins  u 
heure  ils  servirent  de  jouet  à  une  loule  i 
vrée  de  vengeance. 

Quand  les  hérétiques  furent  fatigué 
prodiguer  les  outrages,  ils  prirent  le 
de  massacrer  encore.  Ils  écrasaient,  ù  \ 
droit  de  la  tonsure ,  la  tête  de  ceuv 
étaient  dans  les  ordres;  pour  les  autres 
les  liaient  deux  à  deux  par  les  pieib* 
poussaient  ainsi  jusqu'au  i)ord  du  na> 
Là,  avec  des  cris  moqueurs,  ou  leur  pi 
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iirml  une  ëpée  ou  un  poignard  dans  le  corps 
tt  oa  l«»  laissait  tomber  au  fond  de  )*abtmc. 
L*uii  d'eux,  par  la  force  de  son  teropéram- 
uient,  semblait  résister  à  toutes  ses  blés* 
»ures;  on  le  mit  è  la  gueule  d*un  cajfion  qui 
tiiça  daos  les  flots  ses  membres  disperses, 
la  seul    Jésuite   fut   épargné  :  c'était  le 
Fr.î^aocfiez^  cuisinier.  II  survécut,  ainsi  que 
dtiuze  uialeloCs  qui  avaient  posé  les  armes 
H  iloot  on  avait  éf>argné  ia  vie  ;  plus  tard 
ib  rf^ndirent   témoignage  contre  les  bour- 
reaux, devant  le  tribunal  de  Topinion.  11 
ptraJl  que  Sourie,  vice-amiral  des  proies- 
nais,  qui  était  animé  d'une  haine  fanatique 
A»otre  les  Jésuites»  voulait,  par  ce  moyen, 
^uon  sût  ses  exploits  et  que  les  Jésuites 
épouvantés  ne  fusseut  plus  aussi  disposés  à 
traverser  les  mers  pour  se  rendre  dans  les 
Biissioos  lointaines  eX  y  propager  le  catholi- 
ctsttie.  11  connaissait  bien  peu  ses  victimes. 
ij  perspeetive  du  martyre  ne  pouvait  çiu'en- 
Ûamiûer  te  zèle  de  ces  religieux.  Au  lieu  de 
les  glacer  de  terreur  et  de  paralyser  leur 
lèle  comme  le  croyait  le  barbare  calviniste, 
\\ùè  faisait  qu'offrir  TappAt  d'une  récom- 
fKfise  maguinque  à  leur  carrière  d'abnéga- 
im^ie  pauvreté,  d*obéissance  et  de  sacri- 
ioesUe  tout  genre*  Mais  un  autre  sentiment 
4  survécu  h  ces  scènes  affreuses,  c'est  la 
tioQie  des  persécuteurs,  Thorreur  d*un  si 
d^oi  crime  et  la  gloire  des  martyrs  nue  !e 
pape  Benoit  XIV  a  déclarés  tels  par  un  décret 
»la  il  septembre  ilM.  —  Voy.  Azevedo, 
WXcwtà,  RiBEiRo  etc. 
aiDERAKI  (Jcjles-César),  prêtre  italien, 
de HiUik, missionnaire  dans  lindoustan.  — 
il  est  pfrû  aa  1844  pour  le  vicariat  aposto- 
ifi/tfeJU^   avec  M.  Borghi,  évèque  do 
ita/}sijJe,qui  était  venu  en  Europe  chercher 
des  afiiiliaires.   M.  Calderari    était  noble 
mlêMîSf  et,  ce  qui  est  bien  préférable  au 
iiasard  de  la  naissance,  il  était  homme  d'un 
grand  ccBor  et  d'un  beau  dévouement  puis- 
«■{u'ilasu  renoncer  à  sa  patrie  et  aux  avan- 
tages temporels  que  sa  condition  pouvait  lui 
prucurer  ou   lui  réserver  en  Europe  pour 
embrasser  une  carrière  pénible,  sans  éclat 
et  ijérissée  de  souffrances,  uniquement  afin 
<i«  gagner  des  Ames  à  Jésus-Christ.  J'ignore 
il  te  iK)a  prêtre  vil  encore  :  car  on  est  vite 
tiévoré  par  le  climat  brûlant  de  l'Inde,  com- 
l>iné  avec  les  fatigues  de  l'apostolat  et  les 
lirivations  qu'impose  la  misère. 

CaLDWëLL  (Les  deux  frères)*  Bénédic- 
lios  anglais,  de  Douai,  missionnaires  en 
Océanie.  — ils  sont  partis  le  7  octobre  1847, 
pour  Sydney  (Nouvelle-Galle  du  Sud),  avec 
M.  Polding,  archevêque  de  cette  ville,  trois 
autres  Bénédictins,  un  Passioniste,  deux  ec- 
clésiastiques séculiers,  deux  séminaristes 
t^t  deux  Sœurs.  Ils  n'étaient  à  cette  époque 
que  sous-iliacres  :  mais  ils  ont  dû  être  pro- 
luus  au  sacerdoce  en  Australie.  —  Voy. 
Pierre,  Passioniste. 

CALXiER  (M.  François),  Prêtre  français, 
delà  congrégation  des  Missions-Ëlran^j^ères, 
missionnaire  au  Ton^-King  à  la  fin  du  xvu* 
siècle.  —11  était  de  Dijon,  et  avait  le  degré 
(ie  docteur  en  théologie  lorsqu'il  se  dévoua 


à  l'apostolat  des  infidèles.  Mais  Dieu  se  con- 
tenta de  son  dévouement;  car  étant  parti 
de  France,  en  1686,  il  fit  naufrage  l'année 
suivante  sur  les  côtes  du  Tong-Kini;,  et  pé- 
rit dans  lo  sinistre. 

C  A  LINON  (  Le  P.  Philippe  )  ,  Marîste 
français,  du  diocèse  de  Saint -Claude,  en 
Frani*.he-Comté  (Jura),  missionnaire  dans 
l'Océanie  centrale.  —  Il  est  parti  de  France, 
en  1843,  et  s'est  embarqué  au  mois  d*avril, 
à  Toulon,  avec  M.  Dôuarre,  évôfjue  d'A- 
mala,  le  P.  Bréheret,  le  P.  Roudain,  le  P. 
Rougeyron,  et  sept  autres  Marisles,  dont 
deux  Pères,  un  clerc  et  quatre  Frères, 

CALLIPOLIS,  ville  épiscopaîe  de  Thrace, 
dans  la  Chersonèse,  sous  la  méttupultîd'Hé- 
raclée.  —  C'est  aujourd'hui  Gallipoli,  ville 
a<«sez  considérable  de  la  Turquie  d  Europe, 
sur  le  détroit  des  DardaneTIrs.  Elle  a  eu  des 
évêques  latins  au  moyen  âge  et  le  siège 
était  occupé  par  un  prélat  de  ce  rite  sous  le 
pontificat  d'innocent  Uf  (1198-1216).  On  no 
sait  pas  son  nom.  Voici  ceux  qui  sont  con- 
nus :  Daniel,  de  Liège,  Frère  Prêcheur, 
nommé  par  le  Pape  Boniface  IX,  en  1401  :  il 
siégea  trois  ans  ;  Bernard  Àrcuficis,  Frère 
Prêcheur,  nommé  par  Innocent  Vll^  eu 
1405  ;  Antonelli  (ou  Antoine),  Frère  Mi- 
neur: il  siégeait  en  1451  ;  Jérôme,  qui  eut 
peu  après  le  titre  d'évêque  de  Callipolis  : 
sou  successeur  fut  Jean  1*'  (de  Cocedo- 
rio  )  ,  Frère  Prêcheur,  nommé  par  Ca- 
lixte  111,  le  14  juillet  1458  ;  Jacques  ou  Di- 
dace,  Frère  Mineur,  nommé  par  lnno« 
cent  YllI,  le  28  juillet  1485;  Jean  JI,  Frère 
Prêcheur,  nommé  par  Léon  X,  Je  23  juillet 
1518. 

La  plupart  de  ces  prISIats  n'ont  eu  que  le 
titre  de  1  Eglise  de  Callipolis,  comme  on  le 
voit  par  TépOiiue  où  ils  siégeaienL  Depuis 
lors  les  Souverains  Pontifes  ont  toujours 
pourvu  cet  évôché.  M.  Truflel,  vicaiie  apos- 
tolique de  la  Guinée,  décédé  il  n'y  a  pas 
longtemps,  était  évêque  de  Callipolis  ,  in 
parn'6u^,  et  son  successeur,  M.  Bessioux,  a 
été  institué  sous  le  même  titre,  le  20  juillet 
1848. 

CALOJEAN,  c'est-à-dire  Beaujean,  roi  de 
Bulgarie,  au  commencement  du  xiu*  siècle. 
—  Il  reconnuten  1202  l'autorité  spirituelle  du 
Pape  Innocent  111,  et  mourut  vers  l'an  1207 
ou  1208,  après  avoir  vaincu  et  fait  prisonnier 
Baudouin,  empereur  latin  de  Conslantinople. 
Calojean  est  aussi  désigné  dans  TUistoire 
sous  te  nom  de  Joannice,  qui  est  à  peu  près 
le  même  nom  que  Jean. 

CALVARIN  (M.),  prêtre  français,  de  la  con- 
grégation desMissions-Etrangères,etmissioii- 
naire  en  Afrique,  puis  en  Amérique  au  com- 
mencement du' xtiu*  siècle.  — 41  |)arlit  en 
1698,  avec  M.  de  la  Vante,  pour  Ttle  Bour- 
bon. {Voy.  De  la  Vantk.)  Delà  il  revint  en 
France,  et  passa  dans  les  missions  du  Ca- 
nada. Ou  ignore  combien  de  temps  il  tra- 
vailla et  à  quelle  époque  il  mourut.  M.  Cal- 
varin  était  de  la  Bretagne.  Son  confrère, 
M.  de  la  Vante,  qui  était  Normand,  se  ren- 
dit aussi  au  Canada. 

CALVi  (Fr.  GéRARUDK),  Prêcheur  italien. 
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ilc  Cai vi,  eii  Corse,  nu  pinlôl  de  Calvl,  dans  le 
nijaume  de  Naples.—  Ce  missionnaire  élait 
év'^que  el  Tun  des  sufTraganls  de  Parche- 
v£que  de  Sullanich,  en  Perse, au  xiv*  siècle. 

—   Ko?/.  GÉRARD  DE  CaLVI. 

i  CALVINHAC  (^\.},  Prêtre  françaisdu  sémi- 
naire du  Saint-Espril  et  du  diocèse  de  Sainl- 
Flour  (Auvergne,  Cantal),  missionnaire  en 
Afrique,  à  Madagascar.  —  Il  est  parti  pour 
celte  tie  en  18^9,  avec  M.  Monnet,  éveque 
de  Pelles,  vicaire  apostolique,  et  onze  prê- 
tres, religieux,  ecclésiastiques,  ou  Frères 
coadjuteurs,  que  le  prélat  emmenait  dans  sa 
mission.  Tous  se  sont  embarqués  h  Cher- 
bourg, le  15  mai.  11  y  avait  parmi  eux  quatre 
Jésuites  italiens,^  un  Bénédictin  français,  etc. 
—  Voy.  Romani. 

CAM  (Jacques  ou  Diego),  navigateur  Por- 
tugais, découvrit  le  Congo  en  H84.  (Pour 
les  mœurs  du  pays,  voy,  Congo.)  — il  en- 
voya au  roi  quel(]ues  Portugais  avec  des  pré- 
sents, et  repartit  nour  sa  patrie  sans  atten- 
dre leur  retour;  il  emmenait  plusieurs  in- 
digènes que  Jean  11,  roi  de  Portugal,  fit 
instruire.  Ces  nègres  revinrent  au  Congo 
1  année  suivante,  avec  Cam  (\m  y  retrouva 
les  Portugais  qu'il  avait  laissés.  Pendant 
leur  séjour,  ils  avaient  fait  concevoir  au  roi 
idolâtre  une  telle  estime  de  la  religion  ca- 
tiioltque,  que  le  roi  choisit  plusieurs  de  ses 
principaux  sujets  et  pria  Cam  de  les  mener 
en  Portugal  et  de  les  faire  baptiser,  puis  de 
les  renvoyer  au  Congo  avec  des  apôtres  de  la 
foi.  1  is  furent  en  effet  baptisés  èBéjà;  le  roi  et 
la  reine  tinrent  sur  Ses  fonts  sacrés  leur 
chef  Zacunta  et  lui  donnèrent  le  nom  de 
Jean.  Les  seigneurs  de  la  cour  servirent 
également  de  parrains  aux  autres  nègres, 
qui  prirent  aussi  leurs  noms.  Pendant  leur 
absence,  un  prêtre  que  Cam  avait  laissé  sur 
la  cdteavec  plusieurs  Portugais,  fut  favora- 
blement accueilli  par  le  prince  de  Sogno,  qui 
résidait  dans  Tintérieur,  à  un  port  situé  sur 
le  fleuve  Zaïre  ;  il  lui  proposa  les  vérités  de 
TEvangile  et  lui  fit  détester  Tidolâtrie;  ce 
prince  donna  avis  de  sa  conversion  au  roi  du 
Congo,  son  oeveu,  qui  désira  voir  le  prêtre 
et  ne  montra  pas  moins  d'inclination  pour 
le  christianisme.  Non-seulement  il  promit 
de  Tembrasser,  mais  il  fit  écrire  au  roi  de 
Portugal,  par  les  premiers  vaisseaux,  pour 
réclamer  ûfis  missionnaires.  Le  prêtre  infor- 
ma aussi  Jean  11  du  succès  miséricordieuse- 
ment  accordé  à  ses  etforls. 

li!n  li91,  les  missionnaires  arrivèrent  sur 
la  floltede Ruy-Souza,chargé  de  ramener  l'am- 
bassadeurdu  roi  de  Congo.'alors  bien  instruit 
de  la  foi.  Ils  achevèrent  d'instruire  le  prince 
de  Soçno,  qui  coupa  de  sa  propre  main  les 
matériaux  d'une  église  en  bois  dans  laquelle 
les  missionnaires  élevèrent  trois  autels.  Le 
jour  de  Pâques  il  y  fut  ba])tisé  avec  son 
jeune  fils.  Celui-ci  reçut  le  nom  d'Antoine 
et  le  père  fut  appelé  Emmanuel  ;  c'était  le 
nom  du  duc  de  Déjà,  frère  de  la  reine.  Un 
sermon  fut  prononcé  dans  cette  belle  céré- 
monie et  disposa  le  peuple  à  suivre  l'exem- 
ple des  princes.  Le  roi,  satisfait  de  la  conver* 
sion  de  son  oncle,  augmenta  son  domaine  el 


l'autorisa  à  détruire  toutes  1rs  idoles  daiM 
son  gouvernement.  Telle  était  la  toi  el  \i\ 
piété  de  ce  nouveau  Chrétien,  qu'il  voui.iij 
mettre  è  mort  quelques  nègres  cou))at)l(vi 
d'avoir,  pendant  la  messe,  fait  du  bruil 
hors  de  la  chapelle  où  Ton  continuait  h  cih 
lébrer  chaquejour  les  saints  mystères,  ^laii 
l'amiral  et  les  missionnaires  luodérèreut  soi 
zèle  excessif. 

Du  Sogno ,  la  colonie  apostolique  s 
rendit  avec  un  noiubreux  cortège  et  h\ 
bruit  des  instruments  de  musique^à  Banz/i- 
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Con,j.o  (Banza  veut  dire  ville  dons  la  lan^nj 
du  pays),  capitale  du    royaume.   C'est  uno 
ville  assez  considérable  i  laquelle  ou  donne 
encore  aujourd'hui  20  ou    25,000    âiDos. 
La  cour  s'avança  au-devant  dos  prêtres  por- 
tugais, qui,  arrivés  dans  la  capitale,   furom 
reçus  par  le  roi.  Il  était  devant  son  ]u\\càs, 
assis  sur  un  trône  d'ivoire.    L'ambassadeur 
portugais  lui  exposa  l'objet  de  sa  mission  et 
le  monarque  se  leva  pour  exprimer  sa  joie, 
et  tout  le  peuple  fit  éclater  la  sienne  par  deb 
acclatuations,  des  chants  et  des  fanfares.  Le 
monarque  logea  les  missionnaires  dans  son 
palais.  Dès  la  première  conférence  qui  eut 
lieu  le  lendemain,  on  conrint   de  bâtir  une 
éelise  où  la  cérémonie  de  son  baptême  serait 
célébrée  avec  solemnité.   Il  ordonna  qu'on 
fit  les  provisions  nécessaires  de  matériaux 
que  les   ouvriers  portugais   mettraient  en 
œuvre. 

Les  Anzicosqui  habitaient  vers  le  cours 
inférieur  du  Zaïre  ayant  tué  leur  chef  el  levé 
l'étendard  de  la  révolte,  cet  incident  fit  rom- 
pre l'entreprise.  Sundi,  fils  aîné  du  roi,  mar- 
cha contre  les  insurgés;  le  monarque  lui- 
même  fut  obligé  de  s'y  rendre  de  sa  f)er- 
sonne.  La  considération  de  cette  expédition 
prochaine  détermina  les  missionnaires  h 
abréger  la  durée  des  épreuves  pour  le  roi  et 
pour  le  peuple.  Le  temps  ne  permettant  pas 
de  bâtir  l'église  de  pierre,  le  prince  en  lit 
élever  une  de  bois  qui  fut  dédiée  sous  le 
vocable  de  Saint^Sauveur.  Il  y  futl>aptisé  au 
milieu  d'un  concours  de  plus  de  cent  niiite 
de  ses  sujets  que  les  préparatifs  de  la  guerre 
y  avaient  réunis.  Sur  les  fonts  baptismaux, 
1^  reçut  le  nom  de  Jean  et  la  reice  celui  ii'i> 
léonore.  C'est  ainsi  que  s'appelaient  le  rui 
et  la  reine  de  Portugal.  Un  très-grand  nom- 
bre de  chefs  nègres  furent  baptisés  à  leur 
exemple.  Kuy  de  Souza  remit  au  nouveau 
Chrétien  un  étendard  que  le  Pape  Innocent 
VU!  avait  envoyé  à  Jean  11  et  lui  donna  là 
croix  pour  les  faire  parliciper,  lui  et  les 
siens,  au  mérite  de  la  croisade  préchée  con- 
tre les  infidèles.  Le  Roi  de  Congo  partit  plein 
de  confiance  dans  le*  signe  du  salut  el  it 
vainquit  SAS  ennemis.  Son  fils  atné,  Sundi, 
qui  était  absent  lors  du  baptême  du  roi,  vou- 
lut aussi  se  faire  Chrétien  «  et  sur  les  fonts 
sacrés,  il  reçut  le  nom  d'Alphonse 

Tels  furent  les  beaux  commencements  de 
la  mission  de  Congo.  On  croit  lire  le  récit  (Ju 
baptême  de  Clovis  par  saint  Rémi  :  la  seule 
différence,  c'estj  que  la  nation  du  Congo  "« 
persévéra  point  {voy.  Jban,  roi  de  Congo).  J  «» 
voulu  rattacher  dans  son  entier  le  fait  de  la 
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(  nrcrsion  cl  du  hapt^mo  <)ii  roi  an  nom  du 
{ts^i^tctir  p^irtugais  \)ar  rinternH'^diairedu- 
^el  la  foi  pénélm  dans  ce  pays,  parce  (ju'on 
se  sait  pAs  Itîcn  les  noms,  ni  même  Tordre 
i!f5  missionnaires  qui  opérèrent  cette  con- 
i^rsion.  Chaque  historien  religieux  en  al* 
tnt^aerbonneurà  la  société  dont  il  eslmem- 
Ire.  Le  P.  Fontana,  Dominicain,  capjx)rle 
•;ue  ce  sent  les  Dominicains  portugais  qui 
(ni  arboré  la  croii  au  Congo,  que  plusieurs 
(voélrèrenl  de  là  au  cœur  même  de  TAfri- 
•;Qe;que  leur  nombre  n*étant  pas  en  rap- 
j-rtatec  rimporlarice  de  la  mission,  iisde- 
uiO'Jèrent  des  auxiliaires  à  leur  supérieur 
teffoiincial  de  Portugal;  celui-ci  en  ayant 
;jHéau  roi  Jean  ,  ce  prince  voulut  que  six 
ii'QTeaux  missionnaires,  parmi  lesquels  le 
P.  AWarez  son  confesseur, jiarlissenl  pour  le 
tJ:n-co;  qu'enfin  les  FF.  Prêcheurs  opérè- 
î-ar  d'innombrables  conversions  dans'  ce 
l<T5ety  recueillirent  de  grands  fruits  pen- 
.'in  cinquante  ans.  Jean  de  Barros,  histo- 
r^n  portugais 9  Je  P.  MafiTi  Jésuite  italien, 
i**?.  Do  Jarric,  Jésuite  français  abondent 
uni  le  sens  des  Dominicains.  Le  P.  Wa- 
it.n«% Franciscain,  dit  au  contraire  que  ce 
vnl  ïts  Frères  if  ineurs,  et  qu'ils  étaient 
irn- nombreux.  Il  nomme  Fr.   Jean   leur 
s!i()éheurqui  baptisa  le  roi  et  Fr.  Antoine 
4jat baptisa  !a  reine,  le  Fr.  Jean  étant  mort 
w  c«s  entrefaites.  Il  déclare  qu'il  suit  le 
rêcUdeGarcie  de  Resende,  historiographe 
(ieleao  II  et  secrétaire  de  son  cabinet  à  Té- 
y«\ue  de  cette  mission,  lequel  devait  être 
urQ  rofonné.  Jean  de  Barros  au  contraire 
neUn\4nUre  son  ouvrage  que  sous  Jean  III, 
suttesseor  ûe  Jean   II.  Il  avoue  n'avoir 
U\)Ufé que Gomez  Ëanesqui  ait  pu  lui  ser- 
vir/loorsoa  histoire,  et  convient  que  cet 
sateut  ne  traite    que  des  expéditions   de 
Bmt  hfêni  du  Portugal.  Barros  n'avait  donc 
ras  la  Résende.    Maifii   et  Du   Jarric   ont 
r»»i'jé  Barros.  D'après  cela,  l'opinion  de  Wa- 
<iio;|Kiralt  mieux  fondée.  Mais  il  est  pos- 
5?Me  que  les  Dominicains  aient  envoyé  des 
(ui.>5ioDoaires  de  leur  ordre  au  Congo,  peu 
ipr&i  le  baptême  du   roi  Jean.   (Yoy.  Al- 
îiaiz). 
Les  rois  de  Congo  ont  été  Chrétiens  de- 
l'Qts;  quelques-uns  ont  même  jeté  de  l'éclat. 
I*'>y.  Alpbotise.} 

Mais  rinfitientre  du  christianisme  n'a  pu 
triompher  de  leurs  penchants  grossiers  et  de 
c^Qi  do  peuple.  Vaissette,  dans  sa  Géogra- 
p^iieqoi  est  du  milieu  du  xviir  siècle,  dit 
qi^e  le  roi  de  Congo  est  Cbrétien  et  n'a 
SQuoe  femme;  mais  qu'il  entretient  beau- 
'^•opde  concubines,  malgré  les  reproches  du 
cicrgé.  —  En  1775,  il  y  avait  encore,  au  té- 
nnij^age  ou  cardinal  Caslelli,  préfet  de  la 
^^»|>agande,  plus  de  cent  mille  Chrétiens 
fenenls  dans  le  Congo.  —  Depuis  lors  ce 
Wjs  sur  lequel  on  n'a,  pour  ainsi  dire,  au- 
cune relation,  est-il  tout  h  fait  retombé  dans 
ndoiâtrie?  Il  est  permis  d'en  douter,  mal- 
gré le  témoignage  de  Tuckey.  —  Foy.  Gui- 

>£E-MÉailDlONALE. 

C^Ma  (Saint  Jkais).  -Le  Martyrologe  die 
^nuti)  de  ce  saint  à  la  date  du  21  décembre 


et  dit  qu'il  esl  honoré  par  les  Coptes  et  les 
Abyssins.  —  Voy.  Jean  Cama. 

(iAMACA  {Camaches,  ou  Ccimaqut  en  fran- 
çais), ville  archiépiscopale  du  Pont,  aux 
confins  de  l'Arménie  mineure.  — Elle  existe 
encore  actuellement  sous  le  nom  de  Cbe- 
macli  on  ^Kemach,  dans  la  Turquie  d'Asie. 
Le  P.  Richard,  après  avoir  placé  celle  ville 
en  Cilicio,  dit,  deux  lignes  plus  bas,  qu'elle 
est  située  on  Tarfarie,  près  des  monts  Cas- 
piens.  Il  y  a  évidemment  Vn  une  conlrndic- 
tlon  géographique,  car  la  Cilicie,  la  Tarlarie 
et  les  monis  Caspicns  sont  tr«)p  distincts  et 
tron  éloignés  pour  être  confondus.  Quoi 
qu  il  en  soit,  Camaca  a  ou  au  moyen  Age 
des  évoques  latins  ;  on  connaît  les  trois  sui- 
vants; j'ignore  s'ils  ont  résidé  dans  leur 
église. 

Emeric,  général  de  l'ordre  des  Ermites 
de  Saint-Augustin,  vers  l'an  1391;  Jean, 
nommé  par  Marlin  V,  et  mort  le  24  novem- 
bre i422;  Ambroise,  Frère  Mineur,  succéda 
à  Jean.  —  Le  P.  Kicliard,  déjà  cité,  semble 
dire  qu'il  y  avait  un  autre  archevêché  de 
Camaca  dans  le  Pont,  mais  c'est  évidemment 
Je  même.  Léon  le  Sa^e  en  fit  la  métropole 
de  la  troisième  Arménie.  Elle  est  aujourd  hui 
comprise  dans  la  Carmanie  (capitale  Ko- 
nieh). 

CAMAR A  Y  MURGA  (Christophe  de  la),  sa- 
vant prélat  espagnol  du  xvir  siècle,  naquit  è 
Arçiniega,  près  de  Burgos  (Ca5>liïlej;  ensei- 
gna l'Ecriture  sainte  à  Tolède  avec  distinc- 
tion, fut  ensuite  nommé  évêque  des  llos 
Canaries  (Afrique),  et  transféré  de  là  sur  le 
siège  de  Salamanque  (Espagne},  où  il  mou- 
rut en  1641.  —  Il  a  laissé  un  ouvrage  im- 
porlant  intitulé  :  Constitutions  synodales  de 
révéché  de  Canaries ,  sa  première  fondation 
et  sa  îranslationy  Vies  de  ses  évêques  et  courte 
relation  des  îles  de  cet  archipel,  Madrid,  1634, 
in-4*  en  espagnol.  On  y  trouve  des  détails 
exacts ,  intéressants  et  peu  connus  sur  la 
conquête  et  la  domination  espagnoles  aux 
ties  Canaries,  et  sur  l'élablissemcnt  et  l'his- 
toire de  la  religion  catholique  dans  ce  pays. 

CAMARASA  (  Le  P.  Pascal  de  ),  Capu- 
cin, missionnaire  au  Chili,  chez  les  Arau- 
cans.— Il  est  parti  en  1852  pour  cette  desti- 
nation avec  cinquante-trois  autres  Capucins. 
(  Voy,  Pascal  de  Camarasa}.  —  Le  nom  de 
Camarasa,  qui  est  la  patrie  du  P.  Pascal,  est 
italien  ou  espagnol,  et  tous  les  religieux  ses 
compagnons  appartiennent  sans  doute  à  ces 
deux  nations.  On  ne  cile  les  noms  que  du 
P.  Germain  d'Annecy,  Savoyard,  et  du  P. 
Raymond  de  Lerida,  Espagnol. 

CAMBALU  {Cambalum  en  latin,  Camhale 
dans  le  français  des  vieilles  relations.  Khan- 
Balick  en  n»on^ol,  ce  ()ui  veut  dire  Résidence 
royale  et  impériale),  ville  située  dans  le  fond 
de  l'Asie,  était  ia  capitale  du  Calhaï  au 
moyen  âge,  et  elle  eut  un  archevêché  latin  au 
xiv*  siècle.  —  A  cette  époque  sa  situation 
était  connue  d'une  ntanière  positive  et  pra- 
tique, puisqu'on  avait  des  relations  avec 
elle  ;  ensuite  dans  le  xv'sièdeet  les  suivants 
on  l'oublia,  de  sorte  qu'on  a  beaucoup  cher- 
ché et  diirscrté  quelle  pouvait  être  cette  mys- 
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térieuse  ville  de  Cambale  où  résidait  l'em* 
pereur  Koublaï  à  Tépoque  de  la  splendeur 
de  Tempire  mongol.  £tail-ce  quelque  ville 
ruinée  aujourd'hui,  comme  Caracorum,  au- 
tre capilale  larlare  dont  on  ignore  acluelle- 
Dient  la  situation?  £nûn,  on  a  reconnu  assez 
récemment  et  d'une  manière  indubitable , 
que  Cambalu  était  absolument  la  môme  viHe 

3ue  Pékin,  C'est  aux  orientalistes  qu'on 
oit  cette  découverte,  et  elle  n'a  pas  exigé 
de  nénibles  et  périlleux  voyages,  puisqu'on 
la  doit  seulement'à  l'étude  des  langues  asia* 
tiques.  Du  moment  qu'on  a  su  que  Khan 
Balick  signifie  résidence  impériale^  cette  no- 
tion se  combinant  avec  toui  ce  qu'en  disent 
les  chroniqueurs  du  moyen  âge,  et  en  par- 
ticulier avec  la  circonstance  remarquable 
que  Koublaï  fonda  une  ville  tartare  a  côté 
de  la  ville  qui  existait  déjà,  il  devint  évi- 
dent et  incontestable  que  Cambalu  et  Pékin 
sont  la  même  cité.  11  y  avait,  dit  Marc  Polo 
qui  y  résida  dix-sept  ou  dix-huit  ans,  il 
y  avait  là  une  ancienne  cité  grande  et  noble, 
nommée  Cambalu ,  ce  qui  veut  dire  dans 
notre  langue  la  cité  du  Seigneur,  du  maître; 
et  le  grand  khan,  sachant  par  les  astrologues 
que  cette  ville  devait.se  révolter  et  mettre 
en  péril  l'autorité  de  l'empereur ,  fit  bâtir 
une  nouvelle  cité  près  do  l'autre,  et  trans- 
féra les  habita.nts  de  l'ancienne  dans  celle 
qu'il  avait  bâtie  et  qui  est  appelée  Tai-Tou 
(grande  résidence^  grande  cour).  Vient  en- 
suite la  description  des  murailles,  des  rues 
qui  sont  immensément  larges  et  droites.  On 
n'avait  sans  doute  pas  réfléchi  à  ces  indica- 
tions claire-s  et  précises,  qui  ne  permc^ttent 
pas  de  méconnaître  la  ville  de  Pékin ,  où 
existe  encore  le  quartier  chinois  et  le  quar- 
tier tartare,  quoique  les  Mongols  aient  été 
chassés  depuis,  et  que  les  Chinois  aient  eu 
pendant  longtemps  lies  souverains  de  leur 
nation,  remplacés  depuis  deux  cents  ans  par 
un  nouveau  pouvoir  tartare,  mais  mantchou. 
Fr.  Jean  de  Montecorvino,  Mineur  italien, 
qui  fut  plus  de  cinquante  ans  missionnaire 
en  Asie ,  pénétrant  vers  l'Orient  plus  loin 

3ue  ne  l'avaient  fait  Fr.  Ascelin,  Fr.  Jean 
e  Plan-Carpino,  Fr.  Guillaume  de  Rubru- 
auis  ,  arriva  jusqu'à  cette  immense  cité,  y 
emeura  onze  ans  seul,  prêchant  le  christia- 
nisme ea  liberté  et  avec  un  grand  succès, 
au  point  qu'il  baptisa  plus  de  six  mille  per- 
sonnes (Vog,  Jean  de  Montecorvino).  —  Le 
Pape  Clément  V  en  ayant  été  instruit,  éri- 
gea, l'an  1307,  Cambalu  en  métropole,  y 
nomma  Fr.  Jean,  avec  pouvoir  d'ériger  des 
évêchés,  d'en  instituer  les  pasteurs,  de  les 
sacrer,  d'ordonner  des  clercs  et  des  évêques 
dans  toutes  ces  régions  de  l'Asie,  mais  à 
condition  de  reconnaître  l'autorité  du  Pape 
et  d'en  recevoir  lui-même  l'institution  et  le 
pallium.  On  ordonna  évêqucssept  Frères 
Mineurs  et  on  les  lui  envoya  en  qualité  de 
suffraganls,  ave<'  mission  de  lui  conférer  à 
lui-même  le  caractère  épiscopal.  Il  en  mou- 
rut trois  en  chemin;  trois  autres  furent  ren- 
voyés pour  les  remplacer.  Sans  doute  Fr. 
Jean  érigea  plusieurs  évêchés  dans  un  pays 
ausbi  vaste  et  aussi  peuplé  ;  mais  le  seul 


dont  on  ait  connaissance,  c'est  Siven-Tche 
plus  connu  sous  le  nona  persan  de  Z^yu 
ou  Cayton,  mais  on  en  ignore  la  position. 
Yoy.  Zetton. 

Le  premier  archevêque  de  Pékin  nionr 
en  1330,  après  avoir  gouverné  son  E^li 
vingt-trois  ans  depuis  la  création  du  si>  : 
métropolitain,  il  eut  pour  successeur,   1 
Nicolas,  Mineur  français»  qui  avait  été  (i 
fesseur  de  théologie,  etquienaoïenavingt-s 
^  Franciscainsaveclui.il  séjourna  tongteui)» 
'  lli,  ville  de  la  Dzoungarie  actuelle  ,  alors  c< 
pilale  des   rois  mongols   de  Tchagatai, 
qui  avait  également  un  évèché  occujié  p< 
Fr.  Richard  de  Bourgogne,  Mineur  franr.i 
(voy.  ce  nom).  Fr.  Nicolas  fut  très- bien  w, 
de  l'empereur  Cbun-Ti ,  qui  avait  des  Nl^-  c 
apostoliques  à  sa  cour  (voy.  Jean  de  tu 
rbnge).  On  ne  sait  pas  combien  de  temps 
gouverna  le  diocèse  de  Pékin,  et  à  quel 
époque  il  mourut.  —  Le  troisième  an  ii^ 
vêque  de  Pékin  fut  Fr.  Côme,  Alineur  au^m 
dont  on  ne  sait  rien,  sinon  qu'il  fut  transit  i> 
en  1370  à  Serai,  ville  épiscopale  et  caf)J!i 
du  Kaptchak  (on  en  voit  aujourd'hui  les  riii 
nés  dans  le  gouvernement  de  Saralow  <n 
Russie).  Le  P.  Richard  dit  qu'il  ne  fut  >.i 
doute  que  titulaire,  à  cause  de  la  révolmi'  :: 
de  1369  qui  expulsa  les  Tartarés  de  Ja  Chin-. 
et  avec  eux  les  missionnaires  FranciscâinN  ci 
tous  leurs  disciples.  11  donne  ainsi  à  enic/i- 
dre  qu'il  fut  institué  peu  avant  celévéneun  /ii, 
ainsi  que  Fr.  Guillaume  de  Prato,  3Iiiieiir 
italien,  institué  par  Urbain  Y,  qui  lui  dotnii 
douze  Frères  Mineurs  pour  compagnoib, 
puis  soixante  autres,  et  enGn  huit  doiii 
sait  les  noms.  Il  était  de  plus  vicaire  ^ôii'- 
des  Franciscains  au  Cathaï  »  et  en  u)t<i  • 
temps  Fr.  François  de  Pouio,  autre  Mineur, 
était  vicaire  du  même  ordre  dans  la  Tarin  il 
du  Nord,  avec  douze  compagnons.  Cvuni 
sans  doute  la  Mandchourie  et  la  Monp^olie. 
où  les  Tartarés  venaient  de  rentrer  apn> 
avoir  été  chassés  de  la  Chine.  Ces  pajs  soiii 
au  nord  du  Cathaï,  et  horriblement  froiis 
bien  que  d'une  latitude  relativement  {hmi 
élevée.  Le  P.  Richard  dit  de  Fr.  Guiliauiu* , 
comme  de  Côme,  qu'il  fut  sans  doute  siMi|>i<' 
ment  titulaire,  c'est-à-dire  qu'il  n'avait  «jue 
le  titre  d'archevêque  de  Cambalu,  et  qu'il  n* 
put  gouverner  eti'ectivement  sen  Eglise,  m 
même  pénétrer  jusqu'à  elle.  Eu  elfet,  il  lm 
permis  de  croire  qu  à  partir  de  la  révolnii'  " 
de  1369,  la  Chine  fut  fermée  pour  les  Euro- 
péens. D'ailleurs  les  épouvantables  rava;t> 
de  Tamerlan  par  toute  l'Asie,  et  Je  ironbh' 
et  le  relâchement  de  l'Occident  mirent  Im  a 
ces  lointaines  et  glorieuses  missions  du  xifi* 
et  du  XIV*  siècle,  qui    ne  furent  rei>Ji.^'> 
qu'au  XVI*  par  la  voie  de  mer.  On  cite  eiK<"i* 
dix  archevêques  de  Cambalu  qui  trôs-ppiiK^ 
blement  ne  furent  que  des  prélats  mpfl^^'" 
6u5;  ce  sont  :Joseph,qui  eut  pour  succe5:.if"r; 

les  suivants: Fr.  Dominique, Mineur, noum' 
parBonifacelX,  le  9  août  1403  ;Fr.  Corraile, 
Prêcheur,  nommé  par  Innocent  VII  vers  l  ^n' 
1408;  Fr.  Jacques,  Prêcheur  aussi,  noiuint^ 
par  Martin  V,  le  18  janvier  1427;  Lêofic^'^/; 
qui   eut  pour  successeur  le  suivant  :  f '• 
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:>nliéiefliij,liioeor,qui  fui  nommé  le  t3avril 
}iV^:  Bernard,  qui  eul  |H>ar  successeur  Fr. 
;eiO(iePel!etz,âineur,nominéparCaUxlelll 
)rf5  r«n  1156;  Barthélémy  II,  auquel  succéda 
fr.  Aiexannre  de  Caffa,  Mineur.  Il  resta  sept 
-j^en  esclavage  cfiez  les  Turcs,  qui  l*af aient 
.ris  au  piila^^e  de  Calfa.  Sans  doute  il  est 
j^^iioo  ici  de  la  prise  de  cette  Tille  par 
HihoDiet  11,  en  1475. 

lipiiraltque,  depuis  lors,  les  Papes  n*ont 
Hii  (tourTu  au  titre  de  Cambalu.  On  avait 
)%tft-èire  perdu  jusqu'à  la  notion  de  sa  posi- 
sio ^é(^apl)ique«  et  tout  e$|)oir  d'arriver  à 
•r;:e  Eglise  détruite  était  abandonné.  Les 
Tirures,  autrefois  accessibles  au  cbristia- 
i:>a]e,  sélaient  tous  convertis  h  Mahomet  : 
i:«&u*  TAsie  élait  remplie  de  ces  fanatiques 
sK'jieurs,  et  en  même  temps  le  ^rand 
vLisœe,  la  décadence  des  ordres  religieux  , 
îtiQQrnaîentde  ce  théâtre  les  préoccu|)ations 
te  .'Oui^ieut. 

En  1690,  le  10  avril,  le  Pape  Alexandre  VIll 
fî^*ea  de  nouveau  Pékin  en  évèché,  à  la 
v.icilation  du  roi  de  Portugal.  Il  est  pro- 
.4j!e  qu*i  cette  époque  on  ne  pensait  guère 
.f  cette  ville  esl  identique  avec  Camiialu, 
or  on  aurait  pu,  è  la  rigueur,  lui  donner  un 
,«tal  sans  y  créer  d'évéché,  puisqu'il  y 
fibUit  une  métropole,  vacante  il  est  vrai 
jc.ii$deux  cents  ans. 

lérêcfaé  de  Pékin  subsiste  encore,  mais 

'"iisîe  le  roi  de  Portugal  a  la  singulière 

;ft;tiitioo  de  continuer  à  y  nommer,  quoi- 

^)^« temps  soient  bien  changés»  le  Saint- 

>'^jiDomnié  un  administrateur  aposto- 

>'^^it«égevacant.  CestM.  Mouly,  Laza- 

ns^ht^s,  évoque  de  Fussule  in  partibus^ 

t{  T]fdire  ipostolique  de  la  Mongolie  qui, 

''*t^ii /fi  octobre  i845,  occupe  cette  charge 

V^^rtiaie.  Il  y  a  environ  30,000  catholiques 

^  *icJiocèse  Je  Pékin. 

tUIBOGË,  royaume  d*Asie,  dans  1  Indo- 

'^'lu'.  —  il  est  borné,  au  nord,  par  le  Laos 

ii:Dainite;à  l'est,  |>ar  la  Cochînchineou  par 

*'i  tribus  5auvages  et  indépendantes  (  les 

^He»)  qai  habitent  une  chaîne  de  monta- 

^!«eeutre  leCaniboge  et  la  Corhinchine;  h 

"W*l,  |«ar  le  royaume  de  Siam  ;  au  sud,  par 

•inier:  du  moins  n  en  était  ainsi  au  coni- 

ueoceoient  du  xviii*  siècle.  Mais,  depuis 

-'-^s  les  Gochinchinf>is  se  sont  peu  à  peu 

♦■•parés  de  toutes  ses  côtes,  en  sorte  que 

'<>3ojl>o^e  esl  relégué  dans  Tinlérieur  «les 

"fres.ll  est  baigné  parle  beau  fleuve  Mé- 

'  0  iui  le  fertilise  ;  c'est  un  pays  admirable, 

'--^is  peu  peuplé,  à  cause  de  la  mollesse  et 

"  1  indolence  de  ses  habitants.  Les  Siamois 

*•  Iw  Cochinchinois  leur  font  souvent  la 

fj*rre.  portent  chez  eux  le  ravage  et  l'ex- 

Waiioation,  dépeuplent  le  pays  en  faisant 

'^^ }  risonniers  qu'ils  emmènent  avec  eux. 

^5  Cochiochinois  surtout,  qui  SvUit  nguer- 

f'S  énergiques  et  entreprenants,  quittent 

"«rs  montagnes  et  se  répandent  dans  le 

'-ajl/ïgp,  qu'ils  finiront  par  peupler  entiè- 

'piiHit  (le  colonies  de  leur  nation.  Le  roi  de 

V''*^cC  est  tributaire  du  roi  de  Siam  et  de 

••^lil-ereur  d'Annam  :  il  réside  àCamboge, 

*!>•«  situé  sur  le  Uv'nam,  à  soixante  lieues 


de  la  nier.  Les  vaisseaux  ne  peuvent  plus  y 
remonter  depuis  que  les  Cochinchinois  se 
sont  rendus  maîtres  des  bouches  du  fleuve. 

Il  y  a  peu  de  Chrétiens  au  Camboge,  et 
tous  sont  Cochinchinois  de  nation.  Le  Gain- 
bo^e  avait  toujours  été  sous  la  juridiction 
des  vicaires  apostoliques  de  Cochinchine.  En 
1848  le  Saint-Siège  Ta  érigé  en  un  vicariat 
apostolique  distinct,  et  le  Laos  Annamite  y 
a  été  joint.  M.  Miche,  missionnaire  françaie» 
oui  avait  souffert  les  chaînes  et  les  tortures 
dans  la  persécution  de  Cochinchine,  a  été 
institué  évéque  de  Dansara  et  vicaire  apos- 
tolique du  Camboge  et  du  Laos.  f«e  |)ays  que 
ce  prélat  doit  évangéliser  est  immense,  pou 
connur^d'un accès  très*(linicile;  la  population 
y  est  clair  semée,  et  il  y  a  une  ample  mois* 
son  de  souffrances  à  recueillir. 

CAMP.  —  Dans  les  royaumes  de  Camboge 
et  de  Siam  on  donne  le  nom  de  camp  à  des 
villages,  soit  païens  soit  Chrétiens,  ou  à  une 
agglomération  quelconque  de  |)ersonne4 
d*uiie  même  profession ,  ou  placées  dans  les 
mêmes  conditions.  —  Ainsi,  au  lieu  de  dire 
qu'il  y  a  quatre  paroisses  ou  quatre  congre* 
gâtions  dans  la  ville  actuelle  de  Siam,  on  dit 
qu'il  y  a  quatre  camps:  te  camp  de  l'Assomp* 
tion,  le  camp  Saint-Fran<;ois  Xavier,  le  caoqp 
de  la  Conception,  etc. 

CAMPIAN  (Le  P.  Edmoho),  Jésuite  an- 
glais, missionnaire  dans  sa  JMitrie  au  xvi* 
siècle  et  martyr.  —  Il  était  né  à  Londres,  eu 
15M),  dans  la  religion  anglicane,  et  après 
avoir  fait  ses  études  à  Oxford,  il  fut  ordonné 
diacre  par  un  évèqae  de  l'Ëglise  établie.  Il 
embrassa  ensuite  la  religion  catholique,  et 
entra  dans  la  Compagnie  de  Jésus,  à  Rome» 
en  1573,  à  régi*  de  33  ans;  Sa  piété  et  sa 
science  le  tirent  bientôt  remar<|uer.  Après 
divers  voyages,  le  Pape  Grégoire  XIII  l'en- 
voya, comme  missionnaire,  en  Angleterre. 
Il  y  fut  pris  et  mis  à  mort,  en  haine  de  la 
foi  catholique,  le  28  novembre  1501.  C'était 
sous  le  règne  de  la  cruelle  et  impudique 
Elisabeth.  On  a  une  histoire  de  la  vie  et  du 
martyre  du  P.  Campian,  par  le  P.  Paul  Rom* 
bino.  Jésuite. 

Le  P.  Campian  avait  écrit  différents  ou** 
vragesd*hisloire  et  de  théologie  polémique: 
une  Chroniq^u  unwersellef  une  Histoire  du 
dirorce  de  Henri  VJiJf  imprimée  dans  VHi$- 
taire  ecrlé$iastique  éf*i4  n^/eieire,  par  Hapsfeld, 
Douai,  1622,  iu-i^;  une  Histoire  d  Irlande, 
Dutilin,  1G33,  in-foL;  un  Traité  contre  les 
protestants  d  Angleterre^  et  d'autres  ouvrages 
qui  prouvent  qu'il  était  versé  dans  les 
belles-lettres  et  la  théologie. 

CAMPO  (Albxatcohe  i>€),  évéque  indoo 
BU  xTii*  siècle,  vicaire  aiK>stolique  du  Mala^ 
bar. 

CAMPO  (Matuieo  de),  prêtre  indou  ao 
xvir  siècle.  —  Son  oncle ,  Alexandre  de 
Cainpo ,  évéque  de  Mégare,  eût  voulu  ra- 
voir pour  coa<ljnteur,  mais  il  ne  pul  l'obte- 
nir. —  Voy,  Matthieu  pe  Campo. 

CAMUL,  province  cotnprise  dans  le  Tau- 
gut,  pays  de  la  haute  Asie  qui  répond  au 
Kan-Sou,  au  Khou  Kliou-Noor  et  h  la  Mongo- 
lie méridionale  d'aujourd'hui.— Marc  Polo 
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dans  ses  Voyages^  rapporte  que  le  Caranl, 
borné  par  <ieux  déserts,  abonde  en  tout  ce 
(jui  est  nécessaire  à  la  ?ie.  —  Les  habitants» 
dit-il,  parlent  une  langue  particulière,  et  ne 
paraissent  nés  que  pour  jouer  et  pour  dan* 
ser.  lis  sont  idolâtres  et  adorent  les  démons. 
En  1^66,  il  y  avait  dans  ce  pays  un  évèque 
chaldéen  nommé  Jean  :  c'est  une  marque 
qu'il  y  avait  aussi  des  Chrétiens.  Jean  assista 
5  la  promotion  de  Denhar,  patriarche  de  sa 
nation.  On  voit  jusqu*oCi  s'étendait  le  chris- 
tianisme à  rOrieiit,  pendant  le  moyen  âge. 

—  Votf,  SiGAN-FOU. 

CANARIES,  groupe  d'îles  situées  près  de 
la  côte  occidentale  d'Afrique,  et  appartenant 
aux  Espagnols. —Il  se  compose  de  vin^t 
tlots  ou  îles  dont  les  principales  sont  Cana- 
rie,  quia  donnné  son  nom  h  l'archipel  nommé 
aulrelbis  îles  Fortunées:  Ténéntf,  célèbre 
par  sou  pic,  qu'on  aperçoit  en  mer  d'une 
dislance  de  150  kilomètres;  Palma,  Gomera, 
Lanceroteet  Plie  de  Fer,  par  laquelle  tous  les 
géographes  anciens  faisaient  passer  leur  pre- 
mier méridien.  Depuis,  chaque  nation  a 
imaginé  d  avoir  le  sien  :  les  Américains  à 
Washingthnn,  les  Anglais  à  Greenwich,  les 
Français  à  Paris,  etc.  Cette  innovation  n'est 
}ias  un  progrès,  et  ne  peut  qu'introduire  une 
certaine  confusion  dans  la  géographie. 

Les  lies  Canaries  étaient  habitées  autre- 
fois par  un  peuple  aujourd'hui  éteint,  les 
Guanches.  Leur  langue,  dans  laauelle  Gtiuin 
veut  dire  homme,  révèle  qu'ils  étaient  ori- 
ginaires de  l'Afrique  septentrionale  ;  et,  en 
etfct,  des  côtes  du  Maroc,  ils  auront  nu 
se  rendre  facilement  aux  îles  Fortunées.  Ils 
étaient  d'une  très-)2;rande  taille,  et  presque 
tous  allaient  nus.  Us  avaient  un  (gouverne-* 
ment  féodal  consacré  par  leur  religion,  qui 
n'était  qu'une  grossière  idolâtrie  sabéiste. 
Leurs  prêtres  embaumaient  les  morts  comme 
les  prêtres  égyptiens,  et  on  trouve  encore 
dans  des  riivernes  du  pays  des  momies  bien 
conservées,  maisdansun  état  de  dessiccation 
incroyable,  puisqu'un  de  ces  corps  ne  pèse 
que  le  tiers  d'un  squelette,  récemment  dé- 
pouillé de  sa  chair.  Leur  manière  d'embau* 
mer,  analogue  i  celle  des  Egyptiens,  otfrait 
aussi  des  traits  de  ressemblance  avec  celle 
des  Péruviens,  des  Mexicains  et  des  Chinois. 
lis  pratiquaient  la  polygamie  et  la  polyan- 
drie, et  leurs  unions  n  étaient,  pour  ainsi 
di-re,  assujetties  à  aucune  loi. 

L'archipel  des  Canaries  était  divisé  en 
plusieurs  petits  Etats  ennemis  les  uns  des 
autres,  et  quelquefois  une  même  tle  était  di- 
visée endeux  royaumes  indépendants»  Ainsi 
rilede  Lancerote,  dont  les  habilauts  étaient 
le  plus  civilisés,  ioriiiail  deux  petites  souvo- 
rainelés  rivales  (]ui  avaient  élevé,  pour  sé- 
iiarer  leurs  possessions,  une  muraille  dans 
le  genre  de  celle  construite  par  les  Romains 
au  nord  de  l'Angleterre.  Par  suite  des  guerres 
inleslîues  qu'entretenaient  tro))  souvent  les 
nations  commerçantes,  les  Guanches  faits 
prisonniers  étaient  vendus  aux  Européens  ; 
si  quelques-uns  de  ceux-ci  tombaient  au 
pouvoir  des  insulaires,  ils  les  employaient  i 
ueltoyerlus  chèvres,  et  à  tuer  les  mouches 


dont  ces  animaux  étaient  toarmeatés,  ce  «^ 
était  le  signe  de  la  dernière  infamie. 
.  En  1344,  Louis  de  la  Cerda  ,  comte 
Clermont,  du  sang  royal  de  Castille,  eiUt 
prit  la  conquête  de  ces  lies.  Le  Pape  C. 
ment  VI  l'en  couronna  roi  à  Avignon,  et 
mit  à  cette  faveur  une  condition,  c'e^t  q 
Louis  ferait  prêcher  la  foi  à  ses  sujets. 

Le  B.  Urbain  V,  Pape  français,  de  ronj 
des  Bénédictins,  s'occupa  aussi  de  faire  évn 
géliser  les  lies  Canaries  ;  deux  habitants  ( 
Barcelone    lui    expo$èrent   que  le    peu; 
Guanche  était  sans  lois  et  sans  religion,  ; 
reconnaissant  d'autres  dieux  que  le  soleil 
la  lune,  à  qui  il  adressait   ses  vœux  et  > 
sacritices.  Le  Souverain  Pontife,  qui  éL 
animé  d'un  grand  zèle  pour  la  propagdti' 
de  la  foi  et  l'amélioration  des  mœurs,  vou! 
que  les  Dominicains  de  la  province  d'£s( 
gne  désignassent  parmi  eux  c|uelqucs  an 
sionnaires  pour  instruire  ces  idolâtres,  et 
donna  à  ce  sujet  une  bulle  datée  de  Viterl* 
le  2  septembre  1369.  On  ne  sait  pas  si  b< 
ordres  ont  été  suivis  d'exécution. 

Henri  111,  roi  de  Castille,  de  1390  i  iU 
accorda  à  Robert  de  Braquemont,  seigii*  i. 
normand  qui  l'avait  servi  dans  la  guemu/ 
Portugal,  la  permission  de  conquérir  les  i!. 
Fortunées.  Braquemont  en  chargea  Jean  •! 
Béthencourt  son  proche  parent,  qui  se  reii'i 
par  mer  à  la  Rochelle,  où  le  chevalier  (iji 
deferde  la  Salle,  son  compatriote,  s'associd  > 
ses  aventures.  Ils  (>artirent  ensemble  de  celle 
ville,  le  1"  mai  1402,  relâchèrent  en  E^im- 
gne,  puis  tirent  voile  pour  l'archipel.  Béilitii- 
court  aborda  à  Lancerote,  qui  était  la  i'lu> 
civilisée  des  lies;  les  Guanches  y  avaiciii 
des  maisons  construites  en  pierres  delâill< , 
tandis  que  ceux  de  Canaries  babitaienulis 
cavernes.  Mais  la  polyandrie  était  prati(iao  * 
h  Lancerote  ;  un  mari  n'était  regardé  com m  ' 
tel  que  pendant  une  révolution  lunaire,  «  : 
ensuite  il  restait  confondu  avec  les  servi- 
teurs de  la  maison,  pendant  qu'un  autre  lui 
succédait  et  exerçait  à  son  tour  les  préroga- 
tives du  mari.  On  voit  combien  le  ctirisiii* 
uisme  était  nécessaire  pour  guérir  une  ieiiu 
dégradation  de  mœurs.  Jean  de  Béthencoari 
se  conduisit  en  héros  chrétien,  conquit  stu- 
cessivement  Lancerote,  Foriaventure,  PjI- 
ma,  rilede  Fer,  et  fil  même  des  (entreprise 
sur  la  côte  continentale  d'Afrique;  mais  1j 
grande  Canarie  lui  résista.   Il  avait  avec  lui 
deux  prêtres  français,  Jean  Leverricr  ei  le 
P.    Pierre  Bontier ,  Franciscain    (voy.  c *.> 
noms), qui  opérèrent  beaucoup  de  couver- 
versions  dans  les  deux  premières  de  cesile>« 
et  composèrent  un  catéchisme  dans  la  langii>^ 
du  pays.  En   1105,    Jean   de  Béthencoui f, 
qui  avait  reçu  du  roi  d'Kspagne  le  droit  de 
battre  monnaie,  résigna  son  gouvernemciH 
è  son  neveu  Maciot  de  Béthencourt,  lui  re- 
commanda de  traiter  ses  peuples  avec  nu- 
manilé,  les  juger  selon  les  coulumei  tiu 
France  et  de  .Normandie,  et  d'entretenu 
des  relations  commerciales  avec  celle  ue^- 
nière  province.  Ensuite  il  assemhla  lesciieB 
Guanches,  et,  sur  le  |>oint  de  les  quitter.  )i 
leur  a  Jrcssa  un  discours,  leur  recoujinaiiua/i^ 
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d'èm  bons  Chrétiens,  fidèles  au  service  do 
DieOt  e(  alladiés  à  l'Eglise  catholique,  et  il 
leur  anooDça  que  si  Dieu  lui  prélait  vie  il  se 
rendrait  è  Rouie  pour  leur  obtenir  un  évé- 
que.  C^est  ainsi  que  ce  noble  Chrétien  avait 
compris  sa  mission.  11  partit  le  15  décembre 
liOâ»  se  rendit  successivement  en  Espagne 
H  à  Rome  oi^  il  obtint  du  Pape  Térection 
d'un  évècbé  pour  les  Canaries  {voy.  Albert 
M  Las  Casas).  —  Bélhencourt  se  trouva 
wf  retour  dans  ses  terres  de  Normandie  au 
^»lnmeacement  de  1^06  et  mourut  en  1415 
itec  la  gkiîrii  d*avoir  cherché  de  bonne  foi 
rfcoaversiott  des  Guanches,  et  d'avoir  donné 
lae  nouvelle  nation  à  rÉglise  de  Jésus- 
ÙjrisL 

Ooacru  il  fort  que  Jean  do  Béthencourt 

tuUrui  des  Canaries.  Leroi  de  Castille  avait 

i«j«iiirs  eiUendu  garder  la  souveraineté  de 

f^  \mjs  :  Bélhencourt  n*était  que  son  vassal  ; 

«iwéuie  le  fief  ou  la  seigneurie  de  son  ne- 

T'U  Haciol  se  trouva  réduit  aux  lies  dont  !a 

rutu|uête  était  effectuée*  cesi^à-dire  Lance- 

njte  et  Porta vaBtiu*e.   En  elIeL,  par  cédule 

rojale  du  29  août  1^20,  confirmée  par  une 

mire  du  23  juin  U39«  Jean  lU  successeur 

âe  Henri  III»  donna  à  Alphonse  de  Casans 

U»\)(aeuria  de  la  Grande-Canarie^  de  Té- 

B  nfié^le  Gooière  et  de  l'Ile  de  Fer.  Qixaul 

à  Mickii  de  Bélhencourt  ou  Massieu^  il  pa- 

nttli|oe  sa  famille  s*est  perpétuée  dans  Je 

i'ijsuaivii*  siècle,  on  trouvait  encore  aux 

ùnthes  et  aux  Açores,  plusieurs  {larsonna- 

^esûe  ce  nom  qui  prétendaient  être  de  la 

futtille du  conquérant.  On  dit  qu*il  existe 

«KuitftQioQrd  hui  à  la  Graude-Canarie  et  A 

TènmbuK  Camille  Massieu  qui  se  ditdes- 

rendae  du  nevau  de  Jean  de  Béthencourt. 

D'os  iutre  côiéf  il  y  a  dans  1^  pays  de  Caux 

une  &0f//è  honorable  et  ancienne  du  nom 

ikibssku  qui  peut  avQir  des  relations  de 

IfinniéèMee  celle  des  Canaries. 

La cooquèle  complète  ei  Tentière  conver* 
lioade  tout  Tarchipel  n*eut  lieu  que  plus 
d*ua  sîëde  après  l'entreorise  de  Béthencourt. 
le  10  Mptenibre  HSO,  cinq  Franciscains 
fareot  encore  martvrisés  par  les  sauvages 
de  \â  Grande-Canarie  au  saut  des  Castillans, 
(l'oy.  GaAVDB-CAiiARiE).  ^  La  soumission 
de  ces  lies  fat  achevée  en  1512,  |iar  Texter- 
ouoaliun  ûes  Guanches,  disent  laconique- 
ttieai  certains  historiens.  11  faut  entendre, 
par  rexiermination  des  Guanches  sauva}^es, 
^  le  plus  grand  nombre  s'étaient  faits  Chré- 
tieo^  el  s*étaieut  sans  doute  fondus  dans  les 
nogs  des  conquérants,  en  prenant  la  langue 
et  les  mœurs  des  Espagnols. 

Aujourd'hui  ces  lies  font  partie  intégrante 
^la  monarchie  espac^nolCy  et  sont  représen- 
tées aux  cortès,  laveur  que  ne  possèdent 
puini  les  colonies.  Leur  popuUtion  est  éva- 
luée à  200,000  Ames  dont  beaucou»  sont  des 
nê^s  esclaves.  La  religion  calnoUque  y 
^i  seule  pratiquée.  Les  blancs  de  cette  Ile 
yat  la  réputation  d'être  des  hommes  actifs, 
intelligents,  d'un  esprit  hardi.  Ils  ont  fourni 
des  hommes  distingués. 

En  1824,  le  Pape  Pie  Vil,  sur  la  demande 
du  roi  Ferdinand  Vli,  a  divisé  en  deux  1*3 


diocèse  de  Canai  ie  et  a  érigé  |un  évAché  h 
Saint-Christophe  de  Laguna,dans  Tlle  Téné- 
rlffe,nui  a  80,000âmes.  M.  Folgueras-y-Sion, 
d'Oviôiio,  en  a  été  le  seul  évêque  ;  ft  sj  n  on, 
et  par  le  concordat  récent  avec  l'Espagne, 
Pie  IX  a  $u(»prinié  le  sic^ge  épiscopal,  et  tout 
Tarchipel  ne  forme  plus,  comme  aupara- 
vanU  qu'un  diocèse  dont  Tévéque  actuel  est 
M.  Co(Jina,  Lazariste  de  Girone,  institué  en 
1847. 

CANATHE  Ou^CHANOTES  ou  ANITHE, 

titre  d'évéché  m  partibus,  —  C'était  une 
ville  é|)iscopale  d'Arabie,  sous  la  métropole 
de  Bostrcs.  Elle  eut  des  évêques  d<^s  le  iv* 
siècle.  Le  titre  d*évêque  de  Canathe  a  été 
porté  au  xvnr  siècle,  par  M.  Pij^uel,  prélat 
français  de  la  congré|$ation  des  Mission - 
Etrangères,  missionnaire  en  Cochinchine, 
nuis  vicaire  apostolique  de  ce  royaume.  11 
lut  sacré  h  Siaui,  le  9  décembre  1764,  et  mou- 
rut au  Camboge,  le  21  juin  1771,  aurès  vingt- 
quatre  ans  d'apostolat. 

CANCAO,  petit  pays  d'Asie,  dans  l'Indo- 
Chine.  —  Il  est  situé  h  l'extrémité  méridio- 
nale du  Camboge,  sur  la  côte  orientale  du 
f;oire  de  Siam.  Les  Cochincliinois  l'appel- 
ent  UA-tiên,  aussi  bien  que  sa  capitale.  Le 
Cancao  forme  une  petite  principauté  :  son 
chef  prend  simplement  le  titre  de  gouver- 
neur. Il  dépendait  autrefois  des  rois  de  Cam- 
boge; mais  depuis  le  commencement  du 
XIX*  siècle,  il  est  tributaire  du  roi  de  Co- 
chinchine ou  plutôt  de  Tempereur  û'Annam: 
ses  Etats  sont  contigus  à  la  Basse-Cochiii- 
chiue  et  sont  censés  en  faire  partie.  La  viKe 
de  Cancao,  sa  capitale,  est  au  dixième  degrû 
de  latitude  septentrionale.  Les  Chrétiens 
qui  s  y  trouvent  sont  lousCochinchinois.  Le 
Cancao  a  toujours  dépendu  du  vicariat  apos- 
tolique de  Cochinchine.  11  doit  èlre  main- 
tenant de  la  juridiction  du  vicaire  apostoli- 
que de  la  Cochinchine  occidentale. 

CANDIE,  capitale  et  ville  archiépiscopale 
de  file  de  ce  nom  (Grèce),  a  été  construita 
à  la  place  de  Gortj^ne,  l'ancienne  métropole 
qui  était  ruinée.  —  Les  Turcs  la  prirent  en 
1699  aux  Vénitiens,  qui  |)Ossédaient  Tlle 
depuis  cinq  cents  ans,  l'ayant  achetée  le  13 
août  1204,  au  comte  de  MontrerrarL  Candie 
succéda  aux  droits  méiropolilains  de  Gortyne 
et  elle  a  eu  des  archevêques  latins  pendant 
tout  Je  moyen  âge.  On  les  connaît  presque 
tous.  En  voici  la  liste 

N.«..  il  assista  au  concile  de  Latran,  en 
1215,  sous  le  Pape  Innocent  111  ;  Jean  1", 
transférée  Ferrare  le  17 juillet  1252;  Anue, 
Frère  Prêcheur  italien,  de  Venise,  transféré 
à  Grado,  par  Alexandre  IV,  le  28  mai  1255, 
et  mort  en  1271  ;  Léonard  P%  patriarche  de 
Constantinople  :  nepouvant  plus  résider  dans 
celte  ville  que  les  Grecs  avaient  reprise  en 
1261,  ce  prélat  accepta  l'administration  de 
Candie  que  lui  otfrit  Boniface  VllI;  Alexan- 
dre 1"  (de  Saint-Elpide),  général  des  Augus- 
tins,  élu  en  1312;  Alexandre  II,  Frère  Prê- 
cheur hongrois,  nommé  par  Jean  XXll,  en 
1327;  Fr.  Gilles,  du  même  ordre,  mort  .en 
13V0;  François  1",  nommé  par  Benoît  Xll, 
archeYÔ«iue    de    Ravenne ,     lrau.sféré    en 
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1342  h  rarchevèdié  «le  Candie  ;  llrsn^î  l" 
foelliiii),  Vénitien,  transféré  de  Tévôclié  de 
ïriesic  en  1347,  à  l'archevôché  de  Candie, 
d'où  il  passa  snr  le  sié^e  de  Grado,  en  1355; 
Ùrsusll,  mort  en  1363';  Pierre  1'%  nonirné 
f)«ir  Innocent  VI  en  1363  :  il  siégeait  encore 
en  13ii4  ;  François  II,  transféré  en  1367  à 
l'Ei^lise  ualriarcale  de  Conslanlinople  ;  Ur- 
sus  m  :  il  eut  pour  successeur  Pierre  11,  en 
1375;  Léonard  II,  de  Venise,  nommé  le  29 
avril  1392;  François  I.I  :  il  siéi^eait  vers 
Tan  1406  ;  Pierre  II!  :  j'i^-nore  si  la  date  du 
14  février  1421,  à  laquelle  on  rapporte  son 
épiscopal,  en  marque»  la  tin  ou  Tinaugura- 
lion  :  il  eut  i>our  successeur  Pierre  IV, 
(Pierre  Donalc»),  eu  1423  :  ce  prélat  fut  trans- 
féré à  révôche  de  Padoue  ;  Fantin  (Vala- 
resso),  Vénilien,  transféré  de  Parenzo  en 
1426  h  Tarchevêché  de  Candie,  et  ensuite 
de  ce  siège  métropolitain  à  Tévôché  de  Pa- 
doue, comme  son  prédécesseur;  Philippe 
^Paruia),  Au«^ustin,  mort  en  1458  ;  Jérôme,  de 
Venise,  institué  en  1459  ;  Michel,  Frère  Prê- 
cheur :  il  siéjçeait  en  1491;  Pierre  V  (Lando), 
de  Venise  :  il  fut  nommé  en  mars  1535,  par 
Paul  III  et  assista  au  concile  de  Trente  en 
1563;  N...  du  temps  du  Pape  Sixle  V;  Luc 
(SlellaJ,  de  Venise  :  il  mourut  en  1642  et 
avait  été  successivement  évoque  de  Betimo 
(dans  rile  de  Candie),  archevêque  de  Zara 
et  de  Candie,  (l  évoque  de  Vicence  et  de 
Padoue;  Mozzeni^o,  mort  en  1644;  Quirini, 
nommé  par  Innocent  X,  qui  lui  donna  le 
pallium. 

Les  Turcs  sont  maîtres  de  Candie  depuis 
deux  cent  cinquante  ans.  La  ville  a  environ 
15,000  âmes  avec  un  archevêché  grec  schis-^ 
matique.  Le  titre  n'en  a  pas  été  conservé* 
pour  être  donné  in  partiuus  à  des  prclals 
titulaires.  Mais  il  existe  des  évêques  latins 
deCorlyne.  Le  vénérable  M.  Longer,  vicaire 
apostolique  au  Tong-King,  mort  du  temps 
de  la  Restauration,  éiail  évêque  de  Uortyne 
inpartibus  infidelium, 

CANDKE  (Saint),  évêque  régionnaire  dans 
le  nord  de  la  France.  —  D'après  le  Martyro- 
loge, où  son  nom  est  inscrit  le  l**décend)re, 
il  mourut  &  Maestricht;  mais  le  temps  où  il 
florissait  n*est  pas  indimié,  non  plus  que 
les  circonstances  et  le  lieu  de  son  aposto- 
lat 

CANG-HI,  empereur  de  Chine  au  xvii*  et 
au  xYiu*  siècle,  le  second  de  la  dynastie 
Mandchoue  et  surnommé  le  Louis  XiV  de  la 
Chine. 

CANGUE  ,  en  chinois  ulia^  instrument  de 
supplice  en  usage  en  Chine  et  dans  l'empire 
d*Annam.  —  On  s'en  sert  envers  toutes  sor- 
tes de  criminels,  et  les  Chrétiens  y  sont 
souvent  conda  iinés;  les  relations  des  mis- 
sions font  continuellement  mention  de  ce 
genre  de  torture.  La  cangue  consiste  en  deux 
pièces  de  bois  ayant  chacune  dans  le  milieu 
une  échancrure  semi-circulaire.  Le  cou  du 
patient  une  fois  engagé  dans  cette  lunette, 
on  réunit  solidement  les  deux  parties,  com- 
me chez  nous  on  rive  les  fers  d'un  forçat;  le 
sceau  du  mandarin  est  apposé  surla-iointure 
9t  sur  une  large  bande  de  papier  collé  où  la 


CAN 


2^S 


sentence  se  trouve  écrite,  de  s»>rle  qnL' le 
gardien,  fût-il  ému  de  pitié  ,  bu  corrompu  à 
prix  d'argent,  ne  peut  procurer  de  soula-o- 
mentau  malheureux  condamné.  Deux  an- 
tres trous  pratiqués  de  même  aux  angles. lo 
la  machine  servent  h  loger  les  mains.  L.- 
poids  de  la  cangue  varie  de  soixante  à  «lem 
cents  livres,  suivant  la  sravité  du  délit  et  b 
teneur  de  la  sentence.  On  conçoit  que  re 
genre  de  supplice  doit  être  airoce  :  il  prive 
de  sommeil  et  ôte  la  possibilité  de  manger: 
le  condamné  ne  peut  prendre  de  nourriture 
que  celle  qui  lui  est  mise  dans  la  hoiK  []i> 
morceau  par  morceau.  Or,  en  Chine,  dans  m 
empire  soi-disant  civilisé  ,  TEtat  ne  secluu- 
ge  pas  de  nourrir  les  prisonniers  :  ce  sfnit 
leurs  parents  ou  amis  qui  doivent  y  pour- 
voir. Aussi  la  faim  n'est  pas  unedes  mun- 
dres  douleurs  de  ces  malheureux.  Il  y  a  eu- 
suite  la  gêne  que  cause  l'immobililé  dis 
bras,  de  la  tête  et  le  poids  de  rinstrumeni 
du  supplice.  On  peut  être  condamné  à  i.i 
cangue  pour  un,  deux,  trois  ou  quatre  mois. 
Il  y  a  des  Chrétiens  qui  l'ont  été  à  perp'^- 
tuilé. 

C'est  un  supplice  préventif  aussi  hien qi*» 
répressit  :  aussitôt  que  la  force  année  sem- 
parc  de  quelque  criminel,  ou  d'un  ChréiHn, 
on  le  met  à  la  cangue  :  ce  sont  les  iiienolfi'> 
du  pays.  On  conçoit  en  elfet  qu'une  [fareiile 
gêne  distance  de  beaucoup  toutes  les  enin- 
vesen  usage  chez  nous.  11  est  impossible  de 
s'évader,  de  chercher  même  à  s'enfuir. 

CANNES  (Le-  P.  François),  Frann^r^ini 
espagnol,  missionnaire  en  Syrie  au  \m\\' 
siècle.  —  Il  était  né  k  Valence,  dans  W 
royaume  de  ce  nom.  Tout  ce  qu'on  sait  de 
lui,  c'est  qu'il  passa  seize  ans  de  sa  vie  au 
collège  de  Saint-Jean  ,  à  Damas,  et  qu éiaitt 
revenu  dans  sa  patrie  il  nnourut  à  Madrid  en 
1705.  Il  est  connu  par  ses  travaux  sur  Li 
langue  arabe,  qui  sont  estimés  et  rccherchev. 
Ce  sont  1*  une  Grammaire  arabe^ espagnol (, 
avec  un  Dictionnaire  arabe-espagnol^  dans  le- 
quel on  se  sert  des  mots  les  pli»s  usités  (J.iii< 
la  conversation  familière,  Madrid,  1775,  in- 
4*.  Cet  ouvrage  contient  le  texte  de  la  do(  in- 
né Chrétienne  en  langue  arabe.  —  2' Un  Ihi- 
tionnaire  espagnoi^latin^rabe,  dans  leque . 
en  suivant  le  dictionnaire  abrégé  de  rA««<je- 
mie,  on  trouve  les  mot.^  correspondanis  en 
latin  et  en  arabe  pour  faciliter  Tétude  (Je  îi 
langue  arabe  aux  missionnaires,  et  è  ceiu 
qui  voyagent  ou  commercent  dans  l'Afrique 
et  dans  le  Levant.  Madrid,  1787, 3voi.  U\'U>'- 
C'est  a  la  sollicitation  du  comte  de  Garni  o- 
raanès,  célèbre  ministre  espagnol,  que  le  P 
Cannes  se  détermina  à  le  publier 

CANTIA ,  ville  épiscopale  de  l'île  deCrèu  : 
on  l'appelait  aussi  Cantuanoet  elle  a  eu  ds 
évêques  latins  au  moyen  âge  :  on  n'en  coii- 
nait  qu'un  seul  ()ar  son  nom. 

L'évêque  de  ce  sié^^e  étant  mort  en  13'^6,  le 
Pape  Clément  XI  lui  donna  pour  suc(  e^- 
seur  Fr.  François,  Mineur.  En  1M5,  IT^^^^^ 
de  Cantia  était  encore  gouvernée  par  un 
prélat  è  qui  le  Pape  Grégoire  XI  écrivit  i<^ 
17  avril  tte  celte  année.  On  ne  sait  si  rïi.  'i 
encore  Pr.  François  ou  son  successeur. 
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QNTOVA  (  Le  P.  Jeax},  Jésuite  espagnol, 

Ti!^iooo«ire  aux  ties  Carolines  (Océanie) 

xifiaot  le  xviir  siècle.  --  Il  exerçait  d'abord 

.  saint  mioisière  aux  lies  Mariannes,  lors* 

.ief\e  19juîfv  1721  y  vingt-quatre  insulaires 

%  iies  Carolines   furent   poussés  par  le 

•^a^esurla  côte  de  Guaham ,  l*une  des 

^sMjriaone-.  Les  Jésuites  et  les  Espagnols, 

j^ruculièrement  le  gouverneur*  traitèrent 

^v  sauvages  avec  beaucoup  de  bonté  :  on 

jcitiirra  de  leur  inculquer  la  connnaissance 

jt  Dotre  sainte  religion ,  on  baptisa  leurs 

Vf^/i  entants  ;  on  s'informa  de  leur  pays  , 

r.  leurs  croyances ,  de  leurs  coutumes. 

I^ies  détails  qu'on  en  put  tirer  inspiré- 

rr,\  iti  p.  Cantova  un  vif  désir  d'aller  an- 

:  :  tr  rEvani;ile  dans  leur  propre  pays,  où 

a'jtD  de  Jésus-Christ  n'avait  pas  encore  été 

ré.  Oo  a  ces  renseignements  par  une  lettre 

.4  1.  écrivit  au  P.  d  Aubenton  »  confesseur 

..n>i ifEspagne  ,  en  date  d'Agana  (île  Gua- 

1^.  dO  mars  172â.  Le  zélé  missionnaire  an- 

c^e  à^oo  confrère  en  religion  qu'il  a  sol- 

i.^.  autirès  de  ses  supérieurs  l'autorisation 

.  teconsacrerèrapostolat  des  Iles  Carolines 

'^\  que  sa  demande  n*a  f)as  été  accueillie. 

«\ii  moment  dit-il  oi!l  je  finis  cette  lettre  fqui 

tv(inWQ{;Qe)  je  reçois  la  permission  a'al- 

if  renjAualtre  ces  terres  infidèles  et  de  moii" 

terciiede^  barques  que  M.  notre  gouver- 

ceor  j  doit  envoyer  immédiatement  après 

'csKùâ  de  Piques.    Ainsi  mes  vœux  sont 

tbia  aczûiQptis.  » 

^oiia  Umi  ce  que  les   Lettres  édifiantes 

(kAùesoftfti  k  ce  sujet. 

M.Hennû^dans  son  Histoire  des  Missioils^ 

icooiplélicequi  regarde  les  lies  Carolines 

eoraoûoiaot  li  inalheureuse  tentative  faite 

(4/  laW.  Ciirtova  et  Walter.  Mais  il  n'in- 

^qw  i4s  k  source  à  laquelle  il  a  puisé. 

M.  lit  htm.  dans  sa  compilation  intitulée 

^ânif,  a  donné  le  même  récit,  et  il  est  fa- 

0.V  tJt  fuir  que  M.  Henrion  y  a  copié  exac- 

i^^of  ta  le  retournant  un  peu.  De  son 

c^r,  Rieozi  attribue  à  Valdès  Tamon ,  alors 

puTeroettr  des  Philippines  la  relation  qu'il 

^^ne.  fe  qu  il  y  a  de  singulier  c'est  qu'il 

If  i'Orte  tous  ces  faits  à  1731,  1732  et  1733, 

(ifriù  qae  les  Lettres  édifiantes  ,  comme  on 

'<  iu  plus  haut ,  mentionnent  que  le  nau- 

h*!e  ues  Carolines  aux  Mariannes  eut  lieu 

^IT^l,  eiqne  le  P.  Cantova  devait  s'em- 

t^]uer  pour  les  nouvelles  lies  vers  Pâques 

3^  «  année  1722.  Car  c'est  bien  cette  année 

p'i!  veut  désirer,  quoiqu'il  dise  que  le 

v^W  des  insulaires  était   retardé.     D'où 

}^«  venir  une  différence   si  considérable 

'JUiesdates?  C'est  ce  qu'il  m'est  impossi- 

>â expliquer.  Rienzi  n'est  pas  un  auteur 

^\àt\  on  paisse  s'en  rapporter.  Sa  compila- 

*^^fi  iodiseste  fourmille  d  erreurs,  je  ne  veux 

i^^iired imp<iStores. Cependant,  ilindique» 

'^  la  circonstance  présente,  plusieurs  da-* 

^  û'une  manière  si  précise  et  si  vraisem- 

*^']uon  ne  peut  guère  douter  de   l'exacti- 

^f^  de  sa  reproduction.  Il  est  è   regretter 

V  'I  a  indique  pas  s'il  a  tiré  ce  document 

-'  Uvre  imprimé  ou  d'un  manuscrit.  Pour 

•^iiUiicr  tout  cela«  H.  Henrion  parait  soup- 
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çonner  que  la  date  de  la  lettre  du  P.  Cantova 
aura  été  mal  imprimée  dans  les  Lettres  édi- 
tantes^ et  il  la  laisse  en  blanc  dans  son  ou- 
vrage :  à  la  rigueur  il  pourrait  en  être  ainsi. 
Hais  c'est  trop  s'appesantir  sur  une  simple 
circonstance  de  temjis.  Le  récit  qu'on  va  lire, 
et  qui  est  tiré  textuellement  de  VOcéanie  de 
Rienzietdel'bistoiredeM.Henrion,  est  em- 
preint, dans  tous  ses  détails,  d'un  caractère  do 
vérité  qui  ne  permet  pas  de  le  suspecter, 
quoique  l'époque  è  laquelle  il  se  rattache  soit 
incertaine. 

Les  PP.  Cantova  et  Walter  partirent  de 
Guabam  1  e  2  février  1731,  pour  aller  con- 
vertir à  la  foi  chrétienne  les  lies  qu'on  ve- 
nait de  découvrir  au  sud  des  Mariannes.  Ils 
arrivèrent  heureusement  à  l'une  des  Caro- 
lines, le  2  mars  suivant,  et  v  séjournèrent 
trois  mois,  s'occupant  de  leur  mission. 
(Cette  tle  Caroline  est  Falalep  que  Baibi 
place  dans  le  groupe  d'£goï.  Les  sauvages 
naufragés  aux  Mariannes  étaient  des  lies 
Farraiiep,  qui  malgré  la  ressemblance  du 
nom  ne  paraissent  pas  être  les  mêmes  que 
Falalep.  IJne  carte  anon^^me  que  j'ai  sous 
les  yeux  place  cette  dernière  entre  Guaham 
et  Yap,  tandis  que  les  Farraiiep  sont  dans 
une  direction  toute  différente  vers  l'est. 
Balbi  mentionne  aussi  un  groupe  Pélélap 
ou  Mac-Askil  différent  de  Falalep.)  Les 
deux  Jésuites  n'avaient  pas  débarqué  seuls 
à  nie  Falalep:  ils  étaient  accompagnés  d'un 
certain  nombre  de  personnes,  comme  ou  le 
verra  plus  bas.  Le  récit  de  Rienzi  donne 
pour  des  Mariannais  les  quatorze  hommei 

aui  restèrent  avec  le  P.  Cantova  :  plus  loin, 
dit  que  c'étaient  huit  espagnols,  cinq  In- 
diens des  Philippines  et  un  esclave.  Ces 
versions  contradictoires  ne  sont  pas  aussi 
inconciliables  qu'elles  paraissent  :  Euro- 
péens et  Tagols  auront  été  nommés  en  pre- 
mier lieu  Mariannais,  parce  qu'ils  venaient 
des  lies  do  ce  nom  ou  même  y  étaient  fixés. 
Comme  on  manquait  de  tout  aux  lies  Fa- 
lalep, le  P.  Walter  s'embarqua  uour  revenir 
chercher  aux  Mariannes  les  cnoses  néces- 
saires à  la  subsistance  de  son  confrère,  qui 
resta  avec  quatorze  compagnons.  Mais  les 
vents  contraires  l'obligèrent  de  relâcher  aux 
lies  Philippines  où  il  fallut  attendre  un  an 
entier  l'occasion  du  b&timent  qui  va  chaque 
année  aux  Mariannes.  II  ne  se  rembarqua 
donc  que  le  12  novembre  1732,  et,  malheu- 
reusement, après  trois  mois  et  demi  de  na- 
vigation, le  Lâtiment  échoua  à  l'entrée  du 
port.  (Il  s'agit  sans  doute  de  la  navigation 
entre  Manille  et  Guaham,  et  c'est  en  vue  de 
cette  dernière  terre  qu'on  aura  échoué  sans 

Îu'il  en  soit  résulté  de  malheur  pour  le 
.Walter.)  Les  missionnaires,  loin  de  se  dé- 
courager, firent  à  grands  frais  construire  et 
charger  de  provisions  un  autre  navire  sur 
leauel  le  P.  Walter  s'embarqua  le  31  mai 
1733  avec  quarante-quatre  personnes.  Après 
neuf  jours  de  navigation,  ils  se  trouvèrent 
près  des  lies  où  avait  été  laissé  le  P.  Can- 
tova et  aussitôt  ils  tirèrent  plusieurs  coups 
de  canon  pour  lui  donner  avis  de  leur  ar- 
rivée. Mais  aucune  barque  ne  parut,  ce  qui 
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fiiis>ifiOMire.  Le  preiiucr  évèiiiic  qui  avait 
r«*ni  juridiclion  sur  eux»  M.  Ëpalle  a  péri 
i«vis  le  casse-tèle  des  SAuvases  de  Vl\e  Isa- 
t«»He.  dMis  la  Méianésie.  Soo  successeur» 
H.  Collomb,  est  mort  è  la  tleur  de  l*âge 
ADs  le  même  vicariat  ;  et  les  {ouvres  Ca* 
'iiiosatleodeot  encore  ceux  qui  doivent 
ieor  anDoiieer  la  bonne  nouvelle.  Voilà  plus 
*■  dii-bait  cents  ans  que  Notre-Seigneur 
i'SQs-Cbrist  a  iiersé  son  sans  sur  le  mont 
&)^;olba  pour  racheter  tous  Tes  hommes  de 
h  tyrannie  du  »lémon»  et  depuis  tant  de  siè- 
c*»f  il  n'y  a  pas  un  seul  apôtre  qui  ait  ap- 
f^é  le  bienfait  întini  de  soc  sacrifice  aux 
^nses  archipels  de  TOcéanio  centrale  » 
on  peut  k  peine  compter  ces  cinq  ou  six 
Kionnaires  qui  n'ont  mis  le  pied  que  sur 
«11  im  (rois  petites  lies  et  ont  succombé 
*^t  k  une  mort  violente.  Il  est  bien 
Miiaqui^  leur  parole  n*a  eu  aucun  reten- 
toMHnt  hors  de  Sonaorol,  de  Hogmog  ejt 
«FaWep  oirTaialec.  Qu'un  pareil  abandon 
pJJ^ftttl  et  combien  ne  doit-il  pas  exciter 
•làle  des  nmsionnaires  que  Dieu  suscite 
iV^'^'hui  par  milliers  comme  pour  faire 
*«•  à  noire  siècle  lâchement  indifférent  I 
Co^mi  surtout  cet  abandon  ne  doit^il 
Ç**ftovoir  le  zèle  des  supérieurs*  le  zèle 
*.^a  qui  sont  au  timon  de  TEgiiseï  et 
y*, y  bien  plus  responsables  que  les 
■■■He»  ouvriers  exposés  au  poids  de  la 
^••'ew  dn  jour  :  car  c'est  surtout  la  direc- 
***»  Raipiision,  un  gouvernement  ferme 
*jjw  qui  bit  défaut.  I^es  dévouements 
™wn«s  ont  loiyours  abondé  d'une  ma* 
^  fcwjMDte  dans  TEglise  et  dans  les 
ywwsrtiyta;  iQais  par  un  impénétrahlo 
J^iMMiteWeo,  ils  n>)ut  pas  été  suiTisam- 
^^J^^s,  utilisés»  dirigés.  Si  les 
eoMfr  df  ioaière  étaient  aussi  avisés  que 
kt  eabttts  de  ténèbres,  que  de  millions 
<ri«s  «s'égareraient  pas  dans  les  sentiers 
de  remar  et  ne  tomberaient  pas  chaque 
jour  dans  Tabluio  l 

'CANTC(LeP»  Sebastien  de),  Domini- 
raîo  portOc^ais,  missionnaire  au  %vV  siècle, 
<tiDS  llode  oriemale,  principalement  à  Siam 
ail  il  fut  mêriynsé.  »  Le  vicaire  général  de 
la  CoDgr^lioo  orientale  (société  particu- 
lière jorojée  daos  le  sein  de  Tordre  de  Saint- 
IkMuioi4|ue,  pour  les  missions  de  l'Orient  ), 
fctfo/a  de  Goa  à  Malacca,  avec  le  P.  Jérô- 
M  Je  b  Croix;  de  Malacca  ils  passèrent 
I  Siim,  doot  ils  apprirent  la  langue  avec 
lidiitév  et  opérèrent  beaucoup  de  couver^ 
Muus.  Le  compagnon  du  P.  Sebastien  (  Yoy. 
Indu  DE  LA  Caoïx  ),  fut  tué  en  haine  de  la 
lut, et  le  P.  Sébastien  lui-même  blessé  dan- 
ptmsemeal;  mais  il  ne  succomba  pas  :  c'était 
a  155S.  A  peine  guéri,  il  demanda  au  vicaire 
{ÉoénI  delaCongrégation  orientale  des  ln« 
(20,  de  lui  donner  des  auxiliaires.  Avec  leur 
secoars,il  prêcha  nuit  et  jour,  baptisa  lescon- 
îenis  et  lear  administra  les  sacrements. 
Aprèsavoir  travaillé  environ  quinze  ans  avec 
beiuciMip  de  succès  au  milieu  de  ces  iuQ- 
«ièks,  il  fut  massacré  avec  ses  compagnons, 
le  11  février  1560.  Ces  généreux  martyhs 
eunor  à  oa  qu'il  parait  des  successeurs,  car 


on  voit  dans  Touvrage  du  P.  Fontana»  sous 
Tannéo  1570  (  MonumenU  dominicaitis]^  que 
las  PP.  Cardoso  et  Madeira  firent  une  mulr 
titude  de  conversions  dans  les  royaumes  de 
Siam  et  de  Camboge. 

CANHTI  (P.  Louis),  Jésuite  italien^ de 
Vérone  (Italie  autrichienne)»  missionnaire 
dans  le  Levant.  ^  Il  est  parti  en  1843  pour 
la  Syrie,  avec  le  P.  Soragoa,  autre  religieux 
italien  de  la  même  Compagnie,  et  ils  se  sont 
embarqués  ensemble  le  29  octobre  à  Li vourne 
(  Toscane.  ) 

CAO  (M.  FainÂBic },  évëque  de  Zama  in 
partibu$  et  vicaire  apostolique  d*Ava  et  Pegu 
(empire  Birman),  dans  tlndo-Cbine.  —  Ce 
prélat  qui  était,  je  crois,  Italien,  a  adminis- 
tré sa  mission  de  1830  à  1841.  Il  a  eu  pour 
successeur  Itf.  Cerettl,  évêque  d*Anlinople, 
Italien  aussi.  M.  Cao  e9t  probablement  re- 
venu en  Europe,  comme  font  souvent  les 
évoques  et  missionnaires  italiens,  après  avoir 
passé  un  certain  nombre  d^anuées  dans  les 
pays  infidèles. 

Avant  M.  Cao,  la  mission  de  Birmanie  était 
à  peu  près  abandonnée  à  la  suite  de  la  ré- 
volution, et  il  avait  été  question  entre  1815 
et  1830  de  la  réunir  à  celles  qui  sont  con- 
fiées au  séminaire  des  Hissions  étrangères 
de  Paris. 

CAO-BANG,  pays  situé  dans  les  montagnes 
du  nord  du  Tong-King.  La  famille  des  Mac, 
qui  avait  usurpe  le  trâne  de  Tong-King  au 
XVI*  siècle,  sur  les  LA,  ayant  été  évincée, 
après  plus  de  soixante  ans  de  guerres  civiles, 
se  retira  dans  les  dernières  années  de  ce 
siècle  au  nord  du  royaume  dans  les  monta- 
gnes Cao-Bang,  dont  l'empereur  de  Chine  lut 
accorda  la  souveraineté.  —  Cette  principauté 
subsista  ainsi  jusqu'en  1680  uue  les  rois  de 
Tong»King  en  dépossédèrent  les  Mac;  mais 
ceux-ci  furent  rétablis  en  1682,  par  l'empe- 
reurdeC-bine  Kbang-hi.  Peu  de  temps  après 
néanmoins  ils  prirent  le  parti  de  se  retirer 
en  Cbine,  abandonnant  entièrement  le  pays 
de  Cao-Bang,  qui  depuis  lors  est  toujours 
resté  soumis  au  Tong-King. 

CAO^MIÊN  ou  CAO-MEN,  nom  sous  le- 
quel les  Tonkinois  désignent  le  Camboge. 
—  Ils  l'appelaient  autrefois  Chân-Lap.  Les 
Chinois  le  nomment  Chim-la  :  c*est  le  même 
mot  prononcé  de  deux  manières  différentes. 

CAONAO,  canton  de  nie  de  Cuba.  ~  Las 
Casas  étant  curé  dans  cette  lie,  avant  d'eu 
trer  dans  Tordre  de  Saint-Dominique,  la 

CarT:ourut  en  1513,  comme  missionnaire, 
aptisant  les  enfants,  et  faisant  rendre  jus- 
tice autant  qu  il  le  pouvait  aux  indigènes 
tyrannisés  par  les  Espagnols. 

CAPELLO  (Fr.  Arvos),  Barnabite  ita- 
lien, partit  en  1741  pour  les  missions  de  la 
Birmanie  avec  M.  Gallizia,  évêque  d*Uisma 
et  vicaire  apostolique  d'Ava  et  Pegu,  dans 
ce  pays  ;  le  prélat  emmenait  aussi  les  PP. 
Nerini,  Mondelli  el  del  Corte ,  Barnabites 
italiens  comme  lui.  —  Fr.  Ange  Capello  était 
un  très-habile  médecin,  soit  (|u'il  eût  étudié 
cet  art  dans  le  monde  avant  d  entrer  en  reli- 
gion ,  soit  que  ses  supérieurs  l'eussent 
appliqué  à  1  étude  de  la  médecine  en  vue 
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des  missions.  La  Relation  du  P.  Abbona 
dont  ceci  est  extrait  ne  dit  pas  explicitement 
((u'il  fût  Barnabite,  mais  il  n*est  guère  pos- 
sible d*en  douter.  Les  missionnaires  arriv<^s 
en  vue  de  Siriam,  l'ancien  port  de  Pegu,  y 
débarquèreat  le  3  juin  17^.  H.  Gallizia  et 
les  PP.  Mondelli  et  del  Corte  se  dirigèrent 
immédiatemant  vers  Pegu,  la  capitale,  avec 
le  Fr.  Ange,  et  ils  reçurent  un  accueil  bien- 
veillant de  la  part  du  roi,  qui  leur  permit 
d'exercer  leur  ministère  en  loalc  liberté. 
Placés  dans  des  conditions  si  favorables  ils 
obtenaient  des  succès  très-consolants  lors- 
qu'une espèce  de  pirate  ou  de  condoltier 
allemand  étant  venu  à  Pegu  avec  Tintention 
il'abord  de  s'emparer  de  la  ville»  puis  de 
fonder  une  colonie,  inspira  au  roi  une  ré- 
pulsion mêlée  de  terreur  au  point  que  ce 
prince  résolut  de  le  faire  massacrer  avec 
toute  sa  suite.  L'aventurier  en  ayant  eu  vent 
s*enFuit  précipitamment  et  entraîna  avec  lui 
Tévêque  et  les  deux  missionnaires  dans  la 
crainte  ^ue  le  roi  ne  les  enveloppât  dans  la 
même  disgr&ce  que  lui  en  qualité  d'étrangers. 
Les  Birmans  purent  rejoindre  les  Allemands 
dans  leur  fuite,  ils  en  firent  un  grand  car- 
nage,  et  les  trois  apôtres  périrent  dans  la 
mêlée  (17^5).  On  nesait  si  le  Fr.  Capello  put 
s'échapper,  ou  s'il  avait  quitté  Pegu  quelque 
temps  auparavant  pour  venir  rejoindre  le 
P.  Nerini  qui  restait  k  Slriam  ;  ce  qui  est 
i^ertaini  c'est  qu'il  put  s'échapper  de  cette 
ville  et  monter  à  temps  sur  un  vaisseau 
avec  le  P.  Nerini,  que  deux  Allemands  échap- 
pés seuls  du  carnage  étaient  venus  prévenir 
en  toute  h&le.  C'est  ainsi  aue  les  deux  reli- 
gieux évitèrent  le  sort  de  leurs  confrères. 

Après  la  dispersion  et  la  mort  des  mission- 
iiaires,  les  édifices  chrétiens  furent  détruits, 
églises  et  presbytères;  les  intidèles  irrités 
brûlèrent  ou  démolirent  tout.  Le  Fr.  Capello 
ne  quitta  pas  le  P.  Nerini,  errant  à  Mergui, 
à  Pondichéry,  à  Madras,  à  Chandernai^or, 
dans  les  deux  péninsules  de  l'Inde.  Enhn , 
après  quatre  ans  d*éloigncment  ils  eurent  la 
consolation  de  remettre  ensemble  le  pied  sur 
celte  terre«  arrosée  du  sang  de  son  premier 
évêi]ue.  C'est  le  21  avril  17^9,  qu'ifs  repa- 
rurent à  Sirlam.  A  leur  aspect,  les  Chrétiens 
qui  avaient  éfé  si  longtemps  privés  de  pas- 
leur,  flrent  délaler  une  joie  sans  bornes.  Le 
roi  oubliant  ce  qui  s'était  passé,  leur  rendit 
ses  bonnes  grâces.  Une  foule  immense  se 
convertit  à  la  voix  du  P.  Nerini,  et  il  termjna 
ses  jours  par  le  .martyre  en  1756,  lors  de  la 
prise  de  Pégu  par  les  Birmans.  Cette  ville 
avait  soutenu  un  long  siège  pendant  lequel 
Fr.  Ange  Capello  exerça  son  ministère  sacré 
et  son  art  avec  une  charité  héroïque.  Au 
fort  des  assauts,  il  courait  çà  et  là  portant 
des  secours  aus  blessés  lorsqu'un  boulet 
mit  fin  à  sa  vie  toute  de  piété  et  de  dévoue- 
ment. (1756.) 

Le  P.  Abbona,  déjà  cité,  ne  fait  aucune 
mention  des  services  directs  que  le  Fr.  Ange 
dut  rendre  à  la  mission  au  uioyen  de  son 
art.  Cependant,  parmi  les  connaissances  hu- 
luainos,  aucune  n'est  plus  propre  à  faciliter 
le  uiiuistère  apostolique  »  que  la  médecine. 


Elle  ouvre  les  portes  et  les  cœurs  (|ui  so 
raient  fermés  au  missionnaire  ;  elle  frapp  • 
vivement  l'esprit  des  peuples  simples;  a\( 
elle  on  dompte  les  naturels  les  plus  ftrore\ 
car  la  douleur  et  la  maladie  triomphent  d(  ^ 
caractères  cruels,  et  la  médecine  dispose  sou 
vent  en  maltresse  de  la  maladie  et  de  la  dou 
leur.  Un  missionnaire  qui  sait  guérir  les  cor; 
rencontre  rarement  des  difficultés  invinoili  i 
dans  la  guérison  des  Âmes.  Excepté  [>  m 
quelques  privilégiés   de  la  grâce,  la  pré! 
cation,  le  raisonnement,  Texemple  d'une  m^ 
vertueuse  ne  font  jamais  autant  d'impro 
siou  sur  des  esprits  grossiers  ou  prévenus 
incapables  de  comprendre  les  choses  grand 
ou  délicates,  que  les  bienfaits  .matériels  s. 
mes  par  la  main  de  Tétranger  savant  (|:i 
calme   les  douleurs  en  même  temps  qu 
annonce  un  Dieu  bon  et  clément.  La  mi.i< 
cine  donne  aux  apdtres  qui  annoncent  ai. 
iourd*hui  Jésus-Christ  chez  les  nations  tiai 
bares  ou  ignorantes,  le  moyen  de  fra|i!  • 
rallention  en  quelque  sorte  par  ses  mi::H 
des  journaliers  :  car  tout  est  relatif t  eu 
qui  importe  principalement,  c*est  d'amon 
les  Ames  à  fa  connaissance  de  la  vérité 
au  bonheur  de  connaître  et  d'aimer  le  u 
Dieu.  Pour  le  moyen  emplové,  on  ne  so 
rail  trouver  mauvais  que  le  n  issionn.ii: 
imite  son  divin  maître  en  faisant  le  hwu 
Pertransivii  benefaciendo.  (Act.  x,38.)  N  >t! 
Seigneur    guérissait    roiraculeusement  n 
vertu  de  son  pouvoir  divin,  et  pour  démon 
trer  sa  mission  d'une  manière  supérieurH  <ii 
tous  les  arguments  du  raisonnnement.  S*  ^ 
premiers  discfpies  avaient  le  même  pouYoir.j 
parce  qu'il  était  nécessaire  k  rétablisseui>  n 
de  TËglise.  Aujourd'hui  que  le  [uin\>iei 
apostolique  n'a  plus  pour  objet  que  de  com 
pléler  la  prédii^tion  de  l'Evangile ,  les  u. 
racles  ne  sont  plus  nécessaires,  et  Dieu  n 
les  prodigue  plus,  du  moins  dans  le  nun 
ordre  qu'autrefois.  Il  y  en  a  un  cepenlai 
dont  sa  miséricorde  n'est  point  avare  ;  c  *' 
ce  fait  de  l'existence  de  son  Eglise  a[>it 
dix-huit  siècles,  quand  rien  de  ce  qui  a  ci 
fondé  par  les  hommes  ne  subsiste  si  l*<ii 
leiiips;  c'est  la  place  éminente  qu'elle  i^ 
cupe  dans  le  monde  :  les  premières  naiio! 
du  globe  lui  sont  soumises,  et  celles  <}t 
vivent  en  dehors  de  son  sein  véc^èient  <id; 
une  infériorité  évidente  ;  c'est  ce  dévon* 
ment  incessant  qui  jette  chaque  année  'i 
centaines  de  missionnaires  sur  toutes 

Itiagesdu  monde,  à  toutes  les  ptrsécutinr 
i  tous  les  martyres,  aux  souffrances  de  k* 
genre.  L'Eglise  de  Dieu  ayant  conqiii> 
vaudrait  mieux  dire  formé,  façonné,  eut  uh 
les  nations  qui  dominent  le  reste  du  i;l« 
par  leur  drapeau  ou  par  leur  influence  in 
sfstibie,  la  manière  naturelle  de  com)>tt'(| 
Taposloiat  chei  les  nations  secondai  ni 
c'est  donc  de  mettre  au  service  delà  reiir^i'l 
la  supériorité  humaine  de  ceux  qui  la  pi 
fessent  et  qui  la  propa^içent,  sur  ceux  à  q 
on  l'annonce.  Or,  la  médecine  est  une  0 
principales  manières  d'exercer  lasupériori 
de  l'homme  civilisé  sur  le  sauvage,  de  1  l| 
ropéen  sur  le  musulman,  Tlndou ,  le  Ci 


SJT 


CAP 


DES  MISSH)XS  CATHOLIQUES. 


CAP 


h>'4 


Diiis,  ie  Dè^re,  et  il  serait  à  désirerqu'on  pût 
m  ;;éiiériihser  les  notions  les  plus  f>rftliqkies 
fiARDi  loos  les  religieux  ou  autres  prêtres 
qui  se  déTOuent  aux  missions;  qu'aucun 
/eui  ne  fût  étranger  à  Tari  de  guérir  les 
marmites  et  les  maladies  les  plus  commu- 
as à  notre  pauvre  nature,  et  que  dans  cha- 
îne mission,  dans  chaque  district  de  mis- 
si'jo.dans  chaque  couTenl,  il  y  eût  un  frère 
y.\is  babiie  que  les  autres  dans  la  médecine. 
Oaa  mis  bien  des  siècles  avant  de  compren- 
dre, <Ja  moins  d*une  manière  pratique,|qu*il 
tklait  sous  peine  d'avoir  éternellement  à 
r^OQimencer  la  même  tftcbe,  apporter  dans 
il  <iireclioo  des  missions  un  esprit  de  suite 
et  d*eDsemlile  ;    qu'il  fallait  surtout    faifo 
;f«iidre des  racines  à  la  religion  catholique. 
Jif  tottspajs,  en  formant  un  clergé  indiiH 
^e,  et  aujourd'hui  la  Propagande  recom- 
jiode  tellemenC  cette  œuvro  qu'en  allant 
^<tef  la  foi  aux  peuples  les  plus  bas  pla- 
(â  liaos  l'échelle  sociale  ^  les  missionnaires 
MQt  aossi  préoccupés  de  former  des  prêtres 
[«nai  eux  que  de  former  des  Chrétiens.  £h 
b«fil  peut-être  un  jour  les  supérieurs  ecclé- 
i-b^ues,  et  i^irinclpalement  les  reli^ieui, 
ne]itrauiroDt--il8  ainsi  de  quelle  utilité  la 
fi'êktiae  serait  pour  les  missions,  et  oom- 
tf«al«s connaissances  les  plus  élémentaires 
^  ui  art  aideraient  le    dévouement  de 
ii^^re,  contribueraient  à  la  réussite  de  ses 
V'ÎQs^etle  mettraient  à  même  de  gagner 
'finies  à  Dieu  par  la  reconnaissance.  J'ai 
<tii  v^mûçaiMoent  les  religieux»  parce  qu'il 
^  ^ivkai  fftt'ils   sont  plus  à  même  que 
Ih  sècafim,aoit  de  donner  une  teinture 
<le  la  oédeciae  i  la  plupart  de  leurs  mis- 
siofiauras,  soit  de    former    spécialement 
70«teief5D/ets  qui  »  dans  chaque  mission, 
nMmieùt  dans  oet  art. 
tliHLLAS  (  Le  P.  François  Fbrnardbz 
9i  ,  fioflûnicain  espagnol ,  missionnaire  en 
Chiat  au  xvn*  siècle  et  martyr.  —  Ayant 
embrassé  la  vie  religieuse  dans  l'Ordre  des 
frères  Prêcheurs,  il  fit  ses  vœux  à  Vallado- 
iid,ci  après  avoir  reçu  le  sacerdoce,  il  com- 
aeoça  à  exercer  les  fonctions  apostoliques 
fO  Espagne.  Il  s'y  était  préparé  par  une  vie 
^auTri*,  retirée  et  austère»  par  la  pratique  de 
-nison,  le  renoncement  à  lui-même,  par 
I  limiliii  et  une  grande  innocencede  mœurs, 
^ôl  on  le  jugea  digne  d'être  choisi  pour 
f'Cr  prêcher  TEvangile  chez  les  inSdèles. 
i^saïQt  religieux  envisageant  la  volonté  de 
^«radans  celle  de  ses  supérieurs,  quitta 
(  it  sans  balancer  et  traversa  les  mers  pour 
^rnidre  en  Chine,  où  son  ^ordre  avait  fait 
-^li  près  d'un  siècle  bien  des  tentatives 
•'•'•*rai;euses. 

irriTé  dans  l'île  Formose,  il  y  trouva  un 
Tij^sionnaire  Dominicain,  le  P.  François 
^1  qui  Tj  avait  précédé,  et  avec  qui  il  en- 
"t  en  Chine ,  dans  la  province  de  Fokien, 
*3 16^2.  Le  P.  deCapillas  s'arrêta  à  Fogan, 
:>iiie  la  capitale  de  cette  province,  y  ap- 
''ii  la  langue  mandarine  en  assez  peu  de 
teQi|)5,  puis  il  s'appliqua  aux  fonctions  de 
i)«isl(ilat  et  parcourut  à  pied  plusieurs 
i^^îh-Kcs  de  Tempire,  toujours  vêiu  pauvre- 


ment, ne  portant  avec  lui  que  son  bréviaice 
et  un  crucifix.  On  ne  saurait  dire  les  fatigues 
qu'il  lui  fallut  endurer,  ni  les  dangers  qu*il 
cx)urut  dans  ses  continuels  voyases.  Mais 
son  ministère  fut  couronné  des  j)Tus  beaux 
succès  :  un  ^rand  nombre  d'infidèles  ins- 
truits et  baptisés,  d'apostats  ramenés  et  ré- 
conciliés à  l'Eglise, de  vierges  consacrées^ 
Dieu  dans  un  pays  oi^  la  pratique  de  la  vir- 
ginité est  à  peu  près  inconnue,  la  bonne 
odeur  de  Jésus-Christ  répandue  de  toutes 

f^arts  par  les  nouveaux  Chrétiens  ;  tels  furent 
es  fruits  de  salut  (]ui  dédommagèrent  le  P. 
Capi^las-de  ses  fatigues. 

14  continuait  sa  mission  avec  courage  lors- 
que le  mandarin  de  Fogan  commença  à  perr 
sécuter cruellement  tous  ceux  q|iiv faisaient 
profèssioadu  christianisme,  et  à  rechercher 
a<;tivement  les  pasteurs;  C'était  vers  l'an 
16tô.  L'empereur  de  la  Chine  (  peut-être 
Yun^-Li ,  dont  la  femme  et  le  fils  étaient 
baptisés),  moins  prévenir  que  la  plupart  de 
ses  mandarins  contre  les  disciples  de  Jésus- 
Christ  •  envoya  à  Fogan  un  commissaire 
général,  avec  ordre  d*écouter les  plaintes  des 
idolâtres  et  la  défense  de£  Chrétiens.  Cet 
envoyé,  pour  coiinailre  et  juger  lalfaire, 
provoqua  une  controverse  publique  outre 
un  lettré  infidèle  et  un  Chrétien,  chosi s  l'un 
et  l'autre  par  les  principaux  et  les  plus  sa- 
vants de  cnaa  ne  parti  respectivement.  Celui 
2ui  défendit  la  causedes  Chrétiens  fuiPierre 
hin,  savant  chinois  et  di^ne  élève  du  P. 
Capillas.  Il  parla  d'une  manière  à  la»  fois  si 
sensée ,  si  solide,  si  vive  et  si  pathétique, 

S|ue  le  commissaire  général*  prononça  en 
aveur  des  Chrétiens  et  défendit  de  les  in- 
quiéter è  l'avenir.  Cet  arrêt  ne  fit  que  sus- 
t>endre  la  persécution  :  les  bonzes  renouve- 
èrent  leurs  intrigues,  et  par  leurs  menson- 
ges excitèrent  les  mandarins  à  la  haine  du 
nom  chrétien; en  sorte  que  la  perséculinnso 
renouvela  avec  plus  de  violence  qu*aupt- 
ravant. 

Le  P.  Capillas  fut  arrêté  au  moment  où, 
accompagné  d*un  jeune  garçon  qui  portait 
les  ornements  sacrés  dans  une  corbeille,  il 
allait  administrer  les  sacrements  dans  les 
environs  de  Fogan.  On  le  chargea  de  chaî- 
nes, et  des  soldats  tartares  le  Iratnèrent  en 
prison  le  13  novembre  1647.  Aux  interroga.- 
tiona  du  mandarin,  qui  lui  de»iiandait  chez 
qui  il  était  nourri  et  logé,  le  saint  mission- 
naire répondit  :  «  qu'il  n'avait  point  d'autre 
maison  que  le  monde,  d'autre  lit;  que  la 
terre,  d'autres  provisions  que  ce  que  la  Pro- 
vidence lui  envoyait  chaque  jour,  d'autre 
but  que  de  travailler  et  da*  souffrir  pour  la 
gloire  de  Jésus-Christ  et  le  bonheur  étemel 
Se  ceux  qui  croyaient  en  lui.  »  Si  une  pa- 
reille réponse  avait  été  faite  par  quel<|ue 
philosophe* païen  de  la  Grèce,  le  monde  la 
connaîtrait  et  Tadmirerait;  elle  serait  célè- 
bre dans  toutes  les  écoles  de  l'univers  civi- 
lisé ;mais,  comme  il  s'agit  d'unChrétieu  qui 
praliquait  réellement  et  avec  l'héroïsme  .le 
plus  sublime  ce  qu'un  philosi>phe  de  l'anti- 
quité se  serait  borné  à  dire  avec  ostentation, 
le  monde  ignore  et  mépûse  géuéraicment 
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ce  beau  Irait  arrivé  il  y  a  deux  siècles  à 
peine. 

Le  P.  de  Cavi^las,  lorsqu'il  se  vit  arrêté, 
ne  perdit  aucune  oc^'asion  de  parier  des  vé- 
rités du  salut  qu'il  était  venu  annoncer  aux 
peu|>Ies  de  la  Chine.  Sa  fermeté  el  ses  cou ra- 

Î;eoses  réponses  irritèrent  le  mandarin,  qui 
e  fit  frapper  d*une  manière  cruelle  et  le 
renvoya  ensuite  en  prison.  Le  saint  confes- 
seur y  passa  les  nuits  et  une  partie  des  jours 
en  prières,  prêchant  à  tous  ceux  qui  eurent 
la  liberté  de  le  visiter.  Par  ses  vives  exhor- 
tations et  par  I  éloquence  de  son  exemple,  il 
opéra,  quoique  enchatné,  des  conversions 
nombreuses.  Ce  fut  pour  les  mandarins  un 
nouveau  motif  de  haine,  et  ils  en  prirent 
oceasion  de  hâter  sa  perte.  Cet  homme,  di- 
saient-ils, méprise  les  esprits  et  les  dieux  de 
notre  pavs;  il  détruit  notre  religion  et  pro- 

1)age  de  fausses  doctrines.  £n  conséquence, 
e  P.  de  Capillas  fut  condamné  à  la  peine  de 
mort.  Jusqu'au  dernier  soupir,  il  montra  la 
même  constance  et  la  même  fermeté  et  ne 
cessade  prier  pour  la  conversion  des  Chinois. 
La  sentence  fut  exécutée  (sans  doute  à 
Fo[$an  ou  dans  les  environs  de  cette  ville)  te 
ISjanvier  \6kS.  Ainsi  la  carrière  apostolique 
du  P.  de  Capellas,  après  avoir  duré  seule- 
ment six  ou  sept  ans  en  Chine,  fut  couron* 
Bée  par  un  glorieux  martyre.  Les  Chrétiens, 
loin  d'être  intimidés  par  la  mort  de  leur 
missionnaire,  furent  remplis  d'un  nouveau 
courage  et  affermie  dans  la  foi.  A  Macao, 
dans  les  !les  Philippines  et  en  Espagne,  on 
tfonora  ce  triomphe  par  de  solennelles  actions 
de  grâces.  La  tète  du  serviteur  de  Dieu  fat, 
bientôt  après,  portée  k  Manille,  et  de  là  à 
Valladoiid,  où  il  s'était  consacré  k  Dieu  par 
ta  profession  religieuse.  Son  corps  fut  ex- 
}K>9é  pendant  deux  mois  sans  se  corrompre, 
puis  mis  en  dépôt  dans  une  maison  de  Cnré- 
liens.  D'autres  missionnaires  Dominicains 
ne  tardèrent  pas  à  arriver  à  Fogan  et  ils 
s'occupèrent  k  recueillir  les  reliques  du 
P.  de  Capillas  pour  les  envoyer  en  Europe. 
Le9  Actes  de  son  martyre  ont  été  adressés  à 
Rome.  Le  P.  Navarctte  dit  qu'ils  étaient,  de 
son  temps,  dans  les  archives  de  la  congré- 
gation des  Rites. 

A  cette  époque,  les  Jésuites  avaient  aussi 
des  missions  tlorissantes,  non-seulemeii4  à 
Pékin  et  dans  d'autres  provinces  de  la  Chine, 
mais  encore  au  Fokif  n.  Les  Dominicains 
qui  évangélisaient  ce  dernier  pays  étaient 
les  PP.  Coqui,  Serra,  Morales,  etc.  C'étaiUe 
temps  où  les  Mandchous  s'emparaieni  de 
Tempire  chinois  sur  ta  dynastie  indigène 
des  Mifigs  ;  Cbunt-chi ,  le  premier  monar- 
que de  la  dynastie  tartare  régnait  à  Pé- 
kin, et  lung-H ,  le  dernier  des  Mings,  résis- 
lait  ent'Ore  dans  le  midi.  Les  missionnaires 
jésuites  étaient  en  gramie  faveur  dans  Tune 
et  l'antre  cour.  —  Fay.  Miao-fod  et  tton. 
CAPITEIN  (Jacqces-Eliza),  nègre  du 
sviir  siècle»  théologien,  littérateur  et  mis- 
sionMire  protestant  dans  la  Guinée,  sa  pa- 
trie. **^  Il  m«[uit,  rers  l'an  1715,  sur  les 
eôtea  de  tt^lte  contrée  et  fut  acheté,  k  l'âge 
de  7  ans  par  un  iiAgricr  <{ui   lam^aa  en 
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Hollande.  Cest  sans  doute  dans  ce  (i 
qu'on  lui  donna  le  nom  sous  lequel  il  ^ 
connu  dans  Thistoire.  Dooé  d*une^rdiK 
intelligence  et  de  beaucoup  de  mén^oia-, 
apprit  promptement  le  hollandais,  ensuite 
latin,  puis  les  éléments  du  grec,  de  Tiio; 
et  du  clialdéen,  Jl  entra  ensuite  à  Tuni 
site  de  Leyde,  y  étudia  la  théologio  et  pi 
ses  grades  en  cette  faculté.  On  renvowii 
1742  eu  Guinée  comme  missionDaire.  I 
avait  alors  de  25  k  30  ans  el  avait  compo 
différents  ouvrages  eu  hollandais  el  en  ) 
tin.  Quelques  relations  avancent  que,  da 
sa  patrie,  il  reprit  les  mœurs  et  les  croya 
ces  des  gens  du  pays,  €'est-è-dire  que 
théologien,  ce  savant  littérateur  re«l^Ti 
adorateur  des  fétiches  et  reprit  la  vie  iiioii 
sauva,;^e  des  nègres  parmi  lesquels  ii  éli 
né  et  qui  l'avaient  vendu.  Le  fait  esl  rr 
que  en  doute,  et  c'est  k  bon  droit,  à  ce  '] 
semble.  Il  est  non-seutement  pénible,  i<. 
difficile  de  croire  qu'un  homme  poli,  ii 
truit,  qui  a  goûté  le  charme  de  la  nwUi 
tion  et  la  vérité  du  christianisme,  reiiin 
ai  bas  dans  Técheile  sociale,  et,  déuru,' 
son  intelligence  au  rang  de  la  l>ruu\ 
prosterne  devant  des  serpents  et  auin  *iij  | 
aussi  ridicules;  qu'il  mène,  en  un  iiip.J 
vie  t>arbare  que  toutes  les  relations  .ri 
buent  aui  nègres  de  Guinée.  Quoi  qii't 
soit,  la  date  de  la  mort  de  M.  Capittin 
restée  inconnue 

Il  a  laissé  1*  une  Elégie  en  vers  laim 
la  mort  d*un  miniaire  hollandais,  son  u\  < 
et  son  ami,  composée  {/our  son  a(inùïM> 
rUniversité  de  Leyde  ;  9^  un  i^ecut^il  «i^' 
mons  en  hollandais,  Amsterdam.  17^2,  ii. 
S'^deux  dissertations  iatines,  Tuno  nti 
vecaiion  di$  gemlUt,  et  Fautre  sur  la  pr  i 
sition  suivante  :  Lesctavage  n'tst  pn^  < 
Irat're  à  la  tiberié  chrélienne.  Cette  deni 
a  été  imprimée  à  Leyde  en  17^2,  in» 
traduite  en  bollandais.  Le  suiet  en  v^ 
moins  étrange  relativement  à  rautciir,  i 
il  y  a  plus  de  talent  à  déCendre  une  i 
vaise  cause  qu'une  bonne. 

Les  entreprises  évaogélîques  des  pr* 
tenta  u*emrant  pas  dans  le  cadre  de  co 
vrage,  ce  n*est  pas  cominc  missiun; 
hérétique  que  j*ai  cité  ici  11.  Ci^y 
c'est  {xiur  donner,  en tr«  tant  daiun^ 
exemple  de  Taptitude  intellectuelle  \\( 
grès.  Cette  aptitude  a  él4  niée  par  U> 
sonnes  qui  y  ont  un  grand  intérêt,  t 
d*autres  qui  leur  serv^eiit  d*écho  o<: 
Tesprit  de  système  égare.  Les  \>n\, 
l'ignorance  générale  secondant  les  i^lo\ 
semées  par  la  cupidité^  il  est  admis  âi 
d'hui,  par  presque  tout  le  monde,  iy 
nègres  sont  des  t>rutes«  des  Î4liots;  qi. 
aussi  impossible  d'éveiller  en  eux  in 
gence  que  de  t>lanchir4eur  peau  el  t! 
diûer  les  traits  de  leur  visage.  Voiii 
englobés  dans  ce  jugement  flatteur  s(> 
ou  quatre-vingt  millions  d^hoiiuues 
niant  plusieurs  centaines  de  untion^^, 
rentes  de  mœurs,  de  langue,  ^e  reliai 
gouvernement,  d*état  social,  de  car^ 
de  couleur  même  et  destroctur^  \»liyM 
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ctt  impossible  qo*one  pareille   scHtence^ 
l«Ktèe  a  ailleurs  sans  eonRaissaoce  de  cause, 
i»U  équitable  el  se  trouve  fondée  sur  la  vé- 
riié  et  la  instiee.  Quand  un  songe  que  sept 
QîlUoiis  de  ees  malheureux  nègres  gagnent, 
ï  la  sueur  de  leur  corps,  les  fortunes  im- 
aenses.  For»  les  jouissances»  le  bien-être 
•k  tant  d*Euroi)éens  el  d'Américains  opu- 
\^x&  et  oisifs,  il  est  Imjiossihle  de  ne  pas  se 
C€fierdes  jugements  que  coui*ci  ont  portés, 
ré(«idaSt  accrédités  el  perpétués  sur    le 
compte  de  leurs  Tictimes.  Il  ne  manque  pas 
(fuileors  d'exemples  de  nègres  qui  se  sont 
lui  an  nom  dans  rhistoire,  dans  la  science  et 
krdigioD.  L'Ethiopie  a  donné  à  l'Eglise  un 
fnod  nombre  de  saints;  le  Congo  a  produit 
80  érèque  que  le  Pape  a  sacré  lui-même  à 
looe, après  raroir  examiné  solennellement. 
Toussaint-l'Ouverture  a  été  un  homme 
dltat  doQl  le  ii.érile  n'est  point  à  dédaigner. 
DiflsIesAniilles  anglaises,  les  nègres  n'ont 
fuiié  que  d*bier  le  joug  abrutissant  de  l'es- 
eâvage  et  déjà  ils  remplissent  en  grand 
nrvobre  les  fonctions .  municipales  et  autres 
(«acesavec  au  moins  autant  d'intelligence 
^«  U  plupart  de  nos  paysans.  Dans  les 
kéeitombes  de  martyrs   que  les  blancs  de 
vate  ont  immolés  au  dieu   de  l'or,  il  se 
traunitdes  poêles  nègres  dont  les  chants, 
Mcblibles  a  notre  Marseillaise  i  faisaient 
rihrer  d'une  manière  terrible  le  sentiment 
de  II  liberté  dans  le  cxBur  de  ces  bestiaux  è 
tan  hmnaiDe,  comme  disent  leurs  bour« 
moi.  Uiis  il  existe  un  exemple,  une  preuve 
nn&lsqiie  les  nègres,  lorsqu'on  leur  donne 
tktwferaeiioD,  sont  des  nommes  intelli- 
gpnls  «QBUM  les    blancs,  qu'ils  sont  aussi 
nisospliUesdesentilDents  moraux  et  qu'il 
soiBt  de  fermer  leur  esprit,  leur  cœur  et 
loir  tmcUrt  pour  obtenir  d'eux  les  mêmes 
/ifea/lats  que  donnent  les  Européens..  I^es 
aitfiûQoaires  français  du   Saint-Gœur   de 
ifirid  ont  fondé  récemment  dans  la  Séné- 
pmbie,  un  petit  séminaire  de  négrillons,  ils 
miefli  QQ  témoignage  éclatant  de  la  piété 
de  ees  eafanls  qui  pétillent  d'intelligence  ;  il 
Djapasi  douter  qu'ils  en  fassent  dans  la 
nile  d'excellents  prêtres  catholiques,  aussi 
instruits  et  d'aussi  bonnes  mœurs  que  la  plu- 
pari  de  nos  curés  de  campagne.  Si  l'on  eu- 
trepresait  de  recueillir  le  nom  et  l'histoire 
4e  tous  les  aègres  qui  se  sont  distingués  par 
•cor  talent,  leurs  vertus,  leur  caractère,  on 
terrait  que  cette  race  a  produit  en  hommes 
célèbres  tout  ce  qu'on  est  raisonnablement 
ai  droit  d'en  attendre,  vu  le  peu  d'instruc- 
ihm  qu'elle  a  reçue  et  les  conditions  extrè- 
«emeal  défavorables  dans  lesquelles  elle  se 
^n>ttfe. 

CÂPjPONl  (M.Jei?i  ub),  prêtre français,tiii6- 
*H»ûnaire  en  Cochiochine,  au  xvii*  siècle,  et 
aa  coffimencement  du  xvin*.  -*  Il  était  de 
■*  iociété  des  Missions  étrangères,  et  il  par- 
^  poor  rOrient,  en  1680  ;  ainsi  que  M. 
Ansier,  de  Cahors«  envoyé  dans  le  même 
^jaiioie.  Ils  moururent  Tun  et  Tautre,  au 
^>s  d'août  1727,  M.  do  Capponi  le  20,  et 
M.  Alisier  le  i*'.  Ainsi,  ils  avaient  fourni  une 
y«lle  carrière  apostolique  de  plus  de  25  ans. 


Le  nom  de  M.  de  Capponi  semble  italien  ' 
cependant  cet  ecclésiastique  était  de  l'Au- 
vergne. 

CAPROLLI  (Le  P.  Sylvbstkb),  Franciscain 
italien*  missionnaire  en  Chine,  dans  la  pro- 
vince de  Hou-quang.  —  Il  est  arrivé  dans  le 
vicariat  afiostoiique  en  1842,  avec  le  P.Fuli- 
gnani^  du  même  ordre  et  de  la  même  nation 
el  deui  autres  relii^ieux  de  la  congrégation 
de  la  Sainte-Famille,  l'un  grec,  le  P.  Draco- 
poli  et  l'autre  chinois,  le  P.  Tien,  tous  deux 
venus  d'Italie,  où  ils  avaient  été  formés  1^ 
l'apostolat. 

CARAFFA  (Charlbs),  ecclésiastique  ita- 
lien, du  XVI*  el  du  xvii*  siècle,  fondateur  de 
la  congrégation  des  Ouvriers  Pieux.  —  Il 
était  de  Tillustre  maison  de  Caraffa,  et  na- 
quit en  1561.  D'abord,  il  se  fit  Jésuite,  mais 
le  mauvais  état  de  sa  sanlé  l'ayant  obligé  de 
quitter  la  Compagnie  au  bout  de  cinq  ans, 
et  sans  doute  avant  d'avoir  reçu  les  ordres, 
il  embrassa  la  carrière  des  armes  et  s'y  dis- 
tingua par  sa  bravoure.  En  1595,  à  l'âge  de 
31^  ans,  ressentant  un  grand  dégoût  pour  le 
siècle,  il  changea  encore  de  genre  de  vie,  et 
renonça  au  métier  des  armes  pour  prendre 
l'état  ecclésiastiaue.  Depuis  lors,  il  mena 
une  vie  très-austere  et  se  livra  entièrement 
aux  exercices  de  la  charilé  et  de  l'apostolat. 
Lorsque  les  malades  ne  l'occupaient  pas 
dans  les  hôpitaux,  il  instruisait  le  peuple  sur 
les  places  publiques  et  travaillait  à  la  con- 
version des  pécheurs,  il  élablit  à  Naples  plu- 
sieurs maisons  de  filles  repenties  à  l'imita- 
tion de  celle  que  iiainl  Ignace  de  Loyola, 
avait  fondée  à  Rome.  On  le  lit  supérieur  des 
catéchumènes  etjdu  séminaire  de  Naples- 
qu'il  réforma.  11  perpétua  les  effets  de  sou 
zèle  en  fondant  une  conjgrégalion  pour  les 
missioixs.  Le  Pape  Grégoire  xV  approuva  le 
nouvel  institut  sous  le  nom  de  Congrégation 
des  Ouvriers  Pieux.  Ces  ouvriers  ne  foni 
pas  de  vœux,  mènent  une  vie  très-austère  et 
sont  peu  nombreux.  Le  P.  Charles  Caraffa, 
mourut  le  8  septembre  1633. 

CARAMUELDELOBKOWITZ  (JBAN),Cis. 
tercien  flamand,  du  xvii*  siècle,  théoloj^ieo,. 
missionnaire  ,  ingénieur  ,  mathématicien , 
guerrier,  évêque  et  écrivain  fécond.  Il  nar 
quit  à  Madrid,  en  1606,  d'un  père  flamand 
et'  d'une  mère  allemande.  Ayant  embrassé 
l'eut  religieux  dans  l'Onlre  de  Ctteaux* 
l'abbé  de  cet  ordre  le  fit  son  vicaire  génécaK 
dans  les  lies  Britanniques,  et  lui  donna  le 
tiire  d'abbé  deMelrose,  en  Ecosse.  Il  parait 
qu'il  remplissait  la  première  de  ces  fonctions 
sans  être  fixé  de  sa  personne  en  Angleterre,, 
à  cause  de  la  persécution  que  les  calholi- 

8 lies  et  surtout  les  religieux  y  enduraient, 
fuanl  h  la  charge  d'abbé  de  Melrose  ^  ou 
comprend  facilement  qu'après  le  triomphe 
du  calvinisme,  en  Ecosse,  elle  ne  pouvait 
être  qu'une  sinécure  et  un  titre.  Caramuel 
résidait  dans  les  Pays-Bas,  à  proximité  de  la 
Grande-Bretagne  et  de  l'Irlande*  En  1638, 
il  prit  le  bonnet  de  docteur,  à  Louvain,  puis 
il  fut  fait  abbé  (supérieur)  de  Saint-Dissibide 
ou  Disscmbourg  ,  dans  le  bas  Palatinat.  Ses 
premiers  soins  furent  d'y  réparer  les  dé-- 
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fordres  que  leprotestanlisme  y  avait  causés  ; 
il  y  travailla  avec  un  zèle  infatigable  et  un 
succès  éclatant  à  la  conversion  des  héréti- 
ques. L'archevêque  de  Mayence  le  choisit 
pour  son  suffragant,  et  Caramuel  fut,  en 
cette  qualité,  institué  évêque  de  Mvsie  m 
parlibuâ.  Mais  il  n'est  pas  dit  formellement 
qu'il  ait  été  sacré  de  suite.  Devenu  ensuite 
vicaire  général  de  rarchev6c|ue de  Prague, 
il  crut  que  sa  qualité  de  religieux  ne  devait 
pas  l'empêcher  de  prendre  les  armes  pour 
défendre  cette  ville,  assiégée  en  i^kS,  par 
les  Suédois  protestants.  Il  se  signala  è  la  tète 
d'une  compagnie  d'ecclésiastiques,  et  l'em- 
pereur le  récompensa  en  lui  donnant  un 
collier  d'or.  Lorsque  la  paix  fut  rendue  à  la 
Bohême,  Caramuel  travailla  à  la  conversion 
des  protestants,  avec  un  zèle  et  nn  succès 
prodigieux:  Le  cardinal  de  Harrach, arche- 
vêque de  Prague,  assure  qu'il  en  convertit 
vingt-cinfi  mille.  Ces  travaux  apostoliaues 
lui  valurent  l'évêché  de  Kœnigsgralz  (Bo- 
hême) ;  il  en  eut  le  litre  et  la  charge,  mais 
non  les  revenus ,  qui  étaient  entre  les  mains 
des  protestants.  Le  Pape  Alexandre  VII  le 
nomma,  en  1657,  évêque  de  Campagna, 
(Italie  méridionale).  Il  s'y  fiiajusqu'eh  1673, 
qu*ilfut  transférée  Vigevano ,  en  Piémont: 
c'est  Ik  qu'il  mourut  le  8  septembre,  168S,  à 
l'âge  de  76  ans.  II  a  laissé  un  grand  nombre 
d'ouvrages,  entre  autres,  une  J/^/o/o^te  en 
7  vol.  in-folio.  Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de 
Tapprécieret  de  la  juger:  cependant,  pour 
le  dire  en  passant,  les  principes  et  les  déci- 
sions morales  qu'on  y  trouve  ne  sont  pas  à 
l'abri  de  la  critique.  Sans  doute,  on  prend 
plus  de  mouches  avec  une  goutte  de  miel 
qu'avec  un  tonneau  de  vinaigre,  et  il  faut 
bien  se  défier  d'imposer  è  l'homme  de  lourds 
fardeaux  que  Dieu  ne  lui  commande  pas  de 
porter  ;  en  d'autres  termes,  les  ministres  de 
Jésus-Christ  ne  doivent  astreindre  les  fidèles 
qu'à  la  loi  de  Dieu,  et  tout  ce  que  Dieu 
n'exige  pas  d'une  manière  certaine,  il  faut 
laisser  à  la  conscience  du  Chrétien  le  soin 
de  décider  s'il  est  tenu  do  le  faire  on  s'il 
peut  s'en  dispenser.  Mais  d'un  autre  cAté,  il 
serait  déplorable  que  les  pasteurs,  les  sen- 
tinelles du  peuple  de  Dieu,  les  gardiens-nés 
delamorale,  vinssent  tolérer  ledésordre,  et 
par  une  condescendance  cruelle,  égarer  ceux 
qu'ils  doivent  guider  et  conduire  dans  le 
bon  chemin.  Si  un  aveugle,  dit  Notre-Sei- 
gneur,  conduit  un  autre  aveugle,  ils  tom- 
beront tous  les  d<^ux  dans  la  fosse  et  péri- 
ront. Il  faut  donc  garder  un  sage  milieu 
entre  la  rigueur  pharisaïque,  qui  a  été  long- 
temps de  mode  en  France,  par  suite  de  l'hé- 
résie janséniste,  et  le  relAchement  de  cer- 
tains théologiens.  11  paratt  que  Caramuel  n'a 
pas  su  garder  assez  de  mesure  et  qu'il  est 
tombé  dans  le  laxisme.  Ce  n'est  pas  une  rai- 
son pour  déclamer  contre  lui  et  contre  l'E- 
glise. Un  théologien,  et  même  les  décisions 
de  plusieurs  théologiens,  ne  font  pas  auto- 
rité contre  le  sens  commun  et  la  conscience. 
Quant  aux  théologiens  d'estaminet  qui  se 
scandalisent  de  la  morale  relâchée  des  Jé- 
suites, déclament  avec  horreur  contre  des 


immoralités  imaginaires,  comme  iisni 
refusent  l'infraction  d'aucun  précepte  di 
à  l'exception  de  ce  qui  pourrait  \vs  nu 
k  la  géole  ou  au  bagne,  il  faut  rire  de  1 
beau  zèle  et  de  leur  pyramidale  ignoicii 
ou  plutôt  avoir  pitié  de  leur  aveu^iiiDi 
rendu  incurable  par  une  dose  exa^il 
d'assurance  et  de  flituité. 

CARATCH  ,  impôt  de  capitalion 
payent  au  gouvernement  turc  tous  les  su 
non  musulmans,  particulièremeul  les  Q 
tiens. 

CARAVANSÉRAIL,  mot  turc  qui  si\;! 
maison  de  louage^  hôiellerie.  —  Ce  soui 
auberges  de  l'Orient.  L'étymologic  de  C: 
vansérail  est  peut-être  serai  (sérail)  p.r 
maison  et  caravane,  troupe  de  vova^c. 
Cararans^rat/ voudrait  dire  littéraleriioiit;/ 
son  pour  loger  les  voyageurs.  L'on  ti  oavi 
ces  maisons  dans  un  grand  nombre  de  vii 
du  Levant,  chez  les  mahométans.  Elles  .n 
bâties  pour  l'utilité  du  commerce  ;  elles  > 
vent  d  entrepôts,  de  marchés  et  d'auhet . 

CARBALLEDA  (M.  Ignace),  Picpussic  h 
pagnol,de  Madrid,  missionnaire  en  Ann-n 
ou  en  Océanie.  11  est  parti  comme  ealei!! 
en  18<^9,  et  s'est  embarqué  au  Havre,  k 
juillet,  sur  le  paquebot  des  mers  du  > 
avec  treize  autres  Picpussiens,  cinq  n. 
gieuses  du  même  ordre  et  huit  Maristt  s. 
voy,  BossBH. 

CARBEN  (Victor  dk),  rabbin  allrniMi 
puis  prêtre  catholique  au  xv'  et  au  xu'>< 
de.  —  Il  naquit  en  U2d  de  parents  peu  di> 
fit  cependant  de  très-bonnes  études,  ei  ui  v  i 
très -savant  dans  les  langues,  les  couiuu^ 
et  les  lois  des  peuples  de  l'Orient.  Les  j. 
de  Cologne  le  choisirent  pour  leur  roM 
et,  dans  cet  emploi,  il  acquit  une  telle  (v| 
talion,  que  l'archevêque  de  celte  ville  ^} 
cha  une  grande  importance  à  sa  conve[>i 
II  l'entreprit,  et  y  réussit.  A  l'âge  de  v. 

S[uante-neuf  ans,  Carben,  abanduntiant 
emme,  plus  attachée  que  lui  à  la  foi  ju 
que,  et  irois  enfants  nés  de  leur  maria^«\ 
çut  le  baptême  en  présence  d'un  grand  < 
cours  de  peuple.  Quelque  temps  ajjres 
entra  dans  les  ordres  (vers  1483],  lui  i 
prêtre,  et,  dès  lors,  consacrant  sa  vie  â 
conversion  de  ses  coreligionnaires,  il  ^ 
ploya  ses  talents  h  combattre  les  erreurs  qt 
avait  partagées  si  longtemps.  Il  mourut  à  i 
logne,  le  2  février  1515,  à  l'âge  de  qucii; 
vingt-douze  ans.  Il  a  laissé  des  ouvrages 
sont  devenus  rares,  et  dont  les  pins  rem 
quables  sont  :  Bouclier  de  la  foi  chrH^cnt 
en  forme  de  dialogue^  entre  un  Chrétien  et 
Juif,  in-fc%  sans  date;  l'autre  porte  un  n 
naif,  s'il  est  de  l'auteur  :  Erreurs  et  mœur^^ 
Juifs,  ouvrage  précieux  et  nouveau,  et  joi 
temps  attendu  par  les  hommes  savants,  lo 
gne,  1509,  in.il^  Ces  deux  producUons  m 
en  latin.  La  dernière  a  été  traduite  en  a. 
mand,  et  imprimée  à  Cologne,  en  1^^^»  '"' 
En  rajeunissant  ces  écrits,  et  en  les  mudiiM 
dans  la  mesure  nécessaire,  on  pourrait  pf'- 
être  en  tirer  d'excellentes  instructions  jh' 
éclairer  les  Juifs,  dont  l'Allemagne  fouruui 
aujourd'hui. 
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QRBOKNIER  (Le  Fr.)Picpossiéa  français, 
d3 diocèse  de  Cabors,  missionnaire  en  Océa* 
se. 'Il  est  parti  de  Brest,  en  18i5,  comme 
r3iéchiste,af  ec  le  P.  Favens,son  compatriote, 
firingt  autres  religieux  de  sa  congrégation. 

CARDENOSO  (Le  P.  Thomas),  Jésuite  es- 
funol  et  missionnaire  aux  ties  Mariannes 
•«'jdes  Larrons.  —  Il  fut  un  des  premiers 
rtii  érangélisèrent  cet  archipel,  ayant  été 
r'tcHsi  par  le  P.  de  Sanritorës,  leur  apôtre, 
;k>or  raccompagner  avec  les  PP.  de  Médina, 
tt  Casanova,  de  Morales  et  Bustillos.  Ils  y 
itoHèrent  au  mois  de  juin  1668,  Le  P.  Car- 
>oo$o  fot  envoyé  avec  le  P.  de  Morales  dans 
rredeTinian,  où  des  ruines  colossales  té- 
rx)i.iient  que  rarehip»el  avait  été  autrefois 
jLiié  par  un  peuple  civilisé  dont  l'histoire 
est  totalement  peraue. 

Les  deaz  Jésuites  n'avaient  pas  encore  lait 
a  ioDg  séjour  dans  le  poste  qui  leur  était 
K5igDé,  lorsque  leur  supérieur  vint  les  vi- 
cier sur  la  fin  de  Tannée  1668,  et  envoya  le 
l  de  Morales  prêcher  FEvangile  dans  d'au- 
'reslles;il  donna  ensuite  pour  successeurs 
'^  poor  coopératears  au  P.  Cardenoso,  deux 
ia*res  missionnaires,  les  PP.  de  Casanova 
tt  *A  ïedioa  :  ce  dernier  fut  martyrisé  le 
i):4nT)er'1670.  On  ne  donne  du  reste  au- 
'»  délail  sur  Tapostolat    et    la  mort  du 
^Cirdenoso,  qui  était  missionnaire  aux  lies 
hnpfioes  avant  de  passer  aux  lies  Ma- 
M^tts  [Yog.  SA!rvrroRES),  et  qui  évan^éli- 
't.\  eocore  ce  dernier  archipel  en  1682,  à 
"'^'^uoù  plusieurs  de  ses  confrères,  le 
^  le  Solonano,  tes  PP.  de  An^elis,  Stro- 
î*iHloringa,   furent  martyrisés.  Le  P. 
<v>>Driso  avait  aussi  survécu  aux  PP.de 
^n:f].'•vts,  Ezquerra,  de  Saint-Basile,  de 
V''*'^;.  élément  massacrés  parles  indi- 
:r:*s.  linsi  que  cinq  Frères  catéchistes. 
CifiDICE,  ville  épiscopale,  dont  le  Pape 
fu20c.tQ(lli  {larle  souvent  dans  ses  lettres. 
-On croit  quelle  était  située  dans  la  Tbes- 
v.ie.  $0Qs  ta  métropole  de  Larisse,  car  Tar- 
f**eiéquc  de  cette  ville  unit  l'évèché  deCar- 
^•'t  à  celui  de  Dimitrie  dans  sa  province. 
N qaii  en  soit,  Cardice  eut  au  moyen 
':^  i  s  évèques  latins,  parmi  lesquels  on 
'^calt  tes  suivants:  Bartnélemi;  il  siégeait 
^^s  le  pontiâcèt   d'innocent  III  (1198  à 
-t^Nqui  loi  écrivit  souvent.  —  Benoit,  An- 
'!n  mort  en  13^2.— Julien;  il  fut  transféré 
^elbio  (Corse)  en  1363.  —Luc,  Servite;  il 
••iia  à  Julien.  —Martin  de  Toda,  Augus- 
a;  il  succéda  à  Luc  le  9  novembre  1389. 
^  titre  de  Cardice  ou  Cardique  parait 
^r  été  conservé  dans  l'Eglise  romaine, 
s** U.Alphonse  deDonato,  Mineur  Obser- 
»tii)  italien,  a  été  institué,  le  9  septembre 
»l  éièque  de  Cardica  in  pariibu$^  et  co- 
upleur de  M  Salvetti,  vicaire  apostolique 
^CLansi  et  du  Chensi  en  Chine.  En  18^5, 
•a  2K>rt  de  ce  vénérable  prélat,  M.  de  Do* 
p>  est  devenu   vicaire   apostolique   du 
C'^Qsi,  et  M.  Chiais  Ta  remplacé  dans  ce 
•ijeil  T  a  quelques  années. 
URDOSO  (Le  P.  Gonzalez,  ou  peut-être 
*^iiLTE),  Jésuite  portugais,  missionnaire 


au  XVI*  siècle  dans  TEthiopie,  uu  des  pre- 
miers apôtres  de  sa  Société  dans  cette  con- 
trée. —  Il  fut  adjoint  avec  neuf  autres  Jé- 
suites au  P.  Nugnez  nommé  (entre  I.'ISO  et 
1555)  patriarche  d*£thiopie,  sur  la  demande 
de  Claudius,  empereur  de  ce  pays  (1550-1559). 
On  avait  donné  au  prélat  deux  coadjuteurs 
tirés,  également  y  de  la  Société  de  Jésus  : 
c'étaient  le  P.  Oviedo,  évêque  d'Hiérapolis, 
qui  lui  succéda,  et  le  P.  Carnero,  évoque  de 
Nicée,  qui  dans  la  suite  passa  en  Chine  et  au 
Japon..  Le  P.  Cardoso  s'embarqua  à  Lisbonne 
avec  ce  dernier  prélat  qui  n*était  pas  encore 
sacré,  et  huit  autres  Jésuites,  dont  trois 
moururent  de  faim  dans  une  tle  déserte 
))endant  la  traversée  IVoy.  Gonzalez.)  Ar 
rivé  à  Lisbonne  où  il  se  rendait  d'abord, 
Tévèque  élu  à  Nicée  y  reçut  la  consécration, 
et  fut  rejoint  par  le  patriarche  et  par  le  P. 
Oviedo  son  premier  coadjuteur.Comme  les 
dispositions  de  l'empereur  Claudius  n'étaient 
pas  satisfaisantes,  on  jugea  que  le  patriar- 
che devait  rester  provisoirement  à  Goa,  ainsi 
que  le  P.  Carnero,  et  que  l'évoque  d'Hiera- 
polis  irait  avec  quelques  missionnaires  pré» 

rtrer  les  voies.  Ce  prélat  s'embarqua  donc 
Goa  avec  les  PP.  Cardoso,  Lobo,  Gualda- 
nez  et  Fernandez.  Ils  arrivèrent  heureuse- 
ment en  Abyssinie,  Tan  1557,  après  avoir 
échappé  comme  par   miracle  aux  Turcs. 
L'empereur  Claudius  les  reçut  avec  bien- 
yeil lance,  mais  il  refusa  positivement  de  re- 
venir è  Tunité  catholique,  et  mourut  deux 
ans  après,  obstiné  dans  le  schisme.  Menas 
(1559-1563),  son  frère  et  son  successeur,  fut 
un  persécuteur  barbare;  il  traita  indigne- 
ment le  P.  Oviedo,  qui  peu  après  devint  pa- 
triarche par  la  mort  du  P.  Nugnez  :  con- 
damné à  l'exil,  réduit  à  la  plus  eitrème 
misère,  ce  prélat  faillit  mourir  de  faim;  iJ 
avait  à  peine  des  vêtements  pour  se  couvrir, 
et  était  obligé  de  cultiver  la  terre  pour  eu 
tirer  sa  subsistance.  Les  autres  mission- 
naires étaient  traités  à  peu  près  de  roème^ 
et  ne  pouvaient  guère  vaquer  aux  soins  de 
l'apostolat.  Melec-Seglied,  liis  et  successeur 
de  Menas  (1563-1595),  était  un  prince  pins 
tolérant  que  son  père  ;  cependant  le  sort  des 
missionnaires  ne  paraît  pas  s'être  amélioré 
sous  son  règne  ;  ils  étaient  toujours  conGnés 
dans  leur  exil  à  Frémona,  près  d'Axum,  et 
j  fermaient  un  petit  trouprau  de  fidèles. 
Le  P.  Cardoso,  envoyé  de  là  à  Demt)ea,  peutp 
être  pour  réclamer  du  soulagement  et  la 
liberté,  fut,^pendant  la  route,  assassiné  dans 
les  t>ois  par  des  voleurs,  le  22  mai  157&. 
Trois  ans  après,  le  patriarche  mourut  à  Fre- 
mona.  Le  P.  Lobo  survécut  à  tous  ses  con- 
frères, et  ne  mourut  qu*  en  1596.  Sept  ans 
après  arriva  le  P.  Pierre  Paez,  restaurateur 
de  la  mission  d'Rthiopie. 

CARDOSO  (Le  P.  Locp),  Dominicain  por- 
tugais, missionnaire  au  ivi*  siècle  dans  les 
Indes  orientales,  le  royaume  de  Siam  et  le 
Camboge.  —  II  prêchait  la  foi  dans  ces  pays 
vers  l'an  1570,  avec  le  P.  Madeyra,  religieux 
du  même  ordre.  Le  roi  de  Camboge  les 
traita  avec  bienveillance,  et  ils  opérèrent 
une  multitude  de  conversions.  D'autres  Do- 
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itiiuicains  nartageaieiit  leurs  travaux.  L*au- 
uée  précédente^  le  P.  Cautu  avait  été  mas- 
sacré avec  ses  compagnons  dans  le  royaume 
de  Siam,  qu'il  évangélisait.  —  Voy.  ce  nom. 

CARÉ  (M. )i  missionnaire  français,  du  dio- 
cèse de  Bayeux  (Calvados),  membre  de  la  con- 
grégation des  Missions  étranffères.  —Il  est 
parti  en  1851  pour  le  royaume  de  Siam  (Inde) 
avec  M.  Leturdu,  envoyé  dans  la  presqulle 
de  Malacca;  M.  Arnonx  destiné  à  la  Cocbin* 
chine,  et  MM.  Boutelon  et  Bareille  oui  de- 
vaient rester  dans  la  mission  de  Ponciichéry 
confiée  à  cette  société. 

CARLl  (Le  P.  Denis),  Capucin  italien,  né 
à  Plaisance,  fut,  en  1666,  envoyé  au  Congo 
par  la  congrégation  de  la  Propagande,  avec 
le  P.  Guatlini  et  quatorze  autres  mission- 
naires de  son  ordre.— Ils  arrivèrent  heureu- 
S4^ment  à  leur  destination  ;  mais  ils  ne  pu- 
rent résister  longtemps  à  la  chaleur  du  cli- 
mat, à  la  fatigue  de  leur  apostolat  et  aux 
difficultés  de  toutes  sortes  qu'ils  rencontrè- 
rent. Le  P.  (juattini  mourut,  et  le  P.  Carli 
«éprouva  une  maladie  longue  et  cruelle  qui 
l'obligea  de  revenir  en  Europe  :  il  avait  bap- 
tisé deux  mille  sept  cents  indigènes.  Il 
aliorda  à  Lisbone,  visita  deux  fois  Cadix,  fit 
le  pèlerinage  de  saint  Jac(}ues,  fut  témoin 
«l'un  combat  avec  un  corsaire,  traversa  l'Es- 
pagne, s'embarqua  pour  la  Sardaigne,fut  jeté 
imr  uneviolente  tempête  sur  la  côte  duRous- 
«illon,  traversa  le  midi  de  la  France,  et  se 
rendit,  par  Gênes  et  Plaisance,  à  Bologne,  où 
il  publia  la  relation  de  ses  voyages  sous  le 
titre  :  Le  Maure  transporté  àVenise^  ou  Récité 
deê  cùêtupMêj  des  mtsurs  et  de  la  religion  des 
peuples  iAfrique^  d'Amérique^  d'Asie  et  d'Eu- 
rope.  Cet  ouvrage  fut  réimprimé  en  1778, 
avec  un  titre  nouveau,  à  Bologne  :  Voyage 
dans  le  royaume  de  Congo^  par  Michel- 
Ange  de  Guatlini,  et  par  le  P.  Denis  Carlin 
décrit  par  lettres  avec  une  narration  Odèledu 
|iays.  Il  a  été  traduit  en  français,  en  anglais 
et  en  allemand,  et  obtint  beaucoup  de  succès 
(larce  que  les  pays  parcourus  par  l'auteur 
ii^laient  alors  presque  inconnus,  et  ils  sont 
encore  aujourd'hui  fort  mystérieux.  —  Le 
livre  du  P.  Carli  est  écrit  avec  une  sorte  de 
naïveté  et  de  bonhomie  qui  en  rend  la  lec- 
ture fort  intéressante;  mais  il  renferme 
quelques  contes  ridicules,  et  il  n'y  a  pas 
assez  de  critique  dans  les  faits  et  d'exacti- 
tude dans  les  notions  géographiques.  Ces 
défauts  sont  communs  à  beaucoup  d'auteurs 
anciens,  par  exemple,  au  P.  de  Charlevoix, 
K'suite,  nomme  grave,  et  historien  probe, 
qui  raconte  cependant  dans  ses  histoires  du 
Japon  et  du  Paraguay  des  détails  d'histoire 
naturelle  qu'on  n  admet  plus  aujourd'hui, 
et  qu'un  peu  de  critique  lui  eût  fait  rejeter. 
Ces  réserves  faites  sur  l'ouvrage  du  P.  Carli, 
il  est  juste  de  déclarer  que  cet  auteur  parait 
mériter  une  entière  confiance  pour  les  récils 
qui  lui  sont  personnels.  Ainsi,  quand  il  dit 
avoir  mesuré  la  peau  d'un  serpent  qui  avait 
vingt-cinq  pieds  de  long,  quand  il  raconte 
qu'étant  iuipoicut  il  faillit  être  dévoré  par 
ùes  rats,  ot  une  autre  fois  par  des  fourmis; 
que  les  premiers  de  ces  animaux  lui  venaient 
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mordre  les  jambes  malgré  la  précaulim 
qu'il  avait  de  coucher  au  milieu  de  la  ra m 
avec  des  nègres  tout  autour  de  son  lii;  (juV 
en  fut  délivré  par  le  roi  de  BamL»a,  leiju( 
lui  donna  un  petit  singe  privé,  dont  l'o  ion 
de  musc  faisait  fuir  les  rats  et  dissipait  i 
puanteur  des  nègres,  il  n  y  a  rien  ià  que  il 
très-vraisemblable,  et  des  faits  analu^ui 
sont  rapportés  par  tous  les  voyageurs  i|;i 
ont  visite  les  pays  de  la  zone  torride.  Sou 
les  climats  brûlants,  les  fourmis  dévoroi 
des  bœufs,  des  éléphants  entiers,  des  mm 
sons,  des  vaisseaux  qu'en  peu  de  teaipselk 
rendent  vermoulus  et  réduisent  en  poussier* 

Le  P.  Carli  se  trouvait  à  Gènes  lorsquv] 
arriva  le  P.  Michel  d'Orvieto,  Capucin  comiu' 
lui,  qui  revenait  également  du  Congo,  uiâ 
en  était  parti  plus  tard  et  chargé  par  le  vi 
caire  apostolique  de  la  missiou  dese  rendn 
Rome  pour  représenter  au  Pape  le  trisie  éi 
où  elle  élait  réduite.  La  plupart  des  uiisMuu 
naires  venaient  de  mourir,  et  il  n'en  rcbU. 
que  trois  dans  tout  le  royaume. 

Le  P.  Carli  se  retira  à  Bologne  dans  n. 
couvent  de  son  ordre»  et  il  conserva  ju^iu 
sa  mort,  des  restes  de  la  maladie  qu'il  a\< 
apportée  du  Congo.  La  traduction  françi.v 
de  son  ouvrage  a  été  insérée  par  le  P.  La 
Dominicain,  dans  sa  Relation  de  fEihi"} 
orientalef  et  l'abbé  Prévost  dans  ses  Yoyaj/ 
en  a  aussi  donné  un  extrait. 

CARMODY  (M.),  prètce  irlandais, du  sénii 
naire  des  Missions  étrangères  de  Dublin,  luo- 
sionnairo  en  Amériçiuey  dans  la  Nouvelle- 
Ecosse.  — 11  est  parti  pour  Halifax,  en  IBi  >. 
avecH.Lyons,  autre  prêtre  de  la  mêoie  nau< 
et  du  même  séminaire. — Pendant  celte  ^nii" 
1845,  le  séminaire  des  Missions  étran^^èrr 
de  Dublin  envoya  encore  six  prèlres,  Ui 
aux  Etats-Unis  qu*aux  Antilles;  célaier 
M.  O'Ueilly,  M.  Quin  et  M.  Plunkelt,  [m 
l'Ile  de  la  Trinité  (Antilles  anglaises).  M;  M 
lony,  M,  Ryan  et  M.  Mac-Dermott,  pour  i 
diocèse  de  Viucennes  (Indiana^Etais-lniv 

CARNERO  (Le  P.  Melchiob),  prélat  e<\  ^ 
gnol  de  Tordre  des  Jésuites,  un  des  pr* 
miers  disciples  de  saint  Ignace  de  Lo}o 
fondateur  de  la  Compagnie  ;  évéque  de  Nka 
m  partibus^  et  coadjuleur  du    oatriar! 
d'Ethiopie,  puis  missionnaire  en  Asie,  (J  '> 
l'extrême  Orient,  au  xvi*  siècle  Clauiiu^ 
empereur  d'Abyssinie  (1540  à  1559),  a\.v 
demandé  au  Pape  et  à  Jeau  llI,  roi  de  P' 
tuçal,  un  patriarche   et    des  évêques, 
prince,  qui  avait  vu  saint  François-Xavier 
sa  cour,  ai  qui  avait  la  plus  grande  e^ii: 
pour  la  société  naissante  des  Jésuites,  pr 
saint  Iguace  de  choisir  parmi  ses  dis(  i[ 
des  hommes  de  dévouement,  comme  il  « 
fallait  dans  cette  mission.  Saint  Ignace  je 
les  yeux  sur  les  PP.  Nugnez,  Oviedo  et  ùti 
nero;  le  premier  fut  fait  patriarche,  et 
deux  autres  furent  institués  évèques  in  jx^^ 
tibus  avec  la  charge  de  lui  succéder  à  : 
mort.    On   leur  adjoignit  dix  compagne' 
pris  aussi  dans  la  Compagnie  de  lésu.^.  C  t 
lePape  JuU)s  111  (i5S0-i5a5),  qui  instituait 
trois  prélats,  sous  les  litres  de  palrianii 
d'Ethiopie,  évêque  d'Hiéiapolis  et  évt^V^ 
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deNicée.  Les  deox  premiers  furent  sacrés  à 
LJjbonoe. 
Le  P.  Carnero  prenant  Icsdeyaiits,  s*emfaar- 
joa  arec  oeuf  Jésuites  qu*'.i  conduisit  à 
6ui.  Cétaîeiit  les  PP.  Gualdancz,  Cardoso» 
l»bo,  Antoine  et  Emmanuel  Fcrnandez, 
âimzalès,  Pascal  et  Alphonse  Lopez.  Ces 
liois  deroiers  moururent  de  faim  dans  une 
Qe  déserte  pendant  la  traversée.  Les  cinq 
istres  foamirent  une  longne  carrière  apos- 
ijliqoe  en  Abjssinie.  Quant  au  P.  Carnero, 
i:  fut  saofé  è  Goa,  où  le  P.  Nugnez  rint  le 
rejoiodre  ainsi  que  le  P.  Oviedo.  Pendant 
';ae celui-ci  allait  préparer  les  voies  en  Abjs- 
siaie,  révëq^ue  de  Nicée  et  le  patriarche  vé- 
rveot  eo  simples  religieux  au  collège  de 
Goi.  alignez  y  mourut  en  1562,  sans  avoir 
usais  pu  aller  dans  sa  mission.  Le  P.  Oviedo 
-ji  succéda  comme  patriarche.  Pour  l'évè» 
pt  de  Nicée,  qui  j  était  comme  second 
(ûidjalear  de  Nugnez,  et  qui  devint  coad- 
juteor  d*OricNlo,  il  faisait  des  courses  fré- 
tfueotesdans  les  royaumes  de  Cocbin  et  de 
6)ulin  (Malabar)  ;  se  trouvant  à  Gochin  avec 
leP.ûonzalve  Rodriguez,  il  s'attacha  à  com- 
tittre Terreur  que  semait  un  évèque  neno- 
neo  et  suivit  sa  trace  jusque  dans  les  mon- 
tes. Ud  partisan  de  cet  hérétique  faillit 
ureiour  le  tuer  d*un  coup  de  flèche. 
hiKiaot  que  le  P.  Carnero  s'utilisait  ainsi, 
lehpeSJ^ie  V  ordonnaau  P.  Oviedo,  en  1566 
l!  qûUer  1  Abvssinlc»   où   la  persécution 
raiiiil  son  zèfe  infructueux  et  de  passer 
^^lipoQ  pour  Y  faire  les  fonctions  épis- 
tt*t«lat(  prendre  le  gouvernement  de  cette 
^;iuis  le  saint  patriarche  n'ayant  pas 
^Bjioàer  sa  mission,  par  la  raison  même 
^'iflV  recueillait  que  (les  souffrances,  le 
^idfflirasa  yertn,  et  sans  insister,  or* 
•^0113  p.  Carnero  qu'il  avait  nommé  son 
c^oteorpour  le  Japon,  comme  il  l'était 
ff^r  llthiopie,  de  prendre  sa  place  et  d*a1Ier 
>Q  iapoD  ifai  manquait  d'évéque.  Le  prélat 
seflQtiirr]oa  eo  conséquence  pDur  Hacao  où 
I^iea  rappela  à  lui.   Le  P.  de  Cbarlevoit 
apporte  (|u*il  devait  résider  dans  cette  ville^ 
l'srce  qu'il  était  également  chargé  d'admi- 
outrer  TEglise  de  Chine.  M.  Uenri^m  dit 
-|Q  il  comptait  continuer  son  voyage  iusqu^au 
^^0.  il  (tarait  en  effet  impossible  qu'un 
^^1  prélat  pût  administrer  deux  aussi  vastes 
^ùesqiie  !a  Chine  et  te  Japon.  A  Macao, 
^aclioo  aurait  été  à  peu  près  nulle  sur 
lune  et  Paulre  contrée,  et  è  coup  sûr  il 
£*'Qraii  pu  exercer  lesf  onctions  épiscopales, 
'^^flMQe  les  ordinations  3i  une  épocjue  et  dans 
<lei  Gootrées  oiï  les  communications  étaient 
«lentes  et  si  difficiles, 
ie  n  «i  pu  Trouver  nulle  part  la  date  de  sa 
^  mort,  qui   arriva    apparemment    vers 
•jnaée  1570.  Le  P.  Oviedo,   mourut  en 
1577.  —  L'éi»oque   précise  à  laquelle    ces 
prélats  s'embarquèrent   pour  les  missions 
fiesl  ^iatnon  mus  indiquée.  Tout  ce  qu'on 
***!* cest  quelles  furent  instituées  par  Ju- 
'*«ip  qui  gourerna  l'Eglise  de  1550  a  1555, 
TJfiep.Xugaez  était  arrivée  Goa  en  même 
j '"P^'ioe  s  y  trouvait  aussi  Bermndez,  pa- 
^larche  d'Alexandrie.  Or  ce  dernier  aborda 


k  Goa  en  1556.  C'est  donc  entre  15S0  et  1S56 
qu'il  faut  placer  leur  départ.  Ainsi  le  P.  Car- 
uero  aurait  été  missionnaire  et  évèque  pen- 
dant environ  quinze  ans. 

^CAROLINE,  nom  de  deux  répnbliques 
d'Amérique,  dans  les  Etats-Unis  (Caroline 
du  Nord,  et  Caroline  du  Sud). — La  première  k 
^00,000  âmes  environ,  et'Raleigh  pour  capi- 
tale; l'autre  est  peuplée  de  600,000  âmes.  Le 
siège  du  gouvernement  est  Columbia,  mais 
la  ville  la  plus  importante  est  Charleston.  La 
Caroline  fut  découverte  en  1512,  par  Ponce 
de  Léon,  Espagnol;  en  1562,  Jean  de  Ki- 
bault,  Français,  envoyé  parCbarie$iX,roide 
France ,  y  forma  un  établissement  et  donna 
au  pays,  en  l'honneur  de  son  prince,  le  nom 
de  Caroline  qui  lui  est  resté.  En  1565 ,  les 
Espagnols  détruisirent  la  colonie  française, 
mais  sans  en  former  d^tres  de  leur  nation. 
En  1663,  les  Anglais  s'établirent  dans  le 

Jays  et  le  possédèrent  plus  d'un  siècle,  c'est- 
-dire  jusqu'au  moment  oii  il  conq[uit  sa  li- 
berté. 
Les   deux  Carolînes  sont  peuplées   en 

Srande  partie  de  nègres  esclaves,  (]u*on  tient 
ans  on  abrutissement  systématique  pour 
enrichir  les  blancs;  ceux-ci  sont  des  défen- 
seurs forcenés  de  leur  propriété  humaine  et 
tout  ce  qui  pourrait,  de  loin  on  de  près,  ame- 
ner l'émancipation  sociale  de  leur  bétail 
liumain,  est  proscrit  avec  une  barbarie  cy- 
nique. Il  n'y  a  pas  d'espérance  que  cet  état 
de  choses  soit  modifié  de  longtemps,  car  ies 
sentiments  de  cupidité  sont  trop  acres,  dans 
la  |K)putation  anglo-américaine,  pour  ne  pas 
étouffer  toute  pensée  de  philanthropie  ou  de 
religion. 

En  1820,  le  Pape  Pie  Vil  a  érigé  un  évê- 
ché  dans  la  ville  de  Charleston,  et  a  institué 
sur  ce  siège  M.  Jean  England,  prélat  d'un 
caractère  distingué.  Le  diocèse  de  Charles- 
ton,  comprenait  les  deux  Carolines  et  la 
Géorgie  ;  ce  dernier  Etat  en  a  été  distrait  en 
1850,  ia  ville  de  Savannah  ayant  été  érigée  k 
son  tour  en  évèché.  Le  diocèse  de  Charles* 
ton,  réduit  à  la  Caroline  du  Sud  avec  la  Ca* 
roline  du  Nord,  est  gouverné  maintenant  paM^ 
son  second  évètiue  M.  Jean  Ignace  Reynolds 
Il  ne  possède  que  seize  prêtres  et  comprend 
5,000  catholiques  sur  plus  de  deux  millioas. 
d*âmes.  II  est  vrai  quMI  faut  déduire  près  d'uQ. 
million  de  nè^^res  esclaves  dont  on  fait  d^ 
pures  machines  h  travailler  et  qu'on  traite 
comme  s'ils  n'avaient  pas  d'âme.  Le  reste  de 
la  population  est  protestante  de  nom,  mais 
se  Voue  principalement  au  culte  du  veau 
d'or.  On  conçoit  combien  l'apostolat  doit 
être  pénible  et  épineux  dans  un  tel  pays,  où 
Vétat  social  est  basé  snr  une  iniquité  ansbi 
violente  et  aussi  monstrueuse. 

CARPATH0S,11ede  l'Archipel  grec;  sou 
nom  moderne  est  Scarpanlo.  Elle  a  eu  au- 
trefois des  évèques  catholiques  latins.  ~» 

Voy.  SCABPA?iTO 

CAllPE  (Saisit  ),  Chrétien  du  temps  des 
apôtres.  Il  était  disciple  de  saint  Paul  et  tra-> 
vailla  probablement  a  l'extension  de  la  foi , 
comme  presque  tous  les  néophytes  de  cette 
époque  ^  qui  ne  négligeaient  rien  dans  ce 
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but. —  Selon  le  Martyrologe  romain,  saint 
Carpe  serait  mort  à  TroadCyen  Asie  Mineure 
(  ville  dont  Mgr  Daguin,  qui  gouverne  au- 
jourd'hui la  chrétienté  de  Mongolie,  est  évè- 
que  in  parlibus).  —  L'Eglise  honore  la  mé- 
moire de  Carpus  le  13  octobre. 

CARTHAG  LE  JEUNE  (Saint),  surnommé 
Mochuda ,  moine  irlandais  et  fondateur  d'or- 
dre mona^ticfue,  évèque  et  missionnaire 
dans  sa  patrie  au  vr  et  au  vu*  siècle.  — 
Après  avoir  vécu  sous  ta  discipline  de  saint 
Carthag  l'Ancien  et  de  saint  Comgali,  il  pré- 
<;ha  TEvan^ile  dans  le  territoire  deKiarraigh 
(Irlande),  ou  il  reçut  la  consécration  épisco- 
pate.  De  là  il  passa  dans  la  partie  occiden- 
tale du  pays  de  Meath  etyrondaun  grand 
monastère  du  nom  de  Rathenin  ou  Railhin, 
nui  devint  la  plus  nombreuse  et  la  plus  cé- 
lèbre école  de  science  et  de  religion  qu'il  y 
eut  dans  toute  l'Europe.  11  le  gouverna  pcn- 
«lant  environ  quarante  ans  et  composa  pour 
ses  disciples  une  règle  qu'on  a  encore  en 
ancienne  langue  irlandaise.  Les  moines  de 
Uaithin  menaient  une  vie  fort  austère,  ne 
se  nourrissant  que  d'herbes  et  de  racines,  et 
c  livrant  tous  les  jours  au  travail  des  bras, 
ant  pour  gagner  leur  vie  à  la  sueur  de  leur 
front,  que  pour  soulager  la  misère  des  pau- 
vres. C  est  ainsi  que  font  de  nos  jours  les 
Trappistes  dans  ditférentes  contrées  de  l'Eu- 
rope, de  l'Asie  et  de  l'Amérique,  mais  prin- 
cipalement en  France  ,  où  ils  ont  le  plus  de 
monastères. 

La  persécution  d'un  petit  roi  du  voisinage 
obligea  saint  Carthag  de  prendre  la  fuite  ; 
c'est  pourquoi  il  se  retira  avec  ses  disciples 
dans  la  province  de  Leinster,  et  fonda  un 
monastère  àLismore,  dont  il  est  regardé 
comme  le  premier  évèque.  Il  y  mourut  le 
ik  mai  637,  dans  un  âge  sans  doute  très- 
avancé.  La  grande  église  de  Lismore  était 
dédiée  sous  son  invocation,  et  la  ville  était 
appelée  de  son  nom  Lismore-Mochuda.  On 
honore  la  mémoire  de  saint  Carthag  le  ii 
mai. 

Il  pr  a  deux  Lismore,  l'un  qui  est  connu 
aussi  sous  le  nom  de  KiJmore,  en  Ecosse, 
dans  le  comté  d'Argyle  ;  c'était  un  évôché 
avant  la  Réforme  ,  et  il  était  suQragant  de 
Glasco^v.  L  autre,  en  Irlande,  dans  le  comté 
de  Walerford ,  a  été  évéché  de  630  à  1363, 
époque  où  il  a  été  uni  au  siège  de  Walerford, 
la  ville  étant  à  peu  près  ruinée  (5).  C'est  sans 
doute  celui  ci  qui  a  eu  pour  premier  évoque 
saint  Carthag.  Cependant  il  ne  se  trouve  pas 
dans  le  Leinster ,  m/tis  près  de  cette  pro- 
vince, dans  celle  d'Dlster. 

Quant  au  célèbre  monastère  de  Raithin, 
on  fait  bien  qu'il  était  à  proximité  de  ceux 
de  Saint-Colomb  et  de  Saint-Colman;  mais 
on  n'en  indique  pas  la  situation  par  rapport 
à  la  géographie  moderne  do  l'Irlande.  11  en 
est  de  môme  du  territoire  de  Kiarraigh. 
L'abbé  Butler,  qui  était  Anglais,  et  qui,  dans 
sa  Vie  des  saints  s'est  beaucoup  étendu  sur  les 
saintsde  son  i>ays,  aurait  bien  dû  débrouil- 

(h)  Les  évècbcs   unis  de  Waterford  ei  Lismore  sont  aujourd'hui   occupés   par  M.  NicoUs 
isistitué  le  <>jujn  1857. 


1er  cette  matière  si  peu  connue;  mais  el 
était  peut-êlre  obscure  pour  lui-raôiiip. 

CAKTON  (Le  Fr.  Pierre),  Savoyard, , 
diocèse  d'Annecy,  membres  de  la  société  .J 
missionnaires  de  Saint-François  de  Saks , 
missionnaire  dans  l'Inde  orientale»  à  Vu 
gapatara,  sur  la  côte  de  CoromanJel.  — 
est  un  des  premiers  qui  aient  été  eiivi^^ 
dans  ce  champ  nouvellement  ouvert  \\i\} 
Saint-Sîége  au  zèle  des  ouvriers  évaiigr 
ques.  Parti  de  Bordeaux  le  7  juin  I845,  a 
le  Fr.  Fontaoel  et  quatre  prêtres  de  la  c. 
grégation,  M.  Martin,  M.  Lavorel,  M.  Tiv 
et  M.  Thevenet,  il  est  arrivé  comme  eu\ 
Pondichéry  le  8  septembre  ,  après  une  1 
reuse  navigation.  —  Voy.  Martin. 

CARVALHO  (Le  P.  Valentw),  Jcsm 
portugais  du  xvi*  et  du  xviV  siècle.  —  1; 
publié,  en  italien,  un  Suvplément  aux  leur 
écrites  annuellement  par  les  Jésuites  missi» 
naires  au  Japon  et  en  Chine.  CeUe  proiii 
tion  est  in-8%  et  porte  la  date  de  Rome  K»')] 
Le  P.  Carvalho  est  cité  dans  le  cataloi'uo  j( 
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écrivains  jésuites  par  le  P.  Algambe.—  V- 
ce  nom. 

CARY  (M.  Edouard),  prêtre  anglais,  m 
sîonnaire  dans  sa  pairie  au  xvii'  siècle.  - 
avait  d'abord  été  militaire  ,  ayant  servi  < 

aualité  d'officier  dans  les  troupes  ani^lâi^ 
u  parti  du  roi.  Ensuite  il  passa  sur  lec  •; 
linent,  où  il  embrassa  l'état  ecclésiasii  jl» 
puis  il  re[iassa  en  Angleterre  comme  uiib 
sionnaTC  et  mérita  l'estime  de  ses  coJlf^i/-<| 
Le  roi  Jacques  11  le  fit  chapelain  général  i 
son  armée  pour  les  catholiques.  L'abbé  Cn 
a  laissé  un  écrit  de  circonstance  :  h  (<if  | 
chiste  catéchisé,  relativement  au  serment  d  • 
légence,  1682.  L'époque  de  sa  morl  n'est  t':| 
mentionnée. 

Il  est  facile  de  voir,  par  ce  qui  précî^l' 
que  M.  Cary  fut  officier  du  parti  royali^ 
sous  la  république  anglaise  ;  qu'il  passa  s' 
le  continent  pendant  le  règne  de  Charles  1 
et  que  sa  carrière  de  missionnaire  se  ra 
porte  au  même  règne  et  à  celui  de  Jacques  1 
CASALE  (  Le  P.  Hyacinthe  de),  Cai  u 
italien  de  Casale  (Piémont),  missionnaire 
Suisse,  chez  les  Grisons. 
CASANOVA  (Le  P.  Pierre  de),  Ksuiie  e 

f)agnol,  futappelé  du  Mexique,  où  il  trav.i 
ait,  par  le  P.  de  Sanvitores,  qui  renime 
avec. lui  aux  lies  Mariannes  pour  établir  u 
mission.  —  Il  y  avait  en  outre  quatre  aun 
Jésuites  :  les  PP.  Cardenoso,  de  Morac 
de  Médina  et  do  Bustillos.  , 

La  troupe  apostolique  arriva  pr'^^^^  '  ^^ 
chif)el  des  Larrons  au  mois  de  juin  i^'^» 
Le  P.  Casanova  prit  terre  le  premier  avec 
P.  de  Médina.  Ils  étaient  envoyés  seuls  a. 
de  sonder  les  dispositions  des  naturels 
de  reconnaître  le  pays.  Lorsqu'ils  ÇiJ'^ 
débarqué,  on  leur  fit  bon  accueil,  et  us  P 
rent  élever  une  grande  croix  sur  le  ri^^^ 
pour  arborer  le  ofrapeau  de  Jésus-Cijri* 
cette  plage  nouvelle,  dont  ils  voulaieni  1^*^^ 
la  conquête  spirituelle  au  prix  de  ^^ 
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^  ivufs  et  même  de  leur  sang.  Ils  rclouruè- 
r'^ui  ensuite  au  nafirc  aveè  les  pricipaux 
1  filtre  les  indigènes,  et  le  supérieur  de  la 
I  .s»it»o,  le  P.  de  Sanvitores,  prit  terre  à  son 
.  .ur  avec  tous  ses  religieux,  qu*il  distribua 
uii<  les  principales  lies.  Le  P.  de  Casanova 
«jieavnjé  seul  dans  Tlle  de  Rota,  puis  il 
»^  dans  celle  de  Tinian,  où  il  eut  pour 
•Kn^4'.:Don  le  roème  P.  de  Medinn  ,  qui  de- 
\r.{  bteolOI  être  le  premier  martyr  de  TE- 
:.}<«  des  Mariannes. 

Le>i  tout  ce  que  Ton  sait,  en  particulier, 
i.rlr  P.  de  Casanova.  Ses  compagnons,  et 
«.riiMjt  le  P.  de  Sanvitores,  eurent  do  grands 
M-res;  ils  opérèrent  la  conversion  de  tout 
arhipel  ;  ei  malgré  le  caractère  inconstant 
^  ']uewuefois  cruel  des  indigènes,  qui  firent 
'tnrun  certain  nombre  de  missionnaires, 
'f\4ss  est  resté  chrétien ,  et  le  catholicisme 
fïila'seule  religion  qu'on  y  pratique  depuis 
>3^  de  cent  ans.  Voy.  Sanvitohes. 
QSAS  (  Fr.  B.4RTHÊUSMI  db  Las  },  Do* 
uaicain,  missionnaire  en  Amérique  au 
in*  siècle,  et  évèque  de  Chiapa  (Mexi- 
^,?f>;  célèbre  par  ses  efforts  courageux  et 
i'nérérents  pour  protéger  les  Indiens  d*A- 
siènque  contre  la  tyrannie  des  Espagnols. 
-T«|.  BàmnÉLEMi  de  Las  Casas. 

Q^RIUS  (Jean),  missionnaire  de  Co- 

dim  itedoustan)  au  xvii'  siècle.  —  Il  est 

04100  pour  f voir  donné  lu  Description  des 

flauti  0»  Jardin  Malabare^  en  12  vol.  in-f", 

laneesins  et  suivantes.  C*e$t  tout  ce  qu'on 

MUd«  \^  Le  DOiD  Casearius  est  évidem- 

t^ftUiùiiisé.  Cétait  sans  doute  un  Portu- 

f»isqùncrçait  le  saint  ministère  dans  le 

oi<xfoe4eO)!diin,  sur  la  côte  de  Malabar; 

mais  oBo'amcttn  détail  sur  ses  travaux,  sur 

la  dorée  (te 51  carrière  apostolique,  le  temps 

riklkadesâ  mort,  etc. 

CAS^ÀSf  éfèque  irlandais  au  iv'  siècle. — 

/''imHDpagoaity  avec  quatre  autres  ecclé- 

sri5(hiaesde la  D36aie nation,  saint  Kiaran,  le 

rrecD»er-oé  des   saints  Irlandais,   lorsuuo 

^^iaki  qaitta  Rome  après  y  avoir  été,  ait- 

'10.  Mtré  évèque,  el  vmt  dans  sa  patrie  y 

;*^crr£van|^ile. 

Cis^n  fut  lui  -même  dans  la  suite  ordon- 
3t  évèque,  soit  par  saint  Kiaran,  soit  plutôt 
:v  Mint  Patrice.  On  ne  sait  rien  autre 
c^)$esHr  sa  Tie  :  mais  il  est  à  croire  qu'il 
-tvndail  le  ministère  évangélique  de  saint 

QSSIEN  DE  NANTES  (Le  Fr.},  Capucin 
^i^als, delà  Tille  ou  du  pays  de  Nantes 
C'^MooDaire  en  Ethiopie  au  xvu'  siècle  e 
'jitUr.  —  Il  y  a  apparence  qu*il  était  sim- 
'  -irère  laique  el  qu'il  secondait  Tapostolat 
^  prêtres  de  sou  ordre  en  qualité  de  caté- 
a:s(e,ou  en  leur  rendant  les  services  maté- 
'"•rris  qui  sont  dévolus  aux  frères  coadjuteurs 
"^as  les  sociétés  religieuses.  Envoyé  d'abord 
«Q  K^pte,  où  les  Capucins  français  avaient 
•  ^  ulission  depuis  plusieurs  années,  il  fut 
^^'uite  choisi  pour  la  mission  d'Ethiopie 
'rfui  le  SouTerain  Pontife  venait  de  charger 
^<>pucins  français  d'Egypte.  li  partit  du 
'«trt*,  Iei3  décembre  1637,  avec  le  P.  Aga- 
'^-inge  de  VendOme,  supérieur  de  la  mission 


d'Egypte,  qui  prenait  les  devants  sur  les  au- 
tres missionnaires  destinés  à  l'Abyssinie. 
Ils  abordèrent  heureusement  à  Souakem 
|Nubie)  en  la  compagnie  d'un  pacha  que 
l'empereur  de  Turquie  envoyait  dans  ce 
port.  Mais  à  peine  eurent-ils  mis  je  pied  en 
Abyssinie  qu  ils  furent  reconnus,  bien  que 
déguisés  en  marchands  arméniens.  On  les 
prit,  on  les  condamna  à  mort,  et  ils  furent 
sur-le-champ  assommés  à  coups  de  pierres. 
C'était  en  1638  sous  le  règne  de  Facilidas, 
empereur  d'Ethiopie  (1632-1665),  et  sous 
le  pontiticat  du  Pape  Urbain  VllI  (1623-16U). 

CASSIUS  ou  CASSl  (Saint),  missionnaire 
et  marier  en  Auvergne  au  iir  siècle.  —  On 
croit  qu  il  avait  été  élevé  au  sacerdoce  par 
saint  Austremoine,  apôtre  du  pays;  qu'il 
continua  son  œuvre,  et  convertit  saint  Vic- 
torin  dont  il  Gl  le  compagnon  de  ses  travaux 
évangéliques.  Us  souffrirent  le  martyre  en- 
semble, vers  Tan  266.  L'Eglise  d'Auvergne 
honore  la  mémoire  de  saint  Cassius  et  de 
Victorin  le  15  mai.  On  joint  à  eux  saint 
Maxime  dont  la  vie  et  les  actions  sont  tout 
à  fait  inconnues. 

CASSIUS  (Le  P.  Barthélemi),  Jésuite  daU 
mate,  né  en  1575,  missionnaire  au  xvii* 
siècle  en  Turquie.  —  Il  devint  ensuite  pé- 
nitencier de  Saint-Pierre  à  Rome  sous  le 
Pape  Urbain  VllI,  et  mourut  en  1660  à  85 
ans.  Les  livres  qu'il  a  composés  ont  dû  ren- 
dre des  services  à  la  religion  parmi  les  po- 
pulations slavonnes  de  l'Europe  centrale  et 
orientale.  Ce  sont  :  Institutions  de  la  langue 
slavonne^  en  latin,  Rome,  1604.,  in-8';— iiia- 
toire  de  Lorette^  Rome,  1607,  in-8%  Plu- 
sieurs ouvrages  de  piété  écrits  en  slavon.  — 
Traduction  du  Rituel  Romain  d'Urbain  Vlil, 
Rome,  1670  ;  m-k\  Traduction  des  épttres  et 
des  évangiles  du  missel^  1641,  in-folio  ;—  Tra- 
duction de  plusieurs  Vies  de  saints.  Toutes 
ces  traductions  sont  en  slavon.  Feiler,  à  qui 
ces  indications  sont  empruniées,  ne  fait  pas 
connaître  la  durée  des  travaux  apostoliques 
du  P.  Cassius,  et  n'entre  dans  aucun  détail 

à  cpt  ^"Ard 

CASTAGNERES  (M.DE),ambassadeur  fran- 
çais auprès  de  Tempereurdes  Turcs  à  la  fm 
du  xYii'  siècle. —  Ce  diplomate  s'occupait  ac- 
tivement, conmie  tous  les  agents  diploma- 
tiques de  la  France  à  cette  époque,  de  pro- 
téger les  missionnaires  catholiques  dans  le 
Levant.  Il  employait  son  influence  è  assurer 
leur  liberté  d  action,  et  à  écarter  les  obsta- 
cles dont  le  fanatisme  des  Grecs  ou  la 
cupidité  des  Turcs  entravait  souvent  leur 
zèle.  C  est  lui  qui  fit  rétablir  è  Chio ,  en 
1696,  l'exercice  de  la  religion  catholique 
qui  y  était  proscrit  depuis  la  reprise  de  la 
ville  sur  les  Vénitiens  (1695).  Pour  cela,  il 
prescrivit  d'établir  dans  cette  île  un  vice- 
consul  français,  avec  uii  Jésuite  pour  cba* 
pelain.  Cette  mesure  sauva  l'Eglise  de  Chio 
qui,  sans  cela;  serait  retombée  dans  le  schis- 
me, comnte  tant  d'autres  lies  de  l'archipel. 
Lacha()elle  du  consulat  français  étant  hors 
de  l'atteinte  des  Turcs  et  des  Grecs,  servit 
de  rofuge  aux  catholiques  de  l'Ile,  et  peu  à 
peu  Tcxercice  public  du  culte  s'éteuuit  au 
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tiehors,  de  sorte  que  la  |>ersécu(ion  liiiuiiiua 
et  cessa  avec  le  (em(>S9  el  les  Latins  qui 
avaient  été  préservés ;de  Tapostasie  et  de  la 
dispersion  se  retrouvèrent  aussi  noinbrcui 
qu'auparavant. 

CAsTEL(Le  Fr.  Josvpii),  reli^ieui  français 
de  la  Merci  au  xvii'  siècle.  —  Voy.  Monnel. 

CASTELA  (Le  P.  UExm),  Mineur  ohser- 
vanlin  français  du  xvir*  siècle,  né  à  Tou- 
louse. —  Il  partit  de  Bordeaux  au  mois  d'a- 
vril 1600  pour  se  rendre  è  Rome,  et  de  ià  h 
Venise,  où  il  s'embarqua  |>our  faire  }e 
vojago  de  la  terre  sainte.  Il  revint  à  Bor- 
deaux an  mois  d'octobre  1601,  après  avoir 
visité  Alep,  le  Caire,  Jérusalem,  le  mont  Si- 
naï,  Alexandrie.  La  relation  qu'il  a  écrite 
de  son  pèlerinage  respire  la  simplicité,  et 
annonce  un  homme  instruit  et  un  bon  oi>> 
servateiir.  En  voici  le  titre  :  Le  $aint  voyage 
dt  Jérusalem  et  du  mont  Sinài^en  Van  du  grand 
jubilé ieiOO,  Bordeaux,  1603,  in- 8*  jâ* édition, 
Paris,  161â,  in-12.  Le  P.  Castela  a  encore 
donné  le  Guide  et  adresse  de  ceux  qui  veu- 
lent faire  le  voyage  de  terre  sainte^  Paris 
160(n,  iu-12  et  quelques  ouvrages  de  piété« 
L'époque  de  la  mort  de  ce  religieux  n'est 
{tas  indiquée. 

CASTELU  (Le  P.  Jean  Vincent),  Domi- 
nicain italien,  de  Lombardie,  fut  institué 
archevêque  de  Naxivan  en  Arménie  ,  en 
1706  ou  1709.  —  1)  fut  transféré,  la  même 
année  1709,  à  1*  église  de  Marcianopolis,  et 
de  le,  en  1714,  è  San  Angelo-in-Vado  el 
Urbania,  évèchés  unis  en  Italie  (Etats  Ro- 
mains). 

Marcianopolis  est  une  ancienne  ville  ar- 
chiépiscopale ,  située  en  Mœsie;  c'est  au- 
jourd'hui Preslaw,  ou  Prebeslaw,  ou  Pere«> 
jaslaw  ,  en  Bulgarie.  Elle  était  évéché  et 
même  métropole  dès  les  premiers  siècles. 
Le  Pape  Innocent  111  l'érigea  de  nouveau 
en  archevêché  ;  mais,  au  nviii*  siècle, 
cette  Eglise  était  certainement  de  celles 
qu'on  appelle  m  partibus.  —  Le  succès^ 
&eur  du  P.  Castelii  fut  Pierre  Martyr,  Do- 
minicain italien,  de  Parme. 

CASTEX  , prêtre  français  du  diocèse  de 
Toulouse,  missionnaire  au  Tong-Ring.  — 
Il  s'embarqua,  en  1845,  à  Bordeaux,  avec 
sept  autres  prêtres  envoyés  comme  lui  par 
)e  séminaire  des  Missions  étrangères»  et 
destinés  pour  Siam,  Malacca  et  d'autres  vi- 
cariats de  la  Chine  ou  des  pays  voisins. 

CASTILLB  D'OR.  On  donnait  autrefois 
ce  nom  à  la  terre  ferme  en  Amérique,  c'est- 
k-dire  è  ce  que  nous  appelons  aujourd'hui 
l'isthme  de  Panama,  Véragua  et  Darien.  — 
Vo  y  •  XerrE'Ke  rue 

CÂSTKENSE  (Saint),  évêque  africain,  au 
V*  siècle.  —  11  fut  on  de  ceux  que  la  persé- 
cution des  Vandales  chassa  de  leur  pays 
après  bien  des  tourments.  On  les  embarqua 
sur  un  vieux  navire,  et  ils  arrivèrent  ainsi 
dans  riiatie  méridionale,  s'y  dispersèrent 
eu  différents  lieux,  el  propagèrent  merveil- 
leusement la  foi  catholique.  On  leur  avait 
donné  le  gouvernement  de  plusieurs  Eglises. 
héê  eoftifiagnons  de  saint  Castrense  sont 
saint  Prisque,  saint  Tammare,  saint  llosius, 


saint  Héradius,  saint  Secondin,  sal»ii  A.lji! 
tvur,  saint  Mnrc,  saint  Auguste,  saint  il 
pide,  saint  Conion  et  saint  Vindonius.  1 
sont  tous  cités  au  Martyrologe  roniaiii,  li 
1"  septembre. 

CASTRO  (Le  P.  Alphonse  de),  Usulu 
espagnol  on  portugais,  missionnaire,  au  \m 
siècle,  en  Océanie,  et  l'un  des  premier 
apôtres  de  sa  société.  —Saint  François  Xd 
vier,  en  quittant  Goa,  en  1549,  pour  .s 
rendre  au  Japon,  l'emmena  avec  lui,  airb 
que  le  P.  Morales  jusqu'à  Malacca,  d'où  ! 
les  envoya  aux  Moluques.  Ces  lies  nvaie: 
déjà  étélévan^elisées  par  le  saint  lui-mèd  • 
on  15iS^6etl547,  et  il  y  avait  fait  (vasser  in.. 
Jésuites,  les  PP.  Beira,  Nug;nès  el  Hiki 

CASTRO  (  Lb  p.  Bvnoît  dk)  ,  Jésuite  y>r,- 
tugais,  se  rendait  dans  les  missions  iluB:'. 
si!  avec  le  P.  Azevedo,  provincial,  et  '*o  iv 
très  Jésuites,  lorsque  le  Saint-Jacques  qu  < 
montaient  fut  rencontré  par  des  prote^Lni. 
français  que  commandait  Sourie  de  Diejjr 
—  Cet  hérétique,  animé  d'un  sombre  inud- 
tîsme,fit  massacrer  tous  les  missionnaires  e; 
liaine  de  la  religion  catholique  et  du  nom 
Jésuite;  c était  le  15  juillet  1570.  Li 
de  Castro,  qui  au  moment  de  rabonJagepf. 
au  fond  du  vaisseau  avec  les  jeunes  Je>i)  • 
tes,  remonta,  un  crucitix  à  la  main,  et  s '^ 
vançant  au  plus  fort  de  la  mêlée,  il  montra:! 
le  signe  de  la  rédemption  aux  calvini^ir^, 
et  leur  disait  avec  courage  :  Je  suis  csihoii- 
que,rilsde  l'Eglise  romaine,  etje?euiuji>u- 
rir  tel.  On  répondit  à  sa  profession  de  foi 
en  lui  tirant  trois  coups  d'arquebuse,  ^t 
(K)mme  il  continuait,  on  le  frappa  de  plu- 
sieurs coups  d'épée^  et  il  fut  jeté  à  la  ui^i 
encore  vivant.  —  Voy.  Azbvedo,  Sourie. 

CASTRO  (Thomas  db),  évèque  iodoii  o:. 
indo-portugais  au  xvii*  siècle.^ Il  éuU  na' 
de  Goa  et  fut  fait  vicaire  apostolique  da[j>  i 
midi  de  l'indoustan. 

CATALAN  ou  CATALAIN  (Fr.  Joi  riain 
Prêcheur  français,   né  à  Séverac,  prou^ 
blement   dans  le  Rouergue ,  qui  est  tm  t  rj 
aujourd'hui  fécond  en  apôtres  de  la  loi.^ 
Il  entra  dans  l'ordre  des  FF.  Prêcheurs,  t 
fut  envoyé  d^ms  les  missions  du  LevatiU  n 
tamment  dans  la  Perse,  dont  il  api'ni 
langae.  Ce  |iays  était  alors  te  théâtre 
prédications  d'un  autre  Dominicain  ceit  1 
Fr.  Franco  de  Pérouse,  Italien,  qui  lut  tt 
1328  institué  par  le  Pape  Jean  XXII,  au 
véque  de Sultany éli.  Fr.  Jourdain  se  trun^    i 
en  1321,  à  Ca^a  ou  Rounouk,  port  «it^  i 
Perse,  situé  sur  le  golfe  Persique.  11  écriw  i 
de  là  aux  Frères  Mineurs  et  Prêcheurs  ro;| 
dunt  à  Tauris,  à  Toucan  ou  Djagorgan,  ei  | 
Maroga  ou  Merga  (peut-être  la  môiue  vil 
que  Maraga,  évôché  en  Arménie).  H  I^'^ 
indiquait  des  stations  propres  k  recevoir  li" 
missionnaires,  savoir  Supera  ou  Seler,  iv^ 
roco  et  Columbum,  trois  lieux  situés  <lc^= 
l'Inde.  On  ignore  la  position  du  premu: 
mais  il  est  certain  que  Paroco  est  BâKK. 
ou  Baroulch,  ville  de  plus  de  30,000  àiuH 
actuellement  dans  la  circonscription  de  i 
présidence  de  Bombay  ;  et  Columbum,  q) 
fut  bientôt  érigée  en  évèché,  est  Kou.iii 
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(j«n»  k  Malaiiar,  où  il  v  a  encore  oujourd'iiui 
ane  mission  goa?ernee  par  les  Carmes  iU- 
heos,  dont  le  snpérieur  est  le  P.  Bernardin 
Je  Sainte-Thérèse,  institué  le  26  janvier  18&7 
érèque  dHéraclie  inpariibus.  D*aulres  di- 
sent cependant  qne  c'est  Colombo,  dans  nie 
deCejrlao.  Cette  dernière  opinion  me  parait 
bjoIhs  fondée. 

La  lettre  on  drcnlaire  inspirée  par  le  zèle 
anJent  de  Fr.  Jourdain  Catalan  ne  fut  pas 
MUS  résultat.  A  la  réception  de  cette  missive, 
Fr.  Nicolas  Romain,  rice-costode  des  Domi* 
oicains  en  Perse,  partit  pour  la  contrée  in- 
diquée par  son  confrère.  Jourdain  lui-même, 
ToolaDt  aller  semer  la  parole  de  Dieu  jusque 
dm  le  Catbai  (Chine  septentrionale},  se 
joigpit,  dans  ce  but,  k  quatre  Frères  Mineurs, 
FrihoroasdeToientino,  qui  avait  déjà  évan- 
gélisé  l'Arménie ,  Fr.  Jacques  de  Padoue, 
Fr.  Jacques  de  Sienne,  tous  trois  Italiens  et 
prêtres  ;  enfin  Fr.Démétrius  de  Tiflis,  laïque, 
Géorgien  de  nation,  Tersé  dans  les  langues 
orientales,  et  qui  servait  d'interprète  aux 
trois  prédicateurs  de  son  ordre,  ces  Fran- 
Qsains  se  tronyaient  à  Tauris,  la  principale 
fille  de  Perse,  lorsque  l'espérance  du  mar- 
tyre et  le  désir  de  çronager  la  foi  parmi  les 
imaliDaos  et  les  idolâtres,  au  prix  même 
^ leur  sang,  les  portèrent  à  s*emh{trquer 
ivtt  loardain  dans  le  port  d'Ormuz.  Ils 
freoid  abord  voile  pour  Columbum  ou  Co- 
^DiRoalan,  sur  la  côte  de  Malabar;  ils 
CQDptiieDt  aller  de  là  visiter  l'église  de 
^ii^Thoflias,  à  Meliapour  ;  mais|la  tempête, 
M V^niôt  encore  le  mauvais  vouloir  du  pi- 
^«^  conduisit,  au  mois  d'avril  1322,  à 
Tiu,  tes  Pile  de  Salcette  (près  de  Bom- 
^//^  lis;  furent  accueillis  par  des  Chré- 
^aestoriens.   Ceux-ci  les  ayant  priés 
éamtt  Vnn  d*eux  à  Paroco  (Barocbe,  dans 
/eGozerate),  instruire  et  baptiser  quel(]ues 
ttfétieos  qui  s'y  trouvaient,  mais  qui  ne 
i«aieotqu8  de  nom,  Jourdain  fut  désigné 
^no  common  accord  pour  celte  mission, 
P^nequ  il  savait  mieux  que  $es  compagnons 
^  laflgoe  persane.  11  s  arrêta,  chemin  fai- 
lli à  Supera  ou  Sefer,  et  il  y  demeura 
jpiinic  jours.  On  se  rappelle  que  dans  sa 
Wtreécrile  aux  FF.  Mineurs  et  aux  FF.  Prê- 
flieurs  de  Perse,  il  avait  si^^nalé  ce  lieu 
'^uie  une  station  avantageuse  pour  la 
prédication  de  FEvangile.  Pendant  qu'il  y 
^1»  il  apprit  que  ses  compagnons,  qu'il 
trait  laissés  h  Tana,  y  avaient  été  arrêtés  ;  il 
Jl^ot  aussitôt  en  toute  hAte  pour  faire  des 
^rchesen  leur  faveur  auprès  des  aulo- 
nt&  du  pays,  ou  partager  avec  eux  la  cou- 
wonc  du  martyre.  A  son  arrivée,  il  sut  qu'ils 
iraient  subi  tous  les  quatre  une  glorieuse 
^^^\T  ^^U*  Jacques  de  Padoue. 
A  Taide  d  un  jeune  Génois  qui  se  trouvait 
■  Tana,  il  s'occupa  d'enlever  les  corps  de  ses 
wturères  :  celui  de  Fr.  Pierre  de  Sienne  ne 
Pl^ftêtre  trouvé;  mais  ceux  des  FF.  Jacques, 
f^^um  etDémétrins,  gisaient  encore  au  lieu 
«a  supplice,  personne  n'ayant  osé  leur  don- 
^  la  sépulture.  Ils  exhalaient  une  odeur 
'^n  et  étaient  aussi  frais  que  le  jour  de  ia 
""^rt.FrJourdaîn  les  transporta  secrètement 


h  Siipera,  et  les  iiéposa  (»vec  honneur  dans 
une  éjiçlise.  De  là  ils  furent  transférés,  (>ar  le 
B.  Odéric  de  Frioul,  à  Zey  ton  ou  Siventchen, 
ville  épiscopale  de  Chine.  Le  gouverneur, 
qui  avait  ordonné  ou  permis  le  supplice  des 
uiartvrs,  ayant  oliangé  de  dispositions  envers 
les  Chrétiens  è  la  suite  d'une  vision  dont  il 
avait  été  épouvanté,  Fr.Jourdain  convertit  un 
grand  nombre  de  musulmans  et  de  fiaïens, 
et  resta  plusieurs  années  à  Tana,  où  il  exer- 
çait eu  liberté  le  ministère  apostolique.  Il 
écrivit  même  de  cette  ville,  en  janvier  1323, 
aux  supérieurs  des  FF.  Prêcheurs  et  Mi* 
neurs,  pour  leur  demander  des  auxiliaires. 
A  Sefer  eC  à  Tana,Fr.  Jourdain  avait  trouvé 
des  idolâtres,  des  Chrétiens  nestoriens,  des 
musulmans,  des  adorateurs  du  feu  ou  Guè- 
bres,  nommés  aussi  Parsis  :  ce  sont  les  an- 
ciens Perses  d'Assuérus,  de  Darius,  de  Sapor, 
que  l'invasion  arabe  et  mahométane  a  dis* 
perses  et  diminués  :  on  en  trouve  encore  de 
nos  jours  un  grand  nombre  dans  l'Inde,  et 
surtout  à  Bombay,  où  ils  forment  une  classe 
de  commerçants  opulents.  —  De  Tana  il  est 
présumabte  que  Fr.  Jourdain  se  transporta 

Ïlus  au  midi,  à  Columbum,  sur  la  côie  de 
lalabar,  cette  troisième  station  dont  il  avait, 
dès  la  Perse,  entrevu  et  apprécié  les  avan- 
tages. 11  avait  sans  doute  l'intention  d'y  faire 
simplement  une  exploration.  Il  y  trouva  des 
dispositions  favorables  pour  l'Evangile,  soit 

Ïue  l'islamisme,  cet  ennemi  né  de  Jésus- 
brist  et  de  sa  sainte  loi,  n'eût  pas  encore 
pénétré  aussi  avant  vers  le  sud,  de  manière  à 
y  dominer,  soit  que  les  Chrétiens  de  Saint- 
Thomas,  ainsi  nommés  parce  qu'ils  descen- 
dent très  -  probablement  de  ceux  que  l'A- 
pAtre  de  l'Inde  a  faits  en  ^rand  nombre  avant 
de  subir  le  martyre  àMéliapour,  montrassent 
le  désir  de  s'attacher  à  l'unité  catholique  dtt 
siège  de  saint  Pierre,  qui  est  le  chef  de  saint 
Thomas  et  de  tous  les  autres  apôtres. 

Ce  oui  rend  ces  conjectures  très-plansi- 
btes,  c  est  que  le  Pape  Jean  XXII  érigea,  en 
1328,  Colam  ou  Columbum  en  évêcbé,  el 
nomma  Fr.  Jourdain  Catalan  pour  gouverner 
cette  Bglise.  Le  courageux  Dominicain  était 
revenu  de  Malabar  en  France;  il  repartit 

Eour  les  contrées  lointaines  de  l'Inde  qu'il 
rûlait  d'évangéliser,  el  il  fut  chargé  par  le 
Pape  de  porter  le  paîlium  k  son  métrcpoli* 
tain,  Fr.  Jean  de  Cora,  Prêciieur,  récemment 
institué  archevêque  de  Sultanyéh  après  Guil- 
laume Adam. 

Pour  se  rendre  en  Perse  et  de  là  au  Ma- 
labar, Fr.  Jourdain  passa  par  le  détroit  de 
Messine,  par  la  Grèce,  où  il  visita  Tbèt>es, 
et  par  la  Grande -Arménie,  qu'il  traversa 
presque  en  entier.  Dans  la  relation  qu'il  a 
laissée  de  ses  voyages,  il  représente  Tauris 
comme  une  ville  très-peuplée,  et  prétend 
avoir  passé  dans  une  cité  fort  riche  qui  n'é- 
tait autre  que  la  ville  d'Ur  en  Chaldée,  patrie 
d'Abraham.  Sultanyéh  était  la  capitale  de  la 
Perse,  et  venait  d'être  fondée  vingt-dnq  ans 
auparavant.  De  la  Perse,  Fr.  Jourdain  passa 
dans  rinde  pour  aller  prendre  possessimi  de 
son  évêcbé  :  il  s'était  sans  doute  emliarqué 
dans  un  port  du  golfe  Persiqoe.  Il  nomma 
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tiaiDent  de  perroquets  de  toutes  couleurs, 
tictpié  le  noir;    de   serpents  en  grande 
qujoiité,  quelquefois  énormes,  niais  rare^ 
oeot  malfaisants;    d'innombrables  petites 
fjonois  blanches  qui  rongent  en  peu  de 
te3)f«  Je  t)oi$,  les  étoffes  et  tout  ce  qu'elles 
ïiiAqaeott  et  qui  se  bAtissent  d'admirables 
,iciiies demeures  k  l'abri  du  soleil  tropical, 
n(  Tardeur  les  tuerait;  de  grosses  guêpes 
;ii  attaquent  et  tuent  des  araignées  non 
sniis  fortes  et  les  transportent  dans  leurs  re- 
imies  souterraines;  enfin,  des  plantes  et 
piniciilièrement  du  poivrier,  du  gingembre, 
.1  ctaamome.  Peut-^tre  un  plus  long  se- 
,>3r<îlun  ministère  moins  surchargé  d'oc- 
iCf^uoQS  et  de  contrariétés  eussent*il5  per- 
xL{au  prélat  de  réunir  un  plus  grand  nom- 
:r»«Joi)servations  du  môme  genre.  Le  titre 
Vffo^î/ia,  que  porte  sa  relation,  était  fort 
riinaire  au  moyen  Age,  époque  où  les  pays 
•  iouiosy  leurs  productions,  leurs  habitants, 
tar  clioiat  étaient  presque  totalement  in- 
«flus;  d'ailleurs,  les  esprits  étaient  naïfs 
-.i crédules,  et  TappAt  du  merveilleux  excitait 
u  curiosité  de  pareils  lecteurs.  Le  style  de 
loardain  resseoable  à  celui  de  quelques  au- 
itrt  outrages  de  cette  époque,  et  on  peut  le 
Cituiesur  la  même  ligne  que  la  traduction 
buoe  des  vojages  de  Marc  Polo.  Peut-être 
Cf'ai  qui  composaient  ces  sortes  de  livres 
n;taient*ils  d'employer  un   langage  plus 
erVc,àaQs  la  crainte d!embarrasser  les  lec- 
le^irsfkett  familiarisés  avec  un  latin  élevé  et 
t^/crtr(.QoaQt  audésordre,  au  défaut  de  liai- 
vtv^vaiaain&s  oui  se  font  remarquer  dans 
Ulilitvmterévéque  Catalan!,  il  est  proba- 
ble qu  il  buUts  attribuer,  non  pas  à  ce  re- 
J'Sieax,  lûeaibn  d'un  ordre  célèbre  par  sa 
tcioKe,  H  /oi-mème  assez  distingué  parmi 
v^tVG/héres  (>our  mériter  d'être  promue 
^^«(/i^iléémînente,  mais  à  une  main  mal- 
|à)^iiéqoi  aura  mutilé  l'ouvrage  primitif  en 
nariaoi  tout  ce  qui  ne  paraissait  pas  assez 
^Oireoaat  pour  être  rangé  parmi  les  mer- 
veilles [mrabilia)  ;  de  sorte  qu'il  n'est  par- 
f<^u  jusqu'à  nous  que  des  fragments  de  la 
/t^Jiioo  de  Fr.  Jourdain.  C'est  l'oDinion  de 
^Heurionet  de  M.  Coquebert-Montbret, 
hommes  plus  compétents,  à  qui  celte  critique 
fi  ces  réflexions  appartiennent  presque  en 
ttUer. 

UTALAN,  surnom  qu'on  donnait  à  Fr. 
Fnnçois  de  Podio,  oiissionnaire  au  xiv*  siè- 
'•/^  chez  les  Tartares  du  Nord  et  supérieur 
iuoe  oombrjeuse  colonie  apostolique  qui 
•>9Qa  bien  des  Ames  à  Jésus-Christ  parmi 
'•^peuples  peu  connus.  C'est  peut-être  pour 
'•li>eler  le  nom  de  sa  patrie  qu'on  donnait 
'  ^e  Franciscain  le  surnom  de  Catalan  ;  co- 
f'eodaût  le  nom  de  Podio  semblerait  aussi 
ticQet  même  plutôt  italien  [voy.  François* 
*t  Podio).  —  Peut-être  môme  n'est-ii  qu'une 
^-iuction  latine  du  mot  le  Puy,  ville  de 
France,  en  ^elay. 

CATHERINE,  reine  dlnhambane,  en  Ca- 
wrie.  —  Elle  fut  baptisée  au  xvr  siècle 
^^ec  le  roi  son  mari,  qui  fut  nommé  Cons- 
Uutia.  —  C*est  par  les  soins  des  Jésuites  que 
c-^  conversions  eurent  lieu  ;  un  grand  nom- 
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bre  de  Cafres  furent  également  réffénérés, 
mais  la  mission  n'eut  pas  les  suites  neureu- 
ses  qu'on  avait  d'abord  espérées.  Le  P.  Syl- 
veira,  qui  avait  évangélisé  ce  pays,  passa 
dans  le  Monomotapa,  oit  il  fut  martyrisé  ;  le 
P.  Fernandez,  son  compagnon,  fut  ensuite 
envoyé  dans  le  même  empire. 

CATTANEO  (Le  P.  Lazare),  Jésuite  ita- 
lien, un  des  premiers  missionnaires  de  s9l 
compagnie  en  Chine  à  la  Gn  duxvi*  siècle. 
—  H  naquit  à  Sarzana,  près  de  Gênes,  en 
1560,  et,  étant  entré  dans  la  Compagnie  de 
Jésus,  sollicita  avec  instance  la  permission 
de  passer  dans  les  Indes  en  1588.  Lorsqu'il 
l'eut  enfin  obtenue,  il  alla  rejoindre  enCnine 
son  compatriote,  le  P.  Ricci,  çiui  était  encore 
è  Tchao-Tcheou,  dans  la  province  de  Canton, 
et  n'avait  pu  encore,  malgré  le  vif  désir  qu'il 
en  avait,  pénétrer  plus  avant  dans  l'inté- 
rieur de  1  empire.  Mais  ayant  trouvé,  au 
mois  d'avril  1595,  l'occasion  de  se  rendre  à 
Pékin,  il  laissa  le  P.  Catlaneo  à  Tchao-Tcheou, 
et  partit  pour  la  capitale  avec  un  mandarin 
dont  il  avait  entrepris  de  guérir  le  QIs. 

En  1598,  un  grand  mandarin  de  l'ordre  ju- 
diciaire, ami  des  Jésuites,  avant  passé  à 
Tchao-Tcheou  pour  se  rendre  a  Pékin,  le  P. 
Cattaneo  se  rendit  à  Nan-Tchang-Fou  pour 
en  prévenir  le  P.  Ricci,  qui  profita  effective- 
ment de  cette  occasion  et  se  rendit  à  Pékin, 
mais  ne  put  être  admis  auprès  de  l'empereur. 
11  revint  donc  à  Nan-Kin,  et  y  fonda  une 
troisième  résidence,  oil  il  laissa  le  P.  Catta- 
neo. C'était  avant  l'année  1600;  car,  le  20  mai 
de  cette  année-là,  il  entreprit  une  seconde 
fois  de  se  rendre  à  Pékin,  partit  avec  le  P. 
Pântoja,  et  réussit  pleinement. 

En  1606,  le  P.  Cattaneo  était  revenu  de 
Nankin  à  Macao  pour  les  affaires  de  la  mis- 
sion, lorsque  des  Européens,  animés  par  une 
de  ces  haines  comme  la  compagnie  en  a  tou- 
jours suscité,  répandirent  méchamment 
parmi  les  Chinois  le  bruit  que  les  Jésuites 
avaient  l'intention  de  s'emparer  de  l'empire  ; 
que,  dans  ce  but*  ils  cherchaient,  depuis 
vingt-cinq  ans,  à  gagner  dès  partisans  dans 
l'intérieur  du  pays  ;  qu'ils  devaient  être  se- 
condés par  une  flotte  hollandaise  et  par  les 
Chrétiens  du  Japon;  que  le  P.  Cattaneo  était 
celui  d'entre  eux  sur  la  tête  duquel  ils  vou- 
laient faire  tomber  la  couronne  impériale. 
Cette  conjuration,  d'une  absurdité  révol- 
tante, comme  tant  d'autres  imputations  ré- 
I)andues  contre  les  Jésuites,  et  crues  de  con- 
liance  en  Europe  par  les  neuf  dixièmes  des 
gens  qui  se  disent  civilisés  et  instruits  ;  nette 
conjuration,  dis-je,  fut  jugée  possible  et  réelle 
par  les  Chinois  et  leurs  mandarins,  et  elle 
valut  un  cruel  supplice  et  une  mort  atroce  à 
un  pauvre  frère  de  cette  nation,  affilié  à  la 
compagnie  sous  le  nom  de  François  Miz  ; 
puis  on  en  reconnut  le  ridicule  et  la  sottise. 

Lorsque  l'orage  fut  passé,  le  P.  Cattaneo 
rentra  eq  Chine  et  y  poursuivit  longtemps 
encore  le  cours  de  ses  travaux  apostolii^ues, 
qui  durèrent  quarante-six  ans;  car  il  ne 
mourut  qu'en  164.0,  à  Hang-Tcheour^He  de 
4.00,000  âmes  ou  même  d*un  1,000,000,  selon 
d  autres,  et  capitale  de  la  province  de  Tché- 
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Kiang.  Il  était  âgé  de  80  ans;  il  y  en  avait 
cinquante-deux  qu'il  était  en  Orient,  dont 
quarante-six  passés  en  Chine  et  consacrés  & 
la  conversion  de  ce  vasie  empire. 

Le  P.  Cattaneo  a  écrit  en  chinois  plusieurs 
ouvrages  pour  l'instruction  des  néophytes  ; 
an  ne  connaît  d'imprimé  que  celui  qui  a 
pour  titre  :  De  la  contrition  et  de  la  douleur 
des  péchés, 

CAUHÉ(Le  Fr.)i  Lazariste  espagnol,  mis- 
sionnaire aux  Etals-Unis  (Amérique).  —  Il 
est  parti  pour  ce  pays  en  18^9,  au  mois  d'oc- 
tobre, avec  deux  prêtres  ses  compatriotes  ; 
c'étaient  mm!  Maller  etPascual,  formés  et 
ordonnés  à  la  maison  des  Lazaristes  de  Pa- 
ris. Ils  s'étaient  agrégés  à  cette  société,  qui 
les  envoyait  dans  ses  missions  du  Nouveau- 
Monde. 

CAULIER  (Le  Fr.  Florent  et  le  Fr.Ben- 
jamin),  Jésuites  français  du  diocèse  de  Cam- 
brai (Nord),  missionnaires  en  Afrique,  dans 
la  grande  tie  de  Madagascar.  —  Ils  sont  par- 
tis pour  cette  destination  en  iShd^  et  se  sont 
embarqués  à  Cherbourg,  le  15  mai,  avec  qua- 
tre Pères  italiens  de  leur  compagnie,  un  Bé- 
nédictin français,  un  prôtre  du  Saint-Esprit 
et  quelques  ecclésiastiques  que  Mgr  Monnet, 
évéque  de  Pella,  vicaire  apostolique,  emme- 
nait dans  sa  lointaine  et  périlleuse  mission. 
—  Voy.  Romani. 

CAUNEILLE  (Le  P.  Benjamin),  Jésuite 
français,  dudipcese  de  Carcassonne,  mission- 
naire dans  rindoustan.  —  Il  est  parti  en 
1846  pour  le  Maduré,  et  s'est  embarqué  à 
Bordeaux,  le  9  novembre,  avec  le  P.  Mecati, 
Italien ,  et  deux  autres  religieux  français, 
tous  de  la  même  compagnie.  —  Yoy.  Me- 

GATI. 

CAYAZZI  (  Le  P.  Jean  Antoine),  Capucin 
italien,  né  à  Montecuccolo,  dans  le  duché 
xle  Modène,  partit  d'Europe  eu  1654,  avec 
onze  autres  religieux  Capucins ,  sous  la  di- 
rection du  P.  Séraphin  de  Cortone,  préfet 
ajpostolique  de  Malamba.  {Voy.  Séraphin  de 
CfoRTONE.)  Cet  essaim  de  missionnaires  était 
destiné  pour  les  royaumes  de  Congo,  d'An- 
.gola  et  do  Mataûiba.  ~  Ils  arrivèrent  au 
jnois  do  novembre  de  la  même  année.  — 
Les  dispositions  du  roi  de  Congo,  qui  avait 
demandé  des  missionnaires,  parurent  refroi- 
dies. Quand  on  les  distribua  dans  les  diver- 
ses contrées,  le  P.  Cavazzi  et  le  Fr.  Ignace  de 
Valsana  furent  envoyés  dans  le  Maopongo, 
Je  pays  peut-être  le  plus  curieux  de  l'uni- 
vers, {loy.  Maopongo).  — Le  roi  de  ce  can- 
ton se  nommait  Angola  Aariiet  il  était  frère 
de  la  fameuse  Zingna.  (Koy.  ce  nom.)  —  Un 
des  fils  de  ce  prince  viul  au-devant  des  re- 
ligieux et  les  accompagna  à  pied  jusqu^auprès 
des  rochers,  au-dessus  desquels  la  capitale 
était  située.  La  porte  qui  donnait  entrée 
dans  cette  ville  était  un  passage  étroit  et  si 
bas  qu'on  ne  pouvait  le  franchir  qu'en  se 
traînant  sur  les  coudes  et  sur  les  genoux.  Le 
prince  montra  le  chemin  et  les  Capucins  le 
suivirent.  Quand  ils  eurent  franchi  ce  passage 
assez  long,  ils  se  trouvèrent  dans  un  laby- 
rinthe affreux  de  rochers  et  de  buissons 
épineuiy  qui  dure  plus  d'un  kilomètre  et  qui 


se  termine  au  pied  d'un  rocher  escarpé  o! 
coupé  en  précipices  sur  lesquels  les  nèure*^ 
du  pays  grimpent  et  sautent  comme  "des 
chevreuils,  mais  où  les  Capucins,  après  bien 
des  tentatives  inutiles,  se  virent  obligés  oi 
demander  du  secours.  Des  nègres  forts»; 
adroits  les  chargèrent  sur  leurs  épaules  ei! 
sautant  de  rochers  en  rochers,  les  (iépos.!- 
rent  enfin  à  un  endroit  peu  éloigné  du  {idlah 
du  roi  Angola  Aarii. 

Le  P.  Cavazzi  prêcha  avec  beaucoup  Je 
zèle  dans  ce  pays.  Iltonnait  contre  les  vie  v 
même  des  grands,  avec  une  liberté  toi; 
apostolique,  lî  paraît  qu'il  baptisa  le  roi  : 
mais  la  conversion  de  ce  mon^rqne  ne  lu' 

3 n'apparente.  Son  amour-propre  était  ildii 
u  titre  de  chrétien  qui  l'assimilait  en  quoi- 
que sorte  aux  princes  européens,  mais  j 
n'entendait  point  sacrifier  ses  penchant^ 
sanguinaires,  son  goût  pour  la  poljgami' 
et  les  pratiques  superstitieuses  de  sa  na- 
tion. 

Ensuite  le  P.  Cavazzi  alla  annoncer  l'E- 
vangile dans  la  petite  Ganghella,  provin  e 
centrale  du  royaume  de  Matamba.  Il  fut  5c- 
condé  dans  cette  mission  par  le  P.  Antoine 
de  Sarraveza,  du  même  ordre  aue  lui.  L^ 

fouverneur  de  la  petite  Ganghella  était  un 
aga,  nommé  Cassangé  Coguingurii,  que  Ks 
deux  missionnaires  baptisèrent  le  7  juin 
1657.  Ce  chef  était  à  peu  près  dans  les  lue- 
mes  dispositions  qu'Ansola  Aarii.  Il  éi.iit 
bien  aise  de  se  dire  chrétien  comme  los 
blancs,  mais  à  condition  de  conserver  ses 
superstitions,  ses  mœurs  païennes  el  se> 
goûts  léroces.  Il  avait  vaincu  dix-huil  chel^ 
de  district,  entre  autres  Guzambambé,  qm 
se  réfugia  dans  une  lie  de  la  Coanza.  Vom 
recouvrer  ses  domaines,  celui-ci  résolut  d  »•! 
faire  hommage  au  roi  de  Portugal  et  d'ew- 
brasser  le  christianisme.  Le  .P.  Cavazzi  y 
raidit  auprès  de  lai  et  le  baptisa  sous  1^ 
nom  de  Louis  Antoine.  Il  avait  soixante-di\ 
ans.  De  là,  le  Capucin  fut  envoyé  parse- 
supérieurs  à  Matamba,  auprès  de  la  rein*' 
Zingha.  Il  partit,  quoique  malade,  mais  il  v 
resta  peu  de  temps,  à  cause  de  sa  mauvais 
santé.  En  1661 ,  il  évangélisa  les  lies  de  l: 
Couanza  soumises  à  cette  princesse,  y  dé- 
truisit les  idoles,  revint  à  la  cour  et  remit  > 
Zingha  un  bref  du  Pape  Alexandre  VII  li 
possédait  toute  la  confiance  de  cette  granl 
souveraine  et  lui  administra  les  derniers  >^- 
crements  en  1663.  La  sœur  de  Zingha  âro  t 
aussi  beaucoup  d'attachement  pour  le  P 
Cavazzi.  (Il  est  probablement  question  lu 
de  Barbe,  qui  succéda  à  Zingha,  et  qui,  syn-^ 
avoir  hésité  quelques  temps,  tomba  daii' 
l'apostasie.)  Malheureusement  cette  prir- 
.  cesse  était  d'un  caractère  faible  el  esclave  d- 
*  son  mari  qui  détestait  ^les  missionnaires.  I 
empoisonna  le  P.  Cavazzi  :  celui-ci  p"i 

{)remlre  à  temps  du  contre-poison  et  guerii. 
Hxposé  h  de  nouvelles  tentatives  cl  a 
une  mort  imminente,  ne  pouvant  plus  tra- 
vailler avec  fruit  au  salut  des  âmes  dans  lo 
royaume  de  Matamba,  et  sentant  d'aili^u»^^ 
sa  santé  dépérir  de  jour  en  jour,  le  couni- 
geux  apôtre  se  fit  jwrler  à  Loanda  ou  i* 
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exoTÇB  le  ministère  ju$qii*en  1666.  Ses  con- 
frères ajranl  un  pressant  besoin  de  renfort 
|>iirojâ«nl  en  Europe ,  pour  y  déterminer 
I«  départ  de  nouTeaux  missionnaires.  D'ail- 
leurs ses  inGrmités  Tobligeaient  à  revenir. 
Il  arrita  en  Italie  en  1666.  La  Propagande 

I  eosagea  à  écrire  une  relation  et  voulut  lui 
coolérer  le  caractère  épiscopal:  Thumble 
religieux  refusa  constamment  et  ne  voulut 
accepter  que  le  titre  de  préfet  apostolique, 

II  retourna  donc  en  1670  au  Congo  avec  1  or- 
in  de  continuer  ses  observations  et  de  ne 
rien  négliger  pour  augmenter  et  perfection- 
cer  les  connaissances  qu*il  avait  déjà  acqui- 
ses sur  le  pays.  Il  échappa  encore  une  lois 
a  rîDtempérie  du  climat ,  revint  de  nouveau 
en  Earope  et   mourut  à  Gènes  en  1692.  Le 
long  séjour  qu*il  avait  fait,  en  Afrique  (3k 
aos  environ)  lui  avait  fait  presque  oublier 
TiiAUen;  aassi  la  Propagande  prescrivit  au 
générai  des  Capucins  de  choisir  un  religieux 
(a(<able  pour  rédiger  ses  mémoires.  Ce  soin 
fut  confie  au  P.  Fortuné  Alamandi,  Capucin 
de  Bologne,  homme  lettré  et  prédicateur  en 
renom  qui  s*en  acquitta  avec  honneur.  Ses 
mémoires  ont  pour  titre  :  Description  ^  par 
hktt,  Catcixi^  des  trois  royaumes  de  Congo, 
Wàsmha  ei  Angola ,  et  des  missions  aposto- 
bfur,  desservies  par  les  religieux  Capucins, 
rtàift  en  style  actuel  par  le  P,  Fortuné 
Àlômém:  cet  ouvrage  a  été  traduit  en 
Innoisparle  P.  Labat,  Dominicain,  qui  Ta 
n&ètioté  en  y  intercalant  divers  documents 
i\\u  borois  par  les  Portugais.  Le  P.  Cavazzi 
I>u\e»ec!in  ton  de  vérité  qui  persuade.  La 
iun\iè%peu  près  de  son  livre  est  consacrée 
iUtecnfôon  du  pays  et  l'autre  à  l'histoire 
des  nûssiaiis.  Les  notions  géographiques 
çiioa/lnmre  sont  aujourd'hui  reconnues, 
fdtksboiDmes  compétents»  comme  généra- 
oeot  exactes. 

fi  fait  quelquefois  des  récits  de  faits  épou* 
TjflUbiement  atroces,  que  certains  critiques 
oot  regardés  comme  des  fables.  Dans  ces 
derniers  temps  les  voyages  de  Pruneau  de 
^romogorçe  et  de  Dalzel  chez  lesDahomeys, 
ft  de  Dupuis  chez  les  Achantis,  ont  confirmé 
<^  que  Cavazzi  rapporte  de  l'eitrème  féro- 
cité de  certains  peuples  nègres.  Lorsi^ue 
l'esfièce  humaine  se  dégrade,  il  est  bien 
difficile  de  savoir  quelles  sont  les  bornes 
(j'iOQ  peut  assigner  à  sa  perversité.  Ces  ré- 
Oeiions  et  ces  appréciations  sont  du  savant 
Walckenaer.   lin   résumé,  la  Relation  du 
?.  Cavazzi  est  encore  aujourd'hui  le  meil- 
leur ouvrage  qu*on  puisse  consulter  sur  la 
Gaioée  méridionale,  pays  peu  connu  et  ou- 
blié des  voyageurs  modernes  et  d'ailleurs  à 
pea  près  inaccessible  pour  les  étrangers. 

CAVE  (Piebre),  prêtre  français,  du  dio- 
cèse Je  Beauvais,  membre  de  la  congré- 
gation des  Missions  étrangères  et  mission- 
naire en  Orient  dans  ces  derniers  temps.  — 
Il  partit  en  1788  pour  le  royaume  de  Siam, 
et  travailla  trente -six  ou  trente-sept  ans 
dans  cette  mission,  puisqu'il  mourut  à  Pulo- 
Pioang  en  1827.  Malgré  la  longueur  de  sa 
^arrière  apostolique,  il  est  très-peu  parlé  de 
il.  Cave  dftos  Içs  relations  assez  abondantes 


pour  celle  époque  et  la  mission  à  laquelle 
il  était  attaché. 

CAVENG  (Le  P.  Luc),  Jésuite  suisse,  du 
diocèse  de  Coire  (Grisons},  missionnaire 
dans  TAraérique  du  nord.  —  Il  est  parti  en 
1847  pour  le  Nouveau-Monde.  Seize  autres 
Jésuites  de  diverses  nations  se  sont  aussi 
rendus  cette  année-là  aux  Etats-Unis,  dans 
le  Canada  et  chez  les  Indiens  indépendants 
qui  habitent  les  deux  grandes  régions  Angio* 
Américaines.  Voici  les  noms  de  ces  apôtres 
avec  leur  nationalité  : 

Le  P.  Fritsch,  Allemand,  deRatisbonne  en 
Bavière;  le  P.  Grimot  et  le  P.  Beauderin ,  de 
Versailles  ;  le  P.  Thiry,  de  Metz,  et  le  P.  Fre- 
raiot,  de  Saint-Dié  en  Lorraine  (Vosges), 
tous  quatre  Français;  le  P.  Avvaro,  Italien, 
de  Pinerolo  (Piémont);  le  P.  Sadler,  de 
Saint-Polten  (Autriche);  le  P.  Pramstaller, 
de  Brixen  (Tyrol),  et  le  P.  Weger,  de  Trente 
(Tyrol);  tous  trois  Allemands.  —  Ces  neuf 
premiers  religieux  étaient  prêtres  à  Tex- 
ception  des  PP.  Thiry  et  Beauderin  qui  ont 
dû  être  ordonnés  en  Amérique. 

Tous  ceux  dont  les  noms  suivent  sont  des 
FF.  coadjuleurs  :  le  Fr.  Chouvy,  de  Cler- 
mont;  le  Fr.  Moreaux,  d'Amiens,  et  le 
Fr.  Fûtsch,  de  Strasbourg,  Français  tous 
les  trois  ;  le  Fr.  de  Pooter,  de  Haiines  en 
Brabant,  et  le  Fr.  Barbieux,  de  Tournav, 
Belges;  le  Fr.  Joset,  Suisse,  de  B&le;  et  le 
Fr.  Burger,  Allemand,  de  Paderborn. 

CAVERY,  fleuve  de  Tlndoustan,  dans  le 
midi  de  la  presqu'île.  —  Il  prend  sa  source 
clans  les  monts  Gâtes,  au  royaume  de  Courg, 
non  loin  de  la  côte  de  Malabar.  11  se  dirige 
à  Test,  et  après  un  cours  d'environ  cent 
trente  lieues,  il  se  jette  dans  le  golfe  du 
Bengale  par  plusieurs  embouchures.  —  Ce 
fleuve  se  subdivise  en  mille  canaux,  arrose 
et  fertilise  d'immenses  contrées  qui  sans  lui 
ne  seraient  qu'un  amas  de  sables  brûlants. 
C'est  surtout  dans  le  Tanjaour  qu'il  répand 
ses  bienfaits;  il  y  forme  un  delta  magnifique 
dont  rien  n'égale  la  fertilité.  Négapatara, 
reliée  à  Trichinopoli  et  à  Tanjaour  par 
deux  superbes  roules,  est  renlrepot  du  com- 
merce de  toute  la  contrée  avec  l'extérieur. 

CAYTON,  évéché  latin  en  Chine,  au 
XIV*  siècle,  est  la  même  ville  que  Zeyton, 
Siventcheu,  Queylum,  Queite.  —  Voy.  Zky- 

T0!« 

CAZARRÉ  (Le  Fr.  Pierre],  Lazariste  fran- 
çais, missionnaire  en  Algérie.  —  Il  est  parti 
pour  cette  destination  vers  la  fin  de  l'an- 
née 18^2,  en  qualité  de  frère  lai,  avec 
M.  Viaillier  et  trois  autres  prêtres  de  la  con- 
grégration  de  la  Mission.*  Treize  filles  de  la 
Charité  les  accompagnaient.  —  Yoy.  Viail* 

LIER. 

CAZEMBES  (Les),  nation  poissante  de 
l'Afrique  méridionale,  une  de  celles  qui  ont 
démembré  l'empire  du  Monomolapa.  — 
Voy.  ce  dernier  nom  p  et  MozàMBiQus  Stl- 

VBIRA. 

CEA  ou  CEOS ,  en  grec  moderne  Zea ,  lie 
de  la  Grèce  dans  l'Archipel ,  entre  Syra  et 
TAltique.  —  On  lui  donne  cinq  ou  six  mille 
habitants,  dont  une  bonne  partie  habitent 
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la  copilale  nommée  Zea  comme  Tlle.  Co 
pays  a  eu  au  moyen  âge  des  évè(|ues  la- 
tiiis.  On  connaît  les  huit  suivants  :  Puri* 
cival.  II  eut  pour  successeur  »  en  1371, 
Fr.  Simon»  Mineur»  nommé  par  le  Pape 
Grégoire  XL—  François  I.  —François  II.— 
François  III.  Ces  trois  prélats  paraissent  être 
des  Frères  Mineurs»  qui  ont  siégé  succes- 
sivement de  H212  à  1H3  :  —  l<r.  Denis» 
Mineur  grec,  en  1529;—  Fr.  Constantin, 
Prêcheur  grec,  de  Tlle  de  ce  nom  »  institué 
par  Paul  Ul,  en  15^0;  — Jacques  de  laRocha, 
en  1648.  Ces  huit  prélats  se  sont  succédé  à 
d'assez  longs  intervalles,  et  comprennent  un 
espace  de  près  de  trois  cents  ans.  Je  ne  sais 
si  Zea  a  eu  encoro  des  évêques  latins  après 
Jacques  de  fa  Rocha;  le  titre  ne  parait  pas 
en  avoir  été  conservé  dans  i*£glise  romaine. 
Il  est  inutile  de  dire  que  le  schisme  çrec 
domine  aujourd'hui  dans  ce  pays.  S'il  y 
a  quelques  catholiques,  ils  sont  sous  la 
juridiction  de  Mgr  Alberti,  évèque  de  Syra. 

Une  circonstance  fort  curieuse,  c*est  que, 
autrefois,  Cea  avait  environ  vingt  lieues 
détour;  elle  n^en  a  plus  guère  que  treize 
aujourd'hui ,  une  partie  de  1  île  s'étant  affais- 
sée dans  les  flots  de  la  mer.  Ces  sortes  de 
phénomènes  et  d'autres  analogues  ont  lieu 
quelquefois  dans  TArcbipel  II  y  naît  des 
tles»  comme  d*autres  terres  s'engloutissent 
par  suite  de  mouvements  volcaniques. 

CltlDRKNE  (Saint)  ,  confesseur  en  Abys- 
sinie.  —  Il  est  honoré  le  15  juin.  Le  Mar- 
tyrologe Qo  ciio  que  son  nom  et.  son  titre 
hiératique,  '  •>•«* 

CELESTE  (Saint)  »  missionnaire  dans  les 
Gaules  aux  premiers  siècles  de  l'Eglise»  et 
deuxième  évêque  de  Metz.  —  Il  vint  de  Ro- 
me, dans  notre  patrie,  avec  saint  Clément  et 
saint  Félix,  pour  y  prêcher  l'Evangile;  et, 
après  la  mort  do  saint  Clément»  qui  avait 
fondé  l'Eglise  de  Metz,  il  fut  le  second  évê- 
que de  celte  ville,  et  eut  pour  successeur 
saint  Félix.  L'époque  de  leur  mission,  oui 
est  celle  de  saint  Clément,  est  controuvée. 
Le  Martyrologe  romain  la  place  au  i"  siècle, 
et  les  critiques  modernes  deux  cents  ans 
plus  tard.  Saint  Céleste  est  honoré  le  1^  oc- 
tobre. 

CELLOT  (Le  P.  ) ,  Jésuite  français  du  xvh* 
siècle.  Il  naquit  à  Paris  en  1588,  entra  dans 
la  société  en  1605»  fut  recteur  de  la  Flèche, 
puis  provincial  de  son  ordre  en  France,  et 
mourut,  le  20  octobre  1658,  à  Tâge  de  70 
ans.  —  Ce  religieux  écrivait  bien  en  latin  et 
en  ^reo;  il  a  laissé  une  foule  d'ouvrages  his- 
toriques» théologiques»  littéraires.  On  le 
cite  ici ,  parce  qu'il  prit  part  à  la  querelle 
qui  s'éleva  de  son  temps  dans  l'Eglise  d'An- 
gleterre au  sujet  de  la  juridiction ,  entre  les 
misssionnaires  réguliers  et  le  vicaire  apos- 
tolique» Richard  Smith»  évêque  de  Chalcé- 
doiue.  Le  différend  fut  poussé  beaucoup 
trop  loin,  et  il  se  flt  une  espèce  de  schisme 
parmi  les  catholiques  du  royaume  d'Angle- 
terre. Le  Pape ,  pour  terminer  le  différend , 
déci ara  que  le  vicai  re  apostol  ique  n'é tai  t  poi n  t 
un  évêque  ordinaire  en  Angleterre,  mais  un 
simple  délégué  dont  le  pouvoir  était  limité 


et  révocable.  Le  P.  Cellol  fil  un  livre  sur  (a 
hiérarchie  et  sur  ceux  qui  sont  investis  du 
l'autorité  spirituelle  dans  l'Eglise  (i>f/»<>rr/r. 
chia  et  hierachis)t  en  neuf  livres  in-lolio. 
Rouen  iQM.  Il  se 'montrait  beaucoup  iro;) 
partial  en  faveur  des  réguliers  :  resf)rii  (ji 
corps  le  faisait  sortir  des  limites  de  ré«tuiié: 
aussi  son  livre  fut-il  condamné  à  Roo)e  por 
la  congrégation  de  l'Index,  avec  la  mention  : 
Jusque»  ce  qu'il  soit  corrigé.  En  1648 ,  il  pu- 
blia  une  apologie  de  ses  sentiments  sous  le 
titre  de  :  norarum  subscisivarum  liber  sin- 
gularig^  in-V. 

La  question  n'a  plus  un  intérêt  aussi  vi 
aujourd'hui  :  les  décisions  du  Sainl-SK,: 
ont  fait,  en  partie,  disparaître  la  plupart  «ii^ 
éléments  de  dispute,  en  réglant  les  droi(> 
respectifs  des  religieux  et  des  évoques  h  (\\.: 
il  délègue  le  gouvernement  des  Eglises  duL^ 
les  pays  des  missions.  A  cette  époque  !• 
vicaire  apostolique,  envoyé  en  Angleterre. 
représentait  un  pouvoir  nouveau ,  et  deva: 
nécessairement  faire  sentir  son  action  au\ 
Jésuites,  aux  Bénédictins  et  aux  autres  rei  - 
gieuxqui  jusaue-là  n'avaient  dépendu  q:i- 
do  leurs  supérieurs  respectifs.  De  là  h"- 
plaintes,  des  tiraillements,  des  luttes  lu- 
clieuses  et  qu'on  ne  supprimera  jamais  [uni 
que  les  hommes  resteront  des  hommes,  loi  ^ 
même  qu  on  réglementerait  la  matière  a\r 
beaucoup  plus  de  précision  qu'on  ne  Ta  1cm  ' 
jusqu'ici.  La  Propagande  prend  màintcnan^ 
un  moyen  fort  sage:  elle  s'attache  à  évi^r 
.Ins  causes  d'antagonisme  en  traçant  iieii*- 
ment  le  champ  de  chaque  ouvrier,  en  n» 
mettant  jamais  en  présence  et  dans  la  dk^iiho 
mission  des  religieux  de  différents  oriir^*-, 
ou  des  religieux  avec  des  séculiers  et  en  éi:*- 
blissant  la  subordination  dans  le  sein  d(^  i.{ 
même  famille.  Ce  système  ne  peut  que  lair  j 
régner  un  ordre  parlait  et  un  admirable  en] 
semble  dans  Tœuvrc  apostolique. 

;  CENARRURA(LeFr. Jacques), Jésuite  espo 
gnol,missionnairedans  l'Amérique  du  Sud.— 
11  est  parti  du  Havre  pour  la  Nouvelle-lire 
nadc  le  16 novembre  18V5,avec  le  P.  Sauré  i- 
neuf  autres  religieux  de  la  compagnie,  doi.i 
cinq  Pères  et  quatre  Frères.  Le  Fr.Couan  ui  j 
était  alors  scolastique. 

^  CEN£ZÈS(Le  P.  Alexis  de),  Augustin  por- 
tugais,  archevêque  de  Goa  à  la  hn  du  x>  i 
siècle  et  au  commencement  du  xvir.  —  Ce  - 
le  même  personnage  qu'Alexis  de  Mené/ 
dont  on  trouve  quelquefois  le  nom  en 
ainsi  —  Voy.  Menezès. 

*    CEOMANIE,  titre  d'évêché  in  partihu 
dont  l'abbé  de  Commanville  ne  fait  pas  mer 
tion  dans  son  Histoire  de  tous  les  évécht's  t, 
Funivers,  Sa  situation  géographique   nfcs 
inconnue.  —  Le  titre  d'évêque  de  Céomam 
a  été  porté,  au  xviir  siècle,  par  M.  Néez,  |>r»  | 
*lat  français  de  la  congrégation  des  Missiom 
étrangères,  missionnaire   au   Tung-KiiiL: 
puis  vicaire  apostolique  dans  ce  royaume.  I 
fut  nommé  évêque  de  Céomanie  en  1738,  s.-i 
cré  le  23  novembre  1739auTong-King,  et  i 
y  mourut  le  19octobre  176&,  après  cinquaiui 
ans  d'apostolat.  Ceprélat,  d'un  mérite  distiu 
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fpïé^  était  da  diocèse  de  Bayeux,  en  Nor- 
mandie. 

CÉRfi  (Saint),  premier  évoque  d*t!ause  ; 
OD  lit  son  nom  au  Martyrologe  le  24  avril. 
^  Eause,  à  six  lieues  die  Condom,  est  une 
petite  ville,  jadis  métropole  de  la  Novempo- 
lanie.  Les  Normands  Tayant  détruite  au  ix' 
siècle, la  dignité  métropolitaine  fut  tranférée 
à  révécbé  cTAuch,  et  if  n*y  eut  plus  de  sié^e 
épiscopal  à  Eause  lorsqu'elle  se  rétablit. 
Ué^Kxiue  à  laquelle  siéga  saint  Géré  n*est 
pas  indiquée. 

CEREDâNO  (Le  B.  Picifique  de),  Mineu' 
italien  du  xv*  siècle,  missionnaire  dans  sa 
patrie. 

CERETTI  (H.l  Jban-Dominique  Faustin)  , 

missionnaire  italien  de  la  congrégation  pié- 

montaisedesOblats  de  Marie,  évéque  d'Anti- 

Dople  in  partibuSf  et  vicaire   apostolique 

d'Aîi  et  Pegu  (empire  Birman),  dans  Flnde 

crientale.  —  Il  fut  institué  en  cette  double 

Fatité  le  5  juillet  18i^2:  il  était  revêtu  du 

ciractère  épiscopal  lorsqu'il  partit  d'Europe 

ST«c  onze  autres  missionnaires  do  sa  con- 

gré^lion,  dont  quatre  prêtres.  Ce  prélat  est 

reveou  en  Europe  après  avuir  gouverné  sa 

\BU6ioQ  pendant  six  ans.  Il  a  eu  pour  suc- 

ce«^Qr  M.  Balma,  Oblal  italien,  institué 

é^^uede  Ptolécnaïde  inpartibus^  et  vicaire 

apostolique  le  5  septembre  1848.  Son  pré- 

dd:e<sear  avait  été  M.  Frédéric  Cao,  évêque 

de  Zaïia. 

CDas6E,évècbé  latind'Arménieau  moyen 

iç^.  — f'oj.  BÉRISSE. 

ÇEUHER  (  Le  P.  Henbi),  religieux  fran- 

çaii, 4e Vwdre  de  Saint-Dominique,  partit 

^e  la  \^t\\e   le  28  août  1687,  avec  le 

P.  Goflzalîe (f oy.  Gonzalvej  pour  les  mis- 

ims de Is Gainée.  —Ils arrivèrent  le  24 dé- 

f^aibre  soivàni  à  Issinj^,  dont  le  roi  les  ac- 

caeilîii  jort  bien  :   mais  une  sainte   mort 

iM^â  la  carrière  du  P.  Cerizier,  et  Je 

^Goozalve  étant  passé  au  Widah,  avec  tous 

ies  autres  prêtres,  cette  mission  resta  aban* 

donnée. 

CERIZIM   (M.  Frinçois)»  missionnaire 
innçaisdans  Tludoustanau  xvni*  siècle  {vojf. 
Sâjztti).  _  c*esl  ainsi  que  M.  Luquet  récrit 
dans  son  catalogue,  à  la  fin  des  lettres  à  l'é- 
Téqoe  de  Langres.  Cette  dernière  ortho- 
graphe n*est  pas  vraisemblable,  mais  on  doit 
croire  qu'elle  est  vraie. 
.  CERRI  ÇS.  Urbain),  ecclésiastique,  prélat 
italien, qui  ri  vaitau  commencement  du  xviu* 
•Mètle  ou  peut-être  à  la  fin  du  précédent.  — 
l' était,  à  ce  qu'il  parait,  do  la  congrégation 
^  la  Propagande  à  Rome.  Il  a  publié  un  ou- 
vrage intitulé  :  Eiat  prisent  de  VEglise  ro^ 
(■urne,  qui  contient,  sur  l'histoire  des  diverses 
crissions  du  globe,  une  foule  de  détails  très- 
curieux,  et  d'autant  plus  intéressants  qu'on 
ce  saurait  les  trouver  ailleurs.  La  position 
de  M.  Cerri  lui  facilitait  la  connaissance  de 
d'jcamcnt^  précieux  qui  n'existent  que  dans 
'es  archiTes  de  la  Propagande.  Il  serait  bien 
^  désirer  que  cette  congrégation,  au  lieu  de 
'aisser  eniouis  dans  ses  archives  des  faits 
iai[»ortants  pour  l'histoire  de  l-É^lise  et  très- 
glorieux  pour  la  religion  calbo  ique,  se  dé- 


cidât è  faire  connaître  au  public  lesnombreux 
mémoires  qu'elle  reçoit  sur  toutes  les  mis- 
sions du  globe,  ou  du  moins  la  partie  de  ces 
documents  qui  peut  être  mise  au  jour  sans 
inconvénient. 

CESAIRE  (Saint),  diacre  africain,  njartvr 
en  Italie  à  la  fin  du  lii*  siècle.  Je  le  cite  ici 
parce  qu'il  s'éleva  contre  une  coutume  impie 
et  barbare  qui  régnait  à  Terracina  (Etats-Ro- 
mains) du  temps  du  paganisme,  et  qu'il  contri- 
bua, par  le  sacrifice  de  sa  vie,  à  la  faire  abolir. 
CeVte  coutume  consistait  en  ce  que,  daos 
certaines  occasions  solennelles,  un  Jeune 
homme  faisait  volontairement  le  sacrifice  de 
sa  vie  à  Apollon,  la  divinité  tutélaire  de  la 
ville.  Ses  concitoyens  Tornaîent  avec  la  plus 

grande  magnificence;  dans  cet  état  il  sacri- 
ait  à  ApoUon  ;  puis,  la  cérémonie  achevée, 
il  se  précipitait  dans  la  mer  oii  il  était  en- 
glouti paries  Qots.  Césaire,  qui  était  un  saint 
diacre  nouvellement  arrivé  d'Afrique,  fut 
une  fois  témoin  de  cette  horrible  scène.  Il  ne 
put  contenir  son  zèle,  et  condamna  haute- 
ment une  superstition  aussi  abominable.  Le 
prêtre  de  l'idole  le  fit  arrêter  sur-le-champ, 
et  on  le  conduisit  devant  le  gouverneur. 
Celui-ci  ordonna  qu'on  le  renfermât  dans  un 
sac,  avec  un  prêtre  chrétien  nommé  Lucien, 
qui  avait  sans  doute  exprimé  le  même  bl&me, 
et  qu'on  les  jetât  tous  deux  dans  la  mer.  La 
sentence  fbt  exécutée  en  l'an  300,  pendant  la 
persécution  de  Dioclétien.  €etle  date  permet 
de  croire  que  saint  Césaire,  par  son  courage, 
son  dévouement  et  le  sacrifice  d«  sa  vie,  ra- 
cheta la  ville  de  Terracina  du  honteux  tribut 
qu'elle  payait  au  démon;  car,  quelques  an- 
nées plus  tard,  Constantin  donnait  la  liberté 
à  l'Eglise,  et  dès  que  celle-ci,  délivrée  de 
toute  entrave,  put  exercer  son  influence  na- 
turelle et  [)eser,  dans  les  affaires  publiques, 
dans  l«s  lois,daus  l'opinion,  de  tout  le  poids 
que  luidonnait  le  nombre  de  ses  enfants,  les 
coutumes  locales  dans  le  genre  de  celle  qui 
déshonorait  Terracina  durent  naturellement 
disparaître.  Aujourd'hui  la  cathédrale  de 
cette  ville,  qui  est  à  vingt  Ueues  au  sud-est 
de  Rome,  est  l'ancien  temple  d'Apollon.  On 
voit  d'une  manière  sensible  la  transforma- 
tion, et  rbumnnité  sans  doute  y  a  beaucoup 
gagné.  Combien  de  services  de  ce  genre  la 
religion  chrétienne  u'a-t-elle  pas  rendus 
dans  tous  les  siècles,  chez  toutes  les  nations  ? 
Son  influence  a  plus  empêché  desuttées  dans 
rinde  que  l'autorité  matérielle  des  Anglais  ; 
elle  fait  plus  contre  l'infanticide,  qui  est  une 
coutume  nationale  des  Chinois,  aue  ne  pour- 
raient le  faire  des  luis  civiles.  Elle  empêche 
les  sauvages  des  lies  de  la  mer  du  Sud  de  se 
couper  les  doigts  des  mains  eu  signe  de  dou- 
leur à  la  mort  d'un  parent.  Elle  a  aboli  bien 
d'autres  b&cbaries,  même  dans  les  pays  de 
l'Europe  occidentale,  gui  sont  aajourd*hui 

f)Iacés  si  haut  dans  la  civilisation.  L'est  à  la 
on^ue  influence  de  l'Eglise  sur  les  mœurs  et 
les  idées  qu'on  doit  un  état  social  où  l'hu- 
mauité  a  prévalu  et  gagne  encore  chaque 
jour.  Pour  apprécier  le  bienfait  et  pour  ra- 
nimer la  reconnaissance  éteinte,  il  sulfit  de 
comparer  les  institutions  des  pays  chrélieiis 
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avec  celles  des  peuples  encore  païens,  ou 
bien  avec  ce  aa*on  saicde  Temuire  romani. 
On  a  retrouve  naguère,  sous  Ja  lave  et  la 
cendre  des  volcans»  des  villes  que  Ta  raain 
de  la  Providence  semble  avoir  surprises  et 
momifiées  pour  révéler  à  notre  siècle»  ingrat 
et  dédaigneux  envers  la  religion»  combien 
cette  divine  mère  de  toute  civilisation 'a 
changé  Tétat  social  du  monde»  et  combien  le 
[paganisme  romain»  avec  toutes  ses  grandeurs» 
était  barbare  envers  les  faibles,  lespativres» 
les  malades  I  Les  passions  infâmes  étaient 
partout  en  honneur  jusqu'au  foyer  domes- 
tique; la  férocité  puolique,  compagne  né- 
cessaire de  la  dissolution»  faisait  égorger  des 
gladiateurs  pour  Tamusement  des  grands  et 
du  peuple;  mais  il  n'y  avait  pas  un  hôpital» 
pas  Tombre  d'une  institution  pour  protéger 
ou  secourir  les  enfants  abandonnés»  les  indi- 

gent«»  les  infirmes»  les  vieux  esclaves;  il  est 
ien  clair  que  le  fort  broyait  le  faible  et  le 
malheureux»  et  qu'on  ignorait  dans  l'empire 
'de  Rome  idolâtre»  comme  aujourd'hui  en 
Chine»  au  Japon»  dans  l'Annam»  les  droits 
sacrés  aue  rhumanité  confère  aux  petits  et 
aux  malneureux. 

CESAR  DE  CASÏELFRANCO  (Le  P.)» 
Capucin  italien»  de  la  province  de  Ix)robardie» 
■missionnaire  en  Ethiopie,  chez  les  Gallas. 
—  Il  est  parti  au  mois  de  mai  1846,  avec 
deux  autres  capucins»  le  P.  Juste  d'Urbin 
et  le  Fr.  Pascal  de  Duno»  et  un  évoque  tiré 
de  cet  ordre»  Mgr  Massaja»  de  la  province 
de  Piémont,  institué  évèque  de  Cassie  in 
partibus^  et  premier  vicaire  apostolique  de 
cette  mission. 

CESLAS  DE  KONSKI  (Saint),  Dominicain 
polonais  et  frère  de  saint  Hyacinthe  {voy. 
VA  nom),  était  de  la  famille  des  comtes  01- 
drovanski.  Il  passa  ses  premières  années 
près  de  Cracovie,  alors  capitale  de  la  Po- 
logne. —  S'étant  consacré  a  Dieu  dans  l'état 
ecclésiastique»  il  se  rendit  recommandable 
par  sa  piété»  son  savoir  et  l'innocence  de  ses 
mœurs.  Il  était  chanoine  de  Cracovie  et 
menait  dans  cette  place  la  vie  la  plus  péni- 
tente et  la  plus  pauvre.  Ses  grandes  richesses 
étaient  employées  au  soulagement  des  mal- 
heureux. 

Ayant  fait  un  voyage  en  Italie  avec  son 
frère  saint  Hyacinthe  et  avec  Ives  de  Kouski, 
son  oncle,  évèque  de  Cracovie,il  prit,  en  1218, 
Thabit  de  Frère  Prêcheur  des  mains  de  saint 
Dominique  lui-même.  II  partit  bientôt  do 
Rome  et  annonça  la  parole  de  Dieu  avec  un 
succès  merveilleux  en  Allemagne  et  en  Polo- 

Sne.  En  1222  il  fonda  à  Prague  un  couvent  où 
assembla  cent  vingt-six  religieux.  André, 
évoque  de  la  ville,  y  prit  lui-même  l'habit 
après  avoir  donné  la  démission  de  son  siège 
du  consentement  du  Pape  Honorius  III.  Le 
saint  fonda  dans  la  même  ville  un  couvent 
de  Dominicains  où  la  princesse  Marguerite, 
fille  de  Léopold,  archiduc  d'Autriche,  et  veuve 
de  Henri»  roi  des  Romains»  fit  depuis  pro- 
fession» et  par  humilité  voulut  n'être  que 
sœur  converse.  Saint  Ceslas  envoya  vingt- 
sept  religieux  de  son  ordre  prêcher  la  foi 
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dans  la  Bosnie  :  ils  y^reçureci  tous  la  cun 
ronne  du  martyre.       *^,-' 

Il    prêcha  lui-môme  dans   la  Silésie  t 
résida  longtemps  à  Breslau.    Il  con(llIi^: 
dans  les  voies  de  la  perfection  sainte  He  i 
widge»  duchesse  de  Silésie,  puis  de  Pologiu' 
belle-sœur  des  rois  de  France  et  de  Hon^i  h 
sœur  du  patriarche  d'Aquilée  et  de  Tévô  ic 
de  Bamberg.  Celte  princesse,  après  avoir  o  . 
six  enfants  de  son  mari  Henri  le  Barbu,  ôu^ 
de  Silésie,  vécut  trente-trois  ans    dans  i, 
continence  avec  lui  et  de  son  consentemen' 
Elle  fonda  le  célèbre  monastère  de  Trebni:^ 
où  il  y  avait  100  religieuses  et  900  jeum 
demoiselles,  et  elle  finit  par  s'y  retirer. 

Saint  Ceslas  peupla  les  royaumes  du  noi. 
encore  à  moitié  païens,  de  fervents  serviiour 
de  Dieu,  et  sauva  la  ville  de  Breslau  [}ôr  v. 
miracle  éclatant.  Les  Tartares  qui  avait  : 
envahi  la  Russie,  la  Pologne,  la  Hon^Tî*. 
l'Esclavonie,  et  qui  menaçaient  l'AlleiEa^r. 
et  toute  la  chrétienté  d'une  nouvelle  ex|  ca- 
tion d'Attila,  commencèrent  à  rétrogrcTitr 
rÊurope  dans  l'épouvante  fut  rassun'e  « 
peut-être  sauvée  par  l'œuvre  d'un  sini!   • 
religieux.  Voici  le  fait  :  les  Barbares,  vit  >- 
rieux  à  Wolsladt  où  ils  tuèrent  Henri  li, 
Pieux,  duc  de  Silésie  et  de  Pologne»  et  li  - 
de   sainte   Hedwidge ,   marchaient    corUir 
Breslau  dont  les  habitants  se  retirèrent  (i.h.s 
la  citadelle,  aprèsavoir  brûlé  ou  caché  ieu:^ 
effets  les  plus  précieux.  Saint  Ceslas  les  y  ac- 
compagna  pour  les  assister  et  les  consoler. 
Une  large  nrèche  était  déjà  faite  el  \es  ah- 
siégeants  se    préparaient  à   escalader  ic> 
murailles,  lorsque  parut  saint  Ceslas  (^u 
venait  d'offrir  les  saints  mystères.  Aussitù' 
il  tomba  du  ciel  un  globe  de  feu  dans  ir 
camp  des  infidèles.  La  terreur  et  la  confu- 
sion s'emparèrent  d'eux  tout  k  coup  :  i!^ 
prirent  lafuite;  les  Chrétiens  firent  en  môitl^ 
temps  une  vigoureuse  sortie;  enfin  voyai.' 
que  le  ciel  combattaitvisiblement  contre  en ^« 
les  Tartares»  dont  plusieurs  périssaient  {j; 
les  flammes,  abandonnèrent  leur  entrepris* . 

Saint  Ceslas  mourut  au  mois  de  juin* 
12V2.  Le  culte  qu'on  lui  rendait  de  tcrn;  - 
immémorial  fut  approuvé  par  Clément  XI. 
en  1713. 

CEYLAN.—  Ile  d'Asie,  au  mij^i  de  lîf> 
doustan,  dentelle  dépend.  Elle  apparti-.!' 
aujourd'hui  à  l'Angleterre  ;  auparavant  eh- 
a  été  successivement  sous  la  domination  (i  > 
Portugais  et  des  Hollandais.  On  y  conv.  • 
au  moins  un  million  d'habitants  sur  lesqnr 
il  y  a  environ  cent  cinquante  mille  Clm  - 
tiens.  L'Evangile  a  peut-être  été  aarion<  ê  ! 
Ceylan  par  l^îipôlre  saint  Thomas,  ou  \\u 
des  missionnaires  orientaux  dès  lesprcMuic-  - 
siècles  de  l'Eglise.  H  paraît  probable  «u<-i 
que  des  moines  latins  y  ont  prêché  la  foi  3 
moyen  âge.  Enfin  saint  François  Xavier 
élantabordéauxvi*siècle,yfitdenombrenM 
conversions,  et  depuis  lors  l'Ile  de  CcvUui 
n'a  pas  cessé  de  posséder  dans  son  sein  u ru 
Kglise  catholique,  considérable  par  le  nom- 
bre et  la  ferveur  de  ses  enfants.  Cetlc  K^îj- 
était  cultivée  par  les  Franciscains,  l(*s"  Jé- 
suites, les  Oraloriens.  Tant  que  k*  Purtn^a 
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fttdà  SOU  iafluencé  ou  sa  domjnation  sur 
teslnaes,  les  progrès  de  la  foi  h  Ceyian  furent 
rapides,  mais  lorsque  le  pays  passa  entre 
les  matos  des  Hollandais,  la  religion  calho* 
iione  fui  persécutée;  et  les  missionnaires, 
obligés  de  se  cacher  comme  dans  les  pays 
m&iêlest  ce  purent  faire  autre  chose  que 
de  reilier  à  la  conserfation  du  troupeau. 
Us  Anglais»  s*étant  rendus  maîtres  de  Cey- 
ian il  r  a  environ  soixante,  ans  accordèrent 
plQs  de  liberté  au  catholicisme,  et  celte 
fdigioD  qu'on  croyait  presque  éteinte  par 
Il  peraécution   reparut   bientôt  avec  une 
masse  imposante  de  fidèles.  Cependant  celte 
telle  Eglise  était  confiée  à  des  prêtres  portu- 
giisoamalabares  ordonnés  è  Goa»  la  plupart 
(«tt  dignes  du  sacerdoce  :  le  Saint-Sié^e 
loftit  que  la  foi  était  menacée  de  dépérir 
plas  rapidement  entre  les  mains  de  mauvais 
oûaistres  que  sous  le  feu  de  la  persécution 
hMtique.  Il  jugea  donc  à  propos  d'ériger 
brlan  en  vicariat  apostolique,  et  à  cet  effet 
li  démembra  le  pays  du  diocèse  de  Cocbin 
Vttt  il  fiiisait  partie.  Le  P.  Vincent  du 
tûsiire,  oratorien,  fut  nommé  évèque  et 
îiaire  apostolique   de  Ceyian.    Après  sa 
tort  00  prêtre  indou  lui  succ<^da  :  c*est 
%.  Caëlau  Antoine,    évèque  d'Usula.  Ce 
jH'at  est  avec  Gustodius  à  Pinho  le  seul 
ukfc«  qui  ait  jamais  été  élevé  à  Tépiscopat. 
li  pinli  qu'il  ne  s*est  pas  montré  à  la  hau- 
tiorde  oeue  dignité.  Le  Saint-Siège  lui  a 
toné  Qa  coadljuteur  italien,  Msr  Bravi, 
<v4qeedeTipase,  qui  est  chargé  dadminis- 
^  \t  Tkiriat.  De  plus  le  pays  a  été  divisé 
en  dtsimidiclious:  Colombo  qui  est  resté 
àllp\èt^ue  d*Usula  avec  révêque  de 
Tipese  pcnr  eoadjuteur»  et  Jafnapatan  qui 
«  four  riaiff  apostolique  M.  Horace  Bel* 
iKiUflÂ Oilorien  italien,  évèque  de  Torone 
f^fiftihs.  Ce  dernier  a  appelé  à  son  aide 
^  (H>lits  de  Marseille  :  chaque  année  on 
'«pcise  (bos  son  vicariat  5  ou  600  infidèles 
Mllis,  Dans  le  vicariat  de  Colombo,  il  y 
<  àes  rilles  coaune  Negapatan  qui  renfer- 
D^m  30,000  catholiques.  Il  serait  à  désirer 
«jue  ceUe  belle   chrétienté  de  Ceyian  fût 
KOOTeroée  par  des  évèques  et  des  prêlres 
^  d'une  seule  et  même  congrégation, 
comme  les  Oblatsde  Marseille,  les  Jésuites, 
"Q  tout  autre;  qu'on  y  formât  un  nom- 
^i  clergé  indigène,  et  Qu'ensuite  on  y 
^^eil  une    province    ecclésiastique    (un 
<r^aerèché  et  quatre  ou  cinq  évêches  sunra* 
9^^)t   chaque    diocèse    aurait    environ 
^.000  dmes  dont  un  dixième  de  chrétiens. 
^L^  a  bien  là  de  quoi  occuper  le  prélat  le 
l^us  actif.  Saint  lisuori  »  le  modèle  des 
'|éques  laborieux,  n  avait  que  25,000  dio« 
'tsains  et  il  succombait  sous  le  faix. 

CHABANES  DE  CAUNA  (M.  Pierre  Da- 
isi),  prêtre  français  de  la  congrégation  des 
Ui!»$ions  étrangères,  missionnaire  en  Orient 
30  iTin'  siècle.  —  Il  était  du  diocèse  d'Aire 
•l^Qdes),  et  partit  pour  les  Indes,  en  1738. 
M*rès  avoir  évangéiisé  le  vicariat  apostolique 
'^  Siam,  pendant  près  de  18  ans,  il  mourut 
'^  13  janvier  17S6.  , 

CBaGOT  (M.  Michel},  missionnaire  fran« 


çais,  de  la  congrégation  des  Missions  étrangè- 
res h  Paris,  et  du  diocèse  de  Limoges. — Il  est 
parti  le  10  décembre  1851  pour  la  Chine, 
avec  M.  Benrel,  son  confrère,  desiiné  aux 
missions  de  Camboge.  Sur  le  même  navire 
se  trouvait  unetiolonie  de  six  frères  de  la 
Doctrine  chrétienne  et  cinq  Sœurs  de  Saint- 
Maur,  que  M.  Benrel,  missionnaire  à  Syn*- 

fapour,  emmenait  dans  cette  ville  pour  y 
tablir  des  écoles  chrétiennes  en  faveur  de 
la  jeunesse  des  deux  sexes. 

CHAIS,  corruption  du  mot  schiites.  — 
Les  schiites  sont  une  des  principales  sectes 
musulmanes.  —  Yoy.  Schiites. 

CHALIPPE  (Le  P.  Louis-Franqois),  Fran- 
ciscain de  la  congrégation  des  Récollets,  né 
à  Paris,  en  1684,  mort  en  1757  à  73  ans.  •— 
C'était  un  religieux  vertueux  et  savant.  lia 
laissé  entre  autres  ouvrages  une  excellente 
Yie  de  saini  François  d^Assise^  Paris,  1729, 
in-4%  et  1736, 2  vol.  in-12.  £Ile  est  pleine 
de  recherches  cl  de  bonne  critique,  et  elle  a 
effacé  toutes  les  histoires  de  saint  François, 

3ui  avaient  paru  auparavant.  On  y  trouve 
es  détails  intéressants  sur  la  vie  apostoli' 
que  de  ce  grand  saint  et  sur  les  missions 

3u'il  confia  à  ses  premiers  disciples,  dans  les 
ifférentes  contrées  de  la  chrétienté  et  chez 
les  peuples  infidèles. 

CHALLONËR  (M.  Ricuird),  évèque  de  m- 
bra,  in  partibus^  et  vicaire  apostolique  de 
Londres  au  xviii*  siècle.  —  Ce  prélat  était 
n$  le  29  septembre  1691,  de  parents  proies* 
tants.  C'est  seulement  vers  l'Age  de  vingt 
ans  qu'il  embrassa  la  religion  catholique» 
Il  mourut  en  1782,  à  l'âge  de  91  ans.  U 
s'était,  par  ses  belles  qualités,  attiré  l'es- 
lime  des  protestants  eux-mêmes.  On  doit  à 
M.  Challoner  une  foule  d'excellents  ouvra- 
ses  de  polémique  très*goûtés  par  les  catho- 
liques Anglais,  et  qui  doivent  être  fort  re- 
doutés par  les  protestants.  Les  litres  de  quel- 
ques-uns  permettront  d'en  juger  :  Mémoires^ 
pour  servir  à  t histoire  de  ceux  qai  ont  souf- 
fert en  Angleterre  pour  la  religion^  Londres, 
1741.  Il  y  prouve  avec  évidence  que  les 
Anglais  ont  fait  mourir  un  grand  nombre  de 
personnes  pour  cause  de  religion  et  réfute 
les  hérétiques  qui  ont  fait  tous  les  efforts 
possibles  pour  déchirer  la  Mémoire  de 
ces  témoins  de  la  foi  catholique.  Ils  objec- 
tent que  la  justice  du  pays  les  a  condamnés 
pour  crime  de  lèse-majesté.  C'est  aussi  pour 
ce  crime  que  les  empereurs  romains  con- 
damnaient les  premiers  martyrs.  Les  empe- 
reurs de  Chine,  de  Japon,  d'Anna  m,  adoptent 
aussi  des  arguments  du  même  genre.  11  y  a 
une  raison  bien  plus  simple,  c'est  que  les 
empereurs  païens  voulaient  se  faire  adorer 
comme  dieux  et  que  les  rois  d'Angleterre 
prétendaient  qu'on  les  tint  pour  chefs  de  la 
religion  :  deux  choses  que  les  catholiques 
repoussent  également  comme  contraires  à 
leurs  convictions.  Ceci  posé,  donnez  à  la 
croyance  et  à  la  généreuse  résistance  des  ca^ 
tholiques,  le  nom  de  crime  de  lèse-majesté 
si  vous  le  jugez  è  propos,  ils  n'en  sont  pas 
moins  mis  à  mort  pour  avoir  obéi  à  leur 
conscience  et  refuse  de  renier  leur  foi.  On 
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Sif  en  outre,  de  MXhalloner  :— les  fondements 
de  la  Doctrine  catholique,  —  Histoire  abrégée 
des  commencements  et  des  progrés  de  la  reli- 
gion protestante,  —  La  Pierre  de  touche  du 
Protestantisme.  —  Le  jeune  homme  instruit 
êur  les  fondements  de  ta  Religion  chrétienne. 
—  Le  Chrétien  catholique  instruit  dans  les  sor 
^rements. — Les  fondements  de  Vancienne  reli" 
lion  (le  catholicisme  abjuré  par  les  Anglais 
^au  XVI*  siècle).  —  Précaution  contre  les  JUé" 
thodistes.  —  L'Autorité  infaillible  de  l'Eglise^ 
fondée  sur  les  promesses  de  Jésus-Christ  et 
prouvée  par  les  ouvrages  mêmes  des  proies-- 
tants.  —  Britannia  sancta^  2  vol.  in-4'*.  C'est 
Ja  vie  des  saints  les  plus  célèbres  de  la 
Grande-Bretagne  et  de  Tlriande,  etc. 

Tous  ces  ouvrages  ont  porté  des  coups 
terribles  à  Tbérésie,  car  ils  sont  solides  , 
instructifs,  bien  écrits;  ils  ont  dissipé  les 
préjugés  d*un  grand  nombre  de  personnes 
c[ui  vivaient  dans  le  protestantisme  par 
ignorance.  L'apostolat  du  digne  évêque  an^ 

fjlais  a  donc  été  fructueux  de  son  vivant;  il 
*est  encore  beaucoup  plus  après  sa  mort, 
car  le  mouvement  qui,  de  nos  jours,  ébranle 
TAngleterro  vers  le  catholicisme,  et  donne 
à  TËgiise  tant  de  consolation  et  d*espoir,  a 
(Sté  préparé  par  les  hommes  qui,  comme 
Chailoner,  ont  su  faire  lire  des  écrits  de 
polémique  etdessillcr  les  yeux  d'adversaires 

(prévenus.  Après  la  grâce  de  Dieu,  c'est  à 
'instruction,  à  la  controverse,  qu'on  doit  at« 
tribuer  les  conversions  nombreuses  qui  s'o- 
pèrent au  delà  de  la  Manche,  et  c'est  en  em- 
ployant ce  moyen  de  plus  en  plus  qu'on 
mûrira  la  moisson  jusqu'au  jour  où  les  ou- 
vriers du  père  de  famille  seront  suscités 
pour  la  cueillir  et  la  disposer  dans  les  gre- 
niers éternels. 

CHALUCET  (M.  Armand-Lovis.Bonnindë), 
prélat  français  du  xvn*  et  du  xviu*  siècle. 
<^  Avant  d'ôtre  appelé  à  l'épiscopat,  il  avait 
eu  de  fréquentes  conférences  avec  des  pro- 
testants et  avait  été  employé  dans  la  mission 
du  Poitou.  Nommé  en  1684,  évêque  de  Tou- 
lon, il  ne  fut  sacré  qu'en  1692  et  mourut  en 
1713.  irbonora  l'épiscopat  et  laissa  des  ou- 
yrages  de  controverse  contre  les  protestants. 
CHAM,  province  de  Cochinchine.  —  On  la 
nomme  aussi  Quano'-fuim;  elle  est  dans  la 
partie  septentrionale  du  royaume. 

GHAMAISON,  CHAMESSON  oc  CHA- 
MASSON  (M.  de),  prêtre  français,  du  diocèse 
de  Montauban,  et  de  la  congrégation  dos 
Missions  étrangères,  missionnaire  dans  l'Asie 
orientale.  —  il  est  parti  du  Havre,  en  février 
ISW),  avec  deux  confrères,  M.  Maistre,  sa- 
voyard, et  M.  Berneux,  français,  du  diocèse 
du  Mans.  A  cette  époque  il  était  destiné 
pour  la  Cochinchine,  et  ses  deux  compagnons 
pour  le  Tong-King  ;  mais  l'Eglise  étant  vive- 
ment persécutée  dans  ces  trois  royaumes, 
les  trois  prêtres  devaient,  au  cas  où  ils  ne 
pourraient  V  pénétrer,  être  dirigés  de  Macao 
sur  le  SutcJiuen,  la  Tartarie  ou  la  Corée. 

CHAMAKIÉ,  ville  d'Asie,  capitale  du 
Chyrvan.  —  Les  Jésuites  y  avaient  autrefois 
une  mission  fondée  au  xvir  siècle,  par  le 
P.  Pothicr,  avec  la  protection  do  Jean  So- 
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bieski,  roi  de  Perse.  Le  P.  Pothier,  asv 
sine  en  1687,  eut  pour  successeurs  le  [\ 
la  Mare  et  le  P.  Champion;  et  la  mission 
Xlhyrvan*  se  continua  au  xviir  siècle,  si 
doute  jusqu'à  la  destruction  de  la  Corn: 
gnie.  Les  Jésuites  de  Chamakié  s'occupa;; 
surtout  d'instruire  les  Arméniens  fixés  d 
la  ville,  et  de  donner  les  seoours  de  la  r* 
gion  aux  commerçants  de  toute  nation  •]{ 
y  passaient  en  assez  grand  nombre. 

CHAMBODUT  (M.  Claodb-Marie  ),  pn 
français  du  diocèse  de  Lyon,  mission ii;^ 
en  Amérique  dans  le  Texas  (Etats-Unis!, 
il  est  parti  en  iShê  à  la  suite  de  M.  0: 
«on  compatriote,  vicaire  apostolique  de 
pays,  lequel  emmenait  en  outre  douz^ 
clésiastiques  français,  espagnols,  italic 
irlandais.  M.  Chambodut  était  diacre  lor^ 
son  départ,  mais  il  a  sans  doute  été  {mv* 
^u  sacerdoce  en  Amérique.  —  Voy.  l)i  b 

CHAMPION  (Le  P.),    Jésuite  fran.i 
missionnaire  au  xyii*  siècle  dans  le  ChvVv. 
(Asie).  —  Le  Chyrvan  était  alors  une  jir 
vincedela  Perse.  Le  P.  Polhier,  Jésuiie  n  : 
çaiSf  y  fonda  une  mission  vers  Tan  15S) 
la  protection  de  Jean.Sobieski,  roi  de  P 
gne.  11  fut  assassiné  en  haine  de  la  Ini  i 
un  musulman,  le  27  septembre  1087.  Le  t 
de  la  Maze  le  remplaça.  Comme  il  éua  ô. 

Ce  plus  de  65  ans  et  accablé  de  travciii, 
ii  donnaTnour  le  seconder  le  P.  Chainf  < 
qui,  fort  a  propos,  arrivait  de  Franv 
Perse.  C'était  un  jeune  homme  plein  de  le 
d*un  naturel  charmanti  et  qui  dei>uis 
entrée  dans  la  Compagnie  n*avait  ce^bé 
demander  Temnloi  des  missions,  li  av: 
même  fait  une  étude  particulière  de  la  n 
decine  pour  8*y  rendre  plus  utile,  ù'i 
étude,  en  effet,  lui  fut  fort  avanlagenv»» 
Chamakié,  capitale  du  Chyrvan  ;  elle  luio 
vrait,  et  à  son  compagnon,  les  portes  i 
toutes  les  maisons. 

Il  semble  par  un  mémoire  sur  le  Ch; 
van,  écrit  après  Tan  1715,  et  inséré  d:; 
les  lettres  édifiantes,  que  le  P.  Cliami» 
était  encore  alors  dans  la  mission  de  C 
maki.  Ainsi  il  y  serait  resté  vinjjt-cinq  ? 
et  plus.  Mais  ce  n*est  qu*une  conjecture.  1 
mission  du  Chyrvan  avait  surtout  pour  l- 
rinstruction  des  Arméniens  fixés  dans 
oa  vs 

GHANA  ANITE  et  Cfl  ANANEENS,  su  rnoi 
donnés  à  Tapôtre  saint  Simon,  soit  qu 
fût  de  Cana  en  Galilée,  et  qu*on  eût  vuu 
le  désigner  par  le  nom  de  son  pays,  s 

rur  exprimer  le  zèle  dont  il  était  anu 
regard  de  Notre-Seigneur  Jésus-Clin^' 
car  canath^  en  syro-cbaldaïque,  veut  «ji 
zêle^  et  les  surnom?  décrits  plus  haut  sont  ^ 
mes  de  ce  mot.  —  Voy.  Simon  (Saint). 

CHANG-TCHUEN-CHAN.  —  C'est  le  no- 
chinois  ou,  ai  Ton  veut,  le  vrai  nom  de  I 
où  mourut  saint  François  Xavier,  Jésuite  r 
iMignol,  apdtre  des  Indes  et  du  Japon 
Europe  on  la  nomme  communément  Sancm 
Elle  a  quinze  lieues  de  tour,  elle  est  sien 
et  i^en  habitée  :  sa  situation  est  au  mili  '^ 
la  Chine,  à  l'entrée  du  golfe  de  Canton. 

CUAN-LAP.  —  Nom  par  Icouel  les  ']'•": 
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ILioois  désignaient  «etrefois  le  Camboge  :  ils 
k  Dooifflent  maintenanl  Cao-mién  ou  Cao- 
meo. 

CSANRION  (M.  AirroiHB-HARiB),  prêtre 
français,  da  diocèse  de Ljod,  missionnaire  en 
Amérique  dans  le  Texas  (Etats-Unis).  —  11 
est  parti  en  1846  à  la  suite  de  M.  Odin,  son 
rumpatriole,  vicaire  apostolique  de  ce  pays. 
Le  prélat  emmenait  en  outre  douze  eeclé- 
çMstiqoes  de  différentes  nations,  français, 
iriaodais,  italiens,  espagnols,  allemands.. 
hy.  DvBois.  —  M.  Chanrion  n*était  que 
«OQS-diacre  lors  de  son  départ;  mais  il  a  dû 
élre  éleré  au  sacerdoce  en  Amérique. 

CfiANSI,  province  de  Chine  dans  le  nord  de 
Tempire.  —  C*est  un  pays  de  montagnes,  dont 
b  habitants  passent  pour  être  diin  carac- 
tère altier   et   énei^gique.    Le  Chansi    est 
éraofélisé  par  les  Mineurs  Observantins  ita- 
liens. Il  formait  autrefois,  ayec  le  Chensi,  un 
Ticariat  apostolique  qui  a  été  longtemps  gou- 
verné par  le  vénérable  P.  Joacbim  Salvetii, 
Franciscain  italien  (1815-1845),  évêque  d'Eu- 
ric.  Depuis  quelques  annéfe  le  Saint-Sié^e  a 
dmsé  cette  mission  et  en  a  formé  deux  vica- 
riats distincts,   confiés  Ton  et  Tautre  aux 
Franciscains  italiens,  et  gouvernés  chacun 
^  UQ  éYéque  de  cet  ordre.  Le  vicaire  apos- 
l'^qne  actuel  de  Cbansi  et  le  P.  Gabriel  Da- 
cvretla,  évêque  d'^urie,  in  partibus.  Le  2 
(ctobre  18i5,  le  Saint-Siège  lui  a  accordé  la 
baillé  de  choisir  et  de  sacrer  un  coadjnteur 
socs  le  nom  d'évêque  de  Trapezopolis. 
CHLNTEBOIS  (M.Clàodb),  prêtre  français, 
iMibre  de   la  congrégation  des  Missions 
^s^ères,  missionnaire  dans  le  royaume  de 
^iuailafiln  da  xvii*  siècle.  —  Parti  en 
lO,  â  Bourut  au  mois  de  décembre  1687, 
*/vé5  iroir  exercé  le  ministère  pendant  17 
^  Il  était  de  la  Normandie. 
t^NTONG,  province  maritime  de  Chine 
^^Iboking  et  Péking. — Les  tiabitants  pas- 
f^l  pour  avoir  beaucoup  plus  d'énergie  que 
•^  aatres  Chinois.    Il  y   a  environ  huit 
nilie  catholiques  gouvernés  par  des  mi^- 
^^iofiflaires  franciscains,  jésuites  et  de  la 
^aiQle-FamiIle,  sous  l'autorité  d'un  vicaire 
^toliqae  franciscain.  Autrefois  celte  pro- 
vince dépendait  du  diocèse  de  Pékin.  En 
1^.  le  Pape  Grégoire  XVI  l'ayant  démeui- 
t>f^  de  ce  diocèse,  Térisea  en  vicariat  apos- 
^)i(|Qe  qu  il  confia  à  M.  le  comte  Louis  de 
^1  évêque  de  Cauope,  chargé  en  même 
temps  d*a<Jministrer  le  diocèse  de  Nankin 
vacaDt  depuis  longtemps.  M.  Maresca,  italien 
^oame  M.  de  Besi,  et  évêque  de  Soles,  tu 
f^tilm^  lui  saccéda  dans  cette  double  di- 
gnité. Enfin  on  sentit  que  le  Cbatong  a  lui 
^Ql  pouvait  occuper,  le  zèle  d'un  évêque,  et 
^  P.  Louis  de  Gastellazzo,  Mineur  Observan- 
«a  Italien,  institué  en  18(4  évêque  de  Zê- 
^0{iolis,  fut  fait   vicaire   apostolique  ,da 
y^ionp.  Depuis  18&8  il  a  reçu  la  faculté 
^^  choisir  et  de  sacrer  un  coaiyuteur  sous 
*e  liire  d'évêque  de  Parène. 

CBAPDELE1NE(M.  Accoste),  missionnaire 
entais  du  diocèse  de  Coula  nées  (Normandie) 
^Ne  la  congr^ation  des  Missions  étrangè- 
res de  Paris.  —  Il  est  parti  le  3  mai  1832 


pour  la  Chine  avec  cinq  autres  mîsiioinai- 
res,  dont  quatre  à  la  même  destination, 
savoir  :  MM.  Deluc,  Bariod,  Payan  et  Cbi- 
rou;  le  dernier,  M.  Verdie,  étant  destiné 
pour  la  Cochinchine. 

CHAPOIS  (Paul),  en  religion,  Fr.  VfecÉBÉ, 
du  diocèse  a'Annecy  (Savoie),  Frère  de  la 
doctrine  chrétienne,  parti  ei^  1851  pour 
Syngapour  (presqu'île  Malaise,  lado-Gliine) 
avec  cinq  autres,  à  la  suite  de  M.  Beurel, 
missionnaire  apostolique  chargé  de  la  chré- 
tienté de  cette  ville.  —  Yoy.  Bjjon. 

CHAPUY  (Le  P.  FmAKçois-AifDBÊ),  Ma- 
riste  français  du  diocèse  d'Avignon,  mission- 
naire en  Océanie.  —  II  est  parti  pour  cette 
destination  en  1847  et  s'est  embarqué  à 
Marseille  le  23  octobre  sur  le  Stella  del  Uare 
avec  treize  autres  religieux  de  sa* Société, 
tous  envoyés  comme  lui  dans  TOcéanie  cen* 
traJe,  la  Nouvelle  Calédonie  et  la  Milanésie, 
et  douze  sœurs  de  la  Charité  qui  se  rendaient 
en  Chine.  —  Voy.  Chatelut» 

CHARBONMËK  (M.),  prêtre  français  de  la 
Société  des  Missions  étrangères  et  du  diocèse 
de  Digne,  missionnaire  au  Tong-King.  —  II 
est  parti  en  1848  et  s'est  embarqué  à  Londres 
pour  Hong-Kong  le  17  août  avec  cina  autres 
prêtres  de  sa  congrégation ,  destines  pour 
la  Chine,  la  Mandchourie  et  le  Tong-Kiei; 
(voy.  Guillemin).  —  Quant  à  lui  il  était  en- 
voyé dans  le  vicariat  apostolique  du  Toog- 
King  méridional ,  où  il  devait  se  rendre  de 
Hong-Kong. 

CHARCUA  ou  CHARCH.  Marc  Polo  parle 
dans  ses  Voyages  d'une  ville  de  ce  nom,  si- 
tuée à  cinq  jours  de  distance  de  Samarcande. 
On  connaît  un  évêque  chaidéen  de  Charch, 
appelé  Moïse  ;  mais  son  Eglise  n'était  peut- 
être  pas  dans  la  pro? ince  dont  parle  le  voya- 
geur italien.  —  On  la  place  au  midi  de 
Bagdad. 

CHARIGNON  (U  P.  Victob),  Jésuite  fran- 
çais du  diocèse  de  Valence  en  Dauplûné , 
missionnaire  dans  l'Indoustan.  —  Il  est  parti 
en  1842  pour  le  Maduré  avec  le  P.  Combe 
et  deux  autres  religieux  de  la  compagnie.  — 

Voy.  COMBB. 

CHARISE  (Le  Fr.),  Mariste  français,  du  dio- 
cèse de  Valence,  missionnaire  en  Océanie. 
—  11  est  parti  pour  le  vicariat  apostolique  de 
rOcéanie  centrale  le  17  juillet  1849,  et  s'est 
embarqué  au  Havre  sur  le  paquebot  des 
mers  du  sud  avec  le  P.  Dezest  et  plusieurs 
autres  Maristes,  le  P.  Bossen  et  treize  autres 
Picpussicns  de  diverses  nations,  et  eulin 
cinq  dames  des  Sacrés -Cœurs.  —  Foy.'DEr 
ZBST  et  Bossen. 

CHARLES  (Le  P.),  Rédemptoriste,  mis- 
sionnaire dans  l'Amérique  du  nord.  —  Il  est 
parti  d'Anvers  (Belgique)  pour  New^Yoïk 
(Etats-Unis)  le  16  décembre  1846  avec  quatre 
religieux  de  son  ordre,  trois  Allemands  et- 
un  Slave  :  ce  sont  le  P.  Leimgruber,  du  dio* 
cèse  de  Rotterobourg  (Wurtemberg)  ;.  le  P. 
Urbanezik,  de  la  Moravie  (Autriche);  le  P, 
Holzern ,  Bavarois  d'Alt-Oilingen  et  le  Fr. 
Beisacb,  Tyrolien,  d  Inspruck.—  Le  P.  Char- 
les était  auparavant  supérieur  de  la  maison 
de  son  ordre  à  Saint-Trond  en  Belgique.  : 
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CHARLES  D* AURAS  (Le  P.)»  religicax 
français  de  l'ordre  de  la  Merci  et  de  la  Ré- 
forme de  Cerfroi,  fut  envoyé  à  Tunis  par 
ses  supérieurs,  pour  y  racheter  des  esclaves 
chrétiens,  et  il  en  ramena  une  troupe  à  Pa- 
ris au  mois  de  mai  1635.  —  Depuis  plus  de 
trente  ans  Tordre  de  la  Merci  en  France  né- 
gligeait son  but,  qui  est  la  rédemption  des 
esclaves.  Celle  époque  de  relâchement  cessa 
h  la  réforme  de  Cerfroi  (Cerfroi  était  la  plus 
illustre  maison  de  Tordre).  On  y  tinl  un  cha- 
pitre provincial  qui  avait  pour  objet  de  re- 
prendre Tœuvre  des  rachats ,  et  c*est  à  la 
suite  de  cette  résolulion  que  le  P.  Charles 
d'Arras  fut  envoyé  à  Tunis  avec  d'autres  re- 
ligieux. —  Trois  ans  après ,  on  y  envoya 
encore  les  PP.  Andruger  el  Deshées,  et  phis 
tard  le  P.  Hérault  et  le  Fr.  des  Bois.  —  Voy. 

AUDRCOER  et  HÉRAULT. 

CHARLES  DE  MONOPELLO  (Le  P.),  Ca- 
pucin italien,  de  la  province  de  TAbruzze 
(Italie  méridionale),  missionnaire  en  Svrie. 
—  Il  est  parti  vers  la  fin  de  18&^6  avec  le  P. 
Emile  de  Pesaro,  autre  Capucin  italien,  en- 
voyé è  la  même  destination. 

CHARLESTON,  ville  d'Amérique  dans  la 
Caroline dusud  (Etats-Unis).  —  C'est  une  cité 
très-commerçante,  et  bien  qu'elle  soit  située 
à  trois  lieues  de  la  mer,  elle  a  un  beau  port 
sur  Tocéan  atlantique.  Elle  n'est  pas  la  capi- 
tale de  TEtat,  mais  elle  en  est,  de  beaucoup,  la 
ville  la  plus  importante.  Sa  population,  qui 
était  de  30,000  Âmes  en  1840,  a'dû  augmenter 
depuis.  Charleston  a  été  fondée  en  1671  par 
les  Anglais  sous  le  règne  de  Charles  II  dont 
on  lui  a  donné  le  nom  :  Charleston,  for- 
mée de  Charles-town,  signifie  en  effet  ville 
de  Charles.  Le  Pape  Pie  VII  a  érigé  en  1820 
un  évéché  h  Charleston,  et  M.  England,  pré- 
lat distingué,  fut  alors  nommé  au  gouverne- 
ment de  cette  nouvelle  Eglise  qu'il  adminis- 
tra pendant  plus  de  vingt  ans.  M.  Reynolds 
lui  a  succédé  en  18i3,  et  il  occupe  encore  le 
siège.  Le  diocèse  de  Charleston  comprenait 
primitivement  la  Caroline  du  sud  et  la  Géor- 
gie :  en  18S0  le  Pape  Pie  IX^  en  a  distrait 
cette  dernière  république  pour  laquelle  il  a 
érigé  un  évéché  à  Savannab,  de  sorte  que  le 
diocèse  de  Charleston  ne  comprend  plus  que 
les  deux  Carolines  dont  la  population  s'é- 
lève à  près  de  2,000,000  dames.  Sur  ce 
chiffre  il  n'y  a  que  5,000  catholiques,  c'est- 
à-dire  un  sur  400,  comme  dans  certaines 
contrées  de  Tlnde,  de  la  Chine  ou  de  la  Tar- 
tarie.  Les  Carolines  sont  des  pays  classiques 
d'esclavage,  et  celte  horrible  institution  qui 
consiste  a  réduire  des  hommes  en  brutes 
pour  satisfaire  la  cupidité  d'autres  hommes, 
ne  parait  pas  près  d'être  abolie.  Les  maîtres  se 
sentent  les  plus  forts;  ils  réalisent  paisible- 
iceni  leurs  bénéfices,  el  ils  ne  prennent  pas 
même  la  peine  de  dire  hypocritement  comme 
dans  d  autres  pays  que  c'est  pour  le  bien  des 
esclaves,  et  dans  1  intérél  véritable  de  ces 
malheureux  qu'ils  les  maintiennent  aux  tra- 
vaux forcés  à  perpéiuilé.  La  religion  catho- 
lique est  peu  fiorissantc  dans  ce  pays  pro- 
testant; elle  n'y  fait  aucun  progrès,  el  du 
reste  on  n'est  pas  hmi  insli  uit  do  5>on  étal. 


de  ses  luttes,  de  ses  succès  et  des  obsiad 
particuliers  qu'elle  a  h  combattre. 

CHATELLET  (Le  Fr.  JosEPH),Marisîe iri 
;ais,  du  diocèse  d'Autun,  en  Bour;:;n; 
;Saûne-et-Loire),  missionnaire  en  Océanie. 
[1  s*embarqua  au  mois  de  décembre  18^^,  ai  ni 
que  cinq  autres  Frères  et  six  Pères  de 
Société  ae  Marie,  que  M.  Epalle,  évèqur  • 
Sion,  premier  vicaire  apostolique  de  la  M 
lanésie  et  de  la  Micronesie,  emmenait  âv 
lui  pour  annoncer  Jésus-Christ  et  ga^nc r 
la  civilisation  les  innombrables  peupla. 
des  ces  archipels.  Le  prélat  fut  tué  à  cou 
de  hache  et  Je  casse-tête  par  les  saiiva. 
des  lies  Salomon,  le  lOdécembre  1840. Ce 
en  abordant  à  Tile  Isabelleeldèsla  premi( 
reconnaissance  du  pays  qu'il  futniisàiLt 
par  les  naturels.  -, 

CHATELUT  (Le  P.  Jean),  Mariste  franra 
du  diocèse  de  Lyon,  missionnaire  en  0>  t 
nie.  —  11  est  parti  de  Marseille  le  23  o<  i 
bre  1847,  sur  le  Stelta  del  Mare^  avec  Ini. 
autres  membres  de  sa  société,  dont  bi 
Pères  et  cinq  Frères,  destinés  conmie  \\ 
pour  les  vicariats  apostoliques  de  rOcéai: 
centrale,  de  la  Nouvelle-Calédonie  et  di- 
Mélanésie.  Sur  le  même  vaisseau  se  tn  1 
vaient  douze  sœurs  de  la  Charité,  les  \>vi 
mières  que  Ton  ait  envoyées  en  Chine. 

Voici  les  noms  de  ces  apôtres  et  de  C'^ 
héroïnes  chrétiennes  :  les  premiers  vod(  h 
rer  de  malheureux  sauvages  de  leur  di  ru 
tissement  pour  en  faire  des  hoa]n}e5  ;  It 
autres  vont  donner  à  la  Chine  païenne  I 
spectacle  de  la  charité,  que  Jésus-Cliri^i 
révélée  au  monde.  Les  sociétés  civilisét^s  i 
dehors  de  cet  esprit  que  Noire-Seigneur  H 
venu  apporter  sur  la  terre,  et  dont  saint  V.[| 
cent  de  Paul  a  donné  dans  les  temps  dk 
dernes  un  modèle  si  admirable,  foulent  0 
pieds  Jes  droits  les  plus  sacrés  de  rhumanii 
avec  un  raffinement  de  barbarie  souveni  ir 
connu  des  peuplades  les  plus  dégradées,  i< 
moin  les  anciennes  sociétés  païennes,  01 
Ton  trouvait  tant  d'esclaves  à  jeter  aux  m 
rênes  et  tant  de  gladiateurs  à  donner  « 
jjAture  à  la  curiosité  publique,  mais  p3s  i 
hôpital  pour  les  pauvres  ;  témoin  iaClm 
actuelle,  où  chaque  année  on  jette  dans  h 
immondices  environ  un  million  d'entai: 
nouveaui-nés,  et  où  la  multitude  des  p' 
sonnes  qui  périssent  littéralement  dei^i 
dépasse  toute  croyance. 

LesMaristes  embarqués  à  bord  du  5/(/ 
del  Mare^  avec  le  P.  Chalelut  étaient  ; 

Le  P.  Mondon,  do  Valence;  le  P.  Niy^ 
leau,  de  Luçon  (Vendée)  ;  leP.Palazy,  d  A 
by  ;  le  P.  Chapuy,  d'Avignon  ;  le  P.  Diu ti 
tel,  Savoyard,  d'Annecy;  le  P-  Tra[)(nm 
de  Clermont;  le  P.  Goujon,  de  Belley  (Ain 
le  P.  Gagnère,  de  Clermont,  et  cinq  Hf^^ 
savoir  :  le  Fr.  Mallet,  de  Lyon  ;  le  Fr.  m 
chel,  d'Avignon;  le  Fr.  Barbary,  de  Cahm 
le  Fr.  Conil,  de  Valence,  et  le  Fr.  Reboul,  J 
Fréjus,  en  Provence  (Var). 

Les  sœurs  de  la  Charité,  au  nombre  1 
douze,  étaient  la  sœur  Durand,  de  Bczioi 
(Hérault),  âgée  de  62  ans,  assistante  de  1 
maison  mère  à  Paris  ;  la  î>œur  Au^é  de  1»' 
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nSf  sopirieure  de  la  maison  de  la  Mîsi^ri- 
oorde  de  Nôtre-Daine,  à  Dijon  ;  la  sœur  La- 
pierre,  de  Vontpellier»  supérieure  de  l'hos- 
pice cÎTÎI,  à  Montiuçon  ;  la  sœur  Ville,  de 
Châlons-sor-SaAne  (Sadne-et*Loire),  siipé- 
neare  de  la  maison  de  Charilé,  à  Naples  ; 
bsŒor  Louy,  de  Sainl-Omer(Pas-de-Calais); 
U  sœur  Desroys,  de  Lyon  ;  la  sœur  Hoqoart, 
de  Sully  m  y  a  un  Sully  dans  le  Loiret  et 
on  dans  la  Nièvre);  la  sœur  Ceilard,  de 
Ljoo  ;  la  sœur  Martinière,  de  Cbâlons-sur- 
Saôoe  ;  la  sœur  Labat,  de  Bazas  (GirondeJ  ; 
la  soeor  de  Gélis,  de  rile-d*Albi,  et  la  sœur 
Pcrtwyre,  de  Cahors;  celle  dernière  est  la 
propre  sœor  du  célèbre  martyr. 

CHADRAIN  (Le  P.  Etien*«e|,  Mariste  fran- 
Cais«  du  diocèse  de  Lyon,  missionnaire  en 
Ucéaoie.  —  Il  est  parli  au  mois  de  décero- 
\irt  i8i%»  pour  laMélanéste  et  la  Micronésie 
qne  le  Siaint-Siége  venait  d'ériger  en  vica- 
riat apostolique.  M.  Epalle,  institué  évèque 
de  Sion  et  premier  pasteur  de  ces  immenses 
archipels,  où  FEvangile  n'avait  nas  encore 
été  annoncé,  emmena  avec  lui  aouze  reli- 
gieux de  sa  société,  dont  sii  prêtres  et  six 
Frères  :  Le  P.  Chaurain,  l'un  de  ces  coura- 
pax  missionnaires,  eut  l'honneurde  rendre 
toople  dans  les  Annales  de  la  Propagation 
et  ta  Fot,   de  la  mort  de  son  évèque,  tué  à 
coops  de  bâche  et  de  casse-tête,  te  16  dé- 
cembre 1845,  par  les  sauvages  de  l'tlè  Isa- 
bette,  Doe  des  îles  Salomon.  Le  P.  Frémont 
H  le  P.  Chaurain  qui  accompagnaient  le 
frémit  éehappèrent  avec  peine  au  même  sort. 
diUVEAU  (M.),  membre  de  la  congréga- 
^des Missions  étrangères,  missionnaire  en 
Chine, ius  la  province  du  Yunnam,  évê- 
qoedeSAMistopolis  inpartibuSf  et  coadju* 
teor  tfo  vicaire  apostolique  de  la  môme  pro- 
nace.  —  Ce  prélat  est  rrançais,  du  diocèse 
ALaçon  (Vendée).  —Il  est  parli  pour  la 
Cbiee  eh  1844,  et  s*est  embarqué  a  Brest, 
$ar  te  vapeur  VArehimidet  avec  M.  Daveluj, 
d'Amiens,  aujourd'hui  en  Corée, et  M.Thi vis, 
de  Langres,  prêtre  de  la  même  congrégation 
que  lui.  Ces  trois  ecclésiastiques  devaient 
recevoir  leur  destination  définitive  du  pro- 
cureur des  missions  à  Macao.  Il  dirigea  M. 
Chaovean  sur  le  Yunnam  (sud*ouest  de  la 
Chine),  et  c'est  peu  de  temps  après  qu'eut 
lieu  Pélévation  de  M.  Chauveau  à  Tépisco* 
pat.  Ses  bulles  pour  Tévêché  de  Sébasto- 
polis  sont  du  27  mars  1846.  Peut-être  le  choix 
de  la  personne  fut-il  laissé  aux  supérieurs 
immédiats  et  eut*il  lieu  plus  tard,  comme  il 
paraît  avoir  été  pratiqué  plusieurs  foisdepuis. 
CH AYANNE  (Le  Fr.},  religieux  français,  de 
la  congrégation  de  Saint-Yiateur  de  Yourtes 
(diocèse de Lyon),missionnaire  dans  le  Mogol 
(Indoustan).  —  Il  est  parti  pour  Agra  en 
1844,  avec  deux  prêtres  et  trois  Frères  de 
son  institut,  afin  de  se  vouer  à  rinstrnctton 
chrétienne  des  jeunes  Indiens  :  c'est  M.  Bor- 
Rbi,  évêuue  de  Bethsaïde  et  vicaire  aposto- 
lique de  rindoustan  et  du  Thibet,  qui  a  em* 
menédanssamission  ces  précieux  auxiliaires. 

—  Fey.  B0!lAVETrURE  DEFLORENCBCt  MORI?f. 

CHAVES  (Le  P.  Fra?içois),  Franciscain 
^P^gool,  missionnaire  en  Amérique,  au 


commencemeat  du  xyV  siècle.  —  Tout  ce 
qu'on  sait  de  ce  religieux,  c'est  qu'il  évan- 
^élisait,  en  1504  ou  1505,  les  indfigènes  de 
Cuba,  et  qu'il  fit  bitir  dans  cette  lie  par  ses 
néophytes  un  couvent  de  son  ordre,  sous 
l'invocation  de  Saint^acques. 

CHAZELLE  (M.  Matthieu),  prêtre  français, 
du  diocèse  de  Lyon,  missionnaire  en  Amé- 
rique, dans  le  Texas  (Etats-Unis).— Il  est  un 
des  nombreux  missionnaires  (|ue  M.  Odin, 
alors  évêque  de  Claudiopolis  et  vicaire 
apostolique  du  Texas,  est  venu  recruter  en 
Europe,  et  qu'il  a  emmenés  dans  son  vica- 
riat  en  1846.  M.  Chazelle  n'était  alors  que 
sous-diacre  ;  il  a  dû  certainemet  être  or- 
donné depuis  en  Amérique —  Yoy.  Dubois. 

CHE-KIANG,  province  de  Chine.  —  Yoy. 

TCHÉ-KlANO. 

CHENSI,  province  de  Chine,  située  au 
nord-ouest  de  la  Chine  propre.  —  Elle  for- 
mait autrefois  avec  le  Chansi  un  vicariat 
apostolique  confié  aux  Franciscains  italiens 
de  l'Observance.  Ce  vicariat  a  été  récem- 
ment partagé  en  deux,  qui  ont  chacun  leur 
évêque.  Celui  du  Chensi  est  actuellement 
M.  Éphyse  Chiais,  Mineur  Observanlin,  ins- 
titué évêque  de  Tiène,  le  26  janvier  1847. 

CHÉRUBIN  (Le  P.),  Capucin,  missionnaire 
au  xvn*  siècle,  dans  le  Levant,  en  Asie  et 
en  Afrique.  —  Après  avoir  exercé  longtemps 
le  ministère  apostolique  à  Bassorah,  sur  les 
frontières  de  la  Perse  et  de  la  Turquie  d'A- 
sie, il  fut  désigné  avec  le  P.  Franchis,  son 
compagnon  y  pour  la  mission  d'Ethiopie. 
C'était  sous  le  r^ne  de  l'empereur  Facili- 
das  (1632-1665),  monarque  apostat  et  persé- 
cuteur, qui  parvint  à  détruire  la  religion 
catholique  clans  ses  Etats.  Le  patriarche 
Mendezetta  plupart  des  Jésiites  avaient  été 
expulsés  ou  martyrisés,  et  l'entrée  du  pays 
était  interdite  sous  peine  de  mort.  Le  P. 
Agathange  de  Vendôme,  et  le  Fr.  Cassien 
de  Nantes,  qui  y  pénétrèrent  par  Souakem, 
déguisés  en  marchands  arméniens,  furent 
aussitôt  reconnus  et  assommés  à  coups  de 
pierre  en  1638.  Le  P.  Chérubin  et  le  P. 
rrançois,  dont  la  tentative  doit  être  placée 
vers  cette  année,  cherchèrent  à  entrer  en 
Ethiopie  par  une  autre  voie,  celle  du  sud. 
Elle  était  infiniment  plus  périlleuse,  plus 
difficile  et  plus  longue.  S'élant  embarqués  à 
Mascate  (Arabie),  pour  Magadoxo  (Zangue- 
bar),  ils  voulaient  remonter  au  nord  dans 
l'intérieur  des  terres,  à  travers  un  pays  à 
peu  près  inconnu  encore  aujourd'hui,  et  au 
milieu  de  peuples  féroces  et  fanatiques.  Les 
deux  Capucins  ne  virent  même  pas  les  pé- 
rils de  cette  route  impossible,  à  rentrée  de 
laquelle  ils  furent  massacrés.  C'est  à  Mada- 
goxo  qu'ils  versèrent  leur  sang,  ayant  sans 
doute  été  reconnus  comme  prêtres  chrétiens 
par  les  mahométans  du  pays,  qui  sont  en 
majorité,  et  qui  joignent  à  leur  barbarie  na- 
turelle le  fanatisme  propre  à  leur  religion. 
Ainsi  cette  contrée  inaccessible  aux  missio- 
naires,  et  où  le  nom  de  Jésus-Christ  est  en- 
core entièrement  inconnu  aujourd'hui,  a 
été  sanctifiée,  dès  le  xvu*  siècle,  par  le  sang 
des  deux  vénérables  religieux  :  le  P.  Ché- 


" 


513 


CllE 


DiCTIONNAlRB 


cm 


rubi0  ei  le  P.  Fraoeois,  capucins.  —  Voy. 
François. 

CH£UUBIN  DR  MACERATA  (Le  P.),  Ca- 
pucin italien,  missionnaire  dans  le  Levanl. 
— 11  est  parti  en  184>7  pour  Constantinople\ 
ainsi  aue  trois  autres  religieux  de  son  ordre 
et  de  la  mâme  nation.  Le  P.  Philippe  Marie 
de  Montalboddo,  le  P  Benoit  de  Guarcino» 
et  le  P.  Basile  de  Mazzara. 

CHEVALIER  (M.  Jacques),  prèlre  français 
delà  congrégation  des  Missions  étrangères, 
missionnaire  dans  le  royaume  de  Siam  à  la 
tin  du  x\iV  siècle.  —  Il  s'euibarqua  en  1683 
pour  les  Indes  et  travailla  dans  TEglise  Sia- 
moise. On  le  mit  en  prison  pour  la  foi  •  et 
il  mourut  le  23  juin  1G91,  peu  de  temps  après 
avoir  été  reiftché.  M.  Chevalier  était  de  la 
Brelagne. 

CHEVALIER  (Le  P.  Michel),  Jésuite  fran- 
çais du  diocèse  do  Lyou,  missionnaire  dans 
rindoustan.  —  Il  n'était  pas  encore  prêtre 
lorsqu*il  partit  en  18V7  pour  le  Maduré,  ainsi 
que  neuf  autres  religieux  de  sa  compagnie, 
un  anglais,  deui  italiens,  cinq  français  et  un 
allemand.  —  ïoy.  SxRicKLANn. 

CHEVALIERrM.),  prêtre  français,  de  la  So- 
ciété du  Saint-Cœur  de  Marie,  missionnaire 
en  Afrique  chez  les  nègres.  —  Il  est  parti  de 
Bordeaux,  le  15  avril  18^17,  pour  la  Guinée, 
avec  Mgr  Trulfet,  évêque  de  Callipolis  m 
partibus ,  et  trois  autres  prêtres  que  ce  fer- 
vent prélat  emmenait  dans  son  immense  vi- 
cariat apostolique  :  MM.  Boucbet,  d*Annecy 
en  Savoie,  Dréano,  de  Vannes ,  et  Callais , 
de  Nantes,  ainsi  que  deux  clercs-catéchistes 
de  la  même  congrégation  :  M.  Laraoize ,  de 
SainlrDié  en  Lorraine  (Vosges) ,  et  M.  Du- 
rand, de  ChamWry  (Savoie). 

CHEVALLIER  (M.),  Pfêlre  de  «a  congréga- 
tion des  Oblats  de  Marseille,  missionnaire  en 
Amérique.  — 14  est  parti  eu  18^44}  pour  le 
Haut-Canada,  avec  quatre  autres  prêlres  de 
la  môme  Société:  M.  Malloys,  M.  Kyan , 
M.  Faraud  et  M.  Bermond,  envoyés  aussi 
dans  ce  pays.  —  Voy.  Malloys, 

CUEViLLABD  (Le  P.^André),  Domini- 
cain français,  né  à  Rennes,  au  commence- 
ment du  xvH*  siècle,  fut  envoyé  comme 
missionnaire  en  Amérique,  et  y  mourut  en 
iC82.  — Dans  un  voyai^o  qu'il  fit  en  Europe, 
il  publia  Touvragc  suivant  :  Leg  desieim  de 
Son  Etninence  le  cardinal  de  Richelieu  pour 
VAmériaue^  ce  qui  êy  est  passé  de  plus  re- 
marquable  depuis  létaoUssement  des  colonies^ 
avec  un  ample  traité  du  naturel ,  de  la  reli' 
gion  et  des  mœurs  des  Indiens  insulaires  et 
<le  la  Terre-Ferme^  Rennes,  1659,  in*4.%  On  y 
trouve  des  documents  curieux  sur  les  évé- 
nements politiques  et  sur  les  missions  des 
Antilles  depuis  Tannée  1635 ,  époque  à  la- 
quelle la  Martinique,  la  Guadeloupe  et  plu- 
sieurs autres  lies  n*étaient  encore  habitées 
^ue  par  les  sauvages. 

CHEVREAU  (MO,  prètrefrançaisdudiocèse 
d^Orléans,  de  la  congrégation  des  Missions,  et 
vu  des  premiers  missionnaires  que  cette  so- 
ciété ait  envoyés  en  Orient.  —  Il  partit  en 
J662,  mais  il  mouruten  mer.  De  quatre  autres 
prêtres,  ses  compagnons  de  voyage,  MM.  de 


Sessonal  et  Robert  expirèrent  aussi 
dant  la  traversée,  et  MM.  Brune!  el  Péi  n 
moururent  dans  Tlnde  en  16G3,  avani 
river  à  le«ir  destination. 

CHIEM-THANH  ou  XIEM-THANH. 
cochincbinois  et  tongkinois  de  la  pro?| 
du  Ciampa ,  qui  était  autrefois  un  ro}a 
considérable,  à  présent  détruit  et  in  url 
dans  la  Cocbinchin»$.  —  Voy.  Ciampa. 

CHIM-LA.  ^  Nom  donné  par  les  Cln 
au  Camboge  (Indo-Chine).  —  Voy,  (]v 

CHIN  ou  CHEN  (Pierre),  Chrétien  <  l.j 
qui  vivaitau  xvu*  siècle  dans  la  provioa 
FoKien.— Il  était  disciple  du  P.deCa, 
Dominicain  espagnol  qui  fut  martyriNé 
la  môme  province  en  16^8,  et  ou  ravaill 
mis  h  faire  profession  dans  le  tiers  orlrj 
Saint-Dominique.  Une  persécution  .s 
élevée  en  i&^^  eontre  les  Chrétiens  du 
Kien ,  eu  butte  à  la  haine  des  mon  h 
Tempereur  de  Chine  (peut-être  Yiin^-li,i 
la  femme  et  le  ilis  étaient  baptisés),  m 
prévenu  contre  la  religion  de  Jésusdlii 
que  la  plupart  des  fonctionnaires,  envoyi 
Fogan;  dans  cette  province,  un  coininiss.*i 
général  avec  ordre  d*écouter  les  plaiutts 
infidèles  et  la  défense  des  Chrétiens.  U  * 
siteur  ordonna  que  ceux-ci  d'une  (uiiiJ 
les  lettrés  idolAlres  de  Tautre,  choiNin  i 
chacun  de  leur  côté  les  plus  savants  n  cr  ; 
eux  pour  défendre  leur  cause,  que  ki  .. 
pute  aurait  lieu  publiquement  en  s.i  p: 
senre,  et  qu'il  prononcerait  soDjiijiixi 
sur  ce  qui  lui  paraîtrait  le  plus  raiso.uii. 
Pierre  Chin  ,  qui  était  un  savant,  dN^ui  r 
élu  par  les  Chrétiens,  porta  la  parole  | 
défendre  la  religion  qu'il  professait.  I  "  - 
tré  inûJèle  se  plaijznit  que  les  Clnii. 
s'assemblaient  dans  leurs  églises  pour  ^' 
citer  au  mépris  des  lois  de  rempire;  (]> 
rerusaient  aux  ancêtres  les  honneurs  i]u* 
piété  et  la  coutume  obligeaient  de  leur  r 
dre,  et  qu'ils  faisaient  brûler  leurs  lal'c 
avec  une  irrévérence  sacrilège. 

L'apologiste  des  Chrétiens  répon«iit  < 
les  fidèles  s'assemblaient  à  réiziisc  | 
louer  Dieu,  lui  offrir  des  sacrilices  ei 
;H*ières,  lui  demander  la  conscrvati'>n 
'empereur,  la  paix  et  la  pros[iérii'' 
l'Htat;  que  loin  de  mépriser  les  lûi> 
pays,  ils  les  observaient  exactement  el  ; 
liaient  relisieuseroent  la  fidélité  au  Sdi 
rain  ;  qu'à  la  vérité  ils  ne  rendaient  {)a^ 
honneurs  sacrilèges  aux  ancêtres,  et  ne 
connaissaient  pas  les  tablettes  des  m 
comme  di^^ncs  do  leur  culte;  mais  q 
priaient  Dieu  pour  leurs  parents  déliiu 
n'avaient  d*ailleurs  fait  violence  à  per^ 
afin  de  l'obliger  i  brûler  les  tablette^ 
étaient  écrits  lesnomsdesancétres,  se  itori 

à  remontrer  avec  douceur  et  à  persuader  i> 
raison.  Le  fidèle  Clnnois  poursuivit  son 
cours  avec  tant  de  talent  et  d'énergie,  li 
manière  si  vive  et  si  pathétique,  (ju* 
commissaire  général ,  prononçant  en  Iw 
des  Chrétiens ,  déclara  que  leur  loi  • 
bonne  puisqu'elle  commandait  aux  liom 
d'éviter  le  mal  et  de  faire  le  t>ien;  ({uc 
prédicateurs  et  ses  ministres  éiaicui 
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Iseut  e(  irréprochables,  et  il  défendit  aux 
karésdauiaulres  infidèles  de  les  inquié- 
t'f  désormais*  Mais  il  fut  bien  mal  obéi. 
li$p9îeDS,  confus  et  irrités ,  se  jelèrent ,  à . 
j  sortie  de  Taudience ,  sur  le  courageux 
w.;<jai  de  Jésos-Christ ,  le  frappèreut  avec 
lui  de  cruauté  qu'il  vomissait  le  sang  en 
rentrant  chez  lui.  Il  mourut  deux  jours 
i^(ks,  DDQDi  des  sacrements  de  TEglise. 
I^  P.  Je  Capilias  lui-même  fut  »•  comme 
AQ  II  dit  plus  bautp  mis  à  mort  pour  la  foi 
h  13 janrier  16&8.  A  cette  époque  la  Chine 
r:âliirrée  aux  troubles  et  a  la  guerre  ci- 
ry.  Les  Tartares  n*en  avaient  pas  encore 
kM  la  conquête  ,  et  l'ancienne  dynastie 
nisi^uit  encore  dans  le  midi.  L'autorité 
ttiudoDc  mal  assurée»  et  on  ne  doit  pas 
?V4"Qner  d  j  trouver  des  revirements  subits 
^  imnr  et  de  persécution. 
ceiBriO{LeFr.  Michel),  Bénédictin  esrM- 
pi  d(i  diocèse  de  Gironne  (Catalogne),  mis- 
si  cnaire  eo  Océanie.  —  C'est  un  des  trente- 
t-at  moioes  de  cet  ordre  que  M.  Salvado, 
tfcqie  de  Port- Victoria  (Australie),  a  em- 
^'^  dans  sa  mission  au  mois  d'avril  1853. 
-r»y.  Gabiido. 

«HiRIBIQCI,  nom  d'une  tribu  d'Indiens 

:i:3 irr  siècle, vivaient  sur  la côledeCu- 

^oa  de  Paria  (Amérique  continentale), 

'  y.Vùàe  la  Trinité.  —Deux  Dominicains 

.^  .^angélisaient  ^ers  Tan  1520,  lorsque  la 

•'îlie  d'uo  Espagnol    nommé  Alphonse 

'^^'^  Tint  causer  la  ruine  de  cette  mission 

^iQ»tt  des  deux  religieux.  Cet  Espagnol, 

y^'wla  pèche  des  perles  ayant  attiré 

•^Ittûwsur  son  navire,  les  fit  prison- 

n^rs  et s'fioigna  a-vec  eux  pour  les  vendre 

'.^r.e»ciares  ;  mais  un  tel  forfait  ne  de- 

^^^i^3  :«  impuni  :  ayant  eu  l'imprudence 

^-^it^r^aer,  il  fut  tué  par  un  cnef  d'in- 

^'&^.  Ces  peuples  crurent  que  les  mission- 

c^-'is  éiîient  complices  du  traître  pariîe 

i3J^  étaient  de  la  même  nation  et  le  chef 

ijlfacparaoa,  qui  avait  tué  Ojeda,  excita  les 

^**ju[qm  è  se  défaire  des  deux  Dominicains 

H 'i-séTangélisaient.  Ceux-ci  habitaient  un 

tSiiroureni  auquel  ils  donnaient  le  nom 

ff>diQ|e-Foi.  Ils  Ignoraient  la  scène  tragi- 

"^  jui  s'était  passée  à  quelques  lieues  de 

^?  Jemeiire.  Cn  d'entre  eux,  qui  n'était  pas 

'^îre,  Tenait  de  se  confesser  pour  commu* 

*î  ensuite  (c'était  un  dimanche),  l'autre 

-  F^l'arait  à  dire  la  messe  quand  les  indiens 

^^)rom  sur  eux,  les  massacrèrent,  mirent 

H  au  monastère,  en  brisèrent  les  cloches, 

Mroix,  les  images,  entre  autres  un  grand 

■f^^t,  dispersèrent  les  débris  sur  les  che- 

^t  coupèrent  les  orangers  et  beaucoup 

»tift$  arbres  apportés  d'Europe.  Ceux  qui 

^»tûi  le  plus  de  relations  avec  lès  Espa- 

^'S  se  montrèrent  les  plus  cruels.  Ce  dé* 

k^e  arriva  en  1520.  Les  missions  des  Fran- 

kains  sur  la  même  câte  furent  également 

«ailles  et  un  d'eux,  Fr.  Denis,  fut  tué.Huit 

^ Jl^i'^ravant ,  deux  autres  Dominicains, 

Y^'  François  de  Cordoue  et  Jean  Garces 

r^?if  légalement  massacrés  à  Venezuela. 

^aiBlXOS  (Le  P.  Pierrb),  Jésuite  espa- 

'^  »  missionnaire  dans  les  lies  Philippines 


aux  xvr  et  xvn'  siècles.  —  II  naquit  ï  Ossuna 
(Espagne)  en  1556  et  passa  une  grande  partie 
de  sa  vie  dans  l'Archipel  nommé  ci-dessus. 
Pendant  un  des  voyages  gu'il  fit  en  Europe, 
il  fit  imprimer  une  Relation  des  Philippines^ 
et  de  ce  qu'y  a  fait  la  Compagnie  de  Jésus, 
Rome  160&  in*4*.  Cet  ouvrage  est  écrit  en 
espagnol. 

Le  P.  Chirinos  mourut  à  Manille  en  1631, 
i  78  ans.  On  n*a  aucun  détail  sur  ses  tra- 
vaux apostoliques. 

CHIROU  (  M.  Louis  ),  missionnaire  fran^ 
çais  du  diocèse  de  Rayonne  et  de  la 
con|$régation  des  Missions  Etrangères  de 
Pans.  —  Il  est  parti  le  3  mai  1852  pour  la 
Giiine  avec  M.  Chapdelaine  et  quatre  autres 
confrères,  dont  l'un  était  destiné  pour  la  Co-» 
chinchine,  et  quatre  étaient  envoyés  dans 
les  missions  de  la  Chine  comme  M.  Chirou. 

CHIKOUSE  (Le  P.),  religieux  français,  tftf 
diocèse  de  Valence,  membre  de  la  congré]^a- 
tion  des  Oblats,  de  Marseille,  missionnaire, 
en  Amérique,  dans  l'Orégon.  —  II  est  parti 
du  Havre  le  k  février  181^7,  pour  cette  desti- 
nation, avec  le  P.  Ricard  et  le  P.  Pandosi,  de 
Marseille,  le  P.  Rlanchet,  de  Grenoble,  et  un 
Frère  de  la  même  société,  envoyés  tous  dans 
le  nouveau  diocèse  de  Walla-Walla  (Orégon). 
Leur  départ  a  été  annoncé  dans  les  Annales 
de  la  Propagationj  Cahier  de  mai  18^7,  n'  113» 
tome  XIX,  page  264.  Trois  ans  après,  le 
même  recueil,  n*  132,  de  juillet  1850,  tome 
XXU,  page  327,  parle  des  PP.  Chisonze,  de 
Valence;  Fandozi ,  de  Marseille  ;  Dlan«* 
chet,  de  Grenoble,  partis  pour  l'Orégon  sans 
désignation  d'époque.  Ce  sont  évidemment 
les  mêmes  noms  détigurés.  Peut  -  être  s'ap- 
pliquent-ils à  d'autres  missionnaires,  parents 
de  ceux  qui  sont  partis  en  18(^7,  et  portant» 
en  conséquence,  le  même  nom.  Cette  suppo- 
sition est  rendue  plus  plausible  par  la  cir- 
constance que  le  P.  Rlanchet,  aésimé  en 
1847  comme  missionnaire,  c'est-a-diro 
comme  prêtre  ou  au  moins  dans  les  ordres, 
est  compté  la  seconde  fois  comme  simple 
Frère  (ce  qui  n'est  guère  possible). 

CHIZONCE  (Le  P.),  religieux  français,  de 
la  société  des  Oblats  de  Marseille,  mission- 
nairexlans  l'Amérique  du  Nord.  —  C*est  sans 
doute  le  même  que  le  P.  Chirouze,  du 
diocèse  de  Viviers,  dont  le  nom  aura  été  dé- 
figuré. 

jCHOA,  grande  province  de  l'Ethiopie,  qui 
forme  actuellement  un  royaume  indépétidant 
et  d'une  assez  grande  importance.  ^  C'est 
dans  le  Choa  que  se  trouve  le  couvent  de 
Debra  -  Libauos ,  si  célèbre  dans  les  annales 
de  l'Ethiopie. 

Le  Choa  est  situé  à  l'extrémité  méridio- 
nale de  l'Abyssinie,  au  midi  de  l'Ambara,  h 
l'est  du  Damot,  et  i  l'ouest  de  l'Efat.  En  tirant 
une  ligne  droite  de  la  ville  de  Zeyla  (sur  la 
mer  Rouge)  au  lac  Dembea,  il  se  trouve  au 
midi  de  cette  ligne,  mais  beaucoup  plus  près 
du  lac  Dembea. 

CHOCO,  nom  d*un  Chinois  qui  se  trouvait 
daps  les  lies  Mariannes,  en  16i58,  lorsque  le 
F.  de  Sanvitorès  y  vint,  avec  quelques  Jé- 
suites, annoncer  l'Evangile,  que  personne 
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n*avaU  encore  prêché.  —  Ces  missionnaires 
furent  bien  accueillis,  et  les  succès  qu'ils 
obtinrent  répondirent  à  leur  zèle.  Cboco, 
qui  était  païen,  suscita  des  difficultés  sé- 
rieuses à  leur  apostolat,  et  il  indisposa  tel- 
lement les  crédules  ^indigènes  contre  ceux 
qui  venaient  établir 'une  religion  nouvelle, 

3ue  deux  des  prêtres  qui  secondaient  le  P. 
e  Sanvitorès  furent  mallrailés  et  gravement 
blessés  par  les  insulaires  :  c'étaient  les  PP. 
de  Médina  et  de  Morales  ;  ce  dernier  dans 
nie  de  Tinian,  et  le  premier  dans  l'île  de 
Guaham. 

Il  importait  de  couper  ce  mal  dans  sa  ra- 
cine; autrement  il  eût  pu  compromettre  en- 
tièrement les  progrès  et  même  l'existence 
de  TEglise  naissante.  Le  saint  apôtre  de  ces 
lies,  le  P.  de  Sanvitorès,  se  sentit  toute  coup 
inspiré  d'aller  trouver  l'ennemi  de  Jésus- 
Cl^ist.  Il  engagea  une  discussion  avec  lui, 
en  présence  de  la  multitude,  que  ce  séduc- 
teur avait  égarée ,  en  semant  dans  son  sein 
des  préventions  si  hostiles.  Choco  ne  put  ré- 
sister à  la  logic]ue.  au  zèle  ardent  et  au  talent 
du  missionnaire.  On  conçoit  qu'un  homme 
d'une  supériorité  aussi  grande  que  Tétait  le 
P.  de  Sanvitorès,  et  qui  prêchait  d'ailleurs  la 
vérité,  ait  réduit  au  silence  un  Chinois,  qui 
ne  devait  pas  trouver  de  bien  solides  argu- 
ments en  faveur  des  idoles.  Ce  résultat  peut 
être  obtenu  humainement;  mais  ce  qui  dé- 
pend de  Dieu  seul,  et  ce  que  Dieu  n'opère 
en  général  que  par  le  ministère  des  saints , 
c'est  la  conquête  ou  la  conversion  du  cœur. 
Une  science  humaine  peut  convaincre  l'es- 
prit, ou  du  moins  réduire  un  adversaire  au 
silence.  La  parole  du  Jésuite  lit  beaucoup 
plus  :  elle  toucha  et  subjugua  ce  païen,  qui, 
tombant  aux  pieds  de  l'envoyé  de  Dieu,  de* 
manda  le  baptême. —  Voy.  Santitorés. 

CHONÉ  (  Le  P.  Jean-Pierre  ) ,  Jésuite 
français,  du  diocèse  de  Metz,  missionnaire  en 
Amérique.  —  Il  est  parti  en  1843  pour  les 
missions  des  sauvages  du  haut  Canada ,  et 
8'est  embarqué  au  Havre  le  V  juin  avec  deux 
religieux  de  sa  société  envoyés  à  la  même 
destination.  C'étaient  le  P.  Point  et  le  Fr. 
Lacoste. 

CHOPARD  (M.),prêtre  français  de  la  congré- 
gation des  Missions-Etrangères  et  du  diocèse 
de  Besançon,  missionnaire  en  Asie,  principa- 
lement dans  les  lies  Nicobar,  situées  entre 
rindoustan  et  l'Indo-Chine. 

CUORAN ,  petite  lie  de  l'Indoustan,  située 
sur  la  cête  occidentale  de  cette  contrée  et  au 
nord  de  l'Ile  de  Goa.  —  Ses  habitants,  Hin- 
dous de  race,  étaient  fanatiquement  attachés 
au  culte  des  idoles,  lorsau  ils  furent  con- 
vertis au  XVI*  siècle  par  les  Jésuites,  entre 
autres  par  le  P.Rodriguez  et  le  P.  Fernandez. 
Lorsque  ce  dernier  aborda  parmi  eux  en 
1556,  il  n'y  trouva  que  sept  Chrétiens  11 
mourut  en  1583,  après  les  avoir  évangélisés 
vingt-sept  ans ,  et  laissant  un  troupeau  de 
cina  mille  fidèles. 

Llle  Divar,  qui  est  tout  proche,  était  un 
pèlerinage  célèbre  dans  l'Indoustan  ;  on  y 
venait  de  fort  loin  adorer  une  idole  de  Ga- 
nesaavec  sa  tête  d'éléphant.  £lle  était  par 


conséquent  un  centre  de  superstition.  Us 
Jésuites  y  firent  une  mission  en  mèmetem[> 
qu'à  Choran,  et  eurent  le  bonheur  de  voir 
les  yeux  de  ces  idolâtres  se  dessiller.  U^ 
brames  eux-mêmes  demandèrent  le  bapté(n«> 
Ce  fut  le  patriarche  d'Ethiopie,  le  P.  Bu - 
retto.  Jésuite,  qui  leur  administra  ce  sacre- 
ment. —  Voy,  DivAB. 

CHOUVET  (  Le  P.  Joseph-Auguste  ),  Mn 
riste  français  au  diocèse  d'Avignon,  missiMp.. 
Tiaire  en  Océanie  —  Il  est  parti  de  Toui  •; 
pour  la  Nouvelle-Zélande  en  août  18V-2  av 
le  P.  Bernard  et  le  P.  Moreau,  religieux  ij 
la  même  société. —  Voy.  Bernard. 

CHOUVY(  Le  Fr.  Alexandre),  Jésuite fiMn- 
çais  du  diocèse  deClermont,  missionnrii;i} 
en  Amérique.  —  il  est  parti  en  18^7  pour  I- 
Nouveau-Monde  comme  Frère  coadjlltell^ 
ainsi  que  six  autres  Frères  et  dix  Pères  o* 
sa  Compagnie. —  Foy.  Caveng. 

CHRÉTIENTÉ.  —  Ce  nom,  dans  le  sei^ 
absolu,  signifie  l'ensemble  des  nations  eu. 
tiennes  par  opposition  aux  peuples  inOiii^: 
les  pays  où  règne  la  civilisation  chrétiom. . 
signe  distinctifde  la  supériorité  européen;. 
sur  le  reste  du  monde. 

Dans  les  missions  on  emploie  le  mot  olir 
tienté  pour  désigner  les  Chrétiens  d\in  [iv^ 

Siarticulier,  par  exemple  :  la  chrétienté  iJ' 
apon,  du  Paraguay,  de  la  Chine,  du  Snt- 
cbuen  :  alors  il  a  le  sens  d'Eglise  particul/tr'> 
située  dans  un  pays  infidèle  ;  on  dit  m'hi- 
féremment  la  florissante  chrétienté  du  Ton.;' 
King ou  l'Eçlise  du  Tong-King,  l'Eglise  ili 
Maduré,  de  la  Cochinchine  ou  la  chréuonié 
de  l'un  et  l'autre  de  ces  pays. 

Le  sens  principal  et  le  plus  ordinaire  di] 
mot  chrétienté,  dans  l'histoire  des  missi'n"^ 
c'est  une  petite  réunion  de  fidèles  circuni 
crite  dans  un  espace  assez  restreint  :  11  cnr 
respond  au  mot  paroisse  ou  doyenné  d.^n 
les  pays  chrétiens.  Aux  Etats-Dnis, où  toi 
le  monde  à  peu  près  est  chrétien,  niais  (H 
les  catholiques  ne  font  qu'une  petite  inmn 
rite,  on  appelle  ces  groupes  partiels  du  n'  :| 
de  congrégation  ;  ainsi  on  dit  :  la  con.r  t 
gation  de  Florissant,  de  Détroit,  de  Sa\n| 
nah  etc.;  cela  veut  dire  :  la  commanaui' • 
tholique  de  ces  pays.  Les  Allemands  form  : 
une  congrégation  importante  à  Cincinnai 
etc.,  c'est-à-dire  une  paroisse  cathoiiqix?. 

Au  commencement  du  xvi*  siècle,  «i^^^ 
nie  de  Haïti,  on  a  donné  le  nom  de  chri 
tienté  à  des  séminaires  ou  collèges  de  jeiim 
indigènes  de  race  noble,  c'est-à-dire  de>  ti 
de  câciqiie.  Ces  séminaires  étaient  diiin^ 
par  les  Franciscains.  Lorsque  la  popuiatic 
indienne  eut  extrêmement  diminué  dai 
cette  lie,  par  suite  de  la  cruelle  oppre  m( 
des  Espagnols,le  roi  Ferdinand»  afin  de  [iieti 
un  terme  à  de  si  odieux  abus  ou  au  nioii 
d*atténuer  le  mal,  chercha  à  prendre  sériel 
sèment  des  moyens  pour  convertir  les  resii 
de  ce  peuple  au  christianisme,  persuadé  q( 
c'était  le  seul  moyen  de  le  fusionner  avi 
les  conquérants  et  d'emnécher  rextinctii 
totale  de  leur  race.  Il  ordonna  que  tous 
enfants  des  principales  familles,  â^és 
moins  de  treize  ans,  seraient  remis  penda 
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qoatreans  entre  les  maios  des  Franciscains 
}Oor  être  instruits  dans  la  Toi  et  pour  appren- 
jreà  lire  et  à  écrire.  Par  ce  raoyen  les  prin- 
ripales  faiiiilles  reçurent  le  christianisme, 
^es  fils  derenaot  les  catéchistes  de  leurs 
[Vents,  et  le  reste  du  peuple  suivant  natu- 
r:'Vfflent  Texemple  donné  par  les  grands. 
Voilà  ce  qui  a  donné  Heu  à  ces  nombreux 
sémioaires  de  Fr.  Mineurs  qu'on  appelait 
Tutxairemenl  chrétientés  parce  que  les  en- 
bots  indigènes  y  étaient  initiés  aux  mystères 
éeia  foi  chrétienne. 

L*io5titution  des  chrétientés  dans  ce  der- 
nier sens  était  fort  habile,  et  elle  eut  un  grand 
smh  à  Haïti  et  dans  les  ties  voisines.  Si 
1^  tût  commencé  par  là,  au  lieu  d'ouvrir 
rAméridue  à  une  foule  d'aventuriers  et  de 
aisérables avides  de  fairefortune  à  tout  prix, 
»es  peuples  de  l'Amérique  seraient  devenus 
kilement  et  naturellement  chrétiens  ;  le 
«Hu  espa^ol  n'aurait  pas  été  déshonoré  par 
tut  de  mmes  et  par  la  destruction  de  mil- 
lions fionocents  sacriflés  à  la  cupidité  et  aux 
irc-étits  des  vainqueurs. 

Lelait  de  ces  chrétientés  indiennes  et  de 
itcoDTersion  des  débris  du  peuple  haïtien 
tfioDe  preuve  que  l'Espagne  n'a  pas  exter- 
Ksé^comme  on iecroit communément,  tous 

!(iutorelsde  cette  grande  tie  ;  il  en  resta 
m  partie  qui  se  fusionna  avec  les  vain* 
q^eors  et  dont  on  doit  retrouver  encore  des 
ta«5.-  Yoy.  GoANCHss,  Porto-Rico. 

CHMSPOLIS  ou  CHRYSOPOLIS,  titre  d'é- 
^^iripar/i6u«  qiiifut  possédé  au  XVII*  siècle 
^^Yement  par  un  des  premiers  vicaires 
*pC6;É;^iipM  que  Je  Saint-Siège  ait  envoyés 
'Il  Oheai (lapon,  Chine,  Indoustan)  puis  par 
M  Iraaie converti  qui  fut  vicaire  apostoli- 
.'Scj^fissa  patrie  et  eut  pour  successeur 
nijir^brame  nommé  Custode  de  Pinho, 
f'^^oed'eierapolis. 

CHUSTEN  (Le  P.  Ulrig},  Bénédictin 
*^.  de  la  congrégation  de  Notre-Dame 
fe  Ermites  d'Einsieldeo  ,  missionnaire  en 
Afiérîqoe.  -^  Il  est  parti  vers  la  fin  de  1852, 
DQfiiaiAtau  commencement  de  1853,  pour 
rAïuériqae  da  Nord  (sans  doute  les  £tais- 
^^'h  ^îec  un  autre  religieux  du  mémo 
tr^reet  de  la  même  congrégation,  le  P.  Con- 
%  aDglais.  Les  Annale$  de  la  Propagation 
1  Indiquent  point  dans  quel  diocèse,  dans 
Nétablissement  particulier  se  rendirenlces 
^  moines.  Leur  institut  fournit  très-rare- 
KQt  des  missionnaires.  Le  P.  Chrislen  est 
ftooton  d^Dnderwald,  diocèse  de  Bàle. 

CHRISTIN  (Saiht),  ermite  et  martyr  en 

vH^gne,  à  une  époque  qui  n'est  pas  indi- 

^*  —  On  lit  son  nom  dans  le  Martyrologe 

^D,  le  12  novembre,  avec  ceux  de  quatre 

ttres  ermites,  martyrs  comme  lui.  -^  Voy. 
ooir. 

fflWSTOS  (T«N8A),  prêtre  abvssin  ca- 
K)Iique,  missionnaire  au  xvu'  siècle  dans 

'  [«trie. 

.^HYSONERGI  {Fr.  TmEonORs),  Domi- 
^»Q  grec  du  xv*  siècle.  Il  éUit  de  Cons- 
«tiaople,  et  il  devint  en  1^21  évoque  d'O- 
ui, dans  le  Péloponèse.  —  On  n'a  pas 


d'autres  détails  sur  la  carrière  de  ce  reli- 
gieux. . 

CHUMADL  (Saint),  missionnaire  écossais 
en  Allemagne,  à  la  fin  du  vu'  siècle. —  Il 
occupe  une  place  distinguée  parmi  les  prê- 
tres zélés  que  sa  nation  a  fournis  à  cette  épo- 
que, et  qui,  par  leurs  prédications  et  leurs 
travaux,  étendirent  le  règne  de  Jésus-Christ 
dans  TAllemagne.  Saint  Chumald  fut  pen- 
dant plusi«».urs  années  le  collègue  de  saint 
Rupert,  évoque  de  Saltzbourg(f  ay.  ce  nom), 
auquel  il  fut  fort  utile  dans  l'exercice  cle 
ses  fonctions  apostoliques  On  honore  saint 
Chumald  à  Saitzbourij,  le  27  septembre; 
mais  en  Ecosse,  sa  patne,  on  faisait  sa  fête  le 
21  février. 

CIAMBERLANI  (M.  Locis),  prélat  italien, 
vice-supérieur  des  missions  catholiques,  en 
Hollande.  —  Il  naquit  en  1763,  près  d'An- 
cône,  et  fut  d'abord  secrétaire  de  M.  Bran- 
cadoro,  supérieur  des  missions  de  Hollande. 
li  accompagna  le  prélat  dans  les  Pays-Bas, 
et  fut  chargé,  en  partie,  du  gouvernement 
spirituel  des  catholiques  hollandais.  Le  gou- 
vernement de  Bonaparte  ne  mit  point  d  en- 
traves à  son  ministère.  Louis,  roi  de  Hol- 
lande et  frère  de  l'empereur,  donna  même 
une  pension  à  M.  Ciamberlani.  Mais  Guil- 
jaume  de  Nassau  se  montra  plus  ombra- 

Î^eux.  Le  prélat  italien  s'étant  rendu  à  Ma- 
ines,  en  1815,  fut  arrêté  et  conduit  en  Hol- 
lande par  la  gendarmerie.  Depuis  cette  épo- 
quQ,  M.  Ciamberlani  résida  hors  du  royaume, 
a  Munster,  jusqu'à  l'époque  de  sa  mort,  arri- 
vée le  29  janvier,  1828.  11  allait  être  promu 
à  un  évêcné  in  partibus. 

Pendant  les  treize  années  que  le  vice- 
supérieur  demeura  sur  le  territoire  prus- 
sien, il  gouverna  la  mission  de  Hollande, 
malgré  les  tracasseries  du  gouvernement 
ultra-protestant  de  Guillaume.  En  1817,  un 
procès  avait  été  intenté  i  M.  Cramer,  archi- 
prêtre  d'Amsterdam,  pouf  avoir  correspondu 
avec  AI.  Ciamberlani  ;  mais  l'affaire  n'eut 
pas  de  suites  et  on  crut  devoir  renoncera 
une  si  odieuse  persécution. 

ClAMIN  (Le  P.  Joseph),  religieux  italien , 
de  la  congrégation  des  Oblats  de  Marseille, 
missionnaire  dans  Tlndoustan.  —Il est  parti 
vers  la  fin  de  18&7,  pour  l'île  de  Ceyian, 
avec  Je  P.  Séméria,leP.  Keating  et  leFr. 
de  Bestephanis,  tous  les  trois  membres  de 
la  même  congrégation.  Le  P.  Ciamin  est^  du 
diocèse  de  Nice  (Piémont). 

ClAMPA,  ancien  royaume  d'Asie  dans 
rindo-Chine,  avant  le  xV  siècle.  —  Il  éiait 
borné  au  nord  par  le  Tong-King,  h  l'est  par 
la  mer  de  Chine,  à  l'ouest  et  au  sud  par  le 
Cambi^e  et  occupait  tout  le  pays  connu  au- 
jourd'hui sous  le  nom  de  Cocbinchine  et  de 
Ciampa  (moins  la  basse  Cocbinchine  con- 
quise sur  le  Camboge).  C'était  un  royaume 
eonsidérable  que  les  Européens  n'ont  connu 
que  dans  son  état  de  décadence  et  qui  n'existe 
plus  maintenant.  Toutefois  il  était  tributaire 
du  Tong-Kins,  à  qui  il  faisait  souvent  la 

Suerre  avec  1  aide  du  Camboge.  Vers  la  fin 
u  XV siècle, Thanh-Tông,  roi  de  Tong-King 
1460-14^96),  conquit  la  partie  septentrionale 
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uu  cmnpie  80  prêtres  dans  le  diocèse  de  Cin- 
diuiaci  et  M)  dans  celui  de  Ciéveland  :  l'un 
et  i*iatresont  pourvus  de  séminaires. 

aR0N(M.CLiBaiEirEDME)9  Picpussien  fran- 
çiis,missionuaire  enOcéanie.— Il  est  parti  de 
Frtuce  pour  les  ties  Sandwich,  le  15  décem- 
lire  IMi»  avec  Mgr  Roucbouze  »  évêque  de 
Niiopolis»  einci  autres  prêtres»  un  sous-dia« 
cre,  sept  calécnistes  et  dix  religieux,  tous  de 
Il  Société  dePicpus.  Le  vaisseau  gui  portait 
«  ooàsbreux  essaim  d'apôtres  s  est  abîmé 
îiDS  les  Oots  vers  le  cap  Horn,  et  on  n'a 
jiiuais  eu  d'indices  certains  de  ce  siaistre. 
-  r«y.  Lanhes. 

CISTE  (Siist),  martyr  en  Ethiopie.  —  II 
el  cité  dans  le  Hartjrroloee  le  12  novembre. 
L'époque  où  vivait  ce  saint  nègre  n'est  pas 

iodiapée. 

aiTADINI  (M.  Paul-Marie)*  missionnaire 
ipostolîqiie  en  Perse  au  xvii*  siècle,  éUit 
tt  Bologne  en  Italie.  —  Il  devint  archevêque 
de  Mjre  in  partibu$  et  coadjuleur  de  Naxi- 
Taa,  eo  Arménie,  sous  le  Pape  Paul  V,  et  suc- 
^eia,  sur  ce  siège,  à  Matthieu  Erasme,  Do- 
cioicain  indigène  mort  en  1620.  L'épiscopat 
MimX  Cittadini  dura  sept  ans  :  il  mourut 
«  IfâT  el  fut  remplacé  par  Augustin,  ar* 
Qfaien,  comme  Matthieu  III  et  vingt-cinq 
vroeTèques  de  Naxivan. 

CUIR  (Saiht^,  premier  évèque  de  Nantes 

H  un  des  prédicateurs  de  l'Evangile  dans 

l«  miaules.  —  Selon  l'opinion  la  plus  pro- 

^<  il  vint  prêcher  1  Evangile  dans  nos 

«AUéesvers  Tan  280,sous  le  règne  de  Tem- 

I^^hobus.  Le  Pape  saint  Eutychien  te- 

^Uàâre  de  saint  Pierre  à  cette  époque. 

Ce^tdoSnnt-Siége,  et  non  de  saint  Catien  de 

Toorf.  foe  saint  Clair  tenait  sa  mission,  et  il 

j^'eoTojé  de  Kome  avec  le  diacre  AdéodaL 

^croilqo'il  est  le  même  que  saint  Glaird'A- 

^r'iittJM,  qui  de  cette  province  pénétr«  dans 

«  Bretagne.  D  après  le  tradition  du  diocèse 

i-'e  lunes,  il  aurait  aussi  évangélisé  cette 

Hrtie  de  rArmorique.  On  fait  sa  fêle  le  1", 

'î^  10  et  le  15  octobre,  suivant  les  lieux. 

CLAIR  (Saiht),  prêtre  anglais,  mission- 
Mirc  et  martyr  en  France  au  fx*  siècle.  — 
I-  oaqaità  Rochester,  quitta  sa  pairie  après 
«voir  reçu  l'ordination  sacerdotale  et  passa 
•iMs  les  Gaules.  S'étant  arrêté  dans  le  Veiin, 
•a  diorèse  de  Rouen,  il  y  vécut  plusieurs 
ODées  dans  la  pratique  des  plus  héroïques 
Ttfrtas.  Souvent  il  sortait  de  la  retraite  qu'il 
ftruii  choisie  et  allait  prêcher  les  vérités  du 
^iuL  II  mourut  martyr  de  la  chasteté  :  une 
frtaine  qui  n'avait  pu  le  faire  consentir  à 
vo  ioGiaie  passion  aposta  deux  assassins 
{il  le  massacrèrent.  On  place  cet  événement 
«ers  raa  880  à  8».  Saint  Clair  est  nommé 
iu  Martyrologe  romain  le  *  novembre  ;  c'est 
i- juur  où  Ton  faU  sa  fête,  qui  est  célébrée 
[aruculièreraent  dans  les  diocèses  de 
^^eo«  de  Beauvais  .et  de  Paris.  Le  lieu  Où 
''  souffrit  le  martyre  porte  son  nom  ;  c'est 
Minl-Clair-sur-Epte  (Seine -et-Oise),  è  9  ki- 
k;'iiièires  de  Magny,  qui  est  situé  non  loin 
'«  Mantes.  On  montre  encore  actuellement 
^ii  ermitage  où  on  rapporte  qu'il  demeurait 
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et  qui  est  près  du  bourg  :  c'est  un  lieu  de 
pèlerinage. 

Il  y  a  dans  le  diocèse  de  Coutances,  en 
Normandie,  un  autre  bourg  du  nom  de  Saint- 
Clair  (c'est  sans  doute  celui  qui  est  è  11  ki- 
lomètres et  au  nord-est  de  Sainl-Lô).  On 
prétend  que  le  saint  y  tit  sa  demeure  avant 
de  se  retirer  dans  le  Vexin. 

Un  autre  Saint- Clair  ou  Saint-Clars  (C/»- 
rut) ,  martyr  en  Aquitaine  et  honoré  le 
l*'juin,  n'a  rien  de  commun  avec  le  prêtre 
anglais  dont  il  vient  d'être  parlé. 

CLAIRE,  princesse  éthiopienne,  était  fille 
d'un  des  petits  rois  soumis  à  l'empereur 
d*Abyssinie.  —  Elle  reçut  l'habit  de  Saint- 
Dominique  des  mains  de  Fr.  Philippe,  Pr6- 
cheur  abyssin,  qui  lui-même  avait  été  admis 
dans  rorare  par  les  huit  Dominicains  qui 
vinrent  en  1316  prêcher  la  foi  catholique 
dans  ces  pays.  La  religieuse  éthiopienne 
était  d'une  telle  sainteté,  qu'on  la  voyait  cha- 
que jour  ravie  en  extase  et  quelle  connut 
par  la  révélation  plusieurs  choses  futures. 
Son  père  étant  mort  inartyr,  elle  le  vit  mon- 
ter au  ciel  couronné  de  gloire.  Sainte  Claire 
monrut  le  2  juillet  1396,  jour  de  la  fête  de  la 
Visitation  de  la  sainte  Vierge,  qui  était  cé- 
lébrée avec  solennité  en  Abyssinie. 

L'existence  de  cette  sainte  Dominicaine  a 
été  contestée  ainsi  que  la  missicm  des  huit 
religieux  envoyés  en  1316,  par  Jean  XXll, 

[lourprêcher  lafoi  en  Ethiopie:  mais,qiïbique 
es  auteurs  de  ce  doute  historique  soient  des 
hommes  graves,  leur  opinion  n'est  pas  suffi- 
samment établie  pour  effacer  le  fait  imi)or- 
tant  qu'on  a  maintenu  ici. 

CLAUDIUS  ou  CLAUDE  (Saint),  roi 
d'Abyssinie,  honoré  dans  ce  jmys  comme  un 
des  principaux  saints.  —  On  ne  trouve  dans 
la  liste  des  empereurs  d'Ethiopie  aucun  mo- 
narque du  nom  de  Claudius  autre  que  celui 
Ïui  régna  au  xvr  siècle  et  défit  Je  fameux 
éragn  avec  le  accours  des  Portugais.  On 
sait  combien  est  incertaine  et  obscure  l'his- 
oire  de  l'A byssinie  après  le  temps  de  saint 
Framenoe  et  de  saint  Elesbaan  le  Béni.  Il  a 
pu  exister  à  ces  épooues  mystérieuses  un 
autre  roi  du  nom  de  Claudius  qui  a  été  mis 
au  nombre  des  saints  par  l'Eglise  d'Ethiopie. 
—  Yoy.  Laubbla. 

CLAUDIUS  ou  CLAUDE,  empereur  d'E- 
thiopie auxvrsiècie.  — 11  succéda,  en  16M, 
à  son  père  David  111.  L'empire  était  dans  la 
situation  la  plus  désolante  :  Mohammed  Gé- 
ragn,  musulman  féroce,  que  les  annalistes 
appellent  TAttiia  de  TAbyssinie,  avait  vaincu 
plusieurs  fois  David,  pris  Axum,  ravagé  suc* 
cessivement  presque  toutes  les  provinces,  et 
mené  la  dévastation  depuis  le  muti  jusqu'aux 
frontières  du  Sennaar.  A  peine  monté  sur  le 
trône,  k  l'Age  de  18  ans,  Claudius  remporta 
quelques  avantages  sur  son  ennemi,  puis  il 
vit  arriver  à  son  secours  les  Portugais,  sut 
une  flotte  commandée  par  Etienne  de  Gama. 
En  effet,  David  avait  envoyé  un  ambassadeur 
au  roi  Jean  III,  et  ce  monarque  lui  accordait 
les  secours  demandés,  ayant  principalement 
en  vue  l'extension  de  la  foi  catholique,  car 
Tambassadeur  n'était  autre  que  Jean  Bermu* 
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dèsy  récemment  institué  par  le  Saint-Siège 
patriarche  d'Alexandrie,  à  la  demande  de  Da- 
vid m  Ame.  Un  corps  de  cing  cents  Portugais 
fut  débarqué  sous  la  conduite  de  Christophe 
de  Gama.  Géragn  avait  reçu  des  fusils  et  des 
canons  d'Arabie  ;  ses  troupes  étaient  exer- 
cées; deux  mille  cavaliers  bien  montés  com- 
battaient dans  ses  rangs,  ainsi  au'une  troupe 
de  janissaires  aguerris.  Le'combat  fut  long  et 
sanglant  :  les  deux  généraux  furent  blessés  ; 
mais  les  Européens  reslèrent.sur  le  champ  de 
bataille.  Aune  seconde  rjencontre  Gama  fut 
blessé  de  nouveau;  sa  troupe,  abandonnée 
par  les  Abyssins,  fut  obligée  de  battre  en  re- 
traite; il  tomba  lui-même  au  pouvoir  des 
Maures,  et,  après  mille  outrages,  on  lui 
coupa  la  télé.  De  son  cûlé,  Géragn  fut  aban* 
donné  par  ses  janissaires  mécontents,  et 
Claudius,  profitant  de  cette  circonstance, 
Tint  attaquer  son  ennemi  et  le  battit  deux 
fois*  Géragn  mourut  les  armes  à  la  main. 

L'empereur  ne  manifesta  pas  de  recon- 
naissance pour  les  services  que  les  Portugais 
lui  avaient  rendus. Au  lieud'accueillir  comme 
chef  de  l'Eglise  éthiopienne,  selon  les  inten- 
tions de  son  père,  le  patriarche  Bermudès 
qui  lui  avait  obtenu  des  secours  de  Jean  III, 
et  qui  était  venu  avec  les  Portugais,  il  en- 
voya demander  un  évèque  schismalique  eu 
Egypte.  Bermudès  déclarapubliquement  à  ce 

1)rince  ingrat,  qu'ayant  été  Tambassadeur  de 
>avid  à  Rome,  et  s'étant  porté,  au  nom  de 
ce  monarque,  garant  du  retour  de  l'Abyssi- 
uie  à  l'unité,  il  espérait  que  Claudius  tien- 
drait les  engagements  de  son  prédécesseur. 
Le  Negus  ma  les  promesses  laites  par  son 
père,  ne  regarda  Bermudès  que  comme  l'é- 
véque  des  Européens  qui  se  trouvaient  dans 
ses  Etats  (6),  et  engagea  avec  lui  une  discus- 
sion religieuse.  Le  patriarche  prit  de  là  oc- 
casiion  de  composer  un  traité  dont  la  lecture 
parut  impressionner  vivement  le  monarque 
théologien.  Sur- ces  entrefaites,  arriva  en 
Abyssinie  l'évoque  schismatique.  Les  Ethio- 
piens se  divisèrent  en  deux  partis,  les  uns 
restant  attachés  à  l'ancienne  foi  nationale, 
d'autres  se  rangeant  avec  Bermudès  du  côté 
de  la  vérité.  Alors  Claudius  prit  le  parti  d'é- 
carter les  Portugais  :  il  envoya  Bermudès 
dans  le  pays  de  Kafa,  espérant  qu'on  Ty  fe- 
rait mourir.  Mais  après  une  absence  de  sept 
mois,  ce  prélat  reparut  h  la  cour  sans  plus 
de  succès  qu'auparavant.  Il  reçut  même  le 
conseil  de  se  retirer  pour  éviter  les  violences 
de  Claudius.  En  conséquence,  il  se  rendit  k 
Dobarwa  et  y  demeura  deux  ans  tranquille 
au  milieu  de  quelaues  Portugais,  après  quoi 
il  gagna  avec  eux  l'Ile  de  Massouah  et  reprit 
la  route  de  Goa  et  de  l'Europe. 

Par  une  étrange  contradiction,  Claudius, 
qui  traitait  si  durement  ce  prélat,  deman- 
dait en  même  temps  à  Jean  IIL  roi  de  Por- 
tugal, et  au  pape  Jules  111  (15501555)  un 
patriarche  et  des  évèques  catholiques.  Il  fal- 
lait des  hommes  d'un  grand  dévouement 

(G)  En  riffooreuse  justice,  ce  prince  avait  peut* 
être  droit.  Bermudez  était  patriarche  d'Alexandrie 
et  noa  d'Ethiopie;  il  était  destiné  à  cette  deruiére 
difoilé»  mais  le  faii  B*étant  pas  accoiapU,  le  sou- 


pourune  pareille  mission.  La  compagni 
naissante  des  Jésuites  fournit  une  truu}> 
apostolique  dans  laquelle  on  choisit  un  pn 
triarche,  le  P.  Nugnez,  et  deux  évèques,  le 
PP.  Oviédo  et  Carnero.  Saint  Ignace  u 
Loyola,  en  envoyant  ses  enfants  dans  cet: 
nouvelle  vigne  que  plusieurs  devaient  en 
graisser  de  leur  sang,  écrivit  de  Ruine,  i 
28  février  1555,  une  longue  lettre  à  Claii 
dius,  pour  lui  montrer  combien  Tunilé  e> 
nécessaire  dans  l'Eglise,  et  j>our  lui  recuiu 
mander  les  prélats  et  les  missionnaires  qn 
le  Saint-Siège  lui  destinait.  Le  vice-roi  y>ui 
tugais  des  Indes  fit  précéder  ces  religion 
d'une  ambassade  destinée  à  sonder  les  d:> 
positions  avec  lesquelles  le  monarque  éihi> 
pien  les  recevrait.  Cette  précaution  n'ci.n 
point  inutile.  Claudius,  tergiversant  de  iioi 
veau,  protesta  que,  sans  cesser  d'être  Tali. 
du  roi  de  Portugal,  il  n'abandonnerait  \h^ 
en  matière  de  religion,  les  coutumes  de  >< 
ancêtres.  Comme  on  le  pressait  de  déclaïf 
s'il  n'avait  pas  exprimé  à  Jean  III  l'intenliMi 
de  se  réunir  à  l'Eglise  romaine,  il  nia  le  l* 
d*un  air  confus,  ou  l'expliqua  par  l'inexa^i 
tude  du  secrétaire  qui  avait  écrit  sa  let{[ 
Du  reste,  il  n*interdit  pas  positivement  W.i 
trée  de  1  Abyssinie  aux  missionnaires.  L\ 
P.  Oviédo,  évôaue  d'Hiéropolis  et  coau'jîii 
teur  du  patriarche,  vint,  avec  cinq  }ésaiio>\ 
préparer  les  voies  à  ce  prélat  resté  à  G  'î? 
Claudius  les  reçut  avec  bienveillance,  mais 
refusa  de  renoncer  au  schisme.  Alors  Icn 
missionnaires  se  mirent  à  exercer  leur  mi- 
nistère apostolique  auprès  des  Portui;ais  v 
des  indigènes  qu'ils  réconciliaient  à  TÉgli'^t 
Claudius  fut  irrité  de  leurs  progrès.  En  vai . 
révéqued'Hiérapolisréfuta,dansunedis(  ^i^ 
sion  publique,  les  plus  savants  et  les  pli 
célèbres  docteurs  abyssins;  en  vain  il  cv.. 
|K)sa  et  répandit  plusieurs  traités  pour  éi\o\ 
reries  esprits,  le  Négus  déclara  netteniiM  il 
au  mois  de  décembre  1558,  qu'il  ne  se  s«.).. 
mettrait  jamais  à  l'autorité  du  Pape.  Son  r» 
gne  ne  se  prolongea  pas  longtemps  aprùi 
Claudius  péril  le  22  mars  1559,  dans  u 
combat  contre  les  musulmans.  Comme  il  1 1 
laissait  pas  de  postérité,  Menas,  son  frèi  <] 
lui  succéda,  et  fut  encore  plus  hostile  au 
missionnaires;  mais  il  n'occupa  le  trO:^ 
que  quatre  ans 

CLAVELIN   (Le  P.  Stanislas),    Jésui 
français  du  diocèse  de  Besançon  (Doni)'^ 
missionnaire  en  Chine,  dans  la  province  i: 
Kiang-nan,  diocèse  de  Nankin.--  Il  est  y^ar 
de  Brest  en  1811^3,  au  mois  de  décem[)r.. 
avec  le  P.  Languillat  et  quatre  autres  re]  i 

5ieux  de  la  Compagnie,  envoyés  k  la  mCm 
estination.  —  Yoy.  Lakgcillat. 
CLAVIGERO  (Le  P.  Frahçou-Xavikr 
Jésuite  mexicain  du  xtiii*  siècle,  mîssior 
naire  dans  sa  patrie  pendant  trente-six  ani 
et  connu  surtout  comme  historien.  —  I 
naquit  vers  l'an  1720,  et  pendant  sa  longn 
carrière  apostolique  il  parcourut  le  Mexi:|u 

veraiii  pouvait  revenir  sur  ce  qui  avait  été  déoul^ 
et  iiuu  réalisé  par  son  père;  mais  moiait'iue. 
il  luauquiU  Je  bouiiefoi et  de  cœur.(Fosf.Ni'o.NLZi 
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daas  10OS  les  sens.  Apr^  la  suppression  de 
U  Compa^ie^  de  Jésus,  il  se  relira  en  Italiet 
où  il  éenrii  i'histoire  de  son  pays  sous  ce 
titre  :  Histoire  ancienne  du  Mexique^  i après 
Ut  meilleurs  historiens  espagnols  et  les  ma* 
euseriis  ei  peintures  ant^fues  des  Indiens^ 
ù^eoa,  1780*i7Sl9  h  vol.  in-8*,  en  italien. 
Cette  histoire  a  été  traduite  en  anglais  par 
Cullen.  Loudres,  1787,  2  vol.  in-4%  Le  P. 
Clavigero  moarut  à  Cesena,  en  1793. 

CLÉMERT  (Saint),  premier  éTéqae  de 
Meiz.  —  Il  était  originaire  de  la  ville  éter- 
oelle,  et  il  fut  enroje,  de  ce  centre  de  vérité 
et  d*autori  té,  dans  les  Gaules,  pour  y  prêcher 
la  fui.  Saint  Céleste  et  saint  Félix  I  accom^ 
{isgnaient.  Il  fonda  l'Eglise  de  Metz,  et  ses 
deui  coopératenrs  la  gouvernèrent  Tun  et 
Vtulre  après  sa  mort.  Le  Martyrologe  romain 
feut  (|ue  saint  Clément  ait  été  disciple  de 
saint  Pierre  ei  envoyé  par  lui.  Cette  opinion 
n'est  point  certaine.  Les  critiaues  modernes 
et  entre  autres  Dom  Cajot,  Bénédictin,  l'ont 
rejetée  ou  réfutée,  et  ils  placent  la  mission 
de  ee  prélat  au  milieu  du  m*  siècle. 

CLÉMENT  (M.),  prêtre  français  delà  con- 
pé^lion  du  Saint-Esprit  et  du  Saint-Cœur 
\ie  Marie,  missionnaire  en  Afrique,  chez  les 
ttègres  de  la  Guinée. —Il  est  parti  de  Toulon 
le  17  février  18i^9,  avec  M.  Bessieux,  vicaire 
apostolique,  qui  était  venu  se  faire  sacrer 
eo  France  é véque  de  Callipoiis,  et  son  jeune 
enadjntear,  M.  Kobès,  éveque  de  Mélhone. 
Ces  deox  prélats  emmenaient  en  outre  dans 
Vimanense  mission  des  Deui-Guinées,  trois 
l^f^tmideax  diacres  et  trois  frères  de  leur 
soàM,  et  six  sœurs  de  l'Immaculée  *C6n- 
tx^M  4e  Castres.  Voici   les   noms  des 
•adénstiqoes  et  des  frères  :  M.  Duby,  de 
Staknrs;  M.  Luiset,  savoyard,  d'Annecy; 
JV.IbMMt^de  Saint-Bié (Vosges);  M.  Lairé, 
diêcre^  de  Reiais  ;  M.  Peureux ,  diacre,  de 
SamMKe.  —  Le  Fr.  Démarchez,  d'Amiens; 
k  Fr.  Pineau,  du  Mans,  et  le  Fr.  Martin,  de 
CoutaDces.Quantk  M.CIémeDt,ilest,  conpime 
M.  Pousse t  et  M.  Peureux,  du  diocèse  de 
Sflint-Dié.  Les  deux  diacres  ont  dû  être  or- 
donnés en  Afrique.  Les  trois  Frères  et  plu** 
sieors  des  missionnaires  sont  restés  à  Dakar» 
en  Sénéganibie,   avec  le  coadjuleur;  les 
autres  prêtres  sont  allés  au  Gabon  (sur  les 
eâles  du  golfe  de  Guinée],  avec  le  vicaire 
apostolique  qui  y  fait  sa  résidence.  Des  sii 
religieuses,  deux  étaient  destinées  pour  la 
(U'iison  qn* elles  ont  à  Dakar;  et  les  quatre 
aotres  pour  commencer  un  établissement  au 
Gabon. 

CLÉOPATBE  (SAiTtrE),  religieuse  honorée 
^n  Moscovie,  le  20  octobre.  —  Nous  igno- 
rons à  quelle  époque  elle  vivait,  et  si  sa  iète 
est  célébrée  seulement  par  TÊglise  schisma- 
ti^oe  russe,  ou  bien  encore  par  les  Grecs 
slaves,  unis  à  ITiglise  romaine. 

CLEOPHAS  (Saint},  disciple  de  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ,  qu'il  eut  le  bonheur 
de  recevoir  à  sa  table.  —  La  tradition  rap^- 
porte  qu'ayant  été  tué  par  les  Juifs,  pour 
avoir  confessé  Je  nom  de  ce  divin  Maître,  il 
fut  enterré  dans  la  maison  même  où  il  avait 


traité  le  Sauveur.  On  fait  la  fête  de  saint 
Cléophçs  le  25  septembre. 

CLET  (Saint)  ,  disciple  de  Tapôtre  saint 
Pierre  qui  le  sacra  ,  dit-on ,  lui-même  éve- 
que, ainsi  aue  saint  Lin  et  saint  Clément, 
afin  de  se  décharger  sur  eux  d'une  partie  du 
gouvernement  de  l'Eglise.  —  H  est  indubi- 
table que  ces  trois  personnages  apostoliques 
ont  succédé  à  leur  maître  dans  le  siège  épis- 
GOpal  dé  Rome  auquel  est  annexé,  parTins* 
ti tu tion  divine,  le  gonvernement  de  TEglise 
tout  entière;  mais  il  est  très-difficile  d« 
savoir  les  époques  de  chacun  d'eux  et  même 
l'ordre  dans  lequel  ont  doit  les  placer.  De 
graves  autorités  sont  en  contradiction ,  non 
sur  le  fait  de  leur  existence  comme  papes,- 
mais  sur  la  partie  chronologique  de  leur  his- 
toire. Quelques  critiques  mcKlernes  ont  raê^ 
me  prétendu  que  saint  Clet  était  le  même 
que  saint  Anaclet.  Eusèbe,  le  uère  de  l'his- 
toire ecclésiastique,  les  confond  à  la  vérité  i 
mais  il  a  commis  une  semblable  méprise  eu 
ne  faisant  qu'un  seul  pape  de  saint  Marcel 
et  de  saint  Marcellin,  et  en  prenant  Novat  el 
Novatien  pour  le  mênie  personnage.  Saiul 
Clet  et  saint  Anaclet  sont  distingues  l'un  de 
l'autre  dans  les  monuments  lés  plus  aucieus 
et  les  plus  authentiques ,  entre  autres  dans 
le  calendrier  de, Libère,  qui  naralt  avoir  été 
copié  sur  les  registres  publics  de  l'Eglise 
romaine.  Le  cardinal  Orsi  réfute  solidement 
l'opinion  de  l'identité  de  saint  Clet  et  de 
saint  Anaclet.  Le  Martyrologe  romain  place 
la  fête  du  premier  au  26  avril  et  celle  tluse^ 
coud  au  13  juillet.  La  manière  la  plus  ordi- 
naire et  la  plus'probable  de  fixer  1  ordre  des 
Premiers  Papes  e^t  donc  celle-ci  :  Saint 
ierre,  saint  Lin ,  saint  Cfet ,  saint  Clément 
et  saint  Anaclet.  Elle  est  du  reste  appuyéa 
sur  l'autorité  respectable  dû  livre  qui  vient 
d^êtrecité,  et  oui  mérite  encore  plus  de 
crédit  lorsqu'il  fixe  les  traditions  de  l'Eglise 
romaine  sur  ses  propres  antiquités.  On  crx>it 
aue  saint  Clet,  dont  le  nom  est  grec,  et  qui 
était  d'Athènes,  gouverna  l'Eglise  une  dou- 
zaine d'années  de  76  à  89,  d'autres  disent  de 
78  à  90  et  fut  martyrisé  sous  Domitien.  On 
l'inhuma  auprès  de  son  prédécesseur  et  ses 
reliques  sont  encore  dans  l'église  du  Vatican. 
Il  est  inutile  d'ajouter  que  si  je  cite  ici  saiul 
Clet ,  c'est  parce  au*il  travailla  indubitable- 
ment à  propager  l'Evangile  dans  Timmense 
ville  de  Rome  et  au  dehors  ;  à  l'époque  od 
il  vivait,  le  christianisme  n'y  était  pas  beau- 
coup plus  répandu  qu'il  ne  l'est  aujourd'hui 
à  Pékin  et  à  Nankin,  et  il  a  fallu  trois  siècles 
de  travaux ,  de  luttes ,  de  martyres ,  de  mi- 
racles, les  sueurs  et  le  sang  d'une  multitude 
innombrable  de  saints  et  de  martyrs  pour 
qu'il  vint  &  acquérir  le  droit  de  cité  sous  Con- 
stantin ;  et  même  il  s'en  fallait  de  beaucoup 
qu'il  fût  alors  la  religion  de  tous  les  Romaius. 
CLIFFORD  (Le  P.  Gautier,  ou  Walter), 
Jésuite  anglais,  du  district  de  Londres,  mis- 
sionnaire dans  rindoustan.  —  Il  est  parti  de 
Bordeaux  pour  le  Maduré,  le  22février  1841, 
avec  trois  autres  religieux  de  sa  compigoie, 
deux  français  et  un  belge  :  le  P.  Saint «Cyr, 
de  Lyon ,  la  P.  de  Saint-SarJos,  Je  Monlau- 
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ban    et  Ie>P.  Wilaiet,de  Naoïur  (Belgique). 

CLOS  (Le  Fr.  Joseph),  Bénédictin  espagnol, 
du  diocèse  de  Gîrone  (Catalogne),  mission- 
naire en  Australie.—  C'est  un  des  trente-neuf 
moines  de  Tordre  de  Saint-Benoit  que  M. 
Salvado  évëgue  de  Port -Victoria  a  emmenés 
dans  sa  mission^u  mois  d'avril  1853  —  Voy^ 
Garribo. 

COBO  (Le  P.  Jban),  Dominicain  espagnol, 
missionnaire  mx  irv  siècle  dans  l«s  lies 
Philippines  et  la  Chine.  11  partit  en  1586» 
avec  le  P.  Jean  de  Castro,  vicaire  général,  et 
vingt-quatre  autres  Frères  Prôcnenrs  en- 
voyés aux  lies  Philippines.  —  De  Manille 
où  il  était  arrivé  par  la  voie  du  Mexique,  il 
passa  en  Chine  avec  le  P.  Benavidès  et  le 
P.  Jean  de  Saint-Pierre.  Des  conversions 
assez  nombreuses  furent  le  fruit  de  leur 
zèle  et  ils  concevaient  pour  Tavenir  les  plus 
belles  espérances  lorsque  la  persécution 
vint  tout  renverser  :  après  les  avoir  empri- 
sonnés on  les  expulsa.  {Voy.  Benavidès, 
Jban  Chbtsostovb  de  Séville.  )  —  Ost 
tout  ce  qu'on  sait  sur  le  P.  Cobo.  Il  revint 
sans  doute  aux  ties  Philippines  et  continua 
d'y  exercer  le  ministère  apostolique  jusqu'à 
sa  mort. 

COBO  (Le  P.  Barnabe  ),  Jésuite  espagnol, 
missionnaire  en  Amérique  au  xvii*  siècle. 
— Il  naquit  en  1582  h  Loperara,  dans  la  pro- 
vince de  Jaën  (Andalousie)»  fut  mission- 
naire pendant  cinquante  ans ,  tant  au  Mexi- 
que qu'au  Pérou  et  mourut  à  Lima  le  9  sep- 
tembre 1657.  Il  avait  composé  en  espagnol 
une  histoire  des  Indes  gui  est  demeurée  ma- 
nuscrite. Il  s*était  aussi  beaucoup  occupé  de 
l'histoire  naturelle  de  ces  contrées,  et  avait 
écrit  sur  cette  science  dix  volumes  in-folio 
également  manuscrits.  Le  nom  de  ce  Jésuite 
si  savant  et  si  laborieux  était  cependant 
resté  à  peu  près  inconnu  jusau*&  ce  que  ses 
manuscrits  eussent  été  trouves,  sur  la  Gn  du 
dernier  siècle ,  dans  la  bibliothèque  de  Sé- 
vi lie.  Un  naturaliste  moderne,  Cavanilles, 
voulant  perpétuer  le  souvenir  des  travaux 
du  P.  Cobo  sur  la  botanique  et  l'histoire 
naturelle,  a  donné  le  nom  de  Cobœa  k  une 


par 
nement  de  nos  jardins. 

COCHINCHINE  (Basse).  —  La  basse  Co- 
chinchine  ou  Cochinchine  méridionale  com- 
prend la  partie  du  Camboge  qui  a  été  con- 
quise dans  le  xviii*  et  le  xix*  siècle,  par  les 
monarques  annamites.  On  pourrait  rappe- 
ler en  style  français,  département  des  Bou- 
ches du  Ménam.  On  y  trouve  la  ville  de 
Saigon ,  qui  a  servi  de  résidence  au  roi 
Nguyôn-Anh  dans  les  dernières  années  du 
xvin*  siècle.  C'est  de  là  que  ce  monarque  a 
reconouis  toute  la  Cochinchine  et  annexé  le 
Tong-king  à  ses  possessions.  La  basse  Co- 
chinchine se  divise  en  cinq  provinces  dont 
les  noms  actuels  ne  sont  pas  connus.  On  la 
nomme  tantôt  Saigon,  è  cause  de  sa  ville 

principale,  et  plus  sou  vent  Dong-nai,  à  cause     «.^.,.w.««^,  ^ «   ^.,    ,.,- 

de  son  principal  district  qui  est  voisin  du     l'Oratoire,  fut  fait  archevêque  de  Sébasie" 
Ciampa.  Son  vrai  nom  est  Gia-dinh-phu.     partibus,  et  succéda  en  qualité  de  vicair. 


La  basse  Cochinchine,  nommée  aussi  Co- 
chinchine occidentale,  a  été  érigée,  en  IHVG, 
en  un  vicariat  apostolique  distinct. 

COCHINCHINE  CENTRALE  —  La  Co- 
chinchine centrale  est  la  partie  de  ce  royau- 
me située  entre  la  Cochinchine  septentrio- 
nale et  la  Cochinchine  méridionale  Ello 
commence  au  nord,  vers  Faî-fo  et  Touranne, 
et  s'étend  au  midi  jusqu^à  l'ancien  pays  de 
Ciampa  qu'elle  comprend  en  entier.  Elle  so 
divise  en  six  orovincest  nommées  Quani;- 
ngia,  Oui-nhon,  Phu-yên,  Nha-ru  ou  Binh- 
khang,  Nha-trang  et  Binh-tbuin.  Quelques- 
uns  ne  font  qu'une  province  de  Binh-klian^' 
et  de  Nha-trang.  Il  en  est  aussi  qui  parla.^Tni 
le  Binh-thuftn  (ancien  Ciampa)  en  deux 
provinces,  appelées  Phan-rang  et  Phan-ri. 

Depuis  1848  la  Cochinchine  centrale  foniK) 
h  elle  seule  un  vicariat  apostolique,  sous  le 
nom  de  Cochinchine  orientale.  En  18i(]  on 
en  avait  distrait  la  Cochinchine  eccidentaio 
(ou  méridionale),  en  en  1848  on  a  démeuibnî 
encore  pour  en  faire  deux  autres  vicdriat<, 
la  hante  Cochinchine  ou  Cochinchine  sei - 
tentrionale  et  le  Camboge  avec  le  Laos  Co- 
chinchinois. 

COCHINCHINE  (Haute).  —  La  haute  Co- 
chinchine ou  Cochinchine  septentrionale  est 
la  partie  de  ce  royaume  qui  est  bornée  m 
nord  par  le  Tong-King,  et  qui  s'élend  m 
midi  jusque  vers  Fai-fo,  au  lé*  degré  de  al- 
titude. Là  commence  la  Cochinchine  ce/i- 
traie.  —  La  haute  Cochinchine  porte,  ddm 
la  langue  du  pays,  le  nom  de  Hué,  l  cause 
de  sa  principale  province,  ou  celui  dePuu- 
XuAn,  capitale  de  tout  le  royaume,  eimèaïc 
de  tout  Tempire  annamite  :  cette  ville,  qui 
est  en  même  temps  chef-lieu  de  la  provincû 
de  Hué,  se  trouve  en  effet  comprise  dans  la 
haute  Cochinchine..  On  compte  dans  celle 
partie  du  royaume  auatre  ou  cinq  pro- 
vinces, nommées  Dinn-cat  ou  Qunng-duc, 
Hué  ou  Quan^-tri,  Cliam  ou  Quanguâu , 
et  Quang^bintTqui  renferme  aussi  le  Diiili- 
ngoi.  Cependant  quelques-uns  font  de  ce  der- 
nier district  une  province  particulière,  u 
haute  Cochinchine  a  été  érigée,  en  18^8,  en 
un  vicariat  apostolique  distinct,  sous  le  nom 
d'à  Cochinchine  septentrionale. 

COCHINCHINE  MÉRIDIONALE.  -  1^ 
Cochinchine  méridionale  est  la  même  partie 
du  royaume  qu'on  appelle  aussi  basse  co- 
chinchine. —  Voy.  ci-dessus.  _ 

COCHINCHINE  OCCIDENTALE.  -  l^ 
Cochinchine  occidentale  est  la  même  que  la 
Cochinchine  méridionale  ou  basse  Cochin- 
chine.—Foy.  plus  haut  CocBiNCHWB  (Basse). 

COCHINCHINE  ORIENTALE.  -  La  Co 
chinchine  orientale  est  la  même  chose  qui? 
la  Cochinchine  centrale.  —  Yoy:  ci-dessus 

COCHINCHINE  SEPTENTRIONALE.  - 
La  Cochinchine  septentrionale  est  la  mémo 
partie  du  royaume  qu'on  appelle  haute  to- 
çhinchine.  —  Voy.  ci-après. 

CODDE  (M.  Pierre)  ,  archevêque  hollan- 
dais, aux  xvir  et XVIII*  siècles,  -i]  nf.^I"/' ' 
Amsterdam,  entra  dans  la  congrégation  .  » 
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apostolique  des  PrOTinces-Unies  k  M.  Jean 
d^  Neereassel.  Ce  prélat  se  rendit  tristement 
célèbre  en  efnbrassant  Phérésie  des  disciples 
de  iansénius.  Les  intrigues  du  parti  auquel 
il  éUil  dévoué  remplirent  son  église  de  trou- 
bles et  de  scandale.  Appelé  à  Rome,  il  s'y 
jo5tifia  si  mal  quMl  fut  déposé,  par  un  décret 
lia  3  arril  17C4.  De  retour  en  Hollande,  il 
tontinua  d*j  faire  beaucoup  de  fracas,  et 
mounii  dans  une  impénitence  obstinée,  le 
M Jécembre  1710.  On  sait  que  la  ténacité 
est  la  Terttt  dominante  et  comme  le  signe 
cartctérîsttgue  du  jansénisme.  Il  est  inutile 
Je  faire  obéerrer,  du  reste,  que  M.  Codde  a 
été  canonisé  par  son  parti  :  ces  sortes  de  ju* 
iieiDeots  par  lesquels  une  coterie  se  prodi- 
gue son  propre  encens,  ne  sont  guère  ratifiés 
(«r  la  postérité. 

COEMGBN  ou  KBIVIN  (SAiNT)Jrlandais, 

mort  en  6IS,  fonda  l'abbaye  de  Gleandetoch 

Uinster),   qui   devint  bientAt  un  siégé 

finscopal  {Gtandtlaeum  ou  Bistaçnaf  en  la* 

tm).  —  Cet  éTéché  a  été  uni  à  1  archevêché 

ée  Dublin  ao  xu*  siècle,  du  temps  de  Jean- 

MBs-Terre  (1190-1816).  L'abbé  de  Comman* 

nUeiut  remonter  k  I  an  559  l'établissement 

tfnéfêché  k  Glandelocc.  Alors  cette  érection 

awiu  eu  lieu  da  vivant  même  de  Goemgen, 

tjti  stts  doute  parvint  à  un  Age  très-avancé, 

ONSM  beaueoup  de  saints  et  austères  per* 

iuaoagv  de  ces  temps  reculés. 

Cann  (SAcnt),  congré^tion  de  religiea» 

iM<(â«ehvrent  a  l'éducationkles  jeunes  per- 

mncs.  [Tvff.  SAcai-OoBca.)  —  Il  y  a  une 

^^  «mptgation  très-distincte  de  la  pré- 

cédeste»  qs'en  nomme  la  Société  des  Sacrés 

Oem  de  Jésus  et  de  Mane  ;  elle  se  com«* 

/^^  de  Mres,  de  Frères  et  de  religieuses. 

Oo  b  connaît  vulgairement  sous  le  nom  de 

f^fp^,  k  cause  de  la  rue  de  ce  nom  à  Paris, 

'é  tn  leur  maison-mère.  {Voy.  Picpvs.}  — - 

Eflflo  il  y  a  encore  la  congrégation  du  Samt* 

Cinir  de  Marie,  fondée  plus  récemment,  et 

«loi  se  dévoue  k  l'apostolat  des  Nègres.  — 

'^jr.  Sinrr-CoKun  db  Harib. 

COINTBT  (M.),  prêtre  français  de  la  con- 
frré|p(ion  de  Sainte-Croix  du  Mans,  mission- 
naire en  Amérique  aux  Etats-Unis.  -— 11  est 
parti  du  Havre  en  18^3^  avec  deux  autres 
)*rttres,  quatre  Sœurs  et  un  Frère  de  la 
i&^me  Société,  pour  se  rendre  à  leur  établis- 
sement de  Notre-Dame  du  Lac,  dans  le  dio* 
0^  de  Vincennes  (Illinois).  Les  deux  ec- 
c'é5iasti<^ues  qui  raccompagnaient  étaient 
MM.  Mamault  et  Gonesse. 

COLETI  (Le  P.  Jean-Dominique)  ,  Jésuite 
iulien  de  Venise,  né  en  1727,  mort  en  1798. 
-Celait  un  homme  d'un  savoir  immense. 
Il  entreprit  de  continuer  17/a/te  sacrée  d*U- 
bHelli,  et  travailla  avec  ardeur  h  ce  projet 
jasqu'à  Tépoque  de  sa  mort.  Son  travail 
aurait  ajouté  dix  volumes  aux  dix  qui  exis- 
^ui  ;  mais  il  resta  manuscrit.  11  a  laissé  pa- 
reillement inédites  plusieurs  dissertations 
«ar  les  monuments  trouvés  à  Aquitée,  à  Ve- 
:ii!ve,  à  Trévise,  etc.  Mais  ce  (]u'on  doit  le 
;  lus  amèrement  regretter  au  point  de  vue  de 
'"^"isioire  des  missions ,  c*cst  son  ouvrage 


sur  le  Mexique»  Il  s^était  rendu  dans  ce 
pays  dans  le  dessein  d'en  écrire  l'histoire 
sur  les  lieux»  avec  celle  des  missions  qui  y 
avaient  été  faites.  Hais  au  moment  où  il  al^ 
lait  travailler  sur  les  nombreux  matériaux 
qu'il  avait  rassemblés,  Charles  lïi«  roi  d'Es- 
pagne, bannit  tous  les  lésoites  de  ses  Etat;, 
et  le  P.  Coleti  fut  obligé  d'abandonner  son 
projet  et  de  retourner  en  Europe,  où  il  pu* 
blia,  en  italien,  unDictionnaire géographique 
de  r  Amérique  m/rtdîona/e,Venise,177i,2  vol. 
in-ï*.  Cet  ouvrage  est  estimé ,  mais  les  no- 
tions qu'il  renferme  doivent  avoir  perdu  de 
leur  mérite  en  vieillissant. 

On  sait  comment  se  fit  cette  expulsion  de 
Jésuites  d'Espagne.  Plusieurs  milliers  de 
religieux  furent,  le  même  jour,  à  la  mémo 
heure,  arrêtés  en  Europe,  en  Afrique ,  dans 
toutes  les  contrées  de  1  Amérique,  depuis  la 
Californie  jusqu'à  la  Patagonie ,  et  en  Océa» 
nie,  dans  les  Philippines  ;  les  exécuteurs 
aveugles  des  volontés  absolues  d'un  roi 
trompé  arrachèrent  tous  ces  malheureux 
de  leurs  demeures,  et  les  jetèrent  en  prison 
ou  dans  des  vaisseaux  qui  devaient  les  dé- 
porter sur  des  rivages  inconnus 

COLL  (Fr.  François),  Mineur  es|)agnoi, 
martyrisé  en  1536  par  les  infidèles,  à  Manon» 
dans  l'tie  Minorque  (Espagne),  avec  deux  au- 
tres religieux  de  son  ordre,  pour  avoir  voulu 
sauver  les  saintes  hosties  de  la  profanation , 
lorsque  les  mahométans,  commandés  par 
Barberousse,  prirent  et  saccagèrent  la  ville. 

COLLELA,  ville  d'Ab^ssinie  au  xvu*  siè- 
cle :  les  Jésuites  y  avaient  une  maison  de 
leur  ordre  qu'ils  tenaient  de  la  libéralité  de 
Sela-Christos ,  frère  de  l'empereur  Socinios. 
—Ce  prince  étant  revenu  victorieux  des  Gal« 
las,  après  avoir  abjuré  le  schisme  et  Terreur 
entrelesmainsduP.de  Angelis ,  Jésuite  ita- 
lien, avait ,  par  un  sentiment  de  reconnais- 
sance, fait  don  aux  missionnaires  d'un  ter- 
rain situé  h  Collela  pour  y  bâtir  une  mai- 
son. -*  Yoy.  Sbla  Christos,  etc 

COLLIN  (M.),prètre  français,  du  séminaire 
des  Missions-Étrangères  de  Paris,  mission- 
naire dans  l'Asie  onentale.  —11  est  parti  de 
Nantes  le  9  novembre  18M,  avec  quatre  au- 
tres prêtres  de  sa  société.  Sa  destination  n'é- 
tait* pas  fixée.  Il  de?ait  débarquer  à  Macao , 
(Toik  le  procureur  de  sa  congrégation  l'en- 
verrait dans  celle,  des  missions  dont  les 
besoins  seraient  les  plus  pressants.  M.  Col- 
lin  est  du  diocèse  de  Saint-Dié  en  Lorraine 
(Vosges).  —  Voy.  Issalt 

COLLINS  (M.  J&RÉiiiE).  prêtre  séculier  irw 
landais,  fondateur  de  l'ordre  de  la  Présenta- 
tion, congrégation  religieuse  de  femmes 
qui  rend  d'inunenses  services  en  Irlande 
et  dans,  quelqqes  missions  anglaises.  — 
M.  Col  lins,  après  avoir  fait  ses  études  au 
séminaire  de  Bordeaux,  fut  rappelé  dans  sa 
patrie,  en  1789,  par  M.  Moylan,  sonévêque, 
qui  le  plaça  dans  la  paroisse  de  Saint-Fin- 
tiarr,  à  Cork.  Le  digne  ecclésiastique  y  tra- 
vailla quarante  ans,  dont  ving-deux  en  qua- 
lité de  vicaire  (1789-1811),  et  dix-huit  com- 
me curé  et  vicaire  général  (18H  à  1829).  It 
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jiioaaiK  pour  motif  Texpulsion  dont  il  vient 
tj*étre  parlé,  semble  dire  que  ce  prélat  ne 
fut  guère  institeé  que  vers  cette  époque  : 
cf  qui  est  certain  «  c'est  que  dès  l'an  1370 
il  fut  transféré  à  Tévéché  de  Serai ,  capitale 
da  Eaptehak^  royaume  mongol  de  la  Russie 
d'Europe,  Od  voit  encore  les  ruines  de  cette 
nlie  dans  le  gouveraeraonl  de  Saratov.  Fr. 
Cùme  avait  le  titre  d'évèque  de  Saraï  des 
Tinares  (Foy.  à  ce  si^et.  Serai).  —  On  n'en 
iait  (las  davantage  sur  son  compte,  et  l'épo- 
que de  9à  mort  n*est  pas  rapportée. —  Il  eut 
hior  successeur  à  Pékin;  Fr.  Guillaume  de 
Frate  eovoyé  en  1370  par  Urbain  V  avec 
quatre-vingts  Frères  Mineurs. 

COMELIN  (Le  P.  Famçois)  religieui  fraii- 
çiisde  l'ordre  des  Trinitaires.  Il  se  rendit 
eo  Barbarie  en  1720,  avec  les  PP.  Philémou 
de  la  Motte  et  Joseph  Bernard,  du  même  or- 
are,  et  les  PP.  Rivière  et  de  la  Case,  reli- 
[peux  de  la  Merci ,  sous  la  protection  de  M. 
duSaolt,  envoyé  extraordinaire  de  France 
près  des  puissances  barbaresgnes.  —  Le  dey 
d*AI^  les  admit  à  son  audience  dans  son 
filais.  L'appartement  où  il  les  reçut  était 
uroé  de  riches  tapis  et  formait  une  belle  pa- 
ikufilie  dont  les  sabres  étaient  ornés  de  pier- 
m  pieuses.  Le  P.  Coroelin ,  sa  mission 
»n»plie,  retourna  à  Marseille,  avec  le  P. 
(Se  II  Hotte  et  les  religieux  de  la  Merci,  ten- 
du que  le  P.  Bernard  se  rendit  à  Tunis , 
iA  il  ramena  en  triomphe  les  esclaves 
(no^iis  qui  se  trouvaient  dans  cette  ville. 
(l'iyigf  pomr  la  RédmnpUan  des  captifs  aux 
rvf^Êam  f  Alger  et  de  Tunis  ^  faits  m  1730, 
QiHurlieorion). 

COWIIUIIE.  —  H  est  inutile  de  définir  ce 

QHiC  ^  se  s*écar:e  point  de  son  acception 

otftreflrac  ordinaire.  Il  s'entend  dans  le 

'wdffiociéié  et  s'applique  aux  Jésuites. 

^Mdit  jamais  la  eompagnie  des  FF.  Mi- 

•tvi,  dis  Trappistes ,  des  Lazaristes ,  des 

l^famwams:   mais  seulement  la  Compa» 

iSM  dt  JéstêSf  ou  par  abbréviation  la  Corn- 

P^i:  cette  expression  désigne  clairement 

rt  eidosivement  les  Jésuites.  On  dit  aussi 

(s  Sêciété  éa  Jésus  et  le  mot  Compagnie  de 

Jfmt  n'est  que  la  traduction  du  terme  oilir 

ciei  en  latin  Societas  Jesu.  Lorsqu'on  voit 

S.  J.  après  on  nom  propre,  une  signature, 

(est  l'abréviation  de  Soeietatis  Jesu^  par 

eiemple  Gotteland  S.  /.,  veut  dire  Gotte- 

'nadt  de  la  Société  de  Jésus.  Chaque  ordre  a 

«Qsi  une  manière  consacrée  d  énoncer  la 

qualité  de  ses  membres  en  quelques  lettres: 

1^  Bénédictins  mettent  O.  S.  B.,  de  Vordre 

de  Saini-BenoUf  les  Dominicains,  O.  FF. 

PP.  de  tordre  des  Frères  Prêcheurs;   les 

Oblats  de  Marseille,  O.  L  M.,  oblat  ou  offert 

à  Marie  Immaculée;  les  Maristes,  S.  M.  de  la 

Société  de  Btarie^  etc.  Pour  le  faire  observer 

ici  en  passant ,  on  ne  dit  pas  Vordre  de  Je* 

'««t  la  congrégation  de  Jésus^  ces  expres- 

ftious  ne  sont  pas  consacrées  par  l'usage  :  au 

^[Hitraire  os  dit  exclusivement  Vordre  des 

fP.  Frécheurs  et  des  FF.  Mineurs  les  mots 

«l^*  tectVi^et  de  congrégation  ne  s'appliquent 

|*oint  à  ces  relitfieax.  I>'un  autre  côté  on  ne 

^U  |>as  l'ordre  des  Lazaristes,  mais  la  Société 


des  Lazaristes  ou  de  Saint  Lazare  :  le  terme 
olliciel  est  la  congrégation  de  la  Mission.  Eu 
général  le  mot  ordre  s'applique  aux  familles 
religieuses  les  plus  anciennes  et  les  plus 
étendues,  excepté  la  Com[)agnie  de  Jésus  ; 
congrégation  se  dit  des  sociétés  les  plus  ré- 
centes, ou  de  celles  qui  ne  sont  pas  fiées  par 
des  vcdux  de  religion  proprement  dits, ou  bien 
encore  des  nombreuses  branches  de  l'ordre 
de  Saint-Benott.  Le  mot  société  paratt  tenir 
le  milieu  entre  ordre  et  congréaaiion.  Corn- 
paQnie^  comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  se  dit 
uniquement  des  Jésuites.  Les  ordres  les  plus 
récents  sont  les  Rédemptoristes  et  les  Pas- 
sionistes.  Il  y  a  des  congrégations  ancieuues 
comme  celles  des  Lazaristes,  des  Missions- 
Etrangères  ,  de  Saint-Sulpice,  du  Saint-Es- 
prit, etc. 

COMPIN  (Le  Fr.),  religieux  de  la  congréga- 
tion des  Obiats  de  Marseille.— Il  est  parti  au 
mois  de  novembre  1851  en  oualité  de  caté- 
chiste, pour  la  mission  nouvelle  de  Port-Na- 
tal, que  sa  congrégation  est  chargée  de  fon- 
der en  Cafrerie,  dans  TAfrique  australe.  Le 
Fr.  Compin,  dont  on  n'iiidiç^ue  pas  le  pays, 
mais  qui  parait  être  français,  accompagnait 
Mgr  Allard,  évè(]iie  de  Samarie,  m  partibus 
et  premier  vicaire  apostolique  de  Natal.  La 
mission  était  composée  en  outre  de  trois 
prêtres  Oblats  :  Le  P.  Sabon,  dU  diocèse  de 
Valence,  le  P.  Dunne,  Irlandais,  du  diocèse 
de  Dublin  et  le  P.  Logegaray,  du  diocèse  de 
Bayonne.  ^ 

CONAIN  (M.  Antowe)  prêtre  français,  de 
la  congrégation  desMisslons-Etrangères,  mis- 
sionnaire en  Chine  au  commencement  du 
xvm*  siècle.  •—  Il  partit  en  1729,  et  après 
avoir  travaillé  quelque  temps  dans  la  cnré- 
tienté  du  céleste  Empire,  il  fut  rappelé  à 
Paris  pour  y  être  directeur  du  séminaire  de 
sa  société.  Il  exerça  ses  fonctions  jusqu'à  sa 
mort  arrivée  le  VI  avril  1755.  M.  Conain 
était  de  Nantes,  en  Bretagne. 

CONCEPTION  DE  LA  VÉGA-RÉAL  (U) , 
ville  de  Tlle  de  Haïti  ou  Saint-Domingue, 
dans  la  partie  nord-est.  —  Le  Pape  Jules  11 
y  érigea  en  1504  un  évêché  sous  la  métro- 
pole de  Xaragua,  créée  en  même  temps; 
mais  ces  mesures  n'eurent  pas  de  suite  :  ou 
ignore  pour  quel  motif.  En  1511  ou  1513,  ou 
érigea  oe  nouveau  un  évêché  dans  la  même 
ville,  sous  la  métropole  de  Séville  en  Espa- 
gne, en  même  temps  que  des  sièges  épisco- 
paux  élaient  établis  aussi  &  âaint-Dûminguje 
et  à  Saint-Jean  de  Porto-Rico.  Don  Alphonse 
Mansa,  de  Salamanque,  institué  en  150&  évê- 
que  de  la  Conception,  et  dont  les  bulles  n'a- 
vaient pas  été  expédiées  alors,  fut  nommé» 
.en  1511,  au  siège  de  Porto-Rico.  Pierre  Deza, 
qui  avait  été  fait  archevêque  de  Xaragua,  fut 

f)Ourvu  du  siège  de  la  Conception,  dont  il 
ut  ainsi  le  premier  prélat.  Cet  évêché  Tut 
réuni  en  1527  à  celui  de  Saint-Domingue,  à 
caase  du  peu  de  ressources  qu'il  présentait. 
Saint-Domingue  a  été  érigé  en  archevêché 
en  1547.  La  Conception  tire  son  origine  d^uu 
château  ou  fort  bâti  en  1495  par  CIrristophe 
Colomb,  daus  une  plaine  appelée  la  Véga 
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jifiB  MjtlreaTaitdit  iJSunies^  doceie  omnet 
ftniti.  (Mviih.  iLxrn,  16.)  Les  Eglises  incon- 
ouesfoodeescfaez  cesnalions  reculées  auront 
^leri  £iate  de  pouvoir  communiquer  avec  le 
trvoe  et  de  puiser  la  sé?e  au  Siège  de  Pierre. 
Cest  anssi  rhistoire  de  TEglise  d'Abyssinie, 
-r  celles  qui  furent  fondées  dans  la  haute 
Aile  et  jusqu'en  Chine  par  les  nestoriens, 
mi  w  et  TU'  siècles.  Celles  que  saint  Tho- 
{•its  établit  dans  l'Inde»  et  qui  entendirent 
encore  deux  siècles  plus  tara  la  parole  du 
i^mU:  Pantène,  s'éteignirent  également  par 
.e  iDême  motif.  Quinze  cents  ans  plus  tard, 
!fs  gens  du  pays  indiquèrent  aux  Portugais 
;e  loûibeau  de  cet  apdtre  ;  mais  ils  n'étaient 
pus  Chrétiens.  Qui  pourrait  affirmer  qu'il 
c'en  a  pas  été  ainsi  au  Congo?  Seulement» 
U  Traie  relifpoa  s'y  serai  conformément  au 
ctrKlère  africain,  effacée  plus  vite,  d'une 
a.«Dière  ptBS  complète»  et  la  barbarie,  la 
lorroption  de  mœurs  et  la  superstition  natu- 
relies  des  nègres  ont  repris  le  dessus,  et  ont 
ittiorbé  dans  un  profond  et  entier  oubli  tou- 
la  les  notions  chrétiennes.  Il  n'en  est  resté 

ri  ce  seul  mol  :  Jéius!  Mon  Seigneur!  Dieu 
ael/Que  les  desseins  de  Dieu  sont  impé- 
tianbittl  Après  que  la  semence  évangélique 
ni  M  disséminée  par  ses  douze  apdtres 
(liKtotts  les  pa^s  du  globe,  le  bonheur  de 
ttasam  la  Traie  foi  n'a  été  accordé  qu'à 
80  petit  coin  du  globe,  où  la  religion  s  est 
c^aberrée  dans  toute  sa  pureté,  au  milieu 
^aépreores  et  des  combats;  et  de  là  elle 
VcsidftooQTeao  disséminée  dans  l'univers, 
^  ^\  recouvert  des  plus  épaisses  ténè- 
^m.  MW  reconnaissance  cette  idée  ne 
«tot-e^te  ^  exciter  dans  le  cœur  de  ceux 
<|u  auu  oès  Chrétiens  et  catholiques  1 

fkpQtsria  IMl,  que  le  roi  du  Congo  fut 
%uéiMis  le  nom  de  Jean,  tous  les  rois  du 
Wifertïsseni  a?oir  été  Chrétiens,  et  quel- 
(|Ks>(iAs  ont  jeté  de  l'éclat.  Alphonse,  par 
aesple,  a  été  un  prince  bon,  valeureux, 
if^-Chréiien,   et   comparable   à   certains 
^Bferiios  plus  connus  qu'on  exalte  trop  : 
ll^iaou,  Fioow,  Taméhaméha,  Runiet-Singh, 
Ktiiéfflet-Ait,  Pierre  le  Grand.  11  leur  a 
3^  été  bien  supérieur  sous  le  rapport 
iiMil  et  religieux,  qui  est  le  plus  impor- 
ta :  seulement,  son  œuvre  u*a  pas  été  con- 
^Bée,  et  le  pays  parait  être  retombé  dans 
w  eut  v<ûsia  du  paganisme.  Voilà  la  liste 
<^  aeef  premiers  rois  chrétiens  qui  sont 
i>^>fl)ioativement  connus  : 

ie&o,  baptisé  en  1&91,  mort  en  1(^92 

itphonse  1^92  1525 

Pierre  1526  1530 

François  1530  1532 

lacques  1532  1540 

Henri  15V0  1542 

AIrare  I"  1542  1587 

Airare  II  1587  1614 

Airare  III  1614  1622 

l'oy.  tous  ces  noms,  pour  avoir  l'histoire 
i  la  religion  au  Congo. 

Aujourd'hui,  l'état  du  pays  est  à  peu  près 

^•ouou.  On  â-e-  pourrait  en  avoir  des  rela- 

•05 que  par  le  Portugal;  et,  s'il  eu  Cîjt  pu- 


blié dans  ce  -royaume,  elles  n'en  dépassent 

Suëre  les  limites.  Pour  donner  quelque  idée 
u  pays,  je  citerai  Vaissette,  qui,  dans  sa 
Géographie^  imprimée  en  1756,  divise  le 
Congo  en  six  parties  :  les  duchés  de  Baïuba, 
de  Sundi,  de  Batta,  le  comté  de  Sogno  et  le 
marquisat  de  Peraba. — Le  roi  Alphonse  avait 
en  effet  institué  la  noblesse  dans  ses  Etats. 

Le  romté  de  Sogno  passe  pour  la  pro- 
vince la  plus  chrétienne.  Il  y  avait  dix«iiuit 
églises  ou  chapelles  et  une  mission  de  Ca- 
pucins. —  Le  Bamba  est  le  plus  riche  ;  il  est 
subdivisé  en  plusieurs  seigneuries  vassales; 
les  habitants  soni forts,  robustes,  bellii^ueux 
et  chrétiens  pour  la  plupart.  Il  y  avait  des 
Jésuites  et  beaucoup  de  prêtres  soit  mulâtres 
soit  nègres.  Vaissette  rapporte,  mais  d'une 
manière  irèsKlubitative ,  que  cette  province 
pouvait  armer  400,000  hommes  et  qu'elle 
avait  2,400,000  Ames.  Ceci  est  plus  que  dou*- 
teux.  Le  Sundi  est  un  pays  montagneux  où 
la  religion  chrétienne  a  iaitpeude  progrès  : 
l'héritier  présomptif  de  la  couronne  en  est 
oujours  gouverneur.  Le  Pango  a  eu  autre- 
ois  des  rois  particuliers  avant  d'être  conquis 
par  le  Congo.  Les  habitants  du  Batta,  voi- 
sins  des  Jagas,  ont  un  caractère  dur  et  fa* 
rouche.  Enun  lemarauisat  de  Pamba  a  pour 
chef-lieu  San -Salvador  qui  est  en  même 
.temps  la  capitale  de  tout  le  royaume. 

L  évèché  qui  y  existait  depuis  le  xv*  ou 
XVI*  siècle  (Fey.  San-Salvadoe),  parait  sup- 
primé ou  vacant  depuis  longtemps.  Il  n  y 
a  plus  qu'un  simple  préfet  apostolique.  Tuc- 
key,  voyageur  anglais  qui  a  visité  le  Congo 
en  1816,  peint  les  habitants^  comme  païens, 
très- superstitieux  et  très-corrompus.  Tout 
ce  qu'il  dit  de  la  religion  chrétienne,  c'est 
que  les  idolâtres  mêlent  quelques  supersti 
tions  catholiques  à  celles  c^u  ils  avaient  avant 
la  prédication  des  Capucins  et  des  Jésuites. 
Tuckey  a  dû  voir  fort  mal  les  choses  avec 
ses  préjugés  protestants;  mais  il  est  possi- 
ble aussi  que  la  religion  y  soit  tombée  dans 
une  décadence  extrême.  Le  Saint-Siège  ne 
peut  guère  entretenir  de  relation  avec  le 
pays  que  par  Tintemédiaire  du  Portugal.  Or, 
depuis  Pombal  jusqu'à  dom  Pedro  et  dona 
Maria,  ce  pays,  omb.'^ageux  vis-à-vis  du  Saint- 
Siège  auquel  il  était  jadis  si  dévoué,  n'a  guère 
fait  que  de  susciter  des  tracasseries  a  !'£« 
glise,  et  l'esprit  de  son  clergé  autant  que  les 
mœurs  du  peuple  aurait  lui-même  graiid 
besoin  d*ê(re  retrempé.  Si  le  sel  s'anadit« 
avec  quoi  salera-t-on  ? 

Cependant,  pour  en  revenir  au  sujet,  le 
préfet  de  la  Propagande ,  en  1775  (  le  cardi- 
nal Castelli  )  évaluait  encore  à  plus  de  cent 
mille  le  nombre  des  catholiques  qui  exis- 
taient alors  au  Congo,  et  il  dit  qu'ils  étaient 
fervents.  Cette  -assertion  mérite  toute  con- 
fiance. Mais  depuis  1775,  les  Jésuites  ne 
sont  plus  là  pour  guerroyer  contre  les  su- 
perstitions, les  devins,  les  idoles,  lesamulet- 
tes  et  ïa  polygamie;  la  révolution  a  dû  ra- 
lentir encore  les  envois  des  religieux,  aue 
la  dégénération  du  Portugal  moderne  rencfait 
déjà  si  peu  nombreux  et  si  peu  zélés.  Trois 
générations  se  sont  écoulées,  elles  ronces 


371 


CON 


MCnONNAIRE 


C03I 


peuvent  afoir  élouflé  eiiCièrement  le  bon 
grain. 

Le  vicaire  apostolique  des  deax  Gainées, 
M.  Bessieu»  paraît  avoir  juridiction  sur  cet 
intéressant  pays.  Mais  outre  que  le  petit 
nombre  de  ses  prêtres,  comparé  à  Timmen- 
sité  des  besoins  des  autres  peuples,  ne  lui 
permettrait  pas  de  prévenir  la  complète 
destruction  de  la  foi  du  Congo,  il  ne  pour^ 
rait  utilement  y  faire  une  tentative  à  cause 
des  Portugais  qui  sont  excessivement  sus- 
ceptibles vis-à-vis  des  étrangers,  et  comme 
ils  ont  nnfluence  et  l'ascendant  d'un  vieux 
patronage  sur  ce  royaume,  ils  ne  souffri- 
raient pas  volontiers  que  des  missionnaires 
d'une  nation  autre  que  la  leur  vinssent  y 
exercer  l'apostolat 

Ce  pavs  est  donc  dans  une  triste  situation 
et  iusqu  à  ce  C|ue  les  prières  des  catholiques 
zélés  aient  fait  une  sainte  violence  au  ciel, 
sou  état  ne  peut  que  devenir  de  plus  en 
plus  déplorable  aux  yenx  de  la  foi. 

CONGO  ou  KONKUN,  ville  de;  Perse 
dont  il  est  souvent  question  dans  les  ancien- 
nes relations  des  missions.  --  Elle  est  si- 
tuée sur  le  bord  du  golfe  Persiqtre  dans  la 
proTinee  de  Faristan,  à  Temboucbure  d'une 
grande  rivière  et  à  trente-cinq  lieues  à  Touest 
de  I)jaroijn.  Par  conséquent  elle  est  à  pea 
près  à  moitié  chemin  entre  Bassora  et  Or- 
uius.  On  lui  donne  6  à  7,000  âmes. 

CONGREGATION.  —  Dans  l'Amérique  du 
Nord,  aux  Etats-Unis,  on  donne  ce  nom  à  la 
réunion  de  catholiques  sur  un  point  parti- 
cuirer.  C'est  ta  même  chose  qu  on  nomme 
chrétienté  au  Tong-King  et  en  Chine  et 
paroisse  dans  les  pays  catholiques  de  l'Eu- 
rope :  seulement  le  mot  de  congrég[ation 
rappelle  à  l'idée  un  groupe  de  catholiques 
ordinairement  mêlés  dans  nn  plus  grand 
nombre  d'hérétimies,  de  même  que  les  chré- 
tientés du  SutCQuen  sont  comme  perdues 
dans  la  foule  des  inGdèles,  tandis  que  les 
paroisses  en  général  ont  une  population  en- 
tièrement catholique  ou  du  moins  en  très- 
grande  majorité.  Chaque  congrégation  a  son 
église.'cerlainesvillesont  plusieurs  congréga- 
tions distinctes,  soit  à  causede  leur  grandeur 
et  du  nombre  des  fidèles,  soit  k  cause  de  la 
diversité  des  nations.  Ainsi  il  y  a  des  con- 
{^régations  anglaises,  allemandes,  françaises, 
irlandaises,  comme  il  y  a  une  paroisse  fran- 
çaise à  Moscou,  une  église  italienne  à  Lon- 
dresi  etc. 

CONIL  (Le  Fr.  Sauveur;,  Marisle  français, 
du  diocèse  de  Valence,  missionnaire  en  Océa- 
iiie.  —  Il  est  parti  de  Blarseille  en  1847,  avec 
quatre  autres  Frères  et  neuf  Pères  de  la 
même  société,  envoyés  tous  dans  les  vicariats 
del'Océanre  centrale.  —  Voy.  Chitelut 

CONION  fSAiNT),  évêque  africain  et  mis- 
sionnaire au  V  siècle  dans  le  midi  de  l'Italie. 
—  Les  Vandales  hérétiques,  après  l'avoir 
fait  souffrir  pour  la  foi  dans  son  pays,  le  je- 
tèreriC,  avec  plusieurs  autres  confesseurs,  sur 
un  vieux  vaisseau  qui  les  porta  en  Campa- 
uie.  Ils  se  dispersèrent  en  différents  lioux 
«ie  celle  contrée,  y  prêchèrent  la  religion 
avec  de  grands  fruils  el  on  les  promut  au 
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gouvernement  de  diverses  églises  qu 
avaient  édifiées.  Les  compagnons  de  s/i 
Couion  qui  partagèrent  son  sort,  ses  souiïn 
ces,  ses  travaux  et  ses  succès,  sont  sa 
Prisque,  saint  Castrense,  saint  Târnni.i 
saint  Rosius,  saint  Héraclius,  saint  Sei. 
din,  saint  Adjuteur,  saint  Marc,  saint  a 

Sste,  saint  Elpide  et  saint  Vindonius.  * 
t  leur  fête  à  tous  le  1"  septembre 

GONNOLLY  (Jean),  en  religion  Fr.  C, 
oire,  de  Londonderry  en  Irlande,  Ft^rr 
a  doctrine  chrétienne,  envoyé  avec  d 
autres  en  1851  k  Syngapour  (presquilo 
Malacca,  Indo-Chine},  pour  seconder  Yàiw 
des  missionnaires.  —  Voy.  Buon. 

CONNOR  (Lfi  P.  BtoE),  Bénédictin  ani: 
de  la  congrégation  de  Notre-Daoïe  de^  i 
miles  d'Einsiedlen,  missionnaire  en  Ai: 
rique.  — 11  est  parti  en  1853  avec  le  P.  Cin 
tin,  religieux  suisse  du  même  ordre  et  li* 
même  congrégation.  Ces  deux  moines 
rendent  dans  l'Amérique  du  Nord.  LeP.C 
nor  est  de  Londres. 

CONON  (Saiict)  ,  Ecossais,  évêque  de  !  i 
de  Man  (Angleterre),  et  missionnaire  ; 
la  même  fie  au  vir  siècle.  Il  était,  dit- 
fils  d'un  roi  d'Ecosse,  nommé  Eugène,  {j  : 
qu'il  en  soit,  il  servit  Dieu  avec  ferveur' 
sà  plus  tendre  enfance.  —  Ayant  pa>$é  i . 
nie  de  Han,  il  y  fit  fructifier  les  seruer; 
de  la  foi  que  saint  Patrice  y  avait  je(ée<.  c 
fut  charge   d'en  gouverner  rEg)i5e.  h  \ 
mourut  vers  Tan  648.  Son  culteaélécélîl  rr 
jusqu'k  la  prétendue  réforrae,dansles  iui 
Hébrides  qui  sont  à  l'occident  de  1  Ecosh 
Il  y  avait  encore,  k  Tépoqoe  où  Butler  éir 
vit  sa  Vie  des  Saints  (xviu*  siècle),  plusiioi 
de  ces  lies  dont  le  seigneur  et  tous  les  u 
bitants  étaient  catholiques. 

Quelques  auteurs  font  saint  Conon  év(  ;  i 
de  Sodor  qui»  selon  eux,  était  une  ancK  1. 1 
ville  de  nie  de  Man.  Pea  de  temps  fl|v 
cet  évêché  de  Sodor  Ait  uni  à  celui  des  1 
Hébrides,  dont  le  siège  épiseopaf  était  hi 
dans  nie  d*Hy  ou  Y-Kolom-Rill.  Le  sav  i 
Keith  croit  que  le  titre  de  Sodor,  qui  est  ii 
&  révêché  de  Man,  est  déiivé  de  la  i<^> 
drale  d'Y-Kolom-Kill ,  dédiée  à  Notre- s' 
gneur.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  eiisle  encore 
Angleterre  un  évêché  protestant  de  So.lor 
Man,  et  on  voit  quelle  incertitude  règne  ^ 
le  sujet  de  savoir  ce  qu'est  ce  titre  de  s-  | 
les  uns  en  faisant  une  ancienne  ville  rui  | 
de  nie  de  Man,  les  autres  croyant  que  n| 
le  nom  de  la  cathédrale  des  lies  Heïm 
dont  le  siège  a  été  uni  k  l'évêché  de  Mj' 

CONRAD  (Fr.),  Mineur,  missionnaire  t 
Perse,  fut  mis  à  mort  en  128^,  lor^l»^^ 
frère  d'Abaka ,  ayant  assassiné  ce  prni^  e 
embrassé  l'islamisme,  se  mil  à  perserui 
les  Chrétiens  et  surtout  les  missiunuairei 

—  Fr.  Conrad  fut  alors  immolé  en  haine 
Jésus-Christ  ainsi  queFr.  Voisel,unaui 
Fr.  Conrad,  Saxon,  et  Fr.  EUenne,  Huiirio» 

—  Voy.  VoiSBL.  ,,.      ^  ,,. 
CONRAD  D'OFFIDA  iXe  B.)  Mineu    i 

lien,  né  à  Oflida,  en  lai,  mort  le  i'- 
cembre  130(5.  —  Entré  dans  Tordre  ser^i  m 
que  dès  Tôge  de  quinze  ans,  il  eut  â  cdu 
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[ses  éminenles  vertus  Thonneur  d^étre  ad- 
js^fiTresar  le  mont  AWerne,  sanctifié  par 
if^yjur  qu7  arail  fait  Tittustre  patriarche 
niçois.  Après  y  avoir  puisé  dans  la  cootein- 
;joD,  des  ^rftces  abondantes  et  une  pro« 
^je  connaissance  des  choses  dîTines,  Fr. 
,Dr9d  fut  appliqué  au  ministère  extérieur» 
i!  annonça  la  [tarole  de  Dieu  arec  fruit. 
jcQltpquon  lui  rendait  de  temps  imraé- 
fr.al  a  été  approuvé  par  le  Pape  Pie  Vil. 
iTlaraitl)éatifié,  le  li  septembre  1795, 
Pierrede  Tréja,  Mineur  italien  ausçi,  ami 
Kmpa^^non  de  Fr.  Conrad. 
[ONRAD  (Fr.),  Mineur  saion,  mission- 
^eo  Perse,  fut  tué  par  les  schismatiques 
!*an  i28^*près  des  Portes-Caspiennes. 
'r.EUeDoe,  religieux  hongrois,  du  même 
re,  subit  aussi  le  martyr  dans  les  mêmes 
^i  et  à  la  même  époque.  —  Foy.  EriENinc. 
ONlUbD'ASCOLI  (Le  B.),  Frère  Mineur, 
lien,  fat  envoyé  dans  les  missions  d*Afri- 
Taii  1389,  par  Fr.  Jérôme,  ministre  gé-> 
i  de  l'ordre  de  SaintrFrançois.  Il  s'avança 
,  e  dans  rintérieur,  au  midi  de  la  Bar- 
e,  et  parcourut  différentes  contrées  du 
—  Il  attira  par  sa  douceur,  par 
de  toutes  ses  vertus,  et  par  ses  mi- 
rre,  leurs  habitants  infidèles  et  gagna  à 
isvsCfarist  plusieurs  milliers  d*âmes  qu'il 
mt  éTangélisées.  Sa  vie  était  austère  ; 
P'aTend*Qnvii  vfetement,  il  marchait  nu* 
^«e-A  œ  se  nourrissait  guère  gue  de  pain 
V '^«jeûnait  ëous  les  huit  iours  et  mé** 
^ii  stns  cesse  lai  passion  du  Sauveur.  Ses 
H?^>ein  rayant  rappelé  en  Europe ,  il 
m^k  théologie  è  Paris.  Le  Pape  Ni- 
co'is IT Toilait  le  revêtir  de  la  pourpre, 
C£<ceff;^re  de  TAfrique  intérieure  mou- 
^iiieoii,  le  29  avril  1289,  avant  d'être 
^^^ardinal.  Le  Pape  Pie  IV  (1559-1S6S) 
<<^t/irKé  le  culte  de  ce  saint  missionnaire. 
CWBAD  D'ASTI   (Fr.),  Prêcheur  italien, 
ttiT'siètie,  et  mattre  général  de  son  ordre, 
^M'ii  en  Ikth  la  congrégation  des  Frères 
|«>Mgeors  pour  Jésus-Christ,  que  Fr.  Martial 
w^lii,son  prédécesseur  dans  la  charge 
^général  des  Dominicains,  avait  suppri- 
^^  —  On  sait  que  c*étaient  des  religieux 
Ul^beors  spécialement  voués  aux  missions 
w  les  inlidèles  ;  ils  étaient  réunis  en  un 
^  particulier  sous  le  nom  de  Congrég^- 
^y  ei  avaient  de  grands  privilèges.  — 

'^.  ÂniBELU,  VOTAGEtJBS. 

CONRAD  (Le  P.  Chables  de  Saiht-), 
^e  allemand,  missionnaire  au  xvui*  siè* 
1^  dans  rindoustan ,  évêaue  de  Calame  m 
Fvit6ttf,  coadjhteur  du  Malabar,  vicaire 
^toiique  de  Bombay,  administrateur  ou 
•''i^missaire  apostolique  du  Malabar. 
J-OMUN  (Sairt)  ,  prélat  écossais  du  vir 
*«^lf— il  était  évêque  des  ilesOrcades,  et  il 
}  r<^Ddit  recommandable  par  Tinnocence  et 
<aslénté  de  sa  vie,  et  par  la  grandeur  de  son 
^^:  Cest  tout  ce  que  Godescard  dit  de 
I  ne  d'après  Butler,  et  il  renvoie  à  Lesley, 
^>on,Riog,  etc. —  Mais  puisque  le  zèle  de 

i|<|Connn  est  cité  comme  une  de  ses  prin- 
'l«es  lerlus,  il  est  certain  qu'il  dut  0|)é- 
*f  -e  grandes  choses,  quoique  le  détail  n'en 


soit  pas  rapporté.  Les  superstitions  du  paga- 
nisme n'étaient  pas  encore  entièrement  dé- 
racinées au  vu*  siècle  9  dans  ces  ))ays  de 
l'extrême  nord  après  plusieurs  siècles  de 
travaux  apostoliques.  Les  lies  Orcades  re- 
connaissent pour  fondateur  de  leur  Eglise, 
saint  Pallade,  a|»ôtre  de  l'Ecosse,  et  i)our 
leur  premier  éfêgue  après  lui,  saint  Sylves- 
tre, un  de  ses  disciples  et  de  ses  cooipa- 
5 nous  d'apostolat  k  qui  il  donna  la  conduite 
e  celte  chrétienté.  —  Foy.  Sylvestbe. 
Avant  la  prétendue  réforme,  saint  Courau 
était  aussi  célèbre  en  Ecosse,  que  saint  Pal- 
lade  et  saintReutigern  Mungo.  On  fait  sa  fétu 
le  ik  février. 

CONSTANT  (M.),  missionnaire  français,  de 
la  congrégation  des  Missioos-Etrangères  et 
du  diocèse  de  Besançon.— 11  s'est  embarqué 
k  Londres  Je  27  octobre  1851,  pour  la  pres- 
qu'île de  Malaccadont  il  doit  évangéliser  les 
tribus  indigènes  qui  vivent  à  l'état  sauvage. 
—  Sou  compagnon  M.  Delpech,  d'Auch,  était 
destiné  au  séminaire  de  Pulo-pinang,  où 
l'on  élève  de  jeunes  Chinois  pour  le  sa- 

CONSTANT  DE  FABIANO  (Le  B.},  Prê- 
cheur italien  du  xv*  siècle,  missionnaire 
dans  sa  patrie.  —  Il  najuit  à  Fabiano  près 
d'Ancêne  (Etats  romains),  et  entra  fort  jeune 
dans  l'ordre  de  Saint-Dominique  où  il  eut 
pour  maîtres  le  B.  Conradin  de  Brescia  el 
saint  Antonin,  devenu  plus  tard  archevêque 
de  Florence.  Sous  leur  direction  il  s'éleva  à 
un  tel  degré  de  perfection,  qu'il  était  admiré 
de  tous  ses  frères  avant  même  de  s'être  ir- 
révocablement consacré  au  Seigneur  par  les 
vœux  religieux.  Devenu  profes,  il  marcha 
avec  une  telle  ferveur  sur  les  traces  de  saint 
Dominique,  glorieux  patriarche  de  l'ordre, 
qu'il  semblait  avoir  hérité  de  son  esprit.  Ses 
austérités,  ses  mortifications,  l'oraison  con- 
tinuelle et  les  jeûnes  rigoureux  auxquels  il 
se  livrait  lui  attirèrent  une  telle  réputation 
de  sainteté,  que  des  personnages  élevés  dans 
l'Eglise  vinrent  lui  demander  d'arrêter  par 
ses  prières  les  conauêtes,  les  ravagea  et  les 
effroyables  cruautés  des  Turcs  qui  étaient 
près  de  prendre  Constantinople,  et  faisaient 
aux  Grecs  une  guerre  d'extermination. 

Fr.  Constant  êlait  aussi  adonné  à  Fétude 
et  aussi  savant  que  pieux  ;  aussi  la  foule 
accourait  toujours  pour  Tentendre  prêcher 
la  parole  de  Dieu.  11  ne  cherchait  qu'à  tou- 
cher les  pécheurs  et  à  les  ramener  dans  le 
chemin  de  la  vertu,  sans  s'embarrasser  deS' 
grices  du  style  ni  des  charmes  de  Télocu- 
lion  ;  mais  ses  succès  n'en  étaient  que  plus 
grands ,  et  les  conversions  qu'il  opérail 
étaient  nombreuses  et  frappantes.  U  eut  le- 
bonheur  aussi  de  réconciUer  des  familles, 
entières  qui  étaient  divisées  par  des  haines 
invétérées. 

Ce  saint  religieux  mourul  le  2&  février 
IWt,  à  Ascoli,  comme  il  parait.  Son  culte  a 
été  autorisé  par  le  Pape  Pie  VU  en  1821.  On 
l'honore  le  25  février. 

CONSTANTIEN  (Saint),  moine  et  mission- 
naire dans  le  Maine  au  vi'  siècle.  —  Il  était  né 
eu  Auvergne,  et  il  vécut  toujours  dans  une 
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grande  ferveur  dès  sa  jeunesse.  Ayant  quitte 
son  pays,  il  se  relira  au  monastère  de  Micy, 
près  d  Orléans;  le  désir  d'une  plus  grande 
perfection  lut  inspira  ,  ainsi  qu'à  saint 
Frainl)Ourg,  son  compagnon,  qui  se  trou- 
Tait  dans  le  même  monastère,  la  sainte  ré- 
solution de  chercher  quelque  désert  écarté 
où  ils  fussent  inconnus  au  monde.  Ils  s*ar- 
rôtèrent  dans  la  forêt  de  Javron  (urovince 
du  Maine).  Saint  Innocent,  évèque  du  Mans, 
obligea  depuis  saint  Constantien  à  recevoir 
les  ordres  sacrés,  aûn  qu'il  pût  être  utile  aux 
habitants  des  villages  voisins.  Son  zèle,  sa 
douceur,  ses  exemples  et  ses  prières  opé- 
rèrent un  grand  nombre  de  conversions.  Il 
continua  ses  missions  sous  saint  Domnole, 
successeur  de  saint  Innocent. 

La  réputation  de  sainteté  dont  il  jouissait 
le  fit  connaître  de  toute  la  France.  CIo- 
taire  l"  alla  le  visiter  et  se  recommander  à 
ses  prières  en  560,  lorsqu'il  passa  par  le 
Maine,  pour  se  rendre  en  Bretazne  où  il 
portait  la  guerre  contre  la  révolte  de 
Chramne,  son  fils.  On  croit  que  saint  Cons- 
tantien mourut  peu  de  temps  après  yers 
l'an  565.  On  fait  sa  fête  dans  le  Maine  le  1" 
décembre  ;  il  est  honoré  le  lendemain  dans 
le  diocèse  de  fieauvais,  où  une  partie  de  ses 
reliques  avaient  été  transférées. 

Cor^STANTlEN  (Fr.),  religieux  laiaue  de 
la  congrégation  de  Sainte-Croix  du  Mans, 
envoyé  en  1847  dans  les  missions  de  l'Amé- 
rique du  Nord  avec  sept  autres  Frères,  trois 
Pères  et  quatre  Sœurs  de  la  même  société. 
—  Voy,  Saunier. 

CONSTANTIN  (Saint),  missionnaire  bre- 
ton en  Kcosse  au  vi*  siècle.  —  Ou  dit  que  ce 
saint  était  un  roi  breton  qui ,  après  avoir 
abdiqué  la  couronne,  alla  se  faire  religieux 
dans  le  monastère  de  Saint-David  à  Touest 
de  sa  patrie.  On  ajoute  que  s'étant  joint  en- 
suite à  saint  Colomb,  il  prêcha  avec  lui  TE- 
vançileaux  Pietés  qui  habitaient  une  grande 
partie  du  pays  connu  aujourd'hui  sous  le 
nom  d'Ecosse.  Il  fonda  un  monastère  à  Go- 
rane  près  de  la  Clyde,  et  gagna  è  Jésus- 
Christ  tout  le  territoire  de  Cantire.  Les  in- 
fidèles le  martyrisèrent  vers  la  fin  du  vi* 
siècle. 

Il  y  a  un  autre  saint  Constantin,  martyr  en 
Ecosse,  lequel,  selon  Colgan,  était  un  moine 
irlandais.  Plusieurs  historiens  écossais  don- 
nent encore  le  titre  de  saint  à  Constantin  III, 
roi  d'Ecosse  au  x'  siècle,  qui  abdiqua  la  cou- 
ronne et  se  retira  en  943  parmi  les  religieux 
de  Saint-André. 

CONSTANTIN,  roi  d'Inhambane  (en  Cafre- 
rie).  —  Il  fut  baptisé  en  1560  avec  sa  femme 
et  sa  sœur  uar  les  PP.  Sylveira,  Fernandez  et 
Acosta  ,  Jésuites  portugais ,  dont  les  deux 
premiers évangélisèrent  ensuite  le  Mouomo- 
tapa.  —  Mais  la  conversion  de  ce  prince  et 
de  son  peuple  n'était  pas  bien  solide,  et  le 
christianisme  ne  put  prendre  racine  dans 
le  pays. 

(7)  Peut-être  faut-il  lire  Coria.  Soria,  située  prés 
(les  ruiiirs  Je  Numance,  si  célèbre  ilans  raiitiquitc, 
dépcudail,  avaut  le  Cuiicordat  d«  1850,  du  diucèse 


COOPMANN(LeFr.),  religieux  irlamiflis 
anglais  de  la  congréj^ation  des  Oblatsde.Mrr 
seille.  —  Il  est  parti  au  mois  de  février  \y, 
]iour  les  missions  du  Canada,  n'étant  emn 

aue  scholastique.  Six  autres  missioniiaih.> 
ont  quatre  savoyards,  étaient  envoyés  ei 
même  temps  que  lui  au  Canada.— Foy.  Sai  u 
COQUI  (Le  P.  Ange),  Dominicain  iiali' 
missionnaire  en  Chine  au  xy\v  siècle.  - 1 
est  un  des  premiers  apdtresde  son  ordre  n 
se  soient  établis  définitivement  dans  ce  vc^ 
empire  :  avant  lui  plusieurs  autres  Donn' 
cains  avaient  fait  des  tentatives  infructueuM  ^ 
{Voy.  Gaspakd  de  la  Croix,  Antoine  de  Ar. 
GBDiAN  et  ses  compagnons,  Benavidès  et  ^  i 
compagnons,  Adyartb,  Mayoe,  etc.)  M.  i 
aucun  n'avait  encore  pu  y  fonder  une  missi 
durable.  Le  P.  Coqui  étant  entré  dan^  ; 
provincedu  Fokien  en  1631,  avec  le  P.Ser 
religieux  espagnol  du  même  ordre,  vil  arn  v 
deux  ans  après  un  nouveau  compa^^non,  ! 
P.  Morales,  qui  fut  le  premier  supérieur  j 
missions  de  son  ordre  en  Chine,  puis  k  f 
(iarcia,  ancien' missionnaire  en  Amérique. 
P.  François  Diaz,  le  P.  de  Capillas,  martyr. , 
P.  Navarrettc,  qui  succéda  au  P.  Morales  o*  s 
la  charge  de  préfet  aposlolique,  en  sorte  ;  : 
depuis  cette  époque  (1631),  c'est-à-dire  n-- 
puis  plus  de  deux  cents  ans,  ils  nont  |d> 
cessé  d'avoir  une  chrétienté  florissante  u,w^ 
U  Fokien.  A  l'époque  où  le  P.  Coqui  oi  lu 
P.  Morales  travaillaient  dans  celle  p^ovl:l.^ 
les  Jésuites  y  cultivaient  une  mission  tlon^- 
santé,  puisque  les  PP.  Emmanuel  Diai  ci 
Aleni,  religieux  de  la  Compagnie,  y  avaieui 
déjà  bAti  dix-sept  églises  lorsqu'ils  en  t>> 
rent  exilés  quelque  temps avanll'aunée IGJ.. 
Les  auteurs  n'entrent  dans  aucuu  deiw 
sur  la  vie  du  P.  Coqui,  et  ne  font  pomi  om- 
naître  la  durée  de  son  apostolat.  Tout  u 
qu'on  sait  de  lui,  c'est  qu^il  fut  le  pren.i 
anneau  de  cette  chaîne  de  missionna  r- 
Dominicains  qui  depuis  plus  de  deux  sia  ^ 
ont  arrosé  de  leur  sueur  et  quelquefub 
leur  sang  la  province  du  Fokien,  cent 
encore  aujourd'hui  à  leurs  soins.  C'est  ac- 
à  partir  de  son  entrée  en  Chine  (iwlj  I  ' 
le  différend  sur  les  cérémonies  chinoust^,  s 
existait   bien    depuis    environ  vingt-o. 
ans  au  sein  de  la  Compagnie  de  Jésus,  «  '^r 
mença  à  prendre  de  plus  grandes  prui  r 
tiens,  à  s'envenimer  et  h  diviser  d  une  u  ' 
nière  plus  fâcheuse  les  nûssionnairt^ '^'^ 
divers  ordres.  —  Voy.  Mobalès,  ^A>*'^* 

BETTE,  etc.  ,   .      .        ,,  ,. 

CORBETT  (M.),  prêtre  irlandais  du   t 
nairo  des  Missions-Etrangères  de  ^^r^^y/jj. 
dra-Dublin,  missionnaire  en  Asie,  ^^" 
dousun.-ll  est  parti  en  18W  P^ur  leBenr^J  • 
ain  ' 
tes 

G 

M.  Ma)5uire  et  M.  Daly-  n/néditim 

CORCHON  (  Le  Fr.  P^^^^^^) '  rttmmo 
espagnol  du  diocèse  de  boria  (7),  niissioiu 

d'Orense  (en  Gali:e).  C'est  une  ville  J*"  fv^nL 
rallie,  mais  chef-lieu  de  dépariemeut.  vu    . 
et  igê  d*évècbé  eu  1850. 
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«oOcéfloie.— Il  est  parti  le  17  août  1853,  pour 

.Attstftiie,  avec  M.  Salvado,  évéque  de  Port- 

)ich)rii  et  qoaraDte-deux  missionnaires  , 

;iiiireDt^huH  moines  de  Tordre  de  Saint- 

Pot^lL  —  Foy.  Garkido. 

CORCODÈHE  (SAiKT)»diacre,  missionnaire 

^Fraoce  au  m*  sièele,  était  un  des  compa- 

D05  deaaini  Pérégrin,  premier  évéqu'e  et 

i^ire  (l*Auierre.  —  On  ne  connaît  aucune 

ir))os(anc6  particulière  à  ce  saiat  diacre.  Il 

m  probiblementdltaliecomme  saint  Péré- 

r)Q  et  toute  sa  colonie  apostolique  qui  fut 

uTujée  par  le  Pape  saint  Sixte  II. 

rXADARi  (  Le  P.  Jules-Gèsar  ) ,  Jésuite 

Tien  du  xim*  siècle.  —  Il  naquit,  en  1704 

'  àleiaudrie-de-la-Pailie   (Piémont),    et 

Kooratle  6  mars  1784.  II  a  composé  une  Vie 

Uf.SivmndiRoxas^  Trinitaire  espagnol, 

n iiriTaUlé  k  la  continuation  de  VÙisioire 

ifkCwpagnit  de  Jésus  après  les  PP.  Or- 

a:àim, Saccbini  et  Jouyepcy.   On  trouve 

•ifts  ttl  oanage  des  matériaux  précieux  et 

uaIiqU  pour  rhistoire  des  missions. 

CCyKDEUHlS,  nom  vulgairement  donné 

m  Mmrs  observantins,  et  en  générai  à 

^^  Ws  Franciscains,  parce  que  tous  les 

n^.^petii  de  cet  ordre,  pauvres  en  tout, 

nompoor  ceinture  qu'une  corde  grossière. 

—  ^.Vmcas. 

CûlIiiEK|M.FBAiiçois]t  prêtre  français,  du 
^oem  des  Missions  Étrangères  d9  Paris, 
ninauire  au  irm'  siècle  dans  le  Tong- 
tiaç.  —  n  lartit  de  France  en  1714,  et  tra- 
vailla Miiat  près  de  vingt  ans  dans  le 
"Ï^t-Mi^irtl  érangélisa  jusqu'à  sa  mort 
«ntfetolwin».  M.  Gordier  éUilBour- 
fa|jp»*fcl«âen  diocèse  de  Châlon-sur- 
2w^5»î"'**»jourd'liui  dans  celui  d'Au- 
tan (SilMioire). 

OÔMBI  (M,  Laubent)  ,  prêtre  français, 

didoflMdeGap,  membre  de  la  société  des 

JBoww  «nngéres ,   et  missionnaire  en 

Cûchiachioe.^  l\  est  parti  d'Anvers  (Bel- 

pqoejleurril  1848,  avec  six  autres  prêtres 

ce  il  méffle  congrégation  :  M.  Aussofeil,  de 

ToUe^aBîûjé  aussi  en  Gocbiuchine;  M.  Gas- 

ftC  de  Cootances  en  Normandie,  et  H.  Go- 

kCite^ifeAjgoe  en  Provence,  destinés  pour 

^  loag'liug;  M.  Lequeux,  d'Autun  en 

*><ujo^6,  pour  Siam  ;  et  MM.  Lyons,  de 

^s,  eUrirard,  de  Bourges,  dont  la  desti- 

:i'm  .défioilive  devait  être  fixée  à  Macao. 

(OBÈEt  royaume  d'Asie,  au  nord  do  la 

(2tae proprement  dite,  dont  il  est  tribu- 

î*^-  -  il  y  a  environ  7.000,000  d'Ames 

'^^eepa^s;  d'autres  l'évaluent  à  douze  et 

-^e  à  vingt  millions.  L'Evangile  y  fut 

•«"^eo  premier  lieu  au  commencement  du 

IV  siècle  (Mr  une  armée  de  Japonais ,  la 

r^3^rt chrétiens,  que  l'empereur  Taïcosama 

[^roja  dans  ce  pays,  en  apparence  pour  en 

•^^^  ia  cûnc|u6te,  et  en  réalité  {>our  se  dé- 

•'^isser  d  elle.  Quelques  Jésuites  accom- 

5^}entles  snerriers  japonais.  Cette  inva- 


-  feligioD  que  .^«.  w^— ..w-  .^.  •.,«.^... 
»ftii  La  doctrine  chrétienne  lui  parut  si 


belle  qu'il  en  fit  part  à  tous  ses  amis.  Geux-«i 
se  convertirent  et  en  convertirent  d'autres 
à  leur  tour,  et  l'on  vit,  à  cette  extrémité  de 
l'Orient,  une  merveille  admirable  qui  ne 
Vest  peut-être  jamais  présentée  dans  aucun 
lieu  du  monde  ni  à  aucune  époque  de  Tbis- 
t(>ire.  Une  Ëglise  entière  de  plusieurs  mil- 
liers de  Chrétiens  se  forma  spontanément 
par  les  conversions  opérées  sans  la  prédi- 
cation d'an  apôtre  et  sans  l'administration 
des  sacrements.  Gette  £glise  résista  même 
à  de  sanglantes  persécutions  :  des  centaines 
de  Chrétiens  scellèrent  leur  foi  de  leur  sang. 
L'évêque  de  Pékin  y  de  qui  dépendait  la  Co- 
rée, y  envoya  un  prêtre  chinois  nommé 
PaciGque  Ly.  Après  la  mort  de  ce  dernier, 
ia  Corée  resta  encore  sans  prêtre  pendant 
plus  de  trente  ans.  Enfin  le  Saint-Siége  l'é- 
rigea  en  vicariat  apostolique,  confié  à  la  con- 
grégatioh  des  Missions-Etrangères.  M.  Bru- 
guière,  évêque  de  Capse,  premier  vicaire 
apostolique  nommé  à  ce  poste,  mourut  k 
l'entrée  du  pays.  M.  Imbert,  évêque  de 
Canope,  y  pénétra  et  fut  martyrisé  en  1832) 
avec  deux  prêtres  français.  M*  Maubantec 
H.  Chastan.  M.  Ferréol,  évêque  de  BelJine, 
sou  successeur,  exerça  le  ministère  apos- 
tolique en  Corée  avec  quelques  prêtres 
pendant  une  douzaine  d'années ,  et  il  a  eu 
récemment  pour  successeur  M.  Berneux, 
évêque  de  Tipase,  jadis  missionnaire  eu 
Cocninchine,  puis  en  Mandchourie,  M.  Ber- 
neux a  deux  ou  trois  prêtres  avec  lui ,  un 
Français ,  un  Savoyard ,  un  Coréen.  Le 
nombre  des  Chrétiens  est  d'environ  7,000. 
11  s'y  fait  chaque  année  quelques  centaines 
de  conversions,  mais  il  n  existe  aucun  pays 
au  monde  où  la  persécution  ait  un  carac- 
tère aussi  barbare  et  aussi  destructeur  que 
dans  ce  royaume.  Ce  n'est'que  par  un  miracle 
continuel  qu'il  peut  y  subsister  des  Chré- 
tiens. 

CORENTIN  (Saint),  premier  évêque  de 
Quimper  (Kemper,en  bas-breton),qui,  de  son 
nom,  a  été  appelé  Quimper-Corentin.  —  On 
ne  sait  rien  des  actions  et  des  travaux  apos- 
toliques de  ce  prélat.  La  Vie  qu'on  a  de  lui 
ne  contient  que  des  fables;  on  ignore  jus- 
qu'au temps  où  il  a  vécu.  Cependant  on  pense 
qu'il  était  disciple  de  saint  Martin  de  Tours 
(IV*  et  V*  siècles).  On  l'honore  à  Quimper,  le 
i"  mai,  le  5  septembre  et  le  12  décembre, 
et  il  est  le  second  patron  de  la  cathédrale.. 

CORËTHYË  |Fr.  Jean),  Mineur  Dal- 
mate,  apôtre  zélé  de  la  foi  en  Hongrie,  pen* 
dant  le  xv*  siècle.  —  Il  travaillait  avec  Fr. 
Biaise,  religieux  esclavon  du  même  ordre» 
à  procurer  Tes  secours  spirituels  à  un  grand 
nombre  de  catholiques  délaissés  dans  ces 
contrées.  Le  Pape  Eugène  IV  les  autorisa, 
eu  1(^1,  à  ériger  dos  couvents  de  leur  ordre 
dans  les  montagnes  de  la  Hongrie,  appelées 
la  Chaîne  du  Monde  (ce  sont  peut-être  les 
Monts  Carpathes),  et  en  quelques  lieux  de 
la  Dalmalie,  de  l'Esclavonie  et  de  la  Bosnie, 
d*où  les  consolations  de  la  religion  seraient 
portées  aux  peuples  abandonnés.  Six  ans 
après,,  le  même  pontife  les  autorisa  à  eu 
ériger  sept  pour  réparer  en  partie  les  per* 
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tes  crue  leur  avaient  causées  les  invasions 
des  Turcs.  Ces  barbares  infidèles  avaient 
naguère  ruiné  seize  couvents  en  Bosnie* 

GORISH  (M.  Michel),  prêtre  irlandais,  du 
collège  de  Kilkenny,  missionnaire  en  Ans* 
tralie.  —  Il  est  parti  le  22  novembre  1846, 
pour  le  diocèse  de  Sjdney,  avec  deux  autres 

firètres  irlandais.  M.  Coyie,  destiné  pour 
'Australie  du  Sud»  et  M.  Mac-Ginty,  du  sé- 
minaire de  Drumcondra,  pour  le  diocèse 
de  Sydney. 

CORNEVIN  (M.),  prêtre  français,  du  sémi- 
naire des  Missions-Étrangères  et  du  diocèse 
de  Langres,  en  Champagne  (Haute-Marne), 
missionnaire  dans  lindoustan.  —  Il  est  parti 
de  Bordeaux,  le  15  juillet  18tô,  avec  cinq 
autres  prêtres  de  la  même  maison,  destinés 
comme  lui  pour  les  missions  dePondichéry, 
de  Maïssour  ou  de  Coimbatour.  —  Voy. 
Balcon. 

CORONADO  (Le  P.  Dominique),  Domini- 
cain espagnol,  missionnaire  en  Chine  au 
xvii*  siècle.  — Tout  ceq^u'on  sait  deloi,c*est 
qu*il  évangélisa  la  province  du  Fokien,  où 
il  fut  le  compagnon  d*apostolat  du  P.  Navar- 
rette.  Ce  dernier  le  cite  dans  ses  traités  bis- 
toriques  de  la  Chine,  et  rapporte  qu'il  mou- 
rut k  Pékin,  martyr,  selon  le  sentiment  de 
six  Pères  Jésuites,  qui  le  lui  ont  donné  par 
écrit.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  le  P.  Coronado 
avait  été  appelé  à  Pékin,  lors  de  la  persécu- 
tion de  166a,  pendant  la  minorité  de  l'em- 
pereur Kang-hi,  et  qu'il  moarot  des  mau- 
vais traitements,  ou  des  rniites  de  ce  voyage 
forcé.  Tous  les  missionnaires  qui  se  trou- 
vaient dans  Tempire  avaient  été  également 
appelés  à  Pékin,  d'où  on  devait  les  expul- 
ser de  la  Chine,  mais  on  les  retint  en  prison 
k  Canton,  pendant  plusieurs  années.  Ils 
étaient  au  nombre  de  vingt-cinq,  dont  vingt- 
un  Jésuites,  trois  Dominicains  et  un  Fran- 
ciscain. 

Le  P.  Coronado  sortait  du  couvent  de 
Saint-£tienne,  h  Saiamanque,  d'où  l'on  peut 
conjecturer  qu'il  était  des  environs  de  cette 
ville. 

CORONELLO  (Les  Corohelli),  famille 
italienne,  établie  autrefois  dans  les  lies  de 
l'Archipel  grec,  nommément  à  Naxos.  —Ce 
sont  les  Coronelli  qui  appelèrent  les  Jésuites 
k  Naxos,  en  1627,  et  y  fondèrent  la  mission 
de  laCompagfiie.  ils  leur  firent  donner  l'an- 
cienne chapelle  ducale,  dont  on  a  l'ait  ensuite 
une  grande  et  belle  église,  en  y  ajoutant  une 
nef.  Ces  nobles  et  pieux  seigneurs  leur  don- 
nèrent encore  une  de  leurs  maisons  pour 
les  loger  et  leur  ont  toujours  fait  de  grands 
biens,  comme  le  rapporte  le  P.  Tarillon, 
dans  sa  lettre  écrite  \ek  mars  i7U,  au  comte 
de  Pontchartrain ,  secrétaire  d'Etat  dé 
Louis  XIV,  et  protecteur  lui-même  des  mis- 
sions. 

Quelques  années  après  avoir  fondé  réta- 
blissement des  Jésuites  de  Naxie,  MM.  Co- 
roneilo  appelèrent  aussi  dans  cette  tie  les 
Pères  Capucins  et  leur  donnèrent  un  bel  em- 
placement. 

Depuis  cette  époque,  c*est-k-dire  depuis 
deux  cert  vingt-cinq  ans  environ,  les  Jéirai- 
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ces  et  les  Capucins    ont  toujours  eu 
résid^ce  k  Naxie,  et  ils  y  sont  encore.  ( 
k  peine  s'il  v  a  eu  une  courte  inlerrui-. 
k  la  fin  du  aernier  siècle  et  au  commen 
ment  de  celui-ci. 

CORRADE  (Fr.},  Prêcheur,  nommé  p 
Pape  Innocent  VU,  vers  l'an  U08,  arclu 
que  de  Cambalu  ou  Pékin,  en  Chine.  - 
est  le  septième  prélat  qu'on  connaisse  ( 
ce  siège,  occupé  jusgu'alors  par  les  1 1 
ciscains.  Fr.  Dominique,  qui  y  avait 
nommé  en  1M)3,  était  de  cet  ordre.  Cir* 
eut  pour  sucresseur  Fr.  Jacques,  bui. 
cain  comme  lui,  nommé  en  1^27.  Toio 
archevêques  ne  furent  sans  doute  quel 
laires,  ou  t»  parlibui.  —  Voy.  U  partit 

CORRËA  (Le  P.  Pibue),  Jésuile  porti 
au  XVI*  siècle.  — Il  était  laïque  et  sé<  a 
et  se  trouvait  au  Brésil  lorsqu  il  eut  on  < 
d*être  témoin  du  dévouement  et  de  la  ^ 
teté  des  premiers  missionnaires  jésuiio 
Toyés  dans  ce  pays,  en  1M9,  par  saint  L 
de  Loyola.  Voici  ce  qui  le  mit  en  ni 
avec  ces  religieux  ; 

Quoique  issu  de  la  famille  royale  de  '' 
tugal  et  propriétaire  d'un  navire,  il 
un  métier  qui  ressemble  beaucoup  â 
des  forbans  algériens  :  il  parcourait  les 
s'emparait  de  vive  force  des  sauva;'- 
ensuite  les  vendait  aux  colons,  ses  cfr 
trioles,  qui  les  faisaient  travail! er du  iu 
rage  ou  dans  les  sucreries.  11  s'im.u 
même  être  agréable  à  Dieu  par  ce  iuo\ 
attendu  que  les  esclaves  qu*il  taisait  se  cm 
lisaient  un  peu  au  contact  des  PorUuv 
embrassaient  le  christianisme.  Le  P.Niu 
un  des  missionnaires  dont  il  a  été  que^ 
un  peu  plus  baut»  et  qui  était  plus  s|> 
lement  chargé  du  soin  des  esclaves,  lu: 
présenta  qujl  n*avait  nullement  le  dr 
réduire  en  esclavage  des  malheureux  1^ 
lui  avaient  point  fait  de  tort,  et  que  la 
ffion  ne  demandait  pas  des  serfs,  ip^^ 
nommes  libres.  Ces  paroles  éclairèivi 
touchèrent  Correa,  qui  résolut  dès  lur^ 
compenser  le  mal  qu*il  avait  fait  aux  : 
gènes,  en  leur  procurant  tout  le  l)ien  q  i 
rait  en  son  pouvoir,  et  en  se  consa- 
môme  de  sa  personne  au  service  de  i 
flmes.  Pour  mieux  atteindre  ce  but,  il  < 
dans  la  Compagnie  de  Jésus,  et  il  ne  ii 
pas  à  verser  son  sang  en  travaillant  a 
salut.  Les  Tupiniquins,  tribu  barbare,  :• 
massacré  d'autres  sauvages  qui  venai- 1; 
loin  trouver  les  missionnaires  pour  le^r 
mander  le  baptême,  et  ayant  fait,  d .i 
même  troupe,  des  prisonniers  quil> 
graissaient  pour  les  rôtir  et  les  dévorer 
tard,  un  Espagnol,  qui  voyageait  avec 
malheureux,  parvint  a  s'échapper,  et  a[[ 
k  Sainl^Vincenl  la  nouvelle  de  ces  cnuv 
Les  Jésuites  de  cette  ville  résolnreni  ii 
voyer  aux  Tupiniquins  Pierre  Correa, 
était  très-familiarisé  avec  leur  langue,  ci 
réussit,  par  son  éloquence  insinuante,  - 
rer  de  leurs  mains  les  prisonniers  qi 
n'avait  pas  encore  mangés,  ainsi  qiieii 
Espagnols  qu'il  ramena  avec  lui.  Les  ; 
vages  délivrés  d'un  péril  aussi  luiu^m 


rt 


m 


COR 


DES  MISSIONS  CATHOLIQUES. 


COR 


5Si 


éoieot  de  la  tribu  des  Carijos»  ou  Cariges. 
Le  P.  Coma  reconnut  que  ces  hommes 
teieot  dott^  de  belles  qualités  ;  it  s*affèc- 
Doaoïkleor  nation,  et,  dans  son  zèle,  il  de- 
cMOdiau  P.  Nobrega,  son  provincial,  la  per- 
3ii»ion  d'aller  prêcher  la  loi  à  ce  peuple.  Il 
•6tiotce  Qull  désirait  :  on  lui  adjoignit  le 
fr.  Jean  âouza,  et  on  loi  recommanda  ex- 
pressément d'être  de  retour  pour  la  fête  de 
Suel  IS». 

Li  btigae  et  les  périls  de  toute  nature  ne 
b arrêtèrent  pas;  ils  arrivèrent  chez  les 
Cinjos;  ils  leur  firent  détester  leurs  sapers- 
buoas,  eonnailre  et  aimer  la  loi  de  Jésus- 
Unsl,  et  désirer  avec  ardeur  le  baptême. 
Mais  le  délai  accordé  par  le  supérieur  étant 
w  le  point  d*eipirer,  ils  allaient  se  mettre 
«0  roule  pour  satisfaire  à  Tobéissance,  en 
ftême  temps  rendre  compte  au  provincial 
wes  dispositions  de  ce  peuple  et  lui  deman- 
^  des  auiiliaires  pour  achever  sa  conver- 
gé». 1\b  avaient  pour  guide  un  des  Espa- 
fiolsque  le  P.  correa  avait  délivrés  des 
avuniquios,  au  moment  où  on  Tengraissait 
pour  un  barbare  festin.  Les  missionnaires 
^loeat  séparé  ce  même  Espagnol  d'une 
wM  doQl  TintHoité  scandaleuse  aurait  été 
nfhs  mauvais  eiemple  uour  les  néophy- 
tes- Ce  malheureux,  éçaré  par  la  passion'et 
f*Isiea$entimeDt  terrible  qu'il  avait  conçu, 
étâoidaiis  soo  cœur  la  reconnaissance  en- 
3«ts  edm  qui  l'avait  arraché  à  une  mort  af- 
et  il  résolut  de  satisfaire  sa  ven- 
oi  bJMDt  mourir  son  bienfaiteur, 
telacoofiance  qu'avait  en  lui  un 
pti|li  Me  et  crédule,  il  persuada  aux 
Cot^fMH  P.  Correa  et  son  compagnon 
5  esMdnol  avec  une  tribu  voisine  pour 
tes  AÉf  Avger,  La  haine  succéda  sur-Ie« 
rtaayi/ifectioD  dont  les  missionnaires 
éfiKOt  robeL  Au  moment  oit  ils  allaient 
l«r(ir pour  Saiot- Vincent,  on  leur  tendit  une 
emlNisade  qu'ils  étaient  loin  de  soupçon- 
Mtr.  Dem  Brésiliens  do  leur  escorte  tombè- 
ftoi lespraDiers  percés  de  flèches.  A  cette 
TBe,)eFn  Souza  se  mit  à  genoux  pour  re- 
eemir  la  mort  dans  une  attitude  plusnumble« 
eidesêécbes  le  percèrent  de  part  en  part.  Le 
f.  Correa,  quoique  blessé»  adressait  de  dou- 
ces paroles  aux  meurtriers  ;  mais  le  naturel 
vafêgd  de  ceux-ci  avait  repris  le  dessus,  et 
ù$  redoabièrent  leurs  coups.  S'a^enouillant 
tàin  eomme  le  Fr.  Souza,  il  dépose  son 
UiardoQf  lève  les  yeux  et  les  mains  au  ciel, 
iùfoqoâul  Dieu  pour  ceux  qui  le  mettent  à 
^rf,  et  il  succombe  sous  une  grêle  de  llè- 


Qui  n*admirerait  la  bonne  foi,  la  conversion 
l^éreuse  et  le  noble  dévouement  de  cet 
^omme  ?  Peut-on  trouver  la  mort  dans  des  cir- 
coosiances  plus  toucbantes?ll  péritpour  avoir 
rappelé  à  une  conduite  chrétienne  un  homme 
|iu  loi  devait  la  vie.  Il  est  martyr  de  la 
k>i  de  J&us-Christ,  comme  ceux  qui  ver- 
^nt  leur  sang,  plutdt  que  d'apostasier,  sont 
B^vtyrs  de  la  foi,  et  si  ce  vénérable  religieux 
eût  été  mis  au  nombre  des  saints,  on  l'aurait 
t«ftainement  honoré  à  titre  de  martyr, 
<)^uie  on  le  iait  de  tant  d'autres  qui  ont  eu 


le  bonheur  de  mourir  dans  des  circonstauces 
aualogues. 

CORREA  (Antoine),  Jésuite  portugais,  de 
Porto,  était  embarqué,  en  1570,  sur  le  Saùu- 
Jacques^  avec  le  P.  Azevedo  et  sa  nombreuse 
troupe  apostolique  qui  devint  un.  peuple  de 
martyrs.  —  Ils  se  rendaient  au  Brésil  pour  y 
former  une  pépinière  de  prêtres  et  de  mis- 
sionnaires, au  moyen  d*un  noviciat  "et  d'un 
séminaire  de  Jésuites.  La  plupart  étaient  de 
jeunes  étudiants  qui  achevaient  leur  théolo^ 
gie.  Le  Saint^Jac^ues  tomba  au  pouvoir  de 
protestants  français  commandés  ()ar  Sourie, 
de  Dieppe,  vice-amiral  de  la  reine  de  Na- 
varre. Animé  d'un  fanatisme  cruel  contre  les 
catholiques  et  surtout  les  Jésuites,  il  fit 
mettre  a  mort  tous  ceux  qui  remplissaient 
le  vaisseau;  on  poignardait  les  uns,  on 
étranglait  les  autres  ;  on  broyait  la  tête  A 
ceux  qui  avaient  une  tonsure  ;  on  en  mit  uu 
à  la  gueule  d*un  canon,  et  les  Algériens, 
plus  de  cent  ans  après,  ne  firent  que  suivre 
cet  exemple  à  regard  de  M.  Le  Vacher  et  de 
M.  Montmasson.  Les  protestants,  en  jetant  è 
la  mer  leurs  victimes  attachées  deux  à  deux 
par  les  pieds,  eurent  même  la  barbarie  de 
couper  les  mains  à  quelques-uns,  afin  qu'ils 
fussent  dans  Timpossibilité  de  se  crampon- 
ner au  navire  par  cet  instinct  de  conserva- 
tion  qui  est  si  impérieux  chez  Thomme  aux 
approches  de  la  mort,  surtout  quand  elle 
vient  par  submersion.  —  Voy.  Azevedo,  etc. 

COHREA  (Louis),  Jésuite  portugais,  s'em- 
barqua, en  1570,  pour  les  missions  du  Bré- 
sil, avec  le  P.  Azevedo  et  quarante  autres 
Jésuites.  —  Tous  furent  mis  à  mort  par  des 
calvinistes  qui  les  prirent  en  mer  auprès 
des  lies  Canaries.  On  les  liait  plusieurs  en- 
semble, et  après  les  avoir  poignardés  on  les 
précipitait  à  la  mer.  Il  y  eut  même ,  dans  le 
massacre  de  quelques-uns  d'enire  eux,  des 
détails  révoltants  par  leur  caractère  de  bar- 
barie. —  Yoy,  AzBVÊDO. 

CORREA. (Le  P.  Eumincel),  Jésuite  por- 
tugais ,  missionnaire  au  xvur  siècle  dans  le 
Brésil.  —  Né  en  1712  à  Scalapa,  bourg  de 
Portugal,  d'une  famille  noble  et  ancienne,  il 
entra  chez  les  Jésuites  en  1729,  et  fut  quel- 
que temps  après  envoyé  en  Amérique,  où  il 
professa  la  philosophie  à  Fernambuco  et  la 
théologie  à  Bahia  ;  après  avoir  parcouru  la 
carrière  de  l'enseignement,  il  se  livra  avec 
zèle  aux  travaux  apostoliques.  En  1759, 
lorsque  la  Compagnie  de  Jésus  fut  supprimée 
dans  les  Etats  portugais  par  le  ministre 
Pombal,  homqie  intrigant,  cruel  et  dévoré 
d'ambition,  le  P.  Correa  fut  arrêté  comme 
tous  ses  confrères,  transporté  à  Lisbonne,  et 
de  là  à  Rome,  où  il  mourut  en  1761.  On  a  sa 
Vie  élégamment  et  judicieusement  écrite  en 
latin,  1789,  in-12,  avec  des  notes  intéres- 
santes et  propres  à  expliquer  les  événements 
du  xviu'  siècle. 

CORSi  (Le  P.  François}  ,  Jésuite  italien, 
missionnaire  dans  Tlndoustau,  et  en  parti- 
culier à  Lahore  (Grand-Mogol),  pendant  les 
premières  années  du  xvu*  siècle.  —  Tout  ce 
qu'on  saitde  lui,  c'est  qu'il  vint  partager  les 
travaux  du  P.  Pinheiro,  Jésuite  portugais. 
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COTAMLLA  (Le  F.  Joachiv),  Jésuite  es- 

HfQolt  missionnaire  dans  rÀmérique  du 

jcJ. — il  est  partidu  Havre  pour  la  Nouvelle- 

urenade  le  16  novembre  1845,  avec  le  P. 

2«ttré  el  neaf  autres  religieux  de  la  Compa'* 

»««,  quatre  Pères,  trois  scolasliques  et 

itttx  coadjuleurs.  —  Voy.  Savuè. 

tOTE  ffOR  ou  COTE  DE  L'OR,  partie 

^  A  Guinée  septentrtonale>  ainsi  nommée 

•tce  ()ue  les  premiers   navigateurs    s'y 

\*ocurment  beaucoup  d'or.— Les  Normands 

^,^i><^^reut  rétablissement  delà  Hine  en 

1^'  ^^  ^'évacuèrent  en  1(^10.  En  1482 ,  les 

'^UjS»»  y  fondirent  également  un  établis- 

^^«nlaveconeéglisedédiéeè  saint  Georffes; 

■^^«>Joni6,qui  appartient  aujourd'hui 

:?^  noUandais,  a  conservé  le  nom  de  Sainl- 

'^«îgesdelaMine.—  ¥oy.  La  Misb>  Azam- 

WCBERC  (M.),  prêtre  français,  du  diocèse 

llJv*"^Wf«n Bretagne,  missionnaire  dans 

1^^^.  -Il  est  parti  de  Bordeaux  pour 

^^J>  le  6  juin  1845,  avec  M.  Dépom- 

aim.  w  ^^*  •u^res  confrères  envoyés  è  la 

i,2t:.^'««ïon.  M.  Couderc  est  du  se- 

çQ^^p  Missions<»Etrangères. 

^  VtoÎL      i^')»  prôii  e  français  du  diocèse 

»w*i2j    ''ïwsionnaire  en  Asie.  —  En- 

fwr  An    ,^®'naire  des  Missions-Elran- 

Sfnes^^  •    fission  de   Malaca  ou  de 

mKir!!*Jj  «'embarqua  à  Bordeaux  en 

.J«k^l*^-  ^bbé,  Larnaudie  el  Daniel, 

jmi^  w  J®  rojaume  de  Siam,  et  quatre 

ï^  ^^®«    qui  devaient  se  rendre  à 

M.îîr  4  j*^  *0.  Picpussien  français,  du 
»ocèHdeytfSailies,  missionnaire  en  Océa- 

«WiiTecle  P.  Pavens  et  viuçt  autres  re- 
iKHw  de  la  ^ftine  congrégation,  envoyés 
(wsdinstoUes  de  l'Océanie  orientale.  -^ 

COClOSiM,  Goulache)  ,  missionnaire 
bu^ls  <^^^iocèsede  Montauban,  et  de  la 
amgi^aW  <los  Missions-Etrangères.  — 
ÏBf  ojé  en  w5a  dans  le  royaume  de  Siam, 
il  «i  parti  »J  19  septembre,  avec  cinq  autres 
àt  ses  confrères,  destinés  au  Tong-King,  à 
il  Gflcninchine  ou  à  la  Chine.  C'élaieut 
UM.  Pernol,  Layigne,  Vénard,  Theurel  et 

CWLONGfiS  (lfM.SÉVERiN-JEAN-Loni8  et 

I«c»x-HArHiiEi!i),Picpu6siens français,  du 

^  de  Cahors,  missionnaires  dani  l'O- 

«J'a  ofieflUle,  —  Envoyés  aux  îles  Sand- 

m  ooome  catéchistes,  ils  partirent  le  15 

^^Im)  1842,  avec  Mgr  Rouchouze,  évèque 

^  nilopolis,  six  prêtres,  un  sous-diacre, 

^  aatres  catéchistes  et   dix    religieu- 

^f  tOBs  de  la  congrégation  de  Picpus. 

^narire  sur  leciuei  ils  étaient  embarqués 

[«nr  corps  et  biens  vers  le  cap  Horn,  el 

toutes  tes  personnes  qui   s'y   trouvaient 

Ja^ot  engloaiies   dans  les  Qots.   —  Yay. 

COOPLBI  (Le  P.  Puiuppe),  Jésuite  belge, 
iz^'ionoaireen  Chine  au  xvii*  siècle.—  Il  na- 
'{QuàMalines  vers  1628,  et  étant  entré  dans  la 
tomptgiiie  de  Jésus  il  fut  destiné  pour  le;> 
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missions  de  la  Chine.  On  l'envoya  dans  cm 
pays  en  1659,  h  Tâge  d'environ  31  au$, 
avec  les  PP.  Verbiest  et  Intorcetta,  celui-ci 
Italien,  et  l'autre  Flamand.  Le  P.  Couplet, 
après  avoir  rempli  pendant  plus  de  vingt 
ans  les  fonctions  apostoliques  dans  Tem- 
pire  chinois,  revint  en  Europe  en  1680  par 
ordre  de  ses  supérieurs,  pour  rendre  compte 
à  Romeeten  France  de  l'état  florissant  de  ces 
chrétientés  lointaines,  et  aussi  pour  obtenir 
de  sa  société  un  nouveau  secours  d'ouvriers 
apostoliques*  Ceux-ci  manquaient  à  Tâbon- 
dante  moisson  que  présentait  alors  la  Chine. 
11  avait  encore  un  autre  but  sans  doute,  c'é- 
tait l'impression  de  ses  ouvrages  qui  virent 
tous  lejour  à  Paris  dans  les  années  suivantes. 
Le  P»  Verbiest,  connaissant  le  mérite  du 
P.  Fontaney,  et  ayant  appris  par  le  P.  Intor- 
cetta le  vif  désir  qu'il  avait  de  se  consacrer 
aux  missions  de  la  Chine,  avait  aussi  chargé 
le  P.  Couplet  de  dire  à  ce  savant  religieux 
qu'il  l'attendait  avec  impatience  à  Pékin.  En 
effet,  le  P.  de  Fontaney  s'embarqua  le  3  mars 
1685.  -—  Le  P.  Couplet  ayant  réussi  dans  son 
voyage,  ot  après  avoir  séjourné  en  Europe 
plus  de  dix  ans,  et  passé  quelque  temps 
dans  sa  fanùlle,  s'embarqua  en  Hollande 
pour  retourner  au  milieu  de  ses  chers 
néophytes  et  éclairer  encore  quelques  idolâ- 
tres s  il  le  pouvait  ;  mais  pendant  la  tra- 
versée, il  périt  dans  une  tempête  en  1GV^2, 
étant  Agé  de  64  ans  à  peu  près.  Ses  ouvrages 
l'ont  rendu  célèbre.  Il  en  a  composé  quel- 

Srues-uns  en  chinois  et  plusieurs  eu  latin, 
«.n  voici  les  titres  :  1*  Confuciu$^  philosophe 
de  Chine^  ou  Science  chinoise  exposée  en  latin» 
Ce  livre  imprimé  à  Paris,  in-lolio,  en  1687 
par  ordre  de  Louis  XIV,  est  effectivement  en 
latin  et  fort  rare.  On  y  traite  de  la  morale  et 
de  la  politique  des  Chinois,  et  dans  la  pré- 
face, on  expose  la  théologie  et  les  mœurs 
de  ce  peuple  :  mais  tout  est  envisagé  sous 
des  couleurs  trop  avantageuses  ;  c'était  le 
système  du  P.  Kicci,  suivi  en  général  par 
ses  successeurs!  de  ne  pas  heurter  la  vanité 
prodigieuse  de  cette  nation,  et  de  l'amener 
au  christianisme  par  les  points  de  sa  mo- 
rale et  do  .sa  croyance  qui  sont  conformes  h 
la  vraie  religion.  —  Après  les  préliminaires 
indiaués  ci-dessus,  vient  laFte  ae  Confucius^ 
puis  les  AnntUes  de  Vhistoire  chinoise  {Monar^ 
chiœ  Sinicœ  tabula  chronologica)^  qu'on  fait 
remonter  à  29^  ans  avant  Jésus  -CnrisL  Les 
PP.  Intorcetta ,  Herdrich  et  Houeemont  ont 
travaillé  à  cet  ouvrage  avec  le  P.  Couplet. 
Le  Confucius^Sincùrum  philosophus^  sive  scien^ 
tia  Sinensis  iMtine  exposita^  esta'ail'ieurs  le 
môme  ouvrage  que  le  Sinarum  scientia  poli^ 
tico-moralis  du  P.  Intorcetta,  in-folio,  im 
primé  à  Goa,  1669,  en  chinois  et  latin.  —  Il 
est  reproduit  et  ^raphrasé.  S^  Catalogue 
des  Pères  de  la  Société  de  Jésus  ^  qui  ont 
propagé  la  foi  du  Christ  dans  Vempire  de 
Chine^  Paris,  1686,  d'al)ord  composé  en  chi- 
nois, puis  traduit  en  latin.  C'est  une  his>' 
toire  des  missionnaires  Jésuites  qui,  après 
la  mort  de  saint  François-Xavier,  ont  tra- 
vaillé de  1581  à  1681  à  établir  la  raliaiou 
chrétienne  on  Chine.  ^  3"  Histoire  drune 
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noble  femme  nommée  Candide  tlin^  chrétienne 
chinùiae  (on  latin).  Celte  liistoiro  parut  un 
fiançais,  à  Paris,  1G88.  Elle  a  été  traduite 
aussi  en  espagnol  et  en  flamand.  —  i"*  Relct- 
lion  iur  létat  de  la  mistion  chinoise  après  le 
retour  des  Pères  Jf suites  de  leur  exil  de  Can* 
ton  en  1671  (en  latin).  Elle  se  trouve  pres- 
que tout  entière  dans  les  Actes  des  Saints, 
lies  Bollandistes,  au  propylée  da  mois  de 
mai. 

COURT AULIN  DE  M AGUELONE  (M.  Jean), 
prêtre  français  de  la  congrégation  des  Mis- 
sionS'Ëtrangèras,  missionnaire  en  Cochiu- 
chine  au  xvii'  siècle.  —  11  était  du  diocèse 
de  Narbonne  et  partit  pour  l'Orient  en  1670; 
il  parait  qu'il  arriva  en  Cochinchine,  mais 
j'ignore  combien  de  temps  il  y  travailla. 
Peut-ôlre  revint-il  en  Europe. 

COUTO  (Le  P.  Jérômr),  Dominicain  por- 
tugais, missionnaire  à  la  Bn  du  xvi'  siècle 
dans  l'Afrique  orientale  (Mozambique,  etc.j — 
l.e  P.  Fontana,  auteur  des  MonumentsDomtni-' 
catfu,  le  cite  avec  les  PP.  UsusmariSi  Pan- 
toja^  Madeira,  de  Sanctis,  comme  exerçant 
l'apostolat  en  158^  dans  ces  contrées  peu 
connues.  Mais  on  ne  rapporte  aucune  cir- 
constance particulière  sur  sa  vie  et  ses  tra- 
vaux. 

COVILHAM  ou  COVILLAN  (Pjebre),  di- 
plomate portugais  à  la  fin  du  xv' siècle.  — Il 
lut  envoyé  en  Orient  en  ihSI  avec  mission 
ile  découvrir  un  roi  ou  personnage  mysté- 
rieuiyMommé  Ogane,qu'on  plaçaiten  Afrique, 
loin  à  l'orient  de  la  Guinée.  Covilham  sa- 
vait l'arabe.  11  prit  la  voie  du  cap  de  Bonne- 
Espérance  récemment  découvert,  passa  à 
Aden  en  Arabie,  visita  l'Inde,  la  côte  orien- 
tale d'Afrique,  et  se  fixa  à  la  cour  d'iscaa- 
der  11,  empereur  d'Abyssinie  (14^78^1495). 
Pendant  qu  il  y  résidait,  ce  prince  envoya  en 
Europe  un  moine  abyssin,  nommé  Lude  Marc, 
c|ui  se  rendit  k  Rome,  puis  en  Portugal,  d'où 
le  roi  Jean  II  le  renvoya  dans  sa  patrie  pour 
établir  des  relations  entre  les  deux  cours. 
Tels  furent  les  premiers  rapports  entre  les 
Portugais  elles  Ethiopiens. 

Covilham  vécut  longtemps  en  Abvssinie; 
il  y  restapeodant  tout  le  règne  de  Naod 
(1493  à  1608)»  et  il  s'y  trouvait  encore  sous  le 
règne  da  David  111  (1S08-1M0).  11  fournis- 
sait ainsi  un  moyen  de  correspondre  avec  le 
PartuzaK  C'est  après  avoir  conféré  avec  lui, 
qu'Hélène,  mère  de  David  et  régente  de  l'em- 
pire pendant  la  minorité  de  ce  prince,  envoya 
en  Portugal  comme  son  ambassadeur  l'armée 
iiieu  Matthieu,  chargé  de  demander  des  se«< 
cours  contre  les  musulmans,  dont  les  con-' 
quêtes  inspiraient  les  plus  vives  inquiétu- 
des. A  cette  ambassade,  Emmanuel,  roi  de 
Portugal,  répondit  par  celle  de  Rodrigue  de 
Lima,  dont  le  médecin,  Jean  Bermudez,  de- 
vint le  premier  patriarche  latin  d'Ethiopie. 

COVlLLOou  DE  COBILLA  (François- 
Alvarb) ,  Jésuite  portugais,  partit,  en  1570, 
pour  les  missions  du  Brésil,  avec  le  P.  Aze- 
vedo  et  sa  nombreuse  troupe  d'apôtres  qui 
devint  une  cohorte  do  martyrs.  -^  Ils  étaient 
quarante  sur  le  Saint-Jac^es^  qui  fut  pris, 
prè:»  des  Canaries,  par  Sourie,  calviniste  iran- 


çais,  qui  courait  les  mers  avec  cinq  vaisseau r. 
Tous  les  Jésuites ,  et  Covillo  avec  eux,  fu. 
rent  massacrés,  étranglés,  fusillés^  poignar- 
dés ,  mutilés  ou  noyés.  Après  avoir  tué  les 
principaui  d'entre  eiix,  les  protestanls  pro- 
•lanèrent  les  objets  de  religion  qui  se  trou- 
vaient sur  te  Sam/-Jacjrues,  et  eneiécution 
des  ordres  de  Sourie  qui  leur  criait  :  n  Tuez, 
tuez  cette  canaille  qui  allait  au  Brésil  se- 
mer le  papisme;  jetez  à  la  mer  tous  ces 
chiens  de  Jésuites,  »  ils  attachèrent  les  Jé- 
suites deux  à  deu\  ou  trois  à  trois,  les  con- 
duisirent sur  le  bord  du  navire ,  et  les  ay^m 
percés  de  quelques  coups  de  D<)ignard,  le.^ 
précipitèrent  dans  les  flots,  ouïes  martyr^; 
tombaient  en  chantant  le  Te  Deum.  A  quel- 
ques-uns ou  coupa  les  bras  ou  les  inairis 
pour  leur  ôter  tout  moyen  de  se  ratlaclur 
au  navire  dans  les  convulsions  de  i^agoiiie. 
La  plupart  étaient  des  jeunes  gens  novires 
dans  la  Compagnie  ;  les  hérétiques  ne  pou- 
vaient avoir  aucun  motif  de  vengeance  con- 
tre eux  :  c'était  le  seul  fanatisme  de  secte 
qui  les  portait  à  agir  de  la  sorte.—  Fo^.  A2t;- 

VBDO,  SOUBIE,  D*A COSTA,  SaNCHSZ. 

COYLë  (M.),  prêtre  irlandaisymissionnairp 
en  Oc(^anie.  —  Il  est  parti,  le  22  novembre 
18VG,  pour  l'Australie  du  sud,  avec  deni 
autres  prêtres  de  la  même  nation:  M.  M.u- 
(linty,  de  Dublin,  et  M.  Corish,  du  collé^.o 
de  Kilkenny,  destinés  Tun  et  l'autre  au  dio- 
cèse de  Sydney, 

CRASSËT  (Le  P.  Jean j ,  Jésuite  français 
du  xvir  siècle,  écrivain  ascétique  torusii- 
nié.  —  Il  a  laissé  aussi  une  Btstoire  du  Ja- 
pon en  deux  volumes,  in-4^*;  Paris,  nib. 
Les  aetcs  des  martyrs  y  sont  rapjiuriis 
dans  un  très -long  détail.  Le  P.  Grasset, 
né  à  Dieppe  en  1618,  était  mort  en  1602. 

CREY  (Le  P.),  Mariste  savoyard,  du  dio- 
cèse de  Mou  tiers,  en  Tarentaise,  mission- 
naire en  Océanie.  —  Il  est  parti  du  Havre, 
au  mois  de  novembre  1845»  sur  VArche-d  Al- 
liance ^  avec  les  PP.  Colomb ,  depuis  évoque, 
et  Villien,  ses  compatriotes,  et  dix  auins 
Maristes ,  cinq  Pères  et  cinq  Frères ,  tous 
envoyés  dans  TOcéanie  centrale,  \d  Nou- 
velle-Calédonie et  le  vicariat  apostolique  de 
Mélanésie  et  de  Micronésie.   —  Yoy,  Mt- 

ONIÉRY. 

CRISPUS  (Saint)  ,  chrétien  de  Corinlhe  cl 
disciple  de  saint  Paul,  qui  en  parle  dans  5.1 
Lettre  aux  Corinthiens  (I  i,  IW.—  Ou  Thonore 
le  2  octobre  ainsi  que  saint  Laïus. 

CROISE  (M.),  prêtre  français,  de  la  SocitU 
des  Missions- Étrangères,  missionnaire  iiuis 
rindouslan.  —  Il  est  parti  pour  Pondiclitry 
en  1849,  et  s^est  embarqué,  à  BorJeaui,  le 
13  juillet,  avec  M.  Monge  et  qaaire  auires 
prêtres  de  la  même  congrégation.  (I<^.v- 
Mongb).  —  M.  Croisé  est  du  diocèse  ce 
Rouen. 

CROIX  (Amantes  de  la),  religieuses  tong- 
kinoises  et  cochinchinoises. —  Voy.  Ama.nths 
DE  LA  Croix. 

CHOIX  iJeas  de  la).  Portugais  niviis 
(o/est-à-dire,  né  d'un  Portugais  et  dune  lu- 
dienne),  qui  se  trouvait,  en  IGO^t  à  i^  ^^''^J 
du  roi  de  Cochinchine,  lorsqu'y  arrivèrent 
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;  s  missionnaires  français,  à  qui  le  Saint- 
Sr^re  avait  conOe  !a  JuridicUoii  sur  celte 
■Mirée. —  Il  était  très -considéré  du  roi,  à 
^jase  de  son  habileté  à  fondre  les  canons. 
Li  religion  chrétienne,  qu'il  professait,  n'a- 
uit  point  élevé  son  cœur  au-dessus  des  sen- 
•nents  étroits  de  nationalité,  et  il  mettait 
,  is  d  orgacil  dans  son  titre  de  Portugais 
,ii  dans  celui  de  catboIi(^ue;  aussi  il  des- 
N-nit  M.  CheTteuil  »  pro-Ticaire  de  M.  de  la 
M:ie-Lambert,  évoque  de  Bérythe,  et  vicaire 
:v>lri!ique  de  la  Cocbinchine,  lorsque  cet 
'/ésiastique  vint  dans  la  capitale  de  la 
''/hinchine  faire  reconnaîtra  le  j>rélat 
-.ûoie  délégué  du  Souverain  Pontife.  II  té- 
-Ijnait  de  grandes  marques  de  respect  et 
V  reconnaissance  an  missionnaire,  lui  fai  - 

•  t  leaacospd^honnëtetés,  et  en  même  temps 
.  :t  le  grand  mandarin  (le  premier  rai- 

-.  :re.  de  chasser  M.  Chevreuil  du  royaume: 
.1;  fort  peu  de  mesure  dans  ee  double 

*'r.Mâis  le  maudarin  iraccéda  pointa  son 

-!r,el  le  pro-vicaire  put  sortir  d'Hué  sans 

t:-fontraint. 

CUOIX  i'Sài?fTE-),  province  des  Antilles, 

i>rurJre  des  Mineurs  observantins. 
1:0IX  (Le  chev.  Jban  de  Sainte-},  Indou 
•;:ien,  qui  vivait  au  xvr  siècle,  et  donna 

•  k:«o  à  la  conversion  des  Paravas. 
•305K£LL(M.]  Robert),  ()rèlre  anglais, 

•  ucien  vicariat  apostolique    d'York, 
•^.oflDairc  en  Océanie. —  Il  est  parti  pour 

.  N  ^Teile  Zélande  en  1849,  et  s'est  em- 
«TT^i  Anvers  le  27  août  avec  M.  Pom- 
i  -iiéTêque  d'Auckland,  M.  Garnett,  de 
[-'^//',  et  dix  autres  missionnaires 
'1  À  irlandais,  allemands,  savoyards  et 
^*^.  f(  de  plus,  huit  Sœurs  irlandaises 
■•f^if!kricorde.  Ces  vingt  et  une  per- 
'-"r<  étaient  toutes  destinées  pour  le  dio- 
>;  î'Auckland.  —  Voy.  Girrett. 
iTESIPHON  (Saint),  un  de  ces  sept  mîs- 

•  'ûîires  que,  suivant  le  Martyrologe  ro-  " 
-  u,  ks  apôtres  saint  Pierre  et  saint  Paul 

•  -rirent  évèques,  et  envoyèrent  en  Es- 
•t-ôf-oury  prêcher  Jésus-Christ.  —  Après 
''''>r  éran^élisé  plusieurs  villes,  et  con- 
'•-  une  grande  multitude  de  peuples  à  la 

•  >iS  iLoururent  en  divers  lieux  de  cette 
"rçe,  savoir  :  saint  Ctésiphon  h  Vierze, 
•V.  Torquat  à  Cadix,  saint  Second  à  Avila, 

^-tloda.èceà  Portilla,  saint  Cécilius  à 
•Tî^,  saint  Hésjrchius  à  Gibraltar,  saint 
-r^raseà  Andujar.  On  les  honore  tous 
-  ^"^^  Lie  le  15  mai.  —  Voy.  Vierze,  Portil- 
kEi.riEE,A5DLJAR,pouria  situation  de  ces  ^ 

•XA-HAN ,  nom  que  les  Cochinchînois 
--'tni  au  port  de  Touranne.  —  Ils  l'ap- 
/;jl  aussi  Hôi-un.  —  Voy,  Touranne. 

XCERO  (Pierre),  missionnaire  espagnol 
*  ^Mi*  siècle.  —  Il  est  le  premier  qui  ait 

'  >.  lour  du  monde   d'Orient  en  Occi- 

*.  et  en  grande  partie  par  terre.  Il  était 

■'-nl645,  dans  1  Aragon,  près  de  Cala- 

'  î,  et  il  se  sentit  de  bonne  heure  le  dé- 

'  -^  travailler  à  la  propagation  de  TEvan- 

Dts  qu'il  eut  reçu  les  ordres  sacrés, 

,  -:'ai  Je  Sarragosse,  en  1670,  traversa 


la  f  rance  et  ritalie,  visita  Rome  et  Cons- 
tantinople,  et,  gagnant  la  Transylvanie,  il 
parvint  en  Pologne,  à  V^irsoyie,  où  le  roi 
Sobiesk^  lui  donna  une  lettre  pour  Soli- 
man, roi  de  Perse.  De  VarsoTie,  Cuhero 
se  rendit  à  Moscou,  fut  présenté  au  czar» 
qui  le  reçut  avec  bonté,  et  il  partit  ensuite 
avec  un  ambassadeurque  ce  prince  envoyait 
en  Perse.  Il  descendit  le  Volga  jusqu'à  As- 
tracan,  cAtoya  la  mer  Caspienne  jusqu^à 
Derbent,  passa  de  cette  TiHe  a  Casbin,  oilil 
arriva  en  1671,  et  présenta  an  roi  .de  Perse 
les  lettres  .qu'il  était  chargé  de  lui  remettre. 
Ce  prince  lui  accorda  la  même  protection 
dont  ses  ancêtres 'avaient  coutume  d'entou- 
rer les  missionnaires  apostoliques,  et  Ini  fit 
même  présent  d*un  habit  d'honneur.  Cubéro 
alla  ensuite,  par  Ispahan  et  Chiras,  à  Bender- 
Abassy,  travaillant  sur  sa  route  à  répandre 
les  lumières  de  la  foi.  De  là  il  gagna  le 
golfe  Persiqne,  s*embarqua  sur  un  navire 
portugais,  aborda  à  Diu,  Surate,  Damaun 
et  Goa,  doubla  le  cap  Comorin,  toucha  à 
Ce^Ian  et  arriva  à  Mafacca,  où  il  fut  mis  en 
prison  par  les  Hollandais.  Relâché  peu  de 
temps,  après,  il  se  rendit  à  Manille,  d'DÙ  il 
voulut  naviguer  yers  l'Amérique.  Après 
six  mois  de  traversée  sur  le  grand  Océan, 
il  prit  terre  à  Acapulco  dans  le  Mexi- 
que. Il  paraît  qu'il  séjourna  quelques  an- 
nées dans  cette  contrée,  car  il  partit  de 
Mexico  en  1679,  et  revint  en  Europe  par  la 
flotte  qui  *de  Véra-Cruz  allait  à  Cadix.  Son 
voyage  autour  du  monde  avait  duré  neuf 
ans.  1)  en  publia  la  relation  à  Madrid,  en 
1680,  in-1^*,  sous  ce  titre  :  Courte  relaiion 
du  voyage  fait  dans  la  plus  grande  partie  du 
monde ,  par  Pierre  Cuhero  Sébastian,  Le  ré- 
cit est  succinct  et  assez  exact;  le  style  en 
est  simple,  tel  qu'il  convient  à  un  mission- 
naire. 

Gemelli  Carreri  fit,  quinze  ans  après,  le 
même  voyage,  de  Naples,  sa  patrie,  vers  l'O- 
rient, dont  il  visita  un  plus  pçrand  nombre 
de  pays  que  Cuhero  ;  il  se  fit  présenter  à 
Aureng-Zel)  et  à  l'empereur  de  Chine,  et 
revint  par  Acapulco,  Mexico  et  Cuba,  à  Ca- 
dix et  à  Naples.  Il  avait  fait  son  tour  du 
monde  en  cinq  ans,  1693  à  1698.  Il  le  pu- 
blia à  Naples  en  6  vol.  in-19, 1699et  1700. 
Cubero  est  plutôt  un  voyageur  comme  Car- 
reri, qu'un  missionnaire  dans  le  sens  qu'on 
attache  ordinairement  à  ce  mot.  Il  est  évi- 
dent que  lorsque  le  même  homme  entre- 
prend de  visiter  tant  do  pays,  il  ne  les  voit 
que  fort  superficiellement;  à  plus  forte  rai- 
son s*il  entreprend  de  prêcher  en  même 
temps  la  religion  chrétienne  à  tant  de  peu- 
ples, différents  par  la  langue,  le  caractère, 
les  erreurs  auxquelles  ils  sont  attachés , 
comment  pourrait-il,  je  ne  dis  pas  jeter  les 
fondements  d'une  œuvre  solide,  mais  mê- 
me opérer  quelque  bien  7  II  est  évident  que 
le  svstème  de  Cubero  est  celui  d'un  amateur, 
et  ie  personnage  est  cité  seulement  pour 
son  tour  du  monde. 

COCHE  (Le  P.  PnaippK},  Jésuite  français, 
du  diocèse  de  Besançon,  missionnaire  en 
-Svrie.  —  Il  est  parti  de  Marseille  le  1*' octobre 
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1846,  avec  le  P.  Abougit,  religieux  de  la 
môme  compagnie.  —  Voy.  âbougit. 

CUCUUNO  (Le  P.  Matthias),  Jésuite  espa- 
gnol, missionnaire  aui  lies  Mariannes  à  la 
fin  du  XYU*  siècle.  —  Il  éyangélisait  file  de 
Saipan, lorsque,  Ters  Tan  1682 ou  1685  envi-' 
ron,  ceux  des  Mariannais  ou  Chamorris  oui 
restaient  idol&tres  voulurent  abolir  la  reli- 
gion chrétienne  dans  leur  pay^  se  défaire 
des  missionnaires,  chasser  les  Espagnols, 
regagner  leur  indépendance  peur  se  livrer 
(le  nouveau  à  la  vie  sauvage  et  à  la  licence, 
et  enfin  rétablir,  k  l'exclusion  de  tout  autre, 
le  culte  des  idoles  aboli  en  partie  par  les 
prédications  du  P.  de  Sanvitores,  rapolre  de 
cet  archipel,  et  par  ses  successeurs.  —  La 
sédition  éclata  au  moment  où  tous  les  mis  • 
sionnaires  étaient  en  roule  des  divers  points 
Je  rtle  Guabam  pour  se  rendre  k  Agagna, 
la  capitale,  où  ils  se  réunissaient  chaque 
année  huit  jours  avant  la  fête  de  saint  Ignace, 
nQn  de  conférer  sur  les  moyens  d^avancer 
Tœuvre  de  Dieu  et  sur  toutes  les  mesures 

aui  seraient  avantageuses  k  la  propagation 
e  la  foi.  Plusieurs  Jésuites  furent  massa- 
crés, entre  autres  le  P.  de  Angelis,  Italien  ; 
les  PP.  Boranga  et  Strobach,  Autrichiens, 
l^s  Espagnols  ,s*étant  retirés  dans  la  for- 
teresse a  Agagna,  les  révoltés  brûlèrent 
les  deuxsémmaires  et  la  maison  des  Jésuites. 
Le  P.  Cuculino,  encourageant  ceux  de  ses 
compatriotes  qui  se  trouvaient  dans  File  de 
Saïpan,  jsassa  avec  eux  dans  Tile  de  Guaham, 
la  principale  du  groupe.  La  face  des  affaires 
changea  dès  lors,  les  idol&tres  intimidés 
prirent  le  parti  de  se  retirer  dans  les  monta- 
gnes et  dans  les  bois.  Le  P.  Bouvens,  qui 
était  alors  supérieur  de  la  mission,  répara 
les  ruines  de  cette  chrétienté,  releva  les 
églises  et  s'appliqua  k  faire  fleurir  la  reli- 
gion. 

CUEYBA,  district  de  file  de  Cuba,  que 
Las-Casas  parcourut  en  Tan  1513,  baptisant 
Je5  enfants  et  soulageant  autant  qu*il  le  pou- 
vait les  indigènes  opprimés  par  les  Espa- 
J;nol$.-->  A  cette  époque  il  était  prêtre  sécu- 
ier  et  curé.  II  n'entra  dans  Tordre  de  Saint- 
Dominique  que  vers  Tan  1521  ou  1523. 
^CDN-TCHl,  empereur  de  Chine  au  xvu' 
siècle,  le  premier  de  la  dynastie  mandchoue. 

CUSTODE,  ou  gardien,  nom  qn*on  donne 
dans  Tordre  de  Saint-François  aux  supérieurs 
ùes  maisons  particulières  ou  couvents.  —  Ils 
relèvent  du  provincial ,  et  les  provinciaui 
k  leur  tour  sont  soumis  au  général  :  c'est 
comme  un  curé,  son  évègue,  puis,  le  Pape 
dans  la  hiérarchie  ordinaire.  Chez  les  Do- 
minicains on  donne  le  nom  de  prieur  aux 
supérieurs  de  couvents  ;  les  Jésuites  appel- 
lent recteurs  ceux  qui  sont  k  la  tète  de  leurs 
collèges,  et  simplement  supérieurs  ceux  qui 
gouvernent  leurs  maisons  professes  ou  mai- 
sons ordinaires. 

CUSTODIË,  terme  employé  dans  Tordre 
de  Saint-François  pour  désigner  une  agglo- 
mération de  couvents  qui  n'est  pas  assez 
considérable  pour  former  une  province,  et 
qui  ne  peut  cependant  être  placée  sous  To- 
buissance  d*un  autre  provincial,  k  cause  de 


Téloignement  ou  d'autres  circonstances.  — 
Quelquefois  il  suffit  d'un  seul  couvent  {)Our 
former  une  custodie;  par  exemple  quand  ou 
envoie  quelques  religieux  dans  un  pays  où 
il  n'y  a  pfis  encore  de  Franciscains,  leur  su- 

fiérieur  ou  custode,  s'il  ne  peut,  à  cause  de 
'éloignemeut  ou  d'autres  motifs,  dépendiu 
d'un  provincial,  relève  Immédiatement  du 

fénéral  ;  les  autres  monastères  qui  vienrifui 
se  former  dans  le  pays  lui  'sont  souiijb 
cemme  s'il  était  provincial ,  et  lorsque  dans 
ia  suite  Tordre  prospère  et  prend  assez  d'ac- 
croissement, on  y  érige  enun  une  provinr> 
en  titre,  qui  prend  son  rang  dans  Tordre 

CYR  (Saint),  médecin  égyptien  qui  vivn:? 
k  Alexandrie  a  une  époque  difficile  à  prêt  i« 
ser,  mais  comprise  dans  les  trois  ou  quatre 
premiers  siècles  de  Tère  vulçaire.  —  11  [iro- 
fitaitdes  facultés  que  lui  donnait  son  art 
pour  désabuser  les  personnes  malades  d)^ 
impiétés  du  paganisme.  Ayanl  appris  aiibi 
d'un  Chrétien  arabe,  nommé  Jeao,  qu'uie 
femme  de  leur  religion  avait  été  air^tée  a 
Canope  (Egypte),  avec  ses  trois  Tilies,  i!> 
partirent  aussitôt  pour  cette  ville,  atin  de  ie> 
encourager  k  confesser  généreusement  Jé- 
sus-Christ; mais  les  païens,  les  ayant  recon- 
nus pour  ce  qu'ils  étaient,  les  arrêtèrent 
On  les  battit  rudement ,   on  brûla  leun 
cAtes  avec  des  torches  ardentes,  puis  on  mit 
du  sel  el  du  vinaigre  dans  leurs  plaies  pour 
les  rendre  encore  plus  douloureuses.  Aiha- 
nasie  et  ses  filles,  qui  avaient  été  témoins  de 
cette  affreuse  question,  la  souffrirent  ï  leur 
tour.  On  les  condamna  ensuite  tous  les  six  k 
être  décapités  :  le  supplice  des  deux  hommes 
fut  différé  de  quelques  jours,  c'esU-diro 
jusqu'au  31  janvier. 

Les  médecins  de  nos  jours  ne  sont  guère 
animés  de  la  foi  et.du  généreux  dévouement 
spirituel  qu'on  voit  briller  dans  saint  Cyr, 
leur  confrère  égyptien.  Quant  aux  AraLes, 
combien  ils  sont  différents  de  saint  Jean 
leur  compatriote  I  fanatiques  partisans  d'imn 
religion  qui  n'a  d'autre  appui  que  l'ignorance 
et  la  sensualité,  ils  ressemblent  depuis  douze 
siècles,  dans  leur  masse,  k  un  énorme  bloc 
de  marbre  que  la  vérité  ne  peut  entamer. 
Cette  grande  nation  si  brave,  si  généreuse, 
si  intelligente,  susceptible  de  tant  de  civili- 
sation et  de  politesse,  croupit  dans  la  barba- 
rie et  dans  la  misère,  résultat  inévitable  du 
mahoméiisme.  Après  avoir  donné  tant  de 
saints  k  TEglise,  ils  ont  été  réduits  è  cettd 
affreuse  condition  par  un  jugement  impéné- 
trable de  la  Providence,  et  ils  ont  servi  à 
plonger  une  notable  uartie  de  l'univers  daih 
le  même  malheur.  Celte  malédiction  sera- 
t-elle  éternelle,  et  des  jours  de  miséricorde 
ne  se  lèveront-ils  pas  aussi  pour  cette 
race  ^ 

Saint  Cyr  et  saint  Jean  sont  honorés  le  31 
janvier,  jour  de  leur  mort.  Les  Copies  nom; 
ment  le  premier,  Abba-Cher  :  il  est  appelé 
Abba-Cyrus  dans  d'anciens  Martyrologes  et 
tians  plusieurs  autres  monuments  antiques. 
Ses  reliques  sont  k  Rome,  dans  une  éi^nse 
appelée  Saint-Appassara.  Tous  ces  nomi 
sont  le  même  que  celui  de  Cyrus  défl^^urô  et 
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toonel  Hi  ijoaté  le  root  oriental  Âbba  qui  fous  la  forme  m,,  pour  désigner  les  Aom- 
sigillé  Pire.  C*est  on  terme  d'honneur  que  met  :  ainsi  ils  disaient  Pa  Chomis^  Pa  Phan- 
]cf  ^pliens  employaient  communément     th,  etc. 
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DAGOKERT  (M.)fPrèlre  français  du  diocèse 
deBajeai  (Calvados),  missionnaire  dans 
FAsie  orientale.  —  Il  s'est  embarqué  à  Bor- 
toii  en  18U  avec  sept  autres  ecclésiasti- 

Sisenroyés  comme  lui  par  le  séminaire 
Missions-Etrangères»  savoir,  trois  dans  le 
rcnomedeSiam,  undans  la  presau*lle  de 
llilacea,  nn  dans  le  Tong-Ring,  et  les  trois 
derniers,  au  nombre  desquels  se  trouvait  M. 
Digoberl,  a? aient  ordre  de  débarquer  à  Macao 
(A  le  orocoreur  de  la  congrégation  des  Mis- 
sioos-ElrsDgères  devait,  suivant  les  besoins 
jesdirers  vicariats  apostoliques,  leur  assi- 
aer  des  destinations  définitives.  —  Voy. 
Lui 

DAGnN(M«  FLornsNT) ,  Lazariste  français 

4a  diocèse  de  Lyon,  missionnaire  en  Chine 

ti  eo  Tartane,  évéque  de  Troade  inparlibtu 

«teoadiuteur  du  vicaire  apostolique  de  la 

l'jQ^fie.  —  11  est  parti  de  France   pour 

rOrient  vers  le  commencement  de  Tannée 

IMivee  on  confrère,  M.  Vincent,  du  diocà- 

II  de  Versailles.  La  Chine  était  indiquée 

poor  leur  destination  commune. 

liHOllET,  eospire  situé  dans  la  Guinée 

R^iéneqre,  et  Tun  des  plus  puissants  Etals 

tt!'ifriqae,  a  ponr  capitale  Abomej.  — 

ÇcasiQs  contreidit  le  pays  par  excellence 

^abocitéet  du  carnage.  Le  palais  de 

^capcnir  est  pavé  de  crânes  ;  à  sa  mort, 

^mtk  des  milliers  de  victimes  humai- 

^  et  dans  l>eaucoup  d*autres  circonstances 

^^rgedes  hécatombes  de  malheureux 

Àâloolut,au  moyen  de  rarmée,.une  chasse 

F^ne  continuelle.  L'empereur  est  regardé 

coome  un  dieu  et  il  est  1  ob^et  de  respects 

J^portionnés  à  cette  croyance.  Il  exerce 

^  (Mofoir    absolument    despotique    au 

^J^a  de  ses  soldats  qui  ne  vivent  que  de 

pi-Iage  et  de  massacres.  Le  reste  des  habitants 

^  foaié  et  broyé  à  discrétion  ;  aussi  la  po- 

(ulitioQ  est-elle  peu  considérable  pour  un 

ptji  aussi  vaste  et  aussi  riche.  Ce  système 

eiÂrrable  de  domination  par  la  terreur,  par 

leiQassacreet.p»ar  Tadoration  de  la  force, 

Cûœprend  aussi,  la  traite  des  esclaves  au 

F^Qtde  Tempereur  Les.  Anglais, qui  pour 

jQ  motif  ou.  pour  un  autre  entreprennent 

HiMlition.de  l'esclavage   par  tout  le  globe, 

nt  trouvé  li  une  raison  de  faire  la  guerre 

JGIeizo,  Tempereur  actuel,  et  cette  guerre 

>^  |K>int  encore  terjninée.  11  y  a  lieu   de 

?oire  que  llmmanjté  gagnera  à  l'interven- 

bOQ  européenne  et  que  la  religion  chrétienne 

V^^m  être  enfin  annoncée  à  ces  infortunés 

mots  de  Caîn  oui  ont  été  aussi  rachetés 

ÏÏ  ^  Câl'^wre.  Le  soin  en  revient  à  la  con- 

F«^ti^  du  SaiotrCœur  de  Marie  récem- 

neot  fondée  par  M.  Libermann  et  qui  a 

^}^  envoyé  dans  les  pays  adjacents  de  la 

^'^loée  environ  soixante  missionnaires 


DAIN  (Fr.  Loup-FsuBiN AND  )  •  Mineur 
aragonais,  avait  d*abord  été  autorisé  à  par- 
tir pour  la  Terre-Sainte. —  Lorsque,  le  Pape 
lui  donna  cette  permission,  il  ajouta  en  sou- 
riant que  c*était  à  condition  que  le  mission- 
naire se  comporterait  en  agneau  et  non  en 
loup.  Ensuite  le  même  Pontife  Innocent  IV 
changea  sa  destination.  Fr.  Agneau,  évéc^uo 
de  Maroc  étant  mort,  Fr.  Loup  fut  choisi  en 
1246  pour  lui  succéder.  Ces  noms  paraissaient 
alors  tout  aussi  étranges  qu*on  peut  les  trou- 
ver aujourd'hui  et  ils  étaient  Tobjet  de  plai- 
sanleiies  continuelles.  Innocent  IV,  en  le 
nommant  à  Maroc,  ajouta  :  Celui  que  nous 
aeionsfait  de  loup  agneau^  mérite  que  (Tagneau 
nous  le  fassions pasiewr  de  loups.  Il  donnait 
ce  dernier  nom  aux  musulmans;  dont  la  bar- 
barie et  le  fanatisme. violent  et  brutal  lais- 
saient toujours  aux  missionnaires  Tespoir 
du  martyre.  Fr.  Loup  accepta  Fépiscopat  par 
obéissance.  Il  s*acnemina  vers  TAfrique 
avec  plusieurs  de  s%s  Frères,  exerça  sa  charge 
avec  un  grand  zèle  et  quelque  fruit  :  puis 
vovanl  après  plusieurs  années  que  les  mu- 
sulmans s'obstinaient  dans  leurs  erreurs,  il 
donna  s^  démission  au  Souverain  Pontife. 

DAINVILLE  (M.Pibrbb),  prêtre  français  de 
la  congrégation  des  Missions-Etrangères. — I! 
était  de  la  Picardie  et  partit  pour  TOrient 
en  1662 ,  à  la  suite  des  premiers  vicaires 
apostoliques  de  cette  Société.  Il  mourut  au 
mois  de  novembre  168^,  après  plus  de  vingt 
ans  d'apostolat.  Le  catalogue  publié  par  M.  Lu- 
«luet  à  la  suite  de  ses  Lettres  à  tévéque  de 
Lanares  n'indique  pas  quelle  mission  parti- 
cuMere  M.  Daiuville  féconda  de  ses  sueurs. 
Peut-être  fut-il  employé  dans  diBérentes 
contrées  :  cette  circonstance  expliquerait 
l'omission.  Il  paratt  toutefois  qu'il  travailla 

Ïrincipalement  en  Chine,  et  c'est  à  celte 
.  Iglise  qu'il  doit  être  rattaché. 

DAI-VIÊT,  c'est-à-dire  le  Grand  Tiét,  un 
des  noms  que  porte  le  royaume  de  Tong- 
King,  réuni  à  la  Cochinchine. 

DALLET  (M.  Claude -CBAmLBs),  mission- 
naire français  du  diocèse  de  Langres  et  de  la 
congrégation  des  Missions-Etrangères  de  Pa- 
ris.—Il  est  parti  le 20  aoûtl852 pour  le  vicariat 
apostolique  du  Maissour,  dans  I  Indoustan. 
Des  cinq  autres  missionnaires  avec  lesquels 
il  était  envoyé,  l'un,  H.  Bourry,  était  destiné 
au  Thibet,  et  les  quatre  autres  pour  le  vica- 
riat apostolique  de  Pondichéry  (Indoustan). 

DALT  (M.),  prêtre  irlandais,  missionnaire 
dans  rindoustan ,  au  Bengale.  —  Il  est  sorti 
(I  u  séminai re  des  Missions-Etrangères  de  Du- 
blin,  et  s'est  rendu  au  Bengale  enlSU.Ciuq 
autres  prêtres  de  cette  maison  ont  été  envoyés 
également  à  Calcutta  dans  la  même  année  : 
c*éuiient  M.  Prendergast,  M.  O'Shea,  M.  Trâ« 
cy.  M.  Maguire  et  M.  Corbctt. 
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DAMAUN,  ou  DAMAOUN,  DAMAO  et  DA- 
MAN, ville  de  Tlndoustan,  située  sur  la  côte 
occidentale  de  cette  contrée,  et  à  20  ou  2V 
lieues  au  midi  de  Surate. — Ëlleappartienlaux 
Poriugais  depuis  Tan  1559,  que  Constantin  de 
Bragance,  yice-roi  des  Indes,  la  prit  au  roi 
de  Cambaje  avec  lequel  il  était  en  guerre. 
Ce  seigneur,  qui  était  très-zélé  pour  la  pro* 
pagation  de  la  foi,  donna  la  mosquée  au 
provincial  des  Jésuites ,  pour  en  faire  une 
église  (voy.  Stlyeiba),  et  ces  religieux 
Tor.t  desservie  pendant  deux  cents  ans,  jus- 
qu'à leur  suppression.  La  ville  de  Damaun , 
3ui  appartient  encore  aux  Portugais,  est 
échue  comme  tout  ce  que  cette  nation  pos- 
sède dans  les  Indes.  Cependant ,  en  1815 , 
d'après  le  géographe  Hamilton ,  elle  avait 
encore  6,000  habitants,  sept  églises,  des 
couvents,  un  port,  des  chantiers  de  cons- 
truction. Les  parsis  ou  adorateurs  du  feu  y 
avaient  un  temple  célèbre,  et  sans  doute  que 
les  musulmans,  sur  qui  elle  a  été  prise,  y 
comptaient  aussi  de  nombreux  sectateurs. 
On  dépeint  Tinquisition  des  Portugais  dans 
Jes  Indes  comme  un  système  de  terreur  et 
de  supplices  contre  tout  ce  qui  n'était  pas 
catholiàue  :  l'existence  de  sectes  qui  ont 
traversé  trois  siècles  de  ce  régime,  et  ce  fait 
cité  par  le  même  Hamilton,  que  les  parsis 
se  vantent  de  conserver  dans  leur  temple, 
depuis  six  ccnts'ans,  le  feu  sacré  apporté 
par  eux  de  leur  patrie  en  1200,  démontrent 
au  contraire  qu'on  usait  d'une  grande  tolé- 
rance pour  des  dogmes  et  des  rites  fort  éloi- 
gnés du  christianisme. 

DAMlATE  (Saint),  confesseur  en  Ethio- 
pie. —  Il  est  cité  dans  le  Martyrologe  le  17 
août,  sans  autre  indication. 

DAMIEN  DE  VALENCE  (Le  B.),  Mineur 
espagnol ,  missionnaire  et  martyr  en  Afri- 
que au  XVI'  siècle.  —  Il  avait  pris  l'habit  des 
Franciscains  déchaussés  au  couvent  de  Ba- 
dajoz  en  qualité  de  Frère  lai.  Les  éludes  (|u'il 
avait  faites  le  mettaient  en  état  do  recevoir 
les  ordres  sacrés;  mais  son  humilité  le  dé- 
tourna d'y  aspirer.  Néanmoins,  après  avoir 
pratiqué  rigoureusement  toutes  les  vertus 
religieuses,  se  sentant  animé  du  désir  d'al- 
ler annoni;er  l'Evangile  aux  mahométans, 
ses  supérieurs,  pour  le  rendre  plus  apte  à 
remplir  une  telle  mission,  le  firent  ordon- 
ner prêtre.  Ensuite  il  se  rendit  è  Naples, 
afin  d'y  trouver  un  vaisseau  à  destination 
de  l'Afrique.  En  attendant  le  moment  où  il 

Î)ourrail  s'embarquer ,  il  se  voua  dans  les 
lôpitaux  au  service  des  malades.  Aussitôt 
({u  il  fut  arrivé  chez  les  infidèles,  il  s'éleva 
contre  Tabsurdité  de  l'islamisme  ot  prêcha  la 
foi  de  Jésus-Christ.  Les  musulmans  ne  tardè- 
rent [tas  à  l'arrêter  ei  voulurent  d'abord  le  brû- 
ler vif  ;  mais  lesfl'ammes  respectant  son  corps, 
ils  prirent  le  parti  de  le  lapider,  et  achevè- 
rent de  le.  tuer 'à  coups  de  cimeterre  en 
1533.  C'est  ainsi  que  le  zèle  deFr.  Damien 
lut  récompensé  par  Je  martyre.  —  Le  titre 
de  Bienheureux  qui  lui  est  donné  est  sans 
doute  tiré  du  Martyrologe  franciscain;  par 
conséquent  il  ne  faut  pas  l'entendre  dans  le 
sens  propre  et  ordinaire  du  inol.  Les  ordres 


religieux  donnent  souvent  celle  quâ!!n'.ali"r 
aux  moines  morts  en  odeur  de  sainteté  scti 
que  l'Eglise  ail  rien  décidé  à  leur  é-jard. 

La  partie  de  l'Afrique  où  Fr.  Damii. 
versa  son  sang  pour  Jésus-Christ  n  est  p.! 
désignée  d'une  manière  posilive;  nia^  i 
est  présumable  que  c'était  Tunis  ou  soi 
territoire. 

DAMOT,  grande  province  d'Abyssinie  m 
tuée  au  midi  du  Gojam,  qui  lui-môriie  e^ 
au  midi  du  lac  Dembea  ;  le  Damot  est  bai.i: 
par  le  Nil. 

DANAHEG  {M.François),  prêlreirlnnw'cii> 
parti  en  1850  pour  les  missions  d'Ecos^ 
—  Cet  ecclésiastique  sortait  du  séinin.ii 
de  Druracondra.  —  On  sait  qu'il  y  a  LiL-ri 
coup    d'Irlandais    catholiques  en  Eco>  ■ 
c'est  sans  doute  à  ces   compatriotes  (jn 
M.  Danahec  doit  porter  les  secours  de  i'i 
ministère. 

DANCAS,  ville  d'Abyssinie.  —  Ellcélai: 
capitale   du    pays    au    commencement   ! 
XVII*  siècle,   lorsque   l'empereur  Za-D  ;i 
guel  (1595  à  160i)   y  faisait  sa  résidun 
c'est  là  qu'il  reçut  le  P.  Paez,  Jésuite  p 
tugais,  et  de  cette  entrevue  date,  pom 
njission  élhiopitnne,  une  ère  de  prosfui. 
qui  dura  environ  vingt-cinq  ans.  D:iii   ^ 
est  à  peu  de  distance  du  lac  Dembea  et  < 
Gondar. 

DANG-NGOAI,  c'est-à-dirc  ,  en  U;.. 
annamite,  pays  ou  chemin  extirieur.  -  f'  < 
emploie  quelquefois  ces  expresMons  l'Hi. 
désigner  en  particulier  le  Tong-Klnz,  in- 
disquelaCochinchines'appelleDanjiTia  iK, 

pay5  ou  chemin  intérieur.  C'est  pour  dM'n 
guer  l'un  de  l'autre  chacun  de  ces  royoïm: 
compris  ensemble  sous  le  nom  collectif  d'An- 
nam  ou  Viôl-nnm. 

DANG-TRAONG,  mots  annamites  (jui  ^- 
gnifient  pays  ou  chemin  intérieur,  —  On  ^  • 
sert  pour  désigner  la   Cochinchine,  tcinl 
que  le  Tong-King   s'appeHe    Danb'-n.:'ti. 
pays    on  chemin   extérieur.  Mais    le  vi 
nom  des  deux  royaumes  est  An-nam  ' 
Viêt-nam,  qui  est  leur  dénomination  ce! N 
tive.  Il  est  évident  que  les  mots  Danh'-tia  i 
et  Dang-ngoai  sont  d'origine  cochiuchin  ';' 
Par  rapport  à  la  Cochinchine,  on  dit  (ju 
entre  du  Tong-King  en  Cochinchine,  et  lu  '  • 
sort  de  la  Cochinchine  au  Tong-King.  , 

DANIAS  (Saint)^  confesseur  en  Kd  • 
pie.  —  11  est  honoré  le  30  août.  Le  M :!> 
rologe  ne  dit  rien  autre  chose  à  son  su; 

DANIEL  (Sawt)  ,  Ethiopien.  -  H  e^^t  ' 
dans  le   Voyage    de    Combes   et   lami  >•' 
commo  un  des  principaux   saints  hoiM^ 
dans  l'Eglise  d'Abyssinie.  —  Toy.  Uuukl^ 

DANIEL,  évêque  breton t  de  la  partie  u< - 
cidentale  de  la  Grande-Bretagne  m\:' 
■  Galles).  — Il  florissaitau  vi*  siècle,  hn  oV 
il  fonda,  près  du  canal  qui  sépare  le  W^''', 
Galles  de  l'île  d'Anglesey,  un  toilerie  o- 
monastère  près  duquel  une  ville  ii^^'';' j^' 
qu'on  nomma  Bancor  ou  Bangor,  a  ««î 
de  la  beaulé  du  chœur  du  monastère.  -'  ' 
Daniel  en  fut  le  premier  évoque,  a)'^"\,.. 
sacré  en  cette  qualité  par  saint  l>ul;i  i|^  '^  • 
cienarchevênucdcCacrnarvon.Ai're^iui. 
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éîèqucs  de  Bangor  sont  inconnus  jusqu'au' 
m*  siècle.  Saint  Daniel  mourut  en  5^5  :  la 
cathédrale  de  Bangor  a  été  depuis  dédiée^ 
sous  son  ioTOcalion.  L'Eglise  honore  Ta  mé- 
soire  de  ce  préiat  le  23  novembre.  La  ville 
de  Bangor  existe  encorey  et  eUe  est  le  siège 
(foo  éféque  anglican. 

DANIEL  (M.  Makib-Xavier- Alfred),  Pic- 
pussien  français,  missionnaire  eu  Océaiiie. 
U  est  parti  de  France  le  15  décembre  1842 
pour  les  lies  Sandwich  avec  Mgr  Rouchouze  » 
erêque  de  Nicopolis,  M.  Lannes,  quatre  au- 
iRS  pcfitres,  un  sous-diacre,  sept  calé- 
oisles,  dii  religieuses,  tous  de  la  congre- 
puoD  de  Piepus*  On  présume  qu'ils  ont  été 
mgloatis  dans  les  flots  vers  le  cap  Horn  , 
or  on  n'a  jamais  eu  de  nouvelles  du  navire 
sur  lequel  ils  étaient  embarqués.  —  foy^ 
Lasubs. 

DANIEL  (H.)  prêtre  français  du  diocèse  de 

Quituper,  missionnaire  en  Orient.  —Il  a 

éié  eovojré  eo  i9ki ,  par  le  séminaire  des 

Vissioos-Eiraogères  y  dans  le  royaume  de 

Siam,  avec  MM.  Laîbbé  et  Larnaudie;  un 

utre  prêtre  du  même  séminaire ,  envoyé 

iliosla  presq,a*ile  de  Malaccay  s'embarqua  à 

tûrJeaui  sur  le  même  vaisseau,  où  se  trou- 

u^i  aussi   quatre    autres  missionnaires 

àtiboés  pour    divers  pays   de   l'extrême 

Orient.  —  Voy,  Labbé. 

biSKL  (Fr. },    Mineur ,   élait   provin- 
aiJ  de  Calabre  lorsqu'il  fut   envoyé    en 
liiluecsix  autres  religieux  de  son  ordre, 
uintSaiDael,  saint  Ang/e,  saint  Domne  ou 
DoBi&tts,sainl  Léon,  saiut  Nicolas  et  saint 
Bv^ùbi,  |K>ur  prêcher  l'Evangile  aux  infi- 
(kkftMOoeident  —  Us  partirent  d*un  port 
de  T(Keaoeel  arrivèrent  à  Ceuta  dans  Tem- 
pirtdoXiroc;  ils  se  mirent  à  prêcher  pen- 
dui ifMf joars  au  faubourg  de  cette  ville 
httHtépàiiïes  marchands  chrétiens  de  Pise, 
(ieCéfiasyde  Marseille.  Le  samedi  2  oclo* 
Itft  iis  $e  préparèrent  au  martyre  par  la  ré- 
crpijoo  des  sacrements,  et  suivant  l'exemple 
<le  Nûlre^eigneur  Jésus-Christ  et  de  ses 
ifêtres  la  Teille  de  sa  passion,  ils  se  lavèrent 
uatueJleiDent  les  pieds.  Le  lendemain  di- 
oiauihe,  ils  entrèrent  dans  la  cité  et  s'adres- 
ièreot  aux  infidèles,  proclamant  que  Jésus- 
Cânstest  le  seul  vrai  Dieu  et  qu'il  n'y  a  de 
Miot  qu'en  lui.  On  les  arrêta  aussitôt,  on  les 
a^bla  de  coups,  on  les  traîna  devant  le  chef 
Bidlioaiélaii»  Celui-ci,  voyant  leur  vêtement 
grussier  el  leur  tête  rasée,  les  prit  pour  des 
uiseosés  et  les  ÙL  j^eter  dans  une  prison  obs- 
cure où  ou  les  tourmenta  de  diverses  ma- 
tières. Dufond  de  leur  cacfaot  ils  trouvèrent 
nojen  d'adresser  à  l'aumônier  des  Génois, 
tiosi  qu*à  un  Frère  Mineur  et  à  un  Frère 
Fc^ear,  une  lettre  odris  bénissaient  Dieu 
<lcs  souffrances  qu'ils  enduraient  pour  lui,  et 
Qcootaieot  les eonsok&tions  spirituelles  qu'ils 

éprouvaient,  ainsi  que  l'espoir  et  la  confiance 
W  Jésus-Christ,  dont  ils  avaient  prêché  la 
!oi  devant  le  roi  et  le  peuple  inûdèles,  rece- 
vrait leur  vie  comme  un  sacriQce  agréable 
U  chef  mahométan,  ayant  été  informé  de  la  . 
^^réntié  qu'ils  montraient  eu  prison,  les  (il 
^enir  et  ttnta  de  les  faire  renoncer  à  la  fui 


en  leur  offrant  des  richesses  :  soi»  propos!* 
lions  furent  repoussées  avec  mépris.  Alor^ 
il  ordonna  de  lés  séparer,. espérant  qu'isolé- 
ment il  les  réduirait  avec  plus  de  facilité. 
Aux  promesses  il  «gputa  les  menaces;  mais 
les  confesseurs  eurent  une  constance  éga^e 
pour  déGer  les  tourments  et  pour  refuser  les 
vains  plaisirs  de  la  terre.  Un  musulman, 
transporté  de  colère,  déchargea  un  coup  de 
cimeterre  sur  la  tête-de  saint  Daniel  ;  un  au- 
tre inOdàlc  le  pressa  d*abj[urer  pour  éviter 
un  sort  plus  terrible.  Le  missionnaire  répon- 
dit en  l'engageant  à  se  convertir  lui-même, 
afin  de  ne  pas  aller  aux  enfers  où  Mahomet 
était  d^à  et  où  le  Coran  conduisait  ses  dis- 
ciples. Les  six  autres  religieux  se  jetèrent  à 
genoux  en  remerciant  Dieu  de  ce  que  leur 
supérieur  avait  les  prémices  du  martvre  au- 

Îjuel  ils  espéraient  participer  tous.  Le  con- 
esseur  les  embrassa  et  les  bénit.  «  R^ouis^ 
sons-nous,  leur  dit-il,  le  ciel  nous  est  ouvert  : 
les  anges  viennent  au-devant  de  nous  :  ce 
jour  sera  celui  de  notre  victoire.»  Le  chef 
musulman,  témoin  de  leur  fermeté  inébran- 
lable, renonça  à  emplover  les  caresses  et  les 
supplices,  et  il  les  condamna  à  mort.  Ils  mar- 
chèrent au  supplice  ies  mains  liées  derrière 
le  dos,  poursuivis  par  les  clameurs  et  les 
injures  des.  infidèles,  mais  le  visase  radieux, 
le  cœur  visiblement  inondé  de  joie,  et  célé- 
brant la  miséricorde  de  Dieu  qui  les  appe- 
lait à  lui  par  le  chemin  royal  des  souffrances 
et  du  martyre.  Ils  eurent  la  tête  tranchée  et 
leurs  corps  furent  mis  en  pièce,  le  10  octo- 
bre 12-21.  Les  marchands  chrétiens  auxquels 
ils  avaient  prêché  pendant  trois  jours  re- 
cueillirent leurs  restes  mutilés. 

Le  Marlyrologe  romain,  qui  inscrit  leurs 
noms  à  la  date  du  13  octobre,  mentionno  . 
qu'entre  autres  supplices,  ifs  furent  flagel- 
lés. Celte  circonstance  n'avait  point  été  ex- 
primée dans  le  récit  qu'on  vient  de  lire. 

DANIEL  (Fr.),  Mineur,  missionnaire  en 
Arménie  au  xiv*  siècle,  fut  en  13i^l  envoyé, 
comme  ambassadeur  par  Léon,  roi  de  ce 
pays,  vers  le  Pape  Benoit  XII,  sans  doute 
pour  demander  à  l'Occident  des  secours  con- 
tre les  agressions  et  la  tyrannie  des  infidè- 
les. --  Le  Pape  lui  remit,  ainsi  qu'à  son  com- 
pagnon (ils  étaient  deux  députes),  une  liste 
des  erreurs  qu'il  savait  accréditées  chez  ies  > 
Arméniens,  et  donna  l'ordre  de  réunir  le  pa- 
triarche et  les  évêques  de  cette  nation  en 
concile  pour  en  purger  leur  Eglise.  Mais  te 
roi  Léon  mourut  sans  doute  l'année  sui- 
vante, car  on  voit  Gui,  son  successeur,  en- 
voyer au  Pape  Clément  VI,  en  1343,  deux 
autresambassadeursFranciscains,Fr.  Antoine 
de  Valence  et  Fr.  Geonges  de  Segio.  Fr.  Da- 
nieUdevenu  vicaire  de  sonordre  en  Arménie, 
fut  aussi  chargé  par  le  même  prince,  en 
13tô,  ^*une  seconde  ambassade  auprès  du 
Pape  :  deux  évêques,  sans  doute  arméniens, 
étaient  députés  avec  lui.  U  A  nnoncèrent  au 
Souverain  Pontife  que  la  foi  n'était  point 
altérée  partout  dans  cette  nation.  Cependant,, 
afin  d'extirper  les  erreurs  qui  l'y  déligu 
raient,  Clément  VI  Ut  partir  pour  l'Arménie 
deux  légats,  Fr.  Antoine,  Mineur,  évêque  de 
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Gnëte  (tlaîie)  et  Jean,  élu  évêqiie  tle  Coron 
(Grèce).  On  ne  sait  pas  si  le  premier  est  le 
mémeane  Fr.  Antoine  de  Valence  dont  il  a 
été  parié  plus  haut.  Ce  prélat  mourut  au  re- 
tour de  sa  h^gaiion.  Mais  Jean  rapporta  au 
Pape  une  proiession  de  foi  du  catholique  ou 
patriarche  d'Arménie  ;  elle  était  assez  obs- 
cure» et  plusieurs  prélats  orientaux  furent 
chargés  aobtenir  de  lui  des  explications. 

tFôy..  AàHfiNiÊ.)  -^  On  ne  sait  plus  rien  de 
^r.  baniël. 

DANKALl,  province  d'Afrique  sur  fa  côte 
bccfdentalo  de  la  tner  Rouge  et  è  Test  de  TA- 
hjrssinie  dont  etie  est  séparée  par  une  chaîne 
de  montagnes.  --  C'est  un  pays  à  peu  près 
stérile,  on  n'y  trouve  d'autres  habitants  que 
des  tribus  nomades,  misérables  et  barbares. 
Le  Dankali  s'étend  depuis  Massouah  au  nord 

I'usaue  vis-à-vis  de  Moka  en  Arabie.  C'est  à 
laylour,  port  du  Dankali,  que  débarqua  en 
1625  lé  P.  Mcndez,  patriarche  d'Ethiopie, 
avec  siî  Du  sept  missionnaires,  membres 
comme  lui  de  la  Compagnie  de  Jésus. 

DAO  (Dahasë),  Chrétien  cochinchinois, 
inarlyrisé  en  1664  avec  Matthieu  Ven.  — Ils 
avaient  été  condamnés  à  mort  ensemble, 
ainsi  qu^une  sainte  veuVe,  nommée  Marthe 
^uôCy  qu'on  St  soufhir  plus  longtemps.  Quant 
aux  deux  Chrétiens,  lorsqu'ils  furent  arri- 
vés au  lieu  du  supplice.  Yen  fit  une  tou- 
chante exhortation  aux  assistants  avant  de 
livrer  sa  tête  aux  exécuteurs.  Pendant  co 
temps  Dao  se  tenait  à  genoux.  Accablé  de 
lassitude  et  de  faiblesse,  il  tomba  par  terre. 

J.es  soldats  accoururent  et  le  frappèrent  ru- 
émeiit  pour  lui  faire  reprendre  sa  première 
posture,  lui  reprochant  sa  lâcheté.  «  Je  ne  res- 
sens, tépotidit-il,  ni  lâcheté  ni  crainte  ;  ce 
li'est  pâis  le  courage,  ce  sont  les  forces  qui 
ine  manouent.  »  Et  se  tournant  verssonbour- 
i-eau  :  «  Faites  au  plus  tôt,  je  vous  prie,  lui 
ilit-il,  ce  qui  vous  est  ordonné.  >»  11  eut  itn- 
Uiédiateraent  là  tète  tranchée.  Ven  venait 
(fètre  décapité  (Quelques  instants  aupara- 
vant. 

DA  AlEN,  golfe  de  l'Amérique  Mérid  ionale, 
formé  par  la  mer  des  Antilies,  tout  près  de 
l'isthme  de  Panama, — Dès  les  premières 
énnéesdu  xvi' siècle,  les  Espagnols  bâtirent 
.sur  la  côte  occidentale  de  ce  golfe  une  ville 
h  laquelle  ils  donnèrent  le  nom  do  Sainte- 
Marie  l'Akicienne  {Sanla-Maria^Antigua}^  et 
t|u'on  appelait  aussi  par  abréviation  Darien. 
A  la  dcmatlde  de  Ferdinand  le  Catholique, 
roi  d'Espagne,  le  Pape  Léon  X  y  érisea  un 
ëvêclié  en  1514  ;  c'est  le  premier  qu  on  ait 
t'tabli  sur  le  continent  de  l'Amérique.  Jus- 
que-là, il  n'y  avait  encore  dcns  le  nouveau 
monde  que  ceux  des  tics  Hditi  et  Porto- 
hico. 

En  1519 1  les  Espagnols  abandonnèrent 
Bainte-Marie  TAncicnne  pour  ^e  Irîinsférer 
il  Panama,  et  il  ne  resta  plus  ni  villes,  ni 
villages  sur  la  côte  de  Darien,  qui  fut  peu- 
plée sculeiiietit  d'Indiens  sauvages,  indépcn- 
fianls  et  nomades.  L'évèché  de  Sainte-Marie 
fut  donc  transtÏTé  à  Panama,  où  il  a  toujours 
Sijlisislé  depuis.  Le  [)remier  prélat  institué 
h\xt  ce  siège  fui  Fr.  Jean  de  Quevcdo,  Fran- 


ciscain. (Voff,  ce  nom,  et  pours^  succes- 
seurs voy.  Panama}.—  Les  Espagnols,  en  ar- 
rivant dans  ces  contrées,  commencèrent 
contre  les  habitants  indigènes  d'épouvanta- 
bles cruautés  rapportées  par  Fr.  Bariliélpn  i 
de  Las-Casas.  —  Foy.  cet  article  et  Frascoh» 

DE  SAI!>fT-R0MAlN. 

DARQUE  (Fr.),  Pîcpussien  français,  du 
diocèse  de  Tulle,  missionnaire  en  Océanie. 

—  11  est  parti  de  Brest  en  1845,  conime  ca- 
téchiste, avec  vingt-un  autres  religieux  d»^ 
sa  congrégation.  —  Foy.  Favens. 

D'ARRIOLA  (Fr.),  Picpussien  espagnol, 
tnissionnaire  en  Océanie.  —  Il  est  parii  do 
Brest  en  1845,  comme  catéchiste,  avec  vin:; 
et  un  autres  religieux  de  sa  congrégation, 
tous  envoyés  dans  l'Océanie  orienialo.  ~ 
Voy.  FAVE5S. 

DARTEIL  (Fr.),  Picpussien  fran(;ais,  d  i 
diocèse  de  Catiors,  missionnaire  en  Océcinii . 

—  Il  est  parti  de  Brest  en  1845,  (fomme  c\v 
téchiste,  avec  vingt  et  un  autres  religiiu^ 
de  la  môme  société.  —  Voy.  Favens. 

D'ARTOIS  PIGNATELLI  (Le  P»  Palma 
I)*Artois),  ducde  Saint-Elie,  dans  le  rovaum 
de  Naples,  moine  italien  de  l'ordre  des  Gr- 
mes  déchaussés,  missionnaire  au  xvii' siè(  • 
dans  rindoustan,  vicaire  apostolique  on 
Grand -Mogol,  sous  le  titre  d'archcvt  |ii«: 
d'Ancyre  in  pariibuê  infidelium.  —  Wéuni 
neveu  du  Pape  Innocent  XI.— Foy.  P/erbe- 
Pall  de  Saitt-François. 

DARUDE  (Saint),  abbé  abyssin,  kmm 
dans  l'Eglise  d'Ethiopie  le  21  décembre.  - 
Il  est  inutile  de  dire  que  le  mot  dW>é  esi 
pris  ici  dans  le  sens  de  supérieur  de  rooiiu s 
et  non  dans  l'acception  moderne  de  simplv 
ecclésiastique  séculier. 

DAU,  Chrétien  cochinchinois  roarhnst 
dans  la  persécution  de  l'an  1664,  avec  Jean 
Nhiem,  Jean  Lau  et  Thomas  Nghé  ;  pour  1hi, 
on  ignore  son  nom  de  baptême.— Lorsini' 
était  en  prison,  et  avant  de  savoir  qu  il  ttaii 
condamné  à  mort,  la  palme  du  martyre  ctaji 
l'objet  de  tous  ses  vœux.  En  embrassant  un 
Chrétien,  son  compagnon  de  captivité,  nm^ 
qui  futrendu  plus  tard  à  la  liberté  :«  Je hrùt^ 
par  la  miséricorde  de  Dieu,  lui  disail-il,  uu 
désir  de  souffrir  pour  Jésus-Christ.  » 

Lorsqu'on  leur  eut  donné,  à  ses  trois  com- 
pagnons et  à  Ittij  lecture  de  leur  condanma- 
tron  à  la  peine  capitale,  il  prononça  dans  if 
prétoire  même  un  discours  où  il  laisaii  M* 
pologie  do  la  religion  chrétienne,  insis;.^ri' 
principalement  sur  l'amour  et  le  respect  q j» 
les  disciples  de  Jésus-Christ  portent  à  icnf^ 
parents,  parce  que  les  païens  qui  remuiti 
un  culte  superstitieux  à  leurs  ancêtres  ac- 
cusent d'impiété  liliale  les  Chrétiens  qui  n ' 
peuvent  pas  y  participer.  H  termina  en  inci- 
tant les  païens  au  ûéû  de  convaincre  les  vrji^ 
Chrétiensd'un  seul  crime.  «  Tout  ce  que  vian 
condamnez  en  nous,  dit-il,  c'est  que  nui^ 
adorons  et  que  nous  servons  le  Dieu  souve- 
rain qui  a  créé  le  ciel  et  la  terre.  »      , 

Arrivés  sur  le  lieu  du  «uppHce,  ou  i'^^ 
avaient  marché  d'un  pas  ferme  et  la  sercniic 
sur  le  visage,  Dau  et  ses  compagnons»  ^e 
mirent  dans  la  posture  qu'il  fallait  pour  n- 
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ceroir  le  coup  de  la  mort.  Le  chef  des  sol- 
Jils  exécuteurs  ayant  ordonné  qa*on  les  liât, 
Dia  lai  répondit:  «  Cela  n'est  pas  nécessaire, 
Doos  n'ifODS  nulle  en?ie  de  fuir.  »  Ils  re« 
çireol  fous  quatre  la  palme  du  martyre  par 
i  inncbaot  du  sabre.  —  Foy.  Nhjem . 
DirBRBSSE  (Le  P.  Isidore),  Jésuite  fran- 
çiLS  du  diocèse  de  Cambrai  (Nord),  mission- 
tjirc  dans  TAmérique  du  Nord.  —  Il  est 
^arti  do  Harre  pour  ce  pays  le  16  juillet  1M6, 
iTM  les  PP.  Ferard,  Pemot,  Hollinger,  Des- 
jNqoes  et  Tissot,  religieux  de  sà  compagnie, 
cc-ot  les  quatre  derniers  n'étaient  pas  encore 
;rhns.  Ils  ont  dû  receroir  Turdination  sa^ 
tenioule  sur  le  lien  de  leur  mission.  C'est 
i  New-Tork  que  les  six  missionnaires  ont 
firûtrqué  :  de  tt  ils  ont  été  envoyés  soit  dans 
les  colley,  soit  dans  les  missions  propre- 
ceQt  dites  de  l'ouest  des  Etats-Unis  ou  du 
Lioada. 
DAUGNAC  (Le  P.  Chaules),  Jésuite  fran- 
^,  du  diocèse   de  Rodez,   missionnaire 
«&$  llodoustan.  —  Il  est  parti  pour  le  Ma- 
àiré  en  1M5 ,  à  la  même  époque  que  le 
F.deSaint'FerrioU  le  P.O*Renn)r,  Irlandais, 
'eP.Lhoste,  de  Bile  et  le  P.  Pereira,de  Goa. 
-  fvf.  Saitt-Fkabigl. 
DitUE,  Tîlle  épiscopale  do  Grèce»  sous 
isétropole  d'Athènes,  à  cinq  lieues  de 
fepiies,  an  nord,  rers  Elalée.  Elle  a  en  des 
eièfoes  latins  dès  le  xni*  siècle.  —  Le  Pape 
lisoceat  III  (1196-1216)  écrivit  plusieurs 
(iisiriiQ  d'eux,  mais  son  nom  est  oublié. 
V'.À  qadques-uns  de  ceux  qui  tinrent  le 
'-'j^depuis  lors  :  1*  Antoine  I'%  dans  la  se- 
«sâ^noitié  du  xi?'  siècle;  2*  Fr.  Philippe 
Sfirtanii,  Mineur;  il    succéda  à  An- 
''fiSilrm  1376.  3-  Antoine  11;  il  siégea 
.^{«Ters  l'an  1392  ;  k*  Fr.  Nicolas  de  Neri- 
^ .  Mineur,  nommé  en  1392  par  le  Pape 
^sSaotlX;  5*  Jean,  de  l'Ordre  de  S.  Au- 
p-<io;  il  mourut  à  Padoue  en  1441. 
Italie  est  encore  maintenant  un  titre 
f rTêfhé  m  partibut  dans  l'Eglise  latine.  Le 
f rtiatgni  le  possède  aiqourd'hui  est  M.  Serra, 
Ktédictin  espagnol,  missionnaire  en  Ooéa- 
e^et€oadjuteurdé  Perth,  dans  l'Australie 
^denule.  Il  est  probable  qu'il  y  a  eu  des 
^^es  latins  eotre  Jean,  mort  en  1441,  et 
V.  Serra,  institué  en  1847.  Autrement  cette 

>€^  aurait  été  vacante  plus  de  quatre  cents 

Ifts. 

DàV£LNT  (M.),  prêtre  français,  de  lacon- 
P^i^UoD  des  Missions  Etrangères  et  du  dio- 
^  d*Amiens,  missionnaire  dans  l'extrême 
^enu  -  Il  est  parti  de  Brest  en  1844,  sur 
K  bâtiment  à  Tapeur  l'ilrcAtWde,  avec  deux 
fctres  prêtres  de  la  même  société,  M.  Chau- 
lât du  diocèse  de  Luçon,  et  M.  Thivis , 
n  (Kocèse  de  Langres.  h%  devaient  débar- 
l^r  i  Maeao,  où  le  procureur  des  missions 
*vr  assignerait  une  destination  définitive, 
^>T8Qi  les  besoins  les  plus  pressants  de 
^oe  vicariat. 

,1>A>1D,  roi  d'AbyssInie,  honoré  dans  l'E- 
f'^^  de  ce  pays,  comme  un  des  principaux 
tt.nis.  —  L'époque  à  laquelle  il  vivait  n'est 
\^  assUnée.  D{ivid  H  régnait  au  xi v  siè- 
'  ^*  -  Toff.  Lalikla. 


DAVID  III,  empereur  d'Ethiopie  au  xvi* 
siècle.  —  Il  monta  sur  le  trône  en  1508,  et 
gouverna  d*alK>rd  sous  la  tutelle  d*Hélène, 
sa  mère.  Cette  régente,  voyant  avec  inquié- 
tude les  conquêtes  des  Turcs  en  Arabie  et 
sur  la  côte  même  d'Abyssiuie,  envoya  aux 
Portugais  un  ambassadeur  nommé  Matthieu, 
Arménien  de  nation*  qu'elle  chargea  de  pro- 
mettre le  tiers  de  l'empire  au  roi  de  Portu- 
Î;al,  s'il  v^uulait  attaquer  les  mahométans  sur 
a  mer  Rouge.  Emmanuel  le  Fortuné  ré()on- 
dit  à  celte  ambassade  par  celle  de  Rodrigue 
de  Uma  ;  mais  les  choses  avaient  change  de 
face  lorsque  ce  dernier  arriva  en  Ethiopie. 
David ,  s'etant  mis  à  la  tête  de  ses  troupes, 
avait  vaincu  seul  les  infidèles  ;  de  sorte  que 
le  danger  n'étant  plus  aussi  pressant,  il  ac- 
cueillit froidement  Rodrigue  (octobre  1520). 
En  outre  il  était  froissé  de  la  conduite  brus- 
que de  cet  ambassadeur  et  mécontent  des 
promesses  exorbitantes  faites  par  sa  mère, 
et  qu'il  refusa  de  tenir.  Après  la  mort  de  la 
régente,  dont  il  redoutait  les  intrigues, 
David  résolut  de  renouer,  avec  le  roi  de 
Portugal,  les  relations  interrompues,  parce 
que  Sélim,  empereur  des  Turcs,  qui  avait 
conquis  récemment  l'Egypte  sur  les  Mame- 
louks (1517),  fit  massacrer,  en  1525,  la  cara- 
vane qui  chaque  année  se  rendait  d'Abyssi- 
nie  à  Jérusalem ,  en  passant  par  le  Caire. 
D'ailleurs  ce  sultan,  maître  de  l'Arabie  et  de 
l'Egypte,  méditait  de  compléter  sa  domina- 
tion sur  la  mer  Rouçe  en  effectuant  la  con- 
quête de  l'Abyssinie.  David,  après  avoir 
laissé  Rodri^e  de  Lima  six  années  sans  ré- 
ponse décisive  »  le  renvoya  donc  en  Portu- 
gal (1526)  avec  de  pouvelles  propositions 
Sur  son  maître.  Il  le  fit  accompagner  par 
ga-Zaab,  moine  abyssin,  qui  avait  appris 
la  langue  portugaise.  En  même  temps  il  ac- 
crédita, en  qualité  d'ambassadeur  auprès  du 
Pape  Clément  VII>  François  Alvarez,  prêtre 
portugais,  un  des  chapelains  de  Rodrigue 
de  Lima.  Les  trois  ambassadeurs  arrivèrent 
en  Portugal  en  1527;  mais  ce  fut  seulement 
en  1532  qu'Alvarez  put  se  rendre  auprès  du 
Souverain  Pontife,  qu'il  trouva  à  Rologne  : 
il  lui  baisa  les  pieds  au  nom  de  David  et  lui 
présenta  ses  lettres  de  créance. 

L'I^lise  d'Abyssinie  a  toujours  dépendu 
de  celle  d'Egypte,  par  laquelle  elle  a  re(u 
lafoi.Le  massacre  de  la  caravane  éthiopienne, 
en  1525,  ayant  interrompu  tout  rapport  entre 
les  deux  pays,  Marc,  évêque  d'Axum,  se  con- 
vertit à  1  unité  catholique,  et,  à  la  demande 
de  l'empereur  David,  il  demanda  pour  son 
successenrJeanRermudez,  Portugais.  Celui- 
ci  était  médecin  de  l'ambassadeur  Rodrigue, 
et,  an  départ  de  <;e  dernier,  il  avait  été  retenu 
en  Abyssinie,  où  il  obtint  toute  la  faveur  le 
David.  Rermudez  accepta  cette  dignité  i  la 
condition  qu'il  recevrait  sa  mission  du  Pape. 
De  nouveaux  revers,  que  l'empereur  avait 
essuyés  dans  sa  lutte  contre  les  infidèles , 
l'obligèrent  à  envoyer  en  Europe  une  se- 
œnde  ambassade  pour  demander  du  secours 
au:^  princes  chrétiens.  Il  confia  cette  ambas- 
sade à  Rermudez,  qui  prit  la  route  de  la 
rocr  Rouge  et  passa  par  I9  Palestine,  doù  il 
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se  rendit  h  Rome.  Le  Pape,  qui  était  alors 
Paul  m  (153M5i^9},  l'institua  patriarche 
(i*Aieiandrie.  Le  nouveau  prélat  partit  pour 
Lisbonne,  où  il  trouva  Za^a-Zaab.  Ce  Dsoine, 
menant  enPortugal  une  existence  plus  agréa- 
ble que  dans  sa  patrie,  ne  se  pressait  pas  de 
mettre  tin  à  sa  mission.  Bermudez,  plus  zélé, 
obtint  du  roi  Jean  III  les  secours  qu'il  venait 
demander,  et  ne  larda  pas  à  se  rembarquer, 
emmenant  avec  lui  Zaga-Zaab.  Les  renforts 

2ue  le  roi  de  Portugal  envoyait  en  Ethiopie 
taient  une  flotte  commandée  par  Etienne 
de  Gama,  et  un  petit  corps  de  troupes  sous 
les  ordres  de  Christophe  de  Gama,  frère  de 
J'amiral.  Lorsqu'ils  arrivèrent  au  secours  de 
l'Ethiopie,  David  n'était  plus  sur  le  trône. 
Ce  monarque  infortuné  avait  été  vaincu 

t>lusieurs  fois  par  Geragn,  l'Attila  de 
'Abyssinie,  qui  ravagea  l'Etat,  s'empara  du 
Choa,  envahit  l'Amhara  et  y  ût  un  butin  im- 
mense, puis  se  rendit  maître  du  Tigr,  en 
1530,  i)romena  la  dévastation  dans  toute 
i'Abjssinie  jusqu'au  Sennaar,  et,  après 
avoir  vaincu  David  une  troisième  fois,  prit 
la  ville  d'Axum,  l'antique  métro[X)l&  natio- 
nale et  religieuse  dos  Ethiopiens. 

En  1536 ,  David  éprouva  de  nouveaux 
échecs  :  plusieurs  de  ses  gouverneurs  l'a- 
bandonnèrent ;  mais,  doué  d  un  caractère  fier 
et  indomptable,  il  leva  une  nouvelle  armée 
et  fut  encore  défait.  Son  fils  tomba  au  pou- 
voir de  l'ennemi;  lui-même,  obligé  de  fuir» 
se  cacha  dans  des  lieux  solitaires  et  sauva- 
ges. Les  musulmans,  commandés  par  le  fé- 
roce Geragu,  étaient  maîtres  ^^rtout.  Enfin 
David  mourut  (1540)  abattu  et  accablé  par  ses 
revers  et  laissant  son:  empire  à  la  merci  des 
mahométans. 

Claudius,  fils  de  David,  lui  succéda  à  l'âge 
de  18  ans. 

DAVID  (Le  P.  Anselme),  religieux  Fran- 
ciscain et  missionnaire  à  Alger  en  1G42.  ^ 
il  ferma  les  jeux  du  P.  Hérault,  religieux 
de  la  Merci,  qui»  ayant  engagé  sa  liberté 
pour  racheter  un  plus  grand  nombre  de 
captifs  chrétiens,  mourut  misérablement  par 
l'inhumanité  des  mahométans.  (Voy.  Hé- 
rault). —  On  n'a  aucun  détail  sur  le  P.  Da- 
vid ;  tout  ce  qu'on  sait,  c'est  qu'il  se  dévouait 
à  consoler,  à  soulager  les  malheureux  escla- 
ves que  des  pirates  enlevaient  sur  les  mers  et 
faisaient  travailler  au  bagne  jusqu'il  ce  que 
les  religieux  de  la  Merci  vinssent  les  rache- 
ter avec  les  aumônes  recueillies  en  pays 
chrétien  et  celles  des  parents  des  victimes. 
Ce  ministère  sublime,  qui  consistait  soit  à 
délivrer  les  captifs  à  prix  d'or,  soit  à  donner 
les  secours  de  la  religion  à  ceux  qu'on  ne 
pouvait  racheter,  s'est  continué,  de  généra- 
tion en  génération,  pendant  plus  de  cinq 
siècles,  et  l'on  ne  saurait  montrer  trop  d'em- 

Eressement à  sauver  de  l'oubli  un  petit  nom- 
re  de  noms  obscurs  que  l'histoire  nous  a 
transmis;  ce  sont  ceux  d'hommes  héroïques 
qui  se  consacraient  à  passer  leur  vie  dans 
un  lieu  d'horreur,  par  charité  pour  des  frè- 
res malheureux  dont  ils  adoucissaient  les 
misères  corporelles  autant  qu'ils  le  pou- 
^.liont,  et  qu'ils  fortifiaient  contre  le  déses- 


poir. On  ne  réfléchit  pas  assez  comliicu 
pareils  actes  honorent  l'humanité,  et  en  1  i 
ticulier  la  religion  catholique»  qui  seuli 
DU  susciter  des  dévouements  aussi  alt'i.' 
et  aussi  purs.  Recueillons  donc  avec  vin*  1 
tion,  lors  même  qu'il  ne  s'y  rattache  [ms 
particulier  des  faits  remarquables  ou  ii.; 
ressauts,  le  petit  nombre  de  ces  noms  ; 
sont  parvenus  jusqu'à  nous.  L'opinion  e. 
gloire  des  hommes  leur  manquent;  ai 
bien  cette  récompense,   qu'ils  n'amhiti 
naient  pas,  n'eût  pas  été  assez  grande  fi . 
un  aussi  noble  courage.  Dieu,  dont  i<»  1 
tice  est  parfaite, y  a  suppléé  d'une  nian^ 
digne  de  leurs  mérites  en  les  inscrivaiii . 
livre  de  vie. 

DAVID  IV,  empereur  d'Ethiopie  au  im, 
siècle. — 11  succéda  à  Oustas^quiproléi^eait 
religion  catholique  dans  la  personne  de  ir 
missionnaires  Franciscains,  le  P.  Wei>v 
deux  Italiens.  C'est  en  ITlil^  que  David  miii 
sur  le  trône.  Il  régna  cinq  ans;  son  lè. 
fut  pacifique  et  prospère.  David  n'étnit  ; 
dans  les  mêmes  dispositions  que  son  pie. 
cesseur  par  rapport  à  la  religion  catholnji. 
Il  abandonna  les  trois   missionnaires  à 
haine  fanatique  des  moines  du  pays,  qui  ii 
firent  condamner  à  mort.  La  sentence  1 
exécutée  d'une  manière  cruelle  :  on  a^som:: 
les  martyrs  à  coups  de  pierres.  La  \api<h 
tion,  supplice  judaïque,  est  encore  en  um. 
en  Abyssinie,  car  les  Éthiopiens  soin  h  iiun- 
tié  juifs  depuis  la  plus  haute  antiquiié. 

Depuis  le  règne  de  David  lY  iuM|u\ti 
1837  ou  1838  que  les  Lazaristes  italieus  si  .1 
allés  rétablir  la  mission  d' Abyssinie,  c  esi  :• 
dire  pendant  cent  ringt  ans,  ce  pays  av^:  i 
été  entièrement  délaisse  par  l'Eglise  caih  > 
que,  du  moins  l'histoire  n'a  pas  conserva 
souvenir  des   tentatives  quon  a  pu  lai 
pendant  cette  période  pour  y  ranimer  la  vu- 
ritable  foi.  Au  reste,  l'empire  s'est  eniiH'  * 
ment  dissous  et  il  est  partagé  maiDleiui: 
entre  plusieurs  rois  indépendants,  ddiit 
principaux  sont  ceux  de  ïigré,  de  (ioj<i«ii  • 
de  Choa.  11  y  a  encore  à  Gondar  uneoiiiL: 
d'empereur  qui  est  maître  absolu  (lan>M 
capitale,  mais  que  les  rois  ses  subonluiu  ^ 
élèvent  et  renversent  au  gré  de  leurs  t.- 
priées. 

DAVID  (M.  Jean-Baptiste),  prélat  Iran- 
çais,  de  la  congrégation  de  Saint-Sul|'i"' 
missionnaire  en  Amérique  à  la  lin  «'' 
xviii'  siècle  et  au  commencement  du  ^ly 
évéquo  de  Mauricaslre  t»  parlibus  tic^^^ 
iuteurde  Bardstown, dansle  Kenluckj lAïu- 
rique  du  Nord),  — 11  éUit  du  diocèse  1 
Nantes.  Forcé,  comme  beaucoup  dauiK 


que  de  Baltimore,    l'unique  di^^rf^^,',; 
EtaU-Unis,  tenait  un  synode,  ou  il  ryiJ' 
vingt-cinq  prêtres.  C'était  è  peu  près  10    ;^ 
clergé  de  celle  immense  contrée,  qui  c^^'^i; 
actuellement  trente-huit  à  quarante  (ii'jj^;^ 
et  plus  de  treize  cents  prêtres,  ^^'f^^^]'.. 
partagea  en  Amérique  ies  lravau>  ar*^*'  " 
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^u%  de  son  ami  Mgr  Flaget,  qui  l'emmena 

net  itti  dans  le  Kentucky,  lorsou'il  en  fut 

ooslitoé  premier  évAque  en  1809.  Il  le  fit 

«Lpérieur  de  son  'séminaire,  TololtDt  pour 

^.^vijuieur  en  1817  (les  huiles  de  Mgr  David 

^mi  du  k  juin  de  celle  année),  et  le  sacra  le 

i:  joût  1819.  Le  nouveau  prélat  continua  de 

.iTiger  le  séminaire,  où  il  enseisnait  six  ou 

.ait  heures  par  jour ,  ce  qui  ne Tempècbait 

ris  Je  desservir  une  fois  par  mois  quatre 

estions  et  de  donner  des  soins  à  la  paroisse 

Miot-Thomas ,  dont  il  avait  été  curé  et  sur 

*  itrritoire  de  laouelle  se  trouvait  le  sémi- 

*:3ire,  nommé  également  séminaire  Saint- 

*!hHDas.  C*esC  dans  ces  travaux  assidus  et 

>:>iDiâcresfiue  TérAque  de  Mauricaâtre  passa 

'.res  de  quinze  ans  d'épiscopat.  Mais  il  était 

im  peu  plus  vieux  que  Mgr  Flaget,  et  te 

leoips  arriva  où  le  vaste  diocèse  de  Bards- 

'm^u  se  trouvait  eonQé  h  Tadministration  de 

•yui  vieillards.  Mgr  Flaget,  qui  sentait  le 

cooin  d*uo  évoque  jeune,  actif  et  vigoureux> 

^.iïi\m  se  personniuflt  et  se  perpétuât  Tave- 

t.r  fk  son  Sglise,  prit  le  parti  d'envoyer 

Mcrètement  sa  démission  a  Rome;  de  la 

forir,  Mgr  David  serait  devenu  évèque  de 

Itf^stovn»  et  on  hii  aurait  donné  un  nou- 

T«Mottdjuteur.  La  démission  fut  acceptée, 

dM^  David  ne  fut  informé  de  tout  cela 

qoelinqae  la  mesure  était  prise.  Il  se  prit 

â  pkver  el  protesta  qu'il  ne  consentait  k 

m  de  ee  qui  s'était  fait  et  de  ce  qu'on  exi- 

gnit  de  lai.  De  là  une  lonzue  et  touchante 

otspate  de  modestie  enfje  les  deux  prélats. 

Mgtaate,  évoque  de  Saint-Louis,  dut  s'in- 

i«t^««r,«l,k  la  fin,  Mgr  David  donna  sa 

déaûs^Watecoadjuteur.  Il  fut  remplacé  en 

celte  quUlé  par  Mjsr  Ghabrat,  du  diocèse 

de âiiat^loor,  institué  évéque  de  Bolena 

kUmm  1832,  et  sacré  en  1835.  C'était  un 

aedéHistique   encore   jeune,    d'une  forte 

iiaié,  el  très-habile  dans  Tadminislralion 

Llei  iffiiircs.  Quant  i  Mgr  David,  sa  retraite 

oe  fui  point  oisive  :  les  moments  qu'il  ne 

ujoaaii  point  à  la  prière,  il  les  consacrait  à 

tnduire  en  anglais  des  ouvrages  de  piété.  11 

prolongea  son  existence  jusqu'à  lâ^e  de 

Aaos  et  mourut  dans  le  mois  de  juillet 

iM  (8),  aurès  quarante-neuf  ans  d'aposto- 

*it  en  Amérique  et  plus  de  vingt  ans  d'épis- 

•opat.  Cétait  un  homme  distingué  par  la 

fieté  et  par  le  savoir.  Mgr  Flaget  disait  de 

Ji,  dans  une  lettre  datée  de  1826  :«(Mon  cher 

''^djuteur,  qui  m'a  été  aussi  utile  dans  l'ad- 

L.aisiration  de  mon  diocèse  que  les  yeux 

'vsoot  k  la  tète,  a  refusé  deux  évèchés  dans 

U  grandes  villes  d'Amérique  pour  être  pe- 

'i  coadjuteur  du  très-pauvre    évèque  dé 

bniiiown.  » 

DAVID  (M«)s  Lazariste  français,  du  oiocëse 
'ie  Paris,  missionnaire  dans  le  Levant.—  11  est 
i^rii,  en  juillet  1839,  pour  Smjrne  (Ana- 
i-'iie  \  avec  M.  Gaslal,  prêtre  do  diocèse  do 
>i'Qt-Floiir,  et  Lazariste  comme  lui. 
DAVID  (M.),  religieux  français,  de  la  Socié- 


té de  l'instruction  chrétienne  du  Sacré-Cœur» 
missionnaire  en  Amérique  aux  Etats-Unis. — 
Il  est  parti,  le  27  octobre  18^fG,  pour  le  dio- 
cèse de  Molle  (république  deVAlabama}» 
avec  quatre  autres  membresde  la  même  con- 
grégation. Le  Fr,  David  est  du  diocèse  de 
Monde.  —  Voy.-ALPUONSE. 

DAVID  (M.  jBAN-DBNis-AiiBaoïsE),  mis- 
sionnaire français  du  diocèse  du  Mans  et 
de  la  congrégation  des  Missions  Etrangères  de 
Paris.  --  Il  est  parti,  le  20  août  1852  pour  les 
missions  de  l'Indoustan,  vicariat  apostolique 
de  Pondichéry.  De  cinq  autres  prêtres  en- 
voyés en  même  temps  que  lui,  l'un,  M.  Bour- 
ry,  était  destiné  pour  le  Thibet;  un  autre, 
M.  Daliet,  pour  le  Maïssour,  el  les  trois  der- 
niers pour  la  mission  de  Poudicbéry  qui  en 
est  voisine. 

D'AZEMA  (M.JosEPH),prètre  français,mem- 
ore  de  la  conçrégalion  des  Missions-Etran- 
gères, et  missionnaire  en  Orient  au  xvni'  siè- 
ele.  —  Il  était  du  diocèse  d'Auch,  el  il  partit 
de  France,  en  1739.  Après  avoir  travaillé  près 
de  vingt  ans  en  GochiUviine,  où  il  avait  été 
envoyé,  il  mourut,  le  1*  juillet  1759,  au 
Camboge,  royaume  voisin  de  sa  mission,  el 
dépendant  alors  du  même  vicaire  aposto- 
lique. 

DÉ  (Saint  ).—  On  honore  sous  ce  nom,  dans 
la  Basse-Bretaçne,  saint  Maidoc,  éyêaue  et 
missionnaire  irlandais  au  vu*  siècle.  — 
L'abbé  Châtelain  dit  que  D^a  été  formé  d'At- 
danus^  nom  latin,  de  m'Aidam  ou  m'Aidoc. 

DEBRA-LIBAMOS,  célèbre  monaslère  situé 
en  Abyssinie,  dans  la  province  de  Choa,  au 
midi  de  l'Ambara,  à  Test  du  Damot,  à  l'ouest 
de  l'Efat,  au  sud-ouest  du  Gojam  et  du  lac 
Demhea,  en  un  mot,  dans  la  partie  la  plus 
méridionale  de  l'Abyssinle. 

DE  CARBON  (M.  Jbah]),  prêtre  français  du 
séminaire  des  Missions-Etrangères,  mission- 
naire au  xvu*  siècle  en  Cochinchine.^ll  était 
du  diocèse  de  Rhodez.  Né  dans  la  religion 
protestante,  il  se  convertit  k  l'fl^e  de  26  ans,  et 
résolut  d'aller  prêcher  aux  idolâtres  la  foi 
qu'il  avait  eu  le  bonheur  d'embrasser.  Mais 
Dieu  se  contenta  de  sa  bonne  volonté  et 
l'appela  k  lui  dès  le  début  de  sa  carrière.  Il 
était  parti  en  1737,  et  il  mourut  le  6  septem- 
bre 1740. 

DËCLAN  (Saint),  missionnaire  en  Irlande, 
et  premier  évèque  d'Ardmore  dans  cette  tle. 
—  Il  prêcha  la  foi  aux  Irlandais,  quelque 
temps  avanl  l'arrivée  de  saint  Patrice.  But- 
ler, d'où  ceci  est  extrait,  ajoute  immédiate- 
ment qu'il  mourut  dans  le  vi*  siècle.  Il  y  a 
évidemment  Ik  une  erreur,  une  contradic- 
tion ,  saint  Patrice  étant  mort  lui-mêmo 
k  cette  époque. 

Quant  au  siège  d'Ardmore,  il  n'existe  plus 
depuis  bien  longtemps,  ayant  été  uni  k  celui 
de  Lismore,  qui  lui-même  a  été  uni  k  Wa- 
terford. 

DECOMPOIX  (M),  prêtre  savoyard  de  la 
congrégation  de  Saint-François  de  Sales  cl  du 


^:  Uans  une  lelirc  du  5  juillet  18it,  II.  Fhigct      derniers  sacrements.  K   expira  sans  doate  pou  «le 
••*  il«e   M.  David  était  aux  prises  avrc  la   roort      temps  après. 


'j'iii  irott  mots  et  <ia*ou  lui  avait  administré  les 
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diocèse  d'Annecy,  missionnaire  dans  Tln- 
doustan.  —  Il  est  parti  au  mois  de  juillet 
18^9«  pour  le  vicariat  apostolique  de  Viza- 
gapatam*  arec  un  diacre  de  la  même  société 
et  du  même  pays,  M.  Balmaud.  —  A  cette 
époque,  quatre  Sœurs  de  la  congrégation  de 
Saint-Joseph,  du  diocèse  d'Annecy,  ont  aussi 
quitté  la  Savoie  pour  se  rendre  dans  la  rné* 
me  mission. 

DECOMPOIX  (M.),  prêtre  du  diocèse  d'An- 
necy, membre^de  la  congrégation  de  Saint- 
François  de  Sales  établie  dans  cette  ville,  et 
missionnaire  dans  Tlndoustan.  —  Il  est  parti 
en  1851  pour  Vizagapatam  avec  deux  autres 
prêtres  et  un  diacre  de  la  même  congréga- 
tion. —  Voy.  Richard  Cugnet. 

DE  DIENNE  (M.Vital-Gabriel),  comte  de 
Brioude,  prêtre  français,  missionnaire  en 
Orient,  vers  la  fin  du  xviii'  siècle.  — Il  était 
chanoine  du  chapitre  noble  de  Saint-Julien 
de  Brioude  (9),  ce  qui  lui  donnait  le  titre  de 
comte,  et  de  plus,  vicaire  général  du  dio- 
cèse de  Saint-Flour  (  Haute-Auvergne,  Can- 
tal). Renonçant  à  tous  ces  titres  et  aux 
avantages  que  lui  promettait  sa  haute  nais- 
sance, il  se  dévoua  au  ministère  apostolique 
et  fut  envoyé  par  le  séminaire  des  Missions- 
Etrangères  dans  la  mission  de  CochincbinO) 
en  1787;  mais  il  mourut  au  Tong-King  dès 
le  29  octobre  1788,  avant  d'être  arrive  à  sa 
destination. 

I  DE  FLORY  (M.Chirlbs),  prêtre  français  da 
diocèse  de  Lyon,  membre  de  la  congrégation 
des  Missions-Etrangères  de  Paris,  et  mission- 
naire en  Orient  au  xvni'  siècle»  ^  Envoyé 
en  Cochinchine,  il  partit  de  France  en  1713, 
et  après  avoir  exercé  pendant  près  de  vingt 
ans  le  ministère  apostolique  dans  ce  royau- 
me, il  mourut  le  2S3  janvier  1733.- 

DEGANA  (Saint),  prêtre  honoré  le  11 
septembre  par  TEglise  d'Ethiopie.  —  Il  est 
inscrit  sous  la  date  de  ce  jour  clans  le  Mar- 
tyrologe et  la  Vie  des  saints,  par  Tabbé  Go- 
descard,  édition  Doney.  On  y  iit  simplement 
ces  paroles  :  t  Au  pays  des  Abyssins ,  saint 
Dégana,  prêtre.»  Il  n'est  pas  fait  mention  du 
temps  où  il  vivait* 

DE  GÉUS  (M.)*  prêtre  français  du  diocèse 
de  Toulouse,  et  du  séminaire  des  Missions- 
Ëtrangères,  missionnaire  dans  Tlndoustan. 
—  Il  est  parti  sur  la  fin  du  mois  de  juillet 
18i7  pour  le  vicariat  apostolique  du  Coïm- 
batour,  situé  au  midi  de  Tlndoustan,  dans 
les  terres.  C*est  à  Bordeaux  uu'il  s'est  embar- 
qué avec  quatre  prêtres  de  la  même  société 
que  lui,  envoyés  également  dans  Plnde, 
savoir  :  M  Mauduit,  dans  le  Maïssour;  M. 
Déléage,  M.  Brisard  et  M.  Pierre  dans  le  vi- 
cariat de  Pondichéry. 

DEGOUTS  ou  DEGODST(M.),  prêtre  fran- 
çais du  diocèse  d'Auch,  membre  de  la  société 
des  Missions-Etrangères,  et  missionnaire  en 
Cochinchine.  —  Il  est  parti  de  Bordeaux  k  la 
fin  du  mois  de  décembre  18^2,  avec  sept  au- 
tres prêtres  de  la  même  société ,  destinés 
pour  rindoustan,  la  Malaisie,  le  royaume  de 


Siam,  etc.  Parmi  eux  se  trouvaient  M.  Lu 
quet,  devenu  depois  évêque  d*HésébonJ 
M.  Sohier,  évêque  de*  Gadara,  et  coddjnUi] 
de  M.  Pellerin ,  vicaire  apostolique  de 
Cochinchine  septentrionale. 

DEHËE3  (Le  P.  Athanasb,  religieux  fra' 
çais,  de  TOrdre  de  la  Merci,  au  xvu' si 
cle.  —  Voy,  AuDauGBR  et  Chiiles  dWrka 

DERISE  (Siint),  confesseur  éthiopien  quV 
honore  dans  son  pays,  le  18  décembre.  - 1 
Martyrologe  ne  cite  que  son  nom. 

DE  LABRUMIERE(M.)*Pi^trefrançaisœ 

sionnaire  chez  les  Tartapes  Mandchoui. 
Ayant  poussé  trop  loin  ses  explorations 
périt  assassiné  de  la  main  de  Quelques  sa> 
vages.  C'était  un  jeune  homme  aélite;  il  av^ 
renoncé  aux  avantages  que  sa  naissance 
son  rare  mérite  lui  permettaient  d'anihiti 
Dec  dans  le  monde- et  échangé  Tavenirlep! 
riant  et  le  plus  heureux  pour  une  vie  i; 
misères  et  de  privations. 
DELACOUR  (M.  JBAN-AifTOiNB),  prêtre  frv 

çais,  du  séminaire  desMissions-Etranuê.> 
missionnaire  en  Orient,  au  xvur  siècïe.- 1 
fut  envoyé  en  Cochinchine,  partit  pour 
royaume  en  1739,.  et  y   tcavailla  envir. 
quinze  ans,  étant  oiort  en  1756.  Cet  ecc 
siastique  était  du  Dauphiné. 

DELALEN  (H.)»  prêtre  de  la  congrég.^ii  i 
de  Saint-François  de  Salea  d'Annecy  e(  mi> 
sionnaire  dans  rindoastan.--*Il.a  été  oîimr\ 
en  1851,  dans  le  vicariat  apostolique  de  Vi 
zagapatam,  avec  deux  autres-  prêtres  ci  uii 
diacre  de  la  m6me  société.  M.  Delalen  ai  ] 
parlient  au  diocèsed'Annecy(Savoie).-K  I 

RlGHÀSO  CUGNET. 

DE  LA  MOTHE  (M.  Jkiw  BaWiste),!  rèi: 
français  du  séminaire  des  Missions-Eiran- 
res,  missionnaire  dans  le  Tong-King.  | 
commencement  du  xvni*  siècle.  —  Il  \f' 
pour  l'Orient  en  Pan  1700.  L'année  di  ^ 
mort  n'est  pas  indiquée,  non  plus  que 
durée  de  sa  carrière  évangélique.  Peut-c: 
revint-il  en  France.  Cet  ecclésiastique  et 
de  l'ancien  diocèse  de  Noyon,  aujouni  r 
réuni  à  celui  de  Beauvais,  et  avait  le  dfg 
de  docteur  en  Sorbonne,  lorsqu'il  se  di»^ 
à  l'apostolat  chez  les  iuQdèles. 

DELANDE  (Le  P.  Raymond)  ,  Picpu  si 
français,  du  diocèse  de  Séez  en  Norai3ii 
(Orne),  missionnaire  dans  l'Océanie  om 
taie.— Il  s'est  embarqué  à  Marseille  i 
celte  destination  le  10  octobre  18*^ 


archioels         .«.  »  w. 

noms  de  ces  apôtres":  iiè 'p.''Archaonbaui 

Ungres,  en  Champagne  (»«•»«;*'?"'  „;, 
P.  Préteseille  de  Vannes,  el  'eP-/'"    , 
de  Baveux  en  Normandie  (Calvados] , 
FF.  Lepart,  Touloure,  PiUet,  et  uns  • 

DELAPLACE  (M.K  i^^f'^^JSll'^ 
diocèse  de  Sens,.enIk)ucgogpe{Yonni,.^^ 

que  d'AndrinepIe  inpctrttbus,  œis»'»" 


(9)  Brioude  est  maintenant  dans  le  déparicmeni  de    la    Hauie-Lolrc ,    diocèse  do  Pu.^ 
aiurcfoi»  du  diocèse  de  Saint-Flour. 
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es  Cbiiie,  e(  vicaire  apostolique  du  Kiiing- 
^  - 11  est  parti  de  France  le  12  juillet  18U 
«»«c  11.  Pescbaud,  son  confrère,  du  diocèse 
:*  biini-ïloar,  enroyé  dans  le  même  pays. 
U  départ  de  ces  deux  prêtres  a  été  annoncé 
'raxfois  dans  les  Annaleê  de  la  propagation 
»«  ^oî.  au  cahier  de  janyier  1846,  n"  104, 
-ae  IVIH,  page  84,  et  dans  celui  de  mars 
•iiTWt,  n^  los,  pagç  184,  même  lome. 

ï>Q^VANTKj(M.),  prêtre  français  du  dio- 

[^^.'^^^Veux  (Normandie,  Calvados),  mem- 

;««  la  congrégation  des  Missions-Etrangè- 

^^eiodusiQQQaire  en  Afrique,  puis  en  Amé- 

,*\'?»*°conïmeneementdu  xviu*  siècle.  — 

U*^  »^^  ^8*  pour  nie  Bourbon,  avec 

"^^^^t  M.  Calvarin,  pour  y  établir 

"T  ;^^Qn  de  prêtres  de  leur  Société,  ou 

"Tft  frV®  procure,  ce  qui  en  effet  eût 

f#«ii??  «  '^*  relations  avec  les  chré- 

LflTÎt  5  ^^*°^'  ^®  Cochinchine,  de  Tong- 

5^.^^  ^.*  Chine.  Sans  doute  ils  ne  réus- 

FnifîL*^*^^  car  ils  revinrent  bi<inlôt  en 

"•née,  et  passèrentde  là  au  Canada.  L'année 

2^J*J<>«  n'est  pas  indiguée  dans  le  ca- 

.^.ffr'''® *f.  Luquet  a  fait  imprimer  à  la 

MuV***  ^^^^^^  ^  Févéque  de  Langres. 

œeîK  ï^fM-G^/^^)'  prêtre  français, 

tjfiùik^      congrégation  des  Missions- 

rJ^jfl^J.  missionnaire  dans  le  Tong- 

^Si»  wit  .  **  X'vu*  siècle  et  au  commen- 

^SL*Sy/i''*''  •  -   I'  *t«^"  de  Vernon, 

^^^fS^  ^*«s  le  àiocès^  actuel  dï- 

'^^'^      P^ttr  rOrient  en  1681.  J'i- 

^^^1\    ^^  temps  il  évangélisa  ce 

"^^'Iw  ^^elle  époque  il  revint  en 

\vs^^      "Courut  a  Paris,  au  mois  de 

l9i:\^'^^^ï^}J&  GONAN  (M.  Jbin-Louis), 

pAb^W^^  du  diocèsedeV  annes,mission- 

Jtt^cfl  Orient  à  la  fin  du  xyiii*  siècle.  —  Il 

A^eofoyéen  Cochinchine  par  le  séminaire 

^]  jfissioDs-Etrangères,  et  partit  en  1793 

imsiqueMM.  Jarot  et  Duval,  envoyés  dans 

jc  iDéoerojanme  ;  mais  il  fut  emporté  par 

dfle  mort  prématurée  dès  l'année  1794,  alors 

^'ii  irait  à  peine  débuté  dans  le  ministère 

'^^MoUque.  M.  Duyal  était  mort  en  arrivant, 

^le  oois  d'octobre  1793.  M.  Jarot  évan- 

«^«  le  pajs  jusqu'en  1823. 

1)£I£R0S  (M.),  Lazariste  français  du  dio* 

^tfeSflint-Ftour,dans  la  Haute-Auvergne 

'ÛQUlj,  missionnaire  en  Amérique,  sans 

«nite  aax  Etats-Unis.  —  Il  est  parti  en  1845. 

^  ijiM/ei  de  la  Propagation  de  la  Foi 

ioni  point  fait  connaître  à  quelle  mission 

;«riiculière  il  était  envoyé. 

DELEAGE(M.),  prêtre  français  du  sémi- 

uiredes  Hissions-Erangères,  missionnaire 

^ibrindoustan.-^ll  est  parti  de  Bordeaux  à 

lilifidu  mois  dejuiUet  1847,  pour  le  ?icariat 

iposiûliqne  de  Pondichéry,  ainsi  que  deux 

4e ses  confrères;  deux  autres  prêtres  de  la 

i&èmeSociétéi  embarqués  avec  lui,  étaient 

iesiinés  l'on  pour  le  CoîiQbatour,  l'autre 

P^or  lé  Maissour,  deux  missions  contiguës 

i  celle  de  Pondicbérv.  M.  Déléage  est  du 

tjiûecsfl du Puy,  en  Vélay  (Haute-Loire).-— 

)»lf.  Db  Gius, 


DE  LESPINAS  (M.  Jacoubs],  prêtre  tk^ançaîs 
de  la  congrégation  des  Missions-Etrangères, 
missionnaire  dans  le  royaume  de  Siam  au 
xrn*  siècle.  —  Il  partit  pour  l'Orient  en 
1681.  Une  mort  prématurée  l'enleva  dès  l'an 
1685,  au  début  de  la  carrière.  M.  de  Lespinas 
était  de  la  Bourgo^e. 

DELEUZE  (M.LiopoLo),  Jésuite  belge,  du 
diocèse  de  Tournay;  missionnaire  en  Chine, 
dans  le  Kiangnan ,  diocèse  de  Nankin.  ->-  Il 
est  parti  pour  ce  pays  en  1845,  à  la  même 
époque  que  le  P.  Lemattre,  le  P.  Rose,  et  le 
P.  Werner. —  Voy.  Poissbmkux. 

DËLEVAUD  (M.),  prêtre  savoyard  du  dio- 
cèse d'Annecy ,  missionnaire  en  Amérique. 
—  Il  est  parti  en  1847  pour  TOrégon,  et  s'est 
embarqué  avec  M.  Blanchet,  qui  venait  d'être 
institué  premier  archevêquiT  a'Orégon-City  ; 
dans  cette  province,  à  celte  époque,  quatre 
autres  prêtres  sortis  également  du  diocèse, 
étaient  allés  les  uns  à  l'orient,  les  autres  h 
l'occident ,  porter  la  parole  de  vie  dans  des 
contrées  lointaines  :  c'étaient  le  P.  Des- 
iacques,  Jésuite,  embarqué  pour  New-York  ; 
Je  P.  Dupont,  de  la  même  compagnie,  di« 
rigé  sur  la  Jamaïque;  MH.  Neyret  et  Dupont, 
de  la  congrégation  de  Saint-François  de 
Sales,  envoyés  dans  l'Indoustan,  avec  le  Fr. 
Charles  Yibert.  —  Peu  de  temps  ajprès,  M. 
Neyret  a  été  institué  évêque  d*Olèue  in 
partibus. 

DELFIEU  (Fr.DoiiiKiQCB),Picpussien  fran- 
çais, du  diocèse  de  Rhodez;  missionnaire 
aans  l'Océanie  orientale.  —  Il  est  parti  de 
Bordeaux  en  1841,  avec  le  P.  Doumer,  proiuu 
à  la  dignité  épiscopale  en  1848;  six  autres 
Pères  et  six  Frères  étaient  embarqués  sur  le 
même  vaisseau.  —  Voy.  Dodmeb. 

DELFINI  (Fr.  Jagqcbs),  Mineur  italien» 
de  Venise,  était  religieux  de  l'Observance; 
le  pape  Martin  V  le  nomma  directement,  eu 
1434,  à  la  charge  de  gardien  du  Saint-Sépul- 
cre. —  Le  chapitre  général  de  l'ordre  de 
Saint-François,  qui  se  tenait  à  Forli,  avait 
élu  pour  cette  place  un  conventuel,  quoique 
le  Souverain  Pontife  eût  témoigné  le  désir 
d'y  voir  nommer  un  Observantin.  Le  Pape 
obligea  l'élu  à  se  démettre  entre  ses  mains, 
et  le  remplaça  par  Fr.  Jacques  Delfini.  C'est 
le  premier  Observantin  qui  ait  été  nouinié 
gardien  du  Mont-Sion  :  depuis,  cette  fonction 
vénérable  a  toujours  été  remplie  par  les 
Observantins.  —  Voy.  André  de  Ho?ioriis. 

DELGADO  (Le  P.  Alexis),  Jésuite  portu- 
gais, fut  envoyé  au  Brésil  en  1570.-11  partit 
sur  le  navire  le  Sainte  Jacques  ^  avec  le  P.  Aze- 
vedoet  quarante  autres  religieux  de  la  même 
Société.  Ce  nombreux  essaim  d'apôtres  allail 
former  un  noviciat  et  un  séminaire  pour  la 
création  d'un  clergé  au  sein  même  de  la 
mission,  où  les  besoins  immenses  ne  pou- 
vaient être  satisfaits  par  les  prêtres  qu'on 
tirait  d'Europe,  et  qu'il  fallait  demander 
toujours  en  plus  ^rand  nombre.  Mais  le  fer 
des  hérétiques  mit^  néant  des  projets  dont 
la  réalisation  eût  été  si  avantageuse  pour  la 
religion.  Le  Saint-Jacques  fut  rencontré  en 
mer  par  Jacques  Sourie,  calviniste  français, 
au  service  de  la  Navarre.  Ce  sectaire  seiq» 
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parada  vaisseau, elQl  mettre  tous  les  Jésuites 
a  mort.  —  Voy.  Azeyedo  et  Sourie. 

BELGADO  (Le  P.  Ignace),  prélat  espagnol, 
de  Tordre  des  Dominicains  ;  missionnaire 
au  Tong-King,  évoque  de  Meliipatam  m 
pariibus,  et  vicaire  apostolique  du  Tong- 
King  oriental,  au  xix*  siècle.  —  Ce  bon  reli- 
gieux avait  été  nommé  évèque  et  vicaire 
apostolique  par  Pie  VI,  vers  1797,  Pris  pen- 
dant la  persécution  de  1838,  il  fut  mis  en 
cage,  accablé  de  mauvais  traitements  malgré 
son  grand  Age,  et  condamné  à  être  décapité, 
comme  Européen,  prédicateur  d'une  fausse 
religion  et  magicien.  Il  mourut  en  prison, 
le  1^  juin  1838,  d'une  dyssenterie  à  laquelle 
les  mandarins  défendirent  d*apporter  m  sou- 
lagement ni  remède.  11  avait  76  ans;  il 
gouvernait  la  mission  duTong-King  oriental 
depuis  plus  de  quarante  ans,  avec  autant 
de  succès  que  de  sagesse.  Son  coadjuteur,  le 
P.  Hénarès,fut  décapité  pour  la  foi  le  25 
juin  suivant. 

DELPECH  (Fr.),  Picpussien  français,  du 
diocèse  de  Cahors;  missionnaire  en  Océanie. 
—  11  est  parti  de  Brest  en  1845,  comme  caté- 
chiste, avec  vingt  et  un  autres  religieux  de' sa 
congrégation.  —  Voy.  Favens. 

DELPECH  (M.),  du  diocèse  deMontau- 
ban,  missionnaire  dans  l'Asie  orientale. — Cet 
ecclésiastique,  membre  de  la  société  des 
Missions-Etrangères  de  Paris,  s'est  embar- 
qué à  Londres  le  27  octobre  1851,  avec 
M.  Constant,  du  diocèse  de  Besançon.  Sa 
destination  était  le  séminaire  chinois  de 
Pulo-Pinang,  près  de  la  péninsule  de  Ma* 
laixa.  On  y  forme  un  grand  nombre  de  prê- 
tres indigènes.  Quant  à  M.  Constant,  il  avait 
mission  d'aller  évangéliser  les  sauvages  de 
la  même  presqu'île. 

DKLPRJNO  (M.  Charlbs-Dominiquej,  prê- 
tre italien,  du  diocèse  d'Acqui  (Piémont);; 
membre  de  la  congrégation  des  Oblats  de  Tu- 
rin, et  missionnaire  dans  Tempire  birman 
SIndo-Cbine).  —  Il  est  parti  pour  ce  pays  en 
ISi-âyavec  Mgr  Céretti,  évèque  d'Antinople,  et 
vicaire  apostolique  d'Ava  et  Pégu,  et  dix 
autres  religieux  de  la  même  Société  :  trois 
prêtres,  deux  clercs  et  cinq  Frères  coadju- 
teurs.  Voici  leurs  noms  :  M.  Isnart,  de  Nice; 
M.  Pachietti  et  M.  Andreino,  de  Turin,  prê- 
tres; M-  Pogolotti,  de  Turin,  et  M.  Gabulti, 
d'Afba, acolytes;  le  Fr.Tesio  et  le  Fr.  Alesia, 
de  Turin;  le  Fr.  RalTignono,  de  Pinerolo;  le 
Fr.  Voglialo,  d'Asti,  et  le  Fr.  Opcrti,  de  Na- 
ples.  ~  On  voit  que,  à  l'exception  du  dernier, 
tous  ces  Obiats  étaient  Piémontais,  y  compris 
leur  évèque,  qui  appartient  à  la  même  con- 
grégation et  était  du  diocèse  d'Ivrea.  —  Ce 
t)rélat  n'est  plus  dans  les  missions,  soit  que 
a  mort  l'ait  enlevé,  soit  qu'il  ait  repris  le 
chemin  de  sa  patrie,  après  avoir  combattu 
dans  les  pays  infidèles.  Quant  aux  mis- 
sionnaires dont  on  vient  de  lire  les  noms, 
les  deux  clercs  auront  sans  doute  été  pro- 
mus au  sacerdoce  sur  le  lieu  dn  la  mis- 
sion ;  mais  les  Annales  de  la  Propagation 
de  la  Foi  ni  les  journaux  religieux  ne 
nous  ont  rien  appris  au  sujet  d'aucun 
dï'ntre  eux.  La  chrétienté  de  Birmanie  n'est 


point  persécutée;  mais  elle  ne  fait  guèrr 
progrès,  et  c'est  une  des  missions  donl  n 
i»arle  le  moins. 

DELUC  (  U.  Dominique;,  missionnaire  frp 
çais,  du  diocèse  d'Agenetde  la  congregahi 
des  Missions-Etrangères  de  Paris.  —  Jl  r 
parti  le  3  mai  1852  pour  la  Chine,  a\. 
M.  Chapdeleine  et  trois  autres  ;  un  cinqnie 
missionnaire ,  M.  Verdie,  était  destiné  |u  ; 
la  Cochinchine. 

DEMARCHEZ  (M.  Louis),  religieux  fr:; 
çais  du  diocèse  d'Amiens,  membre  de  I;i  c  : 
grégation  du  Saint-Esprit  etdu  Sacré-Co  nr . 
Marie,  et  missionnaire  en  Guinée  (Afrif|ij 
-T-ll  est  parti  de  Toulon  le  17  février  18'iii  <: 
le  même  navire  que  M.  Bessieux  et  M.  K 
bès,  évêques,  de  la  même  Société,  l'un  \: 
caire  apostolique,  Taulre  coadjuteur  de  i 
mission,  et  six  ecclésiastiques;  deux  autr 
Frères,  avec  six  religieuses,  tous  envoyée 
la  môme  destination,  —  Voy.  Clément. 

DE  MARION  (M.),  prêtre  français,  du  sc':i 
naire  des  Missions-Etrançères,  missionn:!i 
en  Cochinchine  auxviii*  siècle.—  H  éicni  ' 
diocèse  de  Metz,  et  il  partit  en  1769 pi 
l'Orient.  Tout  ce  qu'on  sait  de  lui,  c- 
qu'il  arriva  dans  sa  mission  et  y  imi\l 
quelque  temps;  ensuite  il  revint  peuNèii 
en  France.  La  date  de  sa  mort  ou  de  5C! 
retour  en  Europe  n'est  pas  connue. 

DE  MAR10N*BRES1LLAC  (M.  Meichio/i,, 
missionnaire  français  dans  l'Indous/dn,  moi:]- 
bre  de  la  congrégation  des  Missions-Etran- 
gères, évèque  de  Pruse  m  partibm,  ei  vi- 
caire apostolique  de  Coïmbatour.  —  Il  e^^i 
parti  pour  TOrient  en  1842,  et  sestemi'îr- 

3 né  à  Nantes,  le  12  ^ivril,  avec  un  confrei 
e  la  même  congrégation,  M.  Tribouloi,  ri 
Saint-Diez,  en  Lorraine,  destiné  comiae  h. 
à  la  mission  de Pondichéry.  —M. de Bré^i- 
lac  est  du  diocèse  de  Carcassonne.  Lors  i.r 
la  division  du  vicariat  apostolique  do  ■• 
nom  en  trois  autres  vicariats  (vers  18*7;,  :i 
fut  nommé  évèque  de  Pruse  tn partibus  k\ 
vicaire  apostolique  de  Coïmbatour. 

DEMBEA,  grand  lac  d'Afrique,  dans  lA- 
byssinie.  Au  nord-ouest  de  ce  lac, il  yàwv. 
province  nommée  aussi  Deoabea;  les  Jetâ- 
tes, aidés  de  prêtres  et  de  moines  indi^ène^ 
convertis,  y  reçurent  4,0(K)  abjurations  e.' 
1627  et  années  suivantes,  sous  Temperej 
Socinios  et  le  patriarche  Mendez.  -  CVj 
dans  une  lie  du  lac  Dembea  quô  le  P.  Ai* 
meida.  Jésuite  portugais,  évèque  de  Nictt'. 
et  les  PP.  Franceschi  etRodriguez,  sescoii- 
pagnons  d'apostolat,  furent  pendus  et  !.i;  - 
dés  en  haine  de  la  foi  véritable,  au  moi 
juin  1G38. 

DEMETRIADE,  vîlle  épiscopale  de  Mn 
doine  ou  plutôt  de  Thessalie,  sous  la  ni'- 
tropole  de  Larisse.  —  Selon  le  P.  Ricn-^'  !• 
elle  est  aussi  nommée  Démétriat.  EHeacii 
dos  évoques  latins  au  moyen  âge.  Le  P^/^ 
Innocent  111  écrivit  à  l'un  d'eux  en  VI^'>^ 
pour  l'obliger  à  se  reconnaître  comme  m»;- 
Iragantde  1  archevêque  de  Larisse.  En  l-i-. 
ie  môme  Pape  reçut  la  démission  de  1  évciu* 
de  Démétriade.  11  paraît  que  ce  dernier  pie- 
lat  était  le  successeur  de  celui  qui  ^^^é^'^'^ 
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tù  Ii08.  Voici  que!qnes-*uns  Je  ces  évéquo 

j-mi  tes  noms  se  sont  conservés  :  1.  Barllié- 

•u:y.li  fut  institué  le  7  mai  1212.  2.  GiiiN 

l'KDc.  11  siégeait  aa  milieu  du  xt*  siècle. 

h:  ct»nséqueiit  il  y  a  près  de  250  ans  d*in- 

^rtalle  entre  lui  et  le  précédent.  3.  Jean  I" 

In^re  Mineur.  Il  fiit  nommé  en  1W7,  et 

«jnédaè  Guillaume,    h.  Roderic.  Il  parait 

;m  reloi-d  était  aussi  Franciscain  et  qu'il 

îiîdeililQéenUee.   5.  Jean  II,  Frère  Mi- 

:'or.  Il  fut  nommé  par  le  Pape  Sixte  IV,  en 

••78,  et  soccéda,  non  à  Fr.  Roderic,  mais  à 

.0  chèque  qui  siégea  après  lui  et  dont  on  ne 

^h\  pas  le  nom.  II  est  fort  probable  que 

vos  CCS  évoques,  excepté  Rarthélemj,  ne 

îafDl  que  litulaîres   du   siège  de  Démé- 

'.•de.  le  ne  sais  pas  d'une  manière  positive 

<i  .'Eglise  roraai ne  confère  encore  aujour- 

*'iui  le  litre  d'évèque  de  Déuiutriade  m 

;4tr}i6ui. 

DEMETRIUS  (Saint),  martyr  à  Thessalo- 

rque  (en  Macédoine).  —  Sa  profession  n'é- 

iU  \m  de  celles  od  Ton  pût  s'attendre  à 

u»'iTer  un  zélateur  de  la  religion  chré- 

'i-ane.  Il  élait  proconsul ,   son  office  était 

mdterles  Chrétiens  à  l'apostasie,    de  di- 

n;ft;e  supplice  des  confesseurs,  et  de  pro- 

miQûK la  sentence  de  mort  contre  les  mar- 

tji.^  Hûs,  au  contraire,  ami  de  la  vérité 

pîosqoe  de  l'empereur,  et  sacrifiant  son  in- 

Mi  utériel  à  la  voix  de  sa  conscience,  il 

i^i^e&tit  00  grand  nombre  de  personnes  à 

>  bi  de  Jéâus-Christ.  Il  eut  le  bonheur  de 

«ti^« prie  martyre  la  courageuse  profes- 

^û(\ftiHiisaii  de  TEvangile.  C'est  sous  le 

^«kîwçereur  Maximien  (premières 

*ûoée$àin' siècle)  qu'il  gagna  la  couronne 

iMiMfttssiWe,  selon  la  poétique  expression 

dclJBmtore, 

.^ÛSniCS  DE  TIFLIS,    Fr.    Mineur 

^^wpa,  et  Frère  lai  dans  son  ordre,  con- 

"««iliien  les  langues  orientales  et  servait 

^  îniwprètewxnjissionnaires.— 11  partit  de 

iJom  «  1321^  avec  trois  autres  Francis- 

"^^^f^^n.  Thomas  de  Tolentino,  Jac- 

qj«deftdoue  et  Pierre  de  Sienne,  tous 

î  ,  ;,'*  rendit  à  Ormus  et  de  là  dans 

'^o-J^.  Liiilenlion  de  ces  religieux  élait  de 

.«ser iQsqn»j  i^  qi^i^^^  ^n  prêchant  TEvan- 

SJ^^îi espoir  du  martyre,  et  le  désir  de  ga- 

va«'des  âmes  à  Jésus-Christ,  les  animaient 

^»os  ces  grands  et   courageux    desseins. 

»  *  «Bfent  le  bonheur  d'obtenir  la  palme 

i3isimbiiioDnaient.  Arrivés  à  Tana,  dans 

-'*|«lsetle,  non  loin  de  la  ville  actuelle  de 

®%.  ils  furent  traduits  de  vaut  un  juge 

^f'J'oian  qui  voulut  leur  faire  apostasier 

^"Mes  tourmenta  cruellement,  fit  jeter 

'?!      ^^*  Jacques  de  Padoue  dans  un 

"J'^^f  :  les  flammes  respectèrent  ce  saint 

JijJioonaire.  Enfin  on  les  massacra,  la 

l'*»  de  différentes  manières.  Fr.  Démétrius 

•^^ percé  don  coup  d'épée  à  travers  le 

"^|5;  les  bourreaux  tranchèrent  ensuite 

'^f5iêles,  et  mutilèrent  leurs  corps  d'une 

••^'l'^re  horrible. 

/[  Joaniain  Catalani ,  Prêcheur  français, 
^^''  irec  eux,  et  échappa  au  même  sort, 
^^s qu'en  ce  moment  il  était  allé  dans  une 


autre  ville  instruire  et  baptiser  des  gens 
qui  se  disaient  Chrétiens  et  n'en  avaient  que 
le  nom;  il  revint  à  Tana  et  recueillit  leurs 

{)récieux  restes,  qui  furent  plus  tard  trans* 
érés  en  Chine  par  Fr.  Oderic  do  FriouL 
Des  miracles  opérés  par  les  martyrs  de 
C  Tana,  après  leur  raorf,  déterminèrent  la 
conversion  d'un  grand  nombre  de  païens 
et  de  musulmans.  —  Foj^.  Jacques  de  Padode, 
Catalani. 

DENICAN  (Le  P.)»  Jésuite  français,  du 
diocèse  de  Bordeaux,  missionnaire  en  Afri- 
que dans  rtle  de  Madagascar.  —  Il  est  parti 
pour  cette  destination  le  10  septembre  1844, 
avec  M.  Dalmond,  préfet  apostolique  de  la 
mission,  deux  prêtres  du  Saint  Esprit,  deux 
catéchistes  dont  un  Malgache,  le  P.  Coiain» 
de  la  compagnie,  et  quatre  autres  Jésuites, 
deux  Pères  et  deux  Frères  —  Voy.  Weber. 
DENIS  (Fr.),  Mineur,  tué  vers  Tan   1520 
par  les  Indiens  de  l'Amérique  méridionale 
qu'il  évangélisait.  —  Il  faisait  partie  d'une 
mission  de  son  Ordre  venue  d'Haïti  à  la  côte 
de  Eumaua  et  de  Paria  (Venezuela  actuel, 
près  de  lUe  de  la  Trinité),  sous  la  conduite 
du  P.  Jean  Garces  :  comme  ces  religieux  ne 
s'occupaient  pas  de  la  recherche  de  l'or,  à 
l'exemple  des  autres  Espagnols»  et  qu'ils 
menaient  la  vie  la  plus  édifiame,  leurs  ins« 
tructions  étaient  écoutées  et  goûtées  des 
Indiens;  mais  la   perfidie  d'un  Espagnol, 
nommé  Alphonse  d*Ojeda,  qui  vint  enlever 
quelques  personnes  de  la  tribu  pour  les 
vendre  comme  esclaves,  renversa  entière- 
ment la  mission.  Les  Franciscains,  regardés 
comme  les  complices  de  ce  scélérat  parce 
qu'ils  étaient  de  la  même  nation,  furent 
obligés  de  s*enfuir  et  de  s'embarjquer  pour 
Haïti.  Il  n'y  eut  qu'un  Frère  lai ,  nommé 
Denis,  qui  resta  et  se  cacha  pendant  six 
jours  ;  mais  la  faim  l'ayant  contraint  à  se 
livrer  anx  indigènes,  ils  se  vengèrent  sur 
cet  innocent  du  crime  d'Ojeda,  le  roulèrent 
par  terre,  l'accablèrent  de  coups  de  poings 
et  de  coups  de  pieds,  et  enfin  lui  firent  sau- 
ter la  cervelle  de  la  tête  Deux  Dominicains» 
dont  Fun  était  prêtre,  et  qui  évangélisaient 
une  tribu  voisine,  furent  également  massa- 
crés en  représailles  du  guet-apens  d*Ojeda, 
et  celui-ci  ayant  eu  l'imprudence  de  descen- 
dre  à  terre,  fut  également  tué  par  un  cîief 
indigène. 

DENIS  DE  VILLAFRANCA  (Le  P.),  Mi- 
neur  observanlin  italien,  parti  de  Gênes  en 
1852,  avec  seize  autres  religieux  de  son 
ordre,  pour  les  missions  des  sauvages  de  la 
Bolivie  (Amérique  du  Sud.)  —  Yoy.  Mui- 

ZANI. 

DE  NOINVI LLE  (M.NoEi/-ALBXANDRB),prê- 

tre  franciscain  de  la  congrégation  des  Mis- 
sions-Etrangères, missionnaire  en  Afrique, 
au  xYin'  siècle.  —  11  partit,  en  172^  pour 
rt!e  de  Madagascar  où  saint  Vincent  de  Paul 
et  M.  Aimeras,  son  successeur,  avaient  jadis 
envoyé  des  missionnaires  (de  1648  jusqu'en 
1674).  On  ignore  le  succès  de  la  tentative 
faite  par  M.  de  Noinville  :  il  est  probable 
qu'elle  échoua.  A  cette  époque  les  Européens 
n'avaient  pas  d'établissement  sur  cette  terre 
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peu  liospiialièrc  qui  est  cocore  aujourd'hui 
ferD^cc  aux  inissioiinaires.  M.  Lui|uet  dans 
le  catalogue  qu*ii  a  inséré  à  la  suite  de  ses 
Lettres  à  Vévéque  de  Lançres^  cite  le  nom 
de  M.  de  Noinville,  mais  ne  donne  aucun 
détail  sur  son  apostolat.  Ce  missionnaire 
était  du  diocèse  ae  Chartres,  et  il  avait  le 
degré  de  bachelier  en  Sorbonne. 

SeNYSE  (Sainte),  diaconesse  éthiopienne, 
est  honorée  par  les  Abyssins  comme  une 
des  principales  saintes  de  leur  Eglise.  —  Un 
lit  son  nom  dans  le  Voyage  de  Combes  et 
Tamisier.  —  Voy.  Lalibela. 

DEODA  (Fr.),  Mariste  f)*ançais,  du  dio- 
cèse de  Lyou^  missionnaire  en  Océanie. —  Il 
est  partii  en  18M,  pour  la  Nouvelle-Zélande 
avec  les  PP.  Forestet  Grange,  et  trois  au«> 
très  religieux  de  la  même  société,  et  s*est 
embarqué  comme  eux  à  Londres  dans  le 
mois  de  novembre.  —  Voy.  Forbst. 

DEPOMMIER(M.),prétre  savoyard  du  dio- 
cèse de  Chambéry  et  du  séminaire  des  Mis- 
sions-Etrangères de  Paris»  missionnaire  de 
rindoustan  —  Il  est  parti  de  Bordeaux  pour 
Pondichéry  le  6  juin  18tô,  avec  trois  con* 
frères,  MM.  Couderc,  Godet  et  Moucourier, 
envoyés  à  la  même  destination. 

DE  POOTER(Fr.)»  Jésuite  bel^e,  du  dio- 
cèse de  Matines  en  Brabant,  missionnaire 
dans  TAmérique.  du  Nord.  —  Il  est  parti 
pour  cette  destination,  en  18&7,  comme  Frè- 
re coadjuteup.  La  môme  année  seize  autres 
religieux  de  la  Couipagnie  de  Jésus  se  ren- 
daient également  en  Amérique.  —  Voy. 
Caveng. 

DEPSAN,  ville  d*Ahyssinie,  située  à  peu 
de  distance  du  lae  Dembea  et  de  Gondar.  — 
Le  P.  Mondez,  Jésuite,  patriarche  du  pays 
au  xvir  siècle,  sous  le  règne  de  Socinios,  y 
avait  fixé  sa  résidence  (1()25  à  1630). 

DERBENT,  ville  d*Asic,  dans  la  province 
de  Schyrvan. 

DE  REGNIER  (M.),  prêtre  français  de  la 
congrégation  du  Saint-Cœur  de  Marie,mis- 
sionnaire  en  Afrique,  chez  les  nègres  ae  Gui*> 
née.— 11  est  parti  de  France  au  mois  de  sep- 
tembre 1843,  avec  six  autres  prêtres  et  trois 
Frères  de  sa  Société ,  envoyés  à  la  même 
destination.  C'étaient  M.  Bessieux,  supé- 
rieur ;  M.  Bouchet,  M.  Rousel,  M.  Maurice, 
M.  Audebert  et  un  autre  prêtre  le  Fr.  Fabé, 
et  deux  autres  Frères  dont  les  noms  ne  sont 
pas  connus.  Six  des  sept  prêtres  moururent 
par  Tinsalubrité  du  climat,  dès  la  première 
année  de  leur  apostolat  :  M.  Bessieux  seul 
survécut;  il  gouverne  aujourd'hui  la  mis- 
sion en  qualité  d'évêque. 

DE  REGNIER^M.),  prêtre  frangais  du  dio- 
oèse  de  Metz,  membre  de  la  congrégation  du 
Saint-Cœur  de  Marie,  missionnaire  en  Afri- 
que, chez  les  nègres  de  Guinée.  —  Il  est 
Krti  de  Brest  le  31  janvier  1850,  avec  M. 
uLanger,  quatre  autres  prêtres  et  quatre 
Frères  de  la  même  société,  et  quatre  bœurs 
de  rimma(?u]ée-Conception  de  Castres,  tous 
envoyés  &  la  même  destination.  —  Voy. 
Boulanger. 

DE  RETZ  {M.  Antoinb-Louis-Acgustin), 
prêîrc  français,  de  la  congrégation  de  Mis* 


sions-Etrangères,   missionnaire  en  Chine. 
au  xviii*  siècle.  —  Il  partit  en  1788,  évdi 
gélisa  pendant  quatre  ans  le  Suldmen  c 
mourut  le  12  mars  1793.  Il  était  du  diocèi  i 
do  Meude  (Lozère.) 

DE  SAINT-PHALLE  (M.  Charles-Thom  i^ 
prêtre  français  de  la  congrégation  des  Mb 
sions-Etrangères,  missionnaire  dans  le  Toi. 
King,  au  xvui*  siècle.  —Il  partit  deFran 
en  1728.  M.  Luquet,  dans  le  Catalogue  qu. 
a  publié  des  missionnaires  de  sa  société,  n 
dit  pas  combien  de  temps  il  exerça  le  mi- 
nistère apostolique,  ni^à  quelle  épo(]ue  i 
mourut.  Peut-être  revint-il  en  France.  Ct 
ecclésiastique  était  de  la  Bourgogne. 

DE  SAN  Y  (Le  P.  Jeam-Josepa),  Préivu.r- 
tré  belge,  du  diocèse  de  Malines,  mission 
naire  dans  le  midi  de  TAfriaue,  parlic  orici- 
tale  de  la  colonie  du  cap  Je  Bonne -L^i 
rance.  —11  est  parti  d' Anvers,  en  18*.». 
avec  cinq  autres   missionnaires,  dont  u. 
religieux  de  son   ordre,  le  P.  Hoendcrva;: 
gers,  et  dix  Sœurs  de  1* Assomption  :  (c; 
troupe  apostolique  était  à  la  suite  de  M^r  D  • 
véreux,  nouvellement  institué  évêque  i 
Paneade,  et  vicaire  apostolique  de  la  paru. 
orientale  du  cap  de  Boiine-Espérauce.— 1> ) 
Van  Cauwelaer. 

DE  SESSONNAT  (M.  Pierre],  prêlre  fran- 
çais, du  diocèse  d'Amiens,  membre  de  la  con- 
grégation des  Missions-Etrangères,  e(  un  ^s 
premiers  missionnaires  que  cette  suciété  ail 
envoyés  en  Orient.  — Il  partit,  en  1GG2, 
avec  MM.  Chevreau,  Robert,  Brunel  eiPô- 
rigaud.  De  ces  quatre  ecclésiastiques,  Us 
deux  premiers  moururent  sur  mer  peu  iani 
le  voyage,  ainsi  que  M.  Sessonnal;  les  deux 
derniers  moururent,  au  mois  de  décemt!  ' 
'1663,  à  MasuUpatan  (dans  rindoustan),  av.K.: 
d'arriver  dans  la  vigne  spirituelle  (ju:^ 
étaient  destinés  à  cultiver. 

DE  SILOS  ALFONSO  { Fr.  DoMiMQit . 
Bénédictin  espagnol,  du  diocèse  de  Lo.;run , 
missionnaire  eu  Australie,  — 11  est  parti,  i 
17  avril  1i8S3,  avec  M.  Salvado,  du  niô: 
ordre,  et  quarante-deux  autres  missioniii  • 
res,dont  trente-huit  Bénédictins espa^no. 
que  ce  prélat  emmena  avec  lui  à  la  N^u- 
velle-Uotiande.  —  Voy.  GARRino. 

DES  BOIS  (Le  P.  Bonifacb},  religieuï  fron- 
çais de  Tordre  de  la  Merci,  au  xvn*  siècle,  ac- 
compagnait le  P.  Hérault  à  Alger,  en  lOti- 

Voy.  HÉRAULT. 

DESJACQUES  (Le  P.  Marie),  Jésuite  52 
voyard ,  du  diocèse  d* Annecy,  missionn:»  re 
dans  TAmérique  du  nord.  —Il  est  pmiiH' 
Havre ,  pour  New-York  (Etats-Unis) ,  le  1" 
juillet,  avec  ieP,  Daubresseet  quatre  au- 
tres religieux  de  la  compagnie.  —  Le  r 
DesJacques  n*était  pas  encore  préire  ako 
il  a  dO  être  ordonné  en  Auiénque.  —  ^  ^^ 
Daubrbsse. 

DESMAZURES  (M.),  missionnaire  franc  iN 
en  Chine,  parti  d'Europe  à  la  fin  de  lî^'^'  - 
Il  était  auparavant  chanoine  et  vicaire  r^f^- 

néral  de  Bayeux.  —  Voy.  Thomine  v^y 

M AZURES 

DESTÊPHANIS  (Le  P.  Gaspard  dk  ,  ^^* 
la  congrégation  des  Oblals,  de  Marsci  )e, 
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]riM«HiMire  dans  rindoostan.  —  Il  est  parti 
■  IA7  ponr  nia  de  Cevlan  en  qualité  de 
mkbiste  STec  trois  prêtres  de  sa  société» 
deoi  liilieos  et  un  Irlanddis.  —  Fby.  Sshb* 


DESTIECHT(M.  Cbablbs),  prêtre  français 
k  te  sodéfté  des  Missions  Etrangères,  mis- 
Bcofliire  eo  Orient  au  xtu*  siècle  et  au 
BMoeoeeiDent  du  xtui*.  —  Il  partit  de 
Fitoea  en  1687  et  après  aroir  traTaïUé  dans 
lirojaoffie  de  Cochincbine  pendant  plus  de 
riagtins,  il  mourot  le  13  novembre  1709, 
bealé^astiqne  était  de  la  Normandie* 
D£TROIT,Tille  d'Amérioue  dans  les  £Uits- 
Us,  eapilaie  de  la  république  du  Michi* 
|B.  —  Elle  fut  fondée  par  les  Français  en 
ML  Les  Anglais  la  prirent  en  17S9  et  la 
nsenirent  jusqu'en  1795  qu'ils  furent 
Mkésde  la  céder  aux  Etats-Unis  arec  tout 
^  lichjgaa.  Elle  a  été  en  partie  détruite 
|ir  îe  fea  en  1805.  Mais  elle  s'est  rétablie 
Hpois  et  sa  prospérité  a  augmenté  rapide- 
lai,  surtout  deuais  vingt  ans.  En  1836»  le 
Iclkigao  dont  elle  est  capitale  est  devenu 
fea,  (le  simple  territoire  qu'il  était  aupa* 
masL  Eq  1810,  Détroit  avait  environ'  9,000, 
^iiitiBts  il  j  a  tout  lien  de  croire  que  ce 
aAe  est  actuellement  doublé. 
U  Michi^,  après  avoir  lait  partie,  sans 
Mie,  da diocèse  de  Québec,  qui  comprenait 
'•«to  les  Dussessions  des  Français  dans 
'  tam(|iie  du  Nord,fut  proliabiement  annexé 
utete  de  Baltimore,  qui  comprenait,  de 
tVi  IM^  tous  les  Etats-Unis.  Puis  un  nou- 
H^ottéajam  élé  érigé,  en  1806,  àfiards- 
*^te  le  Kentudû,  le  Michigan  passa 
Mtajiridictîoo  de  cette  Eglise.  Plus  Urd* 
^a^nfffse  l'EIglise  américaine  se  fondait 
^^Mut  ses  eooquètes,  on  comprit  com* 
^i^stfiit  utile  d'établir  un  évèché  k  Dé* 
^  a  lorsque  ce  projet  fut  réalisé  par  le 
'^Gré^ire  XVI  en  1833,  il  y  avait  long- 
^ptdqà  qu'il  en  était  question  comme 
rioe  diose  à  peu  près  décidée.  M.  Bézé, 
MooBiire  alleoiand,  élève  du  séminaire 
ijà  Fropigande,  a  été  institué  le  8  mars 
BpiviBier  évoque  de  Détroit  Le  33  juillet 
M  00  lai  a  doiuié  pour  coadjnteur  M.  Le- 
Iv^,  missîosiiaire  betae,  institué  évéque 
^J^mpmibmê.  Le  ftiint*  Siège  s'éUnC 
■(teasTobUgatioa  de  reUrer  à  M.  Rézé 
^oistntioo  de  son  J^lise,  c'est  M.  Le- 
we  qui  gouverne  le  diocèse  avec  le  titre 
«inistratettr  apostolique.  Il  j  a  dans  le 
^  de  DétroiCt  4Qi  est  soffragant  de 
vinsiti,  8S,MW  catboiiunes  environ  et  30 
^  ;  atais  peint  de  séminaire.  On  voit 
«•a  le  dOMé  y  est  insuffisant  En  revan- 
a^  sombre  des  catholiques  y  est  considé* 
■Kf  sortent  par  rapport  à  la  population  ; 
^^  des  pays  des  Etats-Unis  où  ils  sont 
'  pBs  nombceoi.  li  y  a  parmi  eux  une 
^  population  d'Allemands.  Les  Indiens 
aaxnmgesoù  indigènes,  qui  y  étaient  en- 
llllllûailmsi  il  y  a  une  trentaine  d'années, 
<wt  à  disparaître,  et  dans  peu  cette*  race 
^  teinte  grfee  à  la  pbilantbropie  aoglai-* 
<|oi  les  extermine,  sans  trop  de  massacres, 
^  les  afiamant,  en  les  abrutissant  avec  les 
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liqueurs  fortes,  en  leur  donnant  des  mala- 
dies, et  enGn  en  les  expropfiant  et  les  expul- 
sant de  leurs  terres. 

D£Z(Le  P.  Jbati),  Jésuite  français  du  xvri* 
siècle.  ~  Il  naquit  en  16fc3  à  Saint-Mene- 
bould  et  mourut  h  Strasbourg  lé  12  septem« 
bre  nia.  Il  avait  travaillé  à  la  conversion 
des  protestants  à  8édan,  puis  è  Strasbourg. 
Il  a  aussi  écrit  sur  les  cérémonies  chinoises 
et  contre  les  protestants,  les  déistes,  etc. 

DEZA  {^r.  Jacques),  Précheûi'  espagnol* 
à  la  fin  du  XV'  siècle,  était  professeur  do 
théologie  à  l'université  de  Salamanque  et 

X récepteur  de  l'infant  Jean  de  Castille.  — 
yant  eu  occasion,  dans  divers  entretiens 
avec  Christophe  Colomb,  d^appfécier  le  gé- 
nie, la  probité  et  l'habileté  de  ce  navigateur, 
il  le  confirma  dans  son  dessein  et  ranimée;; 
lui  le  courage  et  l'espérance  à  une  époque 
où  ses  offres  étaient  repoussées  partout.  Les 
PP.  Fonlana  et  Touron  ajoutent  qu'il  solli- 
cita et  obtint  de  Ferdinand  et  Isabelle,  sou- 
verains d'Aragon  et  de  Castille,  les  navires^ 
les  soldats  et  l'argent  avec  lesquels  Cbristo- 

6he  Colomb  découvrit  le  Nouveau-Monde, 
emesal,  cité  par  le  prélat  Baluffi,  dans  son 
ouvrage  sur  1  Amérique  espagnole,  conclut 
formellement  que  les  rois  d  Espagne  sont  en 
grande  partie  redevables  au  P.  Deza  de  la 
conquête  de  l'Amérique. 

Un  autre  religieux,  le  P.  Jean  Perez,  Fran- 
ciscain, contribua  aussi  beaucoup  à  la  réali- 
sation des  plans  de  Colomb^  et  aiia  ensuite 
prêcher  la  loi  chez  les  peuples  que  ce  grand 
navigateur  avait  découverts. 

DEZEST  (Le  P.),  Hariste  français,  du 
diocèse  d'Aire  (  Landes  ) ,  missionnaire  en 
Océanie.  —  Il  est  fiarti  en  18^9  et  s'est  em- 
barqué au  Havre,  le  17  juillet ,  sur  le  Pa- 
quebot des  mers  du  Sud ,  navire  de  la  so- 
ciété de  i'Océanie  f  avec  deux  autres  Pères 
et  plusieurs  Frères  ou  ecclésiastiques  appar- 
tenant comme  lui  à  la  société  de  Marie ,  et 
dont  voici  les  noms  :  le  Père  Sage»  de  Gre- 
noble ;  le  Père  Michel ,  de  Nantes  ;  MM.  Fon- 
bonne»  de  Lvon;  Jean -Pierre  Gras,  Fr. 
Cbarise,de  ValeBoe»  Fabien  Geinte,  Fr. 
Sorlin,  de  Viviers.  C'est  dans  celte  forme 
que  les  ^miaiss  de  la  Pr^pagaiion  de  la  Foi 
ont  parlé  du  P.  Dezest  et  de  sts  compagnons 
pour  annoncer  leur  départ.  L*ambiguïté  est 
telle  qu'il  est  impossible,  à  cause  de  la 
ponctuation  et  de  la  construction,  de  devi^ 
ner  s'il  y  avait  huit  Maristes  ou  six  ou  sepi. 
—  Pour  les  trois  Pères  Dezest,  Sage  et  Mi- 
chel, il  n'y  a  pas  de  difficulté;  quanta  MM. 
FoBbonne,y  avait-ildeux  parentsdecenom, 
ou  le  MM.  retombe-t-îl  sur  Gras  et  Geinte? 
Ensuite  Jean-Pierre  Gras  et  Fr.  Charise 
font-ils  deux  personnes  ou  une  seule ,  et  de 
même  Fabien  Geinte  et  Fr.  Sorlin  sont-ils 
le  nom  du  siècle  et  le  nom  de  reli^gion  du 
même  frère?  U  y  a  autant  de  raisons  de 
s'arrèler  à  one  supposition  qu'à  Tautre. 
S'il  y  a  quatre  personnes  et  noa  deux»  il  est 
sinj^li.er  qu'on  ait  entremêlé  ainsi  les  ec* 
désiastiques  et  les  frères ,  et  qu'on  ait  mis 
une  virgule  au  lieu  de  la  conjonction  pour 
unir  les  noms  des  deux  personnages  du  mè- 
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de  li  religion,  il  partit  ;  mais  une  tempête, 
et  la  crainte  aue  ses  compagnons  avaient  des 
5aufa^«  ne  lui  permirent  pas  de  débarquer. 
Il  rennt  à  Fortafeolure,  continua  de  s'y 
ai^pliquer  h  la  conversion  des  Guancbes, 
affermissâfit  d'ailleurs,  par  son  exempte  et 
ses  discours,  les  catholiques  dans  leur  reii* 
gioo.  Pendant  une  famine  qui  désola  l'Ile,  il 
m  nourrit  miraculeusement  les  habitants. 

Après  aroir  été  gardien  pendant  trois  ans^ 
il  repassa  en  Espagne,  habita  successivement 
divers  eou vents,  se  reTidit  à  Rome  en  1&50, 
et,  revenu  en  Espagne,  résida  successive* 
meot  à  Sévîile  et  à  Alcala,  répandant  par* 
tout  la  bonne  oJeur  de  ses  héroïques  ver* 
tas.  11  mourut  le  12  novembre  1463  au 
oDavent  d*Alcala.  11  avait  voulu  qu'on  lui 
Dit  une  corde  au  cou,  et,  dans  cet  état, 
il  demanda  pardon  à  ses  confrères.  Sixte  V 
Ta  canonise  en  1688,  et  Innocent  XI  a  fait 
losérer  son  office  dans  le  Bréviaire  romain^ 
K«f.  Jsiflr  ms  LooftOMO  et  Jean  ixb  Samt- 

TOBCAS. 

UMER  (StAiirr),  archevêque  de  Vienne,  en 

Frtnce,  auVi*  siècle  et  au  commencement 

(iu  m*.  —  Le  Pape  saint  Grégoire  le  Grand 

\«\ recommanda  les  missionnaires  qu*il  en- 

i^vmt  en  Angleterre ,  et  se  servit  de  son 

téè  pour  déraciner  des  abus  qui  s'étaient 

pmis  dans    quelques  églises   de  France. 

Siioi  Didier  était  un  prélat  aussi  savant 

(la&&  la  littérature  profane  que  vénérable  par 

8aftntt.ll  parait  qu'il  enseignait  les  lettres, 

nteki  apri^  son  élévation  à  Tépiscop/it, 

HuAMas  doute  persuadé  qu'on  peut  en  ti- 

tvrwptad  avantage  pour  la  religion.  he% 

pmcmMs  mal  intentionnées  prirent  de  là 

oensiaide  le  décrier  auprès  ou  Pape  saint 

SrigHte^ei  le  lui  représentèrent  comme  un 

âottit  qui  substituait  les  fables  païennes  à 

'fctero4Biaaaw«i4tti».d!uneuième  bouche, 

cbatsit  les  louauges  de  Jés«s-Cbri6i  et  de 

ittpiier.  Ainsi  l'auteur  du  Ver  rongeur  a  dé» 

coorert,  de  nos  jours,  une  chose  c|ui  était 

d^  oubliée  arant  le  temps  de  la  reine  Ber* 

ike.  Satni  Grégoire  le  Grand  ne  donna  pas 

pin  de  cause  aux  ennemis  de  saint  Didier. 

Ca  prélat  fut  assassiné,  en  612,  dans  le 
pays  de  Dombes  (Ain),  par  l'ordre  de  Bru* 
oehaut,  dont  il  n'approuvait  pas  les  désor* 
dres,  et  après  un  sermon  qu'il  avait  prêché 
sur  la  cbastelé  en  présence  de  cette  prin- 
cesse et  de  son  fils  Tbierri,  roi  de  Bour- 
gogne. On  honore  saint  Didier  le  23  mai. 
L*eodroii  où  il  fut  massacré  s'appelle  de  son 
0001  Saint-Didier  de  Cbalaronne,  parce  qu'il 
est  près  d'une  rivière  nommée  la  Cnala- 
rtaae. 

DIDIER  (Le  P,),  religieux  savoyard,  de  la 
ooi^ré^lion  des  Oblats  de  Marseille  et 
missionnaire  au  Canada.  —Il  est  parti  pour 
ce  P.IJ8  su  mois  de  février  18âl,  avec  quatre 
latres  prêtres,  dont  trois  savoyards  et  un 
irlandais,  et  deux  Frères  scolastiques.  Le 
K  Didier  est  du  diocèse  .de  Sainl-Jeaa  de 
Haurieone;  ses  compatriotes  envoyés  au 
Canada  en  même  temps  que  lui,  les  PP.  Sa- 
las, Babel  et  Bouge,  sont  du  diocèse  d'An- 


DIDYME,  traauction  du  nom  de  saint 
Thomas,  At)v/£oc,  qui,  en  grec,  veut  dire  Ju* 
meau^  d'où  on  a  formé  Didyme;  c*est  aussi  la 
signification  du  mot  hébreu  Thomas.  — 
Voy.  Saikt  Thomv^s. 

DIEGO  CAM ,  navigateur  portugais  ^u 
XV*  siècle,  contribua,  comme  la  plupart  des 
voyageurs  de  ce  temps-là,  à  faire  connaître 
le  nom  de  Jésus-Gnrist  dans  les  pays  qu'il 
découvrit.  {Voy>  Ca».)  —  Aujourdhui  on 
propagft  plus  volontiers  Topium,  Teau-de- 
vie,  les  verroteries,  les  vices,  les  maladies, 
le  scandale  et  l'incrédulité.  Le  progrès  est 
fort  triste  sous  ce  rapport. 

DIEGO  DE  SAINT-JACQUES,  ou  plutôt 
Fr.  Jacques  de  Saint-Jacques,  Jésuite  por- 
tugais, l'ut  un  des  six  premiers  missionnai- 
res destinés  au  Brésil  par  saint  Ignace  de 
Loyola.  (Voy.  NonaBOA.)  —  Il  partit  en  1549 
et  après  avoir  débarqué  à  la  baie  de  tous  les 
Saints  où  la  ville  do  JDahia  n'existait  pas  en- 
core, il  fut  envoyé  è  Saint-Vincent  avec  le 
P.  Nugnez. 

D1ÊN(\I.  DouifviQVE),  prêtre  tong-kinois, 
missionnaire  dans  sa  patrie  au  xix'  siècle 
et  martyr.  — •  11  fut  déciipité  pour  la  foi,  le 
1"  août  1638,  avec  un  autre  prêtre  nommé. 
Bernard  Due,  Agé  de  83  ans.  Ces  deux  prê- 
tres appartenaient  au  vicariat  apostolique  du 
Tong-King  oriental. 

DIEPPE  (M.),  prêtre  français,  de  \a  congré- 
gation de  la  Mission,  mourut  de  la  peste  en 
16&9,  à  Alger,  où  il  était  missionnaire. 

DIGAHU  (M.  François-Xavier },  prêtre 
français,  dudiocèse  de  Coutances  (Manche)  et 
de  la  congrégation  des  Missions-Etrangères 
de  Paris.  —  Envoyé  dans  le  vicariat  aposto- 
lique de  Pondicbery,  il  est  parti  le  20  août 
1852,  avec  trois  de  ses  confrères,  qui  avaient 
reçu  la  même  destination,  et  deux  autres 
envoyc^'S  le  premier  au  Thibet  (c'est  M. 
Bourry),  et  le  second^  M.  Dallet.  dans  le  Mays- 
sour,  mission  voisine  de  celle  de  Pondi- 
cbery. 

DIMADEISaut},  oonfesseur  en  Ethiopie* 
—  Le  Martyrologe  mentionne  la  fête  de  ce 
saint  au  5  septembre  et  ne  donne  aucune  au- 
tre indir^iion. 

D1N6-NG01,  province  de  Cochinchine,  si-^ 
tuée  au  nord  de  cellp  de  Quang-Binb,  dani^ 
laquelle  on  la  comprend  quelquefois.  EIIh 
fait  partie  de  la  Cocninehine  septentrionale,, 
et  elle  se  trouve  au  nord  de  la  muraille  de 
Luy-Say,  construite  par  les  Cocbinchinois 
pour  prévenir  et  empêcher  les  invasions  des 
Tong-Rinois  dans  le  pays. 

DINH,  nom  d'une  dynastie  de  rois  qui  ré- 
gna au  Ton|j-King  à  la  fin  du  x*  siècle.— £ll# 
eut  pour  iondateur  un  pâtre  tong-kinoi^^ 
nommé  Bèlinh,  qui  devint  général  d'armée,' 
chassa  les  Chinois  de  sa  patriet  ^^  'til  insti-, 
tué  par  l'empereur  de  Chine  Hêu-tûn({-, 
thai-tô,  roi  de  Tons-King  (Giaochi),  sous  le 
nom  de  Tienhoang.  11  régna  douzeans.  La  tl y  - 
nastie  Dinh  est  la  première  dynastie  indl-^ 

Sène  qui  ait  régné  au  Tong-King.  Elle  ne 
ura  guère  plus  longtemjis  que  son  fonda-*^ 
leur,  et  fut  remplacée  en  981  par  celle  des* 
Lé. 
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mtltr  \t  tombeau  d«s  saints  apAtpes,  il 
passa  à  son  retour  par  la  Suisse  et  s*arrèca 
qoeiqae  temps  dans  le  pays  de  Bade  où  se 
ifoovait  an  éTdque  accusé  d'enseigner  des 
Direors  i  son  peuple.  Saint  Dizier  eut  le 
bodieor  de  ramener  à  la  Térité  presque  tous 
ceox  qne  ce  faui  pasteur  aTait  trompés. 
Mais  ses  prédications  irritèrent  quelques 
bommes  otetinés  et  violents  qui  conçurent 
ie  dessein  de  s'en  venger,  car  il  fut  assas- 
MDé  dans  un  bois  (de  la  Forêt  Noire)  avec 
soo  compagnon  saint  Rinfroy,  au  moment 
oà  ils  revenaient  dans  leur  pays.  Ce  crime 
loleommis  le  18  septembre,  vers  la  fin  du  vu* 
«èeie,  près  de  la  ville  de  Délie  à  quatre 
lieues  de  Béfort.  On  honore  les  deux  mat^ 
tjr$  le  jo«r  où  ils  succombèrent  sous  le  fer 
des  ennemis  de  la  foi. 

DOAI,  mot  annamite  qui  signifie  Fouesi.  — 
Il  7  a  au  Tong-King  une  province  de  l'ouest 
appelée  dans  la  langue  du  pays  Xu<»Doai.  — 
Yùff.  Xo«-DoAi. 

DODOT  (M. Nicolas-Joseph),  prêtre  français 

Ja  diocèse  de  Verdun  en  Lorraine  (Meuse), 

missionnaire  dans  Tlndoustan.  —  Il  est  parti 

lie  Marseille,  pour  le  vicariat  apostolique 

ïÂgra,  le  h  novembre  1846,  emmenant  avec 

ni  quatre  Sœurs  de  la  congrégation  de  Je- 

MvMarie  de  Lyon.  Il  y  avait  déjà  dans  le 

Uojol  rin^,i  de  ces  religieuses  parties  pré- 

râdenment.  (Voy.  CAFFàRstetBoNAVENTuni 

K  FiomK?iCB.}  —  Elles  se  dévouent  à  Ten- 

teigoement  et  recueillent  des  orphelines  : 

taun  succès  dans  ces  œuvres  de  zèle  et  de 

thiritésont  admirables  et  contribuent  bcau« 

(X^Q^kla  prospérité  de  la  mission. 

WlL,  iuréviation  de  dominuSj  seigneur  on 
mgmeÊr;  c'est  le  titre  qu'on  donne  aux 
UMiciins  et  aux  religieux  de  quelques 
ittm  ordres  comme  les  Chartreux.  —  Il 
esiporii  particulièrement  par  les  abbés  ou 
^apérienrs  :  les  religieux  prêtres  y  ont  aussi 
droit,  mais  non  les  frères  lais  ou  laïques. 
Aiosi  on  dit  :  dom  Habillon,  dom  Vaissette, 
4aid  Mortaise,  dom  Serra,  dom  Saivado.  A 
là  féritét  on  leur  donne  aussi  le  nom  de 
M^e:leP.  Martène,  le  P.Pitra,  et  quelque- 
fois on  réunît  les  deux  comme  font  aujour- 
dlai  les  Dominicains  pour  le  litre  de  trêre^ 
exemple  ie  R.  P.  dom  Prosper  Guéranger, 
Bteédictin  ;  le  R.  P.  Fr.-Henri-Duminique 
Lacordaire,  Prêcheur. 

Le  titre  de  dom  ou  D.  est  aussi  employé 
dans  le  style  de  la  cour  de  Rome  pour  qua- 
lifier les  évêques.  Ou  s'en  sert  par  exemple 
lox  consistoires  y  dans  quelques-uns  des 
aonuaires  dits  Cracoê  ou  Nolizie^  etc.  La 
traduction  en  français  est  M.  ou  Mgr. 

Dans  certaines  congrégations  bénédictines 
ou  autres  Tabbé  s'appelait  le  dom  ;  sa  place 
H  par  extension  sa  communauté,  la  domme^ 
rie:  mais  ceci  est  étranger  aux  missions. 

DOMENGE-HÉRITIER  (M.),  missionnaire 
savoyard  dans  l'Inde,  membre  de  la  congré- 
gation de  Saint-Frangois  de  Sales,  d'Annecy. 
—  Il  est  parti  en  1851,  pour  le  vicariat  apos- 
tolique de  Vizagapalan  (côte  d'Orissa),  avec 
trois  prêtres  de  la  même  société  et  six  Sœurs 
de  Saint- Joseph.  M.  Domenge  n'était  que 


diacre  h  cette  éfioqne,  et  il  aura  sans  doute 
été  promu  au  sacerdoce  en  Asie,  par  M.  Ney- 
ret,  évêque  d'Olène  et  vicaire  apostolique 
de  la  mission.  Cet  ecclésiastique  appartient, 
ainsi  que  ses  trois  confrères,  son  évêque  et 
presque  tous  les  prêtres  du  vicariat,  au  dio^ 
cèse  d'Annecy.  -—  Voy.  Righard-Cuonbt. 

DOMINGO  00  DOMINGUE.  —  Domingo 
est  le  même  nom  en  espagnol  que  Dominp- 
que  en  français.— Lorsque  les  Espagnols  dé* 
couvrirent  la  grande  île  de  Haïti ,  en  Amé- 
rique, ils  la  nommèrent  d'abord  lie  Espa^ 
gnole  (Espanola  ou  Espagnola).  Ensuite,  y 
avant  fondé  une  ville  de  Saint-Dominique 
(dans  leur  langue  San^Domingo) ,  Tile  en- 
tière prit  le  nom  de  cette  ville ,  qui  en  était 
la  métropole,  et  comme  les  Français  en  pos- 
sédèrent dans  la  suite  une  bonne  partie,  ils 
francisèrent  le  nom  de  San-Domingo  en 
Saint' Domingue^  sous  lequel  elle  a  acquis 
une  grande  célébrité.  Depuis  Qu'elle  s  est 
rendue  indépendante  des  Européens,  elle  a 
repris  son  nom  naturel  de  Haïti.  Cependant 
Saint-Domingue  se  dit  encore  de  la  partie 
autrefois  espagnole ,  et  qui  est  aujourd'hui 
une  république  indépendante  de  l'empire 
haïtien  gouverné  par  Soulouque,  monarque 
nègre  dûment  sacré  et  peu  entravé  par  la 
parlementarisme.  —  Voy.  Haïti. 

DOMINGO  (M.  Joseph),  Lazariste  espa^ol» 
missionnaire  en  Afrique.  —  Il  est  parti  de 
France  pour  l'Algérie  à  la  fin  de  Tannée  iSki 
avec  trois  autres  prêtres  français  de  la  môme 
société  ;  un  frère  lai  et  treize  filles  de  la  Cha- 
rité les  accompagnaient.  —  Voy.  VuiLUtfa. 

DOMIiNICAINS,  religieux  de  Tordre  de 
Saint-Dominique.  —  Leur  véritable  nom , 
sous  lequel  ils  ont  été  fondés  par  ce  saint 
patriarcne  est  Frères  Prêcheurs,  et  l'Ej^lise, 
dans  son  langage  officiel ,.  n'en  Qrjîploie  ja- 
mais d'autre.  [Voy.  PRÊçàEUB&.)  En  France, 
avant  1793,  les  Dominicains  étaient  com- 
munément appelés  Jacobins,  à  cause  de  leur 
célèbre  couvent  dans  la  rue  Saint-Jacques^ , 
à  Paris. 

DOMINIQUE,  Chrétien  cochincliinois  du 
XVII*  siècle.— Il  fut  martyrisé  en  166V,  dans 
la  ipersécution  suscitée  contre  les  mission* 
naires  et  la  religion  chrétienne.  —  Foy.  Km. 

DOMINIQUE  (Fr.},  Mineur,  missionnaire 
au  XVI*  siècle,  dans  l'Amérique  Méridionale 
sur  la  eôte  de  Cumana  (Venezuela  actuel), 
ot  il  fut  massacré  vers  l'an  1S20.  —  Les  Es- 
pagnols avalent  formé  è  l'embouchure  de  la 
rivière  de  Cumana  un  établissement  et  un 
petit  fort  nommés  la  Nouvelle-Tolède.  Il  y 
avait  là  une  mission  de  Franciscains  dont  le 
supérieur  était  le  P.  Jean  Garces.  Les  colons 
espagnols  de  Cubagna,  petite  lie  voisine  de 
cette  côte,  vendaient  du  vin  d'Espagne  aur 
indigènes  qui  habitaient  les  rives  de  Cumana  : 
ils  n  avaient  pas  honte  de  faire  naître  et  de 
développer  chez  ces  peuples  la  passion  de 
J'ivrognerie  pour  en  tirer  profit:  car  avec  du 
vin  ils  obtenaient  de  l'or,  des  perles  et  des 
esclaves.  Las  Casas  arrivé  à  la  Nouvelle-To- 
lède voulut  mettre  fin  à  cet  infâme  trafic. 
Les  Indiens  déjà  dépravés  par  leurs  relations 
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fttlls  pmînrent  eafio  è  établir  une  mis- 
^  dias  cet  empire. 

Ces!  eo  1335  (d*autres  disent  en  1556}«  que 
l/^pi,  premier  gouTerneur  espagnol  des 
|:.jippines,  chargé  d*en  faire  la  conquête 

I.ur  Philippe  II,  aborda  è  Zebu,  avec  des 
.iiiioonaires  Aoeustins,  les  premiers  qui 
iriii  érangélisé  rarchi|iel.  [Voy.  Ahdré  de 
jTuiixcTA.J  Cest  en  1371  que  fut  coiomen- 
'  «(4ûooqu6te  de  Luçon ,  la  plus  grande  de 
5  iifs,  et  que  Manille,  la  capitale  de  tout 
'jr.hip'1,  fut  fondée  par  le  même  Legaspi. 
13i8  arrîTèrent  les  missionnaires  Fran- 
Mqs  réformés»  au  nombre  de  quatorze  , 
js  la  conduite  de  Fr.  Pierre  aAlfaro  : 
^3iM  après,  Ters  1579  ou  1580,  il  en  Tint 
oie  autres  avec  Fr.  Pierre  de  Montillo  : 
religieoi  conrertirent ,  en  neuf  ou  dix 
,deQxcentcinquinte-cinq  mille  idolâtres. 
Toit  qu*à  l'époque  de  Térection  de  Ma- 
.e  en  éfëché  et  de  la  nomination  de 
Dofflioi((ue  de  Salazar  au  gouyemement 
cette  Cgtise»  les  lies  Philippines  étaient 
pajs  de  mission,  et  une  des  plus  magni- 
:?s  missions  de  Tunivers  :  malheureuse- 
tOD  nen  connaît  (>as  assez  Thistoire 
ndeTEspagne.  On  sait»  en  général,  que 
cûlnes  y  ont  converti  «ît  civilisé  deux  ou 
r.i  millions  dindigènes  ,  et  Tétat  présent 
::[ijsen  témoigne  encore  d'une  manière 
^.^isDie.  L'immense  majorité  de  la  popula'* 
:  :3  ^mise  aux  £spai;nols  est  catholique  ; 
•  *f:le  encore  des  sauvages  sur  lesquels  les 
c  5ri)Qoaires:  n^ont  pas  cessé*  depuis  trois 
-:*5,  de  faire  chaque  année  quelques 
^^îe$:ce  sont  des  tribus  fort  dégradées. 
Ir^^'oQ  parvient  à  les  gagner,  on  les  an- 
<^it Inique  chrétienté,  comme  cela  se 
^^'u  Paraguay,  et  peu  à  peu  on  les  fond 
''^^ars  compatriotes  anciennement  con- 
■•"^«  et  civilisés. 

ff'dom'mïqne  de  Salazar  mourut  vers  l'an 
MU,  après  environ  vingt  années  d'épiscopai, 
f £^{-»Hfire  d'apostolat ,  et  on  vient  de  voir 
«ti  apostolat  était  fécond. 
li  afait  été  puissamment  secondé,  non- 
^femeDtpar  les  Augustins,  les  Franciscains 
>'t  les  iésoites ,  mais  encore  par  une  nom  - 
>^Dse  troupe  de  Dominicains  qu'amena 
«w  l'archipel,  Ters  1586,  le  P.  Jean-Chry- 
^orae  de  Séville.  —  Voy.  ce  nom. 
A|fès  le  P.  de  Salazar,  rEglise  de  Manille 
■l^fié^en  métropole;  Fr.  Michel  Béna- 
ues, Prêcheur,  évoque,  depuis  1595,  de 
J^va-Segovia,  dans  le  même  archipel  des 
tï  ii»pine$,  y  fut  transféré  en  1602  el  mou- 
iteo  1607.  C'était  un  illustre  missionnaire. 

I«».  Bé!IATlDis. 

WjWMQUE  de  salazar  (Fr.)i  Prê- 
«tir  espagnol,  missionnaire  au  xyi*  siècle 
AS  les  Ifes  Philippines.  —  Il  faut  le  distin- 
«f  du  précédent,  bien  qu'ils  aient  les  mê- 
»  noms,  qu'ils  soient  du  même  ordre,  du 
tee  pavsy  du  même  temps  et  missionnai* 

10)  Au  nnoveo  âge,  jl  y  avait  dans  Tlnde  des 
«^onûaires  frominicaîns  el  surtout  FrancUcain>. 
T  iopuAi!»  Catala*«  ,  Pierre  de  Sie^îce  ,  cic.) 
^Bissionnaires s'y  rendaient  parla  voie  de  lerre, 


res  dans  le  même  archipel.  Le  premier  fue 
institué  évèque  de  Manille  en  1579,  et  em-> 
mena  cinq  Franciscains,  cinq  Dominicains 
et  trois  Jésuites,  tandis  que  Fr.  Dominique,. 

3 ni  fait  Fohjet  du  présent  article,  partit 
'Europe,  en  1586,  avec  le  P.  Jean  de  Cas- 
tro et  vingt-qijatre  autres  Dominicains.  Duf 
reste,  on  ne  sait  rien  de  particulier  sur  sa 
rie,  ses  travaux  apostoliques,  Tépoqne  et 
les  circonstances  de  sa  mort.  —  Voy.  Jkah- 
Chrtsostovb  nB  Séyillb,  BÉNAvmis. 

DOMINIQUE  DE  SOUZA  (Fr.),  Prêcheur 
portugais  du  xvi*  siècle  et  missionnaire  dans 
rlnde.  —  Il  fut  envoyé  en  1563  avec  onze 
religieux  de  son  ordre,  savoir  :  Fr.Thomas  de 
Martin,  Fr.  Jean  de  0>sias,  Fr.  François 
Martinez,  Fr.  Augustin  de  Zunii^a,  Fr.  Louis 
deLadrada,  Fr.  Martin  de  TruxilTo,Fr.  Pierrcr 
de  ViDoa,  Fr.  Gaspard  de  Carvajal,  Fr.  Bar- 
thélemi  de  Oj^da,  Fr.  Biaise  de  Castella^  et 
Fr.  Jacques  de  Saint-Thomas.  Cette  colonie 
apostolique  est  la  première  de  Tordre  des 
Dominicains  qui  ait  évangélisé  nude,en  s*y- 
rcndant  par  la  voie  nouvellement  découverte 
du  cap  (le  Bonne-Espérance.  Fr.  Dominiçiuo 
avait  le  titre  de  vicaire  général.  Le  roi  de 
Portugal  désirant  qu'il  y  eût  aux  Indes  un 
évèque  pour  exercer  les' fonctions  pontiûe»- 
les  el  élever  des  sujets  aux  ordres  sacrés,  le 
Pape  Alexandre  Vf  les  fit  accompagner  par  le 
P.  Edouard  Nunez,  religieux  du  même  or- 
dre, évê :]ue  de  Laodicée  in  pariibus  et  pré* 
dicateur  illustre.  Ce  prélat  evangélisa,  avec 
les  autres   Dominicains,  principalement  le 
rojaume  de  Koulen  ou  Colam  (Malabar),  où 
plusieurs  idolâtres  ouvrirent  les  yeux  à  la 
foi.  En   1506,    Fr.  Dominique  de    Souza 
ayant  réclamé  des  auxiliaires  de  son  ordre, 
le  Pape  Jules  il,  informé  des  progrès  de  la 
religion  dans  Tlnde,  voulut  qu  on  y  envoyât 
d'autres  Frères   Prêcheurs.   C'est  tout  ce 
qu'on  rapporte  sur  les  actions  et  la  vie  de  ces 
premiers  missionnaires  Dominicains  (10), 
qui  ouvrent,  avec  Fr.  Henri  de  Co'imbre  et 
les  autres  Franciscains  parlis  en  Tan  1500 
pour  la  même  destination,  l'ère  des  missions 
modernes  de  l'Orient  (Inde,  Chine  et  Japon). 
Le  P.  Nunez  on  Nunius  mourut  en  1528  :  H 
est  compté  dans  VOriens  Christianus  comme 
premier  évèque  de  Goa.  Cependant  TEglise 
de  Goa  ne  fut  érigée  en  évêché  que  Quelques 
années  plus  tard^et  le  premier  évèque  fut 
Jean  de  Mello,  sacré  en  1532  h  Lisbonne  et 
mort  avant  de  s'embarquer  pour  se  rendre^ 
dans  son  diocèse. 

DOMNIN  (Sai!«t),  missionnaire  africain 
dans  le  midi  de  la  France  au  iv*  siècle.  —  il 
était,  avec  saint  Vincent,  le  compagnon  de 
saint  Marcellin,  qu'on  peut  appeler,  selon 
le  Martyrologe  romain,  l'apôtre  des  Alpes 
maritimes.  Celui*ci  devint  le  premier  évè- 
que d'Embrun,  qu'il  avait  converti  à  la  foi, 
et  il  envoya  saint  Vincent  el  saint  Domnin 
prêcher  I  Evangile  à  Digne  et  dans  d'autres 

Constaminople  ,  la  Perse,  eu.,  et  ils  pcuêiraicni 
jusau^à  MaUcca,  et  dans  Tarchipel  indien,  on  (.bine 
au  Japon,  eic. 
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endroits  où  il  ne  i)Oi|Yail  f^e  rendre  en  |>cr« 
ftonne.  Les  corps  des  saints  missionnaires 
ont  été  conservés  avec  vénération  dans  cette 
dernière  ville|  au  moins  jusqu*è  la  préten- 
due réformation.  Saint  Marcellin  mourut 
?ers  fan  374  à  Embrun;  mais  j'ignore  l'épo* 
que  précise  de  la  mort  de  ses  deui  compa- 
gnons. 

DONAT  (Fr.}»  Mineur  catalan,  de  l'étroite 
observance  établie  par  le  B.  Paulet,  était  né 
près  de  Per^tignan  »  et  fut  envoyé  comme 
missionnaire  chez  les  inridèles  sous  la  con*' 
duite  de  Fr.  Nit;olas  de  Taulicis,  religieux 
dalmate  du  même  ordre  que  lui.  —  Ils  fu-^ 
rent  Tuii  et  l'autre  massacrés  à  Jérusalem  le 
11  novembre  1391,  parce  qu'ils  avaient  eu  le 
courage  d'aller  préclior  Jésus-Christ  etde  dé- 
voiler les  impostures  de  Mahomet  jusque 
dans  la  mosquée  du  temple,  au  milieu  d'une 
fête  des  musulmans,  qui  y  étaient  réunis  en 
grand  nombre.  Ces  infidèles  ne  purent  ja- 
mais parvenir  à  brûler  les  corps  des  martyrs, 
quoiqu'ils  les  eussent  tenus  pendant  trois 
jours  dans  un  feu  sans  cesse  eutrcteiiu  d'a- 
liments abondants.  —  Yoy.  Nicolas  db  Tau- 
licis. 

DONATI  (Le  P.  Sébastien},  Barnabite  ita- 
lien, missionnaire  dans  l'empire  Birman  à  la 
Qn  du  ^viir  s|ècle.  —  Il  aborda  à  Ransoun 
m  1760  avec  le  f!.  Gallizia,  neveu  de  Invo- 
que d'Uisma,  du  même  nom.  I!  y  avait  qua- 
tre ans  que  U  mis$ioi|  était  abandonnée  de- 
puis la  mort  du  p.  Nériui,  évêque  nommé 
d'Oriense»  qui  fut  tué  par  les  Birmans,  en 


capitale  actuelle  de  l'empire.  On  lui  Qt  dans 
cette  ville  le  plus  bienveillant  accueil,  mai3 
il  sembla  n*y  être  venu  que  pour  mourir. 
Dieu  s'était  contepté  c|e  sa  bonne  volonté  et 
de  son  sacrifice,  et  il  l'appela  ^  iu|  le  SI  jan- 
vier 1761.  Le  peuple  d'Ava,  qui  av(iit  déjà 
appris  ^  le  chérir,  se  montra  très-sensible  à 
c^tte  perte.  Le  P.  Qallizia.  resté  seul  mis- 
sionnaire pour  tout  l'empire,  fit  des  prodi? 
^es  de  zèle  et  convertit  un  grand  nombre 
de  gentils:  m^is  Veitch  de  ses  fatigues  le 
conduisit  bientôt  à  Ip  tpmbe,  et  il  expira 
l'année  suivante  1762,  laissant  le  soin  de 
son  trpupedu  au  P.  Percolo,  qui  fut  promu  ^ 
i'épiscopat  quatorze  ans  plus  tard. 

DONATIEN  (Saint).  C'était  un  illustre 
néophyte  de  l'Eglise  de  Nantes  au  m*  siècle. 
— 11  était  jeune  et  d'une  grande  naissance  ; 
mais  les  séductions  du  monde  ne  purent  le 
détourner  du  sentier  de  U  vérité  que  ta;^t 
d'antres  trouvent  si  étroit  et  sj  âpre.  Ayant 
ouvert  les  yenx  à  la  lumière  de  l'fiviingila 
et  reçu  le  bautème,  il  menait  une  vie  édi- 
tiante  et  travaillait  avec  beaqco.pp  de  zèle  4 
iâ  conversion  des  idolâtres.  Sa  généreuse 
conduite  lui  valut  bientOt  la  grflce  de  souf- 
frir pour  Jéisus-Christ.  Accusé  devant  le  kou- 
Horneur  romain  (on  croit  aue  c'était  le  ba^ 
ijore  Rictius  Varus}  de  professer  la  religion 
<;lirétîenné  et  défaire  du  prosélytisme  :  d'a- 
voir, entre  autres,  converti  son  frère  a!né 
Ku^atieUi  i|  l'avouA  hautement  et  fut  em- 


prisonné, ainsi  que  Rogatien  qui  n'était  {i 
encore  baptisé,  parce  que  la  persécuiK 
avait  mis  1  évêaûe  en  fuite.  Le  lendemain 
furent  l'un  et  l'autre  étendus  sur  ie  chevl 
let;  on  leur  perça  ensuite  la  tète  à  coups! 
lances,  puis  on  les  décapita.  C'était  vers  ri 
287,  sous  le  règne  de  Maiimien  et  de  Di| 
clétien. 

DONG,  mot  annamite  qui  signifie  Vest. 
Il  y   au  Tong-King  une  province  de  )'( 
appelée  Xu-Dong  dans  la  langue  du  ]a}| 
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DONG-KINH,   forme   ou    prononciatij 
long-kinoiso,  du  mot  Tong-King^qui  siizn 
ville  royale  $iluée  à  f  orient  (Dong,  foria 
Kinh,  ville  royale  ou  capitale], 

DONG-NAl,  province  de  la  CochincLi 
méridionale,  voisine  de  l'ancien  royaui 
de  Ciampa. — C'est  la  première  qui  ait  è 
conçiuise  par  les  Cocliinchinois  sur  les  Caj 
bo^iens.  Ensuite  les  conquêtes  faites  au  iié| 
triment  du  Camboge  s'étantsuccessiveme 
accrues  vers  la  ûu  du  xviir  siècle  jusqu 
nos  jours,  le  nom  deDong-Nai  s*ost  éieii. 
à  tout  ce  pays  qui  a  été  partagé  en  quaii 
puis  en  cinq  provinces  distinctes;  niais 
arrive  souvent  que  par  Dong-Nai  on  en(e: 
toute  la  basse  Cochincbine  ou  Cochinchina 
méridionale.  Ce  pays  est  appelé  au:>si  Sâi* 
gon,  pan.e  que  la  ville  de  ce  nom  s'y  (nmve 
située.  Son  vrai  nom  est  Gia-Dinh-Phu.       i 

DONULE  ou  DOMNDS  (Saint),  Frère  >fi-  I 
neur,  missionnaire  dans  l'empire  de  Maroc»  i 
fut,  le  10  octobre  1221.  décapité  ï  Ceula.  el 
son  corps  mis  en  morceaux.— Sainl  ûani  1, 
son  supérieur,  et  ses  cinq  autres  coiuia- 
gnons,  religieux  Francisc^iins  comme  luu 
eurent  le  même  sort,  pour  avoir  prêili>j  Jt  - 
sus-Christ  aux  infidèles.  On  les  honore  lua^ 
le  3  octobre.  —  Yoy.  S.  Dahibl. 

DORDILLON  (Le  P.  Ildbphomse)  ,  Pi- 
pussien  français,  du  diocèse  de  Tours. 
missionnaire  en  Océanie.  —  Il  est  parli  ul 
Brest  le  29  iuillet  18^5  pour  TOcéanie  cen- 
trale, avec  le  P.  Favens  et  vingt  autres  ren 
gieux  de  sa  congrégation,  envoyés  daob  It^ 
Iles  de  rOcéanie  orientale.  —  roy.  Fave\!> 

DOROTHEE  DE  LORKTTE  (Le  P.h  Ca[.u 
cin  italien ,  de  la  province  des  âlarch  ^ 
(Etats  de  l^ISglise),  missionnaire  en  Améri- 
que. —  Il  est  parti  pour  le  Nouveau-Monde  ei. 
1847,  .ainsi  que  cinq  autres  religieux  de  ^oû 
ordre.  —  Yoy,  Benoit  db  Bobbu. 

DOTTI  (Le  B.  Anoiié),  Servite  italien  n 
missionnaire  dans  sa  patrie  au  xni*  siècle- 
II  naquit  vers  Tan  1^56  à  Borgo  Sân-Se  c- 
ieroen  Toscane  aune  famille  noble  el  rie  h. 
Entendant  un  jour  un  sermon  de  saint  Pin- 
lippe  Betiiti  oui  développait  ces  paroles  ut 
JésuSrChrist  (Luc.  xiv,  26}  :  Quiconqut  nt 
renonce  poi  à  tout  cfi  ^*il  possède  ne  pc[[[ 
pas  être  mon  disciple^  il  fut  si  touché  (ju  li 
renonça  à  ses  biens  et  ai;x  belles  espérai n- 
ces  que  le  monde  lui  promettait,  quitta  sj 
famille  et  alla  se  jeter  aux  pieds  du  sa\ui 

f prédicateur,  le  conjnraqt  de  1  admettre  dan^ 
'ordre  des  Seryites.  Lorsqu'André  fut  promu 
au  sacerdoce,  ri  travailla  lui-même  avec  uu 
zèle  inbtigable  au  salut  des  âmes.  Ensuite  il 
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tiUDi  de  s€S  sapërieors  ta  perinissîoii  de  se 
irrer  dans  dm  solitude  des  monts  Apen- 
^  d  j  passa  plusieurs  années  dans  la 
sineUesexerrices  de  Tascétisme.  Mais  les 
dres  de  100  général  Tobligèrent  de  quitter 
ipaisible  ermitage  pour  aller  annoncer  la 
nk  de  Dieu  :  on  aTait  jugé  arec  raison 
1^  lomière  si  YÎYe  et  si  pure  ne  detait 
idirantage  être  laissée  sous  le  boisseau. 
idiscoan  eoflammés  par  la  charité  exci- 
tât dans  ao  grand  nombre  d'âmes  Tamour 
I  biens  éternels.  La  réputation  de  sainteté 
lie  précédait  donnait  une  nouTelle  force 
B  paroles.  L'eslime  qu*on  avait  pour  sa 
BMioe  en  inspira  une  plus  grande  pour 
rire  acqoel  il  appartenait  et  détermina 
hdatioa  de  plusieurs  monastères  de  reli- 
ai Serf  i(es. 

attiré  continua  pendant  plusieurs  années 
eeers  de  ses  travaux  aiM>stoIiques.  Lors- 
t  ses  forces  épuisées  ne  lui  permirent 
Bdesoccijper  du  salut  du  prochain  et  de 
Br>isseffleat  de  son  ordre,  il  retourna 
ec  «Djiressement  à  son  ermitage,  s'y  livra 
ilttUer  à  la  prière,  à  la  contemplation,  h 
ifaiieoce  et  se  prépara  à  la  mort.  Un  ma- 
ifili  était  sorti  pour  aller  prier  Dieu  sur 
inàer,  il  rendit  là  sou  âme  h  Dieu,  le  31 
iûttiâ.  On  le  trouva  agenouillé,  les  yeux 
e^BMciel,  les  mains  jointes  devant  la 
•Irise,  le  fisage  anime,  de  sorte  qu'au 
tutî  moment  on  ne  pensait  pas  qu'il 
^QoriLa  fénération  dès  peuples  éclata 
i^  iasérailles  ;  il  a  toujours  été  honoré 
^i^H  le  Pape  Pie  VII  a  approuvé  son 

^^QS$AJ!rr)t  nooine  et  abbé  écossais 
^^l'^.-U  fonda  dans  les  lies  Orcades 
^  pu/  aonastère  dont  le  nom  s'est  con- 
^^ Ai: mourut  âgé  de  près  de  100  ans. 
n-mkt  dont  il  s'agit  n'était  pas  le  seul 
f^jeOidans  les  ties  Orcades.  Je  cite  ici 
■»  DoitOQ,  parce  que  l'Ecosse  septentrio- 
^  H  oeddenlale  fat  convertie  h  la  foi  par 
Boiaes  dont  il  j  avait  une  multitude 
^le.  Ce  sont  eux  qui  civilisèrent  les 
'^  populations  de  ces  montagnes  et  de 
1^.  C'est  par  lenrs  soins  et  leurs  efforts, 
^  probode  impression  que  leurs  saints 
Bf'iesoot  produite  sur  ces  natures  opiniâ- 
^'fu'ilsoDt  si  fortement  enraciné  le  cbris- 
^«  dans  les  mœurs  des  Gallois  ou 
K  d'Angleterre,  d'Ecosse  et  d'Irlande. 
^•^1  (M.  L^n),  praire  français,  du  sémU 
^^s  Missions-Etrangères.--  Il  est  parti 
^^  pour  les  missions  de  l'Asie  confiées 
^Sr^gation.  On  trouye  son  nom  dans 
■^ûgoe  que  H.  I^uquet  a  donné  à  la  fin 
^^^^^  à  Fétéque  de  Langres^  publiées 
>«•  M.  Douai  y  figure  au  nombre  des 
^mres  dopt  les  missions  ne  sont 
»<ïéicnninées.  Il  est  étonnant  qu'en  pu- 
u<OD  ouvrage,  M.  Luquet  n'ait  pu  sin- 
^  auprès  des  supérieurs  de  la  destina- 
'^gôée  k  un  missionnaire  qui  venait 
^r  pendant  Tapnée  même.  Du  reste,  le 
^  de  u.  Douai  n'a  point  été  annoncé 
'^  iaaafef  ife  fa  propagation  de  la  foU 
rus  qoe  celui  de  M.  Barlier  et  de 


H.  Huot  qui  sont  en  Chine.  II.  Douai  est  du 
diocèse  de  Chartres,  mais  agrégé  à  celui  de 
Paris. 
DOUARRB  (M.  GnitXAumj ,  Mariste  fran- 

Sis,  du  diocèse  de  Clermont,  missionnaire  en 
^anie,  évèque  d'Amata,  m  partihu$^  coad- 
joteur  de  H.  Bataillon,  vicaire  apostolique 
de  rOcéanie  centrale;  puis  vicaire  apostoli«> 
c|Oe  de  la  Noorelle-Calédonie.  —  Ce  prélat* 
institué  évèque  le  23  août  1842,  fnt  sacré  en 
France  peu  de  temps  après  sa  profession  re- 
ligieuse, et  il  partit  ensuite  pour  les  missions 
d'Océanie  centrale  an  mois   d'avril  18i3, 
emmenant  six  prêtres,  un  clerc  et  quatre 
frères,  tous  les  onze  membres  comme  lui  do 
la  Société  de  Marie,  et  pour  la  plupart  du 
diocèse  de  CiermonL  Le  vicariat  apostoli- 
que de  rOcéanie  centrale  venait  d*étre  érigé 
Sar  le  Saint-Siège,  et  le  P.  Bataillon ,  qui 
vangélisait  l'tle  Wallis  depuis  plusieurs 
années  et  en  avait  converti  presque  tous  les 
habitants,  avait  été  institué  évêque  d'Enos 
inpariihui^  et  vicaire  apostolique  de  cette 
nouvelle  mission.  M.  Douarre  nommé  le 
même  jour  évêque  d*Amata  et  coadjuteur  de 
ce  prélat,  avait  mission  d'aller  le  sacrer,  car 
M^  Bataillon  eût  été  obligé  de  faire  un  long 
et  coûteux  vojrage  pour  se  rendre  à  la  Nou- 
velle-Zélande ou  à  âjdnev  recevoir  l'onction 
sainte.  C'est  par  ce  motif  que  le  P.  Douarre 
fut  élevé  à  1  épiscopat  avant  même  d'avoir 
quitté  la  France.  Ce  n'est  que  dans  des  cas 
très-rares  qifon  agit  ainsi.  Par  exemple,  M. 
Pérocheau,  évêque  de  Haxula,  fot  sacré  a 
Paris  dans  les  premières  années  de  la  Res- 
tauration et  envoyé  ensuite  au  Sut-Chuen 
(Chine),  pour  y  sacrer  à  son  tour  H.  Fon- 
tana,  élu  vicaire  apostolique  et  dont  il  était 
le  coadjuteur   M.  Ceretti,  italien,  Ob!at  de 
Turin,  était  également  sacré  évêque  d'Anti- 
nople,  lorsqu'il  partit  en  1842  avec  un  essaim 
de  missionnaires  pour  l'empire  birman.  Ce 
sont  à  ma  connaissance  les  seuls  exemples 
d'évêques  qui  soient  partis  dans  ces  derniers 
temps  pour  les  missions  après  avoir  reçu  la 
consécration  épiscopale  et  sans  avoir  exercé 
auparavant  le  ministère  apostolique   dans 
les  pajs  où  ils  se  rendaient.  Ordinairement 
les  missionnaires  promus  à  fépiscopat  sont 
choisis  et  sacrés  sur  les  lieux,  et  on  les  prend 
le  plus  souvent  parmi  les  plus  anciens  dans 
la  carrière.  Il  est  évident  qu'il  ne  fout  pas 
compter  ceux  qui  vont  fonder  une  mission 
dans  un  pays  tout  à  fiait  infidèle,  où  il  n'y  a 
pas  un  seul  prêtre,  comme  M.  Allard,  O^lal 
de  Marseille,  évêque  de  Samarie  et  vicaire 
apostolique  de  la  Cafrerie  ;  M.  Poropallier, 
Mariste,  évêque  de  Maronée  et  vicaire  apos- 
tolique del'Océanie  occidentale;  M.  Massaja, 
Capucin  italien,  évêque  de  de  Cassie  et  vi- 
caire apostolique  des  Gallas  en  Ethiopie.  — 
M.  Griffith,  Dominicain  anglais,  évêque  de 
Paléopolis  et  vicaire  apostolique  du  cap  de^ 
Bonne-Espérance;  M.  Truffet,   évêque  de 
Calli|fttis  et  vicaire  apostolique  en  Guinée, 
n'eussent  pas  trouvé  dans  les  pays  où  ils 
allaient  d'évêaue  pour  les  sacrer.  Il  en  est 
de  même  de  M.  Rouchouze,  Kcpussien  évê- 
que de  Nilopolis  et  vicaire  apo;^toliquc  ea' 
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ittniaus  empereurs  grées  de  Constanli- 
vf,  le  rit  grec  s*y  esl  conservé,  quoioiie 
s  .*  iM  tOQjoors  en  dimiituaDt.  Cette  diné- 
•:rf  lie  rit  esl  «ujourd'bui  à  peu  près  la 
.e  marque  i  laquelle  on  les  reconnaît^ 
rssoQl  de  trais  Italiens.  Le  nom  du  P. 
iKD|ioli  i  une  forme  tellement  hellénique, 
(  ne  serait  pas  imi>os$ible  qu'il  fût  vrai- 
es Je  la  Grèce,  de  1  Archipel,  des  îles  lo- 
f-ats  ou  d'an  autre  pays  du  Levant  :  ce 
>i!o&e  grande  singniarité  qu'un  homme 
F  fi  pajs  lui  missionnaire  en  Chine, 
li^^iété  de  la  Sainte-Famille  dont  il 
\t  nie,  est  une  congrégation  de  l'ordre 
fi^rhts  Mineurs;  elle  a  été  établie  par 
V«uhiea  Ripa,  missionnaire  italien  en 
k-%  iuxTin'  siècle.  Ce  zélé  ecclésiasti- 
.:  '  jolreTenu  en  Europe,  fonda  à  Naples^ 
).-  -te,  on  collège  ou  séminaire  dont  la 
*L-jijon  est  d*élever  des  Chinois  pour  le 
iL.:,Ae.  On  les  renvoie  ensuite  dans  leur 
f '^  en  qoalité  de  missionnaires,  ils  for- 
<:aaoirps  particulier  sous  le  titre  de  la 
•;.*-fimUle,  On  reçoit  aussi  parmi  eux, 

-  *«1l  (vtralt,  quelques  sujets  non  Chinois, 
"f  ^ipiletnetil  des  Italiens.  Ce  collège  sub« 
^  r  <^yûs  environ  un  siècle,  et  il  rend  des 
'•iiLe%  vu  missions  de  la  Chine  en  les 
'(«niissani  é*an  certain  nombre  de  prêtres 
^li.:èoe9w 

i>fiA?£iC  (H.),  prêtre  français,  de  la  con- 
7<-«a;iuQ  desHissions-Etrangères. — 11  mou-* 
il  •  B^rdeam,  en  1821,  au  moment  où  il 
.  AU  scabarqQer   pour  les   missions  de 

b^tXSOQI.)^  prêtre  français,  du  diocèse 

i    V  tûBfs,«ïiV^gne,  membre  de  la  con- 

^i*^Uûtt  doSiîtf'Cœur  de  Marie,  et  mis- 

••r«»aiiit  joiih'que,  chez  les  nègres  de  la 

•«i:ûSf-  — //est  parti  de  Bordeaux,  pour 

«■rif  iisûnim,  le  15  avril  18W,  avec  trois 

i'^v/rtoiesel  deux  clercs  catéchistes  de  sa 

*  ^♦^•iDe  M.  Truffet,  évêque  de  Callipo- 
\M/a'{AM$^  emmenait  avec  lui  dans  son 
^^KtH  vicariat. 

SDLBiC  (Le  P.  Guillaume),  religieux 
îJ^^  «Je  Tordre  de  la  Merci,  accompagnait 

f  tUnuh  à  Al^er,  en  1645.  —  Pendant 
^t  -froier  restait  en  otage  pour  des  Chré- 
^  ;îiil  avait  rachetés  sur  parole,  le  P. 
''  'i''  ramena  en  France  les  captifs  libé- 
*-  yog.  HiauuLT  et  David. 
•^r^FAAE,  ville  épiscopale  de  laThrace, 
'  >i  uiétropole  d*Héraclée.  On  la  nomme 

-  Drvsipare,  Drus,  Hisinum  et  Mizi- 
'  Lie  a  eu  depuis  le  moyen  A^e  des 

*  *i*  laiinsp  parmi  lesquels  on  cite  les 
!*]>  j  :  1' François  ;  il  mourut  vers  Tan 
^■-t  Fr.  Nicolas  Tz^meroan,  Prêcheur, 
«£r  ^lar  le  Pape  Boniiace  IX,  le  17  octo- 
^W:  —  3r  Pierre.  11  mourut  vers  Tan 
•J-i'  Fr.  Jean  Tidela, Prêcheur, nommé 
^iciîier  Wn  par  Srxle  IV.— 5'Fr.  Louis 
'  9>«7ieD,  Mineur;  il  siégeait  à  la  date 
^a.ai  150S,  et  il  mourut  le  13  janvier 

^'  ^[re  de  Drusipare  a  été  conservé  par 
v.^ romaine.  Ce  siège  est  aujourd'hui 
',i  tn  pariibuê  par  H*  Clément  Bon- 


nand,  Français,  vicaire  apostolique  de  Pon- 
dichéry  (Indoustan}.  C'est  un  missionnaire 
du  diocèse  de  Lyon,  membre  de  la  congré- 
gation des  Missions-Etrangères  de  Paris.  Il  a 
succédé,  en  1837,  à  M.  Hébert,  évêque  d*Ha- 
licarnasse  in  parlibus ,  dont  il  était  le  coad- 
juteur. 

pUBERRON  (Le  P.)',  Jésuite,  mission- 
naire en  Océanie  au  xviu*  siècle.  — Il  partit 
des  lies  Philippines  le  14  novembre  1710, 
avec  le  P.  Cortil  et  le  Fr.  Baudin ,  pour  aller 
porter  la  foi  dans  les  lies  Peiew  ou  Palaos, 
groupe  de  Tarohipeldes  Carolines.  Quelques 
indigènes  de  ce  pays,  jetés  par  les  vents  sur 
la  cête  de  l'Ile  Samar  en  1696,  avaient  mon- 
tré de  bonnes  dispositions  et  fait  concevoir 
ridée  de  conquérir  leur  pays  à  Jésus-Christ. 
Le  peu  de  rapidité  des  communications  à 
cette  époque ,  et  l'immensité  des  distances 
pour  recourir  au  Saint-Siège  et  au  gouver- 
nement espagnol,  qui  était  alors  disputé  par 
les  maisons  de  France  et  d'Autriche,  expli- . 
quent  en  partie  ce  lone  délai  de  quatorze 
ans  qui  s'écoula  entre  le  naufrage  dont  il 
vient  d'être  parlé  et  l'établissement  de  la 
mission.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  navire  /a  Sainte* 
Trinitéj  qui  portait  les  missionnaires,  arriva 
le  30  novembre,  après  quinze  jours  de  navi- 
gation ,  en  vue  de  deux  lies  que  les  Jésuites 
nommèrent  îles  de  saint  Andréa  parce  que 
c'était  la  fête  de  ce  saint  apôtre.  Lorsqu  on 
en  fut  proche,  des  insulaires  montés  sur  un 
bateau  vinrent  en  criant  de  loin  :lfapta/ 
mapia  l  (bonnes  gens  I  )  Un  indigène  des  lies 
Pelew,qui  avait  été  baptisé  à  Manille  et  qui 
était  à  bord  de  la  Sainte-Trinité^  se  montra 
à  eux  et  leur  parla.  Aussitôt  ils  quittèrent 
leur  pirogue  et  vinrent  sur  le  vaisseau.  On 
sut  d  eux  que  ces  lies  étaient  les  lies  Sunso-^ 
roi,  et  qu'elles  étaient  au  nombre  des  lies 
Palaos.  Ces  sauvages  faisaient  paraître  beau- 
coup de  joie  :  ils  embrassaient  les  Euro- 
péens et  leur  baisaient  les  mains.  Les  deux 
missionnaires  voulurent  engager  l'un  d'eux 
à  rester  et  ne  purent  Tv  résoudre.  Ils  l'en-» 
tretinrent  de  religion  et  lui  firent  prononcer 
les  noms  de  Jésus  et  de  Marie,  ce  qu'ils  fai-* 
saient  d'une  manière  très-affectueuse. 

Quelques  jours  après,  le  5  décembre,  les 
PP.  Duberrou  et  Cortil,  n'écoutant  que  leur 
zèle,  formèrent  le  dessein  d'aller  à  terre 
planter  une   croix,  comme  pour   prendre 

EDSsession  du  pays  au  nom  de  Jésus-Christ, 
e  capitaine,  Joseph  Padilla,  et  un  des  offi- 
ciers nommé  Joseph  Somera,  de  qui  on  tient 
ces  détails,  cherchèrent  à  les  dissuader  de 
leur  dessein,  en  leur  représentant  les  dan- 
gers auxquels  ils  s'exposaient  au  milieu  de 
sauvages  dont  ils  ne  connaissaient  pas  le 
caractère,  et  les  embarras  oii  ils  se  trouve^ 
raient  si  les  courants  venaient  à  jeter  le 
bAtiment  au  large,  de  manière  qu'on  ne  pût 
se  rapprocher  pour  les  reprendre  ou  les 
secourir,  lis  persistèrent  dans  leur  résolu^ 
tion,  et  en  effet,  les  raisons  qu'on  apportait 
pour  les  en  détourner  n'étaient  pas  de  na-* 
ture  à  les  retenir,  puisque,  en  pareille  cir- 
constance, il  faut  touiours  braver  cq^  sortes, 
de  dangers  pour  fonoer  un  premier  établis-» 
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sèment.  Les  deux  Jésuites ,  laissent  le  Fr. 
Baudin  dans  le  navire,  entrèrent  dans  la 
chaloupe  avec  le  contre-mattre  »  l'enseigne, 
l'interprète  indigène,  sa  femme  et  ses  en- 
fants. 

Après  leur  départ  •  le  capitaine ,  le  frère 
Jésuite ,  le  pilote  et  Toflicier  Joseph  Somera 
furent  tous  d*avis  de  faire  route  pour  aller 
reconnaître  nie  principale  du  groupe  des 
Pelew,  nommée  Panlog,  et  éloignée  de  50 
lieues  environ.  11  faut  avouer  que  cette  dé-^ 
termination,  du  moins  comme  elle  est  expli- 

auée ,  est  fort  singulière ,  surtout  après  les 
angers  qu'on  avait  dépeints  aux  Jésuites, 
et  qui  malheureusement  n'étaient  pas  ima- 
ginaires. Toutefois,  Padilla  revint  en  rue 
des  lies  Sonsorol  et  croisa  (rois  jours  autour 
Un  groupe,  sans  qu'aucune  pirogue  se  mon- 
trât; au  bout  de  ce  temps,  un  vent  violent 
le  força  de  s'éloigner. 

Les  deux  missionnaires  restèrent  donc 
seuls  abandonnés  à  la  merci  d'un  peuple 
inconnu.  On  ne  sait  pas  les  circonstances 
qui  précédèrent  leur  mort,  ni  la  manière 
dont  ils  périrent.  Les  Jésuites  de  Manille, 
apprenant  leur  position  critique  par  le  capi- 
taine Padilia,  allèrent  à  leur  aide  aussitôt 
qu'ils  purent.  Le  P.  Serrano,  revenu  d'Eu- 
rope ou  il  était  allé  auprès  des  cours  de 
Rome,  de  Paris  et  de  Madrid  préparer  l'exé- 
cution de  cette  mission,  partit  de  Manille 
pour  les  lies  Sonsorol,  mais  après  trois  jours 
de  navigation,  le  vaisseau  ({u'il  montait  fut 
brisé  par  la  tempête  et  périt  corps  et  biens; 
il  n'y  eut  que  trois  personnes  de  sauvées. 
Quant  au  P.  Serrano  il  fut  enseveli  dans  les 
llot.4. 

Plus  tard,  on  n'indique  pas  au  juste  h 
quelle  époque,  un  vaisseau  es^iagnol  passant 
auprès  des  lies  Palaos  se  prit  de  querelle 
avec  les  indigènes  et  en  emmena  quelques- 
uns  prisonniers.  On  leur  demanda  par  signes 
ce  qu'étaient  devenus  les  deux  Pères  qui 
étaient  restés  dans  leurs  lies.  Ils  répondirent 
de  même  par  signes  que  leurs  compatriotes 
les  avaient  tués  et  ensuite  mangés. 

En  1732,  les  PP.  Cantova  et  Waiter  firent 
une  autre  tentative  sur  les  lies  Carolines, 
mais  elle  coûta  la  vie  au  premier  de  ces 
Jésuites,  et  fut  aussi  infructueuse  que  la 
mission  des  lies  Pelew. 

Je  ne  sache  pas  qu'on  ait  tenté  depuis  de 
prêcher  l'Evangile  aux  lies  Carolines  et  aux 
Iles  Pelew  qui  n'en  sont  qu'une  dépendance. 
L'archipel  des  lies  Carolines  est  immense 
et  il  comprend,  dit-on,  douze  cents  lies,  ha- 
bitées pour  la  plupart.  Les  sauvages  n*ayant 
encore  eu  que  peu  de  rapports  avec  les 
Européens,  ii  serait  urgent  de  leur  envoyer 
des  missionnaires  :  plus  tard  le  zèle  apos- 
tolique s'exercera  dans  des  conditions  bien 
plus  défavorables.  Le  Pape  Gré^ire  XVI  a 
érigé,  sous  le  nom  de  Micronésie,  un  vica- 
riat apostolique  pour  ces  régions,  mais  il  est 
uni  avec  celui  de  la  Mélanésie  :*  l'un  et 
l'autre  ont  été  confiés  à  la  Société  de  Marie , 
et  le  premier  évêque  qui  a  été  chargé  d'an- 
noncer Jésus-Christ  à  ces  pauvres  peuplades, 
XI.  £p,ille,  a  été  martyrisé  dans  !'l!e  Isabelle 
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avant  d'avoir  pu  rien  fonder.  Son  sua 
seur,  M.  Collomb,  évêque  d'Anlifèlles, 
mort  à  la  fleur  de  l'âge,  dans  l'île  Wooj,, 
près  de  la  Nouvelle*Guinée.  Quant  aux 
Carolines  ou  Micronésie,  on  les  a  re:;ar  ] 
comme  un  appendice  de  la  Mélanésie, 
forme  en  effet  un  vicariat  bien  dîus  in 
tant  sous  tous  les  rapports,  elwrauu 
n'a  pu  envoyer  encore  que  sept  ou 
missionnaires  dans  ces  immenses  ré; 
les  lies  Carolines  n'ont  pas  eu  le  \m\ 
de  voir  les  pieds  de  ces  apAtres.  Lue  : 
velle  congrégation  italienne,  dont  le  ^ 
est  à  Milan ,  vient  de  faire  partir  sept  <; 
membres  pour  ces  archipels.  Puisse-t- 
ainsi  que  la  Société  de  Marie,  produir 
à  peu  un  grand  nombre  de  ces  env»,. 
salut  :  il  en  faudrait  des  milliers  pour 
d'Iles  connues  seulement  des  géograj 
de  quelques  marchands.  Le  tenifis  i 
extrêmement,  d'abord  parce  que  les  âiL 
perdent  pour  l'éternité,  ensuite  parce 
flot  Européen  ou  plutôt  Anglais  coiih 
à  envahir  ces  beaux  pays,  et  on  sait  •: 
contact  anglais  c'est  pour  les  sauv^. 
maladies,  Ta  corruption,  le  dépL'n>^r 
successif,  et  finalement  une  eiten 
complète.  —  II  n'y  a  que  i'Kglise  ca 
et  le  dévouement  de  ses  reli^ieui  qui , 
sent  épargner  h  ces  nations  le  sort  <ie  i 
de  la  Nouvelle-Galle  du  sud,  des  Emyt 
et  de  tous  les  pays  où  les  Anglais  ev 
minent  philantbropiquemenl  les  posse^^ 
du  sol  pour  se  aubslituer  en  leur  lu 
place. 

DUBOIN  (M.FftANçois),  prêtre  savo;  .^ 
la  congrégation  du  Sacré-Cœur  de  M?r 
du  diocèse  d'Annecv.  —  Il  est  parti  en 
pour  les  missions  d  Afrique  avec  iroi-^ . 
prêtres  et  .deux  frères  de  sà  Société  ; 
rendaient  comme  lui  dans  la Séné^â. 
la  Guinée.  —  Voy.  Logikr. 

DDBOIS(M.  Purhb-Gbbmain],  prè': 
çais,  du  diocèse  de  Poitiers,  mis^K 
dans  les  Indes-Orientales  ao  xvitr  ; 
—  Il  était  membre  de  la  congrégati 
Missions-Etrangères  qui  l'envova  en 
dans   le  vicariat  apostolique  de  Si 
mourut  le  il  février  1756,  après  avoir 
gélisé  cette  mission  pendant  dix  ans. 

DUBOIS  (M.  Gladdb-M4Rie},  prér. 
çais,  du  diocèse  de  Lyon,  missimin 
Amériaue.  —  Il  est  parti  en  1840.  i 
Texas  (Etats-Unis),  avec  une  ûoiubr^  ^ 
lonie  d'ecclésiastiquesde  diverses  naii 
M.  Odin,  évêque  de  Claudiopolis  eM 
apostolique  de  cette  province,  était 
recruter  en  Europe.  Voici  les  noms  ik 
qui  se  sont  embarqués  avec  M.  D . 
M.  Giraudon,  prêtre  de  Lyon;  M.  Fi.  • 
prêtre  espagnol,  de  Barcelone;  M.  Heu 
prêtre  irlandais,  de  Walerford;  M.  «^ 
bodut,  diacre;  H.  Chanrion,  et  M.  Ci. 
sous-diacres;  ces  trois  derniers,  du  ^ 
de  Lyon.  —  Il  y  avait  en  outre  un  • 
nombre  de  clercs   inférieurs,  deti) 
ecclésiastiques  et  un  Frère.  C*ëldi(M)t  >! 
ûey^  minoré,  do  Lyon;  M.  Fenièrc,  k" 
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j;y.  AostaeU,  el  M.  Domenech,  élu- 
.  en  ibéologie,  le  premier  de  Slras- 
[,  ei  le  seroad  de  Lyon  ;  M.  Lacour, 
ifll,deL;0D,  et  le  Fr.  Emile  Gianozzi, 
i.-DaDlres  missioooaires  en  Italie, 
[idgique,  en  Irlande  se  préparaient  à 
eM.Odifl,  niais  on  n*a  pas  publié  leurs 
ii  répoqaa  où  ils  sont  partis. 
>i31S  (M.  Pnnns-FBANçois},  prêtre  Bel* 
idioc^de  Malines,  missionnaire  dans 

le  lustrale,  colonie  du  cap  de  Bonne- 

Bce.  — 11  est  parti  pour  ce  pays  en 
i«c  s*«st  embarqué  à  AuTers-  a?ec  cinq 

sissioDoaires  et  dix  religieux  que 

ereox,  érèque  de  Panéade»  emmenait 

looTicariat  apostolique»  récemment 

de  II  Dartie  orientale  de  la  colonie. 

iMief  i$  la  Propagation  de  la  Foi^ 

Di  le  départ  de  M.  Dubois,  lui 

!t  Je  tilre  de  professeur,  soit  qu*il  fut 
i  renseignement  en  Belgique  »  soit 

qu'il  se  proposit  de  suivre  cette  car- 
itas  il  oolonia  du  cap  de  Bonoe-Espé- 

Upridication  n*esl  pas  le  seul  mode 

,  et  le  bien  qu'on  fait  à  la  reli^on 

1  une  saine  éducation  à  la  jeu- 

ittiaealcQlable.  —  Foy.  Vah  Cauwb* 


.V'sT 


ou  DUBOIZE  (M.  Vuf cent-Fbe- 

Hj,  Ficpossieo  français,  du 

^  Tinnes,  missionnaire  dans  1*0- 

oriefltile,  éréque  élu  d'Aratbie  et 

ipostottqoe  des  Iles  Sandwich.  —  Il 

b  de  France  au  commencement  de 

tiitft  embarqué  à  Toulon  sur  un 

^^  iïlat  atec  deux  autres  prêtres 

lÉtt  de  la  même  société,  destinés 

v^r  les  Iles  Marquises.  C'étaient 

If  de  Lyon;  et  M.  EscoiBer, 

K^tres  ;  le  Fr.  Bianr-  »  de  Rodez  ; 

«suit  du  Haas  ;  et  le  Fr.  ReTeiU  de 


■Tu 


lil  oefot  plus  possible  de  conser- 
<Mr  sur  le  sort  de  M.  Rouchouze, 
(ie  Nilopolis  et  vicaire  apostolique 
e  orientale»  le  SaintrSiéije  divisa 
en  deux,  les  Iles  Sandwidi  et  les 
^  Société  avec  les  antres  archipels 
'  de  réquatenr,  et  M.  Duboize  fut 
|De  d'Aratbie  et  vicaire  apostolique 
Ivicfa  :  c'était  au  commencement  de 
i>  P^fatt  que  ce  religieux  refusa  ou 
[^'onit  verv  le  même  temps,  car  le 
^ûcopal  et  la  diarge  de  vicaire  apos- 
fù  loi  avaient  été  destinés  ont  été 
Jeu  août  18M  à  M.  Louis  Maigret, 
^  la  même  société,  qui  gouverne 
'•ojoufd*hui  la  belle  ^lise   Ha- 

n 
Vm  (IL  Loois-Goilladiib-Vaixii- 
kilirançais,  missionnaire  en  Améri* 
^^v  siècle, évèque  de  la  Nouvelle-Or- 
^la  Louisiane  (Etats-Unis  d'Amé- 
\w  sueeessivement  é?  èque  de  Mon- 
»  et  archevêque  de   B^nçoo,  en 
-  il  naquit  le  13  février  1766  au 
^çiis  (aujourd'hui  Cap  Haïtien),  dans 
nuti  (partie  française).  M.  Dubourg 
*flî  créole.  Revenu  en  France  et  se 


destinant  à  Tétat  ecclésiastique»  il  entra  au 
séminaire  de  Saint-Sulpice,  mais  cette  con- 
grégation ayant  été  dispersée  en  ITSa,  il  se 
retira  dans  sa  famille  à  Bordeaux,  d*oit  il 
passa  en  Espagne»  puis  en  Amérique.  Il  si* 
livra  à  renseignement  à  Baltimore,  puis  à 
Georsgestown  TEtats-Unis)  et  ensuite  à  la 
Havane,  d*où  il  revint  à  Baltimore,  s*/  a- 
grégéa  à  la  congrégation  de  Saint-Sulpice* 
et  exerça  pendant  un  certain  nombre  d'an- 
nées le  ministère  évangélique,  principale- 
ment auprès  des  nègres  et  des  négresses  ;  et 
par  sa  douceur,  son  activité  et  son  talent  il 
obtint  des  succès  dans  cette  œuvre 

La  Louisiane,  colonie  française,  ayant 
été  vendue  aux  Etats-Unis  en  1803,  par 
Bonaparte,  Tévècbé  de  la  Nouvelle-Or- 
léans, érigé  en  1793  par  le  Pape  Pie  VI,  se 
trouvait  vacant,  par  suite  de  la  translation 
de  révoque  espagnol  è  un  autre  sié^e  ;  un 
missionnaire  franj^fsis  nommé  M.  Olivier,  en 
fut  d'abord  administrateur;  puis  l'arche- 
vêque de  Baltimore  y  délégiia  M.  Dubourg 
et  le  proposa  même  au  Saint-Siège  pour 
remplir  le  si^e  épiscopal  de  la  Nouvelle- 
Orlâins.  A  son  arrivée  dans  la  Louisiane 
M.  Dubourg  ne  vit  rien  qui  ne  dût  affliger 
son  cGBur  :  quelques  prêtres  seulement  • 
dont  une  partie  ne  voulut  pas  reconnaître 
ses  pouvoirst  pas  de  séminaire  puûr  former 
un  clergé  dii  pays,  pas  d*églises,  pas  de 
monastères,  ni  de  maisons  d*édttcation  pour 
renfiance  chrétienne  :  catholiques ,  protes- 
tants, indiens,nè^es  vivaient  sans  calte»dans 
Toubli  de  Dieu,  dans  un  grand  désordre  de 
mœurs  et  dans  Tindifférence  pour  leur  saluL 
Tout  était  à  créer  et  M.  Dubourg  n*avaît 

Kde  ressources.  11  tourna  ses  regards  vers 
EUe  et  la  France,  s'embarqua  pour  TEu* 
rope  et  vint  exposer  an  Pape  l'état  déplora- 
ble de  son  diocèse.  Cétait  en  1815  ;  Pie  VI 
le  reçut  avec  bonté,  et  selon  le  désir  qu'en 
avait  manifesté  M.  Carroll,  archevêque  de 
Baltimore,  il  l'institua  évêque  titulaire  de 
l'église  qu'il  administrait.  Le  dimanche  Si 
septembre  1815,  M.  Dubourg  fut  sacré  à 
Romedans  Téslise  Saint-Louis  des  Français» 
par  le  cardinal  Doria,  assisté  de  M.  de  Près- 
signy,  ancien  évêque  de  Saint-Malo  et  am- 
bassadeur de  France  à  Rome,  et  de  M.  Pe- 
reira,  évêque  de  Terracina. 

Le  nouveau  prélat  n'avait  accepté  Tépis* 
copat  qu'en  {^missent,  et  dans  la  seule  es- 
pérance de  faire  le  bien  avec  plus  d'autorité. 
11  se  mit  en  route  pour  la  France  ;  en  tra- 
versant lltalie  il  s'attacha  une  troupe  de 
jeunes  et  fervents  ecclésiastiques  qu'il  em- 
mena eomme  missionnaires  dans  son  dio- 
cèse. Arrivé  è  Lyon  en  1816,  ii  y  donna  la 
confirmation  et  les  ordres,  et  sa  présence  6t 
une  profonde  impression  sur  le  clergé 
lyonnais,  è  cette  époque  où  le  zèle  aposto^ 
lique  commençait  à  renaître  :  ii  y  jeta  les 
premiers  germes  d'une  association  d'Au- 
mônes et  de  prières  pour  les  missions*  qui 
devait  être  plus  tard  l'œuvre  admirable  de 
la  propagation  de  la  Foi.  Sa  présence  dans  la 
Rome  des  Gaules  ne  fut  pasd'ailleurs  inutile 
è  son  dioeèse,  puisque  de  1816  è  1896  lé 
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M  le  titre  da  Tieaires  apostoliques,  et  qui» 

iojoQfdlioiv  sont  presque  tous  revêtus  du 

candère  épiscopal.    Pour    qu'ils  puissant 

ftr«  sacrés  éTêques,  le  Saint-Siége  leur  con- 

Ike  nae  Eglise  dite  In  pariibus  in&detiumf 

r>$(4-dire  un  étèché  silué  dans  les  pays 

iflfidèles.  La  plupart  de  ces  £glises  sont 

tfi^ties,  minées»  soit  malériallement,  soit 

nos  le  rapport  de  la  foi.  Par  ie  malheur  des 

\emfs  et  des  événements  qui  s'y  sont  snccé- 

:és,  cfl  0  7  trouve  plus  que  des  inQdèles  ou 

ki  sdbismatiaues  et  Quelquefois  un  nom* 

\n  minime  de  calhoiiquea;   souvent  ces 

Ttlk^soot  tout  k  fait  détruites.  Dans  tous  les 

es,  le  Pape»  qui  a  la  principale  autorité  et 

yittioté  de  juridiction  sur  les  évéques  or* 

«ttires,  lie  celle  des  prélats  dont  il  s'agit, 

«  sorte  qu*ils  sent  non^seulement  déchargés 

09  MÎD  aaller  ranimer  la  foi  dans  ces  Egli<« 

««,  mais  encore  ils  n*ont  pas  en  droit  Tau- 

Kffité,  la  mission  indispensable  pour  le  faire 

T^iiktteDtet  légitimement.  Il  ne  leur  reste 

«faeqoe  le  titre  <le  leur  évècbé  et  le  carao* 

lereéittscopal.  C'est  précisément  ee  que  le 

Snal-Sépa  eo  enTue,  puisqu'il  leur  confiCt 

Waéelears  EgUses»  un  troupeau  à  pallre, 

ttVBonbre  immense  d'intidèles  k  conver- 

tg.Oayourvoit  de  la  même  iafon  au  soin 

sfinM  des  catholiques  et  k  la  conversion 

to  àiièles  et  des  scbismatiques  qui  se 

t>tnma(éaiis  le  pays  où  il  y  a  des  évéchés 

M  fmiu.  Telle  est  la  distinction  impor* 

^leàAire  entre  la  juridiction  ordinaire  et 

aptaletion  déléguée. 

Cttpnodpes  étant  exposés,  on  toit,  pour 
nit^ttràM.  Duchesne,  Ticaire  apostoli- 
qse'Alpr,  en  1720,  que,  s'il  portait  le  titre 
^nm  général  de  Carthage,  c'était  nni- 
maac  pour  montrer  que  r£glise  de  Car* 
^  per  son  archevêque,  successeur  de 
vu:  Crprien,  était  en  communion  avec  le 
3axl- Siège. 

fn  ficaires  apostoliaues  d'Alger  ou  de 
Tcflis.  ont  commencé  des  le  temps  de  saint 
I"*  enl  de  Paul  k  être  pris  dans  la  congre- 
n!:i.4ide  la  Mission,  fondée  par  lui  ;  tons  les 
"^esou  religieux  esclaves  étaient  soumis 
-m  aatorité  :  il  n'y  avait  sans  doute  pas 
•''t9!res  Chrétiens  que  ceux-là,  et  il  eût  été 
srrjJcotde  chercher  k  convertir  les  maho- 
'"tim,  dont  le  fanatisme  crue!  était  alors 
"«.^ra^ax  et  extrêmement  redoutable. 

DCCOTEY  (M.L  prêtre  français  du  diocèse 
'•'.teuQçon  et  de  la  Société  des  Missions- 
^ingères,  missionnaire  en  Asie,  dans  la 
'*^*lle  de  Halacca.  —  Il  est  parti  de  Bor- 
«'131  le  ik  septembre  1844,  avec  trois  prè- 
*'-<  de  sa  congrégation  destinés  pour  l'In- 
'w^Q  :  M.  uouyon  de  Tulle,  M.  de  Eiri- 
'1^1  de  Quimperj  et  M.  Fages  de  Rodez. 

DCCRETTET  (Le  P.  EuGBm-JosvPH),  Ma- 
wc  savoyanJ  do  diocèse  d'Annecy,  mis- 
•MiMireea  Océanie.  —Il  est  parti  en  13^7, 
*mi  embarqué  h  Marseille  le  23  octobre. 
*^r  Id  SuUa  atl  Marê^  avec  treize  autres 
>4peai  de  sa  Société,  envoyés  comme  lui 
^ksvicariaU:  de  la  Milaué$ie,de  fOcéa- 
^œatraleetde  la  Nouvelle  Calédonie,  et 

DicTiONX.  DES  Missions.  I. 


douze  Sœurs  de  la  Charité  destinées  pour  la 
Chine.  —  Voy.  Chateujt. 

DUEGNAS  (Fr.  Piube  de),  ou  plutôt 
OUENAS,  qu'on  prononce  Dou-é-gnas^  Mi- 
neur espagnol,  fut  élevé  à  la  cour  de  Cas* 
tille,  et  ayant  été  prêcher  l'Evangile  aux 
Maures  musulmans  du  midi  de  ia  Pénin- 
sule, il  souffrit  le  martyre  à  l'Age  de  18  ans, 
en  1397.  •—  Voy^  Pisreb  de  Dukgn^s. 

DUFFO  (Le  P.),  religieux  français,  de  la 
congrégation  des  Oblats  de  Marseille,  et  du 
diocèse  do  Tarbes.  —  Il  est  parti  au  mois  de 
mai  1851,  pour  file  de  Ceylan  (Inde),  avec 
trois  autres  missionnaires  de  la  même  So- 
ciété, les  PP.  Pulicani,  Corse  ;  Lallemand, 
Français,  de  Langres;  et  Pérréard,  Savoyard, 
d'Annecy. 

DUFRËNAY  (M.  Henri-Joseph),  prêtre 
savoyard,  du  séaiinaire  des  Missions-Etran- 
gères de  Paris,  missionnaire  en  Cochin- 
ûbine  au  xvui*  siècle.  —  Il  était  docteur  en 
théologie  lorsqu'il  (Uirtit  Tan  1737,  avec  un 
confrère,  M.  de  Carbon,  du  diocèse  de  Ro- 
dez; ce  dernier,  né  dans  la  religion  protes- 
tante^ 8*élait  converti  à  TAge  de  26  ans.  La 
mort  les  ravit  tous  les  deux  au  début  do 
l'apostolat.  M.  Dufrénay  fut  enlevé  le  14 
novembre  1740.  M.  de  Carbon  l'avait  pré- 
cédé dans  la  tombe,  le  ik  (septembre  de  la 
même  année. 

DUHIREL  (M.}t  Lazariste  français,  mission- 
naire eu  Afi'ique.  —  Il  est  parti  pour  Alger 
le  25  septembre  1845,  avec  deux  autres  prê- 
tres de  fa  même  congrégation,  M.  Vives  et 
M.  Scbliok,  deux  frères  coadjuteurs  et  vingt 
et  une  filles  de  la  Charité. 

DUHUY  (Fr.  Pascal],  Picpussien  français 
du  diocèse  de  Versailles,  missionnaire  en 
Océanie.  —  H  est  parti  de  Bordeaux,  en 
18^il,  avec  le  P.  Doumer,  aujourd'hui  évê- 
que,  six  autres  Pères  et  six  Frères  de  sa 
Cjongrégation,  envoyés  comme  lui  dans  les 
Arcnipels  de  TOcéanie  orientale.  —  Toy. 
Doumbh. 

DURLA  (Le  B.  Jean  de)  ^  Mineur  Obser- 
van  tin  polonais,  missionnaire  au  xv*  siècle 
dans  sa  patrie.  Voy.  Jean  de  Dukla.  —  La 
ville  de  Dukla  dont  il  tire  son  nom  est  dans 
le  .cercle  de  Jaslo,  en  Gallicie.  (Pologne 
Autrichienne.) 

DUMAS  (Fr.  Dumas),  Picpussien  français, 
du  diocèse  de  Saini-Flour,  en  Auvergne, 
(Cantal),  missionnaire  en  Océanie.  —  Il  est 
parti  de  Brest  en  1845,  comme  catéchiste, 
avec  vingt  autres  religieux  do  la  même  con- 
grégaiion.  -«-  Voy.  Favens. 

DUMAS  (M.  CLiude-Mabie),  missionnaire 
seculierdudioc.de  Lyon,  parti  pour  le  Texas, 
(Amérique),  le  23  mars  1852,  avec  six  autres 
ecclésiastiques  du  même  diocèse  et  neuf  des 
diocèses  de  Strasbourg,  Nancy,  Carcassonue 
et  Toulouse.  Sur  le  même  navire  il  y  avait 
onze  religieuses  do  diverses  congrégations, 
trois  Frères  de  Marie,  six  prêtres  et  un  frère 
de  la  congrégation  des  Ûblats  de  Marseille.  — 
Cetie  nombreuse  colonie  apostolique  se  ren- 
dait toute  au  Texas  pour  y  seconder  ie  zèle 
oe  M«  Odin,  Lyonnais,  premier  évêque  de  ce 
grand  pays,  ou  l'émigration  européenne  se 
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difficoséjateur.  L'étot  de  la  religion  catho- 
lique jesi  peu  cooQu;  on  ne  publie  jamais 
tmm  puisse  renseigner  à  cel  égard. 

DCTUiS  (Le  P.  Mathias),  Dominicain 
fraoçais,  du  x?h*  ou  du  xviii*  siècle.  —  II 
composa  quelques  ouvrages  sur  rhistoiro  de 
i^postoUuhrélien  dans  Tes  Iles  do  TAméFi- 
(joe,  car  on  toit  dans  la  Yie  du  P.  Breton, 
religieux,  missionnaire  et  écrivain  du  mdme 
«irdrequ  il  eut  connaissance  et  profita  de  la 
Bfjaim  (|ue  celui-ci  avait  composée  sur  le 
fbèuiesujeUn  latin,  par  Tordre  de  son  gêné* 
raJ  H  qui  oe  fut  point  publiée»  Je  regrette 
de  ne  irouTer  nulle  part  la  Vie  et  l'indica- 
iioa  des  ouTrages  du  P,    Wupuis.  —  Voti. 

DIPIT-BUFAYET  (M.  I^iehre).  prêtre  fran- 
raus  du  séminaire  des  Missions-Etrangères^ 
oiîsstoandire  en  Cochincbine,  au  xviii*  siè- 
fie.  -  Il  partit  en  1729,  et  travailla  dans  ce 
royanmepeadant  plus  de  via«t-cinq  ans.  Sa 
mort  arriva  au  mois  de  décembre  1756. 
)(.  Dttfayei  était  du  diocèse  de  Paris. 

DIlRAKJ)  (M.),  membre  de  [a  congrégation 

do  Siiot-Cœur  de  Marie  et  missionnaire  en 

Afrique,  cbei  les  nègres  de  Guinée.  Il  s-est 

cttbirqoé  à  Bordeaux  pour  cette  contrée 

nidèi^,  le  15  avril  181^7,  avec  Mgr  Truffet^ 

étfaioedeCailipolis  in  par4ibu9,  et  vicaire 

*p»Miqoe.  Ce  prélat  emmenait  en  outre 

(i^^  prêtres  et  un  catéchiste ,  tous  de  ia 

^Soeiété.  M.  Durand,  qui  est  du  diocèse 

deChjojbéry  (Savoie),  partait è  titre  de  clerc 

tiiéAttte.  Peut-être,  depuis  lors^  a-t-il  été 

^^J'Iwiordfessarlelieude  la  mission. 

DOklIQDBT  (Le  P.  Charles),  Jésuite  fran- 

^!ii  Ciliocèse  de  Germont,  missionnaire 

•f^wstan.  ~  Il  est  parti  pour  le  Ma- 

«^«816,4  la  même  époque  que  saint 

'«w;ieP.Péreira,deGoa  ;  le  P.  OKenny, 

i?fe.il^-  -  *'^»-  Saint-Febréol. 

J^um  (M.  Daniel),  archevêque  de 

fTWieaucomnaencementdu  xviu' siècle.— 

''fDoorulde  la  peste  en  1712,  à  Tâgn  de  plus 

««wafls.OoDedilpas  depuis  combien  de 

'jajl*  Il  gouvernait  cette  Eglise.  Sa  douceur 

irtn^  te  firent  universellement  regret- 

oiiif  "^"  qui  l'enleva  fit  mourir  plus  de 

*".w  personnes  à  Smyrne.  A  cette  époque, 

'{*!*'< <Jans  cette  ville  un  bon  nombre  de 

awïoliques,soit  des  Arméniens  et  des  Euro- 

ytm  attirés  par  le  commerce ,  soit    des 

^w  et  des  Latins  qui  affluaient  de  toutes 

^« /«arlies  de  FArchipel.   Les  Jésuites  y 

^«ent  une  mission  avec  quatre  religieux 

'  f^fflpris  le  p.  Verzeau,  leur  supérieur. 

.  ,«•  Daniel  Duranti   était  probablement 

Y'ï*;nf  comme  Tout  été  la  plupart  des  ar- 

'te^éques  catholiques  de  Smyrne* 


DURBT  (Jean-Clàvds),  pi'ètre  savoyard» 
du  diocèse  d*Annecy,  membre  de  la  congré- 
gation du  Saint-Cœur  de  Marie»  et  mission- 
naire en  Afrique,  chez  les  nègres  de  la  Se* 
négambie  ou  de  la  Guinée.  —Il  est  parti  de 
Brest)  pour  cette  destination,  le  31  janvier 
1850,  avec  cinq  prêtres  et  quatre  Frères  de 
sa  Société ,  et  quatre  Sœurs  de  Tlmmaculée' 
Conception,  de  Castres.  -»•  Voy.  Bollanger. 

DUSTl}YNE{MOv  prêtre  français^  de  lacon- 
grégation  des  Missions-Etrangères,  mission- 
naire en  Cochinchine.  —  Il  est  parti  do 
France,  en  décembre  IStô,  avec  M.  Pellerin, 
aujourd'hui  évêque ,  et  Ifi.  Legrand ,  Tun  et 
Tautre  missionnaires  aussi  en  Cochinchine^ 
et'  trois  prêtres  destinés  pour  la  presqu'île 
de  Halacca  :  MM.  Plaisant ,  Mauduet  et  La- 
crampe. 

DDTEIL  (Le  P4,  Bénédictin  français»  de 
Tabbaye  de  Solesme  (diocèse  du  Mans),  mis- 
sionnaire en  Afrique,  dans  l'Ile  do  Mada- 
gascar.—Il  s'est  embarqué  pour  celte  des- 
tination le  15  mai  ISi^Q,  avec  M.  Monnet, 
évêque  de  Pella,  vicaire  apostolique  qui 
emmenait  de  plus  sept  Jésuites  (dont  quatre 
Pères  italiens) ,  et  quelques  prêtres  ,  ou 
ecclésiastiques  séculiers.  Le  P.  Duteil  n'é- 
tait alors  que  sous-diacre  :  il  a  nu  être  élevé 
au  sacerdoce  en  Afrique,  s^il  n  a  pas  quitte 
la  mission.  —  Voy.  RomaNi  et  FeArot. 

On  sait  qu'outre  l'évêque  anglais  de  rilo 
Maurice,  il  y  a  un  évêque  français  à  l'Ile  de 
la  Réunion  depuis  la  fin  de  1850.  M.  Monnet 
t6tait  mort  à  Sainte-Marie,  près  de  Madagas- 
car, à  la  fin  de  18&9,  et  depuis  la  mission  a 
été  confiée  aux  Jésuites. 

DÙVAL  (Le PkJsANj,  appelé  en  religion  le 
P.  bEKNAlVP  DE  SAINTE-  THÉRÈSE,  Carmo 
français  au  xvir  siècle,  missionnaire  en 
Orient)  évêque  de  Babylone,  vicaire  aposto- 
lique de  Perset  il  contribua  beaucoup  à  la 
fondation  du  séminaire  des  Missions-Etran- 
gères de  Paris.  (Koy.  Berkard  de  Sainte- 
Thérèse.)  —  C'est  de  lui  que  la  rue  de  Ba- 
bylone»  à  Paris,  tire  son  nom  actuel 

DUVAL  (M»  Nicolas-Victor)  ,  prêtre  fran- 
çais, du  séminaire  des  Missions-Etrangères, 
toissionnaire  an  xtiu*  siècle ,  en  Cochin- 
chine.^ Il  partit  de  France  en  1792,  an 
cotnmencement  de  Tannée  ;  mais  à  peine 
arrivé  dans  le  pays  qu'il  était  destiné  à  evan- 
géliser,  il  fut  emporté  par  une  mort  pré- 
maturée» le  2  octobre  de  la  même  annéo 
1792«  Cet  ecclésiastique  était  du  diocèse  de 
Meauxi  en  Champagne  (Seine-et-Marne). 
—  M.  de  la  Villeg[onan,  envoyé  en  mémo 
temps  dans  cette  mission,  mourut  deux  ans 
après,  on  1794. 


E 


OadoLA,  ambassadeur  envoyé  au  xvi* 
l^weparAklwr,  empereur  duGrand-Mogol, 
«proTJncial  des  Jésuites  de  Goa,  pour  lui 
«wnder  des  missionnaires  de  la  corapa- 
9»e/-0nluidonnaleP.  Rodolphe  Aquaviva, 


Italien,  fils  du  duc  d'Atri,  et  ncve<i  du  célè* 
J)re  général  du  même  nom,  qui  gouverna 
trente-quatre  ans  la  Société  de  Jésus.  Ce 
religieux  institué  supérieur  de  la  nouvelle 
mission,  emmena  avec  lui  deux  compagnons 
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Jainl^Sié^e,  Afia  <l*obtenir  du  Pap^  et  du 
mlln  géoéral  des  Frère3  Prêcheurs  qup 
friaki  Toulûl  bien  recevoir  sous  son  aulo- 
rilé  lenrs  persouses  et  leurs  monastères, 
li  reqaéle- présentée  par  les  deux  députés 
fot  iccaeilKe  foyorablement.  Fr.  Simon  de 
Lin^,  Tiogr  et  unième  général  des  Domi- 
ucains,  donna  son  consentement,  et  Inno- 
owr  VUl  expédier  deux  bulles  pour  cette 
MoM,  b  première  le  31  juin  1356,  et  la  se- 
conde le  90  juin  suivant.  Eteuthère  fut  éta- 
bli sopérieor  de  la  congrégation  des  Frères 
r»s»  comme  vicaire  du  maWre  général  de 
Tonlre  de  Saint-Dominique,  et  Fr.  Thomas 
fatsaçréparle  Pape  archevêque  de  Naxican. 
Cestie  mèene  qui,  dan5  U  liste  de  ces  pré- 
ttts,esl  nommé  Thomas  de  Cihftux.—  Voyez 

Depuis  cette  réunion,  TOrdre  de  Saint- 
Dwnmiqae  a  continué  a  envoyer  de  temps 
eo  temps  qnelques-uns  de  ses  membres, 
loit  comme  missionnaires  apostoliques,  soit 
comme  irchevêques  de  Naxivan,  soit  pour 
coidoire  ou  soutenir  la  congrégation.  Plu- 
«MB  ont  rendu  des  services  importante 
tttx oftoligues  de  ce  pays,  mais  leurs  glo^ 
rim  et  pénibles  travaux  sont  peu  connus  ; 
^ice  qu'on  sait,  en  général,  c'est  qu'ils  ont 

wwé  ta  mission  de  leurs  sueurs  et  souvent 

■ftie  de  leur  sang. 

QW)E  (SiiîiT),  évêque  africain,  mission- 

«««  dans  lllalie  méridionale  au  v  siècle. 

-Saini  Elpide  est  un  de  ces  confesseur$ 

<ri« w  Tindales  ariens  abandonnèrent  sur 

wmi  raisseao,  après  les  avoir  toyrmen- 

«^^ïUlement  pour  les  faire  ^poslasjer.  Ils 

ttrf!l!ï!**  sur  les  eûtes  de  la  Campanie, 

n.3?*°^  ^^^^  le  pays  et  y  propauèreul 

"22:*?»ment  la  foi  catholique  qu'ils 

V^l  de  confesser.  Les  peuples  édifiés  les 

»^TJ^^^  remplir  divers  évéchés.  On 

rtJfTn Va    ^!^^'  ^'^^^  ^®  particulier  sur 

mmto^^'M^^^^J^^^^i^  romain  leç 

éme  satnl  ^  *"  septembre.  Ils  élaiçnt 

(fBwe' sjiM  L  •  saint  Prisque,  saint  Cas- 

fcricW    l^n^n^arei  saint  Kosius,  âaint 

aiD»\t  '  ^^°^  Secondin,  saint  Adjuteur, 

j^^aar^samt  Auguste,  saint  Elpidç,  saint 

^onetsamtVrudonius. 

aviMlen  latin  //«ôeris).-  H  y  avait 

'«^x  tilles  de  ce  nom  :  Tune  dans  la  pro- 

TJ^te  larraconaise,  c'est  El  ne  en  Roussillon  j 

Claire  dans  l«  Bélique,  on  en  voit  les  ruines 

l^s  de  Grenade  en  Andalousie.  Cest  pro- 

4fe0eiil  dans  cQtle  dernière  que  mourut 

%CéciJius,  évèque,  et  Tun  des  sept  mis- 

miins  que  Tapûtre  saint  Pierre  envoya 

ftl^mepour  prêcher  la  foi  dans  la  pénin*^ 

«le  ibérique. 

mun  CHRISTOS,  pnnce  abyssin  qui 
nwiliu  inv  siècle.  —  Il  était  frère  de  l'em- 
ferearSocinios  (1605-1632),  qui  fut  converli 
eo  16Î1  par  le  P.  Paez,  Jésuite,  et  sous  le- 
(!^\  le  catholicisme  était  la  religion  de 
rEtaïKmana  Christos  suivit  une  voie  toute 
(iifféreDlQ.ll  appuya  les  partisans  di)  schisme 
ei  souiiQt  révèque  hérétique  daos  sa  luito 
^\rtt  lei  missionnaires.  Soeifiios  le  dé-^ 
Mil  de  la  dignité  de  ras  (prince) ,  qtt*il 


confère  à  son  autre  frère  Sela  Christos,  fer- 
vent catholique.  Tant  que  dura  le  règoe  de 
Sociqios,  Kmana  Christos  fut  en  dis^^rlce; 
mais  à  Tavénementde  Facilidas  (1632.16(5), 
qui,  après  av^ir  apostasie ,  8*étaii  misa  la 
tète  du  parti  scbismetique,  la  foi  romaine 
avant  été  proscrite  et  les  missionnaires  eii> 
les^  £mana  Christos,. animé  d'une  haine  fa- 
natique et  aigri  par  tes  sentiments  de  veii'^ 
geance,  persécuta  à  son  tour  les  catholiques, 
et  en  fit  mourir  nu  grand  nombre.  £n  164^9; 
c'est-à-dire  apr^^s  quinze  ans  d'une  pers4cu«> 
lion  ouverte,  uiv  missionnaire  portugais» 
vicaire  généra4  du  palriarobe  Mendea,  exiM 
dans  rinde,  Itf,  Nogueira,  parle,. dans  une, 
lettre,  d*Emaoa  Christos ,  quMI  représente^ 
comme  le  plus  cruel  ennemi  des  catholiques. 
Ainsi  il  vivait  encore  à  cette  époque  et  devait 
être  avancé  en  âge,,  étant  Tatné  des  frères^ 
de  Socinios.  Quant  6  Sela  Christos,  il  était < 
dépouillé  de  tout  et  en  exil  :  il  confessa  glo- 
rieusement la  foi  pendant  plus  de  seize  ans., 

BMFRAS,  ville  d'Abyssinie,  près  du  lae 
Dembea.—  t'emperçur  Socinios  (1605-1683) 
te  donna  avec  sou  territoire  au  P.  Mendez, 
Jésuite,  patriarche  d'Ethiopie. 

EMILE  DE  PESARO  (Le  P.) .  Capucin 
italien,  de  la  province  des  Marches  (Italie 
centrale),  missionnaire  dans  le  Levant.  — 
II  est  parti,  sur  la  fin  de  1846,  pour  la  Syrie 
avec  le  P.  Charles  de  Moriopelio ,  religieux 
du  même  Ordre  et  do  la  même  nation. 

EMYGDE  (Saint)  ,  évêque  et  martyr  au 
IV  siècle.—  Selon  le  Martyrologe  romain  Jl 
fut  ordonné  évêque  par  le  Pape  saint  Mar- 
cel (308-310),  et  envoyé  à  Ascoli  (Italie  cen- 
trale) pour  y  prêcher  TEvaugile.  Sa  mission 
se  termina  par  le  martyre.  Ayant  confessé 
Jésus-Christ^  il  scella  ae  son  sahg^  commv 
tant  de  milliers  d'autres,  la  doctrine  qu'il 
avait  prêchée  :  c'est  dans  la  persécution, 
exercée  par  Tinf&me    Dioctétien  qu*il  rem- 

f)orta  la  palme  du  triomphe.  On  fait  sa  fête 
e  5  août. 

On  sait  que  Dioclétien  régna  de  284  à 
905;  mais  la  persécution  gui  porte  soa 
nom  se  prolongea  sous  ^àxin^in,  son  suc- 
cesseur. 

f  ENDÉ,  lie  d*Océauic,  dans  la  Malaisie,  o& 
les  Portugais  avaient  établi  jadis  une  chré- 
tienté florissante.  Voy,  Flores,  nom  sous  le-> 
quel  on  le  connaît  plus  généralement.— End^ 
0st  le  nom  indigène.  Les  Portugais  Pont  apr- 
pelé  Flora  à  cause  de  sa  beauté. 

ENFRAZ ,  ville  ou  bourgade  de  TAbys- 
sinie,  située  ^  peu  de  distance  du  Uc  Dem^ 
bea  et  de  Gondas.  —  Vempereur  Socinios 

i  1605-1632)  la  donna  avec  son  territoire  aa 
/.  Mendez,  Jésuite,  patriarche  du  pays,  e( 
il  ronda  plusieurs  autres  maisons  pour  les 
missionnaires  dans  ses  diverses  provinces. 
ENRICI  (M .  J.),  prêtre  i  tallcn,  de  la  congré- 
gation des  Obiats  de  Turin,  missionnaire 
dans  fempire  Birman  (Indo-Chine).  —  Il  est 

farti  pour  ce  pays  vers  la  Gn  ue  Tannée 
838.  C'est  le  premier  religieux  de  aa  Sudéî^ 
^ui  ait  été  envoyé  dans  le  vicariat  eposto* 
hquB  d*Ara  ei  Pegu ,  et  même  deos  les  mis*» 
sions  d'outre-œer.  En  1839 ,  il  a  été  suiti 
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^'rilieonpuit  cent  quatre-vingC^lix  viDii- 
cfi,  douze  édises  paroissiales,  deui  cou* 
r<^tsetréYtcbé;  elle  a  subsisté  jusque  vers 
rioiSM;  on  attribue  sa  destruction^  une 
rfrohlion  physique  qui  a  amoncelé  des  ^la- 
md<ns  ces  p8raf;es,  où  le  navigateur  Nico- 
U^Zeno  aTsit  trouvé»  au  xrr^  siècle,  un 
mm\  de  Dominicains  composé  de  reli^ 
pras  nonrégiens,  suédois,  et  surtout  irlan- 
i)iis,Qoeé;,'hse  dédiée  à  saint  Thomas,  et  si- 
tuée iBprès  d*an  volcan.  Les  traces  de  cette 
nilonie  ont  été  retrouvées  au  xtiu*  siècle, 
/9r£gède,  missionnaire  protestant,  qui  y 
r:oi  de  la  Norw^e. 

On  dte  encore  un  évèque  catholique  du 

toëobod,  qui  florissait  au  commencement 

'0  xTi*  sièrie.  Il  était  Italien  et  s'appelait 

Isdurie,  de  Vicence,  en  Lombardie  ;  mais 

n  D*estdOQné  aucun  renseignement  sur  son 

E^-lise,  qu*H  ne  vit  probabiement  jamais; 

c'est  à  titre  d'bjmnograpbe  et  non  de  mis« 

fioacaire  que  Thistoire  Ml  mention  de  lui 

Or  a|oiite  cef)endant  qu'il  était  zélé  pour  la 

ilr«tipline;5on  évèché  est  appelé  La  Garde; 

mus  ee  mot  n*est  évidemiuent  qu'une  tra- 

doctioodttnom  véritable. 

EKME,  ocf  ERMIN,  ou  ERMINE  (Saint), 

«m,  it^bA  de  Lobes,  en  Hainaut,  et  mis- 

umst  dans  le  nord  de  la  France  au  vui* 

»èch.-  il  était  de  la  ville  de  Léon;  sa 

▼criQetsa  science  lui  méritèrent  Thonneur 

li'ItttéleféaQ  sacerdoce.  Il  se  joignit  à  saint 

rtswr  (eoy.  ce  nom),  abbé  de  Lobes  et 

^^  rfgjonnaire,  qui  annonçait  TKvan- 

VJ^puensdes  Pays-Bas,  de  rAllemagne 

"^«idu  nord  tie  la  France;  il  parla- 

P>5«inyaux  apostoliques  et  fut  jugé  dî- 

g*  W  succéder.  En  devenant  abbé  de 

^9  fut  en  même  tenins  sacré  évêque 

^fmii  été  son  préoécesseur,  sauit 

"'Wf.  Après  avoir  éditiéses  religieux  par 

^  mihié,  rauslérité  de  sa  vie  et  son 

f'tnJarooor  poar  la  prière,  il  mourut  le  23 

**"' W,  et  il  est  nommé' au  Martyrologe 

«»«in  sous  celte  date  du  25  avril. 

By^l  rSiiNT),  martyr  en  Arabie.  —  Ou 

'rtdans  le  Martyrologe  à  la  date  du  7  no- 

jrabre  :  €  A  la  Mecque,  en  Arabie,  saint 

wïMt,  tnarlyrisé  [K)ur  la^  foi.  »^Et  pas  un 

îwl  (le  plus,  même  tians  la  Vie  des  saints. 

u- nom  d'Ernest  n*esl  évidemment  ni  arabe, 

'î'Srec,  ni  d'aucun  peuple  oriental  :  mais  il 

^Ullemand,  il  appartient  à  TEglise  latine; 

^^ainl  personnage  qui  Ta  porte  devait  être 

«  TEurope  occidentale.  A  quelle  époque 

'W-il  élé  à  la  Mecque  chercher  et  rece- 

'&ir  la  palme  des  héros  chrétiens?  Je  Ti- 

i?K)re.  C'est  peut-être  quelque  enfant  de 

î^^Ji  Dominique  ou  de  saint  François  qui, 

tftâmmé  du  noble  désir  de  souffrir  pour 

|«us<hrisl,  aura  quitté  au  moyen  âge  les 

wrels  de  la  Germanie  et  se  sera  rendu  (H- 

^^temenlau  centre  du  fanatisme  musulman 

r^kî"^  retentir  dans  la  patrie  du  faux 

r  i  '*"^®"''  même  de  son  empire,  le 

^'ï  «tu  seul  vrai  Dieu  qui  nous  a  rachetés 

lu»»a  pu  envoyer  pour  continuer  sa 

m^  UQ  |ionriti>e  aussi  infâme  que  Maho- 

^'•vatottiprend  aue  les  disciples  de  celui- 


ci  iront  pu  entendre  loi>gtemps  le  fervent 
Chrétien,  et  comme  leur  seul  raisonnement, 
c*est  la  violence,  les  supplices,  la  mort,.il$ 
auront  vile  rais  le  comble  aux  désirs  de  saint 
Ernest  en  lui  procurant  la  gloire  du  martyre., 
—  Tout  ceci,  j*en  conviens,  n*est  qu  une 
supposition  sur  ces  paroles:*  A  la  Mecque,  en 
Arabie,  saint  Ernest  martyrisé  pour  la  foi.» 
Dans  quelles  circonstances?  à  quelle  épo» 
que?  Qui  était  ce  martyr  qui  a  sanctifié  de- 
son  sang  des  lieux  frappés  d'une  épouvan- 
table malédiction.  Tout  cela  m^est  inconnu  r 
et  je  me  permettrai  de  croire  qu'il  v  a  infi- 
niment peu  de  savants  dans  le  monde  qui  le 
sacbenL  Hélas  I  combien  de  traits  héroïques 
enfantés  par  le  christianisme  restent  ainsi 
ignorés  I  Combien  de  personnes  instruites 
passent  une  vie  inutile  au  lieu  d'exhumeir 
des  livres  latins  et  de  la  iK)u$sièro  des  ma^ 
nuscrits  tant  de  choses  qui  frapperaient 
d'admiration,  qui  exciteraient  dans  les  cœurs 
le  respect,  et  peu  à  peu  Tamour  pour  la  reli- 
gion. 

ESGODECA  DE  LX  BOISSONNADE  (M. 
Jeau-At^toine),  prêtre  français  de  la  Société 
des  Missions- Etrangères,  missionnaire  en 
Chine  au  xix*  siècle.— I)  était  du  diocèse  d'A- 
geu,  et  il  partit  de  Londres  en  1800  pour  les 
missions  de  TOrieut.  Destiné  à  celle  du  Sutr 
Chuem,  en  Chine,  il  Tévangélisa  pendant  30 
ans,  sous  l'épiscopat  de  M.  Dufresse  et  celui  > 
de  M.  Fonlana,  sou  successeur,  et  traversa 
la  terrible  persécution  dans  laquelle  M.  Du- 
fresse eut  la  tête  tranchée  en  1814,  et  où  la 
mission  fut  horriblement  ravagée.  Après  la 
mort  du  prélat  et  de  soncoadjuteur,  M.  Flo> 
rens,  l'église  du  Sut*Chuem  se  trouvant  sans 
évèque  et  sans  chef,  et  réduite  à  deux  prê- 
tres, M.  Escodéca  et  M.  Fontana,  le  premier 
en  prit  le  gouvernement  comme  étant  le 
plus  ancien,  jusqu*au  moment  où  M.  Fon- 
tana fut  institué  vicaire  apostolique.  Dès- 
Tannée  1891 ,  M.  Escodéca  était  déjà  très- 
infirme  et  ne  pouvant  plus  prêcher  ni  con- 
fesser, il  s'occupait,  autant  que  son  état  lan- 
guissant pouvait  le  lui  permeltre^è  instruire 
quelques  écoliers  chinois  au  sacerdoce. 

ESCOFFIER  (M.  Loois- Denis),  Picpussiea 
français,  du  diocèse  d'Avignon^  uiissionuairo 
en  Océanie. — Il  est  parti  au  commencement 
de  1843  pour  les  lies  Marquises,  et  s'est  em^ 
barque  è  Toulon  sur  un  vaisseau  de  l'Etat 
avec  deux  prêtres  de  sa  Société,  M.  Dumon- 
teil  et  M.  Duboize,  élo^  depuis,. évèque  d'Ara- 
thie,  m  partibus.  Trois  Frères  les  accompa- 
gnaienL  —  Voy.  Duboub. 

ESCRI VAIN  (Grégoire),  Jésuite  portugais, 
se  rendait  au  Brésil  en  1570  avec  le  P.  d'Azé- 
védo,  provincial,  et  quarante  autres  mis- 
sionnaires du   même  Ordre.    Le    vaisseau 

u'ils  montaient  fut  rencontré. et  pris  par 
es  protestants  français  qui  les  massacrèrent 
tous  en  haine  de  la  religion  caiholique,  et 
les  jetèrent  dans  la  mer.  Escrivain,  malade, 
était  datis  son  lit  au  moment  d^  l'abordage; 
il  aurait  pu  éviter  la  mort  en  restant  cou- 
ché et  sans  dire  qu'il  était  le  compagnon  des 
martyrs,  il  se  leva  à  grand'ueineu  ainsi  qu'ur» 
autre  nommé  Meudez^  ils  passèrent  leur 
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prtiqQe  aussitôt  lien  è  des  plaltiles  :  les 
Grecs  morffluraient  oontro  les  Juifs  sous 
prétaiteqne  leurs  veuves  étaient  négligées 
dios  lu  distribution  journalière  des  aiimA* 
K$.  Ces  Grées  et  ces  Juifs  étaient  tous  Chré-* 
tins  et  tous  convertis  dujadaisme,  mais 
!ei  DBS  étaient  des  Hébreux  purs  ,  c'est-à- 
ûire  d*erif^ne,  de  nom,  de  langne  et  de 
piys;  les  autres,  les  Grecs»  étaient  nés  et 
inient été  éleTés  parmi  les  familles  juives 
dispersées  ehez  les  Grecs  et  les  autres  na« 
tiots  et  ils  étaient  venus  h  Jérusalem ,  où 

CeemolUùn  les  appelait  Grecs.  Ils  par- 
ai/ssî  cette  langue  et  avaient  changé 
I  itm  noms  hébreux  en  noms  grecs.  Quel- 
«esHins  pensent  qu'ils    étaient  vraiment 
èugers,  et  n'appartenaient  à  la  nation 
jiife  <^oe  par  prosélytisme  :  c'est-à-dire 

Slls  n  étaient  pas  61s  d'Abraham  selon  la 
iir,  mais  païens  d'origine  et  convertis  à  la 
lui  deXoise,  soit  personnellement,  soit  du 
fait  de  leurs  narents. 
117  avait  donc  déjà  des  partis  et  des  dis- 
leosioos  parmi  ces  hommes  fervents»  tous 
Beabres  d'une  religion  nouvelle  et  qui  ne 
r   bmA\  qu'un  cœur  et  qu'une  ftme.   Pour 
viter  le  mal  dans  sa  source  les  ap6ires  as« 
st^Mèfentles  fidèles  et  leur  flrent  obser- 
^V'ils  né  pouvaient  quitter  lesprincipa* 
î^faictioni  de  l'apostolat  pour  s'appliquer 
«tjwM  matériels,  c'est-a-dire  au  service 
^Ubki  età  la  distribution  des  parts.  Ils 
w^reijl  de  choisir  sept  Chrétiens  d'une 
^^<^  irréprochable  remplis  de  sagesse  et 
^wftprit ,  afin  qu'ils  se  eharxeassent 
^<t<âi: ajoutant  que,  par  là,  on  les  déli- 
''W  m«mèmes  ae  toute  distraction  et 
^'•awiieUrait  en  état  de  s'occuper  uni- 
S*|||^<h  la  prière  et  de  la  prédication  de 

^J'fls proposaient  fut  agréé  de  Tassem- 
**  •»  te  fidèles  élurent   sur*le-champ 
<M0ive,bomme  rempli  de  foi  et  du  Saint* 
^^  i/asi  que  Philippe  Prochore,  Nica- 
9;vJruoon,  Parménas  et  Nicolas,  prosélytes 
diniioehe.  Comme    tous   ce^  noms  sont 
^'^i  quelques  auteurs  en  ont  conclu  qu'on 
it)(  4  dessein  choisi  des  diacres  parmi  les 
^l'ra  ab  d'apaiser  plus  sûrement   leurs 
^Borioures;  mais  cette  conséquence  n'est 
^  moins  que  certaine.  Il  arrivait  souvent 
î^eies  Hébreux  el)ang:eaient  leurs  noms  en 
'^Donis  grées  qui  avaient  la  même  signitt- 
utiooel  qui  étaient  plus  faciles  à  prononcer 
Kwr^uf  Bfejc  lesquels  ils  -avaient  à  vivre. 
Ce  f(it donc I  administration  des  ressources. 
luiénellesde  l'Eglise  ou,  comme  on  dit,  le 
é^DTeroemeni  du  temporel  qui  donna  Toc- 
^m  d Instituer  tes  diacres  :  mais  ils  n'é- 
'><^l|Ms  établis  dans  ce  seul  but  :  ils  ser- 
ont oon-seulement  aux  tables,  mais  en- 
«ftelsurlout  k  Tautel  :  celjte  fonction  prin- 
^put  a'tst  pas  mentionnée  formellement 
pirn  qoe  les  Chrétiens   alors  ne  divul* 
^Ql(otpBa  ce  qui  avait  rapport  aux  saints 
^yiiéres.  On  voit  encore  par  Tcxcsaple  de 
i**!^  Uenne  qu'ils  vaquaient  ï  la  prédioa^ 
iJii^  ^^^s  des  if  (Ai  eu  quatre  premiers 
'^d^  l'Eglise  nous  apprennent  qu'ils 


éuient  chargés  dn  soin  des  ornements  d# 
l'autel ,  des  yras^s  sacrés  »  du  trésor  et  dea 
oblations  des  fidèles;  ils  lisaient  l'Evangile 
au  peuple,  et  administraient  souvent  l'Eu- 
cbaristie  surtout  le  sang  du  Seigneur,  mais 
jamais  en  présence  d'un  prêtre,  èi  moins  qu'il 
ne  le  leur  ordonnât.  Ils  conféraient  aussi  le 
baptême  solennellement,  mais  toujours  sous 
l'autorité  et  avec  la  permission  de  l'évègue* 
(Tertullien,  saint  Justin,  saint  C^rprien» 
saint  Jérôme.)  ^  Saint  Içnace ,  disciple  des 
apêtres,  ordonne  aux  fidèles  de  respecter  les 
diacres  comme  les  ministres  de  Dieu ,  les 

ministresUesm;^stèresdeJé$us*Christ.«L6ur 
ministère ,  dit-il .  ne  consiste  pas  à  distri* 
buer  le  boire  et  le  manger,  mais  à  remplir 
d'augustes  fonctions  dans  l'Eglise  de  Dieu.  1^ 
On  voit  que  ce  saint  évéque  indique  sans  le 
nommer,  sans  le  divulguer  aux  profanes^ 
quels  étaient  les  ministres  de  l'Eucharistie, 
Saint  Paul  dans  sa  JLe^^re  à  Timothée  parle 
des  fonctions  des  ministres  inférieurs  et  d&r 
mande  qu'ils  aient  presque  les  mémee  qua-* 
lités  que  les  prêtres  et  les  évêques. 
'    Les  apôtres,  après  avoir  fiât  des  prières» 
imposèrent  les  mains  aux  sept  diacres  élus» 
et  par  cette  cérémonie  leur  communiqué-^ 
rent  le  Saint-Esprit,  Leur  ordination  se  fit 
en  vertu  d'une  commission  que  les  apôtres 
avaient  reçue  de  Jésus-Christ  pour  établir 
dans  la  nouvelle  loi,  comme  il  y  en  avait 
dans  l'ancienne,  des  lévites  ou  ministres  in- 
férieurs qui  pussent  servir  à  Pautel.  Cette 
commission,  donnée  aux  apôtres  par  le  divia 
Maître,  était  générale  en  ce  sens,  que  Jésus- 
Christ  n'avait  pas  déterminé  quels  ordrea 
ils  devraient  instituer,  ou  peut^^tre  particu-^ 
iiène,  au  moins  en  ce  qui  concernait  le  dia-. 
Qonat;  car  cet  ordre,  créé  presque  aussitôt 
après  rAscensioOt  au  berceau  même  de  l'E- 

((lise,  existe  chez  tous  les  Chrétiens  comme 
es  Grecs,  les  Abyssins  et  autres  schismati- 
ques  séparés  depuis  si  longtemps  de  l'unité  : 
tandis  qu'il  n'en  est  pas  de  giême  des  sous* 
diacres. 

Selon  saint  Chrysostome,  saint  Etienne 
eut  la  primauté  et  la  préséance  parmi  les 
diacres  qui  venaient  d^être  élus  et  ordonnés. 
Dans  la  sainte  Ecriture  il  est  nommé  le  pre-. 
mier,  et  reçoit  une  qualification  glorieuse  : 
les  six  autres  sont  simplement  désignés  par 
leurs  noms.  Saint  Augustin  observe  qu'il 
est  nommé  parmi  les  diacres  comme  s^iint 
Pierre  parmi  les  apôtres  :  aussi  le  prêtre 
Lucien  qui  a  écrit  Thisloire  de  l'invention 
de  ses  reliques  au  v*  siècle,  lui  donne  le  titre 
d'archi-diacre,  comme  on  pourrait  doi^ner  à 
saint  Pierre  celui  d*afchi-apôtre  (  prince  des 
apôtres),  puisque  Jésus-Çhrist  lavait  fait 
^hef  du  collège  ai^ostolique. 

Comme  samt  Etienne  était  rempli  du 
Saint-Esprit,  il  prêchait  Jésus-Christ  avec 
un  zèle  intrépide  et  la  doctrine  qu'il  annon- 
çait était  confirmée  par  des  miracles  écla- 
tants et  bien  avérés.  Aussi  le  nombre  des 
disciples  de  Jésus-Christ  augmentait  de  jour 
en  jour,  les  prêtres  mêmes  des  Juifs  se  con- 
vertissaient. Le  succès  des  prédications  du 
saint  diacre  açimf  les  Juifs  contre  lui»  et  ils 
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seftlcoorertià  Jésus-ChrisL  II  mil  Etienne 
di»soo  propre  tombeau»  après  avoir  celé- 
Ué  ses  fooérailles  quarante  Jours.   Il  j  ert- 
!<Telit  aussi  Nicodème,  qui  Tenait  voir  Jé- 
mlaouit.  L'attachement  que  celui-ci  por- 
Uil lu  Sauveur,  Tajant  fliit  excommunier  ^t 
rjisser  de  Jérusalem  par  les  Juife,  Gamaliel 
liTfiirecaàsa  maison  de  campagne  et  l'y 
•tiil;araéjasqu'à  la  fin  de  sa  vie.  Il  Ten- 
tf.TS  honorablement  auprès  d'TJtienne. 
Ces  saints  corps  furent  découverts  miracii- 
irasement  près  de  quatre  siècles  plus  tard, 
ptroQ  Ténérabie  prêtre,  nomme  Lucien, 
Tij  desservait  TEfflise  de  Capbar-Gamala,  à 
rjigt  milles  de  Jérusalem.  Gamaliel   lui- 
ttae  y  était  enseveli,  et  dans  le  même  tora- 
hm  était  son  fils  Abidas,  mort  avant  lui  à 
r^e  de  vingt  aos.  Le  corf>s  de  saint  £tienne 
èiaii  en  cendre,  à  l'exception  des  os  qui  se 
tiWTèreQt  tout  entiers  et  dans  leur  situation 
ostareUe.  L'Eglise  catholique  honore  le  S 
«Al  Gamaliel,  Nicodème  et  Abidas,  et   le 
«totjuur  elle  célèbre  la  mémoire  de  l'in- 
HQfoo  des  reliques  de  saint  Etienne,  in- 
mitlon  qui  fut  accompagnée  et  suivie  de 
nncles  éclatants,  répétés  par  tout  l'uni- 
i«s,jprioei(ialemenl  en  Afrique.  La  fête  de 
ùfiieone  se  célèbre  le  26  décembre,  car 
oa  trait  communément  qu'il  fut  martyrisé 
ctfjoar-lè,  à  la.fin  de  la  même  année,  pen- 
dant laquelle  Notre-Seigneur  avait  souffert, 
tettiDOrtsur  la  croix,   était   ressuscité  et 
KiCD^itt ciel,  d'où  il  avait  envoyé  le  Saint- 
lEaprit sur MS  apôtres.  Ainsi  la  prédication 
<lesâolBienne  avait  à  peine  duré  quelques 
BOtt;  fut-être  quelques  semaines  seule- 
onL 

^vnbh  système  de  chronologie  le  plus 

Pw^Holre-Seignenr  Jésus-Christ  étant 

*<■«  monde  à  la  fin  de  la  quatrième  an- 

■**  l'ère  vulgaire  qui  porte  son  nom,  et 

'Pt  Técu,  k  ce  qu'on  croît,  trente-trois  ans, 

*»t  Etienne  aurait  reçu  la  coaiionne  du 

W»T?  le  tt  décembre  37,   si  Notre-Sei- 

P'orwl  mort  k  32  ans  et  quelques  mois, 

«le 26 décembre 38,  s'il  faut  compter  33 

*»  et  quelques  mots  pour  la  durée  de  la 

'ït ffioridle  du  Fils  de  Dieu  sur  la  terre. 

tuLNNE  (Pr.),  Franciscain  hons^rois,  fut 
°»rtynsé  fers  Tan  1284  avec  le  Fr.  Conrad, 
^iS^m  saion  ou  allemand  du  même  or- 
^  -  Les  schismatiques  les  tuèrent  près 
•î«  Portes  Caspiennes.  LesJPortes  Caspien- 
û^»oinndéeié,  nommé  aujourd'hui  Pas 
'f  ^!?ouar,  qui  conduit  du  Mazanderan 
^nracAdjemi. 

niENîîE(Fr.),  Hineur,missiounalre  dans 
*M{»lchak (royaume  tartare  occupant  le  sud 
«leslde  la  Russie  européenne  d'aujour- 
;!J"')tfot  institué  vers  l'an  1315,  par  le  Pape 
-mni  V,  évêque  de  Serai,  capitale  du 
fS'^îlwl.  Ce  siège  venait  d'être  érigé.  — 
;^^ki  roi  Je  Kaptchak  (1305-1342),  était 
^^^Ql,  quoique  musulman;  on  prêchait 
Jl^^^ capitale  en  toute  liberté;  on  y  ex- 
nwt  sans  contradiction  les  mystères  de 
''^^i  chrétien ue;  on  y  célébrait  publique- 
^^01  e(  arec  solennité  le  service  divin  et 
iiwcc  pays  d'idolAtrie  et  de  musulmans, 


on  chantait  avec  ferveur  les  louanges  de 
Jésus-Christ,  on  apprenait  sa  loi  et  on  ob- 
servait ses  préceptes.  Cependant  des  person- 
nes ennemies  de  la  religion,  après  plusieurs 
tentatives  inutiles,  vinrent  à  bout  de  persua- 
der à  quelques  officiers  d'Uzbek  que  le  son 
des  clocles,  dont  on  se  servait  pour  assembler 
les  fidèles,  était  d'un  mauvais  augure  pour 
les  Tarlares.Ces  ofllciers  plutôt  par  supers- 
tition que  par  haine  contre  le  Christian isme» 
communiquèrent  leurs  craintes  an  roi  qui 
rendit  aussitôt  un  édit  pour  inierdire  le  son 
des  cloches;  mais  il  n'apportait  aucune  en- 
trave à  la  prédication  de  rEvangile,  è  la  cé- 
lébration du  service  divin,  ni  aux  assemblées 
ordinaires  des  fidèles.  Cependant'  les  Chré- 
tiens crurent  voir  dans  cette  mesure  le  pre- 
mier pas  dans  la  voie  d'une  persécution  gé- 
nérale. Fr.  Etienne,  leur  évêque  les  rassura, 
calma  les  alarmes  et  les  exhorta  à  continuer 
leurs  VŒUX  et  leurs  prières,  pour  la  pros- 
périté  du  khan  (roi).  Afin  de  dissiper  les 
nuages  qui  s'étaient  formés  dans  cette  Eglise^ 
le  Pape  Jean  XXII  écrivit  le  28  mars  1318,  h 
Uzbek,  pour  le^  remercier  de  la  liberté  qu'il 
accordait  aux  missionnaires,  l'exhortant  lui- 
même  à  embrasser  le  christianisme,  le  priant 
enfin  de  révoquer  l'édit  rendu  trois  ans  au- 
paravant pour  interdire  le  son  des  cloches. 
Seize  ans  après,  arriva  l'apostasie  et  le  mar- 
tyre d'un  autre  Franciscain,  nommé  Etienne. 
C'était  un  jeune  religieux  hongrois  qui  rési* 
dait  dans  un  couvent  de  son  Ordre,  h  une 
lieue  de  Serai.  Il  fut  mis  à  mort  le  22  avril 
1334^.  Uzbek  régnait  encore  ;  mais  on  ne  sait 
si  l'Eglise  de  Serai  était  encore  gouvernée 
par  F^.  Etienne.  On  ne  connaît  qu'un  succes- 
seur à  ce  prélat,  c'est  Fr.  Côme,  transporté 
de  Cambalu  (Pékin),  à  Saraï  ou  Serai,  en 
1370,  par  Urbain  V.  Le  P.  Waddigag  donne 
k  celui-ci  le  titre  d'évèque  de  Saraï  des  Tar- 
tares,  tandis  que  l'autre  Fr.  Etienne,  était 
évêque  de  Saraï  des  Arméniens,  et  il  prétend 

Îu'il  fut  nommé  en  1321,  par  le  Pape 
ean  XXII.  Alors,  il  y  en  aurait  eu  deux  du 
même  nom.  Quant  k  la  distinction  d'Armé- 
niens et  de  Sarrazins,  peut-être  v  avait-il 
dès  lors  en  Russie,  comme  aujourd'hui,  beau- 
coup d'Arméniens,  et  l'un  des  évoques  était 
spécialement  chargé  du  soin  de  leur  salut, 
tandis  que  le  second  s'occupait  des  Tartares. 
—  Foy.  Serai. 

ETIENNE  (Fr.),  Mineur  hongrois,  mission- 
naire au  xiY'  siècle,  dans  le  Kaptchack  (Rus- 
sie orientale) ,  termina  par  un  glorieux 
martyre  et  des  miracles  éclatants,  une  courte 
carrière  pendant  laquelle  il  avait  eu  le  mal- 
heur  d'apostasier  la  religion  dont  il  était 
l'apôtre.  (1334.) 

Ce  religieux,  né  à  Grand-Waradin,  ville 
épiscopale  de  la  Haute-Hongrie,  prit  fort 
jeune  l'habit  de  Frère  Mineure!  fut  élevé  à 
la  dignité  sacerdotale.  Dès  Page  de  vingt- 
cinq  ans,  il  résidait  au  couvent  de  Saint- 
Jean,  près  de  Serai,  ville  épiscojMile,  et  ca- 
pitale de  Kaptchak.  {Voy.  Serai.)  Sa  pre-» 
mière  ferveur  ne  tarda  pas  à  s'y  refroidir  et 
la  tiédeur  le  conduisant  à  cette  indifférence 
qui  nous  fait  négliger  nos  devoirs,  il  sentit 
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iiâo  des  (Uèles«  Soo  Aitilade  et  ses  paroles 
tfviiDiient  uoé  telle  effusioii  de  cœur  et 
ni  TiT  repenti r»  que  les  assistants  Ter- 
M  des  larmes.  Il  reçut  en  effet»  dans  le 
eot  de  pénitence»  Pabsolution  de  ses 
e(  do  crime  d*apostasie.  A^ant  con* 
rérbetlui  un  babil  religieux,  il  voulait 
[tt  rnéiir  et  paraître  ainsi  en  présence  des 
liiips,  délester  devant  eux  sa  perfidie,  et 
fdrtUrer  publiquement  Cbrétien;  car  il  ne 
»}iilpoufoir  expier  le  crime  qu*i)  avait 
Dis  qu'en  donnant  sa  vie  pour  )ésus- 
»Ldoo(il  venait  d*allltger  la  religion  par 
lil  opprobre.  Mais  le  l'ère  gardien  Jugea 
linpos  qu*Etieanc  couvrit  son  habit  reli- 
»  da  lèlament  des  musulmans ,  afin 
.  es  «voir  fait  publiquement  sa  profes- 
se foi  dotant  le  cadi,  il  déchirftt  et  dé^ 
tUQSiitfttsa  robe  d*écarlate,  et  apparût, 
joQ  Tèiement  comme  par  ses  paroles»  en 
itthlft  fils  de  saint  François,  confesseur 
I  Msos-Christ. 

U  kodemain,  lundi,  Etienne,  ninsi  vêtu, 

idiDs  la  mosquée,  où  environ  dix  mille 

iloiBs  s'étaient  réunis.  Animé  d*un  no* 

courage  et  rempli  du  Saint-Esprit,  il 

kk  11  tribune,  réclama  le  silence  de  la 

tt,aa  moment  où.  Ton  s'attendait  à 


fsÉeadre  prononcer  quelques  blasphèmes 

€Mt  Jésus-Cbrist  :  «  j'ai  été  Chrétien 

l«itetTioglpcinq ans, dit-il  d*un  ton  ferme; 

}ii  aaoi&é  le  cliristianisme  :  il  est  la  véri- 

^Éhitti^ion  et  la  seule  dans  laquelle  on 

pBMUttofer.  Depuis  trois  jours  que  j'ai 

^te  an  fous  comme  apostat,  je  n'ai  vu 

^•■^  l^iJlre  (jue  mensonges  et  Supersti- 

^^vimsuis  assuré  que  Mahomet  n'est 

^'y  ipsteor  ei  un  faux  prophète.  Je 

^ûifenéNic  (^ae  Jésus-Christ  est  vraiment 

■■Mil de  Dieu  et  Sauveur  du  monde  ;  je 

''Mû  qoe  Marie,  sa  très-sainte  mère, 

g[.yy;iibjare  et  je  déteste  votre  fausse 

J^Vop. i  Déchirant  et  rejetant  aussitôt  sa 

•JÇ^rtate,  il  parut  avec  l'humble  habit 

«Mvlffoear,  ei  ajouta  que,  comme  Chré- 

jj^ililêUpréi  k  mourir  pour  Jésus-Chrisl« 

Wictioo  si  hardie  excita  contre  lui  un 

^^tUoemeiit  épouvantable.  Ses  auditeurs, 

hneoi,  l'aceablaienl  de  coups,  et  Tauraient 

*tBieré  sur-le-champ»  si  Je  cadi,  interpo* 

w  toD  aotorité ,  ne   leur   eût   arraché 

u^oo^en  déclarant  qu*i)  subirait  la  peine 

^iHifConme  le  prescrivait  ia  loi.. 

i<FnDcisi«in  fut  donc  de  là  conduit,  les" 

^  liées,  chez  le  même  cadi,  où  on  le 

'^^omeou  jusqu'au  soir;  le  juge  Tayant  alors 

t:(inogé  et  trouvé  constant  dans  la  foi,  on 

'<  livra  0v  bourreau.  11  y  avait  trois  jours 

Ç^il  D'atait  mangé,  par  Vuite  des  remords 

^M  i)  était  déchiré  depuis  son  apostasie;  il 

*^ltde  plus,  affaibli  par  de  récentes  torlu- 

'es.  fiais  cet  élat,  en  le  fouetta  avec  des  sa- 

^decoir  pleins  de  plomb  et  de  sable; 

^^  ait  liDi  de  violence  dans  ce  supplice, 

^hmartjr  tomba  demi-inort.  Les  bour- 

^tksu^ptttdirenl  ensuite  par  un  pied  et 

l*^imo,«t  aUacbèrent  aux  membres 

^V^  des  |)oids  Iràs-lourds.  Fr.  Etienne 

»**i  lome  la  nuit  dans  cette  posture  atroce. 


Le  lendemain,  mardi  de  PAquoa,  lea  aaiel* 
lites  le  retrouvèrent  vivant.  Etonné  quMI 
n'eât  pas  suceomt>é,  ils  le  détachèrent  et  lui 
permirent  de  prendre  quelque  nourriture* 
envoyée  par  ia  reine.  Cette  princesse  était 
musulmane;  mais  la  pitié,  si  naturelle  au 
sexe  faible,  n'est  pas  toujours  éteinte  par  le 
fanatisme  religieux.  Le  soir,  comme  la 
constance  d'Etienne  ne  se  démentait  pas,  on 
recommença  à  le  fouetter  avec  les  mêmes 
sachets  de  cuir;  puis  on  le  suspendit  par  les 
pieds,  les  jambes  écartées  avec  force  et  la 
tète  en  bas,  chargée  d'un  gros  poids.  Le 
martyr  passa  encore  la  nuit  dans  cette  pos* 
ture,  non  moins  douloureuse  que  celle  de  la 
veille. 

Le  jour  suivant,  mercredi,  les  musulmans 
virent  avec  stupéfaction  qu'il  n'était  pas  en- 
core mort.  Ils  lui  donnèrent  le  choix  d'em- 
brasser la  loi  de  Mahomet  ou  de  subir  pen- 
dant la  nuit  le  supplice  le  plus  affreux. 
Fr.  Etienne,  qui  évidemment  n'était  plus  le 
même  homme  depuis  qu*il  correspondait  à 
la  grAce,  répondit  avec  un  courage  invin- 
cible que  rien  ne  pouvait  lui  être  plus 
agréable  ni  ulus  doux  que  de  souffrir  la 
mort  pour  Jésus-Christ.  Aussi,  à  la  nuit, 
après  l'avoir  fustigé  comme  auparavant,  on 
le  pendit  par  une  corde  qui  lui  entourait  le 
cou,  et  on  alluma  sous  ses  pieds  un  feu  assez 
vif,  sur  lequel  on  jeta  du  fumier,  afin  qu'il 
fut  étouffé  par  la  fumée  en  même  temps  qu3 
la  flamme  le  dévorerait.  Après  un  certain 
temps,  les  bourreaux,  qui  cette  fois  enfin 
crurent  qu'il  avait  rendu  le  dernier  soupir, 
détachèrent  la  rx)rde  au  moyen  de  laquelle  il 
était  suspendu,  et  le  jetèrent  comme  un 
cadavre  dans  un  coia  de  la  prison. 

Deux  femmes  mahométanes,  frappées  de 
tout  ce  qu'on  disait  sur  le  courage  du  martyr 
et  sur  l'espèce  de  prodige  par  lequel  il  avait 
survécu  à  tous  les  tourments,  eurent  ia  cu- 
riosité de  venir  le  leodemain  matin,  jeudi,  k 
l'aube,  regarder  dans  quel  état  était  son 
corps.  Elles  virent  avec  un  profond  étonne- 
ment  qu'Etienne  était  à  genoux,  eu  prières; 
un  globe  de  lumière  semblable  h  une  au- 
réole céleste  enveloppait  sa  tête  ei  la  partie 
supérieure  de  son  corps,  et  deux  blanches 
colombes  étaient  posées  sur  ses  éffaules.  A  . 
cette  nouvelle,  le  cadi  vint  lui-même;  il  vit 
le  prodige  et  demeura  incertain  sur  le  parti 
qu  il  devait  prendre,  craignant  que  s'il  fai- 
sait brûler  Etienne  comme  la  loi  Tordonnait, 
Jésus-Christ  ne  le  délivrât  par  un  miracle 
semblable,  qui  aurait  peut-être  pour  résul- 
tat de  convertir  tout  le  peuple  h  l'Evangile, 
et  que  s'il  le  renvoyait  libre,  il  n'avouAt 
ainsi  sa  d(^faite  et  celle  de  Mahomet.  L'or- 
gueil l'emporta,  mais  ce  ne  fût  que  pour 
prouver  une  nouvelle  manifestation  de  ta 

fmissance  de  Dieu.  Le  cadi  fit  di8|)0ser  sur 
a  place  publique  un  grand  bûcher  et  répan- 
dre le  bruit  qu'Etienne  allait  être  brâlé  vif. 
Afin  de  mieux  assurer  sn  mort,  il  ordonna 
qu'on  cliauffdt  une  fournaise,  et  après  que 
le  martyr  y  eut  été  introduit,  on  en  ferma 
la  porte.  Lorscjue  le  magistral  crut  q!»e  le 
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A  ifimmondices  et  s'ucharnèrent  sur  lui 
fi^vLÏ  ce  quYis  Teurent  mis  en  pièces.  Il 
o&iOffliDa  ainsi  par  une  mort  glorieuse  ce 
■irijre  de  six  jours.  Son  corps  qui  avait 
|l^é  aui  flammes  tant  çiue  son  Ame  y 
ftiH  restée  unie,  se  i^uisit  en  cendres  dâ 

E 'elle  en  fut  séparée.  Cependant  les  Chré- 
is  purent  sauver  quelques-uns  de  st% 
b  e{  Jes  eonsenrèrent  pieusement.  Dieu 
Bufesla  dans  la  suite  la  sainteté  de  son 
Mtear  par  plusieurs  miracles  opérés 
ms  de  ses  reliçiues. 

[^oait  qui  suivit  sa  mort,  les  Catholiques, 
Joifs  et  les  mahométans  furent  témoins 
fait  extraordinaire  que  Dieu  permit 
la  consolation  des  uns,  et  pour  la  con- 
des  autres  :  ils  aperçurent  des  corps 
lineox  très-éclatants  sur  le  lieu  même  ou 
Frère  Mineur  avait  reçu  le  martyre  et 
sa  belle  Ame  è  Dieu. 
^tou(  ce  Tëcit  est  extrait  du  P.  Wadding, 
pear  irlandais  ;  du  P.  Ferot,  religieux  du 
mt  ordre;  de  Rinaldi;  des  Chroniques 
FF.  Mineurs.  Il  est  reproduit  par 
lêorioo,  à  qui  je  Tai  emprunté,  pour 
dire,  en  entier  et  textuellement.  Quoi- 
œl  ouvrage  B*ait  pas  pour  but  de  pré- 
rbistoire  complète  des  missions, 
seulement  d'indiquer,  de  rappeler,  de 
oer  les  bits  principaux  et  d  expli(|uer 

t points  obscurs  ou  difficiles,  je  n*ai  pu 
$ter  an  plaisir  de  citer  cette  belle  et 
|fei4iie  léf^ende,  généralement  inconnue  et 
Ifiérite  bien  de  ne  pas  Télre.  Lorsaue  je 
iiégeode,je  n*entends  point  en  infirmer 
(nriàttde  :  les  faits  ont  été  recueillis  par 
k  témoins  dont  la  véracité  ne  peut  être 
It^eetei  nn  bemme  raisonnable  :  ce  sont 
p  préires,  des  religieux,  des  missionnai- 
l^les  l'ootemnorains,  les  amis  du -martyr. 

trient  pariaiteaient  à  même  d*en  re- 
ilir  les  détails,  ^puisqu'ils  «e  trouvaient 
{ries  lieux;  un  peuple  de  Chrétiens  a  vu 
llMig  et  douloureux  supplice.  Ces  témoins 
m  donc  pu  tromper;  ils  n'ont  pas  non 
PîoqIu  bous  tromper  :  leur  caractère  est 
I  eicellent  garant  de  leur  véracité. 
9ftaarail  donclort  de  dédaigner  ces  Chro- 
mes du  moyen  Age  qui  présentent  au 
Jûs^uiant  de  signes  de  certitude  que  Ta* 
k«  Saluste,  Xénoiihon^  Plutaraue,  et 
pB^up  plus  que  Quinte-Ciu*ce,  Hérodote, 
l^idautres.  Elles  renferment  beaucoup 
v  de  fables,  dira-t-on?  —  Moiiis  peut- 
N  que  ne  Taffirment  ceux  <)ui  les  connais- 
it  salement  par  ouï  dire  ;  d^ailleurs, 
Npnie-t-on  Piiue,  |iarce  que  son  histoire 
pr«lle  contient  des  contes  A  dormir  de- 
pt  On  pren<l  ce  qu'il  y  a  de  bon  ei  on 
ij^lesîDepties.  Serail-il  absurde  d'ea  foire 
ml  pour  les  Chroniques  du  moyen  Age, 
^  jaunit  inGniment  moins  A  élaguer? 
pi  cpU  e^t  afTaire  d'opinion.  On  s'est 
Wué  des  Grecs  et  des  Romains  :  tout  ce 
N est  Impr^pé  de  christianisme,  jouit  au 
cintre  de  |X!u  de  faveur.  Il  serait  sans 
'^^dun  |»liilosoplie  de  mettre  plus  de 
l'^oenientet  moins  de  routine  ou  de 
t^-Km dans  ses  appréciations.  11  faut  que 


les  pr^gés  produisent  une  étrange  aberra- 
tion d'esprit  pour  enfanter  le  dédain  de  ces 
touchantes  et  naïves  histoires  qui  parlent 
beaucoup  plus  à  l'esprit  et  au  cœur  que  bien 
des  récits  classiques  de  Rome  ou  d'Athènes. 
D'ailleurs  on  se  plaint  quelquefois  que  les 
Vies  des  saints  ne  sont  pas  assez  à  portée 
des  lecteurs  et  découragent  l'imitation  au 
lieu  de  la  prov«xiuer  et  de  l'exciter,  parce 
que  les  héros  qu  on  a  sous  les  yeux  sont 
tellement  au-dessus  de  la  nature,  qu'ils 
semblent  ne  plus  lui  appartenir,  ne  pas 
avoir  nos  penchants,  nos  misères.  L'histoire 
de  Fr.  Etienne  ne  saurait  encourir  un  pa- 
reil reproche.  On  y  voit  percer  la  faiblesse 
humaine  d'une  manière  bien  sensible,  et 
plus  qu'ordinaire  peut-être,  et  comme  pour 
faire  contraste,  cet  homme  chancelant  dans 
la  voie  de  la  perfection,  voit  la  tin  de  sa  car- 
rière couronnée  par  le  plus  étonnant  courage 
et  par  une  mort  sublime.  Sons  tous  les  ra|i- 
ports,  la  belle  légende  du  martyr  hongrois 
méritait  d'être  reproduite  ici. 

Fr.  Etienne  n'était  pas  un  missionnaire 
isolé  chez  les  Tartares  de  la  Russie  orientale, 
on  a  vu  qu'il  était  religieux  d'un  couvent, 
qu'il  avait  des  confrères,  nn  gardien  ou  su- 
périeur. De  plus,  la  chrétienté  qu'ils  admi* 
nistraient  formait  une  Société  parfaite  : 
Saraï  ou  Serai,  capitale  du  Kaptchalc  était  le 
siège  d'un  évêché  latin  érigé  vers  1318. 
Fr.  Etienne,  Mineur,  homonyme  du  mar- 
tyr dont  on  vient  de  lire  la  glorieuse  his- 
toire, en  avait  été  institué  évêque  à  la  mê- 
me époque  et  le  christianisme  y  était  fort 
libre.  Uzbek  (1305-1342)  régnait  sur  lu 
Kaptchak  à  cette  époque,  et  c'est  sa  femme 

3U1  eût  pitié  de  Fr.  Etienne  et  lui  envoya 
e  la  nourriture.  LePapeBenott  XII  écrivit 
h  ce  prince  en  1338,  r»our  le  remercier  d'une 
faveur  qu'il  avait  faite  aux  Catholiques. 
Yoy.  l'article  précédent. 

C'est  le  samedi  22  avril  133%  que  le  mar- 
tyr Etienne  de  Hongrie  rcnJit  le  dernier 
soupir. 
ETIENNE  DE  FERME  (  Saint  ),  ainsi  ap- 

relé  parce  i]u'il  fut  l'apôtre  de  la  Permie  . 
Russie  orientale  ),  au  xiv*  siècle^  —  Ce 
prélat  était  sans  doute  de  l'Eglise  gréco- 
russe  c{ui  l'honore  comme  un  saint  :  c'est 
lui  qui  apprivoisa  et  convertit  les  Permiens, 
à  partir  de  l'an  1375.  Ce  peuple,  aujourd'hui 
soumis  aux  Russes  et  presque  absorbé  par 
eux,  était  alors  indépendant  et  barbare.  Un 
évêque  qui  y  avait  été  envoyé  avant  saint 
Etienne,  pour  prêcher  l'Evangile,  avait  été 
écorché  vif.  Lapôtre  des  Permiens  établit 
son  siège  épiscopal  au  couvent  d'Ouslwimsk, 
pour  écrire  les  Evansiles  et  autres  livres- 
sacrés  dans  la  langue  du  pays.  Saint  Etienne 
inventa  un  alphabet  particulier,  connu  sous 
le  nom  d  Alphabet  permien  ou  biarmieu*  Il 
subsiste  encore  ainsi  que  la  langue,  mais 
l'un  et  l'autre  sont  sur  le  point  de  disparaî- 
tre pour  faire  place  au  russe.  Le  royaume 
de  Permie  ou  Riarmie  qui  existait  alors,  fut 
soumis  par  la  république  do  Novogorod,  puis 
subjugué  par  Jean  IVf  le  Terrible,  en  i\Tl. 
Outre  le  gouvernement  actuel  de  Ferme,  il 
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\(  Uptôme.  Il  fol  r^gié  cj^ae  Yà  céréiooflie 

«tf  l^rfit  defiiit  son  palais  ei  ea  |»résence 

(If  loul  son  peuple.  Le  missionnaire  s*y 

reoditau  lemps  prescrit  et,  le  zèle  Tempor^ 

iiM  sur  la  prfidenee,  il  ne  se  6t  accoropa- 

jier  que  a  un  clerc  et  de  six  nègres  qui 

p<r!iien(les  ornements  nécessaires  pour  la 

fttdome.  Le  prince  le  reçut  poliment; 

:u3  il  lui  fit  comprendre  qu  il  s  était  livré 

I  ijes  espérances  yaines.  M.  Etienne  em- 

f^^ft  pendant  quelque  jours  les  prières  et 

>ri  eiWtations  et,  voyant  que  tout  était 

2;iile,  Temportement  de  sa  charité  lui  ^t 

j'iarerla  goerre  à  celui  au*il  voulait  cou- 

1  rtir.  I^  [)rince  plus  rooaéré  ménagea  son 

tLm  et,  affectant  un  air  de  respect  et 

t  Tiiote,  semblait  lui    laisser  toujours 

':^i]ue  espoir.  Le  missionnaire  aussi  im- 

.:jJ(Qt  dans  sa  conGance  que  dans  ses  me- 

.!!rs,  prenait  ses  repas  h  la  table  du  prince 

'<np  se  doutait  pas  de  Tindignation  qu'a- 

n:ieici(éeen  lui  son  dernier  entretien.  Il 

rt  iiriapas  à  en  ressenlir  les  effets  :  les 

i^  qu'on  lui  avait  servi  étaient  empoison- 

s  S^in  clerc  eu  mourut  trois  heures  après, 

:  >  f  rince  impatient  de  trouver  M.  Etienne 

■••reco  fie,  onionna  qu'on  Tachevâl;  et 

^i  en  effet  assommé  a  coups  de  b&toru 

0!(e action  barbare  lui  ôlant  toute  espé- 

Vite  Je  se  réconcilier  avec  les  Français,  il 

:î  ^'vnjra  plus  qu'à  leur  destruction  et  se 

.:  initnédwlement  en  guerre  avec  eux  : 

î  rj  i)  en  fil  massacrer  40  avant  qu'on 

tiiiostnritde  sa  perfidie;  puis  avant  levé 

^^^^  de  4,000  hommes,  il  mit  le  petit 

rtV.V55eincol  de  Fort  Dauphin  (dont  la  gar- 

^iM>QMiiit  peut-être  pas  200  soldats)  dans 

^'l'wpiad  péril  et  réduisit  les  Français 

«iJe^e^ir.  Dans  cette  consternation  gé- 

*^.  qoelques-uns    osèrent   s'emporter 

àcif  iiiBémoire  du  missionnaire  qui  était, 

j^(*its,la  causejde  tous  leurs  malheurs. 

a  il*i.Krr  son  confrère  et  prêtre  comme 

->  >  la  maison  de  Saint-Lazare,  se  crut 

^•^ de  prendre  comme  lui  la  défense  de 

'Q  compagnon,  et  de  soutenir  publique- 

^(  que  le  reste  des  Français  ne  devait 

•JJ^  fonservalion  au'aux  prières  du  saini 

-»^rr.  Il  menaça  d'excommunier  ceux  qui 

-•O'iueraient  de  respect  pour  son  nom  ;  et 

t-^fmi^ou  joi;;nit  la  menace  d'une  peine 

"-'Hireuso  à  celle  des  censures  ecclésias- 

-jttes. 

.  ^  'oii  qael  rôle  ridicule  et  odieux  l'au- 
*-f  prè:e  aux  missionnaires  ;  heureuse- 
-ttlj  lottt  ce  récit  n'a  pas  la  moindre  vrai- 
^•'^blaoce  :  les  missionnaires,  les  Lazaristes 
?Wiculier,  n'ont  pas  coutume  d'exercer 
:^P05lolatde  cette  manière.  Croit-on,  do 
••^«"iefûi,  qu'un  religieux,  un  prêtre  fran- 
A  au  xni*  siècle,  époque  qu  on  n'accuse 
jHe  barbarie  et  d'ignorance,  ait  fait  venir 
/«•fa  de  lui  un  prince  idolâtre  pour  lui 
\'^  •  Il  s'agit  d'aujrmenter  le  nombre  des 
l^^^'ipks  (Je  Jésus-Christ  ;  nous  sommes  vos 
•-jiîTous  êtes  le  nôtre;  quittez  vos  fera- 
J'î  qu'il  ait  pris  jour,  pour  le  baptiser, 
/'^l instruire,  qu'il  ait  poussé  l'emporte- 
-""ijisqu^k lui  déclarer  la  guerre,  etc.?  Co 
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n'est  pas  A  le  lait  d*un  ministre  de  Jésus- 
Christ,  et  le  bon  sens  veut  qu*on  croie  du 
moins  qu  un  prêtre  qui  quitte  sa  patrie,  et 
Vexpose  à  tant  de  dangers  et  à  une  vie  si  dure 
pour  gagner  des  flmes,  n'est  pas  un  homme 
Ignare,  d'un  pauvre  caractère  et  de  vues 
étroites,  animé  d'un  esprit  opposé  k  celui 
de  sa  religion,  et  dévoué  seulement  k  faire, 
d'une  manière  servile,  les  cérémonies  exté- 
rieures du  culte. 

Les  Lazaristes  ont  des  missions  en  Chine^ 
en  Amérique^  en  Abyssinie,  en  Perse,  dans 
tout  le  Levant;  ils  en  avaient  iadis  en  Po- 
logne, en  Ecosse,  en  Barbarie  ;  ils  ont  eu  des 
martyrs,  comme  M.  Levacher,  M.  Mont- 
masson,  M.  Clet,  M.  Perboyre,  etc.;  mais 
jamais  ils  n'ont  fait  répandre  le  sang  de  ceu!x 
auMIs  cherchent  h  éclairer  des  lumières  de 
I  Evangile,  au  contraire. 

L'auteur  du  Vomgtur  françaiSf  qui  tra- 
vaillait aux  {rages  des  libraires  et  dans  un  but 
de  spéculation,  a  voulu  simplement  flatter  le 
goût  irréligieux  de  son  siècle  (le  xviii*},  et 
affriander  ses  lecteurs  en  dénigrant  des  ec- 
clésiastiques. Le  titre  d'abl)é,  qu'il  porte, 
était  propre  h  donner  le  change,  et  h  rendre 
la  chose  plus  piquante;  mais  il  n'était,  je 
crois,  que  tonsuré,  et  c'était  juste  suffisant 
pour  vivre  (au  moyen  d'un  bénéfice)  de  TE- 
glise,  qu'il  injuriait.  —  Il  n'est  pas  très-ho- 
norable de  manger  le  pain  de  ceux  qu'on 
traîne  dans  la  bouc. 

Au  fond,  je  crois  que  te  passage  est  vrai, 
en  ce  sens  qu'il  y  a  réellement  eu,  au  xvii* 
siècle,  deux  Lazaristes  français,  nommés 
Etienne  et  Manier,  missionnaires  à  Mada- 
gascar, et  que  le  premier  fut  martyr  de  son 
zèle.  Voilà  pourquoi  il  en  esi  fait  mention 
ici.  —  Les  nègres  de  Mailagascar^  comme 
tous  les  hommes  ignorants  et  sauvages,  sont 
assez  perfides  et  assez  cruels  pour  expliquer 
la  mort  de  M.  Etienne  par  la  simple  notion 
de  leur  caractère  sans  avoir  recours  aux  cir- 
constances du  récit  qui  vient  d*ètre  repro- 
duit. 

Du  reste,  l'abbé  Delaporte  convient,  dans 
la  suite  de  son  histoire,  que  les  missionnai- 
res avaient  du  zèle  :  car  il  dit  qu'ils  restèrent 
au  Fort  Dauphin  à  peu  près  jusqu'au  moment 
où  cet  établissement  fut  abandonné,  et  qu'ils 
ciersévéraient  dans  leur  ministère  lorsque 
les  Français  étaient  dégoûtés  déjà,  depuis 
longtemps,  de  ce  pays  malsain,  inhospitalier 
et  bari)are. 

ETIENNE,  Chrétien  cochinchinois,  marty- 
risé dans  la  persécution  de  166^.  —  Due  jeune 
fille,  nommée  Luce-Ky,  qui  fut  témoin  de  son 
exécution,  et  qui,  au  péril  de  sa  vie,  procura 
la  sépulture  &  ses  restes  vénérables,  obtint 
elle-même,  peu  après,  la  couronne  du  mar- 
tyre. Son  père,  Pierre-Ky,  avait  également 
donné  sa  vie  pour  Jésus-Christ,  (roy.  Ry.) 
On  ne  sait  rien  autre  chose  du  martyr. 
Etienne,  et  son  nom  annamite  n'est  pas  cité. 

ETIENNE  DE  LANICH(Fr.),  Mineur  corso 
de  la  lléibrme  dite  de  l'Etroite  Observance, 
établie  par  le  B.  Paulel,  faisait  narlie  d'une 
mission  destinée  à  évangélîser  les  infidèles, 
sous  la  conduite  de  Fr.  Nicolas  de  Taulicis, 
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religidui  dalmate  du  même  ordre.  Se  trou- 
yantè  Jérusalem  en  1391JiseurenUeooiirage 
d'aller  ))rècher  l'Evangile  el  d'outrager  Ma- 
hêmet  ju!»que  dans  la  mosquée  du  temple,  en 
présence  d  une  foule  de  musulmans  rassem- 
nlés  pour  une  erande  fêle  de  leur  religion,  et 
sur  leur  refus  de  se  rétracteri  ils  forent  mas- 
sacrés à  coups  de  cimeterres  et  de  haches,  le 
11  novembre  1391.  Dieu  manifesta  la  sain- 
teté  de  ses  serviteurs  par  un  prodige  écla- 
tant qui  n'ouvrit  point  les  yeux  des  infidèles. 
Ces  mécréants  ayant  jeté  les  restes  des  mar- 
tyrs dans  le  feu  par  trois  fois,  et  ayant  ap- 
porté des  combustibles  pendant  trois  jours 
consécutifs,  ne  purent  jamais  réduire  en 
cendres  ces  précieuses  reliques  de  leurs 
victimes. 

En  thèse  générale,  il  n'est  point  permis 
d'aller  dans  les  temples  des  infidèles  briser 
les  idoles  ou  invectiver  contre  l'erreur  éta- 
blie. Une  telle  conduite  ne  serait  pas  con- 
forme aux  règles  de  la  prudence  et  expose- 
rait au  danger  de  l'apostasie  ceux  qui  s'en 
rendraient  coupables.  Il  n*y  a  qu'une  inspi- 
ration particulière  du  Saint-Esprit  qui  puisse 
justifier  un  pareil  acte  ;  c*est  ce  qui  eut  lieu 
sans  doute  clans  le  cas  présent,  car  Dieu  ne 
ftit  point  de  miracles  pour  glorifier  les  restes 
ou  la  mémoire  d'hommes  qui  ont  agi  par 
un  esprit  différent  du  sien.  —  Yoy.  Nicolas 

DB  TlULIClS. 

ETIENNE  DE  SEGHES  (Fr.)  Mineur,  5* 
archevéquo  de  Naxivan,  institué  en  1^00 
par  le  Pape  Boniface  IX.— Il  remplaça  F. 
François  de  laurésio,  prêcheur,  oui  venait 
d'être  sacré,  mais  qui  avait  négligé  de  se 
faire  expédier  ses  bulles.  —  Il  paraît  qu'E- 
tienne siégea  fort  peu  de  temps,  ainsi  que 
Jean  II,  son  successeur,  puisque  celui-ci  fut 
transféré  à  Sultanyeb,  dès  l'an  UM. 

ETIENNE  SCIRAN,  31*  archevêque  de 
Naxivan,  en  Arménie,  siégeait  au  xvin*  siè- 
cle. (Foy.  SciRAN.)  —  Ce  prélat  est  nommé 
Scirauus  dans  les  auteurs  ;  on  a  peut-être 
latinisé  Scirani,  c^ui  est  un  nom  italien,  ou 
bien  Sciran  serait  Arménien  comme  son 
prédécesseur,  le  P.  de  Avénic. 

ETRANGERES  (MISSIONS),  congrégation 
de  prêtres  qui  ont,  à  Paris,  rue  du  Bac ,  un 
séminaire  célèbre  où  ils  forment  des  mis- 
sionnaires pour  la  Cliine,  l'empire  d'Anuam, 
rinde  el  divers  autres  pays  de  l'Orient. 

ETROITE  OBSERVANCE  —On donne  le 
nom  d'observance  ft  une  réforme  de  religieux 
qui,  lorsque  Tordre  est  tombé  dans  le  relâche- 
ment ,  reviennent  à  l'observation  primitive 
de  la  règle.  Lorsque  ces  Observants  ou  Ob- 
servantins  sont  eux-mêmes  déchus  de  leur 
première  ferveur  par  le  poids  du  temps  el 
de  la  nature  humaine,  il  s'élève  quelque- 
fois parmi  cux.de  nouveaux  réformateurs. 
Pour  distinguer  ceux-ci  on  les  nomme  les 
Obserxantinf  réformés,  et  leur  inslilull'£:- 
tfoite  Cbxervanre  ;  quelquefois  ils  tirent  leur 
noi?i  tt'une  circonstance  particulière ,  par 
exem|»le  s'iU  voiu  pieds  nus,  on  les  appelle 
véchimsaéi.  Tout  ceci   s'applique  au\  Car- 


mes, aux  Augustins,  aux  Trinitaircs  ot  s  ; 
tout  aux  Franciscains,  chez  qui  les  réfoni: 
furent  très-nombreuses,  au  point  que  lOr^ 
est  encore  aujourd'hui  divisé  en  cinq  on  ^ 
congrégations  distinctes.  On  trouve  (]i: 
quefois  dans  les  auteurs,  des  Francisrni' 
dits  de  la  plus  Etroite  Observance^  je  n^^  >.] 
si  c'est  une  réforme  particulière  qui  sr 
venue  après  les  autres  et  aurait  enchéri  m 
toutes,  ou  bien  si  c'est  la  môme  que  , 
truite  Observance.  Chez  les  religieux  « 
l'oliéissance  est  bien  organisée ,  lis  j 
suites,  par  exemple,  il  n y  ajamais  (ic 
réformes  ;  elles  sont  impossibles,  et  il  l  ' 
est  jamais  besoin. 

EUCAIRE,  EUCHAIRE  ou  ELCHAI: 
(Saint)  ,  premier  évêque  de  Trèvis,  ii 
selon  le  Martyrologe  romain,  disciple  < 
sainl  Pierre.  ~  Mais  cette  tradition  est  ! 
d'être  certaine.  Saint  Euchaire  est  lionon 
8  décembre. 

On  lit  dans  le  Catalogue  des  évéqm  i 
Trêves^  que  saint  Euehaire,  un  des  sui\:< 
disciples  de  Nolre-Seigoeur,  fut  eiivi 
dans  ce  pays  avec  saint  Valère,  diacre, 
saint  Materne,  sous-diacre,  par  V&yMnt  >. 
Pierre  ;  qu'à  sa  mort  arrivée  en  i'âii  T.], 
eut  pour  successeur  sainl  Valère,  mon  ^ 
l'an  88,  et  remplacé  par  saint  Materne,  (] 

ÎOQverna  en  même    temps  les  £j:ljses  . 
fèves  el  de  Tongres. 

EUDOXE  (Saint),  prêtre  en  Ethiopie.  - 
11  est  cité  au  Martyrologe,  le  ik  sepieiubr 
jour  de  sa  fêle;  mais  on  ne  donne  aiiu 
détail  sur  sa  vie,  et  c'est  ce  qui  arrive  p 
tous  les  saints  indigènes  de  celle  Eglise  l>. 
laine,  séparée  pendant  le  cours  des  siè<  ' 
du  reste  du  monde  chrétien  et  civilisé. 

EUGENE  (Saint),  disciple  de  saint  Deh 
de  Paris,  et  son  compa^^non  d'apostolat. 
Tout  ce  qu'on  sait  de  lui,  c'est  qu'il  soui 
le  martyre  peu  de  leinps  après  son  hmnr 
reux  maître,  à  Deuil, eo  Parisis,  où  il  fui 
terré.  Son  corps  fut  depuis  transféré  à  i . 
baye  de  Saint-Denis. 

La  tradition  de  l'Eglise  d'Espagne  est 
ce  sainl  alla  prêcher  la  foi  dans  laPénins. 
qu'il  fut  le  premier  évêque  de  Toièis 
^u'il  termina  sa  vie  dans  cette  ville  par 
martvre.  Le  P.  Florès,  dans  son  t^p^^'j 
êoerée^  tome  V,  soutient  cette  opinion ki 
roune  aux  écrivains  de  son  pays.  Je  lai^ 
h  de  plus  compétents,  le  soin  de  déci<ler  t 
tre  les  savants  esparaols  et  les  sav^i! 
français.  •—  Saint  Eugène  est  honoré  le  i 
novembre. 

EUGÈNE  DE  RUMILLY  (Le P.),  Cap 
cin  savoyard,  général  de  son  Ordre,  ri: 
en  1641.  —  Ce  religieux ,  célèbre  à  plus  d 
titre,  a  particulièrement  bien  mérité  de 
religion  et  des  missions,  en  fondant  à  K 
me,  pour  les  Capucins,  un  collège  ou  c" 
vent  destiné  à  éprouver  et  à  former  \e>  f^ 
ligieux  dû  cet  Ordre  qui  veulent  se  cunsai  r 
aux   missions  étrangères.  L'ordre  des  0\ 
cins  est  le  plus  nombreux  de  tous  ceux  ; 
subsistent  encore  :  on  dit  qu'il  w)uîf>le  IS/' 
membres  dans  tout  l'univers.  Dans  te  ru  ;: 
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jr«500(  probablement  compris  cetrx   qui 

iirmtiiaDs  rAroértqiie  espagnole  et  porta* 

:ir$e 'Brésil ,  Chili»  Mexique,  Colombie» 

hr:»,  elc),  et  dont  quelques-uns  déslio- 

T>r^n(  leur  habit  et  la  religion  catholi({ue. 

Kiu(  aussi  eompter  pour  une  forte  part  les 

(j,«nos  espagnols  et  portugais  qui  ne  sont 

Jh  tous  DOQ  plus  de  dignes  enfants  de  saint 

.'nnçius;  d'ailleurs  la  susceptibilité  natio- 

:]>de  ces  deux  peuples»  et  le  despotisme 

^tiUire  soQS  lequel  ils  ont  vécu,  ont  porté 

If  (;nTe atteinte  à  la  discipline  ecolésias» 

i.;j?  régulière  :  le  général  de  TOrdre  à 

^^•^,ç  ne  lient  pas  les  religieux  espagnols 

«. .4$ $<m  obéissance  immédiate.  Il  ne  reste 

1  or .]ue  les  Capucins  italiens,  qui  sont,  à 

1  térité,  fort  nombreux.  Et  c'est  encore 

irtci  eux  (jue  le  zèle  apostoliaue  recrute  le 

«fli  de  missionnaires.   I^s  Annales  de  la 

hf^ation  de  la  Foi  ont  enregistré  de  loin 

rlmn,  depuis  une  dizaine  d'années,  plu- 

q^fs  dé|)arls  de  missionnaires  capucins 

luDJours  en  grand  nombre  :  ces  religieux 

^iDeul  presque  tous  des  Italiens.  Le  P.  de 

liraillradouceu  une  grande  et  utile  pensée 

-^  i^tQtW  |K)ur  son  Ordre  une  maison  qui 

^'lit'le  foyer  au  zèle  apostolique,  et  qui 

î.ne  centre  vers  lequel  convergeraient  les 

''<eitt^  ei  les  efforts  individuels  de  chaque 

•.Silure  de  TOrdre;  car,  dans  la  Règle  des 

ijî^rinsjl  n'y  a  pas  une  organisation  aussi 

f'ioiiri'use  que  chez  certaines  Sociétés  reJi- 

•i^'A^eî.  La  hiérarchie  n'a  pas  le  même  res- 

M»rt;lef  supérieurs  ne  disiiosent  pas  d'une 

^ti^t  aussi  entière  et  aussi  absolue  de 

^\ft\\à\  leur  est  subordonné  ;  par  consé- 

<;ii«GtHQioj*ensd'actiouet  les  résultats  ne 

'''(iipisiassi  grands  ;  à  défaut  de  la  simul- 

uo^i^qui  produit  une  obéissance  passive 

^-jHireuse ,  il  v  a  une  grande  déperdition 

wf  kTei,  c'e$t-a*dire  de  zèle,  de  bonnes 

'Jt^BUoos,  de  bons  sujets  qui  restent  inu* 

•^ou  peu  utiles,  et  qui,  dans  d'autres 

^■■^,  feraient  d'excellents  missionnaires. 

^  P.  lie  Ruiiiilly  a  paré  autant  que  possible 

3 («^iQcoQvéoient  en  établissant  la  maison 

i^«t  li  fient  d'être  parlé.  Il  a  mis  son  Ordre 

l^iéoiede  rendre  à  l'Eglise  en  général,  et 

ramcuiièrement  aux  missions,  de  grands 

"^fices  qu'on  n'eût  pu  en  attendre  sans  cet 

«i^liiissement.  Du  reste,  j'ignore  s'il  subsiste 

'?>urset  s'il  est  florissant.  Les  Annales 

^  ^  Propagation  de  la  Foi  n'en  ont  pas 

juioQcé  de  départ  depuis  longtemps,  et  la 

y'^ii  religieuse ^  en  France,  s'occupe  de 

l'aile  autre  chose  que  de  tenir  le  public  chré- 

^<û  au  courant  de  ces  matières-là.  Le  P. 

wjiénede  Rumilly  est  mort  en  18M.  Le  P. 

^;s  de  Bagoaja  ,  gui  a  été  vicaire  général 

«'Ordre  après  lui,  portait,  dit-on  ,  un  vif 

^wèt  i  la  maison  instituée  par  le  P.  Eu- 

5*ae.  ^  Le  général  des  Capucins  était  na- 

'^'^e  (iKi)  Te  P.  Venance,  de  Turin. 

^LOliE  (Fr.),  religieux  laïque  de  la 

JJ'i^égalion  de  Sainte-Croix  du  Mans,  en- 

'"IN  en  1817,  dans  les  missions  de  l'Amé- 

[Mue  sepienirionale ,  avec  sept  autres  Frè- 

J^îfrois  Pères  et  quatre  Sœurs  de  la  même 

^>^iHé.~Foy.SâCî«ieR. 


EUNOBE  (Saint),  confesseur  éthiopien, 
honoré  le  20  septembre. 

EUPHRASE  (SAiifT),  évèque ,  un  des  pre- 
miers missionnaires  qui  aient  évangélisé 
l'Espagne.  —  Selon  le  Martyrologe  romaij, 
il  aurait  été  ordonné  à  Roaie  par  les  saints 
apôtres ,  et  envoyé,  avec  six  autres  évêaues, 
saint  Torquat,  saint  Ctésiphon,  saint  Inda- 
lèce,  saint  Secoud,  saint  Cecilius  et  saint 
Hesychius,  pour  prêcher  la  foi  en  Espagne. 
Ils  duraient  annoncé  Jésus-Christ  dans  plu- 
sieurs villes  de  cette  contrée,  et,  aiirès  avoir 
converti  è  la  foi  une  multitude  d  infidèles, 
ils  seraient  morts  en  paix  dsns  différents 
lieux,  à  Cadix,  à  Avila.  à  Eivire,  à  Gibral- 
tar, etc.  Saint  Éuphrase  finit  ses  jours  à  Au- 
dujnr.  On  honora  tous  ces  saints  prélats  en- 
semble le  15  mai.  Andujar  est  situé  en  An- 
dalousie ;  c'est  l'ancienne  llliturgis. 

EUSÈBE  (Saint)  ,  moine  de  Terracina ,  eu 
Campanio.  —  C'est  lui  qui  ensevelit  le  corps 
de  saint 'Césaire  {voy.  ce  nom),  qui  avait 
souffert  un  si  glorieux  martyre.  Non  con- 
tent d'avoir  rempli  ce  devoir  de  piété,  il 
convertissait  des  infidèles  par  ses  exhorta- 
tions, et  les  amenait  au  prêtre  Félix  qui  les 
baptisait  :  ils  furent  arrêtés  tous  deux  (c'é- 
tait sans  doute  pendant  les  dernières  années 
de  la  persécution  de  Dioctétien,  au  com- 
mencement du  IV*  siècle),  et  sur  leur  refus 
persévérant  de  sacrifier  aux  idoles,  on  leur 
trancha  la  tête.  L'Eglise  les  honoie  ensemble 
le  5  novembre. 

EUSTACHE(SAirsT),  illustre  martyr  lithua- 
nien au  XIV*  siècle.  —  C'était  un  jeune  sei- 
gneur d'une  très-noble  famille  du  pays;  il 
devint  chambellan  du  grand-duc  Ol^erd  , 
père  du  célèbre  Jagellon.  Ayant  été  élevé 
dans  la  religion  du  pajrs,il  n'adorait  d'autre 
divrnité  que  ^e  feu  ;  mais  il  eut  le  bonheur  de 
connaître  la  vérité,  et  fut  baptisé  par  un  prê- 
tre nommé  Nestorius.  Deux  antres  seigneurs, 
qui  occupaient  à  la  cour  là  même  charge  que 
lui,  partagèrent  son  bonheur,  et  leur  sort  ne 
fut  point  séparé  dans  la  suite.  Comme  ils  re- 
fusaient de  manger  de  la  viande  un  jour  de 
jeûne,  le  ^rand-duc  les  fit  mettre  en  prison» 
et,aprèsdivers  tourments,  iisfurentlous  trois 
condamnés  à  mort  et  pendus,  savoir  :  saint 
Jean  et  saint  Antoine,  qui  étaient  frères,  le 
2i  avril  et  le  ih  juin.  Le  supplice  de  saint 
Eustache  fut  différé  :  il  était  le  plus  jeune 
des  trois  et  on  lui  fit  endurer  des  supplices 
épouvantables,  sans  doute  pour  le  contrain- 
dre à  apostasier.  Il  eut  te  corps  meurtri  ^à 
coups  de  bâton;  on  lui  cassa  les  jambes;  on 
lui  arracha  les  cheveux  et  la  peau  de  la  tête  : 
enfin  il  fut  étranglé  le  13  décembre.  Tout  ceci 
se  passaità  Vilna  vers  l'an  13tô.  La  Lithnante 
ne  devint  chrétienne  que  plus  tard  h  la  lin 
du  même  siècle  et  au  commencement  du 
suivant.  La  ville  de  Vilna  fait  la  ftte  dei 
trois  saints  martyrs  le  14  avril,  et  elle  les 
regarde  comme  ses  principaux  patrons^  C'est 
Aleiis,  patriarche  catholique'  de  Kiev,  qui 
ordonna  qu'on  leur  rendit  un  culte  publie. 

Saint  Eustache  est  aussi  connu  sous  )o 
nom  de  Nizilon.  C'était  peut-être  son  nom 
de  famille. 
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EUTROPE  (Saint),  premier  évoque  de 
Saintes  (France)  et  martyr.  —  Selon  le  Mar- 
tyrologe romain,  il  fut  ordonné  et  envoyé  \Mkr 
le  Pape  saint  démenti" (disciple  et  succes- 
seur de  saint  Pierre),  au  i*'  siècle  de  TEglise. 
Ayant  prêché  la  foi  fort  longtemps,  il  eut  la 
tète  brisée  pour  le  témoignage  de  Jésus- 
Christ,  et  mourut  victorieux.  Cette  dernière 
expression,  qui  vient  eprès  le  récit  d'un 
supplice  barbare,  est  aoble  et  forte  comme  la 
physionomie  d*un  personnage  dont  elle  peint 
la  mort  et  le  courage  invincible.  Je  sais  que 
ces  traditions  et  cette  haute  antiquité  ne  sont 
pas  admises  par  tout  le  monde.  Mais  peu  im- 
porte,au  Tond,  que  saint  Eutrope  ait  annoncé 
lEvangile  en  Sainionge  au  i"  on  au  it*  siècle, 
il  n*en  a  pas  moins  dû  éprouver  des  diflicullés 
et  des  souffrances  incroyables  dans  sa  lutte 
contre  TidolAtrie  et  les  mœurs  barbares  qui 
régnaient  i  cette  époque,  et  dont  Tadminis- 
tralion  de  la  justice  elle-même  nous  donne 
tant  de  preuves.  L*apdtre  de  Saintes  est  ho- 
noré le  30  avril. 

EDTYCHE  ou  EDTYCHIUS  (Saint),  disci- 
ple de  saintJeanrEvaugéliste.— On  honore 
sa  mémoire  le  2&  août.  Le  Martyrologe  ro- 
main dit,  qu'après  avoir  souffert,  en  diffé- 
rents pays,  la  prison,  le  fouet  et  le  feu,  pour 
la  prédication  de  TEvangile,  ce  généreux 
Chrétien  mourut  cn6n  en  paix. 

EVERMODE  (Le  B.),  évêque  de  Ratze- 
bourg  (Allemagne  septentrionale)  au  xii' 
siècle. —  Après  la  mort  de  saint  Ariste,  pre- 
mier évêque  de  ce  siège,  qui  avait  été  érigé 
eu  1058,  pour  la  conversion  des  Vanda- 
les, le  diocèse  fut  entièrement  ravagé  par 
les  barbares  et  demeura  en  cet  état  jus- 
qu'après Tan  1150.  Henri  le  Lioa,  duc  de 
Saxe  ^  te  rétablit  vers  cette  époque.  ^Le 
B.  Evermode,  qui  eut  le  bonheur  de  voir 
cette  restauration  ,  s'efforça  de  réparer  les 
mines  qu'avait  amoncelées  un  siècle  de  dé- 
solation, et  il  travailla  de  toutes  ses  forces, 
comme  l'avait  fait  saint  Ariste ,  à  évangéli- 
sor  ses  diocésains  encore  idol&lres  et  à  moitié 
sau vases.  Son  successeur,  le  B.  Isfroy ,  mort 
en  120X^  poursuivitl'œuvre  avec  un  zèle  apos- 
tolique. C'est  à  ces  prélats,  aujourd'hui  peu 
connus,  que  les  peuples  dxi  nor^  du  Mecklem- 
l)OurgeiduLauenbourgdoiveJ2tleurcivilisa- 
tion;ce|)endant,  par  uneinconséqnence  étran- 
ge, ils  suivent  aujourd'hui  la  religion  inven- 
tée au  xvi*  siècle  par  quelques  moines  liber- 
tins, et  ont  apostasie  Tanlique  foi  que  des 
horondcs  vénérablesavaient  enseignée  à  leurs 
aïeux  au  prix  do  tant  de  sueurs,  de  fatigues, 
de  dangers,  de  privations  et  de  U  mort  elle- 
même. 

EVODE  (Saint),  premier  évêque  d'Anlio- 
che  après  saint  Pierre,  avait  fondé  ou  orga- 
nisé! Egl  ise  de  celle  métropole  de  rOrient.— 
Lorsqu'après  six  ou  sept  années  d'épiscopat, 
«saint  Pierre  voulut  aller  établir  son  siège  à 
Rome,  où  il  était  mieux  à  même  de  gouverner 
l'Ej^lise  universelle,  il  remit  h  saint  Evode  le 
soin  du  diocèse  d'Antioche  ,  à  saint  Evode , 
qu'il  avait  sacré  lui-même,  comme  le  rap- 
|K)rt6  saint  Ignace,  son  illustre  successeur. 
Selon  le  Martyrologe  romain,  Evode  termina 


sa  vie  par  un  glorieux  martyre,  qn*il  souf 
frit  au  milieu  de  son  troupeau.  Il  est  ho. 
noré  te  6  mai. 


EXUPÈRE  (Saiîct} ,  vulgairement  aimrA 
SAINT  SPIRE,  premier  évêçiue de  Boueux 
—  Sa  vie  est  k  peu  près  inconnue,  ei  :- 
temps  même  où  if  vivait  est  incertain.  Om  ; 
ques  auteurs  disent  qu'il  était  Romain  .1 
naissance.  Il  prêcha  rËvangiledans  ia  Nhis. 
trie,  appelée  depuis  Normandie,  et  y  fou . 
l'Eglise  de  Bayeux.  Les  uns  melleni  s<i  nih 
sion  au  m*  siècle,  les  autres  vers  la  lii)  t; 
!▼'.  Ce  dernier  sentiment  parait  le  p  <. 
probable.  Saint  Spire  est  honoré  par  TK^i;- 
de  Bayeux  le  1"  août.  Saint  Rufinlenocar. 
le  siège  épiscopal  après  lui. 

EYRAUD  (Le  P.  Julbs\  Jésuite  fran.a 
du  diocèse  de  Viviers  (Ardèche),  nnssu  :i 
naii'e  dans  l'Indoustan.  —  Il  est  parti  en  iSi. 
pour  le  Maduré,  n'étant  pas  encore  prcu*. 
mais  il  a  dû  être  élevé  au  sacerdoce  en  \>u 

—  Voy.  STUCKLAfID. 

EYRAUD(MJ,  prêtre  français  de  la  sod  :. 
des  Missions-Etrangères  et  du  diocèse  j> 
Gap,  missionnaire  en  Chine.—  H  est  parti  •: 
Havre  le  28 janvier  18i^9,  avec  H.  Mailtaii  * 
M.  Amat,  prêtres  de  la  même  conf^ré^aii  >. 
envoyés  aussi  dans  cet  empire. 

EZQUERRA  (Le  P.  François),  Jésuitj  f 
pagnol,  missionnaire  aux  lies  Marianiies  « 
Océanie.  —  Il  arriva  dans  cet  arcliifel  e  :' 
juin  1671,  avec  trois  autres  Jésuites.  U*  l'. 
de  Sanvitores,  qu'on  peut  appeler  TaiMir 
des  Marianuais,  travaillait  depuis  (rub  au 
avec  un  zèle  infatigable  ù  déiriiher  uno  \. 
gno  inculte  jusque-là.  Un  de  ses  religieuv 
le  P.  de  Medma,  avait  déjà  payé  de  sa  Yi*> 
dévouement  avec  lequel  il  évangélisailli 
de  Saïpan.  Le  Fr.  Hippolyte  de  la  Croii,  (  > 
téchiste,  qui   raccompagnait,  avait  eu  i 
même  sort.  En  voyant  arriver  ce  rem 
d'ouvriers,  le  P.  de  Sanvitores  se  réjonii 
pouvoir   réparer  les  pertes  que  le  mnri.w 
occasionnait  à  sa  petite  troupe  évan^éliii* 
et  il  distribua  ses  nouveaux  coopéraUi:' 
dans  différentes  lies  :  le  P.  Exquerra  eut 
])arlage  celle  de  Rota,  où  le  P.  de  Ca^niin 
avait  déjà  été  envoyé  précédemment,  n" 
il  n  y  resta  que  peu  de  temps.  Le  fer  de^  : 
digènes  moissonnait  vite  les  missionnaii^ 
Un  Chrétien  apostat  tua. d'un  cou[njc  lai 
le  P.  deSanvitores,  qui  venait  de  baptiser 
fille  :  c'éuit  le  2  avril  1672,  que  ce  saint  r 
ligieux  versa  son  sang  pour  Jesus-Chrisi.  1 
P.  Solano,  qui  lui  succéda  en  qualité  de  > 
périeur,  étant  mort  le  13  juin  suivant,  1 
remplacé  par  le  P.  Ezquerra,  aue  les  iiio" 
très  massacièrentàsontour  le2févriiTlO' 
Les  PP.  de  Saint-Basile  et  deMauroyeur.! 
le   même  sort  quelques  années  après;  r 
martyrs  ne  sont  pas  les  seuls  dont  le  k' 
ail  cimenlé  les  fondements  de  IT^Iise  •: 
Mariannes.  Les  PP.  Solorzano,  de  Anuo 
Strobach,  Boranga  furent  massacrés  sun> 
sivement,  et  l'idoIAtric  ne  fu4  déracinée  <! 
dans  les  dernières  années  du  xyii*  siècle. 

Combien  le  catholicisme  nVt-il  pas  pr 
duit  de  ces  héros  dont  le  monde  s'in>i\iii 
ou  qu'il  ne  connaît  même  pas.  On  est  teil 
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^bêH  hafailut*  k  ces  défouements  surhumains 
qflif boudent  dans  TEglisa,  et  en  particulier 
éios  \is  ordres  religteuxt  qu'on  ne  daigne 
^4ii5  en  faire  :  c'est  un  prodige  qui  se  re- 
ooufelle  tous  les  jours  depuis  les  apAtres  ; 
Itrcooséquent  il  n*eicite  aucune  attention. 
(,Hiel  pitoyable  préjugé  peut  amener  une  pa- 
mlie  appréciation.  Si  Socrate,  Platon  ou 
;iiei<|ae  philosophe  du  xviu*  siècle  eût  tout 
^ciué,  renoncé  à  sa  famille,  à  ses  biens,  è  sa 
[iihe,  èses  amis,  è  lui-mAme«  en  un  mot, 
r.5«fùl  rendu,  au  péril  de  sa  vie,  chez  une 
jiioa  barliare  pour  Ini  prêcher  la  philoso- 
i^:f,  dissiper  ses  ténèbres,  améliorer  son 
virtDUiériel,  Tinitier  à  la  connaissance  do  la 
lériiéeti  la  civilisation,  et  qu'il  eût  trouvé 
lotorten  aceomfilissant  cette  noble  tAche, 
TafliTers  entier,  et  avec  raison,  admirerait 
J8  trait  aosst  héroïque,  tout  le  genre  hu« 
M!o ^ en  trouverait  honoré.  Mais  cela  n*est 


jamais  arrivé  sous  te  soleiJ.  On  no  trouve 
ces  sortes  de  dévouements  que  dans  TE^Iise 
catholique»  par  exemple,  chez  les  Jésuites, 
dont  le  nom  est  aujourd'hui,  sans  doute  pour 
cela,  comme  un  opprobre  et  une  insulte 
dans  le  monde.  A  la  vérité,  ces  mêmes  dé- 
Touemenls  y  sont  si  communs  qu*on  ne  les 
compte  pas,  qu'ils  n'excitent  plus  d'étonue- 
ment,  et  qu'on  les  re^janle  comme  chose  or- 
dinaire et  toute  naturelle  :  on  aurait  trop  h 
faire  de  s'occnper  de  leur  apothéose;  à  eux 
tous  ensemble,  ils  ne  recueillent  pas  de  la 
bouche  du  monde  la  centième  partie  des 
louanges  que  les  siècles  enthousiasmés  au- 
raient données  h  ce  philosophe  imaginaire 
dont  je  parlais,  s'il  avait  jamais  existé.  Quelle 
contradiction  1  comme  les  passions  hébètent 
le  jugement  des  hommes  en  général»  et  même 
de  presque  tous  les  grands  esprits  en  parti- 
culier. 
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FiBÉ  (Fr.  Jeibi-Marcellin),  religieux 
horais  de  la  congrégation  du  Saint-Cœur  de 
Mme  et  da  diocèse  de  Toulouse»  mission- 
nreeo  Afrique,  chez  les  nègres  de  Gui- 
:Kf.  - 11  est  parti  de  France  en  septembre 
(^  avec  H.  Bessicux»  six  autres  prêtres 
ri >^x  Frères,  tous  de  la  même  Société.  De 
'o  Jii  missionnaires,  les  premiers  que  la 
^M9lion  du  Saint-Cœur  de  Marie  ait  en- 

^')^tQ  Afrique,  six  moururent  la  pre- 

nmjAoéepar  l'insalubrité  du  climat.— 

H.Boaax. 

FUfa  DE  SCANDIANO  (Le  P.),  Capu- 
flcul»,  de  la  Lorabardie,  missionnaire 
«"^^  rAmériaue  méridionale.  —  Il  est  parti 
a  Qôis  de  ôiai  1846  pour  le  Brésil,  avec 
f^î mires  religieux  du  même  Ordre  et  de 
< (3^0)6 nation  :  le  P.  Sébastien  de  Ploaghe, 
^  b  [>rovince  de  Sassari  (île  de  Sar daigne)  ; 
'^  P.  Dominique ,  de  Casale,  province  de 
i'mn^;  le  P.  Bernardin,  de  Lagonegro» 
l^'îince de Basilicata  (Italie  méridionale); 
'?.  Raphaël,  de  Foggia,  de  la  province  de 
praMlle  P.  Vincent-Marie,  de  Ascoli,  de 
M'^oriocetie  la  Marche  (Italie  moyenne). 
^  six  missionnaires  allaient  renforcer  les 
^■'Uissements  créés  auprès  des  sauvages 
|<>"auirer  ceux-ci  à  la  civilisation  chré- 

I^CILIDAS  oc  BASIUDES,  empereur 
kr '^^'^'  au  XVII  siècle.  —  Il  naquit  en 
UK*  ^^  ^'''^  ^'^  ^^  Socioios,  qui  réuna  de 
"^i  1(32,  et  qui  fut  converti  à  la  foi  ca- 
'Hiqoe  en  1621,  par  le  P.  Paez,  Jésuite.  A 
^^nié«  du  P.  Meudez,  patriarche  latin 
'mm%  (IGSS),  Socinios  convoqua  avec 
?<0(Je  pompe  une  assemblée  de  tous  les 
^<Hables  de  la  nation  pour  reconnaître  la  re- 
5i<)Q  catholique  comme  religion  du  pays. 
'/  l'féta  serment  de  fidélité  et  d'obéissance 
''"«peCrbain  VIII  ;  son  exemple  fut  suivi 
|j*fs<nHrèrc  et  tous  les  courtisans.  Fai*ili- 
-«  liionira  alors  beaucoup  d'ciilhouî>iasme 


et  s'écria  qu'il  persévérerait.  Jusqu'au  der- 
nier soupir,  dans  la  foi  de  Rome,  qui  était 
celle  de  son  père.  Peut-être  était-il  sincère, 
car  on  croit  plutôt  à  rentralnementqu*à  Thy- 
pocrisie  dans  un  ieune  homme  de  19  ans. 

Mais  bientôt  Vambilion  entra  dans  son 
cœur  et  le  porta  aux  plus  grands  crimes;  il 
lui  tardait  de  monter  sur  le  trône  à  son  tour* 
Pour  avancer  ce  moment  désiré,  il  tira  parti 
des  fautes  de  son  père,  et  celui-ci  en  ut  de 
grandes  dans  le  gouverneniont  de  Tempire. 
ISiin  content  de  donner  la  liberté  aux  mis- 
sionnaires cL  de  favoriser  leurs  travaux 
apostoliques,  il.  voulut,  selon  Tesprit  deson 
temps  et  les  mœurs  de  sa  nation»  employer 
la  rigueur  pour  faire  du  prosélytisme,  il  était 
défendu»  sous  peine  de  mort,  d*embrasser 
une  autre  foi  que  la  foi  catholique.  Les  par- 
tisans de  Tanciennc  relijzion,  exaspérés  par 
ces  violences,,  levèrent  l'étendard  de  la  ré- 
volte, tantôt  dans  une  province,  tantôt  dans 
une  autre.  Ecrasés  sur  un  point,  ils  levaient 
)a  têtcailleurs^  de  sorte  que  le  règne  de  So- 
cinios se  passa  en  guerres  intestines  et  fati- 
gua la  nation.  Facilidas  se  mit  à  la  tête  du 
Earti  schismatique,  qui  était  très-puissant, 
n  bon  nombre  de  seigneurs,  qui  n'avaient 
embrassé  la  foi  caiholique  que  pour  suivre 
l'exemple  du  souverain  ou  même  par  hypo^ 
crisie,  pressentaient  que  les  ehyses  change- 
raient à  l'avènement  de  FaciJidaa  :  il  y  eo 
eut,  comme  toujours,  qui  wulurent  donner 
des  gaees  de  dévouement  au  nouveau  pouvoir 
lorsc|iril  y  avait  du  mécite  à  le  faire.  Serca- 
Christos,  vice-roi  du  Gojam,  homme  violent 
et  cruel,  couspica  pour  renverser  Melec- 
Segiied  et  mettre  son  fils  sur  le  trône.  Sou 
trop  grand  empressement  lit  découvrir  le 
complot.  L'empereur  fut  consterné  et  n'osa 
user  de  sévérité,  de  peur  d'aigrir  son  Ois  et 
de  Le  [porter  à  une  révolte  ouverte,  qui  aurait 
été  suivie  de  la  perte  du  monarque;  car  ce- 
lui-ci s'apfiuyait  sur  la  minorité  catholique, 
et  avait  opprimé  ses  sujets  dans  leur  croyauci*. 
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D'ailleurs,  on  se  portait  plus  volontiers  vers 
le  futur  roi  que  vers  Tancien. 

Dans  ces  dispositions  Facilidas  n*eut  pas 
de  peine  à  intimider  son  père  et  à  attirer  à 
lui  toute  Tautorité.  Il  fit  donc  convoquer  une 
assemblée  de  tous  les  corps  de  TEtat  pour  y 
traiter  la  question  religieuse  et  rendre  une 
décision  à  la  majorité  des  voix.  On  ne  per* 
mit  point  au  patriarche  et  aux  missionnaires 
d'assister  à  cette  réunion.  Leur  cause  devait 
succomber,  car  f>ersonne  ne  doutait  que  Fa- 
cilidas n'eût  aposlasié  dans  son  cœur,  (  t  la 
volonté  du  nouveau  monarque  entraînait 
les  esprits  bas  et  serviles  et  tous  les  gens 
sans  caractère  qui  sont  toujours  en  immense 
majorité.  Le  catholicisme  fut  donc  proscrit 
sons  peine  de  mort,  les  missionnaires  frap- 
pés de  bannissement,  et  il  y  eut  ordre  de  reve- 
nir à  la  foi  d'Alexandrie.  Melec  Seghed  ré- 
duit à  l'impuissance  était  navré  de  douleur; 
il  avait  peniu  l'appétit  et  le  sommeil.  Bour- 
relé' de  remords,  il  appela  le  P.  de  Matos, 
Jésuite,  renouvela  devant  lui  la  promesse  de 
rétablir  la  religion  catholique  dans  son  em- 
pire s*il  recouvrait  la  santé,  et  il  expira 
entn*  les  bras  du  missionnaire  le  26  septem- 
bre 1632. 

Dès  lors  Facilidas  qui  prit  à  son  avène- 
ment le  nom  de  sultan  Seghed,  c'est-à-dire 
ëouverain  auguste^  fut  tout  è  fait  libre  de 
ses  mouvements  et  s'appliciua  à  déraciner  le 
catholicisme  de  ses  £tals.  Il  commença  [lar 
faire  emprisonner,  é^jorgor  ou  empoisonner 
tous  ses  frôros  au  nombre  de  vingt-cinq; 
redoutant  les  talents  et  le  coura[;c  de  son 
oncle  Sela  Christos  qui  était  fervent  catholi- 
que, il  le  dépouilla  et  l'exila  dans  un  désert; 
puis  il  reconnut  pour  évéque  un  aventurier 
égyptien,  ignorant  et  fanatique;  mais  il  était 
ennemi  fougueux  de  la  foi  romaine.  Son  ca- 
ractère flatteur  plaisait  d'ailleurs  au  monar- 
(|ue.  Sur  la  demande  de  cet  intrus  il  pressa 
lexil  du  patriarche  et  des  Jésuites.  Cette 
mesure  avait  été  seulement  décrétée  en  1632, 
En  mars  1633,  ils  reçoivent  ordre  de  se  ren- 
«Ire  de  Damas  à  Fiémona  pour  y  être  em- 
barqués. Cu  petit  roi  indépendant  nommé 
Jean  Akay,  qui  avait  la  dignité  de  Baharna- 
^ash,  parait  d'abord  vouloir  les  retirer  dans 
.ses  Etats  et  les  défendre  contre  l'empereur. 
iJelui-ci  envoie  des  troupes  qui  sont  battues 
par  Akay;  puis,  désespérant  de  le  réduire 
|>ar  la  forcf^,  il  le  séduit  par  des  promesses 
et  le  détermine  à  faire  embarcjuer  le  patriar- 
che et  tes  missionnaires  à  Massouah.  Ce  port 
étant  au  pouvoir  des  Turcs,  Facilidas  avait 
iiemandé  au  |  acha  de  rouper  la  tète  à  tous 
ces  Européens.  Le  pacha,  homme  féroce  et 
fanati(]ue, était  dans  la  même  disposition,  mais 
il  était  encore  plus  cupide  que  cruel,  et  une 
calomnie  répandue  contre  les  Jésuites  par  les 
schismatiques,  sauva  probablement  la  vie  de 
ces  religieux.  On  avait  semé  le  bruit  qu'ils 
emportaient  avec  eux  tout  l'or  de  TAbyssi- 
nie.  Le  fait  est  qu'ils  se  trouvaient  dans  un 
dénûmenl  complet.  Le  pacha  leur  demanda 
une  rançon  en  menaçant  de  les  faire  em- 
paler s'ils  ne  rachetaient  pas  leur  vie  t  heu- 
reusement les  marchands  portugais  qui  se 


trouvaient  dans  le  port  purent  leur  avMici 
b,300  écus,  moyennantquoi  ils  furent  IHiph 
Le  patriarche  resté  en  otage  avec  (]<  l 
autres  prêtres  fut  délivré  par  rintervenii' 
de  la  diplomatie  française  qui  s'adre^^a  a 
pacha  d'Egypte. 

Cependant  Jean  Akay   qui  s'était  h\-> 
ébranler  par  les  menaces  de  Facilidas  • 
séduire  par  ses  promesses,  protégeait  ennr 
les  Jésuites,  mais  mollement.  Sept  d'ei.-: 
eux  s'étaient  dévoués  pour  rester  en  scii 
dans  lempire  aûn  d*v  lortifier  et  d y  coih 
ier  les  néophytes  pendan  t  la  persécalion.li'^ 
probable  que  cette  mesure  avait  été  prist  •. 
consentement  et  avec  la  coopération  d  Ak.. 
car  il  retint  deux  Jésuites  chez  lui  après  • 
avoir  fait  habiller  comme  les  autres  port 
gais  qu  il  avait  à  son  service  et  dans  .> 
armée. 

Ces  missionnaires  trouvaient  é^a'ein»! 
un   protecteur  dans  la  personne  du  !(< 
Emmanuel,  vice-roi  du  Tigré  :  Facilida> 
destitua,  le  fit  charger  de  chaînes  et  ijmi 
sa  place  è  son  propre  frère  Meica  Clinv 
qui  était  animé  de  dispositions  bien  d .:- 
rentes,  car  c'était  un  violent  enuemi  du  >.■ 
tholicisme.  11  se  signala  bientôt  )>ar  b  |r  ^ 
de  trois  Jésuites  ;  les  PP.  Paez,  Perdra  ti 
Sainte-Ci oix,  nui  furent  percés  de  ccHif- 
25  avril  1635.  Ensuite  Dasilidësfeigniidt.i 
apaisé,  afin  de  connaître  s'il  y  avaii  mvi- 
d'autres  Jésuiles  dans  ses  Etats  etde|oa\  : 
les  saisir.  Il  fit  défendre  de  les  inquiéiM  r» 
de  les  Maltraiter,  leur  permit  de  reiom 
dans  l^^urs  anciennes  ni/iisons,  et  léiiKi-i 
mêmu  le  désir  de   les    voir  à  sa  lour.  I 
P.  Almcida  et  ses  coinp.Mgnons  virenl  ii' 
que  ce  retour  de  bieuNeiliance  cadiaii  •. 
piège;  c'était  aussi  l'avis  de  Za  Mariaui  v.* 
roi  de  ïécuben  qui  leur  était  dévoué;  bi 
les  missionnaires  aimèrent  mieux  se  liw 
que  de  continuer  à  compromettre  les  Ci.: 
liens  qui   leur  donnaient    Phospilalilé.  1 
P  Almeida,  évoque  de  Nicée  et  les  PP.  F  .. 
ceschi  etUodrigucz  partirent  en  cuuséipiih 
pour  la  cour.  Sur  leur  passage  ils  ne  n*'; 
rent  que  des  marques  d'honneur;  niiti^a; 
vts    auprès  de  rcmpcreur,  celui-ci  lt>  • 
enchainer,  condamner  par  un  tribunal  uk\ 
plaisant  ou  composé  d*ennemis  des  accu^»^ 
Par  l'ordre  du  monarque  on  surseoit  à  l'ex* 
cution;   tes  confesseurs  sont  coiUiés  à 
garde  d'un  çoôîier  inhumain  qui  leur  1' 
endurer  la  laim,  la  soif  et  toutes  sortes  : 
tourments,  et  puis  on  les  exile  dans  une  i 
du  lacdeDembea,  peuplée  de  moines  Ijh'H 
ques,  et  là  avec  l'autorisation  de  l'empett . 
ils  sont   pendus  et   assommés  à  coii|'>  ^ 
pierre  en  1638.  Za  Mariam  qui  déleiulHii 
catholicisme  à  main  armée  et  avec  suut 
ayant  été  tué  dans  une  rencontre,  les  de 
derniers  Jésuites  qui  restaient  dans  rempi" 
furent  pris  et  subirent,  en  16M,leQ)émesu; 
f.lice  que  le  P.  Almeida  :  c'étaient  le  P.  < '^f^ 
deira  et  le  P.  de  Sainte-Croix,  déjà  niari\ii> 
en  1635  et  qui  avait  guéri  de  ses  hiesMiK> 

Deux  Ca|)ucins  français,  le  P.  Archrina '^^ 
Vendôme  et  le  Fr.  Cassiende  Nantes,  de.ui 
ses  en  marchands  arméniens,  étaient  aauu 
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rvfio  seeiwrs  de  TEglise  d'Abyssinie  si 
riragée  par  la  iierséitution.  A  poine\>nt-ils 
cji5  le  iiied  sar  le  territoire  de  Tempire  en 
iM,  qu'ils  sont  saisis  et  condamnés  a  mort, 
li  leateoee  fat  exécutée  sur-le-champ.  On 
>$  assomma  à  coups  de  pierre.  D*autres  Ga- 
i4(ins  les  PP.  de  Petra  Sancta,  Félix  de  San 
<eTenRO,Josephd'AltîDO,  Italiens»  venus  à 
Ibicooahpoor  pénétrer  è  leur  tour  en  Abys^ 
^ci^MU  le  pouvaient  y  furent  décapités 
arrfs  l'année  16&3,  par  le  pacha  musulman 
jêce  |Kirl,  à  qui  Fasilidas  avait  envoyé  un 
labassaJeur  avec  un  présent  de  ISO  onces 
•l'or  A  de  cinquante  esclaves  en  le.  priant 
MJui  remettre  ces  étrangers  ou  de  leur 
'.otper  la  léte. 

Le  patriarche  Henden  retiré  dans  Tlnde. 
•elbi^it  d'envoyer  des  missionnaires  à  son 
K^iM  désolée.  Les  PP.  Calaca,  Antoine  Al- 
ttédi  et  Botelko,  Jésuites,  firent  successive- 
oeot  trois  tenlatives  infructueuses,  par  Mas- 
0ub  (Abyssinie) ,  par  Suakem  (Nubie)  et 
(«rMa  (Arabie).  Ils  ne  purent  arriver 
.^\u  Abj[ssinie.  Les  PP.  Chérubin  et 
Fnnçois,  Cafibcins,  partis  de  Bassora  pour 
sQêffle  destination,  prirent  la  voie  de  Ma- 
aiuio  (Zanguebar).  Ils  v  furent  massacrés. 
Après  le  martyre  des  derniers  Jésuites  en 
n^l'Eglise  catholique  d*Abyssinie  fut  admi- 
utrteparlI.Fogueira,  prêtre  portugais,  vi- 
care^oéral  du  patriarche.  Il  étaitsecoudé  de 
([Btl^es  autres  prêtres  de  sa  nation  et  de 
lîQsieurs  prêtres  indigènes.   Le  ministère 
iC^iitoIiciDe  qu'ils  exerçaient  au  milieu  d'une 
(CR^odiOQ  ou  verte  était  hérissée  de  difBcul- 
ittaéediDffers.  On  ne  peut  exprimer  toutes 
icsouim,  les  privations  et  les  souffrances 
«|tt1ls»feot  à  endurer.  Presque  tous  subi- 
nslirnirtyre.  En  1M7,  Zara  Christos,  prê- 
if)^ ladigèoe,  et  le  sénateur  Ando»  homme 
^u  et  iostruit,  furent  mis  à  mort  en  haine 
^^b  foi  catholique.  En  1653,  M.  Fogueira 
iHtpeoda  pour  le  même  motif.  On  n*a  point 
^deuils  sur  la  mort  des  autres  confesseurs 
rt  sar  les  derniers  soupirs  de  cette  malheu- 
nuse Eglise;  mais  lorsque  Facilidas  mourut 
^  1665,  le  catholicisme  était  à  peu  près 
^'Dtdaosson  empire.  Toute  l'histoire  de 
^noQarque  consiste  dans  ce  fait  de  la  des- 
^^ction  de  la  foi  romaine  en  Abyssinie.  Le 
inoce  Uelka  Christos,  de  la  famille  impé- 
^^%  après  avoir  dirigé  l'insurrection  schis- 
t^miqne  du  Lasta,  sous  le  règne  de  Melec 
^lied,  tenait  toujours  dans  ce  district  mon- 
^iSoeoi  ;  bien  que  ravénement  de  Facilidas 
'^  dû  mettre  le  comble  à  ses   vœux   et 
Pilaire  baisser  les  armes  :  c'est  une  preuve 
lue  la  relij^on  n'était  à  ses  yeux  qu'un  pré- 
^•^^(epoar  se  soulever;  Facilidas  rayant  at- 
i^iué  fut  d*abord  vaincu.  Dans  une  seconde 
'-piaiive  l'empereur  fut  plus  heureux,  il 
'^^^soD  ennemi.  Heika  Christos  se  défendit 
'^'«nient  et  mourut  les  armes  à  la  main  ; 
^'f^asontils  lui  succéda.  En  1636,  Facilidas 
*^^  les  Agows  du  Gojam,  et  repoussa  les 
^lallas.  En  1637,  il  vainquit  encore  les  Agows. 
^1^  il  entreprit  d'apaiser  une  révolte 
'iciiée  dans  le  Lasta  par  Lacca;  mais  il  y 
l'cnlil  uresque  toute  6ua  armée.  Lacca  â*é- 


tant  soumis  volontairement,  reçut  une  lillo 
de  l'empereur  en  mariage.  En  1639,  Faêiti- 
das  organisa  contre  les  Changalla  une  expé- 
dition dont  les  suites  lui  furent  funestes.  Le 
reste  de  son  règne  est  peu  intéressant  ft  ce 
qu'il  parait;  car  Combes  et  Tamisier  dans 
leur  Voyage  en  Ahyisinie  n'en  font  aucune 
mention. Facilidas,  d'après  ces  écrivains,  était 
d'un  caractère  ferme  quoique  doux.  11  eut 
le  malheur  de  gouverner  dans  un  temps  où 
la  sévérité  seule  pouvait  apaiser  les  troubles 
occasionnés  par  les  querelles  qui  ensanglan- 
tèrent le  règne  de  son  père;  sa  rigueur  en- 
vers les  Jésuites  fut  nécessaire,  et  Pou  no 
saurait,  sans  être  injuste,  le  blAmer  d'avoir 
pris  une  mesure  qui  devait  ramener  un  per 
de  calme  dans  ce  malheureux  pays.  Yoilk 
comme  des  auteurs  prévenus,  ignorants, 
superficiels,  travestissent  les  faits  et  portent 
des  jugements.  Après  ce  qu'on  a  lu  plus  haut 
des  actions  de  Facilidas,'on  sait  à  quoi  s'en 
tenir  sur  sa  douceur.  Combes  et  Tamisier, 
qui  confondent  TEglise  abyssine  avec  l'E- 
glise grecque,  dont  elle  diffère  autant  que 
rEglise  latine  pour  le  dogme,  le  rite  et  la 
langue,  peuvent  bien  approuver  l'hypocrisie 
du  monarque,  son  ambition  parricide,  sat 
cruauté,  sa  polique  injuste  à  tous  les  points 
de  vue  ;  mais  leur  jugement  a  aussi  peu  de 
poids  que  de  raison.  Dans  l'indifférence  reli- 

fieuse  qui  est  la  seule  croyance  de  bien  des 
crivains,  il  perce  toujours  une  haine  ins- 
tinctive de  la  seule  vraie  religion  et  un  pen- 
chant ridicule  i»our  les  fausses,  quelles 
qu'elles  soient.  Facilidas,  attaqué  d'une 
maladie  de  langueur,  mourutle  30 septembre 
1665,  et  laissa  la  couronne  à  Hannès  ou  Jean% 
l'atné  de  ses  entants. 
FACTOR  (Le  B.  Nicolas)  ,  Mineur  espa- 

Snol  de  TElroiie  Observance,  missionnaire 
ans  sa  patrie,  au  xvf  siècle.  —  H  naquit  k 
Valence  le  29  juin  1520,  et  entra,  en  1537, 
dans  l'Ordre  Je  Saint-François  ;  par  consé 
quent  il  n'avait  que  dix-sept  ans.  Après 
avoir  reçu  l'ordination  sacerdotale,  il  sa- 
donna  à  la  prédication,  et  ramena  une  in- 
finité de  Chrétiens  de  leurs  égarements.  On 
ne  sera  pas  surpris  de  tels  succès,  si  1  on 
considère  que  le  B.  Nicolas  était  un  homme 
d'une  mortification  extraordinaire.  Le  roi 
Philippe  II  le  fit  appeler  à  Madrid,  et  il  diri- 
gea dans  cette  ville  un  couvent  de  religieu- 
ses. Saint  Pascal  Baylon ,  saint  Louis  Ber- 
trand, et  plusieurs  autres  personnages  qui 
faisaient  alors,  par  leurs  vertus,  l'édification 
et  l'ornement  de  l'Eglise  d'Espagne  lui  té- 
moignaient la  plus  grande  vénération.  M 
mourut  le  23  clécembre  1583,  Agé  63  ans. 
Le  Pape  Pie  VI  l'a  mis  au  rang  des  Biea- 
heureux,  le  26  août  11S6. 

FAGE  (M.),  prêtre  français,. du  diocèse  dfr 
Tulle  en  Limousin,  et  de  la  Société  des  Mis- 
sions-Etrangères,  missionnaire  en  Asie^, 
dans  le  Thibet.  —  Il  est  parti  d'Anvers  ^ur 
la  fin  de  Tannée  18^7,  avec  six  autres  prê- 
tres de  sa  congrégation  destinés  pour  la 
Chine  et  le  Tong  -  King.  -  ^^tf-  THomiiR 
Dësmazure. 


^^Ë^^    435                            riR                                  mCTHINIÏAlIlE                                TM'                          J 

„„,„,.,,,,,,, 

^^^^^V  ^' 

^^^^H  Ci'.i'    1 

^^^^^^^^^^i'.. 

■ 

^^^^^^^^  l>f'< 

Jljwn 

v-^fl 

^^^^^^^^^^v  '' 

"' "^^^^^^1 

^^^^^^k'- 

^';9 

^^^^^^Kr  1  ' 

"ifl 

^^^^^^^H|,. 

ii^l 

^^^^^^■Cd  ri  loue.  Ou  tiiiiiuro   UlDl  f«iidMitt  W  jobr 
^^^^^B    PANnasi  (Lu  ?-i,  Ot'tfll  Je  MarstMlk, 
^^^^^^■K'Mt  ecii>  itiiulc  II!  luCitii;  qu«  to  P.  l*an<Io«l, 
^^^^^F^   PM1^CI>fM.;.|'['"           '    . 
^^^■^'1'"'- -  l<  '<■<  1  ' 

^^^^^HOlM'U  'llrr    MM 

^^^^^■»l  Cl'uv 

lit'   Niltil'lMiij,   jojjunr'l'liiii   •••'l^^^l 

VaIIHE  (Le  P.  Imtra-UivnifM^^Ê 

çi«(».  ilii  iu->.i^^t-  <li-  \,-ii.-it.>-,  nffl^^H 

t'H  Al'ri'.'                                .    '.'     .    ><Ul1^H 
Mwiii...                                            '«^H 

If  £7  ^01'                                           '>"^H 

i>r«u-i^tlv]iâ<iLi                           .rlri^^H 
FAtlIUE  IL^    1                          ><r»^^l 

[JU  >llti(!(Hl   Ùu                                              "^^^H 

^^^^    '"f  """ ' 

1  II '.liiii'.'.   -  Il '.-.-i  (  ,1,11  .h- (.  Htorrt^^^B 

^ 


FAV 


DES  MISSIONS  CATHOLIQUES. 


FEG 


498 


piior  HoDg-KoDg,  avec  deux  autres  ecclé- 
siastiques de  la  même  Société.  (Voy,  Siu- 
MB.)  -M.  Faorie  appartient  au  diocèse  de 

FACSTIN  (Sairt),  missionnaire  et  martyr 
fQ  tulie  ao  commencement  du  ii*  siècle.  — 
jmee  qa*on  sait  de  certain  sur  sa  vie  et 
«or  celle  de  saint  iovite,  son  compagnon, 
(dU qu'ils  étaient  frères  et  qu'ils  sortaient 
done  bmille  distinguée»  et  qu'ils  prêché- 
rfn(  jéitéreasement  la  fbi  dans  la  ville  de 
Irescia  en  Lombardie ,  dont  l'évèque  s'était 
(4ché pendant  la  persécution.  Leur  zèle  ayant 
(^Ycité  ta  fureur  des  païens»  ils  furent  arrè« 
if' par  un  seigneur  nommé  Julien»  et  sur 
leur  refus  de  renoncer  à  Jésus-Christ  qu'ils 
.rMuient,  l'empereur  Adrien  qui  se  trou* 
Tiità  Brescia  les  fit  décapiter.  On  croit  que 
eVtiilrers  l'an  121.  Leurs  reliques  sont 
ii!is  la  fille  de  Brescia  qui  les  honore  comme 
^  l>remiers  patrons.  Leur  fête  tombe  le  15 
Ktner. 

FATENS  (Le  P.),  Picpussien  français»  du 

iiot^ede  Cahors»  missionnaire  en  Océanie. 

-11  est  {)arti  de  Brest  le  29  juillet  1845» 

ifKbuil  autres  prêtres»  deux  sous-diacres 

c!onze  catéchistes,  tous  de  la  même  Société» 

mrojés  dans  l'Océanie  orientale.  Dans  ce 

Kmbre  se  trouvaient  deux  Espagnols.  11  y 

mi  sans  doute  un  jeune  kanak  des  Iles 

hm  ou  Sandwich  ,  qui  avait  fait  quel- 

'|3ts  éludes  en  France  et  retournait  dans 

u  l^ilrie  avec   les    missionnaires.   —  Je 

eu  («s  besoin  d'ajouté  que  le  nom  officiel 

â^sTkrassiens  est  :  Religieux  de  la  congre^ 

i«^^iu  sacrée  Cœun de  Jésue  et  Marie.  On 

M  9{ipdle  Ptcpti«#ien#  du  nom  de  la  rue  de 

'^Tv.  i  Paris,  où  est  leur  maison  mère» 

^tm  les  Lazariiieê  sont  ainsi  appelés  de 

^  nif  SaCn(-Iozare  ;  comme  les  Jacobins 

-nient  leur  nom  de  la  rue  Sainl^Jacques^  et 

"f  IfoiMim^  de  la  rue  ou  de  Téglise  Saint- 

tohn»,  à  Paris. 

Voici  les  noms  des  vingt  et  un  Picpus- 
Ji'^os  partis  avec  le  P.  Favens  : 
Cesonlles  PP.  Dordillon»  de  Tours;  Mou- 
^tideMende;  Holbien»  de  Rennes;  Hébert» 
^«Couiances  (Manche)  ;  Coulon,  de  Versail- 
'<^;Pouzot d'Orléans;  Jaussen,  de  Vivier? 
lAnlèche).  Il  est  devenu,  depuis,  évèque  d'O- 
î»^re  el  ficaire  apostolique  de  ïaîti;  Fou- 
fJOD,  de  Rouen  ;  —  c'est  huit  premiers  sont 
litres;  les  deux  suivants  étaient  sous- 
'ixres  et  ont  dû  être  ordonnés  en  Océanie  : 
Criaient  le  P.  Migorel  de  Séez  (Orne)»  et  le 
1*  lloreno,  espagnol.  —  Enfin  les  onze  ca- 
i  thistes  étaient  :  les  FF.  Gabriac,  de  Rodez; 
**lée,de  Chartres;  Darteil»  Guerric»  Carbon- 
\^^^  l^lj)ecb,  de  Gahors  ;  Prévost  et  An- 
«'«i  de  Viviers  (A rdèche);  d'Arriola»  espa- 
b;Q*H;  Barque,  de  Tulle»  et  Dumas»  de  Samt- 
'w  (Cantai).  Enfin  le  jeune  Sandvrichois 
««Ppelail  Efariste  Lohéolé. 
^irjiuite  du  défaut  d'espace  dans  les  An^ 
"^  de  la  Propagation  de  la  Foi,  de  l'ab- 
^^  de  tout  journal  vraiment  ecclésiastique 
«France,  et  d'un  système  de  silence  qui 
resuiic  nécessairement  d'une  combinaison, 
^*f '«public  chrétien  dans  noire  pays  n'est 


pas  indifférent  aux  progrès  de  la  religion 
chez  les  infidèles»  il  m'est  tout  k  fait  impos- 
sible de  donner  le  moindre  détail  sur  les 
travaux  de  ces  missionnaires.  Je  crois  que 
la  plupart  cultivent  la  chrétienté  des  fles 
Sandwich»  fondée»  il  jr  a  plus  de  vingt  ans« 
par  M.  Bachelot.  Depuis  une  douzaine  d'an- 
nées» on  y  a  opéré  environ  20,000  conver- 
sions. La  population  de  l'archipel  est  de 
130,000  âmes  »  en  majorité  gagnées  au  pro* 
testantisme  par  les  missionnaires  américains 
et  anglais  de  diverses  sectes. 

FAVEYRIAL  (M.),  Lazariste  français»  du 
diocèsedc  Lyon»  missionnaire  dans  leLevant. 
~  Il  est  parti  de  France  pour  l'Ile  de  Santo- 
rin  /Grèce),  le  1"  août  ISVS»  avec  un  confrère 
M.  Richou,  d'Angers,  envoyé  à  Smyrne  et 
emliarqué  le  même  jour,  ainsi  que  quatre 
Sœurs  de  la  Charité  et  deux  Frères  coadju- 
teurs,  destinés  également  pour  Smyrne.  Les 
Annaleê  de  la  Propagation  de  la  Foi  ont  an- 
noncé deux  fois  consécutivement  le  départ 
de  M.  Richou  et  de  M.  Faveyrial  »  dans  le 
n""  10&.»  de  janvier  18^6»  tome  XVlil»  p.  81^» 
et  dans  le  cahier  de  mars  suivant»  n"  105» 
p.  184»  même  tome. 

FAVIER  (Le  P.  Jbâk-Baptiste),  Mariste 
français»  du  diocèse  de  Moulins  »  agré^^é  au 
diocèse  de  Clermont»  missionnaire  en  Océa- 
nie. —  Sont  (lartis  de  Toulon  au  mois  d'a- 
vril 1843,  avec  M.  Douarre»  évèque  d'Amata» 
les  PP.  Calmon»  Breheret,  Roudaire»  Rou- 
geyron»  et  six  autres  Maristes  destinés 
comme  lui  pour  l'Océanie  centrale. 

FAVRE»  prêtre  français  du  diocèse  d'Or- 
léans» memore  de  la  congrégation  des  Mis- 
sions-Etran^ères,  et  missionnaire  dans  la 
Malaisie  asiatique  (Indo-Chine).  — •  Il  est 
parti  de  France  au  mois  de  décembre  1842, 
avec  M.  Luquet»  depuis  évèque  d'Hésébon, 
et  M.  Yirot,  destinés  pour  Tlndoustan  ;  sur 
le  même  vaisseau  étaient  embarqués  quatre 
autres  missionnaires  de  la  même  Société» 
envoyés  en  Cochinchine,  h  Siatn,  etc.»  et 
M.  Martin»  Savoyard»  de  Moutier»  en  Taran- 
taise»  destiné  comme  lui  pour  le  collège  ou 
séminaire  chinois  de  l'île  Pulo-Penang»  sur 
)a  côte  occidentale  de  la  presqulle  de  Ma- 
lacca 

FÉCDR  EGZIÉ  (  c'est-à-dire /e  frien-atmif 
du  Seigneur),  Abyssin  catholi(|ue  au  xvii* 
siècle. —11  fut  un  des  premiers  qui  em- 
brassa la  foi  catholique  sous  le  rè^^ne  de 
Melec-Segned.  Lorsque  le  P.  Paez  vint  réta- 
blir celte  mission  (1604),  Fécur  Egzié»  en- 
voyé en  ambassade  par  l'empereur  auprès 
du  Pape  Paul  V  et  de  Philippe  111  »  roi  d'Es- 
pagne et  du  Portugal»  partit  en  1613  pour 
l'Europe  avec  le  P.  Fernandez»  missionnaire 

Jésuite.  Ils  devaient,  se  dirigeant  vers  le  Sud 
1  travers  des  contrées  peu  connues  et  des 
peuplades  infidèles  et  barbares»  gagner  la 
ville  de  Mélinde  sur  l'Océan  indien.  Là  ils 
se  seraient  embarqués  pour  Goa  et  Lisbonne. 
Mais»  après  deux  ans  de  voyage  et  de  souf- 
frances de  tous  genres»  ils  se  virent  obligés  de 
revenir  sur  leurs  pas  sans  avoir  pu  atteindre 
Mélinde.  Fécur  Egzié  persévéra  dans  la  foi 
catholique  jusqu'à  ta  fin  de  sa  vie. 
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FEIUL  (Fr.  Jkaw),  Rédcniplori^jlc  alle- 
mand ,  du  diocèse  deUatiskiODne  en  Bavière, 
mlssionnairo  dans  l'Amérique  du  Nord,  aux 
Etats-Unis.  —Il  est  |>arti  du  Havre  (France) 
|)Our  New-York  ( Etals-Unis  )  Ie26  mai  18U« 
avec  un  autre  religieux  de  son  Ordre  et  de 
son  pays,  simple  schoiastique  comme  lui| 
c.*était  Fr.  Joseph  Relmprachl  qui  se  ren- 
dait au  noviciat  de  Baltimore,  Sur  le  même 
vaisseau  étaient  embarqués  quatre  Francis- 
cains, le  P.  Unterthiener,  les  FF.  Kellner, 
Wieser  et  Stoher,  destinés  pour  Cincinnati; 
uu  Bénédictin  du  Tyrol,  le  P.  Schiveninger 
et  un  Capucin  d*e  Prcshourg  en  Hongrie,  le 
P.  Buchmager,  tous  deux  pour  New-York 
ainsi  que  le  Fr.  Jean  FeihI.  Ces  religieux 
allemands  étaient  conduits  en  Amérique  par 
M.  Raffeiner,  prêtre  de  leur  nation ,  vicaire 
général  du  diocèse  de  New -York  pour  les 
allemands,  qui  était  venu  en  Europe  cher- 
cher des  prèrres  pour  cette  langue  pour  les 
besoins  spirituels  des  nombreux  émigrants 
de  la  Germanie. 

FÉLICISSIME  DE  CORTEMIGLIA  (Le 
P.),  Capucin  italien,  de  la  province  de  Turin 
(Piémont)  missionnaire  tsû  Afrique.  —  Il 
est  parti  sur  la  fin  de  18^6  pour  le  pays  des 
Gallas  en  Ethiopie,  où  son  Ordre  a  un  év6- 
quc  et  plusieurs  religieux  occupés  à  la  con- 
version des  nègres.  —  Voy.  Massaja. 

FELIN  (Fr  Bohaventube),  Jésuite  es- 
pagnol, missionnaire  dans  l'Amérique  du 
Sud.  —  Il  était  scolastique  lorsqu'il  partit 
iiu  Havre  le  16  novembre  1845  pour  la  Nou- 
velle-Gailes  du  Sud,  avec  le  P.  Sauré  et 
neuf  autres  religieux  de  la  compagnie.  — 
loy.  Sairé. 

FELIX  (Saint),  prôlre  missionnaire  en 
Dauphiné  dans  le  n*  cl  le  iir  siècle.  —  il 
Â*tait  disciple  de  saint  irénéo  de  Lyon,  qui 
renvoya,  ainsi  que  les  diacres  saint  Fortunat 
vi  saint  Achillée,  iirêchcr  TEvangile  à  Va- 
lence ,  sur  le  Rhône.  Ils  y  convertirent  un 
&;rand  nombre  de  |)aïens,  leur  constance  et 
leurs  miracles  donnant  beaucoup  de  force  à 
leurs  discours.  Ayaut  été  arrêtés  pour  là  foi, 
ils  furent  condamnés  à  mort  par  un  officier 
nommé  Corneille,  qui  exerçait  les  fonctions 
déjugea  Valence.  Leur  martyre  arriva,  sui- 
vant lopinion  la  plus  probable,  en  211  ou 
212.  Les  précieux  restes  de  ces  hommes 
apostoli<]uos  furent  brûlés  et  dissipés  par  les 
protestants  au  xvi*  siècle. 

Mgr  de  Catelian  ♦  évù.|ue  de  Valence  (de 
1705  h  1725),  a  laissé  :  Les  antiquités  de  VE- 
glise  de  Valence^  ouvrage  daiis  lequel  on 
trouve  des  détails  sur  les  trois  saints  prédi- 
cateurs de  la  foi.  Ils  sont  honorés  le  23  avril. 
Le  Martyrologe  romain  dit  qu'ils  avaient 
converti  la  plus  grande  partie  de  la  ville  de 
Valence,  lorsqu'ils  furent  mis  on  prison  par 
Corneille,  général  romain,  et  qu'ils  subirent 
ensuite  une  longue  flagellation,  eurent  les 
jambes  brisées,  furent  attachés  à  des  roues 
qu'on  faisait  tourner  avec  violence ,  nuis 
suspendus  sur  le  chevalet  au  milieu  d  une 
épaisse  fumée,  et,  eniin«  mis  à  mort  par  le 
glaive. 

FEUX  (Saint),  missionnaire  en  France 


dans  les  premiers  siècles  et  troisième  évr 
que  de  Metz.  —  Il  futavecsaint  Célesie,i 
compagnon  de  saint  Clément:  tous  inu 
vinrent  ensemble  de  Home  prèciier  la  iv 
dans  les  Gaulea.  Saint  Clément  fonda  rK.;liv 
de  Metz  ,  saint  Céleste  la  gouverna  après  si 
mort  et  saint  Félix  succéda  à  saint  Cèles! 
Le  temps  de  leur  prédication  n*esl  pas  ce 
tain.  Selon  le  Mariyrolose  romain,  sâi. 
Clément  aurait  élé  disciple  de  saint  Yut, 
et  envoyé  par  lui.  Lescritiuues  modernes  h 
en  pariiculier  don  Cajot,  Bénédictin,  |hi: 
sent  qu'ils  ne  furent  envoyés  par  le  Sam 
Siège  oue  vers  le  milieu  du  m' siècle.  L 
pieux  livre  cité  plus  haut  D*est  sans  dou' 
pas  un  critérium  de  certitude  bisloriqut 
mais  il  mérite  le  plus  grand  respect  surt*  < 
pour  ce  qui  a  trait  aux  traditions  de  l'F.^.i 
romaine,  et  on  sait  que  les  éUicubraiioiis  m 
fautes  de  nos  modernes,  même  de  plusieur 
Bénédictins,  ne  sont  pas  toujours  eiemi  î' 
d*un  esprit  de  parti  qui  a  pu  en  fausser . 
résultat.  11  faut  profiter  de  leurs  travaux,  h 
compléter  et  réviser  leurs  jugenienis,s::, 
a  lieu. 

Saint  Félix  est  honoré  le  21  février.  Il 
eu  pour  successeurs  sur  le  siège <ie  M-: 
une  longue  suite  de  prélats  que  1  £gli>' 

froposés  à  la  vénération  des  tidèles  :  Sa  : 
atient,  saint  Victor,   saint  Siméoii,  sii.. 
Rufle,  qui  florissait  è  la  fin  duiv*  sière,  ei 

FÉLIX  (Saipt),  prêtre  dé  Terraeiria  .i 
Campanie,  honoré  le  5  novembre.  — lu»- 
tisait  les  intidèles  convertis  par  saiiilEa^i'. 
mais  ils  furent  arrêtés  ensemble  et  con(l<n: 
devant  le  juge  qui  les  lit  mettre  en  [irb  < 
après  les  avoir  vainement  pressés  de  ni^  i 
cer  à  Jésus-Christ.  Comme  ils  persisiai*  ; 
à  ne  point  sacrifier,  ils  furent  décapitée  i' 
la  même  nuit.  C'était  vers  la  fin  de  la  per« 
cution  de  Dioclétien  et,  par  conséquent,  d:. 
les  premières  années  du  iv*  siècle. 

FELIX  (Saint),  missionnaire  français  » 
Angleterre  au  ,vn'  siècle.  —  Félix  éiaii  i: 
saint  prêtre  bourj^uignon  qui,  dans  sa  (>n:r> 
C(»nvertit  et  baptisa  Sigebert,  roi  des  K^ 
Angles,  lorsque  ce  prince  eut  été  ohh.^''  " 
passer  en  France  pour  se  soustraire  a. 
coups  de  ses  ennemis.  Sigebert  ayant  »î 
suite  été  rappelé  pour  monter  sur  le  tiùi 
de  ses  ancêtres,  il  engagea  Félix  à  le  suivi 
en  Angleterre,  atin  qu'il  pût  lui  aidera  p 
curer  la  conversion  de  ceux  de  ses  snj' 
ui  étaient  encore  idolâtres  :  il  s'am^M 
es  habitants  des  comtés  de  Norloilv,  '. 
SufTolk  et  de  Cambridge.   Notre  saint  l 
sacré  évêque  par  Honorius,  arclievèjue. 
Cantorbéry,  puis  chargé  d'aller  prèditrj 
foi  dans  TEst-Aoglie.  Sa  mission  eut  tant'! 
succès  qu'il  amena  presque  tous  les  iiiu 
très  à  la  connaissance  do  la  vérité. 

Sigebert   qui,   selon  Bède,  était  un  r 
très-éclairé  et  très-chrétien,  seconda  de  lu 
son    pouvoir   les   travaux  apostoliques  1 
l'évêque  FéHx.  11  fonda  des  églises,  des  oi 
nasières,  des  écoles  :  quelques  auteurs  avaà 
cent  môme  qu'il  fut  le  fondateur  de  luui 
versité  do  Cambridge.  Deux  ans  après 
descendit  du  trône,  qu'il  céda  à  Hq^^  ^' 


a 


M 


TEL 


DES  MISSIONS  CATHOLIQUES. 


FER 


ff'± 


ruoiio,  et  fe  6t  moine  à  Burgcastle,  dans  le 
imté  de  Saffolk.  li  fécut  tranqurllement 
linssa  relraiU^  pemtanl  quatre  ans  ;  mais  ses 
«ijets  dans  un  péril  imDiinent,  Ten  tirèrent 
pour  le  mettre  à  la  tète  de  l'armée  destinée 
i  repousser  ooe  iavasion  ennemie.  Sigebcrt 
nfsa  de  (lorler  les  armes,  parce  que  cela 
iQj  pinit  contraire  à  la  profession  monasU* 
<|ge,  et  il  ne  voulut  avoir  qu'une  baguette 
iliiDaio.  Ce  vertueux  prince  fut  assassiné 
HK  Egric,  en  643.  11  est  honoré  comme 
•Nrtjr  en  Angleterre  le  27  septembre»  et 
(0  France  le  7  aoâl.  Egric  eut  pour  succès* 
snr  le  bon  roi  Annas,  qui  régna  dix*neuf 
Ktf.et  eot  six  enfants  qui  sont  tous  saints  ; 
(>tiieot  Erconwald,  évoque,  sainte  EthcU 
nde,  sainte  Sexburge,  sainte  Ethelburse» 
«Ole  Edilberge»  et  sainte  Witburge:Tes 
luire  premières  furent  abbesses. 

QDaolè  saint  Félix,  il  établit  son  siège  k 
OomiDoe,dans  le  rorolé  de  Suffolk;  il  mourut 
«(M,  après  avoir  eouverné  dix-sept  ans 
«D  blise  avec  tout  Te  zèle  d*un  bon  pas* 
inr.  On  Teoterra  dans  sa  ville  épiscopale. 
bi  ftie  se  fait  le  8  mars.  Dummoc  ou  Dun- 
tich  était  anciennemeut  une  grande  ville 
«  l'oo  comptait  cinquante-deux  maisons 
iTli)deQses.  La  mer  a  un  peu  envahi  le  lieu 
«i (lie était  bAtie:  On  découvre  aujourd'hui 
(«i^mtes  de  clochers  sous  Teau,  a  environ 
bit bjooiélrcs  du  rivage. 

FEUX  D£  SAINT-SEVERIN  ou  DE  SAN 
S\'EMNO  (L<  P.),  Capucin  italien»  mis- 
MMiQiire  au  svii'  siècle  en  Afriuue.  —  11 
^i  destiné  g)0ur  la  mission  d*Abyssi nie, 
uBviliieput  pénétrer  dans  cet  empire  à 
^ustdela  cra  elle  persécution  que  Facilidas 

Il^ti-IK)  ex  erçait  contre  le  catholicism.e 
^U5)a  États.  Ce  monarque  apostat  avait 

»^«iH( ou  martyrisé  presque  tous  les  mis- 

^m  européens,  et  il  parvint,  pendant 

^'iufée  de  son  règne,  à  détruire  la  vraie 

■fiJ:ioû  en  Ethiopie.  Les  Capucins,  chargés 

>  (tile  mission  par  le  Pape  Urbain  Vlll, 

n^itnl  établi  uue  résidence  à  Massouah, 

M  situé  sur  la  cOte  de  ta  mer  Rouge,  à 

Mm\é  de  TAbyssinie,  et  appartenant 

^•'ï  Turcs.  Le  P.  Antoine  de  Virgolela  y 

J'ilmorlen  1642,   les  PP.  Félix  de  San 

"••ffiûo  et  Joseph  d*Altino  y  furent  en- 

^'*é&  pour  seconder  son  compagnon,  le 

•  Aûtome  de  Petra   Santa.   L'arrivée  des 

•'^i  iflissionnaires  fut  bientôt  connue  eu 

k^^iitiie,  et  jeta  l'alarme  dans  le  camp  des 

;^e«uieurs.   Alors    Tempcreui'  Facilidas 

u|u.ta  au  pécha  turc  une  ambassade  et  de 

';;«  présents  (150  onces  d'or  et  50  escla- 

"*'•  iui  demandant  de  faire  mourir  ces 

'•«'ôers  ou  de  les  lui  livrer.  Le  Turc  cu- 

'^'•*  tt  cruel  s'empressa  de  déférer  à  un 

;^^>r  qui  Qatuiit  son  fanatisme.  Il  fit  donc 

^'^f'^'f  la  tète  aux  trois  capucins  et  toucha 

."  pni  du  sang  :  c'était  peu  de  temps  après 

•Jîiw  1612.  -  Voy.   Antoine  de  Vergo- 

\t  \     *^"*^  ,  Frinçois  Agathange   de 

|;fUX  (Le  P.  Antoine;  DÈ  MILAN ,  Ca- 

j;|''n Italien,  de  la  ville  ou  du  diocèse  dont 

me  le  nom,  missionnaire  dans  le  Levant. 


—  Il  est  parti  sur  la  fin  de  18M  (laorTrébt^ 
zonde,  dans  l'Asie  Mineure  (Turcjuie  d'Asie). 

FENl  (Le  P.  Archange),  Dominicain  ita* 
lien,  de  la  congrégation  de  Sainte-Sabine, 
fut  institué  en  i7â  archevêque  de  Naxîvan 
en  Arménie.  Après  la  noort  du  P.  Pierre, 
martyr,  du  même  Ordre,  de  la  même  con- 
grégation et  de  la  même  nation  que  lui. 

—  Le  P.  Font  gouverna  l'Eglise  de  Naxivan 
moins  de  dix  ans,  et  il  fut  remplacé  par  lu 
P.  Salvini»  Dominicain  italien  aussi. 

FENOUIL  (M.),  prAtre  français  du  diocèse 
de  Cahors,  et  de  lacongrégation  des  Missions- 
Etrangères,  missionnaire  en  Chine  dans  le 
Yunnam.  —Il  est  parti  vers  la  fin  de  1847,  et 
s'ost  embarqué  à  Anvers  (Belgique)  avec 
M.  ThomineDesniazure  et  cinq  autres  prêtres 
de  la  même  Société,  destinés  pour  la  Chine« 
le  Tong-King  et  le  Thibet.  ~  Voy.  Thominb 

DeSM AZURE 

FERARD  (Le  P.  Martin),  Jésuite  français 
du  diocèse  de  Tours,  missionnaire  dans 
l'Amérique  du  Nord. —  Il  e^t  parti  du  Havro 
le  15  juillet  1846  avec  leP.  Daubresse  et  qua- 
tre autres  religieux  de  sa  compagine,  envoyés 
à  la  même  destination.  -—  Kay.  Daubrbssb. 

FERDINAND   DE  TALAYERA    (Le    P.), 
Hiéronymite  espagnol  du  xv*  et  du  xvr  siè- 
cle, premier  archevêque  de  Grenade  après 
que  cette  ville  eut  été  reprise  sur  les  Mau- 
res, en  1492.  —  D'abord  confesseur  de  la 
reine  Isabelle,  il  avait  usé  de  son  influenc; 
auprès  de  cette  princesse  pour  l'engager  è 
accueillir  les  vues  et  le  projet  de  découverte 
de  Christophe  Colomb,  comme  Fr.  Jean  Pe- 
rezde  Marchera,  Franciscain  et  son  prédéces- 
seurdanslamêmecharge,leluiavaitconseillé 
avec  instance;  uommé  en  1483évèque  d'A vile, 
il  fut,  en  1492,  transféré  à  rarchevèché  do 
Greuade.  C'était  alors  une  ville  immense,  de 
trois  à  quatre  cent  mille  flmes,  et  le  diocèse 
était   d  une  étendue   et  d'une  imporlanco 
proportionnée.  La  population  de  la  cité  et 
de  la  contrée  était  en  grande  partie  infidèle; 
c'était  donc  une  véritable  mission  à  entre- 
prendre plutôt  qu'une  Eglise  ordinaire  a 
gouverner.  La  seule  différence  avec  les  mis- 
sions ordinaires,  c'est  qu'ici  les  prédicateurs 
évangéliques  étaient  appuyés  par  le  glaive 
de  Tautorité  temporelle,  au  lieu  d'être  eu 
butte  au  martyre.  Mais  on  sait  qu'avec  les 
musulmans  il  n'y  a  pas  do  discussion  possi- 
ble, s'ils  ne  sont  contenus  par  la  force  :  ces 
fauatiques  ressemblent  à  nos  ralionophobes 
avec  lesquels  il  ne  peut  être  question  auu 
de  violence,  soit  qu'ils  l'imposent,  soit  qu  ils 
la  subissent.  L'esprit  chrétien  est  animé  de 
plus  de  douceur  et  ne  demande  pas  qu'on 
rejette  avec  horreur  tout  raisonnement  et 
toute  raison.  Ainsi  le  pensait  l'illustre  Xi- 
meuez,  archevêque  de  Tolède.  Consulté  sur 
les  moyens  è  employer  pour  attirer  h  la  foi 
les  musulmans  du  royaume  de  Grenade,  il 
émit  l'avis  qu'on  usât  de  douceur.  De  son 
côté,  l'archevêque  Talavera  employait  tous 
ses  soins  à  la  conversion  de  son  peuple.  Les 
utibrts  de  ces  deux    prélats  obtinrent  do 
grands  succès,  et,  en  un  seul  jour,  le  16  dé-> 
cembre  1499,  Fr.  Ximenez  baptisa  de  ses 
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propres  mains  plus  de  trois  mille  catécliu* 
mèiies.  Quant  au  P.  Talavera,  après  aroir 
travaillé  pendant  quinze  ans  k  defricJjer  la 
vigne  spirituelle  qui  lui  avait  été  confiée»  il 
mourut  le  \k  mai  1507,  à  81  ans. 

F£RNAND£Z  (Jea!i),  prêtre  portugais  du 
XVI*  siècle,  un  des  premiers  prêtres  catholi* 
ques  qui  aient  abordé  en  Abyssiniedans  les 
temps  modernes.  —  Il  était  chapelain  de  Ro- 
drigue de  Lima,  ambassadeur  d'Emmanuel 
le  Fortuné,  roi  de  Portugal,  auprès  de  Da- 
vid 111,  empereur  d*£tliiopie  (1508-15M). 
C'est  au  mois  d'octobre  1520  aue  TambassaJe 
portugaise  fut  reçue  par  le  Negus.  Elle  ne 
repartit  pour  le  Portugal  qu'en  1526,  après 
un  séjour  de  six  ans,  et  elle  arriva  à  Lis- 
bonne en  1527.L0  médecin  de  l'ambassadeur 
nommé  Jean  Bermudet,  ayant  gagné  les  bon- 
nes grâces  de  David  ,  devint  le  premier  pa- 
triarche latin  d'Ethiopie. 

FERNANDEZ  (Les  PP.  Aî^toisb  et  Emma- 
nuel), Jésuites  portugais  ou  espagnols,  mis- 
sionnaires en  Ethio|)ie  au  xvi*  siècle.  —  Ils 
{partirent  de  Lisbonne  (entre  les  années  1550 
et  1555} avec  le  P.  Carnero  élu  évoque  de 
Nicée,  second  coadjuteur  du  P.  Nugnez,  pa- 
triarche d'Ethiopie,  et  sept  autres  Jésuites 
destinés  à  la  même  mission.  Ayant  abordé 
àGoa  où  le  P.  Carnero  fut  sacré,  ils  furent 
rejoints  dans  cette  ville  par  le  patriarche 
et  par  le  P.  Oviedo,  évé(|ue  d'HiéropoHs, 
premier  coadiuteur  du  prélat.  Afin  de  ne 
])as  exposer  la  dignité  patriarchale'aux  in- 
.sultes  d'uue  nation  hérétique,  le  P  Nugnez 
resta  à  Goa  et  le  P.  Oviedo  se  rendit  en 
Abyssinie  avec  les  deux  PP.  Fernandez  et 
les  PP.  Gualdanez,  Cardesoet  Lobo.  Ils  eu- 
rent le  bonheur  d'échapper  aux  Turcs  et  fu- 
rent bien  reçus  par  l'empereur  Claudius 
(i540-1559)  qui  avait  demandé  des  évoques 
au  Saint-Siége  ;  mais  ce  monarque  était  obs- 
tinément attaché  au  schisme,  de  sorte  que 
leur  ministère  fut  paralysé  sous  son  règne^ 

Menas  son  frère  et  son  successeur  (t559- 
1563)  fut  un  cruel  persécuteur;  il  maltraita 
indignement  l'évèque  d'Hiéropolis  et  faillit 
le  tuer  de  sa  propre  main;  ensuite  il  l'exila 
sur  une  moritaj^ne  déserte  où  il  souffrit 
beaucoup.  Melec-Seghed  fils  et  successeur  de 
Menas  (1503-1595)  fut  plus  doux  et  plus 
tolérant  que  son  père.  Néanmoins  la  sen- 
tence d'exil  prononcée  contre  les  mission- 
naires ne  parait  pas  avoir  été  levée  sous  son 
règne.  Réduits  à  la  dernière  misère,  ils  fu- 
rent obligés  de  labourer  la  terre  afin  de  se 
procurer  un  peu  d'orge  pour  leur  subsis- 
tance. Le  P.  Oviedo,  devenu  patriarche  en 
1562  parla  mort  du  P.  Nugnez,  manquait 
même  de  vêtements  pour  se  couvrir.  Dans 
leur  exil  à  Frémona  près  d'Axum,  ils  for- 
mèrent un  petit  troupeau  de  fidèles.  Le  pa- 
triarche y  mourut  eu  1577  laissant  une 
grande  réputation  de  sainteté.  Le  P.  Antoine 
Fernandez,  établi  par  ce  prélat  comme  supé- 
rieur de  la  mission,  lui  survécut  peu  ;  Le  P. 
Emmanuel  Fernandez,   l'un  des  plus  Agés, 


mourut  ensuite,  on  ne  sait  au  juste  en  ()iji^ 
année.  Le  P.  Lobo  vécut  jusqu'en  1596.  i: 
1G03  arriva  le  P.  Paez  restaurateur  de  . 
mission. 

FERNANDEZ  (Le  P.  Dominique),  Jimii 
portugais,  missionnaire  dans  rindousian  a 
xYi'  siècle.  —  Il  débuta,  n'étant  pas  cnn  ; 
prêtre,  dans  une  mission  que  quatorze  n 
gieux  de  sa  compagnie  donnaient,  en  \o:,\ 
dans  les  lies  Divar  et  Chorau,  près  de  (;•  • 
Les  habitants  de  ces  deux  petites  lies  (^Uiwv 
fanatiquement  attachés  au  culte  de  Itut 
idoles,  et  toutes  les  tentatives  qu^on  avi 
faites  jusque-là    pour   les  éclairer  avai* 
échoué  contre  leur  obstination.  Cette  lni> 

f;râce  dessilla  leurs  yeux  et  triompha  .. 
eurs  cœurs.  Ils  demandèrent  le  bnittu ■ 
même  leurs  brahmes,  qui  auparavant  ie^  ": 
tretenaient  dans  l'erreur  j»ar cupidité.  l>^ 
l'île  de  Choran  qui  avait  été  assignée  an  F 
Fernandez  et  à  cinq  autres  scotasiiques  '; . 
dirigeait  le  P.  Rodriguez  :  les  PP.  Acsta . 
de  Figueredo  avaient  évangélisé  Divar  d\ 
six  autres  jeunes  Jésuites  qui  n'étaient  ( 
encore  prêtres.  On  bâtit  une  église  i:^ 
cette  dernière  lie  et  le  P.  Barrette,  (atr. 
che  d'Ethiopie,  qui  résidait  h  Goa,  viiil  C' 
férer  solennellement  le  baptême  aux  né 
phytes  dans  les  deux  fies.  Ensuite  Feni  <: 
dez  fut  laissé,  sans  doute  après  avutr  iii 
promu  au  sacerdoce,  à  Choran  pourcon?  - 
lider  et  étendre  le  bien  qui  y  avail.élé  oiii -• 
il  resta  vinçt-sept  ans  dans  cette  île.  Luih 
qu'il  y  avait  mis  le  pied  pour  la  preiin .  | 
lois,  en  1556,  il  n'y  avait  trouvé  que  mi 
Chrétiens;  quand  il  mourut  en  1583,  il  cî 
laissa  cinq  mille.  Quelle  belle  covruniu' 
que  cette  carrière  ignorée  est  bien  remi n 
On  calcule  que  la  Compagnie  de  Jé5ii>  \ 
produit  ainsi  douze    mille   missionnaire 
jïresfjue  tous  hommes  d'élite,  et  la  [«In,  -^ 
oubliés  du  monde;  mais  ils  trouvent  do  | 
la  céleste  patrie  une  place  bril!arile  et  s-: 
entourés  de  millions  d'élus  qu'ils  ont  j: 
gnés  à  Jésus-Christ. 

FERNANDEZ  (Le  P.  Jein),  Jésuite  pi 
gais, deBraga,  faisait  partie  de  la  jioMiln ih 
colonie  apostolique  envoyée  en  1570  au  Bit^^: 
avec  le  P.  Azevedo,  et  (jui  tomba  tout  eu 
tière  sous  le  fer  homicide  des  prute>'.i:ii> 
—Quarante  Jésuites,  qui  auraient  pu  nndii 
des  services  immenses  à  Thumaniiéen  ivi 
lisant  de  nombreux  sauvages,  furent  liarba 
rement  assassinés  en  mer  par  quelques  par 
tisans  d'une  secte  nouvelle, qui  avait  iiii^"' 
apparition  dans  le  monde  en  levanilMn 
dard  de  la  liberté  religieuse.  11  parait  que 
comme  tant  d'autres,  ils  voulaient  la  liber'' 

f)our  eux  seulement,  ou  bien  qu'ils  la  vju 
aient  pour  tout  le  monde,  à  condiiinn  jut 
tout  le   monde  penserait  couiuiu  eui  -; 

Yoy,  Alvaro.  .  ! 

FERNANDEZ(Le  P.Jean),  Jésuite  portupisi 

de  Lisbonne,  fut,  comme  le  préoé<ient,  nia>saj 
cré,  en  1570,  avec  le  P.  Azevedo  et  (|Ucirafli 
autres  Jésurtesc^ui  se  rendaient  dans  i?' 


(12)  Le  prénom  d*Aulon  q\i\\  Jeune  au  misiioiimirc  est  le  même  qu^Aulouio  vu  AotoiiMS. 
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DJsjioits  (la  Brésil.  Les  hérétiques  français 
^ooiDoirent  cet  acte  monstrueux  de  féro- 
n(é et dtf  fanatisme  étaient  commandés  par 
Jacques Souvic,  zélé  calviniste  de  Dieppe  et 
fi;(-iDiral  de  la  reine  de  Navarre.  A  la  vé- 
riié,  il  fut  désavoué,  mais  il  est  permis  de 
ffriire  qu'on  pareil  exploit  méritait  plus 
^q'ud  désaveu.  —  Voy.  Alvaro,    Ribbiro, 

•Aconi. 

FF.RNANDEZ  (  Fr.  Sébastien  )«  Jésuite 
mmois,  missionnaire  da.ns  sa  |>atrie,  au 
vu*  siècle.—II  avait  été  élevé  à  Bfacao,  et 
iTiiiprisun  nom  |H>rtugais,  selon  Pespril  et 
li^irQiume  des  temps.  A  celle  époque»  en 
rjrt,  on  croyait  en  Orient  qu*on  ne  pouvait 
r^reètrebon  Chrétien  à  moins  de  quitter, 
iîtii'S superstitions  païennes,  le  vêlement 
'jiional  et  lont  ce  qui,  à  Peilérieur,  choquait 
?o»ùl  européen.  Le  Fr.  Sébastien  Fernan- 
•eifut  compagnon  d*a|K>stolat  du  P.Ricci. 
)  it^rtilavec  lui  et  le  P.  Pantoja,  de  Nankin 
r  .ir  Pékin,  le  20  mai  1600,  et  ils  entrèrent 
ja^  cette  capitale  le  ik  janvier  1601.  Cette 
>iimt  remarquable,  car  elle  est  à  propre* 
.fM(drIer,  celle  de  la  fondation  de  rEglise 

Cinoe  dans  ces  temps  modernes.  TquI  ce 
.0*^  les  missionnaires  Dominicains,  Fran- 
'^ftm  ou  Jésuites  avalent  lait  jusque-là 
}£>  les  provinces  de  Pcmpire,  était  mi- 
r>^^  essentiellement  local  et  précaire.  Ce 
u'vi  qu'en  plantant  la  foi  dans  la  capitale 
Hilirourde  Tempereur,  qu'on  lui  a  fait 
^fr[>jir  toutes  les  provinces,  les  racines 
)cr'fV)iielles  elle  s'appuie  encore, 

^)n&«5ait  guère,  du  Fr.  Fernandez,  autre 
(-«'«'{ue  son  existence,  son  entrée  à  Pékin, 
'i  '^.ODKur  qu'il  a  eu  d*âtre  associé  à  Fœu- 

•^•'«^  Ricci. 

raMNDEZ(Le  P.  Antoine),  Jésuite 
Kiï^ais,  missionnaire  en  Abyssinie  au  xvii* 
*^*.  -Le  P.  Paez  a^ant  rouvert  en  1604. 
^leoission  où  il  avait  pu  entin  pénétrera 
i*"efs  mille  dangers  et  ayant  Irouvé  desdis- 
;*eiiiOQs très-favorables  dans  l'empereur  Za- 
^n  Bel,  le  P.  Fernandez  fut  envoyé  de  Goa 
'•'"' îe seconder.  Il  partit  de  celle  ville  en 
iÇi)'»aTec  le  P.  de  Angclis,  Italien.  Après 
*^<repré|»arésà  l'apostolat  parla  retraite  et 
•1  UiOrtilication ,  les  deux  missionnaires 
•^itiisés  eu  Arméniens  s'embarquèrent  pour 
'Ai'^iinie  el  ils  parvinrent  à  y  pénétrer. 
^^M  peu  de  détails  sur  les  travaux  évan- 
'«^nques  du  P.  Fernandez.  Mais  comme 
^O^^eur,  il  est  encore  cilé  aujourd'hui,  car 
•J  iraversé  des  pays  affreux  et  inipénélra- 
l'!«  où  pas  un  Européen  n'a  pénétré  depuis  : 
^  g^ogni|)he  AIbi  fait  mention  expresse 
'^nlie  circonstance  page  908  (12).  Voici  à 
i^t^i^e  occasion  eurent  lieu  les  explorations 
^J  P.  Fernandez  :  Melec-Séghed  (1605  à 
'l^j empereur  d'Abyssinie  après  Za-Dengel 
Wà tcok)  et  qui  protégeait  aussi  les  mis- 
•' QMires  Jésuiles,  avait  écrit  au  Pape  cl  au 
'J^  de  Portugal  en  1607.  Il  demandait  h  ce 
-'fûier  un  certain  nombre  de  soldais  pour 
, ^'^«r  à  repousser  l'invasion  desGallas, 
|;*fjaresdu  Midi  qui  désolèrent  longtemps 
'/^ssinie,  LePape  Paul  V  el  Philppe  JH 
-)aut  répondu  à  Melec-Séghed  en  1609  el  en 


1811,  celui-ci  leur  renvoya  de  suite  une 
ambassade  et  il  accrédita  pour  celte  mission 
un  de  ses  sujets  nommé  Fécur-Egzié,  c'est- 
à-dire,  le  Bien-Aimé  du  Seigneur j  fervent 
catholique,  à  qui  on  adjoignit  le  P.  Fernan- 
dez. Ces  deux  envoyés  partirent  en  1613. 
Comme  la  côte  d'Abyssinie  sur  la  mer  Rouge 
était  au  |>ouvoir  des  Musulmans,  ce  qui  ren- 
dait extrêmement  périlleuses  et  incertaines 
les  communications  par  ce  côté,  Fécur-Eg- 
ziéet  leP.  Fernandez  prirent  une  autre  roule 
beaucoup  plus  longue,  mais  qu'on  croyait 
plus  sûre  :  ils  devaient  se  diriger  vers  le 
midi  et  arriver  à  Melinde  (Zangucbar)  d'où 
ils  se  seraient  embarqués  pour  Goa  et  de  là 
ils  auraient  facilement  gagné  le  Portugal.  Ils 
entreprirent  donc  cette  route  inexplorée  et 
que  nul  Européen  n'a  parcourue  jusqu'à  co 
jour  :  mais  après  deux  ans  de  marche  et 
d'avanies  de  toute  espèce  à  travers  (]es  pays 
païens  et  mahomélans,  et  chez  des  peuples 
très-barbares  et  inhospitaliers,  ils  furent 
obligés  de  revenir  sur  leurs  pas  et  de  rentrer 
en  Abyssinie  sans  avoir  pu  parvenir  jusqu'à 
Mélinde. 

Entre  autres  royaumes  situés  dans  ces 
contrées  totalement  inconnues,  le  P.  Fer- 
nandez fait  eonnatlre  celui  de  Gengiro  ou 
Zendero,  dont  le  gouvernement  offre  toutes 
les  horreurs  du  despotisme  le  plus  atroce, 
jointes  aux  superstitions  les  plus  absurdes 
et  les  plus  inhumaines.  Lorsque  le  roi  dé- 
sire auelque  objet  précieux  apporté  par  les 
marcliandfs  étrangers ,  il  leur  donne  en 
échange  le  nombre  d'esclaves  qu'ils  désirent 
en  faisant  enlever  dans  les  maisons  dési- 
gnées par  ses  agents  les  fils  el  les  filles  des 
paisibles  habitants.  A  son  avènement,  le 
nouveau  roi  fait  mettre  à  mort  tous  les  fa- 
voris de  son  prédécesseur.  C  est  avec  le  sang 
de  ses  malheureux  sujets  égorgés  tout  ex- 

I)rès,  qu'on  teint  les  seuils  et  les  poteaux  de 
a  demeure  royale  ainsi  que  le  pilier  prin- 
cipal qui  soutient  le  trône.  En  un  mot,  là  le 
pouvoir  ne  semble  être  institué  et  exister 
qu'au  profit  de  celui-là  seul  qui  l'exerce: 
les  suiels  sont  des  instruments  de  jouissance 
pour  le  souverain,  et  pas  plus.  Combien  de 
rois  chrétiens  ont  été  bercés  dans  celte  idée 
païenne  1  Que  de  pays  chrétiens  où  l'on  re- 
garderait encore  aujourd'hui  comme  un 
])ropos  très-révolutionnaire,  cette  proposi« 
tion  que  les  souverains  sont  faits  pour  les 

f>euplcs,  qu'ils  ont  desdevoirs  à  remplir,  que 
eur  place  est  une  charge  et  non  pas  seule- 
ment un  droit,  une  propriété  héréditaire, 
ainsi  qu'ils  le  répèlent  sans  cesse. 

Heniré  en  Abyssinie,  le  P.  FernanJez  y 
exerça  le  ministère  apostolique  pendant  tout 
le  rèi^ne  de  Melec-Séghed.  il  vit  ce  prince 
embrasser  la  religion  catholique  en  1622,  à 
la  persuasion  du  P.  Paez;  puis  arriva  un  pa- 
triarche lalin  envoyé  par  le  Saint-SiétfO  à  la 
Ïrière  du  monarque;  c'était  le  P.  Mendei» 
ésuilc  portugais,  sacré  à  Lisbonne  en  162^. 
Ce  prélat  clait  secondé  par  un  bon  nombre 
de  Jésuites.  {Voy.  Mendez.)  —  L'année  qui 
suivit  son  entrée  en  Ethiopie  (1626),  l'em- 
pereur, dans  une  assemblée  des  grands  de 
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la  nnlion,  reconnut  solennellement  la  pri- 
mautë  (lu  Pape,  et  la  relH;ion  catholique  fut 
déclarée  religion  de  TElat.  On  employa 
même  des  moyens  de  coaclion  eilérieure 
pour  la  faire  embrasser  par  tous  les  peuples 
d'Abvssinie.  Il  y  eut  des  convergions  in- 
nombrables; malheureusement  elles  n'é- 
taient pas  toutes  sufllsammenl  mûres,  soli- 
des, libres  et  sincères.  Ceux  qui  refusaient 
de  renouiter  au  schisme  étaient  exaspérés 
de  la  violence  qu'on  voulait  leur  faire.  Il  y 
euldos  révoltes  continuelles.  Le  fils  de  rem- 
pereur  lui-même,  poussé  par  T.imbition  de 
régner  plus  tôt,  se  mit  à  la  lèle  du  parti 
sciiismati(]ue  qui  était  fort  puissant;  il  in- 
timida son  père,  se  saisit  do  toute  Tautorilé 
en  1631,  et  fit  décider  dans  une  nouvelle  as- 
semblée des  grands  de  TEtat,  que  Tancienne 
foi  devait  èlre  rétablie,  la  religion  catholi- 
que proscrite  sous  peine  de  mort,  et  les  mis- 
sionnaires expulsés.  Molec-Séghed,  accablé 
de  douleur  à  la  vue  de  tous  ces  maux  qu'il  ne 

Couvait  empêcher,  espira  en  1632,  entre  les 
ras  du  P.  de  Malos.  Alors  commença  une 
persécution  déclarée,  qui  aboutit  h  l'entière 

_  destruction    du  catholicisme   en  Ethiopie. 

'Les  missionnaires  chassés  du  pays,  avaierU 
d'abord  trouvé  un  protecteur  dans  un  [)etit 
roi  particulier,  nommé  Jean  Akay;  mais 
bientôt  il  les  abandonna;  six  Jésuites  se  dé- 
vouèrent è  rester  en  secret  dans  rintéricur 
de  l'empire  pour  fortifier  leurs  néophytes  ; 
mais  ils  furent  tous  martyrisés.  (Toy.  Al- 
MSiDA.)  —  Les  autres,  obligés  de  sortir  d'E- 
thiopie, faillirent  trouver  la  mort  au  port  de 
Massouah,  par  suite  dos  calomnies  que  les 
^chismaiiques  avaient  ré|  andues  contre  eux 
et  surtout  par  la  férocité  du  pacha  musul- 
man qui  gouvernait  ce  port.  A  la  fin,  il  les 
laissa  partir  moyennant  une  rançon  que  Us 
marchands  portugais  avancèrent  ;  mais  il 
retint  en  otage  le  P.  Mendez,  patriarche,  le 
P.  de  Malos  et  le  P.  Fernandcz.  Ce  dernier 
avait  plus  de  quatre-vingts  ans;  aussi  cha- 
cun de  ses  compagnons  souffrait  h  rester  en 
captivité  à  sa  place.  Le  P.  Lobo  parvint  à 
persuader  au  [lacha  que  ce  vieillard  pou- 
vant mourir  entre  ses  mains,  il  perdrait  une 
rançon,  et  qu'il  valait  mieux  retenir  un  autre 
Jésuite  pour  lui.  C'est  ainsi  que  le  P.  Fer- 
oandez  l'ut  mis  en  liberté.  De  Massouah,  il 
est  à  croire  qu^il  passa  dans  Tlnde,  avec  les 
autres  missionnaires,  et  qu*il  >  acheva  ses 
jours  dans  quelque  maison  de  la  com))a- 
guie.     • 

Le  patriarche  et  ses  deux  compagnons 
restés  à  Massouab,  furent  délivrés  par  l'in- 
tervention du  consul  français,  au  Caire. 
•—  Voy.  Lobo. 

FEKNANDEZ  (Fr.  Sébastien),  Jésuite 
espagnol  ou  portugais  (si  l'on  en  juge  par 
Sim  nom  ) ,  missionnaire  en  Chine  au  com** 
mencement  du  XVII*  siècle.  — 11  se  trouvait 
à  Nankin  en  1615  lorsqu'une  persécution 
excitée  [lar  un  mandarin  nommé  Kro-tchin 
vint  à  éclater  contre  la  religion  chrétienne 
dans  tout  l'empire,  surtout  à  Nankin.  Les 
PI*.  Semedo  et  Vagnn  Jésuites  qui  desser- 
vaiciil  celte  résidenr  e  furent  exirèmeiucnt 


maltraités,    surtout  le  dernier.  ( Toy,  v » 
GON.)  —  Le  Fr.  Fernandez  eut  aussi  rij(M 
neur  d'être  emprisonné  avec  plusieurs  Cin. 
tiens  :  c'est  tout  ce  qu'on  sait  de  lui,  > 
nom  n'étant  cité  qu'en  celte  circonslaiK  e. 

FERRARI   (Le  P.  Honorât),  Harnib. 
italien,  de  Verceil.  — 11  partitdeRoinei.. 
les  missions  de  l'Asie,  en  1719,  avec  M.  M  , 
zabarba,  patriarche  d'Alexandrie  in  parnij.^. 
et  ambassadeur  du  Pape  auprès  de  reni;. 
reur  de  Chine.  J'ignore  sur  quelle  mi<Ni 
en  particulier  ce  prélat  dirigea  le  P.  Fcrrr 
qui  était  un  savant  distingué  et  un  \>iw 
religieux.  Trois  autres  Uarnabites  iiaii*. 
les  Pi*.  Alexandre,  Calchi  ol  Rosini,  f.i  sfi- 
également  partie  du  cortège  de  M.  M// 
barba,  qui  envoya  le  second  prêcher  1  En. 
gile  dans  l'empire  birman.  —  Voy.  Caui 

FERRARI  (M.  Andrà)  ,  prêtre  ilalien  (J( 
congrégation   des  Laz«iristes,  misbinniih 
au  xix*  si(*'ck  dans  TAmérique  du  N^nJ. 
Il  na(]uit  â   Port-Maurice,    dans  l'ELil  > 
Gènes,  en  1791,  de  parents  solidemeni  \> 
tueux,  qui  lui  procurèrent,  outre  une  evo 
lente  éducation,   une  instruction  sui.n 
Dès  fâgc  le  plus  tendre,  il  faisait  leurs  . 
lices  p<ir  sa  douceur,  sa   piété  liliah',  ^ 
progrès  dans  les  sciences  et  son  tendre  nu.    i 
pour  la  religion.  Il  suivit  avec  disiini 
tes  cours  de  mathématiques  et  d'andicij..  ; 
il  lisait  avec  facilité  les  auteurs  f;re<sdt^ 
nagnols;  il  parlait  et  écrivait  éié;a   îmj 
le  latin,  l'anglais,   le  français  el  nia.^^  . 
Ayant  embrassé  l'état  ecclé>iasiique,  il  •  u- 
trevitdansle  nouveau  monde  un  vasle  cta: 
à  sou  zèle,  et  c(»mprit  qu'il  serait  plus  m 
à   la  religion  dans  ces   pays  loin'ain*;  i 
dans  sa  patrie,  où  les  prOlres  ne  uian'jiir   i 
point.  Il  se  joignit  donc  à  Mgr  Duiui.  ; 
évoque  de  la  Nouvelle-Orléaus,  qui  e  i 
venu  en  Europe  recruter  des  roissiiHiiia. 

I)Our  son  Eglise,  et,  s'étanl  arrai  ho  .i 
armes  et  aux  embrassements  palerniN. 
franchit  l'océan,  et  aborda  en  Aniéni 
en  1817. 

L'évèque  de  la  Louisiane,  ayant  jiu^ 
propos  d'aller  résider  à  Saint-Louis  du  M 
souri,  conduisit  dans  cette  partie  sefilni.:  i 
nale  de  son  diocèse  la  troupe  a[)o>ti'.i; 
qu'il  amenait  d'Europe   et  priiui|>auMi    j 
d'Italie.  M.  Ferrari  traversa  donc  le  K 
tucki,  et  édilia  les  tidèles  de  ce  pavs  |ar^ 
ferveur,  sa  simplicité  noble  et  ses  ainsi. 
vertus  :  en  même  temps  il  li»s  reauiaii  \ 
son   éloquence  douce   et    entratnanie.  1 
Kenlucki  il  passa  dans  la  Uaute-LouiMr 
et  exerça  successivement  le  ministère  a    ^ 
lolique  à  Vincennes  (Indiana)  et  à  n  f 
Louis  (Missouri).  Partout  il  fil  enlenire 
parole  do  Dieu  avec  lorce,  et,  dévoué  i< 
entier  aux  malheureux,  il  sut  se  con  '!i 
l'estime  et  la  vénération  des  peuples.  5?'fi.i 
rendu  à  la  Nouvelle-Orléans,  il  se  dé^' 
sans  réserve  et  on  peut  dire  sans  nic^u.- 
soigner  les  malades  pendant  que  la  H'"^' 
iaune  ravageait  la  ville.  Ni  les  déj^^ûi^ 
la  misère,  ni  l'influence  d'un  climat  iJf^^^^' 
ni  les  fatigues  do  son  pénible  rainisuro  i 
purent  le  rendre  moins  assidu  au  rlievet  d' 


FEK 


DES  MISSIONS  CATHOLIQUES. 


FID 


Slil 


ùliniirs  ties  délaissés  et  cJo  tous  rcux  qui 
souirniefll.  La  mort  le  frappa  dans  l'exercice 
^r  iHle  charité  héroïque,  et  il  expira  en 
Ht\rmi le  3  Dovembre  1822  :  il  ava't  31  ons, 
Ctiiû  uD  homme  Yraiment  distingué  par 
:p«(joosde  finteUigence  comme  par  la  no- 
;>5se du  caractère; 41  réunissait  toutes  les 
{uiJiiés  dont  un  prêtre  a  besoin  pour  que 
s<;fl oiaislère  porte  des  fruits  de  salut:  il 
cJitiMoj;ien  profond,  moraliste  éclairé, 
.rtJir.iteur  éloquent  et  solide,  \\n  homme 
,i3,t3r(ial,  savant  et  judicieux.  M.  Lucas, 
;i;btral  à  Saint-Louis,  disait  h  son  fils,  en 
^«riiot  de  M.  Ferrari  :  «  Allez,  mon  Qls, 
êruuier  ce  jeune  orateur  ;  étudiez,  dans  ses 
rtliorlalions  familières,  Kart  de  raisonner, 
je  inucher  et  de  pénétrer  jusqu'au  cœur.  » 
PannilesmissionnairesiialiensqueM.  Du- 
Njarg amena  en  Amérique,  plusieurs  ne  ren* 
jireolpas,  à  beaucoup  prés,  à  la  religion 
ailioiii^ue,  UD  témoignage  aussi  honorable 
•i'itH.  Ferrari  Tavait  fait  par  sa  vie  pure  et 
(lirsi  sainte  mort. 

FERRAVA  (Fr.  Pierre),  Bénédictin  ita- 
Ur.,  [«rti  le  6  octobre  1849  de  Cadix  avec 
t:*:ie-buit autres  moines  de  l'ordre  de  Saint- 
Hilt. -- Celte  nombreuse  colonie  anosto- 
i:^B(5e  rendait  chez  les  sauvages  de  l'Aus- 
n-ie  occidentale,  sous  la  direction  de  Mgr 
imt,  Espagnol ,  évoque  de  Daulie  m  par^ 
^,  e(  lire  aussi  de  TOrdre  des  Bénédic- 
iw,-  Foy.  Serra. 

FORER  (Fr.  Jean),  Bénédictin  espagnol, 
•otesede  Majorque,  missionnaire  en 
»^iïit~ll  est  parti  pour  l'Australie  le 
l^inil  1853,  avec  M.  Salvado,  évoque  de 
fvfv^icioria,  et  trente-huit  autres  moines 
'Js^Ordre  et  de  la  môme  nation,  que  ce 
1^*  «menait  dans  son  diocèse.  —  Voy, 

^  'Ba£T(M.ToussAWT),  prêtre  français,  du 
jûrésedîvreux,  membre  de  la  Société  des 
aiQioas-Eirangères  et  missionnaire  en  Co- 
f^jiBfhine  au  nvu*  siècle.  —  Parti  de  France 
^l<)7!(,  il  évangélisa  en  Orient  pendant  plus 
^^'iogiaos,  et  eut  l'honneur  de  mourir  en 
l<w>n  pour  la  foi  le  12  juin  1700. 

F£RRETI  (Le  P.),  Jésuite  italien,  mission- 
uif«  en  Afriuue,  dans  la  grande  lie  de  Ma- 
^j?sar.-lf  est  parti  de  France  en  1849, 
^^<<  M.  Mormel ,  évéque  de  Pella,  vicaire 
^l^lique,  et  onze  autres  missionnaires, 
l^ers  00  religieux ,  entre  lesquels  un 
^ictio  français,  que  ce  prélat  emmenait 
«  Wagascar.  —  Voy.  Romani. 

'ERKE(}x(M.Pierrb),  prêtre  françaisde  la 
^orté|;aiton  des  Missi(>ns-£trangères,  mis* 
l'fltare  en  Orient  au  xvii-  siècle.  —  Il 
'*'^>i«o  1680,  eicrça  le  ministère  apostoli- 
î^^  pendant  dix^sept  ans  et  lorsqu'il  mou- 
;^*  le  U  janvier  1698,  il  était  nommé  évè- 
j'^de  Sabule  in  partibus^  mais  on  ne  voit 
]'^u'il  ait  été  sacre.  Il  figure  parmi  les 
jj^ jues  vicaires  apostoli({uesde  Siain,  après 
^  Uoeau,  éTê<]ue  de  Metellopolis  m  parti" 
•u,  mort  en  IG96.  Il  semble  cependant  qu'on 
^^^  placer  entre  ces  deux  prélats  M.  Bernard 
'««intouqui  mourut  dans  l'île  d'Haïnon 
'^^ 5e  rendant  en  Chine,  {  Voy.  Martimeau.) 


—  M.  Ferreux  était  Franc-Comtois,  du  dio- 
cèse de  Besançon. 

FEliROY  (M.),  prêtre  français  du  diocèse  de 
Grenoble,  missionnaire  en  Afrique  h  Mada- 
gascar. —  11  est  parti  de  Cherbourg  le  15 
mai  1849  avec  onze  autres  missionnaires  , 
Jésuites,  Bénédictins,  etc.  et  M.  Monnet  évé- 
que de  Pella,  vicaire  apostolique.  Ce  prélat 
l'avait  fait  son  vicaire  général  ou  plutôt  pro- 
vicaire apostolique,  car-c'est  le  terme    usilé 
dans  les  missions  ;  il  n'y  a  qtie  les  évêques 
ordinaires  qui  aient  des  vicaires  généraux. 
Les  provicaires  apostoliques  ont  les  mêmes 
pouvoirs  que  ceux-ci  ;  de  plus  à  la  mort  du 
vicaire  apostolique,  s'il  n'a  pas  de  coadjuleur 
ils  gouvernent  la  mission  jusqu'à  Tarrivéu 
d'un   nouveau  délégué  du   Saint-Siége.  M, 
Monnet  fut  emporté  par  l'insalubrité  du  cli- 
mat peu  de  temps  après  son  arrivée  dans  sa 
mission,  à  la  petite  lie  Sainte-Marie  près  de 
Madagascar.  M.  Weber,  prêtre  du  Saint-Es- 
prit,  fut  provicaire  apostolique  après  lui  et 
on  ne  voit  pas  que  M.  Ferroy  ait  succédé  k 
M.  Monnet.  Peut-être  mourut-il  prématuré- 
ment comme   son   évéque  ou  revint-il   en 
France,  car  la   mort  de  l'évêque  de  Pella 
amena  un  changement  dans  la    mission  de 
Madagascar  dont  la  direction  passa  aux  Jé« 
suites.  Celle  mesure  fut  d'un  grand  avanta- 
ge à  cause  de  l'unité  d'action  qui  est  d'une 
réalisation  si  diilicile  avec  des  missionnaires 
de  différents  instituts  et  sans  laquelle  cepen- 
dant il  n'y  a  guère  de  bon  ordre  et  de  succès 
à  espérer,  il  est  probable  que  les  ecclésias- 
tiques séculiers  et  autres  qui  étaient  attachés 
à  la  mission  de  Ma'dasascar  se  retirèrent 
lorsque  les  Jésuites  en  furent  chargés  direc- 
tement. 

FIDALQUE.  On  trouve  quelquefois  ce 
mot  dans  les  relations  des  missions  de 
rOrient.  Il  veut  dire  gentilhonime  portugais 
C'est  probablement  le  même  terme  que  Pes- 
nagnol  hidalgo,  qui  signifie  noble,  gentil- 
homme, fils  de  Goth  dans  l'origine. 

L'aspiration  rendue  par  un  h  en  castillan 
est  traduite  par  un  f  en  portugais. 

FIDELE  DE  FANO  (Le  P.),  Mineur  obser- 
vanlin  italien,  de  Fano  dans  l'Etat  de  l'Eglise 
missionnaire  en  terre  sainte.  —  Il  est  parti 
de  Livourne  pour  Jérusalem  le  8  septembre 
iHkH  avec  deux  autres  religieux  de  son  Ordro 
le  P.  Gonzalve,  Portugais,  et  le  P.  Rapliaël 
Gastel-Emile,  Italien. 

FIDELE  DE  SAINT-GEORGES  (Le  P.), 
Capucin  savoyard,  missionnaire  dans  le  Le- 
vant. —  Il  est  parti  i)Our  la  Syrie  au  mois 
de  mai  18&6  avec  un  autre  religieux  italien 
du  même  Ordre,  le  P.  Alexandre  de  Cassine, 
Piémontais. 

FIDELE  DE  SIGMARINGEN  (Siint),  Ca- 
pucin allemand,  missionnaire  en  Suisse  au 
XVII'  siècle  et  martyr.  —  11  naquit  d'une 
honnête  lamille  de  roturiers  en  1577  h  Sigma- 
ringen  petite  ville  de  l'Allemagne  méridi- 
onale dans  l'ancien  diocèse  de  Constance. 
Son  nom  do  famille  était  Rey,  au  baptême 
il  fut  appelé  Jean  comme  son  père.  Dès  sa 
plus  tendre  enfance,  la  nature  et  la  KfAoe 
firent  briller  en  lui  leurs  dons  d'une  façoti 
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toiile  parlicnliire  t-l  rornèreul  h  Tenvi. 
Après  avoir  fait  ses  premières  études  dans 
ruiiiversilé  do  Fribourj;,  en  Suisse,  il  s'a|)- 
plicjua  à  la  jurispru-lence,  et  prit  le  dc^ré 
de  docteur  en  droit.  Il  menait,  dès  lors,  une 
yle  très -mortifiée,  ne  buvait  jamais  de  vin, 
et  pratiquait  des  austérités  continuelles.  Ses 
vertus,  entre  autres,  sa  modération  et  sa 
douceur,  lui  attiraient  Testime  et  le  respect 
de  tout  le  monde. 

En  160^,  il  partit  avec  trois  jeunes  gens  de 
grande  famille,  qu'on  envoyait  voyager  dans 
les  différentes  parties  de  l'Europe.  Il  s'atta- 
cha principalement  h  leur  inspirer  des  sei- 
timenls  de  religion,  leur  donnant,  en  toute 
circonstance,  l'exemple  de  la  piété.  Dans 
toutes  les  villes  qui  se  rencontraient  sur  la 
route,  il  assist^iit  les  pauvres  selon  ses  fa- 
cultés. 

Après  ses  voyages,  il  obtint  une  place  dans 
la  magistrature,  è  Colmar,  en  Alsace,  et  il 
s'en  accjuiKa  avec  beaucoup  de  distinction. 
La  justice  et  la  religion  faisaient  la  règle  in- 
variable de  sa  conduite.  Il  s'intéressait  vive- 
ment en  faveur  des  indigents,  ce  nui  te  fit 
surnommer  l'avocat  des  pauvres.  Quelques 
injustices,,  qu'il  ne  pouvait  empêcher,  lui 
donnèrent  du  dégoût  pour  sa  charge.  Crai- 
gnant donc  de  n'avoir  pas  toujours  la  force 
d'obéir  à  sa  conscience,  il  prit  la  résolution 
de  quitter  le  monde,  et  d  embrasser  la  vie 
religieuse  :  il  entra  dans  l'Ordre  des  Capu- 
cins, au  couvent  de  Fribourg,  et  y  prit  l'ha- 
bit, en  1612,  à  trente-cinq  ans.  C  est  alors 
qu*il  reçut  le  nom  de  Fidèle,  sous  lequel  il 
est  connu.  C'est  une  coutume  chez  les  Capu- 
cins, et  dans  d'autres  Ordres,  de  quitter,  au 
moment  où  l'on  entre  en  religion,  le  nom 

3u'on  portait  dans  le  siècle.  On  se  dépouille 
u  vieil  homme  jusque  dans  les  choses  ex- 
térieures. 

Fidèle,  après  avoir  donné  ses  habits  aux 
pauvres,  disposa  de  son  bien  et  de  sa  biblio- 
thèque en  faveur  du  séminaire  épiscopal  (do 
Fribourg),  afin  de  pourvoir  à  l'entretien  et 
k  Tinstruction  des  jeunes  clercs  sans  fortune. 
Délivré  ainsi  de  tous  les  liens  matériels  qui 
entravent  souvent  l'essor  de  l'âme,  et  placé 
dans  cette  disposition  que  Notre-Seigneur 
demandait  è  ceux  qui  veulent  devenir  par- 
faits, il  n'eut  plus  d  ardeur  que  pour  les  hu- 
miliations et  les  austérités  de  la  pénitence; 
les  mortifications  prescrites  par  la  règle  aus- 
tère des  Capucins  ne  suffisaient  noint  encore 
à  sa  ferveur;  pendant  l'A  vent,  le  carême  et 
les  vigiles  des  fêtes,  il  ne  vivait  que  d'eau 
et  de  fruits  secs. 

Aussitôt  qiÀ  il  eut  fini  son  cours  de  théo- 
logie, on  le  chargea  du  soin  de  prêcher  la 
parole  de  Dieu  et  d'entendre  les  confessions 
des  fidèles  :  il  remplit  ce  double  ministère 

(15)  Kircben,  pluriel  du  root  Kirche,  signifie  en 
allemand ^^/tses. Il ireil  pas  douteui  que  Welikiiclieti 
ue  soit  une  peiiie  ville  d^AUcmagne  ou  d'Albace  oo 
de  la  Suisse  allemande  ;  mais  on  ne  la  trouve  pas 
dans  les  géugrapliies,  soit  à  cause  de  son  peu  d*ini- 
Dortance,  soit  que  le  nom  se  trouve  ici  défiguré. 
Vaissette  parle  d*ujie  ville  «le  Veiakitcb  ou  Feld- 
kircti  (eau  du  champ),  sur  l*VIl,prcs  de  «on  emboii- 


avec  un  très-grand  succès.  Devenu  ^ar.ji( 
ou  supérieur  du  couvent  deWeltkircheu  (i 
il  opéra  des  prodiges  de  conversion  d.i:! 
celte  ville  et  dans  les  lieux  voisins;  ii  éclai 
aussi  plusieurs  calvinistes  et  les  ramena  à  i 
foi.  Le  Bréviaire  romain  fait  connaître  qi 
fut  en  outre  supérieur  dans  plusieurs  (<> 
vents  de  son  Ordre  et  qu'il  y  fit  régner 
pauvreté  la  plus  stricte  ;  adonné  aui  jeû[i' 
aux  veilles  et  aux  macérations,  il  niouir,. 
pour  ses  subordonnés  un  amour  de  nic 
pendant  qu'il  se  traitait  lui-même  avec  u; 
sainte  rigueur.  Il  montra  aussi  un  gt.i: 
dévouement  et  une  charité  héror|ue  en\ri 
les  troupes  autrichiennes  qui  étaient  <Jt 
mécs  par  des  fièvres  pestilentielles. 

La  nouvelle  des  fruits  qui  accouipngnèh 
ses   travaux  apostoliques  étant  [>arveriii 
Rome ,  la  congrégation  de  la  Propagan  W  ; 
nomma  pour  aller  prêcher  chez  les(iri«  . 
11  fut  le  premier  missionnaire  envoyé  à  • 
peupledepuis  qu'il  avait,  pour  la  pi  us  ^ra; 
partie,  embrassé  le  calvinisme  (près  (i  un  >: 
de  auparavant).   On  lui  associa  huit  n' 
gieux  de  bOn  Ordre  qui  devaient  iiavai. 
sous  sa  conduite. 

Les  Grisons  sont  un  peuple  et  un  cara 
qui  fait  partie  de  la  Suisse  depuis  179S. 
cette  époque  ils  formaient  une  espèce  lif^  r 
publique,  indépendante  depuis  plus  de  :i 
ans,  et  alliée  de  quelques  cantons  sukvh 
La  ville  la  plus  importante  est  Coire,  si>. 
d*un  antique  évèché,  occu[)é  alors  par  ] 
Pflug  d*Apremont,  quatre-vingt-dixième -^ 
que,  qui  occupa  ce  hiége  33  ans(loi>4ir)-' 

Saint  Fidèleétantdonc  entré  eu  mission  VI 

Tan  1618  à  1620  (l'époque  précise  nesi. 
bien  indiquée)  ne  se  laissa  rebuter  ni  par 
fatigues,  ni  par  les  menaces  qu*on  fit  de 
ôter  la  vie.  11  convertit  deuxgentilshdiun 
calvinistes  dans  ses  premières  conféien  < 
En  16â2il  pénétra  dans  un  canton  partii  u 
des  (irisons  nommé  Pretigoul  et  y  convei 
beaucoup  d'hérétiques,  plutôt  pir  ses  pn 
res  que  par  ses  prédications. 

Tant  de  conversions  excitèrent  les  alar: 
et  le  ressentiment  des  calvinistes  qui  rc^ 
lurent  d'en  arrêter  le  cours  en  se  déf.nN 
de  celui  qui  eu  était  le  principal  instrum*  ! 
les  (irisons  étaient  alors  en  guerre  a^ 
l'empereur  d'Allemagne  et  celte  tinu: 
tance  facilitait  l'exécution  de  leurs  dessu 
criminels.  Le  saint  averti  de  ce  qui  se  (; 
mait  contre  lui,  se  prépara  à  tout  événemu 
Le  2/ik  avril  1622,  il  se  confessa  à  un  de  ^ 
compagnons,  dit  la  messe  et  prêcha  dâii> 
lïourg  de  Gruch:il  prononça  son  seni 
avec  encore  plus  de  feu  qu'a  Tordinaire. 
prédit  sa  mort  h  plusieurs  personnes  et  a\  ■ 
écrit  quelques  lettres,  à  partir  de  ce  nioir» 
il  signa r/r^re  Fidèle^  qui  doil  être  bit"< 

cburedans  le  Rhin,  ï  cinq  lieues  d'App<Mi/rl!  <: 
huit  de  Bregenz  :  il  y  a  liou  de  croh^e  (pie  c>^i 
même  qai  est  désignée  dans  la  vie  du  sumi  m  (j> 
nom  de  Weldkirchcu.  —  Elle  a|>p:iriitMii  'àcui  i 
ment  à  i*Auiriclie  et  dépend  du  Tyroi.  Le  i  • 
d'où  Ton  lirait  aiilrerois  les  lansqucniis  en  < 
tout  proche  (land,  terre,  et  koechi,  vaM,  ^<^ 
g;»rço«.j 
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Itféiiirt  i»  f^rt.  De  Gruch  il  alla  prêcher 
I  «Sens,  autre  bourg  des  Grisons,  et  i! 
(ihorli  forieiDcat  les  catboli>}ues  k  nersé- 
Térerdans  la  foi,eU  rester  attachés  k  I  unité. 
L'a  cilrinisle  ajant  tiré  sur  lui  un  coup 
it  fflûosquet  dans  i*éçlise,  mais  sans  l'at- 
teiodre,  les  fidèles  le  prièrent  instamment  de 
le  retirer  :  il  leur  répondit  qu*ii  ne  craignait 
pûiol  \i  mort  et  qu'il  était  prêt  k  sacriGcr  sa 
fie  {lour  la  cause  de  Dieu. 
Eo  retournant  k  Gruch,  il  tomba  entre  les 
•liosd'un  parti  de  soldats  calvinistes  qui 
inieoi  arec  eux  nn  ministre  de  leur  secte  : 
iii!e  uaitèrent  de  séducteur  et  voulurent  le 
Ircrr  i  embrasser  leur  prétendue  réforme  : 
tguemeproposez-TOusfk,  répondit  le  P.  Fi- 
Mtih  suis  Tenu  parmi  tous  pour  réfuter 
w  erreurs  et  non  pour  les  embrasser.  La 
èorioe  catholique  est  la  foi  de  tous  les 
àcles,  je  n'ai  donc  garde  d*y  renoncer  :  au 
wiif  sachez  que  je  ne  crains  pas  la  mort.  » 
b  soldat  Tajrant  renversé  par  terre  d'un 
Mpd'estramaçon  (coup  de  sabre  donné  arec 
k  trancliaot),  il  se  releva  sur  les  genoux  et 
I  ttUe  prière  :  «  Seigneur,  pardonnez  k  mes 
«Gémis;  STeuglés  par  la  passion,  ils  ne  sa* 
Biicequ'ils  lont«  Seigneur  Jésus,  ajez  pitié 
tBoi;  sainte  Harie,  Hère  de  Dieu,  assis- 
^«oi.^  Cette  prière  finie,  il  reçut  un  second 
top  Qui  le  jeta  par  terre  baigné  dans  son 
hj.  là  fureur  des  soldats  ne  fut  point  en* 

re  satisfaite,  oa  lui  perça  le  corps  k  coups 
poii^rds,  et  on  lui  coupa  une  jambe.  Sa 
Bubearense  mort  arriva  en  1622  :  il  parait 
|if  celait  le  2i  avril«  nuisque  TEglise  célè- 
Rsafite  ce  Jour-lk.  Les  catholiques  Ten- 
Itrireat le  lendemain.  Saint  Fidèle  était  dans 
Noaraoïe-cinquième  année,  et  il  y  en  avait 
b  qu'il  était  Lapucin.  Il  est  le  premier 

Ertjr  que  cet  ordre  ait  donné  k  l'Eglise. 
.  in  de  (lévotioa  pour  la  sainte  Vierge  et 
Nu  à  la  pratique  du  Rosaire,  il  avait  sou- 

Pi  demandé  par  Tintercession  de  la  mère 
Iheu  la  grâce  de  verser  son  sang  pour  la 
iuibolîque. 

ÊDoelque  temps  après  sa  mort,  les  Grisons 
ioisies  furent  liattus  par  les  troupes  de 
pereur  d'Allemagne,  conformément  à 
to  prédiction  da  saint.  Le  ministre  qui 
ttooipa^nait  les  soldats  lors  de  la  perpé- 
Btioudu  crime,  fut  si  frappé  de  cette  cîr- 
yapce  qu'il  se  convertit  et  ahjura  publi- 
pHotot  riîérésie. 

Le  lorps  du  saint  missionnaire  est  dans 
^iiiedes  Capucins  de  Wellkircbcu  où  il 
^t  éié  gardien  ;  pour  sa  tète  et  sa  jambe 
pKiie  qui  avaient  été  séparées  du  tronc, 
^  KiDt  dans  la  cathédrale  de  Coire  ((îri- 

fl^  Eo  17»,  le  Pape  Benoit  XJII  déclara 
éL  ^^^^'^  ^  Sîgiiiariugen  bienheureux, 
iifcjioltXlV  Ta  placé  au  nombre  des  saints 
■  nie  Voici  ce  que  leMart>Tologe  romain 

Bai  aoos  la  date  du  2bavril  :  4  A  Sévis, 
|«jrs  des  Grisons,  saint  Fidèle  de 
itt^n,de  Tordredes  Capucins,  oui,  en- 
^e  eu  ce  lien  pour  v  prêcher  la  foi,  fut 
*^»^  Mf  les  hérétiques.  Le  Pape  Be* 
*^tt  \iv  i*i  uiû^  au  nomi^re  des  saints  mar- 
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Le  P.  Daniel  de  Paris,  Capiieîa  irancaîa,  a 
écrit  la  viedesaint  Fidèlede»i2maringen,aoD 
confrère  ;  Paris  1745,  in-12.— Le  P.  Théodore 
de  Paris,  religieux  du  même  ordre  et  de  la 
môme  nation,  avait  recueilli  les  mémoires 
fsoncernant  la  vie  du  saint  missionnaire. 

Le  récit  de  son  martyre  dans  les  leçcSda 
dn  bréviaire  romain"  diffère  pour  quelques 
circonstances.  Il  j  est  dit  que  les  hérétiques 
de  Sévis,  qui  la  veille  avaient  feini  de  se 
convertir,  rihvitèreat  k  prêcher  dans  une 
intention  perfide;  qu'il  se  rendit  au  milieu 
d'eux,  après  s'être  préparé  k  la  mort,  car  il 

{^ressentait  intérieurement  le  piège  qtt*oB 
ui  tendait;  que  son  sermon  ayant  été  in- 
terrompu |)ar  un  grand  tumulte,  on  l'aocablâ 
de  cou|is  et  de  blessures  cruelles  ;  qu'il  souf» 
frit  tout  avec  joie  et  avec  un  grand  courage, 
et  reçut  ainsi  une  mort  glorieuse. 

Depuis  cette  glorieuse  mort,  les  Capucins 
ont  toujours  entretenu  une  mission  de  leur 
ordre  dans  ies  Grisons;  elle  est  gooreraée 
par  un  préfet  apostolique.  Le  P.  Sérapbiu 
de  Ci  vite -Nova ,  Italien  »  remplissait  celte 
charge  en  18U  et  en  18U  ;  on  peut  le  re- 

Sarder  comme  le  successeur  de  saint  Fidèle 
e  Sigmariugen ,  puisque  eelui- ci  avais  le 
titre  de  supérieur  des  nuit  premiers  Capu- 
cins envoyés  dans  le  pays.  —  Il  y  a  dans  le 
canton  des  Grisons  trepte  mille  eathoKques 
sur  quatre-vingt  mille  Ames  ;  Tévêque  ac- 
tuel de  Coire  est  M.  de  Karl  de  Hohentialkeu 
(  Gaspard  ),  né  dans  les  Grisons  en  1781;  ila 
succ»édé  k  If.  Bossi  en  IMO,  par  eoadjutorerie. 
FIERABRAS  (M.),  ecclésiastàoue  séculier* 
missionnaire  en  Amérique.  — 11  est  paru  le 
dO  octobre  I8M  de  Mantes,  pour  le  diocèse 
de  Natcbex  (Etats-Unis),  avec  M.  GrignuOt 

Krêtre  de  Bennes,  M.  liorissel,  prêtre  de 
entes,  deux  diacres  et  un  minoré  de  ce 
dernier  diocèse,  et  douxe  Trappistes  qui  tous 
se  rendaient  aux  Etats-Unis.— Key.  Moussnr. 
—M.  Fierabras,  k  réfxiqne  de  soft  dépéri, 
pour  les  Etats-Unis,  n'était  encore  que  sous-' 
diacre. 

FIGUEREDO  (Le  P.  llBLCuioa  ra).  Jésuite 
portugais,  missionnaire  dans  riniJcuistan  an 
XVI'  siècle.— il  fut  envoyé  en  iSSê  avec  le 
P.  Acosia,  et  six  autres  religieux  de  la  Com- 
pagnie, dans  la  petite  lie  de  Divar  située 
non  loin  de  Goa,  où  il  y  avait  un  célèbre 
pèlerinage  d'Indous  païens,  et  où  la  supers- 
tition s'était  retranchée  comme  dans  un  fort 
inexpugnable.  Les  Jésuites  eurent  lelnm- 
heur  de  convertir  presque  toute  cette  popu- 
lation, même  les  brahmes.  On  bâtit  dans  nie 
une  église  qui  fut  dédiée  k  Notre-Dame,  et  le 
1P.  Barrette,  patriarche  d'Ethiopie,  que  la 
persécution  tenait  éloigné  de  sou  Aglise, 
vintoonférer  solennellement  le  baptême  aux 
néophytes.  Eo  même  temps  d'autres  Jésuites, 
le  P.  Kodriguez,  le  P.  Femandex,  el  tinq 
frères  scolastiques  eouvertissaient  les  ha- 
bitants de  Cboran,  petite  Ile  voisine  de  lU- 
var.  On  ne  sait  rien  autre  chose  de,la  ne  du 
F.  de  Figoeredo.-^  Fay.  Div^t'. 

FIttUbHOA  (RoMMOB  9H^  Bsgjprtt  M- 
voyè  en  Aaiénque  par  Chams«  T0â^  k 
la  paiera  de  Las  Casas ,  piraf^jneHr^lur  U* 
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herié4es  ludtfiis  injuslemenl  opprimés  par 
les  (Miriquérauts.  —  Voy.  BâRTaicRMi  ps  Las 
Casas.) 

FIGUBROA  {F%.  Nicolas  de),  CAléclibte 
du  p.  de  Sanrilores,  lapôire  ws  lies  Ma*» 
rianoM ,  à  la  fin  du  ivii*  siècle,  — 11  est  à 
cNrii^  4)Qe  oe  catécliiste  élait  Espagnol  et 
uienbre  de  la  Compagnie  4e  Jésus  ;  il  fut 
mat Ivrisé  par  les  saurages ,  en  1672 ,  ainsi 
que  le  Fr.  Damien  Bernai  ;  le  Fr,  Bazao  Tû** 
vah  été  peu  auparavant»  ei  te  P.  de  Sanvi» 
tores  obllnt  aussi  la  palme  du  martyre,  le 
2  avril  de  la  méoUe  année ,  après  avoir  con- 
verti et  baptisé  oinqtiante  mille  iosulaires. 

FJGUEROLA  (M.  JcAn-BArnsTE) ,  prêtre 
esfiagnoiy  du  diocèse  de  Barcelone»  mission-^ 
n  aire  eu  Amérique,dansleTexas(£tals-Unis), 
—  Il eel  parti,  en  18b6, h  la  suite  de  Mgr 
Odin ,  évoque  de  ee pajs,  avec  doi»e  autres 

K êtres ,  élèves  ou  étudiants  eceiésiastiques 
inçais,  èsnagnolsou  italiens.-- Koy.  Dubois. 

PILIPPiNI  (Le  Fr.),  Lazarisie  italien,  mis- 
sionnaire en  Afri(ine,---ll  est  parti  de  Maples 
le  6  décembre  imS,  avec  un  prêtre  de  sa 
congrégatiop,  H,  Serao.  On  les  envoyait 
dans  le  Sennaar  ( Nubie  méridionale)  où 
M.  Montuori,  autre  Lazariste  italien  do  la 
mission  d'Abyssiaie»  venait  d*ouvrir  récem^ 
ment  une  mission  importante.  — Koy,  Sbuaup 

FILOMENO  (Fr.  Nicouis),  Bénédietin 
itaKcn^  parti  de  Cadix^  le  6  octobre  i8k9, 
|iourrAus(ralie  ocddentolè,  a vee  Mgr  Serra, 
évêpiedè daalie»  m pattibus^ ei  trcuto^buit 
antres  moines  espagnols  ou  italiens»  de  J*or- 
driordeSaint-iBeaoli.^  Fptt.  SsaaA. 

PINAS  (  Lé  P.  Mam  ),  J&uite  franfiais,  du 
didcèse  de  Lyoq,  missionnaire  en  Afrique, 
dans  rtle  de  Magadascar:  ~U  esi  pàtii  de 
Toulon,  en  IBM,  pour  eètte  destîfuiiioa  ave^; 
!•'  P.'  Jeuen  et  le  Fr.  Lebrolse,  coadjuteur. 
Le  pnemier  est  aujourd'hui  préfet  apostoli* 
que  de' la  misnon.  On  n*a  rien  publié  au  sa- 
jeiduP.  Finas,  depuis  Tépoque  de  son  départ. 
"FINBAit  (Saint),  premier  évêque  de 
Cork,  en  Irlande.  «"--On  rappelle  aussi  saint 
Arrns,  saint  Barrociis  ou  saint  Loehan.  Il 
naquît  dans  leConnangt,  province  d^klande» 
af  fui  élevé  au  monastère  de  Louh-Eirc,  où  il 
se  forma  à  la  science  et  à  la  vertu.  Ce  mo^^ 
nastère  était  fort  célèbre,  et  le  concovu^s  y 
était  si  considérable  qu'il  donna  plus  tarU 
lorigine  à*la  ville  de  Cork.  Saint  Finbar 
ftttdli-sept  ansévêL|ue  de  cette  ville,  et  il 
mourut  à  Cloyne,  vers  la  (In  du  vr  siècle, 
l»remjer -évalué  de  Clojrno.  Saint  Golioaa, 
saint  Nessant,  le  |u*cinior  fondateur  de  la 
ville  de  Cork;'  et  saint  Bramlan,  si  célèbre 
uans  les  légendes,  élaieat  sns  disaiples.      i 

FINIEN  (Saint),  évêque  irlandais ,  mis- 
siotinaive  daus  sa  patrie,  au  va*  sièale.  --r 
Af>iiès  saint  Pairioe ,  c^esi  on  <toa  plus  iJius*' 
très  penttfes  lilrlfllnde.  Il  éUit  né  dins  la 
provint^a  dé  Leilisler,  el  il  €bU  la  wnoais* 
-saiToe  de  la  reli^oa  -aux  disciples.  <le -saint 
Pltriee^  Animé  â*iAn  ardent  d!ésir  de  fw*e 
de  plus  grands  procrée  dans  ta  vertu»  il  tra^ 
vérsà  là  niiNr,  et  se  twiBiii  dans  le  l»eys  de 
(liiHest  II&  il  vécut  avqc  saint  CtevitI»  eaiOft 
i*i!Jas>  saint  <'eU]|Uiaëi,  ctulli^venucko^  i# 


patrie  trente  ans  aprè«,  c'est-à-dire  rersTai 
520 ,  ses  vertus  et  sa  science  le  mirent  ei 
6Uti  de  ranimer  parmi  ses  com|)atrlotes  les 
|>rtt  de  religion  qui  s*affaiblissAit  de  jour  ei 
jour.  11  prit  les  movens  les  plus  efficace 
pour  assurer  le  succès  de  ses  travaai  8{H)s 
toliques  :  il  établit  en  différents  endroits  de 
monastères  et  des  écoles.  Il  faisait  sa  prin 
c'ipale  résidence  à  Cluain-lrerd  ou  CloDard 
dans  le  West-Meath;  c*était  là  qu'il  arai 
foraoé  sa  principale  école  :  il  en  sortit  ui 
grand  nombre  de  saints  et  savants  person 
nases.  tels  que  les  deux  saints  Kiéran,  sain 
GcMomkille,  saint  Colomb,  Ois  deCraimibaîm 
les  deuK  satnls  Brendan,  etc. 
Saint  Finien  fut  dans  la  suite  sacré  érê- 

Îjue  de  Clonard.  Le  monastère  qu'il  j  araii 
ail  bâtir  devint  très-célèbre ,  et  on  y  rem 
de  toutes  .parts  pour  s*y  former  aui  scieucc! 
et  à  la  piété.  Le  saint  pasteur  prenait  poei 
naodèles  les  Basile  et  les  Gbrysoslome  :  i] 
aimait  tendrement  son  troupeau  et  irarail' 
lait  avec  un  zèle  infatigable  an  salut  de« 
Ames  qui  lui  étaient  connées.  Soû  auslérilé 
était  extrême  :  il  ne  vivait  que  de  pain  el 
d^berbes  »  ne  buvant  que  de  Teau  et  cou- 
chant sur  la  terre  nue  avec  une  pierre  nonr 
oreiller.  Il  mourut  le  li  décembre  m,fi 
ou  (ail  sa  fêle  le  jour  de  sa  mort,  Saint  C(h 
lumb  et  saint  Cornac  furent  ses  priociiiauT 
disciples;  ils  étalent  Tun  et  Taotre  supé- 
rieurs de  moines  :  le  premier  ne  doit  pis 
èlre  confondu  avec  TapOtre  de  l'Ecosse  qd 
IK)rte  son  nom. 

Le  siège  épiscopal  de  Clonard,  qui  ar<li 
été  occuné  par  saint  Finien  t  subsista  jus^ 
qu*à  la  tin  au  xif  siècle.  Ses  <^vô(|ues 
rent  alors  le  titre  d*évèques  de  Meatli. 
gène  et  Simon  Rochefort  furent  les  i^r 
uUers  évèques  de  M eath  :  à  c^  dernier  éi 
cbé  on  en  unit  deux  autres   vers  le  m 
siècle,  savoir:  BLcnlis  ou  Kells  (CeliiV), 
Pulek|  autrefois  Damieag,   qui  avait! 
fondé  par  saint  Kenan  ou  Cianan,di5(i] 
de  saint  Martin  de  Tours. 

FINOTTI  (  Le  Fr.  JosEPn  ),  Jésuite  ita!ii 
de  la  province  de  Rome  (Italie  centrale),  r 
siouuaire  en  Amérique  (Etats-Unis). 
est  parti  en  18^5,  à  Tepotiue  où  il  n*éiai( 
core  que  scolastique«  -^Yoy.  GACciinni. 
FIRMIN  (Saint),  premier  évèoue  d| 
miens,  au  m'  siècle.  —  Il  naquit  âPani 
lune,  en  Navarre,  où  il  est  honoré  cotn] 

Brincipal  patron.    Il  eut  pour  mattre  s 
[unestus,  do  Nîmes,  disciple  hil-même 
saint  Saturnin,  évêque  de  Toufoase,  i 
l'avait  envoyé  p(»rter  le  flambeao  de  la 
dans  la  Navarre.  Saint  Firtnin  n'eat  i 
moins  de  zèle  que  ses  pères  dans  la  fj 
ayant  été  sacré  évêque,  il  annonça  J6sa 
Chrisldans  le  territoire  d'AIbi,  à  Agen,p<| 
en  Auvergne,  en  Anjou,  i  Beauvaistica 
^  Amiens,  dont  il  est  regardé  tomme 
premier  évèquè,  c'est-è-direr  qu'il  parcooj 
on  missionnaire  presque  tonte  la  Franchi 
midi  au  nord.  Il  coarojma  sa  itairrièreaf 
lolique  par  le  martyre,  ayant*  répandu 
saujc  pour  la  foi,  vers  Tan  287.  On  Thow 
le  2o  scplemJ»re.  **    ' 
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ruGET(li.BsifotT-]osi£rB),prélat  français 
deiieoDgrégation  do  Saiiit-Sulpice,  mission^ 
Biire  à  la  Aa  da  xviir  siècle,  dans  l'Amëri*- 
loidaNonl,  pois  évéaue  de  Bardslown  et 
^nmiie  de  Louisvillc,  cfans  le  Kentuckjr.  _ 
luquit  le  7  novemlire  1763,  d'une  famille 
>  cuiiivatenrSy  k  Contournât,  Iiameau  de 
lioommtioedeSatnt-Julien,  près  deBiliotUi 
'fl  AiiTerçne  (Puy-de-Dôme).  Son  père 
edii  mort  lorsqu'il  vint  au  monde  et  il  per-*' 
.  :  $1  (Dère  l  Page  de  trois  ans.  11  arait 
'm  saurs  et  deoi  frères.  Une  tanto  recueil- 
t!'(^(rois  garçons  et  se  chargea  de  leur 
rJBfKion,  en  quoi  elle  fut  aidée  par  un 
^luoioe  de  Billom,  nommé  Benoît  Flaget^ 
\'i\  étiK  leur  oncle.  Dieu  bénit  les  petits 
rphelins.  L'atné  devint  un  eiceilent  et 
'(rtueax  prêtre  :  il  est  mort  h  TAge  de  85 
ii^ï  Billom.  dont  il  avait  été  curé  pendant 
/h  lie  fini^t  ans  ;  le  second  ftit  près  de 
'&}usnte  ans  notaire  dans  la  même  ville,  et 
..Nja'il  mourut,  h  S7ans,  il  laissa  pour  hé- 
^e  )  sa  nombreuse  et  cbrétienne  famille 
^  réputation  d'intégrité  et  de  charité 
;.(«  ne  rencontre  plus  guère  dans  le 
k  B(ie  des  affaires.  Quant  au  troisième , 
MJo:>eph,  Diea  \^  destinait  à  devenir 
'M 

I  commença  ses  études  an  collése  de  BiU 
o  tt  les  acheva  k  celui  de  Clermont. 
u^qII  reçut  U  confirmation,  il  voulut 
friiWi  son  notn  de  baptême  (Benoit) 
«u  Je  Joseph.  Son  cœur  vif,  sensible,  ai'^ 
&',<e(ourna  de  bonne  heure  vers  la  piété. 
Ia>> se  manifestèrent  en  lui  d*houreuàes 
•'lOtions  pour  l'état  ecclésiastique.    Il 
r^'innséiuinaire  de  Clermont,  alors  dirigé 
r^'^.Silpiciens.  Il  y  fit  sa  théologie,  et 
^eisjiii*  appelé  au  sacerdoce.  II  ne  larda 
(V'eoirer  dans  la  congrégation  do  Saint* 
^^h  qui  avait  diriçé  son  éducation  clé- 
'>  :  ipiès  une  année  d'épreuve,  il  fut 
'i')«ia  séminaire  de  Nantes,  pour  y 
'  Kir  b  fonctions  d*économe.  C*était  eu 
^1»  il  avait  iSaoa.  Il  y  resta  peu  de  temps, 
(*  ;iei[iuioiiis  sa  vertu  y  pro<luisit  une  i>ro« 
^*<? impression,  de  sorte  que  son  souvenir 
>iui(  encore  lorsqu'il  reparut  dans  cette 
i'i« après  plus  de  quarante  ans  d'absence. 
^ers  les  premiers  mois  de  1792,  il  fut 
ihijépirses  supérieurs  aux  Etais-Unis, 
«  li  congrégation  do  Saini-'Sulpice  avait 
."('qoei  établissements.  Il  [mrttt  avec  dent 
■m^iis  de  la  même  société  :  M.  David, 
«  liantes,  destiné  à  devenir  son  côadjuteur 
'S^-cin^  ans  plus  tard,  et  M.  Badin^  d'Or^^ 
'k^  QUI  n*était  pas  encore  prêtre,  et  qni 
•^(ipo.re  du  Kentucky,  avant  M.  Plaget. 
Us  Kuis^Uuiit,  libres  depuis  vingt  ans, 
riftiittaicnt  d^h  A*utït  manière  c|ui  faisait 
^erleur  avenir  :  mais  l'Eglise  catho<« 
■^^y  était  encore  au  berceau.  Sur  ouatré 
«^q  milKons  d^JEuropéeus  et  de  nègres, 
<i)duilque  quelques  milliers  de  vraia 
"^u.Leuajs  âvatt.  Jusqu'en  1769,  fait 
^^  (lu  f icariat  a|>ostOliqoe  de  Londres. 
^«^ue  auuëe  (e  Pape  Pie  Vl  ériga  un  évè* 
aMiimore,  et  y  uamma  M.  CarrOfI, 
-•  '^  léiuiie  américain,  né  au  Haryland, 


mais  d'origine  irlanaaise.  C'était  tlh  IrtHutue 
très-distingué  par  sa  vertu  et  aea  tâlenU.  It 
était  frère  du  célèbre  Carroll»  l'un  des  si« 
gnataires  de  Tacte  d'indépendance^  Son  Mcre 
eot  lieu  en  Ani^leterre,  le  15  août  1790.  Le 
diocèse  de  Baltimore  comprenait  alors  uiu^ 
le  territoire  des  JBiats-tJni^,  moins  la  Loui'^ 
siane,  l'AlabAma,  la  Floride,  le  Hichtgait, 
(|tii  n'y  furent  réunii»  qo«  plus  lard.  Potir 
cette  vaste  étendue  de  pay^  il  avait  etivimn 
trente  prêtres  :  ainsi  TEgllae ,  dans  t«*iie 

Bartie  de  l'Amérique  était  èfieore  êu  berceau, 
[eureusement  la  révolution  française  y  Jeta, 
comme  eu  Angleterre^  un  grand  nombre  de 
iH4tres,  dont  les  travaui  eurent  lès  résultats 
les  plu$  heureux  pour  raccroissemani  de  la 
vérité. 

M.  Flageti  en  quittant  la  Francoi  faisait 
un  sacrifice  vraiment  héroïque.  Il  portait  è 
ses  frères  une  affection  profonde.  Quant  à 
sa  tante  qui  l'avait  rocneilH  tiriibatin,  aon 
amour  pour  elle  allait  iosqu'è  rexaltati^n. 
Neuf  ans  après  son  départ,  il  écrivait  («n 
1801),  une  lettre  remplie  dêa  setitinaenta  de 
la  plus  vive  tendresse  pour  efle«  Son  Mtiioa- 
siasme  de  reconnaissance  el  la  aimpiioité  de 
ses  expressions  arrachent  des  larmes^ 

Il  arriva  h  Baltimore  le  SS  mais  179a«  Après 
un  séjour  de  peu  de  durée  dans  catt«  ville» 
il  fut  envoyé  par  ses  supérieurs  ï  troia  cents 
lieues  vers  Touest,  e'est^-dire  è  Vibcenues, 
dans  rindiaua,  où  il  y  avait  environ  deut 
mille  Français,  mêlés  aveo  des  Indiens.  Vn 
com{)agnon  de  voyage  lui  fut  donné  :  c'était 
M.  Levadout,  autre  Solpicien  franeais«  des- 
tiné pour  la  mission  des  Illinois.  M»  Garroll 
les  avait  placés  soua  la  proteetionda  général 
Clark,  qui  les  prit  en  anecttonet  voaa  parti* 
cuiièrement  son  amitié  k  H.  Flaget. 

Les  deux  missionnaires  passèradt  à  Pltta« 
bourg,  puis  k  Louisvllle  dans  le  Kelitfidir. 
C'est  aujourd'hui  une  grande  cité.  11  ny 
avait  alors  que  quatre  ou  cinq  cabanes  et 
dèui  maisons,  dont  l'une  appartenait  à  un 
Français  catholique,  fiche  et  sans  enlèiits. 
n  prit  tellement  M.  Flaget  en  cffoction,  qu'il 
hif  offrit  de  le  faire  son  héritier  s'il  voulait 
rester  avec  luié  Le  généreux  prêtre  n*avait 
pas  quitté  sa  patrie  et  tout  ce  ou'il  avait  rie 
plus  cher  au  monde  pour  s'ênriol^ir  4es  tiiens 
de  la  terre  :  il  refusa.  S'il  avait  accepté,  il 
serait  devenu  l'un  des  particuliers  les  plus 
opnlents  du  monde;  car  la  Français  était 

Gssesseur  de  la  moitié  dni  soi  snr  loqnal  est 
tie  I>misvillè,  cité  de  trento  milte  âmes, 
Îtti  en  aura  cent  mille  dans  un  avenir  d'au 
emi-srècle. 

Bientôt  M.  Flaget  fut  obligé  de  se  séparer 
dé  son  compagnon.  Ils  se  confessèrent  l'un 
k  Tautre  au  pied  d*iMi  arbre,  p«is  ils  se  di« 
rrgèrenl  chacun  ver»  le  lieu  où  Dieu  les  en* 
voyait  par  la  bouche  do  leurs  sapériaurs. 

Arrivé  k  Virteennes,  notre  miiaionnanre  sa 
mil  k  l'œuvre  avee  un  eoorage  infatigable  ; 
il  prêéliaril,  catédiisant,  confessait  ses  ooati* 
les,  évangélîsait  lea  sauvs^a,  s'intéressait 
vivement  au  bien-être  mattritol  des  wis  et 
dès  autres,  et  tratailMC  pdw  lib^civilisatiou 
eomme  pour  la  religion  ;  cat  bUn  des  Frafw 
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mcal  coflTtiiuni  quHI  n'avait  ni  las  Iriotita, 
Bîlesreflosiiécenaires  pourexareer  utia 
imeille  Angù.  «  Dira  qae  la  oouTelle  da 
iBi  proDotiaa  aie  rendîl  malade.  »  éerÎTaîN 
Ile  soa  fiera  la  li  août  1809,  «  ce  n*eat  pas 
TMis  eiprioiar  ia  cealième  partie  de  ce  qui 
^  pttftit  daas  mon  oœor.  Je  faillis  en  per<» 
:re  laléle.  »  Ses  confrères  les  Sulpiciciis  (mh 
raissiieot  d*aTis  qa*il  deTait  refuser,  leur 
n)ogn^tion  D*éCant  pas  dans  Tusaga  de  se 
'jisser  iiDDQser  les  dignités  de  r£jp;lise.  Ils 
loi  coasaiilèrent  de  suivre  la  première  idée 
uQ*il  avait  eut»  de  se  rendre  en  France  })our 
tkioumar  Torage.  Il  te  fit  en  effet,  iraversa 
rOcéinea  1800, et  vint  Paris;  mais  il  fut  mal 
aocQeiili  par  M.  Bmer^,  son  supérieur,  qui 
ioidédara  qu'il  y  avait  un  ordre  formel  du 
fipeet  qa*il  devait  se  mettre  à  Tcsuvre  en 
rettMfoaot  promptemeot  dans  son  diocèse. 
Il  Q  j  avait  pas  à  balancer,  M.  Flaget  obéit. 
U  commeiieement  de  1810,  après  quelques 
^fluiaes  données  à  sa  iamille,  il  se  rendit 
4I0S  le  diocèse  de  Saint-Flour  (Gantai),  afin 
â  j  ncroter  quelques  missionnaires  pour 
^  dooTeau  diocèse.  La  supérieur  du  sémi- 
uire,daiisce  pajrs»  était  M.  Levadoui,  an- 
àeo  compagnon  d'apostolat  de  M.  Fla^pt 
im  les  solUudes  du  Nouveau-Monde.  Sa- 
cHiflt  fiar  expérience  la  disette  do  prêtres 
^s  ces  |iays,  il  se  prêta  volontiers  aux 
^ de  son  ami  at  lorsque  ceiui-€i  alla 
Venbarqaer  à  Bordeaux,  |iour  F  Amérique» 
(elliTnl  ISlOt  il  ammaaa  six  compagnons: 
V.  Brute,  qui  devint  évéqua^de  Vinceanas. 
H^Cbabrat,  soos^acre,  qui  devint  ooadju- 
jtardaM.  Flaget;  M.  Didier,  qui  évangé- 
ittiriadiana  et  fournit  une  longue  carrière  ; 
V  krogandv  mort  aurès  un  bel  apoalolat,  et 
^01  aauas  clercs,  dont  l'un  s^  fit  Jésuite 
4  Aioériqoe,  et  l'autre  mourut  prémalu- 
v^ot  aa  séminaire  avant  d'avoir  achevé 
^iUides. 

\  celle  époqoe,  la  guerre  antre  la  France 
<i  rAagleterre  était  poussée  avec  acharne- 
■at  et  les  communications  par  mer  étaient 
cKlréinement  difficiles.  Le  navire  qui  por* 
^l  M.  Flaget  et  sa  petite  troufie,  tomba 
ueux  fois  dans  les  croiseurs  anglais  et  faillit 
w  envoyé  prisonnier  aux  lies  Britannt* 
Itto,  mais  la  Providence  le  fit  échapper  è 
Muées  dangera  et  il  arriva  aox  Etats-Unia. 
*^  7  fit,  dans  la  solitude,  à  quelques  lieues 
'le  laiiUDore,  une  retraite  dequarantejours« 
l'^u  il  fiH  sacré  le  k  novembre  1810,  iète  de 
'«ml  Charles  Borromée.  Le  prélat  cousécra* 
'"véUitM.Carroll,  archevêque  de  Balti- 
jBore,  assisté  de  MM.  Egan»  évéque  de  Phi* 
i^Mphie^  et  deCbeverus,  évoque  de  Boston* 

U  nouvelle  dignité  do  (vrélat  n'ajoutait 
'■M  à  ses  richesses.  11  n'avait  pas  môme  les 
^**o«rces  nécessaires  pour  se  rendre  au 
l^ocky.  Ses  amis  dorent  faire  un  appel  à 
'^diarilé des  catholiques  de  Baltimore;  de 


^'  prucarer  quelques  secours  Néanmoins 
'^  lit  uae  partie  de  la  route  à  |>icdf  une  par- 
^tcbeTalet  le  rej>te  en  bateau.  Ou  dut 


pour  cela  emprunter  ^000  francs.  M.  Flègc*' 
enmienaH  avœ  hiî  M.  David,  M.  Chabraf, 
M.  llérigau!»  ehdeux  jeunes .  étttdiantaft  La: 
paiita  trbuper |)artil  da  Baltimore  le  19  am 
ml  et  passa-  pavPittsbourg  ;  las  catholiques^ 
kentuckiens  accueillirent  leur  évèt|iie  avec* 
joie,  surtout  ceux  de  Bardsiovrn,  qui  nicm* 
trèrent  beaucoup  d'empressement .  |ioor  lui 
faire  une  réception  convanable.- 

A  cette  époque  il  u  y  avait  aucun  évèquo 
dans  tout  I  ouest  des  Elats*Unis,  et  on  n'y 
trouvait  d'autre  évèché  que  celui  de  la  Moii- 
velle-Oriéans  qui  était  vacant.  Le  diocèse  de' 
Bardstown  comprenait,  outre  le  KeiUucky  et 
le  Tennessee,  qui  sont  deux  grands  Elal&« 
l'Ohio,  l'Indiana,   rillinois,  le  Miabi^n.  11 
fallait  aussi  prendre  soin  du  Missouri,  qui 
dépendait  de  la  Nouvelle-Orléans,  mais  qui 
était  comme  abandonné.  Tous  ces  |>aprs  for-' 
ment  une  étendue  deox  ou  trois  fois  aussi 
grande  que  la  France.  La  population  alors  y 
était  dair-semée,  et  elle  a  presque  décuplé 
depuis.  Lea^    catholiques^  fieu  nombreus, 
étaient  disséminés  et  dispersés  à  des  dî^ta»- 
ces  énormes: on  conçoit  combien  il  était 
difficile  deles  évangéliser  et  de  les  adminis- 
trer. Cependant,  dès  qu'il  le  put,  M.  Fla^ot 
les  visita  avec  un  courage  infatigable,  Feie 
à  fieu  il  vit  alléger  sou  fardeau.  Eu  1818» 
M.  UubouitÇf  nommé,  depuis  1815t  évoque  - 
de  la  Nouvelle-Orléans,  vint  résider  à  Saint* 
Louis  dans  le  Missouri.  En  1821  TOhio»  en 
1833  le  Hichigao,  en    183^^  l'Indiana,  en. 
1838  le  Tenoesséci  en  1Û3  ruiinois  devin* 
rent  des  diocèses  particuliers,  dont  les  chels- 
lieux  furent  fixés  à.  Cincinnati,  à  Détroit»  à 
Vincennes,  à  Nashville,  è  Chicago,  et  le  diu-; 
cèse  de  Baidstoaro  se  trouva  restreint  au 
seul  Kentucky,  dont  l'étendue  est  égale  à  la  , 
cinquième  partie  delà  France;  la  popula- 
tion, qui  était  de  sojxante^ix  mille  Ames 
euviroa  en  17K,    atteint  aujourdlmi    la  . 
chiffre  de  huit  cent  mille  Ames  au  moins.     * 

En  1785,  il  était  veau  s'y  établir  une  Ting- 
taine  de  pauvres  familles  catholiques  du 
Maryland,  attirées  par  le  bon  marcli^  des 
terres.  Leur  nombre  s'accrut .  bientôt.  Un 
Franciscaia  irlandais,  nommé  le  P.  .Wbeelao,  ' 
leur  tut  envoyé  en  1788,  ;.  mais  ta  gueirti 
avec  les  sauvageSf  qui  désolait  alors  le  pa>s, . 
et  rintoléraoce   des  hérétiques,   qui  for- 
maient la  majorité  des  colons,  l'obligèrent  à  * 
s'éloigner  au  bout  de  deux  ans  et. demi.  Le  • 
petit  troupeau  fut  sans  pasteur  jusqu*à  17Î3.  . 
A  cette  époque,  M.Carroli ordonna  prêtre . 
H.  Bailin,  d'Orléans»  un  des  compagnons  de 
voyage  de  M.  Flaget,  et  il  l'eavova  aussitôt . 
dans  le  Kentucky.  C'était  le  premier  prêtre  . 
ordonné  dans  cette  partie  de.  rAmérioue.  • 
M.  Bidin  é? angéiisa  je  Kentucky  pendant , 
près  do.  vingt-cinq  ans.  Il  fut  secondé  do 
temps  en  temps  par  quelques  prétr^  fran- 
çais que  la  révolutiou  jetait  sur  les  rives 
étrangères,  et  que  le  zèle  portait  à  Taposto-  . 
laL  En  1797  et  1799,  arrivèrent  M.  Four- 
nier  etM.Salmon,deBlois,  puis  M.  Tbayeiu  • 
irlandais,  ministre  presbytérien  à  Boston,  : 
converti  et  ordonné  prêtre  en  Europe.  M.  Sal- 
mon  mourut  Tannée  même  de*  ^on.arrivée. 
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rfirolèfeotè  Saim-Thomas  qui,  defHiisioH^ 
serritdeiietit  séminaire  jusqu'à  ces  damiers 
temps»  lia  U  a  été  transféré  dans  la  suit»?  à 
rioq  ou  sii  lieues  au  sud -est  de  Bardstown, 
(JiBS  on  endroit  consacré  sous  le  yocab^  île 
iciDle>Marie.  Un  collège  du  même  nohi  a,  été 
Mdrarle  même  terrain;  il  est  iràs*floris^ 
Mot  et  ^rîcé  par  des  prêtres  séculiers, 
coauie  le  séniinaire  Sainte^Marie.  Le  col- 
ite SaiDl-Jôsepb  subsiste  toujours,  il  a  été 
tmé  aui  Jésuites»  et  sa  situation  est  trés«- 
{«ospfre.  H  a  encora  été  fondé  au  Keniucky 
un  troisième  collège,  également  dirigé  ps^r 
iMlésuites. 

Q>jant  BM  établissements  de  religieuses, 
qui  itaient  Clément  un  des  besoins  les 
Hss  pressants  du  pajs,  les  com|)aguon$  de 
%  Flagei  j  pourTureni  de  bonne  heure, 
$ous  rinspiration  du  prélat.  £n  1812,  M.  Né- 
n»ckx  jeta  les  ftiodements  de  la  congré^lion 
«ies  Lorettaioes,  ou  Amantes  de  Marie  au 
pied  de  la  croii.  Biles  mènent  ui\  genre  ttô 
î»e  austèref  et  ae  eonsacrent  h  Téducation 
^  je«Bes  fdles  pauvres  et  au  soin  des 
or[iltelines.  BlIes  ofll  quatre  établissements 
Ujoiifiqies  dans  le  Kentuckjr  et  cinq  dans 
i«Vis9ûiiri,  cil  Mgr  Flaget  en  envoya  de 
MQB6  lieure  une  colonie  à  Mgr  Dubourg» 
m  \m.  Va  181  d«  M.  David  forma  à  la  vie 
r^^i^ose  une  famille  de  Sœurs  de  la  Cha-* 
nté,  à  l'aide  des  statuts  des  Sœurs  du  mèuie 
«Pire  en  France.  Celte  famille  a  également 
K^ftéré  :  elle  compta  cinq  maisons  au  Kon-» 
buiy  et  une  au  Tennessee.  Les  religieuses 
M  la  Charité  se  livrent  à  Téducation,  soi- 
Acfii  les  malades  et  élèvent  lea  orpbelines# 
&  L)uisnlle,  dans  un  asile  où  elles  en  ont 
|MBs  de  oeiH.  Eu  1820,  les  Dominicains  du 
a«TeatdaSQinle«Rose  créèrent  un  établis* 
^fOMoit  de  religieuses  du  tiers  ordre  de 
|iiiotTlK>iDinique.Ces  dames  se  livrent  aus«i 
i  renseignement.  Biles  ont  deux  maisons 
iiiD$  le Kentucky  et  deux  dans  TOliio.  Enfin, 
^  18U,  il  arriva  à  Louisville  une  colonie  de 
Bines  du  Bon-Pastcur  d'Angers,  qui  de  là 
^  Mot  déjà  répandues  dans  les  diocèses  de 
^i-Louis  et  de  Philadelphie.  Ces  quatre 
^grégaliona  de  Sœurs  oal  enseaablet  au 
^tuckjr,  quaire  ou  cinq  cents  religieuses^ 
fii  reodenl  les  pi  us  grands  services  Ibl'Bglise 
<^lique,  par  l'exercice  de  i*unseignemcni 
e(  des  oeuvres  île  eliariié. 

^  ordrea  religieux  qui  servent  d*auxi- 
^titres  io  clergé  séculier,  dans  le  Kenluckv, 
^If  1*  les  Dominicains,  établis  depuis  pres^ 
^  cinquante  aoa.  Ils  ont,  dans  leur  couvent 
^Sunte-Roae,  six  Pères  et  quiuae  novices  ; 
^^  Jésuites»  dont  quelqaea^uns  se  livrent 
^ui  missions  proprement  dites,  et  le  plus 
s'^ad  BOBibre  se  consacrent  à  leBsoigiie- 
^Qlde  la  jeunesse;  3*  enfin  les  Trappiates. 
^  moines  bien  connus  se  dévouent  à  une 
^vreà  part  :  ils  ennoMissenl  le  travail  et 
j^pricat.  Un  pareil  ministère  est  bien  utile 
m$  tiQ  f^j^  ^  esclaves,  où  les  préoccupa- 
>^m  du  commerce,  de  Tinduslrie,  du  bien- 
tUe  iMiériel ,  absorb<^ut  toutes  les  peusées  ; 
1^  u  vie  semble  n'avoir  qu'un  seul  luobile  : 

«  m  du  g^a.  Q^afaïUe  Trapi^i^i»  ^vui 


partis  en  1846  du  monasXère  de  la  Maillerais 
près  de  Nantes }  ils  étaftnt  sous  la  conduit» 
du  P«  Ifarie-Eutrope  L  établissement  qu'ils 
allaient  fonder,  sous  le  nom  de  Gethsémaui, 
est  situé  au  milieu  d'une  (orét,  à  quelques 
lieuea  de  Bardstown«  Leur  exemjile  est  une 
prédication  puissante,  qui  doit  dissiper  bien 
des  préjugeai  et  qui  a  déià  commencé  à  por- 
ter ses  fruits.  Uue  nouvelle  colonie  de  ()ouxe 
Trappistes  est  d^  allée  rejoindre  les  pro- 
miers  fondateurs  de  Gethsémani. 

Eotint  pour  terminer  ce  tableaui  le  clergé 
séculier  au  Kentuoltjr  compte  cinquaute-cioq 
prêtres,  pour  une  populafiun  de  trente*cinq 
mille  catlioliques  disséminés  au  milieu  do 
sept  à  huit  cent  mille  protestants. 

Maintenant  qu*on  a  vu  en  résumé  le  fruit 
des  travaux  apostoliques  de  M.  Flaget;  le 
bien  qtt*a  produit  Soift  long  éfdscopat,  il  est 
à  pr<H>os  de  reprendre  la  suite  de  sa  vie. 

M*  Bavid,  coa4}uteur  de  M.  Fla^fct,  était 
do  quelques  années  blus  Agé  que  cdlui^ci. 
Vers  répoque  oft  la  choléra  exerça  nés  Riva- 
ges au  Kentuckjr,le  diocèse  se  trouvait  donc 
confi^aux  maids  de  deux  vieillards.  II.  Flair 
get  comprit  que  les  travaux  qui  restaient  k 
entreprendre  demandaient  àe$  uiaiua  |)Im8 
vigoureuses.  Trop  OHxJeste  et  trop  bon  tiour 
inviter  M.  David  à  donner  sa  déinissiou,  ti 
crut  tout  concilier  en  oflGpant  seerètemciK  la 
sienne  au  Souverain  Pontife,  et  il  trouva 
mojren  de  la  faire  accepter.  M.  David  deve- 
nait ainsi  évèquede  Bardstown;  mais  lors* 
qu'il  apprit  tout  ce  qui  avait  été  fait,  il  sa 
mit  à  pleurer«et  protesta  qu*il  ne  consentait 
i  rien.  H  fallut,  pour  terminer  la  contesta* 
tiou  ,•  employer  le  ministère  de  M.  Rosati« 
évéque  ue  Saint- Louis.  Le  résullat  de  sou 
intervention  officieuse  fut  la  démission. de 
M.  David  et  la  présentation  de  M.  Cbaliral 
pour  la  coadjutorerie.  Ce  missionnaire  était 
encore  jeune,  d*une  santé  forte  et  vigou** 
reuse;  il  avait  tieaucoup  de  piété,  et  était 
Irès-babile  dans  Tadministration  des  alfairea 
ecclésiastiques  :  c'était  riionune  qu'il  falfail 
au  diocèse t  alors  travaillé  par  quelqsea 
esprits  trop  remuants.  Son  nom  tixa  le  choit 
du  Souverain  Pontife,  qui  l'institua,  le  âl 
mars  183^,  évèqjue  de  Boieoa  m  panibus  H 
coadjuteur  de  I  évéque  de  Bardstown.  aveo 
future  succession.  Le  sacra  du  nouveau  pré- 
lat eut  lieu  en  1835.  . 

M.  Flaget  n'était  pas  aiorasaus  emtiarras  : 
(|4ielques-uos  de  seê  prêtres  semt>lèreni  ou- 
blier le  respect  d*  à  son  autoritéL  Gettu 
conduite  Taffecta  extrèmeaKBt:  mais  s'il 
était  homme  à  toinours  pardonner,  il  n'avait 
|)as  fe  caractère  tanlé  pour  la  lutte.  D  mlieurs, 
sasaiîiése  ressentait  cneorede  rattactuèdecho* 
léra  qu*il  avait  eue  :  il  avait  done  besoin  de 
catmo  et  de  rapo».  On  loi  conseilla  de  prott-' 
ter  de  la  liberté  que  lui  iaiasait  la  noinina- 
tiou  de  son  nouveau  cead[jole«r  peur  aller 
en  Eurofie  rendre  compte  au  Souveralo 
Pontife  de  son  adminiatratieuy  et  rcvorr  eu 
même  temps^sou  pays«  ses  parants  et  les 
amis  qu'il  avait  en  France. 

Les  évèi(uesd*oulre-mer,  au  jour  <le  leur 
sacre,  promettent  de  sp  readie  tupa  Ic^iNx 
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H  01  fol  encore  an  sqet  d'affliction.  M.  Pur» 
(«lli  plosbeorenii  emmenait  dix  Jeunes  mis* 
fiiooiires.  Après  qoaranle  jours  de  traver- 
f^ilsârrifèrentàifew-Yorkt  d*oùM.  Fia- 
it r«ga*;;na  le  Kentucky  et  re^iarut  aa 
:::;itru  de  son  troopeaii. 

Llgf  et  les  tra?aux  avaient  singoUèrc* 
:-^n(  affaibli  ses  forces,  mais  ifs  n  avaient 
•  mt  iliminué  son  déTOuemanl.  Il  reprit 
tixic  aussitôt  sa  vie  de  missionnaire,  visiia 
^•u  Jiocise,  à  la  joie  nnÎTerselie  dos  cathiv 
.  pies  qaî  ne  croyaient  plus  le  revoir.  Quant 
k  ailiiiinistration  de  son  Eglise,  il  la  lais- 
viit  totti  entière  entre  les  mains  de  M.  Cba- 
.nU  son  coadjuteor,  et  il  s*e0aj^it  avec  ta 
^Kikstio  d*un  enfant  pour  le  laisser  parat- 
•V.  Il  loi  remettait  scrupuleusement  tous 
f  setours  qu*rl  receTait,  ne  se  réservant 
i.te  ies  sommes  nécessaires  pour  quelques 
soïïiÔQes. 

Cne  <£fivre  importante  tenait  encore  à 

rotr  à  M.  Flaget,  c'était  la  translation  de 

i«  sié,;e  épiscopal  de  Bardstown  è  Luuis- 

fille,  Lorsaue Bardstown  fut  choisi,  en  1808, 

p«r 7  établir  la  résidence  de  révékjue  du 

Worir,  tontes  les  villes  de  ce  pays  ne 

tvsiienl  que  de  nattre,  et  Bardstown  offrait 

ieittoérances  de  prospérité  future  qui  ne 

»  rwisèrent  pas.  Pendant  que  tout  gran- 

i^  rapidement  autour  d'elle,  elle  resta 

ttM  petite  ville  de  deux  mille  Ames,  dont 

tnisoa  auatre  cents  catholiques.  Il  était 

Ment  quelle  était  destinée  à  être  station- 

u)ft;  puisqu'elle  se  trouvait  conûnée  au 

iù\ita  des  terres,  loin  du  mouvement  du 

cwncice.  Il   imnortait  donc  de   flicr  le 

^Mindu  diucëse  sur  un  point  plus  im- 

)«Miel|>lus  central.  Louisville,  une  des 

pacipiies  cités  du  Kentucky,  située  sur  la 

'^nènrOhio  que  vingt  mille  bateaui  à  va- 

jviir  sillonnent  chaque  année,  parut  pré- 

MitiT  tontes  les   conditions  convenables 

l'afjr  transférer  le  siège  épiscopal.  (Tétait 

^m  ville  de  vingt  a  trente  mille  Ames 

|»al cioq  (m  six  mille  catholiques,  et  tout 

'uanoonçaitun  avenir  brillant.  M.  Flaget, 

pM'iioison  voyage  en  Europe,  avait  déjà 

Fjné  an  Sooverain  Pontife  Grégoire  XVI 

2  trtnsférer  dans  cette  ville  l^vécbé  de 

wsiown.  Le  Pape  avait  paru  disposé  à 

ieo  rapporter  A  la  décision  de  Tépiscopat 

''^^in,  réuni  en  concile  national  è  Bal- 

|ttnore.  Les  dispositions  des  habitants  de 

u^tmlle  étaient  d'ailleurs  très-favorables  : 

[J^nts  et  catholiques   voyaient   avec 

jJtBir  l'éfèque  du  Kentucky  venir  fixer  sa 

'««Jence  dars  leur  cité.   De  son  côté,  le 

^Acile  de  Baltimore  donna  à  cette  transla- 

^|*)Q Qoe  approbation  à  peu  près  unanime. 

-y^  U.  Fiaget  se  décida  à  solliciter  du 

f|overain  Ponlife  une  bulle  qui  rautorisât 

•  JiDsférer  son  siège  de  Bardstown  è  Louis- 

m,  La  balle  arriva  daîis  les    premiers 

^^J^  m,  elle  laissait  à  TévèquH  le  soin 

jjttelerminer  le  moment  convenable  pour 

^  le  projet  h  exécution.  Il  attendit 

^^  Quelque  tomps  et  partit  enfin  avec 

Jj^wjadjutour  (M.  Chabral)  pour  Louis- 


A  celte  époque  la  mort  frappa  autour  de 
lui  des  coups  redoublés  et  douloureux.  Il 
perdit  successivement  son  frère,  le  curé;  suit 
vieil  ami  et  coadjuteur,  M.  David,  évéque 
de  Hauricastre,  décédé  en  juillet  18ït,  h 
80  ans  environ.  Une  autre  épreuve  lum 
moins  pénible  lui  était  encore  réservée, 
M.  Chabrat,  |x>ur  qui  il  avait  autant  d*afl*ec- 
tionque  d*estime,  vit  sa  belle  santé  s*aUérer 
à  tel  point  qu'il  ne  put  supporter  le  far- 
deau (le  radministration«  A  de  premières 
infirmités  se  joijçnit  un  affaiblissement  de 
la  vue  qui  Tobligea  de  venir  consulter  eu 
France.  M.  Chabrat  retourna  en  Amérique; 
mais  la  maladie  fit  de  nouveaux  progrès,  et 
il  fut  obligé  de  se  séparer  encore  de  M.  Fia- 
gel.  Ce  dernier,  effrayé  de  la  solitude  à  la- 
(juelle  sa  vieillesse  allait  être  condanméo, 
écrivit  à  Rome  demandant  la  |>ermissiou 
de  faire  agréer  sa  démission  par  le  concile 
de  Baltimore  ;  Tautorisation  arriva  ;  mais  les 
Pères  du  concile  ne  voulurent  point  acce(>- 
ter  sa  démission  :  révèque  de  Cincinnati  et 
celui  de  Nasbville,  voisins  de  M.  Flaget, 
offrirent  de  visiter,  l'un  le  nord  ,  laulre  le 
sud  du  Kentucky.  Les  choses  en  étaient  Ik 
lorsque  M.  Cbabrat  i^artit  |K>ur  la  Franco  la 
seconde  fois.  Le  médecin  qu'il  consulta  h 
Pfiris,  après  avoir  bien  exaujinésa  nia!a<lio, 
déclara  au  nonce  que  le  prélat  était  (tordu 
s'il  retournait  en  Amérique.  Peu  4I0  temps 
après  H.  Chabrat  apprit  (|ue  sa  démissiou 
était  acceptée  à  Rome.  Il  se  retira  dans  les 
montagnes  du  Cantal,  au  sein  du  pays  qui 
l'a  vu  naître  et  se  soumit  la  au  traKeuieni 
le  plus  rude  et  le  plus  douloureux.  M.  Fla- 
get se  trouvait  donc  encore  une  ftiis  sans 
coadjulcur,  et  cette  fois  il  avait  quatre-vingt- 
quatre  ans»  et  était  épuisé  par  près  <le 
soixante  ans  de  travaux  apostoli  ]ues.  Le 
Saint-Siège  comprit  qu'il  était  urgent  de 
donner  à  ce  vénérable  vieillard  un  soutien* 
un  appui,  pour  les  derniers  jours  de  sou 
pèlerinage.  Ce  devait  être  la  consolation 
suprême  de  M.  Flaget.  On  lui  donna  )»our 
eoadjuteur  un  prêtre  américain,  M.  Spal- 
ding,  né  au  Kentucky  un  an  avant  l'arrivée 
de  M.  Fiaget  dans  le  pays.  Jl  fut  iustitué  le 
9  mai  18U)  ;  son  sacre  eut  lieu  è  Louisville 
le  10  septembre  de  la  même  aunée.  M.Spal- 
Jing  avait  fait  ses  premières  études  dans  les 
écoles  du  diocèse,  ensuite  il  était  allé  è 
Rome,  el  avait  étudié  la  théologie  au  col- 
lège dft  la  Propagande.  G*est  un  écrivain 
distin^è,  M.  Flaget  l'avait  déjà  nommé 
son  vicaire  général. 

Avant  de  mourir»  le  vénérable  patriarche 
de  rBgliae  d'Amérique  eut  encore  la  joie  de 
voir  poser  la  première  pierre  de  la  nouvelle 
cathédrale  à  Louisville.  Cette  cité  s'était 
montrée  fière  et  heureuse  de  recevoir^  son 
évèque  dans  ses  murs.  Ses  habitants  s'em- 
pressèrent de  répondre  aux  divers  appels  de 
1MI  diaritè  pour  diverses  bonnes  muVres» 
comme  rétablissement  des  religieuses  du 
Bon-Pasteur  ;  souvent  les  prolestants  eux- 
mêmes  lui  apportèrent  le  tribut  de  leur  vé- 
nération avec  le  concours  de  leurs  généreuses 
offrandes.  D'ailleurs  ou  remarqua  que  la 
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C'  M  dit  :  Fkmê  du  Frère.  D*anieors, 
Ivf  MlMHis  eitboiîques  do  midi  de  l'Eii- 
R^,  et  iiarticaJîèreiiieDi  m  Espagne  et  en 
hrtB^I»  ie  BOt  frère,  employé  dans  oe  sens* 
liiib  Doioe,  religîeoi.  Ainsi,  FUtête  du 
Fm,  ea  Perlogeie,  devrait  Hre  Iraduitp 
ta»  notre  laogue,  fiar  F/eiira  du  Moines 
Us  premiers  miasiDonaires  qui  mirent  le 
MiauBrésil,  sont  :  Fr.  Henri  de  Goimt>re, 
Ib^r  portugais*  ei  ses  com fierons,  qui 
Miteol  embarqués  pour  l'Inde  sur  la  flotte 
hCibril.  Celui-ci  déoouvrit  le  Brésil  sans 
biouioir(1500),  et  envoya  porter  cette  nou* 
nlie,  ao  roi  ÊmmanoeU  par  Gaspard  de 
Unoset  UB  frire  Hineor.  Le  religieux  mo- 
vqoe  j  fit  de  suite  passer  une  colonie 
fiQTriers  apostoliques  pour  étangéliser  les 
afiièoes.  C'étaient»  comme  nous  Tafona 
U,  OIS  Frandacaina  réformés»  qui  périrent 
«I  Tïctiiaes  de  leur  Zi^le. 
Llûstoiret  soi-disant  impartialCf  qui  nous 
iOiosenré  le  loUTenir  de  tant  de  personnes 
IMiIes  00  méprisableai  a  laissé  ensevelis 
Iv  i'ottbii  les  noms  de  toua  ces  héros  de 
{jiMeffloot  dont  rbomanité  devrait  a'ho- 
9tf  Uea  plus  qu'elle  ne  fait  en  général* 
Ouot  an  Flmêwe  d»  Frirt^  il  a  changé  de 
p,  oo  c'est  un  coura  d'eau  peu  important  ; 
f  jei  géi^raphes  n'en  font  pas  mention»  et 
liai  piLoecouTrir  sa  position  précise* 

fLOKBiT  (S^iirr  ) ,  missionnaire  dans  te 
HoQ  aoi  iT*  et  T'  siècles.  —Il  était  né  dans 
aCaales,  et  il  quitta  son  pays  po«r  aller 
ineUre  sons  la  oenduite  de  saint  Martin 
•TuoK»  qui  l'ordonna  prêtre.  Anrès  avoir 
■lé  qocique  teaapa  à  prêcher  t'Bvangile 
•skFoiloB,  il  se  retira  sur  la  montagne 
HîloBe,  entre  Nmtca  et  Angers,  et  y  mena 
Me  loKtaire,  ee  qui  donna  naissance  à  un 
ifettière  connu  depuis  sous  le  nom  de 
ki-Floreat  le  Vieux.  Saint  Florent  est  pa<» 
•I  de  la  Tille  de  Roye,  qui  posséda  lon^- 
iipi  de  ses  reliques. 

ÎLOREifT  DE    JBSDS  BE  NAZARETB 

bP), évêque  potonais  de  t^ordre  des  Car^ 
1^  missionnaire  dans  nndouslan  »  aa 
liTsièdei  vicaire  apostolique  do  Mafabar 
lis  ie  titre  d^évAqoe  d'AreopoIis  în  forti* 

FLORENTIN  (Le  P.  GDiiXAuif£)«  religieux. 
e Tordre  de  la  Mercir  se  rendit  a  Alger  ai  à 
tosie,avec  saint  Pierre  d'Af meu^ole^  du 
(beordre,pour  y  racheter  des  caïUifs.— Ils 
i^iirrèrent  trois  cent  quarante-six  à  AU 
Vf  et  les  firent  emluirquer  pour  r£spagne» 
fis  la  conduite  de.qualre  religieux;  à  fibu- 
le ils  en  rachetèrent  cent  dix-neuf;  au 
iMieiii  départir,  saîut  Pierreconclut  encore 
marché  fK>ur  la  liberté  de  dix-huit  en- 
^qoi  étaient  très-exposés  à  apostasier  la 
H  et  à  servir  aux  passions  brutales  de 
Mrs  maltreSf  et  il  engagea  &dL  liberté  pour 
Ml  docats,  représpiitaol  le  prix  de  leur 
^^'  Le  P.  Florentin  partit  dooo,emme- 
''lit  avec  loi  cent  trenie-seiU  Ctirétiens,  et 
i^tt'il  revint  dégaj^cr  i  prix  d*argcnt  son 
^P^oeity  il  apprit  qu'il  était  peudu  de* 
itttt  su  jour)  \  uu  gil>cl.  Eu  prvie  h  uue 


amère  douleor,  il  deaMnda  et  obtint  la  per* 
mission  de  détacher  son  corps  de  la  potence 
pour  lui  rendre  les  honneurs  d'une  sépuU 
turecbrétieftne«ll  se  rendit  au  lieu  de  l'exé* 
cutioa  en  versant  des  larmes  ;  mais  Pierre 
d'Armeugole ,  que  tout  le  monde  croyait 
mort»  vivait  enûore«  et  lui  adressa  la  parole 
])0ur  lui  dire  que  la  sainte  Vierge  l'avait 
conservé  à  la  ne.  Tous  les  habitants  de  la 
ville  de  Bougie  lurent  témoins  de  ce  pro- 
dige, et  plusieurs  mabométaos  se  converti- 
tirent;  le  divan  ou  conseil  local  reconnut 
lui-même  la  vérité  du  fsit,  puisqu'il  priva 
les  créanciers  du  P.  d*Armeugole  des  1,000 
ducats  de  sa  rançon,  et  employa  cette  som- 
me à  acheter  vingWsix  autres  esclaves  chré- 
liens*  que  les  religieux  de  la  Merci  emme- 
nèrent à  Barcelone.  Par  cette  décision  les 
autorités  mahométanes  proclamaient  assez 
haut  que,  si  le  P.  d*Armeugole  vivait,  c'é* 
tait  contrairement  aux  lois  de  la  nature; 
qu'ayant  été  étranglé  et  étant  resté  six  jours 
suspendu  à  la  potence,  il  devait,  en  droit» 
être  regardé  comme  mort,  et  que  ses  créan- 
ciers iravaient  pins  par  conséquent  le  droit 
de  réclamer  sa  rançon*  --Saint  Pierre  d'Ar- 
meugole  vécot  encore  dix  ans  depuis  son 
supplice;  il  en  garda  toigours  la  preuve 
dans  son  corps ,  ayant  le  visage  très-^le  ei 
le  cou  tordu*  —  n»y.  ce  nom. 

FLORÈS  ou  PLUTdr  ENDÊ,  lie  de  l'Ooéa- 
nie,  dans  la  lialaisie.  Elle  a  environ  300  ki- 
lomètres de  long  sur  60  à  80  de  largo,  et  est 
peu  connue.  —  Les  Portugais  y  ont  eu  des 
élaMissemeots  dès  le  xvi*  siècle»  et  il  ny  a 
pas  bien  longtemps  qu'ils  l'ont  complètement 
abandonnée.  Elle  est  ai^jounl'hui  soumise  à 
la  puissance,  ou  du  moins  k  l'influence  des 
Hullandais.  Les  habitants  sont  sans  doute 
des  Malais  qui  professent  la  religion  maho- 
métane.  Cependant  on  y  trouve  encore  des 
descendants  de  Portugais  qui  professent  la 
religion  chrétienne.  Au  xvr  siècle,  les  reli-* 
gieux  Dominicains,  Jésuites  et  autres,  y 
avaient  fondé,  comme  dans  les  Moluques 
et  dans  beaucoup  d*autres  lies  de  cet  im- 
mense archipel,  des  cbétienlés  ilorissan- 
tos,  qui  ont  langui  depuis ,  et  sont  tom- 
bées dans  une  entière  décadence.  L*Ile  du 
Florès  doitèice  soumise  aujourd'hui  à  la  ju- 
ridiction du  ficaire  apostolique  hollandais 
de  Batavia,  M.  Vrancken,  évèque  de  Cola- 
pbon  tnpoitJèiu. 

FLORES  (Le  P.  PieebkL  Prétîheur  esia- 
gnol,  missionnaire  aux  Iles  Philippines  dans 
le  xvi*  siècle,  —  Il  partit  d'Europe,  en  1380,. 
avec  le  P.  Jean  de  Castro  et  plus  de  viu^t 
autres  Dominicains  que  ce  saint  reJigieux 
emmenait  en  Océauie  pour  y  travailler  à  la 
conversion  des  iiidigènes»  et  en  former  une 
province  de  Tordre  de  saint  Dominique.  A 
cette  notion  générale  se  réduit  tout  ce  qu  ou 
sait  du  P.  Florès.  Le  détail  de  sa  vie  apos- 
tolique n'est  point  parvenu  jusqu'à  nous. 

—    Vi^l^.  DOIUNIQUB  UB  SjkLAZAB»  JkA!!  CuSÏ- 
SOSTOME  DB  S&VILLk,  BKKAVm&S. 

FLORIDE,  contrée  de  TAmérique  du 
iNord„  comprise  aujourd'hui  dans  les  Etats- 
tttis  d'Améiiquc»  dont  elle  forme  uu  Etat  ; 
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«a  c4|Mt(ite  irsl  Talbibosée.  —  Elle  fut  âé-' 
couverlo  fNir  TEspognol  Jean  Ponce  de  Léon, 
en  1512,  ie  jdor  de  Pâques  fleuries^  d'où 
lui  vi«*nl  le  nom  de  Floride.  Après  bien  des 
victâsiludes,  les  Espagnols  restiTent  matiros 
(tti  |Niy$«  en  1570»  et  le  possédèrent  jnscmVn 
1763,  é()oqueà  laquelle  il  fut  cédé  à  VAn- 
gtcterre.  En  1781|  les  Espagnols  le  reconqui- 
rent, cl  en  restèrent  maîtres  encore  trente- 
huit  ans,  jusqu'en  1819,  qu*ils  le  vendirent 
aux  Etats-Unis.  D'abord  simple  territoire, 
la  Floride  devint,  en  1830,  un  Etat  de  TU- 
nton  américaine.  La  population  y  est  en- 
core peu  considérable  (60  h  70,000  Aracs),  et 
elle  ne  s*accroit  pas  rapidement,  parce  que 
les  Indiens  Peaux-Hou^s  (|ui  riiabilent 
ufit  fait  longtemps  une  vigoureuse  résis- 
tance aux  Anglo-Américains  qui  voulaient 
les  dompter  |x>ur  les  expulser  ensuite.  La 
présence  de  ces  ennemis  rendait  le  paj^s 
|ieu  sûr,  et  em|)éeliait  les  progrès  de  la  ci- 
vilisation. Mais  les  Indiens  ont  dû  à  la  fln 
CcHJer  devant  la  tactique  des  Blancs,  et  il  est 
probable  qu*acluelleraeut  leur  sort  est  dé- 
cidé comme  celui  de  tous  les  Peaux-Rouges 
des  Etats-Unis  :  ce  sort,  c'est  l'extermina- 
lion  ou  l'expulsion.  La  nation  dominante 
dans  la  Floride  était  connue  sous  le  nom 
de  Séminoles  ou  Crics  inférieurs  ;  c'est  elle 
qui  a  opposé  tant  de  résistance,  depuis 
1819,  aux  Anglo-Américains. 

Le  nom  de  Floride  s'étendait  autrefois  à 
tout  le  |)ajrs  situé  h  TOuest  jusqu'au  Missis* 

S' pi,  et  comprenait  par  conséquent  l'Ala* 
ima,  qui  en  a  été  détaché  pour  former  un 
Etat  distinct»  et  qui  est  devenu  très-floris- 
sant et  très-peuplé.  On  y  comptait  six  na- 
tions indiennes  :  les  Séminoles,  les  Crics 
supérieurs,  dans  TAlabama,  les  Chactas  ou 
Tfttes-Plates,  et  les  Yasous  dans  l'Etat  ac- 
tuel du  Hississipt,  les  Natcbez  dans  l'Etat 
de  ce  nom,  et  les  Tchikkava.  On  divisait  la 
Floride  en  deux  parties  :  la  Floride  Orien<- 
lale,  capitale  Saint-Augustin,  et  la  Floride 
Occidentale,  capitale  Pensacola,  d'où  le  nom 
de  Deux-Florides  était  souvent  donné  à  ce 
territoire.  —  L'esclavage  des  nègres  y  rè^ne 
sous  la  domination  Anglo-americaine ,  et 
cette  institution  inique  ne  peut  manquer 
de  durer,  de  s'affermir  et  de  s'étendre  à 
mesure  que  !e  pays  sera  mis  en  valeur.  Le 
nombre  des  nègres  est  encore  peu  considé- 
raMe»  la  spéculation  s'est  portée  tout  en- 
tière sur  l'Alaliama,  pays  voisin,  nui  est 
beaucoup  plus  beau,  et  qui  s'est  peuplé  très- 
rapidement.  On  y  compte  les  esclaves  noirs 
parcentainesderoille.La Floride  est  un  pays 

Elat,  bas  et  marécageux,  entrecoupé  de  sa- 
les stériles  avec  des  savanes  immenses.  Il 
y  règne  une  chaleur  étouffante,  et  souvent 
des  fièvres  terribles.  L'émigration  nes'ypor* 
tera  donc  d'une  manière  considérable  que 
lorsque  les  pays  voisins  seront  à  peu  près 
pleins. 

La  Floride  a  été  depuis  plus  de  trois  siè- 
cles le  théâtre  de  l'apostolat  catholique; 
cet  apostolat  s'exerçait  d'abr»rd  sur  les  In- 
diens indigènes  du  pays.  It  n*a  rien  laissé  à 
désirer  s*ius.  le  rapport  de  rhéroïsine  des 


missionnaires  :  uti  graië  nontlire,  surtout 
des  Jé8ui4ei$,  ont  |)ayé  leur  éévouement  d^ 
lenr  vie  et  ont  expiré  sous  la  flècho  dés 
malheureux  qu'ils  voulaient  éclairer  cl  civi- 
User.  Mais  le  succès  a  constamment  faitité*| 
faut  aux  entreprises  du  zèle  évaugéliquef; 
soit  à  cause  do  naturel  des  sauvages  qui  na- 
valent  |ioint  la  douceur  des  Guaranis  do  P^ 
raguay  et  que  les  Espagnols  ne  purent  j«« 
mais  dompter,  soit  (mt  suite  des  cruautés di 
ceux-ci,  soit  que  les  tentatives  apostotiqnc» 
ne  fussent  pas  faites  avec  assez  de  suiii* 
mais  d'une  manière  détachée  et  suivani  k 
inspirations  d'un  zèle  momentané. 

Pendant  la  domination  espagnole ,  c'usl 
à-dire  au  xvr  siècle,  au  xvu*  et  au  xtiij 
la  Floride  dé|jendit  sans  doute  du  diooèî 
de  Saint-Domingue  ou  de  quelque  au(l 
diocèse  espagnol  des  Antilles,  comme  Porl, 
llico,  Saint-Jacques-de-Guba  ou  la  HaTaiti 
i)eut-ètre  qu'elle  passa  sous  la  juridiction  f 
i'évèque  de  la  Nouvelle-Orléans,  lor$()ue4 
siège  fut  érigé  en  1793.  Du  reste  I  état  lif' 
religion  y  était  alors  presque  nuletprés( 
tait  des  misères  affligeantes.  A  la  cessionl 
pays  aux  Etats-Unis  en  1819,  le  Sainl-SK 
devint  plus  libre  de  pourvoiraux  besoinii 
catholiques  et  de  prendre  des  mesures  c 
caces  ()our  les  tirer  de  l'état  ncheuioàilsti 
guissaienL  Un  missionnaire  français,  M  H 
tier,  de  Lyon ,  qui  était  passé  en  Amérique 
1817  à  la  suite  de  M.  Dubourg,  évèque  di 
Nouvelle-Orléans,  fut  institué  évè.|ued  OM 
et  vicaire  apostolique  de  l'Alabamaet 
Florides.— Peu  après  la  ville  de  Mobile  d 
le  premier  de  ces  Etats  fut  érigée  eu  évM 
(1825),  et  M.  Portier  placé  sur  ce  tiouvi|; 
siège  le  gouverne  encore  depuis  prèsi 
trente  ans.  Malheureusement  la  ca^iaci; 
administrative  du  prélat  u*a  pasé^lé|| 
zèle  et  sa  piété,  et  d'un  autre  côté  leo  ^ 
constances  n'ont  point  favfisisé  reslenil 
de  l'Eglise  catholique  dans  ce  pays.  Li  f 
ritable  Eglise  y  compte  seulement  di^ 
douze  niille  fidèles  sur  six  h  sept  ce&li 
Ames.  Il  serait  désirable  qu'uu  évèque 
ticulier  fût  donné  à  la  Floride  :  si  peu  n 
breux  qu'j^  soient  les  catholiques,  celte 
sure  aurait  pour  effet  de  leur  donner 
existence  pi  us  assurée,  une  forme  plus  sol 
et  l'avenir  se  chargerait  de  les  muUif 
davantage,  tant  par  suite  des  émigratl 
que  des  conversions  :  en  effet  la  religion éf 
mieux  connue  et  mieux  pratiquée,  les  | 
jugés  des  protestants  s'affaibliraient  jhîI 

fieu,  et  un  certain  nombre  reviendraicnl 
'unité. 

FLORISSANT,  petite  ville  des  BtaUJ-lD 
dans  la  Haute-Louisiane  (Missouri). —  B 
est  à  cinq  lieues  de  la  ville  de  Sainl-Lo»!! 
Ce  fut  une  des  premières  paroisses  caiho* 
ques  dès  l'arrivée  de  M.  Dubourgdans 
l>ays  en  18i7.  Ce  prélat  y  forma  un  é.m 
sentent  de  Dames  du  Sacré-Cœur  iK)ur  1  êi) 
cation  des  jeunes  personnes. 

FLOUH  (Saint),  en  lalinSoficfjw  Fl(frnf,\ 
iiiier  évèque  de  Loiiève  (Héraurt),  eta^n^t 
de  cette  partie  du  Lan^xuedocau  iV  ^i^^}^ 
N'.ui-seutement  il  nrêcTia  la  fol  dan:>  ia^^'J 
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Kiriûoaaise»  mais  il  pénétra  dans  les  Ce- 
Trônes,  el  jusque  dans  la  Haute* Auvergne 
cùii  mourut  vers  Tan  389,  à  ce  qu*OQ  croit. 

-loe^gii^  fui  bâtie  à  Tendroit  où  il  avait 
r.c enterré.  Saint  Odilon,  Tillustre  abbé  de 
\'vix,  qui  était  Auvergnat  de  naissancey  y 
faJi  noe  abbaye  ag  commencement  dii 
\r  «iècle,  el  Jean  XlClf,  Pape  français,  l'é- 
n.eaen  évèché  en  1317.  La  ville  de  Saint- 
f: UT  est  encore  une  de  celles  qui  doivent 
rot  ce  qu*elles  sont  à  la  religion  et  aux 
^•tnes.Lcsiégeépiscopal  y  subsiste  toujours, 
•;  fxprès  le  concordat  de  1801,  sa  circons- 
-«-{-t'on  enabrasse  tout  le  département  du 
uii^i.  Les  reliques  du  saint  missionnaire, 

'Thq  de  la  cité  et  du  pays,  sont  dans  la 
•i.'^^irale,  et  na  célèbre  sa  fête  le  3  novem^ 

«ilef*  juin. 

f(UÎAN  ou  FOU-GAN,  ville  maritime  de 
•■.ntsdans  la  province  de  Fo-Kien,— Elfe  est 
'UirQ  è  douze  ou  quinze  lieues  au  nord  de 
F 'j-Trhcou-Fou,  capitale  de  celte  province. 
IP.  de  Ca(iitlas,  Dominicain  espagnol,  Té- 
qs^tiisa  en  16&2,  el  ayant  été  pris  dans  les 
fiMfons  le  13  novembre  1M7,  il  fut  marty- 
"•ile  15 janvier  suivant. 

FOI  ;Sii?iTK-),  confrérie  établie  è  Goa,  en 
U,pir  Michel  Vaz,  prêtre  portugais,  vi- 
nit  flânerai  de  révéctié»  et  Fr.  Jacques  de 
liTiiF ranciscain  de  la  mémo  nation.^Cette 
'tiMa  avait  |jour  bot  de  former  des  ca- 
s'kiites  et  des  prAlres  indigènes.  C'était  un 
riftileot  moyen  de  répandre  la  foi;  et 
^'fjTrenrii,  sous  la  direction  des  Jésuites, 
B  déreloppement  immense.  On  y  élevait 
wes  jeuoes  gens  de  l'Inde,  de  l*Abyssinic, 
bIsChiae,  de  TOcéanie  et  de  toutes  les  na- 
lïvc<derOrîent.—  Toy.  Sainte-Foi. 

roi,  Clirétieone  cocninchinoise ,  martyre 
A  ini' siècle.  —  C'était  une  jeune  fille  de 
0tns  environ  ;  elle  fut  cruellement  fusti- 
rt  f^ur  sa  religion  dans  la  persécution  de 
t^.  Arrêtée  de  nouveau  deux  ans  après, 
'TrceoTiron  quarante  autres  chrétiens,  elle 
^  comme  eus  condamnée  h  mourir  de 
.^o:  après  avoir  souffert  quelques  jours 
^ruuenrsde  ce  supplice,  elle  trouva  moyen 
a  d'érader  ainsi  que  quelques-uns  de  ses 
''•cpagnons  de  captivité,  mais  elle  tomba 
nire  les  mains  des  soldats,  et  ramenée  en- 
"^  eu  prison  »  elle  y  persévéra  avec  un 
■ançe  Héroïque,  confessant  Jésus-Christ 
iu'tuâ  ce  quelle  mourut  d'inanition.  — 
^•^  lemme  nommée  Monique,  endura  le 
■^Qe  supplice ,  avec  d'autres  cruautés  plus 
•'"iMes  encore.  —  Yoy.  Honiqcjb. 

FOKÉOC.  —  Ville  de  Chine,  dans  la  pro- 
jet de  Honan.  On  trouve  quelquefois  dans 
f^rdaiious  des  missions,  le  nom  de  Fo- 
^A^QpourFou-Tcbeou,  aulre  ville  de  Cliine, 
'MUle  iiu  Fo-Kieii,  el  tort  éloignée  de  Fo- 

^0-UEN,  pravÎAce  de  t^liine,  sur  la  côte 
^'niliooale,  cmcf  £anton  et  Nankin,  el  visr 
^'i^deTilede  fûn|iqse,,qi|i  en  lait  partie. 
^Oa  y  coiU|^  ,$ify}rôa  ^.ii  millions  d*â- 
4ndoiiic|a|||||^ mille  caljibliques ,  évaa- 
^'^ilepuiikilliv^^le  et  dçrui  par  les  Du* 

^^icilu^  esiHl^^t^  de:»  lies  Philipjuucs. 


La  foi  y  avait  été  annoncée  aiiparavauC  par 
les  Jésuites,  les  Augustins,  les  Franciscains, 
les  Dominicains  et  les  prêtres  français  du 
séminaire  des  Missions-Etrangères.  H.  Fallu, 
évéque  d'Héliopolis,  un  des  fondateurs  ije 
cette  dernière  congrégation,  y  mourut  eo 
1682.  M.  Charles  Maigrot,  évéque  de  Conoo, 
et  membre  delà  même  société,  en  fut  ensuite 
vicaire  apostolique.  Pendant  le  xvnr  siècle» 
le  Saint-Siège  confia  celte  charge  aux  Domi- 
nicains espagnols,  et  le  séminaire  des  Mis- 
sions-Etrangères y  conserva  seulement  une 
petite  mission  qu'il  faisait  desservir  par  un 
de  ses  prêtres  ;  mais  il  l'a  cédée  aux  Domi- 
nicains vers  18^0.  Les  vicaires  apostoliques 
du  Fo-Rien  au  xix*  siècle  ont  été  M.  Calvo, 
M.  Carpena  et  M.  Calderon,  qui  adininisiice 
aujourd'hui  la  mission  sous  le  titre  d'évêque 
de  Bodone.  Il  a  pour  coa^jutcur  M.  Aguilar» 
évêque  de  Sebaste  m  partibus.  Ces  deux 
prélats  sont  secondés  par  quelques  Domini- 
cains espagnols  et  chinois  »  |iar  quelques 
t>rêtres  séculiers  du  pays  et  des  catéchistes, 
^es  Chrétiens  ne  sont  pas  dispersés  dans 
toute  la  province  :  le  plus  grand  nombre,  se 
trouve  aggloméré  dans  Quelques  district^, 
entre  autres  à  Fougan,  résidence  d^  Tévè- 
que. 

FONfiONNE  (M.),  Mariste  français, du  dio- 
cèse de  Lyon ,  missionnaire  dans  l'Oi^/éanie 
centrale.— Il  est  parti  en  18^^  avec  le  P.  De- 
zesl  et  plusieurs  autres  Pères  ou  Frères  de 
la  même  société.  Le  Paquebot  des  Mers  du 
Sud  ,  navire  de  ta  société  de  l'Océanie,  sur 
lequel  ils  s'embarquèrent  le  27  juillet,  por- 
tait aussi  en  Océanie  quatorze  Picpussiens  et 
cinq  dames  des  Sacrés-Cœurs.  {Vojf.  Dkzkst 
et  fiossBN.)  —  M.  Fonlionne,  n*ayant  pas  le 
titre  de  Père,  que  portent  les  prêtres  maristes» 
était  sans  doute  dans  les  ordres  et  destiné  à 
recevoir  le  sacerdoce  en  Océanie. 

FONSECA  (PiEABs),  Jésuite  |)ortugais,  se 
rendait,  en  1570,  dans  les  missions  du  Bré- 
sil avec  le  P.  d'Azevedo»  sou  proviucial,  et 
quarante  autres  Jésuites,  lorsqu'il  fut  mas* 
sacré  en  mer  ainsi  que  tous  ses  compagnuni« 
par  des  protestants  français  qui  les  prirent 
près  des  îles  Canaries.  —  Apres  laborda^e^ 
ce  religieux  et  Ribciro,  soncoulrèrc»  ()i*iaient 
Dieu  devant  une  image.  Les  calvinistes, 
trans|K)rtés  de  colère  à  Ta  vue  d'un  acte  con- 
traire à  leurs  croyances,  frappent  Ribeiro  à 
la  lëte  avec  les  pomn^caux  de  leurs  éjfées  et 
lui  font  jaillir  la  cervelle;  Tun  d'eux  donne 
h  Fonseca  un  coup  de  poignard  dans  la  bou- 
che, l'arme  brisii  la  m&clioire  du  martyr» 
lui  coupe  la  langue  et  lui  donne  bieutài  la 
mort.  —  Yoy.  Alvaro  ,  Sourie. 
.  FONTAINE  (M.  Louisj,  prêtre  français, 
de  la  congrégation  des  Missions-Etrangères, 
missionnaire  en  Asie,  au  commencement  du 
xvni*  siècle.  —  11  mourut  au  début  de  sa 
carrière  apostolique.  Parti  de  France  eu 
1719.  avec  M.  Nicolas  Loison,  dé  la  même 
société,  il  nassa  à  une  meilleure  vie  le  6 
septembre  de  la  même  année,  avant  d'être 
arrivé  sur  le  lieu  de  sa  mission.  Son  C4)m- 
(laguon,  parti  le  même  jour  que  lui,  expim 
au  même  lieu  et  également  le  même  jour. 
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iiiMi  llMt  d^  Macao,  dirigés  par  le  procu- 
mird«s  oissioDs  sur  leSulchueo,  ie  long- 
Ijagoa  la  Tartariet  suivant  qu'ils  seraient 
itdaoés  p»r  las  pressants  besoins  de  Tune 
(•u  de  r«utre  de  ces  missious. 
.FOBEST  (UP. }»  llariste  français,  du 
jMcè»e  de  Lyon,  missionnaire  en  Océa- 
ij«.'il  est  parti  en  i6U  pour  la  Nouvelle- 
MnKlf  âfec  cinq  autres  religieux  de  sa  So* 
viM:to  P.  Reigner^de  Nantes  ;  le  P.  Grange, 
^GresobU  \U.  Lampila*  d'Alby  ;  le  Fr.  Luc, 
logera  (  et  le  Fr,  béodat»  de  Lyon.  Tous 
o  six  se  coot  embarqués  à  Londres  pour 
isr  destioatioa  au  mois  de  novembre  18V1. 
i  i'eiceptioo  du  P,  GraoKe,  ^ui  est  passé 
(Uttile  <UJis  les  archipels  de  1  Océanie  cen* 
uiieetséTaogéiisé  urincipalement  les  lies 
IbQgi,  les  ÀnnaUê  de  la  Propagation  de  lu 
FiM  o'oatplus  dit  mention  de  ces  mission- 
oiires. 

FORESTIER  (Le  P.  BenoIt),  Mariste  fran- 
yiis,  da  diocèse  de  Clermofit,  missionnaire 
a  Océaoie  — 11  est  parti  de  Toulon  le 
is  octobre  iSW,  avec  son  compatriote 
M.  Douarre,  évêque  d*Amata,  qui  1  emnie- 
uiidiosson  vicariat  apostolique  de  la  Nou* 
•ci  e-CalUooie,  érigé  depuis  peu.  —  Sur  le 
Use  vaisseau  étaient  huit  autres  religieux 
(ielinèiue  Société*  dont  trois  du  diocèse  de 
OfflDoot.  Tous  ces  missionnaires  étaient 
coTuTésdans  les  archipels  de  TOcéanie  ceq- 
tn't  e(  de  la  Nouvelle-Caiédonie*  Un  d*en- 
if  m  mourot  pendant  la  traversée  :  c'était 
c  l  MoDoet ,  de  Clermont.  On  n*a  rien  pu- 
jje  itt  sujet  des  autres  depuis  leur  départ 
•eFraoce.D*açrès  des  informations  particu- 
tfts,0Q  serait  actuellement  inquiet  sur  lo 
^rtdu  P.Forestiert  dont  on  n*a  pas  reçu  de 

•  j^elles  depuis  longtemps.  —  Toy.  Be&- 

FORGET  jSr,  lUuii)»  prêtre  français,  du 
•^ixèseduMaos,  et  de  la  Société  des  Mis- 
^^jos  étrani^ères.  missionnaire  dans  Penipire 
«  ^iuuQi  (lodo-Cbine)  au  xvxi*  siècle.  — 11 
inide  France  en  1670^'et,  après  avoir  tra- 
^ti'i  trente  ans  en  Cochinchuiey  il  mourut 
'•■a  octobre  1700- 

K)RN1ER  (Le  P.  Léon),  Jésuite  français 
f  titucèse  de  Carcassonne,  oiissionooire  en 
<^Qe  dâDs  la  province  de  Kiang-nan  (dio^ 
ii>e  de  Nankin;.— 11  est  parti  en  i846«  et  s'est 
'  ulianiué  à  Marseille  le  i"  novembre  avec 

'  ^  Pacelli,  religieux  italien  de  la  même 

•  î|!îi5iiie.  —  Yoy.  Pacelu. 
(«iRTAyENTOHEt  une  des  lies  Canaries, 
"ciOQdeaui  fut  conquise  par  Jean  de  Bé- 
^l'vourL  Las  deux  chefs  lurent  baptisés 

•'  (L^oU  de  janvier  1&05  nar  les  soins  de  ce 
•'^-ibomme  chrétien  ;  ils  furent  nommés 
^•^  cl  Alphonse.  —  Les  conversions  se 
iiiiftlièfçni  ensuite,  aux  prédications  de 
'  «  le  Verriez  cl  du  P.*  Bônlier.  L'île  en- 
-Tf  oe  (ai(|4  jp^g  à  ^IfQ  cUrétieitne  ;  cVst 

^W  parlaient  les'tnîssloiinaires  fran-» 
*  ^'»S  cl  nolainmeiit  saînt  Didace,  pour 
''^Y^'^^f  d'auhos  purlies  de  rarchipel. 
'î  h50,  son  çouVeul  de  Frères  Mineurs 
«^'l'îaii ireiiic  religieux,  et  fournil  les  uiar- 
-^u  saut  (les  (^sUllans.  (Voy.  Ca^ariss, 


SAI9IT  DidackO  L*ile  nommée  Fortaveittuni 

par  les  Espagnols  a  encore  aujourd'hui  ^ui 
ebeMieu  Santa-Maria  de  Bethancuria  (Sainte- 
Marie  de  Béthancourl)  ;  son  étendue  est  de 
90  fcil.  sur  50,  et  elle  a  13,000  Ames. 
.  FORTERESSE  DES  PIERRES»  nom  sous 
lequel  les  Portugais  désignent  ie  canton  de 
Maupongo  (Guinée  ipéridionale)»  parce  qu'en 
effet  ce  pays  est  nresque  tout  composé  de 
roclierSf  et  qu*il  forme  une  forteresse  aato* 
relie.  —  Voy.  Maopongo. 

FORTUNAÏ  (Saint),  diacre  du  i"  siècle 
de  TEglise.  —  Il  était  attaché  à  saint  Hermar 
gore,  disciple  de  saint  Marc  l'évangélislet  al 

eemier  évéque  d'Aquiléc;  il  partagea  les 
igues,  les  privations  et  les  (îiérils  de  son 
apostolat^  et  reçut  avec  lui  la  couronne  du 
jnartyre,  ayant  eu  l'un  et  Taulre  la  tête  tran- 
chée pour  la  foi  de  Jésus-Christ. 

,  FORTUNAT  (Saint),  diacre,  disciple  de 
«aint  Irénée  de  Lyon,  qui  fenvoya  avec  saint 
Félix,  prêtre,  et  saint  Achillée,'diacre,  prê- 
cher la  foi  à  Valence  en  Dauphiné.  —  Ils  y 
oonverlirent  beaucoup  de  païens,  et  y  furent 
martyrisés  vers  Tau  212.  Leur  supplice, 
d*après  le  Marljrologe  romain,  fui  atroce. 
On  les  honore  le  23  avril.  — .  Voy^  Félix. 

FORTUNAT  DANCONE  (Le  l\).  Capucin 
italien,  de  la  province  des  Marclies  (Italie 
centrale),  missionnaire  dans  llndoustan. 
—  Il  est  parti  sur  la  fin  de  18M  pour  Palna» 
avec  trois  autres  Capucins  italiens.  —  Foy. 
AcousTE  PE  Castellazxo. 

FORTUNAT  DE  TURIN  (Le  P.),  Mineur 
Ohservanlin  italien,  missionnaire  de  nos 
jours  chez  les  Indiens  sauvages  de  la  Bolivie 
/Amérique  du  Sud).  11  est  parti  de  Gênes  le 
22  mai  1852,  avec  le  P.  Muzzani  et  quinze 
autres  Mineurs  Observaiitios  envoyés  dans 
ce  pays. 

FOU,  mot  chinois  qui  veut  dire  ville  de 
premier  ordre;  il  s*ajoute  au  nom  de  la 
ville,  ou  plutôt  de  la  province,  car  les  villes 
n*ontpas  de  nom.  Ainsi  Tcboog-King-ibu 
veut  (lire  la  ville  chef-lieu  du  district  de 
Tcliong-King,  laquelle  ville  est  du  premier 
ordre.  Les  villes  du  second  ordre  s*appel^ 
lent  Tchcou,  et  celles  du  troisième  ordre 
Hiêtt. 

FOU-GAN  0(]  FO-GAN,  ville  maritime 
de  Chine,  dans  la  province  de  Fo*Rien. 

FOUGEROUSE  (Le  Fr.  Gérard),  Mariste 
français  du  diocèse  de  Clermont,  mission- 
naire en  Océanie.  —  Il  est  parti  du  Hêvre  en 
1845  comme  catéchiste  et  s*est  emliarqué 
au  mois  de  novembre  sur  V Arche-éTAllianc $ 
avec  le  P.  Mugniéry,  le  P.  Collombetdix 
autres  religieux  que  la  société  de  Marie  en* 
voyait  dans  TOcéanie  centrale  et  la  Mélané- 
siè.  —  Voy.  MuaNiâRT. 

FOU-KjAN,  province  maritime  de  la 
Cliine.  dans. la  partie  méridionale ,  au  norc} 
dé  celle  de*  Canton. —  Voy,  Fo-Rien. 

FOULON  (M.  Louis-REf»^) ,  prêire  fran- 
çais, meiobre  de  la  con^^ré^iion  des  Mls- 
sious-ECrân^èrés  et  missionnaire  eu  Qtiue 
au  commencement  de  ce  siècle.  Il  parlil.ue 
Londres  pour  M^tcao  eé  1790  et  usuiiriaidaiiS 
celle  deruière  ville  au  mois  de  février  iSOS. 
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Ideulspoiir  la  prédication;  ensuite  il  fut 
iie»b«é»Ters  le  commencement  du  xiv*  siècle, 
iDi  Dissions  étrangères  qui  avaient  tou* 
pirs  M  To^et  de  ses  désirs.  Il  passa  en 
Orieot  oi  il  ^vangélisa  les  Arméniens,  les 
fer5aiLs,  les  Tartares.  Aidé  de  plusieurs  de 
lesirères,  il  combattit  arec  succès  les  supers- 
t  aoQs  païennes,  renrersa  les  idoles  des  na- 
UiQs  et  leurs  temples  profanes,  éleva  .des 
«tiielsaa  rrai  Dieu  et  baptisa  plusieurs  mil- 
i.rn  d'iofidèles.  Le  plus  grand  nombre  de 
^  cuQTersions  s*opéra  dans  la  Perse,  alors 
kiaiM  aux  Mongols,  et  dans  les  montrées 

liPerseétaitarorssoumiseàCasaDouHaçan, 

i4Qtria4cnl  encore  le  nom  Gbazan,  enexpri- 

Mail'aspiralion.  Ce  prince,  qui  régnade  1^5 

tUO^atftildela  prédilection  pour  les  Chré« 

tmsel  ce  sentiment  était  assez  ostensible 

fltriliri  :  ODignore  s'il  était  idolAtre  ou  chré- 

iicn.inaisil  est  certain  qu'il  se  fit  musulman. 

i>ile  eomrersion  était  motivée  par  la  politi* 

queetaoa  par  la  conviction,  —  Son  succès^ 

KarAldjaptoa  ou  Oldjaïton  (130^-1317), 

f^aitélé, dit-on,  baptisé  sous  le  nomdeNico* 

'»u;  mais  après  la  mort  de  sa  mère  il  se  fit 

AftMiimaQ  et  assujettit  les  Chrétiens  et  les 

^^ï  un  Irihut,  les  obligeant  par  une  dis- 

ûWiw  humiliante^  qui  awourd'hui  encore 

«îfcfteaasage  dans  tout  l  Orient,  à  porter 

nioûstiUDe  particulier  pour  les  distinguer 

tf«<&alnB)é(aDs.  Ce  prince  fonda  et  acbeva 

«»4eiî«s,au  commencement  de  son-règne, 

V*  ^lUe  de  Sultanyéh,  où  il  établit  sa  rési- 

^^^^^ttipi  devin l  bientôt  le  centre  du  com- 

JTOttteiiïuropeet  les  Indes.  Abou-saïd, 

^^Weur  d'^OIjaïtou,  régna  de  1317  à 

*^w*«ilpas  plus  d'obstacles  que  ses  pré- 

r"**'  *  l«  propagation  de  la  r^igion 

?™«>ûe;  de  sorte  que  l'Eglise  catholique 

«■nmifès-florissante.  Fr.   Franco  faisait 

w«>iaie  jottr  des  conquêtes  spirituelles  à 

ïoijanféh  et  le  nombre  des  Chrétiens  s'y 

■îwïïpba  tellement  qu'ils  y  eurent  jusqu'à 

»mgt-aoq  églises  ;  on  remarquait  entre  au- 

«w  celle  des  Dominicains   qui  était  fort 

F''*  Franco  envoya  en  Europe  un  religieux 

^Ç««  deson  ordre,  Fr.  Guillaume  Adam, 

f^t  iflformer  le  vicaire  do  Jésus-Christ  de 

J«*j  de  la  mission  et  pour  demander  des 

f«ï"wre«.  De  Sultanyéh,  où   la  religion 

«*ïl  florissante,  le  zélé  Dominicain  voyait  la 

^«ibiHiéde  faire  pénétrer  l'Evangile  non- 

f^Qiemeot  dans  la  Perse,  mais  jusque  dans 

^me$  et  même  en  Ethiopie;  car  huit 

'fws  Prêcheurs,  dont  les    Historiens  de 

*^'onlre  taisent  les  noms,  y  avaient  déjà 

^*<iuoe  moisson  abondante  en  1316.  Ils  quit- 

;*f''ai  Rome,  dit  le  P.  Fonlana,  après  avoir 

r*'^  les  pieds  du  Pape  Jean  XXU  ;  ils  visit 

^^Dt  la  terre  sainte  et  le  saint  sépulcre» 

lassèrent  en  E^pte  ,  pénétrèrent,  au  prix 

"^^  pins  pénibles  fatigues,  chez  les  Eibio- 

f^hs  et  les  Abyssiniens ,  y  prêchèrent  la  foi 

'^'Niqae  et  donnèrent  Tbabit  de  Saint-Do- 

J*  n^joe  kun  certain  nombre  de  convertis  , 

"ûiamment à  un  prince  du   sang  royal,  à 

?«nl$  confièrent,  après  sa  profession,  le 

DicTio?i?i  DES  Missions.  I. 


soin  de  cette  Eglise  naissante.  Fr.  rranco 
pensait  que,  si  on  envoyait  un  plus  grand 
nombre  de  missionnaires ,  on  pourrait  con« 
solider  et  étendre  les  conquêtes  apostoliques 
et  agrandir  le  royaume  de  Jèsus-Gbrist  en 
annonçant  la  parole  divine  à  des  peuples 
nouveaux  qui  ne  Tavaient  point  encore  en- 
tendue^ 

Le  Pape  Jean  XXII  fut  du  roêmeavis,  et,  le 
1*'  mai  1318,  il  prit  une  m(5sure  très-impor- 
tante peur  ces  Eglises  lointaines.  Dans  le  but 
d'affermir  la  religion  en  Perse,  il  érigea  la 
ville <le  Sultanyéh  en  métropole,  et  nomma 
leFr.  Franco  de  Pérouse,  archevêque  de 
cette  ville.  Outre  l'administration  de  son 
diocèse,  le  zélé  missionnaire  fut  encoro 
chargé  par  le  vicaire  de  Jésus-Christ  de 
l'instruction ,  da  gouvernement  et  du  salut 
de  tous  les  fidèles  qui  se  trouvaient  dans  les 

[>ays  occupés  par  les  Mongols  à  l'occident  de 
'Asie,  dans  ies  divers  royaumes  des  Indes  et 
jusqu'en  Ethiopie^  Onze  ans  auparavant, 
Clément  V  avait  confié  àFr.  Jean  cfe  Monte- 
corvino  et  aux  Frères  Mineurs  une  mission 
aussi  immense  dans  l'Asie  orientale,  et  il 
avait  également  érigé,  pour  servir  de  point 
central,  un  archevêché  à  Pékin ,  avec  sept 
évêchés  suffragants,  et  ce  nombre  ayant  été 
réduit  À  trois,  par  la  mort  et  d'autres  circons* 
lances,  il  en  a^iouta  Hois  nouveaux. 

Jean  XXII  donna  de  même  à  Fr.  Franco  do 
Pérouse  six  évêquessuffragants  pour  le  secon 
derdans  les  différentes  régions  où  s'étendait 
sa  juridiction  ;  c'étaient  FF.  Gérard  de  Cal  vi, 
Guillaume  Adam,  Barthélémy  de  Podio,  Ber« 
nardin  de  Plaisance,  Bernaivi  Moreli  et  Bar* 
thélemy  Abaliati,  tous  Donûaicains  et  ita- 
liens, à  l'exception  d'Adam  qui  était  fran-* 
çais.  Outre  te  br^  portant  érection  de  Sul- 
tanyéhen  archevêctié  etinstituant  Fr.  Franco 
poui  cette  nouvelle  Eglise ,  le  même  Papu 
expédia  une  bulle  particulère  qui  autorisait 
l'archevêque  élu  à  choisir  lui-même  parmi 
les  missionnaires  apostoliques  d'autres  évé* 
ques,  s'il  le  jugeait  nécessaire  pour  làpropa* 
gati04i  de  la  foi,  et  à  les  sacrer.  Le  Souverain 
Pontifo  ordonna  encore  que,  dans  le  cas  oH 
les  prélats  décédés  ne  pourraient  être  rem« 
placés  aussitôt,  les  communautés  des  FF. 
Prêcheurs  se  trouveraient  chargées  du  soin 
ou  de  la  conduite  des  Eglises  qui  seraient 
sans  pasteurs.  Ces  religieux  se  tr^uraieiit, 
pour  ainsi  dire,  investis  de  11  juriXictio« 
comme  les  chapitres  pendant  .es  vacances  du 
siège.  Cette  disposition  pontificale  montre 
que  l'ordre  de  Saint-Dominique  avait  déjà 
plusieurs  maisons  en  Perse,  en  Arménie,  en 
Ethiopie,  ou  que  les  évêques  elles  prédica- 
teurs de  cette  société,  profitant  dès  lors  des 
favorables  dispositions  des  peuples  et  des 

ftrinces,  avaient  suivi,  dans  ces  provinces  de 
'Asie,  la  même  méthode  que  saint  Uyacin** 
the  dans  tous  les  royaumes  du  nord  pour  as- 
surer le  fruit  de  ses  missions,  c'est-à-dire, 
avaient  fondé  des  couvents  partout  où  quel- 
quesruns  des  convertis,  plus  fervents  et  plus 

Î;énéreux   que  les   autres,  demandaient  à 
eurs  apôtres  à  pratiquer  les  conseils  évan- 
géliques. 

18 
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^'ooe  modification  légère.  Ces  six  religieux 
ri  leur  éfèqnc  trouvèrent  quelques  prtitec- 
teors  (tons  la  noblesse  éthiopienne.  C'était 
fabord  Jean  Akar,  bahar-négus  ou  roi  de 
il  mer,  qui  se  laissa  ensuite  gagner  par 
^empereur;  puis  Técla-Emmanuel,  vice-roi 
h  Tizré;  mais  il  fut  disgracié,  destitué  et 
hargé  de  chaînes.  L'empereur  le  remplaça 
parMelca-Christos,  ennemi  violent  du  catho- 
licisme, qui  prit  et  martyrisa  les  PP.  Paez, 
Perdra  et  de  Sainte-Croix.  Za-Mariam,  vice- 
rr.  ie  Temben,  fut  aussi  un  protecteur  zélé 
ih  missionnaires.  Facilidas ,  ayant  feint, 
a|r*:>le  martyre  du  P.  Paez  et  de  ses  com- 
{j2*nons,  d*éire  apaisé  et  de  vouloir  rendre 
m  Jésuites,  qui  pouvaient  rester  encore 
'jûs  ses  Elats«  la  Hberté  et  même  sa  bien- 
rvi.'iQce,  Za-Mariara  vit  bien  et  déclara  bau- 
nœeQt  que  c'était  un  piège  du  persécuteuri 
pi  roolait  seulement  savoir  s'il  existait  en- 
ttre  des  missionnaires  européens.  Le  P. 
Ilioeida  était  bien  de  cet  avis,  mais  il  préféra 
ltliTrer,aveclesPP.RodriguezetFranceschi, 

Eqoe  la  vie  de  misères  et  de  privations 
.uelleils  se  trouvaient  réduits  était  in- 
iqr^orlable,  et  qu'ils  compromettaient  leurs 
wessans  beaucoup  de  profit  pour  le  salut 
ioiffies. 

IVmpereor  les  ayant  appelés  h  sa  cour, 
b  û  rendirent,  prévoyant  bien  le  sort  qui 
baitefidait.  Sur  leur  passage  ils  ne  recu- 
it que  des  marques  d'honneur,   mais  à 
ro'! arrivés,  ils  sont  chargés  de  chaînes 
{ir^irtjre  du  prince.  Un  tribunal  composé 
>«)?«idsdel  eiD  pire  les  condamne  à  mort; 
r^iOdopereur  t^rdonne  de  difl'érer  Fexé- 
c°HH  les  confie  à  la  garde  d'un  héréti- 
fcf  fii/iamain  qui  leur  fait  endurer  la  faim, 
«'^i't  les  chaîaes  et  tous  les  genres  de 
W'ce;  —  puis  on  les  exile  dans  une  Ile 
w  ac  Derubea,  peuplée  de  moines  fanati- 
Vi«$.  Comme  les  néophytes  venaient  les  vi- 
«^fwj  secret  et  retremper  leur  courage  au- 
f^d>Dx,  les  moines  demandèrent  à  l'em- 
Kf'-urel  obtinrent  de  ce  prince  Tordre  de 
relire  à  mort  les  trois  confesseurs,  lis  fu- 
^Qi  pendus  è  des  branches  d'arbres  et  as- 
^més  à  coups  de  pierres  au  mois  de 
ton  t638. 

^  P.  Cardeira  subit  le  même  sort  en 
^'  Il  oe  resta  plus  ensuite  que  quelques 
j^l^es  portugais  et  abyssins  pour  consoler 
»  néophytes  dont  là  présentation  n'avait 
^  encore  fait  des  aposuts.  Ces  courageux 
»Dislre$  endurèrent  des  misères  inexpri- 
i^ies  et  furent  presque  tous  martyrs.  M.  Ber- 
■rdNogneira»  prêtre  portugais,  et  vicaire 
^^rai  du  patriarche,  fut  pendu  en  1653. 
t^^ue  Famlidas  cessa  de  régner  en  1665, 
Uatbolicisme  était  à  peu  près  éteint  eu 

FRANÇOIS  (Fr.),  Mineur,  missionnaire 
»  wieni,  fut  envoyé  en  1307  vers  ce  grand 
^iFe  de  l'apostolat  au  moyen  âge,  avec 
^^^  autres  religieux  du  même  ordre, 
5;  Ange ,  Thomas,  Jean  et  Monald  d'An- 
^>iV  pour  soutenir  la  foi  des  Chrétiens  et 
^*^nierà  la  conversion  des  infidèles^  Il  fut 
"•fiynsé  dans  ce  glorieux  ministère  et  re- 


çut la  mort  en  célébrant  la  messe.  Deux  au- 
tres de  ses  compagnons  d'apostolat  périrent 
aussi  de  mort  violente  ;  F.  Monald  fut  tué 
en  prêchant,  et  F.  Ange,  qui  se  rendait  en 
Tartarie,  tomba  sous  le  glaive  des  Bulgares. 

FRANÇOIS  (Fr.) ,  Prêcheur  italien,  né  à 
Camérino,  fut  envoyé  dans  les  missions  d'O- 
rient, et  s'appliqua  avec  Fr.  Richard,  an- 
glais, du  même  ordre  que  lui,  à  la  conver- 
sion des  peuples  fixés  au  nord  de  la  mer 
Noire.  —  C'était  yers  l'an  1330.  Dans  ces 
régions  se  trouvaientinotamment  des  Ziques 
et  des  Alains  schismatiques,  dont  les  chefi 
chargèrent  les  FF.  François  et  Richard  do 
porter  l'acte  de  leur  soumission  au  Saint- 
Siège.  En  traversant  Conslantinople ,  les 
deux  missionnaires  essayèrent  d'y  préparer 
aussi  les  esprits  è  la  réunion.  Enfin  ilsarri« 
vèrent  auprès  du  Pape  Jean  XXII,  qui  fut 
transporté  de  joie  en  apprenant  d'eux  les 
succès  et  les  espérances  de  la  religion  dans 
ces  pays.  Le  32  mai  1333,  ce  Pontrfe  pressa 
le  chapitre  des  Frères  Prêcheurs  assemblé 
à  Dijon,  de  proportionner  dans  cette  partie 
du  monde  le  nombre  des  ouvriers  à  l'im- 
portance de  la  moisson.  De  plus,  il  érigea 
en  archevêché  la  ville  de  Vospro  ou  Bos- 
phore ,  située  sur  le  détroit  de  lénikalé, 
(Russie  méridionale),  et  nomma  à  ce  siégn 
Fr.  François,  qui  en  fut  aussi  le  premier 
pasteur.  Ce  zélé  Dominicain  repartit  pour 
se  rendre  dans  son  église  et  passa  à  Cons- 
tantinople.  Il  était  investi  du  titre  de  nonce 
apostolique  et  chargé  de  travailler,  ainsi  qiie 
Fr.Richard,  son  collègue,  à  l'union  de  l'Eglise 
grecque  avec  l'Eglise  catholique;  mais 
I  obstination  du  clergé  schismatique  trompa 
leur  attente  et  leurs  efforts  restèrent  infruc- 
tueux auprès  de  ces  Chrétiens  dégénérés.  En 
revanche,  ils  .éclairèrent  les  musulmans  et 
les  idolâtres  de  Vospro,  qui  était  devenu  le 
point  de  départ  de  fréquentes  missions. 
Fr.  François  rayonnait  de  là  dans  un  vaste 
cercle,  et  envoyait  de  toutes  parts  les  ou- 
vriers évangéliques  que  différents  ordres 
lui  fournissaient  pour  la  propagation  de  l'E- 
vangile. 

Quanti  Fr.  Richard,  il  fut  institué  évêque 
de  Chersone,  ou  Chersonèseï  siège  érigé  en 
même  temps  que  Vospro.  —  Voy.  Richard. 

FRANÇOIS  (Fr.),  Mineur  italien,  se  trou- 
vait au  couvent  de  son  ordre  à  Jérusalem,  en 
1358,  lorsqu'un  chevalier  hongrois,  nommé 
Thomas,  gui  avait  eu  le  malheur  d'apostasier 
la  foi  chrétienne  pour  se  faire  musulman,  et 
qui  servait  dans  1  armée  du  sultan  d'Egypte, 
vint  visiter  la  teire  sainte  et  entra  dans  le 
couvent,  sans  doute  par  un  mouvement  do 
la  grâce.  Fr.  Nicolas  Ue  Montecorvino ,  au- 
tre Mineur  italien,  sut  tellement  loucher  et 
changer  le  cœur  du  renégat,  qu'il  le  déter- 
mina è  rétracter  publiquement  son  apostasie 
en  présence  du  sultan.  Ce  religieux  loi 
promit  de  plus  de  raccompagner  dans  cette 
démarche,  pour  fortiGer  son  courage,  lis 
n*ignoraient  pas  qu'ils  allaient  à  une  mort 
certaine.  Fr.  François  et  Fr.  Pierre,  animés 
d'un  vif  désir  du  martyre,  voulurent  aussi 
se  joindre  à  eux.  Ayant  tous  confessé  Jésus- 
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fuient, k  ses  jeux,  des  hommes  saints  ot 

^'in  mérite  émineat  :  la  politique  lui  con- 

«elDait  pêtt(«4lre  de  ne  pas  indisposer  ses 

(ifjpies  par  uoe  démarche  aussi  éclatante, 

ri  qai  eât  para  au  moins  prématurée,  il  y  a 

ii^u  de  croire  aussi  que  les  passions  et 

.^  plaisirs  des  sens  régnaient  dans  son 

i2ar,  et  aae  leur  TOix  étouffait  celle  de  la 

fiiion  et  de  la  conscience.  Voulant  du  moins 

IQ^soofifs  profitât  des  beaux  enseignements 

';^>a  propre  positlanimité  l'empêchait  de 

;.âtefd*une  manière  efficace»  il  confia  le 

-a!«  prince,  ftsé  de  8  anSyà  Fr.  François 

lUiaodrie,  afin  gue  ce  missionnaire  ré- 

irfitdans  le  christianisme.  En  effet,  il  fut 

l'ptisé  sous  le  nom  de  Jean. 

<^eile  circonstance,  l'exemple  éclataat  qui 

f^mit  de  si  haut,  la  faveur  du  monarque, 

;ir!i  libéralité  duquet  on-  venait  de  bAtk 

•m  belle  église,,  le  zèle  et  la  sainteté  des 

«{tes,  les  conversions  déjà  opérées,  tout 

«ADODtait  ^oe  le  pays  allait  embrasser  en 

euise  la  loi^de  Jésus^Cbrist  dans  un  avenii^ 

(«teonmoins rapproché.  Fr.  Nicolas,  arche" 

Têqoe  (le  Pékin,  se  rendant  dans  sa  mission 

uec Tjogt-six  missionnaires  français,  dont 

^aç( [»rétres,  s'était  arrêté  longtemps  à  lli, 

(<jr mettre  à  profit  des  circonstances  sifa- 

^'Otflesè  la  fondation  d*une  chrétienté  so- 

i>»iQ  cœur  de  la  Tartarie,  dans  le  centre 

«^tTisie,  entre  son  Eglise  lointaine  et  Tfiu- 

woeeccidentale,  d'où  venaient  les  prêtres 

«i"i«5«0ttrs,  et  où  siégeait  le  vicaire  de 

*^'i*<i!fi8t  sur  la  terre.  Lorsque  ce  prélat 

«|tt^tondements  de  la  mission  bien  éta- 

;!v.\ipiiui  Fr.  Richard  et  se  rendit  à  son 

^î^!«4ePMtin,  où  il  arriva  en  1338.  Il  y 

•'«itajns  que  le  précédent  raélropoli- 

'-'•B.ftfcan  deMuntecorvino,  était  mort, 


^^eroDcaoûLassadeau  Paoe  Benott  XII,  le 

^«parbii^ment  bien,  et'l*  religion  chré- 

';eiiûe  Oldes  progrès  étonnants  par  toute  la 

pûejgriice  principalement  au  zèle  de  Fr. 

^«D  de  Florence,  mineur  italien,  fet  nonce 

"Pape,-  foy.  Je%N  i>e  Florexcb. 

wiè  la  mission  du  Tciiaggathaï ,  la 

j3i^ ne  répondit  pas  aux  beaux  commcnce- 

|8tni5qu(i||ç  avait  eus  :  une  révolution  po- 

'•1«?) anéantit.  Le  roi  fut  empoisonné  par 

ynncc  dosa  famille,  qu-i  était  mahoraé- 

^".eiqui  s'empara  du.  trône.  Cet  usurpa- 

■jr  voulut  que  tous  ses  sujets  chrétiens  ah- 

>K  i^"'  leur  foi  pour  se  fairo^  mal^omé- 

.''•Uîs Franciscains  ne  furent  pas  exceptés 

J^^^He  ordonnance ,  et,   sur   leur  refus 

^^iZ^^fi  on  les  attacha  tous  ensemble,  au 

/(ii     "'^^  longue  corde;  on  les  accabla 

,.jy!^^es  cl  de  cruels  traitements  ;  on  leur 

*„/.  '  i^s  oreHles  et  le  nez,  et  comme  ces 

,    "Hons  et  ces  opprobres  ne  les  cmpô- 

^ïiw  pas  de  prêcher  Jésus-Christ  et  de 

i«  p,<^Blre  l'Alcoran ,  on  leur  trancha  la 

^'^élaliaumoisdejuin  1342.  Ils  étaient 

r^^»saToir:1«Fr.  Richard  de  Itourgognc, 

.j^weiévêq      de  d'Ili;  2*  Fr.  Frani;ciis 

"^«Ddric,  italien  et  prêtre  ;  3*  Fr.  Pascal 


do  Vittoria,  espagnol  et  prêtre,  qui  était  ar- 
rivé après  les  autres  :  il  avait  traversé  le 
RaptchaiL  (Russie  orientale  et  méridionale) 
et  le  Djaggatbaï,  annonçant  partout  I  Evan- 
gile, disputant  avec  les  imans  (prêtres  de  Ma- 
homet), et  endurant  toutes  sortes  d  outrages 
pour  Jésus-Christ  ;  fc°  Fr.  Raymond  Ruflfc, 
Italien  et  prêtre;  Si^Fr.  Pierre  Martel,  fraur 
çais  et  laïaue  ;  6"  Fr.  Laurent  d'Alexandrie, 
Italien  et  laïque  ;  T  Fr.  JeaJi  des  lndes> 
noir  indien  et.  laïque  aussi.  Ce  dernier  n'é- 
tait religieux  que  du  tiers-ordre  de  Saint- 
François;  H  avait  été  amené  à  la.foi  par.  las 
FF.  Mineurs  et  s'était  attaché  à  eux  enqua-. 
lité  d'interprète. 

Le»  pasteurs  frappés,  le  troupeau  naissant 
fut  dispersé  sans  peine,  par  la  fuite  ou  l'a- 
postasie. Cependant  un  certain  nombre  de 
Chrétiens  endurèrent  pour  leur  foi  la  capti- 
vité et  une  longue  misère.  On  ne  sait  s'ils 
reçurent  de  nouveaux  apôtres  plus  tard, 
mais  il  n*en  est  plus  parlé  dans  l'histoire  de. 
l'Ëglise.  La  révolution  chinoise  de  1368,  qui 
ferma  les  portes  du  pays  au  christianisme, 
les  conquêtes  et  les  ravages  de  Tamerlan,. 
qui  |)artit  du  TchaggalhaLpême,  à  la^fin  du 
XIV*  siècle,  et  les  progrès  décisifs  du  maho- 
métisme,  religion  grossière  et  très-intolé- 
rante, qui  ne  larda  pas  à  dominer  dans  tous 
ces  pays,  concourant  avec  le  rel&chement 
des  ordres  relrgieux  et  par  conséquent  du 
zèle  apostolique,  toutes  ces  églises  cfe  rinde„ 
de  la  Chine,  de  la  Perse,  de  la  Tartarie  qui 
avaient  coûté  tant  de  fatigues,  de  sueurs,  de 
sang  aux  Hyacinthe  de  Konski,  aux  Oderic 
de  rrioul,  aux  Jean  de  Montecorvino,  aux 
Jourdain  Catalan,  aux  Franco  de  Pérouse, 
aux  Richard  de  Bourgogne  et  à  tant  d'au- 
tres illustres  apôtres,  dont  la  plupart  nous 
sont  inconnus,  même  de  nom,  tontes  ces. 
missions,  dis-je,  furent  à  peu  près  anéanties,^ 
et  lorsque  cent  cinquante  ans  plus  tard,  les. 
Portugais  vinrent  dans  l'Inde,  par  mer,  l'F.- 

Slise  recommença  à  nouveau  la  prédication 
e  l'EvangMe  dans  ces  contrées     qui  n'eu 
présentaient  presque  plus  de  vestiges. ^ 

Pour  l'état  actuel  do  la  religion  dans  le 
Tchaggathaï,  ou  du  moino  à  lli  et  dans  les 
paj's  voisins.  —  Voy.  Richard  de  Bourgog.xk 
et  Pascal  db  Vittoria. 

FRANÇOIS  D'ALEXANDRIE  (Fr.),  Mîw 
ncur  italien,  fut  envoyé  dans  les  mission^ 
d'Orient  en  UI3,  avec  Fr.  Paul  de  Hongrie  i*t . 
six  autres,  pour  seconder  Fr.  .'.ean  Armnnili 
et  Fr.  Pclruccio  do  Pérouse,  (|ui  venaient 
de  parcourir  d'immenses  tégions,  depuis  la, 
Russie  et  la  Bosnie,  jusqu'^  la  terre  sainte 
et  aux  îles  de  la  Méditerranée.  —  Le  Pape 
Jean  XXlll  les  renvo-yâit  avec  desauxiliairçs 
et  des  pouvoirs  apostolH|ues  pour  liavailler 
au  salut  des  âmes  dans  ces  contrées  luii^ 
taines.  —  Voy.  Pktrlxcio  dk  P^Rotse. 

FRANÇOIS  D'ANGERS  (Le  P.),  Capucin 
français  du  xvit*  siècle.  —Il  joignait  aux 
vertus  de  son  état  un  amour  anleiit  pour  les 
lettres.  Parmi  les  ouvrages  qu*il  a-  laissé", 
le  suivant  rentre  dans  lu  cadre  do  ce  dir- 
tionnaire  :  tiitioire  dt  la  mission  deêCnpH- 
cins dans  leroyaume  du  Maroc  en  Afriques 
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t*MKQle,  se  fassemblèrent  à  Tenlour  près 
d'Assise  et  s'abritèrent  dans  des  cabanes  for- 
mm  arec  des  nattes  de  jonc  et  de  paille. 
SalQl  François  qui,  en  1216,  avait  déjà  par- 
ure arec  ses  rrères  les  différents  pays  à 
év.iojéliser,  en^oja  des  missionnaires  en 
iiiTerses  oonirées,  notamment  en  Afrique,  et 
ttréserra  pour  lui  la  mission  de  Syrie  et 
<:I:jpie,  ou  il  espérait  trouver  la  couronne 
ca  oiartjre.  Il  s*embarqua,  cette  année  12 19^ 
iAacdne.avec  onze  religieux  de  son  ordre,. 
>irrêla  quelques  jours  à  Tlle  de  Chypre  et 
•xra  enfin  a  Saint-Jean  d*Acre,  ou  Plplé- 
aie  en  Palestine.  De  ià  il  se  rendit  è  Da^ 
71^  en  Egrpte.  Cette  ville  était  assiégée 
vr  les  Chrétiens  qui  formaient  la  sixième 
«misade;  bais  eux-mêmes  étaient  renfer- 
jtisdios  leurs  retranchements  par  le  soudan 
ceBabflone  ou  d'£gvpte«  et  par  celui  de  Da- 
Miasen  Syrie,  son  allié.  François  entre  au 
(imp  des  croisés  avec  frère  Illuminé  ;  il 
leSorte  de  détourner  les  Chrétiens  d'un 
tmlai  qu'il  savait,  par  révélation,  devoir 
^'ir  être  funeste.  Ses  avis  n*ayant  pas  été 
vufis,  les  infidèles  furent  victorieux,  et  les 
toisés  éprouvèrent  une  perte  de  six  mille 
umnes.  Celte  tiataille  se  livrait  le  29  août 
till  Pendant  que  les  armées  étaient  en 
(^ce,  00  ne  pouvait  sans  danger  s*éloi- 
P^dacamp,  les  chefs  musulmans  ayant 
rauBn  besoint  d'or  à  quiconque  leur  ap- 
mtA\  la  tète  d'un  Chrétien.  Celte  cir- 
'^Bstaoee  n'intimida  point  François.  Après 
^TBséde  longues  heures  dans  la  prière, 
^^ûid le  chemin  du  camp  des  infidèles  en 
<^les  louanges  de  Dieu.  11  n'avait 
^Bused compagnon.  Une  tcoupe  de  Sarra-* 
^UMUrda  pas  à  lesiïire  prisonniers.  Ils 
B'w^rroités  et  chargés  d'injures  et  de 
®^;  François  ieur  dit  :  «Je  sais  Chrétien  ;. 
^QiseMnoi  à  votre  maître.  ]»^0b  le  mena  4 
^^'ek^l-Kamel  ou  Meledin,  soudan  de  Ba- 
vjm  ou  d'Egypte,,  qui  lui  demanda  par. 
I^i  H  était  envoyé,:et  quel  était  son  but.c  Je 
^i^m  pas  ma  mission  des  hommes,  lui  dit. 
>tttm(,mais  du  Dieu  très-haut  qui  m^envoie 
Nr  TOUS  montrer  le  chemin  du  salut  à 
Misel  à  votre  peuple«.et  pour  vous  annon- 
|ffiE?angile  de  la  vérité.  »  Il  prêcha  alors 
«fet  Qoe  ferveur  et  une  force  admirables  un 
l^^iDieiien  trois  personnes,  et  Jésus-Christ 
^T«ur  du  monde.  Etonné  d'un  pareil  cou- 
^^  ie  SQltan  l'écouia  paisiblement  pendant 
piques  jours,  et  l'engagea  instamment  à 
'W près  de  lui.  «  Si  vous  voulez  vous  con- 
J^ur  avec  votre  peuple,,  lui  répondit  saint 
raflçois,  Je  consens  volontiers  a  demeurer 
"^'c  vous  pour  l'amour  de  Jésus-Christ;  et. 
l^J°^*  balancez  d'embrasser  sa  loi  en  quil- 
^  celle  do  Mahomet,  faites  allumer  un 
^  feu  dans  lequel  j'entrerai  avec  vos 
TOes,  et  le  Dieu  créateur  des  éléments 
'^manifestera  quelle  est  la  foi  qu'il  faut 


^f«.»Le  sultan  répliqua  qu'il  ne  croyait 
^.^|f 'QCttn  des  docteurs  de  sa  loi  accept&t 
ft/^  ^*  voulût  entrer  dans  le  feu  pour  sa 
ks^^'  En  effet,  il  avait  vu  un  des  imans 


jj^P^w  uneîgjjg  et  les  plus  élevés  en  digni- 
ïu  tenait  de  s'esquiver  promplement   . 


en  entendant  la  pro(»osi(ion  UU  saint.  «  Eh 
bien ,  reprit  François ,  si  vou^  voulez  me 
promettre  pour  vous  et  pour  voire  peuple 
d'embrasser  la  religion  chrétienne  dans  le 
cas  oi^  je  sortirai  du  feu  sain  et  sauf,  j'y 
entrerai  seul.  Si  je  suis  brûlé,  on  Timpulera 
à  mes  péchés  ;  mais  si  Dieu  me  conserve , 
vous  reconnaîtrez  Jésus-Christ  pour  vrai 
Dieu  et  sauveur  de  tous  les  hommes.  DMelek- 
el*Kamel  lui  avoua  qu'il  n'osait  accepter  ^a 
proposition,  de^  peur  d'une  sédition  dans  le 
peuple,,  n  ofUrit  à  François  de  riches  pré- 
sents, que  cet  amateur  passionné  de  la  pau- 
vreté méprisa  comme  de  la  boue*.  Le  sou- 
verain infidèle  en  conçut  encore  plus  de- 
vénération  pour  lui  ;  mais,  craignant  que 
quelques-uns  de  ses  sujets,  touchés  des  dis- 
cours du  saint  homme,  ne  désertassent  Li 
cause  de  l'islamisme  nour  embrasser  le  parti, 
des  croisés^  il  congéaia  le  courageux  apôlr&- 
en  lui  recommandant  de  prier  pour  lui,  afin 

2ue  Dieu  lui  fit  connaître  la  religion  qui  lui 
lait  le  plus  agréable.  Et  il  lui  donna  une 
escorte  pour  veiller  à  sa  sûreté  et  Taccom- 

|)agner  jusqu'au  camp  des  Chrétiens.  Depuis 
ors  le  Soudan  d'Egypte  se  montra  beaucoup 
plus  favorable  aux  Chrétiens  :  quelques  au- 
teurs  ont  même  prétendu  qu'il  reçut  le  bap- 
tême avant  sa  mort. 

François,  n'ayant  pu  trouver  le  martyre 
auprès  des  infidèles,  prêcha  la  concorde  et 
la  pénitedce  aux  guerriers  chrétiens  qui  as- 
siéraient Damiète.  De  là  il  se  rendit  en  Pa- 
lestine et  à  Antioche ,'  faisant  partout  des 
conquêtes  spirituelles  et  donnant  l'habit  de 
son  ordre  à  un  grand  nombre  de  religieux.. 
Depuis  lors  jusqu'à  nos  jours  ses  disciples 
se  sont  toujours  perpétués  dans  la  Terre 
Sainte.  La  garde  au  tombeau  de  Notre-Sei- 
gneur  leur  a  été  confiée  :  ils  ont  un  toit  et 
un  autel  non-seulement  au  Saint-Sépulcre, 
mais  encore  à  Bethléem,  à  Nazareth,  à  Jaffa, 

f)artout  où  Khisloire  de  la.  rédemption  a 
aissé  un  souvenir  du  Sauvant.  Les  vexa- 
tions, Jes  avanies  et  les  persécutions  des 
infidèles  n'ont  pu  les  rebuter  depuis  six. 
cents  ans,  et  les  Frères  Mineurs  regardent 
comme  une  des  principales  gloires  de  leur 
ordre  le  privilège  de  prier  et  de  mourir  au- 
près du  berceau  et  du  tombeau  du  Sauveur 
du  monde. 

Saint  François  revint  en  Italie  (en  1220), 
fort  à  propos  pour  les  intérêts  de  son  ordre. 
Frère  Elie  ou  Elias,  à  qui  il  avait  remis  son 
autorité  en  partant  pour  l'Orient,  altérait  la 
ri£[ueur  de  la  règle,  au  point  que  le  saint  eut 
peine  à  reconnaître  ses  disciples.  Il  ôta  la 
charge  de  vicaire  général  à  ce  prévaricateur 
et  la  donna  à  Pierre  de  Catane.  Ses  propres 
infirmités  et  le  nombre  toujours  croissant 
de  ceux  (}ui  embrassaient  son  institut  ne  lui 
permettaient  plus  de  vaquer  lui-même  aux 
soina  du  gouvernement.  11  voulait  que 
Pierre  de  Catane  fût  ministre  général,  c'est- 
à-dire  supérieur  en  titre  de  l'ordre,  mais 
ses  frères  ne  voulurent  pas  y  consentir,  et 
tant  qu'il  vécut,  aucun  ne  |Jorta  le  titre  de 
ministre,  mais  seulement  dé  vicaire. 
En  1223 ,  la  règle  fut  écrite.  Jusque  là 
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lire  les  Ulias  ou  Ocrideotaax  (FpaDgi,  les 
frsDCs},  dcTaot  Tempereur  Zara^Jacob ,  cet 
.  Iibtre  priflcoauraîMl  été  disposé  è  envoyer, 
•cainie  il  Va  fait,  des  ambassadeurs  au  con- 
clu d«  Florence  et  à  reconnaître  la  supré« 
tiiie  da  Pape  »  comme  il  l*a  reconnue  à 
»:xe0ple  du  patriarche  d'Alexandrie ,  suc- 
r  >settr  de  saint  Marc— ^oy.  Jban,  ÂNnaÉ, 

1.  Henrion  pense  que  Tantagonisle  de 
:ubaGeor$çe  était  peut-être  un  des  mis- 
spires  Franciscains  envoyé  en  Abyssi-» 
Ci;  par  Albert  de  Sarzana  pendant  la  capti- 
ri^ieFr. Thomas  de  ScarUno.  Cette  opinion 
^itrès-plansible.  -^  Voy.  Thovas  de  Scar- 
mo  et  Albebt  pb  Saezaa a. 

r&ASÇOIS  DE  COROOUE  (Fr.)y  Prêcheur 

bM^ol,  missionnaire  en  Amérique  (dans 

^Veoezaela  actuel),  au  commencement  du 

1^'  siècle.  —  Les  Dominicains  n'ayant  pu 

«rreoir  à  empêcher  ou  à  faire  supprimer 

Jûs  les  Iles  d  Amérique  soumises  à  l'Espa- 

eQeJ*horribIe  institution  de  l'esclavage» 

Hui  en  Tingt  ans  y  avait  détruit  un  million 

i2ticilheureux  Indiens,  acquirent  la  convie- 

^qoe  l'apostolat  exercé  parmi  les  débris 

^•t  ces  peuples  serait  infructueux,  les  indi^ 

^tfiâ  étant  aiffris  et  exaspérés  par  les  ini- 

S^ii^etto infamies  commises  envers  eux, 

ciUi&toodant  dans  la  même  réprobation  le 

v^4i chrétieo  et  le  nom  espagnol.  En  consé- 

q<;<iKeilsrésolarent  d'aller  prêcher  l'Evan- 

wW  au  Indiens  du  continent  Américain , 

^^  te  contrées  où  ils  n'étaient  pas  encore 

JonûttinEspagnols.  Le  P.  Pierre  de  Cor- 

*w«,»n»général  de  l'ordre,  désigna  pour 

«rtb  aision  le  P.  de  Montesino  {voy.  Var- 

»*ifcmswo),  le  P.  François  de  Cordoue 

"«'.Jfuitiarcès.  Le  premier  de  ces  re- 

^«Ufrcleou  à  Porto-Rico  par  la  maladie, 

^'  RU  accompagner  ses  conirères  ;  mais  le 

i^^Mûçoiset  son  compagnon  débarquèrent 

J«'  les  côtes  de  l'Amérique  méridionale  à 

icadfoiioù  Ion  bâtit  plus  tard  la  ville  de 

Ï.WO  ou  Venezuela  quia  donné  son  nom  au 

m5î:  Ui  Indiens  reçurent  bien  les  deux 

ri  if  i"V  fls  écoulèrent  leurs  exhortations, 

^^^  les  missionnaires  se  promettaient 

"ûewHwidante  moisson  quand  févénement 

«plus funeste  vint  rtùner  letirs  espérances 

5iaoser  leur  mort, 

U$  Espagnols  faisaient  souvent  des  cour- 
"^  sur  les  terres  nouvellement  découvertes, 
^ifbmni  de  leurs  forces  et  de  la  supério- 
rité que  leur  donnaient  les  armes  à  feu,  ils 
«leTèrenl  ijar  violence  ou  par  ruse  de 
luiheureox  indigènes  pour  en  faire  des  es- 
^Tes.  Cet  infâme  commerce  n'était  pas  au- 
i<>nsé:mais  les  forbans  gagnaient  les  agents 
^Q  poQToir  en  leur  donnant  une  part  du 
wlm.  D'ailleurs,  le  roi  d'Espagne  avait  per- 
mis de  faire  esclaves  les  cannibales,  ceux 
iQi OQaneeaient  de  la  chair  humaine  :  ons'au- 
^saitde  cette  disposition  et,  sans  examen, 
^nsnpposait  tous  les  habitants  du  Nouveau 
l^^e  anthropophages.  Les  Indiens  des  cô- 
p^chant  Mr  expérience  la  manière  dont 
m  ûpagaoU  en  usaient  cnv 
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naient  la  fuite  aussitôt  qu'ils  voyaient  un 
vaisseau  de  cette  nation 

Or  il  en  arriva  un  pendant  que  les>  Do-» 
minicains  faisaient  leur  mission  à  Coro  ou 
Venezuela.  Cependant  les  indigènes,  comp« 
tant  sur  l'appui  des  missionnaires,  restèrent 
dans  leurs  habitations.  Le  capitaine  du  na-» 
vire  invita  à  dîner  le  chef  ou  cacique  du 
pays  et  les  principaux  de  sa  suite.  Ge  chef 
s'appelait  Alphonse.  Ainsi  il  paraîtrait  qu'il 
était  déjè  baptisé.  11  se  rendit  à  l'invitation 
avec  sa  femme  et  dix-sept  personnes  de  s» 
famille.  A  peine  furent-ils  sur  le  vaisseau 
que  le  capitaine  les  déclara  prisonniers  et 
mita  la  voile  pour  Haïti,  où  il  voulait  le& 
vendre  :  mais  les  magistrats  les  revendi- 
quèrent comme  marcnandise  de  contce*. 
bande  et  se  les  partagèrent  :  en  sorte  que 
ce  brigand  fui  volé  par  des  ^  ^«nmes  encore 
plus  misérables  que  lui. 

Cependant  à  la  nouvelle  de  Tenlèvement^ 
les  missionnaires  accourent  sur  le  rivage  et 
trouvent  les  indigènes  dans  une  telle  indi- 

8 nation  de  la  perfidie  des  Espagnols  qu'ils 
liliirentenélre  immédiatement  les  victimes* 
Néanmoins  un  reste  d'estime  et  de  vénéra- 
tion  pour  leurs  personnes  arrêta-  les  bras 
levés  sur  leurs  têtes.  L'horreur  témoignée 

Ear  les  Dominicains  pour  une  si  noire  tra- 
ison,  et  la  promesse  faite  par  eux  que  les 
prisonniers  seraient  rendus  a  la  liberté,  em* 
péchèrent  qu'on  ne  les  massacrât.  Un  autre 
vaisseau  qui  se  rendait  à  Haïti  étant  venu 
mouiller  au  lieu  où  ils  étaient,  les  deux 
moines  firent  savoir  par  ce  moyen  h  leur 
vicaire  générai  ou  supérieur  (le  P.  Pierre 
de  Cordoue  qui  résidait  à  Haïti),  tout  ce  qn^ 
s'était  passé,  et  le  péril  où  ils  étaient.  Le  P. 
Pierre  fit  toutes  les  démarches  possibles  pour 
isauver  la  vie  de  ces  deux  missionnaires  :  il 
usa  de  tout  son  crédit  auprès  de  Tamiral 
gouverneur  ;  mais  cet  officier  n'avait  pas  de 
pouvoir  sur  les  juges.  Quant  à  ceux-ci,  rien 
ne  put  les  émouvoir.  Ni  la  considération 
des  deux  religieux  dont  la  vie  dépendait  de 
la  délivrance  des  Indiens  injustement  enle- 
vés, ni  les  instances  de  leurs  confrères,  ni 
l'infamie  dont  la  nation  allait  se  couvrir,  ni 
le  discrédit  de  la  religion ,  ni  l'intérêt  du 
bien  public,  rien  ne  fut  capable  d'empêcher 
ces  gens  commis  pour  rendre  la  justice  de 
commettre  la  plus  criante  iniquité  qui  fut 
jamais.  I>as  Casas,  qui  récemment  venait 
d'être  nommé  protecteur  universel  des  In- 
diens et  qui  se  trouvait  alors  à  Haïti,  inter- 
posa également  son  autorité  et  ses  prières 
sans  aucun  succès. 

Les  indigènes,  ne  voyant  pas  revenir  leurs 
compatriotes  dans  le  délai  nxé  par  les  mis- 
sionnaires, égorgèrent  le  P.  Garces  sous  les 
yeux  de  son  confrère,  et  celui-ci,  le  P.  Fran- 
çois de  Cordoue, subit  ensuite  le  mêmesort, 
en  sorte  que  la  semence  de  TEvangiie,  qui 
allait  fructifier  au  centuple  dans  les  cœurs 
d'un  peuple  disposé,  fut  étouffée  par  lacupi* 
dite  de  quelques  mauvais  Chrétiens.—  Yoy. 

FRANÇOIS  DE  PAMPELDNE  (Fr.),  Capu- 
cin  espagnol,  se  nommait  dans  le  monde 
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les  k  Test  de  la  Sogdi«De  *  aujourd'hui 
Srâode-Boukbarie;  par  conséquent  dans  la 
lôuktiarie  chinoise  »  Ters  Yarkand  et  Kach- 

r.Pourceqoi  est  deKhasan^de  la  Sibériet 
il  Maodcbourie,  de  la  Mongolie  et  de 
lo!  d'autres  pays  excentriques,  il  n'est  point 
ijictile  d*en  avoir  parlé.  Le  moyen  â^e  n*a 
pea  à  envier  à  notre  époque  en  fait  de 
ayazes  lointains,  de  grandes  entreprises 
|îi<toli<)ues  el  d'explorations  audacieuses. 
»»  l'oy.  Udbbic  de  Frioul,  Jourdain  Cata- 
lai.  HrACUiTHS  de  Konski,  Jeam  de  Uonte- 

BHfliO. 

I  fiieur  zèle  y  était  couronné  d*un  tel  suc- 
Aqueplusdedix  oail le  infidèles  embras- 
llreatlafoidans  les  seuls  mon  ts  Caspiens 
k(4ysaii  sud  de  la  mer  Caspienne). 
Tiogl  ans  après,  Tftge  et  les  fatigues  ayant 
iaiDDé successivement  le  nombre  des  ou- 
lierséTangéliques  dans  la  mission,  le  vi- 
vre franciscain  de  ces  régions  députa  au 
hÎDtSiége Fr.  Rf>ger,  anglais,  et  Fr.  Am- 
loise  de  Sienne,  italien,  pour  en  obtenir 
kiuiiliaires.  Le  Pape  leur  en  accorda 
fe^t-qoatre  à  prendre  dans  toute  nation, 

Eta  qu'ils  partissent  de  leur  plein  gré  et 
ieurs  supérieurs  les  jugeassent  propres 
(Dinislère.  C'était  en  1391.  Ou  ne  sait 
j^5iieTicaire  Francis(.ain  dont  il  est  parlé, 
M  lemème  Fr.  François  de  Podio,  nommé 
ictiie  charge  en  1371. 

a^NÇOlS  DE    POTENZA  (Fr.  Jean), 

Baettf  Italien,  missionnaire  au  xvi*  siècle, 

te  le  levant. —Il  fut  envoyé  ec  1516  chez 

Ittlirooites  avec  Fr.  François  de  Riéti.  Il 

toîltttèlu  du  titre  de  nonce  apostolique. 

1m  <lm  Franciscains  dissipèrent  quelques 

^B^qui obscurcissaient  ta  foi  de  ce  peu- 

^fcplos  orthodoxe  de  TOrient,  et  ils  en 

mhm  trois  ambassadeurs  au  concile  de 

wio  pour  reconnaître  la  primauté  de  Ju- 

iiiction  du  Pape  et  faire  leur  proCessioa 

kfoi. 

.nUNÇOISDERIÊTl  (Fr.),  Mineur  it»- 
^  missionnaire  au  xti*  siècle,  dans  le  Le* 
iflt.  Il  fui  envoyé  en  1616  chez  les  Maro- 
»5  aiec  F.  Jean  François  de-  Potenza,  re- 
CKQi  du  même  ordre  et  d&  la  même  nation 
Jf  lui,  revêtu  de  la  dignité  de  nonce  apos- 
«que.  [Yoy.  François  de  Potenza.)  On  ne 
III  rien  'de  particulier  snr  les  travaux  de 
'.François  de  Riéti. 

FRANÇOIS  DE  SAINT-ROMAIN  (  Fr.  ), 
«Çear  espagnol ,  missionnaire  en  Améri- 
^,  au  commencement  du  xvi*  siècle.  --  Il 
Hfiundes  coopérateursde  Jean  de  Quevedo» 
l'aïeul  du  même  ordre  et  premier  évoque 
^  ^riea  ou  Panama.  (Foy.  Daeien.)  8on 
^>stère  apostolique  fut  entravé,  comme  il 
mT8U  généralement  alors  sur  tous  les 
Jjols  de  rAmérique,  par  la  cruauté  des 
2«gao!5  envers  les  Indiens.  Le  roid'Es- 
^t  avait  défendu  d*user  de  violence  en** 
ws  CCS  peuples,  de  leur  faire  la  guerre,  do 
*<H>primer,  d'employer  la  force  contre  eux, 
*^p(é  dans  le  cas  de  légitime  défense.  Mais 
^  poavaient  ces  règlements  pour  contenir 
«e  ifoupe  d'aventuriers,  Técume  de  VE»- 
*2Qef  qui  arrivaient  tout  enflammés  par  la 


cupidité,  dans  un  pays  nouveau,  cbei  des 
peuples  faibles,  timides,  sans  caractère, 
sans  aucun  moyen  de  résistance?  Quand  une 
troupe  arrivait  dans  une  ville,  dit  Las  Casas, 
elle  s'arrêtait  à  un  quart  de  lieue  pour  y  pas- 
ser la  nuit.  Le  lendemain  matin  le  chef  faisait 
à  peu  près  la  proclamation  suivante,  qui  n*é- 
tait  ni  entendue  ni  comprise  d*aucun  indien. 
«  Caciques  et  Indiens,  habitants  de  tel  lieu^ 
nous  vous  faisons  savoir  au*il  y  a  un  Dieu» 
un  Pape  et  un  roi  de  Castille»  qui  est  le  maî- 
tre de  cette  terre,  parce  que  le  Pape,  qui  est 
le  YÎcaire  tout-puissant  de  Dieu  e:  qui  dis-- 
pose  du  monde  entier.  Ta  donné  au  roi  de* 
Castille,  à  condition  qu'il  rendra  ses  habi- 
tants chrétiens  pour  qu'ils  soient  éternelle- 
ment heureux  dans  la  gloire  céleste  après^ 
leur  mort.  Ainsi  donc.  Caciques  et  Indiens, 
venez ,  venez  1  Abandonnez  vos  faux  dieux, 
adorez  le  Dieu  des  Chrétiens,  professez  leur 
religion,  croyez  à  l'Evangile,  recevez  le  saint 
baptême,  reconnaissez  le  roi  de  Castille 
pour  votre  roi  et  votre  maître  ;  prêtez-lui 
serment  d'obéissance  et  foites  ce  qui  voua 
sera  commandé^n  son  nom  et  par  sou  ordre» 
attendu  que,  si  vous  résistez,  nous  vous 
déclarerons  la  guerre  pour  vous  tuer,  vous 
rendre  esclaves,  vous  dépouiller  de  tous 
vos  biens  et  vous  faire  sounrir  aussi  long* 
temps  et  toutes  les  fois  que  nous  le  juge- 
rons convenable.  » 

Après  cette  avertissement,  les  Espagnols 
entraient  dans  la' ville  à  la  pointa  du  jour» 
pénétraient  de  force  dans  les  maisons,  et  y 
mettaient  le  feu:  elles  étaient  exclusive- 
ment en  paille;  en  sorte  que  les  Indiens 
brûlaient  dans  leurs  lits.  Ceux  qui  parve- 
naient à  s'échapper  des  flammes  étaient  ré- 
duits en  esclavage  et  à  cet  effet  marqués 
d'une  empreinte  sur  leurs  corp& 

Fr.  François  de  Saint-Romain,  ajrant  ac- 
compagné dans  Tintérieur  un  capitaine  que 
le  gouverneur  de  Darien  y  envoyait,- vit 

eérir  plus  de  quarante  millo  indigènes, 
rùiés^  égorgés,  pendus,  dévorés  par  des 
chiens  ou  détvuitsde  quelque  autre  manière^ 
On  peut  juçer  de  la  douieur  qu^éprou* 
vaient  les  missionnaires  témoins  de  pareil** 
les  atrocités  s&as  pouvoir  les  empêcher.  Fr. 
François  ne  resta  que  deux  ou  trois  ans 
dans  cette  mission  où  ses  efforts  étaient 
sans  doute  frappés  d'une  stérilité  radicale, 
fiar  suit»  du  scandale  que  donnaient  lea 
Chrétiens  et  de  l'exaspération  od  devaienlt 
être  les  indigènes  contre  tous  ces  étrangers,^ 
la  haine  contre  les  bourreaux  rejaillissant 
sur  les  missionnaires  qui  étaient  de  \m 
même  race.  En  1517,  il  repassa  donc  ea 
Espagne,  afin  de  faire  connaître  au  gauver<% 
uement  ce  qui  se  passait  dans  le  Nouveau 
Monde,  et  de  réclamer  les  droits  de  l'huma- 
nité. Il  y  fut  suivi  l'année  suivante  par  Fr^ 
Jean  de  Quevedo,  son  évèque.  Las  Casas  lea 
y  avait  précédés  tous  les  deux.  Il  venait 
aussi  plaider  la  cause  de  ses  chers  Indiens^ 
(Foy.  iE4ii  DE  Quetedu,  BàethAlbiei  de  Laa 
Casas.)  Les  missionnuires  firent  entendre 
leurs  réclamations  au  roi  Charles  V,  mais 
leur   démarche  eut  peu  d'effet.  Quant  4 
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FREIIIOT  (Le  P.  Nicolas;»  Jésuite  fran- 
tu, lia  diocèse  de  Saint-Diéy  en  Lorraine, 
rosges),  missiounaire  dans  rAmérique  du 
onJ.— Il  est  parti  pour  le  Nouveau-Monde  eu 
^V7,  ainsi  que  seize  autres  Pères  ou  Frères 
p  sa  compagnie  appartenant  à  diverses  na- 
&n«de  l'Europe.  —  {Voy.  Caveng.) 

FRÊMONT  (Le  P.  Jban-Pierre),  Mtfrisle 
inçais,  du  diocèse  d'Angers  ^  missionnaire 
pOcéanie.— Il  est  parti  au,mois  de  décembre 
Ki,  pour  le  vicariat  apostolique  de  la  Mé- 
iar^ie  et  de  la  Micronésie  nouvellement 
^«  fàr  le  Saint-Siège  et  confié  à  la  Société 
le  Marie.  Le  P.  Frémont  8*est  embarqué 
m  M.  Epalle,  évéque  de  Sion,  premier 
jûire  apostolique  de  celle  mission  et  onze 
lires  Maristes  dont  cinq  prêtres  ei  six  Frè^ 
k  -  Voy,  Epaixe. 

FRÈRE  (Flectb  imj).  On  a  donné  ce  tiom 
une  rivière  du  Brésil  dans  laquelle  se  noya 
n  lies  preaiiers  nrissionnaires  qui  aient 
viDgéiisé  le  pays. —Foy.  Fleuve  du  Frèee. 

FREVDIER  BDBIdSUL  (Le  P.  Antoine), 
brlsie  français,  du  diocèse  de  Lf  on,  mis- 
iocnaire  ea  Océanie.  — Il  est  parti  au  mcis 
kDOfembre  1S4&,  avec  deux  autres  reîi* 
peiii,  le  P.  Rocher  et  le  Fr.  Leblanc,  de  (a 
ftkue  société.  Ils  se  sont  embarqués  à  Len- 
te (lour  TAuslralie,  où  ils  allaient  fonder 
)5;jiioy  une  maison  de  procure  destinée  à 
»en.r  d'intermédiaire  entre  les  missions 
ctei  les  sauvages  des  lies  voisiùes  elle  sié^e 
'•«•a  congrégation  en  Europe. 

U  P.  Dubreul  est  revenu   en  France» 

vj:&meon  le  voit. 
^UDOLIN  (Saint),  abbé  irlandais  ou  ecos- 

^^s  «\  missionnaire  au  vr  siècle,  en  France, 

en  SaJ55eei  dans  les  pays  adjacents  à  l'orient 
^ie  li  France.  — Non-seulement  il  prêchait 
It'âùAle  dans  ces  contrées,  mais  il  y  fon- 
àiidts  monastères,  ce  qui  était  le  moyen 
'^"perpétuer  son  œuvre  de  salut.  Le  der- 
r*ierqu*il  institua  fut  celui  de  Sekingen, 
^05  une  lie  du  Rhin.  De  là  est  venue  la 
^^*'ùe  du  même  nom.,  qui  était  autrefois  une 
'^s  quatre  villes  forestières  du  pays.  Saint 
Priilolio  y  mourut  en  538.  Il  est  le  patron 
isu!airedes  Suisses  du  canton  de  Claris. 

FRITSGH  (Le  P.  Bernaru),  Jésuite  aile- 
i^Q'I,  du  diocèse  de  Ratisbonne  en  Bavière, 
tiissionnaîre  dans  l'Amérique  du  Nord.— Il 
st  parti  pour  le  Nouveau-Monde  en  1847, 
iûM  que  seize  autres  religieux  de  la  même 
oojpagnie,  français,  belges,  suisses,  ila- 
icns,  allemands.  —  Voy.  Cavbi^g. 

FKOJKT  ou  TROYET  (Le  P.  Louis),  Jé- 
iiile  français^  missionnaire  en  Chine  au 
»i*  siècle,  dans  la  province  dcKiang-nan.— 
•c  départ  de  ce  religieux,  en  1847,  avec  les 
^'  Broulion  et  Vuilbert,  a  été  annoncé 
t^ux  fois,  et  son  nom  a  été  estropié»  car  on 
écrit  Projet  et  Troyet. 

FRONT  (Saint),  premier  évêque  de  Péri- 
ueux,  honoré  le  25  octobre.— 'On  ne  sait  rien 
^  -^a  vie,  sinon  qu'il  fonda  l'Eglise  de  Péri- 
ucux,  cl  en  fut  le  premier  évêque.  Mais 
heilc  éldit  sa  patrie  et  dans  quel  siècle 
J"l  il  prêcher  TEvangile  en  Gaule  ?  C'est  ce 
i'j'uQ  Qc  saurait  indiquer  d'une  manière 


certaine.  Selon  le  Martyrologe  romain,  il 
fut  ordonné  et  envoyé  par  saint  Pierre,  et  il 
convertit  à  Jésus-Christ^ avec  le  prêtre 
George,  une  grande  multitude  de  français. 
Mais-le  premier  point  n*est  pas  appuyé  sur 
une  autorité  suflisante. 

FRUMENCE  (Saint),  apôtre  de  l'Ethiopie 
au  IV"  siècle,  appelé  par  les  Abyssins  Fré- 
mona4.  Il  fut  amené  par  un  concours  de 
circonstances  étonnant  à  prêcher  l'Evangile 
dans  l'intérieur  de  l'Afrique,  et  y  fonda  une 
Eglise  chrétienne  qui  subsiste  depuis  quinzto 
siècles  dans  des  conditions  à  peu  près  uni- 
ques sur  le  globe.  Voici  ce  que  tes  histu^ 
riens  rapportent  sur  rétablissement  de  la 
religion  en  Abyssinie  : 

Au  commencement  du  iv*  siècle,  un  philo-* 
5ophe  grec,  nommé  Métredore, pénétra  dari9 
la  Perse  et  jusque  dans  tlnde  ultérieure» 
nom  sous  lequel  l'Ethiopie  était  connue  des 
anciens.  A  son  retour,  il  présenta  à  l'emue'* 
reur  Conslantin-le-Grancf,  qui,  depuis  |)èn| 
était  devenu  le  maître  de  l'Orient,  des  prer» 
res  précieuses  et  d'autres  objets  de  curio-» 
site.  Encouragé  par  le  succès  de  Métrodore, 
Mérope,  philosophe  de,  Tyr,  mais  grec  de 
naissance,  elïtreprit  le  même  voyoge  et  con* 
duisit  avec  lui  ses  deux  neveux  Edèse  et 
Frumence.  Leur  navire  s'ôtant  arrêté  dans 
un  port  de  la  côte  d'Abyssinie,  les  naturels 
du  pays  en  massacrèrent  tous  hes  passa^rs. 
Frumence  et  Edèse  dont  la  beauté  les  inté^ 
ressait  furent  seuls  épargnés  et  conduits  au 
roi,  qui  résidait  alors  à  Axoum.  C^élait  FI* 
Séméra,  d'après  les  chronotogies  du  pays. 
Ils  apprirent  promptement  la  langue  des 
Abyssins  et  inspirèrent  au  monaraue  une 
grande  affection.  Edèse  fut  nomme  maître 
du  garde-meuble  et  de  la  maison  du  roi»  et 
depuis  lors  celte  place  a  été  conslamment 
remplie  par  un  étranger  comme  lui  et  de  la 
même  nation  que  lui.  Frumence  devint  Iré* 
sorier  ou  ministre  des  finances^  Au  moment 
de  mourir,  le  roi  les  récompensa  tous  deux 
de  leurs  services  en  leur  donnant  la  liberté. 
11  laissait  pour  successeurs  deux  fils  en  baa 
âge  nommés  Abréha  et  Atzbéha,  et»  d'après 
les  lois  du  royaume,  la  reine  mère  gouverna 
en  leui  nom  sons  le  titre  de  régente.  Les 
deux  jeunes  grecs,  au  Heu  de  profiter»  pour 
retourner  dans  leur  patrie,  de  la  liberté  qu*ii$ 
avaient  reçue,  s'efforcèrent  de  rendre  ser- 
vice à  la  régente  et  la  secondèrent  utilement. 
Frumence,  qui  avait  la  principale  part  aux 
affaires  et  qui  aésirait  faire  connaître  TE-* 
vangileaux  Abyssins,  engagea  plusieurs  mar- 
uhands  chrétiens  à  s'établir  dans  le  pays,  en 
leur  obtenant  de  grands  privilèges  et  en  leur 
procurant  le  moyen  de  pratiquer  leur  culte. 

A  celte  épocjue  l'Ethiopie  se  partageait 
entre  deux  religions,  le  judaïsme  et  je  sa- 
béisrae.Le  judaïsme  était  la  religion  nationale 
depuis  près  de  quatorze  siècles.  C'est  une 
tradition  constante  dans  le  pays  et  attestée 
parlons  les  peuples  d'alentour,  Arabes,  Mau- 
res ou  Abyssins,  juifs  ou  païens,  que  la  reine 
Makeda,  qui  était  païenne  et. dominait  de  la 
mer  Rouge  à  la  mer  des  Indes,  de  Sofala  è 
Axum,  et  jusque  sur  l'Arabie  Heureuse,  e^l 
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toJuiiilable  que  TAbyssinie  resta  catho- 
e  jusque  vers  la  un  du  vu*  siècle,  et 
léire  même  Jusqu'au  vin'  ou  au  ix*. 

remarque  que  les  Falacbas  ue  se  con- 
irent  point  à  la  [larole  de  saint  Fru  - 
«e  ni daas  la  suite  :  retranchés  dans  les 
tajinesdu  Sèment  et  très^nowbreux  dans 
im  profinces,  ils  faillirent  étouffer  le 
'^(tAnisioe  eu  Ethiopie  ;  leurs  princes 
9|ièren(  le  trône  national  aux  x*  et  xi* 
la;  mis  l'évéque  Tecla-Uaimanout  ren- 
ie sceptre  à  la  race  de  Salomon.  Il  fonda 
ordre  des  Moines  de  Debra-Libanos, 
;te  supérieur  étend  sa  surveillance  sur 
:es  religieux  de  l'empire.  C'est  lui, 
t.  qui  disposa  que  Tavenir  l'évoque  d'£- 
pe  ne  pourrait  plus  être  un  clerc  indi- 
mis  qu'il  devrait  toujours  être  pris 
TEgiise  d'Alexandrie.  Cette  règle  a  été 
uiUaioDent  suivie  depuis  lors,  et  it^est  tou- 
fttrfoQ  moine  copte  qui  est  institué  et  sà' 
•rt  êTèqee  d'Axum  par  le  patriarche  d'A- 
taan|ne.  —  Foy.  Abyssiitib. 
FlXCIO(Le  P.  Ahtoihe),  Jésuite  sicilien, 
r\>v!ocjal  de  la  province  de  Manille  (îles 
Hi!i:ppioes  eo  Océanie)  à  la  fin  du  xvir  siè- 
:  -H  est  fait  mention  de  ce  religieux  dans 
•!  \jurt$  édifiantes.  On  y  rapporte  qu'il 
;"ktUQi696,  les  lies  des  Bissayos,  daas 
Tfiipeldes  Philippines,  et  qu'il  s'y  trou- 
fMiJorsqQaranteet-un  Pères  Jésuites  avec 
^st Frères  coadjuteurs.  Ces  n>issionnaires 
PuteauieDt  au  spirituel  une  population 
«'.VAunte-dix-sept  mille  Chrétiens.  Ce 
•Jïiiw  étonnera   peut-être,  et  on  pourrait 
♦•wtaWr  voir  une  exagération.  Il  n'en  est 
^«♦loQi «contraire.  Ou  ne  veut  parier  ici 
î«*rfw/wile  partie  de  la  vérité.  Les  lies 
'^^^ppim  ont   une  population  de  près  de 
''^/ iBi.'lions  d"flmes ,  dont  plus  de  quatre 
r.'/.it)ai  5oni  (Chrétiens  catholiques  et  sou- 
iKérEspagu^^  Et  ce  n'est  pas  ici  une  po- 
r-itioo  européenne  implantée  comme  les 
l^î^^isdans  r Amérique  du  Nord,  et  substi- 
f^« m  peuples  primitifs;  ces  quatre  mil- 
•''•w  de  catholiques  sont  à  peu  près  tous  in- 
'j|f«'c«  :  il  n'y  a  guère  qu'un  ifuropéen  sur 
pi^^.Ce  soQi  les  missionnaires,  et  non  la 
'-'^«des  armes,  qui  ont  soumis  un  peuple 
\mhft\xi  i  la  civilisation  d'abord  ei  à 
'^^^fité  espagnole  ensuite,  et  il  n'y  a  que 
'^'igion  qui  les  retienne  dans  les  liens  de 
V'^^ii^tion  et  sous  la  dépendance  euro- 
f^Qoe.  Dq  jour  qu'on  enlèverait  les  prêtres 
*'^s  reli|^eux  de  ce  pays,  les  habitants 
î»»«crcraient  les  quatre  ou  cinq  mille  Es- 
i;^lsqui  les  dominent,  et  retourneraient 
'^tat sauvage.  Cependant  ils  forment  main- 
'^Ijtine  société  fort  bien  réglée  :  ils  ont 
^^  ibertés  municipales  assez  étendues,  et 
^^^y^'^t  qni  déshonore  Cuba  et  TEspa- 
^«existe  point  ici. 

^^  i};nore  trop  les  travaux  que  la  con-^ 
l^ett!  de  ce  bel  archi  pel  a  dû  coûter  aux  mis* 
'^'^Rfiires  qui,  depuis  trois  siècles,  n'ont 
^^  cessai  d'y  exercer  leur  lèle  :  car  actuelle- 
^^^if  «encore  ils  font  chaque  année  des  con- 
-^^oits  parmi  les  barbares  de  l'intérieur, 
^Qt  lis  (ont  des  hommes  avant  d*en  faire 


des  Chrétiens  et  des  citoyens.  Les  Domini- 
cains, les  Auguslins  et  les  Jésuites  sont  les 
trois  ordres  religieux  qui  ont  eu  le  plus  de 
part  à  celte  grande  œuvre.  Les  derniers, 
lors  de  leur  suppression  par  le  Pape  Clé- 
ment XIV,  avaient  aux  Philippines  une  pro- 
vince de  cent  vingt-six  religieux,  dont  quatre- 
vingt-dix-sept  prêtres.  Je  ne  sais  s'ils  y  ont  été 
rétablis  à  la  restauration  de  Ferdinand  Vil  : 
dans  ce  cas  ils  ont  dû  partager,  sous  la  reine 
Christine,  le  sort  de  leurs  confrères  de  Ma- 
drid, et  il  n'est  guère  présumable  qu'on  en 
trouve  actuellement  à  Manille  ou  dans  les 
missions  de  l'intérieur  de  Luçon  et  dans  les 
autres  lies.  Mais  il  y  a  un  grand  nombre  de 
Dominicains,  et  un  religieux  de  cet  ordre,  le 
P.  Romuald  Ximenez  ou  Ximeno,  autrefois 
missionnaire  et  évèque  dans  le  Tonquin,  est 
aujourd'hui  évéque  de  Zébu  ou  Nom  de 
Jésus,  un  des  quatre  diocèses  entre  lesquels 
les  lies  Philippines  sont  partagées.  Il  a  été 
institué  le  19  janvier  18^6.  Il  est  extrême- 
ment regrettable  qu'il  n'y  ait  qu'un  si  petit 
nombre  d'évêchés  pour  trois  ou  quatre  mil- 
lions  de  catholiques  dispersés  sur  une  éten-. 
due  immense,  et  dont  le  nombre  est  encore 
susceptible  d'augmentation  par  la  conver- 
sion de  plus  d'un  million  d'infidèles.  Si  l'on 
consultait  seulement  les  intérêts  de  la  reli- 
gion, et  non  les  susceptibilités  étroites  d'une 
fausse  politique,  il  faudrait  è  Luçon  et  aux 
lies  qui  en  dépendent  une  Eglise  nationalo 
composée  d'une  trentaine  de  diocèses, comme 
celle  des  Etats-Unis.  a 

Parmi  les  missionnaires  qui  ont  fondt^ 
agrandi,  conservé  cette  belle  portion  de  l'E- 
glise de  Jésus -Christ,  les  Jésuites  tiennent, 
comme  nous  l'avons  dit,  un  rang  distingué. 
On  voit  qu'à  la  fin  du  xvu*  siècle  ils  y  ^ou- 
gernaient  soixante-dix-sept  mille  Chrétiens. 
Cette  indication  n'a  pas  par  elle-même  un 
sens  restrictif,  c'est-à-dire  qu'elle  peut  ne 
pas  comprendre  toutes  les  missions  dont  ils 
étaient  chargés  aux  lies  Philippines.  C'est  là 
d'ailleurs  que  le  P.  de  Sanvitorès  et  ceux  qui 
l'ont  suivi  ont  pris  leur  point  de  départ  pour 
aller  soumettre  à  l'Evangile  les  lies  Ma- 
riannes.  C'est  en  visitant  les  Bissayes  ou  lies 
des  Pintades,  en  1697,  que  le  P.  Fuccio 
trouva,  dans  l'île  Samar,  des  indigènes  des 
lies  Peiew  ou  Palaos  (Carolines  occidentales)» 
qui  donnèrent  occasion  de  tenter  une  mis- 
sion dans  ce  dernier  archipci.  —  Voy.  Dc- 

BERRON. 

Ces  pauvres  sauvases,  au  nombre  de  vingt- 
neuf,  avaient  été  jetés  par  les  vents  d'est  h 
trois  cents  lieues  de  leur  patrie,  sur  la  côte 
de  Samar,  le  jour  des  Saints  Innocents  de 
l'année  1696.  On  les  amena  au  missionnaire 
du  bourg  de  Guivan.  Frappés  du  respect 
qu'on  témoignait  à  ce  Jésuite,  ils  le  prirent 
pour  le  roi  du  pays,  entre  les  mains  de  qui 
étaient  leur  sort  et  leur  vie.  Ils  se  jetèrent 
tous  à  ses  pieds  en  implorant  sa  miséricorde. 
Le  Père,  touché  dt?  leur  désolation,  les  re- 
leva avec  bonté,  caressa  leurs  enfants,  pour- 
vut à  leurs  besoins,  et  bienlêt  ils  furent  si 
oontents  d'avoir  en  abondance  (eut  ce  qui 
est  nécessaire  à  la  vie,  qu'ils  offrirent  de  re- 
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GtBALA  ou  CABALE,  ville  épiscopale 
i<vnd,  sous  la  métropole  d'Antioehe.  *- 
reéiait  située  au  bord  de  la  mer,  e4  à 
u;re  lieues  de  Laodicée;  Guillantue  de 
p  ?n  fait  meniion  sous  le  nom  de  Ge- 
l' ou  tilbel,  et  rapporte  que  les  croisés  en 
ifli  ie  siège  en  1098  sans  la  prendre. 
b  ils  s'en  mirent  en  possession  plus  tard 
tyjlacèreot  des  évéques  latins,  parmi  les- 
^« on  cite  les  suivants  : 
riiuiliaume,  qui  siégeait  en  1115. 
iMlugues.  Il  assista  au  concile  d'An- 
"hp  en  1136.  On  sait  que  le  siège  était 
rtiféefl  l\k&  et  en  1179  :  mais  on  ignore 
^  Allais  des  titulaires.  A  celle  dernière 
ii>réTèqae  de  Cabale  assista  au  concile 
l»Iiiransoas  Alexandre  lil. 
^  Gauthier  (Fr.  Gauthier) ,  Prêcheur, 
:uQ)é  par  Urbain  V  en  126)*. 
^*.ya(D(Fr.  Adam),  Mineur,  nommé 
rtH  une  longue  vacance,  le  28  juin  13i5, 
[•■fUiûenl  VI. 

V  Hfnri  (Fr.  Henri  de  Henrebercb),  Prô- 
«^;T.tiommé  vers  1393. 
l«*i<iTideot  que  <:es  derniers  prélats  ne 
^'^Kereot  que  le  titre  de  Tévèché  de  Ga- 
^i^  cQmflDe  ceux  qu*on  nommè^.encore 
i^iura'bui,  car  le  Saint  -  Siège  pourvoit 
'  i|tm  cette  Bglise  de  pasteurs  qui  en 
v&ié?éqtie$  in  partibua.  Il  y  avait  une 
..Uf  \^\)i^  de  Cabale  en  Lydie ,  sous  la 
^<»A^de  Sardes  ;  mais  il  n'est  pas  ques- 
iiott()ttt\etji  eu  des  évèques  latins. 

(iAEKa  [iiiNiiEs»),  saint  Ethiopien,  dont 

<^&atd(efy0le  nom,  sans  lui  donner  au- 

tonikre. -Il  est  évident  que  le  mot  de 

^t^himuts  est  composé  de  Jean  et  a  un 

>«  ««s  II  langue  d'Abyssin  ie.  On  honore 

'^MioiteS  noveaibre ,  le  même  jour  que 

^•wîeda  Hawariat.  Le  Martyrologe  dit  de 

':|to»d<ax:tAux  confins  de  l'Kgypteetde 

"^lOjrtesaini  Tecla-Hawariat  confesseur, 

*' ^m  Gabra  Joannes.  »  Comme  il  est  bien 

l^^'^Qqoe  ces  deux  saintsaont  Abyssiniens 

['/OQ  Egyptiens  ou  Nubiens,  on  peut  en 

^^'Ijureijue  les  autres  personnages  dont 

•«rt^ologc  rapporte  la  mort  au  même 

'^'^ 'pparlienneut  aussi  à  la  première  de 

^  n'-r*^^*  ou  au  moius  à  la  Nubie ,  mais 

^*'%ple. Cette  observation  s'applique 

fiaoî"  ***^'s  cités  dans  cet  ouvrage. 

./*'*^C  (Fr,),  Picpussien  français,  du 

)^e  de  Rodez,  missionnaire  en  Océa- 

iiT  ^^f  P**"^'  ^®  *'*^^*  comme  caté- 
^^tl!^^  ^ingt  et  un  autres  religieux  de  sa 
'Teié.  —  y^y  Favbws. 

*'ABCTTI  iM.  Viwcênt),  ecclésiastique 
;'^'^Nu  diocèse  d'Alba  (Piémont),  mem- 
;.'.*  congrégation  des  Oblats  de  Turin 

■;.iaf?*^T*''^  dans  [l'empire  Birman  (Indo- 
fr;,,  '"^ '^ partit  pour  ce  pays  avec  M.  Ce- 

J.1-/ ,   ^»"'él«nl  encore  que   minoré. 
3baLp,Ro. 
^'JtClARLMi  (Bisit»),  Jésuite  italien,  de 

t^r?'^*  'te  Home,   missionnaire  aux 
tins.  ^  ji  gji  p3,.^i  pQyp  çç^jy  dc.^ti- 
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nation  en  18i5,  ainsi  que  les  FF.  Ciampi 
et  Finoti  de  la  même  province,  et  les  FF. 
Paresce,  Zappone,  Vicinanza,  Tetromile  et 
Vigilante,  de  la  province  de  Naples.  Tous 
ces  religieui  n'étaient  alors  que  clercs, 
c'est-à-dire  dans  les  ordres  inférieurs. 

GAF ATS,  province  d'Abyssinie  (Afrique), 
où  fut  relégué  le  patriarche  Bermudès,au  xvi* 
siècle.  C'est  probablement  le  pays  de  Kafa. 

GAGNÈRË  (Le  P.  Matthieu),  Mariste 
français,  du  diocèse  de  Clermont,  mission* 
naire  en  Océanie.  —  Il  est  parti  en  1847. 
—  Yoy.  Chatelut. 

G  A  LAN!  (Le  P.  Batmond)  ,  Dominicain 
Ragusais,  archevêque  d'Ancyre  in  partibus 
et  vicaire  apostolique  de  Constantinople  au 
commencement  du  ivui*  siècle.  —  Le  P. 
Tarillon,  Jésuite  français,  parle  de  ce  pré- 
lat dans  sa  lettre  à  M.  de  Pontchartrain.  — 
(Foy.  Tarillon.)  C*était,  dit-il,  un  pontife 
d'une  très-exacte  régularité  et  d'une  grande 
attention  à  tous  ses  devoirs.  Il  était  en 
1713  et  171i^  supérieur  ecclésiastique  de 
tous  les  catholiques  latins  de  Constanti- 
nople au  nombre  de  plus  de  30,000,  dont 
25,000  esclaves  francs,  soit  au  bagne,  soit 
chez  les  particuliers.  Il  y  avait  en  outre 
12,000  catholiques  Arméniens,  souvent  per- 
sécutés par  les  schismaiiqoes  de  leur  na- 
tion.—  Vojf.  Der  Goumidas. 

GAL1CZ0N(M.  Catien  de),  prélat  fran- 
çais du  xvu*  et  xviii*  siècle,  missionnaire 
dans  le  Levant.  —  Il  était  né  en  Anjou  et 
fut  longtemps  chanoine  de  Tours,  se  li- 
vrant à  l'étude  de  l'Ecriture  sainte  et  des 
Pères  de  l'Eglise.  En  1708  il  fut  sacré  évé- 
que  d'Agatbopol!s,et  coadjuteur  de  l'évêque 
de  Babylone.  Il  partit  pour  la  Perse  où  il 
obtint  plusieurs  avantages  en  faveur  des 
missionnaires.  Il  mourut  h  Ispahan,  le  22 
septembre  1711,  après  trois  ans  d'épiscopal. 

GALLAIS  (M.),  prêtre  français  du  diocèse 
de  Nantes  en  Bretagne,  membre  de  la  con- 
grégation du  Saint-Cœur  de  Marie,  et  mis- 
sionnaire en  Afrique ,  chez  les  nègres  de 
Guinée.  —  Il  est  parti  de  Bordeaux  pour 
cette  contrée  le  15  avril  18i^7  avec  Mgr  Iruf- 
fet,  évêque  de  Callipolis  in  partibus^  et  cinq 
autres  missionnaires  de  la  même  société,  dont 
trois  prêtres  et  deux  catéchistes  qu'il  em- 
menait avec  lui  dans  son  immense  vicariat. 

GALLES  (Ile  du  peince  de).  —  Nom  an- 
glais de  nie  Pulo  Pinaug,  située  près  et  à 
1  ouest  de  la  péninsule  de  Malacca  (Indo- 
Chine).  —  Yoy.  PuLO  Pinaug. 

GALLINGEB  (M.  Joseph),  prêtre  séculier 
allemand,  du  diocèse  de  Munich  (Bavière), 
missionnaire  en  Amérique.  —  Il  est  parti 
en  1842  ou  au  commencement  de  18&3,  à 
destination  du  Texas ,  avec  le  Père  Inama, 
Prémontré  autrichien  qui  se  rendait  aux 
Etats-Unis. 

CALLIOPOLIS  ou  CALLOPOUS  .  ville 
des  Etats-Unis  dans  la  république  de  TOhio, 
chef-lieu  du  comté  de  Gallia.  —  Elle  tut 
'fondée  en  1791  par  une  colonie  de  Français 
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q«ii  loi  donnèrent  le  nom  de  leur  patrie.  M. 
Barrière  et  M.  Badin,  prêtres  français,  Tévan- 

f^élisèrent  en  1793,  lorsqu'ils  passèrent  à  Gai- 
lopolis  pour  se  rendre  dans  le  Rentucki»  et 
ils  y  baptisèrent  une  quarantaine  d*enfants. 
L'établissement  de  Galliopolis  ne  prospéra 
pas;  les  Français  étant  devenus  victimes 
d'une  spéculation  abandonnèrent  pour  la 
plupart  te  pays.  En  1823  Galliopolis  avait 
S30  habitants ,  ce  chiffre  a  pu  augmenter 
-depuis  :  mais  il  est  probable  qu'en  dépit 
du  nom  la  population  est  tout  anglaise. 
GALLlZIA(Le  P.)*  Barnabite italien,  évè- 

3ue  d'Uisma  et  second  vicaire  apostolique 
'Ava  et  Pégu  au  xyiu*  siècle.  Le  premier 
Bvaitété  le  P.  Calchi,  autre  Barnabite,  de 
Milan,  qui  fonda  celte  mission  en  1722  et  y 
travailla  pour  Jésus-Christ  avec  un  grand 
succès  jusqu'à  sa  mort  arrivée  en  1727  ou 
1728,  c'est-a-dire  trois  mois  avant  l'arrivée 
du  P.  Gallizia  envoyé  è  son  aide.  Celui-ci 
était  accompagné  de  l'abbé  Vittoni  et  de 
i'abbéRosetti,prètresséculiersitaliens.L'abbé 
Vittoni,  ancien  compagnon  du  P.  Calchi, 
avait  été  envoyée  Rome  par  le  roi  de  Pégu 
pour  offrir  des  présents  au  Pape:  et  il  avait 
obtenu  du  Saint-Siège  que  la  mission  serait 
liartagéeen  deux,savoir:  celle  de  Pégu,  qui 
serait  conGée  aux  PP.  Barnabiies  et  celle 
d'Ava  dont  les  deux  prêtres  séculiers  au- 
raient le  soin.  MM.  Vittoni  et  Rosetti  se 
rendirent  en  effet  è  Ava,  mais  il  n'existe  au- 
cune trace  de  leurs  travaux,  et  on  ne  sait  pas 
combien  de  temps  ils  y  exercèreiït  leur  mi- 
nistère ni  à  quelle  époque  et  en  quel  lieu 
ils  moururent.  La  chrétienté  d'Ava  ne  (arda 

EBS  à  être  réunie  de  nouveau  à  celle  de 
égu,  ce  qui  subsiste  encore. 
Quant  au  P.  Gallizia^  il  montra  le  môme 
2èle  que  son  prédécesseur,  le  P.  Calchi  :  une 
église,  la  seconde  de  la  mission,  s'éleva  par 
ses  soins  à  Siriam,  port  de  Pégu.  L'ardeur 
infatigable  du  nouvel  apôtre  opéra  des 
])rodiges,  et  à  sa  voix  d'innombrables  gentils 
«jnbrassèrent  Tfivangile  :  mais  que  peut  un 
homme  quand  il  est  seul,  dit  avec  raison 
l'historien  déjà  cité,  du  moins  aucune  tra- 
dition n'a  pu  rapprendre  au  P.  Abbona, 
Oblat  piémontais  de  nos  Jours  et  mission- 
naire dans  les  mêmes  contrées.  C'est  lui  qui 
a  réuni  dans  une  lettreque  les  Annale$  de  la 
Propagation  de  la  Foi  ont  reproduite,  les  dé- 
tails connus  sur  Thistoirede  1  Eglise  Birmane. 
Accablé  de  son  isolement,  le  P.  Gallizia 
écrivit  plusieurs  fois  en  Europe  sans  rece- 
voir de  réponse.  Enfin  espérant  que  sa  voix 
serait  plus  éloquente  que  ses  lettres,  il  ré- 
solut aaller  plaider  h  Rome  même  la  cause 
de  ces  peuples  abandonnés.  Il  repartit  donc 
I)Our  l'Italie  (1727  ou  28  à  1737  ou  38}  après 
avoir  séjourné  dix  ans  sur  celte  terre  étran- 
gère où  11  devait  périr.  Le  pape  Clément  XII 
alors  assis  sur  le  siège  de  saintPierre  accueil- 
lit avec  bienveillance  ce  religieux  venu  de  si 
loin  pour  intéresser  TEiirope  à  son  église 
naissante.  Mais  pendant  son  absence,  la 
religion  déclina  au  Pégu,  et  elle  se  trouvait 
dans  une  détresse  extrême  lorsqu'on  fit  eu 
17U,  pour  en  relever  les  débris,  une  nou- 


velleexpédition  d'ouvriers  apostoliqur 

Le  cardinal  Vincent  Petra,  prélei  u 
Propagande,  considérant  les  services .] 
valent  rendus  à  celte  mission  les  PP.  c 
et  Gallizia,  proposa  de  confier  exclusi\iM 
è  la  congrégation  des  Barnabites  tou 
partie  des  missions  orientales  qui  sïier; 
au  delà  du  Gange,  bornant,  bien  eiiie 
ce  territoire,  h  l'orient,  par  les  mi  ^ 
françaises  de  Siam  et  de  l'Annam.  L- 
Benoit  XiV  approuva  ce  projet  (Ju  raii. 
et  vers  le  mois  de  février  1741,  le  P.  u 
lia,  nommé  évoque  d'Uisma  et  viiairt'  ;. 
tolique,  s'embarqua  une  seconde  f')i> . 
l'Asie:  il  était  accompagné  de  quatre 
sionnaires,  le  P.  Nevini,  qui  fut  son  su 
seur,  le  P.  Mondelli  et  le  P.  del  Corif  i 
Fr.  Capello,  très-habi'e  médecin.  Sf 
pendant  le  voyage,   les  bons  reiiLTi^i:^ 
réunirent  enfin  eu  vue  de  Siriam  où  r> 
barauèrent  Iq  3  juin  17^3.  Jusqu'à  coii 
il  ny  avait  pas  encore  eud'évôque  à  1 

Mgr.  Gallizia,  les  PP.  Moodelii,  deii 
et  Fr.  Capello  se  rendirent  prcsqu'ai;- 
vers  la  capitale  (Péguj   oii  ils  récure:  i 
roi  un  accueil  bienveillant  et  obiinr^ 
liberté  de  prêcher  et  de  bâtir  de^é. 
Ainsi  maîtres  d'exercer  leuraposiol.ii  j 
de  leur  zèle,  les  PP.  Barnabiies  o/ê.t 
des   conversions    nombreuses.  Ils  é'i 
pleins  de  confiance  dans  Tavenir  qiid^i  i 
guerre  vint  arrêter  leurs  progrès;  en^, 
un  événement  funeste  et  singulier  auei. 
TEglise  de  Pégu. 

C'est  entre  les  Birmans  et  lesP^;v 
que  la  guerre  éclata:  les  premiers  se 
rent  sur  Siriam  et  y  détruisirent  jusqi 
temples  chrétiens.  Dans  un  tel  dé^a^Hti 
P.  Nérini  qui  était  chargé  de  celle  cliroi 
ne  put  sauver  que  les  vêtements  qu  ii  ^ 
sur  le  corps.  A  leur  tour  les  Pé^juans . 
mes  par  la  vengeance  se  précipiièrcm  ^ 
les  Birmans,  les  battirent  en  diverses  i. 
contres,  envahirent   leur   terriioire  d 
d'affreuses  repré.^ailles  ébranlèreni  la 
sion  jusque  dans  ses  fondements. 

Plus  tard  en  1745  arriva  la  ruine  loi?' 
l'Eglise  Birmane:  révêqueetdeuxmi>^ 
naires  périrent  dans  cette  cata>tiu 
rautre  prêtre  fut  obligé  de  quiUer  i^:  ^ 
avec  le  frère  médecin  qui  avait  aussi  u''  ' 
à  la  mort.  Voici  les  circonstances  deikir^ 
de  cet  événement  :  ,   , 

Un  aventurier  allemand  i  qui  on  if 
litre  de  chevalier  étant  allé  chercher  o[j_' 
dans  les  Indes,  devint  gouverneur  de  ^^ 
quibazar,  villesiluée  sur  les  bords  du  t'<- 

Après  en  avoir  été  chassé  P«r  ^^s/"'; 
mans,  il    vint  avec  une   flottille  ^^  \ 
navires  se  présenter  devant  le  pon  u 

-:-«.  .!«...  p:-v.^„i:^«  ^^  c*  pflfidre  iuai"v 

lie  1 


la  ville.  Détourné  par  le  P.  ^^^^î" , 

dessein  digne  d'un  tlibu»'»^''' ,1 ,      " 
au  roi  de  l'égu  la  permission  d éiai^»' 


colonie  allemande  dans  le  p«)'s-  ^  ,   ,, 
consentit  :  mais  frappé  du  danger  qii 
rait  de  la  part  des  étrangers  et  f  '  7  ' ,,, 
déployé  parleurchel.il  ''^'^'^"  .  liivv: 
sacrer  avec  ses  gens,  i  Pégu  ou 
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;ii  rendre  Tisite.  L*AlleiDand  fut  averti  à 

^(«el  se  retira  précipitamment  sur  Siriam, 

pidéoart  furtif  06  put  le  sauver  :  les  Bir* 

IVt$»èlaDt  mis  èsa  poursuite  accablèrent 

iDUM  et  la  massacrèrent  en  entier  sauf 

iilIemaDds  qui  vinrent  à  Siriam  en  ap- 

«r  la  nouvelle  au  P.  Nérini.  Celui-ci  se 

1  en  toute  bflte  sur  un   navire  avec 

Ange  Capello.  Quant  au  P.  Gailizia,  il 

lététué  ou  nové  dans  la  nièJée  avec  les 

MoaJelii  et  dei  Corle.  Le  gouverneur 

d,  craignant  que  le  roi  ne  les  enve- 

cooime  européens  dans  le  massacre 

fTi^  v&ulait  faire  de  tous  les  étrangers,  les 

iQJ.'ifisavec  lui  et  ils  parlagèrent  son  sort. 

UP.  Nérini  et  le  frère  Capello  prirent  un 

KPF-arti  en  fuyant  Siriam,  car  ils  n'auraient 

1^  kkappé  k  la  fureur  des  Péguans  qui 

ttb  leur  départ  détruisirent  les  édlGces 

W^eos;  église  et  presb/lëre^  tout  fut  dé- 

mLoq  brûlé.  La  fuite  de  Tévèque  et  de  ses 

tapr&ires  avait  peut-être  fait  croire  au 

riei  à  son  peuple  qu'ils  étaient  complices 

fcctmD  de  main  médité  par  l'aventurier, 

I  Muule  en  effet  que  les  missionnaires 

mML  eu  toit  de  se  réfugier  sous  sa  pro- 

*mcQ  et  de  parlager  sa  fortune:  mais  si 

fia ttt&aaissail  mieux  en  détail  les  circons- 

'«yts^i  accompagnèrent  cet  événement, 

*'a  remit  sans  doute  que  le  P.  Galliziaet 

^  icti  religieux  n*ont  pas  agi  d'une  ma- 

'vrre  4lnisooo«blo  et  surtout  qu'ils  n'ont 

1 1^  ireopédans  ta  trahison.  Cette  notice  est 

*>  ?t  fmqiie  en  entier  de  la  lettre  écrite  le 

l*»{iciébrelKO,  par  le  P.  Abbona,  qui  y  a 

t  is«Bft  nbloire  de  la  mission   Birmane, 

^^^*^tei<tt  insérée  dans  les  Annales  de 

U  Pnfiftmde  la  Fot,XllI,  page  326.  On 

n>  lm»t^j'explication  entièrement  sa- 

iiAôQtoiar  le  fait  dont  il  s'agit. 

^Hl  après  dix-bnit  ans  d'un  fruc- 
c^iobligable  apostolat  le  second  vi- 
.V^tolique  de  l'empire  Birman,  et  le 
rtflnVéTlooe  qu'on  eût  vu  dans  ces  con- 
-r^.  Il eotjamère  douleur  è  ses  derniers 
fïueais  de  voir  que  l'Eglise,  qu'il  avait 
ctrûJue  et  consolidée   au  prix  de  tant  de 
'^^rs,  allait  (tre  tout  h  coup  privée  de  tous 
*i  WMeors  et  ensevelie  dans  une  ruine  to- 
j^*'*- car  il  ne    pouvait    prévoir  que  le 
'  ^noi  échapperait  :  ce  religieux,  qui  de- 
'«'  ;'ar  la  suite  évêque  d'Oria  et  vicaire 
'  -colique  de  Pégu  et  d'Ava,  répara  les 
'>it  saos  nombre  que  la  tentative  crimi- 
-eda  chevalier  allemand  avait  causés  à 
'^l' mission. 

^tLUZIA  (Le  P^i  Barnabite  italien,  ne- 

'*JdQ  précédent  et  comme  lui  missionnaire 

••^5  l'empire  Birman.  —  Il  arriva  à  Ban- 

b'-n  en  1760  avec  le  P.  Donati,  du  même 

;'Jreet  de  la  même  nation.  Il  y  avait  qua- 

^  «ns  que  la  mission  de  Pégu  était  aban- 

;•  Jnée  par  suite  de  la  mort  du  P,  Nérini, 

'*n^  nommé  d'Oria  et  le  seul  missionnaire 

'"'m.lb  vicariat  apostolique.  Le  P.  Donati 

^  -eiMitè  Ava  et  le  P.  Gallizia  se  lixa  à 

^^';%fmo:  suppléant  au  nombre  parle  zèle. 

'  "^  scellent  missionnaire  travailla  dans  la 

^e  dtt  Seigneur  avec  des  efforts  prodi- 
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gieux  que  Dieu  bénît  |)ar  d'éclatants  succès. 
Un  grand  nombre  de  gentils  se  convertirent 
à  >a  parole,  et  tel  fut  l'éclat  que  jetèrent 
ses  vertus  apostoliques  qu'aujourd'hui  mémo 
son  nom  est  encore  révéré  du  peuple  qu*il 
évangélisa.  Toutefois  l'isolement  dans  lequel 
il  se  trouvait  depuis  la  mort  (21  janvier 
1761}  prématurée  de  son  uniaue  confrère, 
ne  dura  pas  longtemps.  Après  dix-sept  mois 
d'attente,  il  vit  arriver  deux  nouveaux  mis- 
sionnaires, les  PP.  Percoto  et  Avérati  dont 
Tinfatigable  concours  contribua  puissam- 
ment à  la  dilatation  de  l'Eglise  de  Birmanie. 
Mais  Tannée  suivante^  1762,  les  fatigues  d'un 
si  laborieux  ministère  conduisifent  au  tom- 
beau le  P.  Gallizia  et  le  P.  Avérati,  dont  la 
carrière  avait  été  aussi  courte  que  bien 
remplie.  Le  P.  Percoto  devint  plus  tard 
évoque  et  vicaire  apostolique  d'A va  et  Pégu. 

GALLO  (M.  LoDis},  prêtre  italien,  du 
diocèse  du  Turin,  membre  de  la  congré^a» 
tion  des  Oblats  de  Piémont,  et  missionnairo 
dans  rindoustan,  è  Madras. —Jl  est  parti 
de  Civita-Vecchia  le  4  août  18U  avoi; 
MM.  Balma  et  Griffa.  —  Foy.  Grifpa. 

GALLOT(Fr.j£AN),  missionnaire  è  Mada* 
gascar  (Afrique).  —  C'est  un  humble  frère 
coadjuleur  du  diocèse  de  Coûtante  (Manche), 
parti  en  1849  avec  M.  Monner,  évèque  oe 
Fella  et  vicaire  apostolique,  et  onze  autres 
religieux  ou  ecclésiastiques  que  ce  prélat 
emmenait  dans  la  mission.  Il  paraît  que  lo 
Fr.  Gallot  n'est  attaché  à  aucune  congréga- 
tion. —  Voy.  BOMINI. 

GALTIEK(LeP.JEAii),Jésuite  français,  du 
diocèse  deMende,  missionnaire  dans  1  Indou- 
stnn.  —  Il  est  parti  en  1847  pour  le  Maduré 
n'étant  pas  encore  prêtre.— Foy.  Stcciland. 

GALTIEB  (Le  P.  Philippe),  Jésuite  fran- 

gis,  envoyé  en  qualité  de  missionnaire  h 
adagascar  (Afrique).  —Il  est  parti  nour 
cette  grande  lie  le  27  septembre    1851.  — 

GALVAN  (Antoine),  gouverneur  portu- 
gais des  tles  Moluques  (Océanie)  au  com- 
mencement du  XVI*  siècle  (après  l'an  1H21). 
^  Il  commença  par  les  soumettre  è  sou  roi 
Jean  IlL  Ensuite,  on  le  vit  parcourir  le  pajrs, 
un  crucifix  à  la  main ,  prêchant  l'Evangile 
comme  un  missionnaire.  11  convertit  un 
grand  nombre  d'idolâtres  etentreautres  deux 
rois  indigènes  avec  leurs  familles.  A  la  place 
des  temples  d'idoles  qu'il  faisait  abattre,  il 
éleva  des  églises  et  consacra  à  ces  construc- 
tions plus  de  70,000  cruzades  (la  cruzade 
valait  environ  3  francs.  La  somme  représente 
donc  environ  200,000  fr.,  ce  qui  est  énorme 
pour  le  temps).  Enfin  il  fonda  dans  l'Ile  de 
Ternate,  qui  est  une  des  Moluques,  un  col- 
lège pour  les  jeunes  enfants  de  tout  l'Archi- 
pel, et  il  a  servi  de  modèle  au  fameux 
collège  de  Goa  qui  fut  comme  le  sémicoiro 
de  la  Propagande  en  Orient.  Le  zèle  du  gou- 
verneur était  secondé  par  un  missiofinaire 
nommé  Ferdinand  Venaigre,pr6tre  portugais, 

Gaivan,  après  s^étre  ruiné  pour  Dieu  etson 
roi,  se  vit  réduit  ë  chercher  un  a.sile  dans 
un  hôpital  de  Lisbonne  et  il  y  servit  les 
malades  pendant  quatorze  ans  sans  que  le 
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f-wis périls*  et  les  plus  cruelles  douleurs. 
p  Indiens  STaient  cru  d'abord  que  tout  le 
V^àtéMM  daosle  fort;  mais  auand  ils  vi- 
ist  échapper  leurs  victimes^  ils  les  poorsuî- 
irvotdao!»  une  pirogue  :  les  deux  barques 
l^aèreal  presque  eu  mèuie  temps  et 
pt  près  Tune  de  l'autre  sur  une  c^te  qui 
pit  garnie  de  chardons  épais  et  tellement 
pcds  et  serrés  qu'un  bomme  armé,  c*est-à- 
m prenne  garni  de  fer  comme  on  l'était 
tcette  é}K)que,  arait  peine  è  y  pénétrer.  Ils 
1^  ençagèrent  cependant,  malgré  les  Ion* 

C\  épines  qui  les  blessaient  partout  :  ce 
«eUe  circonstance  gui   les    sauva.    Le 
t^ÀKks^  se  voyant  sur  le  point  d'être  atteint 
Ak  noyant  à  sa  dernière  heure,  s*était  mis 
l|btioQX  les  ^veux  fermés,  et  recommandant 
ai  be  k  Dieu  attendait  la  tête  baissée  le 
Hfqui  devait  l'immoler.  Quelques  mo- 
iBib  &*étant  écoulés,  il  lève  les  j^eux  et 
ift'de autour  de  lui  :  les  Indiens  qui  étaient 
tt.o  avaient  pas  pu  ou  n'avaient  pas  osé 
liiéirtr  aussi  avant  de  peur  de  se  blesser. 
t  lUtndii  donc  avec  ses  compagnons   re- 
sindbésdaQs  ce  fourré  comme  dans  une  for- 
Vnttt^el  ik  en  sortirent  quand  leurs  enne- 
Bftsiareot  éloignés.  Ils  avaient  tous  le 
(>irF*  Hfcé  de  mille  épines.  Arrivés  à  la 
«ite  iislroufèrent  par  bonheur  deux  navires 
efttSnoUqoi  les  reçurent  avec  empresse- 
rai ci  charilé*  Us  étaient  sauvés. 

Q«aatin  couvent,  les  Indiens  le  pillèrent, 

T'^'sttiwDlles  choses  sacrées,  tuèrent  un  en- 

•*»^  ^  tnlnait  la   machine  hydraulique 

!iw^ï?****  entièrement  un  beau  jardin 

gû  k>  Hm  cultivaient  toutes  sortes  de 

•[^J* ^■Wfc d'Europe  ;  orangers,  vignes, 

■™J»«*«fes  végétaux,  tout  fut  détruit. 

«•  «falaisgèçent  partout  des  traces  de 

'•^'•rdofli  ils  étaient  animés  contre  de 

^•aielijiettx  qui  oe  leuravaient  jamais  fait 

p*wkieD.  Mais  il  faut  convenir  que  les 

^fagools  forent  la  première  cause  de  tout 

u?^^  flttïls  sont  encore  plus  inexcusa- 

"Jl  ÇD«  les  sauvages. 

jM''<aB  P.  Garces,  il  n'en  est  plus  parlé 

5|*'^snfte;  on  ignore  s'il  ût  de  nouvelles 

•««firespourévangéliser  les  Indiens  indé- 

Wiois  ou  s'il  exerça  le  ministère  apoïlo- 

^  dans  les  Antilles  soumises  aux  Espa- 

,w«.llest  évident  qu'il  ne  faut  point  le  coa- 

•^*'frt  avec  son  homonyme  le  P.  Jean  Garces 

'M  article  suivant],  Dominicain, massacré 

.,^622  i  Coro,  ou  Venezuela,  sur  la  même 

"'^  mais  à  une  grande  distance  vers  l'ouest. 

^^ARCES  (Le  F.  Jban),  Dominicain  espa- 

'V'i  missionnaire  eo  Amérique  au  corn- 

/"bernent  du  xvi*  siècle.  —  11  annonçait 

^'^  fruii  la  bonne  nouvelle  de  Jésus-Christ 

^^  Indiens  de  la  côte  de  Cumana  (Âméri- 

l^"^*  cDéridionale),  lorsqu'il    fut    massacré 

*^  son  compagnon  d'aposlolal,  le  P.  Fran- 

."*^  de  Cordoue,  en  représailles  de  la  per- 

"'^C  avac  lAnnplio  loe  RcriJifirnnls  ^.tniAnt  vp.- 


A^ec  laquelle  les  Espagnols  étaient  ve- 


»  missionnaire  au  xvir  siècle  en  Amé- 


rique ,  en  Orient  et  en  Asie.  —  Après 
avoir  prêché  l'Kvangile  avec  fruit,  successi- 
vement au  Mexique  et  dans  les  ties  Philip^ 
fines,  il  entra  en  Chine  le  7  septembre  1635, 
la  suite  des  PP.  Coqui,  Serra  et  Moralèji, 
religieux  de  son  ordre,  qui  y  avaient  péné- 
tré en  1631  et  1633.  Ces  religieux  exer- 
çaient le  ministère  apostolique  dans  la  pro- 
vince de  Fokien.  La  persécution  ne  tarda 
pas  à  sévir  contre  les  Chrétiens  et  surtout 
contre  les  prédicateurs  de  l'Evangile.  Le 
P.Moralès  et  le  P.  Antoine  de  Sainte-Marie, 
ce!  dernier  de  l'ordre  de  Saint-François,  fu- 
rent emprisonnés,  mis  à  la  cangue,  battus 
de  verges ,  puis  expulsés  du  territoire  de 
l'empire,  vers  1635  ou  1636.  Plus  tard,  le 
P.  de  Capiltas,  Dominicain,  fut  mis  è  mort 
le  15  janvier  16tô.  Le  P.  Garcia,  exposé  cons- 
tamment aux  plus  rudes  épreuves,  ne  cessa 
pas  de  remplir  avec  un  courage  invincible 
tous  les  devoirs  du  saint  ministère  pour 
gagner  des  âmes  à  Jésus-Christ.  Ses  supé- 
rieurs qui  résidaient  dans  les  îles  Philippines 
lui  firent  passer  des  secours  par  un  Chinois 
nommé  Lopez,  natif  de  Trougtcheou,  capitale 
du  Sutchuen.  Il  y  avait  été  converti  (vers 
l'an  1638)  par  le  P.  Antoine  de  Sainte-Ma- 
rie; s'étant  attaché  aux  missionnaires,  il  les 
avait  sauvés  à  Pékin,  à  Macao ,.  en  Co- 
chinchine  et  aux.  lies  Philippines,  et  il  dési- 
rait devenir  religieux,  et  travailler  au  salut 
de  ses  compatriotes.  Envojré  en  Chine  par 
le  provincial  des  Dominicains,  pour  porter 
quelques  secours  pécuniaires  au  P.  Garcia, 
il  le  trouva  à  Trugtcheou  ians  le  Fokien,. 
et  s'associa  aussitôt  &  ses  fatigues  et  à  ses 
peines,  se  chargeant  volontiers  de  l'instruc- 
tion des  néophytes  et  des  catéchumènes.  Sa 
qualité  et  son  habit  de  chinois  lui  permet- 
taient de  se  montrer  partout.  Il  en  profilait 
pour  faire  les  vovages  nécessaires,  et  il  par- 
vint même  avec  les  aumônes  qu'il  recueillit 
à  bâtir  un  hospice  et  une  petite  église  à 
Trugtcheou.  Ces  modestes  édifices  auxquels 
Lopez  avait  travaillé  de  ses  propres  mains, 
portant  le  bois,  les  pierres,  le  sable,  le  ci- 
ment, furent  achevés  avant  la  fin  de  l'an- 
née 1651.  Depuis  lors,  il  n'est  plus  parlé  du 
P.  Garcia:  il  y  avait  déjà  seize  ans  qu'il 
exerçait  le  ministère  apostolique  en  Chine 
(1635  à  1651)  sans  compter  ses  travaux  en 
Amérique  et  ses  immenses  voyages  alors 
si  lents,  si  pénibles  et  si  dangereux.  On 
peut  donc  croire  qu'il  était  à  peu  près  au 
terme  de  sa  carrière.  Mais  l'époque  de  sa 
mort  n'est  pas  indiquée. 

GARCIE  DE  PADILLA  (Fr.).  Mineur 
espagnol»  institué  en  150!^  évéque  de  La- 
vetj  de  Guahdba  dans  l'Ile  de  Haïti 
(Amérique).  —  L'érection  de  ce  siège 
n'ayant  pas  eu  de  suite ,  ses  bulles  ne 
furent  pas  expédiées,  etTévèché  de  Guahaba 
fut  formellement  supprimé  en  1513,  année 
où  l'on  créa  ceux  de  Saint-Domingue  de  la 
Conception,  de  la  Vega,  dans  la  même  lie  et 
de  Saint-Jean  dans  l'Ile  de  Porto-Rico.  Alors 
le  P.  Padilla  fut  nommé  premier  évéque  de 
Saint-Domingue,  sous  la  métropole  de  Sé- 
ville,  mais  il  mourut  en  Espagne  peu  après 
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iiile-Zéiande  arec  M.  Pompailier,  évéque 
H'AoLland.  Ce  prélat  s'est  embarqué  à  An- 
rrfs  (Belgique),  le  27  août ,  emmenant  pour 
pno  nouveau  diocèse  douze  missionnaires 
xuiiers  dont  deux  anglais,  quatre  français, 
'  «sTojard,  deux  irlandais,  deux  aile- 

lis  et  un  bel|;e.  Voici  leurs  noms  : 
.  Oaroett,  de  Liverpool,  et  M.  Croskell, 
"^orck,  anglais  ;  M.  Reynaud,  de  Meaux 

ine-ct-Marnej;  M.  Pairier,  de  Rennes; 

Bouvand,  de  Sens  (Yonne)  ;  M,  Scegala, 

Mende,  français  ;  M.  Garovel,  de  Cham- 
Ur? .  sarojard  ;  M.  O'Clery ,  de  Cork,  et 
LOUoucke  de  Kerry,  irlandais;  M..AIle- 
Irr.  de  Frt^burg  (Bade);  et  M.  KIolz,  d'Aus- 
Varg  ;BaTière)  allemands;  enGn,  M.  Ku« 
ns  de  Ualinesy  belge.  Il  n*est  pas  dit  que 
m  missionnaires  fussent  tous  prêtres;  peut- 
ferEUQ  certain  nombre  d'entre  eux  devaient- 
h  èire  promus  au  sacerdoce  en  Océauie. 

^jiT  le  même  vaisseau  étaient  embarquées 
kl  KBurs  irlandaises  de  la  congrégation  de 
liMiséncord«  :  la  mère  9iIarie*Cécile  Ma- 
«r,  de  diocèse  d'Ossory  ;  sœur  Philomène 
l^^yer,  sceur  Joséphine  Flaltery  (peut-être 
wcry;  et  sœur  Catherine-Françoise  Hu« 

^1  toutes  trois  de  Dublin  ;  sœur  Marie- 
itrTranklio,  de  Cashel  ;  sœur  Marie-AI- 
t^i^^9m  Saglor,  de  Walerford  ;  sœur  Marie 
Xk,%M  Aevioeui  (peut-être  Deveneux),  de 
Vexdord  (1);  et  sœur  Marie-Brigitte  Maher, 
U  lâocisedeLeighlin. 

OA&OTEL  (U.  JosBPH),  prêtre  savoyard, 

^^  ioekede  Chambérv,  missionnaire  en 

^^<*»ft.-  Il  est  parti  d'Anvers  (Belgique) 

V^  hliirelle-Zélande,  le  27  août  1849 

*J*  M-hapallier,  évêque   d'Amkland, 

■i«W</<ûîx  autres  missionnaires  fran- 

{*>^ii^ allemands,  irlandais  et  belges, 

***/«,  huit  religieuses  irlandaises  de 

^  Jwficorde.  —  Voy.  Garubtt. 

CiUlDO  (Le  P.  VBifÀRCE),  Bénédictin 

<4*jBûl,  da  monastère  de  Saint-Martin  de 

-WwiÇ)  dans  le  diocèse   de  Burgos,  mis- 

«OTMire  en  Australie.  — Il  est  parti  pour 

f  W$enl853,  le  17  avril,  avec  M.  Salvadu, 

^  Déma  ordre,  évêque  de  Port-Victoria 

î^oufelle.HolIande),et  quarante-deux  autres 

QiMifmnjires  que  le  prélat  emmenait  dans 

u  'OJnuioe  mission.  Dans  ces  quarante- 

tniis  apôtres  il  y  avait  deux  prêtres  séculiers, 

w italien  et  un  irlandais,  trente-sept  novices 

^«édictins,  tous  espagnols,  h  l'exception 

^«aseal,  français,  du  diocèse  de  Perpi- 

P^  (2),  et  enfin  deux  prêtres  profès  du 

2ié(De  ordre,  le  P.  Garrido  et  le  P.  Bivaga. 

^innaleê  de  la  Propagation  de  la  Foif  en 

^CKooçaoi  cet  important  départ,  indiquent, 

[^ome  but  de  leur  apostolat^  la  mission  de 

;'*Nourelle-Hurcie.  Ce  serait  un  nom  que 

'^  osissioonaires  espagnols  auraient  donné 

;Q  souvenir  de  cette  province  de  leur  patrie 

f  Qoe  partie  de  la  Nouvelle-Hollande.  Mais 

'^  Anglais  sont  les  maîtres  du  pays;  ce  sont 

^^^qoi  le  baptisent,  et  ils  n'emploient  pas 

lt)ar  cela  des  noms  espagnols,  de  sorte  que 

(I)  Westoni  n*est  pas  un  diocèse,  mais  simple- 
^t  le  Keo  de  résidence  d*un  évéque  qui  porte 


ma  conjecture  a  bien  peu  de  chance  de  se 
trouver  vraie.  Quoi  qu'il  en  soit,  je  ne  sau^ 
rais  dire  dans  quelle  partie  de  VAustrolie  se 
rendent  ces  quarante  missionnaires  t>éné- 
dictins,  ayant  à  leur  tête  an  évêque  do 
leur  ordre.  Les  géographies  qui  existent 
en  France  sont  toutes  trop  arriérées  pour 
donner  le  moindre  renseignement  à  cet 
égard. 

Les  Annales  de  la  Propagation  de  la  Foi  son  t 
complètement  muettes  sur  ce  point  impor- 
tant. Ce  sont  I&  des  pays  tout  è  lait  neufs  qui 
s'ouvrent  h  l'activité  européenne,  des  pro- 
vinces, des  villes,  qui  sortent  du  néant,  et 
marchent  avec  rapidité  vers  un  grand  avenir. 
La  religion  s'empresse  autonr  de  ces  peu- 
ples au  berceau;  elle  bénit  ces  futures  na- 
tions, aujourd'hui  en  germe;  elle  se  hflte 
de  fixer  sa  demeure  au  milieu  d'elles  d'une 
manière  permanente.  C'est  ainsi  que  le 
Saint-Siège  a  érigé  depuis  dix  ans  un  arche- 
vêché et  au  moins  huit  évêchés  dans  la 
Nouvelle-Hollande,  la  terre  de  Van-Diémen 
et  la  Nouvelle-Zélande.  Ces  sièges  sont^  p<Hir 
la  plupart,  placés  dans  des  villes  qui  n'exis* 
taient  pas  il  y  quinze  ans,  et  qui  sont  encore 
complètement  inconnues  en  Europe,  du 
moins  en  France.  11  eu*  est  ainsi  de  Port- 
Victoria,  évêché  de  M.  Salvado,  qui  a  été 
nommé  au  mois  d'août  18i9,  comme  de  tant 
d'autres  de  cette  contrée.  C'est  sans  doute  le 
qu'il  emmène  ses  quarante  moines,  comme 
M.  Serra  son  confrère,  coadjuteur  de  Pertb 
(Australie  occidentale),  conduisit,  dans  sa 
mission,  en  1849,  quarante  autres  religieux 
du  même  ordre.  Les  Bénédictins  qui,  autre- 
fois, convertirent^  défrichèrent  et  ci  viltsèrenf 
l'Europe,  vont  essayer  les  mêmes  moyens 
sur  les  sauvages  de  l'Australie,  la  prédica- 
tion, le  travaildes  majgps  et  l'instruction  Si 
Dieu  bénit  leurs  pieux  efforts^  s'ils  conver- 
tissent une  partie  des  tribus  indigènes,  ce 
seront  sans  doute  les  seules  qui  éviteront 
lextermination.  On  sait  qae  les  Anglais, 
lorsqu'ils  s'abattent  sur  une  contrée  loin- 
taine, en  suppriment  les  habitants  et  su 
mettent  à  leur  lieu  et  place» 

Voici  les  noms  des  religieux  et  des  autres 
missionnaires  qui  sont  partis  avec  le  P.  Gar- 
rido et  M.  Salvado,  évêque  de  Port-Victoria. 
Il  convient  de  recueillir  ces  noms  avec  res- 
pect; ce  sont  les  fondateurs,  les  premières 
pierres  d'une  Eglise  à  qui  les  siècles  réser* 
vent  sans  doute  de  grandes  destinées. 

Le  P.  Salvado  Rivaga,  prêtre  profès,  du 
monastère  de  Saint-Sauveur  de  Onna,  dans 
le  diocèse  d*Oviédo.  —  M.  Rassade  Martelli, 
prêtre  séculier  italien,  d'Ancône  (Etats*- 
Bomains);  M.  Thomas  O'Neil,  prêtre  sécn 
lier  irlandais,  du  collège  de  Walerford^; 
M.  Michel  Muiroong  et  M.  Mathieu  Brode- 
rick,  catéchistes  irlandais,  et  enfin  les  trente- 
sept  novices  bénédictins,  dont  treize  du 
diocèse  de  Girone,  en  Catalogne,  Fr.  Sau- 
veur Simon,  Fr.  Dalmace  Mas,  Fr.  Martin 
Oliveraa,  Fr.  Michel  Torralva,  Fr.  Isidore 

(f)  On  sait  que  les  liabitatits  du  dëpartoment  dts 
Pyrénëes-Orleiiiales  (Roiissillon  et  Ccrd:<gue),  sont 
plos  Catalans  que  Français, 
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s)êat  héroïque*   La   date  de  sa  précieuse* 
D.)rl  neU  point  indiquée.  On  doil  sans 
iouu  la  6xer  entre  les  années  1560  et  1570* 
Orioso,  dans  son   Martyrologe,  rapporte. 
;aeIeP.  («aspard  de  la  Croix  avait  composé» 
ra  cortogaîs»  une  relation  de  ce  qui  lui  était 
iTfé  en  Chine»  et  des  espérances  que  cette 
sissioQ  faisait  concevoir.  Cette  relation  ne 
unit  pas  avoir  été  ioaprimée.  Elle  serait 
fùriease  pour  flxer  d'une  manière  incon- 
t>stable  le  fait  et  la  date  de  Taposlolat  exercé 
•^1  Chine  par  ie  Dominicain  portugais.  Car 
itiLaence  du  P.  Gaspard  de  la  Croix   est 
céai^nlement  peu  connue,  et  les  Jésuites 
pi  rinreat  planter  la  foi  dans  le  même  em^ 
; '^^  longtemps  après»  sont  beaucoup  plus 
cérbres.  H  est  vrai  qu'ils  obtinrent  des  ré- 
«uiiiis  bien  autrement  grands  et  solides» 
uis  è  Ganse  de  la  circonstance  de  priorité 
<ÎJt  appartient  aux  Dominicains,  le  récit  de 
Vjr mission  en  Chine,  au  xvi*. siècle»  et  le 
7- (D  du  P.  Gaspard  de  la  Croix  n'auraient 
f!siû  rester  dans  Tobscurlté  et  l'incertitude. 
GXSPARD  DE  LEMOS,  personnage  qu'Al- 
n*e2  de  Cabrai    envoya    avec    un   Frère 
in^urau  roi  do  Portugal  pour  lui  annon* 
fr  f\n\\  venait  de  découvrir  le  Brésil  en 
iiTi  aux    Indes   (1500).  — Le   monarque 
■  ei\  Emmanuel  le  Grand  ou  le  Fortuné) 
/fnojaune  flotte  avec  plusieurs  mission- 
siif'N  presque  tous  italiens  et  de  l'ordre 
4eiïiQeurs  réformés.  Ces  religieux,  arrivés 
laMsii  en  1503»  travaillèrent  à  la  conver- 
i^'ittitt  indigènes  avec  plus  d'ardeur  que 
it^vcès.  Avant  môme  d'avoir  bien  appris 
'|^Q((la^$  laquelle  ils  avaient  à  parler, 
^^prè'iibnt  l'Evangile.  Ecoutés  dabord 
i^ec  Ole  admiration  qui  n'était  peut-être 
^^?  lie  ja  surprise  et  de  la  curiosité»  ils 
icrït/ ensuite  méprisés»  maltraités  et  chassés. 
lafld'eai,  voulant  passer  une  rivière,  dont 
^'flecomiaisaait  pas  la  profondeur,  se  nova» 
l^'i» accident  6t»  depuis,  donner  à  la  rivière 
'e  nom  de  fleuve  du  Frère.  Les  autres,  pour- 
*'J"JS  I»ar  une  troupe  d'indigènes,  furent 
<^JtIlement  massacres.  Mais  le  sang  de  ces 
P^miers  martyrs,  en    arrosant  le  Brésil, 
^'y«it  le  féconder  pour  la  foi.  Biehlôt,  en 
*"eMes  Franciscains  réformés  y  possédè- 
rent asseï  de  couvents   pour  former  une 
l'fonoce;  d'autres  ouvriers  vinrent  défricher 
^ehampsans  bornes,  et,  avant  la  fin  du  siè- 
^^jiJy  avait  un  archevêché  et  trois  évôchés. 
Gassot  (  M.  ÀMBRoisE  ),  prêtre  fiançais 
fttiéiuinaire  des  Missions-Etrangères,  mis- 
jio^naire  au  Tong-King.  —  Il  est  parti  en 
wavecM.Colombet.  —  Yoy.  Cordier. 
.^ASTAL  (M.J,  Lazariste  français,  du  dio- 
^^.5«  Je  Saint-Flour  en  Auvergne  (Cantal), 
^i^'oonaire  dans  le  Levant.  —  Il  s  est  em- 
Muéau  mois  de  juillet  1839,  à  destination 
^«j«  ville  de  Smyrne  (  Asie-Mineure,  ïur- 
|?'e  d'Asie),  avec  un  frère  de  sa  société,  le 
'f- Darid  du  diocèse  de  Paris. 
WIEN  (  Saint  j,   premier    évoque    de 
*^urs.—  Il  YJni  de  Rome  dans  les  Gaules» 
J'^c  saint  Denys  de  Paris,  vers  le  milieu 
^^  ^  siècle.      Selon    Je     Martyrologe 
'oœain,ii  avait  été  ordonné  par  le  pape  saint 
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Fabien.  Tours  fut  le  principal  théâtre  de  ses 
travaux  apostoliques  et  il  y  fixa  son  siège 
épiscopal.  Il  trouva  dans  ceux  auxquels  il 
annonçait  l'Evangile,  un  penchant  extrême 
à  Tidolâtrie;  mais  il  ne  se  laissa  rebuter  ni 
par  les  contradictions,  ni  par  les  souffran- 
ces; il  continua  de  prêcher  avec  zèle  et  il 
eut  la  consolation  de  convertir  un  certain 
nombre  d'infidèles.  Pour  se  soustraire  à  la 
persécution,  il  assemblait  son  petit  troupeau 
dans  des  lieux  souterrains  et  y  célébrait  les 
divins  mystères;  souvent  il  fut  obligé  de  se 
cacher  lui-même  afin  d'échapper  à  la  mort 
dont  il  était  menacé.  Ce  n'était  pas  qu'il 
craignit  de  donner  sa  vie;  il  pouvait  dire 
au  contraire,  avec  saint  Paul,  que  la  mort 
était  "pour  lui  un  gain»  ce  qui  pouvait  lui 
arriver  de  plus  heureux  ;  mais  par  une  cha- 
rité héroïque,  il  voulait  se  conserver  pour 
l'avantage  de  ceux  qu'il  avait  gagnés  à  Jésus- 
Christ.  Il  mourut  en  paix  après  avoir  tra- 
vaillé près  de  cinquante  ans  avec  un  zèle 
infatigable.  Son  glorieux  successeur,  saint 
Martin,  allaitsouvent  prier  sur  son  tombeau. 

—  On  fait  la  fête  de  saint  Catien  le  18  dé- 
cembre. En  1562,  les  protestants  brûlèrent 
les  reliques  de  cet  apêtre.  Ces  prétendus 
réformateurs  qui  voulaient  ramener  l'Kglise 
à  la  pureté  des  sièclesapostoliques,  faisaient 
tout  le  contraire  des  premiers  Chrétiens. 
Ceux-ci  conservaient  pieusement  les  pré* 
cieux  restes  des  martj^rs  et  des  confesseurs: 
il  faudrait  être  sceptique  et  insensé  pour 
nier  un  fait  si  certain.  Les  protestants  té-* 
moignaient  leur  vénération  pour  les  apôtres 
et  les  autres  héros  chrétiens  en  profanant 
leurs  cendres.  Il  serait  odieux  d'en  user 
ainsi  è  l'égard  de  personnes  ordinaires;  on 
ne  le  ferait  même  pas  pour  des  gens  peu 
honorables.  La  dépouille  mortelle  des  grands 
hommes,  dans  un  ordre  purement  naturel, 
est  conservée  avec  soin;  et  des  réforma- 
teurs du  christianisme,  des  restaurateurs  du 
véritable  esprit  de  piété  souillent  la  tombe 
des  amis  de  Dieu,  de  nos  Pères  dans  la  foi,  qui 
ne  nous  ont  communiaué  le  bienfait  de 
la  révélation  qu'au  prix  de  leurs  sueurs  et  le 
plus  souvent  de  leur  sangl  C'est  mons- 
trueuxr  c'est  honteux,  c'est  inconséquent. 

CATIEN  (  Fr.  ) ,  religieux  français  de  la 
congrégation  de  Sainte -Croix  du  Mans, 
missionnaire  en  Amérique,  aux  Etats-Unis. 

—  11  partit  en  18W,  pour  le  diocèse  de  Vin- 
cennes  (  Indiana  ),  avec  le  P.  Sorin  et  cinq 
autres  frères  de  la  même  communauté. — 
Yoy.  Sorin. 

GAUD  (Saint),  missionnaire  au  vi*  siècle, 
dans  le  diocèse  de  Coutances.  — 11  est  cité 
comme  un  des  principaux  coopéraieurs  de 
saint  Paterne  ou  saint  Pair,  qui  convertit 
un  très  grand  nombre  de  païens  dans  celte 
partie  de  la  Normandie,  et  mourut  évêque 
d'Avranches  {Voy.  Paterne).  Pour  saint 
Gaud,  il  devint  évoque  d'Evreux  et  il  est 
honoré  le  31  janvier. 

GAUDET  (Le  P.).  religieux  français  de  la 
congrégation  des  Oblats  de  Marseille,  et  du 
diocèse  de  Grenoble,  missionnaire  dans 
l'Amérique  du  Nord.  —  11  est  parti  le  10 
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faiofos  par  sa  doctrine,  par  ses  miracles 
rfpétés,  par  fon  admirable  vertu,  les  Per- 
ms  accoaraient  en   foule   demander   le 
rApiéme.  Dix  mille  infidèles  lui  durent  leur 
oRfersion»  et  lorsqu'on  leur  demandait 
<)a<lU  était  leur  foi»  ils  répondaient  :  Celle 
f>  saint    Gentil.   L'affection   qu'on   avait 
iioor  lui  porta  à  lui  offrir  des  terres  consi- 
dérables et  de  grosses  sommes  d'argent  ;  mais 
itf  Ipon  religieux  préférait  les  trésors  spi- 
MQcIs  :  il    observait   rigoureusement   la 
vwTreté  qu'il  avaii  embrassée*  se  conten- 
ue d'une   nourriture  grossière  *  d'un  vil 
TêteiBenl«  et,  après  avoir  prélevé  sur  ce 
•:5'on  lui   offrait  le  strict   nécessaire,  il 
lii^it  distribuer  le  reste  aux  autres  pauvres. 
Marc  Cornaro,  ambassadeur  de  la  repu- 
'..  ique  de  Venise  en  Perse,  étant  tombé  roa- 
iHk  dans  ce  pays,  le  bienheureux  Gentil 
Qt  firédit  non -seulement  qu'il  çuérirait, 
xais  qu'il  parviendrait  h  la  première  ma- 
;L5tntQre  de  son  pays,  c'est-à-dire,  au'il 
i«ftfQ(jrait  doge,  qu'il  perdrait  son  père, 
ià  femme,  ses  enfants,  et  que  lui-même 
sérail  jeté  eo  prison  et  dans  les  fers.  L'ave- 
'  ir  vérifia  ces  prédictions  de  point  en  point, 
^lais  auparavant  l'ambassadeur  étant  allé 
bvionToyage  au  mont  Sinaî  en  Arabie 
l^>tVTiMler  et  vénérer  le  tombeau  de  sainte 
Cafkrioe,  Fr.  Gentil  l'accompagna  dans  ce 
l«èleri&tte  et  y  fit  un  miracle  éclatant.  Pen- 
«lantqa lis  gravissaient  ensemble  la  mon- 
tagie  siJDta,  le  missionnaire  disparut  tout 
^  t5iqi tti  jeux  de  son  compagnon  et  ne 
^^iWitqtte  huit  jours  après.L'ambassadeur 
(«ynattde  dire  oiï  il  avait  été  et  ce  qu'il 
aiôthifandant  cet  invervalle,  il  répondit 
9'ii  mit  assisté  à  la  mort  de  son  père  qui 
vwd'eipirer  à  Matelica  en  Italie,  qu'il 
'fviprocédé  à  ses  funérailles  et  réglé  en- 
^le  les  intérêts  de  famille.  En  effet,  au 
f^nr  de  Cornaro  en  Italie,  les  habitants 
œjiiteiioa!  attestèrent  que  Fr.  Gentil  avait 


«ffigéau moment  de  son  départ  pour  la  Perse. 
Les  miracles  et  les  prédications  du  B. 
Geoijj  le  rendirent  célèbre  en  Orient,  mais 
'•signalèrent  h  la  haine  des  fanatiques  rou- 
soimansqai  sMrritèrent  surtout  des  nom- 
breuses conversions  et  des  éclatants  pro- 
i^iges  qa*il  6t  à  Salmar  et  à  Trébizonde. 
Asfsi  ee  saint  missionnaire  termina-t-il  sa 
m  par  le  martyre  le  5  septembre  1340.  On 
ne  dit  pas  au  juste  dans  quel  endroit,  mais 
il  est  certain  que  c'est  dans  l'une  ou  l'autre 
ÛH  contrées  que  nous  nommons  aujour- 
d'bai  Tarquie  d'Asie ,  ou  Perse,  ou  peut- 
é(re  dans  la  Russie  Asiatique  au  sud  du 
Caocase.  Nicolas  Quirioi,  vénitien,  acheta 
sts  reliques   et  elles  furent  apportées  à 
Venise.  Marc  Cornaro  qui   avait  tant  de 
raison  pour  vénérer  le  B.  Gentil,  obtint  sa 
tête  et  la  donna  dans  la  suite  aux  FF.  Mi- 
neurs. Ces  prëeieux  restes  furent  honorés 
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GEORGES  (Saint),  apôtre  du  Velay  (Lan- 

J;uedoc).  —  On  sait  que  l'Eglise  du  Velay 
ut  fondée  par  saint  Georges,  mais  on  ignore 
complètement  les  circonstances  et  même 
l'époque  de  sa  vie.  L'histoire  qu'on  a'^de  lui 
est  défigurée  par  des  fables  qui  doivent  lui 
6ter  toute  créance.  La  tradition  du  pays 
est  qu'il  fut  envoyé  de  Rome  par  l'apôtre 
saint  Pierre,  mais  rien  n'appuie  cette  opi- 
nion. A  l'époque  où  saint  Georaes  vint 
annoncer  l'Evangile  dans  le  Velay,  la  capi- 
tale de  cette  province  se  nommait  Villava  ou 
Ruesium;elleprildepuislenomdeSainl-Pau- 

lien  (1),  d'un  évoque  de  ce  nom,  le  sixième 
qu'on  connaisse  parmi  les  évôaues  du  Puy 
(sa  fête  est  célébrée  le  Ifc  février).  Enfin  saint 
Evade  ou  saint  Vosy,  son  successeur,  trans- 
féra le  siège  épiscopal  au  Puy,  à  cause  des 
miracles  innombrables  qui  s'y  opéraient 
dans-  le  temple  célèbre  dédié  a  la  sainte 
Vierge  sur  le  mont  Anicium. 

GEORGES,  prêtre  missionnaire,  cité  dans 
le  Martyrologe  romain  (25  octobre),  comme 
compagnon  de  saint  Front  apôtre  du  Péri- 
gord,  avec  lequel  il  convertit  une  grande 
multitude  de  Français.—  Voy.  Sawt  Front. 

GEORGES,  prêtre  abyssin  au  xV  siècle» 
soutint  en  présence   de  Teroiiereur   Zara 
Jacob  une  dispute  sur  la  religion  avec  un 
lUlien  qui  se  trouvait  à  la  cour  du  môme 
empereur.  C'est  le  voyageur  anglais  Bruce 
qui  rapporte  le  fait,  et  il  ajoute  que  cet 
italien  était    un  peintre  vénitien  nommé 
François  de  Branca  Léon,  et  qu'il  fut  con- 
fondu dans  la  discussion.  Il  serait  possible 
que  ce  peintre  n'eût  pas  été  en  état  de  ren- 
dre raison  de  sa  foi  et  de  soutenir  une  con- 
troverse avec  un  prêtre,  même  schismalique, 
et  par  conséquent  en  dehors  de  la  vente. 
Mais  il  y  a  lieu  de  croire  que  les  choses  ne 
se  passèrent  pas  comme  les  raconte  le  pro- 
testant anglais.  Si  les  latins   eussent  été 
vaincus  dans  la  discussion,  l'empereur  n  au- 
rait pas  envoyé  des  ambassadeurs  au  Pape 
et  au   concile  (Bcuraénique  et  n'aurait  pas- 
accepté  l'unionavec  l'Eglise  romaine.M.  Hen- 
rion,  dans  son  Histoire  des  Missions,  présu- 
me avec  raison  que  l'antagoniste  du  prêtre 
Georges  était,  non  le  peintre  vénitien,  mais 
un  des  missionnaires  Franciscains  que  Fr. 
Albert  de  Zarzana  aura  trouvé  moyen  dt» 
faire  passer  en  Abyssinie  pendant  la  capti- 
vité de  Fr.  Thomas  de  Scarlino.— Foy.  Zara 

Jacob.  ,  ,,     . 

GEORGES  (Le  P.  Abrahaii),  Jésuite  maro^ 

nite,'missionnaire  au  xvf  siècle  dans  1  lih- 

doustan.  puis  en  Abyssinie,  où  il  fut  miariy- 

risé  à  l'entrée  du  pays  par  les  mahoroétans* 

-11  était  né  en  1562  \  Alep  (Syrie)  d  une  fa- 

mille  maronite  du  mont  Liban  et  avait  6lô 

élevé  à  Rome  dans  le  collège  des  Maronites 

que  les    Jésuites  y  dirigeaient.  En  1582  li 

embrassa  leur  institut  à  l'âge  de  vingt  ans, 

fut  élevé  au  sacerdoce  et  envoyé  en  lo)m 

dansTInde,  où  il  exerça  pendant  quelque 

temps  un  pénible  mais  utile  ministère  parmi 

les  Chrétiens  de  Saint-Thomas,  Au  mois  de 


(l'un  grand  nombre  de  miracles. 
(I)  S.iBi-PauUen  esl  aujourd'hui  un  chef-lieu  de  caiito».  à  10  kilom.  dn  Poy.  et  il  .  plu,  de  i.OOO  imet. 
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::.ité  te  récit  de  !uUes  honorables  lor»  mAuie 
.!ve  la  deslrnction  en  est  le  résiiUat.  Mois 
i:^  Eglise  qui  s'affaisse  elle-aième»  qui  mé- 
,  !tmaii  la  main  paternelle  du  souverain  pas* 
}«or  tt  qui  lombe  finalement  dans  une 
je^dalion  de  moMirs,  d'intelligence,  de 
^ntifflents  telle  qu'on  la  voit  chez  les  schis- 
:,jUi]ues  Indo-Portugais,  oui  oserait  entre- 
:-fndrede  tracer  le  récit  de  sa  décadence? 
>()uon  peut  en  dire  de  plus  éloquent  et  de 
..js  formel,  c*est  de  se  taire.  Aussi  il  y  a 
*jr  ce  sujet  un  silence  unanime  dans  tous 
'h historiens  et  dans  toutes  les  monogra- 
i  lits  ecclésiastiques. 

'  QqM  me  soii  permis  de  faire  ici  une  ré- 

rii'Ofli  propos  des  immenses  et  éclatantes 

•  ijuîies  spirituelles  opérées  par  les  Domi- 

:.  3.n&  dans  la  presqu'île  de  Malacc^  et  dans 

iprtie  de  POcéanie  qu'on  nomme  Maiaisie, 

.aquètesqui  eurent  sans  doute  leur  apogée 

•  05  répiscopat  du  P.  Georges  de  Sainte- 

Ijîrie.  Je  ne  Toudrais  pas  infirmer  les  graves 

i.:oriiés  d*après  lesquelles  ces    religieux 

•(Hisèrent  soixante  mille  infidèles  dans  la 

;re$qullede  Malacca,  Ters  les  années  1549 

<$Qiranles.  Le  P.  Lacordaire  a  jugé  ces 

1:1$  assez  certains  pour  les  reproduire  dans 

tiKrits  put)liés  par  lui  il  y  a  dix  ou  quinze 

*v»&manière  d'apologie  de  l'Ordre  qiî'il  ve- 

(il  ««mbrasser  et  qu'il  a  rétabli  en  x'  rance. 

</»  coQYersions  si  nombreuses   étaient 

opérées  par  de  saints  religieux,  membres  de 

Urosgrégation  orientale  des  Indes,  que  le 

?.  lermudez    {voy.  ce  nom)  fonda  k  celte 

^pm  dans   le  sein   de   l'ordre  des  FF, 

m/4vs.  Ces  sortes  d'associations  parti- 

ctthem,  flus    restreintes  et  plus  récentes 

qoe  les  jmides  sociétés  dont  elles  sont 

cfiooe  (&  rejetons,   comportent  presque 

toojncTïoae  gfande  ferTeur  et  souvent  une 

pvflûe  sainteté  dans  leurs  premiers  m^m- 

tw  D'ailleurs  l'histoire  de  saint  François 

Xirier,  plus  connue,  mieux  établie  aussi, 

toatmt  le  bit  de  ces  innombrables  con» 

ur>ms.  Le  grand  Jésuite  a  baptisé  des 

ailiiers  d'infidèles  dans  la/presqu'lle  de 

Maiaccaet  dans  l'Océanie  malaise.  Ceuen* 

^Ui  Ton  considère  le  naturel  des  Malais, 

itl  que  le  dépeignent  les  missionnaires  de 

IMS  jours  ;  lorsqu'on  réfléchit  surtout  à  la 

rtligion  mahométane  qu'ils  professent,  on 

"cnii  porté  à  craindre  que  les  chroniqueurs 

fCMgieai,  en  relatant  les  fruits  du  zôle  de 

br$  confrères,   n'aient  commis  quelque 

^agération.  Il  n'y  a  pas  aujourd'hui,  pour 

«« semence  é?angëlique,  de  sol  plus  ingrat 

']3e  la  race  malaise  ;  ce  sont  des  natures 

"belles  asservies  aux  sens,  dominées  par 

^^  passions  vives  et  Acres,  l'orgueil,  la 

«fitoce,  la  haine  et  par-dessus  tout  inca* 

ilotes  de  comprendre  l'esprit  de  sacrifice, 

?t  rcoooeement  et  d'humilité  qui  fait  le 

[uQddu  christianisme.  On  sait  de  plus  que 

'•«propre du  mahométisme  est  d'obscurcir 

^lûteuigence  et  d*endnrcir  le  cœur  de  ceux 

V^y  ie  professent,  au  point  ^ue  cette  secte, 

me  par  plus  de  cent  millions  d'hommes 

(^«[•tiis  douze  cents  ans,  n'a  jamais  donné  k 

^tjjlise  chrétienne  que  des  conversions  in- 


finiment peu  nombreuses.  Rejetant  de  prime 
abord  toute  discussion,  tout  raisonnement 
comme  une  impiété,  ils  en  viennent  de  suite 
à  la  plus  extrême  violence.  S'ils  sont  con-, 
tenus  par  une  force  supérieure,  ils  mon* 
trent|la  plus  grande  obstination  dans  leur 
erreur  ;  témoin  ce  qui  a  eu  lieu  en  £spagfie. 
Convertis  de  force,  ils  ne  l'étaient  pas  sin- 
cèrement, et  c'est  seulement  après  plusieurs 
générations  qu'ils  sont  devenus  Chrétiens. 
—  Si  donc  les  Dominicains  et  saint  François 
Xavier  ont  converti  par  leurs  prédications, 
dans  la  Malaisie,  plus  de  cent  mille  infi- 
dèles musulmans  en  peu  d'années,  c'est  un 
phénomène  unique  dans  l'histoire  du  monde. 
Si  la  religion  musulmane  n'avait  pas  encore 
envahi  les  lies  de  l'Archipel  indien,  et  la 
presqu'île  de  Malacca,  la  conversion  de  tant 
de  personues  est  encore  un  fait  digne  de  la 
plus  vive  admiration,  en  raison  du  naturel 
de  cette  race.  J'ajouterai  que  le  mahomé- 
tisme domine  dans  la  presqu'île  de  Malacca 
et  l'île  de  Java,  depuis  une  époque  anté<* 
rieure  à  la  prédication  des  missionnaires 
catholiques  du  xvi'  siècle.  Quant  aux  autres 
îles  de  l'Océanie  évangétisées  par  saint 
François  Xavier  et  les  Dominicains,  le  culte 
du  faux  prophète  s'y  est  introduit  et  ré- 
pandu plus  tard,  du  moins  dans  beaucoup 
d'entre  elles. 

GERARD  (Fr.),  Prêcheur  polonais,  mis- 
sionnaire au  xui*siècle»en  Russie,  et  évèque 
latin  de  ce  pays.  ^~  Plusieurs  russes  s'étant 
convertis  &  la  foi  catholique  en  1231,  par  le 
ministère  des  religieux  de  l'ordre  des  FF. 
Prêcheurs,  le  pape  Grégoire  IX envoya  pour 
évêque  à  ces  peuples  Fr.  Gérard,  ex-pro- 
vincial de  Pologne. On  n'agoute  aucun  détail 
sur  cette  intéressante  mission.  Fr.  Gérard 
parait  avoir  eu  des  successeurs  dans  le  titre 
d'évêque  des  Russes;  mais  s'il  en  est  ainsi, 
leurs  noms  sont  inconnus  pendant  environ 
un  siècle,  jusqu'à  Henri.  — Voy.  ce  nom. 

GERARD (Fr.|, Mineur,  évêqùe de  Zeyton, 
fut  enyoyéen  Chine  au  xiv*  siècle,  en  1307, 
lors  de  l'érection  dePékinouCambaliien  évé- 
ché,  auprès  de  Fr.  Nicolas  de  Monlecorvi no, 
missionnaire  du  même  ordre  au  Cattrai  ou 
Chine  septentrionale.  —  Il  était  revêtu  du 
caractère  épiscopal,  ainsi  que  $es  six  com- 
pagnons, et  ils  devaient  sacrer  Fr.  Jean  mé- 
tropolitain de  Kan-Balick  (c'est-à-dire 
réitdencê  impériale^  ou  Pékin,  cour  du/tord) ^ 
et  lui  servir  de  suffragants.  Trois  d'entre 
eux  moururent  dans  cet  immense  vovage 
par  terre,  de  Rome  ou  de  Pérouse  à  Péxin  ; 
un  autre  fut  obligé  de  revenir  en  Italie; 
Fr.  Gérard,  Fr.  Pérégrin  et  Fr.  André  de 
Pérouse,  arrivèrent  auprès  de  leur  arche- 
vêque en  1306,  et  lui  donnèrent  la -consé- 
cration épiscopale.  Les  bulles  qu'ils  lui 
avaient  remises  portaient  érection  de  Kam- 
balick  en  métropole  avec  nomination  de 
Fr.  Jean  de  Montecorvino  pour  premier 
titulaire;  celui-ci  avait  ainsi  que  ses  suc- 
cesseurs le  pouvoir  d'ériger  des  évêchés, 
d'instituer  des  évèc^ues,  d'ordonner  des 
prêtres  dans  tout  l'Onent,  dont  il  était  pri- 
mat, et  n'était  astreint  qu'à  l^obéissance  en- 
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▼ers  le  Saint-Siège,  dont  il  derait  recevoir 
l'investiture  et  le  pallium. 

On  ne  connaît  pas  tout  ce  que  F.  Jean 
fit  d'établissements  pour  la  diffusion  et  raf- 
fermissement de  la  religion  ;  un  seul  évèché 
est  désigné  comme  ayant  été  érigé  par  lui, 
c^est  celui  de  Siven-Tchen,  grande  ville  de 
Chine,  nomkkée  en  persan  Zeyton.  Tout  ce 
qu'on  dit  de  sa  position,  c'est  qu'elle  était 
près  de  TOcéan.  Il  est  si  diticile  de  se  recon- 
naître dans  la  géographie  de  la  Chine,  à 
cause  de  Tignorance  de  la  langue,  qu'on 
peut  seulement  conjecturer  que  Zej^ton  était 
située  là  oi^  nous  voyons  aujourd'hui 
Nankin  ou  peut-être  Canton.  Une  seule 
donnée  présente  quelque  certitude  è  cet 
égard,  c  est  que  celte  ville  épisr.opale  était 
dans  une  des  provinces  maritimes  de  la 
Chine  proprement  dite.  Une  riche  dame 
arménienne  y  avait  fait  construire  une 
église,  et  c'est  è  sa  prière  aue  F.  Jean 
de  Montecorvino  Térigea  en  catnédrale,et  il 
nomma  Fr.  Gérard  premier  évéque.  Cet 
apôtre  y  mourut,  et  y  fut  enterré,  on  ne  dit 
pas  h  quelle  épo()ue.  F.  Pérégrin  lui  succéda, 
au  relus  d'André  de  Pérouse,  qui  après  ta 
mort  de  F.  Pérégrin,  fut  enfin  obligé  d'ac- 
cepter celte  charge. 

GERARD  DE  CALVI(Fr.),Prècheuritalien, 
fut  sacré  évéque  en  1318,  avec  cinq  autres 
religieux  du  môme  ordre,  les  FF.  Adam, 
Abaliati,  Moreti,  Barthélémy  de  Podio  et 
Bernardin  de  Plaisance,  et  envoyé  comme 
eux  dans  les  missions  de  la  Perse  en  qua- 
lité de  suffragant  de  Fr.  Franco  de  Pérouse, 
Dominicain  italien  aussi,  élu  archevêque  de 
Sullanyeh.    L'immense   juridiction  de  ce 

{ prélat  sur  l'Asie  occidentale,  la  Judée  et 
'Ethiopie,  et  les  évèques  auxiliaires  qu'on 
lui  avait  adjoints,  présentent  beaucoup 
(l'analogie  avec  l'institution  de  l'archevê- 
ché de  Kambalu  ou  Pékin,  dans  l'Asie- 
Orientale,  en  faveur  des  FF.  Mineurs.  Les 
relaUons  du  temps  ne  nous  rapportent  pas 
les  travaux  particuliers,  les  succès  ou  les 
siouffrances.le  lieu  et  le  temps  de  la  mort  de 
chacun  des  six  évêaues  Dominicains  nom- 
ipés  plus  haut.  —  Yoy.  Fhanco  de  Pârousb. 
GERARD  DE  PRATO  (Fr.),  Mineur  italien, 
missionnaire  en  Asie,  fut  envoyé  par  le 
pape  Nicolas  III,  avec  quatre  autres  reli- 
gieux de  son  ordre,  k  la  cour  de  Koublaï, 
empereur  Mongol,  qui*régnait  sur  la  Chine, 
l'Annam  et  toute  l'Asie  orientale.  —  lis 
accompagnaient  i  leur  retour  des  ambassa- 
deurs envoyés  k  Jean  XXI  par  Abaka,  suc- 
cesseur d'Houiagou,  qui  régnait  sur  la 
Perse  et  l'Asie  occidentale.  Tous  ces  princes 
étaient  mogols  et  descendaient  de  Gengis- 
khan.  Précédemment  seize  ambassadeurs 
d'Abaka  avaient  paru  au  second  concile 
général  de  Lyon  ;  trois  d'entre  eux  reçurent 
le    baptême    le  J6  juillet  1271t.  Le  pape 

(1)  Saint  Germain  d*Auxerre  fit  deux  voyages 
en  Angleterre  an  436  et  448.  On  ne  dit  pas  auquel 
t\e  ces  deux  voyages  se  rapporte  le  baptême  de 
Germain  et  la  conversion  de  ses  parents,  mais 
tuttt  porte  à  croire  que  c*est  au  premier. 


Grégoire   X   leur    Ot  de   riches  jréseï,: 

Quant  au  Fr.  Gérard  de  Pralo  el  ses  (< 
pagnons,  ils  se  rendirent  eu  Asie  en  I2: 
avec  d'autres  envoyés  du  même  prime,  . 
retournaient  dans  leur  pays.  Ces  mivs, 
naires  avaient  ordre  de  travailler  h  la  < 
version  des  Mongols.  Mais  la  barbarie 
Tarlares,  Tindifférence    des    Chinois,  ! 
préventions  de   l'idolâtrie,   la  rivaliié  . 
nestoriens,  opposèrent  des  obstacles  au  71 
de  ces  apôtres;  cependant  leurs  efforis 
furent  point  infructueux.  —  Yoy.  Am. 
DE  Florence. 

GEKDIL  (M.  HYACtNTBE-Si6tSM0>D\p: 
savoyard,  de   Tordre    des  Barnal)iie>, 
ïviii*  siècle.  —  Il  naquit  le  23  juin  17J^ 
Samoen  en  i^avoie,  entra  dans  l'onire  : 
Barnabites,  el  fut  professeur  de  ihéolo. 
Turin,  puis  précepteur  du  fils  de  Viu 
An)édée  Ul,  roi  de  Sardaigne.  Son  n  ér 
l'avait  fait  choisir  pour  cet  emploi;  il  c  : 
posa  pour  son  élève  d'excellenls  oiivr.^ 
et  s'attacha  è  lui  inspirer  surlont  la  c 
naissance    et  Tamour    de  la    religion. 
la  mort  de  M.  Percoto,  Barnabite,  évè 
de  Maiula  et  vicaire  apostolique  de  rem 
Birman,  M.  Gerdil  fut  nommé  pour  lui  ^ 
céder  sous  le  titre  d'évêque  de  Dylor:^ 
partibui ,  mais  cette  mission  n'eut  pss 
suite,  parce  qu'on  ne  voulut  pas  sans  (;: 
priver  l'Europe  des  travaux  et  des  5erv;«. 
d'un  homme  aussi  distingué.  M.  Gerdil  tr> 
fait  cardinal  en  1777,  et  devint  prélei  de 
Propagande.   11   vivait    dans  celle  di^i. 
avec  la  simplicité  d'un  religieux,  eiuav*- 
lait  sans  relAche  à  défendre  la  religion , 
de  savants  et  solides  ouvrages,  qui  1 
placé  au  rang  des  plus  beaux  génies  ii 
s'honore  l'humanité.  11  mourutlelâaoûii^ 

GERMAIN  (Siiwt),  évéque  anglais,  brei' 
missionnaire  en  France,  en  Espagne  et 
Angleterre  au  v*  siècle.  —  Il  était  (il  eu: 
saint  Germain,  év^qued'Auxerre. Cet  il!!> 
prélat  ayant  passé  dans  la  Grande-firet:. 
pour  y  combattre  l'hérésie  des  Pélagiens  ' 
convertit  un  seigneur  nommé  Audin,  ei  ^ 
femme  nommée  Aquila.  Us  avaieni  ur  ; 
encore  très-jeune.   Saint   Germain  fui 
charmé  de  la  physionomie  heureuse  ije  ' 
enfant,  qu'il  voulut  être  son  parrain  ci 
donner  son  nom.  Le  jeune  Gerindin  i 
élevé  par  ses  parents  dans  la  praii^wt^ 
toutes  les  vertus  chrétiennes.  Dans  Ih  y- 
il  renonça  è  tous  les  avantages  quH  |oi' 
espérer  dans  le  monde,  et  se  consacr<i  i 
tièrement  aux  fonctions  du  ministère  ev 
gélique.  Ayant  quitté  sa  patrie,  il  alla  i 
cher  Jésus-Christ  dans  les  Gaules.  Los  ^  ^ 
de  la  Moselle  furent  le  premier  ibéâire  1 
son  zèle.  Ses  prédications  étaient  accomi 
gnéesde  miracles  qui  opérèrent  ungi  ' 
uombre  de  conversions.  ^      ,.. 

Saint   Sévère,  évéque  de  Trêves  Ci.- 

(î)  Dans  les  évoques  de  Trêve»  il  n'y  en  a  qt<'| 
seul  du  nom  de  Sé^re,  cl  il  woorumn*^^-^, 
Germain  auraii  donc  été  sacré  au  plus  ftrii  -^ 
28  ans  apiè»  son  bapiêmc,  mais  il  avaii  K"  "^ 
une  dizaine  d'années  lorsqu'il  fut  .faii  cliréiK''! 
le  saint  évèoue  d'Auxerre. 
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sKn  évé<ine,  mais  sans  lui  assigner  de 
f;^  pirticulier,  afin  de  lui  laisser  plus  de 
.vcrié  dans  Texercice  de  ses  fonctions  apos* 
'/iqoes.  Germain  fit  un  vovage  à  Rome, 
,iur  visiter  les  tombeaux  des  apôtres  et 
.:;eairpar  leur  intercession  la  grâce  d'iuii-' 
-er  .eur  zèle.  Il  ?int  ensuite  en  Espagne , 
«filiale  il  passa  dans  sa  patrie»  faisant  f>ar- 
'i<i  de  DouTelles  conauétes  à  TEvangile  ; 
ir  il  parcourait  toutes  les  contrées  en  mis- 
:..c(jair6,  et  non  en-voyageur. 

II?  relour  dans  les  Gaules,  il  se  rendit  en 

NruDdie,  ei  annonça  Jésus-Chrisl  dans 

.()  territoires  de  Coutances  et  de  Bayenx. 

1^  il  il  s'avança  dans  la  Picardie,  où  la 

^M  du  martyre  couronna  ses  travaux. 

ijtsi  sQf  les  bords  de  la  Bréle,  entre  Au- 

uli  cl  Séoarpont  (1)  qu'il  souffrit  la  mort, 

ii  mai,  on  ne  sait  de  quelle  année,  mais 

•  (Ut  vers  la  fin  du  a*  siècle.  On  bAtit  sur 

;.£  lOQibeau  une  éslise  qui  prit  son  nom, 

i  où  ses  reliques  furent   conservées  jus- 

Vi*^  riûvasioa  des  Normands.  Saint  Ger- 

uu est  honoré  le 3  mai. 

GEItMAIN  D'ANNECY  (Le  P.)t  Capucin 

taiMard  eotoyé  en  1852  an  Chili  pour  tra- 

^ix'jkxi  la  conversion  des  Araucans,  (leuple 

^'^  de  celte  contrée.  —  Ce  religieux 

es;  |«ti  de  Rochefort  au  mois  de  novembre 

iiz  iièie  acnée,  avec  cinq  autres  mission- 

n  ires JesoD  ordre;  le  P.  Raymond  de  Lérida, 

t3;-igQol|  en  conduisait  sept  avec  lesquels 

..  s'esieoharqué  aussi  è  Rochefort.  Quinze 

lâMestoleol  partis  de  Brest  au  mois  d'oc- 

v.\ff»,  tt  ringi-cinq  sous  la  direction  du 

^.^<leCa inarasa  avaient  quitté  le  port 

de  Gliates  le  mois  de  septembre.  Les 

quatfiiri^s  apostoliques   comprennent 

^^^^^flnqunnte  missionnaires  dirigés 

5«rJiahepoinl.  L'œuvre  qu'ils  se  propo- 

MDsTat  (fooe  extrême  difficulté.  Dans  les 

.^^to {lissés,  les  Jésuites  qui,  générale- 

3!roi,  i'eoteodent  mieux  que  les  Capucins  à 

taorre  des  missions,  ont  consacré  bien  des 

j^ias  à  la  ooDTcrsion  des  Araucans  :  et  ce- 

,.<odiot  ce  peuple  n'a  nu  être  réduit  sous  le 

/-rtvgde  Jésus-Christ.  (Test  cependant  le  seul 

H',vcD  decifilisation  pour  ce  peuple;  c'est 

*^i  oaiqoe  planche  de  salut,  même  au  point 

:?  roe  temporel  :  en  devenant  Chrétien,  la 

*^«éié  espa^ole  se  l'assimilera;  s'il  reste 

^«'^e,  ii  disparaîtra  devant  la  supériorité 

«i^péefliie.  Puisse  l'heure  de  lamiséricorde 

"ûir  eafin  sonné  pour  ees  pauvres  peupla- 

A  et  que  les  Capucins  aient  la  joie  de  voir 

•'uts  traraux  coureonés  de  plus  de  succès 

;  e  ceux  de  leurs  devanciers  1 

'lERVAlâ,  missionnaire   normand   chez 

'•)  Basanes  au  x'  siècle.  ^  Il  était  frère  de 

"^loi  Léon,  apôtre  de  la  Biscaye,  de  la  Na- 

*^  re,  du  pays  de  Lapurdan  et  des  Landes; 

^  fui  aussi  te  compagnon  de  ses  travaux 

^^logéliques  et  de  son  martyre.  On  ne  dit 

j^  il*une  manière  formelle  qu*ils  soient 

"^tiorés  ensemble. 


GERVAIS  (M.  Nicolas  Gebvais),  prêtre 
français  de  la  con  gréant  ion  des  Missions- 
Etrangères,  missionnaire  dans  le  royaume 
de  Siam  à  la  fin  du  xvu*  siècle.  —  Tout  ce 
qu'on  sait  de  lui,  c'est  qu'il  s'embarqua- 
pour  les  Indes  en  1681.  Le  catalogue  donné 
par  M.  Luquet  k  la  tin  de  ses  lettres  à  l'évê- 
que  de  Langres  ne  dit  point  combien  de 
temps  il  travailla  dans  les  missions,  s'il 
revint  en  France  et  è  '  quelle  époque 
il  mourut.  M.  Gervais  était  du  diocèse  de 
Piiris. 

GHEEZ  oc  GHEZ,  langue  qui  se  parle  en 
Abyssinie  (Afrique).  —Le  P.Paez  mission- 
naire Jésuite  dans  ce  pays  au  xyu*  siècle  y 
était  fort  habile;  le  P.  Mendez,  autre  jésuite, 
patriarche  d'Ethiopie  (1625  à  1630}  la  possé- 
dait aussi  très-bien  ;  il  composa  des  livres 
en  cette  langue,  un  Catéchisme,  une  collec- 
tion des  six  premiers  conciles  qu'il  publia  avec 
des  notes  où  étaient  réfutées  les  principales 
erreurs  des  Abyssins. 

GHIOSSO  (M.  Jean),  ecclésiastique  italien, 
du  diocèse  d'Alba  (Piémont),  membre  de  la 
congrégation  des  Oblats  de  'Turin  et  mission- 
naire dans  rindoustan.  —  Il  est  parti  de 
Civita-Vecchia  le  k  août  iSh3  avec  sept 
autres  prêtres  clercs  ou  frères  de  sa  so- 
ciété. Lors  de  son  dépa.-^t  il  n'était  encore 
que  clerc,  mais  il  a  dû  être  élevé  au  sa- 
cerdoce en  Asie. 

GIADINH-PHU,  nom  Cochincbinois  de  la 
Basse-Cochinchine  méridionale  qu'on  nom- 
me aussi   plus   communément    Dong*nai . 

—  Elle  comprend  toute  la  partie  du  Cam- 
boge  conquise  dans  le  ix*  siècle  par  les 
empereurs  d'Annam. 

GIALLA  (Le  P.  Georges], Capucin  italien, 
partit  en  16ii(8  avec  le  P.  Jean-François  de 
Rome  pour  le  Congo.  —  Pendant  qu'il  y 
prêchait  l'Evangile  a  un  peuiile  barbare  au 
milieu  des  obstacles  et  des  difficultés  de 
tout  genre,  il  fut  assommé  à  coups  de  bâ- 
tons. On  n'a  aucun  autre  détail  sur  l'époque 
et  le  lieu  précis  de  sa  glorieuse  mort.—  Yoy. 
Jban-Frarçois  de  Rome. 

GlANNELLl  (Le  P.  Joseph,  en  religion  Jo- 
seph DE  LucQUEs),  Mineur  Observantin  ila 
lien  de  Lucques,  missionnaire  en  Amérique* 

—  Il  est  parti  vers  la  fin  de  l'année  1845 
avec  dix-huit  religieux  de  son  ordre  pour  les 
missions  de  l'Amérique  méridionale.  Les. 
Annalei  de  la  Propagation  de  la  Foi  en  an- 
nonçant ce  départ  ne  donnent  pas  les  noms 
des  moines  qui  accompagnèrent  le  P.  Gian- 
nelli,  et  ne  font  pas  non  pins  connaître  en 
particulier  dans  quelle  mission  de  l'Amé- 
rique méridionale  ils  se  rendaient.  C'est 
probablement  chez  les  Indiens  sauvages  qui 
vivent  encore  en  grand  no'sibre  sur  ce  vaste 
continent. 

GlAOCHi,  nom  ancien  du  royaume  de 
Tong-Kin  (Indo-Cbine)-  —  Giao  signifie 
union  et  ehi  Teut  dire  arieil  •  Le  nom  de 


II)  La  finale  tombe  dans  la  Manche  à  Tréport» 
^i«s avoir terfi  de  limite  sqx  dépariemenis  delà 
^>iK  et  ée  la  Scine-lofériettre  ;  Aumale  est  dans 


ce  dernier,  h  S2  kilom.  est  de  Heurch&tel.  C'est 
une  petite  ville  de  2,000  ftmi*s.  Quant  au  village  de 
Senarpont,  tes  {éographcs  n'en  fout  pas  meniioN. 
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Gîaochi  [union  det  orteilt)  donné  au  Tong- 
Kin  ilftns  les  lemps  reculés  Tient  de  Ta 
forme  des  pieds  des  Tong-Kinois  :  leurs 
orteils  sont  écartés  en  dehors  et  peuvent 
se  toucher  lorsqu'ils  approchent  les  pieds 
l'un  de  l'autre.  Cette  conformation  singu- 
lière est  attribuée  à  ce  qu*ils  sont  habitués 
k   marcher  nu-pieds  dans  une  boue  très- 

S lissante,  et  qu'ainsi  ils  se  trouvent  obligés 
'écarter  leurs  orteils  des  autres  doigts  de 
pied  pour  pouvoir  faire  une  espèce  de  four- 
che qui  leur  serve  d'appui.  Le  Tong-Kin  a 
porté  le  nom  de  Giaochi  lorsqu'il  était  une 
province  de  la  Chine. 

GILDAS^L'ALBANIEN  ou  L'ECOSSAIS 
(Saint),  moine  missionnaire  au  v*  siècle,  en 
Ecosse  sa  patrie.  —  Il  était  né  eu  effet  dans 
le  nord  de  la  Grande-Bretagne  et  son  père 
nommé  Caunus  était  un  des  petits  rois  bre- 
tons du  pays.  Giidas  embrassa  l'état  reli- 
gieux et  se' retira  avec  saint  Cado,  abbé  de 
LIan  Carvau,  dans  des  îles  désertes  pour  y 
mener  la  vie  anachorétique.  Il  passa  ensuite 
quelque  temps  dans  les  lies  de  Ronech  et 
d'Eeni,  puis  alla  prêcher  la  pénitence  aux  pé« 
cheurSy  atin  d'étendre  le  royaume  de  Jésus- 
Christ.  Godescard,  d'où  ceci  est  tiré,  ne 
marque  pas  quel  fut  le  théâtre  de  ses  tra- 
vaux apostoliques,  mais  il  est  évident  qu'il 
s'agit  de  l'Ecosse  ou  tout  au  moins  de 
la  Grande  Bretagne  en  général.  Après 
quelques  années  il  quitta  Tes  fonctions  de 
missionnaire  pour  se  retirer  dans  l'abbaye 
de  Glastenbury  (comté  de  SommersetK 
et  il  y  mourut  en  512.  On  l'honore  lu  29 
janvier. 

GILLES  DE  SAINTE-IRKNE  (Le  B.},  Do- 
minicain portugais,  missionnaire  au  xm* 
siècle  dans  sa  patrie,  en  Espagne  et  princi- 
palement dans  les  lies  Baléares. —  Il  naquit 
en  1190  à  Vassèle  dans  le  diocèse  de  Viseu. 
Son  père, le  duc  Rodrigue  Pelage,  était  gou- 
verneur de  Coïmbre  et  l'un  des  grands  ofS- 
ciers  de  la  couronne  de  Poriugal.  On  le  des- 
tina à  l'état  ecclésiastique  et  des  son  enfanc» 
il  fut  chargé  de  bénéfices,  par  suite  d'une 
coutume  abusive  que  l'Eglise  a  toujours  eu 
ipeine  à  réprimer  e:Scacement.  Les  biens 
considérables  qu'il  tenait  de  l'Eglise  ne  ser- 
virent qu'à  alimenter  ses  passions  et  il  s'y 
abandonna  sans  réser?e.  D  un  autre  côté,  au 
lieu  de  s'appliquer  è  l'étude  de  la  théologie 
et  des  saintes  Ecritures,  il  s'adonna  à  la  phy- 
sique et  è  la  médecine  avec  ardeur,  il  vint 
même  à  Paris  pour  cultiver  cette  dernière 
science  avec  succès  et  y  reçut  le  grade  de 
docteur.  Pendant  qu'il  ne  songeait  qu'à 
coutiuuersa  vie  licencieuse,  la  Providence 
avait  des  vues  de  miséricorde  sur  lui,  et 
c'est  saint  Dominique  qui  en  fut  l'instru- 
ment. Gilles,  ayant  un  jour  rencontré  par 
hasard  cet  illustre  personnage,  fut  si  touché 
de  sa  vertu  et  de  la  piété  de  ses  discours, 
qu'il  résolut  sur-le-champ  de  quitter  le 
monde  et  d'embrasser  le  nouvel  institut  que 
Je  saint  venait  de  fonder. 

En  changeant  d'état,  il  changea  aussi  de 
mœurs,  et  a  la  vie  molle  et  sensuelle  qu'il 
avait  menée  jusqu'alors,  il  fit  succéder  la 
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mortification,  la  pénitence  la  plus  sév' 
la  pratique  de  l'humilité,  la  prière  ei 
efforts  continuels  pour  extirper  de  son . 
les  racines  mauvaises  que  les  pdssioti 
avaient  jetées.  Les  supérieurs  son:è[ 
bientôt  à  mettre  à  profit  son  zèle  ei  se> 
lents.  Us  l'envoyèrent  bientôt  en  E^:  :<. 
pour  y  travailler  à  l'instruction  des  jti. 


novices,  puis  à  Santarem  (Portugal] 
l'établissement  d'un  couvent  de  frens  l 
cheurs  que  le  roi  de  Portugal  voulait  \  : 
der  De  là  il  passa  è  Coïmt)re,  ville  quiov 
été  autrefois  le  théâtre  de  ses  désordre 
qu'il  édifia  alors  par  l'austérité  de  ses  n 
et  le  zèle  de  ses  prédications,  il  eui  la 
solation  d'y  opérer  un  grand  nombre 
conversions.  On  le  rappela  ensuite  en  • 
pagne  pour  y  remplir  la  place  de  provn 
dont  il  se  démit  en  1242,  mais  dont  i. 
encore  chargé  quelques  années  plus  ( 
C'est  pendant  qu'il  en  faisait  les  fon.i 

Eour  la  seconde  fois  qu'il  passa  dans  tî. 
lajorque  pour  y  faire  entendre  la  paru.^ 
Dieu. 

Il  n'y  avait  pas  plus  de  dix  ans  qu  ' 
jorque  était  sous  la  domination  de> 
d'£spagne,  qui  l'avaient  reprise  aux  Mu. 
et  la  longue  habitude  qu'avaient  eue  .es 
bitants  de  vivre  parmi  les  n)ahoaiét.ir;> 
avait  rendus  extrêmement  supersiitieur 
ignorants.  Le  zélé    missionnaire  aiié 
quelques-uns  de  ses  frères  donna  uoe  fir> 
velle  face  à  la  religion  dans  celle  lerre  i 
culte  et  y  laissa  en  la  quittant  des  ihiéi. 
instruits  et  fervents. 

£n  1249  F.  Gilles  assista  au  chapitro  : 
néral  de  son  ordre  qui  se  tenait  à  Tiè\t^ 
il  obtint  d'y  être  déchargé  des  fondions 
provincial.  Rendu  à  lui-même  el  à  sa  iiOv. 
il  continua  ses  prédications  et  sa  yiea  i^  t 
ne  songeant  qu  è  procurer  la  gloire  de  l) 
et  le  salut  des  &mes,  mais  n'oubliant  (v 
sienne  et  travaillant  surtout  à  sa  pi< 
sanctification.il  parvint  ainsi  jusqu'à  > 
de  75  ans  et  s'endormit  paisibleuieni  «. 
le  Seigneur  le  15  mai  1265.  Son  culte 'i 
approuvé  par  Benoît  XIV  le  9  mai  i.iJ*  ^ 
toujours  été  honoré  par  l'Eglise  de  Porij, 

On  fait  sa  fête  le  14  mai. 

GhNGmO,  royaume  barbare,  situé  ' 
l'Afrique  intérieure  et  connu  par  la  m'- 
du  P.  Fernandez,  Jésuite  portugais  et  u 
sionnaire  au  xvii*  aiècle  en  Abjssinc 

>0y.  FBENANnEZ. 

GIRARD  (  M.  FRiNçois./osEPB  ).  pf^ 
français,  de  la  congrégation  des  Miv' 
Etrangères,  missionnaire  en  Orient  a  ^i 
du  xviii*  siècle  et  au  commencement  oe 
lui-ci.  -  Il  était  du  diocèse  de  Besan^^n  > 
il  partit  de  France  en  1785.  Après  avoir  ^i 
vaille  pendant  plus  de  vingt-cinq  ans^^ 
le  royaume  de  Cochinchine  où  il  av;n  < 
envoyé,  il  mourut  au  mois  de  déu  ni 
1812,  à  une  époque  où  les  missions  of  |; 
cadence  n'entrevoyaient  pas  encore  an 
nir  meilleur. 

GOA  (II.  M),  pelile  tle  de  nndof  ;; 
située  sur  la  côte  occidentale  oe 


celle  co. 
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$e;elte  a  pour  capitale  la  rilte  célèbre  qu: 
tr^e  le  même  nom,  et  contient  aussi  le 
iirg de  San-Pedro  et  la  nouvelle  ville  de 
>s  oa  Pandjim.  —  Los  habitants  sont  por« 
jais,  ou  métis  ou  indiens  :  ces  deux  der- 
eres  catégories  sont  de  beaucoup  les  plus 
m  Creuses.  Quant  à  la  religion,  il  reste 
•0  d?  païens.  Pendant  trois  siècles  de  do^ 
m.-.tion  portugaise  ,  le  catholicisme  a  linî 
K  triompher  de  l'obstination  des  idolâtres 
lest  Jevenu  dominant  par  le  nombre  nom- 
M  par  la  puissance  matérielle.  Dès  le  xvr 
ite  Tapostolat  de  cette  île  fut  réservé  par- 
ir..ièrement  aux  Jésuites,  tandis  qu*on  as» 
'inMt  Cejlan  aux  Franciscains  et  que  les 
KK'jinicains  évangélisaient  Ormus.On  agis» 
lit  tres^sagement  en  assignant  à  chaque 
irore  un  théâtre  distinct  et  bien  déterminé 
fnar  exercer  son  zèle  :  en  effet,  les  reli- 
pQi,  même  lorsqu'ils  sont  des  saints,  sont 
•ojours  des  hommes,  et  Tesprit  de  corps,  qui 
Bs^Hume  est  une  chose  avantageuse  et  ex- 
«tente,  a  de  grands  inconvénients  lorsque 
'ti supérieurs  les  plus  élevés  dans  la  hié- 
nrr^ie  ne  prennent  pas  le  soin  d*éviter  les 
«castons  de  divergence  et  les  froissements 
<tt  \i  diversité  de  vues  engendre  néces- 
atiAent 

Ui lésoites  ont  toujours  passé  pour  met- 

t"?  ta  service  de  la  religion  une  grande 

LiiiHé,  me  connaissance  approfondie  du 

Morbomiin  :  ces  moyens  d'action  joints  à 

w  <iiiooement  absolu,  à  une  direction  uni- 

7x«iiine  parfaite  obéissance,  font  tout  le 

^.«m^tlear  force  et  sont  le  mobile  des 

^"«M^tls  ont  obtenus  dans  les  missions 

^ 'VttupQent.  Ceux  qui  évangélisaient 

i^^(iii8Taient  jugé  avec  raison  que  la 

}<Viiiérieure  était  Irès^propre  à  frapper 

'^fi^fkî  qu'on  ne  peut  guère  prendre 

^p9f  les  sens,  è  les  attirer  à  la  religion 

*>  ics  détachant  du  culte  de  leurs  vaines 

A^.  Pdur  cela  ils  environnaient  le  bap- 

^  des  adultes  de  cérémonîtss  magnifiques 

«tirtyiooebaotes.  C*est  dans  la  ville  même 

^  isoé  qa^on  leur  conférait  le  sacrement 

^oadeaxfoisparan,à  la  Circoncision  de 

^n-Seigaear  ou  à  la  l'été  de  la  Conversion 

«^'ot  Paul.  On  ornait  Téglisedes  plus  ri- 

^Upisseries  qu'on  pût  trouver  dans  la 

^'f,  00  les  parait  de  fleurs ,  de  verdures  et 

^? branchages  (car  c'éuii  alors  la  saison  dans 

*'3>>  on  tapissait  aussi  les  rues  que  les 

tt^^bumènes  devaient  traverser  et  chacun 

^^adtait  à  mettre  devant  sa  demeure  ce 

il  possédait  de  plus  riche;  tous  les  caté- 

'amenés  recevaient,  aux  frais  du  vice-roi , 

^archevêque  et  des  portugais  riches  et 

«vt,  des  habits  neufs  en  rapport  avec  leur 

«Villon  :  les  enfants  de  la  Doctrine  chré- 

l'iitie,  congrégation  établie  par  saint  Fran« 

'  ^XaTier,sortaieot  en  procession  vêtus  do 

n  robes  blanches  avec  une  croix  rouge 

ïrla  """       *  "   ' 


|^«cuDe  mosique  harmonieuse  et  éclatante. 
^tÛQ  les  religieux  de  la  Compagnie  placés 
^i  à  deux  fermaient  la  marche  sous  Té- 

DlCTSON!!.   DBS  iMlSSIO?IS.  I. 


tendard  de  la  croix.  Le  cortège  se  ronda  t 
ainsi  au  catéchuménat  où  les  néophytes 
qu*on  devait  baptiser  «ttendaient  qu'on  vtnt 
les  chercher.  A  l'arrivée  de  la  procession 
ils  sortaient  vêtus  à  neuf  et  uup  palme  à  la 
main,  les  hommes  d'un  c4té,  les  femmes  de 
Tautre.  On  les  conduisait  ainsi  en  grande 
pompe  à  réglise.  Des  Jésuites  revêtus  du 
surplis  et  de  Tétole  faisaient  h  l'entrée  du 
saint  édilice  les  exorcismes  et  les  autres  cé- 
rémonies, et  on  leur  conférait  ensuite  le 
baptême  dans  l'intérieur.  C'était  quelquefois 
l'archevêque  lui-même  qui  leur  administrait 
ce  sncrement,  le  vice-roi  et  les  plus  notable.^ 
habitants  de  la  ville  répondaient  pour  eux 
sur  les  fonts  du  baptême.  Pendant  la  céré- 
monie, qui  était  longue,  car  il  y  avait  tou- 
jours plusieurs  centaines  de  catéchumènes 
des  musiciens  exécutaient  des  motets  choisis 
sur  des  airs  d'allégresse  et  de  triomphe. 
Après  le  baptême  tous  les  nouveaux  Chré- 
tiens allaient  en  bon  ordre  se  présenter  de- 
vant l'autel  où  reposait  le  Saint-Sacrement 
remercier  Notre-Seigneur  de  la  grâce  qu'il 
venait  de  leur  accorder  en  les  mettant  nu 
nombre  de  ses  enfants.  Les  hommes  et  les 
garçons  dînaient  ce  jour-là  chez  les  Jésuites, 
et  ils  étaient  servis  è  table  par  les  religieux 
eux-mêmes.  Les  femmes  et  tes  jeunes  filles 
étaient  reçues  par  les  premières  dames  de 
la  ville,  qui  les  traitaient  avec  magnificence 
et  avec  charité.  On  conçoit  de  quelles  cares- 
ses, de  quelle  tête  ces  Chrétiens  encore  re- 
vêtus de  la  robe  de  l'innocence  baptismale 
devaient  être  l'objet  de  la  part  d'un  peuple 
aussi  pieux  que  les  portugais.  Aussi  les  néo- 
phytes retournaient  joyeusement  dans  leur» 
villages,  et  malgré  leur  mobilité  naturelle, 
ils  gardaient  toute  leur  vie  un  précieux  sou- 
venir de  ce  beau  jotir.  Du  reste  on  avait  soin 
d'aller  ensuite  les  visiter  chez  eux  quelque- 
fois pour  les  engager  à  persévérer  et  à  vivre 
en  bons  chrétiens. 

Cet  appareil  imposant  fut  employé  à  partir 
de  l'an  155&,  et  détermina  sans  doute  beau- 
coup de  conversions.  On  a  conservé  le  re- 
gistre des  baptêmes  qui  se  firent  annuelle- 
ment à  cette  époque.  Sans  parler  des  con- 
versions opérées  par  les  Dominicains  et  les 
Franciscains,  qui  avaient  leurs  couvents  dans 

l'Ile,  les  Jésuites  baptisèrent  d'abord  1086, 
puis  1016,  puis  3260  et  jusqu'à  127<^2  infi- 
dèles par  an. 

GOAR  (Le  P.  Jacqcrs),  Dominicain  fran- 
çais du  xvii*  siècle  et  missionnaire  dans  le 
Levant.  —  il  naquit  h  Paris  l'an  1601  et 
s'appliqua  de  bonne  heure  à  l'étude  de  la 
langue  grecque  pourlauuelleil  eut  toujours 
un  goût  particulier.  A  l'Age  de  dix-hnitans 
il  eipbrassa  la  vie  religieuse  dans  l'ordre 
des  Frères  Prêcheurs,  Oo  venait  de  fonder 
i  Paris,  dans  la  rue  Salnl-Honoré,  un  nou- 
veau couvept  de  eel  ordre.  U  y  entrAenl6194 
lorsque  la  première  ferveur  de  la  réforme  y 
régnait  encore.  Après  avoir  terminé  son 
cours  de  philosophie  et  de  théotogiev  il  alla 
profe3ser  Tune  et  l'autre  science  à  Tout,  eu 
Lorraine;    mais   il  continuait   pendant   ce 
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iu6me  temps,  de  s'adonner  àl'éludedu  grec» 
pénétrant  parce  moyen  la  doctrine  desOrien- 
taux,  cherchant  à  connaître  exactement  leurs 
rites,  leurs  cérémonies,  toutes  leurs  litur- 
gies, ce  qui  s'était  pratiqué  et  ce  qui  se 
pratiquait  encore  dans  leurs  églises,  et  gé- 
néralement tout  ce  qui  avait  rapport  à  leur 
croyance,  à  leur  morale,  h  leur  discipline 
ou  à  leurs  coutumes,  soit  dans  la  célébration 
des  saints  mystères  soit  dans  l'administra- 
tion des  autres  sacrements. 

Le  P.  Nicolas  Adolphe,  général  des  Domi- 
nicains, étant  Tenu  à  Paris  en  1631,  résolut 
de  lui  fournir  le  moyen  de  compléter  ses 
connaissances  et  de  s'occuper  en  même  temps 
de  la  conversion  des  Grecs  schismatiques. 
Il  le  Gt  missionnaire  aposioliciue,  le  nomma 
prieur  (c'est-è-dire  supérieur)  d'un  couvent 
de  Tordre  dans  l'île  de  Chio  (Asie  Mineure), 
et  l'emmena  avec  lui  à  Homo,  d'oiï  le  P. 
Goar  se  rendit  è  sa  destination.  11  n'avait 
alors  que  trente  ans  environ. 

Son  inclination  naturelle  pour  les  Grecs, 
J*estime  qu'il  faisait  de  leurs  enfants,  la 
connaissance  qu'il  avait  de  leur  religion,  lui 
attirèrent  bientôt  leur  amitié  et  leur  con- 
fiance ;  desorte  que  les  plus  habiles  d'entre 
eui,  les  prêtres  et  les  prélats  aimaient  à 
converser  avec  lui,  à  lui  communiquer  leurs 
livres,  à  le  recevoir  dans  leurs  assemblées, 
à  lui  proposer  leurs  difficultés  et  à  écouter 
ses  réponses.  Il  passa  ainsi  huit  ans  dans 
l'ile  de  Chio,  toujours  occu|  é  è  fortiQer  les 
fidèles,  à  examiner  les  sentiments  et  les 
usages  des  Grecs,  et  à  ramener  les  schisma- 
tiques à  Tuniié  romaine,  car  il  leur  montrait 
clairement  la  vérité  do  tous  les  dogmes  de 
rKglise  latine,  la  conformité  de  sa  doctrine 
avec  celle  de  tous  leurs  anciens  docteurs  et 
le  peu  de  fondement  des  prétextes  que  pou- 
vaient alléguer  les  modernes  pour  excuser 
leur  séparation.  Ses  connaissances  vastes  et 
approfondies  des  Pères  Orientaux  le  met- 
taient à  même  de  battre  les  Grecs  avec  leurs 
propres  armes.  Outre  l'avantage  de  la  logi* 
que,  il  avait  encore  celui  déplaire  person- 
nellement aux  schismatiques,  en  sorte  qu'il 
en  gagna  un  bon  nombre.  De  plus,  il  pro- 
fila de  ces  huit  années  de  mission  dans  l'île 
de  Chio  pour  apprendre  h  fond  tout  ce  qui 
concerne  la  croyance  et  les  coutumes  de  l'E- 
glise grecque  moderne,  et  il  y  recueillit  de 
riches  matériaux  qu'il  utilisa  dans  ses  ou- 
vrages. 

De  retour  &  Rome  vers  1639,  il  fut  nommé 
prieur  de  Saint-Sixte  :  c'était  un  couvent 
réformé  récemment  par  des  religieux  fran- 
çais, de  la  communauté  de  la  rue  Saint- 
Honoré,  à  Paris.  Dans  cette  place  il  s'adonna 
tout  entier  à  ses  études  favorites,  profitant 
pour  cela  des  inappréciables  ressources 
qu*ofrreDt  lesbibliothè<]ues  de  Uome.  il  s'y 
ha  d'amitié  avec  plusieurs  savants,  surtout 
avec  le  célèbre  Léon  Allacci,  né  dans  l'ilu 
de  Chio  de  parents  schismatiques,  converti 
ensuite  eo  Italie  où  il  avait  été  amené  fort 
Jeune  et  rempli  de  zèle  pour  la  conversion 
de  ses  compatriotes.  Allacci  était  plus  an- 
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cien  que  le  P.  Goar,  |»lus   profuini  dans 
science  desGrecs>  plus  connu  p:ir  sesouir, 

f;e^;  mais  les  recherches  plusrécenios  ;: 
e  P.  Goar  venait  défaire  dans  leségliMv 
Scio,  lui  servirent  pour   perfectioniiei 
écrits  qu'il  n'avait  pas  encore  pubhés.D 
son  grand  el  célèbre  ouvrage  du  Connu. 
ffienl  perpétuel  de  l'Eglise  orientale  et  r, 
denlaîe,  il  cite  le  témoignage  du  P.  i, 
pour  prouverque  parmi  les  Orientaux  cniii , 
|)armi  les   Latins,  les  fidèles  coamiui,:': 
sous  une  seule  espèce. 

En  1642,  le  P.  Goar  revint  è  Paris  el)  i 
nommé  maître  des  novices  dans  le  couw 
de  la  rue  Saint- Honoré.   L'année  sui\.r 
les  affaires  de  son  ordre  le  rappelèrent  m 
mentanément  à  Home  ;  maisè  pariir  de  k. 
il  résida  constamment  à  Paris  où  il  reni.  t 
sait  la  charge  de  maître  des  éiuuiaiits  ' 
travaillait  surtout  à  ses  ouvrages.  Lu  j 
important  est  son  Euchologt  ou  Hiluri  i. 
Grecs  qu'il    publia  en  16W,  in-lwlio  ;:! 
latin.  Ce  livre  contient  toute  U  lliurgif  x 
crée  des  Orientaux  ;  tout  ce  qui  ap,  ai> 
aux  cérémonies  et  aux  pratiques  uber 
par  les  anciens  et  par  les  nouveaux  ;. 
dans  la  célébration  des  divins  ollices, 
l'administration  des  sacrements  ci  I  or 
tion  des  ministres,  dans  les  conston, 
les  bénédictions,  les  funérailles,  Ie5p/ii< 
publiques,  etc.  L'auteur  explique  pr  <.. 
savantes  remarques  l'origine,  l'antiquié,  .'• 
sens  véritable  des  saintes  cérémonu^  v 
parmi  cette  diversité  de  pratiques nioii^'- 
quelquefois  selon  les  tempsetles  l\tu\, 
signale  la  foi  constante  des  peuples  luuto 
la  vérité,  l'unité,  la  perpétuité  et  \m\^\ 
mile  du  sacrlQce  qui  a  toujours  existé  (•< 
l'Kglise  chrétienne. 

Le  P.  Goar  donna  encore  des  iraduci 
de  quelques  livres  grecs  de  Thistoiro  br/ 
tine,  qui  ont  été  imprimés  au  Louvre  ei' 
partie  de  la  collection  de  l'hisioire  !>}' 
tine.  Ces  livres  sont  enrichis  de  noi<^^ 
vantes  et  très-précieuses;  tels  sont  Gc 
Codin,  1648;  Georges  Syncelle  et  Nice 
1652;  Georges  Cedrenus  1647;  Léon  leiii 
mairien,  imprimé  en  1655  (posilunn 
d'autres  qui  sont  restés  manuscrits.  l>  \ 
huit  ans,  le  P.  Goar  avait  presque  coim 
ment  la  plume  à  la  main  lorsqu'il  lui  t 
vicaire  général  de  la  congrégation  de.\" 
Louis  dont  il  faisait  partie  (c'éidit  ii:i 
forme  paiticulière  dans  le  sein  de  <' 
de  Sûinl-Domuiiqup).   Cette  charge  le 
tournant  de    ses  études,  il   ne  1':^ 
Qu'en  esprit  de  sacritioe.  Mais  déjà  >'i  " 
était  ruinée    par  le  travail,  et  il  n  om  ji 
23  septembre  1653,  à  TAge  de  U  ^n  ' 
savant   religieux    e!>t   plus  connu   kI' 
écrivain,  liturgisteet  historien,  queauL: 
missionnaire. 

GOARD  (Saint),  prêtre  français,  iui>^: 
naire  dans  sa  patrie  et  en  Aileiuduiio 
VI*  siècle.  —  Il  était  d'une  famille  ii!"^ 
de  l'Aquilaine.  Ayant  reçu  1  ordinaiic"  >^ 
cordoiale.  il  travailla  avec  fruit  au  salut  v:- 
âmes,  puis  quitta  sa  patrie  pour  pasi^en 
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ijJfsagDe  en  519.  Il  b*élablit  dnns  le  ter- 
lil^,Tf  de  Trères  et  s'y  renferma  dans  «ine 
|i:.o;eoû  il  vécut  plosieors  années  dans 
fexffcice  deli  prière  et  dans  la  pratique  de 
IÎqi^s  ies  mortifications  de  la  pénitence.  Par 
^.ar  de  Dieu  et  poor  zèle  pour  Je  salut  des 
^,  il  quitta  sa  retraite  et  annonça  la  foi 
ii:jo!itres  qui  habitaient  les  bords  du 
jh*  f(  en  roovertit  un  grand  nombre.  On 
^f.fnt  févèché  de  Trêves  ;  mais  il  fut  im- 
ii^mIpI^  (Je  le  déterminer  à  l'accepter.  Sa 
iFiiearease  mort  arriva  en  575.  Il  s'est 
pK  une  ville  autour  du  lieu  où  était  sa 

r«  :  OD  rappelle  Saint-Gaver;  elle  est 
la  rive  gauche  du  Rhin,  entre  We- 
lld  Bup|4rL  Saint  Goar  est  honoré  le 
jji.îet 

m£¥ÏLOY  (U.  Fiuxçois).  prêtre  fran- 
Ik^e  l«  coDgrégation  desMissions*Elran- 
Ires»  missionnaire  eu  Orient  au  iviu'siè- 
k.- Il  partit  de  France  en  1701  pour  le 
toigme  de  Cocbinchioe  nù  il  exerça  le 
■  ï'ère  apostolique  pendant  environ  17 
kKifil  mort  le  16  mai  1718.  —  Cet  ec- 
|b»bL*que  était  de  la  Normaudie. 

(ODELLE(ll.),  prêtre  français,  do  diocèse 
èlriffls  eo  Champagne  (Marne  et  Arden- 
to.tbissioonaire  dans  Tlndoustan.  —  En- 
>*t  (4r  la  société  des  Missions-Etrangères 
>M  le  TJcarial  apostolique  de  Pondicbérj, 
^teH embarqua  à  Bordeaux,  en  janvier 
tti.2Tec  deux  confrères  è  qui  la  même 
«sUaiu)o  éuit  assignée  :  c'étaient  M.Pre- 
**^4i  Cootances  en  Normandie,  et 
^  U(\Ri,  de  Nantes. 

C<WT  [FBA9Ç0IS  Ferez),  Jésuite  espa- 
V^.  i^issionnaire  destiné  au  Brésil,  fut 
^■«^'é  en  1570  avec  ses  40  compagnons 
i^<^  talTinistes  français  qui  crurent  l'aire 
irinion  agréable  à  Dieu  en  tuant  des  Je- 
^•  — Ces  libres  pen&eurs  n'entendaient 
h^non  pensât  autrement  qu'eux,  lis  le- 
M  Téteudard  de  la  liberté  d'examen, 
^^en était  pas  la  liberté  du  bien  et  du 
li«  ils  n'admettaient  que  la  liberté  de 
f«Usie  et  des  extravagances  nouvelles. 
H^ES  (1^  P.  Bekoit  DBj,  Jésuite  porlu- 
B«fflissîoooaire  auxvi'etau  xvii*  siècle 
k  Hodoustan,  le  Grand  Mogol,  l'Asie 
■«'e.  la  Tartarie  et  la  Chine.  —  Il  fut 
*'0^  eo  1597  ou  1598  de  Goa  à  Lahore, 
^J  rejoindre  le  P.  Xavier  et  le  P.  Pin- 
H^'fQî  réfidaient  à  la  cour  de  l'empereur 
*^'  Ce  monarque  avait  des  missionnai- 
'>Q(rè5desa  personne  depuis  près  de 
tf  «ns. (loy.  Aqiuviva,  Leitan, Xavier.) 
iB'^oe  musulman,  il  protégeait  la  rdîgion 
'^'enne,  Taimait  et  manifestait  ses  senti- 
*^S8a|iuint  qu'on  espéra  longtemps  qu'il 
■^«it  baptiser.  DeLahore,  le  P.  de  Goes 
'^Q'Jilavcc  le  P.  Xavier  à  Cacbemir  à  la 
^^  -e  l'empereur,  et  bientôt  après  laissant 
*  (oufrère  auprès  du  prince,  il  vint  à 
*•  UfTovincial  de  la  Compagnie  résidant 
c'^'te  Tille  venait  d'être  inlornié  fiar  le 
^Tter  d*oa  fait  qui  parut  surprenant. 
>«itlâeour  d'Akbar  eu  1598  (àLabore), 
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ce  religieux  avait  rittendu  un  ii  arrliand 
m.'ihométan  dire  qu'il  venait  de  Kanbalick. 
capitale  du  Cathni,  visité  jadis  |)ar  Marc  Polo 
et  qu'il  y  avait  des  Chrétiens  dans  ce  pays. 
Le  P.  de  Goe^  arrivant  du  Mogol  sur  ces 
entrefaites,  fut  chargé  |ar  son  supérieur 
d'aller  vériGer  ce  fait,  auquel  on  attribuait 
une  extrême  importance  |  our  le  cas  où  on 
irait  établir  une  mission  dans  un  empire  si 
éloigné  et  si  mystérieusement  célèbre. 

En  conséquence,  au  mois  de  février  16(â, 
il  se  rendit  à  Agraavec  le  P.  Antoine  Ma- 
chadoqu*il  y  laissa.  L'empereur  Akbar,  a|»- 
prouvant  son  dessein,  lui  donna  ûes  lettres 
de  recommandation  pour  divers  petits  rois, 
ses  tributaires  on  ses  amis,  ei  même  une 
somme  d'argent  pour  les  frais  du  voyage. 
Le  P.  de  Goes  était  d'autant  plus  propre  à 
une  telle  entreprise  qu'il  entendait  parfai- 
tement la  langue  persane  et  connaissait  les 
usages  des  mahométans.  Il  f^rit  le  costuma 
arménien,  adopta  le  nom  de  Branda  Abdula 
(serviteur  de  Dieu)  qui  lui  fut  imposé  pa.- 
le  P.  Xavier.  Ce  déguisement  lui  assurait  la 
liberté  du  passage  au'on  ne  lui  aurait  pas 
accordé  s'il  eût  été  reconnu  pour  Portu- 
gais. Accompagné  de  quatre  mahométans 
convertis,  il  se  rendit  à  Labore  oùil  arriva 
le  8  décembre.  Laissant  ses  compagnons,  il 
prit  â  leur  place  un  arménien  nommé  Isaar, 
et  se  joignit  avec  lui  h  une  caravane  de  mar- 
chands persans  qui  partaient  tous  les  cinq 
ans  pour  la  Chine  en  prenant  la  qualité 
d'ambassadeurs  de  leur  souverain,  aGn  d'a- 
voir plus  de  facilité  pour  leur  commerce. 
Ayant  quitté  Lahore  en  1003,  il  |*arvint  à 
Caboul  (Afghanistan),  après  cinq  mois  de 
marche.  Dans  cette  ville  il  rencontra  une 
princes5e  musulmane  qui  revenait  du  pè- 
lerinage de  la  Mecque.  C'était  une  sœur  du 
roi  de  Caschgar;  comme  elle  commençait  à 
manquer  d'ai^ent,  il  ne  Gt  pas  difficulté  de 
lui  en  prêter,  mais  sans  vouloir  retirer  d'in- 
térêt. La  princesse,  reconnaissante,  l'appuya 
plusieurs  fois  de  sa  recommandation,  et  le 
remboursa  en  pièces  de  marbre,  marchan- 
dise la  plus  précieuse  que  l'on  pût  porter 
au  Catbai.  Il  iaut  avouer  cependant  que  ces 
blocs,  si  prisés  qu'ils  fussent,  ne  consti- 
tuaient pas  une  monnaie  très-portative 
pour  faire  le  voyage  de  Caschgar  è  Pékin. 

De  Caschgar,  la  «aravane  se  dirigea  vers 
Yaïkand  dans  la  Boukharie,  mais  elle  fut 
attnquée  en  roule  par  des  brigands;  Isaac 
faillit  se  noyer;  le  P.  de  Goes  perdit  sii 
chevaux  'dans  un  chemin  |»érilleux.  JSnfin 
on  entra  dans  Yerkand  au  mois  de  novem- 
bre 1G03.  Le  P.  de  Goes  fut  présenté  au 
roi  qui  lui  donna  des  lettres  de  protection , 
il  après  un  séjour  de  près  d'un  an  dans 
celte  ville,  il  en  sortit  avec  une  nouvelle 
caravane,  composée  d'habitants  du  pays, 
dont  ou  lui  avait  bien  recommandé  de  bu 
déGer. 

A  Clialis,  petite  ville  dépendante  du  roi 
de  Caschgar  et  gouvernée  par  son  fils,  il  va 
arriver  une  caravane  qui  revenait  du  Cathai; 
les  marchands  lui  racontèrent  que  dans  la 
capitale    de  ce   p^js»  ils    avaient  habité 
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|)end8ni  trois  mois  avec  des  étrangers  chré* 
tiens  récemment  arrivés  5  Kanbalik.  Le  P. 
de  Goesreconnutque  c'étaient  des  religieux 
de  sa  compagnie,  c'est-è-dire  le  PI  Ricci  et 
lies  compagnons  (le  P.  Pantoia  et  le  F.  Fer- 
handez)  entrés  en  Chine  en  1580,  et  parve- 
nus à  Pékin  une  première  lois  en  1598,  et 
ensuite  le  (janvier  1601.  Depuis  cette  épo- 
que ils  séjournaient  dans  cette  ville.  Hais 
la  lenteur  et  la  difûculié  des  communica- 
tions étaient  telles  à  cette  époque  qu'en 
Boukarie  le  P.  Goes  ignorait  probablement 
toutceiaau  commencement  de  Tannée  1605. 
Mais  il  pouvait  conjecturer  que  le  P.  Ricci, 
après  vingt  ans  d'etforts,  était  enfin  arrivé  à 
la  capitale  do  l'empire  Chinois. 

Continuant  sa  route  avec  la  caravane, 
après  avoir  traversé  sans  doute  toutlegrand 
désert  de  Cobi,  il  arriva  è  la  grandemuraille 
de  lu  Chine  (frontière  nord-ouesi)  et  de- 
meura convaincu  que  leCathai  n'était  autre 
chose  que  la  partie  septentrionale  de  la 
Chine.  Il  fallait  pour  pénétrer  dans  l'empire 
la  permission  dd  vice-roi  de  la  province» 
auprès  de  laquelle  ils  se  trouvaient.  C'était 
le  Chensi.  Il  attendit  vingt-cinq  iours  celte 

f permission,  et  l'ayant  obtenue,  il  gagna  vers 
a  fin  de  1605  une  ville  nommée  Socheo  dont 
on  n'indique  pas  la  situation.  C'est  peut- 
être  Fou-lcheou,  dans  le  Chensi.  De  là  il 
'écrivit  au  P.  Ricci  pour  lui  annoncer  son 
arrivée.  Les  chinois  chargés  de  sa  lettre  ne 
purent  la  remettre  à  destination,  parce 
fja*ils  ne  connaissaient  pas  les  noms  chinois 
des  Jésuites,  et  que  l'adresse  était  écrite  en 
caractères  européens. 

L'année  suivante  (1606),  le  P.'de  Goes  écri- 
tit  encore.  Celle  fois,  sa  lettre,  confiée  è  un 
mahométan,  parvint  h  Pékin  au  mois  de 
novembre.  Le  P.  Ricci  envoya  yers  son  con- 
frère un  jeune  chinois  nonjmé  Jean  Fe4*di< 
nand,  qui  se  destinait  à  embrasser  la  Règle 
des  Jésuites  et  n'avait  pas  encore  commence 
son  noviciat.  Ce  dernier,  volé  en  roule  et 
abandonné  par  son  domestique,  atteignit 
Socheo  au  mois  de  mars  1607. 11  y  trouva 
le  P.  de  Goes  au  lit  de  la  mort.  Ce  bon  mis- 
sionnaire, en  recevant  les  lettres' de  ses  con- 
frères, les  baisa  avec  une  |1ieuse  joie  et 
entonna  le  cantique  du  vieillard  Siméon  : 
Mainunant ,  Seigneur^  voui  pôuvei  lai$$€r 
mourir  votr$  àervileur  en  paix.  Et  il  suc- 
comba Si  ses  fatigues  onze  jours  après,  le  18 
mars  oa  icf  11  arril,  d'après  le  P.du  Jarric. 

On  soupçonna  les  mahômétans  de  l'avoir 
tmpoisonné,  surtout  quand  on  les  vit  aussi- 
tôt après  sa  mort  mettre  la  main  $ur  tout  ce 
qu'il  avait  laissé.  Ils  firent  même  emprison- 
ser  l'arménien  Isaac  qui  l'accoDopagnait. 
Jean  Ferdinand  vendit  jus(]u*à  ses  habits 
pour  soutenir  un  procès  qui  dura  six  mois. 
Enfin  onf  lui  restitua  les  effets  du  P.  de  Goes, 
tuais  il  ne  s'en  retrouva  qu'une*  partie,  la 
plupart  des  papiers  furent  perdus.  Jean 
Ferdinand  revint  à  Pékin  avec  Isaac.  Ce  que 
celui-ci  raconta  du  voyage  du  P.  de  Goes, 
suppléant  à  peu  près  aux  papiers  perdus, 
permit  au  P.  Ricci  d'écrire  la  relation  de  ce 
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voyage  fait  h  travers  des  pays  k  peu  près  i: 
coqnus.  Aucun  européen  ne  les  avaii  pg 
courus  depuis  le  temps  de  Rubru'^uis,  <\ 
d'ailleurs  ne  suivit  pas  absolameni  la  uA 
route.  Encore  maintenant,  deux  sièt :lt> 
demi  après  la  mort  du  P.  de  Goes,  il  esi, 
crois,  inouï  qu'un  voyageur  anglais  ou  a 
tre  soit  allé  de  Lahoreau  Chensi  (Chine  : 
Yarkhand  et   la  Mongolie.  La  hauie  À 
avec  l'intérieur  de  l'Afrique  est  la  paiiii 
.globe  la  moins  explorée.  Le  voyage  du  n. 
sionnaire  portugais  oiTre  donc  le  plus  u,r' 
intérêt.  Les  détails  informes  de  celle  [t 
grinatinn  si  longue  et  si  périlleuse  sr 
dit  M.  Henrion,  d'une  sinr^uiaritéaiUiciii. 
Ils  fournissent  des  notions  curieuves  ^ 
plusieurs  peuplades  et  sur  divers  lie  ii 
la  grande  Tartarie;  ils  font  surlout  e'| . 
le  «caractère  du  courageux  Jésuite.  Après 
mois  de  séjour  à  Pékin,  Isaac,  vouiani  r-^ 
nir  dans  l'Inde,  mais  par  mer,  la  seuk^ 
praticable,  passa  k  Macao  et  s'y  embr 
Pris  et  dépouillé  en  route  par  les  l\u 
dais,  il  fut  racheté  par  les  Portugais  de  ^ 
cao.  Mais  ayant  reçu   la  nouvelle  q. 
femme  était  morte,  il  renonça  à  retnu; 
dans  le  Mogol  et  è  Goa. 

GOJAM,  province d'Abrsslnie(Afri-]ii'^ 
£'est  une  des  parties  de  l'empire  où  lec'.î 
tianisme  s'est  le  mieux  conservé,  coi- 
dire  où  il  y  a  le  moins  d^infidèies,  où  le  f  * 
pie  est  le  plus  fervent  et  oii  la  rçticim  * 
le  moins  défigurée  par  les  supersiuijib < 
le  mélange  des  autres  religions. 

GOMËS  (Le  P.  Amédéb  db),  Hiéronvr 
portugais,  au  xv*  siècle,  voulut  alltr  e^ 

eéliser  les  infidèles  de  Grenade  et  de  la  I 
arie.  —  Il  menait  depuis  dix  an^  la\ 
plus  édifiante  |)armi  les  ermites  du  lé 
monastère  de  Guadalupe  (Espagne),  to^ 
ses  supérieurs  lui  permirent,  selon  >^ 
dents  désirs,  d'aller  affronter  le  mariyre 
les  sectateurs  de  Mahomet.  Il  se  reniit 
è  Grenade  pour  prêcher  Jésus-Chri>i.  ' 
tait  vers  Yan  U^9,  plus  de  quannio 
avant  que  cette  ville  ne  retombât  au  {oi 
des  Chrétiens.  On  le  prit  pour  un  es[  i 
il  fut  condamné  au  fouet  et  à  la  mon.  ^ 
les  bourreaux  qui  le  dépouillèrent»  v- 
son  corps  tout  [)iqué  des  pointes  d'un  < 
Cfu'il  portait  et  ceint  d'iine  rude  clisî 
fer,  se  sentirent  émus   d*une  coiut^ 
profonde.  Sur  leur  demande,  on  ^e 
tenta  de  faire  siilnr  au  missionnaire 
cruelle  flagellation,  après  (juoi  il  lut  n^ 
liberté. 

Animé  par   celte  épreuve,  au  lieu 
être  rebuté,  le  P.  de  Gom^s  tourna  stf^ 
vers  l'Afrique,  et,  eî»p^rant  trouver  tti  i 
barie  le  martyre  qui  lui  avait  manque 
les  maho.métans  d'Espagne,  il  seœh^r 
sans  doute,  pour  Iç   Maroc,  p»r  un  u 
très-favorable;  mais  une 'tempête  viu: 
core  traverser   ses   desseiùs  et  l'<^^^; 
d^'arriverà  son  but.  H  retourpa  donc  a 
monastère  en  se  Soumettant  à  la  volui ' 
Dieu. 
En  1452,  il  passa  de  l'ordre  des  Erm.ii- 
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MfllJérAmê  i  Tordre  des  FF.  Mineurs  de 

*iiDt-François; 

GOUEZ(LeP.  Coiiiibiixe),  Jésaîte,  mis-' 
liiMre au  Congo,  où  il  dut  arriver  en  1553 
v^lSÛ.- Il  remplaçait  deux  religieux,  les 
rp.  Diaz  el  Ribera  qui,  s'étant  occupés  d'une 
/loiére  flcheuse  de  soins  temporels  et  de 
(Heosion  des  relations  commerciales  entre 
«Portugal  et  les  nègres  du  Congo,  furent 
iiTt>]tté$  par  saint  Ignace  de  Loyola,  alors 
«Dre  général  de  la  Compagnie.  L'impru- 
atieses  prédécesseurs  avait  éveille  des 
..•iiTces  qu*il  ne  put  surmonter;  il  montra 
cinia  la  plus  entière  abnégation,  le  tèle 
.<f.  lis  admirable.  Le  roi  Alv(ire  I'*,  prince 
oraisianl  et  d'ailleurs  égaré  par  suite  des 
fet^es démarches  des  autres  Jésuites,  ex- 
-AenlSSS,  le  P.  Gomez  de  son  royaume, 
r(G6î0u)ut  plus  recevoir  de  religieux  de 
•rfcrdre.  Le  P.  Noguera,  compagnon  du  P. 
UiMi,  était  mort  en  arrivant,  sans  doute 
r'/insalubrilé  du  climat. — Voy.  Ribera, 
iitOBf  Congo* 

COUEZDESALAZAR.—  Ce  personnage, 
^^iif>robât)lement  un  frère  Mineur  espa- 
îxs iccompagna,  ainsi  que   F.  Alphonse 
^leSanta-Haria.  en  1U)3,  Ruy  Gonzalès 
•tC'iijo,  ambassadeur  de  Henri  III,  roi  de 
^' A  auprès  de  Tamerlan.  Le  conquérant 
c^mit  lui*nidme  accrédité  des  en- 
'"siQprèades  princes  d'Occident,  entre 
•i^frtofois  Slatbra,  qu'on  a  lieu  de 
"i^loBiinicain  arménien,  et  qui  lui  rap« 
'^«(ikttresdu  roi  de  France.  LeSl  juillet 
^*^tfn II  victoire  d'Anc^re ,  Tamerlan 
'^<MiieFr.  Jean, Dominicain,  arche- 
*^K^5iftanyeh  ,  d*une  autre   mission 
'^éitAïae  roi  de  France,  Charles  VI. 
^t'tMiQn^  Jésuit4^,  historien  du  Mongol, 
'^jie Tamerlan  connut  la  religion  chré- 
''^«t  et  sans  la  professer,  l'aima  et  la  pro- 
'71  toujours.  Il    V  a  lieu  de  penser  que 
^<^Mnées  ne  sAfît  pas  exactes.  On  crut 
"^c;<Jentque  le  laroiiche  Mongol  proie- 
^'^'e  cliristianiscne,  parce  qu'il  fit  aux 
'<^)aiuiuliQans  une  guerre  acharnée  que 
i'Hiès couronna  à  la  grande  bataille  d'An- 
^^» tique  d'ailleurs  il  envoyait  des  am- 
ours aux   princes  chrétiens.  C'était 
^.'^'tique  qu'il  agissait  ainsi,  et  son  an- 
^24me  «Tec  les  Turcs  s'explique  fort 
^Vruoe  circonstance  qu'on  neconnais- 
'•i**alors.  Les  Turcs  sont  sunnites,  c'esl- 
-''  iu  ils  reconnaissent  la  tradition  outre 
'  ^rite  de  Mahomet.  Les  schyites  rsec- 
'^  hérétiques)  n'admettent   que    l'AI- 
'^  Le  nom  de  schyites  leur  est  donné 
^^  ^Qunites  :  eux  se  nomment  adélies, 
^•i-d.Te  sectateurs  do  la  justice.  Pour 
J"  a  ojéiDoire  on  pourrait  les  comparer 
«iMeHants,  et  les  sunnites  (de  sunna^ 
|«"  "i,  aux  catholiques  et  aux  Grecs.  Or 
-r'-iu  éuiii  musulman  zélé  de  la  seute 
.K tandis  que  lesTurcssont  sunnites; 
•  '^«ll  là  un  motif  suffisant  de  haine  et 
î'^-H'e,  et  comme  les  Ottomans  étaient 
'<  oonus  en  Occident,  on  crut  que  leur 
'^''&  el  formidable  adversaire  qui  sur- 
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gissaît  des  profondeurs  mystérieuses  de 
1  Orient  devait  au  moins  incliner  vers  le 
christianisme.  Ce  fut  lui  au  contraire  qui, 
en  propageant  lemahométismechez  les  Tar* 
tares,  ferma  les  contrées  reculées  de  l'Asie 
aux  missionnaires  catholiques.^ 

Clavijo,  revenu  de  Samarkande  en  lil06, 
écrivit  la  relation  de  son  voyage  ;  on  y  voit 
que  la  conduite  déloyale  des  Génois  indis-* 
posa  le  conquérant  Mongol  contre  les  Chré- 
tiens, en  sorte  que  ceux  de  isa  domination 
s'en  trouvèrent  mal. 

GONÇALRZ(LeP.DoiiiiriQnB),Dominicain 
espagnol ,  missionr»aire  au  xvii*  siècle  dans 
les  lies  Philippines.  —  11  remplissait  les 
fonctions  de  provincial  de  son  ordre  dans 
cet  archipel  vers  l'an  16^8  à  1650  et  étendait 
son  autorité  sur  quelques-uns  de  ses  reli- 
gieux qui  exerçaient  à  cette  époque  le  mi~ 
nistère  apostolique  en  Chine,  particulière- 
ment dans  la  province  de  Fokien.  L*un 
d'eux,  le  P.  François  de  Capillas,  y  avait 
été  mis  à  mort  pour  la  foi  le  15 janvier1648. 
Cependant,  ma.lgré  la  persécution,  il  y  en 
avait  encore  d'autres  qui  s'étaient  dévoués 
k  rester  dans  ce  poste  périlleux  pour  pren- 
dre soin  des  Chrétiens.  On  cite  particulière- 
ment, le  P.  Jean  Garcia,  ancien  missionnaire 
au  Mexique  (Amérique)  et  aux  lies  Philip- 
pines (Ocëanie).  qui  évangéljsait  le  Fokien 
(Asie)  depuis  1635.  Le  P.  Gonçalez,  voulant 
envoyer  des  secours  à  ces  courageux  apô- 
tres, se  servit  pour  cela  d'un  C^iinois,  nommé 
Grégoire  Lopez,  qui  était  natif  de  Foul-cheou» 
capitale  de  cette  même  province,  où  il  avait 
été  converti  par  le  P.  Antoine  de  Sainte-Ma- 
rie, Franciscain  espagnol.  Grégoire  avait  à 
peu  près  trente  ans  et  désirait  devenir  Do- 
minicain, prêtre  et  missionnaire  dans  son 
pays.  Oh  l'admit  effectivement  plus  tard, 
après  les  épreuves  nécessaires,  à  faire  ses 
vœux  dans  l'ordre;  il  fut  ordonné  prêtre  eu 
165V,  devint  un  bon  missionnaire,  travailla 
avec  fruit  dans  son  pays  pendant  plus  de 
trente  ans,  fut  même  élevé  à  l'épiscopat,  et 
sacré  à  Manille  en  1683,  sous  le  titré  d'évê- 
que  de  Basitée;  il  mourut  à  Nankin  en  1687 
vicaire  apostolique  de  cette  ville  et  de  tout 
le  nord-est  de  la  Chine  (six  provinces). 
Quant  au  P.  Gonçalez,  on  ne  rapporte  aucune 
autre  particularité  sur  sa  vie. 

GONÇALEZ  (M. Christopub),  prêtre  portu- 
gais, missionnaire  en  Ethiopie  au  xvu*  siè- 
cle. —  Il  exerça  le  ministère  apostolique 
dans  cet  empire  sous  le  règne  de  Facilidas 
(1632  à  1665)»  monarque  apostat  et  persé- 
cuteur qui  avait  succédé  à  un  empereur 
catholique,  Socinio8,sodpère.Facilidas  com- 
mença par  expulser  ou  livrer  è  la  mort  pres- 
que tous  les  missionnaires  européens;  en- 
suite il  obtint  assez  facilement  l'apostasie 
des  simples  fidèles ,  ses  sujets.  A  l'époque 
(1640)  où  les  derniers  lésuites,  les  PP.  Car- 
deira  et  de  Santa-Croce  furent  pendus  et 
assommés  à  coups  de  pierres,  il  ne  restait 
plus  pour  consoler  et  fortifier  les  néophytes 
abyssins  qu'une  dizaine  de  prêtres  tant  por- 
tugais qu'aliys:»ins,s<)us  l'autorité  de  M.  No- 
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gueira,  Ticaire  général  do  palriarchc  Mendez, 
/ilors  en  exil.  M.  Gonçalez  était  du  nom- 
bre des  prôlres  portugais.  On  'ne  peut  ex- 
primer tout  ce  que  soufTrirent  ces  saints 
<*onfesseurs.  Ils  étaient  nus,  mourant  de 
faim,  manquant  de  tout  et  continuellement 
sur  le  point  d'être  égorgés.  C'est  ainsi  qu'ils 
passèrent  une  dizaine  d'années  dans  l'inté- 
rieur de  l'empire,  abandonnés  pour  ainsi 
dire  de  tout  l'univers  chrétien  ,  car  ils 
ôlaient  matériellement  s(^questrés  :  on  ne 
liouvait  aller  à  leur  secours  ni  leur  rien 
faire  passer,  et  ceux  qui  l'auraient  pu  ne 
s'en  inquiétaient  pas.  Outre  leurs  sonffran- 
l'.os  physiques ,  les  confesseurs  avaient  la 
douleur  plus  grande  d'assister  h  l'agonie  de 
TËglise  catholique  éthiopienne  et  de  ne  pou- 
voir, malgré  tous  leurs  efforts,  retarder  que 
de  bien  peu  sa  perte  totale.  On  sait  que 
M.  Gonçalez  vivait  encore  en  16^9.  Une  let- 
tre, écrite  alors  par  M.  Nogueira  à  son  évé- 
(pie»  apprend  que  lui  et  ses  ccmpngnons 
n'étaient  plus  que  des  squelettes  vivants; 
«jii'ils  avaient  été  obligés  de  mendier  de 
f)orle  en  porte,  traînés  en  prison,  battus, 
accablés  de  mauvais  traitements,  etc  ;  que 
par  suite  de  la  misère  qu'ils  avaient  eu  à 
souffrir,  la  peau  leur  était  tombée.  M.  No- 
h'ueira  fut  pris  et  pendu  en  1653  ;  mais  on 
i:e  sait  pas  auelle  fut  la  fin  de  M.  Gonçalez, 
ni  à  quelle  époque  il  fut  appelé  à  recevoir 
la  couronne  immortelle. 


GONDOLPHE(SAiNT),évèquedeMaestricht 
(Pays-Bas)  au  yi*  siècle.  —  II  était  d'une  des 
•remlères  familles  de  l'Austrasie  (France 
orientale  et  rhénane),  mais  il  se  distinguait 
«•ncoreplus  par  ses  talents,  sa  piété,  sa  mor- 
tification, que  par  l'éclat  de  sa  naissance  On 
l'oleva  sur  le  siège  de  Maestrioht  après  la 
mort  de  saint  Monolphe,  et  il  remplit  digne- 
ment les  devoirs  de  l'épiscopat,  parcourant 
souvent  son  diocèse  pour  veiller  sur  le  dé- 
pôt de  la  foi  et  s'informer  des  besoins  des 
peuples  aides  i)asleurs.  L'histoire  rapporte 
cpje,  sous  son  épiscopat,  plusieurs  hommes 
pieux,  formés  par  ses  exemples  et  par  ses 
•  onseils,  propagèrent  au  loin  l'Evangile  et 
tirent  d'heureuses  conquêtes  dans  ks  pro- 
vinces du  Nord  voisines  de  son  diocèse. 
Soint  Gondolphe  mourut  le  26  juillet  607, 
«inrès  sept  ans  et  quelques  mois  d'épiscopat. 
i/l^glise  honore  sa  mémoire  le  jour  anni- 
versaire de  sa  mort. 

GONDRKE  (M.  Nicolas),  prêtre  lazariste 
du  diocèse  d'Amiens,  fut  envoyé  en  164.8  par 
saint  Vincent  de  Paul,  fondateur  et  premier 
supérieur  de  cette  congrégation,  pour  prê- 
cher la  foi  è  Madagascar.—  Ce  missionnaire, 
ignorant  sans  doute  les  dangers  du  climat 
et  les  précautions  qu'il  est  nécessaire  de 
prendre  dans  ces  pays,  suivit  h  pied  des  offi- 
ciers français  dans  un  voyage,  et  contracta 
ainsi  une  Oèvre  violente  h  hiquelle  il  suc- 
comba le  26  mai  1649.  M.  de  Champmartin  , 
son  confrère,  lui  l'erma  les  yeux.  —  Voy. 
Nagquaht  de  Champmartin. 

GONZALÈS  (AwpRÉ),  appelé  h  tort  dans 
qu'^l.pics  relations  Gonzalve  de  Viana     - 
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Jl  est  a  présumer  qu'on  a  commis  celle  er- 
reur en*  prenant  son  pays.pour  son  nomi: 
en  formant  leprénomGonzalveavecsonnoni. 
Gonzalès,  Jésuite  portugais,  de  Viana,  faisv. 
partie  d'unnombreuxenvoi  démissionnais n 
au  Brésil;  ils  étaient  h  peu  prèssoiiant  - 
dix,  dont  52  furent  mis  è  mort  par  les  |.r  >- 
testants  avant  d  arriver  au  terme  de  le , 
voyage;  sur  quarante,  qui  étaient,  a\^ 
Gonzalès  et  le  P.  Azevedo,  provincial,  sur 
vaisseau  le  Saint-Jacques,  il  n'eu  éclin 
qu'un  seul,  le  F.  Sanchez,  cnisini»T,  qur*  !• 
hérétiques    épargnèrent.  Tous  les  auii 
périrent  par  différents  genres  de  su|>|iiiip< 
furent  jetés  à  l'eau.  Ces  scènes  d'horreur  > 
passaient  le  15  juillet  1570  non  loin  (i^<l 
Canaries.  LeFape  BenottXIV  déclara,  pin 
(iécret  du  21  septembre  17^2.  que  iou5 1> 
Jésuites  étaient  martyrs  el  que  leurs 
avait  été  versé  en  hainede  la  foi  caiholi  j 
Voy,  Azevedo,  d'Acosta,  etc. 

GONZALÈS  DE  MENDOZA  (Le  P.  Jro 
Augustin  espagnoF,  du  xvr  siècle,  q.i. 
roi  rhilippe  II  nomma  en  1576  son  am. 
sadeur   auprès   de    l'empereur    de  Ci: 
(Vêtait  Chin-Tsoung,  1573  à  1619;.- Ù 
légation  ft'avait  d'autre  butquede  favoi:> 
l'introduction  du  christianisme  dans  le  v.v 
empire  du  milieu:  et  elle  avait  été  sur  ' 
indications  d'on  capitaine  chinois (onse/ 
au  roi  parle  P.  Martin  de  Krrada,.Au;n>i: 
qui  venait  de  faire  une  tentative infniriu'u^ 
pour  évanzéliser  ce  pays.  Il  parMi  qit. 
P.  de  Mendoza  se  trouvait  alors  au Mewi 
le  vice-roi  de  ce  pays,  »u  liée  defo^on  • 
son  départ  immédiat  pour  la  Cl»ne,  le  rc 
voya  en  Espngne,  et  cet  ajournenieni  ein 
cha  malheureusement  de  donner  suite  c 
mission.  —  Voy.  Martin  »8  Emada. 

GONZALEZ  j[Le  P.),  Jésuite  es|.a^p <! 
portugais,  missionnaire  au  xvr  sièrlt- 
Oiienl.  — 11  partit  de  Lisbonne  entre  le^ 
nées  1550  et  1556  pour  la  mission  d  Lt^' 
avec  le  P.   Carnero   évéque  élu  do  N 
coadjuteurdu  P.  Nugnez  patriarche  «il  ^ 
|)ie  et  huit  autres  Jésuites,  parmi  U- ; 
se  trouvaient  les  PP.  Gualdanez,  Dr.' 
Lopez,  etc.  Pendant  la  traversée  de  l'si 
h  Goa,  où  ils  se  rendaient  d'abord,  lo  \ 
seau  fit  naufrage   sur  une  tie  dcserie 
l(is    parages    de    l'Afrique  orienlole.  1 
ceux  qui    se   trouvaient   sur  ce  lu^ii 
parvinrent   à  gagner  la   terre;  IL^  ^' 
au  nombre   de  plusieurs  cenlainfî^;  • 
c'élait    une    pl.Mge   stérile   et   inli.il'^ 
qui  n'offrait  aucune  ressource  pour  ^ 
Les     nialhoureux    naufragés    érliaip 
donc  aux  flots  [)0ur  mourir  de  fain'* 
l'autre   navire  qui    naviguait  de  lon - 
avec  eux  ne  pouvait  ni  les  recevoir  a  ^ 
bord  ni  se  priver  de  ses  vivres  pour  l»^ 


donner.  Tout  ce  qu'il  put  faire,  ce  l'ulu 
promettre  qu'aussitôt  arrivé  à  Goa  il  ta- 
rait à  leur  .secours;  mais  à  cette  éi' -i 
navigation  éiait  m  lente  et  si  inn^' 
(lu'une  telle  promesse,  avec  Ifl  •'' -' 
énorme  qui  les  séparait  de  rir.de,é-^'i  ■ 
à  un  airf'i   de   mort.  Parmi  les  ikiuI;'. 
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>  missionnaires  auraient  pn  par  excep- 
in  être  rembarques  sur  l'antre  vaisseau  qui 
rtait  iears  confrères  et  qui  arriva  è  Goa  ; 
lis  vojant  un  si  grand  nombre  de  Portu- 
is  tours  compagnons  d'infortune  destinés 
uoe  mort  affreuse»  ils  ne  voulurent  point 
Q^éparer  et  [«nagèrent  leur  sort  pour 
nsoler  leurs  derniers  naoments.  Ainsi  ils 
imrorent  de  faim,  avec  les  autres  naufra- 
e^.ei  furent  martyrs  volontaires  de  la  cha- 
lé. 

GONZALEZ  (Le  P.  Louis),  Jésuite  portu- 
vs  ti(  en  15^8  avec  le  P.  Nuffnez  Barrelto 
l'HsissioD  è  Ceata,  ville  cnrétienne  de 
ii-qoe,  dont  les  habitants  étaient  livrés  à 
^eeiirème  dissolution  de  mœurs,  lis  eu- 
^2( !e  bonheur  d'y  faire  refleurir  la  pureté 
tM!9Dne;  étant  ensuite  passés  h  Tétouan, 
;iio>$lpas  éloignée,  et  qui  appartenait 
fil  Dihométans»  ils  donnèrent  les  secours 
i^itreiiçion  à  sii  cents  malheureux  escla- 
isiiont  il  purent  racheter  une  partie. 
GONZALVE(Pr.),  Mineur  espagnol ,  était 
Mnnaireeo  Palestine  quand  il  fut  arré- 
'  ^  jeté  en  prison  ainsi  que  Fr.  Jean 
^r.par  Tordre  du  sultan  d'Egypte.  11 
'^htpeut  et  mourut  en  captivité  le  16  mai 
^  Sûo  compagnon  resté  seul,  captif  et 
'I  uoe  i des  traitements  barbares^  ne  sortit 
^i^rieoi  de  cette  épreuve;  il  eut  le 
•iieorfrapostasier  :  mais  trois  ans  après  il 
"^"^T^niit  et  scella  son  retour  à  la  fui  par 
"jwrieoi  martyre:  il  fut,  comme  notre 
.^ttSiweor,  flagellé,  puiscruciflé:  on  em- 
'.'nw clous  pour  cet  atroce  su|)p!ire, 
'•^uti^rds,  deux  aux  mains  et  deux  aux 
«^M-la-Tay.  Etbier. 

COWttfE  (Fr.)f  Mineur  espagnol ,  mis- 

^^mr?en   Chine  et    en  Mongolie  au 

^'''ipfie,  partit  pour  ces.  missions  en 

^^m  sept  autres  religieux  de  son  or- 

^'.^wis  on  doute  qu'ils  y  soient  arrivés. 

''  ^li^nt  destinas  h  seconder  soixante- 

^w-  autres  Franciscains  envoyés  la  même 

*t  'par  le  Pape  Urbain  V  dans  les  contrées 

*  A>ie  orientale  avec  Fr.  Guillaume  de 

J^'N  archevêque   de  Cambalu.  —  Toy.  ce 

pi. 

iJONZALVE  DETRANSTORNA  (Fr.),  Mi- 
l'.aissioonaire  en  Orient  au  xiv*  siècle. 
'1  («artit  d'A?ignon  vers  1330  ou  1332 
I  Fr.  Pascal  de  Vittoria,  Mineur  basque- 
^^'i\^  dont  il  était  sans  doute  le  compa- 
•^  Avaot  reçu  la  bénédiction  de  leur 
"^!f  ils  se  rendirent  è  Assise  pour  gagner 
^'oence;  passèrent  de  le  i  Venise,  s'y 
'rquèreot  sur  la  mer  Adriatique  et  arri- 
''^àCon&iantinople.  F.  Pascal,  traver- 
)  merNoire  pour  se  rendre  au  Kaptcbak, 
<l8ns  la  ville  de  Serai,  capitale  de  ce 
'^e  tartare.  il  était  seul  alors,  frère 
'^•^e  étant  revenu  en  Europe,  on  ne 
••^ïur  quel  motif.  Quant  à  F.  Pascal  il 
t  courage  de  pénétrer  jusqu'en  Dzoun- 
;^"slaTarUrie  centrale,  et  il  subit  le 
y^^eQJuin  13&2&Ili,  capitale  de  ce 
'  -  Voy.  Pascal  de.  Vittohia. 

'^^^LVl^S  (Le  P.),  Dominicain  français, 


du  diocèse  du  Puy,  partit  de  la  Rochelle  le 
28  août  1687  pour  la  Guinée  avec  le  P.  Ceri- 
zieret  d'autres  missionnaires,  ils  arrivèrent 
le  24  décembre  au  pays  dlssiny,  reçurent 
un  excellent  accueil  du  roi  Zéna,  qui  leur 
remit  deux  jeunes  nègres,  nommés  Aniaba 
et  Banga.  Les  religieux  envoyèrent  ceux-ci 
en  France  pour  les  instruire  et  les  baptiser. 
Le  P.  Gonzalves,  laissant  le  P.  Cerizier  à 
Issiny,  se  rendit  avec  ses  autres  compagnons 
nu  royaume  de Wydahoîi  ils  moururent  prcs- 
qu'en  môme  temps;  on  conjectura  que  les. 
ennemis  de  la  religion  avaient  avancé  leur 
fin.  Cette  mission  resta  délaissée  jtisqu'en, 
noo.  —  Voy.  LorsR  bt  Wtdah. 

GORGORA,  lieu  situé  en  Abyssinie.  — 
C'est  une  presqu'île  qui  s'avance  dans  le  lac 
Dembea,  sur  la  côte  méridionale.  Le  voya* 
geur  Bruce  vante  la  beauté  du  site  et  la  sa- 
lubrité de  l'air  qu'on  y  respire.  L'empereur 
Melec-Segued  (1605  à  1632)  en  fit  présent  au 
P.  Paez,  Jésuite  portugais,  qui  y  bAtit  une 
maison  de  son  ordre  et  ensuite  un  palais 
pour  le  monarque.  Les  Jésuites  avaient  alors 
deux  autres  maisons  en  Abyssinie,  à  Fré- 
mona  et  à  Coliela. 

En  1625  ou  1626  le  P.  Mendez,  Jésuite, 
patriarche  éthiopien,  tint  h  Gorgora  un  sy- 
node oi!i  il  fut  décidé  qu*on  élèverait  le  plus 
tôt  possible  aux  ordres  sacrés  les  indigènes 
qui  en  seraient  jugés  dignes  et  qu'on  réité- 
rerait sous  condition  l'ordination  des  prêtres 
du  pays;  car  on  avait  de  graves  raisons  d« 
croire  è  la  nullité  decelleqtrils  avaient  reçue. 
Les  missionnaires  qui  composaient  ce  sy- 
node étaient  des  Jésuites  portugais  et  ita* 
liens. 

11  y  eut  aussi  à  Gorgora  un  séminaire  pour 
l'éducation  du  cierge  abyssin,  et  c'est  saus 
doute  en  vertu  des  résolutions  prises  ^  ce 
synode  qu'il  fut  établi  sur  le  lieu  même.  On 
voit  dans  l'histoire  de  la  persécution  par 
laquelle  l'empereur  Facilidas  (1632-1665) 
détruisit  la  religion  catholique  en  Abyssi- 
nie, qu'un  des  derniers  missionnaires  qui 
luttèrent  pour  la  conservation  de  la  foi  ro« 
maine  dans  Tempire  (1640  è  1649)  était 
Meica  Christos,  prêtre  éthiopien,  supérieur 
du  séminaire  de  Gorgora.  —  Yoy,  Melca 
Christos. 

GORUÉ  (Le  P.  Riguard),  Jésuite  français, 
missionnaire  au  commencement  du  xviii* 
siècle  dans  le  Levant,  en  pariiculier  dans 
l'île  de  Chio.  —  Il  avait  succédé  dans  ce 
poste  au  P.  Tarillon,  autre  religieux  fran- 
çais de  la  même  société,  par  qui  on  apprend 
ce  peu  de  délai Is  :  Le  P.  Gorré,  dit-il,  mourut 
il  y  a  près  de  trois  ans  (par  conséquent  on 
1711)  dans  l'exercice  du  ministère  apostoli- 
que auprès  des  malheureux  captifs  espagnols, 
italiens,  allemands  etirançais  détenus  sur 
les  galères  turques.  La  maladie  (la  peste 
d'Oriettt)  exerçait  ses  ravages  parmi  ces  in- 
fortunés, au  nombre  de  plus  de  douze  cent<. 
Comme  les  galères  allaient  partir  sous  peu 
de  jours  pour  la  mer  Noire,  le  Père  se  liflta 
do  faire  faire  les  Pflc|ues.aux  esclaves  qui 
Ten  suppliaient  et  qui  appréhendaient  tous 
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lie  mourir  snns  sacrements.  Il  y  était  les 
jours  entiers  ayant  compassion,  dirait-il,  de 
tant  de  pauvres  flmès  abandonnées.  A  la  fin 
il  lut  prît  une  fièvre  maligne  qui  l'emporta 
en  qusrante*tiuit  heures.  Toute  la  ville  alla 
h  son  enterrement,  chacun  le  pleurant  comme 
son  père  et  Tinvoquant  comme  un  saint. 

On  ignore  combien  dura  la  carrière  apos- 
tolique de  ce  saint  religieux.  Il  paraît  qu'elle 
fut  extrômement  courte,  du  moins  à  Cbio.  En 
elFel  le  P.  Tarillon;,  à  qui  il  succé*ln,  y  était 
•»ncore  en  1709.  Mais  peut-être  le  Fr.  Gorré 
avait-il  été  auparavant  missionnaire  dans 
qi)elqu*autre  partie  du  Levant.  Les  lettres 
édifiantes  d*où  ceci  e!^t  extrait,  n'apprennent 
rien  à  cet  égard.  —  Yoy.  Cachod. 

GOTER  (M.  Jean),  prêtre  anglais,  mission- 
naire au  XVII*  siècle  dans  sa  patrie.  —  Il 
naquit  dans  le  comté  de  Southampton  et 
mourut  le  2  octobre  1704.  Il  avait  été  élevé 
dans  la  religion  anglicane;  m?ûs  s'élant  con- 
verti au  calholicisme  il  alla  étudier  au 
collège  anglais  de  Lisbonne,  y  fut  ordonné 
prêtre  et  revint  exercer  les  fonctions  de 
niissioitnaire  dans  sa  patrie.  Sa  résidence 
ordinaire  était  à  Londres,  et  on  le  vit  h  la 
lête  des  conlroversistes  sons  Jacques  IL  11 
mourut  en  se  rendant  è  Lisbonne  pour  quel- 
ques atfaires  de  TEglise  catholique  d'Angle- 
terre. Il  avait  été  question  de  le  faire  évê- 
que  en  1702,  et  il  oiéritait  cette  distinction 
par  son  zèle,  ses  talents  et  ses  vertus.  C'é- 
tait un  prêtre  humble,  retiré,  laborieux.  Il  a 
écrit  un  grand  nombre  d'ouvrages  de  polé- 
mique ei  de  piété  qui  sont  estimés  encore 
•lujourd'hui  par  les  catholiques  d'Angleterre. 
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GOUBA  (Saiivt),  missionnaire  en  Abyssi- 
nie,  un  des  neuf  principaux  propagateurs  de 
la  foi  chrétienne  dans  ce  pays  après  saint 
Krnmence  qui  en  fut  l'apôtre  au  iv*  siècle.— 
Voy.  Alef. 

GOUGES  (M.  Chables),  prêtre  français^ 
de  la  congrégation  des  Missions-Etrangères, 
missionnaire  en  Orient  au  xvir  siècle  et 
pendnnt  une  partie  du  xviii*.  —  Il  partit 
de  France  en  1685  et  travailla  pendant  près 
de  48  ans  en  Cochinchine,  où  il  mourut  le 
9  octobre  1733.  Bien  peu  de  missionnaires 
f*)urnissent  une  carrière  aussi  longuo. 
M.  Gouges  était  du  diocèse  de  Reims  en 
Champagne  (Marne). 

GOVEA  (Le  P.),  Jésuite  portugais,  mis- 
sionnaire au  xvir  siècle  en  Chine.— -  Tout 
ce  qu*onsait  de  ce  religieux,  c'est  qu'il  était 
vice-provincial  de  sa  compagnie  dans  cet 
«mpire  en  1669.  lorsque  le  P.  Navarrelte, 
Dominicain  espagnol,  lai  écrivit  au  sujet  des 
cérémonies  chinoises.  C'était  à  l'époque  où 
les  missionnaires  des  différents  ordres 
étaient  exilés  h  Canton  et  emprisonnés 
dans  la  maison  des  Jésuites  de  cette  ville, 
par  suite  de  la  persécution  suscitée  en  1664 
et  1665  pendant  la  minorité  de  l'empereur 
Kan^-hi.  Le  P.  Navarette  dans  la  lettre  au 
1'.  Govea,  citée  par  Feller,  semble  avoir 
adopté  les  opinion^  et  la  ligne  de  conduite 
des  Jésuite^:»  auxqueU  cependant  il  fit  tou^ 


jours  la  plus  vive  opposition.  —  Vow.  Ni 

VARRKTTE. 

!  GRANDE  CANARIE,  la  principale  île  ! 
groupe  de  ce  nom,  est  situéeau  centre  de  lAr 
chipel.  Elle  parait  avoir  été  soumise  1 
dernière  aux  E<îpagnoIs.  Lanr.emie  éla 
déjà  subjuguée  et  à  peu  près  chrétienne»  . 
1404,  et  Fortaventure  Tannée  suivante,  lanJ 

3ii'on  voiten1450  cin.i  Franciscains  sor 
'un  nombreux  couvent  de  celte  dernier 
lie,  aller  prêcher  la  foi  aux  Guanches  .l<»  . 
grande  Ganarie  qui  étaient  encore  idolAir- 
Ces    courageux    missionnaires   soutîrrpr 
toutes  sortes  d'outrages,  et  le  lOsepten;! 
de  cette  année  ils  furent  précipités  dans  • 
mer,  en  un  lieu  qu'on  a  nommé  depuis  k 
mémoire  de  cet  événement,  le  Saut  des  <:, 
tillans. — L*tlea45  kil.de  diamètre,  s^io  i 
lation  est  de  50,000  Ames,  son  cheMii  u  i 
la  ville  de  Palmas. 


GRAND-ESPRIT.  —  Nom  que  les  sar 
ges  de  l'Anif^rique,  principalement  de  i  '. 
niérique  du  nord,  donnent  coinmiinémor.. 
Dieu  ;  ils  rappellent  aussi  le  Maître  i> 
vie.  Ils  désignent  la   religion   clintii. 
sous  le  nom  du  Grand-Esprit  on  simpten 
ia  Prière.— -Quelles  que  soient  leurs  sui'r 
titions,  ils  reconnaissent  le  plus  souven! 
Dieu  unique,  le  Grand-Ksprit,  et  lui  rilf 
volontiers,  le  malia,  la  première  boulfe 
fumée  de  leur  calumet  ou  pipe,  ei  le  pre 
mier  morceau  de  leur  repas.  ' 

GRAND  MOGOL.  —  On  donne  ce  no:i^ 
un  empire  fondé  au  xvi*  siècle  dans  te  n> 
de  rindoustan  par  fiat)er9  roi  de  Caboul  ^ 
descendantdelamerlan.Cetempireeiirc.i 

ment  puissant,  embrassant  presque  lu 
la  péninsule,  était  surtout  célèbre  pnrso 
comparable  opulence.  Il  jeta  le  plus  viit 
aux  XVI*  et  xvii*  siècles,  déchut  au  x" 
et  il  est  aujourd'hui  sous  la  puissance  i 
société  de  marchands  anglais  qui  pen< 
nent    le  souverain,   le  tiennent  en  pr. 
dans  son  palais  et  gouverncul  ou  p^- 
exploitent  ses  Etals. 

Tamerlan    et  Baber  étaient  Mongols 
nation,et  leurs  descendants  Akbar.eiAur: 

Zeb,  rendus  si  célèbres  en  Europe  par  ' 
magniQcence,  leur  faste  prodigieuî  ei 
splendeur  de  leur  règne,  conservaient  ^ 
soin  cette  origine  dont  ils  se  faisaient  g' 
Ils  ne    voulaient  pas  plus  être  conit. 
avec  les  Indous  que  les  Turcs  ne  conn:: 
è  l'être  aujourd'hui  avec  les  Grecs.  Oik* 
lait  donc  le  souverain  de  ce  célèbre  eii.  • 
le    grand   Mogol  (corruption  de  M-! - 
comme  on  dit  le  grand  Turc.  Par  exi^)^ 
on  donna  le  même  nom    l  ses   Etats  •, 
lui-môme.  Après   avoir  dit:  L'empire 
grand.  Mogol,  on  se  borna,  pour  être  y 
court,  àdire  :  le  Grand-Mogol,  le  Mog'»'  ^ 
d'un  nom  de  peuple  l'usage  a  fait,  sari>.\ 
porter  deiûodification,  le  nom  d'une  lOiur 
C'est  comme  si  l'habitude  prévalait,  i 
désigner  Tènsemble  des   Etats  du  roi 
Sardaigne,  de  dire  le  Sarde,  par  abréviai 
de  :  Etats  de  Sa  tfajest\$  ^«rd^. 


ei 
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I  va  eu  au  xYi'  siècle  une  mission  de 
J-^uiiesdans  le&rand-Mogol.  Elle  compta 
ju'Ofubrede  ses  apôtres  les  Aquaviva  et  les 
XiTier,  l'un  et  l'autre  neveux  de  leurs  iiius- 
in  homonymes.  Longtemps  on  espéra  voir 
uotrrtirè  la  religion  chrétienne  Tempereur 
sïbàTtl  son  successeur  Selim  Géhanghir. 
Uas,  cooiiue  en  Chine,  comme  au  Monomo- 
uj,  en  Ahyssinie,  au  Japon,  plus  récem- 
mx  la  Tbibet  et  naguère  encore  dans 
riaotiDi  les  espérances  nnmaines  les  mieux 
'i>tklées  s'évanouirent  devant  les  terribles 
a  iiDfiénétrables  décrets  de  la  Providence 
H'wuivait  pas  marqué  encore  Tbeure  de  la 
iCTrrsiou  de  ces  grands  empires. 

Le&  Jésuites  ont  eu  pour  successeurs  les 
ùraes  dans  la  mission  du  Grand-Mogol, 
ti ceux-ci  y  comptent  une  série  [Vey.  Bon- 
utj  de  vicaires  apostoliques  depuis  près  de 
•m  cents  ans,  tous  de  leur  ordre  h  rexcep- 
ton  des  deux  premiers,  qui  étaient  Indous, 
UibiaeSi  élères  de'  la  Propagande  et  sacrés 
^T^oes  à  Kome.  (Foy.  Custodb  db  Pinho.) 
fir  suite  de  diverses  circonstances,  cette 
fttsMûD  A  successivement  changé  de  rési- 
':fMt.ei(le  puis  longtemps  elle  a  son  chef- 
•««^Bombay. 

Hconlre,  les  Capucins  qui  au  xviii'siècle 

^««dans  leThibet  (après  les  Jésuites), 

aMBibion  florissante  et  surtout  pleine 

u«  fmdes  espérances,  se  sont  vus  forcés 

(v  ia  persécution  de  se  retirer  de  ce  cd^é- 

«»  «^oionts  Himalaya  d'abord  dans  le  Ne- 

v«^,ittiite  sur  les  bords  du  Gange  dans  le 

^i^itils  sont  'encore.  Je  ne  sais  si  les 

^^«MKi  apostoliques  carmes   de  Bombay 

Kwniiimour»  le  titre  de  vicaires  apos- 

v^^HièGrand-Mogol  comme  du  temps 

*J*'.ftm-Paul  de  Saint-François  Palma 

VVMj  d'Artois,  duc  de  Saint-Elie,   ar- 

^^^^d'Aocyre  qui  gouvernait  cette  mis* 

M  iQ  commencement  du  xviii*  siècle  : 

■^  les  ficaires  apostoliques  capucins  ont 

f^f^  telai  de    vicaires   apostoliques   du 

TbtUi. 

i  /'égard  de   cette    dernière    contrée , 
sucressirement  évangéli.sée    par    les  Frè* 
'^  Ifioeurs,  les  Jésuites,   les   Capucins, 
^»x  ilOffliDes  héroïques,  deux  apdlres  d'un 
^'J^jge étonnant,  MM.  Hue  et  Gabet,  laza« 
's*4?s  français,  ont  pénétré  au  prix  de  fa- 
ites et  de  dangers  inouïs  dans  ce  pays 
•w.'lement  le  plus  inaccessible  du  monde; 
-*  Ton!  eiploré,  y  ont  fondé  une  mission 
«J^Ie  Saint-Siège  a  ensuite  confiée  à  la  con- 
»ré.cation    des    Missions-Etrangères ,    n*en 
iinlioant  qu'une  part  (le  koukounoor)  aux 
Juristes. 

<JiiaDtè  Pétat  présent  de  la  religion  eatho« 

Me  dans  le  Graiid-Mogol   (qu  on  appelle 

ujmrd*httien  géographie  profane  la  pré- 

'litoce  d*Agra,  et  partie  de  celle  de  Calcutta 

(l'ie  Bombay,  et  en  géographie  ecclésiasii- 

;-^  l^s  vicariats  apostoliques  d*Agra  et  de 

■'"«lia;,  cet  état  est  peu  florissant  et  peu 

"^•ODu.   Les  deux  vicariats  dont  il   s*agit 

'^^t^rennent  plus  de    cinquante   millions 

•iifidèles,  musulmans  ou  brahmanites,  au 


salut  desquels  on  ne  travaille  pas  on  pros- 

aue  pas,  faute  de  ressources  matérielles  et 
e  missionnaires,  dont  le  petit  nombre  ne 
feut  que  donner  les  secours  de  la  religion 
ceux  qui  sont  catholiques,  et  essayer  d'é- 
clairer ceux  qui  soni  dans  Thérésie,  en  at- 
tendant qu'il  plaise  h  la  Providence  d'en- 
voyer aux  Indous,  qui  sont  fort  dégradés 
d'ailleurs  et  d'une  obstination  incroyable 
dans  leur  idolAtrie,  et  aux  populations  du 
Népal  des  ouvriers  qui  leur  annoncent  la 
la  bonne  nouvelle  de  l'Evangile. 

GRANDMOTTET  (M.  Claude -Pibrhb), 
prêtre  français,  du  diorèse  de  Sainl-CIande 
(Jura),  membre  de  la  congrégation  des  Mis- 
sions-Etrangères de  Paris,  et  missionnaire 
dansTIndoustanau  xviii*  siècle.— il  partit  de 
France  en  178&,  et,  après  avoir  travaillé 
cinq  ans  dans  la  mission  de  Pondit  héry, 
il  mourut  le  12  mai  1*790.  —  M.  Bourgoin, 
son  confrère,  qui  était  également  de  la  Fran- 
che-comté, ei  qui  était  parti  aussi  en  178^, 
pour  la  même  mission,  mourut  un  mois 
avant  lui  le  10  avril  1790. 

GRANGE  (Le  P.  JêbohbJ,  Mariste  français, 
du  diocèse  de  Grenoble,  missionnaire  en 
Océanie.  ~  II  est  parti  en  novembre  18!^1 
et  Vest  embarqué  à  Londres  avec  le  P.  Forest 
et  quatre  autres  marisles.  La  Nouvelle-Zé- 
lande était  la  destination  qui  lui  était  alors 
assignée,  mais  depuis,  il  passa  dans  les 
archipels  de  l'Océan ie  centrale. 

GR  ANGER  (Le  P.),  prêtrefrançais  de  la  con- 
grégatiou  de  Sainte  Croix  du  Mans,  mission- 
naire dans  l'Amérique  du  nord.  —  Il  est 
(>arti  du  Havre  le  10  septembre  1841^  avec 
trois  frères  et  trois  sœurs  de  sa  société  des- 
tinés comme  lui  à  l'établissement  de  Notre- 
Dame  du  Lac  dans  le  diocèse  de  Vincennes, 
(Etals-Unis). 

GRAVET  (M.Jean),  prêtre  français,  de 
la  société  des  Missions-Etrangères,  mis- 
sionnaire à  la  fin  du  xvn*  siècle  eu 
Orient.  —  Il  partit  de  France  en  1683   et 

[»rès  avoir  travaillé  environ  douze  ans  dans 
e  royaume  de  Cochinchine,  il  mourut  le  2 
mars  1696  à  Surate  (Indoustan)  où  il  se  trou- 
vait momentanément.  Cet  ecclésiastique  était 
du  diocèse  de  Vannes,   en  Bretagne. 

GRAVIERS  (M.  Jérôme),  prêtre  français 
de  la  congrégation  du  Saint-Cœur  de  Ma- 
rie, et  du  diocèse  de  Clermont,  mission- 
naire en  Afrique  chez  les  nègres  de  Guinée 
et  préfet  apostolique.  —  il  est  parti  en  cette 
dernière  qualité  et  s'est  embarqué  au  Havre 
le  12  mai  18^6  avec  un  prêtre  et  un  frère 
de  sa  société,  envoyés  è  la  même  destina-, 
tion  :  c'était  M.  le  Berre,  du  diocèse  de 
Vannes,  prêtre,  et  le  frère  ïhiersé  (Jean-Baf)- 
tibte)  de  Strasbourg.  M.  Gravière  a  succédé 
comme  préfet  apostolique  des  missions  de  ^ 
Guinée  k  M.  Tissèrent,  de  Paris,  prêtre  de 
la  même  société,  qui  partit  de  France  en 
\8k5  (juillet  ou  novembre)  et  périt  dans 
un  naufrage  sur  les  côtes  d'Afrique  ;  il 
a  été  lui-même  remplacé  par  M.  Truffet, 
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évoque  de   Callipolis,  et   premier    vicaire 
apostolique. 

GREGOIRE  (Saint),  évoque  de  Langres 
AU  VI*  siècle,  avait  été  dans  (e  monde  un 
ûes  principaux  sénateufis  d'Autnn.  —  Après 
la  mort  de  sa  femme,  on  le  jugea  digne 
d*ontrer  dans  le  sanctuaire,  et  à  Tâ^e  du  57 
ans  on  le  fit  malgré  (ui  évéque  de  Langres. 
]l  gouverna  encore  cette  Eglise  33  ans  et 
mourut  en  541,  Agé  par  conséquent  de  90 
ans.  Il  avait  un  zèle  ardent  et  réglé  par  la 
prudence.  Son  diocèse  contenait  encore  des 
|iaïens,  et  il  s*occupait  de  leur  salut  autant 
que  de  celui  des  fidèles,  arrachant  ceuvci  à 
leurs  désordres  elles  premiers  aux  erreurs 
de  fidolAlrie.  On  croit  trop  communément 
iyue  saint  Rémi  convertit  toute  la  Franceen 
baptisant  Clovis  et  ses  guerriers  ;  ceux 
qui  pensent  ainsi  se  font  une  fausse  idée 
iles  choses.  II  resta  encore  longtemps  des 
païens  en  France,  et  il  fallut  dans  chaque 
diocèse  le  zèle  de  bien  des  saints  évoques 
et  des  siècles  d'elTorts  pour  déraciner  le 
culte  des  idoles. 

GREGOIRE,  archevêque  de  Naxivan  au 
xviV<iècle, succéda  àBenott  II  mort  en  1510. 
Il  vint  en  Italie  après  son  élection  sous  le 
Pape  Jules  II  et  retourna  en  1511  m  Armé- 
nie où  il  mourut  en  1538.  Il  eut  pour  suc- 
cesseur F.  Benoît,  Dominicain  arménien  qui 
dans  la  série  des  archevêques  de  Naxivan 
est  nommé  Bcnott  III. 

GREGOIRE  (M. François),  prôlre  français, 
membre  de  1h  congrégation  des  Missions- 
Etrangères,  et  missionnaire  en  Orient  au 
XVII*  siècle.  —  Parti  de  France  en  1678,  il 
mourut  en  Perse  Tannée  suivante.  Il  parait 
qu'iTétait  destiné  pour  les  missions  de  la 
<lhine,  ou  de  Tlndo-Chine,  car  dans  le  cata- 
logue que  M.  Luquet  a  inséré  h  la  fin  de 
ses  lettres  è  M.  Tévéque  de  Langres,  il  est 
rompris  parmi  les  missionnaires  qui  mouru- 
rent avant  d'arriver è  leur  mission.  Cetle  ob- 
servation est  faite  parce  que  la  congrégation 
des  Missions-Etrangères  avait  alors  une 
rois^ioQ  en  Perse.  M.  Grégoire  était  de  l'Au- 
vergne. 

GREGOIRE,  moine  abyssin  qui  vivait  au 
XVIII*  siècle.  —  11  avait  été  à  Jérusalem  et 
était  très-allaché  à  la  communion  de  Rome. 
Ix)rsque  le  P.  Weiss,et  les  PP.  Pie  de  Zerlec 
et  Samuel  de  Bienne,  Franciscains,  arrivèrent 
h  Gondar  en  1712,  Tempereur  Oustas  qui 
les  accueillit  favorablement,  leur  donna  Gré- 
goire pour  interprète;  mais  David  IV,  succes- 
seur d'Oustas  en  1714,  était  moins  lûen 
disposé  pour  les  missionnaires  catholiques  ; 
il  les  abandonna  à  la  haine  des  partisans  du 
schisme  qui  les  firent  lapider  le  3  mars  1716. 
Ces  fanatiques  voulaient  aussi  immoler  Gré- 
goire; mais  David  IV,  considérant  que 
Grégoire  n'avait  fait  qu'accomplir  les  ordres 
d'Oustas  son  souverain,  n'autorisa  point  sa 
mort  et  l'envoya  dans  sa  province. 

GREGOIRE  (Fr.),  en  anglais  GREGORY. 
—  Frère  irlandais  do  la  Doctrine  chrétienne 
envoyé  en  lS5i  avec  cinq  autres  h  Synca- 
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poure  dans  la  presqu'île  Malaise.  Son  ni 
Hans  le  monde  était  Jean  Connolly,  et  il  e 
de  Londonderry  dans  le  comté  dé  ce  n. 
en  Irlande.—  Yoy.  Connollt  et  Bajon. 

GREGOIRE    CELLI    (Le   B.)  ,  religi,  i; 
ilalien ,  de  Tordre  des  Ermites  de  Sni, 
Augustin,  missionnaire  dans  sa  pairie  i. 
XIII*  et  XIV*  siècles.  —  Il  naquit  en  I'2i;) 
Veruchio,  dans  le  diocèse  de  Rimiiii(hii 
Romains),  de  parents  nobles  et  pieux,  eii 
l'âge  de  trois  ans  il  fut  consacré  à  la  sm; 
Vierge,  à  saint   Augustin  et  ft  sainte  y. 
nique  par  sa  mère,qui  alors  devint  veu 
A   quin/e   ans,   il  entra  dans  l'ordre  :> 
Ermites  de  Saint-Augustin  et  fit  don  de  ^ 
biens  patrimoniaux  au  couvent  où  il  ;: 
rhabit  religieux.  Il  passa  dix  ans  dai.s 
ville  natale  à  Veruchio,  et  il  édifia  u 
ment  ses  concitoyens  par  ses  vertus  qn 
l'appelait    ordinairement    le   Bienheun 
Grégoire,  contrairement  à  ce  qui  arrive  (< 
dinairement  selon  le  sens  attribué  à  ce  y.i 
verbe  :  Nul  n'en  prophèu  dan»  son  pr<i 
pays.  L'adage  est  presque  toujours  vrâ . 
il  s*est  réalisé  dans  la  personne  do  N  >' 
Seigneur  Jésus-Christ  lui-même,  li  f.i. 
donc  que  la  sainteté  de  Grégoire  fui  !• 
éclatante  et  son  caractère  extraordi/iiii 
ment  doux,  humble  et  aimable. 

Ses   supérieurs  Tavant  ensuite  em|i'"w 
è  travailler  au  salut  des  âmes,  il  conwn 
un  grand  nombre  de  pécheurs  et  combuit 
avec  succès  des  ariens  qui  seiuaienl  leii'> 
erreurs  è  Banco,  petite  ville  desKiab-U- 
mains.    Persécuté   par    quelques  mm's- 
religieux  de  ses  confrères,  le  P.  Celii  ) 
obligé  de  quitter  le  couvent  qu*il  liabiiiii 
il  se  rendait  è  Rome,  lorsque  passnni  |  < 
le  diocèse  de  Riet,  il  [trouva  des  enii'' 
qui  servaient  Dieu  sur  une  montagne;  il  ^ 
joignit  à  eux  et  vécut  dans  la  pratique  : 
la    perfection   religieuse   jusqu'à  l'âge  > 
cent  dix-huit  ans.    Il   mourut  comliié 
mérites  en  13&3.   On  Thonore  dans  son  r 
dre  le  22  octobre ,  et  son  culte  a  éié  n\ 
prouvé   par  Benoit  XIV,   le  16  sepieui: 
1769. 

GREGOIRE  DE  HONGRIE  (Fr.),  Mir 
hongrois ,  nonce  du  Saint-Siège  an[)iè^  ' 
l'empereur  de  Chine  et  de  Tartane,  «is 
le  milieu  du  xiv*  siècle,  partit  au  mois 
novembre  1338,  avec  Fr.  Jean  de  Fioref  < 
Fr.  Nicolas  Bonel  et  Fr.  Nicolas  de  JiJ '>f 
Franciscains  et  nonces  apostoliques  en! 
lui.   Ils    étaient    munis    de    lettres   |;> 
l'empereur  Chun-li  qui,   dans  une  pr<' » 
dente  ambassade  envoyée  au  Pape,  lui  3^  > 
demandé  l'établissement  de  relations  i  - 
manentes;   pour  le  roi  tartare  du  Kapt' 
(Russie  orientale  et  méridionale),  où  i> 
avait  des  missions  et  des  Eglises  chréiienr 
et  plusieurs  évécbés  ;  pour  le  souverain  i' 
Djaggathaï,  résidant  à  Ili  (dans  la  Dzoui- 
rie   actuelle),  où  il  y  avait  égalemei|i  ui 
évôché   occupé    par  F.  Richard  de  H"»' * 
gogne,  et  enûn  pour  quatre  princes  j' ^ 
tiens,  Alaios  de  nation,  qui  servaient  I em- 
pereur des  empereurs  Cliun^ti.  Arrivé?  «< 
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.^urdecemonArque  les  nonces  furent  ac- 

•aeilirs  arec  le  respect  dû  à  leur  caractère  : 

t  religion  chrétienne    était    parfaitement 

hretbnsces  régions  immenses  et  reculées; 

.>norDi)r6  des  Chrétiens  s'augmentait  et  les 

..bMonnaires  profitaient  de  ces  heureuses 

.coastances  pour  étendre  leurs  prédica*- 

oQS  oon- seulement  par  toute  ia  Chine, 

•ois encore  dans  le  Mongol  «  où  ils  avaient 

.-î  résidences  mobiles  conformément  au 

i^mdB  vie  du  peuple  nomade  qu'ils  évan- 

^i^aleol.  F.  Nicolas,  Mineur  français,  an- 

'eo professeur  de  théologie  à  Pans,  était 

vrs  archevêque  de  Pékin ,  et  il  était  se- 

■dj(])ar  un  bon  nombre  de  missionnaires, 

^r .'lavait  amené  vingt-six  frères  Mineurs, 

•it  vingt  étaient  prfttres.  L'apostolat  des 

latre  nonces»  s'exergant  en  toute  liberté 

Mis  ta  protection  éclatante  de  l'empereur, 

roJuisii  des  fruits  extraordinaires  de  salut 

jm  la  faste  étendue  de  la  Chine  et  de  ia 

lirlarie,  et  cet  état  de  choses  ne  cessa  qu*à 

j  révolution  de  1369  qui  mit  fin  à  la  dy- 

istieiartare  en  Chine.  Un  tel  événement 

"^ncide  arec  les  conquêtes  et  les  ravages 

<TiiDerlaD  en  Asie;  le  relAcbement  et  les 

visions  qui  survinrent  ensuite  en  Europe 

1»  les  ordres  religieux   et  même  dans 

•E?seH'éi)oque  du  grand  schisme,  iso- 

.t'ci  cooiplétement  la  mission  de  Chine 

a  (faire  lie  la  chrétienté  et  la  religion 

t4)m  s'jr  éteignit  peu  è  peu.  Au  xvi* 

'ff^i  les  Européens  y  étant  revenus  par 

:e:rtu>mmencèrent  h  y  ()rêcbor  l'Evangile 

<!W(^ent  des  Eglises  florissantes  qui« 

^^nim différentes  vicissitudes,  ont  sub- 

y\4  jQiqtt'A  nos  jours.  —  Yoy,  Jean  de 

(uwDct 

(^MRB  DE  OXOâ  (Fb.)  ,   Prêcheur 

'^r'^J,  missionnaire  au  xvr  siècle  dans 

«/(^Philippines.—  II  partit  en  1586  avec 

•'Hein  de  Castro.  —  Yoy.  Jeam  Chbysos- 

?«t«wSéviixE. 

GIŒGOIRBDE  SAINT-JACQUES  (Le  P.), 

'*^pd6s  lies  Açores,  au  milieu  'du  xvi* 

î«^'^  vers  Tan  1550  à  1555.  —  C'était  sans 

'(-i2ie  un  Dominicain   portugais.  Les   îles 

::>œ$,  découvertes  au  xv*  siècle  par  les 

^■^nûSf  n'avaient   pas  d'habitants  indi- 

•;^3es.  Us  Portugais  qui  s^en  emparèrent 

'  uile  les  nommèrent   Açores,  à  cause 

one  espèce  d'oiseaux  dont  elles  étaient 

'^iiit;s  et  qui  se  nomme  en  portugais 

^^J^  ou  Azor.  Les  premiers  habitants  des 

^*)res  furent  donc  des  Flamands  t  et  on 

'^ve  encore  leurs  descendants  dans  plu* 

J'fflf^  lies ,  en  particulier  Pico  et  Faval. 

uî>urie  des  Portugais  y  émigrèrent.  Au- 

.'i^Aui    la    population  ,    généralement 

^<o<l)e,  est  d  environ  200,000  âmes.  Il  y  a 

^^jooup  de  noblesse;  le  |>eys  est  bien  cul- 

^é;  le  f)euple  est  laborieux,  intelligent, 

''•>r«i , d'ane  cAn.stitution  belle  et  solide: 

*^»ucoup  éuigreot  en  Amérique  pour  ga- 

•»"iiel  argent. 

^^  nègres   paraissent  n'êlre  pas  nom- 
'  >^  relalivement  à  la  population.  J'ignore 
un  a  encore  qui  soient  esclaves. 
^^^  Flamands  qui  découvrirent  ces  lies 


étaient  des  marchands  partis  de  Lisbonne; 
en  ikd^  la  cour  ^e  Portugal  y  envoya  Ca* 
bral;  en  Û5i  TArchinel  était  connu  tout 
entier.  Ces  notions  préliminaires,  étant  po-« 
sées,  on  se  demande  h  quelle  époque  fut 
fondé  révèehé  des  Açores  qui  existe  actuel- 
lement à  Angra,  L'abbé  de  Commanvillp, 
dans  son  ouvrage  spécial,  dit  que  c'est  au 
XV*  siècle;  ailleurs  il  dit  que  c*est  vers 
le  XVI*  siècle.  Dom  Vaisselle  désigne  nette- 
ment le  XVI'  siècle,  mais  il  ne  dit  pas  l'an- 
née. Tout  ce  qui  concerne  l'histoire  ecclé- 
siastique du  Portugal  dans  ces  derniers 
siècles  est  complètement  inconnu,  sinon 
en  Portugal ,  du  moins  dans  le  reste  de  la 
chrétienté,  et  il  lui  a  été  impossible  de  dé- 
couvrir l'époque  de  rétablissement  dn 
cet  évèché,  comme  de  celui  de  Macao  et 
d'autres  encore. 

Si  révêché  d'Angra  fut  établi  au  xvi'  siè- 
cle, le  P.  Grégoire  de  Saint-Jacques  en  fut 
un  des  premiers  pontifes,  et  peut-être  même 
le  premier.  M.  Henrion  semble  l'insinuer 
lorsqu'il  dit  qu'il  choisit  pour  compagnon 
de  son  apostolat  le  P.  Georges  de  Sainte- 
Lucie,  illustre  missionnaire  Dominicain, 
qui  s'appliqua  pendant  quelques  années  à 
la  conversion  des  infidèles  dans  les  fies 
AçoreSy  et  devint  ensuite,  en  155T,  premier 
évèque  de  Malacca,  et  occupa  glorieusement 
ce  siège  l'espace  de  vingt-deux  ans,  (Voy. 
Georges  de  ^Al?lTB-LuclB.)  Dans  la  suppo- 
sition que  les  expressions  i*apo»toîat  et  de 
conversion  des  infidèles  dont  s'est  servi  M. 
Henrion  sont  bien  exactes,  il  faut  croire 
qu'alors  la  colonie  européenne  encore  nais- 
sante, n'ayant  qu'une  population  peu  con- 
sidérable, on  avait  tiré  de  Guinée  des  es- 
claves nègres  qui  étaient  païens,  et  qui  for- 
mant les  habitants  les  plus  nombreux  du 
pays,  furent  l'obiet  des  soins  apostoliques 
des  deux  zélés  religieux.  C'est  tout  ce  qu'on 
sait  du  P.  Grégoire  de  Saint-Jacques. 

Quant  aux  Açores,  la  plupart  des  géo- 
graphes les  classent  dans  l'Afrimie.  Il  est 
plus  juste  de  les  regarder,  avec  Baibi,  comme 
une  dépendance  de  l'Europe,  puisqu'elles 
en  sont,  plus  près  que  de  l'Afrique.  Par 
la  même  raison  l'Islande  et  Malle  sont,  contre 
l'opinion  commune,  la  première  en  Amé- 
rique et  la  seconde  en  Afrique,  quoiqu'on 
les  attribue  l'une  et  l'autre  à  l'Europe. 

GREGOIRE  DE  SPOLÈTE  (Sawt).  — 
Il  est  ainsi  nommé  de  la  ville  qu'il  habitait. 
C'était  un  saint  prêtre  de  Spoletto  dans  j'I- 
talie  moj;enne  (aujourd'hui  l'Etat  de  l'E- 
glise), qui  vivait  sur  la  fin  du  m'  siècle  et 
au  commencement  du  iv*,  et  qui  prêchait 
l'Evangile  avec  beaucoup  de  zèle.  Pendant 
la  dernière  persécution  générale  qui  alQig^a 
î'E^^lise  sous  Dioclétîen  et  Maximin,  il  fut 
accusé  de  séduire  les  sujets  de  l'empire  el 
de  mépriser  les  dieux  et  les  empereurs. 
On  l'arrêta  ol  on  le  conduisit  devant  le  tri- 
bunal de  Flaccus,  général  envoyé  avec  ordre 
de  sévir  contre  les  Chrétiens.  N'ayant  pu 
obtenir  de  Grégoire  qu'il  renonçât  à  sa  re- 
ligion ,  ille  lit  tourmenter  cruellement, 
I)uis  donna  l'ordre  de  lui  couper  la  tête  : 
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diffimiiés  dont  ta  nature  in*est  inconnue, 
ïti  Oblais  ont  été,  je  crois,  obligés  d'aban- 
donner Madras. 

Voici  les  noms  des  clercs  et  des  catéchis- 
tes qai  accompagnaient  MM.  Balma,  Griffa  et 
Gaiio:  Sgberlino  *  de  Turin,  M.Ghiosso 
d'Aba.  clercs  ;  le  Fr.  Rosia  d'AsIi  ;  le  Fr. 
GarieUi,  d'Jvrée  ;  le  Fr.Romans  de  Turin. 
Ce$(  ie4  août  1843  qu*ils  s'étaient  embar- 
qoésà  Civiia^Vetxbia. 

GRIFFÉ  (M.  François),  prêtre  français,  du 
s^nmaire  des  Missions-Etrangères,  rois- 
5iQQ0«ire  au  Tông-Kingdans  le  lYir  siècle. 
-Ilétaitdn  diocèse  de  Pamiers  (Ariége),  et 
m\i  pour  rOrient  en  1741  ;  mais  après 
noir  irataillé quelques  années  dans  le  vi- 
arialduTong-King  occidental,  il  fut  enlevé 
|4rune  mori  prématurée,  le  30  juin  1745. 

GRIMALDI  (Le  P.],  Jésuite  italien,  mis- 
sofloaire  en  Chine  au  xvii*  siècle.  —  11 
:  est  connu  que  par  un  beau  trait  de  dévoue- 
"jnu  honorable  à  la  fois  pour  lui  person- 
Hlement  ei  pour  Tillustre  compagnie  dont 
1  ^uil  membre  : 

Uoe  persécution  générale  s'étant  élevée 

àr^rÉmpire  contre  la  religion  chrétienne 

\*mi  la  minorité  de  Kang-hi,  tous  les 

ffbiiûnnaires  furent  appelés  à  Pékin,  nuis 

A3  itcida  quMIs  seraient  chassés  de  la  Chine 

e:oé;H)sés  à  Macao.  Mais  par  suite  de  dif- 

lérrndsBTec  le  Portugal,  on  les  garda  àCan- 

lon,  en  prison,  dans  la  maison  des  Jésuites 

de  ceue  Tille.  Us  étaient  vingt-cinq,  savoir: 

«Qfniriscain,  trois  Dominicains  et  vingt-un 

iêsQUet.Leur  détention  dura  plusieurs  an* 

fiées. Ce3 missionnaires  étaient  en  désaccord 

»or  00  point  de  doctrine  e(  de  morale.  Il 

i'iiis^ii  de  savoir  si  les  bonheurs  qu'on  a 

^wtomede  rendre  en  Chine  aux  ancêtres  et 

-Ji  morts  étaient  des  cérémonies  iodifféren- 

ffiaqQ*ou  pouvait  permettre  aux  Chrétiens 

^n^^SfOu  bien  si  elles  étaient  entachéesd'i- 

ijÙtrieetdèslorsillicites.  Les  Jésuites,  cun- 

Ubsaat  bien  rattachement  gbsMné  des  Cbi<» 

r.xsi  leurs  usages,  croyaient  qu'on  pouvait 

'-^!érerces  cérémonies.  Les  Dominicains  et 

es  Praoci5cain3  voulaient  qu'on  les  interdit 

rgûureusement  aux  Chrétiens,  parce  qu'elles 

e;aient    essentiellement  mauvaises,  et    ils 

atjient  raison  ap  fond.  Le  diiïérend  déjà 

incieo  s*était  envenimé  et  il  avait  amené  une 

Kf(ed*8nimosi(é  très-fàcheu^e  entre  les  mis- 

(U)QDiirtts.L'un  d*eptre  eux.  le  P.  Navarette» 

IV)Q)ioicain   espagnol,  montrait  beaucoup 

ardeur  pour  fon  opinion  et  traitait  la  par-* 

»nne  même  de  $es  adversaires  avec  trop 

P^ade  méoageqpents.  Ayant  trouvé  moyen 

^  s*évader,  il  le  Qt  et  revint  eu  Eu  roue. 

^^  mandarins  auraient  p9  faire  retomber 

fur  les  autres  captifs  leur  .  colère  et  leur 

leogeaaçe.LeP.  Urimaldi,  Jésuite,  qui  avait 

pu  ^aos  (Joute  se  cacher  pour  prendre  soin 

Jts  Chréiieas,  eut  la  générosité  de  se  mettre 

[trtDi  les  prisonniers,  hQq  qu'on  ne  s'aper- 

'M  pas  deViuïle  de  l'un  d'eqtre  eux.  C'est 

«ceue  circoQstancd  que  $pn  non)  doit  de 

Hêtre  pas  tombé  dans  ToubUcomm^  il  est 

^rivé  è  tant  d'autres  missionnaires  dont  la 
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vio  de  dévouement  est   connue  de  Dieu 
seul. 

GRIMALDI  (Le  P.  ANTOiMk),  Jésuite  i(n. 
lien  à  la  fin  du  xvii*  siècle  et  missionnaire 
au  commencement  du  xvin'dans  le  Levant, 
en  particulier  dans  Tlle  de  Chio.  —  11  lut 
un  des  premiers  prêtres  qui  rentrèrent  dans 
ce  pays  après  la  violente  persécution  de 
1695  et  1696,  pendant  laquelle  toutes  les 
églises  latines  furent  démolies  ou  aliénées, 
le  clergé  proscrit  et  l'exercice  de  la  religion 
prohibé  sous  peine  de  mort.  Le  P.  Martin, 
Jésuite  français,  reparut  le  premier  en  1696 
comme  chapelain  dn  vice-consul  que  la 
France  venait  d'établir  dans  le  but  de  pro- 
téger le  catholicisme.  D'autres  Jésuites  fu?* 
rent  envoyés  succe.^sivement  à  .son  aide, 
entre  autres  les  PP.  Albertin,  Otlaviani, 
Grimaldi,  d*Andria,  etc.  Les  deux  premiers 
succombèrentde  fatigue.  Me  pouvant,  h  cause 
du  petit  nombre  de  prêtres,  donner  tes  se- 
cours de  la  religion  h  tous  cent  qui  les 
réclamaient,  le  P.  Ottaviani  et  le  P.  d'Andria 
ouvrirent  séparément  de  nombreuses  clas- 
ses, afin  de  suppléer  autant  que  possible  a 
la  destruction  du  collège  de  la  compagnie. 
Les  Grecs  les  plus  haineux  ne  laissaient  pas 
d'y  envoyer  leurs  enfants  avec  crux  des 
Latins,  et  l'œuvre  de  l'enseignement  pro- 
duisait autant  de  fruits  que  les  autres  tra- 
vaux du  zèle. 

On  ne  sait  rien  autre  chose  sur  la  carrière 
apostolique  du  P.  Ottaviani.  Les  faiis  qui 
précèdentsonttirésdelalettre écrite  b-imara 
1715  par  le  P.  Tariflon,  Jésuite  français,  k 
M.  le  comte  de  Pontchartrain,  minisire  de 
Louis  XIV  et  protecteur  des  missions. 

GKIMACLT(M.)iprêire  français,  du  dio- 
cèse de  Rennes  et  de  la  société  des  Missions- 
Etrangères,  missionnaire  dans  i'indoustan. 
—  Il  est  parti  le  3  novembre  18^7  pour 
Pondichéry  avec  i^n  confrère  de  la  môme 
congrégation,  M.  Bansard,  de  fiayeux  en 
Normandie. 

GRIMON,  diacre  arménien  qui  vivait  è  la 
cour  du  Grand-Blogol  Akbar  vers  la  fin  du 
XVI*  siècle.  —  Ce  monarque  aimait  et  ad- 
mirait la  religion  chrétienne  sans  avoir  la 
force  de  l'embrasser,  il  avait  déjà  eu  h  sa 
cour  des  missionnaires  Jésuites,  eiUreautres 
le  P.  Aquaviva  qu'il  traitait  avec  honneur  ei 
affection.  Ce  religieux  s'étant  relire,  Akbar 
désirait  le  voir  remplacé,  et  Grimon  l'ayant 
confirmé  dans  eette  disposition,  il  l'envoya 
lui*même  à  Lyon  avec  one  lettre  pour  le 
provincial  des  Jésuitei  h  qui  il  demandait 
des  missionnaires.  On  lui  envoya  le  P.  Lei- 
lan,  pais  le  P.  Xavier,  neveu  dn  grand 
apôtre  des  Indea.  —  Foy.  AgvavivA  et  Lvi- 

TA9. 

GRIMOT  (Le  P.  Josbpb),  Jésuite  franfaîa, 
du  diocèse  de  Veisailles,  missionnaire  dana 
l'Amérique  du  Word.  —  Il  est  parti  poor  le 
Nouveau-Monde  en  iWl  ainsi  ^ue  aeiao 
autres  religieux  de*  la  compagnie,  suisses, 
allemands,  jtaliensr  français,  belges.  —  Fay. 

f^Ji  VRNfi 

GKI V  ER  (Fr .  U^al-iN),  Bénédiain  espagnol^ 
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ijii  qû\ts   en    auraient   exterminé   des 
iliioDS,  c'est  ainsi  que  iies  uaiioiis  enliè- 
seiressifcment  nombreuses  lorsiiu'elles 
Il  été  découvertes    n'existèrent    bientôt 
Qsqiiedans  Tbistoire.  II  serait  temps  de 
ire  jQslice  de  pareilles  1nepties.il  existe 
porto-Rico  environ  100,000  personnes  li- 
es qu'on  appelle  blancs  du  pays  (blancos 
tlirra);  ce  n'est  pas  par  (a  couleur  du  vi- 
:i  qu*ils    sont  blancs,    mais   c'est    par 
jité.  Certaine  couleur  de  la  peau  étant 
se  aristocratie,  elle  se  constate  sur  par- 
b^ciin  comme  un  titre  de  baron.  Or   ces 
A!ï  l)Iaacs  ne  sont  autres  que  les  an- 
s;:  Indiens  du   pays  qui   ont  subi  une 
m^formation  de    nom.   Tout   le   monde 
r(  qa*au  Mexique,  au  Pérou,  dans  toute 
\n)ériqQe  du  Sud«  il  existe  plus  de  deux 
iiiiuns   d'Indiens   la    plupart    Chrétiens 
1  riTilisés,  que  la  domination  espagnole, 
t^oiée  si  féroce,  a  eu  le  talent  de  con- 
rmjasqu'ici  depuis  trois  siècles.  On  en 
m  dire  autant  des  Philippines,  où  plus  de 
K\i  miliioDS   d'Indiens    civilisés    vivent 
^isTiuiorité  de  quelques  milliers  d'£spa- 
;'M$.  iM/d  dei  faits  éclatants.  On  ne  peut 
nies  contester.  Or,  quels  sont  les  plus 
•'jables  calomniateurs  des  Espagnols  ? 
t.(ople  les  méprise  le  plus  à  titre  de* 
'jues,  d'hommes  cruels    et    fanali- 
'>'Us  Anglais.  £h  bien  I  comparez.  Il 
i^tfo  de  temps,   très-peu  de  temps  que 
-'ersceÂo^lo-Saxonne  colonise  en  grand 
'\usies  régions  de  l'Amérique  du  Nord. 
^'^i<^tte  de  la  déclaration  de  Tindépen*- 
'^*c  i($  colonies  anglaises    dans    cette 
;ku  iïmonde,  les  treize  Etats  qui  s'ap- 
>^Wfi!i£iais.Unis  avaient  environ  trois  mil- 
-3<  i'iubilanls.  Depuis  quatre^-vingtsans 
•:  elle  république  existe  elle  s'est  agran- 
:-  apopulaiion  blanche  et  noire  s'est  plus 
"' (<^l>(iiplée  ;   elle  s'élève  aujourd'hui  à 
'vii]uatre millions  d'âmes  au  moins,  dont 
ri'.itûiliioQS  d'Européens.  Pas  un  Indieu 
')ta)iDpt6  dans  ce  chiffre.   Les  Peaux-» 
^  *\^}^  encore  nombreux  en  1772,  sont  au* 
'^i)ui  totalement  anéantis  de  l'Océan 
^U6  au  Mississipi  ;  on  leur   fait   la 
commeauxbètes  fauves  en  Californie, 
:i3s,  et  il  n'est  pas  difficile  de  prévoir 
;ue  {leu  éloignée  oi^  le  dernier  nomme 
-e  race  descendra  dans  la  tombe, 
'^e  exemple  :  11  y  a  à  peine  une  dou- 
'  d'anuées  aue  les   Anglais    coloni-* 
laNouvctle-Zélande  eu  Océanie.  Or, 
)  celte  époque,  les  indigènes  de  re 
lesquels  étaient    une  race  d'homme 
forts  et  IrèS'grands  au   physique  et 
>tefûrt  intelligentb,  ces  Maoris  dis- 
''cni  tellement  vite  qu'il  en  sera  bien- 
HiDie'des   naturels  .de  la   terre    de 
["«meD.  Or,  de  ceux-ci,  il  n'en  reste 
un  seal.    A    la    vérité    les   Anglais 
'Jîiet-on  a  répété    dans    tout    l'uni- 
t  '{ue  c'étaient    des    êtres   tellement 
<idns  Péchelle  de    l'esi^èce    humaine 
hélait  pas  bien  certain  que  ce  ne 
^M^s  de  simples  quadrumanes.  On 
-csQssi  les  Australiens  d'être  horrible* 


ment  laiiis.  d'avoir  dt^  bras  longs  comme 
ceux  des  orangs-outangs  et  d'être  complè- 
tement incivilisabtes.il  est  vrai  que  les  An- 
glais ont  enlacé  cet  immense  continent 
dans  un  réseau  de  leurs  colonies.  Je  crains 
que  dans  un  demi -siècle  il  n'y  ait  plus 
d'Australiens.  Ce  n'est  pas  d'aujourd'hui 
que  les  bourreaux  calomnient  leurs  victi- 
mes. Les  Anglais  et  les  Hollandais  disent 
encore  beaucoup  de  mal  des  Cafres,  des 
Hottentots,  des  Betcbuanas  ou  Betchouans, 
des  Saëbs  ou  Boscjemans  qui  avoisinent  la 
colonie  du  Cap,  en  Afrique.  Les  natura- 
listes feront  bien,  par  précaution,  de  mou- 
ler les  têtes  et,  de  conserver  quelques  crâ- 
nes de  cette  espèce  d'hommes.  Il  arrivera 
là  d^ici^  cent  ans,  ce  qui  est  arrivé  aux 
Peaux-Kouges  des  Etats-Unis.  En  résumé 
les  Anglais  exterminent  les  racts  inférieu* 
res  qu'ils  trouvent  dans  les  pays  où  ils  s'éta- 
blissent; ils  emploient  pour  cela  l'eau-de- 
vie,  les  maladies,  la  famine  en  les  privant 
de  gibier,  la  guerre  civile  en  les  excitant  à 
se  battre  entre  eux,  même  la  chasse  faite 
individuellement  aux  sauvages  par  les  co- 
lons ;  ce  système  est  employé  avec  persé- 
vérance sur  toute  la  li^ne.  —  Les  Espa- 
gnols missionnaires  qui  savaient  affronter 
les  privations,  les  souffrances  les  plus  horri- 
bles, les  supplices  et  la  mort,  ont  civilisé 
environ  quinze  millions  d'êtres  dégradés, 
abrutis  par  la  vie  sauvage,  et  d'une  intelli- 
gence vraiment  inférieure.  Eh  bien  1  con- 
sultez la  renommée  ,  la  voix  publique  , 
l'opinion  de  tout  le  monde  et  de  chacun  : 
on  vous  dira  :  Les  Anglais  sont  des  philan- 
thropes, des  saçes;  les  Espagnols  sont  des 
hommes  cruels,  ils  ont  du  sang  arabe  dans 
les  veines,  ils  ont  exterminé  plus  de  nations 
sous  le  soleil  qu'ils  n'ont  de  bourgades 
dans  leur  patrie.  Une  calomnie  fait  quel- 

Juefois  un  superbe  chemin,  et  s'il  importe 
e  bien  faire,  il  importe  beaucoup  plus  de 
ne  pas  laisser  établir  sur  son  compte  l'opi- 
nion contraire  k  la  vérité. 

Il  y  a  de  part  et  d'autre,  je  le  sais,  desdis- 
parates dans  le  parallèle  qu'on  vient  de 
voir.  Les  Espagnols  ont  anéanti,  à  ce  qu'il 
parait,  le  race  rouge  h  Haïti,  à  Cuba,  et  ea 
général  dans  les  Antilles,  et  d'un  autre  cêté 
les  Anglais  ont  cent  cinquante  millions  de 
sujets  indous  qu'ils  n'exterminent  pas  pour 
occuper  eux-mêmes  la  riche  péninsule  du 
Gange.  Quant  au  premier  fait,  dans  l'état  ac- 
tuel des  connaissances,  il  n'est  pas  facile 
de  le  justifier  ou  de  le  nier,  et  c'est  préci- 
sément ce  qui  a  permis  de  faire  aux  Espa-> 
gnols  une  réputation  qu'ils  sont  loin  de 
mériter.  Pour  le  second,  il  suffira  de  répon- 
dre que  jusqu'ici  l'Inde  n'appartic-nt  direc- 
tement aux  Anglais  qu'en  très-petite  partie. 
Le  reste  est  soumis  à  leur  influence,  non  h 
leur  puissance.  Il  ne  leur  serait  pas  difficile 
d'extirper  tous  les  souverains  de  l'indous- 
tan,  mais  encore  faudrait-il  le  faire  avant  de 
détruire  les  Indous  par  l'émigration  anglai- 
se. Or  il  n'y  a  que  cinquante  ans  que  les 
Anglais  sont  la  puissance  prédominante^ 
dans  l'Inde;  d'ailleurs  on  peut  faire  une  ré- 
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nige  élaieot  If.  FoDlaine  da  Mans  en- 
tées Coctôiiebine;  MM.  Beanry ,  do  mèiiie 
oe^,et  Cbopard ,  de  Besançon, qtiî  a!* 
leot  îvaogiUser  les  IlesNicobarau  prix  de 
ar  ne,  et  M.  de  la  Bronîère,  de  Paris,  qui 
lii  sacrifié  les  pins  brillants  avantages  et 
I  bel  ireoir  selon  le  monde  pour  embras- 
i  II  carrière  apostolique  :  on  l*enfOTait 
M  ose  des  missions  le^  plus  pénibles 
m  la  nalare  :  il  y  fnt  assassiné  par  les 
Dfiges  du  nord  de  la  Mandchourie. 
6CEilN(Fr.RoGSB),  Mineur,  missionnaire 
I  Orieat,  partit  l'an  1333  avec  plusieurs 
Hideux  doDt  il  était  supérieur  $  leur  des- 
■tion  étiit  TArménie.  Ils  passèrent  par 
({rpte,  et  Fr.  Roger  obtint  du  sultan  de  ce 
p  que  les  Franciscains  pussent  demeurer 
Df  quelques  sanctuaires  de  la  Terre  sainte. 
Oo  ne  dit  rien  des  travaux  et  de  la  mort 
(  ces  miasionntf  res.  Leurs  noms  seuls 
otarrivés  jusqu'à  nous  k  l'oocasion  d'un 
il  [«esqae  étranger  k  leur  carrière  apos- 
kce. 

GCEÛN  (M.  Louts),  prêtre  français  de  la 
igré^ion  de  la  Mission,  fut  envoyé  è 
■bea  16(5  en  qualité  d'aumôaier  du 
iiDt  de  France  dans  cette  ville.  Cest 
in  Tiocent  de  Paul  lui-même  qui  le  fit 
Kir  pour  cette  destination.  Il  y  avait  été 
filé  par  Louis  XIII,  qui  donna  10,4M)0 
rres  poar cette  bonne  CBuvre.  —  D'ailleurs 
ui  VîBceot  ayant  été  lui-même  en  escla- 
i^tTooiSt  no  conçoit  facilement  avec 
»1  empressement  il  se  prêtait  à  soulager 
s  aodeiis  compagnons  d'infortune.  £n 
UlGoérin  vit  arriverpoor  le  seconder  M. 
^adier(Foy.ce  nom)  et  fut  peuaprès enlevé 
irld  pe^e.  Ce  saint  missionnaire  avait  tou- 
«rs  (Miiré  être  empalé  ou  brûlé  vif  pour 
dotrede  Jésus^iirist. 
tilBUN  DU  ROCHVR  (Le  P.  Pierre  Ou 
ittar),  Jésuite  français,  missionnaire  au 
1*  siècle  en  Orient.  —  Il  en  avait  rapporté 
il  eoooaîssances  três-étendues  et  des 
■noires  quil  se  proposait  de  mettre  au 
ir,  iorsqu'il  fut  massacré  le  3  septembre 
BàFaris  dans  le  séminaire  Saint-Firmin. 
aiit  frère  atné  du  P.  Guérin  du  Rocher, 
■M  Jésuite,  et  auteur  de  YHiHoirt  véri^ 
Vi  4et  ttmp$  fabuleux.  Ce  dernier  fut 
ssi  massacré  en  même  temps. 
GOE&RERO  (M.  Fbrdiivaiid),  ou  Doif  IIKR- 
MDO  GDBRRERO,  prélat  espagnol  du 
n' siècle»  archevêque  de  Manille  dans  les 
ts Philippines  (Océanie).—  Il  prit  quelque 
n  à  i'aîbire  des  cérémonies  chinoises, 
^sopérienra  des  Dominicains  et  des 
iaeiseaios  consultés  par  les  missionnaires 
(ils  avaient  au  Pokien  sur  la  marche 
l'aismieot  k  suivre  k  fégerd  de  ces  ce- 
Booies,  rédigèrent  sous  ce  titre,  Let 
iut  douÊct  (fuinae  dodet  en  espagnol), 
i  Méaoire  sonsMtire  des  difficultés  pro- 
<^  et  le  communiquèrent  à  Tarcbevê- 
i«;c6lui-cipd*accord  avec  l'évêque  de  Zebu 
ttsiffragant^en  informa  le  Sout.  Pontife, 
mt  rers  Tan  1635  ou  lf36.  Les  deux  pré- 
^  préseotaieut  les  (Choses  au  Pape  dans  le 
udesioformetions  prises  en  Cbîoepar  le 
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P.  Morales,  Dominicain,  et  le  P.  Antoine 
de  Sainte-Marie,  Franciscain.  Néanmoîn^^, 
quelque  temps  après,  sur  un  exposé  eonfor* 
me  k  l'appréciation  des  Jésuites,  les  deux 
évêqnes  écrivirent  au  Pape  dans  un  sens 
différent  en  1637.  En  16)^  Clément  X  rendit 
sur  la  poursuite  du  P.  Morales  on  jugement 
f|ui  proscrivait  les  cérémonies  chinoises.  Ce 
jugement  fut  notiBé  k  Goa,  k  Macao^  k  Ma*^ 
nille,  k  tous  les  religieux  des  Mes  Philippines 
et  aux  Jésnites  de  Chine.  Mais  la  teneur 
même  do  décret  indiquait  qu'il  notait  pas 
définitif.  En  1656,  les  Jésuites  ayant  exposé 
Paffaire  sous  un  jour  différent  par  l'organe 
du  P.  Martin,  Tun  d'eux,  obtinrent  un  non** 
veau  jugement  qui  autorisait  k  tolérer  hi 
pratique  desdites  cérémonies.  On  ne  dok 
pas  s'étonner  de  ces  décisions  contradictoi- 
res, le  fait  sur  lequel  elles  étaient  basées 
n'étant  pas  le  même.  Il  fallut  que  la  cour  de 
Rome  en  vint  k  fttire  prendre  directement 
des  informations  sur  la  nature  des  cérémo* 
nies;  après  quoi  le  Pape  Benoit  XIV  ter- 
mina pour  toujours  ce  Jong  et  affligeant 
procès,  dans  lequel  tout  le  monde  eut  des 
torts. 

GOERRIC  (Le  Fr.),PicpoS5ten  français  du 
diocèse  de  Cabors,  missionnaire  en  Océanie. 
«-  Il  est  parti  de  Brest  en  1845  comme  ca- 
téchiste avec  vingt  et  un  autres  religieux  de 
sa  Société.  —  Voy.  FAVBifs. 

GDIBERT  (fr.),  religieux  français,  de  la 
congrégation  de  Saint- Viateur,  de  Yourles 
(diocèse  de  Lyon),  missionnafre  dans  te 
Mogol  (indoustan).  —  Il  est  parti  pour  Agra 
en  18M  avec  deux  prêtres  et  trois  Tières  d\i 
même  Institut  que  lui.  Le  but  de  ces  reti-^ 
^eux  était  de  se  vouer  k  Tiustruction  chré< 
tienne  des  jeunes  indiens.  C'est  M.  Borglii, 
évêjoe  de  Bethsaîde  et  vicaire  apostolique 
de  1  Indoustan  etduThibet,  qui  a  emmené 
dans  sa  mission  ces  précieux  auxiliaires.  — 
Yoy.  MOH»    et    Bokateutcbb    tm    Fio- 

BENCB. 

GUiGUES  (M.  Amtoink},  i^rêtre  français,  du 
séminaire  des  Missions-Etrangères Ide  Paris, 
missionnaire  en  Chine  au  commencement 
du  XVIII*  siècle.  —  Tout  ce  qu'on  sait  k  son 
égard  c'est  qu'il  était  d'Avignon  et  qu'il  par- 
tit de  France  en  1704  pour  l'Asie.  La  durée 
de  sa  carrière  apostolique  et  Tannée  de  sa 
mort  ne  sont  point  indiquée^  dans  le  cata- 
logue que  M.  Luquet  a  fait  imprimer  k  la 
suite  de  son  ouvrage  sur  les  congré^atlou^ 
des  Missions-Etrangères. 

GUILLAUME  (Siki!<iT),  missionnaire  anglais 
en  Danemark  pendant  le  xi*  siècle.  —  C'é- 
tait un  prêtre  d'une  éminente  sainteté  et  il 
était  chapelain  du  roi  Canut.  Ayant  accom- 
pagné ce  prince  dans  un  voyage  qu'il  lit 
d'Angleterre  en  Danemark,  il  fut  extrême- 
ment touché  de  compassion  k  la  vue  dé  H- 
gnorance  dans  laquelle  les  Danois  encore 
païens  étaient  plongés.  L'Evangile  avait  éîé 
annoncé  depuis  longtemps  k  ces  peuples 
par  saint  Anscbalre,  par  Ebbont  tvithmart 
kembert,  etc.,  et  Eric  !*'  leur  roi  avait  reçu 
le  baptême  en  826,  sous  le  règne  de  Louis 
le  Débonnaire  ;  mais  ridoifttrie  et  la  barba- 
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ûfl  oammaîl  alors  cette  ville  Cambalu,  de 
Uan*BaiJck,  c*esi-à-dire  résidence  royale. 
.Fr.  CôiDe«  Mineur  aussi,  et  prédécesseur 
ji  Guillaume  de  Prato,  venait  d'être  trans* 
ffré  de  ce  siège  à  celui  de  Serai  dans  la 
Rassie  lariare,  et  presque  tous  les  Francis- 
ms  qui  cultivaient  la  belle  oiission  de 
Cuoe  et  de  Mongolie  étaient  morts.  Le 
ri;ie,  en  nommant  Fr.  Guillaume  à  celte 
viUioe  éj^iise,  lui  donna  douze  FF.  Mi- 
icurs  pour  compagnons,  et  il  les  fit  suivre 
i.oviron  soixante  autres,  les  chargeant  de 
[•re;«rer,  en  passant  à  Constantinople,  la 
ri^uuion  de  l'Ëglise  grecque.  £ntin,  il  eu  fit 
fiw.'re  partir  huit  dont  on  sait  les  noms  : 
-MOQi  Fr.  François  de  Terni,  Fr.  Antoine 
•B'irgo  San  Sepolcro,  Fr.  Pierre  de  Mon- 
'ei>akiano/ Fr.  Bernard  de  Rome,  Fr.  An- 
une  de  Saint-Ange,  Fr.  Paul  de  Borgo  San 
Sr^olcro,  italiens,  et  Fr  Gonzatve,  et  AI* 
liuQse,  espagnols.  Ces  quatre-vingts  mis- 
(looQures  partirent  tous  en  1370,  puisque 
c'est  la  date  de  l'insiitution  de  leur  arche- 
^i'{ue,  et  que  le  Pape  Urbain  V  mourut  le 
n  déccnit)re  1370.  La  mâme  année  il  avait 
eifoyé  Fr.  Nicolas  Melsat,  Mineur,  en  Rus- 
sie eieo  Liihuanie  avec  vingt-cinq  mission- 
i^iires  Franciscains  qui  fureni  suivis  de 
reat«  autres  l'année  suivante;  tingl-cinq 
éUieni  encore  partis  en  1371  avec  Fr.  An* 
t'iQe,  évôvjue  de  Mêla,   envoyé  vers  les 
Géorgiens,  et, tes  autres  chrétiens  schisma* 
^^ues  de  rOrient.  -^  Douze  .Mineurs  sui- 
vtreci  aussi  en  1371  Fr.  Frangois  de  Podio 
^>ÙQé  attx  missions  ctiez  les  Tartares  du 
>or.).  Sn  137S  Grégoire  XL  à  la  prière  de 
l-OttiStroi  de  Hongrie,  et  de  Fr.  Barthélémy 
'J'Alfergne,  provmcial  de  Bosnie,  envoya 
tmre  en  Bosnie,  en  Servie^  en  Bulgarie, 
soiianle  missionnaires  toujours  de  Tordre 
'ic  Sainl-François.  On  voit  combien  Tes  prit 
s.ostoliqiie était  abondant  dans  TEglise  ca- 
iMique,  pendant  cet  afTreux  moyen  âge,  que 
>»  prolestants  et  autres  dépeignent  sous  de 
H  noires  couleurs.  Et  ces  apôlres  avaient  sou- 
Y<^ni  des  succès  :  i>s  convertissaient  parfois 
lOOou 200.000 infidèles  ou  hérétiques.  [Voy. 
^r.jîftiriMiBe.jJean  de  MontecorvinoetFr. 
Ot'encde  Frioul  eh  avaient  baptisé  plus  de 
l'^enle  mille  chacun. (Foy.ces  deux  noms.)Sur 
*^  deai  cent  trente-quatre  missionnaires, 
^ouze  seulement  ont  leurs  noms  dans  Thts- 
'^'ire.  Les  deux  cent  viogl*deux  autres  sont 
'^  i'iués  ÎQ  globo,  en  masse.  Kt  sur  les  tra 
^aux,  les  souffrances,  les  succès,  les  vicis- 
^Mcs,  la  mort  de  chacun,  rien....  Quels 
W^  ont-ils  parcourus,  quels  combats  ont- 
'^  soutenus  7  Dans  quelles  villes, au  milieu 
'^  quelle  nature  de  peuple  leur  zèle  les 
H-il  portés?  Pas  un  mot  pour  satisfaire  la 
'uriosuéde  Tbommel  tout  sous  Tœil  de  Dieu 
'cull  El  combien  de  milliers  d*autres,  tant 
'^^  Mineurs  que  des  Prêcheurs  leurs  émules 
î*^^  le  zèle  et  le  nombre,  n'ont  pas  même 
'^^é  après  eux  celte  faible  trace  qui  nous 
r^rmeiie  de  conjecturer  ici  Texistencede  tant 
^^^toi  ioconnusl  Quelle  admirable  abné- 
^^ioal  Comme  ces  hommes  ont  bien  réussi 
^  ^soustraire  h  la  vaine  gloire  de  ce  monde  ! 


Dieu  ne  dira  sans  doute  pas  h  cmx-)è  ^u'ila 
ont  eu  leur  récompense  dès  ici-bas.  Quoi 
incomparable  spectacle,  que  TEttlise  de  Dieu, 
à  travers  les  siècles  1  Sans  doute  Tivraio 
est  toujours  mêlée  au  bon  grain  dans  cet 
champ  du  Père  de  famille  ;  mais  à  quelle 
époque  a-t-il  cessé  de  produire  du  pur  fro- 
raentt  Quand  TËglise  romaine  a-i-elle  man- 
qué de  saints,  d'apAtrea  et  de  martyrs?  Il 
iaut  que  les  préjugés  mettent  une  triple 
écaille  sur  lesyéum  des  protestants  pour 
qu'  ils  viennent  nous  parler  de  la  dispari- 
tion ou  de  Téclipse  de  la  véritable  Eglise 
pendant  douze  siècles,  de  Constantin  à 
Zuingle  et  è  Luther. 

Quant  à  Fr.  Guillaume  de  Prato  et  k 
ses  compagnons,  il  est  douteux  s*ils  arri- 
vèrent jamais  à  leur  destination.  Déjà  Fr. 
Côme,  qui  parait  avoir  ocofipé  peu  de  lemp» 
le  siège  de  Cambaluy  n*avait  pu  d*après  le 
P.  Bichard  résider  dans  son  Eglise: ce  chan- 
gement dans  une  mission  autrefois  floris- 
sante, si  paisible  et  si  prospère  du  temps 
de  Fr.  Jean  de  Montecorvmo  et  de  Fr. 
Nicolas,  alors  que  les  empereurs  Mongols 
qui  régnaient  en  Chine  protégeaient  la  re- 
ligion ,  recevaient  les  missionnaires  è  leur 
table,  et  avaient  à  leur  cour  des  nonces  apos- 
toliques envoyés  par  le  Pape,  ce  change- 
ment, dis-je,  provient  sans  aucun  doute  de 
la  Bévolution  de  1368,  par  laquelle  les  Chi- 
nois expulsèrent  les  Tartares  dechezeui» 
mirent  fin  à  la  dynastie  de  GengisLkan  et 
se  donnèrent  un  empereur  et  un  gouver- 
nement de  leur  nation.  Les  Chinois  ont  tou- 
jours méprisé  et  détesté  tout  ce  qui  est 
étranger  :  encore  aujoUrd*hui  ils  regardent 
les  Anglais  qui  les  ont  vaincus  et  tous  les 
autres  européens  comme  nous  regardons 
les  indigènes  de  Tonga  oa  sauvages  de  la 
Paponnsie.  Là  population  se  révolte  unani* 
mement  è  la  vue  d'ifn  étranger  qui  ose  fran- 
chir les  limites  des  traités  et  pénétrer  dans 
leur  pa^s.  Outre  cet  orgueil  qui  existe  plut 
ou  moins  ches^  tous  les  peuples  (il  n'en  est 
pas  un  qui  ne  se  croie  le  premier  du  monde)» 
orgueil  d'où  découlent  le  mépris  et  la  haine 
de  toutes  les  autres  nations ,  il  j  a  encore 
dans  l^histoire  de  Chine  un  fait  constant  et 
inv/ïriablequi  est  peut-être  lacause.reffetda 
celui  qui  vient  d*6ire  signalé.  Depuis  qu'ils 
existent,  depuis  le  déluge,  lesCbinois  ont  été 
gouvernés  par  une  poiitiçiuè  immobile  qui 
a  eu  pour  principe  aussi  iuvariable  que  le 
cours  du  soleil,  d'isoler  TEmpire  du  reste 
du  monde,  d*éviter  tout  rapport  diplomati- 
que,.commercial,  littéraire,  scientiCiqM  avee 
toutes  les  autres  nations,  dont  ils  ne  cher-» 
chent  pas  même  è  connaître  l'existeace,  la 
force,  le  degré  de  civilisation,  Timiior- 
tance»  etc.  Ils  tiennent  tout  cela  pour,  non 
avenu,  représentant  obstinément  la  Chine 
sur  leurs  cartes  comme  occupant  le  milieu 
et  les  trois  quarts  de  la  terre  et  leretteeomoKs 
des  pays  misérables,  peu  étendus  el  liaUtés 
par  des  races  d'une  nature  inférieure.  Ces 
idées- là  sont  imnuables  en  Cbine«  defMiîs 
près  de  cinq  mille  ans.  Biles  ont  ^osebangé 
de  18V0  à  1832,  qo* elles  n'avaient  fait  de 
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HANDDONG-XU,  une  des  pr6¥îoce$  da 
Toog-Kio^;  elle  est  àriniérieur  du  royaoïne 
dans  là  direction  de  l'est.  Son  nom  yqI- 
^ire  el  familier  est  Xu-Dong.  Xu  veut  dire 
fr»vmce.  ei  Dong,  Vorifnt.  Se  situation  est 
ea  eOet  à  Torient,  relativement  à  Kecho,  la 
•i(»tiale.  Bile  est  une  des  quatre  provinces 
i^iielétss  te-lrdu,  e'est^à^ire  les  quatre 
l^ureroements  principaux  ou  intériein*s. 
tt-pendanl  elle  est  baignée  par  la  mer. 

HARATCH  ou  KARATCHt  impôt  decapi- 
taiioo  que  payent  au  gouvernement  turc  tous 
>«s  !su]etst  non  musulmans»  en  particulier 
.es  Chrétiens. 

HARAVICH  (Fr.  Gboboes),  Mineur,  mis- 
soanaire  ea  Servie  au  xvr  siècle»  à  une 
^;o]ne  de  confusion^  de  troubles  el  de 
-rjelles  persécutions.  —  Les  prêtres  latins, 
cQ  butte  h  la  haine  des  schismatiquos  grecs, 
^«nl  souvent  bannis,  emprisonnés  ou 
i.)i5sacrés  par  leurs  fanatiques  adversaires. 
Fr.  Georges  Haravich,  qui  était  prêtre,  fnt 
CI5  k  mort  de  cette  manièreavec  Fr.  Adrien, 
wqo^.  du  même  ordre  que  lui.  C'était  vers 
îm  tWO. 

t^  nom  de  ce  missionnaire  indique  d*one 
manière  certaine  qu'il  était  Slave,soit  d'une 
province  de  l'Autriche  actuelle,  soit  de  la 
Wme,  soit  même  qn*il  fût  indigène  de  la 
^nit.  Dès  le  xv*  siècle,  les  Franciscains 
Itti  desservaient  ces  pénibles  missions, 
étiitnt  comme  aujouraboi  Austro-Slaves 
ott  Bosniaques  ou  Serbes.  Actuellement  le 
plus  grand  nombre  sont  des  Bosniaques. 

HATUEY,  cacique  OU  chef  indien,  do  llle 
(le  Haïti  (Amérique).  -^  Fuyant  ta  cruelle 
oppression  des  Espagnols,  il  quitta  sa  pairie 
vers  Tan  IMO  et  se  sauva  dans  l'tle  de  Cuba 
^^^  un  grand  nombre  de  ses  sujets.  Lors* 
qu'il  apprit  que  ces  étrangers  avides  com-« 
maodeis  par  Vélasquei  venaient  envahir  à 
son  tour  t*tle  qui  lui  avait  donné  asile  (c'é** 
U)i  en  1511)»  il  dit  à  se^  compatriotes: 
^ous  savez  ce  que  les  Chrétiens  ont  fait 
Ailleurs  ;  Us  viennent  ici  pour  en  faire  au* 
^Qi  s*ils  le  peuvent.  Savez-vous  pourquoi 
|b  se  comportent  ainsi  ?  Avez^vous  compris 
ta  cause  des  malheurs  d*Baîti  7  Connaissez- 
«cas  le  motif  pour  lequel  ils  ont  exterminé 
[ resqoe  toute  notre  nation?  Eh  bien  1  sachez 
«lue  c'est  la  religion  qu'ils  suivent  qui  a 
^àithé  toutes  ces  calamités.  Ils  adorent  on 
l>iea  qu'ils  eppellent  Or  :  ils  ont  vu  que  ce 
IHeu  était  parmi  nous,  et  ils  veulent  nous 
«létruire  |K>ur  en  avoir  seuls  la  posses^ 
Mon. 

HataejT  avait  près  de  lui  un  panier  plein 
<i'or  et  de  pierreries.  Il  le  leur  montre  et 
«lit  :  Votlk  le  dieu  des  Chrétiens.  Hono- 
rons cette  divinité  par  des  fêtes  et  des  dar^ 
ses.  Peut-être  réussirons-nous  k  lui  plaire, 
et  elle  nous  sauvera  de  nos  ennemis  qui 
v«iol  arriver.  Les  indigènes  répondent  : 
Vous  avez  raison,  et  aussitôt  on  se  met  à 


la  prier.  Hatiie j  leur  dit  alors  :  Ecoutez,  si 
nous  conservons  ce  dieu,  les  Chrétiens  le 
sauront,  ils  viendront  nous  tuer  et  l'or  tom- 
bera entre  leurs  roaius;  ne  vant-il  pas  mieux 
le  jeter  dans  le  fleuve?  Oui,  répondirent  les 
indigènes,  cela  vaudra  mieux.  Bt  k  Hnsiafit 
ils  lancent  dans  les  flote  le  panier  i4ein  d\)r 
el  de  pierres  précieuses* 

Hatuey  s'enniilavee  les  siens,  craignant 
de  tomber  entre  les  mains  ans  Espagnols. 
Il  ne  put  cependamt  é? itef  ce  malheur,  et  il 
fut  condamné  k  être  brAlé  vif.  On  l'attscbe 
au  poteau  qu'entoure  le  bâcl»er.  Un  mission- 
naire franciscain  l'exhorte  k  se  (aire  chré- 
tien et  lui  promet  qu'il  ira  tout  droit  an 
ciel.  Le  cacique  lui  demande  :«  Quels  hom- 
mes y  trouve-t-on,  dans  le  ciel  T  Les  Espa<» 
gnols  y  vont-ils  aussi,  daus  le  ciel? — Oui, 
répond  le  religieux,  mais  il  n*y  a  qno  les 
bons.  -^  Si  cela  est,  réplique  Haluey,  je  ne 
veux  pas  m*y  trouver,  j'aime  mieux  descen- 
dre dans  l'enfer  pour  STOirloin  de  moi  une 
race  si  cruelle.  »  Le  missionnaire  épuise  en 
vain  toute  son  éloquence  pour  lui  faire 
changer  cette  funeste  disposiCfon.  Baluey  ne 
voulut  plus  récouter  et  se  laissa  brûler. 

Le  trait  est  rapporté  par  le  P.  de  Charle* 
voix  dans  son  Histoire  de  Saint-Domingue. 
Il  donne  une  idée  de  la  cruauté  des  premiers 
aventuriers  espagnols,  qui  s'abattaient  sur 
l'Amérique  comme  sur  une  proie.  Il  fait 
voir  aussi  quels  obstacles  une  pareille  con- 
duite suscitait  aux  missionnaires  de  l'Evan- 
gile. Si  on  eAt  employé  la  douceilr  k  Tégant 
des  Indiens,  qnolquece  fussent  des  peuples 
très-bornés,  et  plongés  dans  l'oisiveté  et  \n 
débauche,  l'immense  ascendant  que  les  Eu* 
ropéens  avaient  sur  eux  les  auraieut  portés  k 
embrasser  la  croyance  professée  par  de^ 
êtres  si  supérieurs,  et  après  quelques  gêné* 
rations  ils  seraient  devenus  de  bons  Chré* 

BÂVRQUEZ  (Le  P.  AnsèiiB),  Jésuite  fran- 
çais, du  diocèse  d*Amiens,  missionnaire  en 
Amérique.  —  Il  est  parti  du  Havre  le 
16  si^ptcmbro  18U  avec  le  P.  Maurice  et  la 
F.  Veeouau.  Leur  destination  était  i'Amé-^ 
rique  du  Nord  (Canada,  Orégon,  Etats-Unis 
ou  Moniagnes-Hocheuses) ,  où  la  Gompa* 
gnie  de  Jésus  a  des  missions  très-iûipor 
tantes. 

HAV£RS(Le  P.  Chahlbs),  Jésuite  anglais, 
missionnaire  dans  Tlndoustan.  —  Il  est 
parti  de  Southampton  le  Xh  août  18U,  pour 
le  Bengale,  avec  cinq  autres  religieux  de  la 
même  nation  et  de  la  mèm»  société  envoyés 
aussi  dans  cette  mission*  C'étaient  le  P. 
Habv*  le  Fr.  Thompson  (George),  le 
Fr.  Blond  et  le  Fr.  Thompson  (IleBri).  Ces 
quatre  derniers  étaient  scolastiques.  — 
A  cetie  époque  la  compagnie  de  Jésus  avait 
k  Calcutta  el  dans  le  Bengale  une  mi^ion 
florissante.  Elle  comprenait  Tinstruction 
donnée  k  la  jeunesse  daqs  des  collèges,  e 
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ItS,  comme  il  fuyait  atec  uoe  barque,  il 
lot  arrêté  par  la  perfidie  d'un  païen  et  mis 
eocap,  puU  conduit  au  gouferaeur,  inter- 
fogé  ei  ooodaiDDé  à  avoir  la  tète  tranchée. 
Cette  sdDlence  fui  exécutée  le  25  juin  1838. 
U  P.  Bénarès  arait  73  ans,  dont  38  d'épis- 
copil.  et  il  en  arait  consacré  49  au  bien  de 
Il  aii5sion.  C'était  an  homme  d'une  vie 
irès-poret  d*an  grand  zèle  pour  le  salut  des 
ifies,  assidu  à  ta  prière  et  à  l'élude,  et 
rtoipli  de  charité  pour  lesi  malheureux.  Son 
cttéchiste, François  ChlAne,  arrêté  en  même 
leaps  qoe  lui,  fut  aussi  décapité  le  môaie 

HENNESY  (H.  Richard),  prêtre  irlandais 
dQ  diocèse  de  Waterford,  missionnaire  en 
Aiiérique  dans  le  Texas.  —  Il  est  parti  en 
lS«6,à  la  sui4e  de  M.  Modin,  évêque  de  ce 
piTi.qui  emmenait  douze  autres  prêtres, 
dercs  ou  étudiants  ecclésiastiques  de  di- 
verses nations,  français,  espagnols,  italiens. 
-  Fay.  Dubois. 

HENRI,  sixième  roi  chrétien  du  Congo, 
&«>aU  sar  le  trdne  en  1540,  à  la  mort  de 
laques  (eoy.  ce  nom),  et  fut  tué  en  1542, 
«iitts  une  Ruerre  contre  les  Ânzicos,  peuple 
uihropopoage  de  l'intérieur  de  l'Airique. 
-ngnore  pourquoi  les  relations  le  nom* 
oeolRenriV,  puisqu'il  est  le  premier  de 
ctDooi.  Ro  effet,  il  n'est  pas  présumable 
QaM;  ait  eu  au  Congo,  avant  la  découverte 
<ia  pays  et  l'introduction  de  la  religion 
chrétieone,  des  rois  portant  le  nom  Euro- 
pe et  chrétien  de  Henri,  et  Ton  a  depuis 

MU«  époque  la  série  de  ces  princes  avec 

l'époqtie  de  leurs  règnes;  ce  sont  :  Jean, 
^piiié  6Q  14-91  et  mort  en  1&92  ;  Alphonse, 
roi  de  U»  à  1525  pendant  33  ans;  Pierre, 
roi  de  1525  à  1530  pendants  ans;  François, 
roi  de  1530  à  1532  pendant  2  ans;  Jacques, 
roi  de  1532  è  1540  pendant  8  ans;  Henri, 
uiiime  roi,  de  1540  k  1542  |)endant  2  ans. 
il  eat  pour  successeur  Alvare  1*%  roi  de 
1^2  à  1567,  pendant  45  ans.  —  Voy.  tous 
ces  Doms. 

HENRI  (Saiht),  missionnaire  anglais  dans 
^Scandinavie  et  la  Finlande,  archevêque 
>ivpsal  et  martyr  au  xii*'  siècle.  —  Il  alla 
prêcher  la  foi  aux  peuples  du  Nord  avec  Ni- 
<^ias  Breakspeare  sou  compatriote,  qu'on 
^arde  comme  l'apôtre  de  la  Norvège,  et 
4^  devint  cardinal-légat  du  Saint-Siège, 
FUIS  Pape  en  1154,  sous  le  nom  d'Adrien  IV. 
Usi  lai  qui  sacra  saint  Henri  archevêque 
*>  ^psal  en  1144.  La  Suède  avait  alors  pour 
roi  Eric  nommé  aussi  Henri,  et  qui  était  un 
(rince  religieux.  Le  nouvel  archevêque, 
>i'rè$  avoir  réglé  tout  ce  qui  concernait  son 
'^lise  et  procuré  la  conversion  de  plusieurs 
pro'mces,  alla  porter  la  lumière  de  l'Evan- 
d'iedans  la  Finlande  nouvellement  conquise 
i^f  le  roi.  Ses  travaux  évangéliques,  que 
p<^.a  combla  de  bénédictions,  lui  ont  mérité 
^ |tire  U apêtre  de  cette  contrée ,  mais  il  ne 
^|[}^^s  continuer  longtemps.  Il  fut  lapidé  en 
y^l  a  rinstigation  d*un  meurtrier  qu'il 
yait  Hché  en  vain  de  faire  rentrer  dans  le 
^^voir.  Son  tombeau  a  été  en  grande  véné- 
f*»OQàUpsal  jusqu'au  4vr  siècle,  que  les 


protestants  dispersèrent  ses  cendres.  On  peut 
juger  de  la  sainteté  de  la  réforme  par  ces  ex- 
ploits souvent  répétés. 

Benzélius  a  publié  une  Vie' de  nUàt  Henri 
dans  ses  Monumente  êuédois, 

HENRI  (Le  P.  Hevri),  Oblat  piémontais, 
missionnaire  dans  l'empire  Birman.  —  On 
voit  dans  une  lettre  du  P.  Abbona,  son  con- 
frère,  datée  de  Maulmein,  15  octobre  IMO, 

Ju'il  administrait  alors  trois  chrétientés 
ont  la  population  s'élevait  è500ftmes.  La  si- 
tuation de  ces  paroisses  n'est  pas  indiquée  : 
il  est  A  croire  cependant  qu'on  veut  parler 
de  localités  peu  éloignées  de  Maulmein. 

HENRI,  évêqne  latin  des  Russes  au  xtv* 
siècle.  —  Tout  ce  qu'on  sait  de  ce  prélat, 
qui  ne  paraît  pas  avoirappartenu  à  un  ordre 
religieux,  c*est  qu'il  eut  pour  successeur 
Théodoric  de  Judaa;ine,  nommé  par  Ur- 
bain VI  le  30  avril  1367.  Ce  sont  les  missions 
des  Dominicains  en  Russie  pendant  le  xni* 
siècle  qui  avaient  donné  naissance  i  ce  litre 
épiscopal.  —  Foy.  Gérard. 

HENRI  DE  COIMBRE  (Fr.),  Mineur  por- 
tuijais  du  zv'  et  du  xvi*  siècle,  mission- 
naire dans  rinde,  et  le  premier  de  son  ordre 
3ui  y  soit  ailé  par  mer,  en  doublant  le  cap 
e  Bonne-Espérance.  —  11  s*embarqua  le  13 
mars  1500  sur  la  flotte  d'Alvarez  Cabrai, 
avec  sept  autres  Franciscains  et  quelques 
prêtres  séculiers.  En  se  rendant  au  Malabar 
par  la  voie  nouvellement  découverte,  Cabrai 
prit  trop  à  Touest,  et  le  24  avril  il  décou- 
vrit par  hasard  le  Brésil.  Les  Portugais  étant 
descendus  pour  reconnaître  le  pays,  y  dres- 
sèrent un  autel  sur  lequel  on  offrit  le  sa- 
criOce  de  propitiation,  et  Fr.  Henri  prêcha 
à  cette  première  cérémonie.  Quoique  les 
indigènes  ne  comprissent  ni  les  mystères 
qu'ils  voyaient,  ni  la  langue  qui  frappait 
leurs  oreilles,  ils  assistèrent  è  la  messe  avec 
respect  et  écoutèrent  la  prédication  en  si- 
lence. Une  croix  fut  élevée  solennellement 
sur  le  rivage.  C'est  à  cette  circonstance  que 
le  Brésil  dut  alors  le  nom  de  territoire  de 
Sainte«Croix.  Cabrai  envoya  au  roi  de  Por- 
tugal Gaspard  de  Lemos  et  un  frère  Mineur 
pour  informer  ce  souverain  de  sa  décou- 
verte, c'était  alors  Emmanuel  qui  régnait  : 
on  l'a  surnommé  le  Grand,  le  Très-Heureut, 
le  Fortuné.  Quand  on  réfléchit  aux  décou^ 
vertes,  aux  exploits  et  aux  conauêtes  de 
Vasco  de  Gama,  d*Albuquerque,  de  Cabrai, 
et  de  Figueira  en  Afrique,  en  Asie,  en  Amé- 
rique et  en  Océanie,  on  ne  trouve  point  ces 
titres  exagérés.  A  cette  époque,  Tambition 
.des  souverains  de  l'Europe  chrétienne  était 
anoblie  par  un  mobile  sublime  qui  aujour- 
d'hui a  disparu  de  la  politique  :  c*était  le 
soin  d'étendre  le  royaume  do  Jésus-Christ. 
Ainsi,  on  voit  qu*Emmanuel  sur  le  rapport 
des  envoyés  de  Cabrai,  fit  partir  en  1503 
pour  le  Brésil  une  flotte  sur  laquelle  il  y 
avait  plusieurs  missionnaires  franciscains 
presque  tous  italiens.  Ces  premiers  apôtres 
du  Brésil  furent  ma^acrés  par  les  sauvages 
qu'ils  évaiigélisaient;  mais  le  sang  des  mar- 
tyrs féconda  une  vigne  si  agreste,  et  bientôt 
les  Franciscains  rélorméa^  qui  avaient  four- 
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qi'th  le  purent.  J^igrtore  Pépoque,  te  lieQ 
H  les  circonstances  de  (e  mort  de  ces  mis- 
«iooonfes.  Quant  anx  Cbrétfens  de  saint 
Thomas,  ails  anssi  Neatorîens  et  appelés  plus 
cdomunéfflent  Syro-Cbaldéens,  les  arc-tie- 
itoues  de  Goa,  les  Ksnttes  t)ortugai8  et  les 
:rchetêqiies  de  Cranganor  qu^un  Institaa 
.tjfispooreux,  plos  tard  les  Carrees  italiens 
rifesyicstres  apostoliques  du  Matobar»  ont 
(}it  depuis  9M  ans  bien  des  efforts  pour  dé-* 
ifrmioer  leur  réonlon  au  eenire  de  runilé, 
i^tile  aflaîre  n*a  jamais  pu  6tre  menée  a 
ir>riK  fin,  du  moins  d*une  manière  complète. 
l'v»  a  lOOiOOO  de  eonveKîs  av^c  environ 
v^.S)prétres  de  leur  rite.  Quant  aux  schisma- 
t  msje  n'en  sais  pas  le  nombre  :c*est  peut- 
tt  vingt  OB  trente  mille.  Ils  ont  un  érèque 
mtreconnatl  Tautorité  du  patriarche  des 
Mdtefls.  Sohiamaliques  quant  à  eux*  ils 
f  fit  OQ  mélange  des  erreurs  d'fiutjrehès  ei 
Vf  Nestoriiis,  c'est-è-dire  qu*ils  ae  tiennent 
»<ieçk  de  la  férilé  et  Tont  an  deli,  mais 
'•  ir  la  vérité  etle^môme  ils  n'en  reulent  pas» 
«fvtque c'est  ta  rérité.  Celte  contradiction 
•'Viisie  pas  seulement  dans  l'Inde.  Du  reste 
■^n^é^alelenr  ignorance  si  ce  n'est  leur 
'trt'iDKion.  Ce  sont  aujourd'hui  les  Caroies 
'Hi^osqui  sont  charges  de  la  làohe  ingralo 
c  ramener  ces  pauvres  brebis  au  loeYirail  de 

HENRI  DE  NOCERA  (Le  P.),  Mineur  ob- 
^rvanUo  Italien,  missionnaire  dans  l'Alba^ 
"'!«  iTorquied^Europe).  —  11  est  parti  dans 
^«  \«!s  en  1814  ou  18US  avec  le  P.  Jacaues 
'^^  tarin,  religieux  du  même  ordre  et  de  la 
°*««»eiittion. 

HMt/DB  POBTUGAL,  duc  de  Viaan, 
«uroomoé  lo  Navigateur,  né  en  1393,  mort 
[fl  iU3,  était  le  troisième  fila  du  roi 
1^90 1*.  _  Il  gi  une  élude  approfondie  de 
>  géographie  et  de  l'art  de  la  navigation. 
l' s iniéressati  beaucoup  aux  découvertes 
^«sritlcnes,  h  la  gloire  et  à  Taf^randissemant 
^^M  pairie»  et  h  la  propagation  de  la  foi 
'iiûoiiiiae  dans  les  paya  nouveaux.  Ces  no<- 
l*^  MinsToceupèrent  pendant  une  carrière 
^M>insde  50  ans.  On  lai  doit  la  découverte 
^Madère  et  de  nombreuses  explorations 
'5  la  cèle  occidentale  d'Afriijuey  jusqu'à 
^^»rra*LeoBe,  Il  contribua  puissamment  à 
'■^gep  les  idées  et  les  efforts  du  Portugal 
^^  ce  but  extérieur  qui  a  donné  à  un  si 
^^il|iay5  tant  de  splendeur,  de  prospérité 
^  One  reDommée  immortelle*  pour  avoir 
l'^^i  ses  armes  dans  les  quatre  parties  du 
Inonde,  eooquis  des  contrées  immenses  dans 
^^Nes,  dans  l'Archipel  asiatique  et  sur 
^<leax  cAtes  orientale  et  occidentale  de 
'^l^que,  de  Ceula  au  Congo,  et  de  l'Abys* 
^'''îoJiMozambiqne.  Cet  essor  et  cette  ex- 
fission  extraordinaires  facilitèrent  beau- 
'^■^P  la  diffusion  de  l'Evangile  aux  xv'  et 
^^^' siècles.  Le  prince  Henri  était  très-zélé 
^l'Of  cet  objet,  plus  important  encore  que  la 
tfi^re  des  armesy  la  prépondérance  |K)Ulique 
^^'«itensiondu  commerce. 

Il  éiaii  grand  maître  de  Tordre  du  Cbribt« 
^^<^ne  but  était  de  combattre  les  ennemis 
^^  loi  de  Jésus-Christ.  En  1418,  deux 


Sentftstiommes  de  M  prince  envoyés  fe  la 
éeouverte,  fttrent  jetés  par  la  tempéle  aur 
une  petite  Ile  qu'Us  nom  osèrent  Pur  lo*8anfo 
(Port-Saîiu).  Lannée  soif antfl,  ils  découvri-» 
rem  Madère  an  Sud.  Ils  l«t  donaètent  ee 
nom  (JfeMni  en  portugais  veut  dire  èoîs 
df  eofiflmelieia),  parce  qu'elle  était  couverte 
de  forêts.  Pour  encourager  son  frère  Hettri, 
le  roi  Edouard  lui  céda  sa  vie  durant  le  do- 
maine de  Porto-Sante,  Madère^  et  de  tous 
les  pays  qu'il  pourrait  découvrir  sur  lacAte 
oecidentaie  d'Afrique,  Madère  fut  placée  sous 
la  juridiction  spirituelle  de  L'ordre  du 
Christ. 

En  1430,  le  prinee  Henri,  voulant  metlre 
sotts  la  protection  du  Saint-Stége  ses  entre* 
prises  de  découvertes  et  de  conquêtes  qui 
avaient  pour  but  la  propagation  de  la  roi 
chez  les  peuples  infidèles,  envoja  è  Rome 
un  chevalier  du  Christ.  Admis  en  plein  con- 
sistoire aux  pieds  de  Martin  V,  le  chevalier 
parla  du  sèie  de  Henri,  qui  depuis  plus  de 
vingt  ans  avait  fait  une  dépense  ro>jale  pour 
découvrir  des  pays  immenses»  donl  les  ha* 
bilants,  esclaves  de  rislamisme  ou  de  l'ido* 
Ifttrie»  gémissaient  depuis  des  siècles  sous 
le  joug  tyriguuque  du  démon.  H  igeeta  que 
le  principal  but  deces  voyages  éta.t  la  gloire 
de  Dieu  et  raocroissementdu  bercail  du  bon 
Pasteur;  que  les  Portugais  dévouant  leurs 
biens  et  leur  vie  même  dans  cette  vue  si 
chrétienne,  il  priait  le  Pape  de  reconnaître 
leur  zèle  pour  rextension  de  la  lbi|  en  attri- 
buant è  la  couronne  de  Portugal  toutes  les 
terres  qu*on  découvrirait  le  long  de  TAfrioue 
jusqu'aux  Indes  inclusivement,  puisquon 
devait  regarder  comme  des  possesseurs  în* 
justes  toutes  les nalionsiuSdèiesqaiy  étaient 
éiablies,  et  dont  cependant  on  ne  reeher- 
chaii  que  le  salui;  qu'il  suppliait  aussi  le 
Pontife  de  défendre  a  tous  les  princes  cbré» 
tiens,  sous  les  peines  canoniques  les  plus 
graves,  de  traverser  les  Portugais  dans  leurs 
entreprises»  et  de  s'établir  dans  les  pays  dé* 
couverts  par  eux  qui  leur  étaient  naturelle- 
ment acquis  ;  qu'enlin,  comme  il.  s'agissait 
du  bien  des  âmes»  on  demandait  au  vicaire 
de  JésttS^Christ  d'ouvrir  les  trésors  de  TE- 
glise  en  faveur  do  ceux  qui,  se  mettant  à  la 
merci  d'un  élément  perfide,  s'exposaient  i^ 
périr  loin  de  leur  patrie,  privés  des  secours 
spirituels  et  corporels  dont  on  les  y  edt  eu* 
vironnés.  Martin  V  congut  de  ce  discours 
les  plus  vives  espérances  pour  la  religion» 
et  lit  expédier  une  bulle  d^ms  la  forme  et  la 
teneur  que  l'infont  souhaitait.  Cesdonalions 
et  privilèges  furent  depuis  confirmés  par 
les  Papes  Eugène  IV,  Nicolas  V  et  SixtelY. 

C'est  h  la  suite  de  cette  bulle  de  Martin  Y 
et  pendant  la  vie  du  prince  Henri  que  fu- 
rent découvertes  les  îles  Açores,,  de  1^32  h 
U4^  celles  du  cap  Vert  eu  ItôG.  —  JLe  cap 
Blanc  avait  été  franchi  en  1&^  le  cap  Vert 
eu  1U5,  toujours  par  les  Portugais»  sous 
les  auspices  du  prince  Henri  qui  vit  arriver 
les  navigateurs  de  sa  naUon  jusqu'à  Sierra- 
Leone. 

Après  sa  oiort,  arrivée  en  (163,  rimpul- 
sien  était  donnée.  Û'a:  eur:»  le  roi  Jean  II 
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r  «rfr  Taîr  qae  sOafBe  TimpieM  des  barbflrcs. 
L  impossibilité  où  se  trouvait  le  P.  Hérault 
i't  soolager  ou  de  délivrer  tant  de  malheu- 
r^x  Chrétiens  qu'il  savait  accribtés  de  tour- 
meots  et  en  danger  d*apostasier  la  foi,  con- 
triboa  plus  que  les  mauvais  traitements  h 
iccélérer  m  mort.  Le  P.  Anselme  Davil   re- 
rieiilit    son  dernier  soupir  le  28  janvier 
f6M.  Il  exposa  son  corps  pendant  trois  jours 
ï  II  foa  des  Turcs  et  des  esclaves;  par  ses 
^éQsrches,  il  obtint  du  divan  et  de  la  douane 
i;Qeique  temps  de  relâche  aux  travaux  des 
intresChrétiens^ann  qu'ils  pussent  libre- 
ment rendre  les  derniers  devoirs  à  celui  qui 
mit  souffert  la  mort  en  voulant  leur  rendre 
il  liberté.  Les  Turcs  à  qui  était  confiée  la 
arde  de  ce  corps  mort   ne  purent  s*emp6* 
(ner  de  rerser  des  larmes,  tant  ils  avaient 
!o  coeur  ému  de  compassion  è    la  vue  de 
'Vfirême  affliction  des  esclaves.  La  posture 
•  t  ees  dernierSy  leurs  regrets  sans  fin,  leurs 
•m,  témoignaient  un  véritable  désespoir. 
Lm iemines  que  le  malheur  avait  piécipi- 
i^sdans  celte  région  inouïe  pour  y  parta- 
w'ravec  leurs  maris  les  souffrances  de  la 
aptivité^  étaient  surtout  inconsolables  ;  elles 
M»portaient  leurs  petits  enfnnts  auprès  de 
cvfèrc;  elles  leur  faisaient  invoquer  le  se- 
coars  da  ciel  pour  le  repos  de  son  âm<s 
t>»is«r   %^s  mains,  sa  bouche  et  ses  pieds; 
f  les  s'attachaient  h  ses    habits   et  fc  son 
«ertueil  arec  une  assiduité  opiniâtre.  En 
Un  il  fut  enlevé  par  des  prêtres  qui  étaient 
r^^eUés  de  deux  Turcs,  et  son  corps  fut 
%aîTt  )asqa*ft  la  chapelle  des  pri  sons  do 
Il  doome  par  plus  de  trois    mille  escla- 
ves. Co  religieux    (ortugais   fit  son  orai- 
^  '0  funèbre,  et  plus  de  quarante  prêtres. 
Mot  séculiers  que  réguliers,  assistaient  à 
»e$  obsèçiues  ;  ce  qui  de  mémoire  d'homme 
i>e  s*était  jamais  vu  dans  ce  pays.  —  Ces 
Mtssont  tirés  d'un  ouvrage  sur  le  P.  Hé- 
riolt,  cité  par  Henrion  et  intitulé  :  Les  vic' 
toirts  di  la  charité  ou  Relation  de$  voyages 
de  Barbarie,  faits  en  Algérie  par  le  R.  P.  Lu- 
'itn  Hérault^  pour   le  rachat  des  Français 
tsclata  pendant  les  années  16^3  e^  1643;  avec 
ce  qui  s'est  passé  dans  sa  captivité,  son  em- 
j-risùnnement  et  sa  mortj  arrivée  audit  Alger 
i<  'JS janvier  iU6. 

HERMAGORE  (Saint},  disciple  de  saint 
Marc  l'évangélisle  et  premier  évêque  d*A- 
uilée.  —  La  tradition  de  celte  illustre 
Eglise  est  qu'il  en  fut  le  fondateur,  qu'il 
;  rô  ha  la  foi  avec  zèle,  fit  beaucoup  de  con- 
versions,  et  qu*il  eut  la  tête  tranchée,  ainsi 
■fue  son  diacre  Fortunat,  après  avoir  en- 
«îurédegrands  tourments  pour  Jésus-Christ. 
i^orhoQorele  12  juillet. 

Les  successeurs  de  saint  Hermagore  fu- 
rent reconnus  patriarches  dès  les  premiers 
siècles;  mais  la  ville  d*Aquiléc  n*ayant  plus 
ddcune  importance,  et  la  haute  dignité  de 
^^s  prélats  étant  un  sujet  de  contestation 
fâcheuse  entre  PAulriche  et  Venise,  le 
Pa^ieBenott  XIV  a  supprimé  le  siège  au 
xTm*  siècle.  Aujourd'hui  Aquilée  n'est 
r^asqu*uD  pauvre  bourg  de  quinze  è  dix- 
buit  cents  âmes. 


HKIlttAS  (Sairt),  chrétien  de  Rome  et 
disciple  des  apAtres.  —  Saint  Paul  le  salue 
dans  sa  Lettre  aux  Romains,  Origène  le  re- 

Îarde  comme  Tauteur  du  livre  intitulé  le 
*asteur^  en  quoi  il  a  été  suivi  par  quelques 
écrivains  modernes;  mais  d*autres  savants 
ftensent  que  Tauteur  du  Pasteur  était  un 
autre  Hermas  qui  vivait  dans  le  iv  siècle^ 

On  pense  que  saint  Hermas  était  Grec 
d  origine,  comme  le  prouve  son  nom,  mais 
qu*il  faisait  son  séjour  ordinaire  en  Italie 
et  à  Rome.  Les  Grecs  le  mettent  au  rang  des 
apôtres  et  des  soixante-douze  disciples.  Ils 
ajoutent  quil  fut  fait  évêque  de  Pnilippes  • 
en  Macédoine  ou  de  Philippopolis  en  Thra- 
ce,  et  ils  (ont  sa  Tête  le  8  mars  et  le  8  octo- 
bre. Les  Latins  la  célèbrent  le  9  mai.  Il  est 
f»lus  vraisemblable  que  Hermas,  auteur  du 
ivre  du  Pasteur^  était  un  simple  laïque  qui 
était  marié  et  avait  encore  sa  femme  et  ses 
enfants  lorsqu'il  écrivit  Touvrage  en  ques- 
tion. Mais  SI  leQdèle  que  saluait  saint  Paul 
n*est  pas  le  même  que  rauteur*  le  premier  a 
pu  être  fait  évêque  d*une  des  Eglises  citées 
plus  haut.  Les  deux  opinions  se  concilie- 
raient ainsi. 

HERNANDEZ  (Antoine],  Jésuite  portugais 
de  Montemayor  (quelques  relations  TappeU 
lent  Fernand  de  kontemajor;  il  est  proba* 
ble  qu*on  aura  pris  son  pays  pour  son  pro- 
pre nom  et  qu*on  aura  fait  de  son  nomHer- 
nandez  le  prénom  Fernand),  faisait  partie 
de  la  nombreuse  troupe  apostolique  qui 
fut  égorgée  en  1570  sur  le  Saint^acques  par 
les  calvinistes,  non  loin  des  lies  Canaries. 
—  Voy.  Alvaro. 

HERNANDEZ  ou  FBRNANDEZ  (DoMiifi- 
qcr).  Jésuite  portugais,  se  trouvait  en  1570 
sur  le  Saint-Jacques  comme  le  précédent  et 
eut  le  même  sort.  Les  martyrs  .  tombaient 
h  la  mer  en  chantant  le  Te  Deum.  —  Voy. 
Alvaro  d*Acosta. 

HERODION  (Saint),  disciple  des  apôtres, 
honoré  par  les  Grecs  du  titre  d'évêque  et 
de  martyr.  —  Saint  Paul  en  fait  mentiou 
dans  son  Epitre  aux  Romains.  Hérodioii  est 
inscrit  au  Martyrologe  le  28  mars. 

HBRRERA  (Le  P.  Jacquks  pe),  Augustin 
espagnol  du  xvi*  siècle,  un  des  premiers 
missionnaires  des  îles  Philippines. 

HERRUC  (Saint),  évêque  de  Werden, dans 
TAIlemagne  septentrionnle.  —  U  est  honoré 
le  15  juillet.  Le  temps  auquel  il  vivait  n*esi 
pas  indiqué,  mais  il  est  à  présumer  que  c'é- 
tait lors  de  rétablissement  de  la  religion 
dans  ces  contrées.  On  sait  que  la  barbarie 
s'y  était  retranchée,  et  quMl  fallut  bien 
des  efforts,  des  travaux,  des  prédication^, 
des  prières,  des  martyres,  pour  y  faire  pé- 
nétrer la  religion,  qui  les  a  entin   civili- 

SP6^ 

HÈRUMBERT  (Saint\  missionnaire  au 
viii*  siècle  dans  l'Allemagne  septentrionale 
et  premier  évêque  de  Minden  (Westphalie). 
—  On  ignore  son  origine  ;  tout  ce  qu'on 
sait,  c'est  qu'il  était  un  des  missionnaires 
chargés  par  Charlemagne  d'aller  instruire 
dans  les  vérités  de  la  foi  les  Saxons  encore 
païens  et  barbares.   Ce  |  rince  comprena.t 
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er^,  fille  épiscopale  de  Crète,  sur  la  e6te 
Déridiooale  (le  celte  lie  et  non  loiit  du  mont 
Ma.  —  Les  modernes  l'appellent  GeraPetra. 
Elle  a  eu  ai  moyeo  Ageaes  évèqaes  latins» 
{onui  lesquels  on  cite  les  suivants  : 

1*  Tiiomaa:  il  siégeait  soos  le  pontificat  de 
ieaa  XXII  (1316-t33V),  qui  le  transféra  i  un 
iulre  évêcbé  de  rtie» 

2*  Gérard  { Fr.  Gérard  \  Mineur»  nommé 
fsr  le  même  Pape  à  la  place  de  Thomas. 

3*  Dominique.  Urbain  V  (  1362-1370)  le 
uiosféra  h  ré?écbé  de  Seint^ean  de  Mau- 
nenue (Savoie)»  et  il  eut  pour  successeur 
l'iUen. 

V  Julien.  Ce  prélat»  d*après  le  P.  Fonlana» 
dfftde  Tordre  de  Saint-Dominique. 

â'ï'rançois.  Il  siégeait  è  la  fin  da  xiv* 
^mlCf  et  lui  remplacé  en  1390,  par  le  sui- 

6*  Jean  (Fr.  JeanQuiriui)»  Mineur,  de  Ve«- 

T  Hippolyte  (  Hippoljte  Arivabeni)  »  lia* 
^,  de  Mantoue.  Il  fut  inslitué,  le  23  dé- 
-mbtt  iSA%  par  Paul  lU»  assista  au  concile 
.^  Trente»   sons  Pie  IV,  et  y  souscrivit  en 

RiEROTHEB  (  S^nt)»  disciple  de  saint 
hui  spAtre,  mourut  à  Athènes,  sans  doute 
^u  le  premier  siècle  de  Tère  chrétienne. 
-  Le  Marijrologe  romain  le  cite  h  la  date 
'14  k  octobre. 

aiLAAIOK  (Fr.),  religieux  français  de  la 
^'^sgré^tiOG  de  Notre<-Dame  du  Mans,  mis« 
àonoaire  en  Algérie.  —  Il  s'esl  embarqué 
le  25 août  iS44  pour  Cran»  avec  le  Fr.  Vic- 
tor^ 4e  la  même  eongrégaiiotn  que  lui; 
quatre latres  Frères  de  Notre-*Dame  étaient 
Ausii  sur  le  «aâme  navire:  c'étaient  les  FF. 
Loais  de  Gonzague  et  Liguori*  destinés  pour 
niiipmTiUe«  et  les  FF.  Basile  et  Marseille» 
desûoés  pour  B6ne«  —  La  mission  de  ces 
humbles  Frères  consiste  sans  doute  à  ouvrir 
et  à  diriger  dee  écoles  où  t*enfance  puisse 
recevoir  une  iustrucllon  chrétienne.  Ce 
c^este  apostolat  est  singulièrement  agréa* 
V't  au  cœur  de  Dieu,  et  sans  jeter  d'éclat»  il 
(rodait  ploa  de  &uit  qu'on  ne  pense.  La 
'^QÇrégation  de  Notre-Dame  du  Itans,  à  la- 
;QeT)e  appartiennent  Fr.  Hilarion  et  ses 
^ttq  compagnons»  est  apparemment  la  môme 
lœ  celle  de  Notre-Dame  de  Sainte-Croix 
'isHans,  qui  a  des  établissements  florissants 
ut  Btats^nis  d'Amérique. 

HIPPOLYTB  (Saiht)»  évèque  en  Arabie 
e*.  marijr.—  il  vivait  sans  doute  dans  le  iir 
uétie;  saint  Jérôme  en  fait  l'éloge  comme 
''uQ  savant  auteur.  Il  est  honoré  le  ^  jan* 
«in.CeaMlheureux  paya» auquel  saint  Hip- 
rolfte  appartenait,  n'est  point  étranger  à 
^lise ,  bien  que  defmis  douEe  siècles»  «h 
boatîsvia  sanvage  rail  rendu  inabordable 
^tt  proaéi|tisme  chrétien  :  dans  4*aniiqQit)&» 
^Q  j  voyait  des  pporinees  eaclésiastiqoeaet 
ae  sembreox  sièges  épîsoopafux. 

BISOUB  (SAmr),  predicolaur  évaagéliqoe 
<<oaor6  le  1"  mart.  -^  Le  Martyrologe  ne 
<ioooe  lias  d'autre  iodication  aor  oa  porso»- 
i|^ga,  sioou  qu'il  flUNirat  h  Carcèse»  ville 
û'Espagne  k  présent  incomiue. 


fllSSAR^  mot  ture  qui  aignifie  eMteati.  ^ 
Gnzel*Hissar»  AkrHisaar,  filles  d'Asie«  non 
loin  de  Smjme.  —  Foy.  AiL<^HissAa»  Gozbl- 
Bissia. 

HOALU^neienne  capitale  du  Tong-King» 
bâtie  à  la  fin  da  x"  siècle»  i  Tonest  de  Ke- 
cho  (nommé  alors  La-tbang).  —  Hbala  ne 
servit  de  résidence  aux  rois  de  Tong^King, 
que  pendant  quarante  ou  cinquante  ans. 
Elle  n'exiete  plus,  an  en  voit  seulement  en- 
core quelques  légers  vestiges. 

HOENDERVANGERS  (Le  P.  Pikrbb), Pré- 
montré l)elge,  du  diocèse  de  Malines,  mis- 
sionnaire dans  le  midi  de  TAfrique,  partie 
orientale  de  la  colonie  dn  cap  de  Bonne- 
Espérance.  —  Il  est  parti  d'Anvers  pour 
eetie  destination,  en  1849,  avec  un  autre  re- 
ligieux de  son  ordre»  le  P.  de  Sany»  quatre 
missionnaires  séculiers,  et  dix  sœurs  de 
l'Assomption»  que  M.  Devereux,  évèque  de 
Panéade,  emmenait  dans  son  noureau  vica- 
riat apostolique.  (Kiqr.VAN  CAUWALABtT.} — 

Le  P.uoendervangers  sortait  de  l'abbaye  de 
Grimberghe  dans  le  diocèse  de  Malines. 

HOLBBIN  (Le  P.),  Picpussien  francais^d^ 
diocèse  de  Rennes.»  missionnaire  en  Océa- 
nie.  -*  Il  est  parti  de  Brest  le  39  juillet  184S, 
avec  le  P.  Favens  et  vingt  autres  religieux 
Je  la  même  congrégation»  envoyés  aussi 
dans  les  lies  de  i'océanie  oriuAtale.  —  Fey. 

HOLUNGER  {Le  P.  Ahtoinb  )»  Jésuite 
français»  du  diocèse  de  Strasbourg,  mission- 
naire dans  l'Amérique  du  Nord.  —  11  est 
parti  pour  ce  pays  en  18M,  n'étant  pas  en- 
core prêtre  :  c'est  au  Bavre  qu'il  s'est  em- 
barqué» le  16jULJle|«  avec  le  P.  Daubresse 
et  quatre  autres  religieux  de  la  Compagnie 
envoyés  à  la  même  destination.  —    roy. 

DâUBBBSSB. 

BO-NAN»  province  de  Chine.  —  Elle  est 
évangélisée  par  les  Lazaristes,  et  forme  de- 
puis envirou  dix  ans  un  vicariat  apostoli- 
que confié  à  M.  Baldis,  évèque  de  Zoara 
tn  narrions. 

HONESTCSou  BONEST  (Saint),  disciple 
de  saint  Saturnin»  apôtre  et  premier  évèque 
de  Toulouse.-- 11  était  de  Maies.  Citait  un 
prêtre  rempli  de  zèle  et  qui  se  distinguait 
autant  par  &wi  savoir  que  par  ses  vertus. 
Son  évèque»  Saturnin,  le  chargea  de  parler 
le  flambeau  de  la  foi  dans  la  Navarre.  Sa 
mission  fut  couronnée  de  succès»  et  il  con- 
quit entre  autres,  à  Jésus- Christ»  un  jeune 
nomme  de  Pampelune»  qui»  plus  tard,  évan- 

Îélisa  lui-même  plusieurs  provinces  de 
rance.  et  yersE  son  sang  pour  la  foi«  vers 
l'an  287»  k  Amiens,  dont  il  est  regardé 
comme  le  premierévêque.  C'est  saint  Firmin. 
— <}uant  a  saint  Bonest,  on  l'honore  le  16 
février»  et  sa  mission  date  aussi  du  ni* 
siècle 

HONORJLS  ou  HONORÉ  (SAurr)»  moioe 
jtaltem,  miseioDiieire  en  Angleterre»  et  ar- 
jobeYè^M  de  Caoterbérj.  ^  U  émit  né  h 
Home»  et  embrassa  l'état  monastique  dns 
m  ^trie  .Le  Pape  saint  Gréaoirel",  le  Grand, 
qui  eonnaisstit  J^tendpe  de  ses  Ismièreset 
la  solidité  de  ses  vertus»  Fassocia  aux  oiis*' 
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Maroe,  y  souffrit  le  martyre  Ters  Tan  tSSa, 
iinsi  que  les  PFXéon  et  Dominiaue.  —  La 
religion  chrétienne  ét/iit  cependant  libre 
d/iDs  ce  pays,  et  l'empereur  avait  môme  |)er- 
u;s  Térection  à  Maroc  d'un  évôché  dont  le 
5>};e était  rempli  par  le  Fr.  Agneau,  aussi  de 
I  ordre  des  Mineurs.  Mais  il  y  avait  sans 
doute  des  alternatives  de  persécutiou,  car 
uû  changement  de  règne»  une  révolution,  la 
;res5ioa  d*un  peuple  fanatique,  le  caprice 
Dièse  du  souverain  pouvaient  amener  ces 
tiénements   malheureux.  —  Yoy.   Agneau. 

HUNG-fiOA-XU,une  des  provinces  du 
T.Di'Rîng.  —  Dans  le  langage  vulgaire  et 
îniiier  on  rappelle  simplement  Xu-Hung 
;\iisigniGe  province).  H ung-Hoa-Xu  est  le 
om  ofCcieL    Le    Hung-Hoa    est  situé  à 

uucstdu  royaume  et  touche  au  Laos. 

HUR AS(Saiî<itj,  martyr  en  Klhiopie.— Son 
pom  est  inscrit  au  martyrologe  le  23  oc- 
tobre. 

UURLITI  (Le  P.  EuGiNs),  Jésuite  frangais, 
iu  diocèse  de  Bayonne  (Basses-Pyrénées), 
Di>$iOQQaire  dans  l'Indoustan.  —  11  est 
;irli  pour  le  Maduré  en  1845  à  la  même 
e^toaae  que  le  P.  de  Sainl-Ferréol,  le  P. 
Pereira^  de  Goa,  le  P.  O'  Kenny,  irlandais 
fi^.  —  Voy.  Sait^t-Ferbêol. 

HCRTADO  (Le  P.),  Jésuite  espagnol  ou 
l'irtQgais,  missionnaire  en  Chine  au  xvu* 
'y.wie. —  Tout  ce  qu'on  sait  de  ce  religieux, 
ce»t([ae  Ters  Tau  1637  il  était  vice-provin- 
(«il  de  sa  compagnie  en  Chine  et  que  son 
Dom  estprouoncé  dans  l'histoire  du  différend 
yir  les  cérémonies  chinoises.  —  (Voy.  Mo- 

HiYEN,  c'est-è-dire  arrondissement,  di- 
fision  administrative   en  usage  au  Tong- 
kio^.  Chacune  des  treize  provinces  ou  xu 
Je  ce  royaume  se  divise  en  plusieurs  dépar- 
tements (pAti),  subdivisés  en  arrondissements 
\kuyén)^  subdivisés  eux-mêmes  en  plusieurs 
Nng  ou  cantons. 
Chaque  kuyén  a  un  sous-préfet  militaire 
eD  toog-kinois   qxMin'phàn'Sucàt  ^    et   un 
s^us-préfet  civil,  quan^phàn-tri. 

UYACINTUE  (  Saint  ),  simple  chrétien 
iWojaslris,  dans  laprovmcede  Paphiagonie 
en  Asie.  —  U  vivait  au  m*  siècle  et  au  com- 
ffienoemeoi  du  it*  et  jouissait  de  l'estime  de 
•oas  ses  concitoyens  à  cause  de  son  carac- 
tère aimable  et  de  ses  excellentes  qualités. 
Vais  la  ville  d*Amasiris  était  encore  plongée 
Càtts  l*idolAtrie,  et  le  jeune  Hyacinthe,  qui 
fTofessait  la  religion  chrétienne ,  avait  le 
C'2ur  navré  de  douleur  lorsqu'il  considérait 
>;ae  toutes  les  personnes  de  sa  connaissance 
Haîent  ainsi  retenues  sous  l'esclavage  du 
cémon.  Son  zèle  pour  leur  conversion  s'en- 
flsmoiait  chaque  jour  davantage  à  proportion 
tit%  difficultés  qu*il  rencontrait,  et  déjà  il 
était  parvenu  k  faire  embrasser  la  foi  véri- 
table à  un  assez  grand  nombre,  il  y  avait 
lin  obstacle  insurmontable  qui  retenait  la 
nittUitude  etTempAcbait  d'écouter  ses  prédt- 
raiions  avec  fruit  ;  c'était  le  culte  que  toute 
Is  ville  rendah  de  ternes  immémorial  à  un 
arbre  du  voisinage  qui  était  d'une  beauté 
f  emarqtiable.  Plusieurs  fois  Hyacinthe  avait 


essayé  de  désabuser  les  babiiatols  âê  eette 
erreur  grossière  :  mais  la  auperaliiioB  état 
plus  forte  que  tous  ses  discours ,  et 
comme  il  n'espérait  plus  de  succès  par  cette 
voie,  il  choisit  une  occasion  favorable  pour 
rabattre  secrètement.  A  peine  cet  événement 
fut-il  connu  qu'on  eu  soupçonna  Tauteur. 
On  se  précifiila  en  foule  vers  la  maison  où 
demeurait  Hyacinthe,  on  l'accabla  de  coups 
et  de  mauvais  traitements  et  on  le  fit  meU 
tre  en  prison  où  il  mourut  de  ses  bles- 
sures. L'Eglise  honore  sa  mémoire  le  17 
juillet. 

Combien  le  christianisme  n'a-t-il  pas  ruiné 
de  ces  erreurs  méprisables,  mais  obstinées, 
où  l'esprit  htimain croupirait  encore  aujour- 
d'hui sans  le  dévouement  de  tant  de  Chré* 
liens  généreux  qui  n'ont  pas  craint  de  faire 
le  sacrifice  de  leur  vie  pour  le  bien  de  leurs 
frères  1 

HYACINTHE  (Saint),  OLDROVANSRI  m 
RONSKl,  Dominicain  polonais,  l'apfttro  du 
Nordf  le  Thaumaturge  de  son  siècle,  était 
de  la  maison  des  comtes  OIdrovaoski,  l'une 
des  plus  anciennes  et  des  plus  illustres  de  la 
Silésie  alors  province  de  la  Pologne.  — r  Son 
grand-père  commanda  des  armées  contre  lee 
Tartares.Son  pèreEustache^comte  de  Konskit 
mena   une  vie  vertueuse  dans  le  monde. 
Son  oncle  Ives  devint  chancelier  de  Pologne 
et  évèque  de  Cracovie.  Pour  lui  il  montra  de 
bonne  heure  de  grandes  dispositions  pour 
la  vertu*  et  ses  parents  eurent  soin  de  les 
cultiver.  Il  fit  ses  études  à  Cracovie»  à  Pra- 
guCtàBologne,  il  prit  à  Tuniversité  decelte 
dernière  ville  le  grade  de  docteur  en  tbéo« 
logie.  11  avait  conservé  son  innocence  au 
milieu  des  écueils  auxquels  la  jeunesse  est 
exposée  dans  les  écoles.  De  retour  en  Po- 
logne  il  s'attacha   à   Vincent  év6que  de 
Cracovie,  qui  distingua  ses  vertus,  lui  donna 
une  prébende  et  l'associa  au  gouvernement 
de  son  diocèse.  Hyacinthe  montra  dans  cette 
place  beaucouf)  ae  capacitéi  de  zèle  et  de 
prudence,   et  malgré  la  multiplicité   des 
aGFaires  il  sut  conserver  l'esprit  de  prière  et 
de  recueillement.  Il  pratiquait  des  mortifica- 
tions extraordinaires,assistait  régulièrement 
à  tout  l'ofilce  divin,  visitait  et  servait  les 
malades  dans  les  hôpitaux  et  distribuait  tous 
ses  revenus  aux  pauvres. 

Vincent  ayant  résigné  son  évâché  de  Cra- 
covie pour  se  préparer  à  la  mort  dans  la 
solitude,  on  plaça  sur  son  siège  Ives  de 
Konski,  chancelier  de  Pologne.  Ce  prélat  se 
rendit  î  Rome,  emmenant  avec  lui  ses  deux 
neveux  Hyacinthe  et  Ceslas.  C'était  en  1818. 
Saint  Dominique  était  alors  à  Rome.  Ivest 
louché  de  sa  sainteté,  de  Tonction  de  ses  dis- 
cours et  du  fruit  de  ses  prédications»  lui 
demanda  des  missionnaires  pour  son  dio- 
cèse» espérant  beaucoup  de  sucoès  d»  la 
part  de  tels  ouvriers.  Saint  Domi.ni(]ue  ne 
put  satisfaire  le  désir  d'ives  :  il  venait  d'en- 
voyer  un  si  graiid  nombre  de  disciples  en 
mission  qu'il  ne  lui  en  restait  presque  plus. 
Sur  ses  entrefaites,  plusieurs  personnes 
de  la  suite  de  Tévèque  de  Cracovie,  em- 
brassèrent la  Règle  des  FF.  Prècheursi  en* 
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tm  astres  Hyacinthe  et  Cesies.  Us  reçorem 
rhabèi  des  maies  de  saûit  Dominique  lui- 
mèmet  evaiois  de  mars  1218  dane  l*égiise 
Sainte«Sabiae.  Us  travaillèrent  d*abord  à  se 
sanctifier  eux-mêmes  par  le  détachement  du 
iBonde ,  le  mépris  d'eux-mêmes,  la  mOrtifi* 
cation  de  leurs  sens  »  le  renonoemenl  k  leur 
Tolonté,  l'exercioe  de  la  prière,  un  zèle 
ardent  à  glorifier  Dieu  dans  toutes  leurs 
«^étions  et  toutes  leurs  souffrances,  ils  ob- 
tinri^ni  une  dispense  pour  faire  leurs  vcbux 
a()rès  six  mois  de  noriciat.  Saim  Hvacinthe 
avait  alors  trente-trois  ans  et  il  fut  établi 
•sapérieur  de  la  mission  que  saint  Domini- 
.que  envoya  en  Pologne» 

Les  missioiinaires  partirent  de  Rome  en 
même  temps  que  TévAque  de  Cracovie,  mats 
ils  prirent  une  autre  route  pour  se  confor- 
inar  è  la  Règle  qui  leur  ordonnait  d'aller  à 
pied  et  sans  provisions,  ils  traversèrent  le 
lerKtoire  de  Venise,  arrivèrent  dans  la 
Haute  Carintbie  où  ils  séioarnèrent  six 
mois  ;  Hyacinthe  y  donna  I  habit  de  Baînt* 
JDominiqoe  à  plusieurs  personnes  et  y  fonda 
un  couvent.  Ils  passèrent  ensuite  dans  la 
Haute  Autriche  où  Tarchevôque  de  Salzbourg 
les  reçut  avec  vénération  ;  enfin  ils  traver- 
aèreat  le  Styrie,  TAutricbe,  la  Moravie,  la 
Âiiésie)  annonçant  partout  la  parole  de  Dieu 
avec  succès. 

Leur  arrifée  en  Pologne  caosa  une  Joie 
extreordinaire  et  générale  :  ils  étaient  Tobjet 
de  la  vénération  universelle.  Les  sermons 
de  saint  Hyacinthe  produisirent  des  efl'els 
«lervetlleux  k  Cracovie,  et  bannirent  les 
vices  honteux  qui  régnaient  nubliquement 
dans  cette  capitale.  L*usage  fréquent  des  sa- 
crementa  ftal  rétabli  ;  on  vit  renaître  l'esprit 
de  prière,  de  charité  et  de  mortification;  les 
personnes  divisées  se  réconcilièrent,  le  bien 
mtA  acquis  fut  restitué.  Les  grands,  par  leur 
docilité,  dounaient  Texemple  an  peuple. 
L0$  diacours  d*Hyacinthe,  pleins  de  force  et 
de  piété,  étaient  soutenus  par  Texercice  de 
Toraison  et  du  recueillement,  et  môme  par 
la  vertu  de»  miracles. 

U  fonda  des  eou  vents  de  Frères  PrAcbcnirs 
à  Cracovie,  è  Sandomir,à  Plosko,  en  Hora* 
vie.  Biant  venu,  un  jour,  avec  trois  de  ses 
compagnons,  sur  le  bord  de  la  Yistule  qu'il 
avait  I  intention  de  passer  pour  aller  prêcher 
è  Visgrade,  il  trouva  les  eaux  du  fleuve 
grossies  par  une  crue  extraordinaire,  en  sorte 
que  pas  un  batelier  n'osait  hasarder  le  pas- 
sage. Le  saint,  ayant  fait  le  signe  de  la  croix, 
marcha  sur  les  eaux  à  la  Tue  d^une  grande 
multitude  qui  l'attendait  sur  la  rive  oppo- 
éét  et  qni  f'êcouta  avec  une  docilité  et  un 
respect  f ad  les  è  imaginer. 
)  Après  avoir  prêché  dans  les  principales 
Tilles  de  Pologne,  Hyacinthe  entrepnt  de 
fHirter  i'Rvangile  chez  les  peuples  barbares 
i<u  Mord.  Animé  d'un  zèle  immense,  il  ne 
pouvait  vivre  dans  le  repos ,  pendant  qu'il 
voyatt  tant  d'ftmes  en  danger  de  périr  éier- 
Aeileoient  ftmte  de  connaiire  lé  vrai  Dieu. 
La  longueur  et  la  difflcutté  des  voyages, 
i'étendue  des  déserts  QU*il  avait  è  franchir, 
rien  ne  fut  capaMe  de  le  décourager  :  le  dé- 


sir  ié  procurer  la  gloire  de  Dieu  lai  mii 
tout  facile.  Il  bannit  de  plusieurs  conlrâ 
ridolâtrie  et  les  vices  qui  en  sont  la  soij 
ordinaire.il  parcourut  la  Prusse,  la  Pomén 
nie,  toute  la  Pologne  septentrionale,  en  p^ 
chant  et  fondant  partout  des  couvents des( 
ordre ,  èCamin,  a  Prémisl^w,  à  Culm, il 
bing,  à  Kœnigsberg,  dans  l'tle  de  Rugen,da{ 
la  presqu'île  de  Gdansk,  où  environ  soiian 
dix  ans  plus  tard,  en  1S95,  Prémislas,  roi 
Pologne,  jeta  les  fondements  de  la  ville 
Dantzick.  Le  saint  prédit  que  dans  cd 
péninsule  presque  déserte,  il  se  formerj 
plus  tard  une  grande  ville.  On  dit  que  F 
glise  fondée  par  lui  subsiste  encore  etqG*el 
est  desservie  par  les  Dominicains,  qaoiqi 
presque  toute  la  ville  soit  devenue  protà 
tante  et  que  la  plupart  des  églises  aieolj 
détruites  ou  profanées  par  les  héréliquei 
Notre  apôtre  quitta  la  Prusse  et  la  Poa 
ranie,  pour  aller  prêcher  en  Danemark,! 
Suède ,  en  Gothie ,  en  Norvège ,  pajs  où 
y  avait  encore  beaucoup  d'idotStres.  liioi 
partout  des  monastères,  et  y  mil  de  digt 
ouvriers  aGn  de  perpétuer  le  bien  qa 
avait  commencé,  ai algré  la  rigueur  du  d, 
mat  et  les  fatigues  du  ministère  (uiraii  ' 
nations  barbares.  Il  ne  diminuait  riea 
austérités  de  sa  Règle;  il  en  pratiquait  m 
d'extraordinaires.  Ses  jeûnes  étaient  prei 
continuels  ;  en  outre,  les  vendredis  et 
veilles  de  fêtes,  il  se  réduisait  au piio  et 
l'eau.  Il  couchait  sur  la  terre  nue  eisouvei 
au  milieu  des  champs.  La  faim,  (a  soitlHij 
tempérie  des  saisons,  il  méprisait  icol  poi 
gagner  des  âmes  à  Jésus-Christ.  11  M 
humble,  compatissant,  charitable,  et  araiid 

entrailles  de  père  pour  tous  les  hommes. 
ne  pouvait  voir  des  malheureux  sansjers 
des  larmes  :  il  les  consolait  et  les  encoa 
geait  %  mourir  d'une  manière  chrétienne 
Après  avoir  évangélisé  les  pays  Scj 
naves,  le  saint  passa  dans  la  Russie  fi( 
qu'on  appelle  aujourd'hui  Gallicie  eij 
un  long  séjour,  if  engagea  le  prince  ei  ii 
partie  de  son  peuple  a  renoncer  au  sebi» 
des  Grecs  pour  se  réunir  è  l'Eglise  catha| 
que  romaine.  Il  bfltit  des  couvents  il^ 
berg  et  à  Halitz.  De  là  il  pénétra  jusquà 
mer  Noire  et  dans  les  lies  de  rArcbi|dl 
prit  ensuite  sa  route  vers  le  Nord  et  ei^ 
dans  la  Grande  Russie  ou  MoscoTieeida 
la  Russie  Noire  vers  Hinok  et  GrodnoJ 
employa  les  armes  de  son  zèle  contre  k 
idolâtres,  les  mahomélans  et  les  Grecs  sera 
matiques.  Les  Chrétiens  orthodoxes  du  m 
étaient  en  si  petit  nombre  qu'ils  nàum, 
pas  même  une  église  pour  s'assembler.  Il 
duc  Vladimir  [sans  doute  Vladimir  1U«<I] 
régnait  à  Kiew,  de  1230  à  123^  resta  opiod 
trément  attaché  è  Terreur,  Biais  il  pe^p 
au  saint  de  prêcher  aux  catholiques-  Il 
infidèles  et  les  schismatiques,  atiirispar^ 
renommée  de  son  éloquence  et  de  se^  ^ 
racles,  accouraient  en  foule  pour  renieDofJ 
quand  il  annonçait  rEvaogile,  et  un  gr^» 
nombre  ouvrirent  les  yeui  i lavent^:" 
saint  missionnaire  fonda  un  couveotili^*' 
qui  était  alors  capitale  de  la  Russie,  lo  F 
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que  des  idolâtres  étaient  a  geooo  devant  un 
irt>re,  dtns  une  tie  da  Dnieper,  il  fit  un  mi- 
racle en  leur  présence  et  les  détermina  à 
tnser  leors  idoles,  h  renverser  l'arbre  et  à 
eaibrasser  la  religion  chrétienne.  Toutes 
tH  conversions  irritèrent  le  duc  ;  il  menaça 
reui  qui  crojaient  en  Jésus-Cbrist»  et  en 
riut  même  contre  eux  à  la  persécution.  Il 
ce  tjrda  pas  i  être  puni  de  son  endurcisse- 
ment.  I«es  Tartares  vinrent  assiéger  Ricw,  la 
prent  d'assaut  et  la  réduisirent  en  cendres, 
nodisque  la  ville  brûlait  et  que  des  ruis-  r 
'«ot  de  sang  coulaient  de  toutes  parts  dans 
if5  rces ,  Hyacinthe ,  tenant  un  ciboire 
d'asemaiD  et  une  image  de  la  sainte  Vierge 
i'«  .^aotre,  passa  au  milieu  des  flammes  et 
frmrsa  le  Dnieper. 

De  là  il  retourna  à  Cracovie  en  1231.11 
mit  alors  56  ans.  Après  avoir  pris  quelquo 
rf;05  au  couvent  de  son  ordre,  il  continua 
^  prêcher  soit  à  la  ville,  soit  dans  les  cam- 
pées voisines.  Deui  ans  après,  en  1233,  il 
rtreprit  la  visite  iles  couvents  qu*il  avait 
Mis  en  Danemark,  en  Suède,  en  Prusse, 
n  Russie  et  dans  les  autres  contrées  où  il 
mit  prêché  TEvangile  ;  il  pénétra  jusque 
Vi  les  Tartares. 

)8.nt  Dominique  avait  toujours  ardem- 
s:9l  désiré  d'aller  annoncer  1  Evangile  aux 
McjiQs  et  aux  Jazvges,  que  Ton  regardait 
}a(ne  les  plus  barbares  de  tous  les  peuples 
.^V.cles.  Ne  l'ayant  pu  faire  par  lui-même, 
;•)  eoTova  quelques  disciples  qui  commen* 
eurent  leur  mission  en  1228.  Six  ou  sept  ans 
t^ftv.uiQl  Hj^acinlhe  entreprit  de  travailler 
ictue ligue  ingrate  et  son  zèle  fut  suivi 
(^'unoeureux  succès,  il  convertit  en  très-peu 
f>  leaps  un  grand  nombre  de  barbares, 
^r.treaolres  un  prince  du  pays  qui  en  1245 
!e  renilit  au  coDCile  de  Lalran,  avec  plusieurs 
ft^'gneurs  de  sa  nation.  En  1248  saint  Louis 
't^ui  daos  nie  de  Chypre  une  ambassade  d*un 
P'jD&aat  prince  de  ces  peuples  de  race  tar- 
^^^«  lequel  professait  la  religion  chrétienne. 

LesCumans  et  les  Jazyges  habitaient  les 
r«}s situés  entre  le  Bas  Danube  et  TOural. 
1*  J>tard  ils  se  fixèrent  en  Hongrie,  où  l'on 
'iToore  encore  le  district  de  grande  Cumanie, 
^liteCuoianie  et  Jazygie.  Mais  il  e$t  proba- 
•^c  '|Q*è  répoque  où'  saint  Hyacinthe  leur 
.?é(ha  TEvangile  ils  étaient  dans  la  Russie 
^^ridiouale.  Cet  héroïque  Dominicain  avait 
<-»rs  plus  de  soixante  ans:  il  vit  devant  lui 
[^^  t^jssans  bornes,  la  Grande  Tartarie,  ha- 
-*^  par  une  foule  de  nations  barbares  aux- 
t3?i  esil  entreprit  d'annoncer  la  bonne  nou- 
T»iie  de  Jésus-Christ.  On  est  stupéfait  à  la 
^u<ï  ïun  courage  aussi  invincible  et  d*aussi 
l'Jtaenses  résultats.  SaintHyacintheparcou- 
^'<  la  Grande  Tartarie,  malgré  les  vastes 
'(^erts  dont  elle  est  coupée,  il  pénétra 
l'^qu'au  Thibet,  voisin  de  Tlndoustan  et 
l-^'juau  Cathay,  c'est-à-dire  à  la  Chine 
^«^ -ientrioiiale,  où  plus  tard  fut  érigé  Ta r- 
^'^«fèché  de  Cambalu  (Pékin).  De  nos  jours 
^  pays  sont  moins  mystérieux ,  et  plus 
^'ce^Mbles  qu'alors.  Cependant  un  homme 
^<^i  ferait  de  pareils  voyages  acquerrait  une 
■nommée  aussi  grande  que  Mungo-Park. 

Dicnoim,  0B9  Missions  1. 


Quelles  difGcuItés,  quelles  fatigues,  quels 
périls  ne  devait  pas  présenter  au  moven  Age 
une  entreprise  aussi  gigantesque  1  Gode- 
scard,  que  je  suis,  ne  donne  aucun  détail 
sur  ces  travaux  que  nul  missionnaire  peut- 
être  n*a  égalés,  sauf  peut-être  saint  François 
Xavier.  11  ne  dit  même  pas  le  temps  que  mit 
cet  apôtre  h  parcourir  cette  masse  énorme  de 

fmys  situés  en  dehors  du  monde  civilisé  et  où 
es  communications  étaientdifficiles,  les  peu- 
ples, les  religions,  les  coutumes  si  étranges* 
Tout  ce  qu*il  dit,  c*est  que  saint  Hyacinthe, 
retournant  en  Pologne,  rentra  en  Galiicie, 
y  convertit  beaucoup  de  scbismatiques , 
entre  autres  le  prince  Coloman  et  Salomé  sa 
femme,  qui  depuis  embrassèrent  l'un  et  Tau- 
tre  la  pratique  des  conseils  évangéiiques  et 
vécurent  dans  la  continence.  Il  inspira  aussi 
de  vifs  sentiments  de  componction  aux  habi- 
tants de  la  Podolie,  de  la  Volhynie  et  de  la 
Lithuanie  et  fonda  à  Vilna,  capitale  de  cette 
dernière  province,  un  couvent  qui  devint  le 
chef-lieu  d*une  province  considérable  de 
Dominicains. 

Après  avoir  parcouru  quatre  mille  lieues, 
il  arriva  à  Cracovie  en  lSKl7dansla  soixante- 
douzième  fît  dernière  année  de  sa  vie.  Le 
roi  Boleslas  V  le  Chaste  et  Cunégonde,  sa 
femme,  se  conduisirent  par  ses  conseils  et 
marchèrent  de  concert  dans  les  voies  de  la 
perfection.  On  dit  qu'à  cette  époque  il  res- 
suscita un  mort  dans  la  circonstance  sui- 
vante :  Une  dame  noble  avait  envoyé  son  (ils 
four  le  prier  de  venir  faire  des  instructions 
ses  Tassaux.  En  retournant  chez  lui,  le 
jeune  homme  se  noya  dans  une  rivière  qu'il 
traversait.  La  mère ,  accablée  de  douleur, 
tii  porter  le  corps  de  son  fils  aux  pieds  du 
serviteur  de  Dieu  qui,  après  avoir  prié  quel- 
que temps,  prit  le  mort  par  la  main  et  lui 
rendit  la  vie. 

Saint  Hyacinthe  tomba  malade  le  14  août 
1257,  et  Dieu  lui  fit  connaître  qu'il  mourrait 
le  lendemain^  fête  de  l'Assomption  de  la 
sainte  Vierge  qu'il  avait  toujours  honorée 
comme  sa  patronne.  H  exhorta  ses  religieux 
à  pratiquer  la  douceur,  l'humilité,  la  pau- 
vreté. Le  lendemain,  il  assista  à  Matines  et 
à  la  Messe  ;  il  reçut  ensuite  le  saint  viatique 
et  l'extrême-onction  au  pied  de  l'autel,  et 
quelques  heures  après  il  expira  tranquille- 
ment. Sa  sainteté  lut  attestée  par  un  grand 
nombre  de  miracles  dont  le  récit  occupe 
trente-cinq  pages  in-folio  dans  les  AcUi 
de»  Sainit  par  lesBollandistes.  Il  a  été  cano- 
nisé par  Clément  Vi|l  en  1594.  On  avait  de 
ses  reliques  à  Paris,  au  couvent  des  Jaco- 
bins Saint-Honoré  ;  mais  elles  ont  été  per- 
dues à  la  fin  du  xvm'  siècle  pendant  la  révo- 
lution. Le  couvent  estdevenu  un  club  fameux, 
il  est  aujourd'hui  remplacé  par  un  marché. 

Le  plus  grand  missionnaire  du  christia- 
nisme, celui  qu*on  assimile  volontiers  aux 
apôtres  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ, 
c'est  saint  François  Xavier.  Celui-ci  a  une 
renommée  universelle:  il  est  eonnu  de  pres- 
que tous  les  chrétiens  ;  il  ne  paratt  étran- 
ger chez  aucune  nation.  Des  églises  sont 
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consocrées  à  son  honneur  dans  les  cinq  par- 
ties du  monde.  Saint  Hyacinthe ,  au  con- 
traire,  est  peu  connu  ;cependanty  sans  cher- 
cher à  déprimer  la  gloire  de  saint  François* 
Xavier,  ni  engager  une  discussion  puérile 
sur  les  mérites  et  la  grandeur  de  ces  deux 
saints»  ce  qui  serait  déplacé,  on  peut,  je 
crois,  comparer  les  actes  extérieurs  de  cha- 
cun d'eux  au  point  de  vue  historique  et 
matériel.  Saint  Hyacinthe  deKooski  me  sem- 
ble, sous  ce  rapport,  un  plus  (^rand  apôtrejqud 
saint  François-Xavier;  celui-ci,  il  est  vrai, 
a  pénétré  plus  loin  du  centre  de  la  chré- 
tienté, de  ce  qu'on  pourrait  appeler  le  cœur 
du  monde,  mais  il  a  fait  par  mer  les  huit 
dixièmes  de  la  route  ;  dès  lors  il  ne  soutient 
plus  la  comparaison.  On  a  dit,  dans  des  dis- 
cours, des  panég^riques,des  sermons, même 
dans  des  réflexions  historiques,  que  saint 
François-Xavier  avait  conquis  à  TFglise  ro- 
maine, dans  rinde  et  le  Japon,'  autant  de 
ûdèles  que  Luther  et  les  faux  réformateurs 
modernes  lui  en  avaient  arraché  ou  per- 
verti dans  le  nord  de  l'ËurOpe,  à  peu  près 
dans  le  même  \emps.  Le  style  oratoire  per- 
met de  dire  d'étranges  choses;  mais  celle-ci 
est  trop  forte.  En  lisant  Thistoire  de  Bou- 
hours,  qui  résume  convenablementia  vie  de 
saint  François-Xavier,  on  ne  voit  rien  qui 
puisse  autoriser  une  exagération  aussi 
énorme.  Lulher,  Calvin,  Henri  YIII,  ont  jeté 
dans  la  voie  de  Terreur  près  de  cinquante 
millions  d'hommes,  et  cette  erreur  persévère 
depuis  des  siècles;  les  descendants  des  apos- 
tats du  XVI*  siècle  forment  encore  plus  de 
soixante-dix  millions  d'individus.  Quant  à 
Xavier,  on  ne  peut  guère  savoir  le  nombre 
d'hommes  qu'il  a  baptisés  ou  convertis.  En 
les  évaluant  à  huit  cent  mille,  on  serait  pro- 
bablement peu  éloigné  de  la  vérité  ;  et  au- 
jourd'hui, de  ces  huit  cent  mille,  il  reste  h 
peine  le  quart  qui  ait  persévéré.  Énfln,  il  est 
une  autre  considération  qu'on  ne  saurait 
négliger,  c'est  qu'en  général  ce  grand  saint 
n'a  prêché  que  dans  des  pays  de  domination 
portugaise  ou  soumis  h  l'influence  de  cette 
nation,  dont  le  prestige  alors  était  immense. 


C'est  comme  un  Anglais ,  qui  prèclieraii  an 
jourd'hui  le  christianisme  dans  l'Iudousu. 
dans  l'Egypte,  dans  le  Portugal,  dans  ct 
taines  parties  de  la  Guinée,  etc.  Tel  est  i 
caractère  général  des  régions  évângélis. 
par  Xavier,  l'indoustan  méridional, Maia. 
i'Océanie,  le  Japon.  On  voudra  bien  reir 
quer  que  je  suis  le  jiremierà  admettre  qu 
ques  exceptions  qui  n'infirment  point  la  r 
gle.  On  pourrait  me  citer,  par  exoupie,  ^ 
ties  du  More.  Je  crois  qu'elles  n'étaieni  i 
éloignées  des  Moluques,  soumises  aux  f  ( 
tugais,  et  d'ailleurs  cette  allégation  n'aii: 
pas  la  valeur  d'une  bonne  réponse. 

Au  contraire,  saint  Hyacinthe  a  parcoii 
par  terre,  ce  qui  était  i^  au  moyen  â^e,  ■ 
môme  encore  aujourd'hui,incomparablein 

Elus  diflicile,  les  pays  situés  du  Danem3. 
la  Chine,  de  ia  Norwége  è  l'archipei, 
l'Autriche  au  Thibet;  les  plaines  incomai' 
surables  de   la  Pologne,  de  la  Russie  ci 
la  Tartarie,  il  les  a  parcourues,  de  la  S< 
sie  jusque  chez  les  Mongols.  Ce  ^u'il  v 
fait  de  chrétiens. je  ne  le  sais  pas.  Imioi 
rapporte  en  trois  jîgnes  ces  élonoanis  e^ 
ploils,qui  font  bien  pâlir  ceux  d'Âleiani 
Ce  qu'il  y  a  souffert,  on  ne  le  sali  pas,  q 
tout  le  monde  conçoit  que  cela  doive  t' 
prodigieux  ;  il  ne  sera  pas  inutile  non  ; 
de  faire  observer  que  les  régions  où  ce  cri 
missionnaire  a  jeté  les  semences  de  la  /  . 
étaient  tout  è  fait  en  dehors  dumoniri-. 
ainsi  dire.  Car  le  monde,  c'était  la  chrài 
La  Mongolie  en  était  à  une  distance 
leuse  pour  l'époque  :  elle  est  encore  a^ 
excentrique  aujourd'hui ,  et  personne 
tente  d'y  aller  par  le  chemin  qu'a  suivi  > 
Hyacinthe.  Le  Thibet  aussi  était  tout  à 
en  dehors  de  l'action  et  de  l'influence  lii 
Pologne  et  de  tout  prince  chrétien.  Le 
Vaux  gigantesques  de  saint  Hyacinilv 
paraissent  par  conséquent  d'une  nauir 
part,  infiniment  glorieux  pour  TE^^i'^ 
pour  l'ordre  de  Saint-Dominique,  et  di: 
d*6lre  toujours  cités  à  côté  de  ceux  de  v 
François-Xavier. 


îd. 


s  r 


1 


IBAH  (Saybar),  évêque  irlatidais,  qui  fut, 
dit-on,  sacré  par  saint  Patrice  (v*  siècle).  — 
Ayant  travaillé  avec  zèle  à  la  conversion  des 
naïenSi  comme  celui  dont  il  était  disciple,  il 
londa  sur  la  côte  méridionale  du  Leiceter 
un  monastère  qui  fut  nommé  Beckerin  ou 
Beg-£rvin,  c'est-à-dire  Petite-Irlande.  C'est 
dans  cette  retraite  que  saint  lliar  mourut 
vers  Tan  500,  le  23  avril,  jour  où  l'on  faisait 
autrefois  sa  fèie. —  Son  neveu,  saint  Abban, 
marcha  sur  ses  traces  et  convertit  aussi  un 
grand  nombre  d'idolâtres. 

ICAHIA,  lie  de  l'Archipel  (Grèce).  —  Elle 
a  eu  des  évoques  catholiques.  Son  nom  mo- 
derne le  plus  connu  parmi  nous  est  Nicaria 


{Voy.  ce  mot).  Les  Grecs  l'appel leni  an; 
d'hui  Ni-Kouri  ou  Achicria. 

ICHAIS,  corruption  du  mot  Scliiiio  ^ 
Les  schiites  sont  une  des  principales  se 
musulmanes. —  Voy.  Scrutes. 

IGNACE,  patriarche  des  Syriens  an 
siècle.  —  Il  fut  ramené  à  la  vérité  oa 
lique  et  à  l*unité  romaine  f*ar  les  soins 
Fr.  Antoine  de  Troja,  Mineur  italien  qu 
Pape  Eugène  IV  avait  établi  comnll^'^^ 
apostolique  auprès  des  Chrétiens  de  yrvy 
tous  les  rites  orientaux,  et  même  auprès 
Tartares,  des  Persans,  des  Druses  ei 
Ethiopiens.  Les  Svriens  étaient  infeciés 
erreurs  d'Eutyches  :  mais  Abdallah,  arc 
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vfqoe  d'Bdosse,  que  Fp.  Antoine  conduisit 
à  Home,  aux  pieds  d'Eugène  IV,  souscrivit, 
le  30  leptembre  14*4,  taut  en  son  nom  qu'en 
cffui  du  pontife  Ignace  et  de  toute  la  nation 
des  SyrieùSf  une  profession  ue  foi  dans 
l3]uelle  il  recuo naissait  en  Jésus- Christ 
Jeai  natures,  sans  confusion,  et  deux  voion- 
1(5,  sans  opposition  :  la  procession  du  Saint- 
Esprit  selou  le  dogme  orthodoxe  y  était 
lussi  formulée  explicitement. 

Le  Vicaire  de  Jésus-Christ  continuait  alors 
lîû>  le  palais  de  Lalran,  à  Rome,  ce  concile 
iiuiuénique  célèbre  è  tant  de  titres  qui  fut 

JiiwrJ  convoqué  à  Baie,  puis  transféré  à 
Ftrrare,  à  Florence,  et  enlin  à  Rome,  et  qui 
'.^  connu  dans  son  ensemble  sous  le  nom 
:«  concile   de  Florence.  On  y  vil  tous  les 
l^uples  orientaux  faire  succebsivemenl  pro- 
fession de    la  foi  véritable,  et  reconnaître 
5ue  le  successeur  de  saint  Pierre  a  la  pri- 
i  au(é  d*honneur  et  de  juridiction  dans  toute 
'l^\m  de  Dieu,  et  qu'il  est  le  pasteur  des 
Jsieurs    eux-mêmes,    selon   la  parole  de 
Vire-Seigneur  à  saint  Pierre  :  Confirma 
Ifoirei  tuo9  (Luc.  xxii,  32)  ;  Pasce  oves  meas 
Mn,  XXI,  17).  Le  schisme  le  plus  désolant 
'/iji  déchiré  TEglise  jusque  dans  .ses  en- 
Tiles.   Lorsque  celte    horrible   plaie  fut 
>nuée,  tous  les  peuples  orienlaux  qui  végô- 
•l'^Qidaos  une  erreur  el  une  rébellion  se- 
u.iires,  parurent  s'ébranler  comme  par  un 
^n  sublime  :  les  Grecs,    les  Russes,   les 
uniques,    Jesibériens,  les  Chaldéens,  tes 
iriuémens,  les  Syriens,  les  Maronites,  les 
l>ittvei,  les  Copies  et  les  Abyssins,  vinrent 
auil'ieds  du  successeur  de  Pierre  se  réunir 
s\c€  r£^ise  latine  en  un  seul  faisceau.  Le 
r.eit^ol tressaillir  d'allégresse  à  un  tel  spec- 
^ckt  qui,  eu  effet,  était  trop  beau  pour  la 
terre  et  ue  dura  qu'un  instant.  Kxcepté  les 
)ljronites,  pas  une  de  ces  nations  n*a  per- 
«^evérédans  la  vérité  et  l'unité. 

IGNACE,  Chinois  chrétien  qui  vivait  au 
commencement  du  xvii'  siècle  à  Kia-Ting, 
»>  >d  de  la  province  de  Nankin.  —  Les  Jé- 
><i>ies  bannis  de  leur  résidence  par  la  per* 
•'«.utiun  qui,  en  1615,  s'éleva  contre  la  reli- 
b^'jn  dans  tout  l'empire,  furent  obligés  d'en 
*'jnder  de  nouvelles.  Us  organisèrent  donc 
ikia-Ttng,  chez  le  Chrétien  Ignace,  qui  était 
-t  la  classe  des  lettrés,  leur  académie  ou 
i-).lége,  composé  d'environ  douze  Chinois. 
^'^iàii  un  nombre  considérable  en  laison 
^t%  circonstances.  Heureusement,  la  persé- 
^;iUou  ne  tarda  pas  à  se  ralentir,  et  les  Jé- 
^U'ies  furent  même  rappelés  à  la  cour  vers 
'iH  1625,  à  cause  de  leurs  talents  que  Tem- 
Jtreur  voulait  utiliser.  -—  Yoy.  Vagmon. 

IGNACE  DE  LA  PURIFlCATiON  (Saint), 
l^ûoiinicain  portugais,  missionnaire  en  Asie 
^«^  xvr  siècle.  —  il  évangélisa  Tlnde  por- 
^u<aise,  et  y  travailla  pendant  de  longues 
louées  à  la  conversion  des  Indous.  Le  P. 
^CQtana  rapporte  de  ce  saint  religieux  qu'il 
ir^it  sa  mort.  C'était  en  1552.  Comme  il 
Kèchait  aux  inQdèles  le  jour  de  la  ièie  de 
^>nt  Barthéiemi,  a(»âtre,  il  dit  :  i  Le  moment 
tie  ma  Qori  approche,  i»  et  après  avoir  faii 
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ses  adieux  à  son  auditoire,  il  se  retira  dans 
sa  cellule,  y  fut  aussitôt  pris  de  la  Gèvre  el 
expira  trois  jours  après.  On  ne  cite  de  lui 
que  ce  trait,  et  sa  vie  est  oubliée. 

IGNACE  DE  NAPLES  (Le  P.),  Capucin 
italien,  de  la  province  dont  il  porte  le  nom, 
missionnaire  dans  Tlndoustan.  —Il  est  parti 
sur  la  fin  de  18$k6  pour  la  mission  de  Patna 
avec  le  P.  Auguste  de  Castellazzo  el  deux  au- 
tres religieux  du  môme  ordre  et  de  la  môme 
nation.  —  Voy,  Augustb  de  Castellazzo. 

IGNACE  DE  VALSANA  (Fr.).  Capucin  ita- 
lien et  frère  Lai  dans  son  ordre,  partit  d'Eu- 
rope pour  le  Congo  en  1654,  avec  onze  au- 
tres Capucins,  dont  dix  prêtres,  parmi  les* 
quels  le  P.  Séraphin  de  Cortone  et  le  P. 
Cavazzi,  successivement  préfets.  (Foy.  ces 
noms.)  Le  Fr.  Ignace  de  VaUana  seconda 
le  P.  Cavazzi  dans  sa  mission  de  Maopongo, 
{Voy.  ce  nom.)  On  n'a  pas  d'autres  détails 
sur  cet  humble  religieux. 

ILI  ou  ILI-BALIK,  ville  de  la  Tartarie 
asiatique,  ancienne  capitale  de  Djaggathaï  ou 
Tchaggathaï;,  aujourd'hui  capitale  de  la 
Dzoungarie,  sur  les  frontières  de  l'Asie 
russe  et  de  l'empire  chinois  dans  les  limites 
duquel  la  Dzoungarie  est  comprise. -^  C'est 
une  ville  assez  importante.  Il  j  a  beaucoup 
de  commerçants  et  d'ouvriefs  et  une  gar- 
nison chinoise  de  4,000  hommes  destinés  h 
surveiller  et  à  contenir  tous  les  Tartares 
nomades  des  environs  sur  lesquels  on  per* 
çoit  l'impôt  comme  font  les  troupes  fran- 
çaises sur  les  Arabes  d'Akérie.  lli  est  sur 
la  rivière  du  môme  nom  ;  elle  s'apnelle  aussi 
Gouldja  ou  Goitza;  son  nom  cninois  est 
Noéi-Yuan-Tching. 

Cette  ville  a  été,  au  xiv*  siècle,  le  siège 
d'un  évôché  catholique.  Fr.  Richard  de  Bour- 
gogne, Mineur  français  gui  l'occupait,  a  été 
martyrisé  au  mois  de  juin  13tô,  avec  ses 
compagnons  franciscains  comme  lui.  11  y 
avait  trois  Italiens,  un  Espagnol,  un  Fran- 
çais et  un  Indien.  C'était  lors  de  l'invasion 
du  mahométisme  dans  le  pays.  Depuis  ce 
temps-là,  la  religion  chrétienne  a  disparu 
totalement  de  ces  contrées  impénétrables 
aux  missionnaires,  car  il  faudrait  passer 
par  Macao,  traverser  toute  la  Chine  et  l'im- 
mense plateau  de  la  Haute-Asie  pour  y  ar- 
river. On  dit  cependant  qu'il  y  a  beaucoup 
de  Chrétiens  chinois  exilés  dans  cette  pro- 
vince, précisément  pour  cause  de  religion, 
comme  les  Polonais  et  les  Lithuaniens,  prô- 
tres  ou  simples  Qdèles,  que  Tautocraie  russe 
Nicolas  1"  a  exilés  près  de  le  par  centaines 
et  par  milliers  sous  les  glaces  de  la  Sibérie 
et  dans  les  Mines  de  l'Oural.  —  (Voy.  Ri- 
chard DE  Bourgogne,  PASCàL  de  Vittoria, 
François^  d'Alexandrie,    Jean   des  Inpbs. 

ILLA  (Fr.  François-Xavier),  Bénédictni 
espagnol,partitdeCiEidixle6oetobrel849avec 
Mgr  Serra,  évoque  de  Daulie  inpartibuit  et 
trente-huit  autres  moines  de  Tordrede  Saint* 
Benott.  —  Tous  ces  religieux  se  rendaient 
dans  l'Australie  occidentale  pour  travailler  à 
la  conversion  des  sauvages  de  ce  continent. 
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lifoes  61  surtoul  Ticâires  apostoliques»  c*esi- 
ïiirt  Ttcaires  ou  lieutenants  da  Pape  dnns 
les  pajs  qui  n'ont  pas  d'évèque  ordinaire. 
Il  De  âot  pus  confondre  évoque  in  partibui 
avec  évéque  titulaire.  Ainsi  on  lira  clans  une 
Géographie  ecclésiastique  :  Les  Russes  avant 
repris  Saiolensk  aux  polonais,  Tévêché  latin 
de  t^ette  ville  n'est  plus  depuis  lors  que 
molaire.  —  Les  évècnés  de  Nankin  et  de 
P^kin  en  Chine  ne  isont  plus  guère  que  ti- 
ij'aires  depuis  les  dernières  persécutions. 
-Les  éTéchés  d'Ispahan  (Perse),  Nicopolis 
;tal{arte},  Famagouste  (Chypre),  ne  sont 
|.!as  que  des  évècnés  m  parttbui.  —  G*est  ie 
ci«de  bien  distinguer  :  tous  les  évéques  in 
pmibus  sont  titulaires  de  leurs  Eglises  et  ne 
«oot  que  titulaires.  Les  évoques  ordinaires 
Je  la  chrétienté  sont  titulaires  ;  mais  on  ne 
dit  pas  d'eui  qu'ils  ne  sont  que  titulaires. 
leUe  dernière  expression  induit  ordinaire- 
(oeot  en  erreur.  Leurs  coadiuteurs  sont  ti- 
ij'aires  d'Bglises  in  vartioui^  et  non  des 
ciocèses  dont  ils  ont  le  gouvernement  en 
eipectative.  Actuellement  l'évéque  d'Eu- 
Dénie,  coadjuteur  de  Chartres,  n'est  pas 
inulaire  de  Chartres;  l'évèque  de  Tauma- 
mm,  m  Dorfifrua,  est  devenu  récemment  ti- 
'."«laire  de  Belley.  —  L'évègue  de  Sirmicb 
,'iatrtche),  est  de  plus  titulaire  de  Bosnie* 
hM  il  n'en  est  que  titulaire,  car  il  n'a  pas  la 
juridiction  sur  le  diocèse  de  Bosnie  qui  est 
gooTerné  par  des  vicaires  apostoliques.  L'é- 
1^oe  de  Lausanne  n'est  ^uère  que  titu- 
Uire^ear  les  dix-neuf  vingtièmes  de  sa  ville 
év\Kopale  sont  protestants,  et  il  en  est  de 

mèmedes98centièmes  du  canton.  Cependant 
// conserve  la  juridiction  ordinaire  sur  son 
diocèse  qui  s'étend  d'ailleurs  hors  du  canton 
et  comprend  beaucoup  de  catholiques.  L'é- 
vèque de  Malte,  en  même  temps  archevêque 
de  Rhodes,  n'est  que  titulaire  de  Rhodes. 
L  éTèqne  de  Tine  et  Nicone  (dans  l'Archipel) 
qui  administre  l'Eglise  d'Andros  n'est  pas 
tjtalaire  de  celle-ci  quoiqu'il  j  ait  la  juri- 
iliction.  Lorsnu'une  église  est  réduite  à  peu 
ue  chose  par  les  guerres,  les  apostasies,  les 
persécutions^  on  dit  souvent  que  son  évèoue 
best  que  titulaire  :  cependant  ce  prélat 
cooserve  quelquefois  la  juridiction  de  droit; 
seatement  l'exercice  en  est  empêché  par  la 
f^r;e»  D'autres  fois  il  est  déchargé  par  le 
Fape  de  ses  devoirs  de  pasteur,  alors  il  est 
parement  titulaire.  En  général,  évêque  in 
fvtibui  dit  moins  qu'évèque  titulaire  :  celui- 
ci  a  ou  n'a  pas  sa  juridiction  naturelle»  reve- 
nue ût  portibuB  ne  l'a  jamais. 

On  dit  souvent  qu'un  évêque  n'est  que 
titulaire  lorsque  le  temporel  de  son  Eglise 
est  réduit  à  peu  de  chose,  qu'il  n'a  plus 
guère  de  revenus,  de  bien-être,  de  sécurité 
personnelle  et  de  fldèles  qui  reconnaissent 
»on  pouvoir.  Cette  attention  pour  le  tempo- 
rel est  poussée  si  loin  chez  certains  auteurs 
ecclésiastiques  d'autrefois  qu'elle  leur  fait 
perdre  de  vue  l'autorité  et  la  légitimité  spi- 
riiuelies,  l'orthodoxfe  même.  Ainsi,  en  trai- 
tant des  évèques  d'Islande  et  d'Angleterre, 
D.  Vaissette  et  le  P.  Richard  font  une  sin- 
gulière confusion:  ils  voient  toujours  l'évê* 


que  Ik  où  sont  lés  biens,  lès  revenus  et'  les 
honneurs.  Pour  les  prélats  catholiques 
dépouillés  et  persécutés  et  ne  conservant 
que  la  juridiction  légitime,  ils  n'en  parlent 

Eas,  ou,  s'ils  en  font  mention,  c'est  avec  une 
umilialion  conforme  à  leur  malheur  eten 
proportion  de  leur  sainteté.. 

En  résumé,  les  évèques  ordinaires  de  la 
chrétienté  sont  titulaires  et  ne  sont  pas  in 
pariibui.  On  ne  dit  pas  non  plus  quilsne 
sont  que  titulaires  :  cela  serait  faux,  etcepté 
dans  le  cas  oi^  un  prélat,  sans  donner  sa 
démission,  abandonnerait  le  gouvernement 
de  son  diocèse  à  un  coadjuteur,  ou  bien  dans 
le  cas  où  le  Pape  pourvoit  h  cette  adminis- 
tration pour  caducité  de  l'évèque,  pour  in- 
dignité ou  autrement,  en  nommant  soit  un 
vicaire  apostolique,  soit  un  administrateur. 

Les  évèques  des  Eglises  ruinées  soit  sous 
le  rapport  tem|)orel,  soit  sous  le  rapport 
spirituel,  sont  titulaires  aussi,  et  on  dit  vo- 
lontiers d*eux  qu'ils  ne  sont  que  titulaires. 
Quelquefois  ils  conservent  la  juridiction, 
quelauefois  ils  ne  l'ont  pas  :  ainsi  l'évèque 
catholique  grec  de  Kiovie  (archevêque  de 
Lemberg)  n'a  pas,  je  crois,  juridiction  sur 
Kief.  L'évèque  titulaire  de  Bosnie  (évêque 
de  Sirmium)  ne  l'a  certainement  pas  sur  ce 
diocèse  qui  est  gouverné  oar  des  vicaires 
apostoliques.  L'évèque  titulaire  de  Kuin  en 
Croatie  ou  Dalmatie  n'a  pas,  je  crois,  de  ju- 
ridiction sur  ce  qui  était  le  diocèse  de  Ruin. 
Il  est  simplement  auxiliaire  ou  suffragant 
de  Strigonie  en  Hongrie.  Quelquefois  ces 
prélats  ont  la  juridiction  de  droit,  et  la  per-- 
sécution  seule  les  empêche  de  l'exercer. 
D'autres  fois,  elle  leur  est  retirée  et  trans« 
portée  è  d'autres  par  le  Saint-Siège,  et  ils 
ne  conservent  que  le  titre. 

Enfin  les  évoques  in  partibus  sont  titulai« 
res,  et  ne  sont  gue  titulaires,  comme  il  a 
déjà  été  dit.  Mais  ce  qui  les  distingue  tout 
particulièrement,  d'une  manière  toute  spé- 
ciale et  bien  tranchée,  c'est  que  leur  juri- 
diction ordinaire  est  liée  ou  suspendue 
par  le  Pape,  de  telle  manière  que  si  cette 
interdiction  venait  è  être  levée,  ils  ne  se- 
raient plus  évèques  tfi  partibus^  mais  évè- 
ques ordinaires.  Ils  exercent  le  plus  souvent 
une  juridiction  à  titre  délégué  et  révocable, 
soit  dans  les  pays  infidèles  soit  en  chrétienté» 

Ainsi,  pour  ne  pas  faire  de  confusion 

3uand.on  parle  d'évêque  titulaire,  il  faut 
onner  un  régime  è  cet  adjectif.  M.  de  Qué- 
len,  du  vivant  de  H.  de  Talleyrand   Péri- 

ford,  n'était  pas  titulaire  de  Paris,  mais  il 
était  de  Trajanople.  Après  la  mort  du  car- 
dinal de  Talleyrand,  il  n'était  pas  titulaire 
de  Trajanople  ni  de  Samosate,  mais  il  Tétait 
de  Pans.  L'évèque  in  partibus  est  l'opposé 
d'évêque  ordinaire,  évêque  titulaire  se  dit 
par  opposition  k  (celui  qui  gouverne  une 
Eglise  sans  en  avoir  le  titre,  ou  ijui  en  a  le 
titre  sans  la  gouverner  soit  de  fart,  soit  do 
droit:  comme  exemple  du  premier  cas, 
M.  Wedeftkin,  qui  gouverne  depuis  1850 
l'Eglise  d'Hildesneim  (en  Allemagne),  en 
est  titulaire  parce  q^u'il  est  évêque  d'Hilde- 
sheim,  et  M.  Lupke  son  voisin,  qui  gou- 
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soîxtote-cioq  ans»  qui  avait  blanchi  dans  les 
traraux  apostoliques.  Quoiqu'il  ne  fût  que 
ii*uoe  taille  médiocre,  sa  vieillesse  et  un 
if*rtain  air  de  majesté  qui  brillait  sur  son  vi* 
sage  lai  attiraient  le  respect  des  païens.  Il 
irait  des  manières  douces  et  engageantes 
qui  inspiraient  la  confiance  et  gagnaient  rami- 
tié.  La  rivacité  de  son  esprit,  jointe  à  une 
Muasse  et  à  une  pridence  consommées,  le 
hi-atent  regarder  comme  un  bomme  extraor* 
•jioaire,  et  ces  qualités  naturelles  étaient 
soutenues  d*une  rare  vertu,  d*un  zèle  ardent 
ei  d*un  courage  héroïque  capable  de  tout 
NjjSrir  et  de  tout  entreprendre  pour  la 
^fiirt  de  Jésus-Christ  et  le  salut  des  Ames. 
Dans  son  interrogation  du  12  septembre 
f^l,  il  répondit  avec  beaucoup  de  présence 
•i>$prit»  qu'il  était  entré  dans  l'empire  en 
1659  avec  le  P.  Verbiest,  s'était  d'abord  établi 
^os  le  Kiang-Si  et  qu'étant  venu  en  1673 
rendre  les  derniers  devoirs  au  P.  Aueery, 
•lit  gouvernait  l'Eglise  de  Hang-Tcbeou 
Isùs  le  Tchi-Kiang),  il  en  avait  uris  soin 
:«puis  ;  il  rappela  aux  mandarins  qu  en  1688, 
'empereur  Kang-Hi  pendant  la  visite  qu^il 
M^ait  de  toutes  ses  provinces  étant  venu  à 
Bjtng-Tcbeou,  lui  avait  fait  remettre  despré- 
tenis  pour  son  Eglise  et  que  les  gentilsbom- 
.  ?sdela  Chambre  chargés  de  les  lui  apporter 
Mûent  reçu  Tordre  d^dorer  le  vrai  Dieu, 
:«  qulls  avaient  fait  dans  Téglise  môme; 
(jue  le  mouarque  avait  eu  la  bonté  en  outre 
(le  lai  eovoycr  des  plats  de  sa  table  et  qu'il 
Taia  t  adoQis  trois  fois  en  sa  présence. 
Cu  accusé  qui  parlait  ainsi  ne  pouvait 
g')èT«  (tre  condamné,  surtout  pour  une  cause 
injuste. D'ailleurs  il  avait  de  puissants  appuis 
i  Pékin.  Le  P.  Gerbillon  fit  écrire  au  vice- 
roi  du  Tchi-Kiang,  une  lettre  de  recom- 
ir^dodation  par  le  prince  Sosan,  et  le  P. 
Iniorcella  fut  mis  en  liberté;  peu  de  temps 
après  les  Jésuites  de  Pékin  s'a'd ressaut  à 
IVmperenr  lui-même,  en  obtinrent,  malgré 
les  tribunaux,  un  décret,  qui  permettait  aux 
Chinois  la  libre  profession  du  christianisme, 
ii  mars  1692. 

Le  P.  Intorcetta  vécut  encore  quatre  ans  : 
i:  leraiina  sa  laborieuse  carrière  le  13  octobre 
1096.  Il  avait  alors  71  ans  et  il  en  avait 
l'aisé  quarante  dans  les  missions  de  la 
Chine,  sous  les  empereurs  Chun-Tchi  et 
Khaog-Ui.  Les  voyages,  les  persécutions, 
i«$  prisons,  les  soins  incessants  qu'exigent 
U  prédication  de  l'Evangile,  le  gouverne- 
ment des  chrétiens,  la  conversion  des  ido- 
iâires,  l'administration  des  sacrements,*  les 
relations  obligées  avec  les  grands  el  avec  les 
(ouvres,  toutes  ces  occupations  n'ont  pas 
fecapèché  le  P.  Intorcetta,  comme  tant  d'au- 
tres missionnaires,  il'écrire  des  ouvrages 
coQsidérable<.  On  cite  entre  autres  :  La 
ici^nee  politique  et  morale  des  Chinois  (5t- 
narum  politicormoralie).  in-folio,  imprimé  à 
tioa,  en  chinois  et  en  latin,  très-rare.  11  a 
encore  coopéré  avec  les  PP.  Rougemont  et 
Herdrich  à  la  fie  de  Confucius,  par  le  P, 
t>Jttplet,  in-folio,  imprimée  à  Paris  par  ordre 
lie  Louis  XIV  en  1687.  —  Voy.  Couplet. 
IGNE  (Saimtb),  martyre  éthiopienne  ho- 


norée dans  son  pays,  \e  Ik  novembre,  avec 
sainte  AtrasesSe,  qui  paraît  avoir  souffert  en 
même  temps.—  Leurs  noms  se  trouvent  au 
Martyrologe,  inséré  dans  la  Yie  des  sainte 
de  Godescard. 

IPHIGÉNIE  (Sainte;  ,  vierge  éthiopienne 
oui  fut  baptisée  et  consacrée  à  Dieu  par 
1  apôtre  saint  Matthieu.  —  Elle  vivait  par 
conséquent  dans  le  premier  siècle  de  l'Ere 
chrétienne.  Le  Martyrologe  romain,  en  fait 
mention  le  21  septembre,  le  jour  môme  de 
la  Tête  de  saint  Matthieu,  qui  prêcha  l'Evan- 
gile en  Ethiopie. 

IRACE  (Saint},  martyr  éthiopien,  honoré 
le  30  octobre,  avec  saint  Athanase.  --  Ces 
deux  saints  cueillirent  en  même  temps  la 
palme  du  triomphe. 

IRENEE  D'AVALLON  (Le  P.),  Capucin 
français,  qui  vivait  à  la  fin  du  xvi*  siècle  et 
au  xvir.— 11  travailla  avec  beaucoup  de  zèle 
è  la  conversion  des  Protestants.  Les  sel* 
gneurs  de  Passade ,  de  Mazel,  et  autres 
gentilshommes ,  abjurèrent  leurs  erreurs 
entre  s<;s  mains.  Il  a  laissé  trois  livres  di| 
Controverses  contre  les  calvinistes,  les  hu- 
guenots et  les  anabaptistes.  Lyon,  1638, 
3  voL  \n'k\  en  latin.  Le  titre  montre  asse^ 
qu'on  mettait  alors  quelque  différence  entre 
les  calvinistes  et  les  huguenots,  mais  il  n'est 
pas  facile  de  dire  en  quoi  elle  consistait. 
La  véritable  origine  du  mot  huguenot  n'est 
môme  pas  bien  connue,  malgré  tout  ce  que 
les  érudits  ont  écrit  sur  ce  sujet. 

Le  P.  Irénée  d'A vallon  était  né  en  Bour* 

§ogne,  comine  son  nom  l'indique.  L*époque 
e  sa  mort  n'est  point  indiquée  dans  Feller, 
d*où  ceci  est  extrait. 

IRENEE  DE  SAINTE-THERESE  (Le  P.), 
Carme  italien,  du  Piémont,  missionnaire 
dansTIndoustan.— Il  est  parti  en  1844  |)0ur 
le  vicariat  apostolique  de  Bombay,  avee 
deux  autres  religieux  du  même  ordre  et  de 
la  même  nation  :  le  P.  Maurice  de  Saint- 
Albert,  Piémontaif ,  et  le  P.  Jean  Chrysos* 
tome  de  Saint-Joseph,  Toscan. 

ISAAC  (Saint),  martyr  nègre,  honoré  le 
18  novembre  dans  l'Eglise  d'Abyssinie,  avec 
six  autres.  —  Voy.  Alpbéb. 

ISAAC  (Saint),  ermite  et  martyr  en  Polo*- 
gne.  —  Il  est  honoré  le  12  novembre,  avec 
saint  Benoit,  saint  Matthieu  et  saint  Cbristin, 
ses  compagnons.  —  Voy.  Benoit. 

ISNART  (HoMORÉ),  prêtre  italien,  du  dio- 
cèse de  Nice,  membre  de  la  congrégation 
des  Oblats  de  Turin,  et  missionnaire  dans 
l'empire  Birman  (Indo-Chine). —  il  est  parti 
en  1842  pour  l'Orient,  avec  M.  Ceretti,  évê- 
que  d'Antinople  in  partibus^  vicaire  apos- 
toliqued'Ava  elPégu,et  dix  autres  religieux 
de  la  même  société.  —  Voy,  Delpino. 

ISAAC  BADASEE  (Saint),  Ethiopien,  ho- 
noré le  10  septembre.  —  11  est  cite  ce  jour- 
là  au  Martyrologe,  sans  aucune  qualilication. 

ISABELLE,  princesse  Cafre,  qui  fut  bap- 
tisée au  XYi*  siècle  par  les  Jésuites.  —  Elle 
était  sœur  du  roi  d'Inhambane,  qui  reçut 
aussi  le  baptême  sous  le  nom  de  Constantin  : 
la  reine  fut  appelée  Catherine.  Dn  grand 
nombre  de  Cafres,  leurs  sujets,  embrassèrent 
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foittote-cioqaDS»  qui  avait  blanchi  dans  les 
traraux  apostoliques.  Quoiqu'il  ne  fût  que 
d*uQ6  taille  médiocre,  sa  vieillesse  et  un 
(friain  air  de  majesté  qui  brillait  sur  son  vi- 
sage loi  attiraient  le  respect  des  païens.  Il 
mit  des  manières  douces  et  engageantes 
quiinspiraient  ia  confiance  et  ga^naie'nt  Tami- 
tié.  La  vivacité  de  son  esprit»  jointe  à  une 
ugesse  et  à  une  prudence  consommées,  le 
braient  regarder  comme  un  bomme  extraor* 
(iiDsire,  et  ces  qualités  naturelles  étaient 
H)aienQes  d^une  rare  vertu,  d*un  zèle  ardent 
('.  duo  courage  héroïque  capable  de  tout 
«jâffrir  et  de  tout  entreprendre  pour  la 
i,'m  de  Jésus-Christ  et  le  salut  des  Ames. 

Dans  son  interrogation  du  12  septembre 
i^l,  il  répondit  avec  beaucoup  de  présence 
JVsKJi,  qu'il  était  entré  dans  Tempire  en 
1659  avec  le  P.  Verbiest,  s'était  d'abord  établi 
dns  le  Kiang-Si  et  qu'étant  venu  en  1673 
rfmlre  les  derniers  devoirs  au  P.  Aueery, 
vi  gr»uvernait  TEglise  de  Hang-Tcbeou 
^idQs  le  Tchi-Kiang),  il  en  avait  uris  soin 
M'uis;  il  rappela  aux  mandarins  qu  en  1688, 
ie(ii|tereur  Kang-Hi  pendant  la  visite  qu*il 
kmi  de  toutes  ses  provinces  étant  venu  à 
Ujnj'Tcheou,  lui  avait  faitremettre  des  pré* 
H.^\s  pour  son  Eglise  et  que  les  gentllsbom- 
tbdela  Chambre  chargés  de  les  lui  apporter 
mient  reçu  Tordre  d^dorer  le  vrai  Dieu, 
ccqa'ils  avaient  fait  dans  Téglise  môme; 
<]Qele  monarque  avait  eu  la  bonté  en  outre 
^e  loi  ea? ojrer  des  plats  de  sa  table  et  qu'il 
lavai  admis  trois  fois  en  sa  pré^jence. 

Iq  accusé  qui  parlait  ainsi  ne  pouvait 

$'ièî«(ire  condamné,  surtout  pour  une  cause 
Jfljusie. bailleurs  il  avait  de  puissants  appuis 
ii¥i/û.  LeP.  Gerbillon  Gt  écrire  au  vice- 
roi  du  Tchi-Kiang,  une  lettre  de  recom- 
nandatloQ  par  le  prime  Sosan,  et  le  P. 
Iniorceila fut  mis  en  liberté;  peu  de  temps 
«près  les  Jésuites  de  Pékin  s'a'dressant  à 
iVmpereur  lui-même,  en  obtinrent,  malgré 
les  tribunaux,  un  décret,  qui  permettait  aux 
Cbloûis  la  libre  profession  du  christianisme, 
dinars  1692. 

Le  P.  Iniorcetta  vécut  encore  quatre  ans  : 
•i  termina  sa  laborieuse  carrière  Je  13  octobre 
1696.  Il  avait  alors  71  ans  et  il  en  avait 
l^^é  quarante  dans  les  missions  de  la 
Cbioe,  sous  les  empereurs  Chun-Tchi  et 
Kkaog-Hi.  Les  voyages,  les  persécutions, 
^tt  prisons,  les  soins  incessants  qu'exigent 
^  prédication  de  l'Evangile,  le  gouverne- 
|ii«ni  des  chrétiens^  la  conversion  des  ido- 
^ires,  Tadministralion  des  sacrements,*  les 
relations  obligées  avec  les  grands  et  avec  les 
(«Qvre»,  toutes  ces  occupations  n'ont  pas 
sQptché  le  P.  Intorcelta,  comme  tant  d'au- 
tres missionnaires,  ifécrire  des  ouvrages 
<^opsidérabla<.  On  cite  entre  autres  :  La 
«a'Bce  politique  et  morale  des  Chinoie  (St- 
MrumpolMcfMiuira/ta),  In-folio,  imprimé  à 
^oa,  en  chinois  et  en  latin,  très-rare,  il  a 
encore  coopéré  avec  les  PP.  Rougemont  et 
Berdrich  à  la  fie  de  Confucius,  par  le  P, 
^oplet,  in-folio,  imprimée  à  Paris  par  ordre 
^e  Louis  XIV  en  1687.  —  Voy.  Cocplet. 

lONE  (Sainte),  martyre  éthiopienne  ho- 


norée dans  son  pays,  le  Ik  novembre,  avec 
sainte  AtrasesSe,  qui  paraît  avoir  souffert  en 
même  temps.—  Leurs  noms  se  trouvent  au 
Martyrologe,  inséré  dans  la  Fie  de$  $aint9 
de  Godescard. 

IPHIGÉNIE  (Saints j ,  vierge  éthiopienne 
oui  fut  baptisée  et  consacrée  à  Dieu  par 
1  apôtre  saint  Matthieu.  —  Elle  vivait  par 
conséquent  dans  le  premier  siècle  de  l'Ère 
chrétienne.  Le  Martyrologe  romain,  en  fait 
mention  le  21  septembre,  le  jour  même  de 
la  fêt^  de  saint  Matthieu,  qui  prêcha  l'Evan- 
gile en  Ethiopie. 

IRACE  (Saint),  mart^vr  éthiopien,  honoré 
le  30  octobre,  avec  saint  Athanase.  --  Ces 
deux  saints  cueillirent  en  même  temps  la 
palme  du  triomphe. 

IHENEE  D'AYALLON  (Le  P.),  Capucin 
français,  qui  vivait  à  la  Gn  du  xvi*  siècle  et 
au  XVII'.— 11  travailla  avec  beaucoup  de  zèle 
h  la  conversion  des  Protestants.  Les  aei« 
gneurs  de  Passade ,  de  Mazel,  et  autres 
gentilshommes ,  abjurèrent  leurs  erreurs 
entre  sès  mains.  Il  a  laissé  trois  livres  de 
Controverses  contre  les  calvinistes,  les  hu- 
guenots et  les  anabaptistes»  Lyon,  1638» 
3  vol.  in-<^*,  en  latin.  Le  titre  montre  asse^ 
qu'on  mettait  alors  quelque  différence  entre 
les  calvinistes  et  les  huguenots,  mais  il  n*est 

Eas  facile  de  dire  en  quoi  elle  consistait, 
a  véritable  origine  du  mot  huguenot  n'est 
môme  pas  bien  connue,  malgré  tout  ce  que 
les  érudits  ont  écrit  sur  ce  sujet. 
Le  P.  Irénée  d'A vallon  était  né  en  Bour- 

§ogne,  comme  son  nom  l'indique.  L*époque 
e  sa  mort  n'est  point  indiquée  dans  Feller, 
d'où  ceci  est  extrait. 

IRENEE  DE  SAINTE-THERESE  (Le  P.), 
Carme  italien,  du  Piémont,  missionnaire 
dansllndoustan.  — Il  est  parti  en  18&4  pour 
le  vicariat  apostolique  de  Bombay,  avee 
deux  autres  religieux  du  même  ordre  et  de 
la  môme  nation  :  le  P.  Maurice  de  Saint- 
Albert,  Piémontaif ,  et  le  P.  Jean  Chrysos- 
tome  de  Saint-Joseph,  Toscan. 

ISAAC  (Saint),  martyr  nègre,  honoré  le 
18  novembre  dans  l'Eglise  d'Abyssinie,  avee 
six  autres.  —  Voy.  Alphéb. 

ISAAC  (Saint),  ermite  et  martyr  en  Polo- 
gne. —  Il  est  honoré  le  12  novembre,  avee 
saint  Benoit,  saint  Matthieu  et  saint  Cbristin» 
ses  compagnons.  —  Voy.  Benoit. 

ISNART  (Honoré),  prôtre  italien,  du  dio- 
cèse de  Nice,  membre  de  la  congrégation 
des  Oblats  de  Turin,  et  missionnaire  dans 
l'empire  Birman  (Indo-Chine).— Il  est  parti 
en  18V2  pour  l'Orient,  avec  M.  Ceretti,  évo- 
que d'Antinople  m  partibue^  vicaire  apos* 
toliqued'Ava  et  Pégu,  et  dix  autres  religieux 
de  la  môme  société.  —  Voy.  Delpino. 

ISAAC  BADASEE  (Saint),  Ethiopien,  ho- 
noré le  10  septembre.  —  Il  est  cite  ce  jour- 
là  au  Martyrologe,  sans  aucune qualilication, 

ISABELLE,  princesse  Cafre,  qui  fut  bap- 
tisée au  xvr  siècle  par  les  Jésuites.  —  Elle 
était  sœur  du  roi  d'Inhambane,  qui  reçut 
aussi  le  baptême  sous  le  nom  de  Constantin  ; 
la  reine  fut  appelée  Catherine.  Dn  grand 
nombre  de  Cafres,  leurs  sujets,  embrassèrent 
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de  U9S  k  1508.  Iscander  avait  reçu  à  sa  cour 
aa  PortQgats  nommé  Pierre  Covillan»  gui 
Técot  longtemps  en  Abvssinie,  c'est-à-dire, 
piSéjae  sous  le  rè^ne  de  David  111  (1506  à 
ISUKet  qui  servit  à  établir  des  relations 
eaire  les  deux  pays.  Le  même  monarque 
-Iscander)  envoya  en  Europe  un  moine 
«bjssin  nooimé  Lude  Marc  qui  vint  ^  Rome 
ei  i  Lisbonne,  d*uù  le  roi  de  Portugal  le 
reflfoja  dans  sa  patrie  avec  des  instructions 
pour  établir  des  rapports  entre  les  deux 
cours.  Mais  cette  affaire  ne  parait  pas  avoir 
fi  de  suite  immédiatement. 

ISFROI  (Le  B.),  religieux  de  Tordre  des 
Pnbootrés»  au  xn*  siècle,  puis  évéque  de 
XiUebourg  (  Allemagne  septentrionale  ) , 
èçitis  le  B.  Evermode.  —  C'était  nn  prélat 
iûeio  de  vertu  et  de  zèle  apostolique  :  il 
(ODtribua  beaucoup  à  fortiGer  dans  la  loi 
(brétienne  les  Vandales  ses  diocésains,  dont 
Il  conversion  remontait  à  un  temps  peu 
^(gné.  Il  mourut  en  1201.  L'Eglise  honore 
b  mémoire  le  15  juin. 

Ralzebourg  est  une  petite  villa  du  duché 
de  Lauenbourg,  en  Danemark;  mais  une 
r^rtie,  la  moins  considérable,  est  dans  le 
79Q>1  duché  de  Mecklembourg-Schwérin. 
lérèché  y  fut  fondé  en  1058  par  Albert 
vtfaevèque  de  Brème,  qui  voulait  par  là  fa- 
''iiiter  la  conversion  des  Vandales  païens. 
Soa  trente  et  unième  évéque,  Christophe  de 
Veillembourg,  mort  en  1593,  y  introduisit 
le  (>n)teslantisme  eu  1566  et  aujourd'hui  en- 
core la  religion  catholique  est  a  peine  c^n- 
w^  el  pour  ainsi  dire  proscrite  de  ces  con- 
trées qu'elle  a  jadis  tirées  de  la  barbarie.  Ce 
/ifDeotable  sort  est  en  partie  le  résultat  des 
ncbesses  excessives  dont  l'Eglise  s'était 
surchargée.  Ceux  qui  occupaient  la  charge 
de  pasteurs  n'avaient  en  vueque  le  temporel. 
Aa  heu  d*év6aues  comme  ceux  qui  avaient 
iadis  planté  la  loi  parmi  les  peuples  encore 
1  l'état  sauvage,  c'étaient  de  grands  et  puis- 
sants seigneurs  :  le  moment  de  l'épreuve 
irrivé,  on  s'aperçut  qu'ils  n'étaient  que  des 
loops  ravissants  entrés  dans  la  bergerie  :  au 
liea  de  donner  leur  vie  pour  préserver  le 


troupeau,  ils  le  menèrent  eux-mêmes  aux 
pâturages  empoisonnés  de  Terreur. 

ISOARD  (M.  Iosei»h),  prêtre  français,  du 
diocèse  de  Gap,  membre  de  la  eongré^ation 
des  Missions*Etrangères  •  missionnaire  en 
Cochinchineau  commencement  de  ce  siècle. 
—  Il  partit  de  Rome  en  1803  et  mourut  en 
1809. 

ISSALY,  prêtre  français,  de  la  con^n^ga- 
tion  des  Missions-Etrangères,  et  du  diocèse 
de  Saint-Brieuc,  missionnaire  en  Orient 
dans  la  Malaisie  asiatique.  — 11  est'parti  de 
Nantes  le  9  novembre  18M  avec  quatre  au- 
tres prêtres  de  sa  société  :  M.  Jourdan ,  de 
Dijon,  destiné  pour  le  séminaire  chinois  de 
Pulo-Pinang;  M.  Collin,  de  Saint-Dié  (Vos- 
ges) ;  M.  Pourquié,  de  Toulouse,  et  M.  Du- 
mont,  de  Bayeux  (Calvados).  Ces  trois  der- 
niers étaient  envoyés  à  Macao  d'où  le  pro«- 
cureurde  leur  congrégation  devait  les  diriger 
sur  les  missions  qui  auraient  un  plus  pres- 
sant besoin  d'ouvriers  apostoliques. 

IVBS  ou  IVIA  (Saint),  évêque  persan , 
missionnaire  en  Angleterre  au  vu*  siècle.^ 
Tout  ce  qu'on  sait  de  lui,  dit  Godescard , 
c'est  qu'il  était  évêaueen  Perse,  et  qu'il 
passa  en  Angleterre  ou  il  prêcha  la  foi  k  peu 
près  dans  le  même  temps  que  saint  Augustin; 
qu'il  se  préitara  au  passage  de  réternité  par 
la  retraite,  tes  veilles,  is  prière  et  le  jeûne 
et  qu'il  mourut  è  Slepe  (comté  d'Hunting- 
don)  où  il  fut  enterré.  On  fait  sa  fête  le  95 
avril. 

Le  nom  dives  est  anglais  ou  français  et 
nullement  persan  :  aucun  doute  n*est  possi- 
ble è  cet  égard  :  aussi  il  est  è  croire  fine  l'é- 
vêque  persan  dont  il  est  question  ici  et  que 
nous  appelons  saint  Ives  aura  pris  en  An- 
gleterre ce  nom  du  pays,  comme  nos  mis- 
sionnaires européens  qui  sont  envoyés  au- 
jourd'hui dans  l'extrême  Orient  prennent 
tous  un  nom  chinois  ou  annamite  sous  lequel 
ils  sont  connue  des  chrétiens  indi|(ènes, 
parce  que  ceux-ci  ne  pourraient  jamais 
prononcer  des  mots  aussi  barbares  pour  eux 
que  Corney,  Dumoulin,  Borie,  ue  Saint- 
Martin,  etc. 


j 


JACOBINS,  nom  donné  vulgairement  en 
France,  avant  le  xix* siècle,  aux  Dominicains 
ot  FF.  Prêcheurs,  parce  qu'ils  eurent  pour 
première  maison  à  Paris  un  couventdevenu 
fitrêmement  célèbre  et  qui  était  dans  la 
me  Saint-Jacques,  entre  la  ruedesCordiers 
et  la  rue  Sainte-Hyacinthe  Saint-Michel. 
--  On  disait  un  Jacobin^  tordre  de$  Jaeo^ 
hai,  comme  on  dit  encore  un  Laxariitefla 
t^ciéti  dti  Lazaristes^  pour  désigner  les  prê- 
tres de  la  congrégation  de  la  Mission  ou 
Enfants  de  Saint-  Vincent  de  Pa^^  h  cause 
•ie  la  rue  Saint-Laiare  où  ceux-ci  avaient 
leur  maison  auxvir  et  au  xvm*  siècle.  Le 
nom  de  Jacobin  a  entièrement  changé  de 
»«os  et  ne  se  dit  plus  des  Dominicains  ;  il 
signifie  depuis  soixante  ans  un  républicain 
radical,  exalté  et  sanguinaire,  parce  que  ce 


parti  tenait  son  club  en  1793  dans  le  couvent 
des  Jacobins  de  la  rue  Saint-Honoré,  où  est 
aujourd'hui  le  marché  du  même  nom,— Fey. 
Pbecheurs  (Frères). 

JACQUEMIN  (M.},  prêtre  du  diocèse  de 
Nancy,  membre  ae  la  congrégation  des  Mis- 
sions-Etrangères de  Paris.  —  Il  est  parti  de 
Lorient  en  1851  pour  les  missions  de  fa  Chine 
ainsi  que  deux  autres  prêtres  de  la  même  so- 
ciété, MM.  Bisch  de  Poitiers,  et  Janson  d'Alby 
avec  M.  Verrolles,  évêque  de  Colombie 
tfi  parltfrus,  et  vicaire  apostolique  de  la 
Mandcbourie,uni  retournaitdansson  Eglise. 
Ces  trois  ecclésiastiques  se  sont  embar- 
qués sur  le  Coffint,  navire  à  vapeur  qui  se 
rendait  dans  les  mers  de  Chine. 

JACQUES  (Saiht),  martyr  éthiopien  ho- 
noré le  10  août  avec  saint  Jean  et  saint  Abra- 
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'  jnlre  <ie  Fr.  Pierre  de  Naples,  de  se  coq- 
(uraier  à  ce  qui  avait  été  prescrit. 
Les  enfants  de  Saint-François,  en  gardant 
m  si  siricte  pauvreté,  principalement  dans 
itûTS  courents  de  Terre-Sainte,  avaient  en 
toe  ieur  Règle,  l*eieaiple  de  leur  patriar- 
ihe,  et  surtout  celui  du  divin  Maître  dont 
lU  gardaient  le  tombeau  et  la  crèche  ;  ils  se 
l-fopo^aJeot  d'arriver  à  la  perfection  reli- 
gieuse, et  se  tressaient  une  couronne  de  pri- 
Tiiioosqui  devait  se  changer  en  un  poids 
;eç*oire  dans  Timmorlalité.  En  un  mot  ils 
K/^aJeot  par  des  motifs  spirituels  ;  mais  il 
ÎSbi remarquer  aussi  qu'ils  montraient  en 
(fj beaucoup  de  prudence  et  d'habileté  :  en 
eli,  s*\\$  avaient  eu  des  revenus  Gxes  pour 
irarelien  des  Lieux-Saints,  les  fidèles, dans 
j  Chrétienté,  auraient  mis  peu  d'emnresse- 
jt^Qi  i  faire  des  aumônes  pour  cet  oojet,  et, 
.t^i  est  pire,  les  inlidèles  auraient  aug- 
zteaié  le  tribut  qu'ils  exigeaient  :  leurs 
reuiioDS  et  les  extorsions  n'auraient  pas  eu 
!.tio:  aussi  les  guerres  et  la  mort'de  quel- 
, les  bienfaiteurs  indignes,  ayant  fait  dimi- 
:;fr  d'une  manière  notable  les  ressources 
leïliQées  à  l'entretien  de  la  mission  de  Pa^ 
:*::De.  Pr.  Pierre  de  Naples  ne  voulut  pas 
^  !a  pureté  de  la  Règle  fût  violée  dans  les 
4:::u*aires  où  elle  s'était  conservée  depuis 
.'juiéfles  avec  exactitude,  et  il  obtint  que 
!  [4|)e  Innocent  VIII  n'expédiât   pas  des 
t:ires  apostoliques  déjà  préparées,  et  par 
•fSfielles  une  taxe  était  établie  en  faveur 
les  Saints- Lieux  sur  les  bénéfices  les  plus 
'Kh«  d*Espagne,  do  Fvùixcq  et  de  .Bour- 
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}m^  DE  BàCHIA  ou  de  BACS  (Fh.) 
Kneur hongrois,  de  Bacs  ou  Bachia,  ville 
iréiéjascopale  de  Hongrie  dans  le  comitat 
i^t'eoom,  était  au  xv*  siècle  vit^aire  de  son 
"•Jre  eo  Bosnie,  c'est-h-dire  supérieur.  En 
IW,  le  Pape  Eugène  IV  le  chargea,  avec 
?i$ieurs  autres  Frères  Mineurs  de  l'Obser- 
'«fe,  de  retirer  des  sentiers  de  Terreur  les 
C^miens  de  Moldavie,  de  Vaiachie,  de  BuU 
è>'^e,  d'Ësclavonie  et  d'autres  provinces 
'•l'centes  désolées  par  les  incursions  des 
^U)QlQ)ans,  qui  souvent  faisaient  apostasier 
Bc*erlain  nombre  de  fidèles  par  la  terreur 
^J  l'appât  des  biens  de  ce  monde.  Cette  mis- 
^Ki:i  est  rapportée  dans  Wadding  sous  les 
*fnée%  iU4  et  UMi. 

UCQUESDEBOItBA,  .Mineur  portugais, 
-'îs<iûnnaire  dans  l'Inde  au  xvi*  siècle.  — 
I  m\\\  en  1537  ou  1538,  avec  Jean  d'Albu- 
;>t«rque,  second  évêque  de  Goa.  A  cette 
<  ^']ue  il  n'était  encore  que  clerc,  mais  déjà 
l'tbre  par  son  talent  pour  la  prédication. 
"tut part  à  la  fondation  du  célèbre  collège 
•îc  Saint-Paul  de  Goa  oii  l'on  formait  un 
M  nombre  de  prêtres  et  de  catéchistes 
^'^igènes  de  toutes  les  nations  de  l'Orient. 
"H  PiDL  (Saint). 

,  ^'VI^QOES  DE  BRUNA,  Bohémien,  évêque 
«'^'Mes  Russes  au  XIV*  siècle. —  llful  envoyé 
J*'  le  Pape  en  Moscovie  pour  avoir  soin 
''i catholiques  qui  se  trouvaient  dans  ces 
^'^^f^es.  Ensuite  on  le  transféra  à  l'évêché 

'Belltine,  en  Italie,  l'au  1353.  il  est  à  re- 


gretter  qu'on  n'ait  oas  plus  de  détails  sur  la 
curieuse  mission  ue  ce  prélat.  Elle  prouve 
au  moins  qu'il  y  avait  au  xiv*  siècle  des  ca- 
tholiques dans  la  Russie  septentrionale,  car 
c'est  le  pays  qu'on  désigne  sous  le  nom  de 
Moscovie.  Et  ces  catholiques  étaient  en  assez 

frand  nombre  pour  attirer  l'attention  du 
aint-Siége  au  point  de  leur  envoyer  un 
évêque.  D'un  autre  côté,  il  y  avait  dans  le 
midi  de  la  Russie.,  vers  Kiew,  une  succes- 
sion d'autres  prélats,  du  rite  latin,  dont  le 
premier  fut  Fr.  Gérard,  Dominicain  polo* 
nais.  Ce  dernier  titre  s'est  conservé  jusqu'au 
xvn*  siècle.  —  Yoy,  Gérard,  Hoppb,  Rust, 

A  LfiERT 

JACQDES  DE  FLORENCE  (Fr.),  Mineur 
italien,  missionnaire  en  Asie  au  xvi*  siècle, 
était  évêque  de  Zeyton  ou  Siven-Tcbeu,  en 
Chine,  et  avait  succéda  dans  ce  siège  à  Fr. 
André  de  Pérouse  qui  fut  lui-même  institué 
troisième  évêque  de  cette  ville  par  Jean  de 
Honte-Corvino,  archevêque  de  Pékin,  nom- 
mé alors  Cambalu  ou  Khan-Balick,  c'est-à 
dire  résidence  du  Kbam,  résidence  royale. 
Tout  ce  qu'on  sait  de  Fr.  Jacques,  c'est  qu'en 
136i  il  fut,  ainsi  que  Fr.  Guillaume  de  la 
Terre  de  Labour,  immolé  pour  la  foi  par  les 
mahométansde  la  Médie  (aujourd'hui  l'Irak 
Adjini,en  Perse).  On  ignore  s'il  se  rendait  A 
son  Eglise  qui  alors  aurait  été  longtemps 
vacante,  ou  si  plutôt  il  ne  revenait  pas  en 
Europe  après  l'avoir  gouvernée  un  bon 
nombre  d'années.  Il  est  probable  qu'il  n'eut 
pas  de  successeur.  L'expulsion  des  Tartares 
par  les  Chinois^  qui  s'isolèreut  du  monde 
entier,  les  conquêtes  et  les  ravages  de  Ta- 
merlan,  qui  était'  musulman,  fermèrent  la 
Chine  aux  Européens;  ce  n'est  que  plus 
d'un  siècle  et  demi  après  que  ceux-ci  y  re- 
tournèrent par  mer  et  que  l'Evangile  y  pé- 
nétra de  nouveau  avec  eux.  —  Voy.  Andrâ 
DE  PÉROusB,  Jean  db  Florence. 

JACQUES  DE  HERRERA  (Le  P.)»  Augus- 
tin espagnol,  missionnaire  au  xvi*  siècle 
dans  les  lies  Philippines  (Océanie).  —  Il  se 
rendit  en  1555  dans  cet  archipel  avec  Mi- 
chel de  Legaspi  que  le  roi  Philippe  II  avait 
chargé  d'en  faire  la  conquête  et  qui  en  fut 
le  premier  gouverneur  général.  Trois  autres 
Augustins  espagnols  accompagnaient  le  P. 
Jacques  de  Herrera,  c'étaient  les  PP.  Martin 
de  Errada  ,  Pierre  de  Gomboa  et  Martin 
d'Aguirre.  Ils  étaient  tous  sous  la  conduite 
du  P.  André  Je  Lrdaneta  qui  avait  persuadé^ 
au  roi  d'entreprendre  la  conquête  de  ces 
lies.  Ils  bêtirent  un  couvent  à  Zebu  ou  nom 
de  Jésus,  et  commencèrent  par  là  l'œuvre 
d'apostolat  et  de  civilisation  qu'ils  avaient 
entreprise.  Us  firent  même  des  tentatives 
jusque  sur  la  Chine.  —  Voy.  Martin  or 
Errada.  Mais  on  ne  sait  rien  de  particulier 
sur  leurs  travaux  dans  les  lies  Philippines. 
Seulement  le  résultat  obtenu  Irappe  encore 
les  yeux  après  trois  siècles.  Zebu  est  lo 
siège  d'un  évêché  et  tous  les  indigènes  sont 
Chrétiens.  Ce  sont  les  missionnaires  qui  les 
ont  conquis  à  la  civilisation,  tandis  que  dans 
tant  d'autres  pays  les  Européens  les  ont  ex« 
terminés  pour  se  substituer  à  leur  place. 


69S 


JAC 


DICTIONNAIRE 


JAC 


fiji 


JACQUES  DE  LA  MARCHE  (Saint),  Mi- 
neur italien  du  xir'  siècle ,  missionnaire 
dans  sa  patrie»  en  Allemagne,  en  Bohème  et 
en  Hongrie.—  Il  naquit  en  1379 à  Monte* 
Brandone*  petite  ville  de  la  province  ou 
Marche  d'Ancône  :  c*est  de  là  qu'il  fut  ap- 
pelé Fr.  Jacques  de  la  Marche.  —  Ses  pa- 
rents étaient  de  condition  médiocre,  mais 
très-vertueux,  ei  ils  relevèrent  dans  de 
grands  sentiments  de  religion.  Un  prêtre  du 
voisinage  lui  apprit  le  latin  :  ensuite  il  alla 
étudier  à  Tuniversilé  de  Pérouse  et. y  fit 
fies  progrès  rapides.  Un  gentilhomme  de 
Florence  lui  ayant  confié  Teducation  de  son 
fils,  apprécia  le  mérite  et  la  vartu  de  Jac- 
ques et  lui  procura  une  place ,  importante 
dans  la  république  de  Florence.  Mais  ces 
prospérités  temporelles  ne  détournèrent 
point  son  cœur  d  un  but  bien  plus  sublime 
qu'il  se  proposait.  Il  résolut  d*embrasser 
la  vie  parfaite  et  entra  chez  les  Frères  Mi- 
neurs. Il  paraîtrait  qu'il  avait  alors  cinquante 
ans. 

On  ne  saurait  croire  à  quel  degré  d'hé- 
roïsme il  poussa  l'austérité,  la  pureté,  l'o- 
béissance, le  zèle  du  salut  des  flmes  et  tou- 
tes les  vertus  chrétiennes.  Il  ne  dormait 
que  trois  heures  chaque  nuit,  consacrant  le 
reste  à  la  prière  et  à  la  méditation.  Il  s'in- 
terdit l'usage  de  la  viande,  et  mangeait  si 
peu  qu^on  ne  concevait  pas  comment  il  pou- 
vait vivre.  Son  amour  pour  la  pauvreté  allait 
ai  loin  que  c'était  pour  lui  un  suiet  de  joie 
que  de  manquer  du  nécessaire.  Les  habits 
les  plus*  grossiers  et  les  plus  usés  étaient 
ceux  qu'il  portait  de  préférence.  Toute  sa 
vie  il  sut  conserver  une  pureté  inviolable  : 
il  ne  parlait  jamais  h  Une  femme  à  moins 
que  la  nécessité  ou  la  charité  ne  l'y  con- 
traignit. 

Son  zèle  pour  le  salut  des  Ames  parais- 
sait n'avoir  pas  de  bornes;  tous  les  jours  il 
instruisait  le  peuple  ou  les  religieux  de  son 
ordre.  Ses  discours  étaient  simples ,  mais 
pleins  de  force  et  d'onction. Un  sermon  qu'i\ 

})r6cba  à  Milan,  fit  entrer  dans  les  voies  de 
a  pénitence  trente-six  femmes  débauchées. 
On  l'élut  archevêque  de  cette  grande  ville, 
mais  il  prit  la  fuite,  et  ]orsqux>n  l'eut  re- 
joint, il  obtint  à  force  de  prières  qu'on  le 
aîsserait  exercer  les  fonctions  de  simple 
missionnaire.  Il  accompagna  saint  Jean  de 
Capitran  dans  quelques-unes  de  ses  mis- 
sions en  Allemagne,  en  Bohême  et  en  Hon- 
f;rie.  Les  Papes  Eugène  IV,  Nicolas  V  et  Ca- 
ille III  l'envoyèrent  trois  fois  dans  ce  der- 
nier royaume.  Le  don  des  miracles  rehaus- 
sait encore  sa  prédication  :  il  en  opéra  plu- 
sieurs à  Venise  et  en  d'autres  lieux. 

Saint  Jacques  de  la  Marche,  mourut  près 
de  Naples,  au  couvent  de  la'  tri  ni  té,  le  28 
novembre  li^79,  à  l'flge  de  quatre-vingt-dix 
ans.  Il  fut  béatifié  par  Urbain  VIII,  et  cano- 
nisé en  1726,  par  BenoU  XIII.  Ce  dernier 
Pape  avait  été  témoin  oculaire  d'un  miracle 
opéré  par  l'intercession  du  bienheureux.  La 
fête  de  saint  Jacques  se  célèbre  le  28  novem- 
bre, jour  anniversaire  de  sa  mort. 

La  Yi$  de  saint  Jacques  a  été  composée 


!!. 


îû:- 


par  Marc  de  Lisbonne,  évèque  de  Po 
Sannazar  l'a  écrite  en  vers.  Le  P.  Frari' ; 
Lachère,  Franciscain  français,  en  a  fait  aûs 
une  dans  notre  langue,  Paris,  1728,  in-1 

JACQUES    DE   MAGNAVACCA,  M  n* 
Observantin  italien,  missionnaire  en  P.i;^ 
tine  au  xv'  siècle,  succéda  vers  Tan  1472 
Fr.  François  de  Plaisance,  dans  la  chargpi 
gardien  du  mont  Sion.  Ayant  été  emi' 
sonné  par  le  gouverneur  de  Jérusalem,  q 
lui  extoraua  ainsi  cent  écus  d'or,  selon  ; 
procédés  lamiliers  aux  musulmans,  il  put  : 
cours  à  la  protection  de  l'amiral  Isbel,  <: 
le  Soudan  Khatibey  avait  chargé  de  veile: 
ce  que  les  Frères  Mineurs  ne  fussent  ^ 
butte  è  aucune  vexation.  Isbel  fit  dest  i 
ce  gouverneur,  le  fit  mettre  dans  la  pri^ 
môme  oii  il  avait  renfermé  le  Fraocisidi 
et  le  condamna,  pour  ses  exactions,  à  être  ^. 
vèrement  fustigé. 

Khatibey  protégeait  tes  Franciscains  ! 
ses  Etats,  par  un  motif  honorable  pour 
bons  religieux  et  pour  lui-même.  Avar.' 
monter  sur  le  trône,  il  avait  été  disgrac  ! 
exilé  à  Jérusalem.  Pendant  que  ses  arm 
délaissaient  dans  l'infortune,  il  avait  troi 
chez  les  PP.   de  Terre -Sainte  une  chii 
vraiment  chrétienne,  des  secours,  des  H' 
solations  et  des  procédés  délicats.  Il  n 
blia  pas  un  pareil  service,  et  sa  reconn. 
sance  se  manifesta  d'une  manière  eâ 
lorsqu'il  eut  recouvré  les  faveurs  de  la 
tune. 

JACQCES  DE  PADOUE,  Mineur  iuV 
missionnaire  en  Orient,  se  trouvait  à  Tan 
ville  principale  de  Perse,  au  mois  d'ono 
1321,  lorsqu'il  reçut  avis  de  Fr.  Jour. 
Catalan  (Voy.  ce  mot),  Prêcheur  frani;ai 
missionnaire  dans  le  même  royaume,  u 

i)lus  au  midi,  que  les  circonstances  éia. 
iivorables  pour  aller  annoncer  TEvan. 
dans  l'Inde,  et  que  Supera,  ParocoetC'l. 
bum,  villes  de  ce  pays,  seraient  pro[)rt^ 
recevoir    des    stations    apostoliques.   ( 
lumbum  paraît  être  Koulandans  leMalci 
Paroco  est  Barotch,  située  plus  au  ni 
Supera,  dont  on  ne  sait  pas  le  nom  aiiu^ 
la  position  précise,  est  sans  doute  peu  éloi. 
de  Paroco.  Fr.  Jacques  de  Padoue  } 
avec  Fr.  Catalan  et  trois  autres  Franciser 
animés  comme  lui  par  l'espérance  du  mârt 
et  par  le  désir  de  propager  la  foi  cluz 
musulmans  et  les  idolâtres,  au  prix  ^'^ 
de  leur  sang.  C'étaient  Fr.  Pierre  de  Sie 
Fr.  Thomas  de  Tolentino,  depuis  ti enie 
missionnaire  en  Arménie,  et  Fr.  Démti: 
de  Tiflis,  géorgien  de  nation,  etreligienx 
même  ordre  de  Saint-François,  maissii 
laïque.  Il  était  versé  dans  les  langues  on 
taies  et  devait  servir  d'interprète  aui  l '^ 
dicateurs.  Ils  s'embarauèrent  tous  à  On 
avec  Fr.  Jourdain,  et  faisant  voilo  dab 
pour  Columbum,  ils  comptaient  aller  >l 
visiter  l'église  de  Saint-Thomas  à  M 
pour;  mais  la  tempête  ou  plutôt  le  oiâ 
vouloir  du  pilote  les  conduisit,  au  «' 
d'avril  1322,  è  Tana,  dans  Tlle  do  SaiM" 
non  loin  des  lieux  où  se  trouve  aujouni' 
la  ville  de  Bombay.  Des  Chrétiens  uesiuf 
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lis  lefoeillireot,  et  les  ayant  firiés  d'en- 
fa»erl*uQ  d*eiix  à  Paroco  pour  instruire  et 
|,ai>iiser  quelques  Chrétiens,  qui  l'étaient 
çealeoieQt  de  nom,  Fr.  Catalan  fut  désigné 
j'oû  commun  accord  pour  cette  mission» 
ptfcequ*il  savait  mieux  que  ses  compagnons 
la  langue  persane. 

Cependant  une  querelle  s'étant  élevée  en- 
tre les  hAles  des  FranciscainSi  la  femme  alla 
»e  plaindre  de  son  mari  au  juge  musulman 
lecaJi),  ajoutant  qu'elle  pouvait  invoquer 
fitéosoigoage  de  quatre  religieux.  Informé 
u«  de  leur  présence  à  Tana»  ce  magistral 
sjin'ii  les  Frères  Mineurs.  Thomas,  Jacques 
rt  Défléirius  allèrent  le  trouver»  tandis  que 
F.crrt  restait  chez  leur  hôte  pour  y  garder 
'es  ornements  et  les  autres  objets  qu'ils 
iTa;eni  apttonés  avec  eux.  Interrogés  sur  la 
^iii^ton  à  I  instigation  d'un  nommé  xoussouf 
J3$«{ib}»mabométand'Alexandrieen  Egypte, 
<»  trois  Franciscains  proclamèrent  la  divi- 
'M  (le  Jésus-Christ,  et  comme  on  leur  de- 
uûdait  ce  qu'ils  pensaient  de  Mahomet» 
tomas  ne  put  taire  que  cet  imposteur  en* 
taloait  la  perte  éternelle  de  ceux  qui  sui- 
weDi  sa  fausse  loi.  Les  musulmans  irrités» 
nigeaient  une  rétractation»  et  pour  l'obtenir 
Remployèrent  tour  à  tour  les  menaces  et 
la  promesses.  Voyant  que  les  religieux» 
'%:)ranlables  dans  la  foi»  refusaient  d  apos- 
'fiier,  ils  leur  arrachèrent  le  capuchon»  et 
k^  les  avoir  liés  à  des  poteaux»  les  laissè- 
rent exposés  à  l'ardeur  du  soleil  dont  on  ne 
i^Qt,  &oas  ce  climat  et  à  pareille  saison» 
saMorierà  découvert  les  rayons  brûlants» 
atttWent  pendant  une  heure.  Les  trois 
ffiissiOQDûres  y  demeurèrent  six  heures,  de 
Tierce  à  None,  c'est-à-dire  de  neuf  heures  du 
luliDà  trois  heures  du  soir.  Mais  unedouco 
rosée  Tenait,  de  temps  à  autre»  adoucir  mi- 
araleusement  Tardeur  dévorante  d  u  soleil»  et 
fls  oe  cessèrent  de  chanter  les  louanses  de 
Ihea.  les  persécuteurs,  étonnés  d  abord» 
8e  défièrent  que  plus  furieux  de  ce  qui  au- 
niidû  les  toucher.  Par  ordre  du  juge  et  du 
p>ttTerneur»  on  éleva  sur  la  place  publique 
on  jrand  bûcher  pour  les  martyrs  :  on  leur 
lîqoe  si  leur  foi  était  vraie»  ils  ne  seraient 
»4)tirû!és;  qu'au  contrairesi  elle  était  fausse, 
*•»  seraient  réduits  eh  cendres.  Nous  souimes 
',<^\s,  répondirent-ils»  è  montersurce  bûcher 
ti  8  endurer  tous  les  tourments  pour  l'amour 
•e  Jédus-Christ  ;  mais  si  le  feu  nous  consume 
tL  punition  de  nos  péchés»  notre  foi  n'en 
^ra  )>as  moins  yraie»  car  elle  émane  de  la 
i^arce  même  de  la  vérité;  et  si  nous  ne 
tooioies  |ias  brûlés»  nous  ne  te  devrons  qu*à 
-I  clémence  divine»  qui  manifestera  ainsi  la 
r':riié  de  la  religion  que  nous  prêchons. 
Fr.  Thomas  de  Tolentino  réclamait  au  nom 
Je  son  âge»  le  privilège  d'entrer  le  premier 
-l^QS  Je  feu»  mais  quatre  musulmans,  à  la  * 
«ued^uu  peuple  immense»  en  approchèrent 
Fr.  Jacque»  de  Padoue»  le  plus  jeune  des 
religieux.  Muni  du  signe  de  la  croix»  il  pé- 
D^ra  au  milieu  des  flammes»  les  bras  éten- 
lios,  les  yeux  élevés  au  ciel»  glorifiant  Dieu 
et  iésos-Cbrist»  son  Fils  unique»  et  invo- 
Hoant  la  Vierge  Marie  ;  il  y  demeura  ainsi  ^ 


miraculeusement  préservé,  jusqu'au  moment 
où  tout  le  bois  se  trouvant  consumé»  les 
flammes  s'éteignirent  sans  qu'un  cheveu 
manquât  h  sa  tête,  ni  un  fil  à  ses  vêtements. 
Le  peuple  ému  de  ce  prodige  inclinait  vers 
le  christianisme  et  proclamait  la  sainteté  des 
serviteurs  de  Dieu,  disant  qu'ils  étaient  mi- 
nistres d'une  religion  véritable  el  vivitiante. 
Mais  le  juge  élevant  la  voix  protesta  qu'ils 
n'étaient  ni  saints  ni  ministres  d'une  reli- 
gion vraie  et  que  Jacques  avait  été  préservé 
par  son  vêtement  tissu  de  laine  ^pcovenant 
de  la  terre  d'Abraham  que  le  Seigneur  avait 
bénite.  On  se  rappelle  que  les  missionnaires 
venaient  en  effet  de  la  Perse»  qui  est  tout 
près  de  la  Chaldée,  patrie  d'Abraham.  C'est 
là  ce  qui  donnait  lieu  à  l'étrange  explication 
du  cadi.  Ce  fanatique  fit  aussitôt  préparer  un 
autre  bûcher  deux  fois  plus  grand  que  le 
premier;  on  répandit  dessus  de  Thuile  et  de 
la  résine»  le  religieux  fut  mis  tout  nu»  son 
corps  lut  lavé  de  la  tête  aux  pieds  pour  dé- 
truire tout  artifice  et  enlever  tout  préservatif 
magique  :  entin  on  l'oignit  d'huile  et  de 
beurre»  et  ainsi  préparé  Fr.  Jacques  de  Pa- 
doue entra  dans  ce  second  bûcher  avec  la 
même  liberté  d'esprit  c]ue  la  première  fois». 
Une  foule  compacte  assistait  à  son  supplice  : 
on  y  voyait  des  musulmans  en  grand  nom- 
bre» des  idolitreSi  des  Parsis  ou  Guèl>res» 
adorateurs  du  feu  (comme  il  s'en  trouve 
encore  en  grand  nombre  dans  le  pays}»  enfin 
quelques  Chrétiens  nestoriens  et  les  trois 
compagnons  du  patient  oui  prosternés  k 
terre  priaient  Dieu  avec  ferveur.  —  Toute 
cette  multitude  fut  encore  témoin  d'un  pro- 
dige éclatant  :  Fr.  Jacques  sortit  sain  et  sauf 
de  la  fournaise  qui  devait  le  consumer,  et 
alla  revêtir  ses  habits.  Le  peuple  frappé  d'é- 
tonnement  cria  tout  d'une  voix  que  ces 
hommes  étaient  justes  et  saints.  Le  gouver- 
neur voyant  cette  disposition  des  espritSf 
embrassa  Jacques  et  les  autres  Mineurs;  il 
donna  de  grands  éloges  à  leur  religion»  leur 
promit  sa  protection»  mais  les  pria,  pour 
échapper  è  la  méchanceté  du  cadi  et  prévenir 
toute  embûche,  oe  passer  le  bras  de  mer  et 
de  se  rendre  sur  le  continent  qui  est  tout 
voisin.  Les  Franciscains  y  consentirent»  en 
protestant  toutefois  qu'ils  ne  fuyaient  ni  les 
t-mbûches  ni  la  mort  dont  on  pouvait  les 
menacer  pour  Jésus-Christ.  Leur  hôte»  chré- 
tien ijérétique,  les  accompagna  et  les  oon- 
duisit  dans  la  maison  d'un  de  ses  amis»  qui 
était  idolAtre. 

Mais  la  nuit  suivante  le  juge  alla  trouver 
le  gouverneur  et  se  plaignit  de  l'injure  faite 
h  Mahomet»  ajoutant  que  le  peuple  allait 
sans  doute  déserter  la  loi  du  prophète  pour 
adopter  la  religion  étrangère  des  Chrétiens. 
Le  gouverneur  résista  d  abord  à  ses  insi- 
nuations et  parla  de  l'innocence  des  mar- 
tyrs. L'inique  magistrat  fit  alors  enteadre  le 
langage  de  la  menace  et  le  faible  gouver* 
ueur  craignant»  comme  autrefois  Pilate»  la 
oisgrice  du  prince»  consentit  à  leur  arres- 
tation. Il  ordonna  à.  quatre  satellites  de 
poursuivre  ces  hommes  dont  il  avait  re- 
connu l'innocence  et  la  mission  divine.  11 
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uo  crime  aufsi  grand  qne  celui  au*il  avait 
commis.  Ce  persécuteur  fui  puni  (le  ia  main 
même  du  prince  musulman  dont  il  avait 
craiot  la  disgrice  et  envers  lequel  il  avait 
poussé  le  dévouement  jusqu'au  servilisme 
et  rmiqaité.  Le  souverain  le  fil  venir  en 
SI  préseuce  et  le  condamna  è  mort  avec  sa 
bmilie,  en  motivant  la  sentence  sur  ce  que 
le  gouverneur  avait  méprisé  les  miracles  de 
Dieu  et  condamné  avec  impiété  des  hommes 
qoe  taat  de  merveilles  commandaient  d*ab* 
coudre.  C*est  ainsi  que  sont  puuis  quelque- 
fo'.s  dès  cette  vie  quelques-uns  de  ces  plats 
foariisansy  chez  qui  Tamour  effréné  de  la 
bfeur  ou  des  places  éteint  le  sens  moral. 
Cootâen  ne  trouve  t-on  pas,  dans  le  monde, 
d'hommes  capables  des  plus  grandes  injus- 
tices lorsqu'ils  les  croient  utiles  au  prince, 
pt  qui,  naturellement  bons,  auraient  volon- 
iiers  eocouragé  la  vertu  si  les  circonstances 
ras^senl  été  ditférentesl  Cette  classe  de  vils 
Pilâtes  méritent  assurément  le  mépris,  le 
dégoût  et  Taversion  de  tous  les  cœurs^bon- 
oéies. 

JACQUES  DE  PISTOIA,  Mineur  italien, 
missionnaire  en  Orient  chez  les  Tariares  au 
m*  siècle,  est  un  de  ces  malheureux  reli* 
«euxqui,  peu  vigilants  sur  eux-mêmes,  se 
lissèrent  prendre  aux  attraits  de  la  vo- 
fj^é,  et  qui  ensuite  craignant  la  sévérité  de 
!&  pénitence  embrassèrent  le  mahométisme, 
dont  la  morale,  en  effet,  n*exige  pas  de 
grands  combats  contre  les  passions,  qui  enfin 
(le  chute  en  chute  tombèrent  jusqu'au  der- 
nier de^ré  d'infamie,  et  combattirent  l'Evan* 
gile^aiis  avaient  prêché.  —  Dieu  eut  pitié 
de  leur  dégradation  et  leur  fit  la  grfleedese 
repentir  et  de  pleurer  leurs  crimes.  Le  Sou- 
verain Pontife,  qui  avait  gémi  amèrement 
<ur  leurs  scandales,  conféra  è  leurs  supé- 
rieurs le  pouvoî  r  de  les  réconcilier  à  l'Eglise  : 
triait  eu  1333  et  probablement  vers  la  Perse 
ou  |»eul*étre  dans  le  Kaptchak.  {Yoy.  Bona- 
auB,  Etienne,  Etbier,  Fbrbbyrb,  etc). 
Tous  ces  a|)ostAts  doiventfigurericiaussi  bien 
que  les  missionnaires  qui  ont  toujours  mar- 
''bé  avec  un  courage  inébranlable  dans  ce 
chemio  rude  et  Apre  pour  les  lAches,  et  que 
les  hommes  d*un  grand  cœur  et  d'une  Ame 
lortemeot  trempée  par  l'esprit  chétien  sa- 
vent trouver  bien  praticable  et  mèrae  facile  : 
(ar  si  Notre*Seignear  Jésus-Christ  a  dit 
W  le  chemin  est  escarpé  et  la  porte  étroite, 
>i  a  4it  aussi  que  son  joug  est  doux  et  lé* 
ser.  Hais  il  faut  le  porter  généreusement 
^(  ne  pas  le  traîner.  Celui  qui  regarde  en 
«mère  après  avoir  mis  la  main  k  la  charrue 
0  est  pas  digne  du  royaume  des  cieux. 

V'o^P^rliale  histoire  doit  enregistrer  le 
^it  des  chutes  et  des  misères  de  ces  rené* 
$Bis  aussi  bien  que  la  vie  édifiante  et  les 
triomphes  de  la  plupart  des  héros  qu'elle 
nous  présente  :  d'abord  l'amour  de  la  Yé- 
^iie  en  fait  une  -loi;  ensuite  on  trouve  une 
uiilité  véritable  à  Taccomplissement  de  ce 
'leyoir.  Le  tableau  d'une  vertu  constante  et 
"Diiorme frappe  moinsque  lespectacle  de  ces 
'«ûabais  lellement  réels  et  sérieux  qu'ils  n'ont 
y^  toujours  eu  la  victoire  pour  issue  :  lors 


même  que  les  souillures  ne  seraient  pas  lar- 
vées plus  tard  parles  larmes  de  la  pénitence 
ou  le  sang  du  martyre,  ce  serait  un  tort 
de  déguiser  l'histoire  :  un  petit  nombre  de 
taches  fait  ressortir  l'éclat  de  tant  de  beaux 
et  héroïques  dévouements  que  rien  n'a  pu 
rebuter,  qui  ont  triomphé  de  la  faim,  du 
froid,  du  chaud,  des  privations,  des  souf- 
frances, de  la  prison,  des  supplices,  des 
tortures  les  plus  atroces  et  de  la  mort  même. 
L'exemple  de  ces  incomparables  vertus  se* 
rait  pour  ainsi  dire  perdu  si  on  pouvait 
soupçonner  la  sincérité  de  l'historien  :  or, 
celui  qui  est  capable  d'atténuer,  de  cacher, 
de  voiler  le  mal  |3ar  son  silence  est  suspect 
dans  le  récit  du  bien. 

On  ne  réfléchit  pas  assez  combien  est 
étroite,  sous  ce  rapport  aussi,  l'obligation 
de  la  probité  historique  ;  et  des  auteurs 
recoramandables  font  souvent  tort  à  leurs 
caractères  par  une  discrétion  exagérée. 

JACQUES  DE  PODIO  (Fr.],  Mineur  italien, 
missionnaire  en  Orient,  fut  massacré  le 
24  juin  1265,  avec  Fr.  Jérémie  du  même 
ordre.  —  Bibars,  sultan  d'Egypte,  ayant 
|iris  aux  Chrétiens  lie  château  de  Safed,  fit, 
après  le  coucher  du  soleil,  notifier  à  la  gar- 
nison d'opter  entre  l'islamisme  ou  la  mort. 
Cependant  les  Chrétiens  avant  de  se  rendre 
avaient  stipulé  que  leur  religion  serait  res- 
pectée. Pendant  loute  la  nuit,  les  FF.  Jac- 
ques et  Jérémie  les  encouragèrent  à  préfé- 
rer le  martyre  h  l'apostasie  ;  en  efl'et,  plus  de 
six  cents  présentèrent  courageusement  leurs 
tôtes  au  cimeterre  des  mahométans.  Pour 

tunir  les  Franciscains  d'avoir  fortifié  ces 
éros  dans  la  foi,  Bibars  les  fit  écorcher 
vifs,  ainsi  que  le  prieur  des  Templiers;  on 
les  accabla  ensuite  A  coups  de  bâton,  et  on 
les  conduisit  au  lieu  où  les  autres  avaient 
été  décapités.  Ils  y  couronnèrent  leur  mar- 
tyre par  le  même  supplice. 

JACQUES  DEHUSSANO  (Fr.),  Franciscain^ 
missionnaire  en  Asie,  étant  revenu  à  Rome, 
rapporta  au  Pape  Grégoire  IX  que  ia  mis- 
sion était  abondante  dans  ces  contrées  et 
réclamait  beaucoup  d'ouvriers  apostoliques,. 
Le  Pape  Ty  renvoya  en  li33  avec  plusieurs 
compagnons,  afin  qu*ils  pussent  évangéliscH* 
les  pays  musulmans,  et  il  écrivit  au  roi  de 
Géorgie  pour  lui  recommander  les  mission- 
naires. —  La  môme  année,  d'autres  Frères 
Mineurs  portèrent  au  roi  de  Damas,  au  ca^* 
life  [de  Bagdad  et  è  l'empereur  du  Maroc, 
des  lettres  du  Pape  Grégoire  IX,  qui  exhor- 
tait d'une  manière  pressante  tous  ces  sou<* 
verains  à  embrasser  la  foi  chrétienne» 

JACQUES  DE  SAINT-PIERRE  (Fr.),  PrÔ* 
cheur  (espagnol,  de  l'Arragon,  missionnaire 
en  Afrique  au  xvi*  siècle.  —  Fr.  Cajétan 
son  général  l'ayant  envoyé  dans  cette  partie 
du  monde  comme  missionnaire  apostolique, 
avec  .plusieurs  compagnons,  ces  religieux» 
enflammés  de  zèle,  convertirent  beaucoup  do 
mahométans  et  d'idolâtres.  Fr.  Jacques  scella 
de  son  sang  ta  foi  qu'il  annonçait.  C'était 
en  1516.  On  ne  dit  pas  quelle  partie  de  l'A^ 
friquc  ils  évangélisèrent  :  mais  tout  porte 
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flo  fiéfltniîre  des  Hission^-Etrangèrei,  hiis- 
tioDittire  dans^  le  rofaume  de  SiatUy  è  la  (in 
(la  inf  siècle  et  eu  commencement  du 
iTor.  '-  U  était  du  diocèse  de  Tours  et  fut 
poîojrédans  les  Indes  en  1693.  Après  avoir 
t^Tiillé  près  de  quatorte  ans  dans  le  .vica- 
rial  apostolique  de  Siam,  i)  mourut  le  7  mai 

1707. 

JASON  (Saiht).  Selon  le  Mart jrrologe  ro* 
«110,  il  était  un  des  disciples  de  Notre*Sei- 
«neur  et  mourut  dans  Tile  de  Chy|»re.  —  On 
Gcsiariit  douter  qu'il  n*ait  prêché  les  vérités 
ée  la  foi  que  son  divin  Mattre  lui  avait  en- 
seignées. On  honore  sa  mémoire  le  12 
juillet. 

JASSAI  (SAtirr),  roi  d*Btbiopie,  esUité  au 
Mantrologe  le  6  septembre.  —  J*ignore  h 
quelle  époque  il  vivait:du  reste,  aut^un des 
fois  d*Abyssinie  cités  par  Combes  et  Tamî* 
sier  dans Vonvrage  qu  ils  ont  publié  sur  ce 
}4rs,  ne  porte  un  nom  qui  ressemble  h  celui 
de  iassai  ;  mais  ces  auteurs  ne  prétendent 
pas  les  avoir  cités  tous,  ni  avoir  traité  è 
bnd  rhiitoire  da  pa^Sy  qui  pour  eux  n*est 
qu'on  objet  accessoire.  On  sait  d^ailleurS 
eombiea  la  connaissance  des  temps  an- 
ôeos  est  chose  difficile  et  incertaine  chez  ces 
peoples  à  demi  iMrbares. 

lASSOOSoo  JESDS,  empereur  d'Ethiopie 
à  lafiodu  XYtr  siècle.  *-  Il  succéda  en 
1680  è  Bannes  ou  Jean  (1665-1680),  fils  de 
Facilidas,  qui  avait  détruit  le  catholicisme 
(iaos  son  empire.  Il  régna  vingt-quatre  ans, 
eoQstamoieoi  vietorieui  des  Açous»  des 
Otlits,  les  éternels  ennemis  de  r£ihiopie, 
et  ré|jriaiant  avec  succès  les  révoltes  inté- 
neures.  Ayant  été  attaqué  d'une  maladie  qui 
oeoaçait  de  dégénérer  en  lèpre,  il  chargea 
nn  de  ses  Cactears  nommé  Badgi-Alide  lui 
raoïenerdu  Caire  un  médecin  européen. 
Celui-ci  revint  avec  un  docteur  français, 
floooié Charles  Poncet,  qui  était  parti  du 
Caire  le  10  juin  1698  et  qui  arriva  à  Gondar 
tojoilleli699.  Un  J4^suite  d*un  grand  raé- 
ri^i  lo  P.  de  Brevedent,  qui  s'était  joint  à 
)oi  pour  reconnaître  le  pays  et  essayer  d'y 
looder  une  nouvelle  mission,  mourut  mal- 
^ureosement  à  Baïko,  è  une  demi-journée 
deGondar,  le  9  juillet  1699. 

Poncei  guérit  l'empereur,  qu'il  représenie 
(t)mme  un  homme  très*bien  fait,  d'un  es- 
ini Tif  et  pénétrant,  d'une  humeur  douce 
^1  affable,  aimant  les  sciences  et,  les  arts, 
nuis  passionné  Surtout  pour  la'  guerre , 
|*noonellament  brave  et  intrépide  dans 
let  combats,  feéiépour  la  justice,  humain, 
'^'^it  et  tolérant  pour  hi  religion.  Ce  por- 
|[au  est  pen^^re  fflaué,  car  la  relation  de 
i^ttocet  ne  jouit  pas  d'une  grande  réputation 
<^«  sineérité.  Ce  médecin,  maladeluUmème, 
^*}aot  besoin  de  respirer  l'air  natal,  re- 
^^81  eo  France  par  Massooah,  Djeddah,  Tor, 
^oexet  le  Caire.  Il  amenait  avec  lui  un 
^bassadeur  nommé  Mourad,  que  Jassous 
*«tit  aecrédité  auprès  de  Louis  XiV.  Quel- 
<Pts*uas  prétendi^nt  que  Poucet  et  Mourad 
^lem  deux  imposteurs,  et  que  le  dernier 
"*vaii  pis  le  caractère  d'envoyé.  S'il  en  est 
^^^i^lacqutde  Versailles  fut  trompée,  et  ^ 
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Poncet  fut  renvoyé,  ainsi  que  MouraJ,  Vers 
l'empereur  Jassous  avec  des  f)résents  de  la 
part  de  Louis  XIV,  qui  voulait  faire  pén(t- 
trer  des  missionnaires  en  Ethiopie.  Lé  P. 
du  Bernât  suivit  effectivement  Poncet  en 
1703  depuis  Suez  ju5Ciu*àGedda,  mais  alori^ 
il  fut  rappelé  au  Caire.  Mourad  mourut  h 
Mascate,  et  Poncet  ayant  gardé  les  présenta 
passa  dans  l'Inde  et  en  Perso. 

Les  PP.  Grenier  et  Paulet,  Jésuite^,  liront 
h  peu  près  è  la  même  époque  une  tent.itiv(^ 
plus  heureuse  à  la  cour  de  Jfissous.  Ayant 
pris  la  voie  du  Sennaar  (Nubie),  ils  fusent 
reçus  avec  honneur  comme  envoyés  du  roi 
do  France,  qui  les  recommanda  k  un  am^» 
bassadeurde  Jassous,  venu  pour  conclure 
la  paii  entre  son  mnltre  et  lui.  Ils  accom- 
pagnèrent cet  ambassadeur  è  son  retour  eu 
Abyssinie;  mais  il  n'est  plus  fait  meuiion 
d*eux  dans  la  suite. 

EnGn  un  autre  missionnaire  européen  eu! 
plus  de  succès.  C'est  le  P.  Joseph,  Francis- 
cain italien,  qui  fut  reçu  à  la  cour  d'Ethiopie 
en  1701,  et  remit  h  1  empereur  d'Ethiopie 
un  bref  apostolique  que  le  Pape  lui  adres^ 
sait.  Jassous  répondit  au  Souverain  Pontife 
(Clément  XI)  pnr  une  lettre  en  date  du  S8 
janvier  1702,  ùui  se  trouve  imprimée  è  la 
suite  de  la  Relation  historique  d'Abyssinio 
du  P.  Lobo,  traduite  par  Le  Grand.  Le  P.- 
Joseph revint  à  Rome  où  il  conduisit  sept 
Abyssins.  Il  parait  que,  malgré  la  haine  fa- 
natique des  Abyssins  pour  la  foi  romaine,  on 
aurait  pu  alors  établir  une  mission  chez 
eut  avec  succès,  i^râce  k  la  bienveillance  et 
à  la  protection  de  l'empereur,  qui  avait  conçu 
une  idée  avantageuse  de  la  religion  catholi- 
que ;  mais  ce  pays,  situé  au  milieu  des  terres 
et  environné  de  peuples  barbares,  était  pour 
ainsi  dire  impénétrable.  Ensuite  le  gouverne- 
ment n'y  offrait  aucune  stabilité.  Les  provin- 
ces se  révoltaient  sans  cesse;  lessouverains 
étaient  précipités  du  trône  par  des  catastro- 
phes imprévues,  et  quand  on  croyait  art  i  ver  à 
la  cour  d'undespote  bien <lisposé pour  la  reli- 
gion, on  le  trouvait  remplacé  par  un  autre 
de^^pole  animé  de  sentiments  hostiles  :  de 
manière  que  la  foi  ne  pouvait  prendre  ra* 
ci  ne  dans  le  pays. 

Jassous  périt  malheureusement.  La  mort 
lui  ayant  enlevé  sa  maîtresse  favorite,  cette 
perte  lui  causa  tant  de  douleur  et  de  regret, 
que  l'impératrice,  craignant  de  voir  passer 
la  couronne  sur  les  enfants  qu'il  avait  eus 
de  celte  femme,  engagea  Tecla  Haim.inout, 
son  61s,  à  se  révolter.  Au  moment  où  le  père 
et  le  lils  allaient  eu  venir  aux  mains,  Jas- 
sous. attaqué  par  la  fièvre,  fut  assassiné 
dans  niiè  lie  où  il  s'était  retiré  (1704). 
Tecia  Haimanout  fut  regardé  atec  raison 
comme  l'auteur  de  la  mort  dé  son  père; 
deux  ans  après,  il  fut  lui-même  assassine 
par  ses  frères  (1706). 

JAUSSEN  (le  P.  f LORCifTi:!  StUMNÉ ) , 
Picpussien  français,  du  diocèse  de  Vivierti 
(Ardèclie),  ittissioenaireen  Océanre,  évèque, 
vicaire  apostolique  deTaiii.elc — Il  e>t  parti 
de  firent  pour  les  lies  de  l'Océanie  orientale, 
le  39  Juillet  1845,  avecvingt^nn  autres  reli- 
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i|uj  éuit  supérieur  d*un  monastère  dans  !a 
liile  de  Cbernae,  d*où  on  rappelle  ordinai- 
nairemenl  Jean  de  Chernac. 

jeAN(Fr.)«  Mineur*  missionnaire  au  xiv* 
tièele,  dans  les  pays  connus  aujourd'hui 
1005  le  nom  de  Turquie  d*Europe,  vint 
ro  1368  avec  Fr.  André»  religieux  du  môme 
ardre,  rendre  compte  au  pape  Urbain  V  des 
ré5«lut5  consolants  obtenus  par  les  raission^ 
Dsires  Franciscains  en  Bosnie^  en  Servie, 
M  Bulgarie*  Dans  co  dernier  royaume 
(urtoat,  les  succès  étaient  éclatants,  im« 
aenses.  Huit  i?ranciscains  de  la  mission  de 
Bosnie  euroyés  par  leur  vicaire  ou  provin- 
uil,  k  la  prière  dé  Louisi  roi  de  Hongrie,  et 
'!e  Fr.  Pérégrinv 'Uineur,  et  évèque  de 
Bosnie,  araîent  converti  en  cinquante  jours 
deai  cent  mille  Bulgares ^  soit  schismati*- 
qiies.soit  païens.  (Yoy.  Pèrêobin.)  Fr«  Jean 
e(Fr.  André  suppliaient  le  Souverain  Pon- 
tife de  faire  établir,  dans  ces  contrées,  des 
préIres  séculiers  qui ,  cultivant  la  vigne 
loaTelleroent  plantée,  y  prissent  le  soin  or- 
amiire  des  Ames,  aGn  que  les  missionnaires 
passent  s'occuper  d'autres  conquêtes.  Fr. 
Waddiflg,  annaliste  de  son  ordre,  fait  re- 
T.arqaerque  les  religieux  Mineurs  en  ont 
iottjours  agi  ainsi.  Après  avoir  surmonté  les 
premières  difficultés,  ils  laissent  aux  prê- 
tres séculiers  le  soin  d'exercer  un  ministère 
piisible  et  proGtable  sous  le  rapport  tem- 
porel. C'est  là  en  effet  le  caractère  et  la 
destination  essentielle  des  religieux  ;  le 
défouenient,  l'action,  l'agression  contre 
l'mlidéiité»  le  schisme,  Thérésie,  l'idolfltrie, 
l'eiploration,  la  conquête,  le  martyre,  le 
déndmeat,  Tabnégation  :  voilà  pour  les 
régttliers;  ensuite,  les  prêtres  séculiers 
eierceot  le  ministère  ordinaire  de  conser- 
Tstioo  :  ils  labourent  pendant  des  siècles  le 
«ol spirituel  que  les  religieux  ont  défriché 
la  prit  de  fatigues  et  de  joueurs  bien  plus 
irandes,  au  milieu  des  périls  de  tout  çenre 
euooTent  par  le  martyre.  Tel  est  le  vrai  rôle 
de  r.hacan  :  les  (irêtres  ordinaires  è  l'inlé^ 
rieur  de  la  chréiienté,  et  les  religieux  à  la 
frontière;  ceux-<:i  forment  l'armée  active  et 
d'itla.  Par  frootière,  je  n'entends  pas  parler 
<)t>  rap|K>rt  géographique  :  la  région  da 
déTOuement  et  de  l'abnégation  s'étend  à 
^ai  le  globe,  aussi  bien  à  Naples,  è  Paris, 
*  Madrid  qu'à  Yédo;  à  Gondar,  à  Ouvéa,  à 
l^é»Cbo,  Madagascar,  è  Tiflis,  à  Trichino- 
polis  on  Caire.  Ces  hommes  qui  consacrent 
ivorvie  à  élever  la  jeunesse,  à  servir  les 
Qttladcs,  à  catéchiser  les  Chrétiens  igno*- 
^nls,  à  coliiver  ia  terre  dans  les  monas^ 
lires  de  la  Trappe;  à  exhumer  les  yieilles 
chartes  dans  rintérèt  de  i;histoire  ou  de  la 
Kttéra(Qre,9oi  faisaient  des  ponts  pour  Ta- 
HiOQr  de  Dieu»  ou  qui,  sur  les  montagnes 
■^«l'Isère, apaisent, par  leurs  prières  et  leurs 
|Qstérités,  la  colère  du  ciel  prête  k  frapper 
(bomanité  pécheresse,  qui  donnent  Tbospi- 
^^U  %\\v  le  Saint*Bernard,  ou  apprennent 
|Qt  petits  enfimls  la  l«»cture ,  le  catéchisme , 
Unthooétique  en  même  temps  que  le  res- 

l^^tdela  religion,  tous  ees  hommes  déta- 
xais de  tout,  toujours  disponibles  entre  les 
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mains  de  leur  supériiMir,  Volant  partout  où 
il  y  a  à  faire  quelque  bien  sans  profit  maté- 
riel et  sans  éclat,  ces  religieux,  en  un  mot, 
sont,  pour  la  plupart,  identiques  h  ceux  qui 
souffrent  le  marlyre  chez  les  Annamiies, 
ou  boivent  le  kava  avec  les  sauvages  de 
rOcéanie» 

Cependant,  tous  les  religieux  n'ont  pas 
toujours  tenu  lacondutieque  le  P.Wadding 
attribue  à  son  ordre  :  il  y  en  a  qui  sont  cu- 
rés, ou  même  investis  d'une  juridiction 
épiscopale,  et  cela  sans  nécessité,  au  cœur 
même  du  monde  catholique,  en  I(ali(\  rn 
Suisse,  en  Espagne,  en  Hongrie,  en  Por- 
tugal. Cet  état  de  choses  constitue  une  ano- 
malie au  milieu  du  bel  ordre  do  l'Eglise  qui 
offre, en  ce  genre, avec  son  unité  de  do^jnio, 
de  morale,  de  discipline,  de  hiétarchie  et 
de  subordination,  le  plus  magnifique  et  h* 
plus  im^K)sant  spectacle  qu'il  soit  donné  à 
Thommo  de  contempler  sur  cette  terre. 
C'est  vraiment  une  image  du  ciel  :  la  régu- 
larité et  la  symétrie  ne  sont  pas  choses  in*- 
différentes,  ou  seulement  chères  è  certains 
esprits  qu'on  dédaigne  sous  le  nom  de  théo- 
riciens et  de  spéculatifs  :  elles  ont  une 
beauté  intrinsèque,  au  dire  du  Saint-Esprit 
lui-mêmci  puisque  pour  dépeindre  Tenfer, 
qui  est  sans  doute  l'antipode  du  ciel,  il  se 
contente  de  ce  mot  seul  :  «  Il  est  habité  par 
une  confusion  et  un  désordre  éternels  :  » 
Vbi  confusio  et  sempiiernus  horror  tnAa- 
bilat.  (Job,  X,  22.) 

Quant  à  la  requête  de  Fr.  Jean  et  do  Fr. 
André,  elle  fut  accui*illie  |)ar  le  Papp,  qui 
écrivit  dans  ce  sens  à  Louis,  roi  de  Hongrie, 
à  l'archevêque  de  Colocza,  à  Tévêque  do 
Chonarl,  et  h  Pérégrin,  évêque  de  Bosnie. 

JEAN  (Fr.),  Prêcheur,  troisième  archovê- 
que  de  Naxivan  en  Arménie,  au  xiv*  siècle, 
succéda  h  Fr.  Thomas  de  CIteaux,  et  fut 
transféré  en  1308  è  Tarchevêôl^é  de  Sulta- 
nyeli,  en  Perse.  — En  1402  Tamerlan,  après 
sa  victoire  d'Ancyre,  l'envoya  eu  ambassade 
auprès  de  Charles  Yl,  roi  de  Trance,  Ce  fait 
curieux  est  mentionné  sous  l'année  1403 
dans  VHiitoirt  de  Charles  F/,  traduite  par 
Le  Laboureur.  La  lettre  dont  Fr.  Jean  était 
chargé  portait  ^)our  adresse:  «  Au  grand  roi 
do  France  et  au  plus  puissant  de  la  chré- 
tienté. » 

Ce  prélat  figure  sous  le  nom  de  Jean  I" 
dans  la  liste  des  archevêques  de  Naxivan,  et 
sous  celui  de  Jean  II  dans  les  archevêques 
de  Suhanyeh.  Il  eut  pour  successeur  Nico- 
las Robert,  évèque  de  Ferrare,  transféré  à 
Sultanyeh  dès  1401,  selon  le  P.  Richard. 
Peut-être  j^a-t-il  erreur  de  quelques  an- 
nées, ou  bien  Jean  avait  donné  sa  démis- 
sion avant  son  ambassade  en  Occidenl.  — 
C*est  Fr.  François  de  Taurisio  qui  lai  suc- 
céda sur  te  siège  de  Naxivan. 

JEAN  (Fr.),  surnommé  Le  Petite  Mineur 
polonais,  missionnaire  chez  les  Russes,  les 
Lithuaniens  et  les  Tartares  au  commence- 
ment du  XT*  siècle.  -^  Parmi  les  religieux 
de  son  ordre,  il  était  un  des  plus  occupés  à 
la  conversion  de  ces  peuples.  Voyant  qu'une 
maladie  contagteuseavaitdimiaué  le  nombre 
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qui  éUif  ni  restas  païens»  le  prince  Pango  à 
leur  léte,  et  de  ces  chrétiens  lAcbes  qui 
éuieol  les  premiers  à  biimer  leur  légèreté. 
Auimés  per  les  prêtres  ou  devins  du  pays» 
et  soutenus  par  les  femmes  et  concubines 
^se  ie  cliristianisme  avait  obligé  de  répu- 
dier, ils  mirent  la  religion  dans  un  tel 
lisqoe  qu'elle  faillit  être  étouffée  dans  son 
berceau,  et  les  missionnaires  et  les  Por- 
ijgais  que  Souza  avait  laissés  pour  retour- 
ner en  Europe  furent  dans  un  péril  immi- 
nent pour  leur  vie»  n*a(tendant  que  le  mo- 
ment où  Ton  viendrait  la  leur  arracher. 

Le  prince  Alphonse  était  alors  dans  ses 
«brcaioes  où  il  avait  fait  brûler  toutes  les 
ijoles,  et  où  sa  ferveur  lui  faisait  presc^ue 
remplir  les  fonctions  d'un  missionnaire. 
Averti  des  dangers  que  courait  la  religion, 
i!  accourut  et  moditia  les  dispositions  que 
•f  relâchement  avait  produites  dans  Tesprit 
(^e  5on  père.  Alors  Torage  se  détourna  de 
I9  lèle  de  ce  ftiiblo  roi  pour  s'accumuler 
>jr  celle  de  son  fils  :  on  le  noircit  aux  yeux 
(id  souverain  par  toutes  sortes  de  calom- 
Ufi;  il  fut  disgracié  et  déshérité  du  trône; 
U3i$  la  reine  Eléonorei  sa  mère,  parvint  a 
jroQver  son  innocence.  La  faction  païenne, 
atec  le  fils  putné  du  roi,  recommençait  à 
iQtriguer  contre  lui  lorsque  Jean  mourut 
fo  lioS.  Alj)honse  étant  absent,  Eléonore^ 
ûièle  k  la  roi,  cacha  la  mort  de  son  mari 
jtndaoC  plusieurs  iours  afin  d'avertir  son 
tiU  alué.  La  rapidité  avec  laquelle  ce  prince 
-rnva  est  incroyable.  En  un  jour  et  deut 
nuiis«  il  Gt  deui  cent  cinquante  lieues  suf 
)>.séi)«oles  de  ses  esclaves.  Si  cette  dis-* 
tiDct  n'est  pas  exagérée,  on  peut  juger  dé 
retendue  qu*avait  fempire  du  Congo,  fialbl 
lui-même,  d*après  des  renseignements  qu'il 
!^  fTis«il  y  a  environ  vingt  ans,  à  Lisbonnei 
«lit  que  cet  Etat,  quoique  déchu  et  démem-> 
hré.  s*6iend  dans  l'intérieur  de  l'Afrique 
t'eaucoop  plus  loin  qu'on  ne  croit. 

On  voit  que  le  premier  roi  chrétien  du 
<>jngo  ne  régna  pas  tongtrmps  après  son 
bjptême;  encore  trouva-t-il,  pressé  qu'il 
tfvâii  par  ses  passions,  le  temps  d'apostasier 
cl  Je  reprendre  aux  missionnaires  les  terres 
et  les  esclaves  qu'il  leur  avait  donnés,  et 
(îe  |)ersécuter  c^s  ecclésiastiques,  qui  suc^- 
«umbèrent  bientôt  par  suite  des  mauvais 
traitements  et  de  la  misère,  combinés  avee 
l'insalubrité  du  pays.  La  religion  aurait 
eoiièremeut  péri  dans  le  Congo  sans  l'hé- 
roïsme d'Al(»oonse.  (Fey.ce  nom.) 

JBAN-BAPTISTB»  quatorzième  archevê- 
que de  Naxivan,  élu  sous  le  Pape  Alexan- 
ure  VI  en  lifô,  mourut  en  1501.  -^  Ce  pré- 
hi  était  Arménien  jlinsi  que  Denotl  l*'  son 
^•réilécesseur.  H  fut  remplacé  par  fienûtt  II. 

JEAN-BAPTISTE  de  Caserte  (Le  P.),  Cn- 
pucin  italien,  de  Caserta  (royaume  de  Na- 
zies) ou  des  environs  de  cette  ville,  mis- 
Moooaire  dans  l'Amérique  du  Sud.  —  Il 
>*est  embarqué  à  GéneS  le  21  juin  ISVik  avec 
d-M^  ou  huit  autres  religieux  du  même 
ordre  dont  il  était  supérieur.  Leur  destina- 
tion était  le  Srésil,  et  ils  allaient  se  dé- 
vouer aux  missions  chez  les  sauvages  qui 
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habitent  encore  une  partie  de  ce  vaste  em- 
pire. Dans  l'espace  de  moins  d'un  an,  dix- 
nuit  de  ces  zélés  apOtres  sont  allés,  à  cette 
époque,  porter  tes  lumières  de  la  foi  et  les 
bienfaits  de  la  civilisation  chrétienne  aux 
mallîeureuses  peuplades  qui  croupissent  de- 
puis tant  de  siècles  dans  un  élat  de  dégra- 
dation impossible  à  décrire.  D'autres  mis- 
sionnaires ont  dû  aller  depuis  rejoindre  les 
premiers.  C'est  au  zèle  éclairé  du  P.  Ku- 
génede  Humil1y,Capucin  savoyard,  général 
de  son  ordre»  mort  en  18%i,  qu'est  due.  la 
formation  de  tous  ees  religieux  pour  les 
missions  lointaines.  Il  avait  fondé  k  Rome 
une  maison  ou  colléae  de  Capucins  destiné 
eiclnsivement  h  préparer  pour  ce  but  les 
religieux  qui  se  sentiraient  la  vocation  de 
l'apostolat. 

JfiAN-BAPTlSTB  DB  8AINTE-THËRESK 

(Le  P.),  Carme  italien  1  missionnaire  aa 
ivm*  stèelo  dans  Tlndouslan,  et  vicaire 
apostolique  du  Malabar  sous  le  titre  d*évé« 
que  de  Limyra  tupar/tfeus. 

JEAN  CAMA  (Saint).  C^  saint,  honoré  par 
les  Contes  et  les  Ethiopiens  le  21  décem- 
bre, était,!  à  ce  qu'il  parait,  de  la  pre- 
mière de  ces  deux  nations.  Je  suis  porté  h 
eroire  par  la  forme  de  son  nom  qu'il  n'a  pas 
vécu  dans  les  premiers  siècles  de  l'Eglise,  et 
qu'il  aura  été  connu  en  Occident  par  Texr.- 
men  que  les  modernes  ont  pu  faire  des  ma- 
nuscrits et  des  liturgies  de  TOrient. 

JEAN  CHRYSÔSTOME  DE  SEVlLLE 
(FB.)f  Prêcheur  espagnol,  deSéville,  en  An- 
dalousie, comme  son  nom  dd  religion  le  fait 
connaître,  missionnaire  au  xvi*  siècle  en 
Amérique  et  en  Océanie.  —  Après  avoir 
exercé  le  ministère  afiostolique  avec  de 
grands  succès  dans  le  Mexique,  il  fut  rap- 
pelé en  Espagne  par  ses  supérieurs  aGn  ùo 
se  disposer  à  une  autre  mission,  celle  des 
lies  Philippines.  Il  chercha  donc  à  réunir 
un  essaim  d'ouvriers  évangé:iques  pour  l'ai- 
der à  défricher  cette  vigne  nouvelle  où 
d'autres  cueillaient  déjà  des  fruits  mer- 
veilleux. lYoy.  PiEREÊ  d*Alfaro.)  Muni  des 
pouvoirs  du  Pape  Grégoire  Xilhel  avec  Ta- 
grément  de  Philippe  II,  roi  d'Espagne,  il 
écrivit  à  tous  les  couvents  du  son  ordre, 
dans  cette  contrée,  pour  inviter  les  religieuxà 
sejuindrealui.Ungrand  nombre  répondirent 
fi  s(m  «ppel.  On  en  connaît  vingt-cinq  dont 
voici  les  noms,  cités  par  le  P.  Foniana,  his- 
torien de  Tordre  de  Saint-Dominiaue  :  Fr. 
Jean  de  Castres,  institué  vicaire  général  de 
la  mission,  FF.  François  de  Toro,  André 
Ahuaguer,  Antoine  de  Arcédran,  Pierre  Bd- 
tagao<,  Albert  Ximenez,  Jean  de  Lupordl. 
Jean  Cobo,  Barthélémy  Lopez,  Michel  de 
Barriaca,  Grégoire  de  Ojoa,  Jean  Maldonatr 
Ambruise  Rodriguez,  Jean  Ogeda,  Jacqi^ue» 
(le  Soria,  Michel  Benatidès,  ijouis  de  bar- 
gia,  Pierre  de  Toto,  Joseph  Mondana,  Fran- 
çois Navarro,  Jean  de  Vrieta,  Dominioue  de 
Nieva,  Pierre  Tilorès,  Louis  Gundulto  et 
Dominique  de  Salazar.  L'évêque  de  l'Archi- 
pel où  ils  se  rendaient  était  comme  eux 
de  Tordre  de  Saint-Dominique,  et  s'appelait 
Dominique  de  Salazar}  il  avait  été  institua 
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prêfn.  Une  circonstance  extraordinaire  avait 
•léiermioé  la  formation  de  cette  mission: on 
mil  vo  «rriver  en  pèlerinage  k  Jérusalem 
un  neteu  de  B4»da«llariam,  roi  d'Abyssinie, 
Le  noble  |>èlerin  obtint  dn  sultan  d*fi|çyptef 
^mts  la  domination  duquel  se  Irouraii  alors 
J^usatem,  que  dorant  le  séjour  qu'il  ferait 
.tansU  sainte  cilé«  les  portes  du  saint  sépulcre 
ilrmeuratsent  ouvertes  k  tous  les  Chrétiens* 
Il  logea  dans  lecouvent  des  Franciscains  du 
Mani-Sioa  et  assista  pieuseinenl  k  tous  les 
offices  de  la  nuit  et  do  jour,  depuis  le  di« 
niinrbo  dos  Rameaux  jusqu'au  mardi  de 
flqufs. 

le  Pape  Sixte  IV  (1471-148%)  auquel  on 
iTiit  ea  le  temps  de  recourir,  instruit  que 
es  prince  nègre  désirait  être  accompagné  de 
qufiques  frères  Mineurs  è  son  retour  dans 
u  pairie»  autorisa  le  gardien  de  Jérusalem 
I  réaliser  ses  vœux.  Onconif»taii  sur  un  bon 
iceueîi  de  ia  pari  de  Beda-Marram  Tavorable 
•tix  catholri|uea  {Voy.  Ubda«Mariav)  ;  mais 
ce  prince  était  mort  lorsque  Fr.  Jean  do  Ca- 
Ijbre  et  son  compagnon  arriTèrenUen  Abys- 
tfnie  après  un  yoj âge  de  onze  mois.  Son  fils 
iKsnder  qni  régna  de  1478  è  1495  était  mal 
d^^posé  pour  les  Latins  et  il  ne  les  reçut  qu'k 
contre^coeer.  Cependant  les  di^ux  mission* 
tiiires  restèrent  trois  ans  en  Ahyssiuie  sans 
V  receeillir  de  grands  fruits.  Le  Pape  Sixte 
iVqai  avait  cette  mission  vivement  k  i;œur 
j  destina  quatre  autres  religieux  Observan- 
iins  italiens;  mais  on  ne  voit  nullement 
•pi'tls  soient  partis  poiM*  TEthiopie»  ni  que 
b  mission  de  Fr.  Jean  de  Galabve  ail  eu  des 
suites. 

JEAN  DK  CASTRO  (Fr.)',  Prêcheur  espa- 
jçaul,  missionnaire  au  xvi*  et  xvu'  siècle  dans 
le'»  lies  Philippines  et  en  Chine.  —  Il  paraît 
qi'il  exerça  d*abordle  ministère  apostolique 
en  Amérique  où  il  so  trouvait  en  1584. 
Revenu  ensuite  en  Europe,  il  partit  pour 
Uauille  en  15%  avec  le  P.  Jean  Cbrysos- 
tome  de  Séville  {Voy.  ve  nom)  et  vingt-cinq 
«ulrcs  Dominicains,  parmi  lesquels  on  re- 
iianjuait  lo  P.  Benavidès  qui  devint  pre- 
mier  archevêque  de  Manille.  Le  P.  de  Castro 
fit  institué  k  son  départ  vicaire  général  des 
IViminicains  dans  la  nouvelle  mission  «les 
Philippines  qui  forma  bieutèl  une  province 
célèbre  sous  le  nom  dn  Saint-^Rosaire.  Cette 
province  existe  encore  er  en  voie  des  mission- 
ojires  en  Chine  et  auTong-King.  Plusieurs 
•ie  ses  religieux  s'appliquent  aussi  k  la  con- 
version de  ce  qui  reste  d'idolAtres  et  de 
saufages  dans  les  lies  Philippines. 

La  P.  Jean  de  Castro  évangéKsa  pendant 
plus  de  vingt  ans  les  ties  Philippines,  fit 
a)i:ne  avec  le  P.  Benavidès  une  tentative 
apostolique  sur  la  Chine  [Voy,  BEHAvioès) 
et  $*appliipia  surtout  k  gouverner  ses  reli- 
i^ieux^dont  raustéritéyla  régularité  et  le  xèie 
ardent  rappelaient  le  temps  de  saint  DomU 

litque.  L'historien  des  Frères  Prêcheurs 
faiiporte  ainsi  sa  mort  :  «  Kn  1609  mourut 
aux  lies  Philippines  le  P.  Jean  de  Castro, 
(^ramier  fondateur  de  la  province  du  Saint* 
H•l^aire  des  lies  Philippines,  hamme  plein 
de  l'esprit  de  charité,  qui  aprèâ  beaucoup  de 


Citignes  supportées  pour  la  propagation 
de  la  fui,  surtout  en  Chine,  après  avoir  souf« 
fert  les  chaînes  et  )a  pison  et  refusé  l'épis- 
€0|>at  que  lui  offrait  le  roi  d'Espagne,  s'en- 
veloppant  de  la  pauvreté  et  rictie  d'une  vie 
pure,  s'envola  au  ciel.  » 

Le  P.  Touron  rapporte  k  l'an  1592  la  mort 
du  P.  Jean  de  Castro  :  il  est  peu  probable 
que  ce  religieux,  qui  en  1584  était  encore  en 
Amérique*  d*où  il  revint  en  Kurope  pour  j 
séjourner  assez  longtemps  avant  iie  passer 
aux  Philippines,  ait  \m  ensuite  en  six  ans 
faire  le  voyage  d'Europe  k  Manille  par  lo 
Hexiaue,  aller  de  Manille  k  Macao,  de  Macao 
dans  I*intérieur  de  la  Chine  où  il  fut  détenu 
en  prison,  revenir  k  Macao,  de  Macao  aux 
tIes  Philippines,  y  fonder  la  province  du 
Saint-Rosaire,  etc.  Il  vaut  mieux  suivre  To- 

Einion  du  P.  Fontana  qui  a  été  cité  plus 
aut.  Touron  dit  également  que  Fr.  Jean  do 
Castro  mourut  en  odeur  de  sainteté  aprèi» 
mille  glorieux  travaux. 

JEAN  DB  CBTINA  (Fr.),  Mineur  arago- 
nais,  martyrisé  k  Grenade  le  19  mai  f397 
avec  Fr.  Pierre  de  Duegnas,  religieux  cas 
tillan  du  même  ordre. 

Fr.  Jean  s'était  d'abord  attaché  au  service  * 
d'un  gentilhomme,  puis  il  renonça  k  toutes 
les  esfiérances  qu'il  lui  était  permis  do  con- 
cevoir dans  le  monde,  et  pour  vaquer  aveu 
f>1us  de  loisir  k  la  grande  affaire  de  son  sa- 
ut, il  se  retira  dans  un  ermitage  près  de 
Carthagène.  Ity  passa  quelques  années  dans 
un  parfait  recueillement,  dans  une  oraison 
assidue  et  dans  les  exercices  de  la  moriiti  - 
cation  chrétienne.  Voulant  ensuite  donner 
une  règle  stable  k  sa  vie  pénitente  et  y  join 
dre  le  mérite  de  rot)éisêance,  il  retourna  eu 
Aragon  et  y  prit  l'habit  de  Saint-François. 
Ses  supérieurs  ayant  reconnu  en  lui  de  l'in- 
telligence et  un  grand  fonds  de  vertu,  l'en- 
voyèrent étudier  k  Barcelone  pour  recevoir 
les  ordres  sacrés  e^il  devint  un  bon  prédi- 
cateur. Aus5it6t  qu'il  fut  en  état  d'annoncer 
l'Evangile,  il  s'appliqua  k  l'instruction  des 
mahomélans  et  des  juifSiCe  fut  le  but  auquel 
tondaient  ses  efforts  et  ses  désirs  :  il  ms 
manquait  jamais  de  catéchiser  ceux  qu'il 
feneontrait..Sos  supérieurs  l'envoyèrenè  en- 
suite k  Chelvas  dans  le  royaume  de  Valence 
et  il  y  embrassa  la  nouvelle  réforme  des 
ObservAUtins,  se  revêtant  d'un  habit  gros- 
sier et  marchant  pieds  nus.  Son  zèle  s'en- 
flaonna  k  la  nouvelle  que  quatre  Mineurs 
observnntrns  {Voy.  Ff.  Nicolas  db  Takuxis) 
venaient  d'être  martyrisés  k  Jérusalem.  Il 
se  rendit  k  Rome  et  sollicita  du  Pape  Boni- 
face  IX  la  permission  d'aller  prêcher  dans 
la  cité  sainte  où  il  espérait  recevoir  aussi  la 
couronne  du  martyre.  LePape,  après  avoil* 
fait  éprouver  la  fermeté  du  religieux ,  lui 
accorda  le  pouvoir  de  prêcher  en  Palestims 
tuais  k  condition  do  ne-  point  entrer  dans 
Jérusalem  où  ses  prédications  pourraient 
allumer  la  persécution  et  détruire  le  bien 
qn'y  faisaient  les  Frères  Mineurs,  gardiens 
tidèlos  du  SatMl-Sépulcre  et  pasteurs  ordi- 
naires du  petit  nombre  de  catboHcrues  vivant 
au. milieu  des  fanatiques- iuQdeles.  Celte 
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rtiolre  «^  «dversuin  s,  el  qac  la  luftcoe  arme  - 
fa  déloyale  et  impie  lorsqu'on  J'emploie 
ii>aire  elle-aième.  A  quoi  sert-il  qu'un  ar-- 
jument  soil  excellent  en  s|>écttlalion  intrtn- 
$équemeBty  c'esl*i-dîre  pour  vous»  s'il  ne 
cootaiiic  point  votre  adversaire?  Alors*  il 
fsi  radicalement  ojauvais  et  nul.  Lorsqu'on 
fossède  la  vérité  et  qu'on  veut  communi- 
i|u«r  son  (résor  à  une  intelligence  plongée 
dans  les  ténèbres,  à  auoi  bon  lui  présenter 
(Jes  syllogismes  irréprochables*  mais   ne 
fusant  d*impres$ion  que  sur  celui  qui  les 
f-rmnie,  tandis  qu'ils  sont  faux  aux  yeux 
(le  celui   à  qui  ils  sont  destinés  711  faut» 
ilins  certains  cas,  laisser  de  côté  le  but,  la 
mérité  absolue,  même  dans  son  iatérAt,  et 
K  placer  sur  un  terrain  commun,  prendre 
is.t«  vérité  acceptée  de  |iart  cl  d'autre,  et  en 
uê luire  d^s  molils  de  conviction  qui  d'a^ 
l  rd  D*étaient  pas  partagés.  Autrement,  on 
j^iifra  éternellement  deux  lignes  parallèles 
MUS  se  rencontrer  :  on  n'atteindra  jamais 
l'intelligence,  le  raisonnement  de  celui  qu'on 
teut  éclairer,  et  cet  adversaire,  encore  assis 
^  l'ombre  des  ténèbres  et  de  la  mort,  qu'on 
ii6  l'oublie  pas,  c'est  les  trois  quarts  du 
Kcnre  bumain  qui  ne  sont  point  encore  ca- 
lUoliques.  On  voit  qu'il  y  a  U  tout  uo  sys- 
tème, en  vertu  duquel  on  ne  peut  approu- 
ver qœ  le  catholicisme  réclame  la  liberté 
lax  |irotestants  incrédules  des  Eiats-Unis, 
d'Angleterre,  de  Belgique  et  de  France,  et 
rtiuse  cette  même  liberté  aux  protestants 
ai  aux  voltairîens  d'Italie,  d'Espagne,  de 
Portugal,  d'Autriche,  etc.  Les  espriu  super- 
liciels  se  récrieront  de  suite  qu  il  y  a  mau* 
ube  foi  dans  une  pareille  tactique,  et  ces 
oprits  sont  les  quatre-vingt-dix-neuf  cen- 
t'emes  du  genre  humain.  L'autre  centième 
ô  certainement  raison,  s'il  répond  que  la 
liberté  étant  le  principe  essentiel  du  pro* 
testantisme  et  de  l'incrédulité,  ou  de  l'in- 
JtUérence  moderne,  ces  derniers  sont  soii- 
veraîDement  inconséquents,  odieux  et  ridi- 
cules, en  refusant  la  liberté  à  qui  que  ce 
<m(,  même  au  catholicisme;  tandis  que  ce 
(ieruier  étant  la  vérité,  qui  de  sa  nature 
eiclut  tout  ce  qui  n'est  pas  elle,  est  parfai- 
leoeot  dans  son  droit  et  dans  son  devoir, 
(H  de  plus,  très-conséquent  avec  lui-même, 
eareiusantà  l'erreur  la  liberté  d'existence 
tide  propagation;  mais  il  restera  toujours 
a  dire  qu'il  est  barbare  de  se  renfermer 
uaos  son  droit  rigoureux,  et  de  dédaigner 
liéclairer  tant  d'esprits  faux  ou  faibles,  en 
iédaiit  hardiment    et    généreusement  les 
avantages  légitimes  de  la  bonne  cause*  Il 
ti'y  a  pas  non  plus  de  devoir  contre  le 
Devoir. 

Fr.  Jean  de  Cetma  ne  pensait  peut-être 
(•ai  à  toutes  ces  théories,  lorsqu'il  disait 
utttant  le  juge  mahométan  les  paroles  si 
^«B^éesqui  ont  été  ra(>portées  plus  haut; 
aujourd'hui,  la  discussion  qu'on  vient  de 
Ure  et  à  laquelle  j'ai  été  incidemment  en- 
traîné, agite  profondément  le  monde  d'un 
l'ô  e  à  l'autre.  Déjà  le  catholicisme  combat 
fturoc  terrain  dans  les  pays  les  plus  influents 
uu  glûbi';  dai'S  peu  de  tem|)S  il  n'y  en  auia 
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jMis  d'autre,  et  il  serait  penfe-éire  ausid 
avantageux  que  honorable  a  f^Use  à  se 
prononcer  dans  le  sens  indiqué  toute  l'heure. 
L^s  objections  que  j'ai  faites  arrêtent  sur  la 
vote  de  la  vérité  plus  de  cinquante  millions 
de  protestants  allemands,  hollandais,  an- 
glais, atoéricaina,  dont  la  conversion  entraî- 
nerait ces  masses  innombrables  de  païens 
et  d'infidèles  répandus  encore  dans  tant  de 
régions,  ilont  un  s'occupe  f>cu  ou  point,  et 
qui  Xoriuent  la  plus  forte  partie  du  genre 
humain. 

Revenons  cnfinfaux  missionnaires  espa- 
gnols qui  vont  sceUer  de  leur  sang  la  vérité 
présentée  par  eux  èdes  esftrits  aveuglés*; 
«  Vous  nous  donnez  là,  dit  Fr.  Jean  de 
Cetina  au  juge  mahoinétan,  une  grande 
preuve  de  la  fausseté  de  votre  religion  en 
prétendant  la  soutenir  parla  force  matérielle 
et  non  (>ar  la  libre  discussion.  Pour  vous 
endurcir  dans  votre  incrédulité,  vous  attri- 
buez à  la  magie  les  miracles  que  Dieu  opère 
en  faveur  de  la  loi  clirétienne;  mais  nous 
vous  offrons  de  nous  soumettre  à  l'épreuve 
la  plus  décisive,  aOn  de  vous  donner  une 
détnonstration  irrécusable  de  l'erreur  où 
vous  vivez: nous  entrerons,  avec  le  plus 
hardi  de  vos  imans  (prêtres  de  Mahomet), 
dans  un  bûcher  allumé,  et  celui  qui  en  sor- 
tira sans  être  br&lé  aura  ainsi  prouvé  la 
vérité  de  sa  croyance.  Voua  voua  imaginex 
nous  accorder  une  grêce  en  nous  renvoyant 
sans  nous  faire  subir  aucune  peine,  vous 
nous  obligeriez  davantage  si  votis  nous  fai- 
siez endurer  la  mort  iiour  Jésus-Chrisl.  » 

La  proposition  des  deux  moines  fut  pru- 
demment refusée.  Le  cadi,  pour  ne  pas  être 
forcé  d'avouer  qu'il  craignait  que  sa  crovance 
ne  fût  démontrée  iausse  par  un  miracle,  a^ 
fecta  de  regarder  les  Franciscains  co'nme 
des  insrnsés  et  maintint  l'arrêt  d'expulsioo. 
Cette  «iéfe^nse  do  reparaître  dans  la  ville 
n'imposa  pas  aux  missionnaires.  Dès  le 
Itiideniain,  après  s*étre  confessés  è  Fr. 
Ëustache  et  avoir  reçu  sa  bénédiction,  ils 
prêchèrent  avec  intrépidité  dans  Urcnade« 
Le  peuple,  auquel  ils  s'adressaient,  révolté 
de  leur  audace  et  de  ce  qu'il  appelait  leur 
impiété,  se  saisit  «i'eux  et  les  rameua  devant 
le  cadi,  qui  cette  fois  les  fit  conduire  es 
prison.  Jis  y  subirent  pendant  quelque 
temps  les  traitements  les  plus  inhumains^ 
sans  qu'oc  (larvtntà  ébranler  leur  constance 
ni  à  obtenir  d'eux  la  promesse  de  s'éloigner. 

Le  17  février,  on  les  tira  de  leur  prison 
pour  les  envoyer  travailler  aux  vignes  avec 
d*autres  esclaves  chrétiens,  qui  éprouvèrent 
une  grande  consolation  d'avoir  pour  compa- 
gnons lesdeux  religieux.  Ceux-ci  suggérèrent 
aux  ma llieureux  captifs  des  motif»  pieux  de 
supporter  avec  paiiecce  les  rudes  travaux 
que  leur  imposaient  les  infidèles,  et  les  in- 
justes cliAtimenU  qu'ils  en  recevaient.  Le 
P.  Wadding,  Mineur  irlandais  et  annaliste 
de  son  ordre,  rapporte  ua  miracle  éclatant 
opéré  par  l'un  des  deux  confesseur^.  Ce  re- 
ligieux de  vaitcélébrer  la  Messe  dans  un  petit 
local  qui  ne  pouvait  pa&  contenir  plus  de 
>oixante-dix  fK'rfrOiHâes;  ics  murailles,  re- 
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calant  à  sa  prièrr,  donnèrent  place  à  un 
plus  prand  nombre  de  Chréliens  qui  dési- 
rnient  assister  au  saint  SacriBce  :  ceux 
«J'entre  eux  qui  chancelaienl  dans  la  foi  y 
furent  conflrmës  par  un  tel  prodige.  M.  Hen- 
rion,  qui  cite  ce  Irait  emprunté  è  Waddinç, 
attribue  le  miracle  à  Fr.  Pierre  Duegnas  qui, 
dit*il«  devait  offrir  le  saint  Sacrifice.  11  y  a 
per.t-étre  \h  une  erreur  de  copie  :  on  a  vu 

tilus  haut  que  Fr.  Pierre  était  un  jeune  frère 
ai,  igé  de  dix-huit  ans;  on  n*a  pas  coutume 
d'ordonner  prêtres  des  laïques  do  cet  àge« 
lors  même  qu'ils  sont  religieux,  et  il  n'est 
point  fait  mention,  d'ailleurs,  que  F.  Pierre 
ait  reçu  la  consécration  sacerdotale,  soit  à 
Cordoue,  d'où  il  était  parti,  soit  depuis  son 
arrivée  è  Grenade,  où  les  Chrétiens,  en 
polit  nombre»  n'avaient  probablement  pas 
u'évèque. 

Cependant  les  deux*  Franciscains  étaient 
accablés  le  jour  d'un  travai!  fatigant  et 
gônés  la  nuit  par  les  incommodités  de  !a 
prison;  du  reste,  les  exercices  de  leur|zèle 
et  leurs  austérités  les  épuisaient  encore  plus 
que  ce  rude  labeur  et  que  la  rigueur  de  la 
détention.  Exténués  tous  les  deux,  ils  tom- 
bèrent successivement  malades.  £n  cet  état, 
ils  s'inquiétèrent  plus  de  se  voir  éloignés 
du  martyre  que  de  se  sentir  miner  par  la 
fièvre  :  ils  ne  craignaient  qUe  de  H;ourir 
d'une  mort  ordinaire,  souhaitant  de  suc- 
comber, non  sous  l'effort  de  la  maladie» 
tuais  sous  les  coups  des  bourreaux.  Dieu 
exauça  leurs  prières  :  ils  recouvrèrent  la 
santé,  et  la  fon:e  du  corps  renouvelant  celle 
do  l'esprit»  ils  recommencèrent»  le  second 
fi imanche  après  PAques,  à  prêcher  aux  in- 
titlèles  de  Grenade  :  car,  après  deux  mois  de 
travail  aux  vignes,  ils  étaient  revenus  à  la 
ville.  F.  Je»n»  ayant  rencontré  dans  un  quar- 
tier de  Grenade  un  assez  grand  nombre  de 
musuimans  assemblés»  se  mit  en  devoir  de 
leur  expliquer  la  parabole  du  bon  Pasteur, 
et  après  leur  avoir  montré,  par  tout  ce  que 
Jésus -Christ  a  opéré  pour  le  salut  des 
hommes,  qu'à  lui  seul  appartient  le  titre  de 
Pn^ieur  des  Ames,  il  exposa  avec  détail  les 
fourberies  dont  Mahomet  s'était  servi  comme 
un  véritable  loup  ravissant  pour  séduire  ses 
sectateurs,  et  il  finit  en  le  qualifiant  d'im- 
fKkîtcar  6t  de  faux  prophète.  Ces  expres- 
aioas  excitèrent  la  colère  des  auditeurs, 
qui  portèrent  leurs  plaintes  directement  au 
roi. 

Ce  prince,  nommé  Mohammed  Ren  Balva, 
était  revenu  de  Malaga  dans  sa  capitale.  Le 
samedi  19  mai  il  Qt  comparaître  les  deux 
missionnaires  devant  lui,etayant  appris  de 
la  bouche  même  de  Fr.  Jean  sa  ferme  ré« 
solution  de  soutenir  les  vérités  de  i'Kvan- 

Iple  et  d'anathématiser  les  impiétés  de  Ma- 
lomel»  lui  a|>pliqua  un  grand  coup  de 
l4ton  sur  la  tête  :  «  Vous  vous  vnntez,  vous 
autres  Chréliens»  lui  dit-il,  de  fairn  des  mi- 
racles. Eh  bien  I  je  vous  ferai  trancher  la 
tête  et  nous  verrons  si  Jésus-Christ  la  réu- 
nira k  votre  corps.  Si  cela  arrive,  je  croirai 
que  votre  religion  est  la  véritable.  » 
Le  |»euple»  è  cette  proposition  du  prince, 


craignit  que  les  missionuairei  ne  Taccc 
tassent  et  qu'un  |>rodiga  ne  décidât  de 
Térité  des  croyances»  il  murmura  donc 
.s'écria  que  Mohammed  Ben  Balva,  en  hf\ 
musulman  •  ne  devait  s'engager  è  rien  c: 
vers  des  Chrétiens.  On  voit  quel  était  iedi^- 
de   fanatisme    et  d'endurcissement  dt  <• 
infidèles.  La  crainte  d'une  émeute  Gt  ch^ 
ger  d'avis  au  monarque.    It  ne  fut  )  I 
question  de  conditions  et»  dans  sa  colf  ; 
ce  barbare,  qui  cumuliit  les  fonctions  ro} 
les  et  celles  de  bourreau,  appliqiia^  à  i 
Jean  un  second  coup  de  bAfton  qui  lui 
sortir  un  œil  de  son  orbite*  Pour  fs$ou> 
sa  cruauté»  il  le  fit  dépouiller  de  lotis  vî 
tements,  et  s'étant  lassé   de  le  frapper, 
commanda  à  ceux  qui  étaient  présents  <i 
l'achever  k  coups  de  fouet.  Obéissant  aus 
sitôt  k  cet  ordre»  les  infidèles,  par  une  il 
gellation   aussi  longue  que   dooioureuM 
découvrirent  toutesles  parties  do  corps  o 
Fr.  Jean  de  Cetîna»  au  point  qu'on  lui  vova 
les  entrailles. 

Au  milieu  de  ces  tourments»  le  Diarivm 
perdit  pas  un  instant  la  présence  d'esprii 
il   ne  cessa   pas  de  louer  le  Seigneur  q 
l'avait  trouvé  digne  de  souffrir  pour  o:. 
nom,  et  de  le  prier  d'éclairer  ses  perse: 
teurs.  Apercevant  dans  la  foule  dont  \l  ért 
entouré  Fr.  Pierre  de  Duegnas  qui  û'û-' 
œil  ferme  et   tranquille  conddéraii  avi. 
envie  le  détail  de  ses  tortures,  il  bénil  ce 
cher  compagnon ,  l'exhorta  k  persévérer  ci 
voulut  lui  donner  le  baiser  de  psn  '  '«^  > 
le  prince  l'en  empêcha.  Le  peuple  irais- 
tient,  exaspéré  d'ailleurs   de  la  consUii - 
du  martyr,  pressait  son  chef  de  terminer  o 
supplice  de  Jean  et  demandait   qu  on  rt- 
servât  Pierre.  On  espérait,  en  effet,  à  rau  o 
de  sa  grande  jeunesse,  pouvoir  le  réduire  j 
apostasier.   Alors  le  roval  bourreau  lia 
sim   glaive  et  trancha    la  tête  du  pren  itr 
TO.irtyr,  se  tournant  ensnite  "^trs  Fr.  Pierre 
de  Duegnas,  il  lui  dit  :  «Imprudent,  apprenez 
k  être  sage  aux  dépens  d'autrui.  Si  in  veui 
vivre   et    même  être  riche»  ion  son  esi 
dans   tes  mains;  si   c*est  la  mort  qic  tu 
désires,  tu  l'obtiendras  avec  les  plus  crue'' 
tourments.    Repens-loi    du   passé  et  jo  le 
comble  de  biens  et  dlionneurs  ;  niais  si 
au  contraire  lu  fojjstfnes  dans  les  senti- 
ments, je  te  fera»  endurer  les  supplices  ci 
la  mort  comme  è  ton  compagnon.  > 

Animé  par  l'ardeur  de  sd.  foi,  le  J**''^' 
religieux  lui  ré^iondit  d'un  air  assuré  :  -U '^ 
vos  trésors  se  perdent  avec  vous  M  esiiuJi* 
plus  vos  supplices  que  vos  bienfaits-  .|i 
compagnon  a  triomphé  de  vous  au  «'''♦" 
de  votre  royaume,  il  est  déjà  dans  lagoi 
du  ciel»  je  ne  souhaite  que  de  le  *"'|'^ 
et  comme  je  lui  ai  été  uni  dans  la  fou  ^  V; 
comblerez  mes  désirs  en  me  faisant  p»  • 
ctper  à  son  sort.  »  Voyant  les  ï^^^f'^' 


inulilef,   le  tyran  Ot  fiisliger  crU^^^f '^|;Je 
son  prisonnier  et  enfin  lut  tramna  w 
de  sa  propre  main»  te  mêmejourWnîai*  ^^* 
La  populace  s'empara  aussitôt  des  coH'^  ^^. 
deux  martyrs,  les  traîna  d»"/'^"'^^^^ 
Ignominie  et  les  mit  en  pièces,  tei»» 
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le>  Cbn^imif  de  Grenade  recu^illiroiit  leors 
iieflilM-es  db|iersés,  et  des  Catalans  les  Irans* 
portèrejil  eo  pays  cathoUque.  Plusieurs 
Yi;le«  d'Espagne  et  |trineiiiaIeoient  Vich  en 
CaUlogoe  possèdent  de  ces  prédeuses  reli- 
(jttrs  qu'elles   entourent  de  leur  vénéra- 

tlÛIL 

Qoalre^vîngt-quinzo  ans  après  Tévéne- 
nenl  qui  TÎeol  d*étre  rapporté  »  les  Cbré- 
uens  firirent  Grenade  sur  les  mahoinétans» 
doo  y  érigea  un  archevêché  (|ui  subsiste 
^ocore.  Inutile  de  dire  qu'aujourd'hui  et 
(ippuis  lungteoips  tout  le  pays  est  i^athoti- 
i^u«  sans  exception. 

JEAN  m  COR,  ou  CORE,  ov  CORA  (Fr.), 
DoiDJuicain,  qu'à  son  nom  on  pourrait  pre- 
luuier  italien,  était  missionnaire  en  Orient 
lu  m*  siècle.  —  Il  fui  institué  troisième 
ircheïéque  lalin  de  Suilan^reb,  alors  capi 
uie  (le  la  Perse,  et  il  y  siégeait  en  1330.  Il  as- 
ibti  aux  obsèques  do  Fr.  Jean  de  Monte* 
u}mno,Uineur  italien  et  premier  arcbevè- 
<{ue  de  Cauibalu  ou  Pékin  »  lequel  avait 
cuarerli  trente  mille  iuQJèleset  avait  fourni 
daih  ces  pays  lointains  un  apostuiat  de  plus 
ce  quarante  an  nées.  Fr.  Jean  de  Cora  ou  de 
Ur  A  laissé  une  relation  du  voyage  qu*il 
tiieo  Chine  :  r/est  un  document  trèsTCurieux 
<(ui  imrte  le  litre  suivant  :  De  l'Etat  et  de  la 
fQuttmaiice  du  grand- khan  de  Cathay,  $oià^ 
urm  empereur  dee  Tarlaree  et  de  la  diepo^ 
iUion  de  $on  empire  et  de  see  autree  prin^ 
(u.  etc. 

E»  mu  le  Pape  BonoU  XII  écrivit  à 
iirihcvèque  de  Sultanyehet  à  d'autres  pré- 
iits  d'Orient  d'engager  le  patriarche  d'Ar- 
ibéuie  à  tenir  un  concile  pour  condamner 
it>  erreurs  qu'on  attribuait  à  sa  nation.  On 
i^e  >àii  pas  si  celte  lettre  était  adressée  à 
^r.  Jean  de  Cor,  ou  à  quelqu'un  de  ses 
Kccesseurs,  car  il  en  a  eu  un  certain  nom- 

JEAN  DE  DACIE  (Fr.)»  Prêcheur  au  xv' 
lède.  —  S'étant  appliqué  avec  plusieurs 
compagnons  à  la  conversion  des  maliomé* 
iaos^ileutle  rare  privilège  de  mourir  de 
iDort  naturelle.  La  P.  Fontana  cite  ce  mis- 
Munoaire  sous  l'année  1US8,  sans  indiquer 
ie  lieu  oik  il  exerça  son  zèle  :  il  est  présu- 
uiaLle  que  ce  lieu  n'est  pas  éloigné  de  la 
pairitf  uu  religieux  et  qu'il  s*agit  de  ce 
quoQ  nomme  actuellement  la  Turquie  d'£u- 
ro))e  :  peut-être  ausM'  estait  Question  des 
Tart«res  de  la  Russie  méridionale. 

JEAN  DEDU&LA(LeB.)«  Mineur  polo- 
i»is  missionnaire  dans  sa  patrie  au  xv' 
uècle.--^II  naquit  en  Gallicie,  à  Dukia,  pe- 
tite ville  dont  il  prit  le  nom  en  entrant  en 
feiigiûii.  Il  était  entré  d'abord  vhei  l^s  Con- 
ventaels  par  les  conseils  de  saint  Jean  de 
CADisiran,  il  embrassa  ensuite  la  règle  plus 
(évère  des  Observantins.  Ses  prédications 
produisirent  plusieurs  converdions  écla- 
l^Qtes.  Il  mourut  A  Lemberg  ou  Léopol 
>«  K  septembre  ihSk.  Le  Pape  Clément 
^11  a  autorisé  son  culte  et  a  permis  aux 
Puloiiais  ainsi  qu'aux  Lithuaniens  de  l'ho- 
"orer  comme  un  de  leurs  patrons. 

itAN  DK  FLORENCE  (Fr.),  Prêcheur  lia- 


•  « 


Hen,  misaioimaire  en  Orient  au  tiv'  siècle/ 
était  un  des  principaux  compagnons  du  B. 
Barthélémy  de  Bologne,  apAtre  de  l'Arménie 
et  premier  archevêque  de  Naxivan  ;  il  devint 
lui-mèmo  évèque  de  Tiflis  en  Géorgie,  et  pen- 
dant un  épiscopat  de  dix-neuf  ans  Qt  briller 
la  foi  catholique  d'un  vif  éclat  dans  ces  con- 
trées éloignées. 

Fr.  Jean  de  Florence  était  d'une  humble 
condition  et  il  exerçait  le  métier  de  cordon- 
nier lorsqu'il  embrassa  la  Règle  de  Saint- 
Uominique,  en  qualité  de  frère  lai,  au  cou- 
vent de  Sainte-Marie*la-Neuve  k  Florence. 
La  pureté  de  &e$  mœurs,  sa  modestie,  son 
caractère  aimable  et  prévenant,  lui  ayant 
concilié  l'affection  de  ses  supérieurs,  on  le 
fit  étudier  :  ses  progrès  dans  les  lettres  bo- 
luaines  et  dans  la  science  divine  égalant  ceux 
qu'il  faisait  dans  la  vertu  et  la  piété,  on  re- 
leva aux  ordres  sacrés.  Ses  prédications  en 
Toscane  et  en  Loin  hardie  avec  le  B.  Barthé- 
lémy de  Bologne  furent  couronnées  du  plus 
prand  succès,  et  lorsque  le  Pape  Jean  XXII 
jugea  que  leurzèles'exerceraitplus  utilement 
en  Orient  qu'eu  Italie,  Fr.  Jean  mérita  le 
premier  rang  parmi  les  missionnaires  placés 
sous  la  conduite  de  Tévèque  de  Maraga. 
Partis  on  1318  pour  l'Arménie ,  Jean  et  Bar- 
thélémy travaidèrent  de  concert  pendant 
plusieurs  années  à  détruire  l'idolÀtrie  et 
l'islamisme,  à  extir(>cr  l'hérésie  et  k  réunir 
les  schisniatiques,  mais  l'étendue  du  pays  et 
ia  multitude  de  ceux  qu'il<  devaient  évangé- 
liser  les  forcèrent  de  se  séparer.  Fr.  Bar- 
thélémy de'Bologne  continua  sa  mission  en 
Ariuénie,  et  Fr.  Jean  de  Florence  alla  porter 
le  flambeau  de  la  foi  chez  les  Géorgiens. 

Ce  peuple  reculé  était  alors  conime  augonr- 
d'hui  chrétien  de  nom,  mais  outre  le  schis- 
me et  l'hérésie  qui  infectaient  son  église,  la 
corruption  des  mœurs  et  la  superstition  ren- 
daient sa  conversion  aussi  dillicile  que  celle 
des  païens.  Les  Géorgiens  poussaient  le  res* 
pect  et  le  culte  des  images  iusqu'à  l'idolAtrie, 
et  c'était  le  principal  de  leur  religion.  Du 
reste,  continuellement  en  guerre  et  vivanl 
de  violences  et  de  rapines,  ils  faisaient  de 
la  vengeance  leur  |>assion  dominante;  ce 
qu'ils  demandaient  surtout  à  leurs  images, 
c'était  de  faire  du  mal  è  leurs  ennemis.  Le^ 
prêtres  croupissaient  dans  une  ignorance 
inouïe  et  favorisaient  toutes  les  superstitions 
et  les  passions  du  peuple;  la  fraude,  la  si- 
monie, l'imposture  n'étaient  \ms  des  vices 
a  leurs  yeux  et  l'ignorance  la  plus  profonde 
n*é(ait  jamais  un  titre  d'exclusion  au  sacer- 
doce. Tels  étaient,  .^ans  parler  d'autres  plus 
Jrands  encore,  les  abus  et  les  vices  que  Fr. 
ean  de  Florence  eut  k  combattre. 

Il  eut  dans  cette  mission  latK>rieuso  un  suc- 
cès égal  k  celui  que  Fr.  Barthélémy  obtenait 
en  Aiménie,  et  en  1339  le  Pape  Jean  XXIl 
lui  écrivait  d'Avignon  h  la  date  du  19  octo- 
bre i  Jl  y  a  déjà  quelque  temps  que  le  désir 
d'étendre  la  foi  chrétienne  et  le  culte  du  saifU 
nom  de  Dieu  nous  a  fait  concevoir  te  dessein 
d* ériger  un  nouvel  évéché  à  Tiflii, ville  impor^ 
tante  dans  le  royaume  de  Géorgie,  Nous  avons 
jeté  en  même  temps  les  yeux  sur  vous  poux  tcus 
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^riiéi  J'ëvèque  depais  huit  ans.  Fr.  Franco 
fut  présenté  au  Pape  an  commenceinenl 
lie  Tan  ISSS.  Celle  inftme  année  Fr.  Nicolas 
irriva  à  Pékm  (c'est  le  P.  Richard,  ([n\ 
éoooce  fomicUement  ce  fait  dans  la  Biblio- 
r%«  sa€ré$)f  et  fut  très-bien  reçu  par 
l'empereur. 

PeDiiaot  que  ceci  se  passait  en  Chine^  le 
Pape  Benoit  Xll  congédiait  au  mois  de  juillet 
delaflaéede  1338  les  ambassadeurs  tarta* 
res  qu'il  avait  accueiltis  avec  bienveillance 
eicolublésdtprésenis.  Il  leurrerait  des  lettres 
potir  rcmpereur  Chun-Ti  et  pour  les  princes 
«kiinSy  ivec  une  formule  de  foi,  et  recom- 
ftinda  an  doge  de  Venise  et  au  roi  de  Hon- 
grie de  les  traiter  honorablement  sur  leur 
ïmiloire.  A  son  tour»  dès  le  mois  de  novem- 
bre, i(  fit  partir  en  uualité  de  nonces  a poi- 
(oiiques  et  revêtus  des  plus  grands  pouvoirs 
quatre  missionnaires  Franciscains,  savoir, 
Fr.  Jean  de  Florence,  chef  de  la  légation; 
Fr.  Nicolas  de  Holano»  tous  deux  Italiens  ; 
Fr.  Grégoire  de  Hongrie,  et  Fr.  Nicolas  Bonet, 
prYifessear  de  théologie  qui  évidemment 
fl'est  pasIeniAmeque  I  archevêque  de  Pékin, 
quoiqu'ils  soient  tous  les  deuxappelés  Mico 
la$.  qu'ils  aient  Tun  et  Tautre  professé  la 
ibéûlogie.et  que  Fr.  Bonet  semble  du  moins 
^  soD  nom  avoir  été  Français  comme  le 
néirDpolitaîu  Tétait  aussi.  Benoit  les  munit 
de  lettres  pour  Ia  Rakhan,  pour  les  souve- 
nms  du  kaptchak  et  du  Djaggathaî  et  pour 
<|uatre  princes  alains. 

Lorsque  les  nonces  arrivèrent  à  Ili,  ou  Ili 
Balik  (  Balik  veut  dire  résidence  -^  Ili  est 
(iio)le  pavs  nommé  aujourd'hui  Droungarie 
(Tèstle  la^Sibéfie},  le  monarque  qui  proté- 
l^iiit^s  Chrétiens  et  les  niisaioni)aires,étail 
ifiArt  et  la  religion  était  persécutée  par  son 
'Drcesseur,  usurpateur  mahoroéian  qui  fit  en 
13*3  tranciier  la  tète  à  Fr.  Ricliard  de  Bour- 
gogne, évèque  dlli,  et>ux  six  missionnaires 
(i>.a|iosa»t  cette  Eglise.  Au  contraire  dans 
i»  Etais  direclemeut  soumis  au  kakban  ou 
eu^iereur  suprême,  ei  où  les  nonces.étaient 
iu\o}és,  lafoi  catholique  et  Tordre  de  Saint* 
François  lonlinuaient  de  faire  de  grands 
ffugrès.Le  noJibre  des  catholiques  s'y  aug^ 
uieouitet  les  Frères  Mineurs,dout  la  doc- 
i/uie,ia  prudence  et  la  sainteté  faisaient  une 
grande  iuipression  sur  les  peuples,  y  multi* 
['liaient  leurs  résidences.  Ceux  des  mission- 
liâ^res  qui  habitaient  le  couvent  constiuit 
à  l'ékiu  près  du  palais  impérial  étaient 
Ujet  des  plus  grands  égards;  Tampereur 
iei  iovitait  souvent  à  salai>le,  et  il  n'allait 
[rendre  i«)  repos  de  la  nuit  qu'après  avoir 
reçu  leur  béoédictiou.  Outre  les  résidences 
^les  que  les  Frères  Mieu^rs  possédaient 
(^ans  la  vaste  étendue  de  1  empire  lartire, 
ib  ea  avaieul  de  mobiles  :  ils  u  habitaient 
^  seulement  les  villes,  mais  des  mai- 
Mos  roulantes  qui  les  transportaient  à 
^tvers  ces  immenses  régions  nartout  où 
^eor  présence  était  réclamée  par  les  besoins 
spirituels  des  peuples  ou  par  l'espoir  d'o- 
P^r  des  epnversiofts.  On  voit  qu'ici  il 
l 'est  plus  question  de  la  Chine,  mais  de  la 
UoQgoiie  où  les  choses  ont  bien  peu  changé 
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depuis  cinq  cents  ans.  Les  eiidnls  de  Saint* 
Vincent  de  Paul  sont  aujourd'hui  chargés  do 
reconquérir  è  lafoi  ces  peuples  qu'évaogé* 
lisaient  les  Frères  Mineurs. 

LVslime  et  Tascendant  dont  jouissnient 
ces  derniers  s^accrurenl  encore  à  Ta rriv4(> 
de  Jean  do  Florence  cl  de  ses  compagnons 
revêtus  pour  dix  ans  de  la  qualité  de  noncos 
apostoliques.  L'empereur  facilita  Texercico 
de  leur  ministère  par  un  nouvel  édit  qui 
anturisait  la  prédication  de  la  foi  catholique 
dons  son  empire,  et  qui  ordonnait  aux  autres 
princes  de  l'Orient  de  faire  à  ers  mission- 
naires l'accueil  le  plus  hononble.  Fr.  Jean 
de  Florence,  chef  de  la  légation,  s*'irmant 
d'un  grand  crucittx  pour  combattre  Tespril 
de  ténèbres  qui  aveuglait  ces  peuples,  leur 
prêcha  avec  un  zèle  ardent  le  nom  de  Jésus- 
Christ.  A  sa  voix  de  nouvelles  églises  s'éle- 
vèrent pour  les  convertis  et  la  foi  catholique 
pénétra  victorieuse  dans  différentes  parties 
de  Terapîre. 

Après  avoir  ainsi  travaillé  pendant  qua- 
torzeou  quinze  ans  nu  milieu  de  cette  innom- 
brable population  de  la  Chine,  et  sous  la 
protection  de  l'empereur  Chunti,  Fr.  Jeaa 
de  Florence  revint  en  Europo  en  13S3. 
Il  était  envoyé  par  ce  prince  auprès  du  Pape 
Innocent  V^l  pour  lui  demander  de  nouveaux 
missionnaires.  L*em(*ereur,  dans  ses  lettres, 
rendait  témoignage  à  la  foi  chrétienne, 
qu'il  déclarait  bonne.  Rempli  de  joie  à  cette 
nouvelle,  le  Pape  écrivit  en  135»  au  chapi- 
tre des  FF.  Uineurs  de  choisir  pour  les  en- 
Toyer  en  Chine  et  en  Tartarie  des  religieux 
d'élite  dont  plusieurs  seraient  sacrés  évo- 
ques. Mais  les  troubles  qui  ne  tardèrent 
pas  à  s'élever  en  Tartarie  ne  permircntpas 
que  celte  mission  eûl  des  suites. 

Tamerlan  avait  alors  dix-huit  ans.  Ce  n'é- 
tait qu'un  petit  khan  obscur  entre  les  princes 
du  Djaggathaî,  mais  bienlôlil  grandit  rapide- 
ment par  la  ruse  et  la  violence,  vainquit  et 
tua  son  suzerain,  le  khnn  du  Djaggathaî,  fits 
et  successeur  de  Togluk  Tiinour.  De  là  il 
promena  pendiinl  quarante  ans  la  dévasta- 
tion et  le  carnage  dans  toute  la  Tartarie,  l3 
Perse,  l'Arménie,  TAsie  mineure,  TJnde,  la 
Russie,  etc.  Les  communications  devinrent 
dès  lors  plus  difficile.:}  avec  ta  chrétienté  de  ^ 
Teitrème  Qieut,  et  les  Chinois,  afant  eq 
1368  expulsé  la  dynastie  Tartare  qui  gou- 
vernait depuis  Koutlaï,  isolèrent  leur  pays 
du  reste  du  monde,  et  surtout  de  TEurope  ; 
ils  ont  constamment  pratiqué  cette  politique. 
Ce  n'est  qu*è  de  bien  rares  intervalles  et, 
pour  ainsi  dire,  que  par  contrainte  qu'ils  se 
sont  dé()arlis  de  ce  système.  Aujourd'hui 
queTEurope  déborde deson  lit,  et  qu'elloesl 
secondée  par  TAmériquedans  ce  mouvement 
G'ex|)ansionJes Chinois  ne  peuvent  plus  bien 
longtemps  rester  murés  comme  ils  Tonl  été 
jusqu'ici.  Ils  vont  se  trouver  entraînés  dans 
Je  mouvement  qui  agite  actuellement  le 
monde*  Déjà  ils  prennent  part  aux  affaires 
de  Californie  et  d'Aostralîa.  Ils  émigrent  h 
titre  de  travailleurs  dans  les  colonie*  Euro- 
iiéennes  depuis  qu'on  en  a  extirpé  la  hideuse 
lèpre  de  l'esclavage  qui  les  souillait  encore.' 
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tin  lupérienr  des  Prbucisc^inn  qui,  dans 
Ici  Iles  6naries,  s'occupaient  de  la  conver- 
fion  des  Goancbes,  —  Le  Pape  Eugène  IV 
f^ntoriss,  en  1U1«  k  établir  en  Andalousio, 
près  de  la  mer.  un  couvent  pour  faciliter  aux 
religieux  qu'il  dirigeait  les  moyens  decom- 
DQoiqupr  avec  la  mère  patrie  et  de  5*ap* 

grorisionner  des  choses  dont  ils  avaient 
rsoin.  En  lUS»  on  en  disposa  un  autre  pour 
le  ntme  objet,  sur  la  côte  de  Portugal,  C'est 
ftndint  son  vicariat  que  saint  Dicai^e  et 
siiDt  hnn  de  Saint-Torcas  exercèrent  leur 
iè!(  dans  les  ties  Canaries.!—  Voy.  Dicacs 
T],  et  JcA!i  i>K  Siiirr-ToRCAs. 

JEAN  DB  MABCHENA  (Fr.)  ou  JEAN 
KREZ,  Mineur  Observantin  espa^inol,  mis- 
Honniire  au  xv*  siècle  en  Amériaue.  —  Il 
iTitt  beaucoup  contribué  k  la  réalisation 
desToes  de  Colomb,  en  lui  faisant  obtenir 
lirsoQ  influence  et  ses  démarches  les  moyens 
4*rnireprendre  sa  tentative  de  découverte. 

JEAN  DB  HATHA  (Smnt),  fondateur  de 
rortjre  des  Trinitaires  ou  Mathurins,  pour 
icrtchaldes  captifs,  naquit  vers  le  milieu 
•faiir  siècle,  de  parent.s  nobles  et  pieux,  k 
Flacon,  dans  la  vallée  de  Barcelonettc, 
>nr  las  frontières  de  Provence,  et  reçut  le 
oom  de  Jean  au  baptême.  —  U  Ôt  ses  études 
i  Ail  où  il  montra  une  charité  extraordinaire 
our  les  pauvres.  Il  alln  ensuite  étudier  la 
béotogie  k  Paris,  y  prit  le  bonnet  de  doc- 
ifQr  et  y  fut  ordonné  prêtre.  Maurice  de 
^olly,  éveque  de  Paris,  Tabbé  de  Saint- 
^irtor,  Pabtié  de  Sainte-Geneviève,  le  rec- 
tm  de  l'Université  assistèrent  k  sa  première 
K»$e.  C'est  ce  jour  même  qu'il  ibrma  le 
li^nein  de  travailler  k  racheter  les  Chrétiens 
obrtonés  gui  gémissaient  dans  fesclavage 
^t  les  nations  infidèles.  II  avait  en  vue  h 
Wois  la  délivrance  des  corps  et  le  salut  des 
Inei  qtti  couraient  les  plus  grands  dangers 
iieiles  leuples  barbares.  Il  se  retira  dans 
Q  lien  sotiiarre  pour  implorer  les  lumières 
divioessur  son  projet.  Ayant  entendu  parler 
d'nQ  saint  ermite  qui  vivait  dans  une  forêt 
ivèsde  (landelu,  au  diocèse  de  Meaux,  il 
titile  trouver  et  le  pria  de  Je  recevoir  dana 
no  ermitage  comme  son  disciple.  Ce  pieux 
monnage  était  saint  Félix  de  Vidois»  ainsi 
ommé,  soit  de  la  province  où  il  serait  né, 
;oit  parce  qn'îl'était  de  cette  branche  de  la 
bille  royale  de  France,  comme  le  pensent 
nielqoes  historiens  et  généalogistes.  Saint 
^élii  loua  les  vues  de  saint  Jean  de  Matha 
t  ^'offrit  même  pour  y  concourir  autant 
in'ille  pourrai!.  Ils  partirent  pour  Rome  en 
^llf  pendant  l'hiver,  sans  se  laisser  arrêter 
•^t  la  risaeur  de  cette  saison.  Le  Pape 
'^ocent  III  les  reçut  comme  deux  anges, 
^  logea  dans  son  palais,  approuva  Jeui' 
'^,  les  réunit  en  un  ordre  religieux,  dont 
MO  fut  dfciaré  premier  ministre  général, 
^étéque  de  Parts  et  Tabbé  de  Saint-Victor 
areni  chargés  d*en  dresser  la  règle,  que  le 
^P«  approuva  en  1196.  Il  confirma  encore 
touitut  uoeique  temps  après,  et  eu  1209  il 
^1  accorda,  par  une  bulle,  ^e  nombreux 
^'iléges.     ^ 

Ltt  deui  saints  revinrent  en  Fi  aocci  fon- 


CATnOMQUSS.  JKA  tU 

dèrent  dans  Tancienne  retraite  de  saint 
Félix,  en  Brie,  un  monastère  nommé  Cer- 
froid,  qui  a  toujours  passé  pour  le  chof-tieu 
de  leur  ordre,  ils  bAlireni  aussi  plusieurs 
autres  maisons  en  France  et  envoyèrent  plu- 
sieurs de  leurs  disciples  au  mmie  de  Flandre 
et  aux  croisés  qui  allaient  s*enibarquer  pouf 
la  Palestine.  Ces  reli^^ieux  avaient  mission 
d*Jns!ruirc  les  soldats,  de  prendre  soin  â^s 
malades  et  de  travailler  à  racheter  les  cap- 
tifs. Deux  autres  Trinitaires,  envoyés  au 
Maroc  en  1801,  rachetèrent  186  e5claves 
chrétiens  :  le  Pape  avait  lui-même  écrit  au 
roi  musulman  de  ce  pays  pour  lui  recom- 
mander les  religieux.  S>int  Jean  de  Malha 
se  rendit  lui-même  k  Tunis,  en  1202,  et  dé- 
livra plus  de  cent  dix  prisonniers.  Il  vint 
ensuite  en  Provence,  y  ramassa  des  sommes 
ronsidérabies  qui  lui  servirent  à  procurer  ta 
liberté  k  un  grand  nomlire  de  malheurcMix 

3ui;gémissaient  dans  les  fers  chez  les  Maurra 
'Espagne.  L*éclat  de  ses  bonnf*s  œuvres 
grandit  vite  la  réputation  de  Tordre ,  et 
donna  à  saint  Pierre  Nolasqne  le  di^sir  d*cn 
fonder  un  second  è  peu  près  sur  le  même 
plan. 

Saint  Jean  de  Matha  fil  un  second  voyage 
à  Tunis,  en  1210.  Il  eut  beaucoup  k  souffrir 
des  Mahnmétans  irrités  du  zèle  avec  lequel 
il  exhortait  les  captirs  à  supporter  leurs 
maux  patiemn)cnt  et  k  mourir  plutôt  que 
de  renoncer  k  leur  foi.  Le  serviteur  de  Dieu 
s*étanl  embarqué  avec  cent-vingt  esclaves 
qu*il  venait  de  délivrer,  les  infidèles  eurent 
la  cruauté  d*ôier  le  gouvernail  et  de  déchirer 
les  voiles  de  son  navire,  afin  qu*il  périt  au 
milieu  des  flots.  Jean,  plein  du  confiance  en 
Dieu,  ne  perdit  point  courage;  il  pria  le 
ciel  de  prendre  la  conduite  du  bAtiment; 
puis  ayant  tendu  les  manteaux  de  ses  com- 
pagnoi'is  en  iorme  de  voile,  il  se  mit  k  ge- 
noux sur  le  tillac,  le  crucifix  k  la  main, 
chantant  des  psaumes  durant  tout  le  trajet. 
Le  vaisseau  aborda  heureusement  et  en  peu 
de  jours  au  port  d'Oslie,  en  Italie.  Comme 
la  santé  de  Jean  dépérissait  sensiblement  et 

Sue  ses  forces  Tabandonnaient  chaque  jour, 
se  rendit  k  Rome  pour  y  termin^^r  .«a  vie. 
Saint  Félix  était  resté  en  France,  y  goûter* 
nait  Tordre,  le  propageait  avec  un  inerveil* 
leux  succès,  et  tondait  une  maison  k  Paris  k 
l'endroit  où  Ton  voyait  auparavant  une 
chapelle  dédiée  k  saint  Mathurin,  d*où  J*oii 
a  donné  aux  Trinitaires  français  le  nom  de 
Mathurins,  comme  on  a  appelé  Jacobins  les 
Dominicains  français,  k  cause  du  célèbre 
couvent  qu'ils  avaient  k  Paris,  rue  Saint- 
Jacques,  et  Lazaristes,  les  prêtres  de  la 
Mission  établie  par  saint  Vincent  de  Paul, 
parce  qu'ils  avaient  leur  mai>ou  princiftaU 
dans  la  rue  Saint-Lazare,  k  Paris. 

Saint  Jean  de  Malha  mouiat  k  Rouie  le 
SI  décembre  1S13  k  soixante  et  an  ans,  ei 
saint  Félix  de  Valois  rendit  son  ême  k  Dieu 
dans  la  solitude  de  Ceriroid,  le  4  novembre 
iaia,k.c|iutre«vinKt-cinq  ans  sept  mois.  Il  est 
de  tradition  dans  I  ordre  des  Trinitaires  qu'ils 
ont  été  canonisés  par  Urbain  IV  en  1362  ; 
maison  ne  trouve  la  bulle  nulle  part.  Quo^ 
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prtire  de  U  secle  hérétique  des  nesloriens 
ïjoy.  Timotmêe).  Certains  auteurs  préten- 
(tiien(  môme,  non  sans  raison,  c|ue  ce  der* 
nier  éiait  le  personnage  mystérieux  connu 
10  moyen  A^e  sous  le  nom  de  prêtre  Jean. 
Georges  revêtu  des  insignes  de  la  royauté, 
sériait  quelquefois  Fr.  Jean  de  Montecorvino 
H'aQiel.  One  grande  partie  des  chefs  subor- 
donnés i  ce  prince  et  attachés  au  neslorîa- 
niime  suivirent  son  exemple  et  persévé- 
rèrent dans  la  foi  catholique  jusqu'à  la  mort 
deGeor^es,  qui  eut  lieu  en  1299.  Alors  ceux 
m  étaient  restés  nesloriens  employèrent 
ivec  succès  les  séductions  h  Tégard   des 
cooiertis,  et  les  firent  retomber  dans  Thé- 
résie  et  dans  le  schisme.  Le  missionnaire, 
retew  auprès  de  Tempereur,  ne  put  ni  les 
rejoindre  ni  leur  envoyer  personne  pour 
oofflbadre  cette  défection.  Mais  il  regut  un 
renfort  dans  la  personne  de  Fr.  Arnold  de 
Cologne,  Mineur  allemand,  qui  le  rejoignit 
onze  ans  après  que  lui  Jean  de  Montecur- 
fiflo  était  arrivé  près  de  KoublaL  C'était  par 
conséquent  vers  Tan  130!h.  Cependant,  une 
lettre  quft  Fr.  Jean  écrivait  en  Occident  le  8 
poTier  1305  et  qu*on  a  conservée,  donne  h 
rroire  qu'il  était  encore,  è  cette  époque, 
dins  un  entier  isolement.  Il  s'adressait  aux 
religieux  de  son  ordre,  réclamail   des  co- 
of'éraleurs,  et  demandait,  entre  autres  se- 
ronrs,  des  livres  d'église,  comme  un  Anti- 
phonaire,  un  Graduel,  uu  Psautier  et  une 
Vie  des  saints.  Il  annonçait  qu'il  avait  sudi- 
umment  appris  la  langue  usuelle  des  Tar- 
tires,  c'est-à-dire   le  mongol;  qu'il  lisait, 
écrirait  et  prêchait  daas  cet  idiome;  qu*ii 
ivaii  traduit  en  cette  langue  le  Nouveau 
Testament  et  les  Psaumes  écrits  avec  le  plus 
grand  soin  en  caractères  tarlares;  qu'il  au- 
nit.  si  le  roi  Georges  eût  vécu  plus  long- 
leofis,  complété  la  traduction  des  livres  né- 
cessaires pour  les  répandre  dans  tous  les 
fi^jsrelevanlde  l'empereur  Koublai.  En  1306 
,i!  écritit  encore  une  autre  lettre,  où  il  par- 
îJUde  la  bonté  que  ce  souverain  lui  témoi- 
(naU,  des  honneurs  (ju'il  lui  faisait  rendre  a 
Litre  d'envoyé  du  SaiiU-Siége»  et  de  la  nou- 
ulie  faveur  qu'il  lui  avait  accordée  en  lui 
[Ortneitant  de  construire  une  seconde  église 
COQ  loin  du  palais  impérial  et  si  près  de  la 
cbaoQbre  même  de  Sa  Majesté  que  ce  prince 
[•oavail  entendre  les  chants  de  ceux  qui  cé- 
lébraient les  ofticcs.  Il  ajoutait  qu'ayant  fait, 
[Our  l'instruction  du  peuple,  exécuter  des 
Ceintures  qui  représentaient  les  histoires 
^e  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament,  on 
.\ irait,  par  son  ordre,  gravé  des  inscrip- 
tions explicatives  en  caractères  latins,  lar- 
dâtes et  persans,  afin  que  tout  le  monde  pût 
ies  lire. 

U  pape  Clément  V,  instruit  des  succès  de 
rr.  Jean  de  Montecorvino,  érigea  Cambalu 
vOQ  Pékin)  en  archevêché  en  1307,  et  le  noni- 
f^^ premier  archevêque  de  ce  siège.  De  plus, 
il  chargea  le  ministre  général  des  Francis- 
l^ains  de  choisir  sept  de  ses  religieux  pour 
!*s  envoyer  rejoindre  l'archevêque  élu,  dont 
ijsdevaient  être  les  suffrngants.  On  les  sacra 
^^è.|ues  avant  lear  départ  afin  qu'ils  pussent 
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lux-uiêmes  donner  la  cons(f*cralion  è  leur 
métropolitain.  Le  Pape  attachait  de  grandes 
:)rérogatives  au  siège  de  Cambalu  en  vue 
Je  l'importance  qu'il  pouvait  avoir  pour  les 
progrès  du  christianisme  aux  extrémités  de 
l'Orient.  Jean  de  Montecorvino  et  ses  suc- 
cesseurs étaient  investis  du  droit  d'instituer 
et  de  sacrer  des  évêques,  d'ordonner  des 
prêtres  et  des  clercs  dans  toutes  les  provin- 
ces orientales;  ils  avaient  au<:si  le  droit  de 
préséance  sur  tous  les  prélats  à  condition  de 
reconnaître  toujours  la  primauté  du  Pontife 
de  Rome»  de  lui  être  soumis  et  de  recevoir 
de  lui  le  pallium.  La  bulle  qui  contenait  ces 
dispositions  recommandait  à  Fr.  Jean  de 
Montecorvino  de  faire  peindre  dans  les  égli- 
ses nouvellement  (  Onslruiles  les  mystères 
de  TAncien  et  du  Nouveau  Testament  pour 
que  les  peu))les  barbares  fussent  attirés  par 
cette  vue  au  culte  du  vrai  Dieu. 

Des  sept  Franciscains  sacrés  évêques,  rt 
destinés  è  être  suffragants  de  l'nrchevêque 
de  Pékin,  trois  moururent  pendant  le  voyage 
dans  un  pays  très-cruel  à  rentrée  de  l'Inde; 
c'étaient  Fr.  Nicolas  de  Banthera^  Fr.  Accurco 
d'Assise  et  un  autre  ;  le  quatrième  revint 
surses  pas  et  retourna  en  Italie,  et  les  trois 
derniers  nommés  FF.  Gérard,  Pérégrin  el 
André  de  Pérouse,  arrivèrent  auprès- de  Fr. 
Jean  de  Montecorvino  en  1308,  le  sacrèrent 
évêque  et  apportèrent  des  lettres  du  Pape 
pour  le  successeur  de  Koublaï  nommé  Te- 
mour.  —  En  1311  ou  1312  Clément  V  donna 
encore  à  l'archevêque  de  Cambalu  trois  au- 
tres suffragants,  savoir,  Fr.  Thomas,  Fr.  Jé- 
rôme et  Fr.  Pierre  de  Florence,  tous  de  Tor- 
dre des  Frères  Mineurs  par  qui  cette  grande 
mission  était  tout  entière  cultivée.  Dans  la 
Bulle  qui  instituait  ces  trois  derniers  évê- 
ques, le  Pape  fait  le  plus  grand  éloge  du 
métropolitain  de  la  Chine  et  de  ses  coopéra- 
teurs. 

Pendant  cinq  ans  tous  ces  missionnmres 
reçurent  de  l'empereur  une  pension  annuelle 
pour  huit  personnes;  le  Grand  khan  avait 
coutume  d'en  accorder  de  pareilles  aux  en- 
voyés des  grands,  aux  ambassadeurs,  à  iiB9 
guerriers,  à  des  artistes.  Fr.  Jean  de  Mon- 
tecorvino érigea  un  évêché  h  Siventcheu, 
grande  villo  située  près  de  l'Océan  (peut- 
être  dans  les  lieux  ou  se  trouvent  actuelle- 
ment Nankin  ou  Canton)  et  nommée  en  per- 
san Zeytou.  Une  riche  arménienne  venait 
d'y  bêtirune  église,  et  elle  pria  l'archevêque 
de  l'ériger  en  cathédrale.  Ce  prélat  institua 
premier  évêque  de  Siventcheu  Fr.  Gérard, 
qui  y  fut  enterré  et  eut  pour  successeur  Fr. 
Pérégrin.  Celui-ci  étant  mort  à  son  tour  en 
1322,  fut  remplacé  par  Fr.  André  de  Pérouso 
qui  gouvernail  un  beau  couvent  de  vingt- 
deux  frères  bâti  par  lui  dans  un  bois  voisin  de 
Zeytou,  et  pourvu  d'une  église.  Ce  prélat,  qui 
précédemment  avait  refusé  de  se  charger 
du  gouvernementde  l'église  de  2eitou  après 
la  mort  de  Fr.  Gérard,  accepta  enOn  le  far- 
deau de  radministration,se  partageant  entre 
son  couvent  et  snn  évêché.  Il  parvint  à  un 
Age  très-avancé  et  survécut  à  tous  les  autres 
évêques  de  Chine.  En  1326  il  écrivait  au 
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gardien  du  cou  venl  de  Pérouse  en  liai ie  qu'un 
grand  nombre  d'idolâtres  recevaient  le  bap- 
tême, mnisqu*ensuite  plusieurs  ne  vivaient 
pas  en  Chrétiens. 

Le  B.  Oderic;  de  Frioul ,  Mineur  ita- 
lien, dont  les  immenses  voyages  apostoli- 
ques peuvent  être  comparés  à  ceux  de  saint 
Hyacinthe,  se  rendit  à  celle  époque  en  Chine  ; 
on  présume  qu'il  y  pénétra  par  Tempire  Bir- 
man et  il  arriva  à  Zeyiou  avec  les  reliques 
de  quatre  Franciscains  qui  venaient  d'être 
mariyrisés  dans  Tin  Je.  De  là  il  [>assa  h  Cam- 
balu,  y  séjourna  trois  ans,  et  il  rond  compte 
dans  la  relation  de  son  voyage  de  la  position 
honorable  (]u*occupaiont  les  Franciscains  à 
la  cour  de  l'empereur.  Une  phice  particulière 
leur  était  réservée  dans  les  félcs  nationales; 
ils  y  marchaient  toujours  les  premiers  et 
donnaient  leur  bénédiction  à  ce  puissant 
monarque.  L'em|»ereur  demanda  lui-môme 
que  Fr.  Oderic  retournât  en  Euroj)e  pour 
aller  réclamer  d'autres  missionnaires.  Fr. 
Jean  de  Monlecorvino  mourut  en  1330  et 
ses  ob-èques  furent  faites  pnr  Fr.  Jean  de 
Cora,  Prêcheur,  et  archevêque  de  SuUanyeh 
en  Perse.  Ce  dernier  s'était,  comme  on  le 
voit,  rendu  en  Chine  et  il  publia  sur  son 
voyage  une  relation  fort  curieuse  intitulée  : 
De  CEtat  el  de  la  gouvernance  du  grand 
Khan  de  Caihay  souverain  empereur  des 
TarlareSf  et  de  la  disposition  de  son  empire 
et  de  ses  autres  princes^  etc. 

De  Tan  1289,  époque  à  laquelle  Fr.  Jean 
de  Monlecorvino  passait  en  Arménie  |>our 
se  rendre  à  la  cour  de  Koublaï  jusqu'à  la 
mort  de  ce  prélat  arrivée  en  1230,  il  s'était 
écoulé  quarante  et  un  ans,  et  en  admettant 
qu*il  eût  déj!i  précédemment  évangelisé  les 
Tartaies,  on  peut  croire  qu'il  a  fourni  une 
carrière  apo^toliaue  de  \)rès  de  cinquante 
années,  pendant  laquelle  les  historiens  rap- 
portent qu'il  convertit  plus^  de  trente  mille 
infidèles. 

Jean  XXtl  lui  donna  pour  successeur  Fr. 
Nicolas,  religieui  français  du  même  ordre, 
qui  avait  été  professeur  de  théologie  à  la 
faculté  de  Paris  et  à  qui  on  donna  comme 
auxiliaire  vingt  Franciscains  prêtres  ou  laï- 
ques. 

JliANDKMONTEPULC!ANO(Fr.),  Mineur 
italien,  missionnaire  et  martyr  en  Kgypte  au 
XIV*  siècle.  —  Il  se  Irouvaitan  Caire,  capitale 
de  ce  Uoyaume,  lorsqu*un  Chrétien  génois  y 
renia  le  christianisme  au  mois  d*avrii  1345. 
Il  alla  trouver  en  secret  ce  malheureux  et  lui 
fit  si  bien  comprendre  et  sentir  sa  faute  que 
d'un  a[)ostat  il  Qt  un  martyr.  Après  s*être 
muni  des  sacrements,  le  Génois  rétracta 
publiquement  dans  la  mosquée  tout  ce  qu'il 
avait  dit  et  fait  contre  la  religion  chrétienne. 
Cette  généreuse  démarche  lui  attira  des  tour- 
ments cruels  et  ensuite  une  condamnation 
capitale.  Avant  de  la  mettre  h  exécution,  les 
nmsuimans  apprirent  que  Fr.  Jean  était 
l'instigateur  de  son  abjuration.  Ils  Qrenl 
saisir  ce  religieux,  le  jetèrent  dans  la  même 
prison  que  son  compatriote  et  n'omirent  ni 
prévenances,  ni  menaces,  ni  promesses,  ni 


tortures  pour  les  faire  changer  l'un  eiraulrt'. 
Voyant  leurs  efforts  infructueux  devom  v 
courage  des  deux  confesseurs,  ils  tranclièn r  i 
Ja  tête  de  Tancien  renégat  et  parlagèrem  ei. 
deux  le  corps  du  missionnaire  en  le  f(Mi.J,iri 
du  haut  en  uas.  Fr.  Jean  de  Hontcfiulut^ni 
eut  ainsi  la  joie  de  voir  son  disciple  nior- 
1er  au  ciel, et  de  recevoir  lui-même  la  [âiai: 
du  martyre. 

Ainsi,  cette  année  13W,  la  ville  du  Ca.' 
vil  deux  Franciscains,  un  Italien  et  un  I  rai 
çais  (Fr.  Livin),  nus  h  mort  par  les  iikUki!  c- 
tans  pour  le  nom  de  Jésus-Christ.  —  !s 
1*1  VIN  ri'''r.). 

'  J  li: AN  DÉ  PELLETZ  (Fr.),  Mineur  nu: 
par  le  pape  Calixle  IH,  vers  Tan  IVoo,  i' 
clievêque  de  Cambalu  ou  Pékin.  —  Il  e>i 
douzième  prélat  connu  qui  ait  acre|ié  < 
siège  :  mais  il  n'en  fut  que  litulnireel  eut  j  "i. 
successeur   Barthélémy  II.  —  }oy  Jea>  i* 
MoNTF.cORViNO,  titulaire. 

JKAN  DE  PEROUSE  (Fr.),  Mineur  ilnli ' 
missionnaire  et  martyr  en  Espagne  au  ïii. 
siècle.  —  Il  était  un  des  premiers  din  |  »" 
de  saint  F'rançois  d'Assise.  Lorsque  ce  J  • 
rieux  patriarche  envoyait  ses  disciples  J  n 
les  différentes  contrées  do  TEurope  .uiii  r 
prêcher  TEvangile,  il  choisit  pour  rE>[i..^: 
Fr.  Jean  de  l*érouse,  prêtre  vertueux,  et  I 
Pierre  de  Sasso-Ferrato  religieux  laï  pie.  1 
s'arrêtèrent  à  Téruel,  en    Aragon,  y  ton!' 
rent  un  monastère  de  leur  ordre,  el  si^  ii. 
rent  ensuite  à  parcourir  le  pays  annont; 
avec  zèle  la  parole  de  Dieu.  Arrivés  à  Va- 
lence, qui  était   la  capitale  d'un  rovnn;. 
musulman,  ils  furent  arrêtés  par  ordre  : 
roi  et  jetés  en  prison.  Le  monarque  |Hr> 
culeur,  nommé  Agoze  dans  les  CtironiquoN 
était  un  fanatique  ennemi  de  la  reiic> 
chrétienne.  Il  chercha  k  détacher  les  m  - 
sionnaires  de  leur  foi  en   leur  faisant  te 
plus  belles    promesses,    mais    se   voy': 
trompé  dans  ses  espérances,  il  les  fii  d  «  - 
piter  ver»  Tan  1230.  Leurs  corps  fur»  ni  e:  • 
sevelis  ensemble  et  ils  furent  gloriliô>  i 
plusieurs  miracles. 

Les  prières  des  martvrs  auprès  de  Do 
avancèrent  beaucoup  plus  la  cause  de  la.o- 
ligion  que   leurs  travaux   n'avaient  |>u  ^ 
faire.  Le  roi  Agoze  en  guerre  avec  Jat]'^ 
le  Pieux,  roi  d'Aragon,  éprouva  une  t< 
série  de  revers  et  de  défaites,  qu'il  n'I.^^ 
pas  à  attribuer  ses  malheurs  à  l'action  ^ 
Providence.  11  comprit  retendue  duo 
dont  il  s'était  rendu  coupable  en  l<i>'  ' 
mourir  les  hommes  de  Dieu;  loudiédi 

?;râce,   il  voulut  réparer  le  mal  qu'il  av- 
ait, entra  en  négociation  avec  Jaci|uos,i'  - 
manda  à  être  instruit  de  la  religion  de  J - 
sus-Christ  et  céda  à  soo  adversaire  par  î 
traité  du  28  septembre  1238  sa  cour,  i-'' 
son  trône,  sa  capitale  et  tout  son  royau: 
ne  se  réservant  que  ce  qui  étaii  nécessu 
pour  son  entretien.  Non  content  d  une  '^^^ 
tisfaciion  si  éclatante,  il  voulut  y  ajo'^< 
encore  quelque  chose.  Ayant  appelé  les  ^ 
Mineurs  à  Valence,  il  leur  donna  soiif^ 
palais  pour  y  établir  un  couvent.  On 
combien  la  conversion  de  ce  roi  était  mik^ 
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•I  arec  quelle  fidélité  ii  avait  écouté  la  voix 
iotérieore  que  tant  d'autres  oppriment  et 
taisseot  par  étouffer  pour  leur  malheur  éter- 

aell 

Quant  aux  deux  martyrs  par  l'intercession 
dtfquels  il  avait  sans  doute  obtenu  le  bon- 
heur d'une  telle  conversion,  on  leur  a  rendu 
de  tout  temps  un  culte  dans  leur  ordre, 
comme  à  des  saints.  Le  pape  Clément  XI  a 
«utorisé  ce  culte;  Bénott  XIV  a  approuvé 
i'oflice  qu'on  célèbre  en   leur   honneur  è 
Téruet  et  à  Valence  ;   enlin   Pie  VI  les  a 
déclarés  bienheureux  le  2  avril  1783. 
JEAN  DE  POLANCO  (Le  Fr.),  Dominicain 
espagnol,  missionnaire  en  Chine,  au  xyii* 
siècle.  —  On  ne  connatt  guère  sa  carrière 
apostolique,  et  il  n*est  question  de  lui  qu'à 
propos  de  l'affaire    des   cérémonies    chi- 
noises. Le  P.  Morales,  religieux  du  môme 
ordre  et  de  la  même  nation,  supérieur  des 
missions  des  Dominicains  en  Chine,  s*étant 
rendu  è  Bomo,  avait  obtenu  du  Saint-Siège 
on  décret,  daté  du  12  septembre  16^5,  qui 
condamnait  comme  superstitieux  et  idoift- 
triques  les  honneurs  rendus  à  Conrucius  et 
aax  ancêtres.  Mais  le  P.  Martini,  Jésuite, 
qui  alla  è  son  tour  à  Rome,  exposa  les  cho- 
^s  d*iiQe  auino  manière,  et  le  pape  Âlexan- 
<Ire  Vil  rendit ,  le  23  mars  1656,  un  nou- 
teaa  décret  qui  décidait  que  les  cérémonies 
eo question  étaient  innocentes  et  pouvaient 
être  tolérées  en  conscience.  Chaque  parti 
présentait  les  faits  à  son  point  de   vue.  Il 
n'est  donc  pas  surprenant  que  la  question 
de  droit  reçût  des  solutions  contradictoirrs. 
Le  P.  Morales,  retourné  dans  ses  missions 
(le  Chine,  adressa  à  la  Propagande  un  non- 
ma  mémoire  au  nom  des  Dominicains  ses 
roofrères:  mais  il  mourut  dans  le  Fokien, 
le  17  septembre  166b  sans  avoir  obtenu  au- 
cane  décision.  C'est  alors  que  le  P.  Jean  de 
Polanco  se  rendit  5  Rome  pour   la  hAter,  et 
il  en  rapporta  un  décret  de  Clément  IX,  en 
tlKe  du  20  novembre  1669 ,  dans  lequel  le 
PoDlife  romain  déclarait  que  supposés  vrais 
les  deux  exposés   contradictoires  soumis 
Bignère  i  ses   prédécesseurs,  les   décrets 
auxquels  ils  servaient  de  base  étaient  éga- 
lement obligatoires  selon  ieurformeet  teneur 
uns  que  celui  de  16S6annulÂt  celui  de  16tô. 
Ainsi  tous  ces  décrets  ayant  été  rendus  et 
promulgués  d*après les  exposés  différents  de 
lA  question,  loin  de  terminer  la  controverse 
^him  aux  riteschinois,  la  rendirent  au  con- 
traire plus  ardente  et  plus  vive;  car  les  mis- 
iionnairesseséparautdeplusen  plus  en  deux 
Partisopposésamenèrent  les  choses  à  un  état  . 
<1^  contention  plus  opiniâtre  qu'auparavant, 
l^'où  ii  résulta  avec  un  grand  scandale  une 
(lilTérence  essentielle  dans  le  mode  de  prédi- 
ction et  dans  les  enseignements  et  ladisci- 
P'ioe  des  nouvelles  chrétientés.  C'est  ainsi 
que  (>arle  le  pape  Benoit  XIV  dans  la  bulle 
P^Maquelle  il  terminale  différend. 

Us  exposés  contradictoires  des  faits  sou- 
^'s  au  Saint-Siège'  par  les  Dominicains  el 
i^s  Jésuites,  ne  pouvaient  pas  être  vrais  en 
lûème  temps,  mais  ta  diversitédes  provinces 
l'Ouvait  nmeue**  nussi  une  diversité  dans  les 
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uag;eset  dans  les  rites.  Autrement  il  eût 
été  évident  que  l'une  des  parties  trompait  le 
juge  de  la  foi  et  de  la  discipline.  Comment 
supposer  de  la  mauvaise  foi  dans  des  hom- 
mes qui  sacriGaient  tout  pour  Dieu,  qui  se 
dévouaient  à  une  vie  de  privations  ^t  de 
souffrances,  et  quelquefois  à  la  mort,  sans 
espérance  de  dédommagement  autre  que  de 
la  part  du  souverain  Juge,  qu'on  no  trompe 
pas?  La  prévention  ou  INsspritde  corpspeu- 
vont-ils  entraîner  des  hommes  à  ce  point 
d*aveuglcment  î  Ce  que  le  Saint-Sié^c  avait 
h  faire  dans  ces  conjonctures,  c'était  d'in- 
former lui-même  sur  la  question  défait  et 
prononcer  ensuite  après  l'avoir  éclaircie. 
Mais  la  chose  n'était  |)as  facile.  Où  trouvcV 
un  homme  assez  impartial,  et  d'ailleurs  apte 
à  remplir  une  commission  si  délicate,  si  pé- 
nible,* si  difficile  sous  tous  rapports  ?  Il  eût 
fallu  le  choisir  hors  des  deux  ordres  enga- 
gés dans  la  question.  Le  Saint-Siège  mit  en- 
core quatre-vingts  ans  à  s'éclairer  sur  les 
faits,  après  quoi  il  rendit  un  jugcMnent  défi- 
nitif. La  dispute  sur  les  cérémonies  chinoi- 
ses, en  divisant  les  prédicateurs  de  l'Evan- 
gile, avait  causé  le  plus  grave  préjudice  à 
la  religion  et  avait  arrêté  les  progrès  de  l'E- 
glise chinoise.  Si  ces  malheureuses  discus- 
sions n'avaient  pas  existé;  si  les  usages,  h 
la  Qn  reconnus  idol&trir|ues,  avaient  pu  être 
tolérés,  les  infiilèlos  se  seraient  convertis 
par  millions  :  ta  foi  aurait  pris  solidement 
racine  dans  l'empire.  C'était  bien  là  le  plan 
des  Jésuites,  sauf  à  puritier  ensuite  les  nou- 
velles Eglises  de  tout  ce  qui  pouvait  cho^ 
quer  la  délicatesse  chrétienne.  D'un  autre 
côté,  d'après  les  partisans  de  ces  cérémo- 
nies, si  l'on  était  tombé  tout  de  suite  d'ac- 
cord que  les  honneurs  rendus  auxnhcêirës 
ot  à  Confucius  étaient  idoIAtriques,  et  qu'on 
les  eût  par  cotiséquent  proscrits  dès  le  pre- 
mier abord,  on  ûe  serait  jamais  parvenu  à 
r<ir3  |)énétrer  la  religion  chrétienne  dan^^ 
l'empire,  à  y  établir  des  missions  suivies, 
et  è  convertir  des  infidèles.  Ce  sentimentest 
extrêmement  probable.  Lestenlaliyes  infruc- 
tueuses que  les  Dominicains  ont  faites  de 
1555  (le  P.  Gaspard  de  la  Croix)  à  1612  (le 
P.  Major)  et  à  1631  (le  P,  Coque)  seraient 
de  nature  à  le  prouver;  de  même  auecelles 
des  Franciscains  et  des  Augustins(Foy.ER- 
RADA,  Alfaro,  MoNTiLLo).  Au  Contraire,  les 
conversions  opérées  au  xvii'  siècle  el  posté- 
rieurement  par  les  Dominicains,  les  Fran- 
ciscains, les  prêtres  des  Missions-Etrangères 
qui  proscrivaient  ces  cérémonies, ne  parais- 
sent pas  prouver  le  sentiment  x)pposé.  Car 
ces  derniers  missionnaires,  lorsqu'ils  sont 
venus,  avaieiil  déjà  un  noyau  de  Chrétiens  ; 
ils  avaient  Taulorité  morale  que  donne  dans 
les  provinces  l'exemple  de  la  capitale  ;  ils 
pouvaient  dire  et  disaient  en  effetaux  man- 
darins et  au  simple  peuple  :  Il  y  a  une 
église  de  Chrétiens  à  Pékin.  L'empereur  a 
des  missionnaires  européens  à  sa  cour  et  il 
les  estime  beaucoup.  Or,  si  les  Jésuites 
avaient  de  prime  abord  réprouvé  M  pr"*  - 
des  cérémonies  cbinoista  oor^ 
unes,  tout  î^ori©  i  croî" 
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jamais  élé  a.Jinis  à  la  cour,  n'auraient  pu 
former  une  église  à  Pékin,  gagner  la  bien- 
veillance des  empereurs,  faire  rendre  des 
décrets  pour  la  liberlé  de  la  prédicalioa 
évangélique,  etc.  Dès  lors,  eux  et  les  Domi- 
nicains, les  Franciscains,  les  Augustins  et 
autres  n*auraient  pu  faire  que  des  entrepri- 
ses partielles  dans  quelque  coin  de  province 
et  ils  n'auraient  obtenu  aucun  succès,,  à 
moins  de  miracles  qu*on  n'est  pas  en  droit 
d*attendrede  la  Providence. 

La  suite  de  ce  raisonnement  m*a  entraîné 
fort  loin  du  P.  de  Polanco.  Du  reste  on  ne 
sait  de  ce  religieux  rien  aotre  chose  que  ce 
qui  a  été  dit  plus  haut  :  Tépoque  de  sa  mort 
et  la  durée  ae  sa  carrière  apostolique  ne 
sont  point  indiquées. 

JEAN  DE  PORTO-RICO  (SAINT-)  [San- 
JiTAn  DE  PuERTO-Hico],  lie  de  TAmérique, 
dans  les  Antilles.  —  C'est  avec  Cuba  la 
seule  possession  qui  reste  aux  Espagnols 
dans  le  Nouveau-Monde.  Elle  fût  décou- 
verte par  Christophe  Colomb  en  1493.  On 
admet  communément  qu'elle  renfermait 
alors  une  population  indigène  d'einriron 
600,000  âmes,  qui  fut  détruite  par  les  Espa- 
gnols en  fort  peu  de  temps.  Je  suis  porté  à 
croire  qu'il  y  a  là  une  erreur  et  une  grande 
exagération  :  en  général  la  routine  a  une 
part  incroyable  è  tout  ce  qui  se  dit  sur  cer- 
tains pays  et  sur  certaines  choses.  Un  au- 
teur avance  un  fait  assez  légèremeni,  et  s'il 
frappe  l'esprit,  mille  autres  le. répètent  de 
confiance  et  le  propagent  de  manière  à 
étoufTer  la  >érité.  Il  y  a  aujourd'hui  2  ou 
300,000  Ames  dans  l'tle  de  Porto-Rico,  dont 
l'étendue  est  d'environ  150  kilomètres  sur 
70.  L'esclavage  des  nègres  y  existe,  et  il  se 
pratique  d'une  manière  plus  barbare  qu'ail- 
leurs. Cependant  les  nègres  ne  font  que  la 
minorité  de  la  population.  Il  y  a  une  classe 
4e  gens  qu'on  appelle  BlancM  du  pays  (jB/an- 
co$  de  Titrra)  qui  ne  sont  blancs  que  fiar 
la  légalité  :  ils  ont  des  titres  de  blanc  comme 
on  a  en  Europe  des  titres  de  noblesse.  Ce 
n'est  pas  ici  le  lieu  de  discutersur  le  préjugé 
de  couleur  :  mais  il  n'est  pas  ridicule  quand 
on  Cbt  jaune  ou  presque  noir  d'avoir  des  ti- 
tres de  blanc,  si  ces  titres  vous  exemptent 
de  l'affreuse  condition  du  servage.  Mais  je 
parle  de  cette  classe  de  blancs  du  pays, 
parce  au'il  me  paraît  évident  qu'ils  sont  les 
restes  (mélangés  sans  doute)  do  l'ancienne 
population  indigène  qui  a  été  absorbée,  as- 
similée, mais  non  anéantie,  massacrée  comme 
le  veut  l'opinion  vulgaire.  Il  est  bon  de  dire 
que  ces  blancs  du  i>ays  sont  au  nombre  d'en- 
viron 100,000;  qu  ils  vivent  en  général  dans 
une  oisiveté  et  une  dégradation  inconnues 
aux  sujets  de  Sa  Majesté  Soulouque,  mais 
ils  sont  extrêmement  fiers  de  n'être  pas  nè- 
gres. 

Pour  revenir  au  sujet  qui  nous  occupe 
proprement,  il  est  bon  de  rappeler  que  les 
Espagnols  s*établirenlà  Porto-Rico  en  1509, 
et  qu'ils  entreprirent  aussitôt  d'éclairer  la 
pays  des  lumières  de  l'Evangile.  On  y  en- 
voya sans  doute  des  moines  en  grand  nom- 
bre et  à  différentes  reprises  :  mais  le  seul 


fait  de  ce  genre  que  je  trouve  indiqué  en 
particulier,  est  le  départ  de  23  Frères  Mi- 
neurs en  1511  pour  l'Ile  de  Porto-Rico,  où 
ils  devaient  fonder  des  églises  et  un  couveDt. 
Bientôt  (1513)  on  y  érigea  un  évèché,  et  on 
peut  direque  l'histoire  de  l'apostolat  du  p^s 
se  concentre  etse  résume  dans  cette  mesure. 
Voici  quels  furent  les  premiers  prélats  de 
l'église  dePorto-Rice.dont  le  siégesubsisi^ 
toujours  à  Saint-Jean  (en  espagnol  Sân- 
Juan),  capitale  de  l-lle. 

1.  Alphonse  l*'(Manao  en  Mansa),  elia- 
noine  de  Salamanque,  désigné  en  150'»  pour 
l'évêché  delà  Conception  de  la  Vega  (lie 
de  Haïti),  puis  nommé  en  1513  évêque  iJe 
Porto-Rico.  Il  mourut  en  1534.  C'e^i  lui,  à 
ce  qu'il  parait,  qui  ordonna  le  premier  pré* 
tre  dans  le  Nouveau-Monde,  et  ce  préire 
était  Fr.  Barthélémy  de  las  Casas,  Prêcheur 
illustre  par  la  protection  dont  il  entoura 
les  Indiens  opprimés. 

2.  Rodrigue  de  Bastidas,  nommé  en  15^1. 

3.  André  (  le  P.  )  de  Carvigal,  Fraociscdin. 
Il  fut  transféré  h  l'archevôché  de  Saini- 
Domingue  en  1568  et  mourut  en  1579. 

4.  Emmanuel  (  le  Fr.  )  de  Mercado,  liié- 
ronymite,  sacré  en  1570. 

5.  Jacques  (le  P.)de  Salamanqne,  Augus- 
tin. Il  se  démit  de  son  siège  en  1587. 

6.  Nicolas  (le  P.)  Ramos,  Franciscain.!; 
fut  transféré  à  l'archevêché  de  Saint-Du- 
min^jue. 

7.Antoine  Calderon ,  doyen  de  Grenade.  Il 
fut  transféré  successivement  sur  les  sié.es 
de  Panama  et  Santa-Cruz  de  la  Sierra, darn 
l'Amérique  continentale  et  méridionale. 

8.  François  (le  P.)  de  Cabrera,  Domini- 
cain. Il  fut  transféré  à  Tévèché  de  Truiiiu 
dans  le  Ptirou. 

9.  Martin  (le  P.}  Vasquez,  Dominicain, 
nommé  en  1603,  mort  en  1609. 

10.  Alphonse  II  (le  P.)  de  Honroy,  reli- 
gieux de  la  Merci,  général  de  son  ordre. 
Il  mourut  avant  d*avoir  pris  possesMon  de 
son  Eglise. 

11.  Pierre  (le  P.^Solier,  Augustin.  II  fut 
transféré  à  Saint-Domingue  en  1619. 

12.  Bernard  Balbuena,  nommé  en  1620. 

13.  Jean  l"(Lopez}.  Ce  prélat  était  créoie, 
étant  né  à  Mexico,  oit  il  fut  professeur  de 
théologie  dans  l'université.  De  Pono-Ricj 
on  le  transféra  à  Pévéché  de  Venezuela  ou 
Caraccas.    < 

14.  Jean  II  (le  P.)  Alphonse  de  Soiis, 
Carme*  nommé  en  1635,  mort  en  16^1. 

15.  Damien  (le  P.)  Lopez  de  Haro,  Tn- 
nitaire,  de  Tolède  en  Castille.  11  fut  sacre 

'  en  1644. 

L*évôque  actuel  de  Porto-Rico  e<;t  M. 
Estève  (Gilles)  institué  le  3  juillet  18)'^ 
Ce  prélat  est  né  en  1799.  dans  le  dioif 
de  Solsona  (Catalogne).  San  Juan  de  Puerto- 
Rico  (Saint-Jean  de  Port-Riche),  lacafiiao 
de  .llle  et  la  ville  épiscopale,  a  changé  i>!d' 
sieurs  fois  de  situation.  Au  commeaceaieni 
du  XVII'  siècle  elle  fut  fixée  sar  la  ^^^^ 
nord.  C'est  une  ville  de  30,000  ftmes  envi- 
ron. La  cathédrale  est  dédiée  è  saint  Jeau- 
Baotisie. 
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JBAlf  DB  PRADO  (le  B.)»  religieux  Frais- 
(iscaio,  né  k  Morgobrose,  en  Espagne,.  éUi- 
dii  è  âaiamanque,  embrassa  la  Règle  des 
Frsociscaios  déchaussés  de  TEtroile  Obser- 
nnce  et  se  sentit  dès  son  noviciat  embrasé 
da  désir  d*aller  porter  l'Evangile  jusqu'aux, 
extrémités  de  la  terre.  Son  directeur  lui 
irant  déclaré  que  de  longtemps  il  ne  pour- 
rait aroir  l'horineurd'évangéliser  les  infiriè- 
bs,  il  se  soumit. humblement  et  annonça  la 

Erole  divine  en  Espagne.  Il  remplit  aussi 
s  fonctions  de  commissaire  général  de  la 
province  de  Saint-Didace,  en  Andalousie. 
Au  milieu  des  occupations  de  son  ministère, 
il  ne  perdit  point  de  vue  l'apostolat  parmi 
ki  ioOdèles.  Il  voulait  se  rendre  è  la  Gua- 
ddoape;  mais  le  pape  Urbain  Vlil,  qui  con- 
naissait ses  talents  et  son  activité,  aima 
DJeox  renvoyer  en  Afrique  et  lui  donna  des 
poavoirs  très-étendus.  Après  bien  des  difli- 
tûés^  il  arriva  à  Maroc,  où  il  commença 
par  secourir  ou  consoler  les  Chrétiens  re- 
tenus dans  les  cachots  et  dont  la  foi  était  le 
iu5  exposée.  Le  souverain,  apprenant  qu*il 
les  fortifiait,  en  fut  irrité.  Il  le  fit  arrêter, 
charger  de  chaînes  et  jeter  dans  une  obscure 
iri'on.  Le  B.  Jean  de  Prado  baisa  ses  fers,, 
filrausporté  d'amour  pour  Jésus-Christ,  il 
s'écria  :  C'est  maintenant ^  mon  DieUf  que  je 
Tmtque  vous  m'aimex,  puisque  vous  me  com- 
hUzievos  bienfaits.  Le  travail  forcé  auquel 
il  était  soumis  dans  les  fers,  consistait  à 
piler  de  la  poudre  à  canon.  Son  gardien 
usait  envers  lui  de  rigueurs  inouïes  et  aug« 
sentait antant  qu'il  le  pouvait  la  fatigue  du 
prisonnier  :  mais  celui-ci  n'opposait  è  lou- 
tMles  cruautés  que  des  prières  pour  ses 
persécuteurs. 

Ayant  été  conduit  devant  le  souverain,  il 
etjosaavec  un  courage  étonnant  les  vérités 
du  christianisme.  Il  y  avait  tant  d'énergie 
^  Je  clarté  dans  ses  paroles  que  le  prince 
ne  pot  répondre.  Outré  d^éire  vaincu  par  ce 
leurre  religieux,  il  ordonna  de  le  tour- 
Ottoler.  D*abord  on  attacha  J'ean  de  Prado  à 
uae  colonne  où  son  corps  fut  percé  de  coups 
etoùil  reçut  une  blessure  profonde  è  la  tète; 
ensuite  on  le  précipita  dans  un  brasier  ar- 
dent. Réunissant  toutes  ses  forces,  il  prè- 
(i)ait  encore  Jésus-Chriit.  KnOn  un  des  éle- 
cteurs lui  ajant  enfoncé  le  crflne  d*un 
coup  de  bûche,  il  rendit  le  dernier  soupir 
^1  sa  belle  ftpae  alla  recev:oic  au.  ciel  la  cou- 
r'>nne  de  Timmortalité.  C'était  le  2^  mai 
1^Î6.  Le  pape  BenoU  Xlll;  en  considération. 
^"s  lourinents  qa*il  avait  soufferts  et  des 
'ï^irades  qui  avaient  été  opérés  par  son  in- 
^  rcessinn,  le  mit  au  nombre-  desBlenhcu* 
^Piiei  permît  h  Tordre  de  Saint-François 
J'en  faire  rofiice  et  de  céJébrer  la  Messe  en 
'"•nhonieur.  Les  Franciscains,,  sur  Tauio- 
•>^lion  du  Saint-Siège,  érigèrent  une  f»ro- 
^incedeson  nom.  (Ferot,  Abrégé  historique 
j;  ta  fie  des  saints  des  trois  ordres  de  Saint- 
^^•nçois,  cité  parHenrion.) 

iEAN  DE  QUEVEDO  (Fr.),  Mineur  espa- 
^'ioi,  institué  en  i&ik  premier  éfèqiie  de 
wien  ou  ide  Panama  {Voy.  Daribn).—  C'est 
•'^  premier  prélat  qui  ail  paru  sur  îe  conti- 
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nentde  TAmérique.  Nommé  par  le  roi  Fer- 
dinand te  Catholique  et  confirmé  par  le  Pape 
Léon  X,  promu  à  un  siège  d'érection  ré- 
cente, le  religieux  trouva  tout  à  créer  dans 
son  église.  Il^était,  il  est  vrai,  secondé  par 
des  Frères  Mineurs  et  des  prêtres  séculiers 
que  le  roi'  av^ait  fait  embarquer  avec  lui. 
Mais  c'était  un  apostolat  extrêmement  diiB- 
cile  et  pénible  que  celui  des  indigènes  de 
TAmérique.  Tout  entiers  à  l'oisiveté  et  à  la 
débauche,  d'un  esprit  stupide  et  grossier, 
ces  peuples  n'offraient  aucune  prise  aux  di- 
vers enseignements  du  christianisme,  oui 
seul  aurait  pu  réformer  leur^  mœuri,  et  les 
amener  à  la  civilisation.  Mais  le  principal 
obstacle' que  rencontrèrent  l'évèque  et  les 
missionnaires,  c'était  la  cruauté  des  conqué- 
rants. Le  roi  d'Espagne  recommandait  de 
traiter  les  Indiens  avec  douceur  et  de  les 
attirer  è  la  foi  ;  il  défendait  aux  colons  es- 
pagnols de  leur  faire  la  guerre,  sauf  le  cas 
de  légitime  défense,  et  de  les  réduire  en  es- 
clavage à  l'exception  de  ceux  qui  étaient 
pris  les  armes  h  la  main.  Malheureusement 
le  monarque  n'était  pas  obéi  à  une  si  grande 
distance  de  la  mère  patrie.  Las  Casas  rap- 
porte des  détails  incroyables  sur  la  barbarie 
et  la  férocité  des  Espagnols.  Ils  tuaient*  ils 
torturaient,  ils  brûlaient  les  pauvres  Indiens 
pour  le  seul  plaisir  de  tuer.  François  de 
Saint-Romain,  Mineur,  un  des  missionnai* 
res  qui  accompagnaient  l'évèque  de  Darien, 
ayant  accompagné  dans  l'intérieur  des  ter- 
res un  capitaine  envoyé  par  le  gouverneur, 
vit  périr  ainsi  plus  de  quarante  mille  indi- 
gènes brûlés,  égorgés,  pendus,  dévorés  par 
les  chiens  ou  détruits  de  quelque  autre  ma- 
nière. Il  ne  faut  pas  rendre  la  nation  espa- 
gnole responsable  et  solidaire  de  ces  for- 
faits :  c'était  sans  doute  la  lie  du  peuple  qui 
était  jetée  sur  ces  eûtes  inconnues.  Les  An- 
glais envoyés  à  Botany-Bay,  à  la  fin  du  xviu* 
siècle  et  au  xix%  ont  ainsi  détruit  entière- 
ment la  population  du  pays.  D'ailleurs,  au 
commencement  du.  xvi*  siècle,  les  Indiens 
d'Amériq\iô  qjyi'on  venait  de  découvrir  pré« 
sentaient  une  telle  différence  de  caractère 
avec  les  Européens  et  avec  tous  les  petiples 
connus. qu'on  croyait  è  peine  , avoir  affaire 
à  des  hommes.  Les  aventuriers  espagnols, 
dont. plusieurs  ne  regardaient  pas  h  un  ho- 
micide dans  leur  propre  pays,  les  tuaient  à 
plaisir  par  manière  de  passe-temps  comme 
ils  auraient  massacré  des  bandes  d'orangs- 
houtangs  pullulant  dans  une  forêt.  Ces  idées 
sont  monstrueuses  sans  doute.  Mais  le  pré- 
jugé contre  les  nègres  et  les  mulAlres,  clans 
tous  les  Etats-Unis  et  toute  TAmérique,  est« 
il  moins  révoltant? 

On  comprend  combien  était  difTicile  et 
cruelle  la  position  des  missionnaires  dans 
de  pareilles  circonstances.  Quoique  l'évè- 
que de  Darien  fût  revêtu  d'un  pouvoir  po- 
litique, il  avait  peine  à  empêcher  une  par- 
tie du  mal.  Il  luttait  courageusement  contra 
la  cupidité  et  la  cruauté  des  conquérants  : 
il. parvint  au  prix  des  pins  grands  efforts 
h  empêcher  le  capitaine  François  Becerra 
d'B  réduire  eu  esclavage  in  grand  nombre 
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d'indiens.  En  toIT  Fr.  François  de  Saint- 
Honiain  revint  en  Espagne  pour  obtenir  de 
l'autorité  métropolitaine  qu'on  01  cesser  ces 
barbaries,  sans  quoi  la  conversion  des  indi- 
gènes n*était  pas  possible.  Il  fut  suivi  en 
1518  par  Fr.  Jean  de  Quevedo  lui-ûoôme.  Ce 
l>rclat  rencontra  à  la  cour  Barhéiemy  de  Las 
Casas  qui  plaidait  la  môme  cause,  mais 
d'une  manière  plus  énergique  et  plus  abso- 
lue. Les  deux  personnages  comparurent  à 
Barcelone  devant  Charles  V.  L*évôque  con- 
vonaitque  les  Indiensétaient  nés  pour  Tes- 
clavage  et  il  se  bornait  h  deouander  qu*on 
mît  un  terme  aux  cruautés  des  Espagnols. 
Il  assura  que  li^s  gouverneurs  du  Darien 
avaient  fait  un  mal  incalculable  ;  mais  en 
même  temps  iJ  était  d'avis  qu'on  devait  user 
de  contrainte  avec  les  naturels  :  «  Ce  sont» 
dit-il, des  âmes  pour  lesquelles  Jésus-Christ 
est  mort,  j'en  conviens;  h  Dieu  ne  plaise 
que  je  prétende  les  abnndonner.îmais  je 
soutiens  que  l'asservissement  est  le  moyen 
le  plus  efïioace  pour  arriver  à  leur  conver- 
sion. J'ajoute  que  c'est  le  seul  qu'on  puisse 
employer.  I-jiiOFiints,  slupides,  vicieux 
comme  ils  sont,  on  ne  vicntlra  jnmais  à 
bout  de  leur  iiicuKiuer  les  connaissances 
nécessaires  à  moins  de  les  tenir  dans  une 
contrainte  utile.  Aussi  légers  et  inditloreuis 
à  renoncer  au  cliri^tianiduie  qu'à  l'embras- 
ser, on  les  voit  souvent  au  sortir  du  bap- 
tême se  livrer  h  leurs  anciennes  su[)ersti- 
lions.  »  Assimilant  donc  ces  peuples  à  d^is 
enfants  (ju'on  est  obligé  d'assujettir  à  une 
sévère  disci|»line  et  qu'on  plie  sous  le  joug 
pendant  plusieurs  années  pour  leur  former 
l'inlidligence  et  le  caractère,  il  voulait  qu'on 
employât  rautorile»  [)Our  inculquer  solide- 
ment la  religion  aux  Indiens.  S'il  eût  été 
question d'unesclavagerégulier, comme  par 
exemple  celui  qui  existe  dans  nos  bagnes, 
où  le  forçat  n'est  point  exposé  à  l'arbitraire, 
au  caprice  d'un  maître;  oîi  il  ne  dépend  pas 
(i'un  g^srde-chiourme  de  tuer  ou  d'accabler 
de  coups  ou  d'excéder  de  travail  le  malheu- 
reux confié  h  sa  garde,  on  pourrait  h  la  ri- 
gueur comprendre  le  système  du  prélat: 
mais  livrer  les  faibles  indiens  à  la  merci 
d'individus  qui  les  tuaient,  les  torturaient 
en  manière  de  passe-temps,  qui  ne  les  re- 
gardaient pas  comme  des  hommes;  qui  du 
reste  étaient  eux-mêmes  souvent  le  rebut 
de  la  i)opulation  esi)a,^noie,  des  gens  gros- 
siers, brutaux,  cruels,  ne  connaissant  de 
loi  que  leur  caprice  et  leurs  passions:  quelle 
monstruosité!  Et  révoque  do  Darien  avait 
vu  tout  cela  de  ses  propres  yeux!  Et  il  sa- 
vait combien  l'autorité  métropolitaine  était 
])euobéie  si  loin,  combien  on  tenait  peu 
de  cora}/te  des  règlements  sages  et  humains 
faits  par  les  rois  l  Malgré  cette  expérience, 
il  proposait  l'esclavage  comme  étant  la  seule 
chose  réalisable.  Quelle  aberration  1' 

L'attitude  de  Las  Casas  fut  bien  dilTérente. 
^e  prêtre  vraiment  évangélique  soutenait 
au  contraire  que  les  Indiens  étaient  nés 
libres,  qu'ils  avaient  uQ  droit  rigoureux  à 
ia  liberté,  et  que  toute  espèce  d'opfiression 
excr/;ôe  a  leur  é^jard  était  une  iniquité.   Il 


insista  fortement  sur  cette  idée,  que  lesvc. 
tème  de  révôc|ue  Quevedo  (savoir  :  que  la 
natui^e  avait  fait  les  Indiens  pour  Tesclava- 
ge)  était  une  théorie  païenne;  tandis  que 
d'après  l'Evangile  tous  les  peuples  et  tous 
les  hommes  soûl  enfants  du  même  Père  4ans 
l'acception  la  plus  sublime  aussi  bien  que 
selon  la  chair,  et  que  la  religion  est  surioul 
bien  éloignée  de  vouloir  qu'on  rende  au- 
cune nation  esclave  sous  prétexte  qn'eiic 
est  formée  pour  cela.  Un  Fraaciscain  q\i\ 
avait  été  longtemps  missionnaire  à  Bai;i,  et 
dont  on  ne  sait  pas  le  nom,  supplia  le  mo- 
narque de  la  manière  la  plus  pathétique  de 
faire  cesser  la  tyrannie;  il  lui  monira  k 
sang  d'Abel  criant  vengeance,  et  lui  dit  for- 
mellement qu'un  déni  de  justice  attirerait 
sur  sa  couronne  Tindignation  du  Seigoear 
des  rois  de  la  terre. 

Ces  généreux  efforts  n'eurent  pas  gr.ini 
succès,  non  plus  que  les  réclamations  for. 
modérées  de  Fr.  Jean  Je  Quevedo.  En  3- 
cordant  un  peu  à  la  cupidité  des  concpé- 
rants,  celui-ci  se  flattait  sans  doute  de  faire 
cesser  du  moins  les  monstrueuses  cruauu> 
qu'il  avait  vu  commettre  sous  ses  veui. 
Consulté  sur  les  plans  proposés  par  L> 
Casas  pour  la  conversion  et  la  civiiisaiiou 
des   Indiens,  il   répondit   qu'il    croyait  cc 

Erojel  digne  d'attention.  Le  prélat  uiourut 
ientôt  après  en  Espagne  (1519).  Il  eut  pour 
successeur  dans  son  siège  Fr.  Jean  de  ta 
Guarda,  Prêcheur. 

JEAN  DE  SAINTE-AGATHE  (Fr),  Mi- 
neur, missionnaire  dans  rexlrôme  Orieni. 
fut,  en  1278,  envoyé  par  le  pape  Nicolas  111 
avec  le  Fr.  Gérard  de  Prato  {Voy.  ce  nom)  et 
trois  autres  Mineurs  è  la  cour  de  KoubLii, 
qui  régnait  sur  l'immense  empire  de  Gec- 
giskhan,  son  grand-()ère.  Les  cinq  Francis- 
cains accom[)agnaienl  des  ambassadeurs  m- 
tares  envoyés  par  Abaka  au  pape  Jean  XXI. 
et  qui  retournaient  en  Asie.  On  sait  peu  Je 
chose  sur  leur  apostolat,  qui  toutefois  ne  fj 
pas  sans  succès. 

11  y  a  lieu  de  croire  que  Fr.  Jean 
Sainte-Agathe  était  Italien.  Ses  quatre  cou- 
pagnons  étaient  de  cette  nation,  et  plusieurs 
villes  se  nomment  Santa-Agala.  L'une  d'elles 
était  l'évôché  de  saint  Liguori. 

JEAN  DE  SAINTE-CROIX,  Indien  Mi  3- 
hare  qui  vivait  au  commencement  du  i\i' 
siècle.  —  Il  avait  embrassé  la  religion  chré- 
tienne et  avait  été  fait  chevalier  par  le  fi 
de  Portugal.  C'est  lui  qui  conseilla  aiu 
Paravas  opprimés  par  les  musulmans  Je 
recourir  au  Dieu  des  chrétiens  et  à  la  rru- 
teciion  des  Portugais.  Ils  firent  l'uu  ei  l'au- 
tre, furent  délivrés  de  leurs  ennemis,  i^^e 
soumirent  à  Jésus-Christ,  et  saint  Frarn^ns 
Xavier  acheva  plus  tard  de  lesévangéli^er: 
ils  ont  toujours  conservé  ses  enseigncmei:t> 
et  sont  encore  aujourd'hui  des  chrétiens 
pieux  et  fervents.  Par  reconnaissanie  foir 
Jean  de  Sainte-Croix  ils  adoptèrent  son  sur- 
nom, et  les  plus  distingués  d'entre  eux  r.^j 
cessèrent  de  le  prendre  dès  lors.— f'^//.  ^'*' 

R  A  V  A  s 

JKAN  DE  SAlNÏ-riERRE  (Fr.),  VtUca^ 
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npaenol,  misMonnaire  au'  xvi*  siècle  dans 
te5  tles  Philippines  et  en  Chine.  —  Il  partit 
li'Earope  en  1586  avec  le  P.  Jean  Chrysos- 
tone  de  SéTille  et  plus  de  vingt  autres  Do- 
mtnicsins,  passa  par  le  Mexique  pour  ga- 
gner Manille,  d'où  il  pénétra  en  Chine, 
>etoQ  le  P.  Fontana,  historien  de  l*ordre.ll 
naii  pour  compagnons  dans  cette  dernière 
{Lission  Fr«  Jean  de  Castro,  vicaire  géné- 
ral, et  Fr.  Michel  Benavidès,  qui  devint  ar- 
cbevéque  de  Manille.  Apr^  avoir  prêché 
Jéius-Christ  avec  quelque  succès,  ils  furent 
coprisonnés ,  puis  chassés.  On  ne  sait  pas 
latre  ebose  au  sujet  deFr.  Jean  de  Saint- 
Pterre,  qui  revint  sans  doute  dans  les  lies 
Fhitipptoeâ  exercer  le  ministère  apostolique 
(•«rmi  les  païens.  — Yoy.  Jean  Cbrtsostoub 
DiSéviixB,  BENAvroftSy  Dominique  de  Sa- 
L4L4B,  etc. 

JEAN  D£  SAINT-THOMAS  (Le  P.),  Domi- 
cicaio  (ftortugais  probablement),  mission- 
uire  à  la  un  du  xvr  siècle  dans  Tile  de  Ma- 
tbgascar.  —  Il  est  cité  par.  le  P.  Fonlana, 
<<uieur  des  MonumenU  dominicains^  qui 
rapporte  que  les  habitants  de  cette  lie 
:  empoisonnèrent  en  1585.  On  ignore  les 
circonstances  et  la  durée  de  son  iipostolat. 
Apparemment  uu  il  consomma  son  sacrifice 
.es  le  délHit  de  la  carrière. 

JEAN  DE  8AlNT-TOIlCAS(FrO.  religieux 
Frjociscain  et  missionnaire  aux  îles  Cana- 
ries. —  Tout  ce  que  Ton  sait  de  lui,  c*est 
qui  était  un  exact  observateur  de  .sa 
ttfgie,  et  par  conséauent  grand  amateur  de 
Ij  pauvreté  évangélique.  Ses  vertus  corn* 
L.intiatent  le  resnect  aux  idoiâlres,  et  il 
•'3vaillait  avec  ardeuraleursalut.il  avait 
>t  lion  des  miracles  et  fut  lui-même  Tobjet 
<  un  prodige.  Etant  tombé  un  jour  dans  une 
rivière  dont  le  lit  était  très-profond,  il 
ceiueura  trois  heures  entières  sous  les 
edui  :  on  le  crû}  ait  noyé  ;  loais  il  ne  lui  était 
a>  arrivé  le  moindre  mal.  Des  plongeurs 

>  trouvèrent  agenouillé  sur  le  sable  au 
i'Utï  de  la  rivière.  Il  mourut  en  1483,  Iais>- 
"-'Ui,  comme    saint  Didace,  son  confrère 

^oy.  ce  nom),  une  grande  réputation  de 
^at(.telé.  De  son  temps,  le  couvent  de  For- 
UicQiura  comptait  trente  Frères  Mineurs. 
O'ih]  d*entre   eux,  qui  s'étaient  dévoués   h 

>  ier  prêcher  la  fui  aux  indigènes  de  la  grande 
Ile  lie  Canarie,  furent  Tobjet  de  mille  ou- 
trages et  enfin  précipités  dans  la  mer  le 
10  septembre  1450.  En  souvenir  de  cet  évé- 
rit:[ûcQt,  on  donna  au  lieu  où  il  s'était  ac- 
ri>mpli  le  nom  de  Saut  des  Castillans. 

JEAN  DE  SÏJUTE  (Saint),  confesseur 
îjoDoré  dans  TE^iIise  d  Ethiopie  le  17  no- 
vembre. —  Le  Martyrologe  ne  dit  point  à 
quelle  époque  il  a  vécu.  Le  nom  de  Sijutc 
qailui  a  été  donné  pour  le  distinguer  des 
autres  saints  appelés  aussi  Jean,  et  dont  les 
Abyssins  font  mémoire,  vient,  soit  de  son 
l'a;s,  soit  du  monastère  dans  lequel  il  aura 
l>eu|.6ire  vécu. 

JEAN  DES  LNDES  (Fr.),  religieux  du  tiers 
ordre  de  Saint^François,  martyr  dans  les 
"n^sions  de  la  Tartarie  au  xiv'  siècle.  — 
^  était  un  noir  qui  avait  été  converti  à  la 


religion  chrétienne  par  les  FF.  Mineurs. 
Quittant  tout  pour  les  suivre,  il  s*é(ait  at- 
taché à  Fr.  Nicolas,  archevêque  de  Cambalu 
ou  Pékin.  Lorsque  ce  prélat  franciscain 
quitta  le  Dj?«ggatbaï  pour  se  rendre  à  son 
Eglise  en  13S^,  Fr.  Jean  resta  avec  Fr.  Ri- 
chard de  Bourgogne,  évêque  d'Ili,  et  cinq 
autres  missionnaires  italiens,  français  et 
espagnols.  Après  ai'oir  travaillé  encore 
quatre  années  à  la  conversion  de  ces  peu- 
ples, ils  furent  en  butte  h  la  persécution  des 
mahométans,  et,  sur  leur  refus  d'apostasier 
la  foi,  ils  subirent  mille  outrages,  furent 
liés,  battus,  conspués,  percés  de  coups  de 
couteau;  on  leur  coupa  les  oreilles  et  tenez; 
et  comme  ils  ne  cessaient  de  prêcher  contre 
TAlcoran  et  d'annoncer  Jésus-Christ,  on 
leur  trancha  la  tête  au  mois  de  juin  13V2, 
puis  on  pilla  et  on  brûla  leur  couvent;  les 
Chrétiens  furent  dispersés  et  emprisonnés  ; 
en  un  mot,  la  chrétienté  que  les  mission- 
naires avaient  fondée  fut  h  peu  près  anéan- 
tie. —  Voy,  RiCHAiiD  DE  Bourgogne. 

Le  nom  du  Fr.  Jean   indique  quMI  était, 
indou,  et   probablement   du  'sud  de  Tlnde, 
puisqu'il  était  noir.  Du  rcste,il serait  possible 

3u*il  fût  de  TArabie  ou  de  l'Afrique,  ou 
^autres  pays  lointains  situés  vers  le  midi 
et  l'orient  de  l'ancien  continent;  car  le  nom 
d'Inde,  comme  celui  de  Scythie  et  de  Tarta« 
rie  était  excessivement  vague.  Au  moyen 
âge,  Christophe  Colomb  crut  en  avoir  dé- 
couvert l'extrémité  orientale,  lorsqu'en  al- 
lant à  l'occident  il  trouva  TAmérique.—  Si 
Ton  ne  sait  pas  d'une  manière  positive 
quelle  est  la  patrie  de  Fr.  Jean  des  Indes, 
on  ignore  également  à  quelle  époque,  par 
quels  missionnaires  Mineurs  et  dans  quelle 
contrée  il  a  été  amené  à  la  foi  catholique. 
Il  est  à  peu  près  certain  que  ce  n'était  |)as 
dans  son  pays,  car  les  apôtres  de  la  Chine 
au  moyen  âge  se  rendaient  ordinairement 
dans  leurs  missions  par  l'empire  grec, 
TArménie,  la  Perse  c\  la  Tartarie,  quelque- 
fois par  le  Kaptchak  (Russie  méridionale). 
Jean  avait  peut-être  été  attiré  dans  ces  con- 
trées par  le  commerce  ou  b  la  suite  d'un 
grand,  ou  vendu  comme  esclave  ;  peut-Atre 
encore  avait-il  été  converti  dans  le  midi  de 
la  Chine,  d'où  il  était  venu  à  Pékin,  et  sa 
piété  l'ayant  fait  remarquer,  il  aura  pu 
êtreenvoyéau-devanl  de  l'archevêque  qu'on 
attendait  depuis  longtempset  qu'on  avait ar^- 
rèlé  dans  le  Djaggathaï.  Toutes  cessupposi* 
tiens  n'ont  d'autre  intérêt  que  de  montrer  par 
un  petit  exemple  de  détail  la  catholicité  de 
TEglise  romaine  sous  les  deux  rapports  même 
combinés  des  temps  et  des  lieux  :  un  In- 
dien est  martyrisé  en  Tartarie  ;  un  Géor- 
gien (Demetrius  de  Tilli:»}  dans  l'Inde; 
plus  tard,  des  Polonais  au  Japon;  des  Ita- 
liens au  Congo  ;  des  Dominicains  évangéli- 
sent  le  Groenland;  on  voit  des  Mineurs 
hongrois  dans  la  mission  de  la  Chine,  du 
Kaptchak;!  un  Jésuite  portugais  est  marty- 
risé en  Cafrerie  ;  un  Franciscain  grec  tra- 
vaille aujourd'hui  dans  la  mission  de  la 
ChinC:etc.  Par  qui  tout  le  nord  do  TEuropo 
a-t*il  été  tiré  de  la  barbarie  7  Je  ne  |)arle  pa6 
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de  TAmériquo  :  c'est  le  calbolicisme  qui  i*a 
faite  ce  qu*elle  est,  qui  a  sauvé  de  la  des- 
truction ses  nations  aborigènes ,  qui  lui  a 
donné  une  physionomie  propre;  car  le  pre- 
teslanlisme  moderne  et  Tindifférence  ac- 
tuelle en  matière  de  religion  peuvent  bien 
jeier  surccsol  vierge  des  populations  euro- 
}>éenne.<s  qui  font  table  rase  devant  elles  et 
fondent  des  républiques  nouvelles  avec  les 
anciens  peuples  du  vieux  monde.  La  soif 
du  lucre  peut,  par  un  commerce  infâme, 
transplanter  dans  ces  pays  lointains  des  mil- 
lions d'enfants  de  Cham  auxquels  les  philo- 
sophes se  chargent  volontiers  de  faire  sentir 
la  malédiction  de  leur  père,  même  lorsqu'ils 
les  atfranchissent  de  l'esclavage;  mais  le 
(catholicisme  seul  sait  subjuguer,  sans  les 
détruire,  ces  nations  dans  Tenianee,  ces  peu- 
ples primitifs  que  le  colon  anglais  pour- 
('ha>se  comme  une  bête  fauve  au  bout  de  sa 
carabine. 

Si  nous  passons  en  Océanie,  nous  y  trou- 
vons la  main  du  calholicisme  plus  que  de 
toute  autre  secte  chrétienne.  11  a  civilisé 
trois  ou  quatre  millions  de  Tagals  dans  les 
Philippinen.  W  a  été  prêché  dans  les  Molu- 
ques  par  saint  François-Xavier  et  bien  d'au- 
tres Jésuites.  11  renouvelle  dans  des  îles  an- 
thropophages les  merveilles  du  Paraguay. 
Il  fonde  de  grandes  nations  dans  la  Nou- 
velle-Zélande et  la  Nouvelle  -  Hollande  : 
l'émigration  anglaise,  qui  s'attribue  sans 
doute  tout  le  mérite  de  celte  dernière  œu- 
vre, ne  fait  que  substituer  une  race  euro- 
péenne è  la  race  océanienne,  qu'elle  dé- 
truit et  (jue  l'Eglise  eût  civilisée,  comme 
elle  l'a  fait  des  Tagals,  des  Muxicuiins  et  des 
Péruviens. 

y  a-t-ilune  des  nombreuses  Eglises  chré- 
tiennes, une  seule,  qui  présente  ce  carac- 
tère frnppant  d'universalité  7  Je  n'excepte 
môme  pas  l'établissement  anglican,  avec  ses 
milliers  d*ap6tres  de  comptoir  et  do  natio« 
nalité,  ses  distributeurs  de  Bibles  etd'ooium, 
qui  vont  avec  femme  et  enfants  partout  oCi 
il  y  a  à  manger  de  gros  appointements  pré- 
levés sur  la  niaiserie  des  ignorants,  qui 
{irèchont  la  parole  <le  Dieu  et  le  colon  ma- 
iscturé;qui  travaillent  au  placement  de  leur 
vérité  tronquée  et  à  mille  facettes,  et  à  la 
propagation  des  marchandises  anglaises, 
|K)urvu  toutefois  que  la  persécution  ne 
mette  pas  en  danger  la  vie  do  ces  messieurs 
et  de  leurs  épouses  ;  c.'^r  ces  commis  voya- 
geurs de  religion,  en  même  temps  mission* 
iiaires  des  produits  <t  de  l'intluenre  britan« 
niques,  il  est  inutile  de  les  chercher  au 
Japon,  dans  l'empire  d'Annam,  en  Corée, 
en  Mandchourie,  en  Chine,  au  Thibet,  daHS 
la  petite  Boukharie,  dans  c^tle  chrétienté 
qui  n'est  peuplée  que  de  confesseurs.  Le 
martyre  ne  figure  pas  dans  le  tarif  des  apô- 
tres protestants  :  ils  ont  réformé  cela  avec 
d'autres  superstitions  catholiques,  comme 
le  dévouement,  la  ftauvreté  et  ta  charité 
monastiques,  qui  ont  enfanté  tant  de  pro- 
diges. 

Je  ne  parle  pas  de  l'Eglise  grecque  :  ce 
n'est  depuis  son  schisme  qu'une  osbilica- 


tion.  Le  grand  sabre  qnî  Ut  protège  depuis 
Saint-Pétersbourg    jusau*k   Jérusalem   ne 

f»eut  lui  rendre  la  vie,  le  zèla  apostolique, 
'esprit  divin  dont  elle  n*est  plus  animée. 

I>e  bonne  foi,  ces  considérations,  ces  fâils 
n*tndkfuent-ils  pas  la  véritable  Eglise  entre 
toutes,  la  seule  divine,  k  moins  que  le  Dieu 
de  vérité  soit  indifférent  an  mensonge,  à 
moins  encore  que  le  oui  et  le  non  soiert 
vrais  en  même  temps? 
«  JEAN  DE  TRASSIERA  (Fr.),  Mineur  es- 
pagnol, missionnaire  en  Amériaue  aucoa^ 
mencement  du  xvi*  siècle. — Il  partit  en 
J500  avec  le  gouverneur  François  Bovadiih, 
et  s'appliqua  avec  dévouement  k  instruire  e>  ^ 
convertir  les  idolâtres  de  l'fle  Rispanioia  i  U  u- 
ti).  Depuis  sept  ans  les  Espagnols  y  avate!  t 
jeté  l'écume  de  leur  nation,  et  ce  furies:, 
système  avait  causé  des  maux  incalcuIsLis 
aux  pauvres  Indiens*  qui  opprimés  et  massa- 
crés ou  réduits  en  esclavage  par  cesféri>  < 
étrangers  devaient  être  bien  ma)  disposés  à 
écouter  les  missionnaires,  membres  de  .3 
m6me  nation  que  leurs  tyrans.  Bovadiiia  cLer- 
cha  à  faire  prévaloirun  régime  plus  humain: 
mais  il  ne  fit  (fue  régulariser  le  plus  crud 
des  systèmes  en  autorisant  ses  compairioic> 
%  employer  les  indigènes  au  travail  de:» 
mines  et  en  introduisant  les  esclaves  nègres, 
lorsque  les  esclaves  rouges  (les  indiens;  eu- 
rent péri  sous  les  coups  des  mahres.  Oa 
conçoit  que  la  fonction  de  missionnaire  de- 
vait être  bien  difficile  dans  ces  circonslon- 
ces,  comme  elle  l'est  aujourd'hui  à  Cuba,  :i 
la  Louisiane,  partout  où  règne  cette  effroya- 
ble iniquité  ue  l'esciavage:  aussi  le  sâiut 
des  pauvres  esclaves  y  est  à  peu  prèsahan- 
donné.  Du  moins  les  prêtres  espagnols  et 
principalement  }es  religieux,  les  mission- 
naires s'interposèrent  avec  tant  de  vigueur 
auprès  de  la  mère  patrie,  qu'ils  pureni  S(Vi- 
ver  une  grande  partie  des  indigènes  ce 
l'Amérique  continentale:  mais  pour  ceux 
des  lies»  .surchargés  de  travaux  et  en  buueà 
fontes  sortes  de  cruautés,  ils  périrent  à  i  eu 
près  tous. 

JEAN  DE  TRÉVISK  (Fr.),  Prêcheur  ii> 
lien,  était  missionnaire  en  Arménie  à  la  tiii 
du  xiV  siècle,  et  revêtu  du  caractère  épis- 
copal.  —  On  ne  sait  rien  de  ses  travaux  ei 
de  la  durée  de  son  apostolat  dans  ce  [d}$. 
Son  nom  est  cité  seulement  à  l'occasion  un 
fait  suivant  :  Traversant  Constantinople  vch 
l'an  1375  accompagné  de  plusieurs  nii>si<n- 
naires-de  son  ordre  qui  se  rendaient  ave. 
lui  auprès  du  Pape,  il  disputa  dans  aîi' 
ville  sur  la  primauté  du  Sainl-Siége  avtc  n:i 
moine  basilien  fort  instruit,  théologien,  h\^ 
torieu,  apologiste  de  la  religion,  iniet^- 
teur,  etc. ,  et  qui  a  laissé  des  ouvrai^e>  îf 
quelque  valeur  dans  ces  différents  genre>. 
Ce  moine  se  nommait  Jean  Cantacuzèneci'' 
avait  été  empereur  d'Orient.  L'enfani  -iv.' 
saint  Dominique  s'entendit  avec  ren^^"'"' 
saint  Basile  et  il  (init  par  le  convanure  J^ 
la  doctrine  catholique.  Cantacuzènese  moi- 
tra  disposé  à  procurer  par  ses  dforb  |^ 
réunion  de  l'Eglise  grecque  au  N^o'^'/j 
saint  Pierre.  Fr.  Jean  de  Trévise  ik)ui5uiv  i 
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<iroolejusqu*k  Roroet  et  ie  pape  Grégoire 
XI  demanda  aax  Dominicains  que  ce  prélat 
ifiit  laissés  à  CoDStantinople  pour  s'occuper 
de  cette  importante  affaire  avec  Tancien  em- 
pereur, de  ne  point  ()artir  qu'ils  ne  l'eussent 
réalisée.  Alors  les  marchands  vénitiens  éla- 
Mis  daii.«  la  capitale  du  Bas-Empire  donnè- 
rent aax  FF.  PrAcheurs  un  oratoire  dédié  h 
ml  Marc,  et  un  terrain  pour  y  bâtir  un 
rourent.  Cetle  disposition  fut  approuvée  par 
leféoat  de  Venise.  Tous  ces  faits  sont  rap- 
rortés  sous  l'année  1375  par  le  P.  Fonianay 
Dominicain,  historien  de  son  ordre.  Il  est 
m[\k  d'ajouter  que  cette  fols,  comme  tant 
d'iulres,  les  espérances  qu*on  avait  conçues 
\*nr  Tanion  des  Grecs  au  Saint-Siège  ne  se 
réalisèrent  pas. 

JEAN  DOMINIODK  (Le  P.)  DE  LA  TRES- 
S.UNTE  TllINITE,  Carme  déchaussé,  mis- 
tmoDaire  au  xvin*  siècle  dans  l'Indoustan  , 
irè(|ue  d'Assur  m  partibus^  vicaire  aposto* 
l:<]uedu  grand  Mou'ol  ou  de  Bombay. 

JLiN  DOS  SANTOS  (Le  P.),  Dominicain 
portugais,  missionnaire  à  la  Gn  du  xvi*  siè- 
cle ifans  l'Afrique  orientale  (Mozambique, 
Cafrerie,  Zanguebar,  Monomolapa,  etc  )  et 
h  storien  de  ces  contrées,  les  moins  connues 
p?oi-élre  de  l'univers  entier.  —  M.  Henrion, 
cm  son  Histoire  des  Missions,  tome  11,'page 
176,  distingue  deux  missionnaires  de  ce 
doid:  Tun,  qu'il  appelle  Jean  de  Sanctis, 
érangélisait  l'Afrique  orientale  en  1584  avec 
iwPP.Cûuto.Usus  Maris,  Pantajo,  Madeira, 
cités  par  le  P.  Fontana,  dans  ses  Monuments 
Vominieains:  l'autre,  désigné  sous  le  nom 
âeJeandosSantos,  partit  de  Lisbonne  pour 
Mozambique  en  avril  1586  avec  treize  mis* 
'i'tQnaires  de  son  ordre.  Ce  dernier  serait 
l'historien.  Mais  tout  porte  à  croire  qu'il  s'a- 
g!t  d*un  seul  et  même  personnage.  Jean  dos 
Saiitos  et  Jean  de  Sanctis  sont  Pun  en  por- 
tugai<,  l'autre  en  latin,  le  même  nom  que 
Jean  des  Saints  en  français.  Il  faudrait  alors 
aliiiettre  qu'il  y  eut  dans  le  même  temps  et 
teoQème  pays  deux  missionnaires  du  même 
nnm,  du  même  ordre  et  sans  doute  de  la 
même  nation.  En  ce  cas,  on  ne  manquerait 
)Bsd*en  faire  la  remarque  expresse. 

Ce  qui  est  dit  de  Jean  dos  Santos  et  de 
Je^n  de  Sanctis,  doit  donc  être  réuni  sur  le 
compte  d'un  seul  Dominicain  qui  était  déjà 
missionnaire  en  158%  dans  l'Airique  orien- 
^le;qui  revenu  ensuite  en  Portugal,  sans 
«louie  pour  en  ramener  un  renfort  d'ouvriers 
«(•osioiiqucs,  s'embarqua  à  Lisbonne  pour 
Mozambique  au  mois  d  avril  1586  avec  treize 
|eiigieux  de  son  ordre.  La  navigation  fut 
Wreuse  et  le  P.  Jean  dos  Santos  arrivajà  sa 
<i''siination  ou  mois  d'août.  Aussitôt  ses  su- 
périeurs renvoyèrent  à  Sofala,  au  midi  du 
raTeZambèze.  Cette  ville,  alors  plus  floris- 
|anle  qu'aujourd^hui  et  déjà  soumise  aux 
Portugais, fut  pendant  onze  ans  te  centre  de 
ses  travaux  apostoliques  et  le  point  de  départ 
'l'îlMUies  ses  excursions.  Plusieurs  fois  il  se 
'^ndii  jusqu'à  Mozambique  située  à  cent 
puante  lieues  au  nord,  et  dans  l'intérieur 

J^J  terres  il  pénétra  jusqu'à  deux  cents 

"eues,  remontant  le  Zambèzc  jusqu  à  Tête 


oii  les  Dominicains  avaient  une  résidence. 

De  retour  en  Portugal  (1597?)  le  P.Jean 

dos  Sanlos  fit  imprimer  à  F.vora  en  1609,  ce 

Su'il  avait  appris  dans  ses  missions  et  il 
onna  h  son  ouvrage  divisé  en  cinq  livres 
le  titre  d*Ethiopie  orientale.  On  peut  con^ 
siilter  ce  livre  avec  fruit  pour  Tliistoire  des 
missions  dans  des  pays  à  peu  près  incon- 
nus. 

Mais  ce  qui  s'y  est  passé  depuis  le  temps 
du  P.Jean  dos  Santos  jusqu'à  nos  jours,  tant 
sous  le  rapport  ecclésiastique  qu'au  point 
de  vue  politique  ou  commercial,  est  encore 
plus  ignoré  s  il  est  possible  que  les  événe- 
ments du  XVI*  siècle.  La  nation  portugaise, 
ses  livres,  son  histoire,  ses  archives,  ses 
conquêtes,  ses  colonies,  son  Eglise  semblent 
en  dehors  du  monde  européen.  Le  géogra- 
phe Balbi,  qui  avait  parcouru  pendant  toute 
sa  vie  les  bibliothèques  de  TEurope,  et  qui 
connaissait  les  savants  de  tous  les  pays  du 
monde,  convient  dans  sa  Géographie  que  les 

[>ays  de  l'Afrique  [soumis  à  l'influence  ou  à 
a  domination  portugaise  sont  à  peu  i)rès 
ignorés  :  ou  n  en  a  que  des  relations  fort 
anciennes.  Quant  aux  contrées  adjacentes, 
il  est  obligé  pour  en  donner  la  description 
de  remonter  aux  relations  publiées  par 
quelques  Jésuites  dès  le  commencement  du 
xvir  siècle.  Il  faut  avouer  aussi  que  Tindif- 
férence  du  public  et  en  particulier  du  public 
chrétien  pour  ces  pays  malsains,  barbares 
et  presque  impénétrables,  où  il  n'^r  a  que  des 
Âmes  et  des  croix  à  gagner,  contribue  beau- 
coup au  silence  obstiné  dont  ils  sont  Tobjet 
de  la  part  de  tous  les  auteurs. 

JEAN  FERDINAND,  Chrétien  chinois  et 
novice  Jésuite  au  commencement  du  xvi* 
siècle.  —  Il  s'était  attaché  à  la  compagnie  à  la 
suite  du  P.  Ricci  qui,  en  1606,  l'envoya  de 
Pékin  au  Chen-si  pour  correspondre  avec  le 
P.  de  Goes. C'était  un  Jésuite  portusais  qui» 
parti  de  Goa,  était  arrivé  à  la  frontière 
nord-ouest  de  la  Chine,  en  passant  par 
Agra,  Lahore,  Caboul,  Yaïkand,  et  en  tra- 
versant tout  le  grand  désert  de  Tartane; 
mais  Jean  Ferdinand,  volé  en  route  et  aban- 
donné par  son  domestique,  n'arriva  auprès 
du  P.  de  Goes  qu'au  mois  de  mars  1607  et  le 
trouva  mourant.  Il  expira  quelques  jours 
après.  On  crut  que  les  mahométans  l'avaient 
empoisonné,  car  ils  mirent  la  main  sur  ce 
qu'il  possédait,  et  malheureusement  ses  pa- 
piers furent  en  grande  partie  dispersés  et 
perdus.  Jean  Ferdinand  vendit  jusqu'à  ses 
tiabits  pour  soutenir  un  procès  qui  dura  six 
mois  ;  entin  on  lui  restitua  ses  effets  :  mais 
la  plus  grande  partie  de  ses  papiers  fut  per- 
due, en  sorte  que  la  relation  intéressante  de 
son  voyage  n'est  connue  qu'imparfaitement, 
le  P.  Ricci  n'ayant  pu  suppléer  aux  lacunes 
que  par  le  récit  d'un  arménien  nommé 
Isaac,  son  compagnon  de  route  depuis  La^ 
hore  jusqu'au  Cheu-si.Cel  lsaac,empri>onné 
par  les  mahométans  à  la  mort  du  P.  de  Goes 
et  délivré  par  Jean  Ferdinand,  était  venu 
avec  lui  à  Pékin,  d'où  il  repassa  à  Macao. 

JEAN  FRANÇOIS  DE  ROME  (Le  P.),  Ca- 
Ducin  italien ,  jiarlil  dltalic  en  IGliS  avec 
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*  quarante -quatre  autres  religieux  de  son 
ordre  dont  une  partie  sous  la  direction  du 
P.  Ange  de  Valence  {Voy.  ce  nom)  pour  le 
royaume  de  Bénin,  et  les  autres  sous  sa 
propre  autoriié  pour  le  Congo.  Ils  éprou- 
Tèrenl  des  alternatives  de  protection  et  de 

f>ersécution  dans  ce  dernier  pays  où  la  rc- 
igion  avait  déjà  été  implantée  depuis  long- 
temps,  mais  où  la  masse  du  peuple  n'était 
point  solidement  convertie  au  christianisme. 
D'ailleurs  la  multitude  des  royaumes  qu'on 
trouve  ^ans  un  aussi  vaste  pays  fait  que  les 
succès  obtenus  sont  toujours  restreints,  et 
que  la  persécution  renaît  continuellement, 
suivant  les  caprices  de  quelque  petit  nrince 
barbare.  C'est  ainsi  que  le  P.  Gialla  fut  as- 
sommé à  coups  de  bâtons,  et  le  P.  Bernar- 
din, Capucin  hongrois  qui  évangéiisait  le 
Loangs,  étant  mort  en  lôCV,  la  multitude 
idolâtre  ne  permit  pas  qu'on  l'enterrât  et  son 
corps  fut  jeté  à  la  mer.  Celait  un  an  après 
la  mort  de  Zingha,  qui  avait  fait  respecter  et 
propager  la  religion  chrétienne  dans  son 
royaume  de  Matamba;  mais  après  sa  mort, 
il  y  eut  réaction  en  faveur  des  idoles  ;  on 
brûla  les  Eglises,  et  on  revint  avec  fureur 
aux  superstitions  et  aux  mœurs  désordonnées 
du  paganisme. 

JEAN-GABHÏEL  DE  SAINT-LADRENT 
(Le  P.),  Capucin  italien  de  la  province  de 
Rome,  missionnaire   en   Afrique  au    xix.* 

JEAN  LE  MISOGYNE  c'est-à-dire  qui  hait 
les  femmes.  —  Le  Martyrologe  en  fait  men- 
tion le  26  décembre  et  dit  qu'il  est  honoré 
jKirliculièreuient  par  les  Ethiopiens.  Le  sur- 
nom qu'on  lui  a  donné  témoigne  de  son 
amour  pour  la  pureté  et  du  soin  extrême 
avec  lequel  il  fuyait  les  occasions  du  péché. 
Du  reste  l'époque  à  laquelle  il  vivait  n'est 
pas  indiquée,  et  il  n'est  pas  dit  non  plus 
formellement  qu'il  fùl  abyssin   de   nation. 

JEAN  LE  TAUROSCYTHE  (Saint),  évé- 
quedesGoihs  nu  viii*  siècle.  —  L'empe- 
reur Léon  III,  risaurien  (7i7-741j.  qui  éiait 
iconoclaste  (ennemi  du^culledes  saintes 
images),  l'envoya  en  exil  pour  la  foi.  C'est 
tout  ce  qu'on  sait  de  ce  prélat,  qui  est  honoré 
dans  l'Eglise  Ie26juin. 

Les  Tauroscylhes  étaient  un  peuple  mé- 
langé de  Taures  et  de  Scythes.  Les  premiers 
habitaient  ce  que,  aujourd'hui  comme  dans 
l'antiouité,  on  nomme  à  cause  d'eux  la  Tau- 
ride  (Crimée  et  pays  voisins).  Ils  étaient 
renommés  pour  leur  férot:ilé  et  immolaient 
aux  idoles  des  victimes  humaines  avant  que 
le  christianisme  eût  un  peu  adouci  leurs 
mœurs.  Saint  Jean  était  de  celle  nation. 
Quant  aux  Golhs,  dont  il  gouvernait  l'Eglise, 
j'ignore  où  ils  se  trouvaient  alors,  car  on  sait 
qu'au  moyen  âge  ils  promenèrent  leur«  ra- 
vages de  la  Scandinavie  et  des  bords  du 
Volga  jusqu'au  midi  de  l'Italie  et  de  l'Es- 
pagne, en  Macédoine,  en  Tbrace  et  en  Asie 
mineure,  et  qu'ils  établirent  leur  dominatio  i 
d'une  manière  fixe  dans  plusieurs  des  con- 
trées qu'ils  avaient  envahies. 

JKAN  LYCENS(Fr.)»  Prêcheur  llamand, 
de  Bruges,  septième  archevêque  de  Naxivau 
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en  Arménie,  fut  institué  pour  ce  siège  t 
U02  ou  ih(A.  C*est  tout  ce  qu'on  sait  v 
lui.  It  figure  sous  le  nom  de  Jean  I 
parmi  les  archevêques  de  Naxivan.  Miel, 
reus  gouverna  cette  Eglise  après  lui. 

JEAN-MARC  (Sài.NT),  évèque  au  prem' 
siècle,  compagnon  d'apostolat  de  saint  P^ 
et  dje  saint  Barnabe  et  parent  de  celui-ci.  - 
Les  uns  disent  qu'il  était  son  cousin,  d'à 
1res  qu'il  était  stfn  neveu:  ceux  qui  suîvl  : 
ce  dernier  sentiment  croient  que  Mario  :• 
mère,  dont  la  maison  à  Jérusalem  sorv.i 
d'asile  aux  apôtres  durant  les  persécuii'-n 
était  la  sœur  de  saint  Barnabe.  Il  est  r]iio 
lion  de  Jean-Marc  pour  la  première  fuis 
l'époque  où   saint  Paul    et  saint  Barru: 
vinrent  d'Antioche  à  Jérusalem  apf^oricr  .» 
aumônes  de  la  première  de  ces  Eglises  au 
Chrétiens  de  la  ville  sainte  qui  soutirait'. 
d'une  cruelle  famine,  c'était  sous  le  r( --: 
de  Claude  (^1  à  5^1^).  Saint  Jean-Marc  al  « 
Antioche  avec  eux,  et  ensuite  lorsqu'ils  pi: 
tirent  de  cette  illustre  cité  pour  aller  aniio:. 
cer  Jésus-Christ  aux  luifs  dispersés  clai.' 
païens,  il  les  suivit d*abord  h  Séleucie,  vil 
maritime  de  Syrie,  puis  dans  l'île  de  Chypr- 
h  Salamine  et  à  Paphos;  de  là  il  revint  av- 
eux sur  le  continent,  à  Porgé  en  Pamphyl- 
Mais  alors  rebuté  par  les  fatigues  que: 
traînaient  ces  longs  et  pénibles  voyages,  t 
découragé   par  les  dangers  auxquels  leLî 
mission  les  exposait  de  la  part  des  Juiû  f 
des  païens,   il  les  quitta  et  revint  h  Je  u^i 
Icm.  Les  deux  apôtres  évangélisèrenifn«  <•.'- 
diverses   contrées  comme  la   Pisidie  et  ' 
Pamphylie,  puis  ils  revinrent  eux-mômt  s  . 
Antioche  la  Grande  d'où  ils  étaient  pariiv 

Quelque  temps  après  saint  Paul  a}:>Li 
proposé  à  saint  Barnabe  d'aller  faire  la  vi>i:r 
des  Eglises  qu'ils  avaient  fondées  en  A>:.'. 
celui-ci  y  consentit  à  condition  que  Jcuii- 
Marc,  qui  pour  lors  se  trouvait  à  Anliocl.e, 
viendrait  avec  eux.  Saint  Paul  fut  d'un  avi- 
différent  et  crut  qu'ils  ne  devaient  poi  i 
s'associer  un  homme  qui  précédemmei.. 
avait  donné  des  preuves  de  son  peu  de  cuii- 
rage.  Ce  dissentiment  amena  la  séparatixi: 
des  deux  aj)ôtres,  en  sorte  que  l'Evaiipi' 
fut  annonce  en  un  plus  grand  nombre  j<. 

pays. 

Pendant  que  saint  Paul,  accompagné  ilu 
Silas,  parcourait  la  Syrie  et  la  Cilicie,  saii.î 
B.irnabé  prenant  Marc  avec  lui,  se  ren  in 
dans  l'île  de  Chypre  :  depuis  lors  ledi^rnior 
parut  tout  autre  qu'il  n'avait  été  et  devint  un 
modèle  de  ferveur  et  de  fermeté  dans  ie? 
épreuves:  il  mérita  même  d'être  comriô 
parmi  les  prédicateurs  les  plus  zélés.  Ou 
ignore  ce  qu'i!  fit  depuis  son  voyage  de 
Chypre  jusqu'à  l'année  63  où  on  le  retrouve 
h  liome  avec  saint  Paul.  Il  rendit  de  grnnJs 
services  à  cet  apôtre  pendant  qu'il  éi.iil  en 
prison. 

Deux  ans  après,  l'an  65,  Jean-Marc  ém 
en  Asie  avec  Timothée.  Saint  Paul  écrivant 
de  Uomeà  celui-ci  [tour  la  seconde  fois,  Iih 
recommande  de  venir  le  trouver  et  d'ame- 
ner avec  luiJean'Marc</iiipourrai^di5aii-i', 
beaucoup  sertir  pour  le  ministère  de  /'tr  i^i- 
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gile.  D^àdaossa  Lettre  aux  Colostiens  (en 
m  il  avait  parlé  de  ce  disciple  d*une  ma- 
!|liêre  fort  boDorabJe* 

1  On  ne  sait  plus  rien  de  lui  avec  certitude  : 
Xmnée  et  le  lieu  de  sa  mort  sont  inconnus. 
l'Eglise  grecque  lui  donne  le  titre  d'ap6tre 
ri  <*roil  qu*il  a  été  évèque  de  Byblos  (ou  Gi- 
buiGibtet)  en  Phénicie,  où  il  aurait  terminé 
H  (^urse  apostolique  ;  certains  auteurs 
UDseotç|u*îl  mourut  à  Epbèse  où  son  tom- 
i^3u  était  célèbre.  Le  Martyrologe  romain, 
I  >;ioplaat  le  premier  seutiment,  doniie  éga- 
!  Uxeot  à  Jean-Marc  le  titre  d'évêque  et 
iriprime  sur  lui  en  ces  termes:  A  Byblot 
n  Pkénicie ,  saint  Marc  évégue^  à  qui  saint 
Luc  donne  aussi  le  nom  de  Jean,  —  L'Eglise 
Ijime  et  l'Eglise  grecque  honorent  sa  mé- 
bjt^irele  ^  septembre. 

iEAN.\IARlEDESAINT-THOMA&(LeP.), 
Ciroe  italien,  missionnaire  au  xviii^  siècle 
«sas  riudoustan,  évèque  nommé  de  Casto* 
rie. 
JEANNE  (SâiHTBJyUnedes  premières cbré- 
tienues  qui  fut  eonvertie  à  la  foi  par  les 
a^iuires  ou  peut  être  par  Notre-Seigneur 
JéMis-Cbrist  lui-même.  -<-  Elle  était  femme 
et  Cbuza,  intendant  d*Hérode.  L*£vangé« 
•  ^k  saint  Luc  en  fait  n>ention. 

L'Eglise  honore  la  mémoire  de  cette  sainte 
r«éi*|*hyl6  le  2^  mai. 
JKANNE,  Chrétienne  cochiuchinoise  da 
itiT  siècle,  martyre.  —  Elle  fut  mise  à  mort 
.  'ur  (a  religion  dans  la  persécution  de  166^. 
«  >si  tout  ce  qu'on  sait  d'elle.  —  Yoy. 
Kjm. 

JEAN  THADDEE  DE  SAINTE-BRIGITTE 
iLe  P.),  Girmc  déchaussé,  missionnaire  au 
iT.r  siècle  dans  Tlndoustan. 

JSBALLAUA,  patriarche  des  Nestoriens, 
•ians  les  premières  années  du  xiv*  siècle, 
envoya  au  pape  Benoit  XI  (1303  à  130&)  des 
'a'jiutés  oui  lui  présentèrent  une  profession 
>;e  foi  orthodoxe,  reconnaissant  la  primauté 
'U  Siège  apostolique  et  demandant  la  com- 
.iunioQ  de  l'Eglise  romaine.  Le  patriar- 
che parlait  en  son  nom  et  au  nom  de  son 
uergé.  Mais  sbs  dispositions,  comme  celles 
<.e  tous  les  Orientaux, ne  présentèrent  mal- 
:  eureusement  pas  de  stabilité.  Cette  dé- 
marche avait  sans  doute  été  provoquée  par 
-.'S  religieux  Dominicains  envoyés  en  Perse 
,  ûr  le  pape  Benoît  XI  qui  avait  été  moine 
•.u  njôiue  ordre  avant  de  ceindre  la  tiare. 
^'e  Pontife  avait  recommandé  aux  mission- 
:. aires  de  reconnaître  Tétat  religieux  et  mo* 
rai  du  pays  et  les  sentiments  des  évoques 
<iui  sy  trouvaient  à  Tégard  du  Saint- 
^•ége. 

Aujourd'hui  la  plus  grande  partie  de  ces 
peuples  sont  catholiques  et  par  conséquent 
ils  ne  sont  plus  Nestoriens,  car  Nestoriens 
est  le  nom  de  leur  hérésie,  mais  ils  gardent 
leDomde  Chaldéens  qui  est  celui  de  leur 
nation  et  de  leur  rite,  et  le  Saint-Siège  tient 
a  conserver    ce  dernier.  —    Voy.    Cbal* 

DaBNS. 

JENKS  (M*  Sylvestre),  prêtre  anglais, 
"•issionnaire  dans  sa  patrie  au  xvii*  et  au 
^vnr  siècle.  --  Il  naquit  dans  le  comlé  de 


Shrop^  fut  élevé  à  Douai  en  Flandre  et  en- 
voyé comme  missionnaire  en  AngleteFre  en 
1686.  Jacques  II  le  fit  un  de  ses  prédira* 
teurs.  En  1713  le  pape  Clément  XI  le  nomma 
évèque  de  Casiopolis  in  partibus^  et  vicaire 
apostolique  de  TAngleterre  septentrionale. 
Mais  M.  Jenks  refusa  cette  dignité  par  mo* 
destie.  Il  mourut  à  Londres  en  1715  laissant 
des  sermons  et  d'autres  écrits. 

JEREMIE  (Fr.),  Mineur,  missionnaire  en 
Orient,  fut  mis  à  mort  au  chAteau  de  Safed, 
(probablement  en  Terre-Sainte)  avec  le  Fr. 
Jacques  de  Podio  et  six  cents  Chrétiens  qui 
ne  voulurent  pas  apostasier,  lorsque  Bibars, 
Soudan  d*Egypte,  s'empara  de  la  place  et 
viola  la  capitulation.  Les  religieux  furent 
écorchés  vifs.  —  Yoy.  Jacqubs  db   Podio. 

JEROME  (Fr.)»  Mineur,  évèque  et  mis- 
sionnaire en  Chineau  xiv*  siècle.  —  Fr.  Jean 
de  Montecorvino,  religieux  du  même  ordre, 
et  missionnaire  pendaut  quarante  ans  au 
fond  de  la  Tartarie,  ayant  converti  un  grand 
nombre  d'intidèles  dans  ces  pays  soumis  à 
Tempereur  Koublaî,  le  pape  érigea  en  ar« 
chevêche  Cambaiu,  la  capitale,  qui  est  évi- 
demment la  même  ville  que  Pékin,  conféra 
aux  titulaires  de  ce  siège  les  plus  grands 

f)uuvoirs,  et  nomma  premier  métropolitain 
e  même  Jean  de  Montecorvino,  fondateur 
de  celte  Eglise.  CY»tait  en  1307.  Pour  le  sa- 
crer. Clément  V  fil  choisir  dans  Tordre  de 
Saint-François,  par  le  ministre  général,  sept 
religieux  qu'il  nomma  suffragants  de  Tar- 
chevêque  élu,  et  ils  reçurent  l'ordination 
épiscopale  avant  leur  départ.  Dans  Timmense 
et  pénible  trajet  de  Rome  à  Pékin,  parterre, 
il  en  mourut  trois,  Fr.  Nicolas  de  Banthera, 
Fr.  Accurse  d'Assise  et  un  qui  n'est  pas 
nommé  ;  un  quatrième  revint  sur  ses  pas  ; 
Fr.  Gérard  et  deux  autres  arrivèrent  à  Pé- 
kin en  1308  et  sacrèrent  Fr.  Jean  de  Monte- 
corvino, qui  les  fit  successivement  évoques 
de  Zeytou.  (Foy.  Jean  db  Montecorvino  et 
Gérard).  Pour  remplacer  ceux  que  la  mort 
avaii  enlevés,  le  pape  Clémeni  V  envoya  h 
Pékin  trois  autres  évêques  sulfraeants  pri» 
dans  l'ordre  de  Saint-François.  C*étaientFr. 
Thomas,  Fr.  Jérôme  et  Fr.  Pierre  de  Flo- 
rence. C'était  en  1311  ou  1312.  Dans  la  bulle 
qui  les  institue,  le  Souverain  Pontife  fait 
un  grand  éloge  de  Fr.  Jean  de  Montecorvino 
et  de  ses  coopérateurs.  Du  reste  on  ne  sait 
rien  de  leur  voyage,  de  leur»  travaux,  do 
leurs  succès  et  de  leur  mort. 

En  1320,  Jean  XXII  ayant  érigé  un  évô- 
ché  à  .CafTa  en  Crimée  (théodosie),.  que  les: 
Génois  avaient  prise  aux  Grecs,  Fr.  Jérôme^ 
fut  nommé  à  ce  siège  ;  mais  les  mauvais  trai- 
tements des  Génois  l'ayant  obligé  de  se  re- 
tirer, le  pape  l'envoya  en  1321  dans  la  Tar- 
tarie septentrionale  avec  ^uatreautresFrères 
Mineurs; et  un  Dominicain  nommé  Thaddée, 
suffragant  de  Sultanyeh  en  Perse»  fut  nommé 
évèque  de  Caffa. 

JEROME  (Saint),  évèque,  dont  TEgUse 
célèbre  la. mémoire  le  25  août.  —  Selon  le 
Martyrologe  romain,  il  prêcha  TEvaiigile  en 
Es()agne  au  temps  des  ai^ôtres,  et  après  bien 
des  travaux  il  mourut  en  prison  h  Talca# 
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ville  de  cette  contrée  dont  la  situatian  pré- 
cise ne  m*est  pas  connue. 

JEROME  DE  LA  CROIX  (Le  P.),  Domini- 
cain portugais,  missionnaire  au  ivP  siècle 
dans  les  Indes  orientales  et  en  particulier  k 
Siam  où  il  fut  martyrisé.  —  Ses  supérieurs 
renvoyèrent  en  Orient  forsqu*il  n'était  encore 
que  diacre  h  cause  de  sa  régularité  et  son 
ardente  charité,  la  vertu  chez  lui  suppléante 
rage.  H  serenditd'àbordèGofrd'oùlevicaire 
général'de  la  congrégation  Orientale  le  fit  pas- 
ser à  Malacca  avec  un  confrère  leP.Sébastien 
de  Caiftu.De  Malacca'ils  pénétrèrent  dans  le 
royaume  deSiam,etayant  appris  le  langage 
de  ce  pays  en-  peu  de  temps  ils  annoncèrent 
TEvan^^i^e  au  peuple,  qui  était  fort  étonné 
4e  fes  entendre  parler  si  facilement  leur 
langue.  Ils  firent  une  moisson  abondante,  et 
beptisèrent  un  grand  nombre deSiamois  qui 
leur  présentèrent  ensuite  leurs  enfantsà  ins- 
truire dans  la  foi.  Deux  païens,  mécontents 
de  voir  renverser  les  idoles,  résolurent  de 
tuer  ces  étrangers  ennemis  de  leurs  dieuv. 
Ils  feignent  de  se  battre  en  duel  devant  la 
demeure  des  religieux;  et  comme  ceux-ci 
accouraient  pour  apaiser  la  querelle, Tun  des 
idolâtres  perce  avec  son  arme  le  cœur  du  P. 
Jérôme  qui  expire,  martyr  de  la  foi  et  delà 
charité;  le  P.  Sébastien  blessé srièvementne 
succomba  point;  et  s'éiant  rétabli  il  continua 
avecçrand  succès  la  mission  pour  laquelle 
on  lui  envoya  des  auxiliaires.  Cest  en  1555 
que  le  P.  Jér  ôme  de  la  Croix  tomba  sous  le 
ferd'un  infidèle.  Quaterze  ans  plus  tard,son 
compagnon  eut  aussi  le  bonheur  de  cueillir 
la  palme  qu*ambitionnent  tous  les  mission- 
naires. —  Foy.  Cantu. 

JEROME  DE  MONTE-SARCHIO  (Le  P.), 
Capucin  italien  et  missionnaire  au  Congo, 
à  I  époque  où  le  P.  Mérolla  s*r  trouvait, 
c'est-à-dire  vers  la  fin  duxvu*  siocle.  Le  P. 
Mérolla  travailla  au  Congo  de  1683  à  1689. 
Quant  au  P.  Jérôme  de  Monte-Sarchio.  il  y 
resta  vingt  ans  et  baptisa  plus  décent  mille 
nègres.  Ce  nombre  prodigieux  peut  fort  bien 
n'être  pas  exagéré.  Il  neforme,  après  tout, 
que  cinq  mille  par  an,  chiffre  qui  ne  présente 
rien  d'impossible,  les  historiens  remarquant 
que  les  conversions  étaient  très-nombreu- 
ses àcette  époque  au  Congo.  Les  rois  étaient 
chrétiens  de|)uis  près  de  deux  siècles,  et 
les  missionnaires  avaient  toute  facilité  de 
prêcher,  de  catéchiser,  d'instruire  un  peu- 
ple nombreux  et  fort  ignorant.  Les  incré- 
dules, ceux  qui  ne  voulaient  pas  du  chris- 
tianisme, faisaient  cette  objection,  que  les 
éléphans  qui  n'étaient  point  baptisés,  deve- 
naient cependant  très-gros  et  très-gras  et 
vivaient  lorl  longtemps.  On  voit  que  les  ar- 
guments de  tels  adversaires  n'étaient  pas 
bien  subtils.  Il  n'y  avait  en  réalité  à  com- 
battre que  le  climat,  ennemi  très-redouta- 
ble, la  polygamie  et  les  superstitions,  deux 
vices  auxquels  les  nèsres  sont  fortement 
enclins.  Peut-être  aussi  n'exigeait-on  pas 
des  néophytes  des  dispositions  bien  parfai- 
tes, un  entier  amendement  des  mœurs  et 
Textlrpaiion  complète  des  vieilles  croyances 
païennes  On  espérait  sans  doute  que  si  les 


parents  ne  formaient  pai  tons  d'excell 
chrétiens,   leurs  enfants  an  moins  serai 
élevés  dans  la  foi,  et  qu'ainsi  après   q 
ques  générations ,   le  christianisme  au 
pris  racine  dans  le  pays.  L'avenir  a  pro 
que  cette  prévision  n  était  pas  dénuée 
fondement.  (Voy.  Congo.)  Que  de  faiigu 
que  de  sueurs,   que  d'efforts  nVt-il 
fallu  à  de  courageux  missionnaires   po 
atteindre  de  si  grands  résultats  I  Que  n\^ 
ils  pas  souffert  pendant  plus  de  trois  et 
ans  dans  ces  contrées  lointaines  et  inr 
nues,  tant  démissionnaires  dont  il  n*est 
rivéjusqu'k  nous  qu'un  petit  nombre 
noms,  et  le  récit  de  si  grands  travaux 
quelques  mots  :Cent  mille  personnes  ba 
tisées  par  un  seul  apôtre  I  Quelle  belle  co 
ronne  dans  le  ciel  !  Que  de  mérites  pour  T 
ternitét 

JOANNICE;  ou   CALOJEAÎi,  roi  cathrl 
que  de  la  Bulgarie  au  commencement  dux 
siècle.  — "Toy.  CàLOJBAN. 

JOXJS,  corruption  du  mot  Sonnis  ou  5 
nileff  Sunniies.  —  Les  Sunnites  sont  un^ 
des  principales  sectes  musulmanes.  On  !ej 
nomme  ainsi  du  mot  5unna qui  veut  dir] 
tradition.  Ils  admettent  en  effet,  outre  i  { 
Koran,  Tautorité  de  la  tradition. 

JOSlilPH  (le  P.),  Franciscain  réform<5,  m;^^ 
sionnaire  en  Afrique  à  la  fin  du  xvii*  sit'> 
et  au  commencement  du  xviw. —  Il  ét.i 
préfet  ou  supérieur  de  la  mission  de  su;. 
ordre  établie  à  Sennaar  en  Nubie.  Il  p -nti:'' 
même  en  Abyssinie  et  reçut  de  l'emiterei:: 
Yassous  !•'  (1680  à  170i)  une  lettre  pour  ; 
pape  Clément  XL  Cette  lettre  datée  du  28jor>- 
vier  1702  répond  à  un  bref  apostolique  que  .  • 
Souverain  Pontife  avait  envoyé  au  môme  mo- 
narque. On  la  trouve  imprimée  h  la  suii 
de  la  Relation  hiitorique  d'Àbysiinie,  par  .' 
P.  Lobo.  C'est  à  la  suite  de  cette  lettre  qy-" 
le  pape  Clément  X!  envoya  en  Abysvin.'^ 
en  170i  lesPP.  Weiss  et  deux  autres  Fran- 
ciscains qui  furent  martyrisés  en  1716  sou<> 
le  règne  de  David  IV. 

Qu;int  au  P.  Joseph,  qui  avait  conduit  sep. 
abyssins  à  Rome,  lorsqu'il  porta  la  lettre  'Je 
Tempereur  au  Pape^  il  n'est  plus  parlé  (\3 
lui  dans  la  suite.  Ce  religieux  était  prol»vV 
blement  italien.  Les  Franciscains  réfonuf^ 
chargés  par  innocent  Xll  (5691  h  1700)  de  ij 
mission  d'Ethiopie,  obtinrent  d'établir  uu' 
maison  de  procure  de  leur  ordre  aa  Caire  ci 
un  hospice  dans  la  Haute*Egypte,  à  AchiniM 

S  autrefois  Panopolis),  pour  servir  de  pieJ- 
i-terre  et  de  lieu  de  correspondance  à  cens 
d'entre  eux  qui  iraient  en  Ethiopie,  et  au>M 
pour  travailler  è  la  conversion  des  Coptes. 
Ils  desservent  encore  cette  mission  de  la 
Haute  '  Egypte  ;  mais  leurs  tentatives  sur 
l'Abyssinie  n'ont  jamais  eu  de  succès. 

JOSEPH,  cinquième  archevêque  de  Cam- 
balu  ou  Pékin,  après  Fr.  Guillaume  de 
Prato.  —  Il  eut  pour  successeur  en  U03, 
Fr.  Dominique,  Mineur.  On  doit  regariJer 
comme  très-douteux  que  Tarchevêque  Jo- 
seph ait  jamais  vu  son  Eglise,  car  depuis  In 
lévolution  de  1368,  par  laquelle  les  Chinois 
chossôrent  les  TartarcSi  et  se  aélivrèreni  d(^ 
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ieorjoog»  il  n'est  phisqaeslion  des  missions 
lie  re  pa/s  dans  les  Relations  du  temps.  — 
r«y.  JiAR  DB  MoNTBGORTiNo  pour  les  com- 
DeiHtoieots  de  l'Eglise  latine  en  Chine. 

JOSEPH  d'ALTINO'(Le  P.),  Capucin  ita- 
lito, missionnaire  au  xni*  siècle  hn  Afrique 
H  martjr.  —  Il  s'appelait  dans  ie  monde 
Torialaoi.  EnToyé  aans  la  mission  d'Abjrs- 
siDie,  il  n*j  put  pénétrer  à  cause  de  la  cruel  le 
r«f$é€tttioa  que  Facilidas  (1632-1685)  exer- 
(i!t  contre  les  caiholiques.  Ce  monarque 
ifostit  aMit  commencé  par  exiler  ou  mettre 
tsort  la  plupart  des  missionnaires  euro- 
f^s.  Ensuite  il  Teilla  à  ce  qu'il  ne  fût 
U5  possible  à  d'autres  de  pénétrer  dans  ses 
m;  puis  il  amena  sans  trop  de  difliculté 
lu  simples  fldèies  ses  sujets  à  Quitter  la  re- 
ii^noD  catholique  pour  retomber  dans  le 
vliisme  et  Thérésie.  Les  Capucins  ayant  été 
rbargéi  par  le  pape  UrlMiin  VIII  de  ranimer 
Il  H  en  Abyssnue  après  l'exil  des  Jésuites 
ii€33j  établirent  une  station  apostolique  à 
Missaouah  sur  la  côte  de  la  mer  Rouge.  Ce 
*ii^  appartenait  dès  lors  aux  Turcs.  L'ar- 
mée du  P.  Joseph  d'Altino  et  du  P.  Félix 
ce  Saint-Séverin  qni  venaient  seconder 
i^  P.  Antoine  de  Pietra  Santa  (après  Tan 
)tt2|  ayant  donné  de  Tinquiétude  à  Facili- 
te, il  euTOya  au  pacha  turc  une  ambassade 
ircc  de  riches  présents  (150  onces  d'or  et 
Mesrlares),  lui  demandant  de  faire  mourir 
ctj  étrangers  ou  de  les  lui  livrer.  Lerausul- 
mOtaTideetférocey  trouva  dans  cette  propo- 
yim  le  moyen  de  satisfaire  h  la  fois  sacu- 
pjiié  et  son  fanatisme.  11  Ot  trancher  la 
idéaux  trois  Capucins  et  toucha  le  prix  du 
fin|.  —  Yoy.  Antonin  db  Vergolata,  Chb- 
ni\  FniBiçois  Agathangic  dk  Vendôme. 

JOSEPH  D£  FJESI  (Le  P.j,  Capucin  ila- 
^Miy  de  la  province  de  Sassari  (île  de  Sar- 
aie'ue),  missionniûre  dans  le  Levant.  — 
B  e>t  parti  au  mois  de  mai  18 V6  pour  la 
Ic^opoiamie  avec  deux  autres  religieux  du 
a:me  ordre,  le  P.  Augustin  de  SorbO  et  le 
^  Benoit  d'Iglesias,  Tuu  et  Tautre  de  Tile 
^  ^ardaîgne. 

iOSKT  (Le  P.),  Jésuite  suisse»  du  dio- 
>He  de  fiâle»  missionnaire  en  Amérique. 
-  il  est  parti  en  1843  pour  se  rendre  chez 
iti  sauvages  du  Nouveau-Monde  et  s'est 
eobarqué  au  HAvre»  le  20  mars,  avec  trois 
ititres  religieux  de  sa  société,  le  P.  Soder^ 
roi  et  le  P.  Zerbinatti,  italiens  et  le  Fr. 
H^^ri,  maltais,  coadjuteur  temporel. 

iOlEN  (Le  P.),  Jésuite  français  du  dio- 
^tse  d'Evreux,  missionnaire  en  Afrique 
^^Qs  111e  Madagascar  dont  il  est  préfet 
V'^stolique. —  Il  est  parti  de  Toulon  pour 
c^W  destination  au  commencement  de  1846 
»'ec  le  P.  Finasse  de  Lyon,  et  le  Fr.  Le- 
^otse,  coadjuteur,  tous  deux  de  la  compa- 
gnie et  envoyés  aussi  à  Madagascar. 

lOURDAlN  (M.),  prêtre  français,  mission- 
uire  dans  Textrème  Orient  au  commence- 
toeoi  iece  siècle. — Il  fut  envoyé  en  Cochin- 
^'Qe  par  le  séminaire  des  Missions-Etran- 
(Sère&dont  quelques  directeurs,  réfugiés  en 
Aûgieierre,  i-availla»ent  à  pourvoir  ae  pré- 
^«»  les  chrétientés  délaissées  de  l'Asie.  Il 


s'embarqua  à  Londres  en  1799;  mais  mai- 
beureusement  la  mort  l'enleva  peu  après 
son  entrée  en  mission,  le  25  juillet  1803. 

JOURDAN  (M.),  prêtre  français,  du  dio- 
cèse de  Dijon,  de  la  société  des  Missions- 
Etrangères,  missionnaire  en  Asie.  —  H  est 
parti  de  Nantes  le  9  novembre  1846  avec 

Îuatre  prêtres  de  la  même  congrégation. 
)n  lui  lavait  assigné  pour  destination  le  sé- 
minaire chinois  de  Pulo  Pinang  dans  l'Ile 
de  ce  nom  près  des  côtes  de  Malacca.  Les 
missionnaires  français  y  élèvent  un  grand 
nombre  de  jeunes  gens  pour  le  sacerdoce. 
Lorsque  cet  établissement  ne  contenait 
<iu'une  vingtaine  de  sujets  vers  1822  à  1825, 
il  était,  dans  les  Annales  de  la  Propagation 
de  la  foif  roL)jet  de  détails  fort  intéressants, 
et  même  on  insérait  la  touchante  corres- 
pondance des  séminaristes  chinois  de  Pi- 
nang avec  les  séminaristes  français  de  Lyon  : 
maintenant  que  la  maison  a  pris  un  accrois- 
sement prodigieux,  on  garde  le  silence  le 
plus  absolu  sur  tout  ce  qui  peut  la  toucher. 
Cependant  il  s'agit  là  d'une  œuvre  capitale, 
la  formation  ou  la  multiplication  du  clergé 
chinois.  11  parait  qu'il  y  a  actuellement  h 
Puio  Pinang  deux  cents  séminaristes  chi« 
nois^  y  compris  peut-être  des  Cochinchi- 
nois.  Le  clergé  indigène  du  Tong-King 
n*e$t  pas  obligé  de  sortir  du  royaume  pour 
faire  ses  études,  la  nature  du  pays,  l'ordre 
établi  dans  la  mission  et  diverses  circons- 
tances le  permettant  ainsi. 

JOURNET  (M.),  prêtre  français,  du  dio- 
cèse diî  Carcassonne,  et  du  séminaire  des 
Missions-Etrangères,  missionnaire  dans  la 
Maiaisie  Asiatique.  —  Il  est  parti  de  Bor- 
deaux à  la  fin  de  décembre  1H42  avec  sept 
autres  prêtres  de  la  même  congrégation 
destinés  pour  Siam ,  la  Cochincbine,  l'in- 
doustan,  etc.  Parmi  eux  se  trouvaient  M.  Lu- 
quet  et  M.  Sôhier,  devenus  depuis  évêques 
{Voy.  Luquet).  Nous  tenons  d'un  ecclésias- 
tique de  Carcassonne,  Que  M.  Journet  est 
mort  pendant  la  traversée  de  Pondichéry  à 
Syngapoure,  ou  peu  de  temps  après  son  ar- 
rivée dans  sa  mission. 

JOVIEN  (Saint),  sous-diacre,  missionnaire 
en  France  au  ui*  siècle.  —  Le  pape  saint 
Sixte  II  le  donna  pour  compagnon  à  saint 
Pérégrin,  qu'il  envoyait  pour  prêcher  TE- 
vangile  dans  les  Gaules.  C  est  tout  ce  qu'un 
sait  de  saint  Jovien  :  il  contribua  probable- 
ment aux  nombreuses  conversions  que  son 
évêque  Qt  à  Auxerre  et  dans  le  territoire  de 
cette  ville. 

JOVINIÊN  (Saint),  lecteur,  envoyé  d'Italie 
dans  les  Gaules  par  le  pape  saint  Sixte  11, 
avec  saint  Pérégrin  qui  prêcha  l'Evangile 
vers  la  fin  du  m*  siècle  dans  les  Gaules  au 
territoire  d'Auxerre,  et  fut  le  premier  évê- 
que de  cette  ville.  —  On  ne  sait  rien  de 
particulier  sur  saint  Jovinien,  L'église 
U' Auxerre  l'honore  le  5  mai. 

JOVITE  (Saint),  Prédicateur  de  la  foi  à 
firescia  en  Italie,  et  martyr  au  ii'  siècle. 
—  Dausun  moment  de  persécution  où  l'évê- 
que  de  cette  ville  s'était  caché,  Jovite  eut, 
avec  son  frère  saint  Faustin,  le  i^éuéieui 
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courage  de  lever  la  voix  pour  annoncer 
Ji'sus-Christ.  Ils  furent  pris  et  mis  à  mort 
par  ordre  de  Teoipereur  Adrien.  C'était  vers 
i*an  k2i.  On  ignere  s'ils  étaient  praires»  s'ils 
étaientdu  pavs  ou  étrangers^  et  tous  les  au- 
tres détails  de  leur  vie,  car  les  actes  qu'on 
a  d'eux  ne  sont  pas  sûrs.  L'Eglise  honore 
ces  glorieux  nwrtyrs  le  15  février,  —  Voy. 
Faostin. 

JUDAS  (Iscabiote),  un  des  douze  premiers 
apôtres,  choisis  par  Notre*Seigneur  Jésus- 
Christ  lui-^èmey  et  le  seul  qui  fut  infidèle 
h  sa  vocation.  —  Ce  fut  i'amour  de  l'argent 
qui  le  perdit,  et  celte  circonstance  doit  être 
une  leçon  terrible  pour  les  missionnaires 
qui  n'ont  pas  le  cœur  détaché  de  toute  affec* 
tion  pour  les  biens  de  la  terre.  Judas,  dont 
le  nom  est  devenu  une  infamie,  vendit  son 
divin  Maître  à  ses  ennemis,  et  ensuite  se 
pendit  de  désespoir  peu  de  temps  avant  la 
Passion.  Ainsi  le  malheureux  ajouta  à  son 
crime  du  déicide  un  autre  crime,  plus  grand 
s'il  se  peut  :  carie  crime  du  suicide  e^t  irré- 
parable. Après  avoir  été  destiné  par  le  Sau- 
.  veur  du  monde  à  devenir  un  vase  d'élec- 
tion, à  travailler  nu  salut  de  milliers  d'âmes. 
Cl  de  peuples  entiers,  et  à  parcourir  comme 
SOS  confrères  dans  l'aposiolat  de  vastes  ré- 
gions qu'il  aurait  éclnirécs  des  lumières  de 
la  fpi,  ]1  devint  un  objet  d'aversion,  d'hor- 
reur, de  malédiction  éternelle  pour  Dieu 
et  pour  tout  le  genre  humain,  parce  qu'il 
n'avait  pas  correspondu  aux  grâces  dont  il 
avait  été  comblé.  Combien  cet  exemple  doit 
faire  Irémir  tous  ceux  qui  se  sont  sentis 
appelés  à  travailler  au  salut  de  leurs  frères 
et  i]ui  ont  écouté  la  voix  de  la  chair  et  du 
sang ,  et  ceux  qui,  anrès  avoir  mis  la  main  à 
la  charrue,  ont  lâchement  regardé  en  ar- 
rière 1 

Judas  était  fils  de  Simon  Iscariote ,  ou 
plutôt  Iscariotb; était  le  nom  de  son  pays  :1e 
l)Ourgd'Iscarioth  estdans  la  tribu  d'Ëphraïm 
selon  Ëusèbe  et  saint  Jérôme.  D'autresiveu- 
lent  qu'il  ait  été  de  la  tribu  d'issachar,  et 
(|ue  de  là  on  l'ait  nommé  Issachariotes, 
d'où  par  abréviation  on  a  fait  Ischariotes. 
D'autres  entin  tirent  ce  nom  du  bourg  de 
Carioih,  dans  la  tribu  de  Juda. 

Saint  Irénée  et  saint  £piphane  parlent 
d'un  faux  évangile  sous  le  nom  d'Evangile 
de  Ju  las  qui  avait  été  composé  par  les  Caï« 
nites  pour  autoriser  leurs  erreurs. 

JUDK  (Saint),  surnommé  THADDEE  et 
LKBBEE,  un  des  douze  premiers  apôtres 
choisis  et  envoyés  par  Noire-Seigneur  Jé- 
sus-Christ en  personne.  —  Le  .surnom  de 
Thaddée  qui  en  syriaque  veut  dire  louange^ 
confession^  le  dislingue  de  Judas  Iscariote; 
le  nom  de  Lebbée  se  trouve  dans  le  texte 
grec  de  saint  Matthieu  ;  .'aint  Jérôme  Tinter- 
prète  d'un  homme  qui  a  de  l'esprit,  de  l'in- 
telligence. Saint  Jude  était  frère  de  saint 
Jacques  le  Mineur,  apôtre  et  évoque  de  Jé- 
rusalem, et  de  saint  Siméon,  deuxième  évo- 
que de  la  même  ville,  et  ils  sont  tous  appe- 
lés frères  du  Seigneur,  c'esl-i-dire  ses  jiro- 
ches  parents,  selon  la  manière  de  parltr 
des  Ht^breux. 


Ils  étaient  fils  ée  Cléophas  et  de  .nui  ..îs 
de  la  sainte  Vierge.  Quelques  auteurs 
sent  qu'ici  il  faut  entendre  le  mot  saur 
rapport  à  la  sainie  Vierge  comme  le  ? 
frère  à  l'égard  de  Jésus-Christ  et  qn. 
mère  de  "Notre-Seigneur  était Qlle  un  ! 

Le   livre  des   Constitutions  aposiod'. 
rapporte  que  saint  Jude  s'occupait  am 
yaux  de  la  campagne  a?ant  aae  Jésus-C: 
l'appelât  à  l'apostolat.  La  plupart  des  ? 
très  étaient  des  pécheurs;  un  d'enire  r 
saint  Matthieu,  était  un  pubiicain  ou  rt 
veur  d'impôts,  ce  qu'on  nommerait  mij 
d'hui  dans  notre  langue  un  homme  en , . 
ou  un  employé;  pour  saint  Jude,  il  au 
été  laboureur.  Il  était  marié,  coni  ne  «: 
Pierre,  saint  Philippe  et  quelques  ai)ire> 
douze.  On  lit  dans  Ëusèt>e,  père  do  rhi^  < 
ecclésiastique, que  les  Juifs,  en  haine  nrj 
sus-Christ|dénoncèrent  deux  petiis-iii> 
cet  apôtre  comme  étant  descendanis  du  ; 
David.  L'empereur  Domitien  avait  or  ; 
de  mettre  à  mort  tous  les  membres  de  > 
famille  pour  ôter  à  la  nation  juive  tou(  : 
texte  de  se  révolter.  Les  deux  peiiu-ti^ 
saint  Jude  cultivaient  ensemble,  de  t: 
propres  mains,  un  champ  qui  leur  ap;  - 
nait  :  ils   confessèrent  généreusemeia  « 
foi.  L'empereur  charmé  de  leur  siaip  ii 
rassuré  par  la  bassesse  de  leur  comii 
les  renvoya  comme  des  personnes  qw.  : 
taient  nullement  à  craindre  pour  la  siV 
de  l'Etat.  On  les  éleva  depuis  à  la  pi 
et  ils  gouvernèrent  des  Eglises  coiiM.t 
blés. 

Revenons  à  la  vie  de  saint  Jude  lui-n-V 
Cet  apôtre  était  cher  è  son  dnin  Md.ir . 
cause  de  l'ardeur  et  de  ia  vivacité  de  ^ 
zèle  plus  encore  que  pour  sa  parenti\  < 
ne  sait  ni  quand,  ni  comment  il  devint  i: 
ci  pie  de  Jésus-Christ.  L'Evangile  ne  dit  r 
de  lui  jusqu'au  moment  oii  il  est  coa, 
parmi  les  apôtres. 

Après  l'Ascension  et  la  descente  du  Sv 
Esprit,  Jude  travailla»  comme  ses  coiifrtr 
à  délivrer  le  monde  des  ténèbres  de  I  i.i 
rance,  de  la  superstition  et  de  I  id<L-i: 
Ëusèbe  rapporte  que  saint  Thomas  eu\ 
à  Edosse  saint  Thaddée,  un  des  disciple^ 
Sauveur,  poury-|irôclier  la  foi  et  que  kr 
Abgare  reçut  le  baptême  de  ses  mains  <  < 
un  grand  nombre  de  ses  sujets.  Saint  J 
rôme  et  autres  pensent  que  ce   Jli"'' 
est  l'apôtre  saint  Jude;  mais  ropiniin 
plus   conjmune  est  que  ce  sont  litMn  ;i 
sonnages  distincts,  et  que  le  Thaddée  h. 
il  s'agit,  était  un  des  soixante-douze  o.h 
pies  de  Notre-Seigneur.    Les    mari} ru* «" 
placent  sa  fête  au  2i  août. 

Selon  Nicéphore,  bidore  et  les  martyr - 
Joges,  saint  Jude  prêcha  dans  ÎB  JuJre,  t 
Samarie,  Tldumée,  la  Syrie  et  surtuJi 
Mésopotamie.  On  lit  dans  saint  Paulin,  >p 
planta  la  loi  dans  la  Libye  (Atnque/.'pi'^' 
ques  auteurs  ajoutent  cians  l'Arabie.  !•  re- 
tourna à  Jérusalem  en  t)2,  après  le  auiri.we 
de  Tapôire   saint  Jacques  le  Mineur.» 
frère,  évoque  de  cette  ville,  et  il  a^^^'^^'' 
Téleciiou  que  l'on  tit  de  saint  Siméon,  q  ^ 
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^uii  aussi  son  frère,  pour  gouverner  la 
D^iDe  Eglise. 

On  a  de  saint  Jude  une  lettre  adressée  h 
toutes  les  Eglise5  de  l'Orient,  et  surtout  aux 
h\îs  convertis,  qui  avaient  été  Tobjet  prin- 
u^^t  de  ses  travaux.  Cette  lettre  ou  éptire, 
t^isuDomhre  des  livres  canoniques,  comme 
les  £(>l(res  de  saint  Paul.  L*ap6ire  saint 
Pierre arait  précédemment  adressé  aux  fiJè- 
!e$  deux  lettres,  dont  la  seconde  était  spé- 
ailement  destinée  à  les  prémunir  contre  les 
erreurs  des  simoniens,  des  nieolaites,  des 
l:{IO^tlque$.  Le  zèle  de  saint  Jude  fut  en- 
iimué  à  [5  vue  des  ravages  que  ces  héré* 
^.?rques  continuaient  de  faire  dans  TE^Iisc. 
l  !dopte  certaines  expressions  du  Prince 
l'os  apôtres,  et  lorsqu'il  renvoie  aux  Ej.l- 
(res  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul,  il  in- 
«laoe  que  ces  apôtres  ne  vivaient  plus  ni 
l'un  ni  l'autre.  Il  se  sert,  en  peignant  iei 
héréiiqaes,  d'épithètes  très-fortes  et  de  si- 
miliiodes  très-expressives.  Il  les  appelle  des 
icéiéores  errants  qui»  après  avoir  ébloui 
ooiostant,  vont  se  perdre  dans  la  nuit 
(icroelle.  Leur  ctiule,  selon  lui,  vient  de 
''orgueil,  de  l'envio,  de  leur  amour  pour 
■ts  plaisirs  sensuels.  Il  exhorte  les  fidèles 
1  trsiter  avec coo) passion  ceux  qui  sont  tom- 
bés à  lâcher  de  ies  ramener,  de  les  arra- 
ilierau  feu  du  vice  et  de  l'hérésie.  —  Les 
frulesiaDis  n'admettent  point  celte  lellre, 
(uome  inspirée.  Ils  sont  surce  point  comme 
ur  tant  d'autres,  en  opposition  avec  la 
(ODstanle  tradition.  Mais  alors,  sur  quoi 
S3(inuient-ils  pour  croire  à  l'authenticité 
<ii  l'inspiration  de  l'Evangile?  Sur  des  rai- 
im  humaines  tirées  intrinsèquement  des 
rncipes  de  la  critique,  etc.  7  alors  c'est  une 
^Sm  d'érudition  et  d'opinion,  et  que  de- 
fieni,  dans  ce  cas,  la  seule  base  qu'ils 
«aient  pasrejetée,  l'autorité  de  la  parole  de 
Weu? 

De  la  Mésopotamie,  saint  Jude  passa  en 
^r$e,  suivant  Fortunat  et  plusieurs  marty- 
Noges.  Ceux  qui  le  font  mourir  en  paix  à 
l^r.ulic,  en  Phénicie,  le  confondent  avec 
Tiiaijdée,  un  des  soixante -douze  disciples, 
qui  prècba  la  foi  à  Edesse,  en  Mésopotamie, 
ti  dont  il  a  été  parlé  plus  haut.  Nous  apure- 
uoLsde  Fortunat  et  des  martyrologes  d  Oc- 
'i<ieiit, que  saint  Jude  souffrit  le  martyre  en 
l^vrse.  Le  Ménologe  de  l'empereur  Basile  et 
^ttelques  auteurs  grecs  mettent  sa  mort  à 
Aral  ou  Ararat,  en  Arménie,  qui  dépendait 
*i^rs  do  l'empire  des  Parthes,  et  qui  étiiil 
ft^ardée  conséquemment  comme  faisant 
pariie  de  la  Perse.  Quelques  auteurs  grecs 
disent  qu  il  fut  percé  de  flèches  ;  d'auires 
^i'^Qleot  qu'on  l'avait  auparavant  attaché  à 
<^ûe  croix.  Les  Arméniens  honorent  encore 
^Qjourd'hui  saint  Barthélémy  et  saint  Jude, 
Comme  leurs  premiers  apôtres.  L'Eglise  la- 
^  ne  fait  la  fête  de  saint  Jude  avec  celle  de 
siini  Simon,  le  28  octobre,  et  le  Martyrologe 
romain  parle  ainsi  d'eux  : 
•  •  Pèto  des  apôtres  saint  Simon  le  Cana- 
^'^nei  de  saint  Thaddée  qu'on  appelleaussi 
lude.  Ces  deux  apôtres  prêchèrent  l'Evan- 
b'ie,  saïQi  Simon  en  Egypte,  et  saint  Thad- 


dée en  Mésopotamie;  ensuite,  étant  entrés 
ensemble  dans  la  Perse,  et  ayant  soumis  une 
grande  multitude  de  cette  nalion  à  Jésus- 
Chrisl,  ils  consommèrent  leur  martyre.  » 

JUDE  BARSABAS,  Chrétien  des  temps 
apostoliques.  —  H  fut  envoyé  de  Jérusalem 
avec  Paul  et  Barnabe  h  TEglise  d'Antioche, 
pour  lui  faire  connaître  la  résolution  qui 
avail  été  prise  au  concile  de  Jérusalem,  sur 
le  sujet  des  observances  légales.  Après  avoir 
demeuré  quelque  temps  à  Antiocne,  il  s'en 
retourna  à  Jérusalem;  c'est  tout  ce  qu'on 
sait  de  ses  actions.  Saint  Luc  dit  au'il  était 

f)rophèle,  et  des  premiers  d'entre  les  frères 
les  Chrétiens).  On  pourrait  en  conclure  avec 
vraisemblance,  qu'il  éiait  prélre  ou  même 
évêque;  il  est  indubiiab!e  qu'il  travaillait 
dans  le  ministère,  c'esl-à-dire,  h  la  propa- 
gation de  la  foi.  On  croit  qu'il  était  du  non> 
bre  des  soixante-douze  disciples. 

JUGUET  (M.  Pierre),  prélre  français,  de 
la  société  des  Missions-Etrangères  de  Paris, 
missionnaire  dans  le  royame  de  Siam,  an 
xviii'  siècle.  —  Il  partit  en  1771  pour  les 
Indes;  mais  ravi  par  une  mort  prématurée, 
il  expira  le  27  janvier  1774,  dans  Je  Cam- 
boge,tpays  voisin  de  sa  mission.  Cet  ecclé- 
siastique était  de  l'ancien  diocèse  de  Saint- 
Malo  (Bretagne),  aujourd'hui  uni  à  celui  do 
Rennes. 

JULES  (Saint),  martyr,  honoré  par  les 
Coptes  et  les  Abyssins.  —  Le  Martyrologe 
rapporte,  à  la  date  du  22  octobre,  qu  il  fut 
mis  à  mort  pour  Jésus- Christ,  avec  plu- 
sieurs autres  fidèles  de  l'un  et  l'autre  sexe  : 
mais  on  ne  voit  pas  en  quel  lieu  ni  en  quel 
temps  se  consomma  leur  sacrifice. 

JIJLIEN  f Saint),  évoque  de  Lescar  au  v* 
siècle.  —  Il  est  regardé  comme  le  premier 
évêque  de  Béarn,  dont  le  siège  fut  fixé  dans 
la  suite  à  Lescar.  Au  milieu  de  ces  popula«- 
tions  énergiques,  il  fallut  sans  doute  bien 
des  travaux  et  des  souifrances  pour  com- 
battre Terreur,  i'idolâirie,  la  superstition  et 
pour  fonder  la  religion  chrétienne.  Les  hé- 
rétiques ariens  le  mirent  à  mort  pour  son 
attachement  à  la  foi  véritable.  Ce  ne  peut  être 
par  un  autre  motif  que  les  |)rotestants  ont 
profané  et  brûlé  ses  restes  vénérables. 
Quelle  réforme  du  Christianisme,  que  celle 
qui  allait  partout  insultant  h  la  cendre  des 
morts,  et  de  morts  si  glorieux,  de  nos  Pères 
dans  la  loi,  nos  apôtres,  nos  modèles  I  Quoi 
retour  aux  mœurs  de  la  primitive  Eglise  ! 
Comme  si  les  premiers  Chrétiens  ne  nous 
avaient  pas  laissé  des  preuves  palpables  de 
leur  religieux  respect  envers  les  corps  de 
leurs  martyrs  et  de  leurs  confesseurs  1 

JULIEN  (Saint),  a))ôtre  et  premier  évêque 
du  Mans,  au  m*  siècle.  —  On  ne  sait  abso- 
lument rien  de  sa  vie  et  de  ses  travaux 
apostoliques,  sinon  qu'il  faisait  partie  de 
cette  célèbre  mission  des  Gaules,  envoyée  de 
Rome,  vers  le  milieu  du  iir  siècle,  et  com- 
posée de  saint  Denys  de  Paris, saint  Austre- 
moine  d'Anvergne,  saint  Saturnin  de  Tou- 
louse, saint  Catien  de  Tours,  saint  Paul  de 
«Narbonne,  saint  Martial  de  Limoges  et  saint 
Trophime  d'Arles,  selon  une  opinion  assez 
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commune.  Cependant  il  est  permis  de  croire 
que  ces  trois  derniers  remontent  à  une  épo- 
.que  bien  plus  reculée.  Quant  À  saint  Julien, 
Fieury  dit  qu*il  souffrit  le  martyre  comme 
tous  les  autres,  et  il  paraît  que  ce  serait  vers 
ia  6n  du  nr  siècle,  qu*il  aurait  versé  son 
sang.  La  ville  du  Mans  garde  avec  vénéra- 
tion la  tète  de  saint  Julien,  dans  la  calhé" 
drale.  Le  corps  de  cet  apdire  était  dans  une 
abbaye  auprès  de  la  même  ville  (Saint-Ju- 
lien du  Pré).  En  1562,  les  protestants  brûlè- 
rent la  plus  grande  partie  de  ces  reliques 
vénérables,  ce  qui  ne  leur  fait  certainement 
pas  honneur.  La  Bible,  toute  seule,  n*au- 
rait  pas  tiré  les  habitants  du  Maine  de  l'i- 
dolAtrie  et  de  la  barbarie.  D'ailleurs  il  faut 
quelqu'un  pour  engager  les  païens  et  même 
les  fidèles  à  lire  et  h  goûter  la  Bible  :  de  là, 
la  nécessité  d'avoir  des  hommes  comme 
saint  Julien,  qui  continuent  le  ministère  des 
apôtres,  et  ceux  qui  brûlaient  leurs  reliques 
pour  réformer  l'Eglise,  n'étaient  certaine- 
ment pas  animés  de  l'Esprit  de  la  véritable 
et  primitive  Eglise,  l'Eglise  des  apôtres, 
qu'ils  tiennent  pour  vraie  et  sainte,  et  qu'ils 
regardent  comme  type. 

JULIEN  (Saint),  missionnaire  à  Beauvais, 
au  III*  siècle.  Tout  ce  qu'on  sait  de  lui,c'eit 
qu'il  était  le  compagnon  d'apostolat  de  saint 
Lucien,  qui  vint  annoncer  l'Evangile  dans 
cette  partie  de  la  France,  et  qu'il  souffrit  le 
martyre  avec  lui  vers  Tau  290.  —  Voy.  Lu- 

CIBN. 

JULIEN  SABAS  L'ANCIEN  (Saint).  -^ 
Le  martyrologe  romain  fait  mention,  le  Ik 
janvier,  de  ce  saint  qui,  du  temps  de  l'em- 
pereur Vatens,  rétablit,  dit-il|  la  foi  catho- 
lique dans  Antioche,  où  elle  était  presque 
anéantie.  Le  même  jour,  on  honore  qua- 
rante-trois moines  égvptiens  |  qui  furent 
mis  à  mort  pour  la  foi  de  Jésus-Christ,  dans 
le  pays  de  Raïltre,  par  les  Blemmyens,  peuple 
nègr^,  dont  la  Hgure  est  représentée  par  tes 
anciens  sous  des  couleurs  horribles.  — Foy. 

ISl.BMIIirENS. 

JUNILLON  [Le  P.  Ferdinand-François), 
Mariste  français  du  diocèse  de  Valence, 
missionnaire  en  Océanle.  —  Il  est  parti  de 
Brest,  au  commencement  d'octobre  18H, 
sur  VHéroine^  corvette  de  l'Etat,  avec  trois 
religieux  de  la  même  Société  :  le  P.  Violette, 
d'Amiens,  le  Fr.  Auber,  de  Poitiers  et  le 
Fr  Feloux,  de  Lyon,  destinés  comme  lui 


pour  l'Océan ie  centrale.  Depuis  ceueépoq^ 
c'est-à-dire  depuis  neuf  ans,  il  n'a  rien 
publié  sur  les  travaux  apostoliques  de 
religieux. 

JUSTE  (Saint),  moine  et  évoque  iiali 
missionnaire  en  Angleterre  au  vu'  sièt  K 
Il  était  né  à  Rome  et  avait  revêtu  l'Iiaiiit  r. 
gieux  dans  le  monastère  de  Saint -G  ré  j 
Le  pape  Grégoire  le  Grand,  connai^s.^n 
piété  et  ses  talents,  l'envoya  en  An;^lekr 
en  601,  pour  y  partager  les  travaux  a\u 
liques  de  saint  Augustin.  Saint  Juste  coii\ 
tit  un  grand  nombre  de  païens, et  en  60i 
fut  sacré  évoque  de  Rocbester.  Après  d 
occupé  ce  siège  pendant  vingt  ans  et  d\ 
éclairé  des  lumières  de  la  fol  une  mulii:  : 
d'idolâtres,  il  succéda,  en  62%,  h  saint  M^ 
sur  ie  siège  archiépiscopal  de  Canlorbén. 
première  église  d'Angleterre.  Le  papeli 
faceV  (619-625),  en  lui  envoyant  le  jal.i 
lui  écrivit  une  lettre  où  il  le  félicilaii  su: 

frand  nombre  d'âmes  qu*il  avait  gagiRt^ 
t^sus-Clirist;  il  y  louait  sa  patience  et  < 
zèle  et  Texhorlail  à  persévérer  jusqu'à  la  ij 
pour  ne  pas  perdre  la  couronne. 

Saint  Juste,  qui  avait  sacré  saint  Roœ<^ 
son  successeur  sur  le  siège  de  Roche^i 
conféra  également  Tordination  épisco;:' 
saint  Paulin,  archevêque  d'Yorck.  Il  mojr 
le  10  novembre  627,  et  fut  enterré  awc  > 
deux  prédécesseurs,  saint  Augustin  et^a 
Hellit.  11  est  honoré  le  10  novembre 

JUVENCE (Saint),  évéque.— llest  ho:i 
le  8  février.  Le  Martyrologe  romain  en  i 
mention  en  ces  termes  :  A  Pavie  [liai- 
êaint  Juvenee^  évéque,  qui  iravaiUa  avec  :> 
pour  VEvangile.  Il  était  d'Aquilée,  selon 
tradition,  et  disciple  de  saint  Cyr  et  de  s*: 
Hermagore,  apôtres,  le  premier  de  Pavit^, 
second  d'Aquilée:  il succédaà saint Pomi-t' 
deuxième  évéque  de  Pavie,  et  mourut  iu 
môme  vers  l'an  139,  après  environ  quânn 
ans  d'épiscopat.  On  ne  sait  rien  decerci 
sur  ses  actions  et  sur  sa  vie,  qui  est  to  i 
dans  ce  mot  :  saint.  Que  pouvait  être  v. 
saint  évoque  dans  les  premiers  siècles  i 
l'Eglise,  au  milieu  d'un   petit  nombre  <: 
généreux  Chrétiens  et  d'une  foule  ion  i:  - 
brable  d*idolâtres7  11  ne  pouvait  être  qi :  • 
zélé  missionnaire,  comme  sont  aujouru  in  • 
les  vicaires  apostoliques  de  la  Chuie,  (ie  < 
(]orée,  de  la  Mandcliourie,  de  la  Mong  :  • 
du  Thibel  et  de  l'empire  d'Anoanj. 
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KAITBAI,  sultan  d'Egypte,  de  la  dynastie 
des  Mameloucks  Bordjiites,  régna  de  UG8 
è  iV96,  et  protégea  en  Egypte  et  en  Terie- 
Sainle  les  missionnaires  Franciscains,  aux- 
quels il  devait  personnellement  de  la  re- 
connaissance. Son  nom  s'écrit  aussi  Khatliy- 
bey.  — ^  Voy.  ce  dernier  mot. 

KALEB  (Saint),  roi  d'Abyssinie  au  vi*  siè- 
cle. Son  vrai  nom  est  Elesbaan,  et  il  est 
honoré  dans  l'Eglise  romaine.  —  Los  Ethio- 
piens l'ont  surnommé  Caleb,  qui  signitie  le 
Oénù 


KALENTEH,  sorte  de  masistrats  en 
Perse.  Ils  rendent  la  justice.  On  ne  <i"^ 
pas  les  confondre  avec  les  Calenderi,  i '• 
sont  des  religieux  musulmans. 

KAM  EL  ou  CAMEU  (Fr.  GEOseBS-Jo^KrH 
Jésuite  autrichien,  misMonnaire  à  ia  ii';^' 
xvn' siècle,  dans  les  îles  Philippines  (0  ei- 
nie).  —  11  était  né  à  Brûnn,  en  Moraue. 
Tout  ce  qu'on  sait  de  lui,  c'est  quM  a  l'^'^^^' 
des  Mémoires  sur  l'histoire  nalurelie  c^' 
TArchipel  qu'il  évangélisait.  Du  reste  "i 
ne  donne  aucun  détail  sur  ses  travaux  ^j'^'" 
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ioIkioMptear  date  précisci  leur  durée,  leurs 
i8(tis,  etc. 

KAX-SOD,  province  de  Chioe,  au  nord- 
Bjest  de  TEmpire.  —  1!  n'y  a  presque  pas 
je  Chrétiens. 

EiX-TUNG.  —  On  trouve  quelquefois 
>crit  ainsi,  daos  les  Relations  des  missions, 
le  000)  (i«i  la  ville  de  Canton»  en  chinois* 
î)oiti('toog.  ^  Voy.  Gaston. 

EAiUTCH«  impôt  de  capitation  que  paient 
n  goufrraeneut  turc  tous  les  sujets  non 
BfiNiloaiis  et  perticuliëremeot  les  Chré« 

t.HS. 

lASKASKlA,  petite  ville  des  Etats-Unis 
f inériqne,  dans  la  haute  Louisiane.  —  Elle 
t^tbétie  sur  la  rivière  du  môme  nom,  à  qua- 
tre ligues  8U-^des8US  de  sou  embouchure 
dsûsleMîssissipi.  La  population  est  près* 
qjeMe  française;  ce  sont  les  Français  qui 
i  ont  fondée,  lorsqu'ils  étaient  maîtres  do 
lAotela Louisiane;  aussi Kaskaskia  est  une 
dnf>B5  anciennes  paroisses  catholiques  du 
^rs.  fl  7  avait  un  curé  k  poste  fixe»  bien 
ttojienips  avant  Tarrivée  (1818)  de  M.  Du* 
ïiA%éTA({ue  de  la  Nouvelle-Orléans.  Celui 
f«  gouvernait  alors  cette  paroisse  était  un 
•^able  septuagénaire,  M.  Olivier  de 
%ie$.  Il  occupait  le  poste  depuis  plus  de 
r^cgi  ans  (1797).  Sa  pauvreté  était  a  peine 
s^ioaUe.  L'arrivée  d*un  év6c|ue  qui  allait 
^iiQsciter  la  reli^^ion  catholique  dans  le 
m  iraosporia  de  joie  ce  bon  vieillard. 

Us  Jésuites  araienl  autrefois  institué  un 
Kf imt  à  Kaskaskia  ;  mais  c'était  probable- 
MDi  au  iviii*  siècle,  avant  la  suppression 
it  Itor  ordre  par  le  Pape  Clément  XIV. 

U-BiC,  mots  annamites  qui  signifient 
^jfidunord, — C*est  le  nom  que  lesCochin- 
'  nois  emploient  pour  désigner  le  Tong- 
!ii^g«qui  est  effectivement  au  nord  parrap- 
^n  à  eux;  mais  les  Tong-Kinois  n'aiment 
as  celle  appellation.  De  leur  côté,  ils  don- 
nai à  la  Cochînchine»  le  nom  de  Quang  & 
iU5ed*une  de  ses  provinces  aiusi  appelée, 
«s  Cochinchinois  ne  souffrent  pas  volon* 
ers,  pour  désigner  leur  patrie»  ce  terme 
e  Qmtg^  qu'ils  regardent  comme  inju- 

KEBà  CHRISTOS,  \mnce  abyssin  au  xvn* 
ié<cle.  —  Il  était  vice- roi  du  Tigré,  sous 
empereur  Socinios  (  1605  à  1632).  —  Ce- 
>:i  UD  catholique  fervent.  Il  vainquit  son 
r^écesseur,Técla  Georges,  qui  avait  apos- 
^ié  ei  s*était  mis  à  la  tête  d*une  insurrec- 
OQdes  hérétiques  du  paja.  ~  Voy.  Tbcla 

(1)  D'après  une  pieose  iradiltoai  Dismas  éuit  le 
A  es  bon  larron,  crucifié  avec  I<Iolre-Sei^iieur« 
u»eu  raison  de  soQ  repentir,  lut  promit  reniiéc 
I  paradis  pour  le  jour  iiiéuie.  —  Le  mauvais  voleur 
i?H'ii  Getnies.  C'était  une  nature  brutale  et 
kfttarettdurci  :  il  mourut  împénHenl  à  cété  de 
im  qot  est  la  ionrce  du  aalat.  U-ani  ses  JUv^artons 
'  k  PêÊMm,  la  vénérable  mbut  Emaaericb  dit 
*  la»  esécatears  qui  vîaient  achever  les  iruis 
9Pliciés,  le  timivèieiia  eucore  vit ant  et  ^iu  de 
P(v.  Us  ae  se  couleutèrenl  pas  de  lui  briser 
M^bI^s  selon  fnsage,  ils  furent  encore  obligéi» 
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KEBO,  village  de  Cochinchine.  —  Il  est 
tout  chrétien,  ainsi  que  plusieurs  autres 
dans  le  voisinage. 

KE-CHO,  capitale  du  Tong-Xinç.— C*est  le 
nom  vulgaire  et  familier: il  signifie  le  mar- 
ché ou  le  grand  marché,  le  marché  par  ex- 
cellence, parce  qu'il  y  a  marché  tous  las 
jours,  tandis  que  dans  les  autres  villes  du 
rojauroe,  le  marché  n'a  lieu  qu'à  certains 
jours.  Dans  le  langage  officiel  et  relevé,  la 
capitale  du  Tong^King  s'appelle  Tbang- 
L6ng-Thanh,  c'est-à-dire  ta  ville  du  Dragon 
jaune.  Ce  nom  lui  a  été  donné  au  ii'aiècie, 
par  le  roi  Tbaï-tô  (  de  la  dynastie  de  Lv, 
lOlO  h  1028),  en  mémoire  d'une  vision  qu'il 
eut  sur  le  grand  fleuve.  Ké-Cho  avait  élô 
construite  au  commencement  du  va*  siècle, 
lorsque  le  Ton-King  n'était  qu*une  pro- 
vince de  la  Chine.i  Sur  la  fin  du  i*  siècle, 
le  roi  Tièn-Hoang  (968  à  980)  bâUt 
plus  à  Touest  une  ville  nommée  Hoa-lu. 
qui  servit  pendant  quarante  ou  cinquante 
ans  de  résidence  aux  rois  du  Tong-King. 
Elle  n'existe  plus,  mais  on  en  trouve  encore 
quelques  .vestiges.  Klle  est  bâtie  sur  le  Song- 
ea, le  grand  fleuve,  qui  partage  leTong-King 
en  deux  parties  à  peu  près  éf;ales  :  elle  n'est 
comprise  dans  aucune  des  treize  provinces  du 
royaume;  mais  elle  sert  de  noyau  et  de  cen- 
tre commun  aux  <iuatre  provinces  du  nord, 
Xu-BaCy  du  midi,  Xu-Nam,  de  l'est,  Xu- 
Dong,  et  de  l'ouest,  Xu-Doaï,  ainsi  dé- 
nommées à  cause  de  leurs  positions,  par 
rapport  à  Ké^Cbo.  On  les  appelle  encore 
Tu-Trfln,  c'est-à-dire,  les  quatre  gouverne- 
ments principaux. 

La  ville  de  Ké-Cho,  qui  ne  dépend  d*aucun 
grand  gouvernement,  forme  à  elle  seule  un 
département  (phu)^  divisé  en  deux  arrondis- 
sements (Auy^n),  subdivisés  en  trente-six 
quartiers  (pkuong). 

REFRI  (  Saint),  un  des  principaux  saints 
honorés  dans  l'Eglise  d'Ethiopie.  —  Voy. 

LàUBÉLA.  j 

KEIVIN  ou  COEMGEN(SÂiirr),  Irlandais 
du  vr  siècle,  fondateur  du  monastère  de 
Glandelac.  —  Voy.  Cobuobu. 

KELLNER  (  Le  Fr.  Dishâs  )  (1),  Francis- 
cain allemand,  missionnaire  aux  Etats-Unis 
(Amérique  du  Nord).  —  Il  est  narti  du  Havre 
pour  New-Yorck,  le  26  mai  1844,  avec  trois 
auiresw  religieux  de  son  ordre  ;  le  P.  Unter- 
thiener,  et  les  Frères  Wieser  et  Stober.  Sur 
le  même  vaisseau  étaient  embarqués  quatre 
autres  moines  allemands,  le  P.  Buchmager, 
Capitcin  de  Presbourg  en   Hongrie;  le  P. 

pour  lui  arradier  l'àne»  de  lui  décharger  des  couih 
de  leurs  barres  de  fer  sur  rt'Stomac  :  ce  inisérablo 
poussait  des  hurlemenis  aflreui.  -*  En  Alleuiaine, 
où  t*oii  honore  les  trois  rois  liages  sons  les  doiu« 
de  sainiG'ispard,  saint  Melrhior  et  saint  Baltliasar, 
il  paMii  qo*on  foit  aussi  la  fête  de  saint  Disnias,  es 
(pi*on  doune  quelqvefois  son  nom  au  baptême.  M 
n'est  pas  «iovteux,  en  eièi,  que  ce  velenr  ne  soit 
moii  en  saint,  f  lisiiu'M  a  obtenn  de  la  boudie  ém 
Celui  qui  est  la  Vérité  mène,  rassnranoe  qu*il  en- 
trerait, dès  le  jour  de  sa  mort,  dans  la  félicité 
céleste. 

25 


TIl 


KEX 


DICTIONNAIRE 


KEN 


1 1 


Schwassingcr,  Bénédictin  tyrolien,  et  tes 
Frères  Reîmprachl  et  FichI,  Rédernptoristes 
bavarois.  Toute  cette  colonie  était  conduite 
en  Amérique  par  M.  Raffeincr,  prêtre  de  la 
même  nation,  vicaire  général  du  diocèse  de 
New-Yorck  pour  les  Allemaniis.  Il  était  venu 
en  Europe  chercher  des  ecclésiastiques  de 
sa  langue,  sans  doute  pour  les  besoins  spi- 
rituels des  émigrants  allemands,  dont  le 
nombre  va  toujours  en  augmentant.  Le  Fr. 
Kellner  et  les  trois  autres  Franciscains 
étaient  destinés  pour  le  diocèse  de  Cincin- 
nntiy  dans  TOhio,  où  Téiément  germanique 
est  dans  une  proportion  considérable. 

KELLY  (M.),  prêtre  irlandais,  missionnaire 
«n  Afrique,  chez  les  nègres  de  Guinée. —  Il 
naquit  àDungarvon,  diocèse  de  Waterford, 
et  partit  de  Londres  pour  le  cap  Palmas,  le 
21  novembre  1843,  avec  M.  Baron,  évêque 
de  Constantine,  et  vicaire  apostolique  des 
deux  Guinées.  —  Dn  Frère  coadjuteur, 
nommé  Jean  Egan,  Irlandais  aussi,  les  ac- 
compagnait. 

KENNY  (Saiht),  en  latin ,  Camcti5,  Cai- 
nicus  et  Kenicus^  Irlandais  du  yi*  siècle, 
un  de  ces  nombreux  moines  qui  continué* 
rent,  étendirent  et  consolidèrent  fortement 
l*Œuvre  apostolique  de  saint  Patrice. —  11 
naquit  en  527.  Pendant  sa  jeunesse,  il  passa 
queiqu3  lemps  sous  la  conduite  du  saint 
abbé  Docus,  dans  le  pays  de  Galles,  et  en* 
suite  il  eut  pour  maître  saint  Firniau»  abbé 
de  Cluain-lrraird  (Irlande).  Son  zèle  et  ses 
travaux  nour  la  propagation  de  la  piété  en 
Irlande,  ronl  fait  regarder  coiunie  un  des 
principaux  ornements  de  cette  Ile.  Lié  d'une 
étroite  amitié  avec  saint  Colouikille,il3ilait 
quelquefois  le  visiter  dans  l'île  de  Hey. 
C'est  saint  Kenny  qui  fonda  le  inonasière 
d*Achadh-Bho,  où  ont  siégé  anciennement 
les  évoques  d'Ossory  (10o2-1160j.  Il  mourut 
en  59i),  dans  un  lieu  qui  depuis  a  été  ap- 
pelé Kilkenny  {Cella  sancti  Canici  :  Cellule  de 
saini Kenny),  ei  qui  est  devenu  une  ville  im- 
portante (2^,000  âmei),  cliel-lieu  de  comié, 
dans  la  province  de  Le i ces  1er  (Ksi  du  Tir- 
lande).  On  y  a  transféré,  au  xii*  siècle,  la 
résidence  des  évèques  d*Ossory.  —  Ossory 
parait  être  le  nom  ancien  du  territoire,  et  no 
désigne  pas  une  ville  en  particulier.  Ce- 
pendant I  évêché  subsiste  toujours  sous  le 
titre  d*Ossory.  Kilkenny  n*est  |)oint  un  évô- 
ché,  comme  plusieurs  le  disent  par  erreur, 
mais  simplement  la  résidence  des  évoques 
d'Ossory,  Ce  siège  est  occupé  aujourd'hui 
par  M.  Edouard  Walsh,  institué  le  12  mai 
1846.  —  Saint  Kenny  est  honoré  le  11  oc- 
tobre. 

KËiNTIGEIlN  ;  Saint),  évè  jue  de  Glas- 
gow eu  Eco;>se  au  vi'  siècle,  est  un  des 
principaui  apôtres  de  la  foi  chrétienne  dans 
rextrénie  nord  de  TEurope.  Il  est  plus 
connu  sous  le  surnom  de  Mungho,  Mongho, 
Mungo,  ijui  veut  dire  Bien-uimé,  Sa  nais- 
sance était  fort  2..ustre,  puisqu'il  était  issu 
du  sang  royal  des  Pietés.  Il  vint  au  monde 
vers  Tan  516,et  dès  sa  plus  tendre  jeunesse 
on  le  mit  sous  la  conduite  de  saint  Serv^n, 


évêque^abbé  de  Culros  (près  da  L)iu 
et  du  comté  de  Fife  en  Ecosse).  Co  pnu 
prélat  inspira  à  son  élève  de  grands  ht 
ments  de  douceur  et  de  piété.  La  pur. 
des  mœurs  du  jeune  Kentigern  et  sesauir 
vertus  le  rendirent  extrêmement  cher  à  i 
maître  et  à  tous  ceux  qui  le  connai>5âie.r 
c'est  ce  qui  lui  fit  donner  le  doux  njnj  . 
Mungo.  Son  éducation  terminée,  il  se  re<. 
dans  un  lieu  écarté  nommé  Glasghu  (G .^ 
cow)  où  il  mena  une  vie  fort  austère;  il 
il  fut  obligé  do  quitter  cette  solitude,  pr 
que  le  clergé  et  le  peuple  le  demanaèr* 
instamment  pour  év(^que. 

On  sait  que  TEglise  d*Ecosse  présent. 
dans  les  premiers  siècles  et  jusqu'à  ia 
du  moyen  âge,  cette  singularité  à  peu  ;: 
inouïe,  que   les   évêques  y  étaient  ai. 
lants  et  n'avaient  point  de  siège  attitré.  C 
que   prélat  choisissait   pour  résideiiro 
lieu  qui  était  le  plus  à  sa  convenance»  ou 
plus  avantageusement  situé  pour  le  bi^^n 
la  religion,  ou  le  plus  commode  pour  là  . 
nistration  spirituelle  de  chaque  tribu.  Ct 
pourquoi  saint  Kentigern,  après  sa  ron  » 
cration,  établit  son  siège  à  Glasgliu  ou  G  ^ 
cow;  il  y  assembla  un  grand  nombre 
personnes  pieuses  qui   retracèrent  la  \ 
des  premiers  Chrétiens  de  iérusa/ein.  S 
diocèse  était  fort  vaste,  car  il  s'étendait 
la  mer  du  nord  à  la  côte  occidentale,  c't^ 
à-dire  dans  toute  la  largeur  de  TEcciiSe;'. 
les  peuples  en  étaient  fort  ignorants .i' 
deux  circonstances  donnèrent  beaucou; . 
xercice  à  son  zèle  et  à  sa  paiience.  Aiin 
répandre  de  plus  en  plus  la  lumière  de  il 
vangile,  il  en  faisait  souvent  la  vigile  ' 
toujours  à  pii*d.  Les  païens,  éclairés  jw  / 
soins  du  pieux  prélat,  renonçaient  en  IV. 
à  leurs  snj»erslilions  et  venaient  deiuan) 
le  baptême.  Non-seulement  saint  Kenti^j 
ruina  TidolAirie  dans  le  midi  de  rt(H)>^ 
mais  il  préserva  son  troupeau  du  von::. 
l'hérésie  péiagienne  qui  faisait  beâu< 
de  ravriges  dans  la  Grande-Bretajine.  !• 
plus,  brûlant  du  désir  d'étendre  io  ron 
me  do  Jésus-Christ,  il  inspira  les  5^  : 
ments  dont  il  était  animé  a  plusknr< 
ses  disciples  et  les  envoya  prêcher  la  î 
au  nord  de  TEcosse,  dans  les  lies  Ona. 
en  Norwége  et  ju^qu'en  Islande.  Ces  g 
des  choses  et  ces  succès  ne  doivent    • 
étonner  de  la  part  d'un  prélat  tel  (]ueK': 
tigeru  le  bien-aimé,  car  c'était  un  how-y 
de  prière  :  sans  cesse  en  oraison,  rérli.tni^' 
le  l'sautier  chaque  jour,  il  avait  encore  [   - 
sieurs  autres  pratiaues  de  piété,  de  in:i' 
re  que  son  Àme  n  était  jamais  distraite  ^^ 
la  ftrésence  de  Dieu.  Il  mortitiait  coniiniu  - 
lement  sa  chair  par  des  jeûnes  rigrureJ 
et  par  d'autres  austérités  extraordina  ^^ 
Pendant  le  Carême,  il  s'éloignait  du  ivi. 
merce  des  hommes  et  allait  passer  ce  5.1.1 . 
temps  dans  une  solitude  absolue,  ne  s'^""^' 
tenant  qu'avec  le  ciel. 

Cependant  Dieu  lui  niénagea,  oom^o 
fait  à  ses  fidèles  serviteurs  et  à  ses  m' 
leurs  amis,  des  épreuves  douloureuses  f 
usurpateur  impie  renversa  du  irôue  le  ^^'^ 
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mîK/ddereb  le  Généreux  qui  était  parent 
ié  saint  Kentigem.  Par  suite  de  ce  cbançe- 
mttni  de  régime,  le  prélat  fut  obligé  de  fuir  : 
tt  SB  réfugia  auprès  de  saint  David  arcbevè* 
que  de  Ménéviih  chez  les  Bretons  du  pays 
deGnlies  et  il  resta  dix-  buit  ans  dans  cet 
nii.  Aiirès  la  mort  du  tyran,  il  retourna 
ters  son  Eglise,  en  560.  Le  roi  Ryddercb  le 
(i^oéreux  et  deux  de  ses  successeurs  avaient 
u!ie  grande  confiance  dans  le  prélat  et  fai- 
umi  le  meilleur  usa^e  de  leur  autorité, 
r&Mant  autaut  qu'ils  ()0UTaient  dans  les 
peut  projets  qu'il  formait  pour  la  propaga- 
uofl de  l'Evangile  et  pour  la  réformation  des 
oxnrs.  En  565,  saint  Kontigern  eut  une 
foo/érence  avec  saint  Colomb  qui  commen- 
(siià  prêcher  TEvangile  aux  Picles  septen- 
inoDaut.  Ces  peuples  avaient  déjà  quelque 
toflnaissance  de  Jésus*Christ,  parce  que 
lentigern  leur  avait  envoyé  des  mission- 
mires  tirés  du  nombre  de  ses  disripics. 

Le  saint  évéque  de  Glascow  mourut  en* 
(OU  TÂge  de  85  ans  :  ainsi  il  avait  environ 
soiiioie  ans  d*épiscopat,  ayant  été  élu  fort 
jtboe.  On  Tenterra  dans  sa  catbédrale,  et 
lien  devint  le  premier  patron.  Son  tombeau 
M  toujours  été  en  grande  vénération  jus- 
plla  prétendue  réforme. 

KENTDCKIt  république  de  TAmérique 
^oNord  dans  les  Etats-Unis,  entre  TObio» 
llîiioois,  rindiana,  le  Missouri,  ki  Tennes- 
^.  H  la  Virginie.  &•  capitale  est  Francfort. 
-U  Kfotudtî  est  grand  comme  un  cin- 
lotème  de  la  France.  Il  a  été  exploré  pour 
^  première  fois  en  1751^  par  Macbridge.  Les 
pr(>in\ers  rolons  européens  y  pénétrèrent 
«n  \1ffi.  C'étaient  des  catholiques  du  Ma- 
nitolau  noml)re  de  vingt  familles;  leur 
«offibre  s*accrot  rapidement  malgré  les 
guerres quMI  fallut  soutenir  contre  les  sau« 
^H^s  qui  défendaient  leur  pays  et  leur  pro« 
pri^té.  En  1790,  il  y  avait  déjà  73,000  Ames» 
'tdaosce  chiffre  on  ne  comprend  que  les 
Mancs;  aux  Etats-Unis,  les  Indiens  sont 
toujours  en  dehors  des  recensements.  En 
)%«le  Kentucki,  démembré  de  la  Virgi- 
Qte.  fat  admis  dans  TUnion  comme  Etat 
fistinct.  En  180U,  sa  population  s*élevait 
<  &1.000  Ames;  en  1810,  è  406,000; 
^018», à  56M00;  en  1830,  A  689,000.  De- 
pois  ce  temps,  elle  doit  s'être  accrue 
ladelà  a*un  million  d*Ames.  L*esclavage 
ni^ie  encore  dans  ce  pays,  mais  il  n'y  a 
|.^^  la  même  intensité  qu*eu  Louisiane,  dans 
'Allabama,  les  Carolines,  la  Virginie,  etc. 

LeRentucki  a  été  évan^^élisé  en  1788  par 
'^  P*  Wheclan,  Franciscain  irlandais  ;  puis 
<n  I7M,  M.  Badin,  prôtre  fricçais  d^Or- 
'**tï^  venait  d'être  ordonné,  y  fut  en- 
Mé  par  H.  Carroii  r  il  y  travailla  pendant 
|^*ti|st-cioq  ans  et  fut  comme  le  fondateur 
^«  cette  Eglise  naissante.  Quelques  prê- 
t^  français  l'aidèrent  momentanément  : 
^^i«Dt  MH.  Barrières,  Fournier,  Sal- 
^*  pots  M.  Tbaver,  ministre  protestant 
'Ji^clais,  qui  s'était  converti  au  catboli- 
^istae  à  Kotoe,  et  avait  été  ordonné  prêtre 
*o  rrance.  Vint  ensuite,  en  180k,  M.  Né- 


rinckx,  missionnaire  flamand,  rempli  da 
zèle  et  de  vertus.  Peu  après  arriva  une 
colonie  de  Trappistes  sous  la  conduite  du 
Fr.  Urt>ain  Guillet,  leur  supérieur  :  ils  res* 
tèrent  au  Kentucki  jusqu'en  18U  ou  1815. 
Des  Dominicains  anglais  vinrent  également 
dans  les  premières  années  du  xix*  siècle 
travailler  aux  fondements  de  l'Eglise  du 
Kentucki  :  les  premiers  étaient  le  P.  Wilsou 
et  le  P.  Twite;  ils  se  recrutèrent  dans  la 
paj^s  et  ils  y  subsistent  encore.  Ce  sont  eux 
qui  les  premiers  ont  évangélisé  l'Obio  vers 
1820.  Enfin  en  1808  le  Saint-Siège  érigea  un 
évêché  pour  le  Kentucki  et  en  fixa  le  si^go 
à  Bardstown,  petite  ville  siiuée  dans  fit 
comté  de  Nelson,  A  seize  lieues  au  sud- 
ouest  de  Francfort.  M.  Flaget,  Sulpielen 
français,  en  fut  nommé  évêque,  et  malgré 
ses  refus,  il  dut  A  la  fm  accepter  le  fardeau. 
Son  sacre  eut  lieu  en  Amérique  le  h  novem- 
bre 1810;  le  prélat  consécrateur  était  M.  Car- 
roii, archevêque  de  Baltimore,  nssisté  de 
MM.  Egan  etdeCheverus,évèques  de  Phila- 
delphie et  de  Boston.  L'épiscopat  de  M.  Fla- 
get a  duré  jusqu'en  1850,  époque  de  sa 
mort,  c'est-A-dire  hO  ou  h>2  ans.  Ce  prélat  est 
le  véritable  apôlre  du  Kentucki  :  il  n'avait 
trouvé  en  arrivant  dans  le  pays  qu'une 
ébauche  d'Eglise;  il  laissa  un  diocèse  floris- 
sant, un  clergé  relativement  nombreux,  dos 
aémifiatres,  des  communautés  religieu- 
ses, etc.  11  avait  eu  Irois  coadjuieur>, 
M.  David,  Sulpicien  de  Nantes,  institué  lo 
&  juillet  1817  évêque  de  Mauricaslre,  sacré 
le  15  août  1819,  mort  en  1841;  M.  Chabrat, 
également  français,  institué  le  2i  mars  1834 
évêque  de  Dolina,  rentré  en  France  A  cause 
de  sa  santé  qui  est  ruinée  ;  enfin  M.  Spal- 
ding,  américain  du  Kentucki,  institué  le 
9  mai  1848»  et  sacré  le  10  septembre  de  la 
même  année;  c^est  lui  qui  a  succédé  à 
M.  Flaget  dans  le  gouvernement  de  cette 
Eglise,  le  11  février  1850 

Le  diocèse  de  Bardstown  comprenait  d  a'- 
bord  outre  le  Kenturki,  leTcnnessée,  l'Ohio, 
le  Michigan,  l'Indiana,  et  rillinois.  Cha- 
cune de  ces  républiques  en  a  été  successi'*- 
vement  détachée  pour  former  des  diocèses 
distincts.  Celui  de  Cincinnati  dans  l'Ohio  a 
été  érigé  en  1821;  celui  du  Détroit  dans  lo 
Michiffan, en  1883;  Vincennes  dans  l'Indiana^ 
en  lSo4;  Nashville  dans  le  Tennessee,  en 
1837;  Chicago  dans  l'IlUnois,  en  1843.  On  a 
même  érigé  en  1847  un  second  évêché  dans 
rOhio,  à  Cleveland. 

Cependant  la  ville  de  Bardstown,  où  avait 
été  fixé  le  siège  épiscopal  en  1818,  n'avait 

Eis  réalisé  ce  qu'on  espérait  k  cette  époque, 
lie  était  restée  presque  slationnaire  au 
milieu  de  toutes  ces  villes  qui  giandlsseni 
si  rapidement  en  .Amérique.  Sa  population 
qui  s'élève  h  2,000  Ames  seulement,  dont  3 
ou  400  catholiques,  était  condamnée  par  la 
position  qu'elle  occupée  ne  plus  s'accroître 
parce  qu'elle  est  confinée  dans  les  terres» 
loin  du  mouvement  du  commerce.  Le  siège 
de  révècb^  n'était  donc  pas  fixé  convena* 
l)lement  è  Bardstown.  M.  Flaget  avait  à  cœur 
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de  changer  ceiélat  de  choses.  Il  en  obtint  è 
cet  effet  Tagrénient  du  concile  de  Baltimore 
et  du  Souverain  Pontife.  La  bulle  qui  auto- 
risait la  translation  du  siège  de  Bardstown 
à  Louisville  arriva  en  18^1.  M.  Fiagetaiia 
quelque  temps  après  résider  dans  celte  der- 
nière fille  qui  a  environ  20,000  Ames»  dont 
5  i  6,000  calboliques.  Une  nouvelle  cathé- 
drale y  a  été  commencée  en  1849.  Le  Ken- 
tucki  "forme  donc  à  présent  le  diocèse  de 
Louisville»  suffragantde  Baltimore  jusqu'en 
1850  et,  depuis  lors,  de  Cincinnati  érigé  en 
archevêché.  U  y  a  dans  ie  Kentucki  environ 
35,000  catholiques  et  SS  prêtres,  un  ^rand 
et  un  petit  séminaire,  deux  collèges  dirii^és 
par  les  Jésuites,  un  autre  collège  dirigé 

Êar  les  prêtres  séculiers,  un  couvent  de 
dominicains,  un  de  Trappistes,  quatre  éta- 
blissements de  Religieuses  de  Notre-Dame 
de  Lorette,  cinq  maisons  de  Sœurs  de. la 
Charité,  deux  de  Religieuses  du  tiers-ordre 
(le  Saint-Dominique,  et  une  de  Dames  du 
Bon-Pasteur.  Toutes  ces  religieuses  se 
vouent  aux  œuvres  de  charité  ou  à  rensei- 
gnement. Elles  honorent  TEglise  catholique 
aux  yeux  des  protestants  et  rendent  de 
grands  services  è  la  religion.  GrAce  è  la  li- 
berté pour  tous,  l'avenir  de  l'Eglise  est  as- 
suré au  Kentucki.  C'est  encore  un  grain  de 
sénevé,  mais  qui  ne  peut  manquer  de  deve- 
nir UD  grand  arbre  avec  le  temps,  et  par  la 
vertu  de  la  sève  divine  dont  il  est  rempli. 

KERHERVB  (M.  Pibriie},  missionnaire 
franc;ais,du  diocèse  de  Quimper  (Bretagne), 
ineiiibre  de  la  Congrégation  des  Missions- 
Etrangères  de  Paris.  -«  Parti  de  France  en 
1750  pour  les  missions  de  l'Orient,  it  fût 
nommé  évèque  de  Gortyne  in  partilru9  et 
vicaire  apostolique  en  Chine  (sans  doute 
de  la  province  de  Sutchuen};  mais  il  mourut 
à  Chantobon  (entre  Siam  et  le  Camboge), 
sans  avoir  été  sacré.  C'est  le  22  janvier  17€6 
que  Dieu  l'appela  à  lui.  Pendant  son  apos- 
tolat de  seize  années,  il  avait  probablement 
été  missionnaire  dans  le  royaume  de  Siam, 
ou  bien  il  se  trouvait  de  passage  k  Chanto- 
bon pour  les  affaires  de  sa  chrétienté,  quand 
il  y  fut  surpris  par  une  mort  prématurée. 
MM.  de  Raymond,  Maigrot  et  La  Cerre, 
missionnaires  français  de  la  même  congré- 
gation, nommés  avant  lui  évêqueset  vicaires 
apostoliques  eu  Chine,  avaient  été  enlevés 
également  au  début  de  leur  épiscopat. 

KHAN,  titre  de  certains  souverains  chez 
les  peuples  tartares.  —  Il  s'ajoutait  au  nom 
propre  :  c'est  ainsi  qu'on  dit  Gengis*Khati. 
L'empereur  des  Turcs,  aujourd'hui  même, 
porte  encore  ce  titre  t  il  s  apftelle  Abdal- 
Aziz-Khan,  sultan  des  Ottomans.  £n  Perse 
on  donoe  le  nom  de  Khan  aux  gouverneurs 
lie  provinces. 

KHAN-BALICK,  c'est-à-dire  résidence  au 
roi,  —  Au  moyen  Age,  on  donnait  ce  nom 
?nongu1  à  la  ville  do  Pékin,  et  elle  est  tou- 
jours nommée  Cambaiu  dans  les  relations 
de  ce  temps.  W  y^avait  en  cette  ville  nn 
archevêché  latin  ^a  xiv*  siècle;  la  religion 


csttioliqne  y  était  libre,  protégée  nième, 
très-Qorissante. —  Voy.  Cisbalu. 

KHANG-HI,  empereur  de  Chine  de  U\ 
h  1722,  surnommé  le  Louis  XIV  de  iaChi. 

KIANd-Sl,  province  de  Chine,  -  r 
formait  avec  le  Tchi-Kiang  un  vicariat  ^ 
tolique  conGé  aui  Lazaristes  et  goii\  r 
par  M.  Rameaux,  évêquede  Mjre,  nien; 
de    cette    congrégation.    AcluellemeM 
Kiang-Si  forme  à  lui  seul  un  vicariat  ^^i 
lollquii  distinct,  rempli  par  M.  Délai  . 
évêque  d'Adrianople  in  pkrdbus. 

KHATHY-BEY,  soudan  d'Egypte,  qui  r 
gna  de  1468  à  1W6  (près  de  trente  an> . 
Ce    prince     protégeait    les    missionn*: 
Franciscains  dans  ses    Eials,  paniciilif 
ment  au  Caire,  et  à  Jérusalem  qui  dc^ 
dait  aussi  de  son  royaume.  Il  avait  éic 
trefois    exilé    dans"  cette    dernière  w 
n'étant  enc*>re  qu'amiral,  et  s'y  éiaif  vu  . 
laissé  de  tout  le  monde  dans  sa  di^g  ' 
Fr.  François  de  Plaisance,  Mineur  ob>tr- 
tin  italien  et  gardien  du  montSion.u:-» 
au  contraire  h  son  dénûment  et  eut.  or  ' 
les  procédés  d'une  charité  vrairaeril  c!/ 
tienne.  Rentré  en  faveur  et  devenu  ciisv. 
Sultan,  il  accueillit  avec  une  extrême  i: 
veillance  deux  religieux  que  Fr.  Frai. 
•lui  envoya  pour  le  féliciter,  et  il  Rommsr 
grand  dignitaire  de  sa  cour,  protecteur 
Franciscains,  qui  pendant  son  règne  \w' 
réparer  les  Lieux*Saints  et  furent  eier 
des  vexations  ordinaires.  —  Yoy,  Fran^ 
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évêqne  irlandais,  le  plus  célèbre  des  >d 
qui  parurent  en  Irlande  avant  saint  Patr 
Les  Irlandais  l'appellent  le  premier-né  a 
leurs  saints.  Les  uns  le  font  naître  dan^ 
comté  d'Ossorjr,  d'autres  dans  le  con  lé 
Cork.  Il  vint  au  monde  vers  Tan  352  su\\y. 
Dsher.  —  Ayant  fait  un  voyage  à  Rome  [  <^ 
se  perfectionner  dans  la  connaissance  et 
pratique  de  la  religion  chrétienne,  li* 
il    avait    été    médiocrement    instruit,  j 
repassa    ensuite    eu    Irlande   avett   c: 
ecclésiastiques     qui     méritèrent    deju> 
par  leur  sainteté,  aètre  élevés  iréjisio  ^ 
Ils  se  nommaient  Lugace,  Columbau,  Mt 
dan,  Lugad  it  Cassan.  Les  écrivains  iii*^; 
dais  supposent  que  saint  Kiaran  fulonlo:  ' 
évêque  à  Home;  mais  il  est  plus  prulK^i 
qu*il  fut  un  des   douze  évèques  que  si^-- 
Patrice; sacra  pour,  Taider  à  planter  la  l- 
eu  Irlande. 

Kiaran  mena  d'abord  la  vie  mondstijv 
dans  un  lieu  environné  de  bois  près  de: 
rivière  de  Fuaran,  où  il  se  forma  biein- 
un  monastère  fort  nombreux,  |ujis  une  >>i'^ 
nommée  Saij^i,  qui  prit  par  ia  suite  le  n^i 
de  Sier-Ktran  (Saint- Kwr an).  Le  veriueui 
moine  convertit  toute  sa  î^mWe,  \nn^  ^'■ 
grand  nombre  d'autres  idolâtres-;  après  quu 
il  passa  en  Grande-Bretagne,  dans  les  C^r 
iioiiailles  pour  y  mener  la  vie  ôréruinqiJ^ 
di»ns  une  plus  grande  soIUutle:  il  f^^^^** 
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piques  disciples  k  la  piété  par  ses  dis- 
mt%  elses  exemptes,  et  mourut  dans  cette 
nirshe  près  Je  la  Sévern. 

Qoaot  à  ses  cinq  compagnans,  Tbistoire 
Df  noDS  apprend  rien  sur  leur  compte»  et 
il  o*est  point  dit  d'une  manière  formelle 
qo'ils  aient  jamais  été  regardés  positivement 
cûiQiDesaiots  et  honorés  d*un  culte  public.  Ce 
.)ai  paratt  certain,  c'est  gu*ils  out  secondé 
qintKiaran  dans  son  ministère  évangélique, 
rtsiphia  tard  ils  devinrent  évèques,  peut- 
•Q  douter  qu'ils  aient  été  sacrés  par  saint 
hirice,  TapÔtre  de  l'Irlande  ?  Ainsi  toutea 
les  cODJectnres  s'accordent  à  en  faire  des 
rdopénleurs  de  la  grande  prédication  qui 
c^m  k  Jésus-Christ  celte  Ile  des  saints, 
ittif  terre  de  douleur,  de  foi,  d'héroïque 
["erséiérance. 

(IIJEK  (Saiht),  évoque  irlandais,  nûs- 
»iooQiire  en  France.  Il  est  honoré  le  13 
fioiembre.  —  D'après  le  Martyrologe  il 
ieniioort  à  Aubigny,  en  Artois.  J'ignore  à 
iaellt  époque  i)  vivait  :  tfn  peut  présumer 
iiecestrers  le  vii'ouviu'  siècle,  époque 
cJ  (10  grand  nombre  de  ses  comfiatriotes, 
n:iis,  irlandais  et  écossais,  venaient  pré- 

xr  l'Evangile  en  Allemagne,  dans  les 
^*ita$,  en  Scandinavie,  en  France,  en 
xsseetsur  (out  te  continent. 

tn  (Josbfh),  Chrétien  cocbinchinois , 
wlrr  au  xvu*  siècle.  —  C'est  dans  la 
pm^cotioo  de  ]*an  1664  qu'il  fut  mis  ï 
sort  pour  Jésus-Christ  ;  mais  on  n'a  aucun 
M\\  particulier  sur  le  supplice  qu'il  en- 
Jifi.  [Yoy.  Caio,  Ky,  Phuoc,  Luce,  etc., 
^ftiOQlété  immolés  k  Jésus-Christ  dans  la 
Berne  persécution  et  la  même  année.)  Tous 
(es^éoéreoi  néophytes  avaient  été  convertis 
«tforiDési  la  vertu  par  le  P.  de  Rhodes  et 
Jaoïres  missionnaires  Jésuites.  D'autres  Q- 
^'^H Benoit,  Alexis,  Dominique,  Augustin, 
>^aion,  Jeanne  et  Benoîte,  do  la  même  nation 
iueKim,  remporlèrent  aussi  la  palme  du 
K»srUre  eo  1664  ;  mais  on  ne  sait  rien  de 
.irticulier  sur  le  genre  et  les  circonstaacea 
'(leur glorieuse  mort. 

KING,  mot  chinois  qui  signifie  le  ciel.  — 
Ma  eu,  au  xvu*  et  au  xvui*  siècle»  de 
^ruides  controverses  entre  les  missionnaires 
jur  la  qaesiion  de  savoir  s'il  signiGait  aussi 
i)i«u.  Les  Jésuites  étaient,  en  général,  pour 

«ffirmative;  les  Dominicains,  les  prêtres 
'^^  Missions*Etraugères  et  les  autres  mis- 
^iûonaires  prétendaient  que  ce  mot  expri- 
34U  seulement  l'idée  du  ciel  matériel,  et 
•Moulait  poinl  dire  le  Seigneur  du  ciel. 
U  Saint-Siège  a  donné  raison  à  ces  derniers 
'j  a  proscrit  l'osage  du  moi  king  parmi  les 
'-îiréliens. 

UNG-BAC-XO,  une  des  provinces  du 
*oog-Kiog.  —  Elle  est  située  au  centre  du 
yvauine,  mais  au  nord  de  la  capitale.  Dans 
^langage  vulgaire  et  familier  on  rappelle 
*u-Bac,  la  province  du  nord,  zu  signiGant 
P^9t\ntt  et  ba€,  le  nord.  C'est  une  des  pro- 
'^''ces  connues  sous  le  nom  de  Tu-Trân,  les 
l^aire  gouvernements  principaux ,  placés 

^^'^00»  la  capitale,  le  centre  du  royaume. 


KIO-TCBlN»uMiidari»ebiitd{s,  qui  viTti^ 
au  eomm«ncement  du  xtu*  siètle.  ^  il 
excita  une  cruelle  persécution  contre  les 
missionnairea^  sur  la  fin  du  règne  de  l'em- 
pereur Wan-Li  ouChin-Tsoung  (1573-1620). 
Voici  à  quelle  occasion  :  Ayant  été  envoyé 
en  1615  de  Pékin  à  Nankin,  il  fut  excité  ft  se 
déclarer  contre  les  prédicateurs  de  1  Evan- 
gile parlas  bonzes, alarmés  des  progrès  de  la- 
religion  chrétienne.  Le  président  du  Iribunal 
de  L>pu,  à  Pékin,  qui  connaît  de»  sectes,  des 
coutumes,  des  étrangers,  entra  dans  ses  vues 
el  représenta  que  l^xpulsion  des  Jésuites 
importait  à  la  sécurité  de  l'Empire.  On  fil, 
par  surprise,  apposer  la  signature  de  l'emr 

Kreur  sur  un  décret,  et  au  mois  d'août  1615, 
Tdre  fut  envoyé  dans  toutes  les  provinces 
de  la  Chine  de  mettre  les  missionnaires  en 
prison.  Les  PP.  Vagnon,  Alvarez  et  Semedo, 
qui  se  trouvaient  h  Nankin,  furent  renvoyés 
8  Canton  et  k  Macao,  mais  on  leur  fit  sonf* 
trir  auparavant  les  plus  barhares  et  les  plus 
indignes  traitements,  auxquels  Kio-Tchin 
parait  avoir  présidé  tui-méme.  Les  Jésuites 
lie  Pékin,  de  Kang-Tcheou  el  des  antres 
résidences,  souffrirent  beaucoup  moins.  En 
1^22,  ceUe  persécution  s>e  ranima,  parce 
qu'on  affecta  de  confondre  lea  Chrétiens 
avec  certains  sectaires  qui  venaient  d'ex- 
citer des  troubles  dans  la  province  de  Chaii« 
Tong.  Les  missionnaires  .furent  obligés  de 
se  cacher  iusqu'au  moment  où  Kio-Tchin, 
leur  persécuteur  acharné,  étant  tombé  on 
disgrâce,  ils  purent  enfin  respirer.  Les  in- 
cursions des  Tartares  Mantcbous,  qui  com- 
mençaient alors  à  mettre  l'Empire  en  danger, 
donnèrent  même  occasion  à  quelques  Chré- 
tiens de  faire  rappeler  solennellement  lee. 
Jésuites  à  titre  de  savants,  dont  les  connais- 
sances, soit  en  mathématiques,  soit  dans 
l'art  de  fondre  tes  canons  ou  même  dans  la 
stratégie  européenne,  serait  d'un  grand 
secours  contre  Tennemi.  L'empereur  Hi- 
Tsoung  (1621-1627),  petit^fils  de  Wm-Lî, 
les  appela  et  fit  venir  aussi  de  Maeao  à  Pékin 
lane  compagnie  de  canonniers  portugess, 
commandés  par  deux  capitaines,  Pierre 
Cordeiro  et  Antoine  Rodriguez  del  Capo. 
Quant  k  Kio-Tchin,  il  n^enest  plus  question 
dans  la  suite.  (Voy^t  pour  plus  de  détails,. 
Vagnon.)  Tchin  parait  être  le  nom  de  la 
charge  ou  du  grade  qu'avait  ce  mandarin,, 
car  on  dit  le  tchin^  comme  on  dirait  U  doc- 
teur, le  colonel^  le  commissaire.  *»  conseillet: 
Kio. 

KiPOBA,  nom  d*nn  cli<rf  mariannals  ou 
Chamorri  qui,  k  Guaham,  &t  un  accueil  hos- 
pitalier aux  Jésuites  espagnols,,  lorsque  ce» 
religieux  allèrent,  en  1668,  porter  ans  Iles 
Mariannes  l'Evanéile,  qui  n'y  avait  pas  en- 
core été  annonce.  —  Il  fut  baptisé  par  le 
P.  de  Sanvitores,  et  il  est  le  premier  de  sa 
nation  qui  ait  été  fait  Chrétien,  du  moins 
sur  le  sol  de  Tarcbipel,  car  les  lies  des 
Larrons  étant  découvertes  depuis  plus  de 
cent  quarante  ans,  les  naturels  avaient  sans 
doute  des  relations  avec  les  lies  Philippines» 
et  il  est  indubitable  que  plusieurs  y  venaient 
chez  les  Espagnols,  puisque  le  P.  de  Senvi^ 
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tores  apprit  leur  langue  pendant  la  traversée, 
de  roanière  qa*il  put  les  prêcher  dès  son 
arrivée  k  Guaham  :  par  conséquent,  quel- 
ques-uns avaient  pu  être  fails  chrétiens  à 
Manille;  oependant  on  n'en  trouve  aucune 
oiention. 

Kipoha,  baptisé  en  1668  h  Guabam,  sous 
Id  nom  de  Jean,  n*était  pas,  à  beaucoup  près, 
un  excellent  néophyte.  11  ne  réforma  ni 
ses  mœurs  corrompues,  ni  même  son  ca- 
ractère cruel.  Le  catéchiste  Bazan  lui  ayant 
fait  quelques  remontrances  au  sujet  du 
scandale  qu'il  donnait,  et  lui  ayant  repré- 
senté la  ilouleur  dont  son  eiemple  abreuvait 
les  missionnaires  et  TEglise  naissante  des 
Mariannos,  Kipoha,  aveuglé  par  sa  passion» 
le  fit  assassiner  le  3t  mars  1672. 11  ne  faut 
pas  être  étonné  outre  mesure  d'un  pareil 
crime  commis  par  un  homme  encore  revêtu 
de  la  robe  baptismale  :  les  mêaies  faits  se 
«ont  présentés  partout,  et,  en  particulier, 
Clovis,  notre  premier  roi  chrétien,  n'était 
içuère  moins  barbare  après  avoir  embrassé 
la  vraie  religion  que  lorsqu'il  adorait  les 
idoles;  il  signala  même  la  fin  de  sa  vie  par 
des  traits  inouïs  de  cruauté.  Il  faut,  en  gé- 
néral, plusieurs  générations  pour  que  le 
christianisme  imprègne  complètement  de 
aon  esprit  de  douceur  et  de  pureté  les  peu- 
ples qui  s'y  convertissent,  et  les  exemples 
du  contraire  font  assurément  exception. 

Quoi  qu'il  en  soit",  les  ties  Mariannes, 
ain>i  nommées  parce  qu'elles  durent  la  foi  au 
pieux  zèle  de  Marie-Anne  d'Autriche,  reine 
d'Espagne,  se  convertirent  entièrement  dès 
la  On  du  xvu'  siècle,  et  depuis  plus  de  cent 
trinquante  ans,  c'est  un  pays  tout  chrétien, 
oui  fait  partie  du  diocèse  de  Zébu  ou  Nom 
de   Jésus  (îles  Philippines).  —  Voy.  San- 

VITORES. 

KIS  (le  P.  EiiBRirJ,  Jésuite  hongrois  du 
XVII'  siècle. —  If  naquit  à  Tyrnaw  en  1631, 
^t  fut  envoyé  k  la  cour  des  princes  Rakotzi 
qui  venaient  d'embrasser  la  religion  catho- 
lique. Il  resta  dix  ans  avec  eux,  dirigeant 
Ibut  conscience  et  prêchant  avec  succès.  11 
mourut  vers  17U,  âgé  de  plus  quatre-vingts 
ans,  et  après  avoir  fait  imprimer  à  Cashau 
plusieurs  ouvrages  de  controverse  contre 
les  calvinistes. 

KISSERNANKTOU,  c'est  à-dire,  Maître  de 
la  vie,  mots  par  lesquels  les  Indiens  de  la 
Louisiane  (Amérique)  désignent  Dieu,  ou  le 
Grand-Esprit. 

KNAB  (Sébastien),  vingt-neuvième  arche- 
vêque de  Naxivan  en  Arménie,  fut  institué 
«m  1638.  — 11  reçut  le  pallium  h  Vienne,  en 
Autriche,  des  mains  du  cardinal  Bonvisi,  et 
mourut  en  1691.  Knab  était  Allemand,  mais 
on  ne  dit  pas  de  quelle  provinoe  d'Alle- 
magne il  tirait  son  origine. 

KO-LAO,  motschinoisquisignitit*ntmtfiif- 
ire  d'Etat.  —  Un  Ko-lno  de  Tempereur  Chin- 
Tsoug,  nommé  Siu,  fut  converti  à  la  reli- 

([ion  chrétienne  par  le  P.  Ricci.  Il  retoucha 
a  style  d'un  ouvrage  composé  eu  chinois 
uar  ce  missionnaire;  c^était  le  livre  sur  la 
véritable  doctrine  de  Dieu  {Thien  chu-chi-ly), 
l^ui  fut  compris  fians   TEncyciopédio  dus 


chefs-d'œuvre  de  littérature  nationale  [ 
cueillis  par  ordre  de  l'empereur  Kliien-Lo: 
en  160,000  volumes. 

KOLLONITZ  (le  P.  nn).  Carme  hongre 
évèque  in  partibus  dWgathonique,  eic. 
Voy.  lîisocKWT  DE  SiiwT-LÉopoLD,  son  no 
de  religion. 

KON-KUN,  ville  de  Perse  sur  le  g 
Persique.  — 11  en  est  souvent  question . 
les  Relations  des  missions  sous  le  oûll 
Congo.  —  Yoy.  ce  mot. 

KONSRI  (Saint  Hyacinthe  Oldovra>>^ 
Dominicain  polonais  au  xiii'  siècle,  w. 
sionnaire  dans  toute  l'Europe  orirntaif^ 
septentrionale,  en  Tartarie,  au  Thbt. 
jusqu'en  Chine.  —  C'est  un  des  plus 


apôtres  dont  il  soit  fait  mention  dans  t  H 
toire  des  Missions.  —  Yoy.  Hyacinthe. 

KOUBLAI,  cinquième  liakhan  gen^i  k 
nide,  c'est-à-dire  suprême  empereur  un.;. 
de  la  race  de  Gengiskan,  dont  il  étail  i 
fils,  régna   de  1259  à   129i.  — Sa  cai  ■ 
était  Pékin.  Son  empire  ne  comprenaii  r 
que  la  Chine  et  la  Mongolie,  il  s'éteriu\i;i 
la  mer  Glaciale  au  détroit  de  Malacca.  I 
Corée  et  l'empire  Birman  étaient  sesir 
taires.  Les  membres  de  sa  famille»  qu 
gnaient  sur  l'Asie  centrale,  la  Perse,  la  M 
covie,  reconnaissaient  sa  suzeraineié  ei  i 
faisaient  rien  sans  son  consentement.  L 
que  Houlagou,  son  frère,  fut  chargé  de  5 
nîetlre  le  kalifat  de  Paatha,  c'esi-à-di. 
calife  de  Bagdad  ;  Quand  au  bout  di*  ! 
ans,  dit  Thistoire  chinoise,  il  eut  fM:> 
roi,  passé  la  mer  k    l'occident  et  fon; 
jusqu'au  pays  des  Foulang  (des  Fran<  > , 
lui  donna  le  titre  de  garde  hérMiiairi' 
ces  contrées.  Arghoun,  tils  d'HouIaj  a 
roi  de  Perse  (1284  à  1290),  reçut  au^^ 
KouMaï,  son   oncle,    l'investiture  de 
royaume.  Plus  tard  on  oublia  ces  loinia 
tributaires. 

Koublaï  fil  bâtir  le  quartier  larMre 
Pékin;  la  ville  chinoise  existait  nui  ai 
et  se  nommait  Cambalu,  qui  veut  dire  (< 
dence  du  kan  :  Iluec  avott  une  ansienf  • 
grant  et  noble  qe  avoit  a  nom  Camljalu  '/ 
vaut  a  dire  en  nostre  lengaje  la  cité  du  > 
gnor.  Telles  sont  les  paroles  de  Marco  P 
Cette  étymologie  ou  traduction  mongO'- 
confirmée  par  Abel  Bémusat. 

One  autre  institution  date  du  vl^p^' 
Koubloï,  Pa-ce-pa,  jeune  ïbibéiain,  d-  : 
famille  était  depuis  mille  ans  eu  po^st^^ 
de  la  place  de  premier  ministre  d'i  r<  ' 
Tliibel,  s'étant  fait  prêtre  de  la  reli;i*  n 
Boudha,  Koublaï  le  nomma  à  la  char.' 
Talé-Lama  qui  existait  bien  avant  lui;  : 
il  Tenloura  d'un  lustre  et  d'une  pm^ '' 
extraordinaires  et  lui  donna  même  que  i 
pouvoir  temporel  pour  rehausser  l'<^'  -^^ 
sa  dignité  suprême.  Koublaï  était  bon  l'^- 
mais  d'une  antre  serte  que  les  ^''"'  ] 
boudhisles  aussi  depuis  plus  de  douze  i^ 
ans;  et  le  monarque  cherrba  à  faire  i^t  ' 
loir  sa  secte  en  Chine.  Le  boudliisii';|/ 
plus  pur  est  celui  du  Thibet  et  <i"  >^'  V 
Cette  religion  rè^ne  d'ailleurs  en  Mon^;' 
en  Chine,  au  Japon,  dans  riade,  en  io.^'^ 
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mai» f De  7  est  un  peu  déGgtirée.  Ses  prêtres, 
i|ol  sont  nommés  lamas  au  Thibet  et  en 
lfoogoli^s*appellent ftofixff  partout  ailleurs. 
Cetie  religion  paraît  remonter  jusqu'à  mille 
iQ^araoU'ère  cbrétîenne.  Elle  a  été  fondée 
Jios  riDde,  où  elle  n*est  plus  dominante,  et 
léié  supplantée  par  le  brahmisme.  Propagée 
ftiniie  dans  l'Asie  centrale  longtemps  avant 
Jéfos-Cbrist,  puis  en  Chine  au  i"  siècle,  au 
ntbet,en  Corée,  au  Japon,  etc.,  elle  rançe 
ms  M  loi,  à  elle  seule,  presque  la  moitié 
tobibitantsde  la  terre.  Ses  sectateurs  sont 
Waplas  nombreux  que  tous  les  Chréliens 
toinble,  y  compris  le  schisme  grec  et  les 
5K<e5  protestantes,  et  deux  (ois  plus  que 
les ><qIs  catholiques.  Mais  le  boudhisme  est 
ciTisé comme  le  mahoméiisme  en  une  foule 
^$ecte$,  et  les  Chinois  différant  passable- 
oenides  Thihétains  et  des  Mogols.  Koublai 
(A  fiol jusau'à  persécuter  leurs  bunzes  en 
bmt  des  lamas. 

Ce  prince  Gt  une  expédition  contre  le 
Voetoe  réussit  pas;  mais  il  acheva  le 
rintf  canal,  Gt  explorer  les  sources  du 
^aaog-Hoi  fit  faire  des  progrès  k  Tastrono- 
3i<.  rétablit  les  collèges  dans  tout  Tempire, 
i;ve!a  des  savants  étrangers  de  la  Perse,  de 
iTraosoiane,  de  Tlnde  et  même  de  Tltalie. 
bto-Polo  resta  à  sa  cour  pendant  dix-sept 
a^.toublaî  encourageait  les  gens  instruits, 
ksait  fleurir  les  sciences,  les  mathémati- 
^.  les  arts,  le  commerce,  les  manufac* 
^t  la  statistique.  Il  fit  faire  des  enquêtes 
w  In  productions  et  sur  la  misère  dans 
^loe  province.  11  envoya  des  ambassa- 
liears^au  pape  Grégoire  X,  et  en  reçut.  De 
^Q  temps,  le  papier-monnaie  existait  en 
^i^i  et  avait  cours  forcé  sous  peine  de 
i^t.  Il  monnaie  réelle  était  en  cuivre  et 
^^9  sor  le  système  décimal.  On  connais- 
'liUcette  époque,  et  dans  cet  empire,  la 
P^uiire,  le  canon,  les  catapultes,  les  bombes. 
^^  notions  sonamaires  sur  Conblaî,  sa 
l»Qiisaoc6,  son  génie,  son  caractère,  etc., 
^Qoeot  ane  assez  grande  idée  d*un  pareil 
nvoarque.  Il  mourut  en  1294,  à  quatre- 
'^ogtsans,  après  en  avoir  régné  trente-cinq, 
^«udaos  les  dernières  années  de  son  règne 
1%  ou  1293)  que  Fr.  Jean  de  Montecor- 
'iAOarrivahPékin  et  lui  remit  des  lettres 
^pi-Ape  Grégoire  X.  Son  successeur  et  petit- 
•^Temour,  en  chinois,  Tsung-Tsoung, 
y^  de  1S9S  h  1307,  et  professa  comme 
n  Qoe  espèce  d'éclectisme  qui  lui  faisait 
t^irer,  orotéger  même  tous  les  cultes.  C*est 

*  dernière  année  de  son  règne,  en  1307, 
'\^  Hïin  fttt  érigé  en  archevêché  par  le 
i«P«  Clément  V. 

Il  a  para  utile  de  rappeler  en  peu  de 
Q^U  tous  ces  événements  importants,  mais 
'^omla  plupart  ne  rentrent  pas,  à  propre- 
III^Qt  parler,  dans  le  plan  de  cet  ouvrage. 

•«•einent,  ils  servent  à  montrer  combien 
^^^  grand,  à  ceUe  époque,  le  théâtre  de 
l^posiolat  des  FF.  Mineurs  en  Cbioe  et  en 

'«rtarie. 

Ï^OtJBI.TCHEOU,  province  de  Chine,  dans 

wôrieurde  Tempire.  —  Depuis  une  «iixai- 

"*«  années  elle  farmc  uu  vicariat  apostoli- 


que, gouverné  d*abord  par  M.  Albrand; 
évêque  de  Sura,  et  actuellemnit  par  M« 
Fauri  éjçalement  évèquc  m  parlibus .  Le 
Kouei-Tcheou  a  été  autrefois  evangélisé  par 
les  Jésuites.  Le  P.  Turcotti,  religieux  italien 
de  cet  ordre,  et  évéque  d*Aadreviile  inpar- 
tibus^  en    fut    vicaire    dpostolique    ainsi 

Sue  le  P  .  Wisdelou  ,  Jésuite  français, 
vèque  de  Claudiopolis.  Ensuite  le  Kouei- 
Tcheou  fut  administré  par  le  vicaire  aposto- 
lique du  Sutchuen,  tiré  de  la  congrégation 
des  Missions-Etrangères.  En  18^6  on  Ta 
érigé  en  vicariatapostolique  distinct.  Il  y  a 
quelques  missionnaires  français  qui  travail- 
lent à  y  étendre  la  foi,  car  le  nombre  des 
Chrétiens  y  a  toujours  été  et  y  est  encore 
fort  restreint. Cependant  ils  ont  fourni  d*tU 
lustres  martyrs,  qui  seront  peut-être  cano- 
nisés un  jour,  entre  autres  Pierre  Ou  qui  a 
déjà  été  déclaré  vénérable. 

KOUEN  (Ar/a-JTouen),  nom  chinois  d'una 
sorte  de  torture  qu'on  emploie  dans  le  pays 
pour  faire  faire  des  aveux  aux  criminels.  Plu- 
sieurs missionnaires,  entre  autres  M.  Gleye, 
y  ont  été  soumis. 

KUOH  (Le  P.  JoAcniM),  Franciscain  chi- 
nois de  la  province  de  Nou-Kou-Ang,  mis- 
sionnaire dans  sa  patrie.  —  Il  était  venu  eu 
Eurof)e  au  collège  de  la  Propagande  de  Ro- 
me où  il  fit  ses  études,  se  prépara  aux  saints 
ordres  et  prit  rtiahit  desFr.  Mineurs.  Après 
avoir  reçu  le  sacerdoce,  il  partit  de  la  ville 
élernf»lle  le  12  février  184«  pour  retourner 
en  Chine  comme  missionnaire.  Avec  lui 
partirent  en  même  temps  cinq  Franciscains 
sans  doute  italiens,  et  un  autre  religieux  du 
même  ordre,  Chinois  de  nation,  natif  de  Can- 
ton, il  se  nommait  le  P.  François  Liam  et 
était  aussi  élève  de  la  Propagande.  Ces  sept 
Mineurs  étaient  embarqués  sur  le  navire  à 
vapeur  la  Cléopdtreq\x\  les  déposa  à  Bombay 
(Indoustan)  le  8  mai  :  de  Ih  ils  continuèrent 
leur  voyage  à  bord  du  navire  la  Jùlia  jus- 
qu'à Hong-Kong.  Huit  Pères  Jésuites  étaient 
f partis  de  Rome  en  même  temps  qu'eux  sur 
e  navire  k  vapeur  la  Julia  qui  devait  les 
déposer  h  Madras.  La  destination  ultérieure 
de  ces  missionnaires  ne  m*est  pas  connue. 

KT(Lucb),  chrétienne  cochinchinoise,qui 
souffrit  la  mort  pour  Jésus-Christ  au  xvu* 
siècle.—  Son  père,  Pierre  Ky,  fut  également 
martyr  {Voy.  I  article  suivantj  dans  la  même 
persécution  en  iQ6i.  Lnce  ayant  vu  mettre 
è  mort  en  haine  de  la  foi  un  Chrétien  nom- 
mé Etienne,  resta  auprès  du  corps  après  que 
les  exécuteurs  se  furent  retirés.  Des  païens« 
remarquant  le  soin  qu'elle  prenait  de  Ten- 
velopper,  en  versant  des  larmes  et  en  le  priant . 
d'intercéder  pour  elle,  lui  dirent  en  se  mo- 
quant d'elle:  «  Jeune  fille,  que  faites-vous  là  !. 
ce  mortne  peut  être  touché  ni  de  vos  soins, , 
ni  de  vos  larmes,  ni  de  vos  nrières.— Vous 
qui  ne  coonaissez,répondit-elle,  d'autre  Dieu  . 
que  le  démon  dont  vous  adorez  les  idoles, 
vous  ne  savez  pas  que  ce  mort  est  dans  le 
ciel  couronné  de  gloire,  et  que  dans  ce  for- 
tuné séjour  il  peut  m*obtenir  de  Dieu  lt*s 
recours  dont  i'ai  besoin.  Passez  et  laisses- 


'^3  .  ^^^  DICTIONNAIRE 

moi  lui  rtndreJes  derniers   devoirs  et  les 
«bonneurs  que  Je  puis.» 

A  l'entrée  de  la  nuit  elle  Ct  transporter 
le  corps  du  martyr  dans  un  bateau  et  l'en- 
terra.  Sa  piété    reçut   la  plus    belle   des 
récompenses.  Dès  ce  moment  Dieu  lui  ins- 
pira un  SI  ardent  désir  du  martyre  qu'elle 
n  attendu  pas  qu'on  vînt  la  prendre.  Ayant 
^appris  quon   la   cherchait,  elle  se  recom- 
i  manda  aux  prières  des  Chrétiens  et  alla  se 
présenter  d'elle-même  au  mandarin  qui  ju- 
geait les  Chrétiens  et  les  envoyait  à  la  mort. 
•  Mon  père,  dit-elle  au  tribunal,  a  eu  le 
bonheur  et  la  gloire  de  mourir  pour  Jésus- 
tûrist-  Je  suis  donc  les  mômes  sentiments 
que  lui,  et  je  déleste  vos  idoles  de  bois  et  de 
pierre.  —Attendez,  jeune  folle,  lui  dirent 
les  soldats,  que  vous  soyez  sur  les  dents  des 
éléphants  ;  là  vous  prêcherez   plus  h  voire 
aise.— Je    connais  oela,    répliqua-l-elle  : 
je  n  éprouve  aucune  crainte;  j'irai  au  ciel. 
Il  me  suflit.  » 

Le  juge  irrité  la  condamna  imraédiaie- 
™??^'"i  ^P™^""  supplice  et  ordonna  aux 
soldats  de  la  traîner  par  les  cheveui  hors  de 
I  audience  et  de  l'exposer  aux  éléphants.  La 
courageuse  vierge  ne  poussa  r)as  une 
plainte,  pas  un  soupir  pendant  qu'on  la  Iraî- 
nart  ainsu  Arrivée  au  lieu  de  l'exécution, 
elle  s  assit,  arrangea  ses  cheveux,  prit  la 
situation  la  plus  modeste  qu'elle  put.  tour- 
na ensuite  la  tête  et  voyant  un  éléphant  fu- 
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lieux  QUI  venait  fondre  sur  elle,  elle  ât  le 

S^c  f  J.x^/!^'*^^  J^^Snil  pieusement  les 
mains.  L  éléphant  la  remua  d'abord  avec  sà 
trompe  ;  ensuite  il  la  jeta  trois  fois  en  l'air. 
Pendant  ce  supplice,  l'angélique  créature 
i  m  toujours  les  mains  élevées  vers  le  ciel. 
Un  second  éléphant  survint  qui  l'écrasa  sous 
ses  pieds  et  mit  son  corps  en  pièces. 
Ainsi  périt  cette  jeune  fille  vraiment  hé- 


roïque. C'était  vers  la  fin  de  i'an  icoi.  L 
informations  canoniques  furent  faites  so 
mort  et  sur  celle  de  son  père  el  (l>n\ 
quarante  autres    Chrétiens   marivrisrs 
Cochinchine  pendaiU Cette  persérution.  'î 
le  Saint-Siège  n*a  pas  encore  procédé  i  .► 
béatification. 

KY  (Pieuhb),   Chrétien  cocluuciii: 
martyr  au  xvn*  siècle.  -•  Il  eut  la  lêi^r 
çhée  pendant  la  persécution  de  IGG*,  a: 
1  exil  des  missionnaires.  Deox  auiresi 
tiens  subirent  le  mèn[>e  supplice  avp. 
c'étaient  Michel  Mien  et  iRnace  Vans.  F 
fut  exécuté  le  dernier;  étant  sur  le  po; 
recevoir  la  mort,  il  protesU  à  bautu 
qu'il  se  soumettait  de  bon  cœur  à  1  or.r 
roi  et  qu'il  mourait  avec  joie  pour  sa  ' 
gïon,   pleine,  lyouta-l-il,  de   vérité  ei 
justice. 

Le  bourreau,  en  levant  le  sabre  r 
frapper,  lui  dit,  par  manière  de  raii 
«  Ayez  bon  courage.  —  Faites  votre  di- 
lui  répondit  Pierre,  je  ne  crains  pasls  n 
ne  craignez  rien  vous-même.  » 

Sa  tète  ne  fut  pas  emportée  d'un  m\ 
le  bourreau  acheva  de  la  lui  trancher. 
terre.   Les  soldats  brisèrent  les  lêi- 
trois  martjrs ,   coupèrent  leurs  cor:  ^ 
morceaux,  qu'ils  jetèrent  de  tous  côiés.  v 
les  femmes  de  ces  illustres  défenseurs 
foi  s'empressèrent  de   les  recueillir.  L 
amour  pour  de  si  dignes  époux  et  leu'^r 
pect  pour  ces   martyrs  de   Jésus-Chnsi 
mettaient  au-dessus  de    la   craiiile  ^k 
mort  :  car  elles  s'y  exposaient  en  acco:  » 
sant  un  tel  acte  de  piété;  mais  les  pery 
teurs  eux-mêmes  admirèrent  leur  coura: 

La  Glle  de  Pierre  Kj^  nommée  Luce,  i 
également  mise  à  mort  pour  la  (oi.  -  K 
rarlicle  précédent. 


L 


k  î:^^*  ^**'."  Nacukto),  roi  d'Elhiopie, 
honoré  par  les  Abyssins  comme  un  des 

ÏrinciMux  saints  de  leur  Eglise.  —  Voy. 

LABAT  (Le  P.  Jban-Baptiste  },  Domi- 
nicain français,  missionnaire  en  Amé- 
rique aux  xvif  etxvni-  siècles.  ^  Il  naquit 
à  Paris,  en  1663,  et  fut  d'abord  professeur 
de  philosophie  à  Nancy.  Ses  supérieurs 
J  envoyèrent  en  Amérique,  en  1693.  Il  fut 
chargé  de  la  cure  de  Macouba,  dans  Ttle  de 
Ja  Martinique;  puis  il  visita,  en  qualité  de 
supérieur  des  missions  de  son  ordre,  toute 

il  ^hîln  ®  i*^.*  ^"^!."^^  françaises,  anglaises 
et   hoNandaises;,  depuis  Grenade    jusqu'à 

!îl"l;?o^°^'"^"^-  ^^^  ^"«'«^3  étant  venus, 
en  1703,  attaquer  la  Guadeloupe  oii  il  se 
trouvait,  le  P.  Labat  donna  dVs  preuves 
u  uj  grand  courage  et  contribua,  i)ar  ses 
conseils  éclairés,  è  la  défense  de  celte  colo- 

i«®*4£l2°*/®^®""  ®o  ^^''«"ce  par  TEspagne, 
en  1705  et  1706,  il  se  rendit  à  Romefen 

won  des  Antilles,  il  revint  d'Italie  à  Paris, 


en  1716,  et  mourut  dans  cette  ville,  le  6 
vier  1738,  à  soixante-quinze  ans,  dcin> 
couvent  de   son  ordre  de   la  rue  Sj 
Honoré. 

Le  P.  Labat  est  connu  par  ses  ouvtjj 
qui  intéressent  le  géographe,  Thisiorie:! 
le  lecteur  ordinaire»  et  qui  sont  cites  i 
souvent  comme  une  excellente  descri;^. 
des  colonies  ou  autres   pajs  loiniaïf)?. 
répoaue  où  il  écrivait.   Je  vais  les  c  > 
d'après  Feller,  où  j'ai  puisé  h  péu  i>rè<  i- 
cet  article.  Seulement!  je  ne  siiiVrat  i 
Tordre  du  temps  dans  lequel  ils  ont  rarj. 
mais  je  les  classerai  selon  leur  iœporuu'. 
relativement  à  mon  sujet  : 

Nouveau  voyage  aux  tlet  de  rAmmfi^^ 
contenant  l'histoire  naturelle  de  ce  /a^^ 
l'origine,  les  mœurs,  la  religion  ei  le  go'^ 
vernemenl  des  habitants  auciens  el  lu^ 
dernes;  les  guerres  et  tes  évéoemenis  m::- 
guliers  qui  y  sont  arrivés  pendant  ^e  lo  g 
séjour  que  l'auteur  ra  fait;  le  coœmerre. 
les  manufactures  qui  j  sont  établies  et  Je 
moyen  de  les  augmenter,  avec  une  descrif- 
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(ioa  eucie  Je  toutes  ces  ties,  ornée  de  0* 
^ures;  imprimé  à  Paris  en  1722,6  vol.  in-12; 
h  La  Haye,  en  172b»  6  vol.  in-129  et  en  1738, 
î  foi.  in-4*;  et  encore,  à  Paris,  en  17tô|  en 
gvoi.  in-12. 

ODTOitcombien  ce  livre  est  utile  &  con- 
sulter sur  une  foute  do  roalières,  et  on  pour- 
rail  peut-être  y  puiser  des  renseignements 
esez  rares  et  assez  peu  connus  sur  Télobils- 
seiueiit  (Je  la  religion  chrétienne  dans  les 
petites  Antilles  et  sur  l'histoire  ecclésiasti- 
que de  ces  pajs,  pendant  lesxvr  et  xvir 
Mcies.  Voici  le  jugement  que  Tabbé  Fon- 
Icoes  porte  de  la  Retalion  du  P.  Labat  : 

iCest  un  livre  agréable  et  instructif, 
irrlt  arec  une  liberté  qui  réjouit  le  lecteur. 
Oo  j  trouve  des  choses  utiles  semées  do 
triiu  historiques  assez  plaisants.  Ce  n'est 
pîot-étre  pas  un  t)on  livre  de  voyages,  mais 
c'est  QQ  bon  livre  de  colonies,  tout  ce  qui 
mttme  les  nôtres  y  est  traité  avec  éten- 
dre. On  j  souhaiterait  seulement  un  peu 
ploi d'exactitude  dans  certains  endroits.  La 
Nrtie  botanique  est  principalement  sujette 
iffiliquc.  » 

n  a  été  traduit  en  Allemand  par  Schad, 
nec  le  Toyage^  de  Laborde,  aux  îles  CaraU 
k  Nuremberg,  1783-1787;  6  voLin-8*,  avec 
|Qres. 

If/an'oii  hiitorigue  de  YEthiopie  occident 
lrifJ732;  5  vol.  in-12.  Ce  que  le  P.  Labat 
ippfHe  Ethiopie  occidentale,  se  nomme  au- 
j<Mird*hai  Guinée  inférieure,  ou  Guinée  mé- 
HiiionaleyOu  Congo.  Sa  relation,  traduite  de 
riiilteo  du  P.  Cavazzi  {Voy,  ce  nom),  Capa- 
cittel  missionnaire  au  Congo,  est  augmen- 
ta de  plusieurs  Relations  portugaises  des 
metllears  auteurs  et  enrichie  de  notes,  de 
rsrlf^s géographiques  et  de  figures. 

ymdle  Relation  de  V Afrique  occidentaUy 
Psri>,l728;  5  vol.  in-12,  avec  figures,  com- 
posée, non  d'après  ses  observations  person- 
nelles, mais  sur  les  Mémoires  que  lui  avait 
bornis  de  Brue. 

^o^tiu  chevalier  Desmarchais  en  Guinée^ 
iiu  ie$  Ues  voisines  et  à  Cayenne^  avec  des 
«rtes  et  des  figures,  Paris,  1730  ;  4  vol. 
in-li 

Mémoires  du  chevfdier  d'Arvieux^  envoyé 
^roi  de  France  à  la  Porte,  Paris,  1756; 
StoL  in-12.  Le  P.  Labat  a  recueilli  et  mis 
w  ordre  les  Mémoires  de  ce  voyageur  sur 

Asie,  la  Palestine,  TEgyple  et  la  Barbarie. 
uen  a  paru  une  Critique  estimée,  par  Petit 
J*  la  Croix. 

^9yages  en  Espagne  et  en  Italie,  Paris, 
^730;  8  vol.  in-12.  Le  Ion  de  celte  produc- 
tion est  peut-être  trop  léger,  trop  satirique, 
^les  plaisanteries  qui  y  abondent  ne  sont 
pasioujours  de  bon  aloi. 

!-•  style  de  tous  les  ouvrages  du  P.  Labat 
^  en  général  assez  coulant,  mais  un  peu 
diliQs.  Quoiau*il  y  ait  bien  des  erreurs, 
jomme  dans  la  plupart  des  livres,  on  peut 
1» considérer,  en  général,  comme  des  plus 
^Jgnesde  ta  confianc^e  du  lecteur,  et  le  Ion 
•^^  «mpiiciié,  de  vérité  et  de  bonhomie  qui 
!f^n»',en  rend  la  lecture  aussi  altacbante 
Ti  ïosiraciive. 


CATHOLIQLES.  LAC  78« 

LABBÊ  (M.),  prêtre  français,  du  diocèse 
de  Verdun,  eu  Lorraine  (Meuse),  mission^ 
uaire  en  Asie.  —  Cet  ecclésiastique  a  été 
envoyé  par  la  société  des  Missions-Etran- 
gères dans  le  royaume  de  Siam  avec  deux 
autres  prêtres  de  la  même  congrégatfcn, 
MM.  Lajrnaudre  et  Daniel.  Ils  se  sont  em- 
barqués h  Bordeaux  en  18V5,  ainsi  que 
cinq  autr^  de  leurs  confrères  :  M.  Couei- 
lan,  destiné  (our  la  mission  de  Malacea; 
KL  Castex,  pour  celle  duTong-King,  et  MM. 
Dagobert,  Picbon  et  Le  Turdec,  pour  celle  de 
la  chine  ou  des  autres  pays  voisins.  M.  Labbé 
devait  s'arrêter  à  Singapour  avec  les  troi» 
autres  prêtres  destinés  pour  Siam  ou  Ma- 
lacea, et  les  quatre  derniers  étaient  envoyés 
i'usqu'ii  Macao,  dont  le  procureur  devait  les 
aire  passer  dans  leur  mission  en  leur  asst- 
f;nant  un  poste  définitif,  suivant  les  besoins 
es  plus  pressants  des  divers  vicariats  a(H)s- 
(oliques. 

LACÊDÉMONEou  SPARTE,  vilIedeGrèce, 
dans  le  Peloponèse.  —  S.i  constitution  poli- 
tique et  sociale,  la  bravoure  de  ses  habitants^ 
ses  guerres,  ses  conquêtes,  sa  rivalité  aveo 
Athènes,  lui  assignent  une  flace  illustre 
dans  l'histoire  de  l*autiq[uité.  Au  moyen  Age 
elle  a  eu  des  évêques  latuissousla  métropole 
de  Corintbe.  On  n'en  cite  que  les  trois  sui- 
vants, les  autres  étant  sans  doute  oubliés  :  j 

1.  Haymou.  Il  siégeait  vers  Tan  1278. 

2.  Jacques  (Fr.),  Prêcheur,  nommé  par 
Innocent  YIII,  en  U91. 

3.  Jean  (Fr.),  religieux  du  même  ordre. 
Il  siégeait  en  iSOO. 

Lacédémone,  connue  dans  les  derniers 
siècles  sous  le  nom  de  Misitra,  a  repris,  de- 
puis rindépendance  Grecque,  son  glorieux 
nom  de  Sparte  :  elle  est  le  chef-lieu  du 
nome  ou  département  de  Laconie.  Le  schisme 
oriental  y  règne  exclusivemenL  Je  ne  crois 
pas  qu*on  trouve  des  Catholiques  dans  ces 
cantons.  Mais  le  titre  de  TEglise  a  été  con- 
servé par  le  Saint-Siège,  qui  le  confère  m 
partibus.  Depuis  cinquante  ans,  les  suffra- 
gants  du  diocèse  de  Lisbonne  (Portugal)  ont 
souvent  été  archevêques  de  Lacédémone.  il 
n*est  pas  inutile  de  faire  observer  que  Sparte 
était  d'abord  un  simple  évêché  grec  :  c*est 
l'empereur  Isaac  Comnène  qui  I  éri|^ea  en 
métropole,  en  1082.  Dans  le  rite  latin,  elle 
est  aussi  archiépiscopale;  j'ignore  depuis 
quelle  époque. 

LA  CERRE  (M.  Pibrre-Etibiine),  mis- 
sionnaire français,  du  diocèse  de  Toulouse, 
membre  de  la  congrégation  des  Missions- 
Etrangères  de  Paris.  —  11  partit  de  France, 
en  1737,  pour  les  missions  d'Orient,  exerc» 
d'abord  son  apostolat  à  Siam,  puis  à  Macao, 
fut  ensuite  nommé  évêcjue  de  Zela  in  partie 
bus,  et  vicaire  apostolique  du  Su-Tcnueu, 
en  Chine.  Mais  il  ne  fut  point  sacré»  non 

glus  que  ses  trois  successeurs,  MM.  Jean- 
eptiste  Maigret,  Kerhervé  et  de  Raymond* 
L'époque  de  la  mort  de  M.  La  Cerre,  qui 
n'est  point  indiquée,  parait  se  rapporter  a 
Tannée  1750  environ. 

LACRA.\1PE  (M.^  prêtre  français,  de  lo 
congrégation  des  Missions-Etrangères,  mis- 
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sionnaire  en  Asie,  dans  la  (M-esqu'tle  de  Ma- 
Uc:ca  (liido-Chine).  —  It  esi  parti  de  Fiance 
on  1843,  au  mois  de  dé^-enibre,  avec  cinq 
autres  prêtres  de  la  nièmë  société,  dont  deux, 
M.  Plaisant  et  M.  Mauduet,  destinés  comme 
liit  pour  la  Halaisie  sfsiatique,  et  les  trois 
autres  envoyé»  en  Cor.hinchine.  Ces  derniers 
étaient  M.  Pellerin,  depuis  devenu  évoque, 
M.  Dusluque  et  M  Legranil. 

LACKOIX  (M.),  prêtre  français,  mission- 
naire au  XIX*  siiîcle  dans  TAmérique  du 
Mord, aux  Eials-Unis.— Il  exerçait  le  minis- 
tère apostolique  dans  la  Hdute-Louisiane, 
en  1822,  sous  Tépiscopat  de  M.  Dnbourg, 
évêoue  de  la  Nouvelle-Orléans.  Pendant 
qu*il  était  aumônier  des  Dames  du  Sacré- 
Cœur,  à  Florissant,  près  de  Saint-Louis 
(Missouri),  il  lit  deux  voyages  chez  les  In« 
diensOsages,  et  même  è  cent  lieues  au  delà 
de  cette  nation,  sur  les  bords  du  Missouri, 
parmi  un  grand  nombre  d*autres  tribus  sau- 
vages. Les  Osa^^es  Taccueillirent  très-bien; 
il  baptisa  parmi  eux  un?  quarantaine  de  per- 
sonnes, tant  enfants  que  vieillards,  et  conçut 
un  grand  espoir  d'établir  la  religion  solide- 
ment au  milieu  de  ce  peuple;  mais  à  son 
second  voyage,  la  fièvre  qui  le  mina  pen- 
dant presque  tout  le  temps  que  dura  son 
excursion,  ne  lui  permit  pas  de  prolonger 
son  séjour  autant  qu*ii  Tauraitdésiré,  et  de 
fonder  quelque  chose  de  fixe. 

LA  CHOIX  (HippoLYTB  deK  catéchiste  qui 
accompagnait  le  P.  de  Médina,  lorsque  ce 
missionnaire  fut  tué  d*nn  coup  de  lance,  le 
29  janvier  1670,  dans  Tlle  de  Saïpan,  une 
de  Tarchipel  des  Mariannes.  —  Hi)*polyte 
eut  le  même  sort  :  plusieurs  coups  de  lance 
lui  arrachèrent  la  vie.  Son  corps  fut  trans- 
porté à  Aga^na,  capitale  de  Tile'Galaham,  et 
déposé  dans  Téglise  avec  celui  du  P.  ^Mé- 
dina.  L*évéque  de  Zébu,  Jean  Lo()ez,  dans 
le  diocèse  duquel  les  Mariannes  avaient  été 
placées,  fit  faire  des  informations  canoni- 
ques sur  la  mort  de  ces  deux  martyrs,  les 
premiers  qui  eussent  versé  leur  sang  pour 
Jé*ius-Chri3t  dans  les  lies  de  la  Polynésie. 

Il  est  probable  qu*Hippolyte  de  la  Croix 
était  un  frère  Jésuite,  et  que  TEspagne  iHait 
sa  patrie.  Dans  ce  cas,  son  nom  serait  La 
Cruz,  qu*on  aurait  traduit  en  français. 

LADISLAS  I*'  (en  hongrois  Saint  Lalo,  en 
français  Saint  Lancelot),  roi  de  Hongrie,  de 
J077  à  1095,  fut  un  digne  successeur  de  saint 
Ktienne,  premier  roi  et  apAtre  de  ce  pays 
(9i7à  1038).  —  Pendant  l'intervalle  qui  sé- 
liare  le  rè^ne  de  ces  deux  princes,  il  y  avait 
eu  beaucoup  de  troubles  qui  détruisirent  la 
discipline  et  le  bel  ordre  établi  dans  TE- 
glise  de  Hongrie  par  le  roi  véritablement 
apostolique  (Koy.  Etik^tne).  Saint  Ladislas 
s  appliqua  à  relever  les  ruines  que  le  ravage 
du  temps  et  de  la  guerre  avait  accumulées. 
Celait  un  prince  charitable,  pieux,  chaste, 
d'une  subriété  exemplaire,  plein  d*ardeur 
dans  la  défense  des  droits  de  son  trône  et 
de  ceux  de  1  Eglise.  Il  ajouta  au  royaume 
de  Hongrie  la  Dalmatie  et  la  Croatie,  chassa 
les  Huns,  vainquit  les  Polonais,  les  Russes 
itt  les  Tartufes.  La  chrétienté  lui  avait  déféré 


le  commandement  de  la  première  cto<^ 
mais  il  mourut  le  SOj'iiilIet  1095  aviVU  j 
avoir  pris  possession,  et  fut  enterré  à  W 
radin,  où  son  corps  se  garde  encore  litijn 
d*hui.  Le  pape  Célestin  ili  canonisa  ^^ 
Ladislas  en  1198.  On  fait  sa  fête  le  27  n 

Notons  en  passant  que  le  trône  de  H 
grie  était  alors  électif,  et  que  saint  L:]  1  > 
fut   roi  à  ce  titre   et  non  par  hérédiie. 
système,  comme  on  le  voit,  produisait  <|i; 
quefois  de  bons  résultats,  et  si  }mm^ 
Hongrois    renoncent  à    l'hérédité,  on 
pourra  pas  leur  reprocher  qu'ils  innovf 
lis  ne  feront  que  revenir  à  leurs  aiui»  ;:\ 
coutumes,  détruites  par  une  perfidie  ^^ 
laire  qui  n*est  pas  sufQsamment  stiguidl.: 
par  Thistoire. 

LADISLAS  DE   GIELN10W(Le  Fr).  V 
neur  polonais,  missionnaire  au  xv*  sk 
chez  les  Tartares  kalmouks.  »  li  naj 
comme  l'indique  son  nom  de  reil^^ion,  ^ 
près  la  Coutume  des  Franciscains,  à  GieiiiK 
qui  est  un  bourg  de  Pologne,  dans  le  m 
cèse  de  Gnesne.  II  se  consacra  auScui  ". 
dès  sa  première  jeunesse  et  fut  eu  noii: . 
des  religieux  Mineurs   que  saint  Jian 
Capislran,  leur  illustre  confrère,  dK.' 
vers  la  perfection   par  ses  leçons  et  >ur  < 
par  ses  exemples.  Lorsqu'il  eut  fait  i>tu;. 
sion,  son  zèle  pour  la    gloire  de  Dieu 
porta   è  entreprendre   avec  douze  com 
gnons  une  mission  chez   les  Tartares  k 
roouks«  livrés  à  TidolÂtrie  ou  enp^és  u 
le    mahomélisme;    mais   le   grami  duc 
Russie  mit  à  celte  sainte  entreprise  desr 
slacles  qui  en  empochèrent  le  succès.  Il } 
toujours    eu  dans  le  gouvernement  ru^^ 
une  défiance,    une  opposition,  une  ^r. 
d*lior('<^ur  instinctive  pour  le  calholiiisi^' 
celte  religion  de  liberté  est  en  eiTetanii  • 
tliique  de  sa  nature  avec  un  système 
gouvernement  qui  a  pour  principal  ui'i 
le  bâton,  et  qui  réduit  les  hommes  à  ic^ 
d^automales  et  de  brutes.  Rien  ne  seraii 
neste    |)Our    l'existence    d'un   tel   ref 
comme  Tesprit  chrétien,  qui,  à  vrai  dire.  ? 
trouve    seulement    dans   le   railiûl!ci>u 
Aussi    l'emperrtur  de    toutes  les  Ru>m  * 
défend-il,    sous   peine  de  la   Sibei'e.  ' 
tout  prêtre  catholique  de  convertir  a  h 
Eglise,  non-seulement  les  chrétiens  gi  ■>. 
protestants,  arméniens,  schismatiques.H  » 
mais  même  les  païens,  qui  oe  uiaiijnt^^^ 
pas  dans  son  empire  I  , 

Le  B.  Ladislas,  revenu  en  Pologne,  5ci" 
vra  tout  entier  h  raccomplissemeni  jie>^|> 
voirs  de  sa    profession.  Religieux  nufi' 
et  obéissant, il  excellait  aussi  dans  le^ n' 
ges  dont  il  fut  revêtu  ;  on  le  noiuma  >u  • 
cessivement  gardien,  c'esl-è-dire  sui  enta- 
è  Varsovie  et  provincial  de  son  ordre.  ^^ 
vertu  et   son  éloquence  lui  ^}^^^^^^"  n^ 
grande  réputation  comme  prédicateur. 
dant  un  sermon  qu'il  prôcbail  un  veiKJr- _^ 

saint,  il  fut  ravi  en  extase  apr^^^^^^vl 
nonce  le  nom  de  Jé^us  eifut  élevé  a  u-^^^^^^^^^^^ 
delachaireàlavuedetoutlepetn^'»'  ^^'^^ 
bientôt  dans  une  maladie  de  W^^ ,,  " . 
il  mourut  à  Varsovie  en  1503.  Uie"  ^'"' 
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Hâleliement  les  mentes  et  la  sainteté  de 
^n  serYileur,  que  les  Polonais  et  les  Li- 
ibutniens  le  choisirent  pour  un  de  leurs 
Itftron.^  Le  Pape  Benoit  XlVa  permis  qu'on 
rbonorit  comme  bienheureux,  et  Tordre 
dt  Saint-François  eu  fait  la  fête  le  22  octo* 
brb 

Puisse  ce  gnino  saint,  que  ses  compatrio- 
ti>5ont  choisi  pour  patron  dans  des  .temps 
)>ias  heureux,  obtenir  de  Dieu  que  la  gran- 
de «t  illustre  nation  dont  il  est  membre  et 
qiioecap.iit  une  place  importante  dans  la 
xttwAle  E^^lise,  ne  soit  pas  h  jamaisdémem* 
Uéeei asservie  perses  féroces  et  hypocrites 
eRnemisl  La  piété  chrétienne  demande  qu*on 
(^isece  Tœu,  parce  que  la  destruction  de  la 
DaLonaiité  polonaise  a  pour  résultat  direct 
ti  nécessaire  Textirpation  de  la  vraie  reli- 
rn{)armi  eox,  et  cette  œuvre  satanique  se 
tcnsorume  de  ioor  en  jour  h  U  face  de 
i'Lnrove  étonnée  ou  indifférente,  à  la  face 
•iuSiini-Siége  qui  est  indignement  trom- 
lietau  nom  du  bon  ordre,  des  principes, 
•if  la  société,  de  la  religion,  de  la  famille  et 
(ie  la  propriété.  Avant  oue  ce  siècle  ne  se 
M.técoaié,  un  peuple  de  quinze  ou  vingt 
l'iilioDS  d*Ames  aura  été  ainsi  en  grande 
«lie  arraché  du  bercail  de  TEglise  catho- 
<{Qe.  Il  serait  bon  qu^on  ttnt  les  yeux  ou  verts 
»Mes  péripéties  ae  ce  drame,qu*on  écoulAt 
ittfnuvement  les  palpitations  d*une  grande 
uttoQ  chrétienne  pendant  sa  lente  agonie, 
■)i«'onne  prit  aucune  part  à  cette  conspira- 
tiun  du  silence,  le  plus  utile  auxiliaire  d*un 
gouTeraernent  de  terreur,  de  violence,  de 
Koèiires  ei  de  ruse  ! 
UûlSLAS  DE  HONGRIE  (  Fr. },  Mineur 
l^ngraif,  était  un  religieux  laïque,  remar- 
9uai)ia|iarsoa  assiduité  à  la  prière.  Il  était 
(/npiujé  dans  les  missions  de  la  Bulgarie  otk 
lOnirede  Saint-François  obtenait  les  plus 
^iaianls  succès,  lorsqu'il  fut  martyrisé,  le 
I^Kvrier  1369,  en  haine  de  TËglise  ro- 
A'<ine,|)ardes  prêtres  ou  moines  grecs  schis- 
Qauques,  Quatre  autres  missionnaires  par- 
usèrent  son  triomphe:  c'étaient  Fr.  Thomas 
i^^Poligoo,  Italien  et  frère  lai  comme  lui; 
fr>  Antoine  de  Saxe,  Allemand  ;  Fr.  Gré- 
g^ra  de  Tran,  Dalmate,  et  Fr.  Nicolas  de 
"OQgrie, Hongrois:  ces  trois  derniers  étaient 
prêtres.  Des  prodiges  inouïs  éclatèrent  à  leur 
juori.  —  Yoy.  Antoine  de  Saxe, 

l-A  FAYIs  (Le  P.Jban  de),  religieux  fran- 
chis de  Tordre  des  Trinitaires,  procureur 
l^M  tle  ^on  ordre,  ministre  de  la  maison 
■le  Verberie,  fit  en  1723.  1724,  et  17î5,  un 
^<)jagedaa$  les  royaumes  de  Maroc  et  d'Al- 
to. iK)ur  le  rachat  des  ca|)tifs  chrétiens.  — 
^euu  accompagné  des  PP.  «fArcisas  et  Le- 
Jl^^n  Fraitçais,  et  du  P.  Mackar,  Belge,  tous 
''««nôoe  ordre  que  lui.  L'empereur  de  Ma- 
1^  leur  donna  audience  :  c'était,  d*après 
'|ttr  récit,  on  prince  d'une  taille  moyenne; 
|^*vaii  u  tète  tremblante,  le  visage  long  et 
îjl*"  roaigre,  les  jreux  noirs  et  petits,  la 
^w  blanche,  le  teint  très-basané,  le  net 
^pea  aauilin,  une  grande  bouche,  les  lè- 
J^s  fort  épaisses,  sur  lesquelles  il  tenait  sa 
•«ûgue  quand  il  ne  parlait  r»fls,ce  qui  le  fa.- 
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sait  baver  continuellement.  Au  reste,  il  pa- 
raissait d'un  tempérament  robuste  et  peu 
cassé,  quoiqu'il  fût  âgé  d'environ  quatre- 
vingt-dix  ans;  son  père  en  avait  vécu  cetrt 
dix-huit.  A  cette  audience,  Tempereur  élail 
dans  la  cour  de  son  palais,  assis  les  jam'>es 
croisées  dans  une  espèce  de  calèche  è  qua- 
tre roues  très-basses,  sans  impériale  ni  dos- 
sier. Derrière  lui,  un  Maure  tenait  un  grand 
parasol,  et  un  garde  du  corps  avait  k  la  main 
nne  lance  d'environ  six  pieds  de  longueur  : 
à  ses  côtés, deux  autres  Maures  tenaient  des 
mouchoirs  pour  chasser  les  mouches;  enTm 
tout  autour  étaient  cinquante  gardes,  le  fu- 
sil sur  l'épaule.  Quand  l'empereur  voulait 
cracher,  les  courtisans  les  plus  chéris  s'ap- 
prochaient pour  recevoir  son  crachat  dans  * 
un  mouchoir,  Tun  d'entre  eux  le  reçut 
même  dans  ses  mains  et  s'en  frotta  comme 
d'une  liqueur  précieuse. 

Ce  souverain  n'accordait  presque  jamais 
la  liberté  aux  esclaves,  même  moyennant 
rançon  ;  à  moins  cependant  qu*ils  ne  fussent 
invalides  :  il  exigeait  d*ailieurs  des  sommes 
exorbitantes;  ainsi  en  1704,  pour  des  pré- 
sents d'une  valeur  de  plus  de  quatre  mille 
Eiastres,  il  ne  rendit  que  douze  prisonniers, 
es  malheureux  chrétiens,  qui  se  trou- 
vaient captifs  au  Maroc,  éiaient  du  reste  trai- 
tés plus  durement  qu'à  Alger. 

Le  P.  de  la  Faye  et  ses  compagnons  trou- 
vèrent des  esclaves  de  différentes  nations, 
entre  autres,  cent  soixantt^  Portugais,  parmi 
lesquels  il  y  avait  un  Jésuite  qui  leur  disait 
tous  les  jours  la  Messe  dans  un  canot  à  deux 
heures  uu  matin,  ce  qui  était  une  grande 
consolation  pour  ceux  des  esclaves  qui  me- 
naient une  vie  plus  chrétienne  que  les  au- 
tres. Ce  Jésuire  était  fort  recommandé  aux 
Trinitaires  du  Rachat,  par  un  fils  du  roi  de 
Portugal, qui  avait  pour  lui  de  la  vénération; 
ils  auraient  bien  désiré  eux-mêmes  le  reti- 
rer des  fers,  si  l'empereur  y  eût  consenti  ; 
d'ailleurs  ce  religieux  ne  songeait  pas  à  sa 
liberté  è  cause  du  besoin  qu'avaient  de  lui 
les  autres  esclaves  ses  compatriotes. 

Les  Mathiirins  ne  purent,  pourune  valenr 
de  six  mille  piastres,  délivrer  que  quinze 
prisonniers;. ils  passèrent  de  là  à  Alger,  oi!k 
ils  se  livrèrent  à  un  pareil  ministère. 

On^a  une  Relation  en  Terme  de  journal, 
de  lerur  voyage  aux  royaumes  de  Maroc  et 
d'Alger.  Elle  est  citée  par  Henrion. 

LA  GARliK,  nom  sous  lequel  on  désigne 
quelquefois  Tévêché  catholique  qui  subsista 
au  moyen  Age  dans  le  Groenland  (Améri- 
que), pendant  au  moins  trois  siècles  (1100 à 
1400).  —  Les  Annales  d'Islande  font  men- 
tion de  di;L-sept  prélats  qui  s'y  sont  succé- 
dé durant  cette  période  :  le  deVnier,  envoyé 
de  Norwége  en  U06,  ne  put  aborder  au 
Groenland  à  cause  des  glaces,  et  depuis  lors 
on  a  cessé  d'avoir  des  relations  avec  cette 
colonie,  soit  par  suite  des  guerres  qui  dé- 
chirèrent alors  les  peuples  Scandinaves,  soit 
à  cause  de  la  défense  que  fit  la  reine  Mar- 
guerite, de  naviguer  dans  ces  parages,  parce 
que  les  colons  lui  avaient  refusé  le  tribut 
ordinaire.  On  ne  cite,  nommément,  qu'un 
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seui  éYAqua  de  Groëuland,  c*est  Eric  oui,  en 
1120,  alla  évaogéliser  ie  WinlanU  (Labrador 
ou  Canada).  —  (Toy.  Ebic)  Le  dernier  évè- 
que  de  La  Garde,  et  qui  sans  doule  n*eneui 
que  le  titre»  fut  Zacharie,  Italien  dô  Vicenee, 
qui  florissait  au  xyi*  siècle.  L*évécbé  du 
(Groenland  était  sous  la  métro[>ole  de 
Dronthein  (Norwége).  il  y  a  lieu  de  croire 
«iue  la  plupart  des  prélats  qui  l'ont  gouverné 
étaient  Islandais,  Norwégiens,  Suédois,  Da- 
nois, irlandais,  etc.  Beaucoup  ont  été  tirés 
de  Tordre  de  Saint-Domiuique.  —  Voy. 
Grobnland. 

La  Garde  n'est  évidemment  qu'une  tra- 
duction du  nom  Scandinave»  c'est-à-dire  du 
vrai  nom  que  portait  la  ville  Groënlandaise, 
servant  de  résidence  à  l'évèque. 

LAGNCAD  DE  LANGELLERIK  (M.  Nico- 
las), prêtre  français  de  la  société  des  Mis- 
sions-Etrangères  «  missionnaire  au  xviii* 
siècle  en  Cochinchine.  —  il  partit  pour  l'O- 
rient en  1725,  et  fut  enlevé  par  une  mort 
prématurée,  dès  le  2  mars  1732,  après  quel- 
ques années  seulement  d'apostolat.  Cet  ec- 
clésiastique était  de  la  Flèche  dans  l'aneien 
diocèse  d'Angers,  aujourd'hui  dans  celui  du 
Mans. 

LAIGRE-FILIATRAI  (M.),  prêtre  français, 
du  diocèse  du  Mans ,  et  du  séminaire  des 
Missions-Etrangères,  missionnaire  dans  l'ex- 
trême Orient.  —  Il  a  été  envoyé  en  1847 
dans  nie  de  Pulo-Pinang,  sur  les  côtes  de 
la  presqulle  de  Malacca,  pour  y  travailler  à 
l'instruction  des  prêtres  chinois  qu'on  élève 
dans  un  nombreux  et  florissant  collège. 
C'est  à  Anvers  (Belgiuue)  et  sur  la  fin  du 
mois  de  juillet  qu'il  s  est  embarqué  pour 
cette  destination  avec  trois  autres  confrères 
destinés  pour  la  mission  de  la  presqulle  de 
Malacca. — Yo^,  Naudb-Theil* 

LALIBELA  (Saint),  empereur  d'Ethiopie 
vers  le  xii'  ou  xia*  siècle.— Il  est  en  grande 
vénération  dans  l'Eglise  de  ce  pays.  C'était 
un  monarque  brave,  éloquent,  et  ami  des 
grandes  entreprises.  11  songea,  dit-on»  k  dé- 
lourner  le  cours  du  Nil  pour  se  venger  de^ 
l'Egypte  où  ù^%  marchands  abyssiniens 
avaient  été  outragés.  Les  Arabes  font  men* 
tion  de  ce  projet,  mais  leurs  histoires  le  rap* 
portent  \  une  époque  ditférento.  11  parait 
que  le  grand  Albuquerque  avait  la  même 
idée,  et  quoique  la  réalisation  en  soit  au* 
jourd^hui  reconnue  impossible,  elle  fait  hon- 
neur au  génie  du  saint  roi  nègre  et  du  ca- 
pitaine portugais.  C*est  encore  à  Lalibéla 
que  l'Anyssinie  doit  ces  fameuses  églises 
creusées  dans  le  roc  et  qui  font  l'admir/itioa 
des  voyageurs. 

Le  second  successeur  de  Lalibéla ,  Na« 
Gueto  Laab»  est  aussi  honoré  comme  saint. 

On  trouve»  dans  le  Yoyoqt  en  Abyssinù^ 
par  Combes  et  Tamisier,  une  liste  des  prin- 
cipaux saints  qui  sont  honorés  par  l'Eglise 
de  ce  pays.  Cette  liste  fut  remise  aux  deux 
jeunes  voyageurs  par  un  prêtre  d'Axoum» 
et  elle  est  fort  curieuse.  Il  y  a  d'abord  les 
noms  de  différents  personnages  do  l'Ancien 
Testament,  Adam,  Eve,  Noé,  Abraham,  Isoac» 


Jacobs  Joseph»  Moïse,  Aaron»  Judiih,  ;: 
sanne»  les  prophètes  JonM»  Jérémie,  L 
Elisée,  Osée  et  Daniel  ;  les  rois  Dnvi . 
Salomon;  le  grand  prêtre  Sadoc;  le  ii 
Esdras,  éditeur  des  Livres  sacrés;  M^^. 
reine  de  Sat>a  ;  Siméon»  sans  doute  le  » 
vieillard  qui  tint  Notre-Seigneurdaris  : 
bras;    saint   Jean-Baptiste    le   |iré(ur>^ 
—  Puis  viennent  les  apôtres  saint  P:i': 
saint  Paul»  saint  Jean»  saint  André,  .j 
Thomas,  saint  Matthieu»  saint  Phili;>je, 
les  personnages  apostoliques,  coinoiu  * 
Lazare»  "essuscité  par   le  Sauveur;  i 
Marie-Madeleine  la  pécheresse;  (mi^  . 
change  saint  Michel;  l'illustre  sâimG 
ges  martyr  ;  saint  Jean  Chrysosiomc, 
que;   l'empereur  Tbéodose;  dii-neut 
triarches  d  Alexandrie»  parmi  lesquels .« 
Anastase  et  l'hérétique  Dioseore;  înnÀ 
rille»   évêque  de    Jérusalem»  etc.  t 
la    partie  la    plus  intéressante  es(  i 
des  saints  indigènes,  savoir:  saint  Fruit-' 
le  Pire  du  salut  {Abba  Salania)^  les  ueui 
Ires  missionnaires  du  pays:  saini  6ii 
saint  Aragoi»  iondateur  du  monastère  je  I 
vra-Damo;  saint  Asfa ,  saint  PantâléoQ,yi 
Tsama»  saint  Gouba  »  saint  Likanos,  &s 
Alef»  saint  Yeraasa;  —  les  souveran. 
nombre  de  dix:  saint  Lalibéla,  saini  1 
baan  le  Béni  (Kaleb)»  saint  Sabréliâ  ;\ 
ham)  et  saint  Atzbéha»  son  frère;  sm^ 
vid»  saint  Théodose»  saint  Menas,  > 
Claudius,  savnt  Nacueso  Laab  et  santui 
bra-Mascal  et  l'impératrice  sainte  Hi 
— 11  y  a  aussi  auatre  évêques  du  pay^ 
abonna,  c'est-à-aire  noire  père^ctsoitii 
Técla-Haimanont»  saint  Barthélémy^  ^ 
Alexandre  et  saint  Cosmao.  —  Oii^nt 
moines,  ils  sont  au  nombre  de  \i\ni'^- 
Agaihon  »  saint  Siméon  ,  saint  André,  '^ 
Abib,  saint  Libanos,  saint  Beg,  saint  1 
lippe,  saint  Moïse.  —  On  y  trouve  au<^ 
martyr»  saint  Boula;  un  ermite,  ssïui  ^ 
Das;un  chantre,  saint  Técla;  une diacuiir 
sainte  Denyse  ;  trois  saints  qai  n'ont  /  ^ 
titre»  saint  Daniel,  saint  Kefri  et  sainiH 
red;  une  autre  a  le  titre  de  devineresse 
plutôt  de  prophétesse,  c'est  sainte  Sdbi 
y  a  un  peintre,  saint  Lucas;  enfin  saiiu  A 
bas  {Abba  Ambassa,  le  père  du  Lionj,  8i  : 
nommé  parce  qu'il  avait  un  lion  pouri; 
tore.  Bien  que  cette  liste  soit  assez  cor]^  ^ 
rable,  elle  ne  comprend  que  les  saint^ 
plus  vénérés.   L'hagiologie  aurait  la  i- 
mine  aussi  abondante  que  peucnnnue m 
ka  Vies  de  ces  saints  sont  siirctiar^e'j 
traditions  merveilleuses  et  de  iàb.es  :f 
absurdes  pour  en  imposer.  En  recueil' 
toutes  les  légendes  avec  soin,  et  en  it^  i  ■  ; 
sant  au  crible  de  la  criUque,il  resterait  i| 
l'historien»  le  géographe,  l'antiquaire  1 1 
savant»  un  certain  nombre  de  fa'i^  '^'^'' 
fort  iDtére.**si»nts.  M.  l'abbé  SapitOj  iiij 
aionnaire  italien  dans  le  pays»»  *"^  '. 
l'histoire  de  l'Eglise  abyssinienne  un  t^J^^ 
destiné  »  voir  le  jour  et  dont  M.  Hen^^|j^^ 
obtenu  communication  pour  son  ffi*^^'      ^ 
Missions    Si  la  conversion  <le«v)ion^^ 
mille  schismatiques  éthiopiens  au  un  « 
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ocie  tl  y  a  deux  o«  trois  aos  te  consolide 
ft*é(eod  cooiiDe  on  est  porté  à  Tespérer  en 
jrtoUe  Saint-Siège  donner  simultanément 
ttx  évêqaes  i  TAbyssinie  (M.  de  Jacobis 
M.  Hassaja),  il  est  impossible  que  le 
Mé  df  cette  Eglise  ne  soit  pas  exploré, 

1  son  état  présent  ne  soit  pas  mieux 
Boo  et  n'attire  pas  l'attention  de  l'Europe 
du  monde  civilisé. 

UMâLLA,  petite  lie  de  TOcéanio  (Malai- 
f\où  les  Portugais  avaient  établi  le  catholi- 
une aa iTt* siècle.  —Elle  est  fort  peu  im- 
^nioie  ou  a  changé  de  nom»  car  les  géogra* 
t«» modernes  n'en  fout  pas  inention. 
UMBERT  (M.  Jean  Louis-Marie),  prêtre 
i((jt5,  du  séminaire  des  Missions-Étran* 
ireide Paris,  missionnaire  dans  Tlndous- 
D  lu  commencement  de  ce  siècle.  —  Il 
lit  parti  pour  Pondicbéry  en  1791,  et  il 
milla  pendant  vinst- quatre  ans  dans 
Hie chrétienté,  à  une  époque  de  désolation 
i.ur '.«s  missions,  car  les  secours  et  lesren* 
&m  d'Europe  étaient  supprimés  par  suite 
e 'I  persécution  qui  agitait  violemment 
Lue  de  France  et  les  pays  Toisins.  L'ave* 
ir  ce  présentait  d^autre  perspective  que 
iii8i.<loo  et  la  ruine.  M.  Lambert  mourut 
|(  janTier  1815,  avant  d'avoir  entrevu  la 
iiic.le  ère  du  progrès  des  missions.  II 
bt  Bourguignon ,  du  diocèse  d'Autun 
Irtoc-el-Loire). 

LiMElRA(Le  P.  d'Est^emos},  Jésnite  por- 
IJiis,  missionnaire  en  Abjssinie  au  xvn* 
l*tit.  -  Il  était  d^Estreœos  en  Alemleio 
ferto{an.  il  arriva  en  Ethiopie  l'an  1622 
^tcl^iPP.  Barelto  et  Franco,  de  la  mémo 
(^rai^gnie.  L'empereur  Melec  Seghued  ve- 
AUttnbrasser  la  foi  catholique,  et  le  P. 
^Hqoiavait  converti  ce  monarque,  était 
B'^rtpeQ  après. 

U  UNE,  établissement  européen  situé 
Dr  !a  cAie  de  Gainée  septentrionale  en 
'Hqoe.  ~  Les  Normands  do  Dieppe  et  de 
^«n,qui  depuis  1364  commerçaient  avec 
'  ^négambie  et  la  Guinée  fondèrent  en 
K  un  établissement  dans  ce  lieu,  qu'ils 
.«méreot  La  Mine,  i  cause  de  la  uuantité 
^'f  <lu*0Qfi*y  procur-ait.  Deux  grands  navi- 
|iqui  jr  furent  expédiés  cette  année-là 
l^i^ut  lestés  avec  des  matériaux  A  bâtir  : 
^  ainsi  qu'où  établit  la  loge  ou  comptoir 
^  u  Uine  qui  s'accrut  bientôt  et  acquit  de 
^l'Ortaoce  au  point  qu'on  y  construisit 
^^  ^lise«  Hais  les  malheurs  de  ia  France 
^(^barlesVIfireJit  négliger  ce  commerce, 
'  u  Uuie  fut  abandonnée  en  1410. 
1;^  Portugais  y  ont  de  nouveau  fondé  un 
'«Ui^eiuent  en  1482;  en  1638  {Voy.  Aeam- 
^/  les  Hollandais  le  leur  ont  enlevé  et  ils 
^^S^rdé depuis.  La  capitale,  nommée  Saim- 
-«^'rgesddlaUine  ou  £1  Mina,  est  une  ville 
V:'2^**"w«o'^»ron. 

•|AMOiSE  (M.),  membre  de  la  congréga- 
'Mu  Saint-Cœurde  Marie  et  mission- 
;^>  t  eo  àfrique  sur  les  cAtea  de  Guinée. 
\i^i^P?.'^^®*'>rdeauxpour  ce  pays  le 

2  *^'.*^«^  Mgr  Truffet  évéque  de 
'P^tt,  et  vicaire  apostolique,  qui  emme- 
'  ^0  Outra  dans  son  immense  mission 


quatre  préires  et  un  catéchiste.  M.  Lamoise, 
du  diocèse  de  8aint»Dié, en  Lorraine(Vosges), 
était  cierc  catéchiste  è  cette  époque.  Peut- 
être  depuis  lors  a-t-il  été  promu  aux  saints 
ordres  en  Guinée. 

LA  MOTHE-LAMBBRT  (M.  Nicolas  de), 
prêtre  français  du  diocèse  de  Lisieux  (Nor« 
Hiandio^  Calvados),  memt>re  de  la  congréga- 
tion des  Missions-Etrangères  et  missionnaire 
en  Orient  au  ivn*  siècle.  ~  Etant  parti  do 
France  en  1666,  il  mourut  en  mer  pendant 
le  voyage  près  des  eûtes  de  la  Guinée.  C'est 
le  jour  de  la  Fête-Dieu  de  cette  année  1666 
que  Dieu  l'appela  B  lui  au  début  de  sa  car- 
rière apostolique. 

LAMPACAO,  nom  sons  lequel  on  con- 
naissait  an  xv*  siècle  l'établissement  portu- 
gais de  Macao  situé  aux  portes  de  la  Chine. 
*-  Saint  François  Xavier,  mort  en  1&5S  dans 
nie  Sancian  qui  n'en  est  pas  éloignée,  ne  se 
rendit  jamais  A  Lampacao,  qui  n'était  peut- 
être  pas  encore  fondée.  Quatre  ans  après,  en 
1556,1e  P.  Nonez  Baretto,  religieui  de  la 
même  société ,  et  vice-provincial  des  Indes 
qui  se  rendait  au  Japon,  aborda  à  Sancian, 
puis  k  Lampacao,  d'où  il  alla  prêcher  la  foi 
dans  la  Yille  de  Canton.  Le  nom  de  Lampacao 
n'est  plus  usité. 

LANCSROl  £,  une  des  lies  Canaries,  si- 
tuée vers  le  nord-est  de  l'archipel,  était  ha- 
bitée par  les  plus  civilisés  desGuancbes  avant 
l'invasion  européenne.  C'est  la  première 
qui  ait  été  conquise  par  Jean  de  Béthencourl; 
c*est  aussi  celle  qui  embrassa  la  première  la 
religion  chrétienne.  Son  chef  fut  baptisé  par 
Jean  de  Verrier  le  20  février  1404.  Déthen- 
court,  qui  le  tint  sur  les  fonts,  lui  donna  le 
nom  de  Louis.  I^  plus  grande  partie  des  in- 
sulaires suivit  cet  exemple.  Lancemie,  nom- 
mée Lanzarote  par  les  Espagnols,  a  50  k.  sur 
90,  avec  16,000  Ames  et  sou  chef-lieu  est 
Teguise. 

LANDOâLD  (Saint),  missionnaire  italien 
dans  les  Pays-Bas  au  nr  siècle.  —  Il  était 
d'abord  prêtre  de  l'Eglise  de  Rome,  bien  que 
par  son  origine  il  appartint  k  la  nation  des 
Lombards.  Le  Pape  saint  Alartin  le  donna 
pour  compagnon  d'a(K>sto1at  k  saint  Amand 
qui  venait  de  se  déuiettre  de  Tévêché  de 
Maêstricbt  iiour  aller  prêcher  l'Evangile  dans 
les  Pays-Bas.  Après  avoir  visité  l'un  et  l'au- 
tre plusieurs  monastères  de  France,  ils  ar- 
rivèrent enfln  dans  le  pays  situé  entre  la 
Meuse  et  l'Escaut.  Saint  Kémacle, successeur 
de  saint  Amand  dans  l'évêchéde  Alaê^triehi, 

i}ria  ce  i  ontife  de  lui  laisser  Landoald  pour 
e  soulager  dans  les  fonctions  de  l'épiscopat. 
Ceitti-ci  s'appliqua  avec  autant  de  zèle  que 
de  patience  è  instruire  les  peuples  et  h  dé- 
raciner les  vices  qui  régnaient  de  toutes 
parts.  Un  des  moyens  les  plus  efficaces  de 
consolider  et  de  perpétuer  le  bien  spirituel 
et  temporel  de  ces  peuples  a  demi  sauvages, 
c'était  de  fonder  des  monastères.  Les  niis- 
siouuaîres  de  cette  époque  en  semèrent  une 
multitiide  en  Allemagne,  en  Belgique,  en 
Hollande  et  en  France.  Saint  Landoaid  en 
établit  un  vers  Tan  669,  k  Wintershuven 
sur  la  rivière  Herck  k  l'ouest  de  Maestricht 
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•ty  fonda  également  ane  église.  Il  continua 
50US  saint  Théodard  successeur  de  saint 
Rémacle,  de  servir  i*Egliseè  laquelle  il  était 
attaché  par  des  liens  d*obéissance  et  d*adop« 
tion.  Ciotaire  II,  roi  d*Austrasie,  avait  pour 
lui  une  vénération  singulière  et  il  lut  en 
donna  des  preuves  en  se  chargeant  de  pour- 
voir  à  sa  subsistance  et  à  celle  de  sa  com- 
munauté. 

Saint  Landoald  mourut  vers  Tan  668  et  fut 
enterré  dans  Téglise  de  Wintersboven. 
On  Thonore  le  19  mars  et  le  13ji]in  avec  ses 
compagnons  dont  les  principaux  sont  saint 
Amance  ou  Amand,  diacre  qui  était  parti  de 
Uome  avec  lui  (le  Martyrologe  romain  dit 
qu'il  fut  aussi  envoyé  par  le  Pape  saint 
Martin  pour  prêcher  rKvangiie),  et  saint 
Adrien,  un  de  ses  disciples  qui  fut  assassiné 
par  des  voleurs  en  revenant  de  Maestricbt  à 
Wintersboven. 

LANDKI  (Saint),  troisième  évéqne  deSéez 
en  Normaniiie,  vers  le  v*  siècle.  —  Digne  imi- 
tateur du  lèle  de  saint  Latuin  et  de  saint 
Sigibolde  apôtres  du  pays,  il  dut  contribuer 
beaucoup  à  affermir  TBglise  qu'ils  avaient 
fondée,  à  étendre  la  foi  etè  déraciner  le  pa* 
{çanisme  du  pays  de  Séez.  On  l'faonore  le  16 
juillet. 

LAN6-BAC-Xn,  une  des  provinces  de 
Tong-King.  —  Dans  le  langaé^e  familier  et 
vnigaire,  on  Tappelle  Xu-Lang  :  Xu  veut 
dire  province  dans  ridiome  du  pays.  —  Le 
Lang-Bac  est  situé  dans  la  partie  soplcntrio* 
nale  du  Tong-King  et  coiitinc  h  la  Chine. 

LANGLOIS  (M.  Pibrbb),  prêtre  français 
du  séminaire  des  Mis^i"lls.£t^an^(^tcs,  mis- 
sionnaire en  Cocbinchine  au  xvn*  siècle.  -— 
Il  était  de  Gisors  duns  le  diocèse  d'Evreux, 
en  Normandie.  Il  partit  de  France  en  1669 
avec  M.  Vachot,  prêtre  normand  comme  lui 
et  de  la  même  congrégation.  Après  avoir 
travaillé  plus  de  tre!ite  ans  à  évangéiiser  ce 
royaume,  il  mourut  le  30  juillet  1700  dans 
les  prisons  où  il  avait  été  renfermé  pour  la 
foi. 

LANGLOIS  (M.),  prêtre  canadien,  du  dio- 
cèse de  Québec,  missionnaire  chez  les  sau- 
vnges  de  l'Orégon.  — Il  quitta  sa  patrie  à  la 
tii)  lie  1841  ou  au  commencement  de  Tannée 
suivanieavec  uncompagnon,M.fiolduc,  prê- 
tre du  même  uiocèse,  se  rendit  à  Montrent, 
d*où  il  passa  à  Boston  (Etats-Unis),  afin  de 
s*y  embarquer  pour  Valparaiso  (Chili)  et  de 
ïh  gagner  les  (  ôtes  occidentales  de  rAméri- 
que  du  nora  (Nouvelle-Bretagne  et  territoire 
de  Colomhia)  où  MM.  Blanchet  et  Demers, 
autres  missionnaires  canadiens,  exerçaient 
déjft  leur  zèle  avec  le  plus  grand  fruit. Ainsi 
il  leura  fallu  faire  le  tour  de  toute  l'Améri- 
que pour  se  rendre  des  bords  de  rAtlnntique 
aux  rives  opposées  de  ce  nouveau  continent. 
Dans  un  demi-siècle,  il  n'en  sera  plus  ainsi: 
on  peut  Affirmer  qu*alors  les  Indiens  auront 
été  détruits  et  que  le  pays  sera  peuplé  d'an- 
glo^aroéricains  avec  des  voies  de  communi- 
cation très-rapides  et  à  la  |>ortée  do  tout  le 
monde.  En  attendant,  les  missionnaires 
r.herchent  à  sauver  de  la  destraction  générale 
quelques-tines  des  tiibus  indiennes  de  ces 


vastes  déserts  :  pour  ceif«  ils  s'efforcent 
les  initier  à  la  civilisation  chrélienne.  C'^ 
l'œuvre   h    lnquelle  se  sont  dévoués  M 
Blanche!  et  Demers*  (promus  depuis  à  lé: 
copat),  MM.  Langlois  et  Bolduc  leurs  rc 
liatrioies,  et  surtout  les  Jésuites  beiges, f> 
çais  et  italiens,  et  dont  le  plus  eonhu  t<\ 
P.  De  Sroet  qui  a  obtenu  de  si  grands  mi 
chez  presque  tous  les  sauvages  «pii  Im  .- 
Touest  des  Etals-Onis.  —  Foy.  Smet,  lit 

CHET. 

LANGDEREAU  (M.),  prêtre  fnnçi  5 
diocèse  de  Dijon,  membre  de  la  socici 
Missions-Etrangères,  et  missionnaire  : 
i*Asie  orientale.  —  Il  est  parti  de  Lon 
pour  Syngaf)Our  le  12  septembre  I848,  :. 
quatre  autres  prêtres  de  la  rnème  50  i 
envoyés  dans   la  Malaisie  asistique  01 
Cocbinchine.  Quant  è   lui,  il  élaii  (if.> 
pour  le  séminaire  chinois  de  Kilo  de  Pi.  ' 
sur  les  côtes  de  la  t>éninsule  de  M:  : 
C'est  là  qu'on  doi>ne  è  un  bon  nombre 
jeunes  gens  choisis  dans  le  Su-Tchnen  • 
dans  d*autres  provinces  de  la  Ctii//e, /'r 
trurtion  néces^^aire  au  sacerdoce.  Ai  rè>  .< 
avoir  éprouvés  convenablement,  on<e$' 
donne  et  on    les  renvoie  dans  leur  y^ 
respectif:  ils  font  en  général  de  bor.s.: 
très,  et  un  grand  nombre  soni  devenus . 
martyrs. 

LANGUILLAT  (Le  P.  Adrien),  Jé^ 
français  du  diocèse  de  CbAlons-sur-M 
missionnaire   en   Chine»  dans  le  K    . 
Nan,  diocèse   de  Pékin.  —  il  est  paiii 
Brest  pour  celte  destination  au  ni^i^ 
décembre  1843,  avec  cinq  autres  relu- 
de  la  même  société  :  le  P.  Gunnei,  eu 
cèse  de   Viviers  (Ardèche);  le  V,  '\-£ 
d'Arras;  le  P.  Vannit  savoyard,  de  i  . 
béry  ;  le  P.  Clavelin,  de  Besançon,  et  e  i 
Sinoquet,  d'Amiens. 

LANNES  (M.  BoMAiff-ALBXiNDRL ,  r 

pussien  français,  du  diocèse  d'AUn.  n. 
sionnaire  dans  l'Océanie  orientale  —1 
l)arti  de  France  le  15  décembre  18V2  v. 
M.  Rouchouze,  évèque  de  Nilopolis. 
emrmenait   dans   son   vicariat  apoMûi 
cinq  autres  prêtres,    un  sous-diacre,  5 
catéchistes,  tous,  comme  lui,  de  la  con-: 
gation  de  Picpus  ;  dix  religienses  du  "^'c^ 
Cœur,  dont  huit  destinées  pour  lesl- 
Sandwich,  et  deux  pour  le  Chili.  Le  m  ' 
sur  lequel  était  embarquée  cette  be  0 . 
nombreuse  colonie  apostolique  a  péri  n' 
et  biens  à  l'extrémité  australe  de  l  An 
rique,  vers  le  capHorn  :  on  n'a  jamais  •' 
de  nouvelles  certaines  du  sinistre,  et  i* 
sonne  n'a  échappé.  Ce  funeste  événeœe.ii 
retardé  d'une  manière  ftcheuse  les  \)ic'i  ^ 
rapidea  de  la  foi  aux  lies  Sandwich,  1 '> 
lesquelles   tous  ces  missionnaires  éia  ;' 
destinés  î  il  y  a  aujourd'hui  dans  cet  jf  *■ 
pel  environ  25,000  catholiques,  c'esi-à  1  \ 
un  cinquième  de  la  population;  le  re'ier. 
protestant,  tant  de  fait  que  de  nom.   ■ 
M.  Rouchouze  et  ses  coopérateors,  prêt '^ 
catéchistes  et  sœurs,  étaient  arrivés  H  y  a  ^^ 
ans  dans  le  rovaHme  Hawaïan,  la  toi  >e 
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lie  j  5erait  peut-être  eu  majorité  sur 
trisie. 

(oas  tenons  d'informations  particulières 
}  5ur  le  oiéme  vaisseau  où  M.  Houchouze 
lié  englouti  dans  les  flots  avec  vingt- 
litre  personnes  de  sa  société,  se  trou- 
jirnt  aussi  douze  soeurs  de  la  charité  des- 
lées  (tour  rAïuérique  méridionale»  et 
leiqaes  jeunes  Sandwichois  qui  retour- 
imidans  leur  pairie.  S'il  en  est  ainsi,  ce 
riieoi  donc  quarante  personnes  qui  au- 
foi  trouvé  la  mort  dans  le  sein  de 
(tan.  VUiêtoirt  des  lUiitions  ne  fait  pas 
l%rjMHï  dans  le  cours  des  siècles  d*un 
;0iié|K)uvantable  désastre  arrivé  dans  les 
'piifti  circonstances.  Le  P.  AzevedOi  Je- 
kiis  et  ses  quarante  compagnons,  qui 
■Irtrfiit  dans  la  traversée  du  Portugal  au 
■hil  sur  la  fin  du  xvi'  siècle,  avaient  éié 
ïii^acrés  et  noyés  par  les  protestants; 
ce  'ool  df-s  martyrs  de  la  foi  ;  les  Pic- 
V'assim  et  les  religieuses  qui  ont  ac« 
nm'i  leur  sacriGce  près  de  trois  cents  ans 
I  oMirii  dans  les  abîmes  de  rOucau  austral 
v)fii(ies  maitvrs  de  la  charité  et  du  zèle 
ii<o^lolique.  Voici  les  noms  glorieux  des 
lires  et  des  catécliisles  :  ceux  des  reli- 
euses et  des  Kanaks  n*ont  pas  élé  publiés  : 
1  Gonel  et  M.  Ciron,  du  Mans;  M.  Da- 
KdeUoueo;  M.  Roynel,  de  Coulances 
Vaiu'be);  M.  Saunier,  de  Tours,  prêtres; 
11.  houtTrain,  de  Chartres,  sous-diacre  :  il 
ceniiètre  ordonné  diacre  et  prélreè  Sand* 
Vih;HM.  Coulonges  (Séverin  et  Lucien), 
aeCahors;  M.  Gibergues  et  H.  Roconière, 
(lamioie  diocèse;  M.  Bessy,  de  Grenoble; 
M.  Lacroix-Houen,  de  Metz,  et  M.  Uujol, 
«leTirbes,  catéchistes. 

L40$,  contrée  de  TAsie  située  dans  l'in- 
icnm  de  rindo-Cbine  et  à  peu  près  in- 
a)/)Que.  —  On  doit  distinzubr  1*  le  Laos 
a/)Qamile,situéà  l'ouest  du  fong-King  et  au 
D'jril  ()u  Camboi^e.  Les  Tong-Kinois  Tap- 
t<ileQt  Lao-Quai-Lao.  Il  est  placé  sous 
!i  juridiction  du  vicaire  apostolique  du 
Tong-King  occidental,  lequel  est  français  : 
rlosieurs  tentatives  ont  été  faites  pour  y 
arnoncer  la  foi,  mais  toujours  inutilement. 
flb  liios  siamois,  sii ué  au  nord  du  royaume 
^eSiam  et  è  Test  de  Teoipire  Birniiaa.  il 
(i^p  nd  du  vicariat  a{}OstoIique  deSiam, 
^^alement  français;  mais  il  n  y  a  pas  non 
P'os  de  chrétiens,  les  entreprises  des 
fltissionnaires  sur  ce  pays  ayant  toujours 
échoué,  i  cause  des  difficultés  de  communi- 
catiooet  d'autres  obstacles  tirés  de  la  na- 
'we  du  pays.  Du  reste,  le  peuple  paraît  y 
^  bien  disposé  pour  la  religion  chré- 
t:fQDe:ce  sont  des  gens  simples,  dociles, 
^'ua  caractère  assez  doux,  faciles  h  impres- 
Monneret  peu  asservis  aux  superstitions. 
LAO-YE,  mot  chinois,  qui  signiflo  vice- 
iO'vivemeQr  d'une  ville  de  troisième  ordrf^. 
--  Les  Relations  des  missionnaires  parlent 
(lutlquefois  de  ces  sortes  de  mandarins. 

URANDB,  titre  d*évAché  tu  partibui.  — 
^^Uit  une  ville  de  Lycaonie,  sous  la  mé- 
tropole (i*lcone,  dont  elle  était  éloignée  de 
'f  2c  à  dix-sept  lieues  vers  Test.  Elle  était 


située  près  de  la  source  du  Cydnus,  à  peu 
de  distance  de  Derbe,  î  six  lieues  à  roue^st 
d'Ânazarbe.  Ce  n*est  plus  qu*un  village. 
Elle  a  eu  des  évoques  dès  le  iv*  siècle.  1^ 
titre  d'évèqne  de  Laraode  in  partibus  a  été 
porté,  au  xviu*  siècle,  par  M.  Guisain,  pré- 
lat français  de  la  congrégation  des  Missions- 
Etrangères,  missionnaire  au  Tong-King, 
vicaire  apostolique  dans  ce  pays.  Il  fut  ins- 
titué en  1718»  sacré  en  1721,  et  il  mourut 
le  17  novembre  1723  après  trente-cinq  ans 
d'apostolat.  Ce  prélat  était  de  Paris. 

LARËZ  DE  GuAHABA,  évAché  érigé  en  1(0^ 
dans  rilc  de  Saint-Domingue    (Amérique) 
par  le  pape  Jules  II,   è  )h  prière  de  Ferdi- 
nand le  Catholique  et  d'Isabelle.  — Hélait 
placé  ainsi  que  la  Conception  de  la  Véga, 
sous  la  métropole  de   Xaragua   érigée  en 
même  temps.  Des  prélats  furent  institués 
pour  ces  Eglises  :  le  P.  Garcia  de  Padella» 
Franciscain,  fut  désigné  pour  le  siège  d» 
Larez;  mais  les  bulles  nefurent  f>oint  expé* 
diées  et  la  création  des  trois  sièges  n'euk 
point  de  suite,  on  ignore  pour  quelle  raison» 
Les  villes  désignées  pour  évéebés  et  pour 
métropoles  perdirent   leur  lustre,    excepté 
pourtant  la  Conception.  Aujourd'hui  on  ne 
trouve  plus  dans  les  géographies  modernes 
aucune  mention  de  Larez  de  Guababa»  et 
j'ignore  dans  quelle  partie  de  Saint-Domiu** 
gue  cet  évéché  était  situé.  II  est  probable 
que  Larez  était  le  nom  de  la   ville  aujour- 
d'hui déchue  ou  ruinée,  et  que  Guahaba  était 
le  nom  indieu  du  district  ou  elle  se  trouvai  ; 
maintenant  il  porte  sans  doute  une  autre 
dénomination.  En  15ll  qu  1513  on  suppri- 
ma cet  évéché  ainsi  que  la  métropole  do 
Xaragua,  eC  on  érigea  trois  sièges  ét»iscopaux 
sous  la  métropole  de  Séville  :  Saint-Domin- 
gue et  la  Conception  de  la  Véga  dans  l*lle  do 
Haïti  ou  de  Saint-Domingue,  et  Saint-Jean 
de  Porto- Rico  dans  Tlle  de  Porlo-Rico.  Le 
P.  de  Padilia  d'abord  désigné  pour  évèqué 
de  Larez  de  Guahaba  fut  institué  premier 
évéque  de  Saint-Domingue  :  mais  il  mourut 
en  Espagne  peu  après  avoir  élé  sacré  et  ne 
vit  Jamais  son  Eglise. 

LASTA,  province  d*Abyssinie  (ATrique). 
—  Elle  est  située  à  peu  près  au  cœur  du 
pays,  entre  le  lac  Dembea  et  le  détroit  de 
Bab-el-Mandeb,  mais  loin  de  Tun  et  de 
l'autre,  surtout  de  ce  dernier.  La  Lastaa  au 
nord  le  Samen,  h  l*ouest  le  Beghemder,  à 
l'est  l'AnffOt,  et  au  midi  différents  peuples 
Galles,  (ftsi  uu  pays  extrêmement  monta- 
gneux. 

LA-THANH,  ancien  nom  de  la  ville  de 
Ké-Cho,  catdtale  du  Tong-King.  —  Elle  fut 
fondée  au  commencement  du  vu*  siècle  lors- 
que le  Tong-King  était  une  province  de  la 
Chine.  Au  commencement  «du  xi*  siècle  le 
roi  Thailo  (10101028J  la  rétablit  et  lui 
donna  son  nom  actuel  de  Than-Long-Thanh, 
la  ville  du  Dragon-Jaune;  c'est  ainsi  qu'elle 
est  appelée  dans  le  langage  officiel  du 
pays. 

LATRY  (.\f.),  prêtre  français,  de  la  con- 
grégation (les  Missions-Etrangères  et  du 
diocèse  d'Aire  (Landes),  missionnaire  en 
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xfll  iV»  après  avoir  ei^po.sé  «u  Khan  lea 
nystéres  de  la  foi  et  le  soin  qu'en  qualité 
le  vicaire  de  Jésus«Christ  il  était  obligé  de 
)ren(iredu  salut  de  tous  les  hommes,  ajoute» 
in  effet,  que  ne  pouvant  aller  vers  lui  en 
^ersoDoe,  il  lui  adressait  Fr.  Laurent  et  ses 
.compagnons,  hommes  sages  et  savants,  nfin 
lel  instruire  de  toutes  le.s  vérités  dont  \tt 
>^Dnaissanfce  lui  était  nécessaire ,  et  qu'il 
ivail  choisi  ces  religieux,  qui  faisaient  une 

Cfession    particulière  de    Phumilité   du 
lempleur»  |iarce  qu'il  avait  cru  que  de 
tels  envoyés  lui  seraient  plus  agréables  que 
diQlres  d'une  dignité  plus  élevée.  — -  Le 
khîB,  qui  se  regardait  comme  souverain 
<je  lûut  Tunivers,  ayant  écrit  au  Pape  de 
uQir  te  trouver  en  personne,  sous  peine 
bèire  exterminé,  on  voit  que  la  lettre  dont 
Fr.Uureiit  de  Portugal  était  chargé  peut 
)«($er  iH)ur  une  réponse  è  cette  invitation, 
(KiplQtAt  à  cet  ordre.  Mais  Wading  rapporte 
\a  mission  de   Fr.  Laurent  de  Portugal  à 
laolttS.  Si  la  dateest  exacte,  elle  détruit 
li5iip(K)sition  faite  précédemment.  Du  rejste, 
ona'a  aucune  relation  du  voyage  de  ce  re- 
li^ioux,  ni  des  résultats  qu'il  a  pu  obtenir. 
Un ^ail seulement  que  deux  ans  après,  en 
Wt  il  fut  établi  légat  en  Orient  avec  un 
|Nivoir  absolu  pour  la  Grèce  ,  la  Turquie, 
lArméuie,  Icone»  les  Maronites ,  les  Nesto- 
nens  du  patriarcat    de    Jérusalem,     les 
i^tts  de  Chypre   et  du  patriarcat   d*An- 
liocbe.  Il  justiQa  dans  ces  fonctions  sa  ré- 
pttiaiion de  prudence  et  de  sainteté.  (Yoy. 
K  PuK  CARPiff.)  A  son  retour,  il  fut  fait  ar- 
ebet^ue  d'Antivari  en  Albanie,  et  succéda 
<im  ce  siège  à  Fr.  Jean  du  Plan  Carpin, 
h  Qèoie  ordre,  et  qui  avait  aussi  été  en- 
^osédiDs  les  missions  de  la  Tartarie.  Mais 
If  KImo  auprès  duquel  se  rendit  Fr.  Jean 
r^iil  dans  le  pays  du  Kaptchak,  qui  ré* 
M  h  la  partie  orientale  et  méridionale 
^^  ia  Russie  euro[)éeone   d'aujourd'hui. 
Quant  iFr.  Laurent,  on  ne  sait  pas  bien  è 
q>iel  souverain  tartare  il  fut  eirvoyé;  il  y 
«savait  quatre,  tous  fils  de  Gengiskan; 
t'étaient  Batou  •  dans  le  Kapichack,  Man- 
H,  dans  la  Perse,  Tchaggathai  dans  le  Tur- 
^(^lan  et  l'Asie  centrale;  enUn  Okhtai  en 
J'bioe.  Celui-ci  avait  la  prééminence  sur 
es  autres;  c'est  lui    qui  écrivit  au  Pape 
loQocentlV,  à  la  suite  de  la  mission  d*As- 
^Uq,  uae  lettre  superbe  qui  fui  apportée 
•  i^oue,  comme  on  vient  de  le  dire,  par 
<l<ax  anil)as$adeurs  tartares;  on  ne  sait  pas 
|ujaale  auprès  duquel  de  ces  souverains 
ur«nl  envoyés  Fr.  Ascelin  et  Fr.  Laurent. 
■^  preroier  ne  parvint    même    que   jus- 
J^^afiatehou,  général  qui  commandait  en 
[^rse.  Hais  les  missions  de  ces  trois  re* 
!|b^eui  datent  de  la  même  année  12&5.  Les 
'ïrtares  étaient  encore  païens    et  même 
|DQeiuisdes  mahométans,  comme  les€hré* 
"("S.  Cette  conformité  d'intérêt  jointe  à  la 
^"^jaoceoii  Ton  éuit  qu'on  trouverait  dans 
f**  vasies  régions  iuconnues  des  royaumes 
«wélttns  (Yoy.  TiMoraiB),  et  même   un 
F»nwreyêlu  à  la  fois  du  double  caractère 
^•^'Noial  et  royal,  fait  comprendre  pour- 

DicTioan.  des  Missions.  I. 
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quoi  le  chef  de  ia  chrétienté  envoya  en 
même  temps  trois  ambassades  aux  princea 
tartares  :  c  était  pour  propager  l'Evangile  et 
pour  écraser  entre  deux  pressions  les  niu^ 
sulmans,  qui  étaient  l'ennemi  le  plus  immi- 
nent et  le  plus  acharné  du  nom  chrétien. 

LAVATA ,  siège  épiscopal  de  Grèce  en 
Thessalie.  —  1!  a  eu  au  moyen  Age  des 
prélats  du  rite  latin.  On  connaît  les  deux 
suivants  qui  siégeaient  au  commencement 
du  XIV*  siècle,  et  étaient  l'un  et  l'autre  de 
l'ordre  des  Frères  Mineurs.  Jean  (Fr.)  fut 
remplacé  par  Fr.  Henri  de  Apoldia»  insti- 
tué par  le  pape  Jean  XXII  (1316  à  133b). 

Il  parait  que  l'existence  du  siège  et  de  la 
vtUe  de  Lavata  n'est  connoe  que  par  les 
AnnaUi  de  l'ordre  de  Saint-François,  où  le 
P.  Wadding  mentionne  les  deux  évêques 
cités  plus  haut. 

LAVOREL  (M.  Joseph),  prêtre  Savoyard, 
de  la  société  des  missionnaires  de  saint 
François  de  Sales,  et  du  diocèse  d'Annecy, 
missionnaire  dans  l'indoustan.  —Toy,  Mab- 

Tllf. 

L.^ZARE  (Saint).—  L'Eglise  de  Marseille 
honore  comme  son  premier  évêque  saint 
Lazare,  le  même  que  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ  ressuscita  d'entre  les  morts.  —  La 
tradition  de  toute  la  Provence  est  qu'il 
vint  dans  cette  partie  de  la  France  prêcher 
l'Evangile  et  qu  il  jeta  les  fondements  de 
TBglise  de  Marseille.  Avec  lui  vinrent  sainte 
Marthe  et  sainte  Marie  «  Madeleine  dont 
le  culte  est  populaire  en  Provence.  Les  cri- 
tiques du  XYU*  et  du  xvin*  siècle  ont  dé- 
claré tous  ces  faits  apocryphes  :  mais  leur 
érudition  animée  d'un  esprit  de  dénigre- 
ment k  l'égard  de  toutes  les  vieilles  croyan- 
ces et  des  traditions  les  |/lus  respectables 
s'est  fourvoyée  dans  le  cas  présent. 

La  science  de  l'antiquité  a  fnit  des  progrès 
de  nos  jours  comme  toutes  les  autres;  on 
profite  de  ce  qu*ont  fait  tous  nos  devanciers, 
on  compare  les  documents  cités  de  part  et 
d'autre,  on  apporte  de  nouvelles  preuves 
au  procès  et  comme  il  n'y  a  point  de  parti 

{>ris  et  de  système  préconçu  qui  influence  le 
uçement,  on  prononce  d  une  manière  plus 
saine.  Or  il  est  aujourd'hui  acquis  par  les 
plus  savantes  élucubrations  que  saint  La- 
zare, ressuscité  par  Notre-Seigneur«  est 
venu  au  premier  .siècle  de  l'ère  chrétienne 
prêcher  l'Evangile  en  Provence  et  qu'il 
était  accompagné  de  ses  deux  sœurs.  Les 
orgueilleux  critiques  qui  traitent  cette 
croyance  comme  une  fable  méprisable,  au* 
raient  dû  comprendre  combien  il  était  mal* 
séant  pour  des  catholiques  de  proclamer 
qu*une  tradition  populaire  enracinée  dans 
les  esprits  et  dans  les  cœurs  des  fidè- 
les d'une  portion  importante  de  l'Eglise, 
était  une  pure  fiible,  une  mystification  qui 
s'était  introduite  on  ne  sait  quand,  et  dont 
un  peuple  entier  avait  été  la  dupe;(itte 
la  dévotion  si  bien  caractérisée  des  églises 
provençales  portait  à  faux;  que  les  pèleri- 
nages, les  liturgies  consacraient  des  fa- 
bles, etc. 
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M.  Tabbé  Migne  a  édité  an  outrage  ca- 
rieuiel  solide,  intitulé  :  Monuments  inédits 
d$  l'apostolat  de  sainte  Madeleine  en  Pro^ 
vtfftcf  I  â  gros  Tol.  in-4. 

LE,  dynastie  de  rois  oui  ont  régné  au  Tong- 
Ring  à  la  fin  du  x'  siècle,  puis  du  xt*  à  la  fin 
du  xYiir.  —  Leur  fondateur  fut  le  roi  Dai- 
hAnh  (981  à  1005).  Après  lui  ses  enfAnls 
se  disputèrent  la  couronne  les  armes  ^  la 
main,  et  ils  furent  supplantés  en  Tan  1010 
nnr  la  dynastie  de  Ly,  qui  régna  de  1010  à 
1225 et  fut  remplacée  parladynasliedesTrans 
1226  à  H14.  Le  dernier  roi  decette famille  fut 
vaincu  et  fait  prisonnier  par  les  Chinois 
et  le  Tong-King  retomba  sous  la  domina- 
tion direcie  du  céleste  empereur.  Un  nom- 
mé Loi,  descendant  des  Lô,  rassembla  en 
1418  des  troupes  pour  combattre  les  oppres* 
seursde  son  pays.  Après  dix  ans  de  guerre 
il  chassa  les  Chinois  et  rétablit  sa  dynastie. 
Son  règne  dura  sept  ans  (  U28  à  1435),  et  il 
e^t  connu  comme  roi  sous  le  nom  de  Thai- 
To.  Son  troisième  successeur  Tlianb-Tong 
(1460  à  U98)  se  rendit  très-illustre.  11  pro- 
mulga  un  code  de  lois,  di  visa  ses  Etats  en  onze 
provinces,  auxauelles  il  en  ajouta  deux  (les 
Thuau-Hoa  et  Quang-Nam)  conquis  par  lui 
sur  le  Ciampa  et  qui  furent  la  noyau  du 
royaume  de  Cochinchine  (ces  provinces  ré- 
pondent à  la  Cochinchine  septentrionale  ). 

Au  XVI*  siècle  les  Lé  furent  renversés  du 
trône  par  un  général  ambitieux  nommé 
Mac-Dang-Daong  qui  régna  deux  ans  et 
laissa  la  couronne  à  son  fils  Mac-Dang- 
Duanh.  Celui-ci  régnait  depuis  trois  ans 
lorsqu'un  général  nommé  Nguyén-D6,  né 
dans  la  province  de  Thanh-Hoa,  replaça  un 
prince  Lé  sur  le  trône  de  Tong-King,  mdis 
sans  chasser  entièrement  les  Mac,  qui  restè- 
rent maîtres  d*une  partie  du  royaume  jus- 
qu'à la  lin  du  xvi*  siècle.  Pendant  tout  ce 
temps  les  deux  familles  se  tirent  la  guerre. 
Enân  les  Mac  succombèrent  et  se  retirèrent 
dans  les  montagnes  du  nord  du  Tong-King 
nommées  Caoleang  dont  l'empereur  de  Chi- 
oe  leur  accorda  la  souveraineté.  Ayant  été 
dépossédés  de  cette  principauté  en  1680, 
iU  furent  rétablis  en  1682  par  ordre  do 
Khonghi  empereur  de  Chine.  Mais  peu 
après  cette  famille  se  retira  en  Chine  et 
abandonna  entièrement  le  pays  de  Casbang 

Îui  depuis  e^t  toujours  resté  soumis  au 
oog-^King. 

Cependant  les  Lô  ne  recouvrèrent  jamais 
•le  pouvoir  tel  qu'ils  Tavaient  eu  avant  Tu- 
surpation  des  Mac.  Le  général  Nguyén^DÔ, 
^ai  les  rétablit  sur  le  trône  en  1533  étant 
mort  en  1545,  sa  place  de  général  en  chef 
et  de  premier  ministre  fut  conférée  à  son 
gendre  Trinh-Kiém  et  elle  devint  hérédi- 
taire dans  la  famille  de  celui-ci.  I^  famille 
des  Trioh  avait  en  réalité  tout  le  pouvoir  et 
les  rois  Lé  n'étaient  que  des  monarques 
fainéants,  lis  avaient  le  titre  de  vua  ou  (roi) 
al  raiitorité^nominale.  Les  princes  Trinn  se 
contentaient  du  titre  de  chua  (  on  prononce 
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Kioua)  oui  veut  dire  régent,  et  exer^iio 
rauloriié  en  maîtres  absolus. 

Cependant  Nguyôn-Hoang,  tils  deNguvf: 
Dô,  ayant  été  nommé  sur  la  fin  du  xvi*  m< 
de  gouverneur  des  deux  provinces  coiiqu 
ses  sur  le  Ciampa,  secoua  le  ioug  du  K 
du  Tong-King,  son  neveu  (l),*toul  en  en' 
tinuant  de  reconnaître  Fautorité  nomm 
du  roi  de  la  dynastie  Lé.  il  se  rendit  ha 
ditaire  dans  son  gouvernement,  et  ses 
cendants,  ayant  beaucoup  agrandi  leur  : 
ritoire  vers  le  midi  par  des  conquCif 
le  Ciampa,  formèrent  ce  qu*on  ap}eîit 
royaume  de  Cochinchine,  soumis  d6  r 
comme  le  Tong-King,  au  roi  ou  eii){>f  re 
d'Annam  de  la  dvna&tie  L6;  mais  en  re.-; 
les  récents  Trinn  du  Tong-Kin.;  et  le-i  ' 
gents   Nguyên  en  Cochinchine  étaitui 
véritables    rois   indépendants  qui  se  :. 
salent  presque  toujours  la  guerre  entre  ei 
Sur  la  fin  du  xvin'  siècle  il  s*éleva  on  •. 
chinchine  un  parti  poHtique  connu  sou^ 
nom  de  Tay-Sou  (c'est-à-dire  Moni.f.r 
de  l'Ouest)  qui  parvint  A  conquérir^  ^ 
près  toute  la  Cochinchine  et  le  Tong-K/  . 
La  famille  Trinh  périt  dans  la  coitjut. 
La  famille   Nguyên  iaillit  égalemeitt  è 
anéantie  :  il  n  en  resta  qu'un  rejeionro 
raé  Nguyèn-Anh  qui  avec  l'aide  des  Fr 
çais  reprit  sur  les  Tay-Sou  ta  Cocfiini  ; 
et  le  Tong-King.  Lorsqu'il  se  vit  main  t. 
tout  Tempire,  au  lieu  de  rétablir  les  Le. 
le  trône,  il  supprima  entièrement  celle 
nastie  (180i^)  et  se  déclara  empereur  ei 
sous  le  nom  de  Gia-Laong  :  il  fonda  a> 
la  dynastie  des  Nguyên  qui  règne  enc 
aujourd'hui  sur  tout  Vempire  d'Annam. 

LEAOTONG,  province  maritime  de  1::. 
pire  Chinois,  située  entre  Pékin  et  laCort 
—  fille  faisait  autrefois  partie  du  diocèso 
Pékin  :  en  1838,  le  Saint-Siège  l'en  a  di  ir  > 

four  l'ériger  en  vicariat  apostolique  co 
la  congréj^ation  des  Missions-£trai)gèrt> 
Paris.  Ce  vicariat  s'étend  en  outre  sur  tu 
kh  Mandchourie,  qui  est  bien  plus  gr.v 
que  le  Léaotong.  On  n'y  compte  qu'un  c 
nombre  de  Chrétiens,  qui  diminuent  [I 
qu'ils   n'augmentent.    Le   premier  tu^' 
apostolique  de  la  Mandchourie  et  du  Li  • 
long  est  M.  Verrolles,  évêque  de  Coiou.i 
inpartihuSf  institué  en  1838.  Il  a  eu  sun- 
sivepent  pour  coadjuteursM.de  laBnimt^ 
institué»  évêque  de  Trémite  fopar/iï/us,  i< 
assassiné  par  les  Tartares,  voisins  de 
Sibérie,  puis  M.  Berneux,  autrefois  mi>s  ■ 
naire  en  Cochinchine  où  il  a  souû'ert  fO: 
ia  foi,  et  actuellement  vieaire  afiosiohr 
de  la  Corée.  M.  Verrolles  est  secondé  pnr' 
bon    nombre  de  missionnaires  françu^  ] 
s'efforcent  de  répandre  la  foi  et  luême  : 
former  des  prêtres  du  pays. 

LEBLANC  (M.  JBAw-BirasTB-AiMK),  F^^^ 
tre  fiMinçais  du  séminaire  û^^  Mb^^iui ' 
lîtrangères  de  Paris,  missionnaire  oa:.^ 
l'extrême  Orient  à  la  Qn  du  ivui*  sièc.e  - 
11  était  de  l'Ile  Bourbon  (Afrique),  et  av):^ 
le  degré  de  docteur  en  Sorboone,  iorsqi^  >• 


(1)  Le  flis  de  son  beau-frére,  Trinli-Taong,  iacccs«eur  de  Triiih-KiètiK 
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iiriitde  France,  Van  1W7,  pour  le  royaume 
^Cocbinchine  :  mais  lorsqu'il  commençait 
éraneéliser  celle  mission,  il  fut  enlevé  par 
lae  mort  prématarée,  le  k  mars  1791^ 

LEBLANC  (Fr.  Aogvstb),  Mari&te  français, 
nisMonoaire  en  Océanie.  —  Il  a  été  envoyé 
Sitoer  avec  le  P.  Dubreul  et  le  P.  Rocher, 
iligieux  de  sa  société,  pour  y  fonder  ane 
uison  de  procure,  destinée  I  servir  d'in- 
rmédiaire  entre  les  missions  chez  les 
laorages  des  lies  voisines  et  le'centre  de  la 
coogré^tion  en  Burope.  Le  Fr.  Auguste 
nUeDole  dans  le  département  du  Jura, 
itKirèse  de  Saint-Claude. 

I£  BRAS  (M.  Gabrikl-Pibrrb).  mission-' 
Dure  fraaçais  dans  le  royaume  de  Siam  au 
irm*  siècle.  —  11  était  de  la  congréKalion 
eoUissioQS-Etrangères  et  fut  envoyé  dans 
l!S  Indes  en  1737.  Hais  il  fut  enlevé  par 
m  mort  prématurée  dès  le  8  octobre 
ITlilt  était  du  diocèse   de  Quimper,  en 

LECBARTiBR(M.  Frahcois],  prêtre  fran- 
çiisija  séminaire  des  Missions-Etrangères, 
ou$siûonaire  au  Tong-King  dans  le  xviu* 
léde.  —  Tout  ce  qu*on  sait  de  lui,  c'est 
ni)  |)artit  pour  ce  royaume  en  17US.  Le 
(ulogue  publié  par  M.  Luquet,  à  la  suite 
kits  Untu  à  révéque  de  Langres,  ne  fait 
;çeooQattre  combien  de  temps  il  exerça  le 
nistère  apostoliaue,  ni  à  quelle  époque 
RDourut.  Cet  ecclésiastique  était  normand, 
4e  Tancien  diocèse  d*Avranches ,  compris 
io]oani*hui  dans  celui  de  Coutances  (Man- 
che). 

LECLCRC  (M.  TrrB),  prêtre  français,  du 
s^mtuire  des  Missions  -  Etrangères,  mis- 
Moniiiire  au  xviu*  siècle  en  Cochincfaine. 
-l' partit  en  177%.  Mais  une  mort  pré- 
nutarée  le  ravit  au  début  de  son  apostolat  : 
Bfa rappela  à  un  monde  meilleur  le  21 
septembre  1778.  Cet  ecclésiastique  était  de 
li  Boorgogne. 

LECLERQUE  (M.  Goillacme),  prèlre  ftan- 
7i\  membre  de  la  congrégation  des  Mis- 
"^m  -  Etrangères,  et  missionnaire  dans  le 
^inmit  de  Siam,  vers  la  fin  du  xvir  siècle. 
--  U  partit  de  Franca  en  167&,  ta  même 
iQcée  que  M.  Geffrard.  Après  quatorze  ans 
(MraT8Qx  apostoliques,  il  succomba  en 
IW.  Ce  missionnaire  était  de  l'Auvergne. 

LE  COMTE  (M.  Ignace),  prêtre  français, 
'««ia  congrégation  des  Missions-Etrangères. 
•Parti  de  France  en  1699,  pour  ta  rals- 
^•on  de  la  Cochinchine,  il  mourut  è  Pon- 
^Jchérj  (Iode)  en  1700,  avant  d'être  arrivé 
'urie  lieu  assigné  à  ses  travaux  apostoli- 
>$.  M.  le  Comte  était  du  diocèse  de  Rennes 
;B«Ugne). 

LE  COVOT  DE  MONDORY  (M.  Annb), 
^'tire  français,  membre  de  la  congrégation 
^^^  Missions-Etrangères  et  missionnaire 
^m  le  royaume  de  Siam,  à  la  An  du  xvu* 
Me. —  Il  était  de  TAuvergne  et  avait  le 
^^  de  bachelier  de  Sorbonne.  U  partit 
f^ttrrorient  en  1681  et  mourut  en  1689, 

^ptès  moins  de  huit  ans  d*aposio!at. 
I^FADV'B  (Le  P.)i  Jésuite,  missionnaire 

^  Uiiut  aa  xtii*  siècle.  —  Son  nom  semble 
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indiquer  qu'il  était  français.  On  ne  connaît 
son  existence  que  par  une  lettre  que  le  P. 
Roi'ha,  religieux  portugais  de  la  même 
société,  lui  écrivait  en  1666  ou  1667  duCam- 
boge  où  il  était  missionnaire.  Dans  cette 
lettre  il  lui  vante  beaucoup  le  zèle,  la  mor-* 
lification,  le  désintéressement,  les  succès 
et  les  mérites  de  M.  Chevreuil,  missionnaire 
français,  que  M.  de  la  Mothe  Lambert,  év6-< 
que  de  Berythe  avait  choisi  pour  son  pro-< 
vicaire.  C'est  tout  ce  qu*on  sait  du  P.  Le- 
lauvo 

LEFRDVRE  (M.),  prêtre  du  diocèse  d*Au- 
tun  (SaOne-et-Loire) ,  missionnaire  français 
dans  rinde.  —  Il  est  parti  en  18S1  de  Bor- 
deaux pour  le  vicariat  apo.stolique  de  Coïm* 
batour  avec  trois  autres  prêtres,  MM.  Se* 
rougne,  Maury  et  Léveillard,  envoyés  ft 
Pondlcnéry.  Ces  quatre  ecclésiastiques  sont 
de  la  congrégation  des  Missions-Etrangères 
de  Pjris. 

LEFÈVRE  (M.  Frahçois),  prêtre  français 
de  la  congrégation  des  Missions-Etrangères, 
missionnaire  en  Orient  à  la  fin  du  xvii* 
siècle.  —  11  partit  pour  le  Tong-King  en 
1681,  ainsi  que  MM.  Delavigne  et  Serrant, 
destinés  nour  la  même  mission.  J'isnore 
combien  de  temps  il  y  exerça  le  ministère 
apostolique  ;  mais  il  revint  en  Europe  et  fut 
envoyé  à  Rome,  pour  y  remplir  auprès  de 
la  Propagande  la  charge  de  procureur  de 
sa  société,  pour  les  aflfaires  cfes  Missions. 
M.  Luquet,  dans  le  Catalogue  qu'il  a  donné 
à  la  suite  de  ses  Leitres^  a  l'évêque  de  Lan- 

Sres,  ne  dit  point  en  quelle  année  mourut 
[.  Lefèvre,  qui  était  de  la  Normandie. 
LEFÈVRE  (M.  Drbair),  prêtre  français, 
de  la  société  des  Missions-Etrangères,  mis« 
sionnaire  en  Chine  au  xviii*  siècle.  —  Il 

Crtit  en  17^9,  pour  la  mission  de  Tutchuen. 
Catalogue  donné  par  M.  Luquet  à  la 
suite  de  ses  Lettres^  à  l'évêque  de  Langres, 
ne  dit  point  combien  de  temps  il  resta  en 
Chine,  ni  à  quelle  époque  il  mourut.  M.  Le- 
fèvre était  du  diocèse  de  Tours. 

LEOASPI  (Michel  Lopkz  de).  Espagnol 
du  XVI*  siècle,  né  au  Mexique.  — 11  rut  en- 
voyé par  ordre  du  roi  Philippe  II,  pour  faire 
la  conquête  de  Tarcbipel  Sain  t*  Lazare 
(Océanie),  découvert  par  Magellan  qui  y 
avait  trouvé  la  mort.  Leçaspi  arriva  en  1S155 
à  rile  Zebu,  avec  cinq  missionnaires  Augus- 
tins,  entre  autres  le  P.  André  de  Urdaneta, 
qui  avait  conseillé  [cette  expédition  au  roi  ; 
il  y  bfttit  en  1556  la  ville  de  Zebu,  passa  en 
1571  à  nie  Luçon,  la  plus  septentrionale  et 
taplusgrandederArchipel,oùil  fondais  ville 
de  Manille,  qui  devint  la  capitale  de  tout 
l'Archipel;  il  sut  la  défendre  contre  les  incur- 
sions des  pirates  Malais  et  Chinois,  et  pro- 
fita même  de  la  défaite  d'un  forban  de  cette 
dernière  nation  pour  essayer  de  faire  pé- 
nétrer le  christianisme  dans  le  eéleste  em- 
fire.  Mais  le  P.  Martin  de  Errada  et  Fr. 
érôme  Marin,  Auguslins,  qu'il  -y  avait  en- 
voyés en  1576,  ne  purent  obteiiir  la  permis- 
sion de  prêcher  librement  TEvangiie.  L^ 
gaspi,  reconnu  dès  l'an  1574  premier  gou- 
verneur général  de  ces   lies,    qui   furent 
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Wes,  et  le  P.  Pjnbeiro,  qui  nartirent  de  Goa 
If  3  décembre  159b.  Ainsi  le  P.  Leitan  et 
m  rGmpa§;i)on  étaient  restés  bien  peu  de 
»iD|i$  à  leur  poste»  et  ils  étaient  animés  d*un 
(s|irii  tout  différent  de  l'excessive  condes- 
{^odance  qae  leurs  confrères  montrèrent 
Jtts  tard  eo  Chine  auprès  d'empereurs  infl- 
lijnent  moins  bien  disposés  qu  Akbar.  Le  P. 
bYier  était  encore  auprès  d'Akt)ar  guând 
liui-ci  moorul  et  ;on  croit  qu'il  avait  été 
aotisé.  —  Fay.  Xa^  ibh. 

LE  MAIRE  (M.  Fbahcois),  prêtre  français, 
kb  congrégation  des  Missions-Etrangères» 
Bisâonoaire  dans  le  royaume  de  Siam  au 
imr$iècl6.  —  Il  était  du  diocèse  de  Paris 
ikmoyé  m  Indes  en  172%.  Il  y  mou* 
'êtù  1748,  après  avoir  fourni  une  belle 
vrière  puisqu'il  avait  rempli  le  ministère 
i|ioslotiqQe  pendant  plus  de  vingt-cinq  ans. 

LEMPFRIT(Le  P.  Honomt}»  religieux 
irioçsis  de  la  congrégation  des  Oblatis  de 
NiTMille,  missionnaire  dans  l'Amérique  du 
M -Il  est  parti  le  10  octobre  181^1  avec 
mu  «très  membres  de  la  même  congre* 
fiM  :  les  PP.  Bernard  et  Gaudet,  de  Gre-> 
vëi,  et  les  FF.  Arnaud,  Triole  et  Tisse* 
nt-On sait  que  les  Oblats  de  Marseille 
jliies  missions  fort  importantes  dans  le 

ÏMa,  rorégon,  et  TAmérique  an* 
ie  sur  une  étendue  immense  de  pays. 
it  daos  ces  missions  qu'ont  été  envoyés 
•  six  religieux  dénommés  ulus'haut.  Le 
«lempfrit,  l'un  d'eux,  est  ou  diocèse  de 
tocj. 

LENOIR  (M.  Pibebb),  prêtre  français»  du 
«Dioiire  des  Missions-Etrangères,  mis* 
«Aaiireeo  Cochincbine  au  xvu*  siècle.— Il 
^Ualiocèse  de  Boulogne-sur-Mer  (Pas* 
tt^iiii],et  il  partit  pour  l'Orient  en  1674, 
vof/^oe  IL  Thomas  «  du  diocèse  de  Paris, 
<^.»edans  la  même  mission.  Il  ne  fournit 
"iSQQebiea  longue  carrière,  étant  mort  dès 
itDûis  de  décembre  1685,  après  environ 
•ans  d'apostolat-  M.  Thomas  l'avait  pré- 
«ê  au  tombeau  dès  1681. 

LENOIR  DD  BOULE  (M.),  diplomate  fran* 
Wqai  tivait  au  il  vu*  siècle  et  dans  le  sui- 
iBt.  ^  Il  était  vice-consul  k  Damiette  en 
'^pte  dans  les  premières  années  du  xvm* 
*w,  lorsqu'il  fut  envoyé  par  le  gouver- 
l'^otde  Louis  XIV  en  ambassade  auprès 
^ussous,  empereur  d'Ethiopie.  Le  roi  de 
^^ce  Toulait  par  là  ouvrir  la  porte  de  cet 
^ire  auz  missionnaires.  Déjà  les  Jésuites 
^'uent  fait  depuis  quelques  années  plu* 
^&rs  tentatives  infructueuses  pour  y  péné- 
[^j}^  PP.  de  Brevedent,  Grenier,  Paulet, 
'fiBeroat)et  rétablir,  &'ii  était  possible, 
^  belles  chrétientés  formées  soixante*dix 
^^'jufiaravant  par  leurs  prédécesseurs  sous 
"fè^ne  de  Socinios  (1605*1632)  et  détruites 
«1  empereur  apostat  Facilidas  (1632-1665). 

U  Arménien  nommé  Elias,  attaché  au 
«nrjce  de  la  nation  française,  fut  envoyé 
-ji  Athiopie  par  la  voie  de  Massouab  pour 
."^l^i^r  l'empereur  à  recevoir  l'ambassa* 
•*«f  de  Louis  XIV,  qui  prit  la  voie  de  terre 

li*?"^  par  la  Nubie  ;  mais  il  fut  assas- 
'^^  àSeuuaar  le  25  novembre  1705,  Jac« 


C|ues  Bruce,  voyageur  anglais  et  protestant; 
impute  ce  crime  aux  Franciscains  réformés 
qui  avaient  une  mission  dans  la  liante^ 
Egypte  et  la  Nubie  et  qui  étaient  chargés 
par  le  Pape  d'évangéliser  l'Abyssinie  lors- 
que les  circonstances  le  permettraient. 
-Comme  l'ambassade  de  M.  du  Roule  aurait 
ouvert  cet  empire  aux  Jésuites  particulière* 
tnent  aimés  de  Louis  XIV  qui  avait  pour 
confesseur  un  religieux  de  cet  ordre,  Bruce 

Eense  que  les  Franciscains  Qrent  assassiner 
L  du  Roule  par  jalousie  contre  leurs  ému- 
les.  L'imputation  d'un  crime  si  abominable 
ne  repose  sur  rien.  Il  est  parfaitement  ab* 
surde  de  croire  que  des  hommes  qui  ont 
renoncé  à  tout,  biens,  patrie,  famille,  pour 
aller  annoncer  TBvangile  à  des  peuples 
barbares,  dans  des  pays  atfreux,  et  qui  n  ont 
en  vue  que  l'amour  de  Dieu  et  les  récom* 
penses  du  ciel,  outraient  ainsi  la  majesté 
divine  et  violent  sa  loi  d'une  manière  atroce 
en  commettant  ou  en  faisant  commettre  un 
pareil  crime.  |Et  pour  quel  mobile?  Ce  n'est  • 
pas  pour  s'arracher  ror  de  la  Californie, 
mais  nour  avoir  le  privilège  d'affronter 
seuls  uans  tel  pays  la  faim,  la  soif,  le  froid, 
le  chaud,  la  misère,  la  prison,  les  supplices, 
la  mort...  Tombe-t-il  sous  le  sens  qu'on 
soit  humainement  jaloux  de  ces  précieux 
irésors  au  point  de  ne  pas  reculer  devant 
un  assassinat  pour  se  les  procurer?  En  ré* 
rite  le  voyageur  protestant  juge  mal,  et  son 
inputation  ne  révèle  pas  un  homme  délicat. 
La  cupidité,  excitée  par  les  présents  dont 
M.  du  Roule  était  chargé  pour  le  négus 
des  Nubiens,  explique  suffisamment  le 
meurtre  des  Français,  et  les  Franciscains  no 
séjournaient  pas  au  Sennaar  au  moment  de 
l'attentat. 

LEON  (Saint),  missionnaire  français  au 
X'  siècle,  évèque  de  Rayonne,  apAtre  des 
Basques  et  martvr.^  Il  naquit  vers  Tan  856  à 
Carentan,  diocèse  de  Coutances,  dans  la 
Basse-Normandie.    Quelques  auteurs  ont 

[>rétendu  qu'il  était  archevêque  de  Rouen 
orsqu'il  quitta  la  Normandie  pour  aller  an- 
noncer la  foi  dans  le  Midi;  mais  cette  opi- 
nion ne  repose  sur  aucun  fondement.  \t 
était  tout  simplement  prêtre  ou  tout  au  plus 
évèque  régionnaire  à  l'époque  où  il  partit 
avec  ses  fîères  Gervais  et  Eleuthère  pour 
aller  prêcher  l'Evangile  dans  le  pays  de  La- 
bour ou  plut6t  de  Lapurdan,  habité  par  les 
Basques. 

Ce  pays  s'étend  en  France  et  en*  Espagne 
jusqu  à  Saint-Sébastien  dans  te  Guipuscoa. 
Le  sol  en  est  fort  ingrat,  et  c'est  à  cause  de 
cette  stérilité  que  les  habitants  étaient 
exempts  des  impositions  ordinaires.  Le  La- 
bour est  ainsi  appelé  de  Lapurdun  qui  es^ 
l'ancien  nom  latin  de  Bayonné.  Bavonne  dé* 
rive  lui-même  de  Baye  et  on  a  deux  mots 
basques  qui  signifient  bonne  baie  ou  bon 
port. 

Quant  aux  Basques ,  on  prétend  qu'ils 
descendent  des  Cantabres  et  que  leurs  colo- 
nies ont  peuplé  rirlandë,  le  pays  deGalles; 
leur  langue  serait  la  même  pour  le  fond 
que  celle  des  anciens  Bretons  et  offrirais 
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bufflmfs  célèbres  dont  vou.^  révérez  avec 
>iûus)8  sainletéy  étaient  coupftJjles  du  môme 
cnme;  ils  on(  cru  ce  que   nous  croyons; 
|}Hn$defoi  et  de  zèle   pour  l*uniié  de* 
'ï^'m^  ils  ne  se  sont  jamais  séparés  de 
m  chef  visible,  ils  ont  toujours  vécu  dans 
a  commanioa  etils  sont  morts  dans  Tobéis- 
sanceau  Saint-Siège.  Ah!  dites  plutôt  que 
li  Toire  sort  aujourd'hui  est  semblable  è 
c<!ai  des  Juifs  chassés  da  leur  pays  et  dis- 
\itnés  daus  toutes  les  contrées  du  monde, 
cesl  |)arce  que»  aussi  endurcis  qu'eux,  vous 
miirop  6dèlement  imité  leur  aveugle  et 
criiBiQeile  obstination.  Si  les  enfants  des 
|it/iirches  avaient  écouté  avec  docilité  leurs 
jrvphètes;  si,  au  lieu  de  les  persécuter  et 
d« les  taire  mourir,  ils  avaient  voulu  profi- 
ler de  lears  avertissements,  Jérusalem  sub- 
iisierait  encore.  Et  si  vous  n'aviez  pas  fermé 
oi^iaillrément  vos  oreilles  à  la  voix  du  Père 
cointDua  ou  h  la  [)rédication  do  ses  minis- 
tres, tous  ne  seriez  pas  h  présent  accablés 
detoittles  maux  dont  le  ciel  punit  visible- 
iBeolforgueil  des  uns,  et  la  profonde  hypo- 
riikiïes  autres.  Dans  le  saint  concile  de 
fioreoce,  pour  ne  point  remonter  plus  haut, 
i<^) premiers  pasteurs,  après  un  long  et  se- 
rm  examen,  onl  enfin  embrassé  la  vérité 
fi'iis  reconnaissaient;  ils  sont  rentrés  avec 
«oiedans  Tunité.  Us  ont  promis  avec  ser- 
Denl  d'y  demeurer  toujours  inviolablement 
uucbés.  Quelques-uns  sont  restés  fidèles  et 
t<)Qs  les  avez  persécutés  ;  vous   les   avez 
ttiassésde  leurs  Eglises  en  leur  disant  ana- 
^^*tm.  Les  autres,  par  légèreté  ou  parl'effet 
Je  vos  Tiulences,  ont  lAcbement  supprimé 
Ift  décret  d'union.  Il  ne  s'en  est  trouvé 
qutiropqui  en  détruisant  ainsi  leur  propre 
ûjvran  vous  ont  donné  l'exemple  de  la 
(iMhsàQCt  ;  Toilàleur  crime  et  le  vôtre  : 
Qfciiercbez  pas  ailleurs  la  cause  de  vos  dé- 
Mstres.  »  Cette  sortie   énergique  résume 
loite  l'histoire  du  schisme  grec,  tant  qu'il 
»«  débattit  encore  avec  lui-même,  sous  les 
ftreiates  de  la  vérité.  Depuis  la  prise  de 
Cunsiaminople  qui  présente  une  analogie 
'nappante  avec  celle  de  lérusalem,  comme 
)«  disait  Fr.  Léonard  de  Chio,  TEgUse  grec- 
que séparée  du  tronc  s'est  tenue  pendant 
quatre  siècles  dans  son  immobilité,  dans 
M  décadence,  et  elle  ressemble  à  une  mo- 
cii&catioo.  C'est,  comme  la  Synagogue,  un 
^l>ulcre  blanchi  ;  plus  de  vie,  plus  de  zèle, 
piis  d'unité,  point  de  saints,  de  mission- 
naires, de  docteurs,  d'ordres  religieux  nou- 
'^^ax;  point  d'uni  lé,  d'autorité,  a  indépen- 
dance pastorale;  une  grossière  et  univer- 
(«iie  simonie*  les  évoques  se  supplantant  les 
uns  les  autres  sur  leurs  sièges  par  intrigue 
^^  \^f  argent;  une  incroyable  ignorance 
<)aQsles  prêtres  séculiers  et  dans  les  moines, 
et  brochant  surtout  cela  une  inconcevable 
Miioation  dans   leur  isolement.  Rien  ne 
ressemble  plus  au  sort  des  Juifs  que  celui 
des  Grecs.  Depuis  quatre  cents  ansilséprou- 
^<int  ane  punition  divine  dont   la  rigueur 
WTanie  l'univers,  et  ils  n'ouvrent  pas  les 
}>Qi.  Sans  pays,  sans  roi,  sans  nationalité, 
urlcs  Turcs  leur  ont  Até  tout  cela;  n'ayant 


pour  pasteurs  que  des  mercenaires,  la  Ion- 

Sue  oppression  des  infidè.es  et  leirr propre 
ôcadence  qui  date  de  plus  loin  ont  impré- 
S  né  leur  caractère  de  quelque  chose  do  bas, 
e  vil  et  d'incorrigiblement  dégradé  comme 
ie  Juif.  Quelle  stérilité  universelle  que  celle 
de  cette  Eglise  1  Comme  elle  présente  l'image 
de  la  mort  I  C'est  bien  le  une  branche  sépa- 
rée depuis  longtemps  du  troncet  oùaucune 
sève  ne  circuleplus. 

Fr.  Léonard  de  Chio  vit  de  ses  propres 
yeux  éclater  sur  les  Grecs  le  châtiment  que 
la  Providence  avait  tenu  si  longtemps  sus- 
pendu au-dessus  de  leurs  tètes.  Il  assista  à 
la  prise  de  Constantinople.  Dne  multitude 
incroyable  d'apostats  de  toute  nation  se 
trouvaient  dans  Tarmée  de  Mahomet  11  et 
servaient  sous  l'étendard  ottoman.  La 
mort  et  la  servitude  devinrent  le  partagedes 
missionnaires  qui  étaient  à  Constantinople. 
Sur  dix-sept  Frères  Mineurs  observanlins, 
seize  furent  réduits  en  esclavage  et  l'autre 
fut  tué.  Les  deux  légats,  le  cardinal  Isidore 
et  Fr.  Léonard, purent  se  rachètera  la  suite 
du  sac.  Ce  dernier  était  arcbevéifue  de  llé- 
telin,  la  fameuse  Lesbos  des  anciens*  «Rendu 
comme  par  miracle  à  son  troupeau,  il  en- 
viait le  bonheur  de  ceux  qui  avaient  mérité 
de  mourir  en  confessant  Jésus-Christ.  Il  eut 
aussi  lui-même  ce  glorieux  sort  ;  mais  c'est 
dans  son  égliie,  sousies  yeux  de  son  peuple 
qu'il  fut  immolé  par  les  ennemis  du  nom 
chrétien,  et  scella  de  son  sang  les  vérités 
que  Constantinople  rebelle  favait  entendu 
prêcher  avec  tant  de  persévérance.  On  ne 
sait  pasaujuste  en  quelle  année  Mahomet  II 
prit  Mételin.  Quelques  historiens  placent 
cet  événement  en  11^58,  d'autres  en  1443. 
Quoi  qu'il  en  soit,  la  capitale  de  l'Ile  où  se 
trouvait  Fr.  Léonard  subit  un  rude  assaut, 
puis  capitula.  Les  infidèles  avaient  promis 
au  gouverneur  la  vie  sauve  pour  lui  et  les 
siens,  on  ne  lui  tint  pas  parole  :  une  partie 
du  peuple  fut  passée  au  fil  de  l'épée,  l'autre 
fut,  par  l'ordre  de  Mahomet  II  transportée 
à  Constantinople;  mais  il  fit  mourir  par  di- 
vers genres  de  supplices  les  principaux  ha- 
bitants, surtout  les  ecclésiastiques,  et  rar** 
chevèque  fut  certainement  un  des  premiers 
que  le  féroce  monarque  sacrifia  à  sa  ven- 
geance. Cependant  on  n'a  aucune  relation 
de  sa  mort,  et  les  circonstances  expliquent 
assez  cette  lacune.  Les  boucheries  desTuros 
))endant  ces  siècles  d'invasion  ne  trouvaient 
pas  toujours  d'historiographes,  et  la  mort 
ou  Tesdavage  faisaient  quelquefois  dispa- 
raître tous  les  témoins. 

LEONARD  DEJ£SI(UP.),Minenrréformé 
italien,  de  la  ville  ou  du  diocèse  de  Jési, 
(Ktats-Romains),  missionnaire  en  Egypte. 
•—  11  est  parti  de  Civita-Vecohia  (Italie  cen- 
trale) le  4  septembre  1845  à  destination  du 
Caire,  avec  le  P.  RujQln  de  Parme,  religieux 
du  môme  ordre  et  de  la  même  nation,  lequel 
se  rendait  dans  la  mission  de  Constanti- 
nople. 

LEPANTE,  ville  épiscopale  de  Grèce, 
sous  la  métropole  de  Corinthe.  —  Elle 
s'appelait  dans  Van liquitéNaupacte,  et  elle 
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im  1648  et  1649.  Il  retint  en  France  en 
1661  avec  M.  Barreau,  consul  de  notre  na- 
ijoQ  dans  les  Etais  barbaresqoes.  Il  ramenait 
soiianle-dix  esclaves  qu'il  avait  libérés,  en 
cootiDuant  Tœuvre  des  Pères  de  la  Merci 
r(  lies  Trinitaires.  11  eut  pour  successeur 
$oDfrère  M.  Jean  Le  Vacher,  à  qui  les  Al- 
gériens firent  subir  un  genre  de  mort  si 
lerrible  {Yoy.  le  suivant). 

LE  VACHER  (H.  Jban),  prêtre  français 
de  la  Congrégation  de  la  mission,  né  à  E- 
cûoen  en  1619,  fut  envoyé  en  1648  à  Tunis 
vour  seconder  M.Guério»  aussi  Lazariste,  et 
aaiotnier  du  consulat  de  France,  lequel  ne 
unt]  pas  4  mourir  de  la  peste.  —  La  mis- 
suii  de  Tunis  était  fort  pénible  :  car  outre 
liiministration  des  chrétiens  de  la  ville, 
iHe embrassait  aussi  le  soin  des  captifs  ré«- 
[^in<la$danslesbabiiations.fermes  ou  villages 
situés  dans  un  rajon  d'environ  douze  lieues 
tutour  de  la  capitale,  et  dont  quelques-uns 
^uieoi  perchés  sur  des  montagnes  peu  ac- 
ce<Mbles.  Plusieurs  de  ces  pauvres  esclaves, 
eiciospour  toute  leur  vie  du  commerce  des 
iiiits,  ne  s'étaient  pas  confessés  depuis 
dum,  quinze  ou  dix-huit  ans;  quelques- 
uDs  Diême  ,  à  force  de  n'entendre  plus 
l^rier  de  religion  et  de  n'en  voir  aucun 
iiercice  extérieur,  en  avaient  perdu  tout 
^eniiment.  M.  Le  Vacher,  en  donnant  quel- 
que rétribution,  soit  aux  maîtres, soit  aux 
earliens  de  ces  esclaves,  obtint  la  permis- 
iioodeles  rassembler,  de  les  instruire  et 
<1«  les  confesser.  Il  orna  ensuite  avec  dé- 
cence un  endroit  où  il  célébra  la  messe,  et 
tous  y  reçurent  la  sainte  communion,  lis 
ÙTileot  pas  éprouvé  une  pareille  consola- 
tion depuis  Qu'ils  étaient  à  la  chaîne.  Le 
^acber  (es  embrassa,  les  régala  autant  que  sa 
p^urreté  put  le  lui  permettre,  et  donna  un 
<|uirtde  piastre  aux  plus  nécessiteux.  C*est 
<insiqu*il  raconte  lui-même  les  soins  ingé- 
nier auxquels  le  portaient  son  zèle  et  sa 
charité. 

De  la  mission  de  Tunis,  il  fut  envoyé  à 
telle  d'Alger  où,  en  1677,  il  retira  chez  lui 
l's esclaves  attaqués  de  la  peste.  Ces  escla- 
ves étaient  de  malheureux  chrétiens  de 
toutes  les  nations  de  l'Occident  de  l'Eu- 
f<^pe,  principalement  des  Français,  des 
^^pagnols,  des  Portugais  et  des  Italiens  que 
les  corsaires  d'Alger  avaient  pris  en  mer  sur 
des  vaisseaux  mardiands.  Les  pirates  bar- 
wresques  s'adonnaient  régulièrement  dé- 
lais plus  de  trois  siècles  à  celte  chasse  aux 
«slaves  dans  les  eaux  de  la  Mé<iiterranée, 
dont  ils  désolaient  toutes  les  cAtes,  et  ils 
(étaient  l'effroi  de  la  chrétienté.  Louis  XIY, 
l'ii  régnait  alors  en  France,  entreprit,  à  l'oc- 
i^Mon  de  quelques  dévastations  commises 
rar  eux  sur  les  cAtes  de  Languedoc  et  de 
Provence,  de  punir  les  Algériens  de  leurs 
atominables  pirateries,  et  il  envoya  le  cé- 
lèbre Duquesne  bombarder  l^ur  capitale  à 
^^ui  reprises  différentes.  Lorsqu'il  parut 
pour  la  seconde  fois  devant  le  port  en  1683. 
"!•  Le  Vacher  fut  envoyé  par  les  Algériens 

(our  traiter  avec  lui,  mais  une  révolution 

éclata  ensuite  dans  la  ville,  et  les  négocia- 


tions furent  rompues,  te  De^  fut  renrersé 
du  pouvoir  et  massacré  ainsi  que  tous  ses 
ministres,  et  tous  les  né^çociants  français 
qui  étaient  dans  la  ville.  Un  homme  gros- 
sier, violent  et  très-cruel,  nommé  Mézo-* 
morto,  devint  tout  h  coup  chef  suprême  de 
la  régence.  Les  Musulmans  voulurent  forcer 
Le  Vacher  à  renoncer  au  christianisme.  Le 
saint  missionnaire  refusa  courageusement, 
et  se  prépara  au  martyre.  On  le  mil  à  l'em- 
bouchure d'un  canon^et  son  corps  fut  lancé 
comme  un  projectile  dans  la  direction  de  la 
flotte  française.  Ainsi  mourut  le  premier 
Lazariste  qui,  dans  ce  pays  infidèle  et  bar« 
bare,  donna  sa  vie  pour  Jésus  -  Christ. 
M.  Montmasson,  de  la  même  congrégation, 
subit  aussi  ce  genre  de  mon  cinq  ans  après. 

Yoy.  MOTITMASSOlf. 

M.  Le  Vacher,  outre  son  caraclère  sacré  de 
missionnaire,  était  consul  de  France*  Du- 
quesne, au  nom  du  roi  Très-Chrétien,  tira  d« 
triple  outrage  fait  fc  la  France,  h  la  religion 
et  à  rhumanité  une  vengeance  terrible.  Le 
bombardement  interrompu  par  les  négocia- 
tions recommença  avec  fureur.  La  flatte 
algérienne  fut  détruite,  toute  la  ville  basae 
et  les  deux  tiers  de  la  haute  ne  présentèrent 
en  peu  d'heures  que  Taspect  d*un  monceau 
de  ruines.  Un  quart  de  la  population  avait 
péri.  C'était  la  première  fois  depuis  les  croi- 
sades que  la  chrétienté  faisait  sentir  une 
telle  puissance  à  ces  brigands  féroces  qui 
n'avaient  pas  cessé  depuis  l'époaue  de  saint 
Louis  de  continuer  contre  tout  le  genre  hu« 
main  la  guerre  la  plus  odieuse  et  la  olus 
lâche,  celle  d'écumeurs  de  mer. 

LE  VAGHET  (M.  Jbân-Ahtoihb)»  prêtre 
français  du  xvu*  siècle,  naquit  en  1663  à 
Romans,  en  Dauphiné,  d'une  famille  noble. 
—  Après  avoir  distribué  son  bien  aux  }>au- 
vres,  il  se  retira  à  Saint-Sulpice,  s*apçlmua 
aux  missions  dans  les  villages,  et  visita  les 
prisons  et  les  hôpitaux.  Ses  travaux  lui  oc- 
casionnèrent une  maladie  dont  il  mourut 
en  1681  à  78  ans.  Il  avait  fondé  la  congre- 

Î;ation  des  Sœurs  de  TUnion  chrétienne.  Il  a 
aissé  quelques  ouvrages  de  piété,  écrits 
avec  onction,  entr'autres  l  Artisan  chrétien 
ou  fie  du  bon  HtnrU  instituteur  et  supé^ 
rieur  des  frères  cordonniers  et  tailleurs. 
Paris  1676.  L'abbé  Richard  a  donné  la  Vie  de 
M.  Le  Vacbet  en  1693. 

LEVAVASSEDR(M.  NicoLA*-JACOUia-Gm- 
tais),  prêtre  français,  missionnaire  au  xviii' 
siècle  dans  Je  royaume  de  Siam.  — Il  était 
de  la  congrégation  des  Missions-Etrangères 
et  du  diocèse  de  Séez  en  Normandie  (Orne). 
On  l'envoya  aux  Indes  en  1765;  il  travailla 
pendant  près  de  douze  ans  spécialement 
dans  le  vicariat  de  Siam  et  mourut  le 
1*'  juin  1777,  au  Gamboge,  pays  voisin  de 
sa  mission. 

LEVEILLARD  (M.; ,  missionnaire  français 
du  diocèse  de  Saint-Brieuc,  membre  de  la 
congrégation  des  Missions-Etrangères  de 
Paris.  ^  Jl  est  parti  en  1851  de  Bordeaux 
pour  le  vicariat  apostolique  de  Pondicbéry 
avec  MM.  Serougne  et  Maury ,  envoyés  à  la 
même  destination.  Un  autre  prêtre  de  la 
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luâmû  société,  desUoé  k  la  mission  de  Coco* 
batour ,  était  embarqué  sur  le  même  vais- 
seau. 

LE  VERRIER  (Jban),  prêtre  français,  ac- 
compagna Jean  ne  Béthencourt  aux'lles  Ca- 
naries, avec  le  P.  Bon tier.  Franciscain.  Ces 
deux  prêtres  commencèrent  ToBuvre  de  la 
conversion  des  Guanches,  et  c'est  Le  Verrier 
qui  le  20  février  ikOk  baptisa  le  premier 
chef  de  cette  nation  qui  eût  embrassé  le 
christianisme.  Jean  de  Bétbencourt  qui  lai 
«ervit  de  parrain,  lui  donna  le  nom  de  Louis. 
11  était    chef  de  Tlle  Lancerote.  —  Fey. 

BONTUB. 

LIAM  (Le  P.  François],  Franciscain  chi- 
nois natif  de  Canton ,  missionnaire  dans  sa 
{talrie.^ll  était  venu  en  Europe  faire  sesétu- 
des  au  collège  de  la  Propagande,  è  Rome,  et, 
après  y  Atr^  entré  dans  Tordre  des  Fr.  Mi- 
neurs et  7  avoir  reçu  le  sacerdoce,  it  repar- 
tit de  la  Ville  éternelle  le  12  février  18^4 
avec  le  P.  Kttob,  autre  Franciscain  chinois, 
du  Hu-Quang,élève aussi  de  la  Propagande,et 
cinq  religieux  du  môme  ordre,  sans  doute 
italiens,  dont  on  n*a  pas  donné  les  noms. 
Tous  les  sept  se  rendirent  en  Chine,  sur  le 
navire  à  vapeur  la  Ciéopàtre  qui  les  condui- 
sit jusqru*è  Bombaj  (Indoas(an)  où  ils  arri- 
vèrent le  8  mai.  De  là  ils  continuèrent  leur 
voyage  à  bord  du  vaisseau  la  Julia  jusqu'à 
Hong-Kong  (Chine).  En  même  temps  qu*eux 
Paient  partis  de  Rome  huit  Pères  Jésuites, 
embarqués  sur  le  navire  à  vapeur  l'indotu^ 
km  qui  devait  les  déposer  à  Madras.  On  n'a 
jamais  publié  les  nems  ni  la  destination  de 
ces  religieux.  Etaient-ils  envoyés  auMaduré 
ou  devaient-ils  aussi  se  rendre  jusqii*eu 
Chine,  dans  leur  mission  de  Kiang-Nan? 
C^est  ce  que  j'ignore. 

LIBANOS  (Saint),  abbé,  honoré  le  39  dé- 
cembre. —  Le  Martyrologe  dit  qu'il  mourut 
aux  confins  de  l'Egypte  et  de  l'Ethiopie  ,  et 
par  conséquent  en  Nubie.  Cependant  il  est  à 
croire  qu'il  était  abyssin,  et  il  est  surtout 
honoré  dans  l'Eglise  d'Ethiopie. 

UBANOS  (Saint),  moine  abyssinien,  un 
des  principaux  saints  honorés  dans  l'Eglise 
d'Etniopie.  Il  est  cité  dans  le  Voyage  de 
Combes  et  Tamisier.  —  Toy.  Lalibél4. 

LIBËRT  DE  BREBUN  ou  LIBERTUS 
(Fr.},  Mineur  au  xv'  siècle.  — On  voit  dans 
les  Annales  de  Wadding  qu'il  fut  en  1(70 
institué  évéque  latin  de  Bérisse,  en  Arménie 
«uus  la  métropole  de  Sébaste.  11  succéda  sur 
«e  siège  à  un  prélat  du  même  rite  nommé 
Jean.  C'est  tout  ce  qu'on  sait  de  l'un  et  de 
l'autre. 

LICAN  (Saint)  ,  abbé,  c'esl-à-dire  supé- 
cie«r  de  moines,  propagateur  de  la  foi  en 
Ethiopie  après  saint  Frumence,  c'est-à-dire 
4IU  IV*  ou.v'  siècle —  Il  est  fort  probable 

3ue  c'était  un  indigène,  un  nègre  abyssin, 
isciple  de  l'apôtre  de  ee  paya  el  qui  étendit 
et  consolida  son  œuvre.  L'Eglise  d'Ethiopie, 
qui  honore  saint  Lican  le  2(  novembre,  cé- 
lèbre aussi  la  mémoire  de  huit  autres  saints 
d'un  ordre  spécial  en  Abyssinie,  où  on  leur 
donne  le  titre  de  propagateurs  de  la  foi,  ou 


LIE  S^ 

apAtres  secondaires  de  la  nation  après  saM 
Fru  menée. 

LICCIS  (Le  B.  Jean),  Prêcheur  italien  di 

XIV*  siècle,  missionnaire  dans  sa  pairie,  -i 

Il  naquit  vers  Tan  13OT,  de  parents  panrrei 

dans  une  ville  du  diocèse  de  Palerme  (Sicile 

A  l'âge  de  six  mois  il  perdit  sa  mère  et  lindj 

gencedeson  père  le  privant  des  soins  d'un 

nourrice,  il  n'eut  d'autre  aliment  que  d 

jus  de  grenades  jusqu'au  moment  où  sa 

femme  pieuse,  touchée  de  l'état  d'époisti 

ment  dans  lequel  il  était  rédoit,  se  charpi 

de  l'allaiter  et  reçut  aussitôt  la  récompeS 

iïesa  bonne  action;  car   le  mari  decew 

femme,  qui  était  impotent  et  oblieédeor 

der  le  Ht,  n'eut  pas  plutôt  touché  Tenlui 

qu'il  se  trouva  guéri  de  son  in&rmilé.  Je<| 

dès  son  bas  âge,  se  livra  avec  ardeur  1 

prière.  Il  jeûnait  fréquemment  et  Irailtl 

rudement  son  corps.  Parvenu  à  un  tgepl 

avancé,  il  voulut  embrasser  la  vie  relire 

et  entra  dans  l'ordre  de    Salnt-Domioii 

où  ses  supérieurs  lui   donnèrent  missioii 

d'annoncer  la  parole  de  Dieu.  Il  s'acguitli 

de  cet  emploi  avec  tant  de  bénédictàoiatl 

son  éloquence  était  si  puissante  qa*iltid« 

tait  è  la  componction  les  cœurs  lesploscft* 

durcis,  et  qu'il   arrachait    des   larmes  di 

repentir  aux  pécheurs  les  plus  insensibM 

Fr.  Jean  passa  par  les  emplois  les  pW 

élevés  de  l'ordre  et  arriva  à  un  igepalri# 

cal.  Il  avait  cent  quinze  ans  lorsqu*il  reoi 

paisiblement  son  âme  au  Créateur,  aumoii 

de  novembre  1511.  On  avait  une  haute  iiift 

de  sa  sainteté  :  c'est   pourquoi  son  cora 

restaexposé  trois  jours  avant  d'être  iohaoA 

et  il  se  fit  un  concours  extraordinaira  a 

peuple  qui  venait   vénérer    la    dépooffi 

mortelle  du  bienheureux.  Le  culte  puùfe 

qu'on  lui  rendait  a  été  approuvé  par  le {jp 

Benoît  XIV  le  25  avril  1753.  On  fait  st* 

le  \k^  novembre. 

LIDOIRE  (Saint),  évéaue  de  Tours» 
IV'  siècle,  peut  être  regardé  comme  Tapota 
du  pays  après  saint  Gatien.  —  Ce  demiff 
étant  mort  vers  le  milieu  du  m*  siècle,  apro 
vingt-neuf  ans d'épiscopat,  n'eut  pasde  suc- 
cesseur sur  le  siège  qu'il  avait  fonilé.» 
l'Eglise  de  Tours  parait  être  resMe  ^ 
pasteur  jusque  vers  Tan  377,  c'eslWirt 
environ  80  ans.  Lidoire,  né  dans  la  w^ 
Tours,  fut  alors  choisi  pour  remplir  la  sié? 
vacant.  Saint  Grégoire  de  Tours  \of^ 
piété  singulière  et  dit  que  c'était  uoév«<ri^ 
vraiment  animé  de  Tesprit  des  apw»' 
C'est  lui  qui  bAtit  la  première  ig"*«  ^*"^^ 
ville  épiscopale.  Il  mourut  en  371  ap 
avoir  pendant  un  éplacopat  de  irenle'fo» 
ans  gagné  un  peuple  nombreux  \  *^^\. 
Christ.  On  fait  la  fête  de  saint  Lidoire  le^^ 
septembre.  ^ 


LIEFWIN  (Saiht),  prêtre  anglais,  «P*^ 
de  rOver-Yssel  (Pays-Bas).  -Il  es» ij^J; 
le  12  novembre  :  d'après  le  Martyrolog' 
serait  mort  èDevenier,  capitale  de  «F 
vince.  11  n'y  a  aucun  autre  détail.  '^^^^J^^ 


loire  du  saint  est  dans  ce  mot  :  Apôi»* 
rOver-Yssel;  quant  à  ré^ïoqae  dasa»'- 
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itoo  il  faut  la  rapporter  sans  doote  au  yii*  oa 
lu  Tiii*  siècle. 

LIEU-CHUN-ZAO,  Chinois  qui  vivait  au 
XTii'  siècle.  —  Il  avait  la  dignité  de  vice- 
ru.  Sa  femme,  nommée  Marie  Mieo»  était 
chrétienne,  comme  le  P.  Navarette,  Domi- 
ûicain  espagnol,  le  rapporte  dans  ses  (rai* 
lés  historiques  de  la  Coine,  imprimés  à  Ma- 
drid 1676  et  1677. 

UGl  ou  LIGIUS  (Fr.  Guilliumb),  nommé 
lossi  Gdillavms  ob  Cioiis  ou  de  'Cigi,  Prê- 
cheur, fat  l*aa  13S!8  institué  premier évéque 
liûQ  de  Tauris  en  Perse.  Tauris  était  alors 
i5  fille  la  plus  importante  de  Perse,  et  Tem* 
jtdfUit  môme  sur  Sultaoyeh,  la  capitale,  qui 
irait  été  érigée  en  arcbevéché  le  1"  mai 
Ui8.  —  Du  reste,  Sultanyeh  n'était  que  1« 
rc5iJence  d*été»  et  Xauris  avait  aussi  le  rang 
(1«  capitale  ;  elle  a  conservé  une  population 
immeosejuaqu^auxviu' siècle,  malgré  l>eau- 
coQpde  revers  (Foy.TiuEis.jFr. Guillaume 
Lij^i  eut  pour  successeur  Fr.  Barthélémy  de 
Aitfjliatis  ou  Abagliati,  Dominicain  comme 
<ai,  et  Tun  des  six  suffraganls  donnés  en 
1318  è  Fr.  Franco  de  Pérouse,  premier  mé- 
tru|K»litain  de  Sultanyeh. 

UMAHON,  corsaire  chinois  du  xvi*  siè- 
(le.  —  Il  tint  tète  aux  flottes  impériales,  et 
dérasta  toutes  les  cAies  de  s&  patrie.  A  le 
in  Tsincu  par  des  forces  supérieures,  il  se 
nbatiit  sur  Manille  (dans  nie  Luçon-Océa» 
oiej,  récemment  fondée  par  Michel  Le- 
{iH^i,  capitaine  esua^nol:  il  fut  encore 
biUa  :  sa  défaite  mit  Tes  Espagnols  en  fa- 
veor  aoprès  des  autorités  chinoises,  et  Le* 
p^pi  eu  profita  pour  envoyer  des  mission- 
Mires  en  Chine.  {Voy.  Maatih  de  Bbbâda.) 

l'or  partie  des  oirates  que  commandait  Li- 
fiuiioa  et  qui  étaient  au  nombre  de  plu* 
siecrs  mille  se  réfugièrent  dans  les  monta* 
goes  et  dans  l'intérieur  des  lies  de  Luqoq 
où  ils  s'allièrent  aui  indigènes.  Il  en  est 
T^solté  une  race  de  métis  qu'on  distingue 
encore  aujourd'hui  à  leurs  yeux  bridés  et  h 
leur  teint  plus  blanc  que  celui  des  gens 
du  pays, 

Cest  en  1574  qu*eut  lieu  la  tentative  de 
Litnahon  sur  Manille.  Il  est  possible  que  ce 
soii  le  même  pirate  qui  assiégeait  la  ville 
de  Canton ,  lorsqu'elle  fut  délivrée  par  les 
Fortngais,  et  que  ceux-ci  reçurent  de  l'em- 
pereorde  Chine,  en  récompense  du  service 
reoda.la  presqu'île  où  ils  fondèrent  Macao. 
Oq  trouve  un  évéque  de  Macao  dès  l'an 
tS79.  C'était  Melcbior  Ariès.  Par  consé- 
quent la  fondation  de  cette  ville  remonte  h 
ttoe  époque  antérieure  ;  mais  en  1552,  lors 
de  4a  mort  de  saint  Xavier,  elle  n'existait 
l'As  encore. 

UN,  Chrétien  cochinchinois,  martyr  au 
w  siècle.  —  Etant  allé  avec  trois  autres 
fidèles  nommés  Pierre,  André  et  Bar- 
thélémy, visiter  quatorze  confesseurs  qui 
tlaieni  en  prison  pour  la  foi,  ils  furent  in- 
l^rrogés  sur  leur  religion,  confessèrent  gé- 
néreusement Jésus  -  Christ ,  et  furent  mis 
«ux  fers  avec  leurs  frères.  Ils  persévérè- 
f«ni  constamment  et  eurent  les  bras  cou- 
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Ces,  puis  la  tète  irancnée.  C'était  en  1686. 
es  païens  et  le  roi  iini- même  ne  purent 
s'empêcher  d'admirer  leur  courage  et  leur 
constance.  Les  Chrétiens,  loin  d'être  intimi- 
dés par  cette  cruelle  exécution;  allèrent  en 
plus  grand  nombre  visiter  et  soulager  les 
prisonniers  de  Jésus-Christ. 

LIN  (Saiht),  second  pape,  successeur  de 
saint  Pierre  sur  le  siège  de  Rome,  ei  un  des 
coopérateurs  des  a))6tres  dans  la  prédica- 
tion de  l'Evangile  en  Italie.  — On  prétend 
que  saint  Pierre,  dont  il  était  disciple,  le 
sacra  lui-même  pour  être  son  auxiliaire  et 
son  vicaire  chargé  spécialement  de  gouver- 
ner son  Eglisedelloroe  (tendant  les  absences 
que  le  chef  des  apêlres  était  forcé  de  foire 
k  cause  du  soin  général  de  l'Eglise.  Satni 
Irénée,  Eusèbe,  saint  Epiphane,  saint  Op* 
tat,  saint  Augustin  et  d'autres  Pères,  af- 
firment unanimement,  et  le  Martyrologe  ro- 
main le  dit  comme  eux,  que  saint  Lin  snc-» 
céda  immédiatement  k  saint  Pierre.  On  pente 
qu'il  occupa  sa  chaire  douze  ans  (de  65  k 
76)  et  qu'il  couronna  sa  sainte  vie  par  le 
martyre.  Il  fut  enseveli  kcdté  de  saint 
Pierre,  et  on  fait  sa  fêto  le  i3  septembre. 

LIPU,  nom  d'un  tribunal  chinois  qui 
siège  k  Pékin  et  qui  connaît  des  coutumes» 
des  sectes,  des  étrangers,  etc.  *—  Par  la  na« 
ture  de  ses  attributions,  il  a  eu  souvent  k 
s'occuper  de  la  religion  chrétienne,  et  il  a 
décidé  plus  d'une  persécution  contre  ley  mis« 
sionnaires  et  les  néophytes  de  l'empire. 

LIVIN  (Saint),  évéque  écossais,  mis<(ion- 
naire  en  Belgiaue  et  martyr  au  vu'  siècle* 
—  C'était  un  prélat  pieux  et  sarant  qui  étant 
déjk  évéque  quitta  son  pays  pour  venir  en 
Flandre  prêcher  l'Evangile  aux  idolâtres. 
Avant  de  commencer  sa  mission,  il  voulut 
se  consacrer  au  Seigneur  d'une  manière 
spéciale.  Dans  cette  vue,  il  pria  trente  jours 
sur  le  tombeau  de  saint  Bavon,  k  Gand,  ei 
n'en  passa  pas  [un  sans  offrir  le  saint  sacri« 
fice.  Après  cette  consécration  solennelle  de 
sa  personne  au  Sauveur  du  monde,  il  se  mit 
k  annoncer  la  parole  de  vie,  et  il  convertit 
un  grand  nombre  de  païens  vers  les  terri- 
toires d'Alost  et  de  Hauthem.  Il  conserva 
toujours  beaucoup  de  dévotion  envers  saint 
Bavon,  et  comme  il  avait  cultivé  la  poésie 
dans  sa  jeunesse,  il  composa  une  élégie  en 
l'honneur  de  ce  saint  qui  était  mort  récem- 
ment. Des  païens  que  saint  Livin  cherchait 
k  éclairer  le  massacrèrent  k  Esche,  en  659. 
On  l'enterra  k  Hauthem,  d'où  ses  reliques 
forent  transférées  k  Gand,  en  1006.  Saint 
Livin  est  honoré  le  12  novembre.  On  a  de 
lui  une  Lettre  et  VElégie  en  l'honneur  de 
saint  Bavon.  Ces  deux  pièces  ont  été  pu-^ 
bitées  par  Dom  Mabillon,  savant  Béoédic-"- 
tin,  qni  a  également  donné  la  Vie  de  saint 
Livin  par  nn  auteur  contemporain  nommé- 
Boniface. 

La  mission  de  saint  Bavon  n'avait  duré 
/)ue  quelques  années,  puisqu'il  fut  niariy-- 
risé  avant  660,  que  saint  Bavon  éiait  mort 
yers  650,  et  qu'il  fit  une  retraite  de  trente 
jours  au  tombeau  de  ce  dernier  pour  iuau*^ 
Kurer  ses  travaux  apostoliuues. 
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bucDanitaire»  les  bi&ioriens  de  l*Eglise  ne 
lecomprennent  pas  assez  :  c'est  pourquoi  ils 
foQt  pea  menlion  des  boromes  et  des  cho- 
ses qui  ne  sont  pas  de  leur  paj^s.  Autre- 
fois cela  tenait  à  Té^olsme  national,  au- 
jourd'hui c'est  pure  ignorance.  Comme  on 
ne  sait  pas  les  faits,  on  fait  de  l'histoire 
iret:  des  réHexions  et  des  lacunes.  Cher- 
chez dans  rhistoire  universelle  de  l'Kgliso 
re  qui  s'est  passé  depuis  tiois  cents  ans  en 
Portugal,  en  Pologne,  en  Espagne,  en  Hon- 
grie, au  Brésil,  en  Chine,  dans  l'Aïuérique 
méridionale,  le  Mexique,  l'Irlande,  etc.: 
vous  oe  trouverez  rien  ou  à  peu  près,  c'est- 
i^dtre  quelques  banalités  recopiées  de  gé- 
nération en  génération  et  toujours  les  ma- 
nies :  en  dehors  de  cette  ornière  tout  est 
P85>é  sous  silence.  Cette  lacune  presque 
aniverselle  est  surtout  fAcheuse  en  ce  qui 
roQcerne  le  récit  des  conquêtes  ou  des  en^ 
(reprises  évangéliqucs.  C'est  llk,  ce  me  sem- 
ble, le  point  le  plus  intéressant,  le  plus 
glorieux  pour  l'Kglise.  On  le  traiterait  vo- 
Jâoiiers  peut-être,  mais  comme  il  faudrait 
lies  connaissances,  des  recherches,  on  le 
liis»e  de  cdté,  c'est  le  plus  vite  fait  et  le 
plus  comaiode. 

LOBO  (Le  P.  JiBÔMB),  Jésuite  portugais, 
aissionoaire  au  xvii*  siècle  en  Abyssinie. 
—  11  naquit  à  Lisbonne  en  1593  et  fut  en- 
voyé eo  1621  dans  les  missions  des  Indes, 
pHis  il  pénétra  en  Abyssinie  auelques  an- 
afes  après  à  la  suite  du  P.  Mendez  sacré 
à  Lisbonoe  en  162&  patriarche  d'Ethiopie. 
Dès  son  arrivée  dans  cet  empire  en  1625 
il  se  mil  à  eiercer  les  fonctions  apos- 
toliques aux  environs  de  Fremona.  L'année 
smviale  1626  il  assista  sans  doute  à  l'as- 
>eathlée  solennelle  dans  laquelle  l'empe- 
reur d'Ethiopie  Mélec-Seghed  fit  entre  les 
ojains  du  patriarche  sa  nrofession  de  foi 
cjtliolîque  en  présence  des  grands  de  la 
nation.  Ce  monarque  avait  été  converti'  par 
le  P.  Paez,  et  la  religion  fit  sous  son  règne 
ues  progrès  éclatants.  Mais  les  mesures  de 
ngueur  qu'on  employa  contre  les  scbisma* 
t  qucs  causèrent  beaucoup  de  révoltes  que 
i'empereur  étouifa  dans  le  sang.  A  la  fin 
S'>n  Dis  lui-même,  Basilidès,  héritier  pré- 
somptif de  sa  couronne,  se  mit  à  la  tète  du 
;<«ru  hérétique  afin  d'arriver  plus  tard  au 
Irène.  En  effet  Mélec-Segbed  intimidé  se 
laissa  enlever  toute  l'autorité,  et  dans  une 
nouvelle  assemblée  des  grands  de  la  nation 
uaoe  en  1632  la  religion  catholiaue  fut 
1  roscrite  sous  peine  de  mort,  et  les  mis- 
sionnaires frappés  d'exil.  On  leur  accorda 
Qû  délai  assez  court  passé  lequel  ils  du- 
rent se  rendre  à  Frémona  iK)ur  y  attendre 
lenr  embarquement. «C'était  au  mois  de  mars 
1633.  J)*abord  ils  crurent  pouvoir  rester 
dans  le  pays  malgré  l'empereur,  grAce  à  la 
l*rotection  d'ua  petit  roi  particulier  nommé 
iean  Aluiy,  lequel  les  soutint  à  main  ar- 
mée et  avec  succès  ;  mais  bientôt  il  les 
abandonna  ;  alors  il  fallut  quitter  cette  Eglise 
oii  ils  avaient  versé  tant  de  sueurs  et  ra- 
mené tant  d'Ames  h  la  vérité.  On  les 
dirigea  sur  Uassouah,  port  de  la  mer  Rougje 


appartenant  aun  Turcs.  Le  geuvemeiK 
œihoroétan  de  ce  port,  homme  féroce  et 
cupide,  avait  été  prié  par  Basilidès  de  le^ 
mettre  à  mort  :  on  avait  d'ailleurs  répandu 
Je  bruit  qu'ils  emportaient  tout  l'or  de 
l'Abyssinie.  Cette  noire  et  stupide  calom^ 
nie  les  sauva:  en  éveillant  la  cupidité  du 
pacha,  elle  mit  leur  vie  à  l'abri  de  son  ci^ 
meterre.  I^  rançon  demandée  était  d'a- 
bord de 30,000,  éciis  qui  furent  réduits  sao- 
cessivement  à  20,000  et  à  15,000  avec  me- 
nace d'empaler  les  Jésuites  s'ils  refusaienl. 
Enfin  moyennant  4,300  écus  que  payèrent 
les  négociants  portugais,  ils  furent  mis  en 
liberté  à  condition  de  s'embarquer  dans 
deux  heures  et  de  laisser  trois  otages,  le 
P.  Mendez  (patriarche,  et  les  PP.  de  Matos 
et  Fernandez.  Ce  dernier  avait  pins  de  80 
ans  ;  chaque  Jésuite  voulait  rester  en  ca^ 
ptivité  à  sa  place.  Le  P.  Lobo  obtint  du 
nalriarche  la  liberié  de  ce  vénérable  vieil«- 
lard.  Il  essaya  aussi  de  faire  délivrer  le 
patriarche,  mais  un  regard  courroucé  que 
lui  lança  le  Turc  aux  premiers  mots,  ar- 
rêta sa  demande  sur  ses  lèvres.  S*élant  donc 
embarqué  avec  les  autres  Jésuites»  le  P. 
Lobo  arriva  dans  l'Inde  d'où  il  passa  ea 
Portugal  et  en  Italie,  afin  d'exposer  la  si- 
tuation malheureuse  de  la  mission  d'Abys^ 
sinie  et  de  travailler  à  la  délivrance  du  P. 
I^endez  et  de  ses  eomf)agnons  restés  en 
otage.  En  effet  le  P.  Vitellescbi,  général 
des  Jésuites,  informé  de  cet  élai  de  choses, 
s'adressa  è  l'ambassadeur  de  France  k  Aome 
qui  écrivit  au  consul  français,  au  Caire,  el 
celui-ci  obtint  du  pacha  d'Egrpte  de  qui 
dépendait  celui  de  Massouab»  la  liberté  du 
prélat  et  de  ses  auxiliaires. 

Le  P.  Lobo  sollicita  vainement  dans  sa 
patrie  rétablissement  de  plusieurs  eomp*' 
toirs  portugais  en  Ethiopie,  et  il  y  fit  uH 
nouveau  voyage  sur  lequel  on  n'a  pas  de 
détails.  Ce  ne  pouvait  être  aue  pemlant  la 
cruelle  persécution  de  Basilidès, qui  aaéantil 
la  religion  catholique.  Lorsi]u*il  revint  pout 
la  seconde  fois  dans  sa  patrie, il  iut  fiiit  ree* 
teur  du  collège  de  Coïrabre  où  il  mourut  eo 
1678,  Agé  d'environ  85  ans.  ^  Il  avait  été 
sept  ou  huit  ans  missionnaire  en  Ethiopie 
(1625  à  1633  )  sous  les  emfiereurs  Socinios 
et  Basilidès.  On  a  de  ce  misiionnaire  une 
relatinn  historique  de  TAbyssinie  où  il  en- 
tre  dans  des  détails  satisfaisants  sur  les 
sources  du  Nil.  L'abbé  Joachim  Legrand  en 
publia  une  traduction  française  en  1128  in-4 
avec  des  dissertations,  des  lettres  et  piu^ 
sieurs  Mémoires  très-instructifs. 

LOBO  (Le  P.  FiuNçois),nomméLorksdans 
d'autres  relations.  Jésuite  portugais  ou  es* 
pagnol,  missionnaire  au  rvi'  siècle  en  Ethio» 
pie,  et  un  des  premiers  apôtres  de  sasodélé 
dans  cette  contrée.-*  Il  fut  adjoint  au  P.  Nu* 
gnez  nommé  par  le  pape  Jules  111  (1550-»IS5S) 
patriarche  d'Ethiopie  à  la  demande  de  ClauF«> 
dius  (15$^0-t559),  empereur  de  ce  pays.  On 
avait  donné  au  patriarche  deux  coadjutenrs 
avec  future  succession  :  le  P.Oviédo,  évè* 
que  d'Hiérapolis,et  le  P.  Carnero,  évèquede 
Nicée.  Enfin  dix  autres  Jésuites  furent  choi* 
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de  b  Sénégimbie»  et  s^est  embarqué  h  Lo- 
neot  le  90  joai  18S0  arec  trois  autres  pté* 
trnet  deux  frères  de  sa  société  »  ainsi  que 
trois  sœars  de  rimmacuiée-Conceplioa  de 
Gssires. 

Voici  les  noms  de  ces  difers  religieux: 
Ifs  prêtres  soot  M.  Dubois»  d'Annecy  (Sa« 
Tûiej.M.Weltj,  de  Strasbourg*  et  M.  Al* 
lard,  (ieSaiatpClaude  (Jura).  Les  frères  sont 
le  Fr.  Guycmard  de  Quimper,  et  le  Fr.  Gi* 
firdtt  de  SaiDt«£laude.  Les  trois  sœurs  se 
Dooioent  Aglaê  Rabaux,  Cécile  Viala  et 
llarieSégOQzac. 

LOHEOLE  (Svaaistb),  jeune  Chrétien  ka« 
mi  des  ties  Hawaii  ou  Sandwich.  —  Il  était 
resoen  France  avec  les  religieux  Picpus* 
iimqm  éransélisent  sa  patrie,  et  il  est 
reparti  pour  l'Océunie  en  1815,  sans  doute 
iprèsêToir  fait  quelaues  études.  C'est  le 
i9ittiiletqu*il  s'est  euibarqué  à  Brest  sur  le 
(teii^pi^t  a?ec  le  P.  Favens  et  vingt  et  un 
aotres  religieux  de  la  mêose  congrégation 
«laoaeoYojait  évangéliser  les  lies  de  TO- 
ctoorienlale. — Yoy.  Favkns. 

LOitfAN  (Saint),  évèque  irlandais,  un  des 
rhocipaux  Diissionnaires  qui  évangélisè* 
'2Qt le  pays  après  saint  Patrice. —  Il  était  ne* 
«ea  00 da  moins  disciple  de  ce  grand  apdire, 
é\\  deriot  le  premier  évèque  de  Trim,  dans 
j»  comté  de  Mealh*  Son  culte  est  fort  ancien 
^$  la  ville  de  Port-Loman,  qui  a  pris  son 
W(D.  Saint  Forchern,  qu'il  avait  baptisé,  lui 
itccéda  sur  le  siège  épiscopal  de  Trim. 
L'Eglise  dlrlandn  bonore  saint  Loman  le 
lUéirier  et  le  il  octobre. 

Vûilàtout  ce  que  Butler  rapporte  de  saint 
liMBiOidont  la  vie  est  à  peu  près  inconnue, 
E^mme  on  le  voit.  Cependant  il  est  indubi* 
i^blega'il  continua  1  œuvre  apostolic^ue  de 
^m  Patrice,  et  à  ce  titre  il  devait  bgurer 
a 

LOMBARD  (Le  P. Nicolas)  ou  plutôt  LON- 
iOBARDL  -»  Yoy.  Longobardi. 
LOKGEa(M.JACQUBs-BENJAMiN),prélatfran- 

ùsde  la  congrégation  des  Hissions-Utrangè- 
i^tmissioaoaire  au  xviii'  siècle  et  au  xix* 
lus  1  empire  d'Annam  (Indo-Chine),  évèque 
cGorijue  inpartibui  et  vie-aire  apostolique 
iToog-Kiog  occidental.— Il  était  du  Havre 
)  Normandie»  e^  il  avait  le  degré  de  bacbe- 
(r  de  Sorbonne,  lorsqu'il  partit,  eu  1775, 
)jr  les  missions  orientales.  Les  Annales 
'ia Propagation  de  la  Foi  contiennent  dans 
•usieur  1"  vol.,  une  touchante  lettre  de  ce 
^Q(  prélat  à  un  de  ses  anciens  amis  et  con- 
^cipks  H.  Julliard,  curé  de  Saint-Fran- 
^u  à  Lyon.  Cette  lettre,  écrite  au  Ton^^- 
%  est  datée  de  1820,  le  jour  du  vendredi 
^ut.  U.  Longer  marque  à  son  vieil  ami 
^tl  a  appris  qu'il  existait  encore,  qu*il 
>rd-  une  (Je  ses  lettres  en  date  du  21  juil* 
^lT73;il  le  lélicite  d'avoir  survécu  à  la 
urmenie  révolutionnaire,  et  raconte  tout 
iai  lui  est  arrivé  depuis  leurs  adieux 
JJ^  dans  les  premiers  jours  de  décembre 
^*y  Ce  qui  suit  est  extrait  de  celte  lettre. 
^'  Longer  s'embarqua  à  Lorient  le  9  jan- 
sr  1776  avec  M.  Dulresse  qui  devint  évè- 
^«  de  Tsbraca  et  vicaire  apostolique  du 
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tiuicouen,  en  Chine,  et  qui  eut  la  tète  Iran-t 
chée  pour  la  foi  quarante  ans  après,  le  14 
septembre  1815.  Ils  arrivèrent  à  Tlle-de- 
France  le  10  mai,  à  llalacca  le  2  août,  et  le 
31  du  même  mois  è  Macao.M.  Dufresse  partit 
de  là  pour  le  Sutcbuen,  en  janvier  17^7,  et  le 
27  de  la  même  année  M.  Longer  s'embarqua 
pour  la  Cocbinchine  sur  un  vaisseau  portu- 
gais.  Il  avait  d'abord  été  destiné  pour  le 
Tong-Kin^c,  mais  le  procureur  de  sti  congre* 
cation  à  Macao  avait  changé  sa  destination, 
la  Cocbinchine  a^ant  un  besoin  plus  près* 
sant  ie  missionnaires. 

Dans  la  nuit  du  10  au  11  avril,  étant  à  l'an- 
cre  dans  une  barque  qui  le  conduisait  k  la 
capitale  de  la  Cochincbine,  il  fut  assailli 
par  des  pirates  qui  l'emmenèrent  en  pleine 
mer  pour  lui  tranche^  la  tète  ;  on  parvint 
cependant  k  les  apaiser,  mais  M.  Longer 
avait  regu  un  coup  de  sabre  qui  lui  fit  une 
larçe  plaie  et  le  força  de  rester  plus  de  deux 
mois  sur  le  grabat  :  il  passa  ce  temps  en 
compaguiedeH.  Labartelle  qu'il  avait  connu 
en  Europe  et  qui  devint  évèque  de  Vere  et 
vicaire  apostolique  de  la  Cocbinchine.  Le  ik 
jiiin,  il  put  dire  la  Messe,  et  vers  la  fin 
d'<toût,  il  se  rendit  dans  la  province  où  est 
située  la  capitale  de  la  Cocbinchine  et  y  ad« 
ministra  lescbréliens  des  environs.  Au  mois 
de  septembre,  il  fut  obligé,  par  des  bruits 
de  persécution,  de  se  cacher  dans  une  chré« 
tienté  près  des  forêts.  En  1778,  il  faillit  en* 
core  tomber  entre  les  mains  des  soldats ,  et 
n'échappa  ({ue  ^rflce  è  la  hardiesse  et  à  la 
présence  d*espril  d'un  chrétien,  son  hôte« 
qui,  pour  faciliter  sa  fuite,  éteignit  la  lampe 
entre  les  maius  de  ceux  qui  faisaient  per- 
quisition dans  l'appartement  où  le  mission- 
naire était  caché.  Le  3  décembre  de  la  mémo 
année  1778,  il  y  eut  un  nouvel  édit  de  per- 
sédition.  Un  vaisseau  anglais,  qui  commer- 
çait dans  la  haute  Cocbinchine,  avait,  à  la 
suite  de  quelques  diAlcultés  avec  les  indi- 
gènes, tiré  le  canon  sur  un  fort  de  la  c6te, 
et  en  avait  ensuite  abattu  deux  autres  avec 
son  artillerie.  Le  ressentiment  qge  les  An- 
namites en  éprouvèrent  retomiia  sur  tea 
Chrétiens  qui  eurent  quelques  églises  démo* 
lies. 

De  1778  k  1786,  les  jours  de  notre  pèlerina* 
ge,  dit  H.  Longer,  furent  tantôt  bons,  tantôt 
mauvais,  mais  en  1786  il  y  eut  une  révolu- 
tion politique  et  la  Cocbinchine  changea  de 
maîtres.  Le  parti  des  Tayson  expulsa  les 
Ton^kinois  du  pays.  Une  circonstance  afili- 
gea  vivement  les  missionnaires,  c*est  que 
presque  tous  les  Chrétiens  furent  incorpo- 
rés  dans  l'armée. 

En  1787,  il  y  eut  des  discordes  intestines 
et  une  guerre  civile  entre  les  nouveaux 
maîtres  de  la  Cochincbine  ;  le  roi  fut  dé- 
trôné par  son  frère  qui,  arrivé  au  pouvoir  k 
son  tour,  n'en  put  jouir  tranquillement.  On 
faisait  partout  des  perquisitions  rigoureu- 
ses, principalement  pour  recruter  l'armée  ;  « 
on  dressait  des  cbiens  è  chercher  les  hom- 
mes dans  tes  forêts  comme  du  gibier.  On 
sondait  avec  des  piques  les  amas  de  paille  à 
brûler.  AI.  Longer  se  retira  dans  une  forêt 
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noisJ'aatreTong-&ino!8,  avaient  eu  la  t6te 
iranchée»  le  premier  le  17  septembre  et  l'au- 
tre le  28  octobre. 

Quelque  temps  auparavant  »  le  10  avril 
J7M,  il  sauva  son  coadjuteur,  M.  Lamothe, 
éitt  éTèque  de  Castorie  in  partibui  infide* 
lium,  et  ce  prélat  étant  mort  le  22  mai  1816» 
M.  LoDger,  en  vertu  d'une  faculté  extraordi- 
naire que  le  pape  Pie  VI  avait  accordée,  le  23 
jailiet  1798,  a  tous  les  vicaires  apostoliques 
<)•  rOrient,  élut  M.  Guérard  et  le  sacra  le 
S  juillet  1816  sous  le  même  titre  d'évéque 
it  Caslorie  ;  mais  ce  dernier  mourut  le  18 
jiiQl823.  M.  Longer  a  encore  eu  deux  coad- 
juteurs  sous  le  même  titre  d'évéque  de  Cas- 
(one  :  M.  Olivier,  mort  le  27  mai  1827,  et 
M.  Bavard,  qui  lui  a  succédé  en  qualité  de 
TJcaire  apostolique  du  Tong-Ring  occiden- 
tal et  qui  est  mort  le  5  juillet  1838.  Outre 
tes  quatre  coadjuteurs,  M.  Longer  a  aussi 
orJoiiné  un  grand  nombre  de  prêtres  du 
]«T».Dans  sa  lettre  du  vendredi  saint  1820, 
tlmirque  qu'il  en  avait  ordonné  une  cen- 

LONG-HO,  province  de  Cochincbine  dans 
't  partie  méridionale  de  ce  royaume  (basse 
Cochiochine).  El  le  a  été  conquise  sur  le  Cam- 
koge.  Ladivision  du  pays  a  été  modifiée  vers 
0âO,  et  la  dénomination  de  Long-Ho  n'est 
peai-ètre  plus  en  usage. 

LONGiS  (Saint),  moine  allemand  du  va* 
siècle.  —  11  était  né  vers  Tan  580  de  parents 
Bvbles,  mais  idolAtres.  Ayant  eu  le  bonheur 
de  conoalire  la  vraie  foi,  il  quitta  son  pays, 
vint  eu  Auvergne,  y  regut  le  baptême  et  fut 
or.Joaaé  prêtre  à  Glermont.  Il  passa  de  là 
daa^  le  Haine,  où  il  était  attiré  sans  doute 
l>%r  \^  réputation  de  saint  Hadouin ,  évêque 
Ou  \laas.  Après  avoir  fait  un  pèlerinage  à 
Jli>a)eau  toml>eau  des  saints  apdtres,  il  re- 
tint (Jaos  le  Maine  en  rn^portant  des  reli- 
ques, et  il  se  fixa  dans  le  village  de  la  Bois- 
^ehère,  où  il  mena  la  vie  claustrale.  Il  con- 
rertit  beaucoup  de  païens  du  voisinage  et 
Dourut  vers  Tan  053  à  l'Age  d^enviroii  73 
105.  Sa  fête  est  marquée  au  2  avril  et  au  13 
lovier. 

LONGOBARDl  (Le  P.  Nicolas,  nommé 
/^iiBARD  par  ceux  qui  ont  voulu  traduire 
Ou  nom  en  français),  Jésuite  italien,  mts- 
mnnaire  au  xvu*  siècle  en  Chine,  supérieur 
énéral  de  la  mission  de  son  ordre  dans  cet 
Qjpire  après  le  P.  Ricci,  qui  en  fut  le  fon* 
steur.  —  Il  naquit  en  1565  è  Caltagirone 
n  Sicile,d*une  famille  noble,  et  fut  admis  en 
&82  à  l'âge  de  17  ans  dans  la  Compagnie  de 
bus.  Après  quatorze  ans  d*épreuves  et  d'é- 
l'Je:,  il  fut  envoyé  en  Chine  en  1596;  il 
»ait  31  ans.  Cette  mission  dont  le  P.  Rug- 
lert  jeta  les  premiers  fondements  était  cul- 
rée  depuis  plus  de  quinze  ans  par  le  P. 
icci,  aidé  de  quelques  autres  Jésuites.  Le 
.  Longobardi,  à  son  arrivée  en  1597,  fui 
abord  placé  avec  le  P.  Cataneo,  sun  corn- 
Mnote,  et  trois  autres  religieux  dont  deux 
blutants  chinois,  dans  la  province  deCan- 
•0  èTbao-Tcheou,  pendant  que  lesupérjenr 
a:t  dans  le  Kiang-Si  à  Nan-Tchang-Fou, 
a%ant  pas  encore  pu  pénétrer  jusqu'k  la 
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capitale.  Ensuite  il  demeura  plusieurs  an- 
nées dans  le  Kiang-Si  n*ayant  d*autre  com- 
pagnon qu'un  frère  coadjuteur  chargé  de 
pourvoir  a  sa  nourriture,  tandis  qu'il  par-  ' 
courait  en  apdtre  les  villes  et  les  campagnes. 
Les  nombreuses  conversions  opérées  par 
son  zèle  excitèrent  la  jalousie  des  bonzes, 
qui  le  dénoncèrent  comme  adultère  dans  le 
but  de  décréditer  sa  parole.  Le  P.  Longo- 
bardi insista  pour  que  le  mandarin  du  lieu 
éclairAt  une  accusation  aussi  grave.  Son  in« 
nocence  ayant  éclaté  dans  l'instruction  et  le 
jugement  de  raCraire,il  pardonuaàses  calom- 
niateurs. 

Cependant  le  P.Ricci,  après  avoir  pénétré 
une  première  fois  è  Pékin,  y  était  rentré  le 
4  janvier  1601^  et  depuis  cette  époque  jus- 
qu'au 11  mai  1610,  date  de  sa  mort,  il  avait 
résidé  constamment  dans  la  capitale,  don- 
nant aux  grands  et  aux  savants  une  haute 
idée  de  la  religion  chrétienne,  de  ses  vertus 
nersonnelles,  de  son  caractère  et  de  ses  ta- 
lents. Il  avait  aussi  fondé  une  Eglise  floris- 
sante dans  laquelle  étaient  entrés  plusieurs 
personnages  de  distinction^  et  en  mourant  il 
avait  désigné  le  P.  Longobardi  ponr.Ini  suc- 
céder en  qualité  de  supérieur  de  la  mission. 

Ce  dernier,  investi  d'une  charge  si  impor- 
tante, la  remplit  avec  zèle  pendant  douze 
années  (1610'1622),  sous  les  règnes  de  Van- 
Li  et  Ni-Tsoung  son  petit-fils.  Mais  il  vé- 
cut encore  longtemps  après,  puisque  Chun- 
tchi,  premier  empereur  de  la  dynastie  tartare, 
lui  fit  faire  ses  obsè<}ues  au  mois  de  décem- 
bre 1655.  Elles  étaient  magnifiques  et  un 
détachement  de  la  garde  impériale  y  assis- 
tait. Le  P.  Longobardi  aurait  ainsi  vécu  90 
ans,  dont  73  passés  dans  la  Compagnie  de 
Jésus,  et  50  dans  la  mission  de  la  Chine. 

Pendant  le  temps  de  sa  supériorité,  la  re- 
ligion chrétienne  fil  des  progrès  remarqua- 
bles en  Chine;  les  Jésuites  fondèrent  de 
nouvelles  résidences.  L'un  d'eux,  le  P.  Tri- 
gault  arrivé  en  1610,  retourna  bientôt  en 
Europe  d'où  il  ramena,  en  1618,  ki  mission- 
naires de  la  compagnie.  Cette  troupe  aposto- 
lique était  destinée  sans  doute  pour  tout 
rOrient,  les  Indes  proprement  dites,  le  Ja- 

Eon,  l'archipel  Indien  et  une  partie  pour  la 
bine,  entre  autres  les  PP.  Hho  et  Schall  dont 
le  nom  est  illustre  dans  l'histoire  des  mis- 
sions. 

Une  persécution  sérieuse  s'éleva  en  l6iS 
contre  cette  Eglise  naissante;  lesPP.Vagnon 
et  Semedo  qui  étaient  è  Nankin  furent  em- 
prisonnés; on  leur  donna  la  bastonnade,  et 
après  leur  avoir  fait  souffrir  des  traitements 
indignes,  on  les  expulsa  de  la  Chine  où  ils 
rentrèrent  secrètement.  Le  P.  longobardi, 
qui  était  à  Pékin  avec  les  PP.  Pantoja  et 
o*Orsi,  ne  put  malgré  ses  efforts  faire  parve- 
nir un  mémoire  à  Tempereur.  Cette  persé- 
cution était  excitée  par  un  mandarin  nommé 
Kio,  è  qui  les  bonzes  jaloux  des  progrès  de 
la  foi  aTaient  soufflé  leur  haine  contre  les 
missionnaires  et  les  Chrétiens.  Apaisée  d'a- 
bord après  l'expulsion  du  P.  Vagnon  et  du 
P.  Semedo,  la  persécution  reprit  en  16^  au 
commencement   du    règne   de   Hit$oun|$, 
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parce  qu'on  affecta  de  confondre  tes  néo- 
phytes avec  certains  sectaires  qui  venaient 
d^occasîonner  des  troubles  dans  la  province 
de  Chantong.  D*aitleurs  on  faisait  un  crime 
aux  Jésuites  de  leur  peu  de  respect  pour  les 
ordres  de  Tempereuri  puisque,  chassés  une 

•première  fois  du  pays,  ils  y  restaient  néan- 
moins ou  y  étaient  rentrés  malgré  ses  ordres. 
Regardés  ainsi  comme  rebelles  ils  furent 
obligés  de  se  cacher  soigneusement  jusqu*à 
ce  que  le  mandarin  Kio  étant  venu  à  n^ou- 
rir,  leurs  amis  représentèrent  à  Tempereur 
qu*on  avait  eu  tort  de  proscrire  des  hommes 
aussi  distingués;  qu  ils  pouvaient  rendre 
parleurs  talents  de  grands  services  à  TEtat, 
menacé  et  envahi  par  les  Tartares.  Le  mo- 
narque, sur  le  rapport  favorable  de  son  con- 
seil militaire,  autorisa  le  retour  des  Jésuites* 
Le  P.  Longobardi  qui  avait  été  obligé  de 
«(uitter  Pékin  y  revint  uromptement  avec  le 
P.  Diaz,  et  tous  deux  s  installèrent  de  nou- 
veau dans  leur  maison  et  ils  reprirent  leurs 
fondions  apostoliques.  L'autorisation  impé- 
riale protégea  également  les  autres  mission- 
naires qui  résidaient  dans  les  provinces. 

Ce  fut  le  P.  Schall  qui  remplaça  le  P.  Lon- 
gobardi en  qualité  de  supérieur,  et  celui-ci 
vécut  en  simple  religieux  pendant  encore 
trenle-lrois  ans.  Dans  la  Compagnie  de  Jésus 
les  charges  ne  sont  pas  autre  chose  que  des 
fardeaux  selon  Tacception  rigoureuse  du  mot, 
et  excepté  celle  de  général,  elles  sont  tem- 
poraires :  aussi  rien  n'est  plus  commun  que 
de  voir  des  religieux  qui  obéissent  après 
avoir  commandé  sans  qu'il  y  ait  l'ombre 
d*une  disgrâce  dans  ce  fait.  Tel  était  le  cas 
du  P.  Longobardi  qui  travailla  obscurément 
€t  en  sous-ordre  pendant  plus  de  trente  ans. 
Rien  des  événements  curieux  se  passèrent 
sous  ses  yeux.  11  vit  les  derniers  empereurs 
chinois  baptisés  dans  le  midi  pendant  que  le 
nord  élait  au  pouvoir  des  Tartares,  et  {a  dy- 
nastie nationale  tomber  délinilivement  du 
trône  qui  resta  aux  envahisseurs  étrangers. 
— On  a  vu  plus  haut  que  le  nouvel  empereur 
Mantchou  lui  ût  faire  des  funérailles  magni- 
fiques en  1655. 

Le  P.  Longobardi  ne  partageait  pas  les 
vues  du  P.  Ricci  au  sujet  de  Coufucius  et  de 
sa  doctrine,  et  des  cérémonies  chinoises.  Ce 
dernier  pensait  que  le  meilleur  moyen  d'a- 
mener les  Chinois  à  la  connaissance  de  la 
vérité  était  de  s*associer  aux  éloges  extra- 
ordinaires Qu'ils  donnent  à  leur  philosophe, 
l'appelant  le  sage  par  excellence,  le  maître 

.  de  la  grande  science,  le  législateur  de  l'em- 
pire. Quant  aux  cérémonies  superstitieuses 

'  par  lesquelles  ils  honorent  leurs  ancêtres, 
le  P.  Ricci  n'y  avait  vu  que  des  rites.civils  et 
il  regardait  ces  coutumes  comme  permises. 
Ijd  P.  Longobardi  au  contraire  pensait  que 
c'était  un  cuite  vraiment  idolitrique  et  qu'il 
fallait  l'interdire  aux  Chrétiens.  Il  était  d'avis 
aussi  9ue  les  Chinois  n^adoraient  et  ne  con- 
naissaient point  Dieu,  auteur  de  toutes  cho- 
ses, mais  seulement  le  ciel  matériel.  Tant 
que  vécut  le  P.  Ricci  l'estime  qu'il  avait 
pour  ses  talents  et  ses  vertus  avait  suspendu 
son  jugement  et  ses  scrupules  ;  mais  quand  il 


se  vit  placé  à  la  tète  de  la  mission  et  respoi 
ble  des  abus  qui  pouvaient  s'y  commeltr 
crut  de  son  devoir  d'examiner  de  plusj 
ces  questions  importantes,  lut  les  ouvri 
de  Confucius  et  ses  commentaleurs^cons 
les  lettrés  et  les  missionnaires  ses  coofri 
dont  les  avis  n'étaient  pas  en  géivéraU 
formes  au  sien.  Il  composa  alors  uq  in 
où  la  matière  est  traitée  à  fond,  il  y  cooi 
que  la  doctrine  de  Confucius  et  de  sesdii 
pies  n'est  que  l'athéisme  et  le  matérialifl 
que  les  Chinois  ne  connaissent  pas  la  i 
ritualité  de  l'âme  et  que  leur  croyancei 
semble  assez  à  la  métempsycose;  eofia^ 
les  prostrations,  les  saorini;es  et  autres  q 
ques  de  vénération  religieuse  rendue ( 
ancêtres,  sont  une  véritable  idolfltrie  do) 
faut  interdire  rigoureusement  la  prai' 
aux  nouveaux  Chrétiens.  Les  partji 
de  celte  opinion  disaient  qu'il  fallaii 
changer  les  expressions  chinoises  dootj 
s'éiait  servi  îusque-Ià  pour  désigner 
parce  quVlles  signifiaient  simpietoent 
ciel  et  non  It  Créateur,  l'Etre  iDÛoi,.^ 
tuel,  éternel. 

La  plupart  des  Jésuites  partagetiii 
sentiment  du  P.  Ricci;  mais  le  Sami'^ 
après  de  longues  discussions  quifureoti 
trêmement  préjudiciables  à  la  reli^io 
Chine,  a  condamné  et  proscrit  ce  seoii 
en  sorte  que  depuis  un  siècle  laquestt 
bien  tranchée  et  il  y  a  unité  parfaiu 
croyance  et  de  pratique.  Telle  est  for 
de  la  dispute  des  cérémonies  cbinois 
a  duré  plus  d'un  siècle.  Elle  avait  pn 
l'intervention  des  autres  corps  religi 
ayant  éclaté   entre  les  premiers  Jé$ 
Ceux-ci  étaient  animés  de  vues  gr 

[)ures  assurément,  mais  ils  poussèreo/ 
oin  l'attachement  à  leur  sens  \mii^ 
ne  firent  pas  preuve  d'obéissance.  Lem 
versaires  ne  montrèrent  pas  toujoun 
de  charité.  Les  hommes  sont  toujou 
hommes  môme  lorsqu'ils  sont  des  » 
C'est    seulement    dans  l'Eglise  caik 
qu'on  peut  obtenir  l'union  dans  une 
pratique.  Sans  l'autorité  du  Saint-Sigi 
n'y  serait  jamais  parvenu,  et  hors  de  ri"' 
catholique  il  n'existe  pas  d'autorité aod 
par  conséquent  pas  d'unité. 

LOPEZ  (Simon),  Jésuite  portugais, 
barqua  en  1570  sur  le  Saint -Jacqua* 
aller  au  Brésil  avec  le  P.  Azevedo, 
fut  massacré  avec  quarante  Jésuiieti 
les  Calvinistes ,  comme  nous  Vb^^^^ 
plusieurs  fois  raconté.  —  Foy.  i 
d'Acosta,  etc. 

LOPEZ  (Jean),  prélat  espagnol.^] 
de  Zébu,  ou  Nom-de-Jésus,  daos  i'ar 
des  Philippines,  en  Océanie.  —  1^  ^^ 
ce  prélat,  qui  gouvernait  l'EgHsc/^^ 
è  la  fin  du  xvir  siècle,  est  cité  àfo^^ 
du  martyre  du  P.  de  Médina  dansli!^ 
Mariannes.  Jean  Lopez  fit  faire  des  ' 
mations  canoniques  sur  ce  Jésuitei  4 
'  infidèles  auxquels  il  annouçait  r£v 
avaient  mis  à  mort,  ainsi  que  soo  cai|^ 
Hippolyie   de  la  Croix.  C'est  le  » 
vier  1670  que  ces  deux  religieux  toiu^ 
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sous  la  tance  des  inrligèoes  de  Tlle  Saïpan, 
unedo  groupe  des  Marîannes. 
LOPEZ  (Le  P.  Grégoire)  «   Dominicain 
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mois,  éfêque  de  Basilée in  partibus^  mis- 
$innuaire  et  ricaire  apost^li(]ue  dans  sa 
[airie.  — C'est  le  seul  Chinois  qui  ail  ja- 
mais été  élevé  à  répiscopat,  dans  une  na- 
lion  plus  nombreuse  è  elle  seule  que  toutes 
fe$  nations  de  l'Europe  et  de  VAmérieue 
ensemble;  dans  une  nation  qui  depuis  plus 
(ie  deux  siècles,  sans  parler  de  i  antiquité 
et  du  moyen  Âge,  a  eu  constamment  dans 
m  sein  une  Eglise  a:>sez  importante, 
ra^ptant  plusieurs  centaines  de  mille  ca- 
iNiiqaes,  de  nombreux  missionnaires  euro- 
f-^ns,  et  même  des  prêtres  indigènes,  reli- 
ppui  on  séculiers,  à  peu  près  en  aussi 
^m>\  nombre  que  les  prêtres  européens 
qn'ils  secondaient.  H  y  a  aujourd'hui  en 
Chine  plus  de  cent  prêtres  cninois.  —  Du 
Tf'ie,  iamais  aucun  Japonais,  Coréen, 
Msndchéou,  Mongol,  Thihétain,  Tong-ki- 
Bois,  Coohinrhinois,  Siamois,  Malais  ou 
Brœin,  n'a  été  promu  hTépiscopat;  mais  il 
neu  trois  ou  quatre  Indous,  sans  comp- 
îcr  les  Jndo -Portugais  ou  les   métis.  — 

l«jf.  PlWHO. 

Le  P.  Lopez  était  Fo-Kinois.  Les  habi- 
liRts  de  cette  province,  comme  ceux  du 
C^ao-Tong  et  du  Chansi ,  passent  pour 
Hre  (J'uD  caractère  plus  énergique  et  \)lus 
fe'iier  que  les  autres  Chinois.  C'est  à  Fou- 
rcbéou,  capitale  de  la  province  du  Fo- 
l:fn,  qae  naquit  vers  l'an  1620  de  parents 
t^olAires,  celui  qui  le  premier  entre  tant 
Je  (Bitliards  d'hommes  (1)  de  sa  nation  de- 
tiit  être  agrégé  à  l'ordre  des  Pontifes  de  la 
Houiflie-Alliance.  Il  fut  élevé  dans  la  reli- 
fftoQdescs  parents,  c'est-à-dire  dans  Pido- 
litrie.Cest  un  missionnaire  Franciscain , 
^P. Antoine  de  Sainte-Marie,  qui  lui  donna 
ifremière  connaissance  de  Jésus-Christ  et 
«  sa  loi.  Ayant  reconnu  dans  Lopez  un 
sprit  solide,  on  caractère  doux  et  aimable, 
ne  grande  docilité  et  des  mœurs  très- 
ures,  il  s'attacha  à  lui  montrer  le  chemin 
tt  ciel.  Le  jeune  néophyte  crut  humble- 
Nit  ce  qui  lui  était  enseigné;  il  ne  pou- 
^itsaos  verser  des  larmes  eniendre  parler 

M)  Oa  esUme  commuiiémenl  à  300,000,000 
^mesU  population  de  la  Chine  propreuiem  diie. 
B'^oes-uiis  la  font  monter  plus  liaui.  Quant  à 
n>t>i)(iiié  de  eette  nation,  on  est  en  deçà  de  la 
inie  en  u  reportant  seulement  à  4500  ans  avant 
^u-Clirist.  bopposons  iiue  la  population  se  re- 
nvcite  en  moyenne  trois  fois  pr  siècle,  et,  comme 
n  les  temps  anciens,  les  hommes  étaient  moins 
«iTcuf ,  moîDs  denses  qa*aujuurd*hui.  en  Cliine 
»t>  bien  qa*eii  France  et  en  Angleterre,  réilui- 
iMiotre  supputation  à  150,000,000  d'à  mes  au  lieu 
^>)0,000,  —  on  trouve  que,  en  33  siècles, 
il^,IMlO,OOU  d^bommes  ont  vécu  et  sont  morts 

Cbjoe.  Sur  ces  quat'orse  milliards  huit  cent 
^àuu  nûtlions,  combien  ontété  baptisés?  Peut* 
K  «ie«i  ou  Acoift  wiiliuH&  depuis  le  P.  Ricci  (mort 

1660).  Meitiiiie  quatre  millions,  à  cause  dtê  en-. 
^^  espoaés  qu'on  baptise  en  grand  nombre,  «ur- 
>i  depuis  un  certain  '  nombre  d'années,  et  qni 
ai  tout  de  salteaà  ciell-— Ajoutons,  si  Ton  veut, 
nrc  ou  dnq  autres  millions  que  les  missionnaires 
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de  tout  ce  que  THomme-Dieu  avait  daigné 
faire  et  souffrir  pour  nous  racheter.  Abrès 
s'être  solidement  instruit  des  vérités  ne  la  « 
religion  chrétienne,  il  renonça  publique- 
ment aux  superstitions  du  paganisme,  de- 
manda la  grâce  du  baptême,  et  le  reçut 
avec  le  nom  de  Grégoire  qu*il  porta  depuis. 

Plein  de  reconnaissance  pour  le  don  qui 
lui  avait  été  communiqué,  il  voulut  faire 
part  à  ses  compatriotes  du  trésor  que  la  mî- 
séricordo  de  Dieu  lui  avait  confié!  il  tra- 
vailla donc  à  faire  connaître  aux  Chinois  le 
nom,  la  vie,  les  mystères,  la  loi  et  les 
exemples  de  Noire-Seigneur  Jésus^Christ. 
N*ayaiit  pu  gagner  ses  parents  et  ses  an- 
ciens amis,  il  eut  du  moins  le  courage  de  se 
séparer  d*eux,  et  renonçant  aux  avantages, 
aux  biens  et  aux  douceurs  de  ta  famille,  il 
s'attacha  aux  missionnaires  qui  lui  avaient 
montré  le  chemin  du  salut.  Il  leur  rendit 
tous  les  services  qu'il  put  dans  la  ville  de 
Fou-Tchéou,  les  suivit  à  Pékin,  et  s'utilisa 
comme  interprète  ou  catéchiste. 

A  cette  époque  (ce  devait  être  vers  1640, 
ou  peu  d'années  auparavant),  les  Chrétiens, 
et  surtout  les  missionnaires,  étaient  persé- 
cutés à  Pékin.  On  punissait  ceux  qiii  don- 
naient  asile    ou  assistance    aux  ouvriers 
a{)Ostoliques.  Avec  les   prêtres,  on  arrêta 
leurs  catéchistes  et  leurs  interprètes,  et 
après  les  avoir  fait  languir  quelque  temps 
en  prison  sans  pouvoir  les  intimider  ni  les 
séduire,  on  les  envoya  en  exil.  L'invasion 
dont  la  Chine  était  menacée  de  la  part  iies 
Barbares  qui  en  firent  bientôt  après  la  con- 
quête, alluma  encore  plus  le  feu  de  la  per- 
sécution contre  les  missionnaires.  Plusieurs 
saints  religieux  de  différents  ordres  furent 
forcés  de  se  cacher  ou  incarcérés.  Les  pre- 
miers, Toyant  ensuite  la  persécution  se  ra- 
lentir nn  peu,  continuèrent  avec  de  grandes 
précautions  à  soutenir  les  Chrétiens,  h  les 
fortifier  et  à  les  instruire.  Les  autres  furent 
tirés  de  prison  et  transportés  hors  de  l'em- 
pire. Ils  se  retirèrent  pour  la  plupart  à  Ma- 
cao.  Il  paraît  que  les  Franciscains  auxquels 
Lopez  s'était  attaché  étaient  de  ce  nombre. 
Comme  la  persécution  s'opposait  à  ce  qu'ils 
prêchassent  l'Evangile  en  Chine,  ils  résolu- 
syriens  ou  cbaldéens  et  les  Franciscains,  ont  pu 
b»|Uiser  au  moyen  &ge.  on  aura  au  plus  dix  millioits 
de  Chinois  baptisés,  la  quinze-centième  partie  de 
cent  qui  ont  existé,  ou  bien  la  huit  cenliérae  partie, 
en  ne  tenant  pas  compte  de  ceux  qui  ont  précédé  la 
venue  de  Notre-Seigiteur  Jésus-Cbrist.  Tont  porte 
à  croire  que  ces  calculs,  loin  d'être  exagérés,  sont 
au-dessous  de  U  vérité,  tant  pour  la  proportion  des 
Chrétiens  aux  inlidèles,  que  |»our  le  chiffre  absolu, 
et  pour  la  base  de  trois  générations  seukmei»t  par 
siècle,  dans  un  pays  où   il  meurt  uiie  si  grande 
quantité  dVnfaiils!    Que  de  réprouvés!    que   les 
desseins  de  Di«u  sont  un  abîme  impéiiétrable!  Mais 
ne  dépendrait^ii  pas,  au  moins  en^  partie^  de  'ceux 
qui  sont   haut  placés  dans  le  couvernemeoi  de 
rfiglise,  d*empècbêr  tant  ë^àmes^de  se  perdre  tous 
les  jours  t  k  le  vérité,  .ehaoun:  sen  '  Ju|é  anr  sa 
conseience  et  lelon  les  lumières  q«  il  aura  leçecs  i 
mi^is  le  jugemciit  de  ceux  quLfSQvenient  sefa  très- 
dur. 
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qui  le  P.  Lopez  n*eûl  rendu  quelque  service 
}iarticalier,  s'honoraient  de  son  amitié  ou 
deftCDonaissance;  en  un  mot  le  Domini- 
cain chiflois  était  en  estime  et  en  vénération 
dans  toutes. les  provinces  de  la  Chine  et 
josqoe  dans  les  royaumes  voisins.  Les  év6- 
(^ues  de  la  congrégation  naissante  des  Mis* 
sions-Etrangères,  vicaires  apostoliques  à 
Siam,  en^Cochinchine  et  au  Tong-king. 
^cririrentau  Pape  pour  lui  représenter  que 
teta|)A(rei  promu  i  un  plus  haut  degré 
d*iu(orité,  agirait  d'une  manière  plus  effi- 
cace pour  la  gloire  de  Dieu. 
De  son  côté,  le  P.  Navarette  se  trouvant 
fBl673  i  Rome»  où  il  s'était  rendu  pour 
filaire  des  cérémonies  chinoises,  rendit  de 
m  confrère  chinois  un  témoignage  abso- 
iumenl  semblable.  C'est  pourquoi  le  Pape 
Clémeot  X  voulut  élever  le  p.  Lopez  h  la  di- 
gnité d'évèque  et  de  yicaire  apostolique 
oaoi  plusieurs  provinces  de  la  Chine.  Il 
^cmità  cet  effet  i  ce  religieux  le  h  janvier 
Wi,  lui  annonçant  qu'il  Tavait  nommé 
^vêone  de  Bàsilée  m  partibus.  Après  avoir 
wles  vertus  et  les  travaux  apostoliques 
<^8  réTèque  élu,  le  Souverain  Pontife  lui 
déclare,  dans  cette  môme  lettre,  que,  con- 
Baissant  son  zèle  ardent  pour  la  propagation 
^  la  foi  orthodoxe  et  voulant  répondre  aux 
'SQi  de  plusieurs  illustres  prélats,  il  i'éta- 
l^lil  vicaire  ap^staliaue  de  six  provinces  de 
b  Chine  è  la  place  d  Ignace  Gololendi,  fran- 
{4is,évtque  de  Uétellopolis»  à  qui  le  Pajpe 
Aieiaodre  VII  avait  autrefois  donné  la  même 
mission.  Ces  six  provinces  de  Chine  étaient 
le  Petchily,  capitale  Pékin  ;  le  Kiang-Nan, 
capiiale  Nankin;  le  Chan-long,  le  Chansi, 
leCheosielle  Honon,  toutes  situées  au 
Donl-eitdela.Chine.  M.  Cotolendi  avait  en 
outre  reçu  juridiction  sur  la  Tarlarie  et  la 
Corée. 

Lorsqu'on  remit  au  Dominicain  chinois 
celle  lettre  du  Souverain  Pontife,  une  telle 
^>évation  effraya  sa  modestie,  il  résista  tel- 
letnent  qu'il  fallut  le  laisser  libre  de  conti- 
nuer ses  fonctions  comme  simple  mission- 
ttire:  c'est  en  cette  qualitéqu'il  travailla  enco» 
rjplasieursannées  à  entretenir  lesanciennes 
d^rétieotés  et  à  fonder  de  nouvelles  églises. 

Hais  le  Pape  Innocent  XI,  reprenant  le 
^l'sm  de  Clément  X,  donna  le  13  octobre 
loTtde  nouvelles  lettres  apostoliques,  qui 
ioslituaient  le  P.  Lopez  évoque  de  Basilèe 
M  partibut  et  lui  conféraient  la  charge 
a||  îicaire  apostolique  dans  les  provix^ces  de 
^'Pine  dénommées  plus  haut.  Ces  lettres 
J arrivèrent  i  leur  destination  qu'agi  mois 
<]«  décembre  1681.  Afin  de  prévenir  de  npu- 
][««ax  refus,  le  général  des  Dominicains 
^n?it aussi  i  son  religieux,  l'extiortAut  à 
IpoumeUreà  la  volonté  du  Vicaire  |  de 
Jisus-Christ.  En  môme  temps  il  enjoignit 
<a  provincial  de  son  ordre  dans  les  lies 
Pailippiaes  de  donner  au  nouveau  prélat 
UB  savant  théologien  pour  compagnon  et 
pour  conseil.  Cette  précaution  était  double- 
J»ent  motivée.  En  premier  lieu  le  P.  Lopez 
^laii  un  saint  religieux  et  un  bon  mission- 
natre,  mais  il  avait  peu  de  talents  naturels 


et  n'était  pai  soUdem.f'nt  instruit  dans  la 
théologie; d^un autre  efrlé,  l'Influence  de  sa 
première  édu«.'ation  et  le  louable  désir  de 
(hciliter  la  conversion  de  ses  compatriotes, 
le  rendant  moins  scrupuleux  h  l'égard  de 
leurs  cérémonies,  il  semblait  disposé  à  to- 
lérer les  honneurs  que  les  Chinois  rendent 
à  leurs  ancêtres  et  a  Confucius.  Les  mis- 
sionnaires de  l'ordre  de  Saint-Dominique, 
auquel  appartenait  le  P.  Lopez,  s'étaient 
signalés  en  général  par  leur  a;.èle  h  com- 
battre ces  cérémonies  que  les  Jésuites,  aa 
contraire,  permettaient  à  leurs  néophytes, 
mais  comme  le  Saint-Siège  n'avait  pas  encore 
prononcé  son  jugement  sur  la  (}ueslion  d'une 
manière  solennelle  et  définitive,  Tapinion 
du  Dominicain  chinois,  qui  voyait  dans  ces 
cérémonies  des  honneurs  purement  civils, 
ne  faisait  pas  tort  à  sa  religion  et  n'obscur- 
cissait pas  l'éclat  de  ses  éminentes  vertus. 
On  comprend  toutefois  que  les  FF.  Prê- 
cheurs n'envisageaient  pas  sans  crainte  et 
sans  répugnance  la  défection  d'un  de  leurs 
missionnaires,  surtout  lorsque  celui  qui 
passait  au  camp  opposé  réunissait  dans  sa 
personne  la  double  autorité  du  caractère 
épiscopalet  d'une  origine,  d'une  éducation 
toutes  chinoises.  C'est  ce  qui  explique  l'ad- 
jonction d'un  théologien  instruit. 

Lorsque  le  P.  Lopez,  évoque  élu  de  Ba- 
silèe, arriva  à  Manille,  il  se  laissa  représen- 
ter sous  de  mauvaises  couleurs  les  avertis- 
sen^enls  du  général  de  son  ordre  :  on  ^ïm 
persuada  que  ses  anciens  supérieurs  vou- 
laient renvoyer  comme  en  exil  dans  la  pro- 
vince de  Cagayan  (lie  de  Luçon)san^  espoir 
de  rei^enir  en  Chine.  Les  Chinois  sont  natu- 
rellement très-soupçonneux.  La  défiance 
qu*on  excita,  alors  dans  le  cœur  du  P.  Lopez 
le  refroidit  à.  regard  des  Dominicains,  dont 
il  s*éloigna  pour  un  tem{)s.  Il  choisit  pour 
pro-vicaire  un  Franciscain,  le  P.  Jean  de 
Léonissa,  et  fit  paraître  sur  le  culte  rendu 
aux  ancêtres  et  h  Confucius  un  opuscule 
de  vingt  pages,  que  le  P.  de  Léonissa  tra- 
duisit en  latin.  Le  P.  Lo|)ci  l'adressa  lui- 
même  è  la  PropaganJe  cinq  ans  après,  le 
18  août  1686. 

Cet  écrit,  composé  en  faveur  des  cérémo- 
nies chinoises,  est  précieux  au  point  de  vua 
de  leur  condamnation,  à  cause  des  aveux 
q^aiy  soiU  contenus,  des  détails  de  fait  dans 
lesquels  entre  l'auteur,  parfaitement  instruit 
des  usages  et  des  idées  de  sa  nation.  Il  con- 
vient que  les  lettrés  de  la  Chine  sont  athées; 
qu'à  certaine  époque  on  offre  à  Confucius 
et  aux  ancêtres  un  pourceau,  une  chèvre, 
du  vin,  des  fruits,  etc.,  des  cierges,  des  par- 
fums ;  qu'on  éprouve  et  qu'on  choisit  les 
animaux  à  immoler;  qu'on  se  prépare  au 
sacrifice  par  un  jeûne.  Quant  aux  offrandes 
solennelles  offertes  aux  ancêtres,  on  s'y 
dispose  par  le  jeûne,  l'abstinence  du  vin  et 
des  spectacles,  par  la  retraite  et  Téloigne- 
ment  des  affaires,  par  des  bains  et  des  pu- 
rifications, afin  d'avoir  communication  avec 
leurs  esprits  le  jour  de  la  cérémonie,  comme 
si  ces  esprUs  étaient  présents.  Le  prélat 
ajoute  que  les  Chinois  offrent  le  sang  et  le 
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rapportée.    (  Foy.    Cbatsostoiis    db    S6- 

LORETTAINES  oc  SŒURS  DEîLA  CROIX, 
religieuses  instituées  aux  Etats-Unis  dans 
le  Kentacky  par  M.  Flaget,  évoque  deRards- 
town.  —  Leur  institut»  qui  8*est  fort  déve- 
loppé, a  pour  but  de  travailler  gratuitement 
I  i'éJucalion  des  jeunes  filles  pauvres  et 
en  particulier  des  négresses.  Elles  mènent 
d'ailleurs  une  vie  pauvre  et  très-austère  et 
subviennent  à  tous  leurs  besoins  par  !e  tra- 
vail de  leurs  mains.  M.  Plaget  établit  cette 
congrégation  dès  avant  Tannée  1820  et  vers 
c^ie  époque  il  put  déjà  envoyer  douze  de 
ces  religieuses  dans  la  haute  Louisiane  à 
f« demande  de  son  ami  M.  Dubourg,  évêque 
iie  la  Nouvelle-Orléans. 

LORIQUET  (Le  P.  Jean),  Jésuite  français, 
da  diocèse  de  Reims»  en  Champagne  (Marne 
et  Ardennes),  missionnaire  en  Cnine,  dans 
le Kiang-Nan  (diocèse  de  Nan-Kin.  *-Ilest 
[•«rtien  ISii^laveclesPP.  Granier»  de  Mende, 
«t  Borgniet,  d*Arras,  envovés  à  la  même 
destination.  Trois  autres  Jésuites  français 
>es  j  avaient  précédés  dans  le  cours  de  la 
ujéme  année;  c  étaient  les  PP.  Brouillon,  de 
Lingres  ,  Projet,  de  Lyon  et  Vuilbert  de 
Sotssons.  Entin  deux  frères  coadjuleurs  de 
ia  môme  compagnie,  le  Fr.  Van  Paassen, 
Belge,  et  le  Fr.  Ferrer,  Italien,  v  ont  été 
AUSSI  envoyés  dans  la  même  année. 

LOTTEAUX  (M.  Locis),  prêtre  français, 
de  la  congrégation  des  Missrons-Etrangè- 
rtfs,  missionnaire  au  xvii*  siè^.'le.  —  Il  par- 
tit de  France  en  1670,  et  mourut  au  mois 
de  février  1671  à  Madagascar  (Afrique  orien- 
tale) avant  d*êlre  arrivé  dans  la  mission  qui 
lui  avait  été  assignée  (la  Chine  ou  Tlndo- 
Chine).  M.  Lotteaux  était  de  la  Brelagne. 

I.ons  (Fr.  Locis},  Mineur,  qui  passa  aux 
Indes-Orientales  dès  les  premières  années 
du  XVI*  siècle.  —  Il  alla  visiter  le  tombeau 
de  TapAtre  saint  Thomas,  à  Méliapour  près 
de  Madras.  Dans  son  pèlerinage,  ayant  eu 
occasion  de  voir  le  roi  de  Narsinga  (dans 
rOrixa,  sur  la  côte  de  Coromandel),  il  parla 
à  ce  prince  de  la  puissance  des  Portugais  et 
de  leurs  récent  'S  expéditions.  Le  roi  indou 
frappé  du  succès  de  leurs  armes  songea  \ 
faire  alliance    avec  eux.  En  conséquence, 
lorsque  Fr.   Louis  retourna  vers  la  côte  de 
Malabar,  d'où  il  était  parti,  il  le  Qt  accom- 
pagner d'un  ambassadeur  qui  arriva  à  Cana- 
Dor  oii  les  PorlUjjais  avaient  un  fort  depuis 
Tao  1501.  François  Almeyda,  qui  venait  de 
faire  des  conquêtes  importantes  dans  TAfri-* 
que  orientale,  s*y  trouvait  alors  et  se  dis- 
posait à  aller  combattre  la  flotte  des  Maho- 
métans  envoyée  par  le  sullau  d*E^ypte  pour 
ruiner  le  commerce  des  Portugais  dans  les 
Indes.  L'envoyé  du  roi  de  Narsinga  fut  pré- 
senté à  cet  amiral  et  lui  offrit  de  la  part  de 
son  maître  la  liberté  de  commercer  dans  ses 
Etats,  et  lafacul  té  d*y  créer  des  établissements. 
11  lui  proposa  môme  l'appui  de  ses  forces  de 
terre  et  de  mer  et  la  main  d'une  de  ses  sœurs 
pourteroide  PortugaLLes  présents  qu'il  offrit 
consistaient  en  perles  en  pierres  précieuses 
et  tapis  tissus  de  Gl  d*or.  Almeyda  reçut  cet 


envoyé  avec  honneuri  conclut  on  traité  avec 
lui  et  lui  remit  pour  son  maître  des  vases 
d'or  et  d^argent  ciselés  avec  art.  Ces  faits  se 
passaient  vers  Tan  1507  ou  1508.  Sur  la  Ooite 
qu*Atmeyda  amenait  en  Orient  se  trouvaient 
plusieurs  missionnaires  qui  par  leurs  ex- 
norlations  soutenaient  le  courage  des  sol- 
dats et  n'avaient  pas  peu  contribué  è  la 
prise  de  Mozambique  en  Afrique.  On  voit 
par  cet  exemple  et  par  celui  de  Fr.  Louis 
que  les  moines,  les  missionnaires^  en  disant 
au  monde  un  adieu  éternel  pour  se  consa- 
crer au  salut  des  âmes  dans  des  régions  loin- 
taines, n*étouffent  point  dans  leurs  cœurs 
l'amour  de  la  patrie  terrestre  et  qu'ils  savent 
dans  iroccasion  le  prouver  à  leurs  conci- 
toyens par  des  bienfaits  et  des  services  si- 
gnalés. 

LOUIS,  Chréiien  cocbinchinoise,  qui  souf- 
frit le  martyre  au  i  vu*  siècle.—  C'était  dans 
la  persécution  de  166&>  où  plus  de  quarante 
néophytes  donnèrent  leur  vie  pour  Jésus- 
Christ.  Pendant  qu'on  menait  Louis  au  sup- 
plice, le  juge  lui  Gt  des  reproches  de  ce  qu.  il 
avait  embrassé  la  religion  chrétienne,  cor% 
trairement  à  la  défense  du  roi  et  de  ce  qu'il 
y  persévérait  opini&trément.  Il  y  a  vingt  ans, 
répondit  le  martyr,  que  j'ai  reçu  la  loi  du 
vrai  Dieu  dans  mon  cœur;  elle  y  a  jeté  de  si 
profondes  racines  que  ni  la  vie  ni  la  mort 
ne  sauraient  l'en  arracher.  Alors  le  juge 
le  menaça  de  lui  faire  souffrir  les  plus  cruels 
tourments.  Je  suis  prêt  h  tout  souffrir  et  à 
mourir,  répliqua)  Louis,  et  il  s*avança  à  la 
h&ie  vers  le  lieu  du  supplice.  Lorsqu'il  y 
fut  arrivé,  et  pendant  qu'on  faisait  les  pré- 
paratifs de  l'exécutioni  les  soldats  lui  arra- 
chèrent violemment  ses  habits,  et  lui  ayant 
étroitement  lié  les  pieds  et  les  mains,  ils 
le  suspendirent  à  une  colonne,  la  tèle  en 
bas.  Après  qu'on  l'eut  laissé  plusieurs  heures 
dans  cette  cruelle  position,  un  soldat  s'ap- 

f)rocha  de  lui  et  tira  un  grand  couteau  avec 
equelil  lui  fendit  la  tôle. Ensuite  il  coupa  le 
corps  par  le  milieu  en  quatre  quartiers 
qu'on  exposa  tout  sanglants  pendant  un  jour 
entier. 

Après  lui  furentmartyrisés  Matthieu  Ven, 
Damase  Dao  et  une  vertueuse  veuve  nom- 
mée Marthe  Phuoë  qui  était  catéchiste.  — 
Voy.  ces  noms. 

LOUIS  D'ALCAMO  (Fr.  Louis),  Capucin 
italien,  du  xvi*  siècle.  —  A^ant  été  fait  es- 
clave par  les  Barbaresques,  il  donna  Texem-  ^^ 
pie  d'une  chasteté  an^élique  dans  un  pays  *" 
où  l'islamisme  et  le  climat  déchaînent  et  ex- 
citent les  passions  les  plus  brutales.  Fr. 
Louis  était,  comme  son  nom  l'indique,  d'AU 
camOv  petite  ville  de  Sicile.  Après  avoir  é:é 
deux  ans  ermite  sur  une  montagne,  au  pied 
de  laquelle  est  bâti  Alcamo»  il  embrassa  la 
Règle  austère  des  Capucins,  et  s'y  perfec- 
tionna tellement  dans  l'amour  et  la  pratique 
de  la  pauvreté,  qu'il  ne  porta  iamais  de  tu- 
nique et  qu'il  dormait  sur  le  Dois,  à  peine 
couvert  d  une  natte.  Il  ieûnait  presque  tous 
les  jours,  et  pendant  i'Avent  et  le  Carême 
il  ne  mangeait  que  quatre  fois  par  semaine. 
Ses  supérieurs  rayant  envoyé  de  Castella- 
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tM  et  l'Abyssinie  :  mais  il  oe  pot  péné- 
^fdaos  ce  dernier  empire  ni  conièrer  avec 
n  Jacob.  A  son  retour,  il  amena  à  Rome 
lit  iDoioes  abyssins  qa'il  avait  rencontrés 
,  Egjpte,  et  qoi  désiraient  vénérer  le  Vi- 
ire  de  Jésns-Cbrist  an  centre  de  Tunité. 
i  moines  ayant  promis  de  conduire  Fr. 
lais  de  Bologne  auprès  de  l'empereur  de 
Bf  nation,  Calixte  lit  Tenvoya  de  nouveau 
1 1457  i Zara  Jacob»  le  charg^^ant  d'ailleurs 
t  préparer  et  de  conclure,  autant  ou'il  le 
narrait, desalliances  contre  les  musulmans. 
H  terribles  inSdèleSt  Qui  opprimaient  tant 
Ejsltfies  cbrétiennes  en  Orient  »  et  qui 
lairot  un  danger  imminent  pour  le  catno- 
rh(D6  en  Occident,  étaient  l'objet  de  la 
éoecopation  continuelle  des  Papes;  et 
imme  ieor  fanatisme  violent  et  aveugle 
ait  tolalemenl  inaccessible  à  la  parole , 
éuit  par  les  armes  qu'on  cherchait  à  les  re- 
lire. 

Oq  ne  voit  pas  que  Fr.  Louis  de  Bologne 
inamener  à  bonne  fin  sa  légation  auprès 
«reapereur  d'Ethiopie  :  le  pape  Pie  II, 
isiitoé  eo  lus,  avait  confirme  sa  mission, 
aisil  parait  que  certains  obstacles  ne  pér- 
irent pas  au  Franciscain  de  pénétrer  jus- 
l'en  Abyssinîe,  et  qu'il  tourna  ses  vues  et 
s  efforts  d'un  autre  côté;  car  en  IMO,  il 
iTint  d'Orient  pour  la  troisième  fois,  ame- 
ntpar  la  Mingrélie,  la  Tartarie  (Euro- 
ie&ne),  l'Alleroagoe  et  Venise,  des  ambas- 
denrs  que  plusieurs  souverains  orientaux 
iToyaient  au  Pape,  pour  s'entendre  avec 
iietavecles  princes  chrétiens  contre  les 
ores.  L'un  des  envoyés  représentait  David 
(KDoaèoe,  dernier  empereur  de  Tréhizonde, 
beao-frère  d*Usum-Cassan  (ou  Ouzun* 
iiSMD),roi  de  Perse,  et  fondateur  de  la  dy- 
i^a  larcomane  du  Mouton-Blanc. 
L'ambassade  pria  le  Pape  d'instituer  Louis 
»  Bologne  patriarche  en  Orient,  et  Pie  U 
UDpressa  d  accueillir  cette  demande.  Du 
^i  le  résultat  obtenu  par  les  envoyés 
^  ies  cours  de  l'Europe,  fut  i  peu  près 
tt  •  les  princes  d'Occident  n'étaient  plus 
«si  chrétiens  qu'aux  xi%  xii*,  et  xiii*  siè- 
^%  et  occupés  d^inléréts  étroits  et  mes- 
^iast  ils  n'entraient  plus  dans  les  grandes 
t«s  des  Papes  pour  l'intérêt  général  de  la 
^on  et  de  l'humanité,  et  c'est  ainsi  qu*on 
^  rislamisme  et  la  barbarie  envahir  tout 
)neQt,  c'est-à-dire,  la  moitié  du  monde  ci- 
(i^ét  celle  qui  rappelait  les  plus  beaux  et 
^  pitis  glorieux  souvenirs  tant  profanes 
«jjwligieux. 

Quelques  historiens  ont  regardé  comme 
'PP^s  les  ambassadeurs  que  Fr.  Louis 
)  Bologne  amena  d'Orient,  mais  cette  opi- 
^^  n'a  rien  de  plausible;  les  relations 
^merciales  des  Vénitiens  avec  l'Asie 
^>fnt  fait  dévoiler  aisément  l'imposture 
«Ue  eût  existé,  et  d'ailleurs  le  Saint-Siège 
jurait  pas  continué  à  charger  Fr.  Louis  de 
ï«ioos  importantes.  Or,  on  voit  ce  Fran- 
^tQ,  revêtu  du  titre  de  patriarche,  négo- 
^^jtn  U65,  une  alliance  entre  un  prince 
^nare  et  Casimir,  roi  de  Pologne  ;  et  dis 
^'  <i^ès,  en  1475,  il  était  encore  ambassa- 


deur de  Coaries  le  Téméraire,  due  de  Bour^ 
gogne,  auprès  du  roi  de  Perse,  Usum-Cas- 
san.  Il  est  bien  certain  que  dans  tout  cet 
intervalle,  le  prélat  n'était  pas  resté  inactif, 
mais  nous  ne  connaissons  pas  les  voyages 
et  les  travaux  auxquels  il  se  livra;  c'étaient 
sans  doute  des  missions  du  même  genre  aue 
les  précédentes,  c'est-è-dire  t)eaucoup  plus 
religieuses  que  politiques;  car  elles  avaient  - 

iiour  but  d'arrêter  le  torrent  dévastateur  des  • 
Turcs  en  Europe,  et  de  donner  quelque  ré- 
pit aux  Chrétiens,  que  ce  peuple  féroce  ac- 
cablait d'une  manièredésastreose.  Wadding,  . 
cité  par  Henrion,  dit  formellement  une 
Charles  le  Téméraire  avait  chargé  un  Frère 
Mineur, de  se  rendre  en  Perse,  afin  de  déter- 
miner Usum-Cassan  à  faire  la  guerre  aux 
Turcs,  dont  cette  utile  diversion  eût  dé- 
tourné les  armes  des  terres  des  Chrétiens. 
Ce  Frère  Mineur  était  Louis  de  Bologne,  pa-  ' 
triarche  d'Antioche;  et  Ambroise  Contarini, 
ambassadeur  de  la  république  de  Venise 
auprès  du  même  monarque  Persan,  en  parle 
dans  la  Relation  de  son  voyage  :  «  Le  80  mai 
1475,  dit-il,  je  trouvai  près  de  Tauris  Fr. 
Louis,  patriarched'Antioche,  accompagné  do 
six  cavaliers.  Je  fus  présent  lorsqu'il  exposa 
sa  commission  au  roi,  et  qu'il  lui  offrit  les 
présents  que  le  duc  de  Bourgogne  lui  en- 
voyait. 11  eut,  ainsi  que  moi,  son  audience 
de  con}(é.  en  même  temps  que  Marc,  ambas- 
sadeur du  grand-duc  de  Moscovie,  et  nous 
partîmes  tous  ensemble  avec  les  ambassa- 
deurs que  le  Persan  envoyait  à  ïé  républi- 
que de  Venise,  au  duc  de  Bourgogne,  et  au 
grand-duc  de  Moscovie.  Pendant  notre  re- 
tour, Marc,  par  une  lAche  trahison,  Ct  arrê- 
ter Fr.  Louis,  en  Moscovie,  et  l'y  fit  retenir 
jusqu'au  commencement  de  l'année  sui- 
vante, que  j'obtins  sa  délivrance  étant  re- 
tourné dans  le  pays.  » 

C'est  la  dernière  mention  que  l'on  trouve 
de  ce  prélat,  qui  remplit  tant  de  missions 
importantes  dans  les  contrées  de  l'Orient 
les  plus  reculées,  au  grand  profit  de  la  reli- 
gion. En  supposant  qu'il  soit  revenu  dans 
sa  patrie  se  reposer  de  ses  labeurs  et  mou- 
rir au  milieu  de  ses  frères,  dans  quelque 
couvent  de  Bologne  ou  de  Home,  ce  qui  est 
vraisemblablement  arrivé,  Fr.  Louis  avait 
depuis  sa  première  mission  à  Caffa  et  en  Ar- 
ménie, l'an  1437,  jusau'è  sa  délivrance  de 
captivité  en  Moscovie  Van  1476,  fourni  une 
carrière  apostolique  de  trente -neuf  ans, 
abondamment  resiplie,  quoiqu'on  ne  con- 
naisse probablement  c|u  une  partie  de  ses 
voyages,  de  ses  entreprises  et  de  ses  travaux. 
U  avait  fait  maintes  traversées  de  Rome  à  la 
Perse,  puis  à  l'Ethiopie,  puis  dans  d'autres 
contrées  de  l'Orient.  Il  avait  vu  le5  Nègres 
des  sources  du  Nil  et  les  Russes  relégués  alors 
dans  la  partie  la  plus  septentrionale  de  leur 
empire  a'aujourd'hui,  U  connaissait  le  Cau- 
case et  ses  peuples  indomptables;  il  avait 
fréquenté  les  Tartares,  les  Cosaques  et  les 
lodous  :  il  traitait  facilement  avec  les  Papes 
et  avec  les  plus  hauts  potentats  de  l'Orient, 
et  il  avait  commencé  par  être  Frère  lai  dans 
son  ordre.  De  cette  humble  condition  il  était 
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Ao.  Les  Français  y  firent  inotiletnent  di* 
T5t$  leotatlves  de  colonisation  (  La  Salle 
I  lett,  Yberville  en  1698,  Crozal  en  1712). 
($t  seulement  pendant  la  minorité  de  Louis 
r quelle  reçut  son  nom,  et  commença  è 
reconnue  du  public,  ayant  été  cédée  h  une 
Dpagnie  dite  du  Missjssipi  ec  ayant  servi 
base  aux  spéculations  de  Law  (1718- 
W'.  La  Nonvelte-Orléaos  fut  fondée  en 
18.  fuir  Lemoyne  de  Bienville,  frère  d'Y- 
rfiile.  Mais  lorsque  Isi  Oèvre  d'agiotage  fut 
iffép,  on  ne  8*occnpa  plus  guère  de  la 
Doi^^iane  en  France.  Ce  beau  pays  restait 
Dpro<Juclif  dans  nos  mains.  Les  san?ages 
9éuient  les  seuls  maîtres  et  nous  n'ations 
je  quelques  établissements  sur  la  côte.  En 
113  Louis  XV  céda  aux  Espafçnols  la  Loui- 
loe  occidentale  Ma  partie  à  l'ouest  du  Mis- 
tsipijet  aux  Anglais  la  Louisiane  orientale 
I partie  à  Test  du  même  Oeuve).  Ceux-ci 
1 1783  cédèrent  aux  Etats-Unis  tout  le  pays 
Méau  nord  du  31*  degré  de  latitude,  et  le 
KleauxEspagnols  qui  eux-mêmes  vendirent 
e  territoire  aux  Etats-Unis  en  1198.  En 
M)0on  Tériffea  en  territoire  du  Mississipi 
uien  1817  fut  à  sou  tour  partagé  en  deux 
trties:  Etat  de  Hississipi  et  territoire  d*A- 
bama  devenu  Etat  è  son  tour  en  1819.  — 
a  1800,  par  le  traité  de  Saint-Ildephonse, 
Espagne  abandonna  à  la  France  la  Loui*- 
aneoccidentale  que  le  premierconsul  vendit 
1 1803  aux  Etats-Unis,  pour  80,000,000  de 
iDcs.llsvenaientd'acquérirenl798,corame 
nt'a  vu,  la  partie  à  Test  du  Qeuve.  Depuis 
«ce  pays  a  pris  un  accroissement  extraor- 
inaire.  Onen  a  formé  six  ou  sept  républl- 
Be$  irès-importariles  :  Louisiane,  Missis- 
pif  Atabama,  Arkansas,  Indiana,  Illinois, 
tns  compter  le  Texas  qui  est  beaucoup 
lu*  récent. 

Soos  le  rapport  religieux,  le  Indiens  de  la 
t>uisiane  furent  évangélisés  par  les  Jésui- 
«français  pendant  tout  le  cours  du  xvni* 
^le.  Ces  intrépides  apôtres  parvinrent  au 
u  de  fatigues  et  de  souffrances  incroyables 
convertir  un  petit  nombre  de  sauvages: 
«^s  leurs  vertus ,  leur  héroïsme  ûrent  sur 
(tt^'sces  nations  une  impression  si  vive  et 
forte  que  le  souvenir  des  robes  noires, 
^iDme  ils  les  appelaient,  a  survécu  dans  leur 
^Qvenir  plus  de  soixante  ans  après  la  des- 
QcUoo  de  la  compagnie.  Les  indiens  qui 
Insistent  encore  dans  ces  pays,  à  Test  du 
<»issipi  où  :ils  ont  été  relégués  et  pu  ils 
^01  évangélisés  de  nouveau  par  les  Jésuites, 
^^lent  le  plus  profond  respect  aux  mission- 
^>res catholiques,  qu'ils  ne  connaissent  que 
1^^  le  nom  de  robei  noires.  Pendant  que 
'^Jésuites  évangelisaient  les  Indiens,  les 
|pQCjns  prenaient  soin  des  colons  français 
'  ^^  leurs  esclaves.  Ces  religieux  tenaient 
!J^  pouvoirs  immédiatement  du  Saint- 
es* par  leurs  supérieurs  généraux ,  et  il 
^'1  pas  probable  que  Tévéque  français  de 
wht\i  ait  jamais  étendu  sa  juridiction  sur 
j^uisiaoe,  du  moins  jusqu  à  la  Nouvelle- 
"wns.  Lors  de  la  cession  du  pays  à  TEs- 
*Kûe,il  paratl  que  le  Saint-Siège  le  plaça 
''US  la  juridiction  de  Tévéque  de  la  Havane 


(tie  de  Cuba),  et  en  179»  Pitf  VI,  à  la  prière 
du  roi  d*Espagne,  érigea  un  évèchd  è  la 
Nouvelle-Orléans.  Le  n^e  pontife  institua 
sur  ce  nouveau  siège  M.  Pénal  ver-y-Carde- 
nas  qui  fut  transféré  dans  la  suite  à  liue 
autre  Eglise,  et  la  Lonisiane  ayant  passé  au 
pouvoir  des  Anglo-Américains,  révèque  de 
Baltiriiore,  M.  Carroll,  fut  nommé  par  Pie  VII 
administrateur  apostolique  du  diocèse  de  la 
Nouvelle-Orléans,  il  délégua  le  gouverne* 
ment  de  cette  Eglise  lointaine,  d*abord  à 
M.  Olivier,  missionnaire  français  dans  ta 
Haute-Louisiane,  puis  à  M.  Dubourg  autre 
missionnaire  français,  qui  vint  en  Europe 
chf^roher  des  secours  pour  ce  diocèse  dé-- 
laissé.  Pendant  qu*il  était  h  Rome  en  181&, 
le  pape  Pie  VII  rinstitua  évèque  en  titre  de 
la  Nouvelle-Orléans.  Le  nouveau  prélat,  sa-* 
cré  dans  la  capitale  du  monde  chrétien,  passa 
encore  deux  ans  en  Italie  et  en  France,  et  y 
recruta  une  nombreuse  troupe  de  mission- 
naires qu'il  emmena  avec  lui.  Comme  les  prê- 
tres espagnols  de  la  Nouvelle-Orléans  refu- 
saient de  reconnaître  son  autorité,  il  alla 
fixer  sa  résidence  dans  la  Haute-LouiMane, 
h  Saint-Louis  du  Missouri  (1818),  d*où  il  vint 
à  la  Nouvelle-Orléans  en  1823  ayant  eu  le 
bonheur  d'aplanir  les  obstacles  qui  s'oppo- 
saient à  son  entrée  dans  sa  ville  épiscopala. 
Peu  après  il  obtint  pour  coadjuteur  M.  Ro- 
sati.  Lazariste  italien,  Tun  des  missionnaires 
qu'il  avait  amenés  d'Italie.  Il  le  sacra  évèque 
de  Tenagre  in  partibui^  ei  le  fit  résider  à 
Saint-Louis.  En  1826  le  Saint-Siège  érigea 
cette  dernière  ville  en  évèché.  A  la  même 
époque  M.  Dul)ourg  rentra  en  France  et  fut 
transféré  à  Tévèché  de  Montauban.  M.  Ro- 
.sati,  d'abord  administrateur  apostolique  de 
la  Nouvelle-Orléans  et  do  Saint-Louis,  fut 
institué  évèque  en  titre  de  cette  dernière 
ville,  et  M.  Neckerc,  missionnaire  belge,  fut 
nommé  évèque  de  la  Nouvelle-Orléans,  il  a 
eu  pour  successeur  en  1835  M.  Antoine 
Blanc,  missionnaire  français,  qui  gouverne 
encore  son  Eglise.  En  1850  le  pape  Pie  VI 
a  érigé  la  Nouvelle-Orléans  en  archevêché 
et  lui  a  donné  des  suffragants.  Plusieurs  autres 
diocèses  ont  été  formés  successivement  dans 
le  territoire  de  l'ancienne  Louisiane  :  1*  Mo- 
bile dans  l'Alabama,  érigé  enJ825;  2'  Vin- 
cennes  dans  l'indiana»  érigé  en  183iî;3*Nat- 
chez  dans  le  Mississipi  en  1837;  k'  Lettle- 
Rock  dans  l'Arkansas  en  1843;  5*  Galvesion 
dans  le  Texas  en  18!^.  On  peut  y  ajouter 
Chicago  dans  l'Ulinois  (18%>3),  Saint-Louis 
dans  le  Missouri  (1826),  et  on  pourrait  même 
y  joindre  Bardstown  dans  le  Kentucki  (1806) 
transféré  à  Louisville  en  18b0  ou  iSki,  Dé- 
troit dans. le  Michi;4an  (1833),  Nashville  dans 
le  Tennessee  (1837),  Milwankie  dans  le 
Wiscousin  (1843),  Dubuque  dans  Tlowa 
(1837),  Saint-Paul  dans  le  Minesota  (1S50). 
Quant  à  l'Etat  de  Louisiane  proprement 
dit  qui  forme  le  diocèse  de  la  Nouvelle-Or- 
léans, son  étendue  est  le  quart  de  la  France^ 
sa  population  e^i  au  moins  de  500,000  Ames. 
En  1820  elle  était  de  150,000;  en  1830  de 
215,000;  en  1840,  400,000.  —  La  ville  seulm 
de  la  Nouvel le^Orléans  a  aujourd'hui  plus 
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Délire  l'Oois  Anîaba  qui  Tembrassa  et  lui 
Jiiqoe  sa  joie  était  parfaite,  puisqn'après 
iTOir  été  conduit  idolftlre  en  France  par  un 
Dominicain  (le  P.  GonzaUe),  il  en  voyait  un 
io(re  prêt  à  le  ramener  chrétien  en  Afrique. 
Lallission  se  dirigea  sur  Issiny;  mais  l*é* 
lAblissement  français  qu'on  avait  voulu  y 
former  pour  le  commerce  n*ayant  pas  pu 
réussir,  les  PP*  Loyer  et  Villard  qui  ne  re- 
cn«ieot  d'Europe  ni  secours»  ni  nouvelles, 
revinrent  en  France  où  le  preoiier  mourut 
(0  1715.  Il  avait  publié  une  Relation  du 
royale  au  royaume  d'hiiny^  côte  d'Off  paye 
de  Guinée^  en  Afrique  ^^  etc.,  contenant  la 
description  du  pays,  les  jinclinations,  les 
fflœars  et  la  religion  des  habitants,  avec  ce 
QUI  s'y  est  passé  de  plus  remarquable  dans 
I  établissement  que  les  Français  y  ont  fait, 
ic  loat  exactement  recueilli  sur  les  lieux. 
Cet  ouvrage  est  écrit  avec  simplicité  et  can- 
deur, et  il  est  le  meilleur  que  nous  ayons  en 
hoçais  sur  ce  pays. 

ICC  (Saint),  évangéliste,  compagnon  d'a- 
postolat de  saint  Piiul,  et  missionnaire  au 
r  siècle  dans  différentes  contrées  de  l'Eu- 
rope, de  l'Asie  et  de  l'Afrique.  —  Voy.  sa 
Vie  au  Diel,  ^Hagiographie, 

LUC  LE  STYUTE  (Saiwt).  —  II  est  fait 
oentioD,  au  Martyrologe,  lelt  décembre,d*un 
saint  Luc  le  Stylile  nonoré  par  les  Ethio- 
Wfos.—  Il  ne  suit  pas  de  là  que  saint  Luc 
m  nécessairement  éthiopien  lui-même; 
mis  on  sait  qu'à  part  les  apôtres  et  quelques 
personnages  du  premier  ordre  qui  illustré- 
reol  l'Eglise  orientale  dans  les  premiers  siè- 
cles, ce  peuple  chrétien  séquestré  pendant 
Unt  de  siècles  aux  extrémités  du  monde  ne 
rend  de  culte  qu'à  ses  saints  indigènes.  Il  y 
a  donc  de  fortes  raisons  de  croire  que 
saint  Luc  le  Slylite  n'est  point  nu  égyptien 
oa  un  syrien,  un  grec  dont  on  fait  la  fête 
spécialement  en  Abyssinie,  mais  que  c'est  un 
^^ffe^  qui  s'est  sanctifié  dans  sa  patrie,  oui 
a  été  canonisé  par  son  Eglise  et  auquel  les 
indigènes  du  Gojam,  de  l'Ambara  et  du  Tigré 
rendent  un  culte  national.  Celte  race  nègre 
dont  une  seule  nation  est  entrée  dans  l'E- 
S^ise  a  ainsi  produit  à  elle  seule  tous  les 
ordres  de  saints  qu'on  voit  dans  l'Eglise 

QDiTerselle,  jusqu'à  des  Stylites  1 

LUC  (Saint),  missionnaire  anglais  en  Al- 
lemagne au  viit*  siècle.  —  Tout  ce  qu'on 
isit  de  lui,  c*est  qu'il.était  un  ministre  puis- 
ant en  œuvres  et  en  paroles,  et  que  saint 
Bouirace  son  compatriote,  ayant  besoin  de 
j;oopérateurs  dans  sa  mission  d'Allemagne, 
litiTtta  ainsi  que  saint  Burckhard  à  venir  le 
J^conder.  Ces  deux  ecclésiastiques  zélés,  dé- 
'fraot  au  désir  qui  lenr  était  exprimé,  quit- 
tereoi  TAngleterre  leur  pays  et  se  rendirent 
en  Allemagne.  Saint  Burckhard  fut  sacré 
^^éqnedeWurtzbourg,  et  en  dix  ans  de  tra- 
][«ux  il  convertit  tout  le  pays,  puis  se  relira 
^>ns  la  solitude  avec  l'agrément  de  saint  Luc 
9u*tl  avait  consulté  en  l'absence  de  saint 
jonifare,  L'bfotoire  ne  dit  pas  autre  chose 
Je  saini  Luc.  Mais  on  voit  que  son  aposlo- 
^'len  Allemagne  avait  duré  au  moins  dix 


ans.  La  date  et  le  lieu  de  sa  mort  sont  in- 
connus. 

LUCAS  (Saint),  peintre  abyssin,  honoré 
dans  l'Eglise  d'Ethiopie  comme  un  des  prin- 
cipaux saints  du  pays.  Il  est  cité  à  ce  titre 
dans  le  Foyo^e  de  Combes  et  Tamisier.  — 
Voy.  Lalibeju. 

LUCAS  on  LUC,  chrétien  chinois,  qui  vi- 
vait au  xvu*  siècle.  —  11  était  de  la  province 
de  Fo-Kien.  Le  P.  Navarette,  Dominicain  es- 
pagnol, missionnaire  en  ce  pays,  le  cite  dans 
ses  Traités  historiques  de  la  Chine  (Madrid 
1676  et  1677)  comme  un  homme  d'un  rare 
esprit  qui  dans  une  controverse  sur  la  re- 
ligion, convainquit  nubliquement  à  Fogan 
un  bonze  de  grande  réputation  dans  sa 
fausse  secte.  La  même  chose  était  arrivée 
dans  le  même  pays  à  un  autre  chrétien 
nommé  Pierre  Cben. 

LUCE,  chrétienne  cochinchiooise  marty- 
risée en  166<^,  à  l'Age  de  quatorze  ou  quinze 
ans,  avec  deux  garçons  aussi  jeunes  qu'elle. 
— Ces  trois  enfants  étaient  de  la  ville  royale, 
c'est-à-dîre  de  la  capitale  de  la  Cocbincbine; 
leurs  parents  ayant  apostasie,  ils  ne  vou- 
lurent plus  demeurer  chez  eux  et  s'en  al- 
lèrent chercher  une  mort  glorieuse  pour 
la  foi  que  tant  d'autres  reniaient  lâchement. 
Arrivés  à  Fa'ifo,  ils  rencontrèrent  dans  les 
rues  quatre  confesseurs  de  la  province  de 
Guang-Nai  où  parmi  beaucoup  de  Chrétiens 
il  y  avait  eu  aussi  un  grand  nombre  de  dé- 
fections. L'un  de  ces  confesseurs  était  un 
vieillard  vénérable  Agé  de  quatre-vingts  ans, 
homme  de  condition,  un  (^cs  plus  riches  et 
des  plus  considérables  de  sa  province  ; 
depuis  longtemps  il  avait  l'honneur  de  ser- 
vir comme  catéchiste.  Comme  on  le  con- 
duisait, la  cangue  au  cou ,  ainsi  que  ses 
compagnons,  dans  les  rues  de  Faîfo,  les  trois 
jeunes  chrétiens  dont  nous  venons  de  par- 
ler les  rencontrèrent ,  s'approchèreni  du 
vieillard  et  le  prièrent  de  les  recevoir  en  sa 
compagnie.  Cet  homme  plein  de  foi,  admi- 
rant leur  courage  dans  un  Age  si  tendre, 
leur  promit  de  leur  servir  de  parrain  et  de 
père  en  ce  combat. 

Les  sept  confesseurs  trouvèrent  moyen 
d'aller  Yoir  les  missionnaires  dans  leur 
prison  à  Faïfo  :  il  y  en  avait  six,  savoir, 
trois  Jésuites,  H.  Chevreuil,  provicaire 
de  Cocbincbine,  et  deux  Capucins  qui,  en 
allant  par  mer  de  Siam  à  Macao,  avaient  été 
forcés,  par  le  mauvais  temps,  de  relâcher  à 
Faïfo  et  avaient  été  arrêtés  aussi.  Le  vieil- 
lard, ses  compagnons  et  les  trois  jeunes 
f;ens  se  confessèrent  pendant  qu'on  régalait 
eurs  gardes.  Ceux-ci  admiraient  la  géné- 
rosité des  jeunes  victimes  et  les  laissaient 
entrer  et  sortir  librement  sans  les  enchaîner 
et  sans  leur  mettre  la  cangue.  Rn  prenant 
congé  des  prêtres,  ils  leur  dirent  avec  un 
visage  riant  :  Nos  pères  sont  demeurés  sur 
la  terre  (ils  avaient  renié  Jésus-Christ), 
pour  nous,  nous  allons  au  ciel.  Dans  cette 

*  circonstance  les  Chrétiens  apostats  voulant 
réparer  en  quelcfue  sorte  leur  faiblesse  ba- 

'  binèrent  ces  trois  enfhnts  de  fort  beaux  ha- 
bits de  soie. 
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^1  MAC  DES  HISSIONS 

étr0  aUacbé  à  uo  siège  fixe  était  revêtu  du 
caractère  épiseopal,  et  que  Luglien  était  Ick- 
qde  e(  possédait  une  seigneurie  importante. 
Us  qaidèreol  leur  patrie  par  dévotion  et 
»«iDbarquèrent  dans  le  dessein  d'aller  l'aire 
un  TOTS^e  à  Jérusalem.  Une  tempête  les 
aiant  jetés  sur  lacAle  de  France,  i  Boulogne- 
sur-Mer,  ils  se  rendirent  à  Térouanne»  et 
sansprdrede  vue  leur  premier  projet,  ils 
s6  mirent  k  annoncer  I9  parole  de  Dieu  tout 
ea  poursuivant  leur  route.  Mais  des  brigands 
ks assassinèrent  dans  la  vallée  de  Ferfay, 
Mirle  territoire  de  Lillers  petite  ville  d'Ar- 
lotj.Oa  honore  leur  mémoire  le  23  octobre. 

LCL  (Saiirr)»  abbé  d'ilmunster  (Bavière) 
f(  missionnaire  dans  TAIIemagne  méridionale 
10  tm* siècle.  —  Il  était  un  des  disciples  les 
\A\is  fervents  de  saint  Virgile  archevêque  de 
!!«lzboarg,  et  il  prêcha  la  foi  de  Jésus*Christ 
arec  les  plus  grands  succès  dans  le  pays  qui 
noisinela  rivière  d'Um  (Bavière).  Il  y  fonda 
àos  )a  suite  un  monastère  qui  fut  appelé 
llQuoster  et  il  en  devint  le  premier  abbé. 
Uduréede  sa  vie  et  Tannée  de  sa  mort 
>doi  inconnues.  On  l'honore  lel"  décembre. 

LCLLB.  —  foy.  Ratmoud  Lullb. 

LCPERDI(Fr.  Je4N  de), Prêcheur  espagnol, 
cisMoanaire  au  xvi*  siècle  dans  les  lies  Phi- 
lippines. —  11  se  rendit  dans  cet  archipel 
[jf  ta  ?oie  du  Mexique  et  sous  la  direction 
'u P.  Jean  de  Castro  vicaire  général,  fonda-* 
t^^r(le  )a  province  du  Saint-Rosaire,  le- 
l'iel  eaimenait  plus  de  vingt  autres  Domini- 
nm.  On  ne  sait  rien  en  particulier  sur 
menti  d*euKt  sinon  qu'ils  contribuèrent 
fuis^mment  h  la  civilisation  et  à  la  conver- 
sion de  nombreux  indigènes.  —  Yoy.  Domi- 
nique DE  Salazar,  Jean  Cbrtsostohe  db  Jé- 

VILU,  B6!(AV1DES. 

LrQl]ET(M.).  prélat  du  diocèse  de  Lan- 
grès,  en  Champagne  (Haute-Marne),  membre 
<^eia  congrégation  des  Misi>ions-£trangères, 
njissionnaire  dans  Tlndoustan,  évêque  d'Hé- 
>él)oa  m  pariibus^  coadjuteur  du  vicaire 
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apostolique  de  PondJcbérjr  et  auteur  distin- 
gué de  plusieurs  écrits  sur  les  missions  el 
sur   d'autres    matières  ecclésiastiques. 

LUY-SAY,  nom  d'une  muraille  construite 
entre  la  Cochinchine  et  le  Tong-King  pour 

f)révenir  les  invasions  des  Tong  Ki  is  dans 
a  Cochinchine.  —  £lle  est  à  six  ou  sept 
lieues  des  limites  aiHuelles  du  Tong-King 
elde  la  Cochinchine. 

LY ,  {dynastie  de  rois  qui  ont  régné  au 
Tong-King  dans lexi%  le  xir  et  le  xiii'  siècle 
(tOlOè  1225).  —  Leur  fondateur  fut  Thai-To 
qui  régna  dix-hoit  ans.  Il  eut  huit  succes- 
seurs y  compris  la  reine  Chiêu-Hoang  qui 
}forta  en  se  mariant  la  couronne  dans  la 
famille  des  Tran  (1225). 

LY(Paul),  Chrétien  chinois  du  xvif  siècle, 
et  un  des  plus  illustres  disciples  du  P.  Ricci 
et  du  P.  Puntoja»  Jésuites  qui  le  convertirent 
k  Pékin  dans  les  premières  années  du  xvn* 
siècle.  —  Il  était  mandarin  lettré  et  était  né 
à  la  cour.  Il  fut  baptisé  à  Tâge  de  43  ans,  et 
de  néophyte  devenu  apCtre,  il  attira  à  Jésus- 
Christ  sa  mère,  sa  femme,  ses  enfants,  ses 
serviteurs,  même  les  plus  obstinés.  Après 
avoir  mis  sa  famille  dans  la  voie  du  salut, 
et  réglé  sa  maison  en  chrétien  fervent,  il  fit 
des  conquêtes  parmi  ses  amis.  C'était  un 
homme  d'unj  esprit  élevé  et  d'un  caractère 
beaucoup  plus  solide  et  plus  énergique  que 
ae  le  sont  généralement  les  Chinois. 

LYCENS  (Fr.  Jean),  Dominicain  flamand, 
archevêque  de  Naxivan  en  Perse  au  xv* 
siècle.  —  Voy.  Jean  Ltcéns. 

LYDIE.— C'était  une  marchande  de  pour- 
pre qui  habitait  la  ville  de  Philippes  en  Ma- 
cédoine, lorsque  l'apôtre  saint  Paul  vint  y 
annoncer  la  foi.  Elle  fut  la  première  à  croire 
à  l'Evangile'  et  elle  pratiqua  avec  une  per* 
sévérante  fidélité  la  religion  qu'elle  avait  si 
généreusement  embrassée.  Il  parait  qu'elle 
mourut  en  paix  dans  la  même  ville.  Le  mar- 
tyrologe Romain  la  met  au  nombre  des 
saintes  et  indique  sa  fête  au  3  août. 


M 


MAC,  nom  d'une  dynastie  qui  usurpa  le 
irôneduTong-Kingau  xvi*  siècle.— Elle  doit 
^00  origine  h  Mac-Dan^-Daong  qui  de  pê- 
cheur se  fit  soldat,  devint  général,  rendit 
<i  importants  services  à  son  pays  et  profila 
^  sa  puissance  pour  renverser  le  roi  Chieti* 
tong,  ae  la  dynastie  Le  en  15S8.  Il  monta  lui- 
jQême  sur  le  trêne  en  1533  et  deux  ans  après 
il  abdiqua  en  faveur  de  son  fils  llac-Dane- 
Daoog  qui  ne  régna  guère  que  trob  ans.  Un 
C^^néral  nommé  Nguyên  Dô  replaça  sur  le 
trône  un  prince  de  la  dynastie  des  Le,  fils 
<|eChieûMong,  mais  les  Ifae  ne  furent  pasen- 
bèremeoi  choses,  ils  restèrent  maîtres  d'une 
partie  considérable  du  royaume  jusque  vers 


la  fin  du  XVI*  siècle,  et  pendant  tout  ce  temps 
ils  firent  la  guerre  aux  Le.  Mais  ils  finirent 
par  succomber  et  se  retirèrent  dans  les  mon- 
tagnes du  nord  du  Tong-King  appelées  Cao- 
Bang  dont  l'empereur  de  Chine  leuraccorda 
la  souveraineté.  Us  en  furent  dépossédés  vers 
1680  et  rétablis  deux  ans  aprè»  par  l'ordre 
de  Pbang-Ki  empereur  de  Chine.  Mais  peu 
après  cette  famille  se  retira  en  Chine  et  aban- 
donna entièrement  le  pays  de  Cao-Bang  qui 
depuis  est  toujours  ^  resté  soumis  au  Tong- 
King.  C'est  i'usurfMBtion  de  Mac  qui  donna 
lieu  à  l'élévatioo  de  la  famille  Nguyên  et  de 
la  famille  Trinh  (l}.Cesideux  ftmilles  régnè- 
rent, la  première  en  Cochîiehioe,  la  seconde 


(1)  U  prtflûer  des  TriBh  émit   gendre   de  NgDyé»-Do. 
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de  ia  même  nation.  Ces  religieux  furent  donc 
obligés  de  prendre  la  fuite  ;  mais  un  Francis- 
csin,  Domoié  Fr.  Denys,  laïque,  n*ayant  pu 
échapper,  fut  ▼ictima  de  U  vengeance  des  na- 
Hirtfls,  et  deux  Dominicains,  dont  un  prAtre» 
furent  également  massacrés,  et  leur  couvent 
kxdsUé  et  détruit.  Cette  demîëre  mission,dé- 
diée  ï  sainte  Foi,  était  cfaez  les  Ctiribiques  ;  et 
e'esl  h  Hostigation  du  cacique  de  Macaparana 
qae  ceux*ci  mirent  h  mort  les  religieux  et 
brûlèrent  leur  couvent. 

UACARTNBY  (Le  comte  Georges  de  ),  di- 
plonMte  et  homme  d  £lat  d  Anglelerre,  na- 
quit en  Irlande  en  1737.  Son  père  était  un 
évéque  protestant.  La  carrière  de  lord  Ma- 
cartney  commença  en  17€4,  où  il  fut  envoyé 
comaie  ambassadeur  en  Russie.  Nommé  suc- 
ressivexenl  secrétaire  du  vice-roi  dlrlando, 
membre  du  parlement,  gouverneur  de  la 
Grenade  et  de  Tabago  en  Amérique,  puis  de 
Madras,  ensuite  du  Bengale,  il  fut  enfin  en- 
Toyé  en  1792  eu  ambassade  à  la  Chine.  Pen- 
dant cette  mission  qui  dura  environ  trois  ans, 
il  fil  tous  ses  efforts  pour  obtenir  un  traité 
de  commerce  avec  les  Chinois.  Ceux-ci  pé« 
néirant  les  intentions  réelles  du  gouverne- 
nenl  britanmque,  se  refusèrent  à  tout  arran- 
gemeat,  et  lonl  Hacartnev  Ait  obligé  de  re- 
Mrtir  pour  Londres  en  1794. 'Ainsi  la  Chine, 
loin  de  subir  le  sort  de  l'Inde,  ne  se  laissa 
môme  pas  entamer  alors  par  cette  puissance 
eovahissanle  qui  depuis  a  eu  la  sloire  de  lui 
Hnposer  l'opium.  Macartnev  fut  fait  comte  k 
sou  retour,  puis  envoyé  è  Vérone  auprès  de 
Monsieur,  depuis  Louis  XVIII;  ensuite  il  fut 
nommé  pair  de  la  Grande-Bretagne  ei  gou- 
Terueur  du  cap  de  Bonne-Espérance.  Il  mou* 
nit  le  31  mars  1806  en  Angleterre,  dans  le 
eomlé  de  Surrey  où  il  s'était  retiré.  C'était 
un  homme  instruit  et  désintéressé,  d'un  es- 
prit tin  et  c<tnciliant.  Entr'autres  écrits  il  a 
laissé  le  Journal  de  fambaèsade  enwyét  par 
k  roi  de  la  Grande-Bretagne  à  remptreur  dt 
hChint  en  1792, 1793  et  1794.  Cet  ouvrage  a 
èié  rédigé  par  son  secrétaire  Oeorges  Léo- 
nard Slaiinton  que  la  mort  vint  interrompre 
2iu  milieu  de  son  travail,  ee  qui  laissa  la  Rela- 
tion incomplète.  Elle  fit  cependant  beaucoup 
de  bruit  à  cause  des  détails  eilrémemcnt  cu- 
rieux que  Ton  y  trouve  sur  la  Chine.  La  tra- 
^ction  française  par  Castera  est  en  4  vol. 
m-8  et  un  atlas  in-4,  Pari$,f798.  Le  gouver- 
nement anglais  voulant  suppléer  à  ce  qui 
manquait  dans  le  Journal  de  Staunton,  fit  ré- 
•liger  une  nouvelle  Relation  par  M.  Barrov  en 

Urd  Macartney  avait  eu  occasion  de  voir 
en  Chine  et  particulièrement  à  Pékin  les  mis- 
sionnaires catholiques,  dont  beaucoup  étaient 
d'anciens  Jésuites,  et,  biet^  que  prolostant  et 
Anglais,  ce  qui  est  une  double  raison  pour 
f'ire  partial  contre  des  papistes  étrangers,  il 
fond  on  témoignage  éclatant  h  leur  mérite,  à 
leurs  talents  et  à  leur  beau  dévouement.  Cette 
S4torité  qui  vient  après  tant  d'autres  et  qui 
ne  fait  que  répercuter,  avec  les  miHe  voix  de 
l'histoire,  celle  du  sens  commun,  ne  serait  pas 
|)ar  etlr-mème  fort  importante  ;  mais  comme 
le  témoignage  est  d'un  Anglais,  il  est  cité  fort 
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souvent.  Il  y  a  kcela  une  double  raison.  La 
première,  je  crois,  c'est  que  les  Anglais  sont, 
après  les  Chinois,  le  peuple  le  plus  exclusif 
du  monde.  Tout  ce  qui  émane  d*un  esprit 
étranger  leur  est  suspect  :  il  n*y  a  qu'un  ol>« 
servateur  anglais  qui  observe  bien  pour  eux, 
et  tout  jugement  porté  par  un  sujet  non  bri- 
tannique ne  doit  ^tre  accepté  qu'avec  pré« 
caution,  avec  défiance  et  comme  simple  ren* 
seignement  à  vérifier,  parce  qu'il  pèche  par 
la  base,  parce  qu'il  est  uitrinsèquemenl  vicié, 
n'ayant  pas  pour  point  de  départ  les  idées 
anglaises  qui  sont  l'objel  de  comparaison  in- 
dispensable pour  apprécier  sainement.  J  a 
seconde  raison,  e'est  que  les  mômes  paroles 
de  lord  Macartney  sont  un  argument  con- 
cluant à  l'adresse  de  tous  les  soi-disant  phi* 
losopttes,  incrédules  ou  see()tiques  ,  indiffé*- 
renis  ou  haineux,  qui  raisonnent  fort  m«*ii 
aussi,  bien  au^à  un  j^oint  de  vue  moins  étroit 

3ue  les  Anglais,  mais  qui  ne  peuvent  récuser 
ans  la  cause  des  missionnaii^es  et  des  Jésui- 
tes le  témoignage  d'un  protestant  anglais. 

MAC-CARTHT  (Lallaoham),  missionnaire 
irlandais  en  Australie,  dans  le  diocèse  de 
Sydney.  — H  est  parti  du  collège  de  Tous- 
les-Saints  (près  Dublin)  où  il  avaii  étudie*, 
et  s'est  embarqué  en  1844  pour  celle  partit^ 
de  rOcéanie.  A  cette  époque  il  n'était  en- 
core que  diacre,  et  sans  doute  il  a  été  promu 
au  sacerdoce  dans  sa  mis.%ion  par  larche*- 
vêque  de  Sydney  ou  quelqu'un  des  suffra- 
gants  de  ce  prélat. 

MAC-DONNEL  (Jean);  pr^re  irlandais  du 
diocèse  d'A^adon,  missionnaire  en  Améi*i- 
que  dans  la  Guyane  Anglaise.  —.11  est  \av\\ 
pour  celte  destination  le  18  janvier  1843  avec- 
un  autre  prêtre  irlandais,  M.Jean  O'Malioy,  du 
diocèse  de  Tuam.  Les  Annales  de  la  Propu^ 
gation  de  la  Foi  en  annonsant  leur  départ 
donnent  h  ces  deux  ecclésiastiques  le  titre  de 
KR.  PP.,  sans  indiquer  à  quel  ordre  ils  a|i- 
partiennent.  Cette  circonstance,  jointe  h  va 
que  dans  les  lles-Britnnniques  on  emploie 
h  l'égard  de  tous  les  prêtres  même  non-régu- 
tiers  et  des  ministres  des  cultes  chrétiens 
te  terme  honorifique  de  Hévérend  (respecta- 
ble), cette  omission,  dis-je,  et  cet  usage  don- 
nent lieu  de  croire  que  MM.  Mac-Donnel  et 
O'Malley  sont  des  prêtres  séculiers. 

HACEDO  (Le  P.  François),  Dominicain 
portugais,  missionnaire  au  xvi'  siècle  en  Asie. 
—  Il  arrosa  de  ses  sueurs  Tlnde  Portugaise, 
y  convertit  de  Tidolâtrie  à  |la  foi  chrétienne 
une  foule  d'indous  et  ne  cessa  de  prêcher 
et  d'évangéliser  jusqu'à  sa  mort  arrivée  en 
1554. 

MACEOO  (Le  P.  Antoine  de},  Jésuite  portu- 
gais, né  è  Coïmbrc  en  1612.  —  Il  fut  envoyé 
comme  missionnaire  en  Afrique,  et  è  son  re- 
tour il  accompagna  l'ambassadeur  du  Portu- 
gal en  Suède.  C'est  à  lui  que  la  reine  Christine 
fit  les  premières  ouvertures  du  dessein  qu'elle 
avait  de  renoncer  h  Thérésie  luthérienne.  Lo 
P.  Macedo  fut  ensuite  pendant  vingt  ans^  do 
1651  à  1671,  pénitencier  apostolique  de  l'é** 

S  lise  du  Vatican  à  Rome,  et  étant  retournfé 
ans  sa  pairie  il  devint  recieur  du  collège  d'S^ 
vora,  puis  de  Lisbonne.  U  a  lai^^sé,  en  lattu, 
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propagsiion  de  la  foi»  la  conf^rsioa  des  iii« 
titièle^,  la  oinlisation  des  barbares*  mais 
eoeoie  pour  ceux  qui  rvchefcbekit  les  no^ 
(ions  historiques  et  géographiques  touchant 
les  diverses  régions  du  globe.  »  Mais  qui  esl«* 
rc  qui  lit  en  lalia  «  et  des  livres  itnprimés  au 
wW  siècle?  D'ailleurs  les  LtUre$  édiUanta^ 
qui  ont  paru  depuis,  onl  fait  oublier  les  ou*- 
vnges  du  P  Jacques  de  Ifachault»  qui  mérl-* 
leralem  eepeudaut  d  être  encore  consuilés. 
Oi)  peut  en  juger  (>ar  leurs  titres  :  5wr  hé 
miniom  d»  Paraguay  el  auireê,  dans  i'Atké' 
rifUméridionale.^-^Surles  affaires  du  Japon^ 

-  Sur  let  orovinces  de  fifoa,  de  Malabar  ei 
mrît,  —  Snt  le  royaume  de  la  Cochinckine. 

-  Sur  la  mission  des  religieux  de  la  Corn-* 
^gnit  de  Jéius  en  Perse,—  Sur  tes  royaumes 
4t  Medtiré,  de  Tan§aour,  eic. 

iilACKAR(Le  P.  U£Nrs)i  religieux  belge  de 
Tordre  des  Trinitaires  ou  MathurinSi  tn'^ 
imire  de  la  maison  d'Huy»  dans  le  pays  de 
Lége,  tit  en  1723,  ei  années  suivantes,  uA 
ro}x^e  au  Maroc  et  h  Alger,  avec  le  P.  de  La 
FB)e  et  auU*es  missionnaires  de  son  ordrei 
uour  le  rachat  des  captiis  chrétiens.^  Yoy^ 
là  FiTB  et  Datid. 

UADfiillA  (Le  P.  Jean),  Dominicainpor'^ 
(ugais,  missionnaire  h  la  fin  du  ivi*  siècle 
im  l'Afrique  orientale  (Mozainbique,  Mo-> 
noQoUpa,  Cafrerie,  Zanguebar,  etc.)  *-  Ou 
iil  dans  les  Monuments  dominicaine  du  P. 
foQlaoa,  qu*il  évangélisait,  en  ratifiée  1584« 
quelque  partie  de  ces  contrées  peu  connues. 
Ûaisson  nom  seul  este<té  avec  celui  de  ses 
compagnons,  tes  PP*  Conto,  Ususmarisi 
l'aaioja,  De  SanctiSi  tous  du  mètue  ordre  et 
»os  doute  de  la  même  nation.  On  ne  trouva 
Mcua  éétail  sur  la  carrière  apostolique  de 
te  ces  teligieuXy  et  réplique  de  leur  mort 
csi  inconnue. 

MADERE  (Ile  d^Afrique),  découverte  par 
liAiard,  en  l4iâ^  par  deux  ou  trois  gentils^ 
Ijmimes  portugais,  que  la  lenipéte  avait 
l'uussés  sur  PortO'Santo,  petite  ile  voisiuei 
-Madère  n'avait  pas d'habitanls  :  un  Anglais, 
uooQié  Mâchait,  qui  y  avait  été,  peu  de 
H:a(>s  auparavant,  abandonné  avec  une  com» 
i^gne  et  y  avait  bèti  une  chapelle,  était  par/ 
^eou  ensuite  k  gagner  dans  un  tronc  (Taf- 
^re  le  rivage  de  TAfrique* 

L'Ile  étaa  couverte  de  forftts  quand  les 
l^oriujiais  jr  abordèrent)  c'est  pourquoi  ils  lui 
donnèrent  ïa  nom  de  Madère  IMadeira)  quit 
'^ins  leur  langue,  veut  dire  voie  de  eons* 
irucUoà.  Le  prince  Henri  le  Navigateur,  au 
Hrviee  duquel  étaient  les  gentilshommes  qui 
iiceoi  celle  découverte,  reçut  de  son  frère 
£louard,  roi  de  Portugal^  le  domaine  dn 
Mjdère  et  de  Porto-Santo,  et  l'Ordre  du 
^rist,  dont  il  était  grand  maître,  eu  eut  la 
jundiction  spirituelle.  On  fonda  bienlût  dans 
liie  une  colonie  et  deux  églist^s,  et  eu  lb2â 
ou  )'  compUtit  déjà  plus  de  6,000  ma.sons« 
bip.  Lafiiau  prétend qu on  y  avait  éri)$é  uu 
arcberOché,  dont  le  titulaire  était  primat  des 
iudes.  S'il  en  est  ainsi.  Madère  n'a  pas  con- 
>-!rvé  trop  loogteinps  cette  dignité,  qui  fut 
«ounéeàGoa,  au  xvi*  sièale.  (Yuy.  Goa.J  - 
l'ibU  de  CommanviUe  dit  que  révéchô  y 


ftit  créé  au  XVI'  slèele,  sous  la  métropole 
de  Lisbiinne;  il  est  vrai  qu'ailleurs  il  fixe  atf 
XV*  siècle  l'époque  de  Térection» 

Dom  Vaissette  ne  donne  aucun  fenseigne- 
menl  à  cet  égard.  La  date  préeise  de  l'éta^ 
blîssement  d'un  siège  épiscôpal  à  Madère 
n'est  donc  pas  bien  (^terminée  ;  mais  ce  qui 
est  certain,  c'est  que  les  deui  auteurs  pré- 
cités ne  fmit  ni  Tun  ni  l'autre  mention 
d'un  arcfaevAcbé,  encore  moins  d  une  Dri<* 
motie  des  Indes.  Quoi  qu^il  en  6oit,  l'évéché 
de  Madère  subsiste  toujours  à  Funchal,  la 
capitale  de  Tile,  et  il  est  occupé  aujourd  but 
par  M  Emmanuel -Martin  Man^o.  du  diocèse 
de  Bra^ance,  institué  le  20  mai  1850^  L*ile  a 
de  150  i  200,000 halnianis,  dont  la  plusgrando 
partie  Kont  des  mulâtres  ou  des  nègnes  es* 
elaves.  Les  Portugais  qui  on  sont  les  mallrt  s 
et  les  Anglais  nue  le  commerce  y  attire  eu 

eand  nombre,  lormeiit  le  reste  de  la  popu-* 
lion.  La  re'igion  catholique  domine  dîans 
rUe  Comme  dans  tous  ioe  pays  soumis  au 
Portugal. 

MADEYRA(Le  P.Jean),  Dominicain  porlu- 
gais,  âaistionnaiie  dans  les  rovaumes  de  Siam 
Ou  de  Camboge,  au  xvi*  siècle.-^  I!  évangé* 
lisait  ces  royaumes,  vers  l'an  1570,  avce  le 
P^  Cardœo  et  d'autres  religieux  du  même 
ordre.  Le  roi  de  Camboge  les  traitait  avea 
bienveillance  et  ils  opérireot  une  multitude 
de  conversions.  L'année  précédeotèt  le  P* 
de  Cantiii  Fr.  Prêcheur,  qui  annonçait  la  fol 
è  Siam  depuis  quinze  ana^  avait  été  massacré 
ainsi  que  ses  compagnons.  --  Fov.cc  nom* 

MADUREi  provmce  située  i  l'extrémité 
méridionale  de  l'iodouslan  (Asie}.  —  Elle 
avait  autrefois  pour  capitale  une  ville  du 
«lème  n«mv  Maduré  (ou  Madoura)t  aujour- 
d  hui  déchuBé  Sa  capitale  actuelle  est  Tri^ 
chinapoli,  ville  de  80  à  100,000  âmes,  où  il/ 
a  10,000  catholiques  indous. 

Le  Maduré  a  été  évan^élisé  au  xru*  siëclei 
par  les  Jésuites  portugais  et  italiens.  L'aver* 
si  n  insurmontable  que  les  indous  ép?ou* 
valent  pour  les  Européens  avait  d'abord 
rendu  infi'uctueux  raposlolat  paliqué  de  la 
manière  oniinaire.  Alors  les  lesultes  imagi*" 
nèrent  de  se  faire  passer  pour  des  bralimes 
étrangers,  qui  n'avalent  rien  de  commun 
avec  les  Européens  :  ils  prirent  le  vêtement 
de  pénitents,  et  celles  des  coutumes  du  pajs 
qu'ils  jugèrent  propres  è  leur  concilier  la 
vénération  publique,  en  écartant,  bien  en- 
tendu*  tout  ce  qui  était  entaché  de  supersti* 
tion.  En  prêchant  Jésus-Christ  de  cetle  ma- 
nière, qui  n'a  rien  de  répréhensible,  le  P.  de 
Kobili,  Jésuite  italien,  pruiuier  auteur  de  ce 
sysème,  convertit  cinquante  mille  païens j 
ses  coopéraleurs  et  successeurs  agrandirent 
ses  conquôles  au  prix  de  travaux  et  de  souf- 
fiances  inimaginables,  car  le  Maduré  est  lé 
théât'c  classique  de  ce  que  las  missions  pré- 
sentent  de  plus  héroïque.  Le  procédé  do$ 
jésuites  ne  plut  pas  à  tout  le  monde.  Ces  rc* 
ligieux  furent  attaquai  avec  violence  au 
sujut  des  cou'.umos  du  ùays  qu'ils  embias'* 
saient  eux-mômes  ou  toléraieat  dans  l<$urs 
néophytes.  Le  Saint-SIége  condamna  .ce4 
coutumes*  ce  qui  ébranla  la  ciiréUenié.  dis 
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pour  le  ToDffrKiDg;  mais  il  ne  put  y.  arriver. 
La  mort  TenTeva  au  mois  de  juillet  1819  en 
Cochinchine,  étant  passé  par  ce  royaume 
pour  se  rendre  à  sa  destination.  Il  avait  la 
poiirioe  faible  et  n'avait  pu  s'acclimater  dans 
ces  pays  brûlants.  C'était  un  prêtre  preux  et 
fervent,  d'une  générosité  d'Ame  peu  com- 
mune et  enflammé  de  zèle  pour  le  salut  des 
inGiJèles. 

HAGGI  (Le  B.  Sebastien),  Dominicain  ita- 
lien, missionnaire  dans  sa  patrie  au  xt*  siè- 
cle. —  Il  naquit  à  Brescia  (royaume  lom- 
bardo-vénitien),  d'une  des  plus  anciennes  et 
des  plus  nobles  femilles  du  pays.  Le  désir  de 
tfsvftiler  au  salut  du  prochain  le  détermina 
dès  sa  première  jeunesse  h  se  consacrer  à 
Dieu  danj»  Tordre  des  FF.  Prêcheurs,  où  il 
se  fil  bientôt  remarquer  par  l'austérité  de  sa 
vie,  sa  régularité  et  son  ardeur  à  l'étude  des 
ïcieaces  ecclésiastiques.  Après  de  grands 
succès  obtenus  dans  les  lettres,  il  fut  élevé 
lu  sacerdoce  et  s'y  livra  par  l'ordre  de  ses 
)upCTi6urs  au  ministère  de  la  prédication.  U 
s'appliqua  surtout  à  bien  r^ler  les  mœurs  des 
peuples  auxquels  il  annonçait  la  parole  de 
Dieu.  11  convertit  ainsi  un  grand  nombre  de 
pécheurs,  réconciliant  les  ennemis,  et  réta- 
blissant la  religion  t* t  la  piété  dans  plusieurs 
Tilles  d'Italie.  Sa  vertu  et  son  mérite  le  firent 
diûisir  successivement  pour  prieur  de  divers 
eouTeots  de  son  ordre  :  il  Kouverna  même 
dtiui  fois  en  qualité  de  supérieur  les  Domi- 
Qicains  de  LombarJie  c[\û  s  étaient  formés  en 
uoe  congrégation  particuUère,  mais  cette  di- 
gnité ne  lui  fit  rien  changer  k  l'austérité  de 
)a  vie.  Sa  prière  était  conUnuelle  :  il  châtiait 
HKi  corps  par  une  rude  morlilication  et  s'ap- 
pliquait à  le  réduire  en  servitude.  Le  B.  Sé- 
bastien mourut  à  Gênes  en  1494.  Le  Pape 
Clément  XIII  a  autorisé  son  culte  le  9  dé- 
cembre 1760. 

MAGGI  (Le  P.  François-Marib  Magoi  ou 
plutôt  Hagqio),  religieux  italien,  né  en  1612, 
fui  envoyé  dans  les  missions  de  l'Orient  en 
1636  par  la  congrégation  de  la  Propagande. 
-Il  parcourut  la  Syrie,  l'Arabie,  l'Armé- 
nie et  y  fit  bf3aucoup  de  fruit.  Il  alliait  un 
grand  zèle  à  beaucoup  de  prudence.  De  re- 
tour en  Italie,  il  se  rendit  à  Rome,  où  il  Ira- 
vatlia  \\àt  ordre  de  la  Propagande  h  la  Graov- 
niaire  des  langues  orientales  ;  ensuite  il  passa 
il^ns  te  royaume  de  Naples,  y  fonda  plusieurs 
oraisons  de  l'ordre  des  Tbéatins  dont  il  était 
iAembre,  et  il  mourut  à  Palerme  en  1&86« 
It^ller,  auquel  nous  empruntons  cet  article 
l>ret(^e  teituellement ,  et  en  particulier  la 
litdntion  Que  le  P.  Maggio  était  Théatin»  dit 
un  peu  plus  haut  que  c'était  un  chanoine 
^'Qulior,  ce  qui  n'est  pas  la  môme  chose:  il 
•<u  a  voulu  dire  sans  doute  clerc  régulier,  et 
aiof)  les  deux  indications  se  concilieraient 
l^arfaiteraent ,  puisque  les  Tbéatins  sont, 
comme  les  Jésuites,  les  Somnsques  et  les 
Barnabites,  des  clercs  réguliers  ;  peut-être 
aussi  le  P.  Maggio  aura-t-il  passé  des  chanoi- 
nes réguliers  k  l'ordre  dos  Tbéatins,  car  on 
ne  peut  douter  qu'il  n'ait  fait  partie  de  ce  der- 
ïiwr.  Outre  plusieurs  ouvrages  historiques,  li- 
turgiques et  ascétiques,  il  a  laissé  une  Syn^ 


taxe  dtê  langues  orientalet  qui  stMU^eompri- 
$4$  dan$  U$  paya  de  la  Géorgie,  etc.,  Rohm» 
iai3,  in-folio. 

MAGISTRIS  (M.  Simon  ou  SniioN  db), 
préial  italien  et  savant  orienlalisie,.  naquit 
en  1:72&  à  Serra,  village  de  la  Corsa.  —  Il.aHa 
fort  jeune  à  Rome,  et  s'adonna  h  l'étude  des 
langues  orientales*  Le  Pape  Pte  VI  le  fit 
évêque  de  Cyrène  m  partibuâ^  et  le  mit  ï  la 
tête  de  la  congrégation  cbars^e  de  corriger 
les  livres  etles  liturgies  des  Eglises  orientales. 
Les  ouvrages  et  les  éditions  qu'il  a  donnéis 
sur  l'antiquité  ecclésiastique  et  sacrée,  sur 
la  philologie,.  l'hagiographie,  ete.,  ne  peur- 
vent  être  mentionnés  ici  :  mais  il  convient 
de  citer  ses  AcUm  de  cinq  martyri  en  Corée^ 
Rome,  fSOl,  in-8*.  Cette  production,  la  seule 

S  ai  rentre  dans  notre  cadre,  est*  en  italien. 
Ile  doit  être  consultée  par  ceuie  qui  écrF- 
rontles  origines  de  l'Eglise  Coréenne,  tf.  d^ 
Magistris  mourut  &  Rome  l'année  qui  en  suivît 
la  publication,  le  6  octobre  1802. 

MAGrfE  (Le  Magne),  canton  du  Pélopo- 
nèse  (Grèce),  entre  la  Laconie  et  la  Messénie, 
habité  par  une  population  fort  énergique 
(les  Hainotes)  qui  n'a  jamais  subi  le  joug 
ottoman.— Au  xiu*  siècle,  ces  peuples  avaient 
des  missionnaires  latins  et  un  évêque  de 
l'ordre  de  Saint-François.  —  Vov.  Maina. 

HAGRI  (le  Fr.  Vincent),  résuiTe  italien,  d^ 
Halte,  missionnaire  dans  TAmériquadu  nortf« 
—  11  a  été  envové  en  1843  chez  les  sauvage» 
de  cette  partie  du  monde,  et  s'est  embarqué 
au  Havre  le  20  mars  avec  trois  Pères  de  sa 
société  :  deux  Italiens,  les  PP.  Sodérini  et 
Zerbinatti  et  un  Suisse ,  le  P.  Joset.  —  Le 
Fr.  Magri  est  simplement  coadjuteur  tem.- 
porel. 

HAIDOC,  moine,  missionnaire  en  Irlande 
au  VII*  siècle,  et  évêque  de  Torns.  —  Il  na- 
quit dans  le  Connaugth,  qui  est  aussi  une 
province  d'Irlande.  Des  son  enfance,  il  parut 
vivement  pénétré  de  la  crainte  de  Dieu. 
Etant  passé  fort  jeune  dans  le  pays  de  Galles, 
il  y  mena  longtemps  la  vie  religieuse  sous 
l'abbé  saint  David.  Ensuite,  il  retourna  dans 
sa  patrie  avec  plusieurs  moines  d'une  grande 
piété,  y  fonda  une  multitude  d'églises  et 
d'abbayos,  et  fut  fait  évêque  «le  Torns.  Ussé- 
rius  rapporte  sa  mort  à  Tan  632.  Saint  Haidoc 
ou  Maédoc  est  célèbre  parmi  les  saints  irlan- 
dais. Il  paraît  que  son  nom  s'écrit  aussi 
M*  Aidoc,  en  latin,  Aidens  on  Aldanus^  d'où 
il  est  nommé  saint  Dé  dans  la  Rasse-Rretagne. 
II  ^  a  dans  cette  dernière  province  une 
église  et  un  village  qui  portent  son  nom.  On 
y  fait  sa  fête  le  18  mai;  cependant,  il  est  ho- 
noré, en  général,  le  31  janvier.  Son  culte 
était  répandu  en  Ecosse  et  dans  le  pays  de 
Galles. 

MAIGROT  (Jean-Raptiste),  missionnaire 
français  en  Asie  au  xvur  siècle. —  Il  était 
membre  de  la  Congrégation  des  Missions- 
Etrangères,  et  du  diocèse  de  Langres.  Parti 
de  France  en  1740,  il  fut  nommé  évêque  de 
Sura  m  partibus  et  vic^iire  apostolique  en 
Chine  (sans  doute  du  Sut-Chuen):  mais  il 
mourut  îe  20octobrc  1732,  avant  d'avoir  été 
sacré.  C'est  h  Uacao  (fu'il  expira,  soit  au*il 
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Tés  jusqu'à  nous.  Tout  ce  qu'on  sait ,  c'est 
(|y'it  cenlribua  à  édiCer  l'Eglise  des  tles  Pbi- 
lippioes,  Eglise  pea  connue  du  reste  'du 
Dioode  chrétien  et  qui  mériterait  bien  de  l'ê- 
tre davantage  dans  son  histoire  et  son  état 
présent. 

HALLEALAM.  —  Nom  indigène  du  Mala- 
hr  (ladoustan). 

M\LLER,  Lazariste  espagnol,  missionnaire 
en  Amérique.  —  Il  est  parti  de  France  pour 
les  Etats-Unis  le  10  octobre  1839  avec  un  au- 
tre prêtre,  M,  Pascual  et  un  frère,  M.  Caubé» 
tous  deux  de  la  même  nation  et  de  la  même 
îjociété.  Ces  trois  religieux  étaient  depuis 
1835  dans  la  maison  des  Lazaristes  do  Paris 
cl  les  deux  prêtres  y  avaient  fait  leurs  étu- 
des et  reçu  les  ordres  sacrés. 

MAtXET  (AuGUSTiN-Louis),  prêtre  français, 
de  la  congrégation  des  Missions-Etrangères 
et  du  diocèse  du  Mans,  missionnaire  en 
«andcbourie  (Tartarie  chinoise).  —  Il  est 
pirti  de  France  au  commencement  de  Tannée 
1853  avec  trois  autres  prêtres  de  la  même 
société  :  M.  Furet,  son  compatriote^  envoyé 
en  Chine;  M.  Herreugt,  de  Cambrai ,  destiné 
pour  la  Cochinebine,  et  M.  Leguilcber,  de 
Saint-Brieuc,  pour  la  province  de  Yun-Nan 
en  Chine. 

MALRUBE,  ermite  écossais,  missionnaire 
et  martyr  dans  sa  pairie  au  xrsiècle.  —  Il 
était  uniquement  occupé  de  la  conlempla- 
tioneldes  exercices  de  fa  pénitence,  lorsque 
ies  incursions  des  Norvégiens  encore  plon- 
gés dans  les  ténèbres  de  ridolàtrie  le  firent 
sortir  de  son  désert.  Son  but  élail  d'aller 
consoîcr  ses  compatriotes  dans  leur  malheur 
el  d'adoucir  s'il  pouvait  la  fureur  des  Bar- 
iwres.  Par  zèle  pour  leur  salut  il  se  mil  à 
leur  prêcher  l'Evangile  :  mais  il  n'obtint  que 
la  raort  pour  récompense  de  sa  charité.  Les 
Xorwégiens  le  massacrèrent  dans  la  province 
<3e  Mernis  vers  Tan  1040,  sous  le  règne  de 
Puncan.  On  honore  sa  mémoire  le 27  août: 
tl  7  a  eu  un  autre  saint  Malrube  dont  on  fait 
la  lêle  le  21  avril. 
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MAMACHl  (Le  P.  Thouas-Haiue},  Domini- 
^in  grec,  né  dans  Tlie  de  Chio  le  3  décem- 
bre 1713.  -  Il  vint  fort  jeune  en  Italie  et  s'y 
tit  remarquer  par  la  vivacité  et  la  pénétration 
<ie  son  esprit,  jointe  à  un  grand  ainour  pour 
i'élude.  Après  avoir  professé  la  théologie  à 
Florence,  il  fut  appelé  h  Rome  en  1740  et  y 
bt  professeur  au  collège  de  la  Propagande. 
Eiasuile  il  remplit  d'autres  places  à  la  cour 
deRomnet  mourut  en  }uiu  1792  laissant  un 
Rrind  nombre  d'ouvrages  de  théologie,  d^his* 
|oire  ecelésiHstique,  de  philosophie,  de  droit, 
d  érudition,  etc.  C'était  un  religieut  d'un  sa- 
voir immense,  mads  son  caractère  laissait  à 
désirer. 

MANAIIBN  (5AïTrt)r  chrétien  du  temps 
apostolique.  —  Il  était  frère  de  lait  du  Té- 
trarque  Hérode.  Le  Martvrologe  romain  qui 
place  sa  fête  au  24  mai ,  lui  donne  le  titre  de 
'i^>c^eur  et  prophète  du  Nouveau  Testament 
'*^  <IJt  qif  il  mourut  à  Anliochc  cl  y  fut  en  - 
U»rr^. 


MAMA80LA  (Fr.  Thomas)  ,  Prêcheuf,  mts^ 
sionnaireen  Orient  au  xIt*^  siècle,  fut  en  132» 
institué  évêoue  latin  de  la  ville  deSémiscante 
qui  venait  d^ôtre  érigée  en  évêché  par  le  Rspe 
Jean  XXII.  Henrion  place  cotte  ville  dans  la 
petite  Arménie,  et  le  P.  Richard,  Dominicain, 
la  met  dans  le  Turi^estan  ou  Khoraçan,  re  qni 
est  bien  différent.  L*Eglise  de  Sémiscante  ne 
tarda  sans  doute  guère  à  s'éteindre,  car  on 
ne  lui  connaît  (pas  d'autre  évêoue  oue 
Fr.  Thomas. 

MANICA ,  province  de  l*Afrique  Orientale 
dans  l'empire  de  Monomolapa.  —  Elle  dtal^ 
extrêmement  célèbre  par  ses  mines  d'or  qui 
y  ont  attiré  les  Portugais  au  xvi*  siècle.  Ils 
paraissent  y  avoir  encore  un  établissement. 

—    Voy.    MONOMOTAPA ,    MOÏAMBÏQUK,     SYL- 
VEtlU. 

MANIER,  Lazariste  français ,  missionnaire 
au  xvu*  siècle  dans  l'Ile  de  Madagascar  (Afri- 
que) et  compagnon  de  H.  Etienne ,  qui  fut 
empoisonné  et  Sasso«nmé|  par  les  nègres*— 
Voy.  Etienne. 

MANINGUE  (DtAu),  prince  Malgache  qui  fit 
empoisonner  et  assommer  au  xvn*  siècle 
un  missionnaire  français,  M.  Etienne,  Laza- 
riste. —  Voy,  ce  nom. 

MANNING  (Robert),  prêtre  catholique  an- 
glaiset  missionnaire  dans  sa  patrie  au  xvin* 
siècle.  —  Il  était  né  en  Angleterre  et  il  vint 
faire  ses  études  à  Douai  dans  le  collège  an- 
glais. Après  y  avoir  été  ordonné  prôlrô,  il  y 
professa  la  théologie  et  se  livra  h  la  contro- 
verse contre  les  protestants.  Retourné  en. 
Angleterre,  il  y  exerça  les  fonctions  de  mis- 
sionnaire  avec  beaucoup  de  zèle  et  mourut 
dans  le  comté  d'Essex  le  4  mars  1730.  Il 
n*appartenait  ii  aucune  congrégation   reli- 

Sieuse  et  était  simplement  prêtre  séculier. 
n  a  de  lui  quelques  ouvrages  de  polémique 
et  entre  autres  un  livre  dont  Tidée  est  excel- 
lente :  La  conversion  et  la  réformalion  de 
r Angleterre  comparées,  1725.  C  est  effective- 
ment un  rapprochement  piquant  que  de 
mettre  en  regard  les  pieux  moines  qui  out 
tiré  l'Atigleierre  delà  barbarie  en  la  faisant 
entrer  dans  la  famille  chrétienne,  et  ce 
monstre  de  férocité  et  de  débauche  qu'on 
appelle  Henri  YIII  et  qu'on  peut  surnonm^er 
àltondroit  te  Néron  moderne,  la  honte  ('t 
l'horreur  du  genre  humain.  Si  Dieu  avait 
voulu  purifier  son  Eglise,  la  régénérer,  if  au- 
rait choisi  là  un  singulier  instrument,  et  il 
aurait  employé  un  moyen  plus  singulier 
encore  et  en  contradiction  avec  tout  ce  qu'on 
savait  de  sa*  divine  Providence  dans  le  gou- 
vernement de  la  relii^ion  ;  ce  n'est  pas  en 
versant  des  flots  de  sang  qu^  TEsprii-Saint 
a  manifeaté  son  apparition  dans  le  monde, 
et  si  Henri  Vlll  a  reçu  misaion  de  Dieu  p^wr 
réformer  l'Eglise,  Mahomet  n'eet  pas  un  faur 
prophète. 

MANSA  (Alphonse),  prêtre  espagnol,  do 
Salamanque,  fut  nommé  en  1504  évoque  de 
la  Conception  de  la  Vega  dans  Tfle  de  Hifiti  ^ 
mais  l'érection  de  ce  siège  nouveliemcrrt 
créé  n'ayant  pas  ou  de  suite,  les  bullej;  du 
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resel  les  torrents  qui  en  découlent,  les  ca- 
fernes  et  les  anrractuosités  paraissent  tout 
ea  feu  et  offrent  un  spectacle  terrible  et 
subfitoe.Les  arbres  croissent  dans  tout  ce 
canton  à  une  grosseur  et  à  une  hauteur  excès- 
5ires  ;  leurs  fruits  sont  excellents  .et  il  n'y  a 
pas  de  lieu  au  inonde  où  les  oranges  soient 
plus  sucrées  et  d*un  goût  plus  délicieux.  Les 
go^aTes,  les  dattes  y  ont  une  saveur  ex- 
quise et  qu'on  ne  retrouve  point  ailleurs. 

Au  milieu  du  xm*  siècle  le  roi  de  ce  pays 
était  ftiredela  célèbre Zingha.  (Foy. ce  nom.) 
D  s'appelait  Angola-Aarii.  Le  P.  cavazzi, Capu- 
cin {roy.  ce  nom),  y  prêcha  la  foi  avec  un 
grand  zèle,  et  il  parait  qu'il  baptisa  le  roi: 
mais  ce  prince  ainsi  que  beaucoup  d'autres 
du  pays  était  bien  aise  de  se  dire  chrétien 
comme  les  blancs,  mais  il  ne  quittait  point  les 
pratiques  de  TidolAtrie,  la  polygamie  et  ses 
habitudes  sanguinaires. 

HARaDOUT.  —  On  donne  ce  nom  aux 
prêtres  musulmans,  principalement  chez  les 
Arabes,  dans  TAfriqu^  septentrionale  et  en 
Nigritie.  Par  extension  on  appelle  aussi  de 
la  même  manière  les  prêtres  idolâtres  chez 
1*^  nègres.  Tous  jouissent  de  la  vénération 
publique  et  ont  une  grande  influence. 

MARAVIS  (Les),  nation  puissante  de  TA- 
frique  Orientale,  une  de  celles  qui  ont  dé* 
membre  l'ancien  empire  de  Monomotapa.  -- 
Toy.  ce  dernier  nom  et  Mossambiqub,  Stl- 

YUMÂ. 

MARC  (SAitrr),  évangéliste,  missionnaire  au 
t"  siècle  dans  différentes  contrées  et  princi- 
f*a!ement  en  Egypte.  On  sait  peu  de  choses 
(le  ses  commenrements.  —  Foy.  ce  mot  au 
IHctionnaire  d'Hagiographie. 

MARC  (Saint),  apAtre  des  Eques  (Italie),  au 
r  siècle.  —  Il  fut,  selon  le  Martyrologe  ro- 
nrain,  ordonné  évêque  par  Tapôtre  saint 
Pierre,  et  il  prêcha  le  premier  TEvangile  aux 
Hques  (peuples  de  la  Campagne  de  Rome.) 
Ses  travaux  apostoliques  fureut  couronnés 
par  le  martyre,  qu'il  souffrit  à  Alina  ou  Atino 
l'endant  la  persécution  de  Dqmitien.  Alina 
est  une  petite  bourgade  située  dans  le 
royaume  de  Naples,  à  trois  lieues  d'Aquinoi 
patrie  db  saint  Thomas  le  théologien.  L'évê* 
chc  d*Atino  a  été  supprimé  par  Innocent  IH 
vn  1200  à  cause  de  son  peu  d'importance  et 
(le  sa  pauvreté.  D'après  la  tradition  de  cette 
Kglise,  saint  Marc  était  Galiléen  comme  saint 
l^ierre,  qui  Taurait  amené  avec  lui ,  et  son 
é,  iscopat  dura  cinquante  ans. 

MARC,  évêque  africain  et  missionnaire  en 
Italie  au  v*  siècle.  —  Après  avoir  souffert 
pour  la  foi  dans  la  persécution  des  Vandales 
•riens,  il  fut  abandonné  sur  mer  dans  un 
vieux  vaisseau  avec  trois  autres  confesseurs. 
Les  vents,  instruments  de  la  Providence  qui 
veillait  sur  les  serviteurs  de  Dieu,  les  pous* 
serent  sur  les  côtes  de  Campanie  où  ils  purent 
débarquer,  fis  étaient  au  nombre  de  douze, 
savoir  ;  saiut  Prisque,  saint  Cns^trensc,  saint 
Tammare ,  saint  Rosius ,  saint  Héraclius, 
^ainl  Secondin,  saint  Adjuteur,  saint  Marc, 
sailli  Augu>te,  saint  Elpido,  sninl  (Jonion  et 


saint  Vîndonîus.  Te  Martyrologe  qui  cite  tous 
leurs  noms  &  la  date  du  1**  septembre,  sans 
rien  rapporter  de  particulier  h  chacun  d^eux, 
donne  à  entendre  qu'ils  étaient  évêques, 
puisqu'il  dit  qu'ils  eurent  dans  leur  nouvelle 
patrie  le  gouvernement  de  plusieurs  églises, 
et  qu'ils  se  mirent  à  prêcher,  dans  les  diffé- 
rents lieux  où  ils  s'étaient  dispersés,  la  re» 
ligion  catholique  pour  laquelle  ils  avaient 
sotiffert  les  supplices,  l'exil  et  la  crainte  de 
la  mort  ;  de  grands  succès  ayant  couronné 
leurs  travaux,  ils  se  reposèrent  dans  le  SeU 
gneur. 

MARC,  prélat  égyptien,  patriarche  d'Ethio- 
pie au  XVII*  siècle  —11  siégeait  sous  le  règne 
de  David  UI  fl608  à  1640).  L'Egypte  étant 
tombée  en  1617  au  pouvoir  desTurcs,  ce 
monarque,  déjà  maître  de  TArabie,  pensait 
h  conquérir  aussi  TAbyssinie  pour  avoir  la 
domination  exclusive  de  la  mer  Houge. 
L'empereur  d'Ethiopie,  inquiet  de  ces  projets 
et  de  ce  voisinage  redoutable,  rechercha 
Tatliance  des  Portugais.  Sélim,  irrité,  fit 
massacrer  en  1625  la  caravane  qui,  chaque 
année,  allait  d'Abyssinie  à  Jérusalem,  en 
passant  par  rEgjpte.  Les  rapports  religieux 
qui  existaient  depuis  tant  de  siècles  entre 
I  Ethiopie  et  TEgypte  se  trouvèrent  donc 
complètement  interrompus.  Marc  se  réunit  à 
rSglise  romaine,  et  sur  la  demande  de  l'em* 
pereur  David,  il  désigna  pour  son  succes- 
seur Jean  Bermudez,  médecin  portugais,  qui 
avait  les  bonnes  grâces  du  monarque.  Ber- 
mudez  accepta    cette  dignité  à  condition 

Su'il  serait  institué  par  le  Pape,  et  qu'il  tien- 
rait  sa  mission  de  Rome,  ce  qui  eut  lieu  en 
effet.—  Voy,  Bbrmudez. 

MARC,  archevêque  catholique  de  Naxivan 
en  Arménie,  succéda  à  Azavic  Fridonis, 
mort  à  Rome  en  1604  ou  1605,  et  mourut 
lui-même  dans  la  même  ville  en  1607.  — 
Ces  deux  prélats  n'avaient  pu  se  rendre  dans 
leur  Eglise.  Le  siège  de  Naxivan  fut  ensuite, 
après  une  vacance  de  neuf  ans,  rempli  par 
Matthieu  Erasme,  Arménien,  qui  siégea  de 
1607  à  1620. 

MAUC,  prélat  copte,  c'esl-h-dire  égyptien, 
évoque  hérétique  d'Abyssinie  au  xvii*  siècle. 
—  Lorsqu'il  était  simple  moine  en  Egypte,  Il 
connut  le  P.  Agathange  de  Vendôme,  Capucin 
fran^*ais,  missionnaire  dans  ce  pa>s;  il  eut 
plusieurs  conférences  avec  lui,  et  le  Capucin 
croyait  lui  avoir  inspiré  des  sentiments  favo- 
rables à  l'unité  catholique.  Comme  ce  même 
religieux  était  en  assez  bons  termes  avec  le 
patriarche  Copte  d'Alexandrie,  qui  choisit  et 
sacra  Marc  pour  évêqu^^.  d'Abyssinie,  il  est 
à  croire  que  le  P.  Agathange  de  Vendôme 
ne  fut  nas  étranger  au  choix  qui  fut  fait  de 
Marc.  Le  même  Capunn  ayant  été  envoyé 
peu  après  par  le  pape  Urbain  Vill  en  Ethio- 
pie pour  porter  secours  à  cette  Eglise  désol^^'O 
par  la  persécution  de  Facilidas  (1632  à  1665), 
il  fut  pris  dès  son  arrivée  dans  le  pays, 
quoiqu  il  se  fût  déguisé  en  marchand  armé- 
iiicn.  On  le  conduisit  à  l'évêque  Marc  dont  il 
s'était  sans  doute  réclami^  Le  piélat  le  re« 
connut,  et  déclara  iinia  licsiter  que  c'était 
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Dique  :  il  périt  ainsi  Tictime  do  son  zèle  le 
U  aoûl  389.  Le  Martyrologe  it)iBnin  plaee  sa 
fête  au  14  aoù(,  jour  de  sa  glorieuse  mort. 

MARCELLIN  (Saint)*,  missionnaire  afri- 
cain en  France  au  iv*  siècle,  et  premier 
érfque  d'Embrun.  —  Il  vint  au  monde  dans 
celle  partie  de  l'Afrique  que  nous  nommons 
aujourd'hui  Barbarie  (peut-être  en  Algérie), 
el  sa  famille  était  distinguée  par  sa  no« 
blesse.  Etant  passé  dans  les  Gaules  par  une 
inspiration  difine ,  dit  le  Martyrologe  ro- 
main, il  se  mit  avec  ses  doni  compagnons, 
sainl  Domnin  et  saint  Vincent,  h  prèehtT 
l'Evangile  avec  beaucoup  de  succès  dans  les 
pays  voisins  des  Alpes;  il  vint  rnsuite  se 
ÇïÙt  à  Embrun.  Il  s'était  fait  auprès  de  e^Uc 
Tille  un  oratoire,  où  il  se  rendait  pendant 
la  nuit  pour  vaquer  à  la  prière.  Ses  exemples 
el  ses  discours  convertirent  un  grand  nom 
bre  d'idolAtres  parmi  lesquels  il  vivait. 
Toute  la  ville  d'Embrun  ayant  embrassé  h 
cbristianisme,  il  pria  saint  Busèbe,  évéque 
de  Verceil,  de  faire  la  consécration  de  son 
oraloire,  ce  qui  lui  fut  accordé.  Il  fut  Iuk 
iDétne  sacré  évéque  pour  gouverner  le  peuple 
qu'il  avait  gagné  à  Jésus-Christ  ;  on  ne  sait 
pas  AU  juste  en  ouelle  année,  mais  il  paraît 
(|ue  ee  fut  après  l'an  363. 

Saint  MarcelUn,  brûlant  do  zèle  pour  la 
gloire  de  Dieu,  travaillait  de  toutes  ses  for-» 
ees  à  répandre  U  vraie  religion.  Il  (  hargea 
ses  deux  coopérateurs,  saint  Vincent  et  saint 
Domain,  d'aller  annoncer  la  foi  è  Digne,  el 
dans  d'autres  endroits  où  il  ne  pouvait  se 
rendre  en  personne.  Il  mourut  à  Embrun 
vers  l'ati  374,  et  il  est  honoré  le  20  avril. 
Son  culte  devint  fort  célèbre  dans  toute  la 
vallée  du  Rbône  et  des  Alpes,  c*est-à^d>re 
dans  le  Daupbiné,  la  Savoie  et  la  Provence. 

Le  Martyrologe  romain,  déjà  cité,  résume 
ainsi  la  carrièi^  apostolique  de  ce  saint 
Mêfue  :  «  Il  instruisit  la  plus  grande  partie 
des  habitants  des  Alpes  maritimes,  el  les  con- 
nnii  à  ia  foi  de  Jésus-Christ  tant  par  la  force 
de  sa  (larolc  que  i>ar  la  vertu  de  ses  nûracleSa 
(|ui  eontinuont  encore  aujourd'hui.  » 

MARCni  (Le  K  Acgustin),  Dominicain 
italien,  du  diocèse  de  Lucques  (Toscane), 
missionnaire  en  Mésopotamie.  —  Il  esl  parii 
de  Civila-Vecchîa  (Italie  centrale)  le  4  jan- 
vier 18V3  avec  un  autre  religieux  de  son 
ordre,  le  P.  lodîce,  pour  se  rendre  è  Mos- 
sul  et  y  partager  les  travaux  des  Frères  Prê- 
cheurs, qui  Y  dirigent  avec  succès  une 
mission  rétablie  par  eux  quelques  années 
auparavant. 

UAKCUIS  (Le  P.  Pieiuie  de},  Dominicain 
ilalieu,  tuissiouuaire  eu  Orient  au  xva*  siècle» 
(rCqui»  Je  Santorin  .(Grèce)»  archevêc^ue  de 
^ivrne  (Asie-Mineure)»  etc.  —  U  était  ori- 
l^iuaire  de  nie  de  Chio,  mais  il  naquit  è 
l''Orence«  Npmmé  d'abord  sous  )e  ponliQcat 
>;«  Paul  V  (eu  1621)»  évoque  de  Santorioi 
»*3»s  TArdiipel ,  il  fut  ensuite  envoyé  pac 
]'«éi;oire  XV„  en  qualilé  de  visiteur  aposlo- 
ique  à  ConstanUnople,  dans  le$  Ues  de 

Archipel  et  en  Tarlarie.  Enfln  Urbain  Vllf 
'^*  iraibféra  à  l'arcbcvôché  de  Suiyrnc  vers 


l'an  1&40.  Il  était  en  roAme  temps  supérieur 
génértil  de  tous  les  Domfnirains  qui  se  trou- 
vaient dans  rtle  de  Chio.  On  lui  donna  pour 
Goadjuteur,  en  16^4»  le  P.  Subbiani,  Doiai- 
nicatn  italien  comme  lui,  et  il  le  sacra  de 
ses  propres  mains  è  Chio  le  29  septembre  rJe 
la  même  année,  sous  le  titre  d'archevôque 
d'Rdesse.  Le  P.  de  Marchis  se  trouvait  en- 
core  dans  Tlle  do  Chio  lorsque  le  P.  fia!- 
tradi,  religieux  du  même  ordre  et  du  même 
pays  que  lui,  ayant  été  accusé  faussement 
d'avoir  apostasie  la  loi  chrétienne  pour  em- 
brasser la  loi  de  Mahomet  el  d'avoir  ensuite 
quitté  cette  dernière  religion,  crime  capital 
aux  yeux  des  musulmans»  fut  martyrisé  le 
10  février  1645,  en  présence  de  plus  de  qua- 
rante mille  spectateurs.  A  cette  occasion  le 
prélat  fut  arrêté,  interrogé,  it  ayant  con* 
fessé  courageusement  la  foi»  fut  menacé  de 
mort  par  les  juges  musulmans.  Mais  il  mon* 
tra  le  firman  du  Grand  Seigneur  qui  Tauto- 
risait,  ainsi  que  les  religieux  de  son  ordre, 
h  résider  et  à  prêcher  dans  Tempire  ottoman. 
Alors  an  le  retâcha  :  mais  son  coadiuteur,  le 
P.  Sobbiani,  fut  emprisonné  pendant  près 
d'un  an  et  faillit  être  mis  è  mort.  Il  parait, 
en  rapprochant  diverses  circonstances,  que 
le  P.  de  Marchis  tomba  malade  à  Quo  sur 
ces  entrefaites  et  qu'il  mourut  bientôt  après, 
car  on  voit  que  le  P.  Subbiani,  après  avoir 
été  mis  en  liberté  è  son  tour,  se  n^ndit  à 
Smvrnc,  dont  Tarchevôque  était  retenu  à 
Chio,  et  le  Dictionnaire  des  sciences  ecclé- 
siastiques des  PP.  Richard  et  Giraud  dit  que 
le  P.  de  Marchis  mourut  vers  16W.  C'était 
un  pieux  et  savant  religieux.  Il  est  à  reçret- 
ter  qu'on  ne  connaisse  pas  mieux  les  détails 
de  sa  carrière  apostolique. 

L'Eglise  de  Smyrne  semble  avoir  été 
vacante  pendant  soixante  ans  avant  d'être 
confiée  au  P.  de  Marchis;  et  comme  le  P. 
Subbiani  fut  nommé  dès  l'année  lWt&  vicaire 
aposlolitfue  de  Conslantinople,  on  ne  nomme 
>lus  après  lui  aucun  archevêque  de  Smyrne 
usquÀ  M.  Duranli,  qui  mourut  en  illî  à 
âge  de  plus  de  quatre-vingts  aiia. 
MARCIBN  (Saint),  évéque,  missionnaire 
en  Sicile  et  martyr  au  r  siècle.  —  Il  est 
honoré  dans  lEgUse  le  Ifc  juin.  Le  Martyro- 
loge romain  rappone  qu'il  fut  sacré  par 
l'apôtre  saint  Pierre  qui  l'envoya  prêcher 
l'Evangile»  et  qu'après  s'ôlre  acquitté  de  ce 
minisière,  il  fut  tué  è  Syracuse  par  les  Juifs. 
MAUCOU  ou  MARCULFE  (vulgairenaent 
saint  Marcau>„  prêlre  normand,  mission- 
naire dans  sa  patrie,  moine  et  abbé  au 
VI*  siècle-  —  Il  était  originaire  de  Bayeux 
(Calvados),  el  sortait  d'une  famille  noble  et 
ricbe«  H  fut  élevé  avec  soin  dans  la  piété,  et 
reçut  une  instruction  distinguée.  Après  la 
uxorl  de  ses  i^renls»  il  quitta  son  pays,  cl 
ienonça  à  sts  biens  |>aur  se  retirer  à  Cou- 
lances  (Manche),  dont  sainl  Possesseur  élail 
alors  évéque*  Ce  prélat  le  reçut  dans  son 
clergé ,  l'ordonna  prêlre  el  I  étaWil  mis- 
sionnaire dans  son  diooèse.  Dans  les  instruc- 
lions  que  Marcou  faisait  aux  fidèles»  il 
insistait  principalement  sur  la  nécessité 
d'observer  les  oblitçalious  imposées  lar  le 
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baplAme,  elde  soutenir  par  des  mœurs  pu- 
res le  litre  glorieux  de  Chrétien.  On  assure 
que  Dieu  le  rendit  aussi  puissant  en  œuvrts 
qu*il  l'était  en  paroles.  Il  bAtit  ensuite  un 
monastère  h  Nanteuil  près  de  la  mer,  au 
lieu,  dit-on,  oiï  se  trouve  aujourd'hui  la  pa- 
roisse de  Saint-Marcou.  On  compte  parmi 
ses  disciples  saint  Crion,  saint  Domard,  saint 
HéHer.  Il  permit  à  quelques-uns  des  plus 
fervents  d'entre  eux  de  se  retirer  dans  l'Ile 
de  Jersey  pour  y  mener  la  vie  d'anachorètes. 
Il  y  passa  ensuite  avec  eux,  et  y  fonda  un 
monastère.  Il  ût  encore  d'autres  pieux  éta- 
blissements, aûn  de  peupler  Its  pays  de 
vrais  serviteurs  de  Dieu.  Sa  mort  arriva  1« 
1*'  mai  558.  Sou  corps  fut  enterré  à  Nanteuil 
par  saint  Lô,  évoque  de  Coutances.  Plus 
tard  on  le  transporta  dans  le  pays  de  Laon, 
h  cause  des  incursions  des  Normands.— 
L'Eglise  hoi.orc  sa  mémoire  le  1"  mai.  Quant 
h  saint  Ilélier,  il  était,  dit-on,  du  pays  de 
Liège  (Belgique).  La  capitale  de  Tile  de  Jer- 
sey porte  son  nom,  sans  doute  parce  qu'elle 
lut  doit  son  existence,  comme  tant  d'autres 
villes  d'Europe  qui  se  sont  formées  autour 
de  moniistères  aujourd'hui  détruits  et  ou- 
bliés. 

MARESCHI  (Le  P.  Dents),  Capucin  italien, 
supérieur  d'une  mission  de  cet  ordre  en- 
voyée au  Congo,  où  elle  est  arrivée  le 
6  mars  16W.  —  Les  religieux  furent  décimés 
par  les  maladies;  ceux  qui  survécurent  firent 

!)ou  de  progrès,  par  suite  de  leur  diOiculté 
I  apprendre  la  langue  du  pays.  Les  inter- 
prètes dont  ils  se  servaient  profitaient  de  la 
vénération  que  le  peuple  portait  aux  mis- 
sionnaires pour  prélever  de  riches  offran- 
des. Cet  abus  décria  la  religion  chrétienne  et 
ses  ministres.  Il  y  avait  d'ailleurs  un  obsacle 
que  tout  le  zèle  des  missionaiies  ne  put  ren- 
verser, c'était  la  polygamie.  Les  nègres  vou- 
laient bien  embrasser  le  christianisme,  mais 
ils  n'avaiant  pas  le  courage  de  renoncer  à 
leurs  passions ,  de  réformer  leurs  mœurs 
déréglées ,  et  ils  prétendaient  allier  la 
croyance  en  Jésus-Christ,  la  pratique  môme 
lies  autres  devoirs  de  la  religion  avec  les 
d»^sordres  révoltants  du  paganisme.  Celte 
contradiction  ne  se  trouve  pas  seulement  au 
Congo  :  c'est  par  toute  la  terre  et  dans  loui 
les  temps  que  les  faiblesses  du  cœur  et  l'exi- 
gence des  sens  rendent  l'homme  inconsé- 
quent avec  lui-niôme  :  Video  meliora  probo* 
qne^  détériora  jeçuor (1).  Les  nègres,  dominés 
par  des  passions  ardentes  et  asssuieltis  à  des 
coutumes  enracinées,  refusaient  donc  d'ac- 
cepter le  joug  de  FEvangile.  Mais  une 
Conquête  précieuse  vint  dédommager  les 
Capucins  du  peu  de  succès  de  leurs  travaux. 
Les  PP.  Bonavenluve  de  Carriglio  et  Fran- 
çois de  Veas,  faisant  mission  dans  la  pro- 
vince d'Ovando,  furent  faits  prisonniers  par 
les  Matambas  et  les  Jagas  qui  avaient  en- 
vahi le  pays.  Ils  furent  enchaînés  et  conduits 
à  leur  reine  nommée  Zingha,  femme  d'un 
Caractère  altier  et  cruel  qui  avait  apostasie 
la  religion  chrétienne  vingt  ans  auparavant. 


MCT10NN.\IRE  MAIT  S.^s 

Elle  les  reçut  avec  distinction,  écotita  1«  s 
exhortations  qu'ils  lui  adressèrent  pour  Ja 
faire  repentir  du  passé,  et  enfin  ils  eurtni 
le  bonheur  de  la  convertir.  Klle  écrivit  au 
pape,  lui  demandant  un  plus  grand  nomlue 
lie  missonnaires  pour  travailler  à  la  r{:'géné- 
ration  de  ses  sujets.  Le  P.  Antoine  Marie  us 
Monte-Pradone  fut  chargé  de  porter  5ts 
lettres  à  Rome.  —  Voy.  Zingha. 

HARIAMME,  ville  épiscopale  de  la  Syrie, 
sous  la  métropole  d'Apanfiée.  —  Elle  a  tu 
au  moyen  âge  des  évèques  latins,  dont  ou 
ne  connaît  que  les  deux  suivants  : 

Denys  :  il  mourut  en  H50,  et  eut  pour  suc- 
cesseur Fr.  Durand. 

Durand  (Fr.  Durand  Sapelli),  Mineur,  ip>!i- 
tué  par  le  pape  Nicolas  V.  le  6  septeujbrc 
1450. 

L'époque  où  siégeaient  ces  deux  pré 35 
semble  indiquer  sulfisammervl  qu'ils  ne  ré- 
sidèrent point  dans  leur  Eglise  et  qu'ils  n\n 
eurent  que  le  titre.  Mais  il  estàcroirequis 
avaient  eu  des  prédécesseurs  dont  les  nou^s 
n'ont  pas  été  conservés. 

MARIE,  chrétienne  de  i"  siècle,  mère  fia 
Jean-Marc  et  suivant  quelques-uns  s<ïur  (ie 
saint  Barnabe.  —  Elle  haLilait  Jérusaiern, 
où  sa  maison  servait  d'asUe  aux  apôtres  du- 
rant les  persécutions  el  leur  fournissait  un 
lieu  siV  et  convenable  pour  célébrer  hs 
divins  mystères.  C'était  aussi  un  lieu  (i'av 
semblée  pour  les  fidèles  de  la  Ville  sainte. 

MARIE,  princesse  du  Monomotapa,  b.'ipti- 
sée  en  1561,  par  le  P.  Gonzalve  S.vlv.in, 
Jésuite  portugais.  —  Elle  était  mère  de  rein- 
pereur,  qui  se  convertit  également  el  renit 
au  baptême  le  nom  deSé>>astien.DesJésuiieN 
les  PP.  Fernandez ,  de  Toar  et  de  Goes, 
évangelisèrent  le  pays  avec  quclnue  succi^ 
pendant  plusieurs  années  :  mais  fe  caihoii- 
cisme  ne  put  y  prendre  raeine  el  le  M')ij<>- 
molapa  est  aujourd'hui  à  l'état  sau\ag\ 
C'est  une  des  contrées  les  moins  counueiuu 
globe.  —  Voy.  Sébastien  et  Sylvbuia. 

MARIE,  Indienne  de  la  c6té  de  Cura.ir.a 
(Amérique-Méridionale),  convertie  au  com- 
mencement du  xvr  siècle,  par  les  Francis- 
cains espagnols  {Yoy.  Garces).  Las  Cai^is, 
prolecteur  des  indigènes  Américains,  se  s(r- 
vit  d'elle  pour  faire  annoncer  &  ces  nalureU 
que  le  roi  d'Espagne  l'envoyait  pour  laie 
cesLser  les  perfidies  et  les  mauvais  traite- 
ments dont  ils  étaient  l'objet.  Plus  tard,  lors- 
qu'on eut  résolu  le  massacre  des  EspagH'^Is 
et  des  missionnaires,  interrogée  sur  le  com- 
plot, elle  le  nia,  mais  laissa  bien  voir  la 
vérité  par  son  émotion  et  son  trouble. 

MARIE,  princesse  indienne  du  xvi*  siècle, 
dont  la  conversion  fut  accompagnée  (le  cir- 
constances remarquables.  —  Elle  était  mu- 
sulmane de  naissance  et  petite-flîle  du  roi  de 
Dékan  (Indouslan).  Méale,  son  père,  etau 
l'héritier  présomptif  de  la  couronne.  Les 
Portugais,  pour  des  motifs  de  politique,  a}  am 
retenu  ce  prince  à  Goa  avec  sa  famille,  (^ 
jeune  princesse  eut  connaissance  de  la  ri'i- 
«ion  cnrétiennc  par  les  entretiens  do  guti- 


(I)  0*iD.,  lib.  vil  Mcium.,  vers.  :20,  21, 
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ques  dames  portugaises  et  e1e  voulut  em- 
brasser cette  loi.  Son  père  l'avait  promise 
en  mariage  k  un  prince  mahométan  :  elle  avait 
du  reste  tout  à  redouter  de  son  ressentiment 
et  de  celui  de  sa  mère»  pour  la  résolution 
qu'elle  venait  de  prendre.  De  Tavis  du  P. 
RoJrigoez,  Jésuite ,  elle  réclama  secrète- 
ment la  protection  du  gouverneur.  Ce  gen- 
tilhomme, nommé  Barretto,  vint  au  nom  du 
roi  de  Portugal  la  réclamer  à  son  père  comme 
chrétienne,  lui  déclarant  qu'il  était  è  sa  con- 
naissance qu'elle  désirait  le  baptême.  On 
avait  eu  soin  que  des  dames  Portugaises  se 
trouvassent  auprès  d'elle  en  ce  moment  pour 
l'assister.  Eu  effet  la  princesse  sa  mère, 
informée  de  ce  qui  se  passait,  entra  dans  un 
vjûieot  transport  de  colère,  et  elle  en  serait 
veoue  aux  dernières  violences,  si  elle  n'eût  été 
retenue  par  la  présence  des  dames  étran- 
gères qui  s'étaot  interposées,  la  couvrirent 
de  leur  protection.  Au  môme  moment  le 
gouverneur  parut,  et  la  jeune  princesse  se 
jeta  à  ses  pieds  lui  protestant  que,  de  sa  libre 
volonté,  elle  avait  lermement  résolu  de  de- 
venir chrétienne.  On  la  fit  entrer  dans  une 
maison  honorable  où  elle  reçut  Tinstruction 
nécessaire,  et  elle  fut  baptisée  solennelle- 
ment le  15  août  1557,  fête  de  l'Assomption. 
Cest  en  souvenir  de  ce  jour  qu'on  lui  donna 
le  beau  nom  de  Marie.  L'eiemple  d'une  prin- 
cesse renonçant  au  trône  qui  l'attendait  pour 
se  revêtir  de  la  robe  baptismale  fit  la  plus 
vive  impression  sur  les  esprits.  Les  maho- 
métans  et  les  idolâtres  de  l'île  de  Goa  qui 
juique-là  étaient  restés  insensibles  à  tout  le 
zèle  et  à  toutes  les  exhortations  des  mission- 
naires, commencèrent  à  se  convertir  en 
grand  nombre,  et  de  cette  époque  date  le 
mouvement  qui  se  déclara  parmi  eux  en 
faveur  de  la  religion  chrétienne.  —  Voy. 
Goa. 

MARIE  (Lu  P.  Joseph  pe),  Carme  italien, 
missionnaire  au  xvu'  siècle  dans  Tlndous- 
lan,  puis  évèque  d^Hléropolis,  et  premier 
îicalre  apostolique  du  Malabar. 
\  MARIE  L*ANUëNNË;Sai?«tB'),  villed'Amé- 
rique,  bÂtie  sur  le  golfe  de  Darien  dans  les 
premières  années  du  xvi'  siècle.  Le  premier 
évécbé  du  continent  américain  y  fut  créé  en 
iSU  par  Léon  X.  Cette  ville  ayant  été  abau- 
(iounée  en  1519  pour  Panama,  le  siège  épis- 
copal  y  fut  égiilement  transféré  à  la  môiue 
époque.— Foy.  Daribn. 

Marin  (Fr.  Jèrômej,  Augustin  espagnol, 
né  au  Mexique,  missionnaire  en  Chine  au 
ïvi*  siècle. — C'était  un  religieux  pieux,  ins- 
truit; il  était  né  à  Mexico  (Amérique),  et  il 
^icrçait  è  ce  qu'il  parait  le  ministère  apos- 
tolique dans  les  lies  Philippines  (Océanie), 
^orst^u'il  fut  choisi  en  1575  pour  être  adjoint 
AU  P.  Martin  de  Errada  qu'on  envoyait  en 
Uine. -^  Ils  y  furent  bien  accueillis,  même 
par  un  Tice-roi  (probablement  celui  de  Can- 
'<>n),  mais  ils  ne  purent  obtenir  Tautorisation 
?^  prêcher  la  loi  librement,  et  ils  n'y  sé- 
journèrent que  du  5  juillet  au  14  septembre, 
^^itout  ce  qu'on  saitd»iFr.  Jérôme  Marin. 

^  ^<^V*  Martin  de  Ebrada. 

Marin  (Pr.)»    Mineur,    missionnaire   en 


Orient  au  xv*  siècle.  —  Il  fut  envoyé  à  la  On 
du  règne  de  Sixte  IV  (U7i-1i84)  en  qualité 
de  nonce  du  Saint*Siége  dans  le  royaiunedo 
Perse  et  dans  d'autres  Etats  d*outre-mer 
avec  les  pouvoirs  les  plus  amples  pour  la 
réunion  des  hérétiques  et  des  schismatiques 
du  Levant.  Je  ne  trouve  aucune  indication 
ultérieure  sur  ses  t  vvaux,  sa  ûiort  et  le 
succès  qu'avait  eu  sa  mission. 

MARMOITON  (Fr.  Blaise),  Marisle  fran- 
çais, du  diocèse  de  Clermont,  missionnaire 
en  Océanie.  —  11  est  parti  de  Toulon  au 
mois  d*avril  1843  avec  trois  autres  frères  de 
la  même  société  ut  du  diocèse  de  Clermont. 
Ils  accompagnaient  M.   Douarre,  leur  cum- 

Satriote,  évèque  d'Amata,  et  les  PP.  Calinon, 
réheret,  Roudacre,  Uougeyron  et  deux  au- 
tres, tous  religieux  de  la  société  de  Marie, 
envoyés  dans  les  lies  de  TOcéanie  centrale. 

MARNAN  (Saint),  évoque  écossais  du  vi*  et 
vu*  siècle. —  Le  siège  qu'il  occupait  n'est 
pas  indiqué  ;  Tépoque  de  sa  mort  est  la  seule 
date  qu'on  cite  dans  son  histoire.  Aïdan,  roi 
desEco8sais,qui  déOt  Ëttrelfrid,  roi  païen  des 
Anglais  northumbres,  attribua  sa  victoire  aux 
prières  de  saint  Marnan.  Plein  de  reconnaijs- 
sance  envers  Dieu,  il  recommanda  è  son  fils 
Eugène  IV,  oui  lui  succéda  peu  de  temps 
après,  de  traiter  les  prisonniers  avec  bonté 
pour  les  gagner  è  Jésus-Christ,  et  ce  moyen 
réussit  merveilleusement  pour  la  gloire  do 
notre  religion.  Saint  Marnan  instruisit  efi- 
core  des  vérités  du  christianisme  les  deux 
rois  northumbres  Oswald  et  Osvri,  et  il  mou- 
rut dans  la  province  d'Anandale  en  620.  C'est 
tout  ce  que  Godescard  rapporte  sur  ce  saint 
évèque. 

MAKSE  (Saint),  prêtre,  missionnaire  en 
France  au  ui*  siècle  et  compagnon  de  saint 
Pérégrin,  premier  évèque  d'Auxerre.  —  Il  co- 
opéra aux  travaux  apostoliques  de  ce  prélat, 
qui  convertit  beaucoup  d'idolAtres,  mais  on 
ne  sait  rien  de  particulier  sur  sa  vie  et  ses 
actions,  sinon  qu*il  fut  envoyé  de  Rome 
ainsi  que  saint  Férégrin,  saint  Corcoilèroe, 
saint  Jovin  et  saint Jovite  parle  pape  saint 
Sixte  IL 

MARTEL  (Fr.  Pierre),  Mineur  français  de 
la  province  de  Narbonne.  missionnaire  an 
XIV*  siècle  dans  le  Tehaggalhaï,  royrume 
mongol  de  l'Asie  centrale,  oui  correspond 
aux  pays  nommés  aujourd'nui  Turkeslan, 
ou  Tartàrie  indépendante,  Petite-Boukharie 
et  Dzoungarie  ou  Tartarle  chinoise. —  Fr.  Ri- 
chard de  Bourgogne,  Mineur  français,  était 
chef  de  cette  mission  et  évèque  d'Ili-Ualik 
(Balik,  en  mongol,  veut  dire  r/#fdfnre)  —  La 
ville  d*ili  existe  encore  ;  elle  est  soumise  h  la 
Chine,  ainsi  que  toute  la  contrée  qui  en  dé- 

Ïend.  Les  Frères  M  neurs  avaient  au  moyen 
ge  jeté  dans  ces  pays  ignorés  les  fondements 
d  une  chrétienté  qui  excitait  les  plus  belles 
espérances  ;  mais  la  persécution  musulmane 
ne  tarda  pas  à  détruire  ce  que  le  zèle  religieux 
avait  édifié.  L'évèque  français  et  ses  six  mis- 
sionnaires, dont  un  était  Espagnol,  trois 
Italiens,  un  Française!  le  dernier  Indien  noir, 
furent  martyrisés  au  mois  de  juin  13&2.  On 
leur  tranclia  la  tète  après  leur  avoir  fait  subu* 
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gae  le»  sièges  de  Tolède  et  de  Séfille  reven- 
diquent également.  Aujourd'hui  ils  sont  re- 
connus sans  contestation  pour  primats  du 
Portugal. 

MARTLS  (le  P.)^  Jésuite  français,  mis- 
sjonnaire  dans  le  Levant  à  la  fm  du  xtu* 
siècle  et  au  rommencemeot  du  jcvni*.  —  II 
eierça  son  zèie  en  particulier  dans  l'Ile  de 
Cbio.  Les  Jésuites  étaient  établis  depuis  près 
de  cent  ans  dans  cette  lie  où  ils  avaient  un 
collège  et  ordinairement  huit  ou  dix  reli- 
gieui,  lorsque  les  Vénitiens  prirent  la  ville 
(leChioaux  Turcs  en  1694,  puis  la  leur  aban- 
donnèrent   Tannée     suivante.    Ceux-ci    y 
entrèrent    en    commettant    les    plus    hor- 
ribles désordres.  Croyant  que  la  population 
Isiine  de  111e  était  de  connivence  avec  les 
Vénitions,  ils  proscrivirent   l'exercice  de  la 
religion  catholique  sous  peine  de  mort,  abat- 
tirent ou  changèrent  en  mosquées  les  églises 
latines,  en  sorte  que  la  religion  catholique 
faillit  être  anéantie  dans  le  pays.  L'évéque, 
son  clergé,  tous  les  religieux  avaient  été  obli- 
gés de  fiiir.  Quatre  des  principaux  catholi- 
ques furent  mis  à  mort.  C'est  au  roi  de  France 
louis  XtV,  au  comte  de  Pontcbartrain,  se- 
eréuire  d'£tat  de  ce  prince,  à  M.  de  Casta- 
^ières  son  ambassadeur  à  la  Porte,  que  i'é- 
g  :se  de  Chio  dut  sa  conservation .  H.  de  Rians, 
consul  f^am^ais  à  Smyrne,  eut  ordre  d'envoyer 
ï  Cbio  un  vice-coDsul  avec  le  P.  Martin  pour 
ehapelain.  Cette  mesure  fut  confirmée  parlet- 
très  patentes  do  roi  en  date  de  1696  et  1699. 
U  P.  Martin  se  trouvait  ainsi  dans   une 
emière  liberté  d'action,  les  Turcs    ni  les 
Hrccs  n'ayant  aucune  autorité  sur  lui.  Dès 
qu'on  vit  une  chapelle  ouverte  sous  la  pro- 
t.ction  do  la  France,  on  s'y  porta  avec  em- 
pressement pour  recevoir   les  sacrements; 
bien  que  la  peraécotion  continuât  vivement 
[16Mi-1699)  contre  les  catholiques  priucipa- 
leoeot  à  Tinstigation  des  Grecs  qui  les  fiii- 
uieol  accabler  d'avanies,  peu  à  peu  les  Jé- 
Miiies  revinrent.  Ils  lurent  suivis  du  vicaire 
!;6néral  avec  quelques  prêtres  ;  les  catboli- 
[{«es  n'étant  plus  alMndonués  reprirent  cou- 
raR^.  Le  P.  Martin  et  ses  confrères  travail- 
'aient  avec  un  zèle  infatigable  pour  procurer 
^tous  les  secours  de  la  reiij^ion.  On  ne  peut 
ciprimer  les  extrêmes  fatigues  que  ces  mis<- 
Àoanaires  eurent  h  essuyer,  étant  presque 
l<^  seuls  à  soutenir  et  à  encouraj^er  tant  de 
^de.  Aussi  de  six  qu'ils  étaient,  deux  suc- 
[<Mnt>èreat  aa  travail  et  moururent  :  c'étaient 
'^  PH.  Aibertitt  et  Ottaviaoi.  Enfin  le  calme 
accéda  à  celte  tempête  (dans  les  premières 
Nioées  du  xvui*  siècle),  et  les  choses  se  ré- 
itbiiâsant  peu  à  peu,  les  religieux  des  autres 
ûnlres  commencèrent  h  revenir  un  à  un.  Le 
r.Hartiu  les  recueillit  tous  avec  joie  dans  la 
<^^)peilt,  qui  était  comme  l'église  commune 
l^t^scMholiques,  et  la  seule  qu'ils  eussent. 
^^^  prédications,  les  oflkes,  les  catéchismes 
^  J  Uisaiisut  chaque  jour  sous  la  protectiou 
'la  knmct  avec  un  grand  concours  de 

CepeadaiH  les  avanies  n'avaient  pas  eutiè- 
^^m  cessé  :  diaque  fois  qu'il  venait  un 
i^veau  pacha  (gouverneur)  ou  un  nouveau 


cadi  (juge),  les  Grecs  faisaient  rançonner  les 
Latins.  En  1709,  on  arrêta  même  quatre  chefs 
des  principales  familks  catholiques  avec  un 
Jésuite,  le  P.  Stanislas  d'An^iria  :  ils  furent 
,,  chargés  de  fers  et  jetés  dans  une  galère  qui 
les  mena  à  Rhodes  d'où  ils  ne  revinrent 
qu'après  quatre  mois  de  souffrances  et 
moyennant  une  exaction  de  300  écus  par 
tète.  Le  P.  Tarillon  qui  rendait  compte  de 
tous  ces  faits  à  M.  de  Pontcbartrain  par  une 
lettre  en  date  du  4  mars  1714,  se  trouvait  à 
Chio  lorsque  les  confesseurs  y  revinrent. 
Malgré  les  persécutions,  le  nombre  des  latins 
croissait  de  plus  en  plus.  En  1714  on  en 
comptait  plus  de  7,000  sur  100,000  chrétiens 
qu'il  y  avait  dens  toute  Tlle.  Beaucoup,  sans 

Quitter  le  rit  grec,  ne  se  confessaient  qu'à 
es  prêtres  latins.  11  y  avait  aussi,  sur  les 
galères  des  Turcs,  environ  1,200  esclaves 
italiens,  espagnols,  allemands,  français,  ces 
derniers  au  nombre  d'une  centaine.  Les  Jé- 
suites prenaient  soin  de  tous  ces  malheu- 
reux. L'un  d*eux,  le  P.  Gorré,  y  mourut  en 
1711  des  fatigues  essuyées  dans  l'exercice 
de  son  ministère. 

Il  parait  que  le  P.  Martin  était  encore  à 
Chio  en  1714.  Depuis  lors  aucune  relation  ne 
parle  de  lui.  On  ignore  par  conséquent  l'é- 
poque de  sa  mort  et  la  durée  de  son  apos- 
tolat.— Voy.  Cacbod. 

MARTIN  (Jacques),  prêtre  français  de  la 
eongrégaliou  des  Missions-fitrangères.  — 
Il  partit  pour  les  missions  en  1754.  Le  Cata- 
logue que  M.  Luquet  a  donné  à  la  un  de  ses 
Lettrée  à  l'évêque  de  Langres  ne  détermine 
point  la  contrée  à  laquelle  il  était  destiné. 
On  ignure  également  quelle  fut  la  durée  de 
sa  carrière  apostolique  et  à  quelle  époque  il 
mourut.  M.  Martin  était  de  Caen  (Calvados)» 
dans  le  diocèse  de  Bnyeux  en  Normandie. 

MARTIN  (JACQUES),  prêtre  savoyard,  du 
diocèse  d'Annecy,  membre  de  la  congréga- 
tion des  missionnaires  de  Saint-François  de 
Sales  et  missionnaire  dans  i'Indousian.  — 11 
est  parti  de  Bordeaux  le  7  juin  18^5  avec 
trois  autres  prêtres  et  deux  frères  de  la  même 
société  et  du  même  diocèse  :  c'étaient  M.La- 
vorel,  M.  Tissot  el  M.  Thévenet,  prêtres,  et 
les  i^P,  Carton  et  Fontanel.  Ils  se  renda  enl 
tous  les  dix  à  Pondichéryi  pour  passer  de 
là  dans  le  vicariat  apostolique  de  Vizagapa* 
tam»  entre  Madras  et  Calcutui,  nouvellement 
conlié  à  leur  congrégation.  Ce  sont  les  pre- 
miers missionnaires  qu'elle  ait  envoyés  au 
dehors.  Ils  sont  arrivés  à  Pondichéry  le 
8  septembre  après  une  heureuse  navigation. 

Martin,  prêtre  français  du  diocèse  de 
Digne,  et  de  la  congrégation  des  Blissions- 
Elraiigères,  missionnaire  dans  l'Iudoustan. 
—  li  est  parti  du  Havre  pour  Pondichéry  le 
15  avril  1647  avec  quatre  autres  prêtres  de 
la  même  société  envoyés  h  la  même  desti- 
nation :  ce  sont  M.  Biuyuresdu  Puy»M.  Vau- 
thier  de  Besançon,  M.  Bonjeau  et  M.  Boyer, 
tous  deux  de  Uermont. 

MARTIN  (Fr.),  Mineuri  missionaaire  au 
xiv  siècle  dans  les  pays  que  nous  appelons 
aujourd'hui  Russie-ilaltiquei  fui  martyrisé 
par  les  Livoniens  barbares  et  idol&tres.  — 
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5a  pairie  à  eeux  qui  abandonnaient  le  ou!te 
national.  Il  dit  qu'on  réussirait  aisément  à 
conrertir  les  Chinois  si  on  gagnait  d'ab<»rd 
Tempereur,  au  mojen  d*une  ambassade  aue 
lui  enverrait  le  roi  d*£spagne.  Philippe  iL  à 
qui  la  relation  du  P.  Martin  de  Erradà  fut 
imfoyée  en  1576,  nomma  pour  son  ambassa- 
lieurauprès  de  l'empereur  chinois  le  P.  Jean 
Giinzalès  de  Mendoza,  Augustin;  mais  à  cause 
<ie  divers  contretemps  cette  légation  n'eut 
pas  de  suite.  Quant  au  P.  Martin  de  Errada, 
«près  sa  tentative  infructueuse  sur  la  Chine, 
II'  n'est  plus  parlé  de  lui  dans  la  suite.  Il  y  a 
lieu  de  croire  qu'il  termina  sa  carrière  apos- 
tolique dans  les  fies  Philippines. 

MARTIN  DE  SPOLÈTE.Fr.  Mineur  italien» 
missionnaire  au  xvi'  siècle  dans  remjiire  de 
Maroc,  où  il  reçut  le  martyre.  —  C  est  en 
1530  qu'il  pa<tsa  dans  le  royaume  de  Fez  avec 
le  dessein  de  convertir  les  musulmans  è  la 
fol.  A  son  arrivée,  il  alla  visiter  le  roi  el  son 
kaj-frere  :  ne  dernier  était  bienveillant 
pour  les  Chrétiens.  Les  deux  princes  instruits 
lie  sa  résoluticm  lui  promirent  qu'en  ce  qui 
ks  concernait,  ils  lui  seraient  favorables  : 
mM  ils  voulurent  le  détourner  de  son  projet. 
iMe  opposition  ne  fit  qu'allumer  le  zèle  du 
religieux  ;  ii  commença  à  entrer  en  discus- 
non  avec  les  docteurs  mahométans,  dont  plu- 
sieurs furent  bientôt  convaincus,  en  sorte 
que  les  Maures  s'attachèrent  à  lui  en  assez 
Krand  nombre.  Il  eut  aussi  plusieurs  contro- 
verses, en  présence  du  roi,  avec  les  princi- 
ftdux  rabbins  juifs  qui,  vaincus  par  ses  rai- 
soDoements,  cherchèrent,  pour  lui  répondre, 
à  allumer  le  fanatisme  des  musulmans,  en 
f«ersuadautaux  assistants  t:t  au  souverain  que 
h  missionnaire  était  inspiré  par  le  diable; 
^u*il  avait  un  démon  familier,  qu'il  fallait  le 
(hasser  du  pavs,  sans  quoi  on  courait  le  dan- 
ger que  la  multitude  et  les  Chrétiens  fascinés 
par  ses  discours  n'excitassent  une  révolution 
et  ne  dépouillassent  le  roi  de  ses  .Etats.  Le 
l>eau-frère  du  monarque,  qui  affectionnait 
particulièrement  Fr.  Martin,  le  Gl  appeler  et 
[ui  du  devant  le  roi  et  son  conseil  de  mettre 
&n  à  ses  prédications  et  à  ses  conférences  et 
ce  retourner  au  pays  chrétien.  Le  religieux 
répondit  qu'il  n'était  venu  que  dans  la  vue 
de  pro|)ager  la  foi  dont  il  faisait  profession 
•*i  de  tirer  les  musulmans  de  Pez  de  leur 
aveuglement;  qu'il  persévérerait  dans  sa  gé* 
néreuse  entreprise;  que  les  Juifs  n'étaient 
i]ue  des  imposteurs  qui  cherchaient  à  perdre 
les  Maures;  que,  pour  lui,  persuadé  de  la 
vérité  qu'il  prêchait,  il  n'hésiterait  pas  à  en- 
trer dans  une  fournaise  ardente  pour  faire 
passer  sa  conviction  dans  leurs  cœurs,  si  on 
iui  promettait  de  reconnaître  Jésus-Christ 
qui  l'aurait  fait  triompher  des  flammes. 

Le  roi  et  son  beau-frère  promirent  de  se 
convertir ,  si  en  effet  le  feu  venait  à  le  res- 
pecter. On  fixa  lejourde  l'épreuve,  qui  de- 
vait avoir  lieu  dans  une  rue  de  Fez,  appelée 
la  rue  des  Chevaux.  On  y  apporta  beaucoup 
de  bois  sec  dont  on  forma  un  bûcher,  en  y 
uiéitageant  une  fournaise  et  une  grande  eu- 
trée.  Le  religieui,  exact  au  rendez- vous, 
^  a^senouilla  devant  un  crucifix,  et  sa  prière 
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terminée,  il  s'avança  nu,  las  reins  seulement 
couverts  d'une  toile,  et  Gt  signe  de  mettre 
le  feu.  Ceci  se  passait  en  présence  du  roi,  de 
aon  beau-frère,  de  ses  femmes,  de  ses  en- 
fants, de  son  conseil,  d'une  foule  de  Maho- 
métanst  de  Juifs  et  d'esclaves,  chrétiens.  On 
mit  donc  le  feu  au  bois  qui  s'enflamma  et 
brûla  avec  impétuosité:  le  pieux  Franciscain, 
soutenu  par  la  foi  et  l'espérance  qu'il  avait 
en  Jésus-Christ,  s'approcha  de  l'entrée  de  la 
fournaise,  et  faisant  le  signe  de  la  croix  se 
jeta  dans  le  feu.  Il  s'y  agenouilla,  le  visage 
tourné  vers  l'orient,  fit  son  oraison  pendant 
le  temps  que  devait  durer  la  récitation  de 
quatre  Pal^r  et  trois  Credo  aue  quelques 
Chrétiens  devaient  dire  pour  lui  et  pour  la 
conversion  des  infidèles.  Lç  missionnaire  se 
releva  ensuite  et  sortit  sans  avoir  reçu  au- 
cune atteinte  du  feu.  Mais  en  ce  m<»mentun 
Maure  fanatique  lui  enfonça  sa  lance  dans 
la  poitrine,  un  autre  lui  lança  une  tuile  qui 
lui  brisa  la  tète,  en  sorte  qu'il  mourut  martyr. 

Les  esclaves  chrétiens  recueillirent  quel- 
ques restes  précieux  de  son  corps  et  de  la 
toile  qui  le  couvrait.  Au  contact  de  ces  objets 
vénérables,  plusieurs  malades  recouvrèrent 
la  santé.  On  crut  que  le  roi,  gagné  par  les 
Juifs,  avait  aposté  des  Maures  avec  ordre  de 
le  tuer  s'il  sortait  sain  et  sauf  du  bûcher. 
Tantd*aveuglement,dira-t-on,  n'est  pas  croya- 
ble en  présence  d'un  miracle  si  éclatant.  Ja 
conviens  que  ce  n'e-st  pas  excusable,  mnis  il 
me  semble  au* ou  peut  le  concevoir  aisément. 
A  part  même  1  obstination  des  préjugés, 
et  l'endurcissement  du  cœur ,  la  simple 
ignorance  suffit  pour  l'expliquer.  On  regar- 
dait ce  vil  chrétien  comme  voué  au  démon, 
comme  un  homme  habile  dans  la  science 
des  maléfices,  et  opérant  des  choses  presti- 
gieuses par  un  pouvoir  diabolique.  On  le  re- 
gardait comme  un  être  exécrable  et  on 
croyait  faire  une  chose  méritoire  ,  venger 
1  honneur  de  Dieu  en  l'exterminant. 

Les  deux  bourreaux  du  Fr.  Martin  de  Spo- 
lète  portèrent  bientôt  la  peine  de  leur  crime: 
ils  périrent  misérablement  huit  jours  après. 
Celui  qui  lui  avait  porté  ie  coup  de  lance  fut 
tué;  l'autre  qui  lui  avait  jeté  une  tuile  eut  l<i 
tète  fendue  par  une  pierrequi  tonibad'enhaut. 

On  croit,  avec  quelque  vraisemblance,  que 
Fr.  Martin  de  Spolete  est  le  môme  que  Fr.  An- 
dré de  Spoiète,  religieux  du  même  ordre,  de 
la  même  nation,  de  la  même  ville,  qui  au- 
rait été  martyrisé  è  Fez  deux  ans  plus  tard 
dans  des  circonstances  à  peu  près  semblables. 
Les  différents  chroniqueurs  auront  parlé  du 
même  personnage  sousdeux  noms  différents. 

MARTIN  DE  TRUXILLO  ou  TRUGILLO 
et  TRUJILLO ,  qui  se  prononce  de  même 
dans  les  langues  ibériques ,  religieux  espa- 
gnol ou  portugais  de  l'ordre  des  Frères 
Prêcheurs,  et  missionnaire  dans  l'Indousian 
au  commencement  du  xvr  siècle.  —  Il  fut 
un  des  douze  premiers  Dominicains  envoyés 
aux  Indes  par  la  route  maritime  qu  on  venait 
de  découvrir  (le  cap  de  Bonne-EspéranceJ»  e t 
partit  en  1503  avec  Fr.  Dominique  de  Souza» 
vicaire  général.  C'est  dans  le  Malabar  et  en 
particulier  dans  le  royaume  de  C6iam  ou 
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en  Orient  arec  treize jeuDes  missionnaires  ou 
iJii-sept,  d'après  la  Biographie  de  Michaud. 
Son  vaisseau  hit  encore  battu  des  tempêtes;  il 
lomba  entre  les  mains  des  pirates  qui  le  trai- 
k«*rent  avec  beaucoup  d*inhumanilé  :  enfin 
ipresune  narigationdedeux  années, pendant 
lesquelles  sept  de  ses  compagnons  avaient 
succombé,  il  aborda,  excède  de  fatigues,  au 
jmrt  de  Macao.  Il  se  hâta  d'entrer  dans  la 
province  qu'il  était  chargé  d'évangélisor  (le 
Trhé-Kiang),  où  il  opéra  un  grand  nombre  de 
ponversions  :  il  répara  et  embellit  les  anGi8n- 
fiHs  églises  et  en  construisit  de  nouvel li^s.  Il 
y^  disposait  à  entreprendre  de  plus  grandes 
choses  lorsqu'il  tomba  malade.  Ses  talents  et 
sesvertus  lui  avaient  valu  l'amitié  des  manda^ 
rinsaui  lui  rendirent  de  fréquentes  visites  et 
ne  négligèrent  rien  pour  lui  procurer  quelque 
vmlagement.  Il  supporta  avec  patience  et  r6- 
fif^natJon  les  douleurs  dont  il  était  affligé  et 
uiourat  à  Hang-Tchéou,  le  6  juin  1S61,  em- 
l^ortant  les  regrets  de  tout  le  monde.  Il  n'a^ 
tail  qae  ^7  ans  et  était  missionnaire  depuis 
près  de  yin^t  ans.  Malgré  tant  de  travaux, 
uni  de  voyages^  de  fatigues  et  de  soins  apos- 
toliques, il  a  pu  encore  dans  une  carrière  si 
courte  composer  les  ouvrages  suivants  qui  ne 
•ont  pas  sans  mérite  et  ont  fait  longtemps  au- 
U)nlé.  !•  Atlas  chinois,  (en  latin  Atlas  Stnt- 
fwj),in-fol.,  Anvers,  1654.  C'est  ce  qu  on  avait 
de  piub  eiact  pour  la  description  de  l'empire 
(le  Chine  avant  les  travaux  du  P.  du  Ilaid». 
A.  Pauthier,  dans  sa  CAine  pittoresque^ 
1^31,  en  donne  encore  de  longs  extraits.  Il 
«tirât  dû  peut-être  mettre  le  lecteur  en 
^rde  contre  un  peu  d'exagération,  oéfaut 
^«Momun  au  P.  Martini  et  aux  autres  mis^ 
stonnaires  Jésuites  qui  ont  écrit  sur  la  Chine. 
"'^  Première  décade  de  Vhistoire  chinoise 
«?n  latin) ,  iq.4  et  in-8.  Celte  histoire  va 
juique  vers  le  temps  de  la  naissance  de  Jésus- 
•  bnsl.Le  Pelletier  Ta  traduite  en  français  en 
1W2,  deux  vol.  in-lî.  On  y  trouve  des  choses 
fort  curieuses.  Elle  a  encore  été  traduite  en 
plusieurs  langues  et  méritait  de  l'être;  car  ce 
H»re,  tiré  par  le  P.  Martini  d'un  original  chi- 
nois, est  le  premier  ouvrage  traduit  du  chi- 
nois où  l'on  ait  pu  liouver  des  détails  sur  les 
^^véoemenls  de  l'histoire  chinoise  dans  les 
K'tnps  qui  ont  précédé  l'ère  chrétienne. 
3*  Une  bonne  Histoire  en  latin  ée  la  guerre 
^n  Tartaret  contre  la  Chine  et  de  la  conquête 
¥'\h  ont  faite  de  ce  pays.  Rome,  1654  in-12. 
Lauleur  avait  été  témoin  oculaire  de  ce  qu'il 
^«pporte,  et  M.  Pauthier,  (jui  cite  et  suit  cet 
<>uvrage,  dit  qu'on  ne  saurait  guère  adopter  un 
ftWkut  guide. 4'  Une  Ae/af  ton  du  nombre  et  dt 
^^qualUé  des  Chréiienschezles  Chinois, m  Ai. 

Le  P.  Martini  a  de  plus  traduit  du  latin  en 
^înnois  des  traités  :  Sur  V existence  et  lesattri" 
^fUi  de  Dieu  ;^ Sur  V immortalité  de  Véme,  par 
'eP.  Lessius;  —  Sur  Vamitié  (c'est  un  extrait 
"w  ouvrages  de  Cicéron.  de  Sénèque,  etc.), 
^^^^Béfuiation  du  système  dePythagorf  sur 
^^  Jranmigration  des  âmes. 

MASCAHON  (M.  Jules  Mascaron),  prélat 
{fonçais  du  xvii*  siècle,  de  la  congrégation  de 
I  Oratoire.- 11  naquit  à  Marseille  en  163^,  fut 
noaimé  évêque  de  Tulle  en  4671,  puis  d'A- 


pen  en  1679  et  mourut  le  16  novembre  1703- 
C'était  un  prédicateur  distingué.  Ennemi  des 
mesures  de  rigueur  et  se  bornant  aux  nmy»  ns 
de  persuasion,  il  convertit,  dit-on.  par  ses  pré- 
drcalions, sa  douceur  et  ses  vertus,  un  graml 
nombre  de  protestants  de  son  diocèse  d'Agen. 

MASSA  (Les  PP.),  Jésuites  italiens^  de 
Naples ,  missionnaires  en  Chine ,  dans  lo 
Kiang-Nan,  diocèse  de  Nankin.  —  Ils  étaient 
cinq  frères,  tous  Jésuites  et  missionnaires  dans 
le  même  pa^'s  :  le  P.»  Augustin  Massa  et  le  P. 
René  Massasont  partis  deNaples,  le  15  janvier 
1846,  avec  le  Fr.  Nicolas  Massa,  coactiuteur. 

MASSAC  (Le  P.  Ci.AtDfi  de),  religieux  tri- 
nitalre  et  généml  de  son  ordre.  •— 11  s'est 
opi^ré  successivement  plusieurs  rachats  df. 
captifs  pendant  le  temps  qu'il  gouvernait 
l'ordre  des  Trinitaires,  et  il  en  existe  des 
relations  curieuses.  Chez  toutes  les  nations 
où  cet  ordre  existait,  on  redoublait  d'ardeur 
pour  l^œuvre  de  miséricorde  spirituelte  et 
corporelle  dont  nous  parions.  La  France, 
rAltemagne,  l'Espagne,  le  Portugal,  tirent  do 
si  nombreuses  rédemptions,'que  dans  la  seule 
année  1720,  on  neul  compter  plus  de  mille 
captifs  délivrés  aes  fers,  les  uns  à  Constant!* 
nople  ou  d'autres  \illes  de  l'empire  ottoman , 
les  autres  dans  les  royaumes  de  Maroc,  d'Al- 
ger, de  Tunis  et  de  Tripoli.—  Yoy.  Ukvm. 

MASSAJA  (pRANÇOis-GutLLAtJMB) ,  évèquo 
de  Cassie,  in  pariibus,  et  premier  vicaire 
apostolique  des  Gallas,  en  Afrique.  —  Ce 
^rélat  est  Italien,  de  la  province  de  Turin 
Piémont),  et  il  a  été  tiré  de  l'ordre  des 
"Capucins.  C'est  le  4  mai  1446  qu'il  a  étÂ 
institué  évêque  et  vicaireapostolique;dansle 
courant  du  même  mois  il  est  parti  pour 
l'Ethiopie  avec  trois  religieux  de  son  ordre 
et  de  son  pays  :  le  P.  Juste  dlJrbin,  de  l'Etat 
de  l'Eglise,  le  P.  César  de  Castelfranco ,  de 
la  Lombardie ,  le  F.  Pascal  de  Duno,  Pig- 
mentais. Avec  cette  petite  colonie  aposto- 
lique »  il  a  ouvert  sa  nouvelle  mission,  qui 
n'a  pas  été  sans  succès,  et  oui  lui  a  donné 
surtout  à  moissonner  bien  des  souffrances. 
D*autres  Capucins  italiens  lui  ont  été  envoyés 
depuis  pour  renforcer  un  personnel  aussi 
insuffisant.  Du  reste,  il  en  est  de  cette  mis- 
sion comme  de  beaucoup  d'autres ,  elle  est 
fort  peu  connue.  Le  fiiit  saillant  qui  la  carac- 
térise, c'est  qu'elle  a  à  lutter  avec  le  prosé- 
lytisme musulman,  extrêmement  actif  dans 
1  inlérieuf  de  l'Afrique.  Celte  religion  infâme, 
le  plus  exécrable  produit  de  l'enfer,  mine  de- 
puis longtemps  le  christianisme  chez  les  Abys- 
sins, et  s'étend  parmi  les  idolâtres  d'Afrique* 
entre  autres  chez  lesOallas  païens.  Ceux-ci  for- 
ment le  troupeau  que  M.  Massaja  est  chargé 
d'évaogéliser.  Les  Abyssins  schismatiques 
sont  confiés  par  le  Saint-Siège k  M.  de  Jacohis, 
évêque  de  Niiopolis, et  aux  Lazaristes  italiens. 

MASSIEN.  -—  foy,  Maxtusn  et  Lucien. 

MASSOUAHouMatzoua,  petite  ville  mari- 
time d'Afrique,  située  sur  un  tlot  de  la  mer 
Ronge,  à  peu  de  distance  de  la  c6te  d'Abys* 
sinie,  —  On  lui  attribue  environ  2,000  habi- 
tants. Elle  a  un  assez  bon  port  où  se  fait  le 
()lus  grand  commerce  maritime  de  l'Abyssime. 
Musicurs  marchands  indous  y  sont  établis. 
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eut  recours  k  Tâiabassadeur  français  à  Rome. 
Ce  diplomate  écrivit  au  consul  français  du 
Caire  d  a^'r  auprès  du  pacha  de  qui  dépen* 
dail  celui  de  Massouah.  Le  pacha  du  caire 
donna  toute  satisfaction  et  enjoignit  %  son 
subalterne  de  relâcher  ses  prisonniers.  Le  P. 
Meodez,  mis  en  liberté,  se  retira  à  Suakcm, 

uis  dans  Tlnde.  II  est  présumable  que  le  P. 

e  Matos  l'y  suivit  et  termina  ses  jours  k  Goa, 
MO  dans  quelque  autre  ville  de  llndoustan. 

V4TRI6Â,  siège  archiépiscopal  de  la  pro- 
vince de  Zichie.  —  C'est  peut-être  la  même 
«l'ise  que  Métracha.  On  connaît  un  évèque 
làm  de  Matriga;  il  s'appelait  Fr.  Jean,  il 
était  de  Tordre  des  IPrères  Mineurs,  et  sié- 
^taitsous  le  pontificat  de  Clément  VI,  en  1349. 

La  province  de  Zichie  ou  des  Ziques  ré- 
pond à  ce  qu'on  nomme  aujourd'hui  la  Cir- 
e:.s$ie  ou  le  Caucase,  où  il  y  a  encore,  sur  la 
eftte  de  la  mer  Noire,  une  ville  de  Zichie, 
tODQue  par  son  marché  d'esclaves.  Les  Cir<- 
cassiens  sont,  sans  contredit,  le  peuple  le 
plus  brave  et  le  plus  indomptable  qu'il  y  ait 
sur  le  globe.  L'empereur  de  Russie,  dont 
i'àrmée  seule  est  quatre  fois  plus  nombreuse 
que  cette  nation,  lui  fait  la  guerre  inutile* 
oeflt:  depuis  ringt-cinq  ans,  il  publie  te 
bulletin  deses  victoires  sur  ces  barbares,  mais 
^pe  peut  les  soumeUre  ;  il  lui  sera  plus  fa« 
cii^de  les  massacrer  tous  que  de  les  dompter. 

Au  moyen  âge,  de  pauvres  Frères  Mineurs, 
^s  autres  armes  que  la  croix,  allaient  jus- 
que chez  ces  peuples  impénétrables ,  leur 
inooncer  la  bonne  nouvelle  du  salut  et  leur 
[rêcher  la  religion  qui  a  civilisé  tant  de  ua- 
î.oQs  diverses  ;  on  a  perdu,  le  souvenir  des 
icaraui,  des  souffrances  de  ees  courageux 
missionnaires,  c'est  à  peine  s'il  reste  çè  et  là 
quelque  nom,  comme  celui  de  Fr.  Jean, 
^^^]ue  de  Matriga  au  iiy*  siècle;  mais  ce 
talble  indice  est  comme  un  ja'on  qui  permet 
Ha  pensée,  à  l'imagination,  de  reconstruire 
tn  partie  l'édifice  historique,  détruit  par 
'injure  du  tenops.  On  ne  sait  pas  ce  qu'ont 
^iil  les  Frères  Mineurs  enCircassieau  moyen 
^Se,  mais  quand  on  connaît  le  pays  et  le 
caractère  de  ses  habitants,  on  peut  se  figurer 
ce  qu'ils  ont  dû  endurer  pour  le  nom  de 
lêsus-Christ,  et  il  reste  ce  fait  plus  éloquent 
W  tous  les  commentaires  :  en  plein  moyen 
^S6.  il  y  avait  des  missions  de  religieux 
Franciscains  jusque  dans  les  montagnes  du 
>ucasel  et  ces  missions  étaient  assez  im- 
[>ortantes  pour  qu'oa  les  fit  gouverner  par 
its  évèques. 

MATTHIAS  (Saint),  apôtre.  (Foy.  le  DicL 
^Hagiographie) . 

Matthieu  (Siint)  ,  nommé  auparavant 
^KV|,  un  des  auatre  évangélistes  et  un  des 
iouze  apôtres  ae  Noire-Seigneur.  —  Voy.  sa 
^  le  an  Dict.  d Hagiographie. 
^  MATTHIEU  (SAi:fT),  ermite abyssinbonoré 
le  28  juidet  dans  l'Eglise  d'Ethiopie.  C'est  fout 
ce  que  le  Martyrologe  rapporte  de  lui. 

MATTHIEU  (Saint),  ermiteet  martyr  en  Po- 
l'JgTie.  L'Eglise  célèbre  sa  mémoire  le  12novem- 
t^rc.  arec  celle  des  saints  Benoît,  Jean,  Isaac 

^^  ^'^il2ii°'  '®'  compagnons.— Foy.  Benoit. 
MATTHIEU,  marchand  arménien,  qui  vivait 


au  xTi^  siècle  et  qui  joua  un  rôle  dans  l'bis^ 
toire  religieuse  de  l'Ethiopie.  —  C'était  un 
homme  intelligent,  honnête  et  accoutumé  à 
parcourir  les  Etats  de  l'Orient  pour  les  be- 
soins mercantiles  du  négus  et  des  gnands 
d'Abyssinie.  II  avait  été  au  Caire,  à  Jérusa- 
lem, à  Ormus ,  à  Ispahan,  au  Malabar,  dan^ 
rindoustan,  etc.  Hélène,  régente  d'Abyssinie 

fiendant  la  minorité  de  David  III ,  son  tib 
1508-1540)  «  voyant  l'empire  sérieusement 
menacé  par  les  conquêtes  des  infidèles  sur 
la  mer  Rouge  et  en  Arabie,  envoya  Matthieu 
en  Portugal  pour  demander  du  secours.  Il 
était  autorisé  à  promettre  verbalement  un 
tiers  de  l'Abyssinie  au  roi  Emmanuel  le  For- 
tuné, sil  consentait  à  envoyer  une  ûotte sur 
la  mer  Rouge  contre  les  Turcs.  Matthieu  par- 
tit accompagné  d'un  jeune  abyssin  qui  mou- 
rut en  route.  Il  se  rendit  d'abord  à  Goa,  d'où 
il  devait  passer  è  Lisbonne.  Mais  le  gouver- 
neur général  de  l'Inde  portugaise,  habitué 
aux  ambassades  fastueuses  desmonart  hies  eu- 
ropéennes et  asiatiques,  prit  le  modeste  armé- 
nien pour  un  imposteur,  et  ce  ne  fut  qu'après 
trois  années  d'humiliations  qu'il  luifut  permis 
de  s'embarquer  à  bord  d'une  flotte  qui ,  par 
Tordre  d*Albuauerque,sâ  rendait  en  Portugal*. 

Arrivé  à  Lisbonne,  il  fut  reçu  avecbon- 
neur  par  le  roi  Emmanuel  qui,  à  s<vi  tour, 
envoya  un  ambassadeur}  à  David.  :  c'étj^il 
Edouard  Galvan  ;  mais  il  mourut  en  route  et. 
fut  remplacé,  par  fiodrigue  de  Lima  qu'ac* 
compagnaient  trois  chapelains,  Alvarez»  Men- 
dipz  et  Fernandc2L  Rodrigue  avait  en  outre 
avec  lui  son  médecin*  nommé  Bermudez,  qui 
devint  le  premier  patriarche  latig.d'Elhiopje. 
Matthieu  revint  dans  sa  patrie  adoptive  ave(K 
Tambassade  portugaise;  mais  à  peioe  avait-il 
mis  le  pied  en  Abyssinie  qu'il  mourut  sans 
avoir  pu  rendre  compte  de  sa  mission  à  U 
régente  et  h  David  III.  Ce  priQce ,  pendant, 
la  longue  absence  de  Matthieu,  avait  d'ail-, 
leurs  vaincu  les  infidèles,  et  il  accueillit  froi- 
dement Rodrigue  do  Uma. 

MATTHIEU,  Frère. Prêcheur  arménien  de 
la  congrégation  des  Frères-Unis,  fut  nommé 
archevêque  de  Naxivan  dans  sa  patrie,  vers 
TaosUSS,  sous  le  pape  Eugène  Iv.— Il  mou- 
rutidans  l'tle  de  Chypre,  sans  doute  pendant 
un  voyage  à  Rome  ou  en  revenant  de  cette 
ville.  Il  eut  pour  successeur  Jean  IV,  armé- 
nien, qui  siégea  de  1462  à  U77. 

MATTHIEU  II,  archevêque  de  Naxivan  au 
XTu*  siècle.— II  fut  élu  en.Arménje  Tan  1607 
selon  les  règles  établies  pouc  cette  Eglise  par 
le  B-.  Barthélémy  de  Bologne,  son,  fondateur. 
Il  y  avait  neuf  ans  que  le  siège  était  vacant  : 
deux  évêques  élus  précédemment  étaient 
morts  successivement  à  Roq)e  peu  après  leur 
sacre.  Mais  pendant  qu'on  procédait  au  t  hoix 
d'un  autre  prélat  à  Naxivan,  le  Saint-Siège 
instituait  un  archevêque  nommé  Matthieu 
Erasme,  Dominicain, arménien,  qui  fut  sacré 
en  160.7  sous  le  pape  Paul  IV.  Matthieu  II , 
ayant  appris  la  promotion  d'Erasme,  renonça 
à  l'épiscopat  et  mourut  peu  après.  —  Foy. 
l'article  suivant. 

MATTHIEU  III  (Fr.  Erasu)  ,  ûominicam 
arménien,  sacré  àR/>me  archevêque  de  Naxi- 
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Quant  à  Fr.  Mttur,  en  ne  sait  rien  autre 
huso  sur  lui.  La  vie  de  ces  bons  religieux 
e  passait  à  prier  el  à  souBrir  auprès  des 
ifux  que  Notre-Seigneur avait  sanctifiés  de  sa 
résence.  Ils  remplissaient  aussi  les  fonç- 
ons du  saint  ministère  auprès  des  Chrétiens 
e  Jérusalem  el  de  la  Palestine,  sans  se  lais- 
er  jamais  rebuter  par  les  vexations  inces- 
mles  des  infidèles.  Lorsqu'ils  étaient  arra- 
hés  k  leurs  obscurs  et  pénibles  travaux, 
était  par  suite  de  circonstances  extraordi- 
kAJres,  comme  c«^lle  dont  il  vient  d*6tre 
âr!é  :  voilk  comment  leurs  noms  apparais- 
sant quelquefois  dans  les  chroniques  »  mais 
1  plupart  ne  sont  connus  que  de  Celui  qu'ils 
k^aieut  choisi  pour  uniaue  héritage,  et  on 
)  tu  citerait  aucun  dont  la  vie  n*ait  été  pres- 
que toute  cachée  eu  Dieu,  qui  sera  leur  éter- 
n<;lle  récompense. 

M\UR  {  Saint  ),  Bénédictin,  nuis  évéque 
de  C\Qq-Eglises  en  Hongrie.  —  Il  est  honoré 
1^  i  décembre .  Le  Martyrologe  n'indique 
po  nt  è  quelle  époque  il  vivait,  mais  il  est 
/•rfsuiuable  (^^ue  c'est  vers  les  premiers  temps 
du  christianisme  dans  ce  pays  (  xi*  ou  xu* 
siècle  )  et  il  en  fut  sans  doute  un  des  apôtres. 
D'ailleurs  tout  ce  qui  regarde  Thistoire  ecclé- 
Kastique  ancienne,  moderne  et  contempo- 
nine  de  certaines  nations,,  comme  celles  de 
rSurope  centrale  et  orientale  et  celles  du 
Fortugal,  est  chose  tellement  inconnue  par- 
lu  nous  que  je  n'ai  pu  résister  au  désir  de 
ca<!r  ce  saint  hongrois. 

MAURICE  D£  CASTBLLAZZO  (Le  P.  ),  Ca- 
pucin italien,  de  la  province  de  Montferrat 
i^tals-Sardes),  missionnaire  dans  la  Turquie 
ti'Europe.— Il  est  parti  au  mois  de  mai  1846 
pour  Pmlippopo]i,eD  Roumélie,  avec  un  au- 
trt  religieux  italien  du  même  ordre,  le  P.  Sé« 
rsphio  de  Castelterminî,  province  de  Palerme.. 

MAURICE  DE  SAINTE-TUÉRESE  (  Le  P.  ), 
évique  d*Anastasiopolis  m  parltbua,  vicaire 
B|H)sioli(]ue  du  Grand -Hogol  au  xvui*  siècle. 
-  C'était  tm  religieux  de  Tordre  des  Car- 
mes déchaussés.  ^  Yoy.  SAmiB-ToiRàsB 
(Maurice  de). 

MAUROY  (Le  P.  SÊBASTiBN  db)  ,  Jésuite, 
tloDtle  nom  semble  indiquer  qu'il  était 
français.—  Envoyé  comme  missionnaire  en 
rolvDésie,  dans  les  Ues  Mariannes  que  le  P. 

1  ^^^^^^^  ^^^^  '^  premier  évangélisées. 
^  1668  à  1612,  et  qu*il  arrosa  de  son  sang, 
le  P.  de  Hauroy  n  y  fournit  pas  une  longue 
^rnëre,  car  il  lut  martyrisé  en  1676,  et  tout 
m  présumer  qu'il  n'y  était  arrivé  qu'après 
i<  tnort  du  foodateuc  de  la  mission.  Sept  au* 
^res  Jésuites  et  cinq  catéchistes  toml>èrent 
60  diiou  douze  ans  sous  les  coups  des  sau» 
*ages  qu'ils  voulaient  éclairer  et  civilisée.— 
'<^y*  à  Tarticle  Ezqubira  une  réflexion  suc 
i«  dévouement  de  ces  héros  inconnus^ 
,  MAilME  (Saint).— Quelques Hartyroloses 
joignent  ce  saint  à  saint  Cassius,  prêtre,  ei  à 
saïQt  Yietorin,  missionnaire  en  Auvergne 
^uiir^ècle,  mais  sa  vie  et  ses  actions  sont 
«DUerement  inconnues. 

MAXIME  (Fr.),  Dominicain  grec  du  xiv'siè- 
^■<^i  avait  d'abord  été  schismatique  comme 
P^v)iie  toute  sa  nation  ;  mais  ayant  abjuré 


l*erreur,  il  entra  dans  Tordre  de^  Frères  Prê- 
cheurs et  s*occupa  avec  beaucoup  d'ardeur 
de  la  conversion  de  srs  compatriotes  schis- 
matiques.  Ses  efforts  furent  couronnés  de 
succès  :  il  eut  le  bonheur  d*en  ramener  un 

(;rand  nombre  à  Tunité.  Le  papeBonirace  IX 
ui  permit  en  1398,  pour  la  consolation  des 
GrecS"Unisde  Constantinople,  déchanter  l'é- 
pltre  et  l'évangile  en  leur  langue  dans  les 
messes  solennelles.  Ce  zélé  religieux  vint 
Tannée  suivante  exposer  au  Pape  la  néces- 
sité d'nn  plus  grand  nombre  d'ouvriers 
apostoliques  chez  les  Grecs  de  Tompire  d'O- 
rient et  il  reçut  l'autorisation  d'y  fonder  un 
couvent  de  son  ordre.  C'est  principalement 
à  Constantinople  que  le  Fr.  Maxime  exerça 
son  zèle.  À  cette  époque  Temjure  grec 
était  à  Tagonie  et  ne  s  étendait  pa^  bien  loin 
hors  de  la  capitale.  Les  InQdèles  le  pressaient 
de  toutes  parts,  et  son  obstination  iudaïque 
dans  le  scnisme  Tisolait  de  la  chrétienté  et 
éloignait  les  secours  qu'il  en  aurait  pu  recevoir. 

MAXIMIEN  ou  M AXI EN  (Saiï^t),  mission- 
naire à  Beauvais  dans  le  ni'  siècle.  —  Il  était 
le  compagnon  d'apostolat  de  saint  Lucien,, 
apôtre  oe  ce  pavs,  et  il  fut  marlyrisf^  comme 
lui  vers  Tan  290.  On  fait  sa  fête  le  8  janvier. 
Maximiea  est  appelé  Maxien  dans  le  Bréviaire 
de  Beauvais  :  on  le  connaît  vulgairement 
sous  le  nom  de  saintMassien.—  Von .  LuciaN. 

MAXIMIN(Sawt),  premier  évoque  d'Aix 
en  Provence.  —  On  dit  qu'il  était  disciple  du. 
Sauveur,  et  cette  opinion  est  relatée  au  M/tr- 
tyrologe  romain,  mais  ellen'est  pas  admise  par 
tiodescard.  Quelques  modernes,  dil^ii.  mettent 
sa  mission,  mais  sans  preuve,  avant  la  On  dix 
premier  siècle,  prétendant  qu*il  était  un  desdis- 
ciples du  Sauveur  ;  la  tradition  populaire  du. 
pays  porte  qu'il  est  le  même  que  Tavenglq 
de  naissance  guéri  par  Notre-Seigneur.  Jésus- 

Christ. 
LaviiledeSaint-Maxjmin,.àsixlieuesd*Aix, 

f>ossède  les  reliques  du  saint  dont  elle  porte 
e  nom  :  elle  doit  son  origine  à  un  monastère 
qui  fut  occupé  d'abord  par  des  Bénédictins» 

|)uispar  des  Dominicains.  Je  ne  sais  ce  que 
a  Révolution  etie  progrès  en  ont  fait,  peui- 
être  une  prison,  une  filature,  un  magasin  k 
fourrage  ou  des  ruines. 

MAXULA,  tîire  d'évôché  m  partibuê.  -^ 
C'est  une  vil  le  d'Afrique  sous  la  métropole  de. 
Cartbage.  Le  titre  d'évèque  de  Maxulaest 
porté  actuellement  par  un  illustre  mission* 
naire,  M.  Perochcan,  prélat  français  de  la 
congrégation  des  lotissions -Etrangères  eu 
Chine.  Il  l'occupe  depuis  1817. 

MAYOR  (Le  P.  Thomas),  Dominicain  esr 
pagnol  ou  portugais,  missionnaire  en  Chine 
au  commencement  du  xvu*  siècle.  —  Tout 
ce  qu'on  sait  de  lm\  c'est  qu'il  fut  envoyé  en 
^  1612  dans  le  Céleste  Empiiss  avec  un  autro 
Dominicain,  le  P.  Barthélémy  Martinez,  par  le 
P.  Jean  de  la  Piété,  évèque  de  Macao  et  vicaire 
apostolique,  tiré  aussi  de  Tordre  des  Frères 
Prêcheurs,  et  qu'ils  ne  purent  parvenir  à  s'é- 
tablir dans  le  pays.  —  Voy.  Jeandb  la  Piétb. 
HAYORGA  (Jean)  ,  nommé  k  tort  Jean  de 
Majorque  dans  quelques  histoires.  Jésuite 
aragonaiSi  fut  envoyé  au  Brésil  en  1570  et 
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laes,  è  cinq  lieues  de  Montfort  et  à  neuf 
[leuesde  Rennes.  Autrefois  du  diocèse  de 
Saint-Malo»  elle  dépend  aujourd'hui  de  celui 
ii  Kennes. 

Leffloine  Heen  avait  aussi  fondé  une  autre 
nsison  de  religieux  près  d'Angers,  et  il  donna 
habit  monastique  à  Judicael,  roi  breton  qui 
vnonça  au  monde  en  616.  L'Eglise  honore 
iainiMeen  le  21  juin. 

MEGARE,  ville  épiscopale  de  Grèce,  dans 
'UUque,  entre  Athènes  et  Corinlbe  et  sous 
^méiropole  île  cette  dernière.  —  Elle  a  eu 
lu  moyen  âge  des  évoques  latins,  parmi  les- 
^udsôo  connaît  ceux  dont  lesnoms suivent: 

1.  Gratiadeus  (c'est-à-dire»  Grâce  de  Dieu), 
i!  !Jégt>ait  en  1303. 

I  François  II  siégeait  en  1357. 

3.  Faustin  (Fr.  de  Richetlis),  Prêcheur  ita- 
lien, de  Brescia  eu  Loœbardie.  11  siégeait  en 

nn, 

4.  lean.  H  siégeait  peu  d'années  après  et 
il  cul  pour  successeur  Pr.  Nicolas. 

5.  >:co}as  (Fr.  de  Pisiva  ou  de  Pisina), 
Préâeur.  Il  siégeait  en  1400. 

S.  Laurent  d*Alphonse,  Augustin  portu- 
P'$.  li  fut  nomoie  en  1410. 

7.  André  I*%  transféré  en  U22  de  Civilate 
h\k  méridionale),  à  Ajaccio  (Corse),  et  en 
iiiT  d'Ajaccio  à  M  égare. 

8,  André  U  (Fr.  Diaz),  Prêcheur  portu- 
pis.  U  fut  sacré  en  1432,  assista  au  concile 
lie  Florence  et  y  souscrivit  au  décret  d'union 
en  U39. 

i)  Pierre  Aureacella.  Il  avait  le  titre  d'é- 
t^que  de  Hégare  au  commencement  du  xvr 
^•^cle  et  il  gouverna  l'Eglise  métropolitaine 
^t  Montréal  (Sicile)  pour  Alphonse  d'A- 
'S^'oo,  archevêque  ae  cette  Eglise. 

10.  Jules  ou  Julien  (Le  P.)  Staniranus^ 
IVfcheur,  nommé  pdr  Pie  IV  vers  l'an  1561. 

H.  N.  sacré  à  Rome  le  22  décembre  1642. 

II  Vincent  Magnati,  nommé  par  Benoit 
un.  le  17  mars  1727. 

11  est  évident  que  plusieurs  de  ces  prélats 
1  surtout  les  derniers  n'étaient  que  titulaires 
lu  siège  de  Hégare^et  la  cour  de  Rome  con- 
ÎDiie  sans  doute  à  y  nommer  des  évêques  in 
wibut. 

MEINOULPH  (Saint,  dont  le  vrai  nom  est 
fEExoLp),  diacre  allemand  missionnaire  dans 
iipairieau  ix*  siècle. *-ll  naquiten  793ou 70i 
lans  les  environs  dePaderborn,d*une  famille 
ioble  du  pays.  L'empereur  Charlemagne,  ^on 
»arrain,  le  confia  à  Athumar,  évêque  de  Pa- 
l^^rbom,  afin  que  ce  prélat  TélevAt  dans  la 
'^M  et  dans  les  sciences.  Meinoulph  étant 
l^ji  diacre  entendit  un  jour  Tévêque  prêcher 
^T  ces  paroles  de  TEvangite  :  «  Les  renards 
^ot  des  tanières  et  les  oiseaux  du  ciel  ont  des 
^i^s;  mais  le  Fils  de  l'Homme  n'a  pas  où  re- 
'^sersatête.  »  Profondément  touché  des  ré- 
laioQs  qu'elles  avaient  inspirées  au  bon 
>réiat,  il  songea  à  embrasser  la  vie  religieuse 
'1  fil  en  effet  construire  un  monastère  à  cette 
Qiention  dans  une  de  ses  terres.  Hais  il 
^bangea  ensuite  d'avis  et  il  crut  se  rendre 
plus  agréable  à  Dieu  en  s  appliquant  è  prê* 

'i^r  l'Evangile  dans  un  pays  presque  en- 
^^^'rcmPtti  idolâtre.  Le  nombre  des  cc»nver- 


sions  qu*il  opéra  fut  immense.  Toute  cette 
contrée  lui  fut  redevable  de  sa  conversion  à 
la  foi  chrétienne.  Saint  Meinoulph  mourut 
au  milieu  de  ses  travaux  apostoliques  vers 
l'an  847.  Il  ne  fut  jamais  promu  au  sacerdoce. 
On  fait  Fa  fête  le  5  octobre.  Les  Allemands  le 
désignent  sous  le  nom  de  Meenolf. 

MEL  (Saint),  Irlandais,  neveu  de  saint  Pa- 
trice, apôtre  d'Irlande,  continua  sans  doute 
la  mission  de  celui-ci  (v*  siècle)  et  devint 
premier  évêque  d'Ardagh  {Ardacha  oxxArda^ 
chada  en  latin)  dans  le  comté  de  Longford, 
province  de  Leinster. 

L'évêcbé  d'Ardagh  subsiste  toujours:  il  est 
actuellement  occupé  pnrM.  Guillaume  0  Hig- 
gins  qui  a  été  institué  sur  ce  siège  ie  2  oc- 
tobre 1829. 

MELAINE  (Saint),  évêque  de  Rennes  à  la 
fin  du  T*  siècle  ou  au  commencement  du  vr. 
—  Il  était  né  à  PI.mcs  ou  Plecs,  dans  le  diocèse 
de  Vannes  et  il  mena  d'abord  la  vie  religieuse. 
Après  la  mort  de  saint  Amand,  évêque  de 
Rennes,  le  clergé  et  le  peuple  de  cette  ville 
rélurent  pour  lui  succéder  et  il  fut  sacré 
malgré  sa  résistance.  Une  humilité  profonde 
et  une  prière  continuelle  le  soutinrent  au 
milieu  aes  travaux  de  l'épiscopat.  11  extirpa 
ridolttrie  qui  régnait  encore  dans  s^n 
diocèse.  L'historien  de  sa  vie  rapporte  qu'il 
opéra  des  miracles  éclatants  et  entre  autres 
qu'il  ressuscita  un  mort.  Aujourd'hui  on  ad- 
met didicilement  Tauthenticité  de  ces  faits... 
Mais  il  y  en  a  un  qu'on  est  bien  forcé  d'ad- 
mettre, c'est  que  la  Bretagne  était  autrefois 
habitée  par  des  païens  :  aujourd'hui  au  con- 
traire elle  est  toute  chrétienne,  et  la  doctrine 
substituée  aux  superstitions  druidiques  s'est 
tellement  ancrée  dans  les  cœurs  qu'elle  ré- 
siste À  l'action  du  temps  qui  ronge  tout  et 
aux  efforts  ennemis.  Pour  qui  connaît  le  ca- 
ractère des  Armoricains,  je  demande  si  ce 
miracle  dont  on  convient  sans  diflTiculté  n'est 
pasaussi  éclatant  quela  résurrection  d'un  mort. 

La  réputation  de  saint  Melaine  le  fit  con- 
naître de  Clovis,  premier  roi  chrétien  des 
Francs.  Ce  monarque  eut  toujours  une  grande 
vénération  pour  lui.  On  ignore  l'époque  de 
la  mort  du  saint  évêque.  Quelques-uns  la 
placent  en  490,  d'autres  en  diffèrent  l'époque 
jusqu'après  Tannée  53U.  Il  parait  qu'il  avait 
fait  bâtir  un  monastère  au  lieu  de  sa  nais- 
sance ets'y  était  retiré  pour  se  préparer  à  la 
mort.  Le  Martyrologe  romain  place  sa  fête 
au  6  janvier,  mais  on  l'honore  dans  le  diocèse 
de  Rennes  le  6  novembre. 

MELGA-CHRISTOS,  prince  abyssin  au 
XVII*  siècle.  —  C'était  un  ennemi  violent  du 
catholicisme.  Au  commencement  du  règne 
de  Facilidas  (1632-1680),  il  fut  nommé  vice- 
roi  du  Tigré,  a  la  place  de  son  frère  Tecla- 
Emmanuel  qui  protégeait  les  missionnaires  et 

2ui  pour  ce  motif  fut  chargé  de  fers.  Melca- 
hristos  ne  tarda  pas  à  signaler  sa  haine 
pour  la  religion  catholique  et  k  donner  des 
gages  de  son  dévouement  au  monarque  per- 
siécuteur.  Ayant  appris  que  trois  lésuites 
étaient  cachés  dans  une  sombre  vallée  avec 
quelques  Portugais,  il  place  des  troupes  en 
embuscade   et  surprend  les  PP.  Bruno  de 
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être 
Eiaran 
quatre  autres  ec- 
clésiastiques venus  de  Rome  au  même 
temps  qu'eux»  savoir  Lugace,  Colomban^  Lu- 
gad  et  MeldaD«  On  ne  sait  rien  de  particulier 
m  aucun  d*eux. 

MELEC-SEGHED  ou  HELEK  SEGUED,  em- 
pereur d'Abyssinie  au  xvu*  siècle.  —Il  était 
ratbolique,  avant  été  converti  par  le  P.  Pacz, 
I^ite,  et  il  protégeait  les  missionnaires.  Sous 
son  règne  la  foi  îeta  un  vif  éclat  en  Ethio- 
pie: mais  après  fui  la  persécution  n'a  plus 
cessé  et  la  véritable  Eglise  a  disparu  entiere- 
meolde  ces  contrées.  Meiec  en  arabe  signifie 
roi.  En  langue  éthiopienne  Seghed  signifie 
Augutte  ;  le  vrai  nom  de  l'empereur  était  Sus- 
oeis  ou  Socinios.  —  Voy.  ce  mot. 

MELLVDE,  ville  d'Afrique  dans  le  Zangue- 
bar,8ur  la  côte  orientale.  —Elle  estactuelle- 
menl  ruinée.  Autrefois  c'était  une  grande 
▼iiie  bien  bfttie  et  bien  peuplée.  Les  Por- 
lugiis  y  avaient  un  fort  aux  xvi*  et  xvn'siè- 
r/t^.  Vaissette  dit,  mais  sans  l'affirmer,  quMIs 
ravalent  aussi  dix-sept  églises  pr  la  conces- 
sion du  roi  du  pays  dont  ils  étaient  les  alliés. 
<:elie  indication  est  reproduite  en  1803  dans 
te  géographe  anglais  Malham.  U  ajoute  que 
ees  églises  sont  en  ruines  ainsi  que  les  au- 
tres édifices  des  Portugais.  Quoi  qu'il  en  soit» 
fe$  nègres  du  pays  n'étant  pas  musulmans* 
mm  presque  tous  idolâtres ,  il  est  pro« 
bableque  les  prêtres  et  les  religieux  por- 
tugais firent  des  conversions  parmi  eux , 
cir  il  n'aurait  pas  fallu  tant  d'églises  pour 
quelques  marcnands  et  soldats  européens. 
iHi  ne  parle  jamais  de  Melinde  dans  This- 
loirt^  des  Missions,  et  tout  ce  qui  concerne 
la  cAte  orientale  d'Afrique  est  à  peu  près 
inconnu,  c'est  une  des  parties  les  plus 
obscures  de  la  géographie  et  de  Thistoire. 
Quant  au  présent  on  sait  que  la  décadence 
He  la  puissance  portugaise  dans  le  xviii*  et 
Se  m' siècle  a  eu  pour  résultat  Tapostasie  des 
iiègres  qui  s'étaient  faits  chrétiens  :  ils  ont 
embrassé  le  mahométisme  qui  est  plus  com- 
mode pour  les  désirs  de  la  chair.  L'influence 
des  Arabes  s'étend  sur  toute  cette  côte  d*une 
manière  pernicieuse. 

MELISSANO  (Le  P.),  Dominicain  italien  ou 
espagnol ,  missionnaire  de  nos  jours  dans  le 
levant,  à  Mossoul  (Turquie  d  Asie),  —  Son 
nom  a  été  cité  dans  les  correspondances  des 
journaux  religieux  (en  particulier  de  VUni* 
r«r<)  à  propos  des  troubles  qui  ont  eu  lieu 
dans  ces  contrées  en  1852  et  des  vexations 
<|ue  les  catholiques  y  ont  endurées.  On  sait 
<i<it^  les  Dominicains  ont  repris  depuis  l'année 
l^yo  les  missions  qu'ils  avaient  autrefois  en 
Mésopotamie  et  jusqu'en  Perse,  mais  jus- 
n)i'jci  les  Annales  de  la  Propagation  de  la 
'<^<  nont  rien  fait  connaître  des  travaux,  des 
^ouHrances  et  des  succès  de  ces  religieux. 

MELUPOTAME  ou  MILOPOTAME,  ville  de 
|;Jj^ie,  située  dans  la  partie  septentrionale  de 
"e.  —  Elle  a  été  pendant  plus  de  trois  cents 
ns  le  siège  d'un  évèché  latin  qui  a  été  uni. 


an& 


au in.<  siècle,  à  l'évêché  de  Rétimc,  dans  la 


même  province.  Parmi   les  prélats  qui  s'y 
sont  succédé.'^on  connaît  les  suivants  : 

1.  Michel  (Fr.)  de  Vérone,  Prêcheur  ita- 
lien. Il  fut  transféré  par  Clément  VI,  en  1344, 
à  l'Eglise  de  Chiozza  (Italie  septentrionale). 

2.  Nicolas  (Fr.),  Mineur.  11  succéda  en 
1344  à  Fr.  Michel. 

3.  Jacques  (Fr.)  de Ponto,  Mineur,  nommé 
par  Clément  VI  en  1349. 

4.  En  1375  le  pape  Grégoire  XI  écrivit  à 
TévèquedeMellipotamede  travailler  àl'union 
des  Grecs  schismatiques  de  Tlie  de  Crète  : 
mais  le  nom  de  ce  prélat  est  perdu. 

5.  Victor.  Il  fut  transféré  en  1399  à  l'Eglise 
de  Sétia  (dans  l'Ile  de  Crète)  et  1  évéque 
de  cette  dernière  ville,  Dominique,  fut  en 
même  temps  transféré  à  Sétin,  c'est-à-dire 
que  les  deux  prélats  permutèrent.  Il  paraî- 
trait cependant  que  la  mesure  ne  fut  exécu- 
tée quen  1405,  que  Victor  ne  quitta  son 
diocèse  de  Mellipotame  qu'en  cette  année, 
par  conséquent  c'est  à  la  même  époque  que 
Dominique,  nommé  ci-après,  commença  à 
gouverner  l'Eglise  de  Mellipotame. 

6.  Dominique  de  Dominicit,  Carme, 
transféré  de  Sétia. 

7.  Franchionus  (Fr.),  Mineur,  transféré 
en  1414  d*Aria  (île  de  Crète),  par  le  pape 
Jean  XXIU. 

8.  François.  Ce  prélat  assista  au  concile 
de  Latran,  sous  Jules  II,  en  1512  et  sous 
Léon  X,  en  1514. 

9.  Vincent  de  Masuriis.  II  mourut  en  1538. 

10.  Denys  (Fr.),  Mineur.  Il  succéda  h 
Vincent  et  assista  au  concile  de  Trente  sous 
Paul  m  en  1546  et  1547,  et  sous  Pie  IV,  en 
1563.  Il  avait  résigné  son  siège  en  1555. 

11.  Jacques  II.  Ce  prélat  succéda  à  De- 
nys et  assista  au  concile  de  Trente,  en  1563. 

12.  Luc  Stella.  Il  gouverna  les  églises 
de  Rétime  (ile  de  Crète)  et  de  Mellipotame. 
En  1615  il  fut  transféré  à  l'archevêché  do 
Zara  fDalmatie),  et  peu  après  à  l'archevêché 
de  Crète ,  ensuite  à  revêché  de  Vicence  (Ita- 
lie septentrionale)  en  1632,  et  enfin  à  celui 
de  Padoue  (même  contrée)  en  1639. 

13.ZerbinLugo.En  1639  ce  prélat  fut  trans- 
féré de  Mellipotame  à  Feltre  (Italie  septentrio- 
nale). 

14.  Gozzadino,  Italien,  de  Bologne.  Il  fut 
institué  le  12  août  1641  évéque  de  Rétime  et 
de  Mellipotame,  sièges  unis. 

Le  titre  de  Mellipotame  a  été  conservé  dans 
l'Eglise  latine  et  if  était  possédé  naguère  par 
deux  prélats  illustres.  Le  premier  est  M.Ignace 
Delgado,  Dominicain  espagnol ,  missionnaire 
et  vicaire  apostoliaue  au  Tong-King,  marty- 
risé le  12  juin  1838  après  plus  de  quarante 
ans  d'épiscopat.  Le  second  est  M.  Nic(»las 
Wisemann,  Anglais,  institué  sur  ce  siège  te 
11  mai  4840,  d'oi!^  il  a  été  transféré  àTarche- 
vôché  de  Westminster  (Angleterre)  le  29  sep- 
tembre 1850  et  déclaré  cardinal-prêtre  Je 
lendemain. 

MËLLO  ou  MELO  (FRiiNçois  de),  Portugais, 
premier  évéque  deGoa  dans  l'Indoustan,  in- 
stitué et  sacré  en  1532.  —  Il  mourut  à  Lis- 
bonne au  moment  de  s'embarcfuer  pour  aller 
prendre  possession  de  son  siège.  Avant  lui 
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impériale  et  placés  nus  sous  une  pompe  dont 
l>au  en  les  inondant  gelait  sur  eux^usqu'au 
moment  oit  ils  eipirërent  dans  ce  supplice 
nouveau.  On  a  vu  trente-huit  pauvres  re- 
jiideases  qui,  n'ayant  jamais  voulu  renier 
leur  foi,  subirent  un  martyre  de  six  ou 
«ept  ans  dont  les  barbaries  variées  et  les 
ramnements  de  cruauté  dépassent  de  beau- 
coup ce  qui  se  pratique  au  Tong-King  et 
en  Chine.  L'abnesse,  nommée  Macrine 
liieczFslawska.s'étant  échappée  comme  par 
miracle»  Qt  la  relation  de  tout  ce  qu'elle  avait 
«Muffert  avec  ses  sœurs, la  plupart  mortes 
vm  les  coups  ou  dans  d'autres  supplices. 
Toute  TEurope  civilisée  frémit  d'horreur  à  de 
pareils  récits  que  la  martyre  avait  jurés  sur 
rEvaogile.  Les  agents  russes  balbutièrent 
quelques  démentis  oui  les  couvrirent  de  con- 
fusioD. L'empereur  lui-même  eut  laudace  de 
Mi  présenter  à  Rome  devant  le  pape  Gré- 
goire XVi,  en  1845,uli  mois  après  la  réception 
rarce  pontife  de  l'abbesse  Mieczyslawska. 
i>  bourreau  couronné,  en  qui  se  personni- 
fiDtet  se  concentrent  toutes  les  atrocités 
p^  son  monstrueux  empire  cache  à  Tindi- 
r'nation  du  monde  chrétien,  fut  reçu  avec  les 
l:i:mneurs  dus  à  un  souverain.  11  baisa  Tan- 
oeau  du  Pape,  s^entretinl  une  heure  et  demie 
iveclui,  nia  ou  désavoua  avec  une  impudence 
?i  une  hypocrisie  parfaites  tous  les  faits  de 
cersécutien  doRt  le  Pape  se  plaignait,  pré- 
tendit qu*on  abusait  de  son  autorité  et  qu'il 
ne  pouvait  pas  être  informé  de  tout.  Depuis 
il  a  continue  à  pratiquer  avec  persévérance 
k  système  dont  Julien  l'Apostat  ne  connais- 
saU  que  l'alphabet.  Des  correspondances  de 
1852,  insérées  dans  Y  Unions  décrivent  l'état  de 
pljs  en  plus  déplorable  où  se  trouve  le.ca- 
iliolicisme  dans  cet  empire  de  la  compression 
et  du  silence,  en  attendant  le  moment  où  la 
Téritable  Eglise  de  Jésus-Christ  en  aura  tout 
i  fait  disparu  devant  Thorrible  et  abrutissant 
système  païen  revêtu ,  comme  un  sépulcre 
bliQcbi,  d'une  apparence  de  christianisme, 
qu'on  appelle  le  schisme  russe.  Ce  n'est  que 
la  Ih^^orie  de  la  force  dans  ce  qu'elle  a  de 
plus  brutal  et  de  plus  odieux,  pouvant  à  son 
gré  reconnattre  ou  fouleraux pieds,  selon  son 
taprice  ou  son  intérêt,  la  morale,  l'humanité 
^i  toutes  les  lois  divines  et  naturelles. 

MEMMIUS  (Saint),  vulgairement  appelé 
^inl  Hengb),  premier  évêque  de  Chalons- 
^ur-Marne  (France),  envoyé  par  saint  Pierre. 
-Hélait  citoyen  romain  et  c'est  l'apôlre 
^"lint  Pierre  qui  le  consacra  évêque  de  Chft- 
'•ns.  Le  Martjrpologe  romain  qui  rapporte 
^'^s traditions  ajoute  aue  saint  Memmius  per- 
j^atla  de  la  vérité  de  1  Evangile  le  peuple  qui 
'Ji  était  confié.  On  honore  ce  missionnaire 
'<;  ^  août. 

MKNaS  {Saint),  roi  d'Abyssinie,  honoré 
'J^ns  ce  pays  comme  un  des  principaux  saints 
"^'l'Eglise  éthiopienne.— On  ignore  à  quelle 
^'poiue  il  vivait  et  la  liste  des  rois  d'Abyssi- 
nie  ne  présente  aucun  monarque  du  nom  de 
*'^nas,  mais  on  sait  que  ces  personnages  ont 
jouveiit  plusieurs  noms  et  aue  d'ailleurs 
^"^loire  de  pareils  pays  est  obscure  et  îm- 
Panaitemenl  connue.—  Voy.  Lalibéla. 


MENAS  (Saint),  er^nite  éthiopien.— Il  figure 
comme  ie  précédent  dans  la  liste  que  les 
voyageurs  Combes  et  Tamisier  ont  donnée 
des  principaux  saints  honorés  en  Abys- 
sinie. 

MENAS,  empereur  d'Ethiopie  au  xvr  siè- 
cles. —  Il  était  fils  de  David  III  (1508  -  1540) 
sous  le  rèeiie  duquel  il  fut  fait  prisonnier 
par  les  Mahométans.  Racheté  ensuite  par 
son  frère  Claudins  (1540-1559)  qui  n'avait 
pas  d'enfants,  il  lui  succéda  sur  le  trône 
d*Abyssinie.  Menas  était  un  homme  d'un  ca- 
ractère sombre  et  irascible ,  la  dureté  de  ses 
manières  occasionna  des  révoltes  parmi  les 
grands  vassaux.  LeBahar-négus,entre'aulnîs« 
qui  avait  fidèlement  suivi  la  mauvaise  for- 
tune de  son  père  David,  leva  contre  lui  l'é- 
tendard de  I  insurreclion  et  fit  alliance  avec 
les  Musulmans,  mais  il  fut  vaincu. 

Menas  persécuta  cruellement  les  mission- 
naires Jésuites.  Il  se  porta  surtout  à  des 
excès  indignes  sur  la  personne  du  P.  Oviédo, 
Jésuite  espagnol»  évêque  d'Hiérapolis  et 
coadjuteur  du  patriarche  Nunez,  puis  ii 
l'exila  avec  leP.Lolio»  autre  Jésuite,  sur  une 
montagne  déserte  où  les  deux  apôtres  éprou- 
vèrent pendant  sept  mois  toutes  sortes  de 
privations  et  de  souffrances.  Rappelé  par 
son  persécuteur,  qui  faillit  être  son  bourreau, 
l'évêque  d'Hiérapolis  fut  de  nouveau  battu 
et  exilé,  mais  cette  fois  l'ordre  de  bannis- 
sement comprenait  tous  les  Portugais»  que 
Menas  traitait  depuis  quelque  temps  avec 
beaucoup  de  rigueur.  Les  missionnaires 
trouvèrent  un  protecteur  dans  le  Bahar-né- 
gus  Isaac,  qui  était  en  guerre  avec  Menas; 
ils  espérèrent  même  le  convertir.  Mais  sur 
ces  entrefaites  l'empereur  mourut  (13  jan- 
vier 1563),  après  moins  de  quatre  ans  de 
règne,  et  sa  mort  changea  la  lace  des  affai- 
res. Mélec-Seghed  qui  lui  succéda  (1563- 
1595)  se  montra  plus  tolérant. 

MÉNDEZ  (Pierrë-Alphonse),  prêtre  portu- 
gais  du  XVI*  siècle ,  un  des  premiers  mission- 
naires qui  aient  abordé  en  Abyssinie. — Il  était 
chapelain  de  l'ambassadeur  Rodrigue  de 
Lima,  envoyé  par  Emmanuel  le  Fortuné  à  Da- 
vid III,  empereur  d'Ethiopie.  Ce  jeune  diplo- 
mate fut  reçu  en  octobre  1520  par  le  Négus;  il 
séjourna  à  sa  cour  jusqu'en  1526,  qu'il  revint 
en  Europe,  et  il  arriva  à  Lisbonne  en  1527 
avec  un  moine  abyssin  nommé  Zaga-Zaab 
que  son  maître  accréditait  auprès  du  roi 
de  Portugal.  Jean  Bermudez,  médecin  de 
l'ambassadeur  Rodrigue  de  Lima,  devint  le 
premier  patriarche  iaiin  d'Ethiopie. 

MENDEZ  (Le  P.  Alphonsb),  prélat  por- 
tugais, de  l'ordre  des  Jésuites ,  patriarche 
d'iithiofùe  au  xvii*  siècle. —  Mélec-Séghed, 
empereur  de  ce  pays  (1605-1632),  converlt 
à  la  foi  catholique  parie  P.  Paez  (Voy.  ce 
nom),  ayant  demandé  au  Pape  un  patriarche, 
le  P.  Mendez  fut  choisi  pour  remplir  cette 
dignité.  C'était,  dit  le  voyageur  écossais  et 
protestant  Jacques  Bruce,  un  homme  d'un 
grand  savoir,  il  fut  sacré  a  Lisbonne  le  25 
mai  1624.  On  lui  donna  deux  coadjuteurs: 
le  [iremier,  avec  droit  de  succession  immé- 
diate, était  le  P.  Jaciiues  Sicco,  professeur 
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l  lUaiii  Vin  alors  régnant.  A  l'exemple  du 
monarque  tous  les  princes  fonl  le  même 
serment.  Faciiidas»  fils  aîné  de  l'empereur 
et  hérilier  présomptif  de  la  couronne,  le 
luéue  q[ui  plus  tard  persécutas!  cruellement 
Icsraissionnaires,  met  le  comble  à  l>nthou- 
siasme  en  déclarant  qu'il  persévérerait  jus- 
qu'au dernier  soupir  dans  la  foi  romaine 
que  son  père  venait  d'embrasser.  Séla*^hrislos, 
frère  de  l'empereur  et  fervent  catholique, 
lire  son  épée  et  la  tenant  levée  proteste  qu'il 
serait  fidèle  à  MéleC'Séghed  et  à  son  fils  tant 
que  ces^princes  le  seraient  eux*mémesà  leurs 
«rmenls,  qu'autrement  il  tournera  son  glaive 
contre  eux.  Des  édlts  sévères  proscrivirent 
tnute  autre  foi  que  la  1*01  romaine.  A  cette 
époque  on  ignorait  que  la  liberté  pour  tous 
^$t  le  plus  solide  fondement,  !e  terrain  le 
|<  us  favorable  à  la  vérité.  La  suite  de  cette 
iiisioire  va  montrer  que  la  force  matérielle 
(Si  un  appui  fragile  pour  l'Eglise. 

le  bruit  de  la  renaissance  de  la  foi  catho- 
lu|ueenAbyssin1e  s'étant  répandu  en  Europe, 
eicitale  zèle  des  Jésuites  pour  cette  mission, 
Vualre  Pères  italiens  se  hâtèrent  de  partir 
«n  prenant  le  chemin  de  TEgypte,  mais  les 
Turcs  les  arrêtèrent  longtemps  dans  leur 
T'^rage.Cinq  autres  s'embarquèrent  à  Lisbonne 
iuiporlant  le  palliumpour  le  patriarche.  Me- 
Mc-Sé)^hed  fit  a  ce  prélat  de  généreuses  libéra- 
lités, fonda  plusieurs  maisons  pour  les  mis- 
sionnaires dans  différentes  provinces  et  k 
Frémone  un  séminaire  qui  réunit  bientôt 
i'éiite  des  Abyssins. 

Vendez  fixa  sa  résidence  à  Depsau,  à  une 
^eue  du  lac  Dembéa  et  de  Damas.  Il  donnait 
i  tous  ses  missionnaires  l'exemple  d'un  zèle 
iofatigable.  Devenu  très-habile  h  composer 
deslirres  dans  la  langue  gheez,  il  consacrait 
Composer  des  livres  dans  cet  idiome  les 
instants  qu'il  pouvait  dérobera  ses  fonctions 
actives.  Il  parvint  à  publier  ainsi  les  six  pre- 
îmers concilesavec  desnotes  où  lesprincipales 
vrreur$desAbyssinsétaient**élutées.U  rédigea 
aussi  un  catéchisme  dans  la  langue  du  pays. 

Après  avoir  ainsi  préparé  les  voies,  il  com- 
ooença  sa  visite  pastorale  qui  lui  demanda 
piusieursannees.il  visitad'abord  laprovince 
'JcWoggara  et  y  confirma  40, 000  Cnrétiens. 
<^u  nombre  fut  bien  plus  grand  encore  dans 
';>s  autres  provinces.  Les  missionnaires  imi- 
^trent  le  dévouement  des  patriarches  dans 
'<^  provinces  où  ils  étaient  disséminés,  mais 
comme  ils  ne  pouvaient  suffire  à  recueillir 
unt^  moisson  si  abondante,  ils  choisirent  des 
Moines  et  des  prêtres  distingués  par  leur 
'eriu  et  les  chargèrent  ;de  parcourir  les  pro- 
vinces en  annonçant  partout  la  doctrine  du 
^iut.  Leur  qualité  dindigènes  et  la  connais- 
sance plus  parfaite  qu'ils  avaient  de  la 
'^ngue  faisaient  accueillir  leur  ministère 
fvec  plus  de  bienyeillance.  En  peu  de  temps 
lU  firent  une  riche  récolte.  Dans  la  province 
ae  Dembéa  ils  reçurent  4, 000  abjurations  ; 
'm%  celle  de  Woggara  22, 000  ;  dans  le  pays 
^^  Baharnagah  30,000  et  un  plus  grand 
nombre  dans  celui  des  Agows.Dans  une  seule 
province  un  seul  moine  ramena  17,000  héré- 
tiques ï  l'unité.  De  tels  succès  n'étaient  ob- 


tenus qu'au  prix  des  plus  grands  dangers. 
Deux  prêtres  faillirent  être  assommés  dans 
le  Tigré.  Les  moines  et  les  prêtres  qui  ne  so 
convertissaient  pas  se  distinguaient  par  leur 
haine  contre  1  Eglise  catholique.  Soixante 
moines  d'un  monastère  aimèrent  mieux 
se  précipiter  du  haut  d'un  rocher  que  d'obéir 
aux  ordres  de  l'empereur  qui  leur  comman- 
dait de  se  réunir  dans  le  sein  de  l'Eglise 
catholique.  Il  y  eut  des  insurrections  d'héré- 
tiques qui  voulurent  défendre  leur  croyance 
h  main  armée  et  répondre  à  la  force  par  la 
force.  Dans  un  combat,  ces  insurgés  avaient 
à  leur  tête  six  cents  religieux  et  religieuses 
portant  sur  leur  tête  des  pierres  d'autel  et  af- 
firmant au  peuple  ignorant  que  les  cathoti*- 
ques  s'enfuiraient  à  la  seule  vue  de  ces  pier- 
res. Comme  ils  furent  les  premiers  tués,  leur 
mort  contribua  à  détromper  les  hommes 
simples  qu'ils  fanatisaient. 

Quand  une  révolte  était  comprimée,  il  en 
éclatait  une  autre.  La  force  est  un  mauvais 
moyen  de  conversion.  Dans  tous  ces  milliers 
d'abjurations  dont  il  vient  d^être  parlé,  plu- 
sieurs sans  doute  étaient  le  résultat  de  la 
contrainte.  Du  reste  on  ne  pouvait  pas  en 
aussi  peu  de  temps  instruire  convenablement 
un  aussi  grand  nombre  de  néophytes.  Puis 
l'hérésie,  la  superstition,  la  dissolution  des 
mœurs  avaient  jeté  depuis  des  siècles  de  trop 
profondes  racines  pour  que  la  nation  entière 
pût  en  Tespace  de  quelques  années  se  con- 
vertir soliaement  et  sincèrement  à  des  doc- 
trines nouvelles  et  adopter  en  pratique  la 
morale  si  pure  de  la  vraie  religion.  Ceux 
qui  étaient  contraints  à  le  faire  et  qui  ne 
voulaient  pas  s'y  résoudre  avaient  donc 
recours  h  tous  les  moyens  et  saisissaient 
toutes  les  occasions  de  secouer  ou  de  repous- 
ser le  joug  qu'on  leur  imposait.  Un  vice-roi 
du  Tigré,  nommé  Técla  Georges,  qui  avait 
contre  l'empereur  des  sujets  de  ressentiment 
trop  plausibles  à  la  vérité,  mais  entièrement 
étrangers  à  la  religion,  se  fit  apostat  par  dé- 

fit,  leva  l'étendard  de  la  révolte  et  appela 
lui  tous  les  mécontents  qui  étaient  en  grand 
nombre.  Il  fut  entièrement  défait,  pris  et 
mis  à  mort.  Hais  l'insurrection  éclata  dans 
une  autre  province.  Les  montagnards  du 
Lasta,  irrités  contre  leur  gouverneur  qui 
touchait  à  leurs  privilèges  et  déployait  en 
faveur  de  la  vraie  religion  un  zèle  acerbe 
et  trop  violent,  se  soulevèrent,  taillèrent  en 
pièces  à  plusieurs*  reprises  les  troupes  de  ce 
vice-roi  composées  de  la  fleur  des  guerriers 
abyssins.  Le  mot  d'ordre  de  celteinsurrection 
formidable  était  le  rétablissement  de  la  litur- 
gie nationale.  Le  patriarche  Mendez  l'avait 
supprimée  parce  qu'elle  fourmillait  d'erreurs. 
L'empereur  ayant  manifesté  à  ce  prélat  le 
désir  qu'il  éprouvait  de  la  voir  rétablie,  Men- 
dez y  accéda  volontiers,  et  la  liturgie  éthio- 
pienne fut  reprise  par  les  catholiques  du 
pays,  mais  après  qu  elle  eut  été  corrigée 
par  le  patriarche. 

Sur  la  fin  de  1630  le  P.  Almeida,  Jésuite 
portugais,  nommé  coadjuteur  du  P.  Mendez, 
arriva  en  Abyssinie.  Il  apportait  trois  lettres 
du  pape  Urbain  VIII  :  une  pour  l'empereur, 
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et  semaient  bien  qu'ils  ne  brillt^raient  pas 
)ar  la  raison  et  le  bon  droit,  et  que  la  lorce 
es  dispensait  de  tout  cola  :  ils  déterminè- 
rent donc  Tt^mpereur  k  refuser  cette  coniro- 
verse  publique»  comme  inutile,  puisque,  di- 
^ient-ils,  la  question  était  jugée.  Ils  redou- 
blent d*ardeur  pour  presser  le  départ  des 
Jésuites,  et  ceux-ci  reçoivent»  au  mois  de 
loirs  1633,  Tordre  de  se  rendre  de  Duncas  k 
Fremone.  Avant  de  s'éloigner,  ils  confient  la 
garde  du  troupeau  à  des  prêtres  et  des  moi- 
nes indigènes  choisis  entre  les  plus  zélés  et 
les  plas  instruits.  Cette  précaution  ne  les 
rassurait  pas  encore  ;  alors  ils  cherchèrent  à 
rester  secrètement  en  Abyssinie  au  péril  de 
leur  rie.  Un  des  rois  particuliers  du  pays, 
lun  Alcay,  Bahar-Negûs,  c'est-à-dire  rot  de 
la  partie  mariiime ,  fut  quelque  temps  leur 
protecteur  :  il  les  retira  dans  ses  Etats  et  les 
protégea  à  main  armée  contre  Tempereur. 
Mais  EientAt  celui-ci,  qui  ne  pouvait  le  vain- 
cre par  la  force,  le  gagna  par  des  promesses, 
el  les  missionnaires  s'aperçurent  que  Tes- 
prjl  de  leur  protecteur  était  changé  à  leur 
égard;  ils  comprirent  qu'ils  ne  pouvaient 
plus  rester  en  Abvssinie  et  décidèrent  que 
le  plus  grand  nombre  devait  quitter  le  pays. 
Le  P.  Almeida,  évèaue  de  Nicée,  etsix  autres 
Jésuites  furent  seuls  désignés  pour  resteren 
»e  cachant.  Le  patriarche  Mendez  et  tous  les 
autres  missionnaires  se  dirigèrent  vers  Has- 
soaah  pour  s'y  embarquer.  Le  rot  Jean 
Akay  leur  donna  des  lettres  de  recomman- 
dation pour  le  gouverneur  turc  de  ce  port  et 
les  y  fit  conduire  par  un  détachement  de  six 
ceats  hommes.  Les  schismatiques  avaient  fait 
croire  h  ce  gouverneur  que  les  Jésuites  em- 
portaient tout  l'or  d' Abyssinie.  Il  n'en  fallait 
pas  tant  pour  allumer  la  cupidité  ducnitl 
musulman.  Il  fit  dire  aux  Jésuites  de  choisir 
entre  la  mort  et  une  rançon  de  30,000  écus. 
qu'il  réduisit  successivement  k  20,000  et  à 
15.000,  menaçant  de  les  faire  empaler  si  la 
^mme  n'est  pas  comptée  sur  l'heure.  Enfin 
il  se  contente  de  4,300  écus  avancés  par  les 
négociants  portugais,  et  il  exige  pour  condi- 
tion Que  les  Jésuites  s'embarqueront  dans 
deux  heures  ;  puis,  changeant  d'avis,  il  re- 
tient en  otage  le  patriarcne  Mendez  et  les 
PP.  deMatos  et  Fernandez.  Comme  ce  der- 
nier était  plus  qu'octogénaire,  il  y  eut  parmi 
les  autres  religieux  une  sainte  émulation 
pour  demeurer  prisonnier  à  la  place  de  ce 
vénérable  vieillard.  Le  P.  Lobo  représenta 
au  pacha  que,  dans  un  âge  si  avancé,  le  P. 
Fernandez  pouvait  mourir  k  Massouah  e.i 
qu'alors  il  perdait  un  otaçe  :  il  parvint  ainsi 
à  lui  persuader  de  choisir  ou  autre  Jésuite 
plus  ]eune.  Ce  succès  l'encourageant,  il  es- 
»aya  d'entreprendre  la  même  chose  en  faveur 
du  |)atriarche;  mais  k  la  première  parole  qu'il 
prononça,  le  Turc  lui  lança  un  regard  cour- 
roucé qui  lui  ferma  la  bouche. 

Le  P.  Lobo  repassa  dans  l'Inde,  puis  k 
Lisbonne  et  à  Rome,  pour  exposer  l'état 
déplorable  où  se  trouvait  la  mission  d'Abys- 
sinie.  Aussitôt  qu'il  apprit  la  position  du  P. 
Mendez  et  de  ses  compagnons,  le  P.  Vitel- 
leschi,  général  des  Jésui^eSi  eut  recours  à 
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l'ambassadeur  de  France  kRomei(iui  écri- 
vit au  constil  de  sa  nation  au  Caire,  le  priant 
de  ilégocier  la  délivrance  des  captifs  auprès 
du  pacha  du  Caire,  de  qui  dépend  celui  de 
Massouah.  Cette  intervention  du  consul  fran- 
çais eut  un  succès  parfait.  Le  pacha  du  Caire 
tit  de  durs  reproches  k  son  subalterne,  et 
lui  enjoignit  de  rendre  sur-le-champ  la  liberté 
k  ses  prisonniers.  Celui-ci  obéit,  mais  il 
parvint  k  extorquer  encore  600  crusades  aux 
marchands  européens.  C*est  ainsi  que  le  P. 
Mendez  fut  délivré  de  sa  prison  de  Massouah 
avec  ses  compagnons.  Il  passa  de  le  k  Soua- 
kern  en  Nubie,  puis  dans  l'Inde,  d'oik  il  ne 
cessa  de  s'intéresser  h  sa  mission. 

Il  y  avait  laissé  son  coadjuteurjct  six  Jé- 
suites. Trois  d'enlre  eux  furent  martyrisés  le 
25  avril  1635  :  c'étaient  les  PP.  Paez  (Gas- 
pard), Pereira  et  Bruno  de  Sainte-Croix; 
celui-ci,  quoique  percé  de  coups,  survécut 
et  parvint  k  guérir.  Les  PP.  Almeida,  évéque 
de  Nicée,  Franceschi  et  Rodriguez  subirent 
les  tourments  les  plus  indignes  et  les  plus 
barbares,  et  furent  ensuite  pendus  el  lapidés 
au  mois  de  juin  1638  dans  une  tie  du  lac 
Dembéa.  Les  PP.  Bruno  de  Sainte-Croix  et 
Cardeira,  les  seuls  survivants,  furent  pris 
aussi  et  subirent  le  même  supplice  le  12  avril 
1640.  Il  n'y  avait  plus  dans  toute  l'Abyssinie 

f^our  administrer  les  sacrements  aux  catho- 
iques,  que  cinq  prêtres  séculiers  portugais 
et  prêtres  abyssins  réguliers  ou  séculiers. 
La  ihissiun  était  gouvernée  par  l'un  des 
premiers,  Bernard  Nogueira,  vicaire  du  pa- 
triarche Mendez.  Il  est  incroyable  combien 
ces  neuf  confesseurs  souffrirent  de  la  faim  et 
du  dénûment .  Ils  finirent  presque  tous  par  être 
égorgés.  Des  Capucins  français  et  italiens, 
missionnaires  en  Egypte,  furent  chargés  par 
le  Saint-Siège  de  secourir  l'Eglise  d*ltihiopie. 
Le  P.  Agalnange  de  Vendôme,  leur  supé- 
rieur, partit  du  Caire  le  25  décembre  1637 
avec  le  Fr.  Cassien  de  Nanles  et  quatre  au- 
tres religieux  de  son  ordre  ;  ils  passèrent  k 
Souakem  et  pénétrèrent  ensuite  en  Abyssi- 
nie; mais  k  peine  y  avaient-ils  mis  le  pied, 
qu'on  les  reconnut,  bien  qu'ils  fussent  dé- 
guisés en  marchands  arméniens  :  on  les  mena 
au  nouvel  évéque  schismatique,  nommé 
Marc.  C'était  un  Egyptien  que  le  P.  Aga- 
thange  avait  connu  au  Caire,  qu'il  avait  con- 
tribué k  faire  nommer  Abonna  d'Abyssinie 
par  le  patriarche  d'Alexandrie,  et  k  qui  il 
croyait  avoir  inspiré  des  sentiments  favora- 
bles k  l'unité.  Cet  évéque  déclara  que  les 
deux  Capucins  étaient  des  prêtres  catholi- 
ques venus  en  Abyssinie  pour  combattre  la 
foi  d'Alexandrie  :  en  parlant  ainsi  il  savait 
bien  qu'il  les  envoyait  à  la  mort  ;  en  effet  ils 
furent  lapidés  en  1638.  Deux  autres  Capu- 
cins, les  PP.  Chérubin  et  François,  qui 
avaient  cherché  k  pénétrer  en  Abyssinie  par 
Ma^^cate  (Arabie)  et  Magadoxo  (Zanguebar), 
furent  massacrés  dans  cette  dernière  ville. 
Les  PP.  Antoine  de  Virgoleta  et  de  Pietra- 
Santa  exercèrent  leur  zèle  avec  succès  k 
Massouah  :  le  premier  y  mourut  en  16^3, 1o 
second  fut  décapité  avec  deux  compagnons, 
les  Pi*  Félix  de  Saint-Séverin  et  Joseph  Tor- 
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des bieos  plus  purs»  plus  solides  et  infiniment 

5 lui  durables,  il  embrassa  la  vie  monastique 
aos  le  diocèse  de  Constance;  ensuite  il 
quitta  son  couvent  avec  la  permission  de  son 
supérieur,  et  alla  vivre  dans  une  forêt  où  un 
lui  construisit  une  petite  cellule.  LA,  il  tra- 
Yaillaitavec  un  zèle  infatigable  à  son  propre 
mIuI,  à  la  conversion  des  pécheurs  et  à  Tex- 
tirpation  des  vices  qui  déshonoraient  les 
Chrétiens  de  son  temps.  Le  Seigneur  bénit 
m  pieux  efforts  ;  mais  il  lui  arriva  ce  qui 
est  presque  toujours  arrivé  aui  ministres  tes 
plus  zélés  de  la  religioui  les  plus  généreux  à 
reprendre  les  pécheurs  scandaleux  :  il  fut 
rictime  de  son  courage.  Par  ses  remontrances 
et  ses  exhortations,  il  s'était  attiré  la  haine 
de  quelques  scélérats,  qui  l'assassinèrent  dans 
sssolilude  vers  Tan  1120.  On  l'honore  le  23 
mais. 

MBROLLA  (Le P.  Jérôme),  Capucin italieni 
néèSorrento  dans  le  royaume  de  Na|)les, 
panitpour  le  Congo  en  qualité  de  mission*» 
naireran  1682,  avec  le  P.  François  de  Monte* 
Sarcbio,  religieux  Sarde  du  même  ordre  que 
lui  el  quelques  autres  Capucins.  —  Ils  arri- 
rèreni  au  mois  de  mai  16o3  à  la  côte  d'Afri* 
que  et  débarquèrent  à  Loanda.  Quinze  jours 
après,  le  P.  Mérolla  se  rendit  dans  la  mission 
duSognOi  la  plus  ancienne  du  Cungo  et  la 
riteilleure.  Il  accompagnait  le  P.  Jdseph-Ma- 
riedeBassetto,  Capucin  d'un  grand  savoir  et 
d'une  expérience  consommée.  Au  bout  d*un 
an,  le  P.  Mérolla  fut  privé  d'un  tel  appuis 
qui  peut-être  lui  eût  été  fort  utile  dans  la 
circonstance  suivante.  Il  reçut  des  lettres  de 
ia  Propagande  :  le  cardinal  Cibo,  préfet  de 
cette  congrégation»  se  plaignait  de  la  traite 
des  noirs  et  en  demandait  instamment  la 
suppression.  Le  P.  Mérolla  et  les  autres  reli' 
gfeui  rencontrèrent  beaucoup  de  difficulté  à 
laire  exécuter  les  ordres  du  èaint-Siége,  at- 
tendu 9ue  tout  le  négoce  du  pays  consistait 
en  ivoire  et  en  esclaves.  Cependnnt  pour 
donner  une  preuve  de  leur  obéissance,  ils 
s'adressèrent  au  roi  de  Congo  et  au  comtede 
Sogno»  et  obtinrent  que  du  moins  on  ne 
rendrait  plus  d'esclaves  aux  hérétiques,  sur- 
lo>ji  aux  Anglais  qui  en  transportaient  un 
grand  nombre  à  la  Barbade  où  ils  ne  pou- 
vaient que  leur  inspirer  de  l'éloignement 
pour  l'Eglise  romaine. 

Le  P.  Mérolla  choisit  un  jour  de  fêle  pour 
expliquer  au  peuple  les  intentions  delà  Pro* 
pagande  et  pour  le  détourner  de  la  traite. 
Il  ajouta  que  si  l'on  était  absolument  forcé 
de  ia  pratiquer  encore,  il  fallait  traiter  avec 
les  Portugais,  ou  même  avec  les  Hollandais 
qui  s'étaient  obligés  à  fournir  chaque  année 
des  esclaves  aux  Espagnols.  Entre  deux  maux 
nécessaires,  il  est  raisonnable  de  choisir  le 
jQoindre,  et  on  conçoit  très*bien  le  motif  de 
la  préférence  que  les  missionnaires  accor- 
daient aux  Espagnols  et  aux  Portugais;  au 
°^oins  les  nèi^res  catholiques,  qui  avaient  le 
Q^alheur  d*étre  emmenés  en  esclavage  chez 
ces  deux  nations,  pouvaient  v  pratiquer  leur 
^^'igion,  et  on  s'occupait,  dans  les  colonies 
^^pagnoles  et  portugaises,  du  salut  de  ceux 
4^  étaient  encore  païens  ;  tandis  que  catho- 


liques et  païens  étaient  destinés  à  tomber 
dans  l'hérésie  chez  les  Anglais.  Les  habitants 
du  SoKUo  plus  sensibles  au  lucre  qu'à  l'hu- 
manité, fermèrent  l'oreille  aux  propositions 
des  missionnaires. 

Le  P.  Mérolla  évangélisa  ensuite  le  Ca- 
congo  et  le  Congo.  Le  roi  de  ce  dernier  pays 
l'ayant  sollicité  de  se  rendre  à  sa  cour  on  les 
Capucins  n'avaient  pas  paru  depuis  quelque 
temps,  il  déféra  à  son  invitation.  Un  secré- 
taire d'Etat  le  reçut  à  quelque  distance  de  la 
ville  et  le  conduisit  à  ia  place  publique,  oii 
le  peuple  divisé  en  choeurs,  recitait  le  Ro* 
saire.  Le  roi,  galonné  d*argent  et  couvert 
par-dessus  son  vêtement  d'un  gi'and  manteau 
écarlate,  était  aussi  assis  sur  cette  place.  A 
l'approche  du  missionnaire,  il  tira  de  son 
sein  un  crucifix  d'ivoire,  qu'il  lui  offrit  k 
baiser,  puis  s*étant  mis  à  genoux,  il  lui  de- 
manda numblement  sa  bénédiction.  Le  peu- 
ple marcha  aussitôt  vers  l'église  en  fort  bel 
ordre,  et  le  P.  Mérolla  montant  à  Tautel  sa* 
tisfiti  par  un  long  sermon,  l'avidité  de  plu- 
sieurs  milliers  de  Chrétiens  qui  étaient  affa- 
més de  la  parole  divine.  Les  conversions  se 
multipliaient  dejour  en  jour  dans  le  royaume, 
au  point  que  le  P.  Mérolla  baptisa  environ 
treize  mille  personnes  de  sa  propre  main,  et 
quil  en  maria  un  grand  nombre  selon  les 
lois  de  l'Eglise.  Un  autre  Capucin  en  baptisa 
plus  de  cinquante  mille.  Le  P.  Jérôme  de 
Monte-Sarchio,  en  vînçtans,  conféra  le  bap- 
tême à  plus  de  cent  mille  âmes,  entre  autres» 
i  plusieurs  personnes  notables,  au  duc  de 
Concobella,  tributaire  du  roi  de  Micocco  et 
au  neveu  de  ce  dernier.  Les  nègres  incrédu- 
les, ceux  qui  refusaient  de  se  faire  Chrétiens, 
faisaient  aux  missionnaires  une  objection 
fort  bizarre,  c*est  que  l'éléphant,  qui  n'est 
pas  baptisé,  de  vient  cependant  fort  gros,  fort 
gras  et  vit  très-longtemps. 

Plusieurs  ouvriers  apostoliques  succombè- 
rent k  des  maladies  que  leur  suscitait  le  cli- 
mat du  pays,  toujours  funeste  aux  étrangers. 
Le  P.  Mérolla  en  fut  également  atteint,  et  ep 
1689,  au  bout  de  six  ans  de  mission,  il  se  vit 
forcé  de  quitter  l'Afrique,  et  il  passa  au  Bré- 
sil pour  se  rétablir.  Mais  les  soins  qu'on  prit 
à  Bahia  pour  sa  santé  n'eurent  pas  de  succès 
et  il  repassa  en  Europe.  Le  roi  de  Portugal 
lui  fit  l'accueil  le  plus  gracieux  à  Lisbonne, 
il  baisa  sa  robe  et  se  tint  debout,  la  tète  dé- 
couverte, tout  le  temps  qu*il  s*entretint  avec 
lui.  Il  lui  parla  de  l'état  des  missions,  du  zèle 
de  son  ordre,  surtout  de  la  merveilleuse 
charité  des  missionnaires  italiens,  pour  les- 
quels il  témoigna  le  plus  profond  respect. 
11  aY»it  interdit  l'entrée  despay&  de  sa  dé- 
pendance en  Afrique  à  tous  les  prêtres  étran- 
gers ;  mais  il  en  excepta  formellement  les 
Capucins  italiens.  De  Ltsbonne,  te  P.  Mérolla 
se  rendit  à  Gènes.  Il  a  publié  la  Relation  de 
ses  voyages  dont  une  traduction  anglaise  a 
été  imprimée  dans  la  Collection  de  Chur- 
chill. 

MBSQUiTA  (Le  P.  Jean  de).  Jésuite  espa- 
gnol ou  portugais,  missionnaire  en  Orient. 
—  Il  s'embarqua  àLisbonne  (entre les  années 
1150  et  1155}  avec  les  PP.  Nu^nezet  Onédo, 
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)(^suites  aussi,  qui  venaient  d*6ire  sacrés,  le 
premier  en  qualité  de  patriarche  d'Ethiopie, 
et  le  second  sous  le  titre  d*év6que  d*Hiéra- 
polis  et  coadjuteur  avec  future  succession 
du  patriarche.  Us  se  rendirent  d'abord  <le 
Lisbonne  à  Goa,  d*où  ils  devaient  passer 
dans  leur  mission.  Le  P.  Oviédo  y  alla  le 
premier  avec  lesPP.  Fernandez,  Gualdanez« 
Caldoso  et  Lobo  pour  préparer  les  voies  au 
patriarche,  qui  mourut  à  Goa  en  1562.  Quant 
au  P.  de  Mesquita,  il  ne  paratt  pas  qu*U  ait 
jamais  pénétré  en  Abyssinie  ;  il  travailla  sans 
douie  (fans  les  missions  des  Indes:  l'histoire 
de  son  apostolat  est  inconnue  ainsi  que  le 
lieu  et  l'époque  de  sa  mort. 

MESURIL,  ville  d'Afriaue»  sur  la  c&l-e 
orientale,  près  de  Mozamoique. —Presque 
toute  la  population,  le  commerce  et  fimpor- 
tance  de  cette  dernière  ville  ont  passé  dans 
une  autre  Mésuril,  fondée  dans  un  lieu  plus 
sain.  Le  gouverneur  général  de  Mozambique 
y  réside  lui-même.  —  Yoy.  sur  ces  posses- 
sions portugaises,  les  articles  Mozambique, 

HONOMOTAPA,  STLVEIRA. 

METELIN,  autrefois  Mitylène,  capitale  de 
rtle  de  Mételin,  qui,  dans  l'antiquité,  se  nom- 
mait Lesbos.  —  L  Ile  est  située  près  de  l'Asie- 
Hineure,  au  nord  de  Chio,  et  au  midi  de 
Ténédos.  On  lui  donne  quarante-cinq  lieues 
de  tour  :  elle  avait  jadis  plus  de  1300  villa- 

Ses;  mais  elle  n'en  a  guère  conservé  que  la 
ixième  partie.  Mételin  était  d'abord  un  sim- 
ple évèché  sous  la  métropole  de  Uhodes  :  plus 
tard,  les  Grecs  en  Grent  une  métropole,  et  ce 
rang  lui  est  reconnu  aussi  dans  l'Eglise  latine. 
Elle  a  eu,  au  moyen  Â^^e,  des  évoques  latins  : 
la  cour  de  Rome  pourvoit  toujours  à  rem- 
plir le  siège.  M.  Emmanuel  Benoit  Rodri- 
fuez.  Portugais,  sufTragant  de  Lisbonne,  a 
té  institué  le  24  novembre  1845  arcbe- 
vdque  de  Mitylène  in  parlibus.  Voici  qucl- 

Ïues-uns  des  évoques  qui  ont  gouverné  cette 
glise  au  moyen  Age  : 

1.  Ambroise  (Fr.),  de  Abiate,  Prêcheur, 
nommé  par  le  pape  Boniface  IX  en  1402. 

2.  Angèle.  Ce  prélat  mourut  vers  Tan  1431. 

3.  Ilughectus  (Fr.),  de  Valentia,  Prêcheur, 
nommé  en  1431,  sous  Eugène  IV. 

4.  Dorothée.  Il  siésea  après  Nughectus  et 
eut  pour  successeur  Te  célèbre  Léonard  de 
Chio. 

5.  Léonard  P'  (Fr.),  de  Chio,  Prêcheur.  Il 
fut  nommé  évèque  ae  Méielin  en  1444,  par 
Eugène  IV.  En  1446,  il  fut  envoyé  à  Cous- 
tantinople  avec  Isidore,  cardinal  archevêque 
de  Kiew  (Russie),  vers  Constantin  Paléolo- 

f;ue,  empereur  des  Grecs,  pour  travailler  à 
'union  de  l'Eglise  orientale  à  l'Eglise  latine. 
Après  la  prise  de  Constantinople  par  Ma- 
homet II,  en  1453,  Fr.  Léonard  se  retira  à 
Chio,  et  de  là  à  Lesbos,  où  il  demeura  jus- 
qu'à la  prise  de  cette  lie  par  les  Turcs  (c  est- 
a-dire jusqu'en  1458  ou  1462). —Foy.  L4o- 

11 ARD  DB  ChIO. 

6.  Léonard  II,  Il  succéda  à  Léonard  de 
Chio. 

7.  Ange  II  (Fr.),  de  Barbianis,  Mineur, 
inst  tué  en  1482. 

L'ile  de  Mételin  est  toujours  soumise  aui 


Turcs.  Le  schisme  grec  y  domine,  et  le  ft 
tholicisme  y  était  à  peu  près  anéanti  depuis 
longtemps,  lorsqu'on  y  a  fondé,  il  y  a  quel. 
ques  années,  une  nouvelle  mission  desserrle 
par  les  Frères  Mineurs  réformés.  Elle  relète, 
]6  crois,  de  Tarchevèque  de  Smyrne. 

METHONË,  nommée  aujourd'hui  Hodon, 
ville  épisconale  de  Grèce,  dans  laHessénie 
(Péloponèse),  sous  la  métropole  de  Fatras. 
—  Elfe  est  tombée  au  pouvoir  des  Turcs sous 
le  règne  de  Bajazet  II  (1481  à  1511).  Elleaft. 
au  moyen  âge,  des  évoques  latins,  dont  m 
la  succession  : 

1.  Jean  ou  Joseph.  II  siégeait  sous  le  pape 
Innocent  III,  en  1210  et  en  1242. 

2.  Léonard  Parapus,  oncle  du  pape  Bo< 
nirace  VIII,  évèque  d*Alatri.  puis  d'Arersi, 
puis  de  Capoue  en  1300,  et  enfin  cardioal, 
évèque  d'Albauo.  Ce  prélat  occupa  auasile 
siège  de  Méthone. 

3.  Gilles  (Fr.),  de  Ferrare,  Prêcheur  i(i- 
lien,  nommé  en  1291  patriarche  de  Grado 
(lllyrie),  par  le  pape  Boniface  VII],tnDsf(M 
ensuite  a  l'Eglise  patriarcale  d'Alexandrie 
(Egypte)  du  rite  latin,  fat  institué  eo  12/0 
évèque  commendataire  de  Héthooe,  par 
Clément  V:  mais  il  v  a  apparence  qu'il  ne 
posséda  ce  siège  qu  un  instant,  aussi  tÀeft 
que  son  successeur. 

4.  Ange  I**.  Il  fut  transféré  ï  Gradolr 
même  année  1310. 

5.  Thomas  Falério.  Ce  prélat  était  de  tfc- 
nise,  et  il  fut  transféré,  en  1390,  à  lérMI 
de  sa  ville  natale. 

6.  Louis  I*'  Maurocéno,  Vénitien,  traostii 
de  Trieste  à  Héihone  en  1391. 

7.  Antoine  I",  nommé  en  1405. 

8.  Laurent  (Fr.),  de  Venise,  Prècheuri 
lien,  institué,  en  1410  ou  1411,  par  Jeaoîlj 
en  même  temps  que  Grégoire  XU  oouiir 
au  même  siège  un  autre  prélat. 

9.  Paul  Joannis,  transféré  de  Chiusi 
cane)  à  Méthone  en  1410«  par  Grégoire 
C'était  pendant  le  grand  scnisme  d'Occi<)ej| 

10.  François  de  Franciscis,  élu  en  Ui^îi 

11.  Jacques  (Fr.),  de  Foligno,  rrtcM 
italien,  transféré  de  Nocéra  (Italie)  à  " 
thone,  sous  le  pape  Martin  Y,  aprts  i 

un. 

12.  Martin,  nommé  en  1428. 

13.  Gabriel  de  Gabrielis.  Vénitien,  pob 
en  1431,  transféré  à  Trieste  en  1448. 

15.  Ange  11.  Il  succéda  à  Marc  en  U^^ 

16.  Louis  II  (Fr.)  le  Long,  Pr6(htur 
lien,  de  Venise.  II  fut  nommé  en  U^- 
mourut  en  1475. 

17.  Orewin  (Fr.l,  Prêcheur.  11  siégea^ 
1476. 

18.  André  Falconis. 

19.  Antoine  II,  d'Avila,  Précheurespâ? 
Il  siégeait  en  1506. 

L'Eglise  romaine  a  tovyours  cootinw 
pourvoir  VEglise  de  Méihone  de  pi^f^™ 

Ïui  n'ont  que  le  titre  d'évèques  in  p«^^PT 
e  prélat,  qui  possède  ce  siège  <ujvi^[f ''j 
est  Allemand,  et  il  est  missionnaire  coei-" 

nègres.  C'est  M.  Louis  Kobès,  du  *fj 
de  Strasbourg,  institué  le  27  septembre  i»"^ 
11  a  été  tiré  de  la  Conjçréwtion  du  N'^*< 
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C(Bu^de-Mme,  et  fut  coadjuteur  du  vicaire 
apostoligue  de  la  Guinée  (Afrique).  Lors  de 
tè  consécration  épiscopale  il  était  un  des 
plus  jeunes  prélats  de  la  chrétienté. 

Il  est  k  propos  de  citer  ici  Théophane, 
éréque  grec  de  Héthone  au  comnoencement 
du  xTii*  siècle;  parce  que  ce  prétnt  se  rendit 
ï  Rome  avec  plusieurs  de  ses  collègues  pour 
5'uoir  de  communion  au  Saint-Siège  aposto- 
lique. 

MBTERE  (Etienne),  prêtre  français  du  sé- 
minaire des  Missions-Etrangères,  mission- 
oaire  dans  le  Tong-King  au  xvui*  siècle.  — 
Il  était  du  diocèse  de  Gap,  et  partit  pour 
rOrient  en  1746,  ainsi  aue  H.  Poncelouis, 
deslioj  à  la  môme  mission.  Après  avoir 
exercé  le  ministère  apostolique  pendant  en- 
viron douze  ans,  M.  Meyère  mourut  à  Siam 
l€l9ociobre  1759.' 

MIAMIS,  nation  indienne  tde  l'Amérique 
dn  Nord.  — Elle  habitait,  dans  Touest  des 
EtatiUnis,  rers  le  Kentucky,  et  elle  était 
considérable.  En  1820,  il  y  en  avait  encore 
des  débris  dans  le  pays;  mais  ils  doivent  être 
Mpulsës  et  anéantis  maintenant.  H.  Rosati, 
iizariste  italien,  et  plus  tard  évéque  de  Saint- 
M$,  baptiia,  vers  1820,  le  frère  du  roi  de 
Mit  nation.  Il  avait  fait  huit  jours  de  chemin 

rnr  venir  trouver  un  prêtre  qui  lui  lavât 
lôte  avec  Feau  de  la  prière  (c^est  leur  ex- 
pression), et  il  mourut  aussitôt  après  avoir 
<lé  régénéré. 

MIAO-FOU,  UQOts  chinois,  qui  signifient  res^ 
mMepire.  —  C'est  le  titre  que  Tchun-Tchi, 
premier  empereur  de  Chine,  de  la  dynastie 
fiuntchoue  (1644-1661),  donnait  au  P.  Schall, 
/ésuite  allemand,  pour  lequel  il  avait  beau- 
coup d'estime  et  d  affection.  Il  avait  accordé 
^  ce  missionnaire  le  privilège  de  pouvoir  lui 
présenter  des  reqnètes  et  des  mémoires  direc- 
tement et  sans  l'intermédiaire  des  tribunaux. 
Il  lui  permit  même  la  libre  entrée  de  ses  ap- 
partements. Quatre  fois  par  an  il  allait  de  sa 
Personne  visiter  le  P.  Schall  dans  sa  chambre. 
Il  avait  affranchi  le  savant  Jésuite  des  exi- 
f^^nes  de  Téliquette  :  «  Nous  n'en  sommes 
pas  là,  vous  et  moi,  lui  disait-il.  »  Lemission- 
iiaire  profita  de  cette  bienveillance  impériale 
^m  I  intérêt  de  la  propagation  de  la  foi.  Il 
obtint  un  décret  formel  pour  la  liberté  de 
l'apostolat,  et,  grAce  à  cette  mesure,  les  mis- 
S'onnaires  baptisèrent ,  en  quatorze  ans 
!1650-166ik),  plus  de  100,000  Chinois.  L'em- 
P«reur  Tchun-Tchi  mourut  en  1661,  k  vingt- 
quatre  ans,  après  en  avoir  régné  dix-sept. 

MICHAUD,  prêtre  savoyard,  missionnaire 
(Q  Amérique  au  xix*  siècle.  —  Il  exerçait  le 
tiitnistëre  apostolique  dans  la  Louisiane  en 
1^22,  soua  1  épiscopat  de  M.  Dubourg,  évêquc 
j{c  la  Nouvelle-Orléans,  qui  probablemeiK 
^ait  emmené  aux  Etats-Unis  en  1817,  dans 
la  nombreuse  colonie  de  prêtres  qu'il  recruta 
<^n  lialie  et  en  France. 

MICHEL  (Saint),  ou  MIKAEL  ou  TECLA- 
MlKAELen  éthiopien.  —  C'est  un  des  prin- 
cipaux saints  honorés  en  Abyssinie  :  on  lui 
jjonne  le  titre  de  chantre.  H  figure  dans  une 
isie  des  personnages  les  plus  vénérés  de 
1  Kglise  éthiopienne ,  qu'un  prêtre  d'Axum 


donna  à  MM.  Combes  et  Tamisier,  vojageurs 
dans  ce  pays.  —  Voy.  Lalibéla. 

MICHEL,  Chrétien  chinois,  qui  vivait  au 
commencement  du  xvn*  siècle  \  Nang- 
Tchéou,  capitnie  de  la  province  de  Tché- 
Kiang.  C'était  un  lettré,  disciple  des  Jésuites, 
(it  très-dévoué  à  la  religion,  car,  dans  la 
persécution  de  l'an  1615  où  les  missionnaires, 
frappés  d'un  décret  de  bannissement,  furent 
obligés  de  se  cacher,  ils  trouvèrent,  dans  la 
maison  de  Michel,  un  refuge  préparé  d'a- 
vance, et  une  église  pour  y  réunir  secrète- 
ment les  Chrétiens.  Quelques  années  après, 
la  persf^cution  se  ralentit,  et  elle  avait  entiè- 
rement cessé  vers  l'an  1625. 

MICHEL  DE  SALAMANQUE  (le  P.),  Domi- 
nicain espagnol  du  xvi*  siècle,  prédicateur  du 
rot  d'Espagne  Charles  V.  —  Il  fut  un  des  huit 
théologiens  ou  prédicateui's  du  roi  que  Las 
Casas  détermina  (c*était  vers  l'an  1520)  à  aller 
déclarer  en  plein  conseil  que  tous  ceux  qui 
le  composaient  répondraient  k  Dieu  de  tout 
le  mal  qui  se  faisait  dans  les  Indes  (l'Amé- 
rique), puisqu'ils  ne  voulaient  pas  y  apporter 
le  remède  qui  était  en  leur  pouvoir  après 
toutes  les  représentations  ou  on  leur  avait 
faites  sur  cela.  C'est  le  P.  Michel  de  Sala- 
manque  qui  porta  la  parole.  On  eut  la  pa- 
tience de  récouter  jusqu'au  bout,  mais  quand 
il  eut  fini,  l'évêque  de  Burgos,  le  regardant 
d'un  œil  sévère,  fui  demanda  qui  l'avait  rendu 
si  hardi,  et  depuis  quand  les  prédicateurs 
du  roi  se  mêlaient  du  gouvernement  de 
l'Etat.  Le  docteur  de  la  Fuente,  autre  théo- 
lo|;ien  du  roi  que  Las  Casas  avait  également 
fait  entrer  dans  ses  vues,  répliqua,  et  dans 
des  termes  beaucoup  plus  forts.  Mais  cette 
démarche  insolite  et  audacieuse  n'eut  pas,  à 
beaucoup  près,  tout  le  résultat  que  son  au- 
teur en  attendait.  (  Foy.  Las  Casas.)  C'est 
vers  Tan  1520. 

MICHEL  D'ORVIETO  (le  P.).  Capucin  ita- 
lien et  missionnaire  au  Congo.  —  Il  partit 
d'Europe  probablement  avec  les  PP»  Guattinî, 
Carli  et  quatorze  autres  Capucins  en  1666. 
{Voy.  Carli.)  II  revint  après  ce  dernier  qu'il 
trouva  à  Gênes.  Il  était  chargé  par  le  vicaire 
apostolique  du  Congo  d'aller  à  Rome  rtpfé^ 
senter  au  Pape  le  malheureux  état  auquel  la 
mission  était  réduite.  —  La  plupart  des  mis- 
sionnaires venaient  de  mourir;  un^  d'entre 
eux  avait  même  été  mançé.  (Foy.  Philippb 
DB  Galbfia.)  Il  n'en  restait  que  trois  dans 
tout  le  royaume.  Ces  faits  se  passaient  vers 
l'année  1675. 

MICHEL  L'AR AGAVE  (Saint),  c'est-à-dire 
l'Ancien,  un  des  neuf  principaux  propaga- 
teurs de  la  foi  en  Ethiopie  après  saint  Fru- 
mence,  apAtre  de  ce  pays.  — 11  vivait,  par 
conséquent,  à  la  On  du  iv*  siècle  ou  au  com- 
mencement du  v,  etil  y  a  lieu  de  croire  qu'il 
était  indigène,  c'est-*k-dire  nègre,  car  il  n'est 
pas  question,  dans  l'histoire  »  de  mission- 
naires étrangers  en  Abyssinie  après  saint 
Frumence,  et  les  neuf  missionnaires  qui 
étendirent  et  consolidèrent  açrès  lui  la  reli- 
gion chrétienne  en  Abyssinie  étaient  sans 
doute  des  indijgènes  qu'il  avait  formés  k  ce 
ministère.  ^ 
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qoes  dès  le  ▼'  siècle.  Le  titre  d'éyèqae  de 
Mende  in  porltfrm  a  été  porté  au  xviii*  siè* 
de  par  le  P.  Rist,  Franciscaio»  missionnaire 
eo  Cochinchine  et  coadjoteur  da  P.  de 
Atessandris,  vicaire  apostolique  de  ce  royau- 
me. Il  fut  sacré  par  ce  prélat  en  1737,  et 
mourut  avant  lui  la  même  année. 

HINH'MBNH  ou  MINB  MANH  (on  pro- 
nonce MiGNB-HàGUB  au  Tong-King  et  Hi- 
GiiB- Mangue  en  Cochinchine),  empereur 
d'Annam  au  irx*  siècle*  et  persécuteur  de 
la  religion  chrétienne.  —  Il  monta  sur  le^ 
trône  en  1820,  et  régna  plus  de  20  ans. 
Dès  le  commencement  il  ne  dissimula  point 
»  haine  contre  le  christianisme,  mais  il  se 
bornait  à  témoigner  ses  mauvaises  disposi* 
tions  et  à  prendre  des  précautions  pour 
empicber  les  missionnaires  européens  de 
s'introduire  dans  son  empire.  On  voyait  que 
des  considérations  politiques  arrêtaient  se& 
coups.  Lorsqu'il  se  crut  bien  affermi  sur  le 
irtociil  donna  un  libre  coursa  ses  sentiments 
de  haine. 

C'est  sous  son  règne  que  furent  martyrisés 
M.  Xarcband,  M.  Gagelin,  H.  Jaccard,  M.  Du- 
noulin  Borie,  M.  Cornay,  H.  Hénarès, 
K.  Oelgado»  le  P.  Fernandez,  en  tout  huit 
européens  dont  trois  évoques,  et  un  grand 
fiooQbrede  prêtres  et  de  chrétiens  indigènes. 

Mi-TUO,  province  de  la  basse  Cochinchine, 
dans  rancien  Camboge.  —  £tle  a  été  con* 
quise  sur  ce  dernier  royaume  et  annexée  au 
royaume  de  Cochinchine.  La  division  du 
msa  été  changée  en  1820  et  le  nom  de  Mi-^ 
Tbo  n'est  peut-être  plus  en  usage. 

ME  ou  MARTINEZ  (Fr.  Feançois),  Jésuite 
chinois,  missionnaire  dans  sa  patrie  au  com«. 
menceaient  du  xvii'  siècle  et  martyr.  -*  Le 
P.  Valignani,  Jésuite  italien,  visiteur  de  toutes 
les  missions  de  sa  compagnie  en  Orient, 
lavait  envoyé  de  Macao  dans  l'intérieur  de  la 
Chine  pour  les  affaires  de  I&  religion.  Pen* 
dant  qu'il  remplissait  la  commission  dont  il 
<tait  chargé,  quelques  européens^ennemis 
deslésuites»  répandirent  adroitement  le  bruit 
que  ces  religieux  avaient  le  dessein  de  s'em- 
parer de  Tempire  chinois  ;  que  la  prédication 
de  llvangile  était  simplement  un  prétexte 
^l  un  moyeu  qu'ils  mettaient  en  avant.  Ils 
ûrent  maligpement  remarquer  la  situation 
géographique  des  résidences  établies  depuis 
Uacao  jusqu'à  Pékin.  Une  Qotte  hollandaise 
paraissait  déjà  depuis  quelque  temps  sur  les 
cAies  de  la  Chiné  ;  ils  assurèrent  que  son 
unique  but  était  défavoriser  Tentreprise,  que 
i<i  gouvernement  de  Macao  devait  l'appuyer 
de  toutes  les  troupes  portugaises;  que  les 
Chrétiens  du  Japon  viendraient  au  secours 
de  ceux  de  la  Chine  et  que  la  couronne  im- 
p^-iale  serait  placée  par  les  Jésuites  sur  la 
tête  de  l'un  d^eui,  le  P.  Cattanéo,  qui  se 
trouvait  alors  à  Macao.  11  n'y  a  pas  d'impos* 
turt  si  grossière  qui  ne  devienne  croyable 
i^Q'il  s'agit  des  Jésuites.  On  en  a  bien 
auvent  fait  rexpérrence  hors  de  Chine.  Le 
préien du  complot  causa  une  vive  fermenta- 
tion dans  les  provinces  et  surtout  parmi  les 
Mandarins  de  Canton.  On  prit  toutes  les 
^Ksures  de  sûreté. comme  si  les  flottes  hoN 


landaise  et  japonaise  avaient  déjà  menacé 
la  ville.  Malheureusemeut,  sur  ces  entrefaites^ 
c'est-à-dire  vers  le  mois  de  février  1606,  le 
Fr.  François  Miz  revint  annoncer  au  P.  Vali* 
gnani  le  résultat  de  son  voyaçe.  11  apprit  à 
Canton  que  cet  illustre  missionnaire  était 
mort  à  Macao  le  20  janvier.  Informé  des  ca- 
lomnies auxquelles  les  Jésuites  étaient  en 
butte  et  comprenant  le  danger  qu'il  y  aurait 
en  ce  moment  à  être  reconnu  pour  un  d'en- 
tre eux,  Fr.  Martinez  se  cachait  avec  le  plué 
grand  soin  :  mais  il  fut  découvert  et  jeté  en 

f»rison  comme  complice  du  P.  Cattanéo.  On 
e  mit  à  la  question  pour  lui  faire  avouer  le 
cemplot  :  on  lui  enfonça  des  pointes  de  ro- 
seaux fort  aiguës  sous  les  ongles  des  pieds  et 
des  mains»  et  on  le  soumit  à  une  bastonnade 
si  cruelle  qu'il  mourut  de  ces  divers  tour- 
ments le  31  mars  1606.  La  conspiration  des 
missionnaires  fut  bientôt  après  reconnue 
pour  ce  qu'elle  était  réellement»  une  absur- 
dité. 

MIEU  (Jban),  Chrétien  chinois,  qiii  vivait 
au  xYii*  siècle.  —  Il  était  de  la  province  de 
Fo-Kien,  appartenait  à  une  famille  eonsidé» 
rable  et  était  mandarin.  Le  P.  Navarette, 
Dominicain  espagnol»  le  cite  dans  ses  Traités 
historiques  comme  un  des  néophytes  tes 
plus  distingués  de  la  province. 

MIEU  (Marib),  Chinoise  chrétienne  qui 
vivait  au  xvu'  siècle.  —  Elle  était  de  la  pr^ 
vince  de  Fo-Kien  et  femme  d'un  vice-roi 
nommé  Lieu-Chun-Zao.  Elle  est  citée  à 
cause  de  sa  haute  condition  dans  les  traités 
historiques  de  la  Chine  par  le  P.  Navarette»^ 
Dominicain  espagnol  (16T7).  Peut-être  était- 
elle  sœur  ou  parente  de  Jean  Mieu.  —  Foy« 
ei-dessus. 

MODAN  (SAurr)»  moine  et  abbé  écossais» 
missionnaire  dans  sa  patrie  au  vr  siècle.-— 
Il  se  consacra  à  Dieu  dans  la  célèbre  abbaye 
de  Melbross.  (On  en  voit  encore  les  ruines 
près  de  la  ville  de  ce  nom,  4,400  habitants» 
située  à  56  kilomètres  d'Edimbourg,  et  dans 
le  comté  de  Roxburg.)SaintHodan  se  livrait, 
dans  cette  sainte  retraite,  à  la  prière  et  à  la 
contemplation  pendant  six  ou  sept  heures 
par  jour»  et  il  excellait  dans  la  mortification 
de  ses  sens,  dans  l'humilité»  l'obéissance  et 
l'abnégation  de  lui-même.  Les  religieux  l'é- 
lurent abbé  à  cause  de  ses  vertus»  et  dans 
cette  charge»  son  zèle  pour  la  discipline  fui 
toiyours  tempéré  par  la  douceur  et  la  charitév^ 
II  prêcha  la  roi  dans  différents  pays  de  l'E- 
cosse qui  sont  compris  dans  le  comté 
actuel  ae  Stiriing..  La  ville  de  ce  nom  et 
celle  de  Falkirk  furent  le  théâtre  de  ses 
travaux  apostoliques.  De  temps  en.  temps 
il  interrompait  ses  missions  pour  se  retirer 
sur  les  montagnes  de  Dumbarton  où  il  passait 
trente  à  quarante  jours xlans  l'exercice  de. la 
contemplation.il  mpuruten  paix  dans  le  lieu 
de  sa  retraite  qu'on  appela  depuis  Dumbrit- 
ton,  aiqourd'hqi  Dumbarton.  Il  a  été  jusqu'à 
la  fausse  réforme  regardé  comme  le  patron 
de  Stiriing,  et  on  rhonorait  d'une  manière 
particulière  à  Falkirk  et  à  Dumbarton.  Sa 
fête  est  le  h  février. 

Quant  à    l'époque  précise  où  il  mourut» 
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nase.  Morse  refusa  courageusement  de  re- 
ceToir  une  ordination  sacrilège,  reprocha  en 
lace  èLucius  son  usurpation  etses  crimes*  et 
86  fit  conduire  dans  le  désert  pour  y  recevoir 
llmposition  des  mains  des  évèques  exilés.  Il 
se  rendit  ensuite  auprès  de  la  reine  Moavia, 
doDt  il  fut  accueilli  avec  toutes  les  marques 
d'une  grande  vénération.  Ce  saint  homme 
eut  la  consolation  de  faire  en  peu  de  temps 
parmi  les  Arabes  infidèles  un  grand  nombre 
de  Chrétiens  qu'il  instruisit  et  édifia  pendant 
de  longues  années.  Le  Martyrologe  romain 
<]ui  le  cite  à  la  date  du  7  février  rapporte 
également  qu'il  convertit  à  la  foi  une  grande 
partie  de  la  nation  féroce  des  Sarrasins^  et 
qu  il  mourut  en  paix  plein  de  vertus  et  de 
mérites.  On  ignore  l'époque  de  sa  mort,  mais 
on  sait  qu'il  parvint  à  un  âge  avancé.  L'E- 
e!ise  honore  sa  mémoire  le  7  février  comme 
n  vient  d'être  dit.  Saint  Moïse  est  ap- 
pelé, dans  la  Vie  des  SainU  de  Godescard, 
apMre  et  évoque  des  Sarrasins.  Les  faits 
qui  viennent  d'être  rapportés  sont  tirés 
de  cet  auteur  oui  cite  Socrate,  Ruffin,  Sozo- 
mèae  et  Théoaoret  comme  les  sources  où  il 
I  puisé. 

MOÏSE  LK  VOLEUR  (Saint),  prêtre  nègre, 
«olilaire,  abbé  et  martyr  au  iv  siècle.  —Son 
surnom  lui  vient  de  ce  qu'il  avait  en  effet 
commencé  par  être  un  insigne  brigand.  Du 
reste  il  n'a  rien  de  commun  avec  les  missions 
que  sa  qualité  de  prêtre  nègre,  et  c'est  uni- 
quement à  cause  de  cette  particularité  qu'il 
est  cité  ici.  On  peut  donner  plus  de  détail 
sur  sa  vie  qu*à  l'égard  des  autres  saints  nègres 
cités  en  assez  grand  nombre  dans  cet  ou- 
vrage, mais  sans  qu'on  ait  pu  le  plus  souvent 
déterminer  même  l'époque  à  laquelle  ils 
tiraient,  ce  qui  est  un  des  éléments  cons- 
titutifs et  par  conséquent  indispensables  de 
rhisioire.  La  cause  de  cette  différence,  c'est 
que  saint  Moïse  ne  vécut  pas  confiné  en 
Abyssinie,  cette  oasis  chrétienne  de  l'Afrique; 
il  vint  en  Egypte,  v  vécut  longtemps  et  y 
reçut  la  couronne  du  martyre.  Il  se  trouve 
finsi  plus  positivement  relié  et  incorporé 
à  Tensemble  du  monde  chrétien.  Du  reste, 
saint  Moïse  n'était  peut-être  pas  positive* 
meut  de  ce  qu'un  appelle  aujourd'hui  l'Abys- 
sinie,  car  TËthiopie,  où  il  naquit,  embras- 
ait aussi  la  Nubie.  De  plus,  il  était  à  peu 
près  cotemporain  de  saint  Frumence  apôtre 
de  ses  compatriotes ,  et  quand  il  quitta  la 
niaison  de  son  père  ou  celle  de  son  maître, 
le  pays  qu'il  abandonnait  n'était  peut-être 
pas  encore  converti  à  la  foi  chrétienne.  Voici 
du  reste  ce  qu'on  sait  de  lui  : 

Saint  Moïse,  né  en  Ethiopie  vers  le  com- 
oiencement  du  iv*  siècle,  s  abandonna  pen- 
dant sa  jeunesse  à  toutes  sortes  de  désordres. 
^  conduite  était  si  mauvaise  qu'il  fut  chassé 
pe  la  maison  du  maître  au  sèfVice  duquel 
^^  ^tait  engagé,  et  qu'il  se  retira  dans  les  bois 
a^ec  une  troupe  de  voleurs  et  de  brigands 
yont  il  devint  nientêt  le  chef  à  cause  de  sa 
^orce,  de  son  audace  et  de  sa  violence.  Crai- 
gnant d'être  arrêté  et  jugé  à  raison  d'un 
Jl^eurlrc  qu'il  avait  commis,  il  s'enfuit  en 
%Dtc  et  alla  se  cacher  dans  un  monastère 


k  Textrémité  du  fameux  désert  de  Scété. 
La  retraite  forcée  qu'il  fit  en  un  lieu  si  saint 
fut  le  moyen  dont  Dieu  se  servit  pour  opérer 
sa  conversion.  Témoin  des  austérités  que 
pratiquaient  les  solitaires  et  de  l'austérité  de 
leur  vie,  il  sentit  le  remords  s'élever  dans  son 
cœur  et  résolut  d^eipier  ses  crimes  par 
toutes  les  rigueurs  de  la  pénitence  la  plus 
sévère.  Il  se  livra  donc  au  jeûne,  aux  verties 
et  à  des  mortifications  dont  le  récit  épou- 
vante. Durant  six  années  entières  il  passa 
les  nuits  debout  dans  sa  cellule  priant  avec 
I  larmes  et  demandant  pardon  à  Dieu  pour  sa 
vie  passée.  En  un  mot  il  devint  un  des  soli- 
taires les  plus  fervents  de  ces  déserts  qui 
n'étaient  peuplés  que  de  saints.  Le  patriarcne 
d'Alexanorie,  informé  de  ses  hautes  vertus^ 
l'ordonna  prêtre  malgré  sa  résistance  et  lui 
donna  la  conduite  du  monastère  de  Scélé. 
Cette  position  élevée,  les  honneurs  qu'on 
lui  rendait,  les  visites  qu'il  recevait  souvent 
des  personnes  les  plus  distinguées,  le  cou- 
vraient de  confusion,  car  il  avait  toujours 
devant  les  yeux  l'infamie  de  sa  vie  première. 
Les  barbares  ayant  fait  une  incursion  en 
Egypte,  selon  la  prédiction  du  saint,  le  mas- 
sacrèrent avec  plusieurs  de  ses  compagnons» 
Il  avait  75  ans.  L'Eglise  honore  sa  mémoire 
le  31  août.  Il  est  au  Martyrologe  romain  sous 
la  date  du  28  de  ce  mois. 

moïse  (Saint)  évêaue  d'Âxum  eu  Abvssi- 
nie.  —  Il  est  honoré  le  4  août.  Il  est  a  re- 
gretter que  le  Martyroloçe  ne  fasse  pas  con- 
naître l'époque  à  la  queue  il  vivait 

HOISE  (Saint),  autre  évêque  en  Ethiopie. 
—  Le  Martyrologe,  au  23  août,  contient  ces 
trois  mots:  «  En  Ethiopie, saint  Moïse,  évêque 
de  Ferma.  »  Quelle  est  cette  ville  de  Ferma? 
Ceux  qui  connaissent  un  peu  les  affaires  de 
l'Orient  savent  combien  la  géo^aphie  de  ces 
pays  est  incertaine,  contradictoire  et  confuse, 
a  cause  de  l'ignorance  des  langues,  des 
changements  survenus  par  les  révolutions 
du  temps,  des  explorations  incomplètes  das 
voyageurs,  etc.  11  n'y  aurait  donc  pas  à  so 
préoccuper  de  la  situation  de  Ferma  si  l'E- 
thiopie chrétienne  ne  se  trouvait  relative- 
ment à  l'épiscopat  dans  une  condition  excep- 
tionnelle et  bien  déterminée  :  c'est  que  de- 
puis saint  Frumence,  il  n'y  a  jamais  eu  dans 
le  pays  qu'un  seul  évêché,  celui  d'Âxum,  et 
c'est  un  point  de  la  dernière  importance 
dans  les  ioées  nationales  des  Abyssins  qu'il 
ne  peut  y  avoir  qu'un  évêque  pour  l'Ethio- 
pie, comme  nous  croyons  qu  il  ne  doit  y 
avoir  qu'un  seul  Pape  pour  la  chrétienté. 
Aussi  il  y  a  peine  de  mort  contre  tout 
évêque  autre  que  TAbuna,  qui  préten- 
drait exercer  les  fonctions  de  son  ordre 
dans  le  pays.  Du  reste  saint  Moïse  était 
peut-être  un  prélat  étranger,  réfugié  dans 
cette  chrétienté  reculée  et  vivant  dans  la 
retraite. 

MOLLAH,  prêtre  ou  docteur  musulman. — 
La  religion  de  Mahomet  ne  reconnaissant 
pas  de  sacrifice  proprement  dit,  n'a  pas  de 
prêtre,  mais  seulement  des  ministres,  des 
docteurs,  comme  chez  les  Protestants  et  les 
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eonJps  qui  scrvAient  de  ceinlure  aui  Fran- 
ciscain», on  suspendit  à  son  cou  la  tète  d'un 
de  cesrelineui,  puU  on  le  fustigea  par  toute 
la  Tille.  Des  qu'il  eut  recouvré  la  liberté,  il 
chercha  à  recueillir  les  rostes  des  martyrs, 
et  fut  assez  heureux  pour  réussir  dans  son 
dessein.  Les  Arméniens,  les  Grecs  et  les 
Utins  honorèrent  ces  précieux  restes  avec 
uo  égal  empressement. 

HONAN  (Saint),  prêtre  écossais,  mission- 
saire  dans  sa  patrie  et  martyr  au  ix*  siècl»). 

—  Il  fut,  dès  ses  premières  nnnées,  formé  à 
Il  reriu  par  saint  Adrien,  évéque  de  Saint- 
André,  qui  l'ordonna  prêtre  et  se  servit  de 
loi  utilement  pour  je  oien  de  son  Eglise.  11 
renvoya  ensuite  prêcher  rEvangiie  dans 
nie  de  Hajr  située  à  l'embouchure  du  Torth. 

Notre  saint  vînt  k  bout  d'y  déraciner  la 
superstition  et  les  désordres  qui  en  sont  la 
suite.  Lorsqu'il  eut  établi  le  règne  de  Dieu 
dans  cette  île,  il  passa  dans  la  province  de 
Tite,oùil  fut  massacré  par  une  troupe  de 
barbares,  en  874,  avec  six  mille  autres  Cbré- 
tiens.  C'est  à  Innerny  qu'il  souffrit  le  mar- 
ljre;ses  reliques  y  furent  longtemps  con- 
serrées  avec  rénération.  Saint  Monan  est 
honoré  le  1*'  mars. 

MONDANA  (Le  P.  Josepb),  Dominicain  es- 
pagnol, missionnaire  au  xvi*  siècle  dans  les 
lies  Philippines.  —  Il  était  du  nombre  de  ces 
ftrvents  et  zélés  religieux  que  le  P.  Jean  de 
Castro  emmena  avec  lui  en  15S6,  et  avec 
le<$quels  il  forma  la  nouvelle  province  du 
saint  Rosaire,  qui  existe  encore,  et  tient  une 
place  honorable  dans  l'extrême  Orient.  Mais 
on  ne  sait  rien  sur  la  vie  de  la  plupart  de 
ces  religieux,  bien  qu'elle  ait  été  remplie 
par  de  grands  travaux  couronnés  de  succès 
non  moins  grands.  —  Yoy.  Domsniqvk  d« 
Sauzak,  [Iban  Cbrtsostoub  de  Séville, 
BKNAvmàs. 

MONEMBASIE,  ville  épiscopale  de  Grèce, 
dans  le  Péloponèse  :  on  la  nomme  aussi 
Nam))ie,  ou  mpoli  de  Malvasia,  ou  Malvoisie. 

-  Elle  est  célèbre  par  ses  vins.  Elle  a  eu  au 
nioyen  Age,  sous  la  métropole  de  Corinthe. 
des  évêques  latins,  parmi  lesquels  on  ne 
tonnait  que  les  deux  suivants  : 

1.  Sybert  de  Bospardia»  Carme,  mort  le 
SI  septembre  1359. 

1  André.  11  assista  au  concile  de  Latran 
lousLéonX,  enl514. 

Monembasie  est  bfttie  près  des  ruines 
dEpidaure-Limyra.  Les  Vénitiens  s'en  em- 
PArèrent  au  xiii*  siècle,  et  la  gardèrent  jus* 
qu'en  1540,  qu'elle  tomba  au  pouvoir  des 
Turcs.  De  1690  à  171S,  elle  appartint  encore 
a  la  république  de  Venise.  De  nos  jours,  elle 
<  repris  son  nom|anUque  d'Epidaure-Limyrai 
et  est  cheMieu  d'une  éparchie,  ou  sous« 
Prtfecture  du  nome  (département)  de  Laconie. 
^'est  une  ville  de  6  à  7,000  Ames. 

^1  y  a  actuellement  dans  TEglise  latine  des 
^ues  tfi  partibuê  de  Limyra.  Leur  siège 
^1  peut-être  le  même  que  celtii  de  Honem- 
^'  C'est  M.  Gillis,  évêque  écossais,  qui  a 
««Wre  depuis  1857. 


M0N6E,  prêtre  français,  de  la  congréca* 
tion  des  Missions-Etrangères  et  du  dioeèse 
d'Auch,  missionnaire  dans  l'Indoustan.  —  Il 
est  parti  de  Bordeaux,  le  13  juillet  t849,i)our 
Pondichéry,  avec  cinq  autres  prêtres  ae  la 
même  société  envoyés  aussi  à  cette  destina- 
tion :  c'étaient  M.  Barbé,  de  Tarbes;  M. 
Bournoud,  de  Nantes;  M.  Poirault,  de  Poi- 
tiers; M.  Croisé,  de  Rouen,  et  M.  Renaudin, 
de  Reims  (Ardennes  et  Marne). 

MONGOLIE,  contrée  de  l'Asie  intérieure, 
au  nord-est  de  la  Chine»  à  laquelle  elle  est 
soumise.  —  Au  moyen  flge,  la  Mongolie  a 
jeté  hors  de  son  sein  des  masses  de  barbares 

aui  ont  ravagé  ou  conquis  toute  TAsie  occi- 
entale,  la  Russie  d'Europe,  et  se  sont  avan- 
cés jusqu'en  Allemagne.  A  cette  époque,  de 
courageux  missionnaires  des  ordres  de  Saint- 
François  et  de  Saint- Dominique  allèrent 
planter  l'étendard  de  la  foi  jusque  dans  la 
patrie  de  ce  peuple  étrange.  Les  Mongols 
avaient  également  conquis  Ta  Chine  au  xiif 
et  au  XIV*  siècle.  Pendant  qu'ils  en  furent 
maîtres,  l'Evangile  y  fut  annoncé  avec  li- 
berté et  avec  succès  par  des  archevêques, 
des  évêques  et  des  moines  latins.  Ensuite,  la 
Mongolie  retomba  dans  une  nuit  épaisse ,  les 
semenC'Cs  du  christianisme  y  furent  étouffées 

f)dr  suite  de  l'impossibilité  où  Ton  était  d'y 
aire  pénétrer  des  missionnaires.  A  la  fin  du 
xvni'  siècle  et  au  commencement  du  xix*, 
des  Chrétiens  chinois,  fuvant  la  persécution, 
se  réfugièrent  dans  la  Mongolie,  qui  faisait 
alors  partie  du  dioeèse  de  Pékin.  En  1840,  le 
Saint-Siège  jugea  à  propos  de  Ten  détacher 
et  l'érigea  en  vi4anat  apostolique,  qu'il 
confia  aux  Lazaristes  :  ces  religieux  étaient 
déjà  charjgés  du  diocèse  de  Pékin.  Le  pre- 
mier vicaire  apostolique  de  Mongolie  a  été 
M.  Mouly,  évêque  de  Fussule  in  parUbus^ 
administrateur  apostolique  de  l'Eglise  de 
Pékin.  Ce  prélat  a  deux  coadiuteurs,  M.  Da- 
guin,  évêque  de  Troade.  et  M.  Anouilh,  évê- 
que d'Abyde.  Le  premier  est  coadjuteur  du 
vicariat  apostolique  de  Mongolie  ;  le  second 
est  coadjuteur  de  l'administrateur  du  diocèse 
de  Pékin,  en  sorte  que  les  deux  charges  ré- 
unies sur  la  tête  de  M.  Mouly  paraissent 
devoir  être  séparées  plus  tard.  Le  bien  de  la 
religion  le  demanderait  instamment,  car  il 
est  évident  qu'un  seul  prélat  ne  peut  gou- 
verner à  la  fois  un  giand  diocèse  et  un  im- 
mense vicariat  apostolique.  11  est  probable 
que  les  difficultés  pendantes  entre  le  Saint- 
Siège  et  le  Portugalau  siget  du  patronnage 
de  cette  puissance  sur  les  églises  des  Indes, 
empêchent  seules  le  Souverain  Pontife  de 
prendre  une  décision  réclamée  par  les  inté- 
rêts de  la  foi. 

II  y  a  en  Mongolie  une  population  très- 
clairsemée  composée  de  Chinois  et  de  Mon- 
gols nomades.  On  y  compte  environ  5,000 
Chrétiens  et  un  certain  nombre  de  mission- 
naires français  et  de  prêtres  indigènes.  Cha- 
9ue  année  on  y  baptise  quelques  centaines 
'adultes  et  quelques  milliers  d'enfants  de 
païens.  Les  missionnaires  Lazaristes  de  Mon- 
golie ont  entrepris,  dans  un  but  <ravenir, 
de    grandes    explorations   poussées  d*une 
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peu  connue  et  sur  lamelle  on  ne  trouve  pas 
(le  documents.  Le  nom  du  religieux  dont  il 
est  ((uestion,  est  plutôt  portugais  qu'itaHen» 
et  bien  qu'il  fût  d'un  couvent  de  la  province 
de  Gênes,  il  pourrait  bien  se  ûiire  qu'il  ap«* 
parttnt  à  la  première  de  ces  nations. 

MONTECGRVJNOouHONTCORViNenfran- 
çais  (Fr.  Jean),  Mineur  italien,  missionnaire 
pendant  plus  de  quarante  ans  en  Asie,  chez 
les  Tartares  et  jusqu'en  Chine  où  il  devint 
en  1301,  archevêque  de  Pékin.  —  Foy.  Jban 

DB  MONTBCORVINO, 

MONTEœRVlNO  (Fr.  Nicolas],  Mineur 
italien,  gardien  du  Saint-Sépulcre  au  xiv*  siè- 
cle, souffrit  le  martyre  en  Egypte  en  1358. 

HONTEGAZZA.j^rélat  italien,  missionnaire 
l  la  fin  du  xTiu*  siècle,  évèque  in  partibu$ei 
ricaire  apostolique  d'Ava  et  Pégu  (empire 
Birman).  —  Il  est  le  dernier  orélat  qui  ait 
gouverné  cette  Eglise  avant  la  révolution 
française.  11  mourut,  je  crois,  en  1794,  à 
moins  que  cette  date  ne  soit  celle  de  son 
institution,  ce  qui  est  peu  présumable.  Ce 
prélat  était  sans  doute,  comme  ses  orédéces- 
ieurs,  un  religieux  Barnabite  f  car  1  apostolat 
de  Tempire  Birman  au  xvin'  siècle  a  été  exercé 
|)resque  exclusivement  par  cette  congréga- 
tion, et  c'est  un  de  ses  membres,  le  P.  Oail- 
chi,  qui  y  prêcha  le  premier  l'Evangile  aux 
inlidèles  en  1722.  {Yoy.  Calchi.)  Après  la 
mort  ou  le  retour  en  Europe  de  M.  Monte- 
gazza,  la  mission  d'Ava  et  Pégu  flit  à  peu 
près  abandonnée,  et  lorsque  M.  Scolopio, 
évèque  et  vicaire  apostolique,  s'y  rendit  en 
1830  avec  de  nouveaux  ouvriers,  il  ne 
trouva  plus  qu'un  seul  prêtre  à  la  tète  de 
cette  chrétienté  qui  menaçait  de  s'éteindre. 
-  Yoy.  Pbecoto. 

MONTBLEONE  (Le  P.  François  db),  Capu- 
cin italien  de  la  proYince  de  Sardaigne, 
forma  le  projet  de  trayailler  au  salut  des 
Ames  dans  le  rovaume  de  Congo  et  en  fit  la 
deaunde  à  la  Propagande.  Cette  congré- 
gation accueillit  les  offres  du  zélé  mission- 
naire qui  partit  avec  le  P.  Hérolla  et  d'autres 
Capucins,  ils  firent  voile  de  Cagliari  en  1682 
et  arrivèrent,  au  mois  de  mai  1683,  à  la  côte 
d'Afrique.LeP.FrancoisdeMontéleonefonda, 
par  ordre  de  la  Propagande,  un  couvent  de  Ca- 
puciosdans  Tlle  de  Saint-Thomas  qui  appar- 
tientauxPortugais.Cecouventavaitpourobjet 
de  servir  comme  de  (ned  à  terre  et  de  refuge 
pour  les  missionnaires  de  l'ordre  qui  se  desti- 
neraient à  la  Guinée  méridionale.  C'était  aussi 
une  procure,  une  intermédiaire  entrerSiu^pe 
et  leCongo  où  les  conversions  se  multipliaient 
chaque  jour  d'une  manière  consolante.  Le 
!*•  Mérolla  {voy,  ce  nom)  affirme,  dans  la 
Relation  qu'il  a  écrite,  qu'il  y  a  baptisé  treize 
mille  personnes  de  sa  propre  main,  et  qu'il 
avait  béni  uu  réhabilité  un  grand  nombre  de 
mariages.  Un  autre  Capucin,  dont  le  nom 
n'est  pas  cité,  en  avait  baptisé  plus  de  cin- 
quante mille.  Le  P.  Jérôme  de^ontésarchio, 
^n  vingt  ans,»  conféra  le  baptême  à  plus  de 
cent  mille  âmes, et  notamment  au  duc  deCon- 
cubeila,  tributaire  du  roi  de  Micocco,  au  ne- 
veu de  ce  dernier  et  à  plusieurs  person- 


nages notables.  —  Voy.  J^eomb  i^  Momtbt 

SARGHIO 

MONTBMAYOR  (FgRHAm  db),  Jésuite  por- 
tugais, un  des  quarante  missionnaires  mas- 
sacrés en  1570,  sur  le  vaisseau  le  Sainh 
Jacques^  pendant  qu'ils  se  rendaient  au  Bié- 
sii.  — 11  parait  que  ce  religieux  est  le  même 
qui  est  nommé  par  d'autres  historien.*^  An- 
toine Hernandez.  —  Puy.  ce  dernier  nom. 

HONTESINO  (Le  P.  Antoine  de),  Domini- 
cain espagnol,  missionnaire  en  Amérique  au 
commencement  du  xvi*  siècle.  —  Ou  sait 
que  les  religieux  de  cet  ordre  prirent  en 
général  la  défense  des  malheureux  indiens 
opprimés  cruellement  par  les  EspagnoU.  Le 
plus  célèbre  de  tous  est  l'héroïque  P.  Bar- 
thélémy de  Las  Casas,  dont  le  nom  seul, 
comme  celui  de  saint  Vincent  de  Paul,  est 
un  grand  honneur  pour  la  religion  même 
aux  yeux  des  impies.  Après  Las  Casas,  le  P. 
de  Montésino  est  un  des  Dominicains  qui  se 
signalèrent  le  plus  par  leur  zèle,  leur  indé- 
pendance et  leur  courageuse  intervention 
en  faveur  des  indigènes  d'Amérique,  qu'on 
accablait  de  travaux  au-dessus  de  leurs  for- 
ces. Ce  n'était  pas  un  zèle  outré  et  intolé- 
rant qui  poussait  ces  missionnaires  dans 
une  Toie  dont  ils  connaissaient  bien  le  pé- 
ril ;  mais  ils  voyaient  que  l'injustice  et  la 
cruauté  des  Espagnols  déshonoraient  le  nom 
chrétien,  faisaient  blasphémer  Dieu  par  les 
idol&tres,  et  rendaient  leur  conversion  impos- 
sible. En  effet,  les  Indiens  voyant  que  ceux 
qui  leur  prêchaient  Jésus-Christ  étaient  de 
la  même  nation  que  leurs  tyrans,  devaient 
nécessairement  éprouver  de  la  répulsion  et 
de  l'horreur  pour  leur  ministère.  Pour  eux. 
Espagnols  et  Chrétiens  étaient  deux  mots 
dont  ils  ne  pouvaient  comprendre  la  distinc- 
tion. Aussi  ou  en  a  vu  refuser  obstinément  le 
baptême  à  l'article  de  la  mort,  uniquement 
pour  ne  (»as  aller  dans  le  Paradis  où  ils  crai- 
gnaient de  trouver  des  Espagnols  :  on  leur 
représentait  vainement  que  parmi  cette  na- 
tion les  bons  étaient  seuls  admis  dans  le 
ciel.  Les  meilleurs  d'entre  les  Espagnols  leur 
paraissaient  d'après  ce  qu'ils  avaient  vu  les 
pires  de  tous  les  hommes.  La  couversion  des 
indigènes  était  donc  impossible  dans  de 
pareilles  conditions.  D'ailleurs,  la  dépopula- 
tion rapide  que  les  mauvais  traitements 
opéraient  parmi  cette  race,  ne  donnait  guère 
le  temps  aux  ouvriers  évangéliques  de  re- 
cueillir quelques  fruits  de  leurs  travaux.  Les 
Dominicains  pensèrent  qu'il  fallait  attaquer 
le  mal  dans  sa  racine.  Ils  s'en  prirent  à 
l'esclavage. 

Un  jour,  c'était  vers  l'an  1511,  le  P.  An- 
toine de  Montésino  qui  avait  une  grande 
réputation  de  sainteté  et  d'éloquence,  monta 
en  chaire,  dans  une  église  de  Santo-Domingo 
(jui  était  alors  la  capitale  de  la  partie  de 
1  Amérique  découverte  jusque-là.  La  pré- 
sence de  l'amiral,  du  trésorier  royal, de  tou- 
tes les  personnes  en  place  et  d'un  auditoire 
très-nombreux,  il  déclara  que  les  distribu- 
tions d'Indiens  comme  esclaves  étaient  illi- 
cites Il  ajouta  que  le  terme  de  tutelle^  dont 
on  usait  pour  colorer  cette  mesure,  cachait 
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pagnots  du  Nouveao-Monde.  Ils  demandé* 
rent  en  conséquence  k  aller  fonder  des  mis-» 
sîons  chez  les  Indiens  encore  indépendants 
sur  ce  qu*on  appelait  alors  la  Terre-Ferme» 
c'est-à-dire  le  continent  de  rAmérique.  Le 
P.  de  Hontésino  fut  désigné  pour  cette  en* 
trenrise  arec  les  FF.  François  de  Cordoue 
et  Jean  Gareës.  C'est  sur  la  cAte  de  Cumana 
rvénézuéla)  qu'ils  devaient  aller  débarquer. 
Mais  en  passant  h  Porto-Rico,  le  premier  de 
ces  religieux  tomba  malade  et  ne  put  aller 
plus  loin.  Ses  deux  compagnons  poursuivi* 
rt-ot  leur  route  ;  ils  obtinrent  d'abord  queU 
qaes  succès  et  ils  concevaient  les  plus  bril* 
ianles  espérances  lorsqu'ils  furent  massacrés 
à  ia  suite  d'un  brigandage  infâme  commis 
par  quelques  espagnols.-^  Yoy.  Faarçois  de 
coKDoovy  Alfhonsb  d'Esmuaa  et  Pubab  db 
CoaDOCB. 

Depuis  le  moment  où  le  P.  de  Montésino 
fui  retenu  k  Porto-Rico  par  la  maladie,  les 
KelaliODS  ne  font  plus  mention  de  lui  ;  on  ne 
Mil  s'il  mourut  alors,  ou  s'il  revint  en  Espa* 
goe.  Peut-être  continua-t-il  d'exercer  le 
xiût  ministère  dans  le  couvent  de  saint  Do- 
rniogue  ou  dans  quelque  autre  Ue  soumise 
aux  Espagnols. 

MONTIGNT  (François  db),  prêtre  fran- 
çais, de  la  congrégation  des  Missions-Etran- 
gères, missionnaire  en  Orient  au  commen- 
cement du  XTiir  siècle.  —  Il  partit  en  1701 
pour  la  Chine,  travailla  dans  cette  Eglise 
jusqu'en  1707  qu  il  fut  exilé  de  l'empire, 
ÙQsi  que  plusieurs  autres  missionnaires. 
Bappeléà  Paris  au  séminaire  de  sa  société, 
ii  fut  envoyé  de  là  à  Rome,  où  on  le  char- 
gea de  la  procure  des  missions  auprès 
<le  la  Propagande  et  du  Saint-Siège.  Il 
mourut  dans  ces  iouclions  Je  19  décem- 
Iffe  1742.  M.  de  Honligny  était  du  diocèse  de 
Paris. 

MONTILLI  ou*  HONTILLO  (Fr.  François 
Ds),  religieui  espagnol,  de  l'ordre  des  Frères 
Mineurs  réformés,  missionnaire  au  xvi*  siècle 
<lans  les  îles  Philippines  (Océanie),  en  Cochin- 
ckine,  en  Chine  et  au  Jspon.  ^  Il  était  issu 
û  une  famille  noble  d'Espagne  :  dédaignant  les 
motages  que  sa  naissance  lui  promettait 
dans  le  monde*  il  prit  l'humble  habit  de 
Saim-François  dans  la  congrégation  des  Ré- 
lormés.  Sa  ferveur  était  extraordinaire; 
perchant  uniquement  la  solitude  et  (e  si- 
!^Qce,  il  s'adonnait  à  Toraison,  et  s'occupait 
^^re  et  à  transcrire  des  livres  de  piété.  On 
^ii  briller  en  lui  dans  un  degré  émment  les 
f|<[incipales  vertus  d'un  bon  religieux  :  un 
u^iachement  absolu  des  biens  de  ce  monde, 
^°e  patience  à  toute  épreuve,  une  ardente 
cûariié  pour  les  pauvres  et  la  plus  ponctuelle 
^^issance.  Doué  de  ia  plus  neureuse  pliy- 
^lonooiie,  il  apportait  une  extrême  vigilance 
^  garder  le  précieux  et  fragile  trésor  de  la 
mm,  employant  à  cet  effet  les  jeûnes,  les 

ZT^  ^^  *^"^^  ^^^^^^  ^®  mortilications , 
«nom  celles  des  yeux,  par  où  ia  mort  entre 
«  couvent  dans  l'âme. 

Apres  s'être  affermi  ainsi  dans  le  sentier 
^  '«  vertu,  il  entreprit  de  travailler  au  salut 


des  autres  et  demanda  à  être  envoyé  dans 
les  missions.  Ses  supérieurs  le  firent  partir 
pour  les  lies  Philippines,  avec  vingt-neui 
autres  Mineurs  réformés  que  Philippe  n,  roi 
d'Espagne,  avait  obtenus  pour  ces  lies.  On 
n'inaique  pas  l'année  où  cet  essaim  aposto- 
lique se  rendit  au  Heu  qui  lui  était  assigné  : 
Philippe  II  commença  à  régner  en  1556,  et 
le  P.  ae  Montillo,  après  avoir  évangélisé  une 

Srande  étendue  de  pays  dans  tout  reilrême 
rient,  était  de  retour  à  Rome  en  1587.  On 
voit  donc  à  peu  près  l'époque  i  laquelle  se 
rapporte  son  apostolat  ;  mais  la  durée  nVn 
est  pas  bien  déterminée.  11  y  a  apparence 
cependant  qu*il  ne  faut  pas  placer  son  départ 
avant  l'année  1580,  car  Fr.  Pitrre  d'Alfaro 

iVoy*  ce  nom),  arrivé  en  1578  à  Manille,  est 
ésigné  comme  le  premier  Franciscain  qui  y 
ait  M)ordé.  Ce  religieux  était  également  Ré- 
formé et  rie  la  même  province  (de  Saint- 
Joseph)  que  le  P.  de  Montillo.  Il  vint  aux  Phi- 
lippines avec  quatorze  religieux;  et  les 
historiens  rapportent  aue  le  zèle  des  Frères 
Mineurs  produisit  des  iruits  prodigieux  dans 
cette  vigne  nouvelle,  puisqu  en  une  dizaine 
d'années  ils  baptisèrent  deux  cent  cin- 
quante-cinq mille  idolâtres.  Sans  doute  que 
le  Fr.  François  de  Montillo  et  ses  vingt- 
neuf  compagnons  avalent  secondé  les  pre- 
mier svenus  dans  les  travaux  d'une  si  belle 
moisson. 

Arrivé  è  Manille,  capitale  des  Les  Philip- 
pines, Fr.  François  de  Montillo  y  pratiqua 
dans  le  couvent  de  son  ordre  les  sustentés 
et  les  vertus  auxquelles  il  s'était  formé  en 
Europe.  Puis  il  se  mit  à  insiruire  les  idolâ- 
tres, et  les  succès  au'il  obtint  le  dédomma- 
gèrent amplement  oes  fatigues  et  des  obsta- 
cles inséparables  d*un  pareil  ministère  :  à  sa 
voix  plus  de  cinq  mille  infidèles  renoncèrent 
à  leurs  idoles  et  à  leurs  superstitions.  Après 
avoir  régénéré  ces  néophytes  dans  les  eaux 
du  baptême,  il  se  dirigea  vers  les  côtes 
d'Asie.  Ayant  débarqué  sur  une  lie  située 
près  de  la  côte  de  Cochinchine,  il  fut  arrêté 
au  moment  d'annoncer  l'Evangile  et  envoyé 
au  souverain,  qui,  après  l'avoir  entendu,  le 
condamna  h  l'eiil  comme  ennemi  des  ido- 
les. Chassé  de  ce  royaume,  Fr.  François  se 
rembarqua  et  passa  en  Chine,  où  il  réussit  à 

Îénétrer;  il  parait  même,  d*après  Férot, 
istorien  de  son  ordre,  qu'il  alla  jusqu'au 
Japon.  Son  apostolat  dans  ces  dernières  ré- 
gions n'est  peut-être  pas  suffisamment  établi  : 
mais  il  est  certain  qu'il  eut  à  endurer  la  cap- 
tivité, les  opprobres,  les  coups,  et  qu'il  af- 
fronta des  dangers  de  toutes  sortes. 

De  retour  à  Manille,  on  l'élut  custode,  et 
il  fut  oblieé  d'aller  h  Rome  pour  les  affaires 
de  son  ordre.  Après  avoir  assisté  au  chapitre 

Sénéral  (assemblée  de  l'ordre)  qui  se  tint 
ans  cette  capitale  du  monde  chrétien  en 
1587,  il  se  rendit  h  Madrid,  et  mourut  dans 
le  diocèse  de  Tolède  le  31  décembre  1590. 
Fr.  Jean  de  Sainte-Marie,  Mineur,  a  écrit  le 
détail  de  ses  vertus  et  de  ses  actions. 

MONTMASSON  (Michel),  prêtre  savoyard, 
delà  congrégation  des  Lazaristes,  fut  d'abord 
missionnaire  à  Madagascar.  — 11  avait  été 
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lirs  frtiils.  des  fleurs,  oiKjutîUiuo  autre  chose 
d<?  srtnblablc  qui  pûl  Mre  otrurl  à  son  père, 
tes  iiiUsionnnires  tre«seiU  anssilôl  une  cou- 
ronne «te  (leurs  el  de  fruits,  la  donnenl  à 
i'enfiinl,  et  celui-ci,  plein  de  joie,  la  porto 
ou  farouche  qmsulaian.  Le  lendemain,  te 
gracioui  avocat  pré«€nte  à  son  père,  en  fa- 
veur dis  deux  captifs,  une  supplique  com- 
posé»* par  sa  mëi^.  Hassan  comprend  les 
insinuations  délii-atcs  de  sa  compagne,  ei 
jtonr  lui  cooplaire,  déclare  le6  religieu!^ 

Mais  la  cupidité  vînt  paralyser  ce  premier 
mouvdïient.  Un  marchand  lurju  ayant  aper(;u 
dans  les  hardes  du  P.  Monlserrat  quelques  or- 
ncmenls  sacerdotaux,  représenta  au  gouver- 
neur que  probablement  ce  PortUjgiis  étail 
^v^jueel  qu'on  en  pixirrail  tirer  une  bonne 
ranron.  t)«lte  observation  riva  de  nouveau 
lesferf  de«;  Jésuites  el  nrolon^ea  leur  escla- 
vage de  cinq  ans.  On  les  traita  raémeavep 
kaucoup  plus  de  rigueur,  aRn  de  les  forcer 
à  se  faire  racheter.  On  les  mit  à  ramer  sous 
un  maître  de  galères  très-cruel,  et  dont  la 
barbarie  native  était  encore  augmentée  par  le 
rvssentifiient  et  le  dé^r  de  Ta  vengeance, 
avant  autrefois  subi  lui-miftme  un  sort  sem- 
blable chez  des  Chrétiens.  A  cette  époque,  le$ 
(QGdcles  qui  tombaient  entre  les  mains  dc$ 
Portugais  étaient  souvent  réduits  en  capti- 
vité et  accablés  de  travaux  et  traités  avec  beau- 
coup d*inhumanité.  Le  P.  Montserrat,  épuisé 
har  une  vie  si  dure  et  si  misérable,  n'était 
pas  loin  de  succomber  quand  un  marchand 
^rc,  a^ent«ecret  deMathias  d*Âlbuauerqiie, 
'ice-roi  des  li>des,  arriva  avec  ordre  aacheler 
i^  deux  prôlres  h  tout  prix.  Cachant  soi- 
gneusement son  mandat,  il  offrit  mille  écu$ 
ae  ces  deux  esclaves  qui  présentaient  peu  de 
chances  de  vie  et  de  services,  tant  leurs  corps 
^tjîcni  exténués  par  la  faim  ei  usés  par  les 
•oups.  L'offre  ftit  acceptée,  car  la  mort 
«les  captifs  allait  6ter  h  i  avide  Hassan  tout 
t^poir  de  gain. 

LesFP.  Montserrat  et  Pae^c,  réduits  h  cette 
affreuse  extrémité,  après  sept  ans  d'esclavage 
regagnèrent  donc  Goa  au  mois  de  décembre 
VM.  {\  n'est  plus  question  du  premier  dan$ 
l< suite:  £aa5  doute  que  Tépreuve  cruelle 
\m  laquelle  il  avait  passé  avait  tellement 
niioé  son  organisme  qu'il  ne  put  jamais 
reprendre  les  forces  nécessaires  au  ministère 
«postf)lttjue.  Le  P.  Paez,  au  contraire,  se  réta- 
l*i>^;  il  jiassa  en  Abyssinie,  y  fut  vingt  ans  mis- 
sionnaire, convertit  l'empereur,  et  par  son 
2èl«,  ses  talents»  ses  vertus,  ses  travaux  ex- 
traordinaires, jetaieplus  vif  éclat  sur  l'Eglise 
<i*Kthiopie.  —  Voy,  Paez. 

MONTftOUZJER  (Le  P.  jEAH-XAVi|SR-HYAcm- 
îHB),  Mar iste  français,  du  diocèse  de  Montpel- 
lier, missionnaire  en  Océanie.  — Il  est  un  d^s 
Premiers  (|ui  aiepl  eu  l'honneur  d'annoncer 
t'I^vangile  dai)s  les  grands  archipels  de 
•'Océanie  centrale,  qui  ont  déjà  donné  des 
W'fiyrs  à  TEgljse  catholique  et  qui  paraissent 
destinés  à  coûter  bien  des  sueurs  et  du  sang 
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aux  missionnaires.  Le  Saint-Siège  ayant  érigi 
ces  pavs  en  viiariats  apostoliques  sous  le  noni 
de  Milnnésie  et  de  Hicronésie,  en  confia  le 
soin  è  la  société  des  Maristes,et  M.  Epalle« 
religieux  de  celle  congrégation,  fut  institua 
évoque  de  Sion  el  premier  vicaire  aposto- 
lique de  la  nouvelle  mi&sion.  Il  emmena  avec 
lui  au  mois  de  décembre  1844  douze  Maristes^ 
six  Pères  et  six  Frères.  Le  P.  Montrouzier 
faisait  porljc  de  celte  illustre  colonie  aposr 
lolique. 

MORAIS,  nrfitre  p/>rliigaîs.  qui  se  trouvait 
au  xvu*  siècle  dans  l'extrême  OrienL  —  Ce* 
lait  un  homme  qui  portait  très-loin  le  sen- 
timent de  sa  nationalité ,  et  étaitt  for( 
entiché  des  prétentions  ridicules  d*aprè« 
lesquelles  toytes  les  Indes  flndou^n»  Indo- 
Chine,  Chine,  Japon,  Arcliipel  indien) 
devaient  appartenir  aux  Portugais.  L'idéi; 
que  des  missionnaires  d'une  autre  natioi) 
que  la  sienne  avaient  le  droit,  s'ils  étaient 
envoyés  par  le  Saint  -Sié^e,  d'aller  annoqcéf 
l'Evangile  h  ces  diverses  nations  sans  recon^ 
naître  Tautorilé  et  le  bon  pl^iisir.du  roi  d» 
Portu^l,iui  semblait  une  violaiix^n  (ivident^ 
des  lois  de  la  justice.  C  est  sans  ioul$  par 
ce  motif  qu'il  enleva  en  167^  M.  Cbeyrei^il» 
prCire  français^  de  la  mijssion  du  Camboge, 
où  il  recueillait  une  moisson  abondante». 
Sans  considérer  que  M.  Ch^'vreuil  était  c^^ 
Iholiquc,  qu'il  tenait  »à  jurixlicUon  du  ?&pu 
par  Mgr  de  Bérylhe  son  évèqno^  qua  le 
Camboge  n'appartenait  pas  joiu  P^rt|ii^l«  H 
le  surprit  inopinéo^eni  au  milieu  de  js^ 
péophytes«  remmena  par  force  sur  un  vai£^e/ii| 
qui  le  conduisit  h  Macao»  Le  prpvieaire  de 
l'.évéque  de  Bérylbe  y  fut  détenu  ciqq  mùS$ 
en  prison»  puis  ex pédiiS  à  ûjoi  pour  y  ré^ 
nondre  de  sa  foi  et  de  3es  /liçcurs  dev/ipt 
l'Inquisition.  C*éUit  ui>  homiu»  prjéc^u;i 
que  ce  Morais,  et  sans  doute  beaucoup  p}u^ 
royaliste  (]ue  le  roi.  plus  Portu{$ais  aui^  5f 
Jlajeslé  Ali)hon60  VI  el  le  régent  Vi^e, 
son  frère,  au  nom  desquels  il  coïnm4  C^ 
âcte  dfi  vlolen^ic 

MORALES  {Le  P.  J«am-JJaj>tuw),  Pomi;jiT 
cain  espagnol,  missionnaire  en  Chine  au  tr^i' 
siècle.r—  Il  naquit  en  1397  h  ^iJAf  ejt  A^d^^r 
lousic  (J).  Ayant  embiass^J  la  vie  raligieMs# 
dans  Tordre  de  Sain^DomiKioue  «  jl  fut 
envoyé  par  ses  supérieurs  d^ns  h»  missioo^* 
Après  avoir  séjourné  d'atord  dans  )es  {les 
Philippines»  cnez  les  infidèles^  il  al)ord/a 
en  Chine  lan  1633,  ^  TAg^  de  35  ans.  Les 
Frères  Précjieu-i^s  avaient  déjà  depuis  prc» 
de  quatre-vingts  aiis  iait  dans  cet  empire 

f)lusieurs  tentatives  infructueuses  :  mais  enfin 
es  pp.  Coqui  et  Serra  venaient  de  s'y 
élaj^lir  dérmitivement(lfi31}  dans  la  provii^i:^ 
de  Fo-kien.  C'est  là  au'aborda  le  P.  Moralèf 
avec  un  compagnon»  le  P.  Antoine  d^  Sainte-» 
Marie»  Franciscain.  Ils  avaient  Jun  e| 
l'autre  appris  la  lauj^e  chinoise  h  MaidUe^ 
avant  d'entrer  en  Chine,  Aussi»  dès  leuf 
arrivée  dans  la  mi>sion»  ils  $e  mirent  à  e|a* 
miner  sur  les  lieux  les  coutumes  au  ^iijtf 


U)  Ecip  est  inip  iiciîie  villt!  de  35.000  5:nos    siitiée   à  ^  lieujps    ^st  de  Si*vill4\  n  k  iO  \}^ut§ 
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Krii  du  nouYMu  décret  contre  l'opinion  des 
iroioicains  opposés  aux  cérémonies  chinoi- 
ses, le  P.  Morales  rentré  depuis  bon  nombre 
d'innée  enChineoù  il  exerçait  le  ministère 
apostolique  dans  le  Fo-kien,  rédigea  un  nou- 
Teau  mémoire  qu'il  adressa  h  la  Propagande 
eo  16C1,  laut  en  son  nom  qu'au  nom  des  au- 
tres missionnaires  de  son  ordre  dont  il  était 
devenu  supérieur  et  préfet  aposlolique  ;  mais 
il  mourut  à  Toning-Tcheou  le  17  septembre 
166i,  avant  d'avoir  obtenu  aucune  décision  : 
ce  fut  le  P.  Jean  de  Polanco,  autre  mission* 
Mire  Dominicain,  qui  poursuivit  ensuite  cette 
iffaire  à  Rome. 

Comme  on  le  voit,  la  carrière  apostoliaua 
du  P.  Morales  avait  duré  trente-un  ans  de- 
puis soD  entrée  en  Chine  jusqu'à  sa  mort,  et 
elle  fut  tout  entière  absorbée  dans  ces  tcistes 
différends  qui  étaient  bien  de  nature  à  para- 
User  tous  les  efforts  du  zèle  ;  car  les  peuples 
liaient  scandalisés  de  voir  que  des  docteurs 
éirangers  prétendaient  leur  préeher  une 
nouvelle  religion,  tandis  qu'ils  n'étaient  pas 
ffléoe  d'accord  entre  eux  et  qu'ils  se  dispu- 
laieal  avec  acriaionie  sur  tel  ou  tel  point  de 
doeiriaeetde  morale,  les  uns  regardant  comme 
permis  ce  que  les  autres  tenaient  pour  défen- 
^.  Le  P.  Morales  convertit  néanmoins  et 
kptisa  un  grand  nombre  de  païens,  fonda 
plusieurs  églises  ou  chrétientés  et  édiûa  tou- 
tes celles  de  Fo-kien  par  ses  vertus,  principa- 
leoeot  sa  patience  dans  les  souffrances.  Il 
auit  éié  longtemps  le  principal  appui  des 
missions  dominicaines  en  Chine,  et  lorsqu'il 
mourut,  il  fut  pleuré  des  nombreux  Chrétiens 
qu'il  avait  enfantés  à  Jésus-Christ.  Le  P.  Na- 
urette  qui  s'honorait  d'être  son  disciple,  lut 
succéda  en  qualité  de  préfet  apostolique  des 
musions  des  FF.  Prècneurs  dans  Tcmpire 
Chinois. 

Les  partisans  des  cérémonies  chinoises  ont 
prétendu  que  le  P.  Morales  avait  yarié  au 
suJQtdes  opinions  pour  lesquelles  il  a  tant 
combattu  ;  mais  cette  allégation  est  sans  fon- 
dement :  ce  religieux  ne  cessa  jusqu'à  sa 
mort  d'engager  ses  confrères  à  persister  dans 
la  même  ligne  de  conduite. 

MORALES  (  Le  P.  Louis  de),  Jésuite  espa- 
SDol,  quitta  le  Mexique  sur  la  demande  du  P. 
^oritores  pour  aller  avec  lui  aux  Iles  Ma- 
riannes  où  ils  annoncèrent  V Evangile  avec 
succès.  Le  nom  de  Jésus-Christ  n'avait  {>as 
encore  été  annoncé  sur  ces  plages  délais- 
sées. C'est  Marie-Anne   d'Autriche ,   reine 
<l'EspagDe,  qui  s'intéressa  aux  habitants  des 
tles  des  Larrons,  comme  Magellan  les  avait 
nommées  ,  et  les   missionnaires    que  cette 
pnocesse  leur  procura,  donnèrent  par  recom- 
uaissanceson  nom  è  l'Archipel.  Après  avoir 
pris  terre  au  mois  de  juin  1668  è  Guahar,  la 
principale  tle  du  groupe,  ils  se  dispersèrent 
«Gode  prêcher  sur  plusieurs  points  è  la  fois. 
l'est  l*lie  de  Tinian  qui  échut  en  partage  au  P. 
ûe  Morales  à  qui  te  P.  Cardénosa  fut  donné 
pour  compagnon.  Leur  ministère  ne  s'y  exer- 
ça pas  sans  opposition  :  c'est  une  pénible 
tichd  que  de  déraciner  des  croyances  absur- 
^J^»  des  superstitions  ridicules  ancrées  dans. 
UQe  ignorance  séculairOi  et  surtout  de  lutter 


contre  la  corruption  du  cœur  cbei  des 
hommes  dégradés  qui  n'ont  Jamais  résisté 
aux  penchants  de  la  nature.  Outre  ces  diffi- 
cultés inhérentes  à  toute  entreprise  apostoli- 
que, il  s'en  présente  très-souvent  de  particu- 
lières aux  lieux  et  au  temps.  Un  Chinois 
païen,  nommé  Choco,  semait  contre  les  mis- 
sionnaires des  préventions  si  hostiles  que  les 
indigènes  égares  maltraitèrent  le  P.  de  Mo- 
rales et  le  P.  de  Médina  à  Guaham  et  les 
blessèrent  grièvcmenL  Mais  ce  Chinois  avant 
eu  une  conférence  publique  avec  le  P.  de 
Sanvitores  fut  convaincu  de  la  vérité  de  la 
religion  et^demanda  le  baptême. 

De  Tinian,  le  P.  de  Morales  fut  envoyé  par 
son  supérieur  pourévangéliser  Anataxan,  Sa*" 
rîgnan,  Alamaguan,  Paganet  Origan.  On  fgno^ 
re  les  détailsdeses  travaux  dansces  différen- 
tes lies,  ainsi  que  l'époque  et  le  genre  de  sa 
mort.  PI  usieurs  de  ses  confrèresfuren t  martyri- 
sés :  le  plus  illustre  est  le  P.de  Sanvitores  qui 
avait  baptisé  cinquante  mille  sauvages.  Les 
Mariannais  ou  Chamorris,  beaucoup  plus  nom- 
breux alors  qu'augourd'huit  se  convertirent 
Eresque  tous  en  queloues  années.  U  y  eut 
ien  ilca  réactions  en  laveur  des  vieilles  su- 
perstitions et  de  la  licence  du  paganisme; 
mais,  grâce  au  courage  et  au  dévouement 
persévérant  des  Jésuites  que  le  martvre 
n'intimidait  point,  l'idolâtrie  fut  complète- 
ment déracinée  à  la  fin  du  xvii*  siècle. 

MORCLOT  (Jean),  prêtre  français  du  sémi- 
naire des  MisMons-Btrangères,  missionnaire 
dans  le  royaume  de  Siam,  —Tout  ce  qu'on 
sait  de  lui,  c'est  qu'il  était  de  la  Boursosneet 
qu'il  s'embarqua  pour  les  Indes  eu  1687  avec 
M.  Porquet  destiûé  aussi  à  la  mission  de  Siam; 
mais  Tannée  de  sa  mort  n'est  point  indiquée 
dans  le  Catalogue  de  M.  Luquet,  non  plus  que 
la  durée  de  son  apostolat .  Peut-être  cet 
ecclésiastique  revint-Il  en  France. 

MOREL  (CLàVDi-FlLAHÇois-Aiiii-MARiB)pr^ 
tre  savoyard  de  la  congrégation  du  Saint- 
CoBur-de-Marie,  missionnaire  en  Afrique chex 
les  nègres  de  laGuinée. — Il  est  parti  du  Havre 
le  25  novembre  1849  avec  M.  Tanguv,prétre 
de  la  mdme  société  et  du  diocèse  de  Quim- 
per.  M.  Morel  appartient  au  diocèse  d' An- 
née/. 

MORRTI  (Pr.  Bbanaed),  Prêcheur  italien, 
ftit  sacré  évêque  en  1318,  avec  cinq;  autres 
religieux  de  son  ordre,  les  FF.  Guillaume 
Adam,  Barthélémy  Abaliat,  Gérard  de  Calvi, 
Barthélémy  de  Podio  et  Bernardin  de  Plai- 
sance ;  et  tous  furent  envoyés  dans  les  mis* 
sions  de  la  Perse,  en  qualité  de  suffragants 
de  l'archevêque  élu  de  Sultanyeh  ;  c'était 
Fr.  Franco  de  Pérouse,  comme  eux  de  l'or- 
dre des  Frères  Prêcheurs.  La  juridiction  de 
ce  prélat  missionnaire  s'étendait  sur  presque 
toute  l'Asie  occidentale,  sur  les  Indes  et 
même  l'Ethiopie,  et  les  m  prélats  dénom- 
més plus  haut  lui  étaient  donnés  pour  suffra* 
gants  ou -auxiliaires  ;  on  ne  donne  aucun  dé- 
tail sur  les  travaux  particuliers  de  cliqua 
d'eux.  —  Foy.  Franco  de  Pbeousb. 

M0R1SSBT(M.).  prêtre  séculier  du  diocèse 
de  Nantes,  missionnaire  en  Amérique.  —  H 
est  parti  le  30  octobre  1849  pour  le  diocèse 
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liante,  avec  douze  aulres  religieux  de  la 
îuêraesociélé,  savoir  :  le  P.  Verne,  de  Belley  ; 
!.  P.  Vâchoa,  de  Lyon;  le  P,  Mériais  el  le 
F  Padel,  tous  deux  de  Nanles  ;  le  P,  Col- 
lônib  [depuis  évéque  et  vicaire  apostolique); 
les  PP.  Villîen  ei  Crey,  ces  Irois  derniers 
Savoyards,  du  diocèse  de  Houtiers  eu  ta- 
renlaise,  el  les  tF.  Muraour,  Optai,  Fouge- 
fûuse,  Magnbodier  et  Saint-Martin.  De  ces 
l'cixe  religieux*  huit  étaient  destinés  pour  le 
uisrial  apostolitiue  de  i*Océanie  centrale  et 
|Miur  la  Calédooie«  et  cinq  pour  le  nouveau 
«tcarial  de  kr  Mélanésie  et  de  la  Micronésie. 
M.  Mugniéry  est  rentré  dans  sen  diocèse. 

MULLER  (Josbph),  prêtre  allemand,  mis- 
sionnaire dafi9  TAmérique  septentrionale,  — 
il  (»(  parti  vers  la.  fin  de  Tannée  lâ&â  pour 
le  diocèse  de  Baltimore,  dans  le  Marylatid 
;  Eials^Unis  ) ,  avee  quatre  coiupalribles , 
MM.PIalbéet  Heiss,  prêtres  séculiers  comme 
lui  el  les  FP.  Fusch  et  Schonat,  Capucins, 
dcilioés  pour  des  diocèses  voisins. 

Ml'LVEY  (Thomas),  nussionnaire  irlandais 
iu  Imérimie  —  11  est  parli  en  18W,  du  col- 
>p''i  lie  Tous*te5-Sainl5  (près  de  BubHn), 
mr  le  diocèse  de  Richniond  (Virginie, 
jais Inis).  Il  a  saiîs  dou1\i  été  promu  au 
3cerJoce  depuis  cette  époque,  car  il  n'était 
i!if  ious-diacre  lors  de  son  départ,  connue 
îl  Siock  son  condisciple,  qui  s't^sl  voiuïil 
^5115  la  même  nii>sioii  à  celte  épo«|uc. 
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MUNGIIO  ou  MUNGO  (Saint  Kkntigkrx)* 
c'est-à-dire  U  Bieu-Aimé,  évéque  de  Glns- 
cow  (Ecosse),  au  vi*  siècle.  —  Ce  prêtai  • 
penrfant  un  épiscopal  de  plus  d'un  demi- 
siècre,  envoya  des  missionnaires  dans  le  nord 
de  l'Ecosse,  dans  les  Orcades,  la  N'orwége  et 
même  TlslanJc.  —  Vog.  Kentigkrn.  U  est 
honoré  en  Ecosse  sous  le  nom  de  Mungo. 

MUZZANI  (Le  P.  Zéphiein),  Mineur  Obser- 
rantin  italien,  missionnaire  de  nos  iours 
chez  les  Indiens  sauvages  de  la  république 
de  Bolivie  (Amérique  méridionale),  —Etant 
revenu  dans  sa  patrie  pour  chercher  des  ou* 
vriers  ealholiques,  il  est  reparti  pour  s»  dus* 
sioR'le  23^  mai  L862,  emmenant  avec  lui  seize 
reHdèut  de  son  ordre  dont  quatorze  prêtres 
et  deux  frères;  tous  Italiens.  Toici  leurs 
noms  :  Le  l\  Aloiandre,  de  R<^me  ;  te  P..  Jac*^ 
ques,d«  Niïcchi;  le  P.  Raphaël,  deKovi;  le 
P.  Atbanaie,  de»CasieUC!rioiô  ;  le  P.  François^ 
d*Osimo;  le  P.  Vincentv  daMennetHi^one;..!» 
P.  Joseph,  de  Montcvidone  ;  le  P.  Denis;  de 
Villarfranca;  le  P.  Marin,  de  Sienne;  le 
P.  Tlîomas,  d'Alusio;  le  P.Zacharie,  de  Gra- 
veno^;  le  P.  Forlunat,  de  Turin  ;  lo  P.  Pa  i- 
fiqne,  dWfvastri;  le  P.  Athanase,  de  C-osla-; 
le  Fr.  Alexandre,  de  Solero  et  leFr.  Bona»- 
venture,  de  Gènes.  C'est  dans  cette  dernièie  . 
viîliî  que  s'est  embarqué  le  P.  Mu'iUani  ave« 
si»s  seize  coinpa^iions^ 
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SaBUCE,  lilrc  d'évêché  m  pardbns  iloul 
h  situation  géographique  m'est  inconnue. 
-  Labbé  Conimanvillen'en  lait  nas  nutntion 
L'mis  son  Histoire  de  tous  les  évêch^s  de  Tu- 
^ners.  Le  litre  d'évôque  de  Naburc  a  élé 
l'Tlé  au  xviii*  siècle  par  le  P.  île  Alcssari- 
'!i.s,Barnabile  italien,  missioniMiire  en  Co- 
•'iinchineet  vicaire  apostolique  lie  ce  i^oys. 
l'Jul  s<<cré  en  1727,  cl  mourutm  1-738, 

NACQUART  DE  CIIAMPMARTIN,  pfôlrc 
U/ariste  du  diocèse  de  Soissons,  fut  envoya 
lJr>ainl  Vincent  de  Paul  en  1648  dans  Tile 
«1^*  .Madagascar,  pour  y  prêcher  l'Evangile. 

-  La  conj5r«^içalion  de  la  Propagande,  lé- 
'J>oiu  du  bien  que  les  prêtres  de  l'institut 
ii<ii>sanl  faisaietit  en  Italie,  avait  chargé  le 
l'once  apobloliqoo  à  Paris  d'enga-^er  saint 
linceul  à  envoyer  quelques  apôtres  dnns 
"ite  grande  île*  où  la  Fraûce  venait  defor- 
l'icr  UQ  établissement.  Le  saint  fondateur 
'iioiiiiM.  de  Chainpmarlin  et  M.  Oondrée. 
l's  comaiencèreni  leur  apostolat  par  la  gar- 
nison du  fort  Dauphin,  dont  les  procédés 
\iokiiis  à  Tégavd  desxMalgaches  jo  ntsà  l'in- 
"Jibianue  naturelle  de  ces  insulaires  nuisi- 
'•iità  la  propai^ation  du  l'Kvangile.  Néan- 
iiioiuslesçomiiiencenicnts  firent  naître  quel- 
•j^'-s  espérances.  M.  de  Cliampmarlin  ayant 
^l'pHî»  qu'un  des  chefs  de  Ttle,  nommû 
•*ii'iKim  Uamach,  avait  habile  Gsja  dans  sa 


ji'uncssc,  alla  lui  rendre  visite.  Ce  chef  Ivfi 
avona  qu'il  était  baptisé,  et  lui  récita  en 
pt)riuj4;ais  l'Oraison  domin  ente,  laSaluialioti 
an^^élique,  le  Symbole  des  apôtres.  Il  permit 
aux  missionnaires  d'érftni5élisci"  ses  suj^çts  et 
promit  môme  d'assister  aux  prières.  Dès 
que  M.  deChampuiarlin  put  s'erpwnKîrdans 
la  langue  du  pays,  il  parcourut  les  campa- 
gnes et  trouW  beaucouij  plus  de  doeililé 
chez  ies.indigjèncs  que  chïiC  les  Français.  Le 
2t>  mai  1649  il  ferma  les  yeu\*  de  son  con- 
frère M.  Gontirée,  mort  de  la  fièvre,  et  suc- 
comba peu  do  temps  après.  M.  Bourdaix, 
que  sainl  Vincent  de  Paul  envoyait  pour  le 
seconder  ne  trouva  que  ses  cendres. 

NAtUliTO  LAAli  (S.4INT),  roi  d'Abyssinie 
au  xui*  siècle. —  H  est  un  des  saints  les  plus 
vénérés  de  l'Eglise  éthiopienne  —  Voy,  La- 

UDÊLA. 

NAlHiON  (FaUstIî)  ,  savant  marouiie  du 
ivu''  siècle,  né  au  mont  Liban, mort'à  Kome 
en  1741,  dans  un  âge  avancé.  —  Il  avait  été 
professeur  au  collège  delà  Sapience,.  el  il 
publia  deux  ouvrages  su^  la  religioa  el  l'his- 
loiie  de  son  pays. 

NAK8CH1VAN,  ville  d:Arménie  aujour- 
(fhui  en  Russie,  a  eu  des  archevêques  ca- 
Iholiiues  latins,  depuis  le  xiv'  siècle  jusqu'à 
nos  jours.  ~  Ils  él^iieni  presque  tous  *»r*4/i 
de  I  ordre  de  Saint-Dominique.  La  réunion 
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jjndi'.'ftl  ;  en  particulier  le  P.  Le  Te)lier« 
(bit»  son  livre  de  ta  Défefise  des  nouveaux 
fkfétiens  de  la  Chine^  oui  fut  également  con- 
lamné  à  Rome.  BerauU-DercosIel ,  Jésuite^ 
m\ï^  aussi  le  P.  Navarrette  d'inconstance 
et  de  mauvaise  foi,  et  ne  garde  aucun  ména« 
;;ement  pour  son  caractère. 

Le  seeond  volume  des  Traitée  hietoriquei 
vrDaH  d'être  mis  sous  presse ,  lorsque  le 
P  Navarrette  fut  nomme  par  le  roi  d'Es* 
pagne,  Charles  II,  à  révôcné  de  Saint-Do« 
uiingue  (Amérique).  On  n*agréa  ni  sesYefus  ni 
>eâ  excuses ,  et  il  fut  obligé  dû  faire  céder 
les  répugnances  de  sa  modestie  au%  besoins 
ik  ce  nombreux  troupeau*  Comme  te  pre* 
wier  Tuluine  de  son  grand  CHivrage  avait  été 
imprimé  en  1676,  et  que  le  nouvel  arehe- 
îi^iue  prit  possession  de  son  siège  avant  la 
lin  lie  Tannée  1678,  on  doi-ten  conclure  que 
M  Qomintflion  eut  lieu  en  1677  ou  167&.  Il 
;;«>uvefi(a  l'Eglise  de  S;iinl-l>ominguc  aveu 
liiviuciion  pendant  onze  an»  jusqu'à  Tépo- 
quj  de  s«i  mort.  Les  Jésuites  i|ui  se  Irou* 
um\  dans  son  diocèse  voulaient  se  retirer 
lor^iu'iis  apprirent  sa  nomination,  croyant 
qu'ils  ne  pouvaient  plus  être  utiles  au  public 
f(>\\<  iiii  prélat  qui  avait  montré  tant  d*ani« 
ni<>siiécontreeux«  Mais  le  P.  Navarrette  lit  blet) 
voir  que  s'il  les  avait  combattus  dans  les  mis-* 
Ji»)ii.^  orientales,  c*esl  parce  «ju'il  les  croyait 
^aas  Terreur  comme  ils  Tétaient  en  elTet; 
Mconiluile  prouva  que  le  style  de  ses  ou- 
^Mg('9  était  sîm[)Iement  un  défaut  de  forme, 
tl  qu'au  foud  il  savait  parfaitt^ment  appré- 
cier le  zèle  apostolique  et  l'expérience  de  tes 
dib'ieux  dans  Tœuvre  du  salut  des  âmes. 
t>  les  engagia  à  rester  dans  son  diocèse  et  à 
ronlinuer  leur  ministère,  promettant  de  leur 
|iru<urer  Un  établissement  et  de  leur  fonder 
uu  collège,  car  depuis  plus  de  trente  ans 
<|u'iU  étaient  dans  la  ville  de  Saint-Domiii« 
i^ie,  ils  n'y  avaient  pas  encore  de  résidence 
liie.  Il  écrivit  même  au  roi  d*Es{»agne  et  aii 
l?iuvurneur  do  Saint-Domingue,  poiir  les 
prier  de  faire  en  sorte  que  les  Jésuites  res- 
tassent dans  sa  ville  archiépiscopale,  pArce 
fiVs  étaient  utiles  pour  Tinstructinn  de  la 
j 'unesse  et  Téditication  des  fidèles.  Ses  lettres 
'^'>nl  pliiiiies  d*éloges  do  la  société.  Peu  d'évê- 
'|"'S  ont  parlé  avec  plus  d'étendue  de  rati- 
fié (pie  le»  }fasteurs  et  les  peuples  retirent 
de  v\t^  pcligieu!!, 

Le:^  iMarqui»^  (Trslime  et  d  affection  qu*il 
k\\7  prodiguait  étaient  sincères,  il  tint  les 
Ifimifsses  qu'il  leur  avait  faites,  leur  fonda 
•'•1  lollége  et  une  chaire  de  théologie, 
•t  ne  cessa  de  les  ronibler  de  nouveaux 
'»' iifails.  Le  P.  Navarrette  mourut  vers  la 
'H  lie  Tannée  1689 ,  après  avoir  édilié  et 
">5fruit  son  Eglise.  11  reçut  toujours  jusau'à 
^'i  mort  les  plus  grands  témoignages  d  es- 
^mif  de  la  congrégation  de  la  Propagande 
Cl  ilii  Souverain  Pontife  lui-môme.  M.  Lu- 
'{uet,  dans  ses  Lettrée  à  Tévéque  de  Langrea, 
^'\  plaint  avec  raison  des  attaciues  passion- 
nées auiquelle^  le  P.  Navarrette  a  été  en 
>  utte  de  la  part  de  ses  adversaires,  en  sorte 
'|ii'3  son  caracl^îre  respectable  au  fond  est 
'-ïié  défiguré  dans  Thistoirc.  Il  faut  avouer 
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en  eiTet  que  Thistoire  moderne  de  TËglif^D 
est  faite  avec  une  légèreté  et  une  précipita* 
tion  incroyable.  Tous  lesattteurs  se  répètent 
et  copient  cà  et  là  quelques  lambeaux,  sansr 
apporter  à  leur  œuvre  la  moindre  critique, 
ilenrion  reprfNJuitBérault,  Bérault  emprunte 
h  d*Avngiij,  et  celui-ci,  défenseur  passionné 
de  sa  société,  se  trouve,  en  fait,  prononcer 
un  jugement  définitif  sur  Navarrette  nu'il 
traite  ppourtant  avec  une  extrême  partialité. 
Quant  à  l'eicellente  Histoire  de  M.  Rohrba«> 
cher,  elle  ne  fait  qu*eQleurer  les  temps  mo- 
dernes. Celle  de  Fleury  avec  la  continuation 
ne  va  pas  jusqu'au  xvti*  siècle.  Quand  oit 
veut  s'éclairer  sur  ces  matières,  il  faut  donc 
recourir  à  des  ouvrages  déta<:hés,  à  des  mo- 
nographies, et  on  retombe  presque  toujours 
sur  des  partisans  et  dos  adversaires  f  sans 
rencontrer  TimMirtialité  désirable.  Ainsi , 
M.  Ltiquet,  >e  oemieren  date,  se  trouvant 
partie  dans  le  débat  h  cause  de  la  congréga- 
tion è  laquelle  il  appartient,  se  montre  peut» 
être  trop  favorable  à  la  mémoire  du  P.  Na- 
varrette. Il  rapporle  aue  d'après  fes  défen- 
seurs des  cérémonies  cnii.oises,  le  sentiment 
des  Jésuites  aurait  été  adopté  lors  des  con- 
férences tenues  à  Canton  par  les  miS2^ion'* 
naires  jusqu'alors  opposés  à  cette  praticpie 
et  par  le  P.  Navarette  lur-môine.  «  Mais  les» 
confrères  de  ce  dernier,  dît-il,  le  nient  d'une 
nianière  si  positive  qu*on  peut  regarder  I0 
fait  comme  au  moins  douteux.  »  On  conçoit 
que  des  allégations  et  des  dénégations,  lors- 
qu'elles portent  sur  de  simples  paroles,  nts 
9ont  pas  aune  grande  autorité  ;  mais  il  existn 
des  monuments  écrits  (lu'on  n'aurait  pas  dd 
dédaigner.  Feller,  Jésuite,  cite  une  lettre 
écrite  eu  1669,  |>ar  le  P.  Navarette  au  P.  Go- 
vea  ,  vie^  -  provincial  do  la  Compagnie  en 
(îliine  5  celle  époque  ;  «  Pour  ce  qui  re- 
garde les  morts,  )es  écriteaus  et  les  cérémo- 
nies funèbres,  dit  le  Dominicain^  nous  sui- 
vons au  pied  de  la  lettre^  5ans  nous  élaij;ner 
(f'un  seul  point|  tout  ce  qui  fut  arrêté  dans 
l'assemblée  de  vos  pères,  qui  se  tint  à  Nang- 
Tcbeout  au  mois  d'avril  1642.  A  l'égard  de 
Confucius,  nous  permettons  ce  que  vos  père» 
permettent  de  prativ^uer  en  retranchant  les 
deux  cérémonies  solennelles  que  la  Compa- 
gnie ne  permet  pas  non  pbis.  »  M.  Luouet 
ne  discute  pas  cette  pièce,  ne  la  cite  même 
pas  et  se  borne  à  dire  qu'il  ne  ehereirera 
pas  à  excuser  te  P.  Navarrette  sar  ses  Ikuctua- 
tions  par  rapport  au  caroctèro  des  cérénui* 
nies  contestées ,  et  qu'au  point  où  se  trou- 
vait la  qu<»stiotif  on  pouvait  varier  è  cet 
égard  sans  être  accusé  pour  cela  de  légèreté 
oti  d'intptcrdenoe.  Plus  loin  H  réprocive  , 
comme  emiireifit  de  légèreté  et  d'une  parlla- 
itté  aveugle  cre  jugement  de  Bérault-Bercas- 
tel,  Jésuite  :  k  Pour  ce  qui  est  du  P.  Navar- 
rette 1  en  s'abstenarït  de  toucher  à  sa  pef« 
sonne,  on  peut  assez  juger  de  la  foi  qui! 
mérite  par  sa  conduite  et  pars<in  livre.  Quello 
confiance  d'abord  peut  ins|nrer  un  hommo 
iQQ«lèle  à  ses  propres  engagements,  qui  fait 
tout  le  contraire  de  ce  qu'il  avait  solenneH^- 
ment  promis,  qui  nie  en  Europe  ce  qu'il 
avait  confessé  en  Chine,  et  qui  dès  lors  est 
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Ml  NAX  DES  MISSIONS 

8.  Mictarens. 

9.  Martin  deChiari,  frère  uni,  %n  lil9, 
sous  Martin  V. 

10.  Pierre  I*',  frère  uni,  en  U23. 

11.  Matthieu  I*%  frère  uni«  Arménien* 
nommé  vers  1438,  sous  Eugène  IV.— Il  mou- 
rut dans  nie  de  Chypre. 

12.  Jean  IV,  Arménien,  siégea  de  1462 
èU77. 

13.  Benott  I",  Arménien,  de  1478  à  1492. 

14.  Jean-Baptiste,  Arménien,  élu  en  1492 
sous  Alexandre  VI,  mourut  en  1501. 

15.  Benoit  II ,  mort  en  1509  ou  1510. 

16.  Grégoire,  Arménien.  II  vint  en  ItaHe 
après  son  élection ,  sous  le  Pape  Jules  H  et 
retourna  en  Arménie  en  1511.  Il -mourut 
eD  1538. 

17.  Benott  m,  Dominicain  arménien ,  vint 
k  Rome  en  15il  sous  Paul  Ilf,  son  élection 
ayant  été  conQrmée  la  même  année.  Il  mou* 
ruien  1543  dans  l'Ile  de  Chypre  en  relour- 
Bâni  h  son  église. 

18.  Stienne  II,  élu  après  la  mort  deBe* 
Dott,  fut  conflrmé  en  1546,  et  mourut  en 
1559. 

19.  Nicolas,  Arménien,  siéga  sous  Pie  IV 
en  1 560  et  mourut  dans  un  âge  très-avancé 
en  1598.  Il  avait  par  conséquent  près  de 
quarante  ans  d'épiscopat. 

20 .  Azarie  Pridonis,  fut  sacré  h  Rome  en 
1604  par  le  cardinal  d*Ascoli.  Il  mourut  peu 
après  dans  cette  capitale  du  monde  chré- 
tien el  fut  enterré  dans  l'église  des  Armé- 
niens. 

21 .  Marc,  mourut  également  à  Rome  en 
1607. 

22.  Matthieu  II  (Erasme),  Dominicain 
arménien,  fut  sacré  è  Rome  en  1607  sous 
le  Pape  Paul  V.  De  leur  cAté ,  les  Armé- 
niens ne  sachant  pas  ce  qui  se  passait  h  Rome 
élurent  h  la  place  de  Marc  un  autre  qui 
s'appelait  aussi  Matthieu  et  qui  céda  volon- 
tairement ses  droits  à  Erasme ,  en  appre- 
nant la  promotion  de  celui-ci.  Il  mourut  quel- 
ques mois  après. 

23.  Matthieu  III  (celui  qui  fut  élu  eu  Ar- 
ménie, pendant  qu*&  Rome  le  Pape  faisait 
un  autre  choix).  On  pourrait  se  dispenser  de 
rinscrîre  au  nombre  d(*s  évèques  de  Naxi- 
van.  —  Mallhieu  Erasme  s'élant  rendu  k 
son  Eglise  la  gouverna  avec  beaucoup  d'é- 
diûcation  jusqu'à  sa  mort,  qui  arriva  en  1620. 

24.  Paul-Marie  Ciltadini,  Italien  de  Bolo- 
gne ,  mi>sionnaire  apostolique  en  Perse , 
coadjuteur  de  Naxivan  »  sous  le  titre  d'ar- 
chevêque de  Myre,  en  1621,  sous  Paul  V, 
mourut  en  1627. 

25.  Augustin,  Arménien,  siégea  de  1627 
à  1653. 

26.  Paul  II  (Pyromalle) ,  Dominicain  ita- 
lien, de  la  Calabre,  missionnaire  apostoli- 
que en  Perse  et  dans  la  grande  Arménie, 
aoinmé  archevêque  de  Naxivan  en    1655, 
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transféré  en  1664  k  Tévéché  de  Bisstgnano 
en  Italie,  mourut  en  1667. 

27.  Matthieu  IV  (de  Avenîc),  Dominicain 
arménien,  missionnaire  apostolique  et  vi- 
caire général  de  Naxivan,  devint  archevê- 
que de  cette  Eglise  en  1668  sous  Clément  IX 
et  y  siégea  jusqu'en  167^,  époque  où  il  fut 
empoisonné  en  allant  réclamer  la  protec- 
tion du  roi  de  Perse  contre  les  ennemis  de 
la  foi  catholique  qui  persécutaient  cruelle- 
ment son  Eglise. 

28.  Thomas  Jatumensis  (de  Jatume),  Do- 
minicain arménien ,  provincial  d'Arménie, 
docteur  en  théologie,  élu  archevêque  de 
Naxivan,  vint  i  Rome  et  fut  confirmé  par 
Clément  X  en  1676. 

29.  Sébastien  Knab,  Allemand,  nommé  en 
1683,  reçut  le  paltium  k  Vienne  en  Autriche 
des  mains  du  cardinal  Bonvisi ,  et  mourut 
en  169K 

90.  Paul  m  (Baptiste  de  Avenic),  Domi- 
nicain arménien,  provincial  d'Arménie,  de- 
vint archevêque  oe  Naxivan  en  1692,  sous 
Innocent  XII,   et  mourut  vers  Tan  1708. 

31.  Etienne  III  (Scîrauas),  institué  en  1703, 
sous  Clément  XL 

32.  lean  V  (Vincent  CaMelli),  Dominicain 
italien,  de  Loodiardie,  siégea  en  1709.  Il 
fut  transféré  la  même  année  k  l'Eglise  de 
Marcianopolis  •  dans  la  seconde  Moesie,  et 
de  U,  en  17 14,  à  San-Angelo  in  Vado  et  Ur- 
bania,  évêchés  unis  en  Italie, 

33.  Pierre  II  (martyr),  Dominicain  ita- 
lien, de  Parme,  élu  en  1709,  mort  eu  1722, 

34.  Archange  Ferri,  Dominicain  italien^ 
nommé  en  1722  eut  pour  successeur  le  P. 
Salvini  ci-après  nommé. 

35.  Dominique-Marie  Salvini,  Dominicain 
italien,  sacré  en  1732. 

Le  Catalogue  donné  par  le  P.  Lequien, 
Dominicain,  s'arrête  k  cette  époque;  mais  le 
siège  de  Naxivan  subsista  long-temps  après. 
En  1815  il  7  avait  encore  un  archevêque 
de  Naiivan  qui  alors  se  nommait  Adéodat 
de  Bâbik  et  se  trouvait  à  Rome.  Ce  n*est 
qu'en  1828  que  Naxivan  a  passé  de  la  do- 
mination persane  au  pouvoir  des  Russes. 
On  sait  que  la  persécution  cruelle  pratiquée 
dans  cet  empire  contre  le  catholicisme  de- 
puis Catherine  Ja  Grande  jusqu'à  Nicolas, 
y  compris,  dépasse  en  ruse  et  en  succès 
tout  ce  qu  on  a  vu  jusqu'ici  dans  TEglise. 
Les  malheureux  Arméniens,  que  le  traité  de 
1828  a  parqués  sous  le  sceptre  du  czar,  sont 
destinés  de  toute  nécessité  k  |>asser  au 
schisme  avant  qu'il  s'écoule  une  génération. 
D'après  le  dernier  concordai  conclu  en  1847» 
entre  Pie  IX  et  Nicolas  I*',  Naxivan  ferait 
partie  du  diocèse  de  Kherson  nouvellement 
érigé  et  occupé  par  le  P.  Kahn,  Dominicain» 
qui  a  été  institué  sur  ce  siège  en  1850  ; 
mais  malheureusement  il  est  presque  cer-» 
tain  qu'après  tant  de  concessions  faites  à  ce 
persécuteur  émérite,  l'arrangement  oont  il 
s'agit  est  uurcmcnt  illusoire. 
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NFGAPATAM,  ville  de  Tlndoustan,  mi 
midi  de  la  presqu  tic.  —  Elle  est  silOée  sur 
la  côle  de  eorofiaandel,  au  sud  de  Pondi- 
eliéry  et  de  Karikal  et  ft  peu  de  distauee  de 
cette  dernière  ville,  et  elle  se  trouve  com- 
prise dans  la  mission  da  Maduré.  Son  nom 
cil  langue  du  pays  signifie  ia  ville  des-  Eglise. 
Serpenté  CapelUi.  Elle  a  eitviron  30,000 
âmes. 

NEGOUSotr NEGUS,  c^est-à-dire  ro/,  dans 
la  langue  d'Abyssinie.  —On  donne  ce  titre  à 
Tempereur  d^Etbiopiei  et  on  rappelle  sou- 
vent le  Négus  par  excellence ,  comme  on  dit 
le  czar  pour  désigner  l'empereur  de  Russie, 
ci  1$  euUah  pcmr  dire  Tcmpereur  des 
Ottomans  ;  le  Mogol ,  le  Mira  motin  ,  etc. , 
U  calife^  le  ncka  {KHir  nommi^r  d'un  seul 
lOt  les  souverains  de  Tlndoustan,  du  Ma* 
ooy  da  Bagdad»  de  Perse,  etc. 

NEGllEPONT,  grande  île  de  rArcliipel,  fait 
partie  du  royaume  de  Grèce,  dont  elle  forme 
\\\\  mmie  (préfecture},  sous  le  nom  d'Eubée, 
è'bef-lieu  Chalcis,  avec  65,000  âmes*.  —  Le 
nrtme  d'Eubée  se  divise  en  quatre  é^archies 
(districts),  savoir  :  Chalcis,  Xiruchonon,  Qi- 
rystée  et  Scopelos,  qui  est  une  île  voisine. 
Les  habitants  sont  Grecs  schismati(]U('S  :  il  y 
a  sans  doute  quelques  Juife  et  quelques 
f  urcs.  J'ignore  si  on  y  troute  des  calholi- 
i{ties  :  dans  tous  les  cas',  ils  ne  peuvent  y  être 
i|\i'en  fort  petit  nombre.  Autrtîfois,  au  xvi!" 
itu  xvnr  siècle,  du  temps  que  le  pays  ai>par- 
tenail  aux  Turcs,  les  Jésuites  avaient  è  Cnaicis 
iMi  Négi*epont,  capitale  de  Tile,  une  maison 
où  ils  enseignaient  la  jeunesse.  La  supprcs- 
Mon  de  la  Compagnie  a  foit  tomt)eF  cette 
jf^ission  ctimuiu  tant  d*atltres,  et  elle  n*a  pas 
été  relevée  dcptlîs.  Les  Grecs  modernes  sont 
î»eu  tolérants  pour  le  catholicisme,  conmie 
en  sait. 

Négrepont  a  eu,  au  moyen  Age,  quelques 
évèques catholiques. sous  la  domination  véni- 
tienne. On  connaît  les  suivants  : 

Théodore,  évéque  grec  de  Négrepont, 
sélant  uni  de  communion  avec  TEg^ise  ro- 
maine, fut  contirmé  dans  son  évèché  f  ar  le 
légal  du  Samt- Siège,  au  commencement  du 
Mil*  siècle,  lorsque  les  Latins  se  rendirent 
maîtres  tiu  pays.  C'est  pour  cela  qu'on  le 
range  aussi  parmi  les  évoques  latins  de 
Négrepont.  Ce  prélat  siégeait  sous  le  ponti- 
ticHt  d'innocent  H. 


Avant  Gautier,  on  est  certain  qu'il  y  avait 
eu  des  évèques  latins  de  Négrepont.  Ainsi  le 
siège  était  occupé,  en  1263,  du  temps  ilu 
pape  Urbain  IV*  et  en  1295,  sous  le  ponti- 
îicat  de  Bonifacc  YIII;  mais  on  ignore  le  nom 
des   prélats   qui   gouvernaient   alors    celle 


(iaulier  i  UualcheiUs  ou  Guallerus),  en 
1307,  mort  ui  1313, 

Après  lui  TEglise  de  Négrepont  fut  miseen 
commande  par  le  pape  Clément  V,  qui  or- 
donna que  les  revenus  seraient  affectés  à 
r^iutrelien  des  patriarches  latins  de  Conslan- 
Irnoplc,  tant  que  cette  ville  serait  sous  la  do- 
mination des  Grecs  schismaliques.  Nicolas, 
pûlriarche  latin  de  Constantinople,  fut  chargé 
l>ur  le  même  Pontife,  en  1314,  de  l'adminis- 
tralion  de  l'Eglise  de  Négrepont. 

Ange  Corario  de  Venise»  succéda  à  Nicolas 
vtjrs  la  lin  du  xiv  siècle.  Il  devint  ensuite 
piij'c,  sous  le  nom  de  Grégoire  XII. 


NEGftEPONT  (Fr.  Thomas  de).  Mineur, 
évéque  de  Nicaria,  dans  l'Archipel,  à  la  fin  du 
mV  siècle  (institué  en  1363).  —  C'était  uu 
Grec  catholique  de  Tîle,  ou  peut-être  Vé- 
jHÎien,  qui  y  avait  pris  Thabit  de  Saint- 
François. 

NEIBAN  (LèNêiBxn),  c'est-è-dîre  le  néant, 
la  |>rivation  de  tout  être,  raonihitation  do 
l^âme  et  du  corps. —  D'aprèa  les  idolâtres  du 
Pégou  (Indo-Chine),  (|ui  admettent  ta  ib<- 
tempsyeose,  le  neiban  est  le  dernier  Icniw 
de  toutes  les  transmigratio&é  des  ôntes  ;  apre> 
avoir  mérité  ou  expie  dans  les  corps  de  t^if- 
férents êtres,  hommes  ou  animaux,  et  avoi 
passé  (fans  le  ciel  (  Bcuum  )  ou  dans  renfcr 
(nffTflc),  qui  sont  Tunef  l'autre  temj)ora!r.'5* 
elles  sont  entin  admises. 

NELIA,  ville  épiscopafe  rfe  Tliessalk'.  - 
Hlîea  eu,  au  moyen  âge,  des  évî^ques  Imu.- 
Unseul  est  coimUjiIscnommait Pierre. II avbii 
été  tiré  de  Tordre  df*s  Carmes  et  siége«iil  n\ 
1363,  sons  le  papeUrl)ain  V.  On  ignore  si  "a 
ville  lie  Nélia  existe  encore  et  si  elîe  a  '»'• 
évèché  grec  schismntique.  le  ne  ci  ois  pa< 
qu'il  y  ait  des  calholi(iues  dans  ce  pays,  <|iii 
appartient  è  la  Turquie  et  qw  ferme  le  SaiW- 
jfikat  de  Tricffla. 

NENNIE,  en  latin  Nennîus  ou  NenuîflhiuÉ 
(Saint),  moine  et  missionnaire  irlandais,  <j»îi 
horissait  dans  le  vr  siècle.  -^  Il  aurait  (u 
goûter  la  satisfaction  apr^'s  laquelle  on  court 
si  ardemment  dans  le  monde  ;  sa  naissance 
et  ses  riGliesses  lui  promettaient  le  pouvoir, 
les  honneurs,  le  plaisir,  puisqu'il  était  île  la 
famille  des  rois  d  Irlande.  (1  préféra  renonetr 
à  toutes  ces  fausses  .{oies,  poiw*  entrer  i^àwi 
la  voie  étroite.  STélani  retiré  en  Ullonie.  dflD> 
im  lieu  écarté,  pour  y  mener  la  vie  solitaire, 
la  réputation  de  ses  vertus  lui  attira  un  m 
grand  nombre  de  disciples,  qu'il  en  forma  un 
monastère.  Il  a  mérité  d'être  compté,  apro 
sa  mort,  parmi  les  douze  apôtres  de  rirl/ïiiJe. 
On  l'honore  le  17  janvier. 

NENUPHAR  BLANC  (HeLigioN'  du),  serfe 
chinoise,  dont  le  dogme  et  la  morale  s  m 
assez  obscurs,  et  qui,  par  son  but  et  son  euV 
tetice  secrète,  a  quelque  ressemblance  ave< 
lès  francs- maçons  d'Europe.  Le  gouverne- 
ment chinois  les  poursuit  sans  cesse  et  affecte 
de  confondre  les  Chrétiens  avec  etix.  Oa  \f* 
appelle,  en  Chine,  Pe-Lien-Kiao.  —  Voy.  r^ 
nioti 

NERINI  (Le  P.),  Barnabite  italien,  mission- 
naire au  xvm*  siècle  dans  l'empire  Birman, 
puis  évoque  d'Oria  in  partihns^  et  \i<aire 
apostolique  d'Ava  et  Pégu.  —  Il  partit  d'Eu- 
rope au  mois  de  février  1741,  avec  Jeui 
autres  missionnaires  de  sa  congrégation  et 
un  frère  :  c'étaient  les  PP.  Mondelli  cl  «l' 
Corte,  et  Fr.  Ctfpeilo,   habile  niédccnj.  î'' 
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ëtaioiit  IOU8SOU9  I;)  conduite  do  Mgr  OalUzûi, 
.^véqtio  d'Ulism/i,  Barnabile  aussi  el  second 
vicaire  apostolique  de  celte  mission. 

Après  avoir  été  séparés  pendant  le  vo}  ag<^, 
ils  ^c  réunirent  en  vue  de  Siriain  (qui  était 
le  port  de  Pégu),  et  ils  y  débarquèrent  le 
3  juin  1743.  Les  conversions  qu  ils  opérèrent 
luient  nombreuses,  mais  la  guerre  qui  éclata 
entre  les  Péguans  et  ie«  Birmans,  vint  arrêter 
ieiirs  suceès  et  leurs  espérances.  Les  Birmans 
Vêtant  jetés  sur  Siriam,  s'en  emparèrent, 
détruisirent  les  églises  des  Chrétiens»  et  dans 
^fllo  ruine  le  P.  Nérini  no  put  sauver  que 
it:>  v^'lements  dont  il  était  couvert.  Enfin,  un 
événement  funeste,  arrivé  en  1745,  coûta  la 
vie  à  .Mgr  Gallizia  et  aux  PP.  Mondellt  et  del 
0)rle,  qui  étaient  à  Pégu.  Ils  furent  tués  ou 
noyés  avec  un  aventurier  allemand  çiui  avait 
voulu  prendre  Siriam,  el  que  le  roi,  à  son 
tour,  lii  massacrer  avec  sa  suite,  par  une 
irsliison  dont  sa  victime  lui  avait  donné 
liicm  pie.  Ce  personnage,  en  fuyant  de  Pégu, 
(lotir.éviter  re  ({ui  lui  arriva  plus  loin»  avait 
«muicné  les  missionnaires  et  révoque,  de 
/> "ur  que  le  toi  ne  les  enveloppôt  dans  Tex* 
l^rmination  des  étrangers;  mais  il  fut  atteint 
«MUS  sa  fuite,  çj  il  n*y  eut  que  deux  de  ses 
^i\s  r|ui  écha|>èrent  à  la  mort,  et  apnortèront 
K»  triste  nouvelle  de  ce  désastre  au  P.  Nf^rini, 
qui  résidait  à  Siriam.  Cf.*lui-ci  se  hAta  de 
I9»gnt'r  un  navire  avec  le  Fr.  Capello,  qui 
pviia  aussi  ta  mort  de  celte  manière.  Il>  s'6* 
loignaient  du  rivage  en  versant  des  larmes 
sur  leurs  co  i  pa.non^  tués  dans  la  mOlée,  et 
<ur  réalise  de  Pégu,  qui  deux  fois  commencée 
sms  les  p'us  heureux  auspices,  s'était  vue 
o«ux  fois  étouffée  au  berctau.  Bien  ne  resta 
Ois  édifices  chrétiens  après  la  disparition 
»i.^  missionnaires  :  églises  el  presuj>  tères , 
l^vijt  fut  brûlé  ou  démoli. 

Le  P.  I^érini  consacra  le  temps  de  sa  fuite 
à  visiter  différentes  villes  de  l'Inde.  H  passa 
tour  à  tour  à  .Mergui,  h  Pondichéry,  k  Madras; 
il  séjourna  à  Chandernagor;  mais,  dansse$ 
voyages,  rien  ne  lui  faisait  oublier  Pégu. 
(!  était  toujours  vers  le  pays  où  ses  premières 
Micurs  avaient  coulé  que  se  reportaient  ses 
<lésirs  les  plus  ardents.  Il  putentin  accomplir 
le  vœq  de  son  zèle  et  retourner  auprès  de 
V)n  cher  troupeau  que  la  tourmente  avait 
dispersé.  C'est  le  21  avril  1749  qu'il  reparut 
n  Siriam  avec  le  Fr.  Capello,  son  fidèle  com- 
Pii^non  d'exil  :  leur  absence  avait  duré  qualro 
ans.  Ce  qui  restait  de  Chrétiens  fit  éclater 
une  joie  sans  bornes  h  leur  aspect.  Le  roi, 
oul)!iant  le  passé,  rendit  aux  missionnaires 
ses  bonnes  grâces,  et  le  fervent  apôtre  en 
|)rorna  pour  construire  un  nouveau  sanctuaire 
(fuo  la  générosité  des  marchands  arméniens 
Itii  permit  d'achever  en  peu  de  temps.  Dès 
lors  le  P.  Nérini  n'eut  plus  qu'à  recueillir  les 
bénédictions  abondantes  dont  le  Sei^Mieur  se 
jilal  à  favoriser  ses  travaux.  Ses  lettres  té- 
moignent que  son  cœur  était  inondé  de  joie 
'•n  voyant  retleurir  sa  chère  Eglise  indienne: 
•*  \h  fraon  bien-aimé  frère  en  Jésus-Cbrist, 
<!i'^ait*il  à  un  de  ses  amis,  si  vous  saviez  tout 
1  •  qu'on  éprouve  de  l.)onheur  à  convertir 
C  i>  iajos,  vous  prendriez  des  ail^>  pour  venir 
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plus  rapidement  h  Pégu.  »  \}(\e  antre  fui;*, 
écrivant  au  g^Snéral  de  son  ordre,  il  lui  de- 
mandait  des  collaborateurs,  puis  il  ajoutait  : 
«  Dieu  soit  louél  TËglise  catholique,  cette 
immortelle  é|K)use  de  iésus«Chri.st,  multiplie 
chaque  jour  ici  s/i  iamille  :  on  meta  solli- 
citer le  baptême  un  empressement  qui  m'ac- 
cable; le  jour  ne  peut  plus  me  suffire;  il 
faut  que  je  travaille  Voûte  la  nuit.  » 

Une  foule  immense  d'Arméniens  schisroa- 
tiques  se  convertirent  à  sa  voix,  et  l'on  va 
jusqu  à  dire  que  tant  que  le  P.  Nérini  fut  h 
Siriam,  il  n*en  mourut  aucun  sans  s'être  ré- 
concilié avec  Dieu  et  avev*  son  Eglise. 

Les  succès  du  missionnaire  épuisaient  ses 
forces.  Il  appela  donc  du  secours  d'Europe  : 
•  D(mnez-moi  des  eoopérateurs,  écrivait-il 
en  1751  ;  je  n'ai  pas  encore  appris  à  faire  des 
miracles.  »  Se«  instantes  prières  furent  enfin 
écoulées.  En  1754  le  Saint-Siège  le  nomma 
évoque  dOria  et  vicaire  apostolique  de  tous 
les  Etats  au  centre  desquels  il  était  placé,  et 
sa  congrégation  lui  envoya  en  môme  temps 
une  nouvelle  colonie  de  re  igieux,  maisaucun 
de  ces  missionnaires  ne  put  arriver  au  terme 
de  sa  destination.  Deux  périrent  dans  les 
flots  avec  le  navire  qui  les  portait  :  deqx 
autres  finirent  leurs  jours  sur  les  sables  de 
Martab;m,en  vue  et  non  loin  de  teur  mission. 
Le  P.  Nérini  et  le  Fr.  C/ipello  moururent 
aussi  peu  de  temps  après,  victimes  de  letir 
charité. 

C  est  encore  la  guerre  dont  ces  contrées 
étaient  désolées,  qui  ainena  une  nouvelle 
catastrophe  el  priva  de  nouveau  la  mission 
de  tous  ses  pasteurs.  Les  Birmans,  après  avoir 
été  agresseurs,  en  174i;  puis  complètement 
battus  peu  de  temps  après  i>ar  les  Péguans, 
entreprii'enl,  en  1755  ou  1756,  de  secouer  le 
joug  de  leurs  vainqueurs.  Ayant  levé  unb 
puissante  armée,  ils  marchèrent  contre  Sf- 
rlam  qui,  forcée  de  se  rendre  après  un  long 
siège,  fut  détruite  de  fond  en  comble  el  rent- 

[dacée  par  Bangoun,  cité  nouvelle,  quN.»n 
»âtil  non  loin  de  ses  ruines.  Le  Fr.  An.^M 
Capello  courait  ça  et  la,  prenant  des  secours 
aux  blessés,  lors<]u'un  boulet  mit  tin  h  sa  vin 
et  h  son  pieux  dévouement.  Le  P.  Nérini,  (to 
Sun  côté,  animait  le  courage  dos  Chrétiens, 
soutenait  leur  foi,  el  protégeait  avec  une 
sollicitude  palermille  un  monastère  où  (fe 
saintes  filles  vivaient  sous  une  règle  corn» 
mune.  Peut-être  Théroique  prélat  eût-il  évité 
la  mort,  sans  un  malheureux  hasard  qui 
amena  tout  h  co  ip  un  vaisseeu  français  l\ 
Siriam.  Le  roi  des  Birmans,  soupçonneux 
comme  tous  les  pouvoirs  mal  établis,  critt 
que  les  P.'guans  avaient  appelé  les  Français 
h  leur  secours,  et  que  ce  devait  être  |)ar  lin- 
tcrmédiairc  du  P.  Nérini.  Le  missionnaire 
porta  donc  la  responsabilité  de  ce  forfait 
imaginaire,  et  des  soldats  furent  envoy('*« 
pour  lui  trancher  la  tète.  Mais  l'amour  qu'il» 
avaient  pour  un  pontife  si  vénérable,  leur  Ut 
éluder  cet  ordre  barbare  :  dans  Tespotr  de 
donner  le  chi>nge  au  roi,  ils  hù  apporlèreiU 
la  tôle  d'un  prêtre  portugais  qu  ils  avaient 
rencontré  sur  leur  roule.  Le  munonpie,  dé- 
couvrant rartifice,  renouvela  ses  ordres  avec 
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diiar  Ati  damii^ilc  do  IV%A>]i)(t.  vlpniir  nu  f>ds     Ail  ffuiiil  i 
(r.fra;.|.er  ^nns  ..ml.r,-  .J-    ,.r'-i-tlr.    i:^    1 1  U.u.  ■! 


■■        I        ■   !•" 

nuit,  UD  i1k«  namc  qu*  luf 
doiiii^nl  nui  4^hinnik, 

\Û0.  .!.■ li..  .1,-  roi»  qMj 


>}AD,  nuoichianis  du  Ia 


Nvni'tiruii  l>tliui>- .iL-i  J'.uii;  niiinniJ.HK.iur 
DrD|>(c1iot  \ti  KuroiiOcus  ilr  p^nâirvr  va 
Climo. 

NlînE  (Tnnvtf],  ChrCUi^a  cocbiocbiouis, 
OMittyr  BU  X.V1I*  ïiùalti.  -^  Kj/ûùl  Itù  |irû 


Toinj-RiûS,  cl  jui  fKjjiic  (lf'|tdl 
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et  demi  sur  la  Gocbinchine,  et  depuis  un 
demi-siècle  sur  tout  l'empire  d'Annam.  — 
îfofl  chef  est  le  général  Nguyèn-Do,  né  dans 
Il  prorince  de  Tbang-Hoa.  En  1533,  il  replaça 
sur  le  trône  du  Tong-King  un  prince  de  la 
dynastie  des  Lé,  renversée  cinq  ans  aupara- 
raot  par  un  général  nommé  Mac-Dang-Daong 
qui  avait  usurpé  la  couronne  et  Tavait  en- 
suite transmise  h  son  fils.  La  guerre  civile 
entre  les  Mac  et  les  Lé  dura  à  peu  près  tout 
le  reste  du  xvi'  siècle.  Nguyôn-uo,  qui  avait 
le  pouvoir  militaire,  ne  laissa  au  roi  Lé 
qu'uneombre  d'autorité;  et  lorsqu'il  mourut, 
eo  U45,  sa  place  de  général  en  cbef  et  de 

Eemier  ministre  passa  à  son  gendre  Trinh- 
ém,  parce  que  son  fils  Nguyèn-Hoang 
était  trop  jeune.  Trinh  devenu  régent  du 
ToQg-King  se  rendit  héréditaire  dans  cette 
place  et  uit  ainsi  que  ses  descendants  le 
Tiii  roi  du  Tong-King  sous  l'autorité  nomi- 
nalddes  rois  de  la  famille  Lé.  Cet  état  de 
cho^  dura  jusqu'à  la  fm  du  xviii'  siècle. 
Ouanliu  ftls  de  Nguyftn-Do,  c'est-à-dire 
Np];én-Hoang,  il  devint  sur  la  fin  du  xv 
siècle  g.)uveriieur  des  deux  provinces  les 
lus  mé/tdionales  du  Tong-King  (TbuAn- 
lnaetCaang*Unam)  conquises  au  xv*  siècle 
curie  Ciampa.  Ces  deux  provinces  répon- 
dent à  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  Cochin- 
(hne  septentrionale.  Voyant  que  le  régent 
du  Tong-King  s'attribuait  toute  lautorité, 
Ngujèn-Do  secoua  le  joug,  et  tout  en  recon- 
naissant la  sou  veraineté  nominale  du  roi  Lé, 
il  se  réserva  pour  lui-même,  dans  son  gou- 
Ternement,  le  même  pouvoir  que  le  régent 
mit  dans  le  Tong-King.  Il  rendit  également 
sa  place  héréditaire  dans  sa  famille.  Ses 
descendants  furent  presque  toujours  en 
guerre  avec  les  régents  du  Tong-King;  de 
plus  ils  s'agrandirent  considérablement  au 
midi  par  la  conquête  du  Ciampa,  puis  des 
cites  du  Camboge,  en  sorie  que  pendant 
toat  le  xvu*  siècle  et  lexvm*,  la  Cochinchine 
put  être  regardée  comme  un  royaume  dis- 
tinct du  Tong-King.  Souvent,  en  effet,  dans 
\^  Keiatioiis  on  donne  aux  régents  de  la  fa- 
mille Nguyèn  comme  à  ceux  de  la  famille 
Trinh  le  titre  de  roi,  tandis  que  les  rois  fai- 
néants de  la  famille  des  Lô  sont  oubliés. 

Cependant,  sur  la  fin  du  xvm*  siècle,  un 
Cochinchinois,  nommé  Nhac,  de  la  province 
(le  Quiohon,  forma  un  parti  connu  sous  le 
nom  de  Tay-Son,  qui  parvint  à  conquérir 
presque  toute  la  Cochinchine  et  le  Tong- 
King.  Ces  deux  pays  furent,  pendant  plus  de 
trente  ans  (1770  à  1804),  ensanglantés  par  des 
guerres  civiles  continuelles.  La  famille  des 
Tnnh,  régents  du  Tong-King,  fut  anéantie. 
Celle  des  Lé,  les  anciens  rois  du  pays,  dis- 
{«rut  et  se  retira  en  Chine;  tes  Nguyên  fail- 
I  nent  périr  entièrement  comme  les  Trinh.  H 
n  en  resta  qu'un  rejeton  nommé  Nguyèn-Anh 
'lui,  dans  les  dernières  années  du  xvm*  siècle 
et  les  premières  do  xix',  reconrjuit,  avec 
l'aide  d*officiers  français,  la  Cochinchine  el 
le  Tong-King,  supprima  Pautorité  nominale 
df^s  Lé,  et  se  déclara  empereur  et  roi;  de 
l'Annani  en  1804.  H  mourut  en  1820,  et  sa 
faillie  règne  encore  sur  tout  l'empire. 


NHARON,  proTinee  de  Cochinchine,  da-is 
Tempire  d'Annam  (Indo-Chinej. 

NHA-RU,  province  de  Cochinchine,  nom- 
mée aussi  |Biiih-Khang.  —  Elle  esl  située 
au  nord  de  la  province  de  Nbalrang,  et  com-* 
prise  comme  elle  dans  la  partie  centrale  du 
royaume  dite  aussi  Cochinchine  orientale. 
Quelques-uns  confondent  le  Biiih-Khano;  en 
une  seule  province  avec  le  Nha-Trang;  d  au« 
très  les  distinguent  en  deux  provinces  diffé- 
rentes. 

NHIBH  (Jean),  Chrétien  cochinchinois, 
martyrisé  au  xvu*  siècle.— C'est  dans  la  per- 
sécution de  1664  qu'il  fut  arrêté  à  cause  de 
sa  religion,  ainsi  qu'un  grand  nombre  de 
néophytes.  II  se  trouvait  enfermé  avec  Jean 
Lau,  Thomas  Nghé  et  Dau.  L'exemple  de 
plusieurs  autres  qui  avaient  déjà  donné  leur 
vie  pour  Jésus-Christ  (Dao,  Yen,  Marthe 
Phuoc,  Ky,  etc.),  excitait  une  sainte  ialousie 
dans  leur  cœur,  et  ils  soupiraient  a  l'envi 
après  une  si  belle  destinée  ;  leurs  vœux  fu- 
rent exaucés  :  on  les  condamna  au  dernier 
supplice.  Il  paraît  que  Nhiein  avait  été  battu 
et  tourmenté  avec  une  rigueur  extrême  : 
t  Vous  voyer,  disait-il,  à  un  autre  Chrétien 
dans  ^a  prison,  l'état  oii  je  suis;  je  prie  le 
Seigneur  de  tout  mon-cœur  de  pardonner 
à  ceux  qui  m'ont  rais  ainsi,  et  j'espère,  avec 
le  secours  de  Dieu,  de  marcher  sur  les  traces 
de  Jésu<-Christ  et  de  mourir  pour  lui  comme 
il  est  mort  pour  moi.  » 

On  tira  les  quatre  martyrs  de  leur  prison 
vers  onze  heures  du  matin.  Un  grand  nom- 
bre de  Chrétiens  étaient  accourus  et  s'étaient 
rangés  sur  le  chemin  par  où  ils  devaient 
passer.  Les  martyrs,  voyant  que  cette  foule 
de  spectateurs  était  presque  toute  composée 
de  Chrétiens,  les  prièrent  de  prendre  part  à 
leur  bonheur  et  de  faii  e  éclater  la  joie  que 
leur  causait  la  mort  glorieuse  qu'ils  allaient 
souffrir.  Animée  par  ces  paroles,  la  multi- 
tude des  fidèles  éleva  fa  voix,  poussant  des 
cris  d'allégresse,  sans  réfléchir  combien  une 
pnreille  démonstration  était  imprudente  et 
pouvait  avoir  des  suites  terribles  pour  la 
mission.  Ils  accompagnèrent  donc  les  mar- 
tyrs comme  en  triomphe ,  en  chantant  des 
hymnes.  Après  au'on  eut  donné  aux  cou<^ 
damnés  lecture  de  leur  sentence,  Dau  pro- 
nonça un  discours  où  il  faisait  l'apoiogie 
de  la  religion  chrétienne.  Ceci  se  passait  dans 
la  salie  d'audience. 

Le  cortège  reprit  sa  marche  pour  se  rendre 
au  lieu  du  supplice.  Les  courageux  athlètes 
de  Jésus-Christ  marchaient  à  grands  pas, 
avec  une  contenance  ferme  et  assurée ,  et 
l'air  calme  et  heureux.  Ils  se  mirent  eux- 
mêmes  dans  la  posture  où  il  fallait  pour  re- 
cevoir le  coup  de  la  mort,  et  ils  reçurent 
tous  les  quatre  la  couronne  du  martyre  par  le 
tranchant  du  sabre.  —  Ceci  se  passait  comme 
on  Ta  dit  plus  haut,  en  1664,  vers  la  tin  de 
l'année.  Il  y  eut,  dam^  cette  persécution,  plus 
de  quarante  Chrétiens  mis  à  mort. 

NlCANOR  (Sàjnt),  un  des  sept  premiers 
diacres  à  qui  les  apôtres  imposèrent  les 
mains  à  Jérusalem,  ann  de  vaquer  plus  libre- 
ment eux-mêmes  à  l'extension  de  la  foi.  — 
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Sainl  Nicanor  cri  honoré  Je  10  jnnviet.  Il 
uionnil  dans  Tlle  de  f.hypre  selon  le  Marljr- 
rologe  romain  qui  loue  beaucoup  sa  loi  et 
sa  vertu. 

NiCARIA,  Ile  de  l'Archipel,  enire  Samos 
n  Mycone,  —  On  la  nomme  aussi  Nikaria  et 
Nizt^ria,  et  aujourd'hui  Nicouri  ou  Achicria. 
r/^s4  l'aocienne  Icarie,  ainsi  nommée  dlcare, 
t4l6  de  Dédale.  Elle  fait  partie  du  royaume  de 
Grèce,  el  n'a  guère  que  «k  lieues  de  long  sur 
une  de  large,  avec  un  millier  d'habitants, 
qui  sont  schismatiques  greca.  J«  ne  crois  pas 
qu'il  y  ait  de  catholiques.  Cette  petite  île  a 
eii,  au  moyen  âge,  des  évèques  catholiques 
du  rite  latin. 

I/évéché  de  Niearia  était  sous  la  métro- 
pole de  Rhodes,  qui  est  aujourd'hui  égale- 
ment anéantie.  — J'ignore  à  quel  prélat  de 
l'Archipel  appartient  la  juridiction  de  droit 
sur  Niearia,  c'est  sans  doute  à  l'archevêque 
de  Naxos  ou  à  l'évèque  de  Tine. 

NÎCETAS  (Saint),  évoque  missionnaire  en 
Oacie.  —  Le  Maityrologe  romain  en  fait 
mention  h  la  date'du  7  janvier,  et  il  ajoute 
que,  prêchant  l'Evangile  en  Dacie  i  des  na- 
tions farouches  el  barbares^  il  les  rendit 
paiçibles  cl  trailables.  A  quelle  époque  vivait 
ce  sainî  prélat?  Une  indicaliou  si  utile  nuî 
Tfianque  complètement.  Le  Martyrologe,  on 
le  sait,  indique  rarement  la  pirconslance  du 
temps. 

NICETAS  (Saint),  évêque  des  Daces  aux  v 
et  vr  siècles.  —  L'histoire  de  l'Eglise  ne  fait 
;!ucune  mention  de  ce  saint  avant  sa  promo- 
tion h  l'épiscopat.  Né  dans  le  pays  des  Daces 
{Hongrie  el  Roumanie),  il  devint  évêque  de 
ta  ville  natale,  el  il  exerça  son  zèle  aposto- 
lique au  milieu  de  plusieurs  peuples  barba- 
res, les  Daces,  les  Gètes,  les  Scythes,  qui  ne 
viiraienl  que  de  guerres  el  de  rapines  el  n'a- 
raient  presque  d'humain  que  la  figure. 
Saint  Paulin,  do  Nôle  (Italie),  ami  de  Nicolas, 
parle  avec  enthousiasme  des  travaux  el  des 
fatigues  de  ce  saint  avec  qui  il  était  lié  d'a- 
miiié,  comme  on  va  le  voir  plus  bas.  Il  le 
«ompare  aux  apôtres  par  son  courage,  sa 
patience,  sa  charité,  sa  douceur. 

En  897,  saint  Nicétas  fît  le  v.oyage  de  Rome 
pour  consulter  le  Saint-Siège  "sur  plusieurs 
j)Oints  de  discipline*  ecclésiastique.  Avant  di3 
relourner  à  son  Eglise,  il  visita,  à  NÔle,  le 
lorobeau  de  saint  Félix,  cl  contracta  une 
<^lroile  amitié  avec  saint  Paulin,  évoque  de 
eeite  ville,  un  des  plus  grands  hommes  cl 
!  des  plus  grands  saints  de  son  temps.  Celui-ci 
composa,  plus  tard,  un  petit  poème,  où  il 
célèbre  les  vertus  et  les  belles  qualités  de 
son  ami. 

Saint  Nicétas  est  auteur  de  plusieurs  ou- 
vrages, eatre  autres  d'une  dissertation  en  six 
livres  sur  la  préparation  au  baptême.  On 
ignore  l'année  de  sa  mort.  L'I^glise  célèbre 
M  mémoire  le  22  juin. 

Ijds  Daces  occupaient  les  pays  nommés 
aujourd'hui  Moldavie,  Valachle,  Transylvanie, 
€1  partie  de  la  Hongrie.  Leur  ville  princi- 
pale était  Temeswar.  Les  Gèles  occu- 
paiefit  les  montagnes  des  jdQêmes  contrées^ 
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et  s'étendaient  plus  à  l'est ,  danâ  la  Besi* 
rabie,  la  Russie  méridionalet  la  Bukovio^, 
Quant  aux  Scythes,  on  sait  que  leurnrnnui, 
dans  la  géographie  ancienne,  une  signiOtw 
lion  aussi  vaste  et  aussi  vague  que  njainie. 
uani  celui  des  Tartares  leurs  descendanis. 

NICOLAS,  prêtre  cbin  is  ijui  vivait  au  \\i 
siècle.  —  C'est  un  des  premiers  de  sa  nali<^ 
qui  aient  vie  lilevés  au  sacerdoce.  Il  avait  i 
à  Manille  disciple  du  P.  NavarreCle,  Doooio 
cain  espagnol,   plus  tard  missionnaire 
Chine,  danfi  la  province  de  Fo-kien.d 
Nicolas  était  originaire,  h  ce  quil  |i'»K. 
Lorsque  le  Père  Navarrettc,  revenu  en  h 
W)pe,  publia  (1677)  ses  Traités  kiâiorîaaf* 
la  Chifir^  Nicolas  était  curé  dans  le  dm 
de  Cacérès  (Iles  Philippines)  et  y  menait 
conduite  éditiante.  C'est  lotit  ce  qu'on 
de  lui.  On  ne  dit  pfis  qu'il  ail  été  engagé 
Tétai  religieux  comme  le  fui  un  autra  p  é 
Chinois  du  même  temps  et  de  la  même  p 
vince,  le  P.  Grégoire  Lopez,  pominiar 
missionnaire  dans  sa  patrie*  p:iis  évêque 
vicaire  apostolique,  mort  à  Nankin,  en  U 
cinq  ans  après  son  sacre. 

NICOLAS  (Saint)  ,    Frère  Mineur  et  m* 
sipnnaire  dans  Tepopire  de  Maroc,  fut,  k  * 
octobre  1221,  décapité  el  coupé  en  moreea 
à  Ceuta,  avec  sai'U  Daniel,  son  supérii*Er. 
cinq  autres  religieux  Fran£i6caiiis,pourir 
prêché  la  religion  chrétienne  aux  nufciai 
tans.  Ils  sont  tous  honorés  le    13  oc^ofaïf* 
—  Voy.  Daniel.  ■ 

NICOLAS  (Fr,),  Mineur  français,  in^ù\m 
second  archevêque  de  CambaUi  ou  Fékiv 
xiv*  siècle.  Le  paiie  Jean  XXII  ayant  aî»|>iif 
la  mort  de  Jean  de  Montécorvino,  MineéT 
italien,  el  premier  archevêque  de  cette  é^^tnK 
qu'il  avait  gouvernée  vingt-trois  ans,  st» 
pres^a  de  nommer  è  sa  place  Fr.  NicoW 
qui  reçut  eomme  auxiliaires  vingt-sis  Frew 
Mineurs,  dont  vingt  prêtres  et  sîk  Iaîque^  Ml 
Souverain-Pontile  remit  en  outre,  au  «»•! 
veau  prélat,  des  lettres  de  recommauiiat  f 
datées  d'Avignon,  octobre  1333;  il  y  en  a^^ 
pour  Léon  IV,  roi  d'Arménie,  et  fOur 
kakan,  c'est-à-dire  Tempereur  des  Tartares 
Fr.  Nicolas,  avant  de  devenir  archevêque *i 
Pékin  avait  été  '|  rofesseur  de  Ihéolog  e  is 
faculté  de  Paris. 

En  1338,  BenotlîU,  successeur  deleanlXa 

recula  Avit^non  une  ambass^ade  àe  Vcwi^- 
rcur  mongol  de  la  Chine;  G*élait  Chunli.  * 
dernier  kakan  tarlarc  qui  ail  régné  stir  t. 
pays.  Lambas'ade  était  composée  d»»  I* 
André  Franco,  Mineur,  et  de  quinze  aut.f« 
envoyés.  Le  monarque  asiatique  demana*i 
la  bénédiction  du  Pape,  se  rappelait  à  5<n 
souvenir  el  réclamait  l'envoi  de  tnoines  \  ^'  r 
établir  des  communications  régulières  aie 
le  Sainl-Siége.  Ff.  Franco  était  encore  cha*-  • 
d'autres  lettres  de  la  part  de  princes  AJai^» 

aui  étaient  Chrétiens,  et  se  plaig*«iieni  <;  -< 
epuis  la  mort  de  Fr.  Jedn  de  Hooléconu;'*» 
archevêque  de  Pékin,  c'est-à-din?  dc|«u 
huit  ans,  ils  étaient  privés  de  pasteur.  ^'Q 
voit,  par  iè,que  Fr.  Nirolas  n*était pas  eno^'» 
arrivé  à  sou  église  mélropolitaioe  **n  lf^« 
11  s'était  anéléil  ans  le  Tchaggata;  (.A>ie  ca- 
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traie,  Tarkestan,  Ka*  hgar),  où  il  contribuait 
tieaucoup  aux  progrès  de  la  foi  catholique. 
Mais  ces  progrte  ne  furent  que  momentanés 
(Foy.  Pascal  de  Vittoria  et  Richard  de 
Doirgogkk),  tandis  que  dans  les  Etats  direc- 
tement soumis  au  Kakhan  (Mongolie,  Chine), 
la  foi  catholique  et  Tordre  de  Saint-François 
continuèrent  encore  longtemps  à  faire  fleurir 
la  paix  et  à  étendre  leurs  conquêtes.  Entre 
les  missionnaires  de  cet  ordre,  on  cite  prin- 
cipalement Fr.  Jean  de  Florence,  Italien 
(KoV-  <^6  no^O  »  6^  nonce  apostolique  près 
de  Fenopereur  de  Chine.  Il  fut  envoyé,  en 
cette  même  année  1338,  et  il  prêcha  intrépi- 
dement le  nom  de  Jésus-Christ,  éleva  de  nou- 
relles  églises,  fit  pénétrer  l'Evançile  dans 
différentes  parties  de  Tempire.  Mais  il  n*est 
iilus  question  nulle  part  de  Fr.  Nicolas.  A 
rcxception  du  P.  Richard,  qui  dit  que  ce 
prélat  arriva  en  1338  à  Pékin,  et  fut  très-bien 
reçu  par  Tempereur,  je  ne  trouve  aucune 
irace  de  sa  présence  en  Chine.  Il  eut  pour 
successeur  Fr.  Côme,  Mineur,  qui  fut  dans 
la  suite  transféré  au  siège  de  Saraï,  dans 
le  royaume  tartare  de  Kaptchak.  —  Voy. 
CAmb. 

NICOLAS,  archevêijue  de  N(ixivan  au  xvi' 
siècle. —Ce  prélat  était  Arménien.  Il  siégea 
sous  Pie  IV,  ayant  succédé  à  Etienne  II, 
mort  en  1559.  Elu  lui-même  en  1560,  il 
mourut  en  1S98,  dans  un  Age  avancé,  après 
un  pontificat  de  près  de  quarante  ans.  Ni- 
colas est  le  dix-huitième  archevêque  de 
Nnivan  après  le  B.  Barlhélemi  de  Bologne  et 
sans  compter  Fr.  Jean  de  Florence,  évêque 
de  TiOis,  qui  avait  administré  cette  Eglise 
pendant  qmnze  ans  après  la  mort  du  fondateur. 

NICOLAS  ASCEUN  (Fr.),  Prêcheur  choisi 
par  Innocent  IV  en  1245,  pour  être  envoyé 
chez  les  Tariares,  avec  les  Frères  Simon  de 
Saiut-Quentin,  Alexandre  et  Albert,  aux- 
quels Richard  de  Crémone  et  André  de  Lon- 
mmeau  se  joignirent  en  route.  — A  cette 
époque,  Tattenlion  de  l'Occident  était  éveil- 
lée par  les  conquêtes  de  Gengiskhan  (1164- 
1227),  qui  Avait  étendu  son  empire  de  la  mer 
du  Japon  à  la  mer  Caspienne.  Dans  le  dé- 
membrement de  cet  immense  Etat,  Batu, 
petit-GIs  de  Gengis  khan  (1227-1276),  obtint 
la  Russie  méridionale  et  orientale  ;  il  conquit 
ou  envahit  la  Pologne,  la  Silésie,  la  Moldavie, 
•a  Hongrie,  et  fit  trembler  l'Occident.  Tcha- 
gatai  eut  TAsie  centrale,  Mangou  la  Perse; 
^Ahlaï  ta  Chine;  Pun  d'eux,  cependant, 
conservait  la  prééminence  sur  les  autres,  et 
portait  le  titre  de  Kakhan,  empereur  suprCme. 
Celle  dignité  appartenait  à  Okhtaï. 

iDQOceut  IV  s'étant  donc  déterminé,  au 
mois  de  mars  1245,  à  envoyer  des  mission- 
naires chez  les  Tartares,  pour  lâcher  d'a- 
doucir la  férocité  de  ces  peuples»  choisit  les 
Dominicains,  puis  les  Franciscains,  deux 
ordres  nouvellement  fondés  et  déjà  répandus 
aux  quatre  vents  du  monde,  remplissant  ta 
chrétienté,  prêchant  la  foi  sur  toutes  ses 
froniières,  offrant  enfin  aux  souverains 
Pontifes  une  mine  prt^cieusi*  et  abondante  de 
dévouement,  où  ils  pouvaient  toujours  puiser 
pour  ios  besoins  de  r  Rglise. 

Dictions,  des  Missions.  I. 


Quand  le  prieur  des  Dominicains  de  Paris 
annonça  à  ses  frères  que  des  missions  al- 
laient s*ouvrir  en  Tartane,  tous  offrirent 
de  s'y  consacrer;  et  tels  étaient  alors  la  fer- 
veur religieuse  et  le  zèle  apostolique  dans 
cet  ordre,  que  des  sanglots  remplirent  la 
salle  capitulaire,  les  uns  demandant  à  être 
envoyés  dans  ces  pays ,  les  autres  pensant 
aux  immenses  fatigues  et  h  la  mort  certaine 
réservées  à  ceux  gui  seraient  désignés.  Les 
uns  pleuraient  de  joie  parce  qu'ils  avaient  la 
permission  de  partir,  les  autres  de  regret 
parce  qu'ils  ne  pouvaient  l'obtenir. 

Ascelin  ayant  donc  été  désigné  comme 
chef  de  la  légation,  partit  avec  les  frères 
nommés  plus  naut,  se  rendit  en  Asie,  suivit 
le  sud  de  la  mer  Caspienne,  traversa  l'As- 
syrie et  la  Perse,  et  arriva  en  août  1247  h 
l'armée  de  Batchou.  Ce  eénéral  commandait 
les  armées  tartares  de  Ta  Perse  ;  il  est,  du 
reste,  désigné  comme  un  des  plus  puissants 
chefs  mongols.  Il  envoya  son  principal  con- 
seiller et  des  interprèles  demander  aux  reli- 
gieux qui  ils  étaient.  Les  Dominicains 
répondirent  qu'ils  se  présentaient  en  qualité 
d'ambassadeurs  du  Pape,  le  plus  élevé  en 
dignité  d'entre  les  Chrétiens,  qui  Thonoraieni 
tous  comme  leur  Père.  Très-surpris  de  cette 
réponse,  les  Tartares  demandèrent  alors  aux 
missionnaires  s'ils  ne  savaient  pas  que  le 
Kakhan  {Khan  veut  dire  Seigneur  ;  Kakkan^ 
Seigneur  iupréme)  était  Gis  du  ciel,  titre 
chinois  qui  veut  dire  empereur,  et  que  nos 
historiens  ont  rendu  par  fils  de  Dieu.  F.  As- 
celin repartit  que  le  Pape  ignorait  ce  que 
c'était  que  le  Kakhan.  Les  barbares  furent 
très  -  choqués.  Leur  élonnement  redoubla 
lorsqu'ils  virent  que,  contre  Tusage  constant 
des  ambassadeurs  en  Asie,  ceux-ci   n*ap- 

f)ortaient  aucun  présent,  et  surtout  lorsque 
es  religieux  reiusërent  de  se  prosterner 
devant  Batchou,  qui  demandait  cet  hommagi; 
comme  lieutenant  du  fils  du  ciel  et  en  té- 
moignage de  sujétion  de  la  part  du  Pape. 
Après  en  avoir  délibéré  entre  eux,  les  Frères 
Prêcheurs  déclarèrent  Qu'ils  consentaient  ^ 
rendre  à  Batchou  les  nonneurs  réclamés 
pour  lui,  mais  à  condition  qu'il  se  ferait 
chrétien.  A  cette  proposition,  les  Tartares 
entrèrent  en  fureur  et  accablèrent  les  mission- 
naires d'injures.  Batchou,  auquel  on  fit  part 
de  ce  qu'Us  venaient  de  dire,  voulut  les 
mettre  a  mort,  malgré  leur  caractère  d'am- 
bassadeurs. Quelques  officiers  ouvrirent  l'avis 
d'écorcher  vif  le  chef  de  l'ambassade,  de 
remplir  sa  peau  de  paille,  et  de  la  nnvoyer 
au  Pape  par  ses  compagnons.  Mais  la  plus 
ancienne  des  six  femmes  de  Batchou  et  les 
officiers  chargés  des  affaires  des  ambassades 
s'opposèrent  à  cet  acte  de  barbarie,  en  re- 
présentant au  chef  qu'il  s'était  par  là  les 
chances  de  recevoir  désormais  des  ambas- 
sadeurs et  par  conséquent  des  présents; 
qu'on  pourrait  exercer  des  représailles  sur 
ses  propres  envoyés;  qu'enfin  le  Kakhan 
(chef  suprême)  avait  déjà  manifesté  son  mé- 
contentement de  ce  que  dans  une  occasion 
semblable  on  avait  arraché  le  tœur  d'un 
ambassadeur.  Ces  détails  demœurs  montrcAi 
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nit  daflft  i'exercice  de  la  charité  le  dernier 
patriarche  latin  de  Jérusalem  qui  ait  séjourné 
dios  le  pays,  car  ceux  à  qui  les  Papes  ont 
depuis  donoé  ce  sîé^e  n'en  ont  eu  que  le 
titre.  Ils  étaient  patriarches  in  partibus^  et 
leur  juridiction  était  liée  jusqu'à  ces  derniers 
temps,  où  Pie  IX  résolut  de  rétablir  cette  it- 
luslre  Eglise  dans  son  état  normal.  Il  institua 
M.  Va  erga,  missionnaire  italien,  en  qualité 
de  patriarche  de  Jérusalem,  et  lui  ordonna 
de  résider  dans  son  diocèse. 

Il  D'est  pas  inutile  de  fkire  remarquer  ici 
que  Jérusalem,  capitale  du  royaume  catholi- 
que latin  de  ce  nom,  ne  resta  au  pouvoir  des 
chrétiens  croisés  que  pendant  quatre-vingt- 
huit  ans,  de  1099  à  1187.  Reprise  è  cette  épo- 
que par  les  infidèles,  elle  leur  appartint  jus- 
quen  12!29«  que  l'empereur  Préaéric  II  roc- 
cuM  pendant  dix  ans,  jusqu'en  1^39.  Les 
modèles  s'en  emparèrent  alors,  et  en  1291 
ils  achevèrent  par  la  prise  de  Saint* Jean 
d'Acre  d'expulser  les  Français  de  la  Palestine. 

A  la  prise  de  Saiut-Jean  d^Acre»  des  reli*' 
gieuses  Clarisses  renouvelèrent,  sans  doute 

gf  une  inspiration  particulière  du  Saint- 
prit,  le  sacrifice  des  vierges  d'Antioche. 
Leursupérieure^apprenant  que  les  musulmans 
étaient  d^à  dans  la  place,  et  craignant  moins 
pour  sa  vie  que  pour  sa  chasteté  et  pour 
celie  de  ses  sœurs,  les  rassembla  en  chapitre  : 
•  Nous  voici,  mes  filles,  leur  dit-elle,  au 
moment  où  nous  allons  nous  présenter  è  no- 
ire EpouiL  Le  sacrifice  oue  nous  lui  ferons  de 
Do(re  vie  lui  sera  agréainle  si  nous  mourons 
pures  de  corps  et  de  cœur.  Faites  donc  ce 
que  vous  u^e  verrez  Caire.  »  Alors  elle  se 
coupa  le  nez,  et  son  visage  défiguré  fut  cou* 
vert  de  sang.  A  son  exemple  toutes  les  autres 
se  découpèrent  la  figure  de^diflérentes  ma*- 
nières.  Lorsque  les  mahométans  pénétrèrent 
dans  le  monastère  Pépée  è  la  main,  lacoière 
succéda  bientôt  chez  eux  à  un  premier  élon- 
nenaent,  et  ils  massacrèrent  toutes  ces  victimes 
volontaires  de  la  pureté.  «  C'est  ainsi, dit  le  P. 
Touron,  que  ces  sages  vierges,  par  une  action 
que  de  célèbres  auteurs  appellent  illustre 
Mrce  qu'ils  suppost^nt  l'inspiration  particu- 
lière du  Saint-Esprit,  en  perdant  la  vie  con^ 
servèrent  leur  chasteté.  » 

NICOLAS  DE  HONGRIE  (Fr.}«  Mineur  hon- 
grois, missionnaire  au  xiv*  siècle  dans  la 
Bulgarie,  où  la  foi  catholique  obtenait  alors 
les  plus  beaux  succès  sur  le  schisme  et  Tin- 
fidélité,  puisqu'en  1366  huit  Franci.'^cains, 
tiréi  de  la  mission  de  Bosnie  et  envoyés  è  la 
demande  de  Fr.  Pérégrin*  évéque  dans  cette 
profince,  convertirent  en  cinquante  jours 
deux  cent  mille  personnes,  dont  un  état  nor 
mioatii  fut  envoyé  au  ministre  général  des 
Frères  Mineurs. 

Fr.  Nicolas  de  Hongrie  était  un  religieux 
tellement  austère  qu'ilportait  des  cercles  de 
ftr  aux  bras  et  aux  jambes,  qu'il  avait  une 
cuirasse  pour  cilice,  et  que  depuis  seize  ans 
il  n'avait  pas  pris  d'autre  nourriture  qu'un 
peu  de  pain  et  d'eau  une  fois  par  jour.  Quei 
empire  ne  faut-il  pas  exercer  sur  soi-même 

Kur  mener  un  tel  senro  de  vie  pendant  si 
tgtemps  !  Comme  ia  religion  élève  i'bomme 


au-dessus  de  la  nature  et  l'affranchit  des 
humiliantes  nécessités  du  corps  t  L'héroïsme 
de  Fr.  Nicolas  de  Hongrie  fut  récompensé 
delaconronnedu  martyre.  Il  fUt,  le  12  février 
1369,  décapité  en  haine  de  PEglise  romaine 
avec  deux  autres  prêtres  de  son  ordre,  un 
allemand  et  un  daimate,  et  deux  frères  lais, 
dont  l'un  était  italien  et  l'autre  hongroi>. 
C'est  à  l'instigation  et  par  Tordre  des  prêtres 
grecs  schismatiques  que  leur  martyre  lut 
consommé  hors  de  la  capitale  et  près  du  Da- 
nube. Des  prodiges  inouïs  firent  éclater  ia 
sainteté  de  leur  cause.—  Voy.  Fr.  Antoine 
PB  Saxb. 

NICOLAS  DE  MOLANO  (Fr.),  Mineur  italien, 
missionnaire  en  Tartarie  et  en  Chine  au  xn* 
siècle*  fut  envoyé  par  le  pape  Benoît  XII 
avec  Fr.  Jean  de  Florence,  Fr.  Nicolas  Dontt 
et  Fr.  Grégoire  de  Hongrie  auprès  de  Tem- 

)>ereur  Chanti^  qui  avait  demandé  desnonces, 
^es  quatre  Franciscains  étaient  effectivement 
revêtus  de  ce  titre  :  ils  arrivèrent  k  Pékin»  et 
leur  zèle  apostolique  fit  dans  tout  l'empire 
des  conquêtes  extraordinaires.  — -  Voy.  Jean 
PB  Florence. 

NICOLAS  DB  MONTECORVINO  (Fr.),  Mi- 
neur  italien,  missionnaire  dans  la  Terre- 
Sainte  au  XIV*  siècle,  résidait  è  Jérusalem 
dans  le  couvent  de  son  ordre,  lorsqu'un  mu- 
sulman y  entra  dan;^  le  dessein  de  visiter  la 
maison.  C'était  un  renégat  hongrois,  que 
la  miséricorde  divine  attirait  en  ce  lieu  pour 
lui  dessiller  les  yeux  et  surtout  pour  toucher 
son  cœur,  car  il  n'avait  embrassé  Tislamisme 
que  par  ambition  et  non  par  croyance. 
Après  s'être  distingué  dans  les  armes,  il  avôit 
renoncé  à  sa  religion  pour  s'attirer  dt'ivantai;e 
la  faveur  du  sulun  d'Egypte.  Le  souvenir  de 
la  foi  chrétienne  qu'il  avaK  professée  le  poria 
à  se  rendre  pendant  la  semaine  sainte  a  Je- 
rusalem^  afln  d*y  voir  les  sanctuaires  qui  atti- 
raient tant  de  pèlerins.  Arrivé  dans  la  Ville 
sainte,  un  mouvement  de  la  grâce  le  coodui>it 
au  couvent  des  Pères  de  Terre-Sainte.  Peut- 
être  était-il  un  personnage  assez  important 
pour  être  connu,  ou  bien  il  apprit  aux  reliffieu  x 
qui  le  recevaient  qu'il  était  un  chevalier  hon- 
grois, au  service  du  sultan  d'Egypte;  qu'il 
avait  été  chrétien  et  s'<^tait  lait  musulman,alui 
d'avoir  devant  lui  une  carrière  plus  large  et 
plus  brillante.  Fr.  Xicola:»  lui  parla  si  vivement 
des  joies  du  paradis  réservées  aux  Chrétiens 
fidèies,  des  tourments  de  Tcnfer  inévitable:^ 
pour  ceux  qui  renient  Jésus-Christ,  des  mé- 
rites de  la  passion  du  Rédempteur,  de  l'im- 
piété de  la  loi  de  Mahomet,  qu'entraîné  et 
subjugué  par  ce  discours,  Tapostat  se  con- 
vertit è  la  foi  et  détesta  l'islamisme.  Comme 
il  demandait  à  Fr.  Nicolas  quelle  salisfaclion 
il  pouvait  offrir  pour  réparer  le  scandale  de 
son  apostasie,  le  missionnaire  lui  répondit  : 
«  Pu  sque  vous  avez  renié  publiquement 
la  foi  chrétienne,  il  faut  que  mamteuant 
vous  la  confessiez  en  public,  affirmant  que 
Jésus-Chr.st  est  réellement  Dieu,  que  l'Ëvan- 
gile  est  vrai  et  que  TAlcoran  n'est  qu'une 
source  empoisonnée  d'erreurs.  «Le  chevalier 
eipps^  que  cette  démarche  le  oondqirait 
iolaâiiblement  à  la  mort  :  «  Ne  savezvous 
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bourreaul  s*y  opposèreut.  Mais  une  lumière 
miraculeuse  pat  ut  tout  à  coup,  et  causa  une 
(eile  frayeur  aux  raahométans,  que  les  fidè* 
les  eurent  \ft  temps  de  recueillir  et  de  sous- 
iraire  au  bûcher  les  restes  des  quatre  athlètes 
de  Jésus-Christ. 

NICOLAS  DE  PEROUSE  (Fr  )»  Prêcheur 
iulien,  missionnaire  en  Orient  au  xiv  siècle, 
parcounil  toute  la  Palestine  en  affermissant 
les  Chrétiens  dans  la  foi  et  en  régénérant 
beaucoup  d'infidèles  par  le  bapiéme.  Le  P. 
Fonlana,  Dominicain,  rapporte  les  travaux 
apostoliques  de  ce  religieux  à  Tan  1330. 

NICOLAS  DE  PISTOIA  (Pr.),  Dominicain 
iuilien,  missionnaire  en  Orient  au  xin*  siècle, 
accompagnait  Fr.  Jean  de  Hontecorvino  dans 
rinde.  —  Us  partirent  l'un  et  Taulre  en  1291 
de  Tauris,  alors  capitale  de  la  Perse,  et  res- 
tèrent treize  mois  ensemble.  Ils  parcouru- 
rent de  vastes  contrées,  peu  connues  même 
de  DOS  jours,  et  arrivèrent  à  Méiiapour,  sur 
Iac4te  orientale  de  l'indoustan.  Fr.  Nicolas 
j  mourut  en  1291  et  il  y  fut  enterré  dans 
une  église  de  Saint-Thomas.  Pour  Fr.  Jean 
de  Hontecorvino,  il  baptisa  une  centaine  de 
personnes  et  continua  sa  roule  jusqu'au 
Calhai,  c'est-à-dire  h  la  Chine  septentrio- 
Baie,  fut  bien  accueilli  parKoublai,  empereur 
des  Tartares,  et  devint  archevêque  de  Pékin. 

Plus  de  deux  cents  ans  après,  lorsque  les 
Portugaisdécouvrirentrinde  par  la  voie  de  la 
mer  et  par  le  cap  de  Bonne*Espérance,  ils 
trouvèrent  des  restes  de  christianisme  et  le 
corps  de  Tapôtre  saint  Thomas  dans  la  con- 
trée et  dans  le  lieu  même  où  Fr.  Nicolas  de 
Pisloia  avait  été  enterré.  Tout  |jorte  à  croire, 
par  conséquent,  que  la  foi  avait  été  préchée 
tt  l'Eglise  solidement  établie  dans  ces  rédons 
éloignées  par  saint  Thomas,  Tun  des  douze 
apôtres  de  Noire-Seigneur  Jésus-Christ. 

NICOLAS  DETAULICIS  (Fr.).  Mineur  dal- 
mate,  de  r£(roite-Observance  du  B.  Paulet, 
et  missionnaire  au  xiv*  siècle,  était  un 
homme  d*une  foi  héroïque  et  d'une  éminente 
piété.  Il  reçut  le  jour  à  Sabenico,  ville  épis- 
copale  de  la  Dalmatie.  -*  On  le  mil  à  la  tète 
d'une  mission  destinée  è  évangéliser  les  inG- 
dèles,  et  composée  de  Fr.  Donat,  Mineur 
catalan,  né  pr&  de  Perpignan;  de  Fr,  Pierre 
de  Narbonne,  Français,  comme  son  nom 
l'indique,  et  religieux  du  même  ordre  ;  et 
«'nfin  de  Fr.  Etienne  de  Lanich,  Mineur 
corse.  Ils  se  trouvaient  tous  les  quatre  à  Jt^* 
rusalemen  1391,  lorsque  le  Saint-Esprit  leur 
inspira  d'entrer,  lun  des  jours  solennels  des 
iQabométans,  dans  la  mosquée  du  temple  et 
dVprècher  avec  une  &'iint6  hardiesse  sur  les 
vantés  de  la  religion  chrétienne  et  contre 
les  erreurs  de  l'islamisme.  Par  ces  démar- 
ches d'éclat  dont  il  existe  plus  d'un  exem- 
ple, la  Providence  mettait  en  quelque  sorte 
>^  musulmans  en  demeure  de  sortir  de  leur 
bM  aveuglement  et  d'ouvrir  les  ^eux  à  la 
lumière  :  appels  répétés  de  la  miséricorde 
divioeauxquels,  pour  leurmaHieur,  ils  n'op* 
posèrent  qu'un  endurcissement  et  une  obsti- 
>MlioQ  incroyables. 

Surpris  d'abord  de  la  présence  des  mis- 
^onuaires  dans    la  mosquée,  les  infidèles 


devinrent  furieux  quand  ils  les  entendis 
rent  traiter  Mahomet  d'imposteur  et  sa 
loi  de  blasphème.  Ils  se  jetèrent  en  tumuîte 
sur  les  religieux,  les  accablèrent  de 
coups,  puis  les  précipitèrent  à  demi  morts 
dans  une    affreuse  prison.   Les    captifs  y 

Passèrent  trois  jours  sans  manger  ni 
oire,  chantant  continuellement  les  louan- 
ges du  Seigneur  et  s'cxhortant  à  la  persévé- 
rance. Au  bout  de  ce  temps,  on  les  tira  de 
leur  cachot  pour  les  forcer  à  se  réiracter 
devant  tout  le  peuple.  Mais»  au  lieu  de  se 
dédire,  ils  recommençaient  à  évangéliser 
sur  la  place  publiuue  avec  Une  nouvelle  force 
et  une  inébranlable  fermeté.  Alors  les  mur 
sulmans,  outrés  de  colère,  s'élancèrent  sur 
eux  et  les  taillèrent  en  pièces  à  coups  de 
hach -s  et  d'épées.  Cette  exécution  barbare 
eut  lieu  le  11  novembre  1391.  Pour  consu- 
mer les  corps  des  victimes,  on  les  jeta  deux 
fois  dans  le  feu»,  mais  deux  fois  le  bûcher 
s'éteignit.  Plus  aveuglés  que  jamais,  les  mu- 
sulmans entassèrent  le  bois  pendant  trois 
jours,  tenant  ainsi  les  restes  sacrés  sous  Vacr 
tion  d'une  flamme  sans  cesse  renouvelée. 
Les  dépouilles  des  martyrs  n'en  reslèrcht 
pas  moms  intactes  et  lassèrent  par  leur  mi- 
raculeuse résistance  aux  atteintes  du  feu 
l'obstination  des  infidèles.  Ceux-ci,  convain- 
cus de  leur  impuissance,  renoncèrent  à  les 
brûler  et  se  contentèrent  de  les  enterrer  ca 
secret,  afin  que  les  Chrétiens  ne  pussent  les 
environner  de  témoignages  de  vénération  el 
d'honneur.— Il  n'est  point  fait  mention  qu'un 
prodige  aussi  éclatant  ait  converti  les  maho- 
Uiétans,  et  c^est  ce  que  bien  des  personni-s 
auront  autant  de  peine  à  croire  auele  mira- 
cle lui-même; mais  il  est  probable  que  ces 
sectateurs  fanatiques  regardaient  les  reli- 
gieux chrétiens  comme  des  hommes inf&mes 
adonnés  aux  noirs  secreU  de  la  magie,  et 
disposant  momentanément,  par  un  exécrable 

Eacle,  de  toute  la  puissance  des  démons, 
'ignorance  crasse»  les  préjugés  et  les  pas- 
sions produisent  tous  les  jours  des  con- 
victions aussi  enracinées  et  aussi  stu- 
pides. 

NICOLAS  DE  VICENCE  (Fr.),  Prêcheur 
italien,  missionnaire  en  Asie,  fut  adjoint  par 
le  pape  Grégoire  X  au  Fr.  Guillaume  de  'Tri- 
poli, religieux  du  même  ordre,  nommé  nonce 
apostolique  auprès  de  l'empereur  des  Tarta- 
res vers  Tan  1212.  — ^  Ils  ne  purent  pénétrer, 
jusqu'à  leur  destination,  les  troupes  du< 
Soudan  Bibars  leur  ayant  intercepté  le  pas* 
sage. 

NICOLAS  DU  ROSAIRE  (Le  P.),  Domini- 
cain portugais,  missionnaire  et  martyr  è  la  tin 
du  XVI*  siècle  dans  le  Monomoiapa  (intérieur 
de  I  iÙTrique  méridionale  vers  l'Orient) .—  Il 
avait  fait  ses  vœux  de  religion  au  couvent  de 
son  ordre,  à  Lisbonne.  On  l'envoya  au  Mo- 
zambique, d'où  il  pénétra  jusque  dans  l'em- 
pire de  Honomotapa,  évangélisé  trente  ans 
auparavant  par  le  P.  Sylveira,  Jésuite,  qui 
avait  baptisé  Fempereur  du  pays  et  cueilli 
ensuite  la  palme  du  martyre.  Le  P.  Nicolas 
du  Rosaire,  marchant  sur  les  traces  de  cet 
apôtre,  annonçait  Jésus-Christ  et  sa  loi  ^amt# 
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coutume  de  commencer  par  ces  mots  :  Faiu$ 
pénitenci,  en  çrecMetanoité.changex,  conver- 
tittex'voui;  c  est  ce  qui  le  fll  surnommer  le 
Mélanoïle.  Il  cul  la  consolation  de  voir  un 
grand  nombre  de  pécheurs  revenir  sincère- 
ment i  Dieu,  et  renouvela  la  face  du  christia- 
nisme partout  où  il  exerça  son  zèle.  Il  ne  se 
contentait  pas  d'une  conversion  superficielle 
et  momentanée ,  i!  s'attachait  surtout  auiL  ré- 
sultats solides  de  la  persévérance.  L'onction 
sTec  laquelle  il  expliquait  les  maximes  les 
plus  austères  de  l'Evangile  les  faisait  pa- 
nttrc  aimables  même  aux  mahomélans. 

De  nie  de  Crète  il  passa  sur  le  continent 
de  renrope  ftt  prêcha  l'Evangile  dans  le  Pé- 
loponèse,  TAchaïe,  l'Epire  et  Tes  autres  con- 
trées de  ta  Grèc«(.  Il  mourut  dans  un  monas- 
tère du  Péloponèse  en  998.  Il  est  honoré  le 
%  novembre. 

NIDBCIHS  (AîïDRâ.PATRicB),  évéque  de  Li- 
tonie,  mort  en  1583.  —  Il  a  laissé  quelques 
oarwgcs  de  théologie.  Le  diocèse  de  Livonie 
lélé  supprimé  k  la  suite  de  la  prétendue  ré- 
wnne,  qui  y  fll  invasion.  La  Livonie,  aujour- 

î,  LP**^^'"^®  ^^"^^-^  «  783,000  âmes,  dont 
763,000  luthériens,  14,00,firéco-Russes.  5.500 
Mlholiques,  quelques  Juifs  et  raahométans. 
Elle  dépend  du  diocèse  de  Mohilef,  qui  s*é- 
tend  de  la  Baltique  jusqu'au  Kamtchatka  et  à 
1  Amérique  russe. 

NIEVA  (Le  P.  Dominique  de^  Dominicain 
espagnol  au  xvi*  et  xvii*  siècle!  —  Il  était  en 
1606  prieur  du  couvent  de  Manille  dans  les 

lies  Phllippines(Océanie),lorsqu1lfut  nommé 
procureur  général  de  celte  province  auprès 
du  Saint-Siège  et  du  roi  d'Espagne.  Il  partit 
aussilôi  pour  aller  remplir  celle  charge;  mais 
Jl  périt  on  mer,  ayant  été  noyé  pendant  la 
traTersée.  Il  s'était  occupé  de  la  propagation 
«le  Ifl  foi  iwrrai  les  Chinois,  puisqu'il  a  laissé 
plusieurs  ouvrages  écrits  dans  leur  langue, 
eomme  une  Grammaire  et  un  Dictionnaire, 
m  Mémorial  de  ta  vie  chrétienne,  un  trailé 
otloTaiêon,  une  Préparation  à  la  confeseion 
»'«  ta  commtinion.  —  Ou  sait  qu'il  y  a  un 
grand  nombre  de  Chinois  dans  presque  toute 
lOcéanie  et  surtout  dans  les  grandes  lies  voi- 
«Des  de  l'Asie»  comme  Luçon  :  c'est  proba- 
Wcmenl  la  conversion  de  ces  infidèles  qui 
excilait  le  zèle  du  P.  de  Niéva. 

NINIEN  ou  NINYAS  (Saint),  apôtre  des 
ricles  méridionaux  qui  habitaient  l'Ecosse, 
wns  la  partie  de  ce  royaume  voisine  de  l'An- 
Çelerre.  —  La  mission  de  saint  Ninien  date 
w  y*  siècle.  Il  naquit  dans  le  pavs  qu'il  évan- 
gehsa  plus  tard,  et  son  extraction  était  disUn- 
Kuée  selon  le  monde,  puisqu'il  eut  pour  père 
un  prince  des  Bretons  Cumbrîens,  qui  habi- 
wenl  les  pays  nommés  aujourdhui  comtés  de 
t-umbcrland  et  de  Galloway.  Il  parut  dès  son 
wanee  uniquement  né  pour  la  vertu.  S'étant 
,  jendu  à  Rome  pour  s'y  mieux  appliquer  à 
^(tude  et  à  la  piété,  il  ût  beaucoup  de  progrès 
«2^  l'une  et  dans  l'autre.  De  plus  en  plus 
«lé  pour  la  gloire  de  Dieu,  il  résolut  de  re- 
tourner dansaon  pays,  oii  Ton  n'avait  encore 
^  une  connaissance  bien  imparfaite  du  chri- 
™n»sm3.  Il  paraît  qu'il  fut  sacré  évoque  à 
Kome  avant  son  départ  de  ce^te  ville. 


Arrivé  dans  sa  patrie,  il  acheva  dlnatruire 
ceux  qui  avaient  déjà  quelque  teinture  dos 
vérités  de  l'Evangile.  Il  retira  de  l'idol^irie 
ceux  qui  y  étaient  encore  plongés,  adoucit  la 
férocité  de  Tudovald,  roi  des  Pietés,  et  bâtit 
une  église  de  pierres  dans  le  pays  qu'on 
nomme  aujourd  hui  le  Gallowajr.  Jusque-là 
les  Bretons  septentrionaux  n'avaient  pas  en- 
core vu  d'édifices  de  pierres.  Ils  donnèrent  à 
la  ville  où  était  cette  église  un  nom  qui  dans 
leur  langue  veut  dire  maison  blanche.  C'est 
aujourd'hui  Whitehern.  Saint  Ninien  y  fixa 
son  siège  épiscopal  et  dédia  l'église  sous 
l'invocation  de  saint  Martin.  On  croit  qu'il 
avait  visité  le  toiQbeau  de  ce  saint  dans  le 
cours  de  ses  voyages.  II  porta  la  lumière  de 
la  foi  dans  le  pays  des  Cumbriens  (Cumber- 
land)  et  dans  toutes  les  provinces  habitées 
par  les  Pietés  méridionaux  jusqu'aux  mont» 
tirrampians.  L'église  de  Whitehern  devint  une 
école  de  saints  et  d'hommes  apostoliques. 
Quant  i  saint  Ninien,  il  mourut  le  16  septem- 
bre 432.  Ses  reliauesont  été  conservées  dans 
sa  ville  épiscopaie  jusqu'à  la  préteudue  ré- 
forme du  XVI*  siècle. 

NIO,  tie  de  l'Archipel,  entre  Naxos  et  San- 
torin.— Elle  fait  partie  du  royaume  de  Grèce 
et  a  fort  peu  d'importance..  Sa  petite  popula- 
tion est  grecque  schismati'que*  Au  moyen  Age 
elle  a  eu  des  évoques  catholiques  latins.  On 
connaît  les  quatre  suivants  : 

Hector,  au  commencement  du  xiv*  siècle. 

Michel  (Fr.)  de  Padrolo^  Piécheur,  nommé* 

Èar  Eugène  IV  en  1443,  pour  remplacer 
lector.  Puis  il  existe  une  lacune  d'un  siècle 
jusqu'à 

Pierre  (Fr.)  de  Xaca  ou  Jaca,  Prêcheur  es- 
pagnol, qui  siégaiten  1&60  sous  Pie  IV. 

Jérôme  (Fr.)  Clavigo,  du  même  ordre  et 
sans  doute  de  la  même  nation  que  le  précé- 
dent. Il  siégait  en  1564.  Ces  deux  derniers 
[)rélats  n'ont  peut-être  été  que  titulaires  de 
'Eglise  de  Nio. 

Le  P.  Richard,  Dominicain,  dans  son  Dtc- 
tionnaire  des  Sciencee  êacréee,  place  Ptle  de 
Nio  entre  Lemnos  et  le  dédroit  des  Darda- 
nelles. Ce  serait  alors  une  autre  île  du  même 
nom,  car  il  n'est  pas  possible  de  confondre 
des  positions  si  différentes.  Du  reste  cette 
seconde  île  de  Nio  serait  encore  moins  im- 
portante que  celle  qui  est  au  sud  de  Naxos 
et  de  Paros,  et  aucun  géographie  n'en  fait 
mention.  Je  crois  qu'il  v  a  simplement  une 
erreur  dans  Tindicaiion  du  P.  Richard  et  qu'il 
ne  faut  point  supposer  d'tle  de  Nio  à  proxi- 
mité de  l'Hellespont. 

S*il  existe  quelques  catholiques  à  Nio,  ce 
ui  est  fort  douteux,  ils  sont  confiés  au  soin 
e  Tarchevèque  de  Naxos  ou  de  l'évèque  de 
Santorin.  Le  premier  de  ces  prélats  est  M.  , 
Castelli,  Dominicain,  et  le  second  est  M.  Cu- 
culla.  Je  crois  que  ce  dernier  est  Grec  de  na- 
tion et  était  prêtre  de  l'Eglise  de  Syra. 
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^iflit  de  prier  le  Dieu  de  miséricorde  de 
lui  pardonner  ses  irapo^^tures  et  ses  crimes  ; 
le  sorcier  touché  delà  grflce  se  convertit.  Sur 
huitcentHsauvagesquiattendaieni  le  baptême, 
00  le  conféra  à  une  centaine  d'entre  eux. 
Choisis  comme  mieux  préparés,  ils  furent 
régénérés  dans  Peau  du  salut;  à  '■<!  suite  Je 
leur  baptême,  ils  furent  atteints  de  diverses 
maladies;  les  sorciers  prétendirent  que  c'était 
refTetdereau  qu'on  avait  répandue  sur  eux. 
Heureusement  pour  le  salut  de  la  mission 
qu'ils  ne  tardèi^ent  pas  à  guérir.  Alors  ces 
ferrenls  chrétiens  se  mirent  à  construire  des 
églises  qui  devinrent  autant  de  centres  de 
firilisatton  ;  car  les  sauvages,  d'abord  noma- 
des, se  fixèrent  autour  des  temples,  s'assuiet- 
tissaot  à  une  police  qui  entretenait  rordre, 
et  cultivant  la  terre,  dont  les  fruits  leur  assu- 
raient une  nourriture  abondante  et  des 
(poyens  d'échange.  C'est  ainsi  qne  les  Jésui* 
tes  réhabilitaient  des  hommes  tombés  si 
bts  dans  l'échelle  sociale.  Aussi  des  êmes 
généreuses  quittèrent  le  monde  pour  s'asso- 
ciera leurs  travaux.  De  ce  nombre,  on  cite 
principalement  Pierre  Corréa  qui,  avant  de 
se  faire  Jésuite,  exerçait  un  métier  peu  ho- 
norable. Il  allait  à  la  chasse  des  sauvages, 
prenait  par  ruse  ou  par  violence  tous  ceux 
qn'il  pouvait  enlever  et  les  vendait  comme 
esclaves.  —  Voy.  Corrba. 

Cette  mission  du  Brésil  dont  on  vient  de 
yoirles  commencements,  fut  principalement 
illuslrée  par  le  P.  d'Anchiéta  {voy.  ce  nom), 
qui  arriva  en  1553  avec  six  autres  religieux 
de  la  compagnie.  Les  Jésuites  y  éiant  deve- 
Dus  nombreux,  elle  fut  érigée  en  province, 
ef  le  P.  Nobrt^ga  en  fut  le  premier  provin- 
cial. En  cette  qualité,  il  résidait  à  Saint-Vin* 
mu  au  midi  du  Rio-Janciro,  où  il  n*exis- 
^il  pas  encore  de  ville  alors. 

Vers  Tan  156^,  on  voit  encore  ce  religieux 
exposer  sa  vie  pour  aller  faire  la  paix  avec 
des  sauvages  fort  cruels,  les  Tamoyos,  qui, 
aidés  (le quelques  l'rançais calvinistes,  inijuié- 
taient  par  leurs  incursions  la  capitainerie  de 
J^inl-vincent.  Le  P.  Nobréga  n  hésita  point 
^  se  mettre  è  la  merci  de  ces  barbares  ;  il 
pariitavec  le  P.  d'Anchiéta  et  le  frère  An* 
•oine  Louis,  coadjuteur.  Les  Tamoyos,  d'abord 
furieux,  se  calmèrent  en  apercevant  la  flgure 
('•iirae  du  vieillard  et  entendant  les  douces 
('«rôles  d*Anrbiéta.  Les  Pèrçs  étaient  logés 
chez  un  vieillard  que  leur  sainteté  et  leur 
ftiasieté  frappaient  d'étonnement.  Il  les  pro- 
%a  souvent  contre  les  autres  sauvages  qui 
^'('ulaient  les  tuer  pour  les  manger.  En  re- 
^o»r,  il  se  recommanda  à  leurs  prières,  et 
Weu  lui  fil  la  grâce  de  se  convertir  et  de  re- 
(^^>oir  le  baptême.  La  négociation  traînant 
♦n  longueur,  le  P.  d'Anchiéta  resta  chez  les 
^«moyos  et  le  P.  Nobréga  revint  à  Saint- 
Vincent,  où  il  continua  à  faire  des  démarches 
pour  cet  objet.  EnOn  la  paix  fut  conclue  par 
«î^  soins  et  ceux  d'Anchiéta. 

NOCIURi  (Fr.  Nicolas),  Prêcheur  au 
î^iv  siècle,  avait  le  litre  de  chapelain  du 
|»aije  Boniface  IX.  —  Il  travailla  ocaucou-^ 
*  ramener  les  Grecs  du  Bas-Empire  h  In  foi 
callioli'iuc.  Pour  le  mullrc  à  mûme  de  ren- 


dre de  plus  grands  services,  le  Pape  lui  con- 
céda, au  faubourg  de  Péra  près  de  Constan- 
tinople,  l'église  et  Tbôpitalde  Saint- Antoine. 
Mais  malgré  les  efforts  des  catholiques  et 
les  conquêtes  individuelles  opérées  par  les 
missionnaires,  malgré  les  nombreuses  dé- 
marches que  firent  les  papes,  au  moyen  de 
leurs  légats,  la  plupart  Francisrains  ou  Do- 
minicains, la  reunion  collective  de  l'Eglise 
orientale  n'eut  jamais  lieu  d'une  manière 
durable.  La  nation  grecque,  par  une  obsti- 
nation et  un  fanatisme  inconcevables,  se  roi- 
dit  contre  toutes  les  sollicitations  de  la  cha- 
rité catholi(|ue  et  refiouvela  le  spectacle  d'un 
endurcissement  dont  on  n'a  vu  qu'un  seul 
exemple  dans  le  monde,  celui  que  donnent 
les  Juifs  depuis  qu'ils  ont  crucifié  N.-S.  Je- 
sus-Chrint. 

NOELENE,  en  latin  Noelena,  titre  d'évô- 
ché  in  partibus.  — La  situation  géographi- 
Que  de  cette  Eglise  ne  m'est  pus  connue  : 
1  abbé  de  Commanville  n'en  fait  pas  mention 
dans  son  Histoire  de  tous  les  évêchés  de  l'U- 
nivers. Le  titre  d'évêque  de  Noelena  a  été 
Î)orté  au  xviii*  siècle,  par  M.  Lefèvre,  prélat 
rançais  do  la  congrégation  des  Missions- 
Etrangères,  missionnaire  à  Siam,  puis  en 
Cochinchine,  vicaire  apostolique  de  ce  der- 
nier royaume.  Il  fut  sacré  en  1743  et  mourut 
au  Camboge  le  27  mars  1760,  après  vingt-trois 
ans  d'apostolat,  il  était  de  Calais,  en  Artois. 

NOGUKIRA  (Bernard),  prêtre  portugais, 
missionnaire  en  Abyssinie  au  xvii*  siècle,  et 
martyr.  —  C'est  à  tort  que  le  P.  Tanner  en 
fait  un  Jésuite.  On  ne  sait  à  quelle  époque  il 
entra  en  Ethiopie  :  c'était  sans  doute  sous  le 
règne  de  Mélec-Séghed  (1605 à  1632). lorsque 
la  religion  catholique  professée  et  protégée 

Sar  ce  monarque  était  florissante.  Facilidas, 
Is  et  successeur  de  ce  prince  (1032-1665) 
fut  au  contraire  un  persécuteur  déclaré  :  en 
163311  exila  le  P.  Hendez,  Jésuite,  patriarche 
d'Ethiopie  et  tous  les  autres  missionnaires. 
Cependant,  sept  d'entre  ,'eux  re.stèrent  en 
secret  dans  le  pays  :  c'étaient  le  P.  Almeida, 
évêque  de  Nicee  et  coadjuteur,  qui  fut  nendu 
et  assommé  à  coups  de  pierres  en  1638;  les 
PP.Franceschi  et  Rodriguez,  qui  partagèrent 
son  sort  ;  les  PP.  Paez  et  Péreira,  martyri- 
sés en  1635;  les  PP.  de  Sainte-Croix  et  Car- 
deira,  qui  furent  également  pendus  et  lapi- 
dés en  1640.  L'Eglise  catholique  d*Abyssinie, 
qui  était  en  ruines,  navait  plus  pour  pas- 
teurs que  quelques  prêtres  portugais  et  in- 
digènes :  c  étaient  MM.  Nogueira,  vicaire 
général  du  patriarche;  Ferez,  Almanza,  Gon- 
zalez et  Jean  Gabriel,  portugais,  Melca- 
Christos,  Abala  Meica-Christos,  Orasi  Christos 
et  Paul  de  Sainte-Croix,  éthiopiens.  Il  y  avait 
encore,  à  ce  qu'il  parait ,  quelques  autres 
prêtres  abyssins,  Tensa  Christos,  Zara  Chris- 
tos, Jean,  Théodore,  Ihum  Laça-Mariam,  à 
Îui  Nogueira  donne  le  titre  honorifique  de 
)om.  On  ne  peut  exprimer  ce  que  souf- 
frirent ces  pieux  confesseurs.  Ils  étaient 
tQus  mourants  de  faim,  manquant  de  tout, 
toujours  sur  le  point  d'etie  éjforgés,  comme 
ils  le  furent  presque  tous.  C'est  au  milieu 
(ifis  priviilions,ae  la  misère,  des  dangers,  des 
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ijlle  épiscopale  espagnole  d'Océanie,  ilans 
rtfedeLuçon  (Archipel  des  Philippines).  — 
On  la  nomme  aussi  Cagajran  parce  qu'elle  est 
située  dans  la  prorince  de  ce  nom,  une  des 
seize  de  l'Ile  de  Luçon.  Un  évéché  y  ûil  érigé 
versPan  1595,  et  le  P.  Bertavides,  Dominicain, 
télé  missionnaire  qut  avait  souffert  en  Chine 

tour  la  foi ,  en  fut  institué  premier  évèque. 
K  pajs  était  encore  presque  tout  idol&tre  ; 
en  sept  ans  d'épiseopat  il  e^  convertît  la  plus 

Srande  partie  avec  J'aide  de  vingt  religieux 
e  soo  ordri^,  qu'il  avait  amenés  d'Espagne. 

00  le  transféra,  en  1602 ,  k  Manille  dont  il 
devint  ainsi  le  premier  archevêque, 

La  Nouvelle-Ségovie  paratt  être  un  bourg 
sAns  importance  ;  il  n'est  cité  dans  aucune 
Géograpnie.  Cependant  il  j  a  toujours  un 
évéché  qui  est  occupé  maintenant  par  le 
P.Barreira,  Auffusiin  espagnol ,  institué  sur 
ce  siège  en  1848. 

NUGNEZ  ou  NUNEZ  (Le  P.  Edouard),  Prê- 
cheur portugais  ou  peul-être  espagnol,  et 
prédicateur  illustre,  était  au  commencement 
du  ivi*  siècle  évêque  de  Laodicée  in  parti" 
kt  (Syrie  oa  Asie  Mineure).  —  Après  la  dé^ 
cnuferte  de  la  route  maritime  de  l'Inde  orien-' 
làk,  plusieurs  missions  de  Franciscains 
'Tf^y.  HsNRi  DK  Coimbrb)  et  de  Dominicains 
(roy.  DoMiNiouB  de  Souza),  ayant  été  en« 
Toyées  au  Malabar ,  le  roi  de  Portugal,  Em- 
n.aouel  le  Fortuné,  exprima  au  souverain 
Poolifeie  désir  qu'il  y  eût  dans  ces  contrées 
un  éTèque  pour  exercer  les  fonctions  ponti-» 
ficiileset  élever  des  sujets  aux  ordres  sacrés. 
Le  pape  Alemndre  VI,  déférant  k  ce  vœu  si 
dipie  d'un  monarque  chrétien,  désigna  le 
P.  Nugnez  pour  cette  destination ,  et  celui*ci 
s'embarqua  rers  l'an  1500  ou  peut-être  quel- 
ques années  plus  tard,  lors  du  départ  des 
liouze  crémiers  Dominicains  sous  la  conduite 
de  Pr.  Dominique  de  Souza.  C'est  principale- 
ment le  royaume  de  Côlam  ou  Kouian  (Mala  • 
\^t)  qui  fut  avec  les  provinces  voisines  le 
théAtre  de  ses  travaux  apostoliques.  Les  au- 
in*s  Dominicains  le  fécondèrent  aussi  de 
iturs  sueurs  et   plusieurs   infidèles   ftirent 

1  Ar  leurs  efforts  réunis  éclairés  des  lumières 
dt^  la  foi.  En  1506  Fr.  Dominique  de  Souza 
<^rivit  en  Europe  pour  demander  un  renfort 
«i'ouvriers  évangéliques,  et  le  pape  Jules  II, 
informé  des  progrès  de  la  religion  dans  llnde, 
»'»ulut  qu'on  y  envoyât  d'autres  Frères  Pré* 
cheurs. 

LeP.Nugnez,  évêquo  deLaoJicée,  mourut 
en  1528.  rignore  si  c'est  en  Europe  ou  dans 
riude  qu'il  termina  sa  carrière.  Le  P.  Paulin 
de Saint-Barthélemi, Carme  allemand,  le  ptace 
(ians  son  India  Christiana  en  tête  des  évéques 
^e  Goa,  bien  que  cette  Eglise  n'ait  été  érigée 
que  plus  tard.  Il  ne  fut  qu'évêque  région- 
tiaire  du  pays  dont  on  a  fait  depuis  le  diocèse 
il^Goa,  et  même  on  ne  voit  pas  formellement 
qu'il  ait  eu  la  juridiction  que  le  SainUSiége 
^onne  ordinairement  aux  vicaires  apostoli- 
<Iiie$  :  il  paraîtrait  plutôt  avoir  travaillé 
<^omme  simple  missionnaire  revêtu  du  f'arac- 
lère  épiscopal  pour  taire  les  ordinations  et 
administre»;  les  autres  sacrcmeul»  qui  deman- 


dent le  ministère  d'un  évêquef,  tandis  que  la 
juridiction,  Fautorité,  le  gouvernement  spî- 
rituel  étaient  délégués  aux  supérieurs  reli- 
^i^ux.  Le  P.  Vaqueiro»  Franciscain,  fut  évêque 
après  lui. 

NUGNEZ  ou  plutôt  NUNEZ  (Le  P.  Lio- 
Ward),  Jésuite  portugais  et  missionnaire  au 
Brésil,  partit  pour  ce  pays  au  mois  d*avril 
1549  avec  le  P.  Nobréga  (voy.  ce  nom)  et 
d'autres  religieux  du  même  ordre.  —  Après 
avoir  conlrlhué  à  former  les  premiers  établis- 
sements de  Bahia  et  du  Calvaire,  il  fut  envoyé 
h  Saint-Vincent  avec  le  Fr.  Jacques  de  Saint- 
Jacques.  Il  prenait  p'us  particulièrement  soin 
des  esclaves,  et  c'est  lui  qui  eut  le  bonheur  de 
faire  sentir  ses  torts  à  Pierre  Corréa ,  Portu- 

Sais  qui  faisait  profession  de  réduire  des  In* 
iens  en  esclavage  pour  les  vendre.  —  f  oy. 

CORIiBA 

NUGNES  [Le  P.  Nicolas^,  Jésuite  portugais 
ou  espai^nol,  missionnaire  au  xvi*  siècle  en 
Océanie,  et  un  des  premiers  apôtres  de  son 
ordre.  —  Saint  François  Xavier,  revenant  des 
lies  Moluques  à  Halacca.  au  mois  de  juillet 
1547,  trouva  dans  cette  ville  les  PP.  Ribera , 
Nugnès  et  Beyva  qu'il  envoya  aux  lies  qu'il 
venait  d'évangéliser. 

NUGNEZ  (Pierre),  Jésuite  espagnol  et 
compagnon  a'apostolat  du  P.  Azevedo  avec 
lequel  il  fut  mis  à  mort  par  les  hérétiques, 
ainsi  que  quarante  autres  Jésuites  embarqués 
sur  le  Saint-Jacques  (>our  les  missions  du 
Brésil.  —  ?oy.  Alvaro. 

NUGNEZ  (Le  P.  Jean  Barreto),  prélat  es- 
pagnol ou  portugais,  de  l'ordre  des  Jésuites, 
missionnaire  en  Afrique  et  patriarche  d'E- 
thiopie au  XVI*  siècle.  —  11  fut  un  des  pre- 
miers disciples  de  saint  Ignace  de  Loyola, 
fondateur  de  la  Compagnie.  D'abord  on  rem- 
ploya pendant  plusieurs  années  dans  la  Bar- 
barie (Maroc  et  Alger)  h  travailler  à  la  déli- 
vrance des  esclaves  et  è  la  conversion  de  re- 
négats. De  là  il  Bt  un  voyage  à  Lisbonne  pour 
chercher  de  quoi  racheter  les  Chrétiens  que 
le  roi  d'Alger  avait  enlevés  au  roi  de  Fet  en 
le  chassant  de  son  royaume.  C'est  dans  la 
capitale  du  Portugal  quil  apprit  que  son  su- 
périeur l'avait  désigné  pour  être  patriarche 
d'Ethiopie.  Tous  les  saints  ont  toujours  eu  de 
réloignement  pour  les  dignités.  A  la  nouvelle 
de  sa  nomination  le  P.  Nusnez  éperdu  écrivit 
fortement  à  Rome  pour  détourner  le  coup  et 
protesta  qu'il  ne  refusait  po-nt  U  mission 
d*Ethiooie»  mais  au'il  aimera  t  mieux,  si  la 
chose  oépendait  de  lui,  passer  le  reste  de 
ses  jours  a  la  chatne  avec  les  esclaves  de  Bar- 
bane  que  d'accepter  la  d'gnité  épiscopale.  H 
conjurait  ensuite  sa'nt  Ignace  de  ménager 
sa  faiblesse  et  lui  demandait  dans  le  cas  où 
la  décision  serait  irrévocablement  prise  de  lui 
envoyer  du  moins  sa  volonté  par  écrit,  afin 
qu'un  ordre  signé  de  sa  main  le  consoiAt  et 
le  soutint  dans  les  rencontres. 

Le  pape  Paul  111  (15341549)  avait  déjè  au 
commencement  de  son  pontificat  institué  un 
patriarche  latin  pour  l'Ethiopie,  et  il  l'avait 
la  t  è  la  prièro  de  David  II!  empereur  de  ce 
pays[1508-1540).JeanBermudez,  c'est  le  nom 
du"  prélat,  avait  le  litro  de  patriarche  d'A- 
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toire  de  Tabbé  de  Commanville.  Il  figure  ici 
parce  que  saiol  Virgile,  missionnaire  en 
Autriche  au  tiu*  siècle«  en  avait  amené  Té- 
Téque  arec  lui»  et  c'est  ce  prélat  qui  Gl  les 
fuQCtioDs  pontificales  dans  le  diocèse   de 
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prédication. 


OBOLE  (Saint),  martyr  avec  deux  cent 
soiiante  autres  Cbi^tiens,  sur  les  frontières 
ik  l'Egypte  et  de  TEtbiopie.  —  lis  sont  ho- 
norés le  14  juillet.  Le  Martyrologe  les  cite 
encore  le  25  du  même  mois»  mais  ne  fait 
point  connaître  Tépoque  à  laquelle  ils 
souiTrireDl.  Peut*ôtre  était-ce  lors  de  Tinva- 
sion  musulmane  qui  fut  le  signal  de  la  ruine 
(le  la  religion  dans  ces  malheureuses  con- 
trées. ~  Yoy.  Batalan. 

WMlA,  titre d*évèché  au  moyen  Age.  —  On 
en  connaît  un  seul  évèque,  qui  était  de 
l\»rdre  des  Dominicains,  et  on  ne  Mit  autre 
(/}a$er|uesonnom.  11  s'appelait  frère  Nicolas 
ou  Guillaume.  Ce  fait  est  mentionnédans 
ÏOriem  Chrisiiantu  du  P.  Lequien  qui 
\'b  emprunté  au  P.  Pio,  Dominicain  ita- 
lien [dans  ses  Hommes  Ulustrêi  de  Vordre 
it  Saint'Dominigue).  Le  P.  Pio  cite  comme 
latonté  Marie  tla,  historien  espagnol  qui 
l'eiiste  pas  à  la  bibliothèque  Nationale, 
nais  i)  est  difllcile  de  croire  que  le  savant 
I*.  Lequien  aurait  donné  place  à  un  fait  ima- 
nnaire  dans  son  ouvrage  si  estimé  sur 
Orient  chrétien.  Du  reste,  c'est  lui  qui  classe 
kh\a  dans  le  Japon,  d'après  Baudrand  qui 
lait  alors  un  oracle  en  géographie  comme 
ujourd  hui  Ma  Ue-Brun  0U|Balbi.  On  peutdone 
(imeltre  la  réalité  de  ce  fait,  que  le  Japon  a 
i(é  évangelisé  au  xiv*  siècle  par  les  Domi- 
lieains  comme  la  Chine  Tétait  alors  par  les 
'raociscains.  Ces  missionnaires,  partis  de 
tome  ou  de  TEurope  occidentale,  traver- 
aient  à  pied  toute  l'Europe  orientale  et  cette 
i»ouvantable  distance  qui  sépare  les  monts 
luraU  ou  l'Kuphrate  de  |la  mer  Jaune  et  de 
1  mer  Bleue.  Aujourd'hui  les  plus  hardis 
orageurs  anglais  n'oseraient  songer  à  une 
areiite  entreprise,  et  on  regarderait  comme 
nfou  celui  qui  la  tenterait.  Et  à  une  époque 
ù  les  inimitiés  nationales  étaient  bien  plus 
cochées  qu'aujourd'hui,  où  les  obstacles 
e  toute  sorte  pullulaient,  de  pauvres  moines 
)ns  défense  partaient  un  bâton  à  la  main 
t  se  rendaient  à  l'antre  bout  du  monde  I 
ela  se  faisait  sans  ostentation,  et  excitait  si 
eu  d'enthousiasme  qu'on  a  complètement 
erdu  leur  trace  :  il  ne  reste  d'une  entre- 
rise  si  gigantesque  qu'un  nom,  une  date,  un 
il  incertain  et  ignoré  ou  dédaigné  de  tous 
s  historiens-  Ni  Fleury,  ni  Rohrbacher  n'en 
nt  parlé  dans  leurs  Histoires  de  l'Eglise;  le 
•  Charlevoix  n'en  fait  aucune  mention  dans 
)n  Histoire  du  Japon  :  le  P.  Lacordaire  qui 
lurait  cité  dans  sa  Vie  de  saint  Dominique 
)imne  tant  d'autres  travaux  des  premiers 
rères  Pécheurs,  n'en  parie  pas  non  plus.  Il 
t  sans  dire  que  U.  Henrion  n'oqdîfpas  un 


mot  dans  son  Histoire  des  Missions.  C'est 
cependant  un  événement  aussi  important 
que  curieux I  Combien  d'autres  faits  sem- 
blables sont  restés  ensevelis  dans  la  poussière 
des  archives  etpourraient  être  mis  enévidence 
pour  l'honneur  de  l'Eglise  et  Tédificatidn 
des  fidèles. 

ODERIC  DE  FRIOUL,  ou  DE  PORT-NAON 
(Le  B.j,  Mineur  italien,  missionnaire  dans  î'ex- 
trôme  Orient,  naquit  à  Port-Naon  ou  plutôt 
Port-Kie-None,enFrioul,  vers  l'an  1286;irentra 
dès  sa  tendre  jeunesse  dans  l'ordre  des  Frères 
Mineurs,  où  il  se  distingua  par  l'austérité  de 
sa  vie  et  son  humilité. 

Il  maltraitait  cruellement  sa  chair  par  des 
cilices  et  des  flagellations,  marchait  nu-pieds, 
couvert  d'une  simple  tunique  et  ne  se  nour* 
rissaitque  de  pain  et  d'eau.  Il  reflisa  toujours 
les  dignités  qu'on  lui  offrit  dans  son  ordre. 
Ami  de  la  solitude  et  de  la  prière,  il  obtint 
de  ses  supérieurs  la  permission  de  mener  la 
vie  érémitique,  dans  laquelle  il  fit  encore  de 
grands  pi  ogres  en  vertu  et  en  sainteté,  de 
sorte  qu  il  opéra  dès  lors  une  foule  de  oon- 
versions  et  fit  même  des  miracles.  IVessé 
par  le  désir  de  gagner  des  âmes,  il  soUicita 
et  obtint  de  ses  supérieurs  l'autorisation  de 
passer  chez  les  infidèles.  C  était  vers  l'an 
1314  et  il  avait  è  peu  près  trente  ans.  Il  tra- 
versa probablement  par  terre  la  péninsule 
sud-est  de  l'Europe,  et  il  vint  s'embarquer  sur 
lamer  Noire.  Ayant  pris  terre  à  Trébizonde, 
il  passa  dans  la  grande  Arménie,  franchit  ce 
pays,  puis  vint  à  Tauris  et  de  là  à  Sultanyeh, 
résidence  d*été  du  roi  mongol  de  la  Perse. 
Il  s't'.mbarqua  de  nouvetu  dans  ce  port  pour 
la  côte  de  Malabar.  Il  apprit  à  Tana  la  mort 
glorieuse  de  quatre  Frères  Mineurs:  Thomas 
de  Tolentino,  Jacques  de  Padoue,  Pierre  de 
Sionne,  Italiens,  et  Déméirius  de  Tiflis, 
Frère  lai.  Géorgien  de  nation.  Il  recueillit 
celles  de  leurs  reliques  qui  étaient  déposées 
à  Supéra,  et  les  emporta  avec  lui.  Il  descendit 
ensuite  vers  le  sud  jusqu'au  cap  Cormorin. 
il  visita  les  lies  de  Ceyian,  de  Sumatra,  de 
Java,  de  Bornéo,  puis  il  passa  en  Chine; 
l'énumération  des  dillicultés  au'il  eut  à  sur- 
monter pour  y  arriver  peut  faire  supposer 
qu'il  y  pénétra  par  les  contrées  marécageuses 
où  se  trouve  aujourd'hui  l'empire  Birman; 
peut-être  traversa-t-il  le  Camboge  et  le  Laos, 
peut-être  le  Tong-King.  Enfin  il  entra  dans 
ta  ville  de  Zeyion  ou  Cayton,  grande  ville 
située  près  de  l'Océan  et  nommée  Siven- 
Tcheu  par  les  Chinois;  Zeyton  est  son  toom 

Ï>ersan.  Elle  était  le  siège  d'un  évôcbé  qui 
ut  successivement  occupé  par  Fr.  Gérant, 
Fr.  Pérégrin  et  Fr.  André  de  Pérouse.  Odéric 
déposa  uans  cette  ville  les  reliques  des  mar- 
tyrs de  Tana,  puis  traversa  la  Chine  du  sud 
au  nord  et  séjourna  irois  ans  a  Caail>alu 
ou  Pékin.  L'empereur  tartare  qui  y  régnait, 
laissait  la  religion  chrétienne  fort  libre  ;  il 
respectait  et  honorait  li.*s  missionnaires,  était 
leur  bienfaiteur  et  avait  pour  eux  tes  plus 
grands  égards.  Unjour  que  Fr.  Odérie  était  asais 
avec  quatre  Fr.  Mineurs  à  i'pmbred'uo-  acbre 
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Ra5CRi«.)  LesTartares  massacraient  quelçiuB' 
fois  les  missionnaires  par  centaines.  Qui  sait 
combien  da  Franciscains  et  de  Dopinicains 
oflléié  alors  et  dansics  mêmes  ciroonslancea 
assommés,  brûlés  yibf  écorchés,  manxés,  oo 
sont  morts  de  faim,  du  climat,  sous  la  dent 
des  bètesT  Les  noms  et  les  souffrances  d*un 
petit  nombre  d'entre  eux  sont    parvenus 
jusqu'à  nous,    mais  on    peut    facilement 
se  figurer  le  sort  réservé  à  cet  essaim  de 
missionnaires  qui»  pendant  le^s  xin*  et  xit* 
siècles»  fouillaient  tout   Taneien  monde  et 
^Paient  chercher  dans  les  pays  les  plus  reçu* 
iés  et  obez  des  nations  barbares  et  ignorées» 
des  âmes  pour  les  conquérir  à  Jésus-£bris1, 
leur  bon  maître.  Nous  vayons  que  sur  sept 
érêques  envoyés  àFr.  JeandeMontecorvinOi 
il  en  perdit  trois  en  route  :  on  le  sait   par 
hasard:  deux  lignes  d'une  lettre  de  Fr.  André 
dePérouse,  évèque  de  Zeyton,  nous  l'ont 
rérélé  :  «  Fr.  Nicofas  de  Banthéra,  dit-il,  Fr. 
Andruce  d'Assise  et  un  autre  évèque  sont 
morts  à  l'entrée  de  l'Inde  inférieure  dans  un 
pars  très-cruel  où  plusieurs  autres  sont 
morts  et  enterrés.  Donné  à  Zeyton(Cbine)  Tan 
HM^aumoîs  de  Janvier  ;adresséau  Frère  gar- 
dien du  couvent  des  Mineurs  de  S.  François 
i  Pérouse  (Italie).  >  Il  serait  important  pour 
ia  gloire  de  Jéstîs-Christ  et  1  honneur  de  sa 
sainte  épouse  l'Eglise   romaine,  d'exhumer 
(les  Tieilies  chroniques  et  des  archives   pou- 
dreuses des  couvents,  tant  de  si  grands  et  de 
si  beaux  dévouements  ignorés  ou  méprisés 
par  un  sot  orgueil  qui  nous  fait  dédaigner  le 
iBovenâi^e.  Les  hommes  de  ce  temps-lk,il 
liiQten  convenir»  nous  valaient  bien  sous 
beaucoup  de  rapports.  Nous  avons  peine  k 
eotre'enir  ces  belles  cathédrales  qu  ils  ont 
semées  par  le  monde  chrétien»  et  nous  ne 
siTons  ^lus  ou  ne  pouvons  plus  en  faire  de 
pareil  es,  même  en  les  copiant  simplement; 
DOS  professeurs  de  théologie  ne  font  pas  sou* 
rem  d  s  ouvrages  comme  la  Somme  de  saint 
Thomas;  nos  encéclopédistes  se  mettent  une 
centaine  pour  composer  autant  d'ouvrages 

2ue  Raymoml  Luiie.  (Vay.  Lullb).  Park  et 
aillé,  qu'on  a  tant  exaltés  pour  leurs  voyages 
eo  Afrique,  valent-ils  en  couscienee  Marc- 
PolîQuelsphilosophesavons-nousaujourd'bui 
qui  approfondissent  la  logique»  la  métaphy- 
tH]ue»  la  théodi'ée  comme  Scot»  Bacon» 
Albert  le  Grand,  Vincent  de  Beauvais, 
Aleundre  de  Halès,  saint  Bonaventure  f 
Eiiste-t*il  des  essaims  de  prédicateurs  qui 
remuent  le  monde  comme  les  enfants  de 
saint  Dominique  et  de  saint  François  le  fai« 
saientalors?  Le  plus  beau  Uvre  qui  soit  sorti 
de  la  niaia  des  hommes»  rimitaiion  de 
itt\U'Chri$ty  appartient  au  moyen  Age  et 
^Q  sublime  auteur,  outre  l'honneur  incom- 
parable de  le  faire,  a  eu  le  mérite  encore  plus 
graud  de  se  dérober  è  la  gloire.  Notre  siècle 
^e  boutiques»  de  réclames  et*  d'admiration 
mutuelle  produit-il  tant  de  génie  et  de  vertuT 
Quant  au  grand  homme  et  au  saint  reli- 
gieux qui  nous  occupe  »  revenu  à  Pise  après 
aeiza  ans  de  voyages  incomparables,  de  tra- 
vaux héroïques  et  d'immenses  succès,  il  aU 
lait  s'embarquer  pour  la  France  et  venir  à 


Avignon  rendre  compte  au  Pape  de  l'état  de 
rOnent  et  demander  pour  la  Tartarie  cin-* 
quante  Frères  Mineurs  de  diverses  provinces» 
qui  voudraient  s'y  rendre  avec  lui  :  mais  il  fut 
atteint  d'une  grande  maladie  qui  l'obligea  de 
retourner  dans  le  Frioul  pour  y  respirer 
l'air  natal.  Il  dicta  par  1  ordre  de  ses  supé^ 
rieurs  le  résumé  de  son  voyage  k  Guillaume 
de  Solagna  et  mourut  le  U  janvier  1331.  On 
lui  attribue  plusieurs  miracles  de  son  vivant 
et  après  sa  mort  »  et  il  est  honoré  comme 
saint  dans  Tancien  p<itriarcat  d'Aquiiée 
(diocèses  d'Udine»  Venise»  etc.)- 

L'itinéraire  de  cet  apAtre  de  la  foi  est  le 
même  que  celui  de  Jean  de  Mandeville , 
voyageur  anglais  (1387-1360),  qui  copie  des 
pages  entières  de  la  Relation  du  religieux 
Italien»  et  dont  les  observations,  quand  il  ne 
les  copie  pas,  ont  toujours  pour  objet  les 
mêmes  particularités. 

0*  DONNELL»  prêtre  irlandais,  du  coIlég(; 
de  Tous-Les«Saints»  près  de  Dublin.  —  Il  est 
parti  en  1849  pour  la  mission  de  Madras  (In- 
doustan)  avec  un  confrère  et  condisciple 
M.  Mac  Glue.  Le  vicariat  apostolique  de  Mar 
dras  est  dirigé  par  M.  Fennelly  ,  Irlandais 
aussi,  évoque  de  Castorie  in  partibus.  On  en 
a  démembré  naguère  le  vicariat  apostolique 
de  Vizagapatam,  confié  k  la  société  de  Sami- 
François  de  Sales  d'Annecy  (Savoie),  et  la 
mission  d'Hyd*^rabad,  gouvernée  par  M.  Mur- 
phy,  autre  prélat  irlandais,  évoque  de  Phi  - 
ladelphie  in  partibtis  et  coadiuieur  de  M.Fen* 
nelly.  Avant  cette  division,  la  mission  était 
immense  et  comprenait  plus  de  cent  mille 
catholiques,  avec  autant  de  Chrétiens  enga- 
gés dans  le  malheureux  schisme  de  Goa.  Ce 
sont  presque  tous  des  Indous,  et  il  parait  que 
malheureusement  les  soins  des  missionnai-» 
res  anglais  s'adressent  plutôt  au  petit  nom- 
bre de  Chrétiens  européens  qui  sont  dans  lu 
pays. 

ODULPHE  (Saint),  prêtre  français,  mis* 
sîonnaire  dans  les  Pays-Bas  au  ix*  siècle.  — 
Dès  son  enfance,  il  se  distingua  par  la  pureté 
de  sa  vie  et  par  ses  progrès  dans  les  lettres 
et  la  vertu.  Après  son  ordination  sacerdotale, 
on  le  fit  curé  d*Orescoth  dans  le  Brabant. 
Ensuite  il  se  joignit  è  l'illustre  missionnaire 
saint  Frédéric,  évèque  d'Ulrecht,  pour  tra- 
vailler, conjointement  avec  lui,  k  la  réforma*' 
tion  des  mmurs  des  Frisons  (Hollandais  ae* 
tuels).  Il  est  étonnant  combien  il  eut  k  souf* 
frir  et  iusqu'k  quel  point  il  porta  la  pratique 
de  la  douceur,  de  la  patience  et  de  la  cba-» 
rite.  La  contemplation  et  la  prière  le  soute- 
naient  au  milieu  de  ses  fatigues  et  de  ses  pati- 
nes. Dans  sa  vieillesse»  il  se  fixa  k  Utrecht» 
dont  il  était  chanoine.  Jamais  il  ne  voulut  re- 
lâcher de  ses  exercices;  le  jeûne ,  les  veilles 
et  autres  semblables  austérités  paraissaient 
ranimer  ses  forces.  11  redoublait  de  ferveur 
et  de  vigilance  k  mesure  qu'il  approchait  de 
sa  fin,  craignant  toujours  de  perdre  la  cou- 
ronne pour  laquelle  il  combattait.  A  ses  der* 
niers  moments»  il  exhorta  tes  frères  k  vivre 
saintement,  se  recommanda  à  leurs  prières 
et  leur  promit  de  se  souvenir  d'eux  devant 
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le  Seigneur.  On  ignore  la  date  de  sa  mort. 
L'Eglise  honore  sa  mémoire  le  12  juin. 

0'  FLANAGHAN,  prêtre  irlandais,  miî^slon- 
sionnaîre  en  Amérique  aux  Etats-Unis.  —  II 
est  sorti  du  séminaire  des  Missions-Etrangè- 
res de  Dublin  en  1846,  et  sVst  rendu  dans  le 
diocèse  de  Vincennes  (république  de  Tin* 
diana)  avec  un  confrère,  M.  Murphy.  Pendant 
la  même  année,  quatre  autres  prêtres  for- 
.  mes  dans  cette  maison  se  sont  rendus  à  la 
Nouvelle- Ecosse,  à  la  Guyane  anglaise  ou  en 
Austra'ie.  Ce  sont  M.  Walsh,  envoyé  à  Hali- 
fax ;  M.  Lordan  et  M.  0*  Brien,  h  Demerary, 
et  M.  Mac  Giniy,  à  Sydney. 

0'  HAGAN  (Jacques),  ecclésiastique  irlan- 
dais, sorti  en  1850  du  séminaire  de  Drum- 
Condra  pour  la  mission  de  Calcutta  (Bengale- 
Indoustan),  avec  un  éttidiant  du  même  éta- 
blissement, M.  JeanHoyne,  ernroyé  à  la  même 
destination.  M.  0'  Hagan  n'était  encore  que 
dans  les  ordres  mineurs  lors  de  son  départ, 
et  il  a  sans  doute  été  promu  au  sacerdoce  sur 
le  lieu  même  de  la  mission  par  Mgr  Carew  ou 
Mgr  Oliffe. 

OJEDA  ou  06EDA  (  le  P.  Jean),  Domini- 
cain espagnol ,  missionnaire  au  xvi*  siècle 
dans  les  îles  Philippines.  —  Il  s'y  rendit  en 
1586  par  la  voie  du  Mexique.  D'autres  Frères 
Prêcheurs,  au  nombre  de  plus  de  vingt-cing, 
y  furent  envoyés  eu  même  temps  sous  la  di- 
rection du  P.  Jean  de  Castro,  vicaire  général. 
Us  formèrcnlune  nouvelle  province  de  l'ordre 
sous  le  nom  de  Saint-Rosaire  et  converti- 
rent un  très-grand  nombre  d'indigènes.  Mais 
on  ne  sait  rien  de  particulier  sur  le  P.  Ojéda. 
{Voy.  Dominique  de  Salazar,  Jean  Chrysos- 

TOME  DE  SÉVILLB,  BeNAVIDÈS  ) 

0'  LEARY  (Le  P.  Arthur]  ,  Capucin  irlan- 
lais  du  xvm*  siècle ,  missionnaire  dans  sa 
patrie.  —  l\  naquit  à  Cork,  Gt  ses  études  au 
collège  de  Saint-Malo  et  v  embrassa  l'ordre  des 
Capucins,  après  quoi  il  fut  chapelain  d'un  ré- 
giment irlandais  au  service  de  la  France.  S*é- 
tant  dégoûté  de  cette  place,  il  retourna 
dans  son  pays,  y  exerça  le  ministère  apos- 
tolique, publia  des  ouvrages  pour  la  défense 
de  la  religion  et  pour  exhorter  les  catholi- 
ques à  rester  fllèlement  attachés  au  gouver- 
nement établi.  Cette  conduite  lui  fit  des  amis 
même  parmi  les  prolestants.  Vers  1789,  il 
alla  3e  axer  à  Lonares  et  y  exerça  le  minis- 
tère.'En  1800,  il  y  prononça,  dans  la  chapelle 
catliolique  de  la  place  Soho,  l'oraison  funèbre 
du  pape  Pie  VI  devant  un  grand  conc^mrs  de 
la  noblesse  française  et  étrangère.  Il  mourut 
le  8  janvier  1812,  laissant  plusieurs  ouvrages 

OLENA  ou  OLENR,  petite  ville  de  Grèce 
dans  le  Poloponèse.  -  •  Elle  était  située  sur  le 
Pirus,  à  une  lieue  de  la  mer  Ionienne,  entre 
Patras  et  le  cap  Araxus.  C'est  aujourd'hui  un 
bourg  nommé  C^mioitza.Olène  a  eu  au  moyen 
âge  des  évêques  catholiques,  parmi  lesquels 
on  connaît  les  suivants  : 

1.  Guillaume,  moine  français  de  Tordre  de 
Cluni.  11  était  de  Pontoise  et  devint  abbé  éa 

^    son  ordre.  Nommé  évêque  d'Olène  en  1250, 
il  mourut  on  1263. 

2.  Un  autre  prélat,  dont  on  ignore  le  nom, 


occupait  ce  siège  en  1278  sous  Ia  pape  Nico- 
las III. 

3.  En  1311,  le  pape  Clément  V  écrivait  k 
un  évêque  d'Olène,  au  sujet  de  l'abolition 
des  Templiers  ;  son  nom  n'est  pas  noo  pb 
cité, 

4.  Nicolas,  transféré  en  1334  à  l'Bglteed'A- 
vellino  (Italie  méridionale). 

5.  Jean,  Cistercien,  nommé  en  1334. 

6.  Pierre  (Fr.  Pierre  Nicolaij ,  Prêcheur, 
nommé  en  1391.  Il  mourut  ou  fut  traasIMi 
un  autre  siège  ou  donna  sa  démission  pnfc 
temps  après,  car  au  mois  d'août  1591  le  pt(e 
Boniface  IK  lui  donna  pour  successeur 

7.  Antoine,  de  Hacerata,  Augustin. 

8.  Théodore  (Fr.),  Chrysonergî,  Précheor 
grec,  de  Constantinople.  Il  siégeait  eo  U!l. 

Il  y  a  ensuite  plus  de  deux  siècles  et  des 
pendant  lesquels  on  ne  trouve  aucun  évèqu 
d'Olène  jusqu'à 

9.  Raymond  (le  P.  Raymond  Lizoli),  Do- 
minicain italien,  de  Milan,  et  vicaire  apoâlir 
lique  dans  les  missions  de  la  Chine.  Il  i^M 
évêque  d'Olène  en  1696. 

\  Le  titre  d'Olène  est  toujours  conservé  dsos 
l'Eglise  cativ>lique.  M.  Portier,   de  Lvoç^ 
évêque  de  Mobile  aux  Etals-Unis  d'Aisén- 
que,  portait  le  titre  d'évêque  d'Olène,  Ion- 
qu'il  était  vicaire  apostolique  des  FlonJai^ 
Ensuite  M.  Thomas  Griililh,  Anglais,! M 
institué  évêque  d'Olène  en  1833,  et  mit 
teur  du  vicaire  apostolique  de  Lonirtslt 
est  lui-même  devenu  vicaire  apostoliqutde 
cette  ville,  et  est  mort  il  v  a  quelques  ai* 
nées.  C'est  aujourd'hui  M.  Neyret,  Savoya^ 
vicaire  apostolique  de  Vizagapatam  daDsTIa^ 
doustan,  qui  est  évêaue  d'Olène  depuis  W)l 
mars  1849.  Cette  Eglise  était  sous  îa  meut* 
pôle  de  Patras.  S'il  y  a  augourd'bui  quelM 
calholitfues  à  Caminit'^a,  ce  qui  est  fort  d» 
teux,  ils  sont  sous  le  gouvernement  spinlorf 
de  M.  Alberti,  évêque  de  Syra  dans  XkÀt 
pel,  et  délégué  apostolique  pour  les  missMi 
ue  la  Grèce  contmentale. 

OLIVIER ,  prêtre  français  du  diocèse  ^ 
Nantes,  missionnaire  en  Amérique  au  roc:- 
mencement  du  xix*  siècle.  —  Il  exerçtit  • 
ministère  apostolique  eu  1803  sur  les  borl* 
duMississipi;sa  résidence  était  è  la  Prairie  A 
Rocher,  village  des  Illinois  ;  il  desservait  a 
outre  Kaskaskias,  Cahokia,  Saint-Louis  du  tfb* 
souri,  Sainte-Geneviève,  etc.  C'était  alors  s? 
vieillard  vénérable. 

0'  MALLEY  (JfiàN),  prêtre  irlandais,  cm^ 
sionnaire  dans  l'Amérique  du  Sud.  —  11  f*} 
sorti  du  séminaire  des  Missions-Etrengèi^ 
de  Dublin  et  s'est  rendu  en  U43  dius  il 
Guyane  anglaise,  à  Démérari. 

ONBSIPHORB  (Saint),  disciple  des  apêtr^ 
et  sans  doute  leur  coopérateur  dans  rœufr. 
de  la  diffusion  de  l'Evangile.  —  Saint  Paul  i\ 
fait  mention  dans  sa  LtUrt  k  Timotkée.  1" 
Martyrologe  romain  rapporte  que  saint  One 
siphore,  après  avoir  été  crueilemeot  Bageilf. 
termina  sa  vie  par  un  supplice  horrible  :  ^ 
l'attacha  à  des  chevaux  fougueux  oui  le  tri^ 
nèrent  jusqu'au  moment  où  il  renoilsoD  Ib: 
h  Dieu.  On  l'honore  le  6  septei^re. 
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ORASI-CHRISTOS,  prêtre  abyssin  catholi- 
que, missioDûaire  danl»  sa  patrie  au  xvn*  siè« 
de.  —  Il  était  du  mouaslère  de  Debra-Oré, 
et  il  fut  converti  à  la  foi  sans  doute  par 
les  Jésuites  qui   évangélisaient  i'Abyssinie 
sous  le  règne  de  Socinios  (1605-1632),  em- 
pereur catholique.  Facilidas^fllset  successeur 
de  ce  monarque  (1632-1665),  fut  un  apostat 
et  un  persécuteur  qui  exila  le  patriarche  et 
les  missionnaires,  fit  mettre  à  mort  ceux  qui 
étaient  restés  secrètement  dans  le  pays  et  dé- 
truisit la  véritable  religion  dans  ses  États.  En 
1640,  lorsque  les  derniers  Jésuites  (les  PP. 
Cardeira  et  de  Santa-Croce)  furent  pendus  et 
assommés  à  coups  de  pierres^il  ne  resta  plus 
pour  administrer  les  fidèles  abyssins,  les  con- 
soler, les  fortifier  contre  la  persécution, 
qu*un  petit  nombre  de  prêtres  indigènes  et 
portugais  sous  la  conduite  de  M.  Nogueira, 
vicaire  général  du  patriarche  Mendez,  exilé 
dans  riade.  Orasi-Ghristos  était  un  de  ces 
héroïques  confesseurs.  On  ne  saurait  expri- 
mer tout  ce  qu'ils  eurent  k  souffrir.  Nus,  mou- 
rvnt  de  faim,  dénués  de  tout,  ils  étaient  con- 
(jauellement   sur  le   point  d*6tre  égorgés, 
comme  ils  le  furent  presque  tous.  On  n*a  pas 
de  détail  pitis  partictilier  sur  leurs  travaux, 
leurs  douleurs,  l'époque  et  le  lieu  de  leur 
mort.   Il  parait  qu'Orasi-Christos  n'existait 
plus  en  1649,  car  il  n*est  pas  fait  mention  de 
lui  dans  une  lettre  que  M.  Nogueira  écrivit 
«lors  à  son  éTéque.  Ce  vicaire  général  fut 
pris  et  pendu  quatre  ans  après. 

OHtENCE,  vulgairement  ORENS  (SAitcr), 
érèqutt  d^Auch  au  iv*  siècle.  —  On  ne  sait 
presque  rien  de  sa  vie,  sinon  que  pendant 
eoviron  aiuirante  ans  qu'il  eouverna  l'Eglise 
d*Auch  (323-364),  il  travailla  avec  beaucoup 
de  zèle  à  la  conversion  des  Ariens  et  à  celle 
des  idolâtres  qui  habitaient  au  pied  des  Py- 
rénées. 11  eut  à  souffrir  dans  un  ministère  si 
difficile  bien  des  peines  et  des  persécutions 
qui  firent  éclater  l'ameur  dont  il  était  em- 
brasé pour  Jésus-Christ.  Son  culte  a  tou- 
jours été  fort  célèbre  dans  la  ville  d'Auch  qui 
l  honore  le  1''  mai  parmi  ses  patrons,  et  qui 
gardait  autrefois  son  corps  dans  le  monastère 
lie  son  nom  (Saint-Orens). 

ORIOL  (Le  B.  Josbph),  prêtre  Séculier  espa* 
gnol  du  xvir  siècle.  —  Il  naquit  à  Barcelone 
(  Catalogne  )  le  23  novembre  1650.  Son 
pèni  était  fabricant  d'étoffes  de  soie  ;  il 
mourut  lorsque  le  petit  Joseph  n'avait  encore 
que  quelques  années.  Sa  mère  se  remaria  à  un 
homme  de  mérite  et  pieux,  nommé  Dominique 
Pujoiar  qui  prit  le  plus  grand  soin  de  réau- 
cation  de  son  beau^tils.  A  une  vive  ardeur 
\H}\ïr  l'élude  ,  bien  rare  dans  les  jeunes  gens 
de  sou  âge,  Joseph  joignait  une  piété  exem- 
plaire etil  fut  ordonné  prêtre  en  1676  à  l'flge 
de  26  ans.  11  entra  alors  en  qualité  de  précep- 
teur chez  un  général  nommé  Gasnéri.  Après 
avoir  passé  neuf  ans  dans  la  maison  de  ce 
seigneur,  il  se  rendit  à  Rome  en  habit  de 
pèlerin  et  célébra  les  saints  mystères  aux 
tombeaux  des  saints  apôtres.  Revenu  dans 
sa  patrie,  il  y  vécut  dans  la  retraite,  les  aus- 
térités, la  prière  et  dans  une  union  continuelle 
avec  Dieu.  Pendant  plus  de  vingt  ans  il  ne 
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vécut  que  de  pain  et  d'eau,  en  y  ajoutant  les 
jours  de  fête  quelques  herbes  sauvages  crues 
ou  bouillies  sans  aucun  assaisonnement.  Ja* 
mais  il  ne  donnait  plus  de  quatre  heures  au 
sommeil,  mais  il  s'occupait  avec  ardeur  du 
salut  de  son  prochain,  instruisant  les  pauvres 
et  formant  à  la  pratique  d'une  haute  vertu 
ceux  d'entre  eux  qui  montraient  de  bonnes 
dispositions.  En  1693,  étant  âgé  de  43  ans,  il 
voulut  se  consacrer  aux  missions  du  Japon 
dans  l'espoir  d'y  remporter  la  palme  du  mar- 
tyre;mais  une  maladie  dangereuse  l'arrêta  en 
cnemin  et  le  força  de  revenir  à  Barcelone, 
où  il  mourut  neuf  ans  après,  le  22  mare  1702. 
Le  pape  Pie  VII  l'a  mis  au  nombre  des  bien- 
heureux le  5  septembre  1806.  De  son  vivant 
Joseph  Oriol  faisait  une  multitude  de  miracles; 
les  malades  arrivaient  par  troupes  à  de  cer- 
taines heures  dans  une  église  désignée  par 
lui  ;  là,  en  présence  d'une  foule  de  Chrétiens, 
il  les  guérissait. 

La  Vie  de  ce  saint  prêtre  a  été  écrite  en 
italien  parle  P.  Hasden,  ex- Jésuite  espagnol  ; 
Rome,  1803,  un  volume  in4, 

ORMUS,  Petite  lie  d'Asie  dans  le  golfe 
Persique,  près  des  côtes  de  la  Perse  et  eu 
particulier  de  la  province'de  Laristan;  elle  est 
située  à  une  petite  distance  de  la  ville  de 
Bender-Abassi.—  Le  détroit  d'Ormus,  auquel 
elle  donne  son  nom,  est  un  peu  plusà  l'orient. 
Elle  est  stérile  et  produit  à  peine  assez 
d'herbe  pour  nourrir  quelques  cnèvres.  Il  y 
a  une  vingtaine  de  familles  qui  vivent  de  la 
pêche  et  n'ont  à  boire  que  de  l'eau  de  pluie 
recueillie  dans  des  citernes. 

Ce  rocher  a  été  autrefois  un  lieu  opulent 
par  la  pêche  des  perles  :  au  moyen  flge  il 
appartenait  à  un  petit  sultan  fort  riche.  Le 

5 rend  Albuquerque  s'empara  d'Ormus  en 
514  et  les  Portugais  le  gardèrent  plus  de  cent 
ans  :  c'est  l'époque  de  sa  splenaeur  ;  c'était 
un  poste  important  sous  le  rapport  commer- 
cial, maritime  et  politique,  comme  Macao  par 
rapport  à  la  Chine,  comme  aujourd'hui  Hong- 
Kon^  près  de  Canton,  Gibraltar  en  Espagne 
et  Helgoland  en  Allemagne. 

Ormus  était  également  une  station  pour  les 
ouvriers  apostoliques  ;  elle  fut  le  théâtre  des 
travaux  du  P.  Barzêe  Jésuite  et  de  beaucoup 
d'autres  missionnaires  qui  de  là  faisaient  des 
tentatives  de  propagande  sur  les  contrées 
voisines.  Cependant  Te  fanatisme  mahoraétan 
des  peuples  arabes  et  persans  devait  interdire 
tout  espoir  de  succès,  malgré  la  terreur  ré- 
pandue  par  les  armes  portugaises  dans  tout 
l'Orient.  Quoi  qu'il  en  soit,  Ormus  joue  un 
grand  rôle  dans  tes  relations  dys  missions  au 
XVI*  siècle. 

En  1622  ou  1623  le  roi  de  Perse  Cha-Abbas, 
aidé  des  Anglais,  enleva  cet  Ilot  aux  Chrétiens. 
Aujourd'hui  il  appartient  au  roi  arabe  de 
Mascatequi  y  tient  une  garnison  de  deux  cents 
soldats  ;  mais  la  Perse  conserve  toujours  un 
droit  de  suzeraineté.  Du  reste  la  pèche  des 
perles  n'y  a  plus  aucune  importance.  On  dit 
qu'Ormus  est  convoité  par  l'Angleterre.  Il  est 
essentiel  que  cette  puissance  ait  auprès  de 
chaque  contrée  un  rocher  inexpugnable  qui 
serve  de  nid  pour  ses  contrebandiers  ou  de 
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hmét  snirante,  les  Tuns  voulurent  y 
abolir  la  religion  catholique;  ils  démolirent 
ou  aliénèrent  les  é^^lises,  proscrivirent  le 
clergé  et  prohibèrent,  sous  peine  de  mort, 
t'eiercice  du  culte  latin.  La  protection  de  la 
France  sauva  Ttle  du  schisme.  Un  vice-consul 
V  fut  établi,  avec  un  Jésuite  pour  chapelain; 
c'était  le  P.  Martin.  Tous  les  catholiques  de 
rtle  accoururent  h  son  église  pour  recevoir 
les  secours  et  les  consolations  oe  la  religion. 
De  cinq  confrères  qu'il  ap|3ela  pour  le  secon- 
der, deux,  le  P.  Ôttaviani  et  le  P.  Mbertin, 
succombèrent  au  travail  et  à  l'excès  des  fati* 
gués  que  ce  ministère  leur  faisait  essuyer, 
car  ils  étaient  les  seuls  prêtres  latins  de  Ttle 
pour  six  ou  sept  mille  fidèles.  La  mort  du 
P.  Oliaviaoi  et  de  son  compagnon  doit  être 
rapoortée  aux  premières  années  du  xviii' 
siècle  (1700  à  1705).  On  ne  sait  rien  autre 
chose  sur  leur  carrière  apostolique. 

OTTOBONl  (Le  cardinal  Marc],  prélat  ita- 
lien du  xvn*  Sîècle.  —  Il  était  de  Venise  ;  il 
naquit  en  1610,  devint  évêque  de  Brescia, 
pais  de  Prascati,  cardinal  et  préfet  de  la  Pro- 
pagande. H  exerçait  celte  charge  importante 
lorsque  le  P.  Nnvarrette,  Dominicain  espa- 
gnol et  missionnaire  en  Chine,  vint  à  Rome, 
en  1673,  rendre  compte  de  l'affligeante  divi- 
sion qui  existait  entre  les  missionnaires  au 
sujet  des  cérémonies  chinoises,  tour  à  tour 
condamnées  ou  tolérées  par  le  Saint-Siège, 
suivant  les  exposés  contradictoires  qu'on  lui 
en  avait  faits.  Le  cardinal  Ottoboni  fut  d'avis 
qu'il  fallait  envoyer  en  Chine  un  chef  de  toute 
la  mission,  avec  le  caractère  épiscopal  et 
uoegrande  autorité,  afin  d'apaiser  les  troubles 
elde  ramener  l'uniformité,  l'entente  et  la 
bonne  harmonie  entre  tous  les  ouvriers  apos- 
toliques. Ce  plan  était  excellent;  mais  le 
choix  du  P.  Navarrette,  que  le  préfet  de  la 
Propagande  proposait  pour  exercer  cette 
commission,  n'était  pas  aussi  heureux  et 
aussi  habile.  Le  P.  Navarrette,  engagé  dans 
ces  discussions  et  d'un  caractère  trop  éloigné 
de  la  modération,  n'aurait  pas  eu  Tindépcn- 
dance  et  le  tact  nécessaires  pour  concilier  les 
esprits.  Il  refusa  et  fit  bien.  La  dispute  sur 
les  cérémonies  chinoises  ditra  encore  bien 
longtemps,  parce  qu'on  tarda  trop  à  exécuter 
Pidée  du  cardinal  Ottoboni.  Ce  n'est  que 
longtemps  après  que  le  Saint-Siège  envoya 
successivement  deux  légats  en  Chine,  M.  de 
Tournon  et  M.  Mezzabarba,  et  le  pape 
Btnolt  XIV  termina  enfm  cette  affaire  en 
17iO«  en  condamnant  les  cérémonies  chi- 
noises. 

Le  cardinal  Ottoboni  fut  élu  pape,  en  1689^ 
rit  le  nom  d'Alexandre  Vlli,  et  mourut,  en 
<>^l,  après  quinze  mois  de  pontificat. 

OTTOMAN  ou  OSMAN  (Le  prince),  appelé 
en  religion  le  P.  Dominique  de  Saint-Thomas, 
I^ominicain  turc  du  xvn*  siècle  et  membre 
de  la  fomiile  impériale  qui  règne  à  Constan-* 
tinople.  —  11  naquit  dans  cette  ville,  le  2 
jaDYier  1642.  Son  père  était  le  sultan  Ibrahim, 
qui  gouverna  1  empire  ottoman  de  1640  à 
1649,  et  sa  mère»  nommée  Zafira,  était  une 
des  femmes  du  sérail.  Ce  monarque  avait 
promis  avec  serment  qu'il  regarderait  le  pre- 


i 


mier  enfant  accordé  h  ses  vœux  comme  un 
don  du  ciel,  consacré  au  prophè'e,  et  qu'il 
l'enverrait  circoncire  à  la  Mecque,  avec  dos 
présents  dignes  d'un  empereur.  Osman  étant 
son  premier-né,  dut  être  envoyé  en  Arabie 
pour  accomplir  le  vœu  d'Ibrahim.  En  1644, 
on  l'embarqua  à  Constantinoplepour  Alexan- 
drie avec  Zafira,  sa  mère,  sur  la  Grande 
Sultane^  bâtiment  de  120  canons,  qui  fut 
escorté  de  neuf  vaisseaux  de  guerre.  L'es- 
cadre arriva  heureusement  à  Rhodes  vers 
la  mi-septembre  de  1644.  Ensuite,  ayant 
repris  la  mer,  elle  rencontra  sept  vaisseaux 
de  l'ordre  de  Malte,  commandés  par  le  che- 
valier de  Bois-Boudran  qui,  après  un  combat 
de  cinq  heures,  se  rendit  maître  de  la  flotte 
mahonlétane  et  de  tout  l'équipage.  C'était 
le  28  septembre  1644.  Le  respect  que  les 
Turcs  portaient  k  Zafira  et  à  Osman,  les  ri- 
chesses qu'ils  avaient  avec  eux  et  le  grand 
nombre  d'esclaves  qui  les  accompaj^naient, 
ne  laissèrent  point  ae  doute  sur  i'éminente 
qualité  des  prisonniers,  et  bientôt  l'aveu  de 
quelques  ouiciers  acheva  de  prouver  la 
vraie  condition  d'Osman  et  de  sa  mère, 
qui  furent  amenés  à  Malte.  Zafira  y  mourut 
le  6  janvier  1645  ou  1646,  laissant  entre  les 
mains  des  Chrétiens  l'héritier  présomptif  du 
trOne  de  Mahomet  11;  cet  enfant  avait 
alors  trois  ou  quatre  ans.  On  envoya  au  Pape 
le  procès-verbal  des  dépositions  émanées 
des  autres  captifs,  et  qui  constataient  la  qua- 
lité du  prince  Osman.  Cependant  le  sultan 
Ibrahim,  furieux  de  ce  qui  était  arrivé  à  son 
fils  atné  et  de  la  mort  de  Zafira,  l'une  de  ses 
femmes  favorites,  déclara  la  guerre  &  Tordre 
de  Malte,  et  la  ville  de  La  Canée,dans  nie  de 
Candie,  fut  prise  sur  les  Vénitiens,  sous 
prétexte  qu'on  y  avait  donné  retraite  aux 
chevaliers  après  la  prise  d'Osman.  Mais  bien- 
tôt après,  les  débauches  et  les  cruautés  de 
l'empereur  excitèrent  contre  lut  un  soulève- 
ment général.  Il  fut  étranglé  (1649)  par  suite 
d'une  conjuration  de  palais,  et  son  second 
fils,  Mahomet  lY,  né  le  22  mars  1642,  d'une 
autre  femme  que  Zafira,  fut  porté  sur  le  trône 
et  l'occupa  près  de  quarante  ans. 

Pendant  ce  temps,  le  prince  Osman,  pri- 
sonnier à  Malte,  était  traité  avec  tous  les 
égards  dus  è  son  rang,  et  comme  on  le 
croyait  destiné  à  reprendre  un  jour  le  sceptre 
des  mains  de  son  frère  Mahomet,  on  ne  re- 
levait point  dans  la  religion  chrétienne.  Les 
chevaliers  agissaient  ainsi  par  politique  et 
dans  l'intérêt  de  la  chrétienté.  On  le  laissa 
donc  entre  les  mains  de  ses  suivantes,  et  ces 
femmes  lui  inculquèrent,  avec  l'islamisme, 
les  préjugés  les  plus  violents  contre  la  foi  de 
Jésus-Christ.  Hais  lorsqu'il  entra  dans  sa 
treizième  année  (1654^,  Mahomet,  son  frère, 
étant  d'ailleurs  affermi  depuis  quatre  ou  cinq  * 
ans  sur  le  trône,  on  songea  à  le  faire  élever 
chez  les  Fr.  Prêcheurs  de  Malte.  Il  entra  au 
couvent,  le  17  novembre  1654,  et  un  des  re- 
ligieux fut  particulièrement  chargé  de  Tini* 
truire  et  de  travailler  à  sa  conversion,  la 
naissance  du  jeune  prince,  l'éducation  qull 
avait  reçue  jusque.'là,  la  voix  du  sang,  le 
souvenir    des    malheurs    qu'il    avait    déjà 
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Valaebie,  qui  lui  i)roinettaient  un  puissant 
eoocours,  s'il  voulait  faire  valoir  ses  aroits  et 
prendre  les  armes  contre  son  frère  Maho- 
met l\r.  L'ambassadeur  de  Venise  le  pressa 
de  profiter,  pour  le  bien  de  la  chrétientét 
des  dispositions  favorables  des  peuples.  A  la 
Térité,  le  désir  de  régner  le  touchait  peu, 
mais  il  n'aurait  pas  reculé  devant  les  plus 
grands  dangers  pour  étendre  l'empire  de 
JésuvCbrist  et  procurer  les  lumières  de  TEvan- 
gjle  à  sa  Dation. 

Ayant  passé  à  Venise,  en  1667,  il  eut  une 
entrevue  avec  le  doge  et  le  sénat  de  cette 
république,  qui  achevait  alors  de  perdre  Tlle 
de  Candie  :  on  croyait  fermement  que  si  le 
princeOsman  paraissait  dansTlie,  sa  présence 
T  opérerait  une  révolution.  Le  Pape  C1é« 
ment  IX  condescendit  aux  vœux  que  les  Vé« 
nilieDs  lui  exprimèrent  k  cet  égard;  mais 
l'expédition»  mal  combinée,  ne  réussit  pas: 
la  Tille  de  Candie  se  rendit  aux  Turcs,  et  Fr. 
Dominique  revint  en  Italie. 

Des  raisons  d'Etat  et  de  politique  avaient 
eopècbé  jusque-là  ses  supérieurs  d'appeler 
aux  ordres  sacrés  un  sujet  que  la  Providence 
pourait  destiner  au  trône.  Ces  raisons  n'exis- 
tant plus  après  la  paix  conclue  entre  les  Vé- 
nitiens et  les  Turcs,  le  17  septembre  1669  on 
l'aTertit  de  se  disposer  à  recevoir  l'ordination 
sacerdotale.  Il  sy  prépara  par  le  jeûne,  la 
prière,  la  méditation  des  Livres  saints,  et  sur- 
tout par  une  profonde  retraite.  Il  y  a  appa- 
renée  que  c'est  à  Rome  et  vers  l'an  1670  (il 
irait  alors  vingt-huit  ans)  qu'il  fut  fait 
prêtre,  au  couvent  de  la  Minerve,  maison 
nière  de  son  ordre.  Depuis  lors,  on  ne  le 
voyait  plus  guère  qu'k  l'autel  où  il  célébrait 
les  saints  mystères  avec  une  ferveur  angéli- 
que,  ou  bien  dans  quelques  exercices  de 
charité. 

Zélé  pour  le  salut  des  Ames,  il  se  proposait 
a  établir  en  Italie  un  couvent  dans  lequel 
OQ  élèverait  des  missionnaires  particulière- 
jQent  destinés  à  évangéliser  les  Mahométans, 
fl  s'appliquait  avec  beaucoup  d'affection  k 
Histruire  1^  Turcs  catéchumènes  qui  se  trou- 
vaient k  Rome.  11  sollicita  môme  du  général 
Qe  soQ  ordre  la  permission  d'aller  en  Ar« 
^ém  (où  les  Dominicains  avaient  une  mis- 
non  florissante)  pour  y  fortifier  les  Chrétiens 
contre  la  persécution  et  attirer  les  infidèles 
«  la  foi,  au  péril  de  sa  vie.  11  demanda  cette 
pâçe  si  souvent  et  avec  tant  de  ferveur 
qu'il  l'aurait  enfin  obtenue,  si  le  cardinal 
A'iïéri.  alors  protecteur  de  l'ordre  de  Saint- 
Dominique,  n  y  avait  mis  obstacle,  en  consi- 
QératioD  de  la  faiblesse  de  sa  complexion  et 
^es  dangers  auxquels  cette  entreprise  l'aurait 
particulièrement  exposé. 

Néanmoins  on  ne  voulut  pas  le  priver  de 
toute  occasion|de  satisfaire  son  zèle,  et  dans  ce 
outleP.  Thomas  de  Rocaberti,  général,  après 
'•▼oir  fait  docteur  de  l'ordre  en  1675,  f'en- 
yà,  la  même  année,  à  Malte,  en  i'établis- 
^ot  Ticaire  général  (c'est-k-dire  supérieur) 
0^  couvents  des  Frères-Prêcheurs  situés 
Jjns  cette  tie.  Une  maladie  contagieuse  ra- 
ngeait alors  le  pays  :  cette  circonstance, 
"'ca  loin  de  le  retenir,  lui  fit  presser  davan- 


tage son  départ,  afin  de  soulager  le  peuple  et 
les  religieux  confiés  k  ses  soins.  Le  tils  du 
sultan  Ibrahim  devait  finir  sa  carrière  dans 
le  lieu  où  il  avait  commencé  k  connaître 
Jésus-Christ.  11  mourut  k  Halte,  le  25  octobre 
1675  ou  1676,  dans  la  trente-cinquième  ou 
trente-sixième  année  de  son  ftge.  Il  avait 
toujours  été  zélé  catholique,  bon  religieux  et 
prêtre  exemplaire.  Le  P.  Octavien  Bulgarini 
a  donné  sa  Vie  en  italien,  sous  le  titre  de  : 
Vie  du  P.  Dominique  de  Saini^Thomas.  Quei- 

3ues  auteurs  révoquent  en  doute  certains 
étails  de  sa  vie  ;  mais  ce  qu'on  vient  d'en 
lire  ne  semble  pas  pouvoir  être  contesté.  Je 
l'ai  tiré  du  P.  Touron  et  de  Feller,  le  premier 
cité  par  H.  Henrion,  dans  son  ÈiHoire  deê 
Miisiom. 

Le  P.  Ottoman  n'est  pas  précisément  un 
missionnaire,  il  ne  l'a  été  que  de  désir  ;  mais 
il  est  si  surprenant  de  trouver  dans  l'histoire 
de  l'Eglise  un  Dominicain  turc,  de  laftimille 
impériale,  et  ce  fait  touche  de  ^i  près  aux 
missions,  que  le  lecteur  ne  me  saura  pas 
mauvais  gré  de  l'avoir  mentionné  ici. 

OUFLAY,  ou  OUFLOY  (Saint),  moine  ita- 
lien qui  mena  la  vie  de  stylite  en  Occident, 
dans  le  vr  siècle.— Il  était  Lombard  d'origine. 
Il  vint  en  France  par  dévotion:  pour  saint 
Martin  de  Tours,  pratiqua  la  vie  monastique 
pendant  quelque  temps  dans  le  Limousin,  sous 
la  conduite  de  l'abbé  Saint-Yrieix.  D&  là,  il 
passa  dans  le  territoire  de  Trêves,  où  il  se 
construisit  un  petit  ermitage  et  y  éleva  une 
colonne  sur  laquelle  il  restait  exposé  k  toute» 
les  rigueurs  des  saisons.  Du  pain,  de  l'eau 
et  quelques  herbes  faisaient  toute  sa  nourri- 
ture. Les  habitants  des  villages  voisins  étaient 
encore  païens,  il  leur  persuada  de  briser  leurs 
idoles,  et  surtout  d'abattre  une  grande  statue 
de  Diane  jiour  laquelle  ils  avaient  beaucoup 
de  vénération.  On  croit  communément  que 
le  paganisme  disparut  de  l'Occident  avec  faci* 
lite  et  pour  ainsi  dire  de  lui-même.  L'exem- 
ple de  ces  païens,  qui  remplissaient  encore 
des  villages  entiers  au  vi*  siècle  k  portée  de 
l'illustre  Eglise  de  Trêves,  montre,  parmi 
cent  exemples,  qu'il  fallut  au  contraire  bieu 
du  temps,  bien  des  efforts  et  la  sainteté 
éclatante  d'un  grand  nombre  de  personnages 
pour  éteindre  ces  restes  d'idoifltrie. 

Sur  les  représentations  des  évêques,  saint 
Ouflay  quitta  le  genre  de  vie  qu'il  menait,  et 
étant  rentré  par  obéissance  dans  l'ordre  com- 
mun, il  mourut  en  paix  sur  la  fin  du  vi*  siè- 
cle. Sa  fête  est  marquée  au  31  octobre  et  au 
17  juillet.  On  nomme  aussi  saint  Oufiay, 
saint  Wifelaïo  et  saint  Walfroie. 

OUSTAS,  ou  JUSTE,  empereur  d'Abyssinie 
au  xviii*  siècle  (1709  k  17U).  - 11  succéda  à 
Tiphilis.  Oustas  n'était  pas  de  la  famille  im- 
périale :  c'était  un  parvenu,  ou  ce  qu'on 
appelle  en  style  légitimiste,  un  usurpateur. 
A  la  mort  de  Tiphilis,  il  était  gouverneur  des 
provinces  de  Lasta  et  de  Tigré.  Il  s'empara 
ou  trône  par  son  adresse  et  le  conserva  par 
sa  fermeté.  Lorsqu'il  découvrait  un  complot 
contre  lui,  il  faisciit  jeter  en  prison  les  cons* 
pirateurs,  après  leur  avoir  fait  couper  le  net 
et  les  oreilles 
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de  son  exil»  Héoas  lui  défendit  de  rester  en 
AbTssinie  sous  peine  de  mort.  Oviédo  répondit 
qu  il  fallait  plutôt  obéir  à  Dieu  qu'aux  hom- 
mes; qu'on  pouvait  lui  trancher  la  tête,  mais 
oûD  Tempécher  de  travailler  au  salut  des 
tnts.  Irnté  de  cette  sainte  liberté»  l'empe- 
reur tira  son  épée,  et  il  allait  percer  le  pré- 
lat, lorsque  les  prières  de  sa  femme  et  de 
ses  principaux  officiers  arrêtèrent  son  bras. 
Il  se  contenta  de  faire  battre  cruellement  le 
généreux  évoque  qui  fut  renvoyé  en  exil  sur 
U  montagne;  mais  cette  fois  l'ordre  de  ban« 
nissement  s'étendit  à  tous  les  Portugais  qui 
se  trouvaient  en  Abyssinie.  Le  P.  Oviédo  et  ses 
compagnons  parvinrent  à  s'y  soustraire  et  se 
rendirent  auprès  d'Isaac  Baharnégus.  que 
lléoas  avait  irrité*  et  qui  était  en  révolte 
contre  lui.  U  montra  aux  Portugais  le  désir 
de  protéger  et  môme  d'embrasser  la  foi 
catholique;  mais  le  13  janvier  1563  la  fièvre 
emporta  Menas,  qui  eut  pour  successeur 
Hélee-Séghed  (1563-1 595),  son  fils,  Agé  de 
dOQieans. 
U  P.  Nugnez,  patriarche  d'Ethiopie,  était 
mort  le  22  décembre  1562  à  Goa  où  il  vivait 
eo  simple  religieux.  L'évoque  d'HiérapoIis  se 
trouva  par  le  fait  investi  de  la  dignité  de  pa- 
triarche. Ce  vénérable  prélat  était  réduit  à 
la  plus  extrême  misère.  Naguère,  les  dons 
des  Portugais  soutenaient  la  mission  ;  mais 
cette  ressource  venant  à  manquer,  les  Jésuites 
furent  obligés  de  se  procurer  une  charrue  et 
des  bœufs  pour  labourer  la  terre  et  produire 
Torge  nécessaire  à  leur  subsistance.  Le  pa- 
triarche n'avait  pas  même  une  robe  pour  se 
couvrir.  Ayant  voulu  écrire  à  Sébastien,  roi 
de  Portugal,  il  ne  put  disposer  d'une  feuille 
de  papier,  il  se  vit  réduit  à  se  servir  d'un 
f«*uil]et  arraché  k  quelque  vieux  livre.  Ins- 
truit de  l'état  déplorable  où  était  la  mission 
d'Âbyssinie,  où  la  présence  d'un  patriarche 
^tait  malheureusement  inutile,  ce  monarque 
fit  prier  le  Pape  d'ordonner  au  P.  Oviédo  da 
passer  au  Japon,  où  il  n'y  avait  point  d'évé- 
que,  et  où  son  zèle  trouverait  un  aliment 
plos  utile.  Le  saint  pape  Pie  V,  par  un  bref 
du  3  février  1566,  enjoignit  effectivement  à 
ce  prélat  de  passer  en  Chine  ou  au  Japon  s'il 
pouvait  sortir  d'Abyssipie.  Le  P.  Oviédo  fit 
réponse  au  SainUPère  qu'il  ne  jpouvait  passe 
résoudre  à  abandonner  son  Eglise,  par  la  rai- 
sGomême  qu'il  n'y  recueillait  que  des  souf- 
fraoces;  que  les  choses  pourraient  s'accom- 
QUMlerpar  la  suite  en  fitniopie,  et  que  toute 


sa  vie  il  se  reprocherait  de  s'être  éhugné  de 
son  troupeau.  Le  Pape  admira  une  si  grande 
vertu  etn  insista  point.  Le  P.  Caméro,  évoque 
de  Nicée,  qu*il  avait  nommé  coadiuteur  du 

[patriarche  pour  le  Japon  comme  il  1  était  pour 
'Ethiopie,  reçut  l'ordre  de  partir  h  sa  place  ; 
mais  il  mourut  à  Macao,  (foù  il  devait  gou- 
verner l'Eglise  de  Chine  en  même  temps  que 
celle  du  Japon.  Le  P.  Oviédo  resta  donc  en 
Abyssinie,  aFrémona  (k  trois  iieues;d'Axum), 
où  il  avait  été  relégué;  il  v  réunit  un  petit 
troupeau  mi  grossit  tous  les  jours  et  qu'il 
distribua  dans  des  bourgs  bfttis  tout  ex- 
près. 

Mélec-Séçhed,  au  rapport  'de  l'Anglais 
Bruce ,  était  plus  tolérant  que  Menas  son 
père.  Il  n'empêchait  point  les  missionnaires 
catholiques  de  baptiser,  de  prêcher,  d'évan- 

Séliser  ;  il  parlait  même  souvent  avec  éloge 
e  leur  morale,  de  leur  sobriété,  de  leur 
patience,  de  la  pureté  de  leurs  mœurs.  Mal- 
gré ces  dispositions  pacifiques,  on  ne  voit 
pas  que  le  P.  Oviéao  et  ses  compagnons 
aient  eu  beaucoup  de  liberté  dans  leur  mi- 
nistère apostolique.  Tout  porte  à  croire  que 
leur  exil  ou  leur  emprisonnement  aFrémona 
fut  maintenu.  Le  patriarche  y  mourut  au 
mois  de  septembre  1577.  Le  P.  Cardoso 
avait  été  assassiné  en  allant  à  Dembéa,  le  22 
mai  1574;  le  P.  Antoine  Fernandez,  établi 
par  le  P.  Oviédo  supérieur  de  la  mission, 
survécut  peu  au  prélat.  Le  P.  Gualdanez 
ayant  été  chargé  d'aller  à  Massouah,  fut  ren- 
contré par  des  Turcs  qui  le  massacrèrent.  Le 
P.  Emmanuel  Fernandez,  l'un  des  plus  âgés, 
mourut  ensuite,  et  le  P.  Lobo,  resté  seul,  vé- 
cut jusqu'en  1596.  L'année  [suivante  il  arriva 
de  Goa  un  prêtre  indo- portugais,  nommé 
Michel  de  Silva,  qui  éiait  envoyé  par  l'ar- 
chevêque de  Goa,  et  qui  prépara  les  voies  au 
P.  Pierre  Paez,  ^restaurateur  de  la  mis- 
sion. ^  . 
Quant  au  P.  Oviédo,  son  extrême  pauvreté, 
jointe  aux  persécutions  qu'il  souffrit  avec  une 
patience  invincible;  sa  charité,  les  miracles 
que  Dieu  faisait  fréquemment  par  son  entre- 
mise, l'avaient  rendu  également  vénérableaux 
schismaliques  et  aux  catholiques.  Après  sa 
mort,  tous  honorèrent  son  tombeau.  Il  s'y 
opéra  beaucoup  de  guérisons  et  de  conver- 
sions qui  firent  regarder  le  prélat  comme 
un  thaumaturge  continuant  son  apostolat 
jusque  dans  la  tombe. 


p 


PâCELLI  (Le  P.  Paul),  Jésuite  italien,  de 
Rome,  missionnaire  en  Chine,  dans  le  dio- 
cèse de  Nankin.  —  U  est  parti  de  Marseille 
pour  l'Orient  le  1"  novembre  1846,  avec  le 
r.Fornier,  religieux  français  de  la  même 
compagnie. 

PÂCHECO(LeP.  Alphonse),  Jésuite  por- 
tugais ou  espagnol,  missionnaire  au  xvi*  siè- 
cle dans  rindoustan.  —  Il  travaillait  à  évan- 
Enliser  l'Ile  de  Salsette  (sur  la  cête  occiden- 


tale, près  de  Goa),  lorsqu'il  fut  martyrisé  par 
les  idolâtres  le  15  juillet  1583,  îavec  quatre 
autres  Jésuites,  le  P.  François,  le  P.  Berna,  le 
Fr.  Aragna  et  leur  vénérable  supérieur,  le 
P.  Aquaviva,  qui  avait  évangélisé  le  Grand- 
Mogol  et  qui  faillit  convertir  l'empereur  Ak- 
bar.  —  Voy.  Aquaviva. 

PACHECO  (EmmanuelI.  Jésuite  portugais, 
éUit  embarqué,  en  1 570,  sur  le  vaisseau  le 
SaifU'Jaequeit  qui  menait  quarante  religieux 
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lui  après  la  saison  des  pluies.  Au  mois  de 
juia  1604rapôtre  se  présenta  à  Za-Denghel, 
<iuccesseur  de  Jacob,  qui  venaitd'ôtre  déposé. 
C'est  dans  la  riile  de  Dacnas  qu'eut  lieu  l'en- 
treTue.  Le  P.  Paez  fut  reçu  par  le  nouvel 
empereur  avec  la  plus  grande  distinction* 
Ce  monarque  causa  longuement  et  familiè- 
rement avec  lui  sur  le  roi  de  Portugal,  sur 
les  mœars  des  Européens,«ur  les  prêtres  et 
la  religion  catholique  :  ensuite  on  fixa  l'heure 
pour  une  conférence  publique  qui  devait 
avoir  lieu  dans  trois  jours  avec  les  moines  du 
pars.  La  controverse  roula  sur  les  cérémo- 
Des  judaïques  dont  ces  religieux  reprochaient 
Tabolilion  >  l'Eglise  romaine,  et  sur  les  deux 
futures  en  Jésus«Christ.  Le  P.  Paez  montra 
tant  de  lucidité  et  d'érudition»  il  cita  si  k 
proi'Os  TEcriture  et  les  saints  Pères  que 
Muditoire  et  les  moines  eux-mômes  furent 
saisis  d'admiration.  L'empereur  6t  de  lui  le 
plus  brillant  éloge  et  convint  que  jusque-là 
les  Abyssins  n'avaient  eu  de  Chrétien  que  le 
Dom.àurla  demande  de  ce  monarque,  le  P. 
Paez  lui  remit  un  exemplaire  du  catéchisme 
<;u'il  avait  apporté  exprès.  Plusieurs  fois  il 
parla  des  heures  entières  en  présence  de  ce 
prince  qui,  charmé  de  l'entendre,  l'engageait 
.«ourent  k  prolonger  son  discours.  Le  P. 
Paez  s'était  également  concilié  l'estime  et  le 
respect  de  l'impératrice  et  de  quelques 
grands  personnages  de  la  cour.  Ces  disposi- 
tions favorables  de  la  cour  d'Ethiopie  pour 
la  religion  catholique  ayant  été  annoncées  à 
Goa  par  le  P.  Paez,  on  lui  envoya  de  cette 
riile  des  auxiliaires  :  d'abord  le  P.  Fernandez 
(Antoine),  Portugais  et  le  P.  de  Ang^lis 
(François-Antoine),  Italien.  S'étant  déguisés 
en  Arméniens  pour  entrer  en  Abyssinie»  ils 
}>8rviQrent  heureusement  à  y  pénétrer.  En- 
suite, lorsqu'on  connut  leur  arrivée  dans  la 
mission,  on  fit  partir  le  P.  de  Azévédo  (Louis), 
Portugais,  et  le  P.  Romano  (Laurent  ou 
Louis),  Italien.  Ils  réussirent  également  dans 
leur  entrepriçe  et  parvinrent  en  Abyssinie 
comme  leurs  devanciers. 

Bientôt  une  révolution  san^Fante  précipita 
du  trône  Za-Uoughel  qui  était  si  favorable  à 
la  foi  catholique.  Il  avait  voulu  emplover  la 
contrainte  au  service  de  la  vérité  et  forcer 
s^s  sujets  d 'embrasser  l'a  croyance  qu'il  iu- 
geait  la  meilleure.  L'aristocratie  qui  est  très- 
turbulente  dans  ce  pays,  et  qui  n'attendait 
qu'un  prétexte,  se  révolta  contre  son  auto- 
rité. L  évéque  schismatique,  nommé  Pierre, 
délia  tes  st^ets  du  serment  de  fidélité  à  leur 
monarque.  Celui-ci  ayant  présenté  la  bataille 
^ui  insurgés  contre  l'avis  du  P.  Paez  qui 
lui  conseillait  de  traîner  en  longueur,  fut 
vaincu  et  tué  d'un  coup  de  lance.  Son  succes- 
seur Jacob  II,  qui  avait  déjà  régné,  ne  fit  que 
passer  sur  le  trône  et  fut  également  tué  dans 
juie  bataille  contre  un  compétiteur,  le  cé- 
lèbre Socinios  ou  Mélec-Séghed  qui  régna 
glorieusement  pendant  vingt-sept  ans,  et 
protégea  comme  Za-Denghei  la  religion  ca- 
ipolique.  Cest  le  dernier  monarque  abys- 
sin qui  ait  été  favorable  aux  missionnaires, 
et  de  son  temps  la  foi  romaine  brilla  d'un 
vit  éclat  en  Ethiopie.  Depuis  loi^,  elle  y  a 


toujônr»  été  persécutée,  proscrite,  ou  du 
moins  dans  une  situation  très- précaire. 

Dès  les  premiers  jours  qui  suivirent  son 
avènement,  Socinios  rappela  le  P.  Paez  à  In 
cour.  Sur  la  demande  de  ce  religieux  il  lui 
accorda  la  jouissance  è   perpétuité  d'une 

Eetite  presqu'île  qui  s'avance  dans  le  lac 
embéa,  sur  le  côté  méridional.  C'était  un 
site  charmant  et  très-sain.  Le  Jésuite  y  bAtit 
un  couvent  avec  des  pierres  et  de  la  chaux. 
Ce  mode  de  construction  dont  le.s  Abyssins 
n'avaient  aucune  idée  excita  chez  eux  une 

E refonde  admiration,  mais  ils  furent  encore 
ien  plus  surfiris  lorsque  le  même  religieux 
entreprit  de  bAtir  de  la  même  manière 
un  palais  que  le  roi  lui  avait  demandé.  Us 
éprouvaient  une  admiration  mêlée  de  ter- 
reur en  voyant  élever  l'un  sur  l'autre  plu- 
sieurs étages  qu'ils  prenaient  pour  autant  de 
maisons.  Le  P.  Paez  déploya  en  cette  occa- 
sion toute  son  industrie  et  l'étendue  de  ses 
talents  :  il  Ait  à  la  fois  architecte,  maçon, 
charpentier,  serrurier,  et  il  parvint  à  offrir 
è  l'empereur  un  palais  vaste  et  bien  distri- 
bué. Ce  palais  était  situé  dans  la  partie  mé* 
ridionale  de  la  même  presqu'île  dont  il  vient 
d'être  parlé.  L'endroit  précis  où  il  s'élevait 
était  appelé  Gorgora.  Mélec^Séghed  le  reçut 
avec  une  vive  satisfaction  ;  il  augmenta  le 
territoire  que  les  Jésuites  possédaient  déjà  à 
Frémona,  puis  il  déclara  au  P.  Paez  qu'il 
avait  résolu  d'embrasser  la  religion  catholi- 

3ue.  Il  écrivit  è  ce  sujet  au  Pape  et  au  roi 
e  Portugal,  les  14  octobre  et  10  décem* 
bre  1607.  —  Comme  les  Galles  faisaient  des 
invasions  continuelles  dans  son  empire,  il 
demandait  au  roi  de  Portugal  un  certain  nom- 
bre de  soldats  pour  repousser  ces  barbares. 
Un  frère  de  l'empereur,  nommé  Sela-Chris- 
tos  (image  du  Chriit)^  prince  très-instruit 
dans  la  littérature  sacrée  et  également  habile 
dans  la  guerre,  abjura  le  schisme  et  l'hérésie 
entre  les  mains  du  P.  de  Angelis,  puis  il 
partit  pour  combattre  les  Gallas.  Revenu  vain- 

Îueur  il  donna  aux  Jésuites  un  terrain  à 
olléla  pour  bfltir  une  maison  qui  fut  la  troi- 
sième que  ces  religieux  possédèrent  en  Abys- 
sinie. Plusieurs  illustres  personnages  se  con- 
vertirent également  et  l'empereur  en  témoi- 
gna une  vive  satisfaction.  Ce  prince  ayant 
reçu  du  roi  Philippe  III  iet  du  pape  Paul  V 
des  lettres  datées  oe  Madrid  le  15  mars  1609, 
et  de  Rome  l'an  1611,  renvoya  immédiatement 
au  Pape  et  au  roi  une  ambassade  qui  ne  put 
parvenir  en  Europe.  —  Yoy.  Fernando  (An- 
toine). Pendant  ce  temps  la  foi  catholique 
multipliait  SAS  conquêtes  en  Abvssinie.  L'em- 
pereur présida  plusieurs  conférences  où  les 
schismatiques  furent  manifestement  battus, 
et  il  fit  proclamer  le  dogme  catholique  des 
deux  natures  en  Jésus-Christ.  Sur  les  plaintes 
que  l'évèque  schismatique  faisait  à  ce  sujet, 
Socinios  lui  ordonna  de  venir  lui-même  sou- 
tenir la  dispute.  Il  se  présenta  en  effet ,  et 
ne  pouvant  triompher  par  la  raison,  il  eut 
recours  aux  injures,  puis  voulut  se  retirer. 
Mais  l'empereur  l'obligea  d'entendre  jusqu'à 
la  Un  la  réfutation  de  ses  erreurs.  Alors  il 
confessa  le  dogme  catholique,  et  Socinios  le 
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Doelles;  le  fils  même  de  Tempereur,  qui  vou« 
lait  bâter  le  moment  où  il  monterait  sur  le 
irAae,  se  mit  à  la  I6le  du  parti  hérétique  qui 
étitt  fort  puissant.  Il  intimida  le  monarque, 
saisi!  toute  Tautorité,  et  dans  une  nouvelle 
assemblée  des  grands  de  la  nation,  fit  déci- 
der qu'on  reyiendrait  k  la  foi  ancienne  (celte 
d'Alexandrie),  que  le  catholicisme  serait 
proscrit  sous  peine  de  mort  et  les  mis- 
sionnaires expulsés.  Mélec-Ségbed,  réduit  k 
l'impuissance,  mourut  de  douleur  en  1632. 
Alors  Facilidas  persécuta  ouvertement  la  re« 
ligion  catholique.  Les  patriarches  et  les  mis- 
sionnaires, condamnés  à  rexil,  étaient  trop 
connus  pour  pouvoir  rester  en  se  cachant. 
Ils  furent  forces  de  s'embarqueràMassouah. 
{foy,  MBNnBz.)  Cependant,  pour  ne  pas  lais- 
ser le  troupeau  abandonné  à  la  ftireur  des 
loups,  sept  Jésuites  se  dévouèrent  à  rester 
cachés  dans  l'intérieur  de  l'empire.  C'étaient 
le  P.  Almeida,  évéque  de  Nicée  et  coadju- 
teurdu  patriarche,  et  les  PP.  Paez,  Cardeira, 
Franceschi,  Rodriguez,  Pereira  et  de  Sainte- 
Cri>ii.  Tous  subirent  le  martyre,  les  uns 
phis  t6t ,  les  autres  plus  tard.  Ils  avaient  en« 
core  quelques  protecteurs  parmi  les  grands 
seigneurs  du  pays,  -sans  quoi  ils  n'auraient 
pu  échapper  aussi  longtemps  à  la  fureur  de 
leurs  ennemis.  Parmi  ces  protecteurs,  on 
compte  d'abord  le  roi  Jean  Achay,  Bahar- 
négus;  mais  il  ne  tarda  pas  à  les  abandon* 
Tver;  ensuite  Técla-Ëmmanoel,  vice-roi  du 
Tigré  :  il  fut  disgracié  par  l'empereur  Faci- 
lidas, qui  lui  ôla  sa  place,  le  chargea  de 
chaînes,  et  lui  donna  pour  successeur  Mel« 
ea*Christos,  propre  frère  d'Emmanuel,  mais 
animé  de  dispositions  bien  dilTérentes,  car 
c'était  un  ennemi  violent  du  christianisme. 
Za  -  Mariam  vice-roi  du  Tembea,  protégeait 
aussi  les  missionnaires  même  à  main  armée  ; 
il  finit  par  succomber  et  flit  tué.  Sa  chute 
entraîna  la  prise  et  le  martyre  des  derniers 
Jésuites  en  1640.  —  Voy.  FAcnjOAs. 

Quant  au  P.  Paez,  il  Ait  pris  en  1635  avec 
les  PP.  de  Sainte-Croix  et  Péreira.  Us  s'étaient 
cachés  dans  une  sombre  vallée  avec  quelques 
portugais.  Meica  Christos,  nouvellement  ins- 
tallé dans  la  vice-royauté  de  Tigré,  ayant 
été  informé  de  leur  retraite,  mit  des  troupes 
en  embuscade  et  surprit  les  trois  mission- 
naires, qui  par  son  ordre  furent  percés  de 
coups  :  c'était  le  25  avril  lt)35.  Le  P.  Paez 
expira  sur-le-chnmp;  le  P.  Péreira  mourut 
de  ses  blessures  huit  jours  après  ;  quant  au 
P.  de  Sainte-Croix,  laissé  également  pour 
mort,  les  Portugais  qui  l'avaient  recueilli 
pour  Tensevelir  parvinrent  à  le  guérir,  et  il 
exerça  encore  le  ministère  apostolique  pen- 
dant cinq  ans.  En  1640,  il  fut  découvert  avec 
le  P.  Cardeira,  pendu  à  un  arbre  et  assommé 
à  coups  de  pierres. 

Facilidas  ayant  expulsé  ou  tué  tous  les 
missionnaires  européens,  séquestra  son  em« 
pire  du  reste  du  monde  et  y  détruisit  le 
catholicisme.  Il  ré^^na  jusqu'en  1665. 

PAGET  (Le  P.  Jbak-Maeie),  Mariste  sa- 
voyard, du  diocèse  de  Chambéry,  mission- 
naire en  Océanie.  —  Il  est  parti  au  mois  de 
décembre  1844  pour  le  vicariat  apostolique 


de  la  Mélanésie  et  de  la  Hicronésie  nouvel- 
lement érigé  par  le  Saint-Siège,  et  s*est  em- 
barqué avec  M.  Epalle,  évoque  de  Sion , 
premier  vicaire  apostolique  de  cette  mission, 
et  onze  autres  reh*gieux  de  la  m^me  société 
de  Marie,  dont  cinq  Pères  et  six  Frères. 

PAHARI,  prince  mongol,  fils  du  sultan 
Akbar  qui  régnait  au  xm'  siècle  sur  Tlndous- 
tan.  — Ce  monarque  musulman  aimait  beau- 
coup la  religion  chrétienne,  qu'il  fut  près 
d'embrasser.  Il  protégeait  les  missionnaires 
Jésuites,  et  confia  à  I  un  d'eux,  le  P.  Mont- 
serrat,  l'éducation  de  son  Bis  Pahari  âgé  de 
treize  ans;  mais  ce  jeune  prince  périt  dans 
une  bataille  quelques  années  avant  la  mort 
d'Akbar,  c'est-à-dire  vers  Tan  1600.  Sélira, 
autre  fils  de  l'empereur,  et  qui  monta  ensuite 
sur  le  trône  sous  le  nom  de  Géban-Ghir,  fut 
également  disciple  du  P.  Montserrat,  et 
quand  il  fut  devenu  empereur,  on  espéra 
longtemps  qu'il  allait  embrasser  la  religion 
chrétienne.  —  Voy.  Aquayiva. 

PALLU  (Etienne),  prôtre  français,  â\jt  sé- 
minaire des  Missions-Etrangères,  mission«> 
naire  au  xvn'  siècle  dans  le  royaume  de 
Siam.  —  Il  partit  pour  les  Indes  en  1686,  et 
à  peine  arrivé  dans  sa  mission,  il  fut  enlevé 
par  une  mort  prématurée,  en  1687. 11  était 
du  diocèse  de  Tours  comme  son  illustre  ho^ 
monyme  l'évèque  d'Héliopolis,  et  peut-être 
son  parent. 

PALMERI!VHA,  nom  que  les  Portugais 
donnent  au  pays  de  Cancao  dans  l'Indo* 
Chine.  —  Voy.  Cancao. 

PANAMA,  Tille  d'Amérique,  sur  l'isthme 
du  même  nom  qui  joint  l'Amérique  du  Nord 
i  l'Amérique  du  Sud.  —  Elle  flit  fondée 
en  1518  ou  1519  par  les  Espagnols,  et  Tévé- 
ché  de  Sainte-Marie  l'Ancienne,  ou  de  Da- 
'ien,  y  fut  transféré  cette  année-là.  Il  n'exis- 
tait que  depuis  quatre  ou  cinq  ans,  ayant 
été  établi  en  151b  ou  1515  par  Léon  X.  C'est 
le  plus  ancien  de  l'Amérique  continentale. 

En  1670,  le  pirate  anglais  Morgan  s'em- 
para de  Panama  et  la  ruina  de  fo'id  en 
comble.  Elle  avait  alors  6  à  7,000  maisons, 
et  c'était  Tépoque  de  sa  plus  grande  splen- 
deur. Les  habitants  la  rebâtirent  à  6  ou  7  ki- 
lomètres de  là,  vers  le  couchant.  Elle  n'a 
plus  été  à  beaucoup  près  aussi  considé- 
rable :  son  commerce  a  surtout  langui  à  la 
fin  du  xvni*  siècle  et  dans  la  première  moi- 
tié du  XIX*  ;  mais  comme  elle  est  située  sur 
le  plus  important  passage  du  monde  entier, 
l'avenir  ne  peut  manquer  de  lui  réserver  une 
destinée  extrêmement  pros[)ère. 

Voici  la  série  de  ses  premiers  évoques  : 

1.  Vincent  I**  (Fr.)  de  Pédrnsa,  Prê- 
cheur. Il  mourut  sans  doute  très- peu  de 
temps  après  son  institution,  ou  bien  refusa 
ou  se  désista,  car  le  suivant  est  regardé 
comme  premier  évèque  de  Darien  et  de  Pa- 
nama. 

2.  Jean  1-  (Fr.)  de  Quévédo,  Mineur.  — 
Voy.  Jean  de  Qurvedo. 

3.  Jean  II  (Fr.)  de  La  Guarda,  Prêcheur. 

4.  Martin  (Fr.)  de  Béza,  Mineur,  né  à 
Sévillc. 
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5.  Thomas  (Le  P. )  de  Berianga ,  Domi- 
nicain. 

6.  Vincent  II  (Le  P.)  de  Pédraza,  religieux 
du  même  ordre. 

7.  Paul  (Le  P.)  de  Torrès,  Hiéronymite. 

8.  }ean  III  (Le  P.)  de  Vaca,  Bénédictin. 

9.  François  ^(Abrégo).  Il  mourut  en  157b. 

Par  conséquent  tous  les  prélats  qui  pré- 
cèdent et  pour  lesquels  aucune  date  n'est  in- 
diquée, ont  siégé  de  1514  à  157b.  C'est  une 
moyenne  de  sept  années  d*épiscopat,  mais 
plusieurs  n'ont  sans  doute  fait  que  passer, 
et  les  noms  de  ceux  qui  ont  pu  refuser  ou 
qui  n*ont  pas  été  sacres  ne  laissent  pas  que 
d'être  mentionnés.  Il  faut  aussi  tenir  compte 
des  translations,  et  surtout  des  vacances  qui 
étaient  déjà  fort  longues,  à  cause  de  l'éloi- 
gnement. 

10.  Emmanuel  (Le  P.)  de  Mercado,  Hiéro- 
nymite. Il  mourut  en  1580. 

11.  Barlhélemi  Martinez.  Il  lut  transféré  à 
Santa-Fé  de  Bogota. 

12.  Pierre,  duc  de  Ribera. 

13.  Antoine  Calderon.  Il  fut  transféré  à 
l'Eglise  de  Santa-Cruz  de  la  Sierra  (haut 
Pérou). 

14.  François  II  (Le  P.)  de  La  Camata,  Do- 
minicain. 

15.  Augustin  Garrajal.  Il  M  transféré  à 
Guamanga  (Pérou). 

16.  Christophe  (Le  P.)  Martinez,  Prémon- 
tré. Nommé  en  1625,  il  mourut  en  1640. 

17.  Ferdinand  ((Le  P.)  de  Ramirez,  Trini- 
taire.  Il  fut  sacré  en  1643. 

18.  Bernard  d'Isaire.  Il  siégait  en  1649. 

La  ville  de  Panama  avait  sous  la  domina- 
tion des  Espagnols,  il  est  inutile  de  le  dire* 
dos  couvents  de  Dominicains,  de  Francis- 
cains, de  religieux  de  la  Merci  et  de  Saint- 
Jean  de  Dieu,  outre  les  Jésuites.  Toutes  ces 
institutions,  tombées  pour  la  plupart  dans 
un  grand  relAcbement,  ont  sans  doute  péri 
lors  des  dernières  révolutions,  ou  depuis 
que  le  pays  s'est  affranchi.  Aujourd'hui,  Pa- 
nama dépend  de  la  républiqne  de  la  Nouvelle- 
Grenade,  où  le  gouvernement  est  aux  mains 
d'un  parti  exalté,  en  rupture  ouverte  avec 
l'Eglise. 

PANCRACE  (Saint),  premier  évoque  de 
Taormine  en  Sicile,  où  jI  fut  envoyé,  selon 
le  Martyrologe  romain,  par  l'apôtre  saint 
Pierre,  pour  y  annoncer  l'Evangile.  —  Après 
avoir  jeté  les  semences  de  la  foi  dans  cette 
contrée,  il  scella  sa  prédication  par  le  mar- 
tyre. On  l'honore  le  3  avril. 

PANIUM,  ou  PHANARIUM,  ville  épisco- 
pale  de  la  Thrace,  dans  la  Propontide,  près 
d'Héraclée. —  Au  moyen  âge  il  y  a  eu  des 
évèques  latins  de  Panide  dans  le  patriarcat 
d'*  Constantinople.  C'est  peut -être  la  même 
Eglise  que  Panis,  Panius  ou  Phanarium. 
Voici  parmi  ses  évêques  ceux  que  l'on 
connaît  : 

^  Kn  1208,  le  pape  Innocent  III  écrivit  à 
Tévëaue  de  Panide  :  mais  son  nom  n'est  pas 
cité.  Il  y  a  ensuite  un  intervalle  d'un  siècle 
jusqu'à  Jacques  de  Bologne,  Augustin,  qui 
siégeait  en  1314.  Après  un  espace  d'environ 
cent  cinquante  ans,  pendant  lequel  oa  ne 


trouve  pas  d'évéque  de  Panide,  vient  leao,' 
qui  eut  pour  successeur  immédiat  Bertaod, 
ou  Bertald  (Fr.  Bertaldus).  Dominicain, 
nommé  par  Paul  II  en  1468). 

PANOSIOTATOS,  mot  grec  qui  signifie  ii  1 
Tout'très'saint.  —  C'est  l'humble  titre  mi'oa 
donne  au  patriarche  schismatique  de  (!ods- 
tantinopIe«  qui  n'est  le  successeur  d'aucua 
apôtre.  Les  évèques  grecs  en  ont  d'équiTa- 
lems.  On  ne  dit  pas  chez  eux  l'archeTéque 
ou  révoque  de  telle  ville ,  mais  le  ^ 
d'Héraclée,  le  saint  de  Chalcédoine.  —Ci» 
l'Eglise  catholique,  au  contraire,  le  Pape, 
successeur  du  chef  des  apfttres,  ne  prend 
que  le  titre  de  Père,  dont  Pape  est  le  sjoO' 
nyme,  et  celui  de  Serviteur  des  serviteurs  » 
Dieu  ;  on  lui  donne  celui  de  Très-saim  Pèr^ 
mais  jamais  on  ne  l'appelle  le  Très-saii 
d'une  manière  absolue. 

PANSE  (Saint),  missionnaire  égypti« 
dans  sa  patrie  »  aux  premiers  siècles  di 
l'Eglise.  —  Il  faisait  partie  d'une  nombreu» 
troupe  apostolique  qui,  sous  la  conduite  dl 
saint  Paul  son  chef,  se  dispersa  par  toi^ 
l'Egypte  pour  y  prêcher  l'Evangife.  ipm 
avoir  travaillé  avec  un  zèle  infatigable  à  ri» 
pandre  la  connaissance  et  l'amour  de  lé^os* 
Christ,  ils  furent  tous  pris  au  nombre  ià 
trente-sept ,  et  mis  à  mort  par  le  glaiTe» 
par  le  feu  et  par  le  supplice  de  la  mL 

—  Voy.  Paul. 

On  honore  tous  ces  glorieux  mart;!^  k 
18  janvier. 

PANSUT  (Pœrrb- Antoine),  prêtre  fn»* 
çais,  de  la  congrégation  des  MissiODS-Eirai^ 
gères,  missionnaire  en  Chine  au  xvin*«e£lc 

—  Il  était  du  diocèse  de  Sai nt« Claude  JunL 
Il  partit  en  1777  pour  le  Sut-Chueo;  ma 
une  mort  prématurée  l'enleva  au  début  dl 
son  apostolat,  le  27  juin  1779. 

PANTALE  (Saint),  év^oue  de  BAIe,  mi- 
sionnaire  au  v'  siècle  sur  les  bords  du  Btàt 
(Suisse,  France,  Allemagne)  et  martjr- 
C'était  un  homme  célèbre  par  sa  scieoee  h 
sa  vertu,  et  il  se  distingua  aussi  par  son  tàe 
pour  la  propagation  de  l'Evangile  dans  î^ 
contrées  circonvoisines  du  Rhin.  Il  se  reçu* 
lait  jamais  devant  les  difficultés»  et  ne  cm* 
gnait  pas  d'exposer  sa  vie  toutes  les  f(>^ 
qu'il  s  agissait  de  faire  le  bien  dans  soo  dio* 
cèse.  On  rapporte  qu'ayant  mis  ordre  m 
affaires  de  son  Eglise  et  fuyant  la  pei^^* 
tion  des  Huns,  il  fut  arrêté  par  ces  barbare? 

S|ui  ravageaient  alors  ce  pays.  On  lui  fit  sou^ 
rir  le  martyre  avec  sainte  Ursule  cl  ^ 
compagnes.  Son  corps  fut  inhumé  et  coït- 
serve  à  Cologne  dans  l'église  des  Macbaheti- 
Sa  tèle  fut  plus  tard  transférée  à  Bâle,  et  re- 
ligieusement gardée  dans  la  cathédrale  d^ 
cette  ville  jusqu'aux  troubles  de  la  prétendue 
réformation.  On  en  fait  la  fête  le  ft  octol« 
dans  la  partie  de  la  haute  Alsace  qui  dépen- 
dait du  diocèse  de  Bàle.  dont  saiot  Pantile 
est  le  patron 

PANTALEON  (  Saint  ) ,  missionDai.re  ea 
Ethiopie,  un  des  neuf  propagateurs  de  \àw 
chrétienne  dans  ce  pavs  après  saint  fni- 
mence,  qui  en  fut  Tapotre  au  iv  siècle  ^ 
Yoy,  Alrf. 
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PANTOJA  (Le  P.  Ehhanitsl),  Dominicain 
portugais  ou  espagnol,  missionnaire  è  la  fin 
du  ivi' siècle  aans  l'Afrique  orientale  (Mo- 
zambique), Zanguebar,  Gafrerie,  Monomo* 
tapa,  etc.).  —  D'après  les  Monumenti  domt- 
Hicains  m  P.  Fontana,  il  évangélisait  en 
l'aDoée  1584  ces  contrées  peu  connues  ;  mais 
OQ  ne  cite  guère  que  son  nom  et  celui  de 
<^es  cempagnons»  les  PP.  Couto»  Ususmaris, 
)ladeira,  de  Sanctis.  tous  du  même  ordre. 
il  est  à  regretter  qu*on  n'ait  aucun  détail 
sur  la  vie  et  les  travaux  de  tous  ces  reli- 
gieui.  L'époque  de  leur  mort  et  même  les 
uoms  des  pays  particuliers  où  chacun  d'eux 
I  prêché  l^vangile  ne  sont  pas  indiqués. 

PANTOJA  ou  plutôt  PANTOYA  (le  P. 
Jarques),  Jésuite  espagnol ,  missionnaire  en 
Chine  à  la  fin  du  xti*  siècle  et  au  commen- 
cement du  xvir  —  Il  naquit  en  1571  à  Val- 
de-Mora,  dans  le  diocèse  de  Tolède  (peut- 
être  Val-de-Moro«  en  Castille,  à  6  lieues  au 
midi  de  Madrid).  Etant  entré  dans  la  Compa- 
gnie de  Jésus»  il  fut  sur  sa  demande  destiné 
pour  la  mission  de  TOrient.  C'est  sans  doute 
dans  les  dernières  années  du  xvi*  siècle  qu'il 
passa  à  Macao»  d'où  le  P.  Ricci,  fondateur 
de  rEglise  de  Chine,  l'appela  auprès  de  lui 
i  Nankin  où  il  avait  fondé  la  troisième  rési- 
dence de  la  société  dans  l'intérieur  de  l'em- 
pire chinois.  De  Ik  ils  partirent  ensemble 
pour  Pékin,  le  20  mai  1600  avec  le  Fr.  Fer^ 
nandez,  Chinois.  Arrivés  dans  la  capitale  le 
i  janvier  1601,  ils  furent  assez  heureux  pour 
^ire  admis  dans  le  palais  de  l'empereur 
Chint-Soog  dont  ils  gagnèrent  la  bienveil-  ' 
lance  par  des  présents,  des  curiosités  rares  et 
surtout  par  leurs  talents  et  leur  mérite  per- 
sonnel. Non-seulement  ils  excellaient  dans 
ies sciences  de  l'Europe;  mais  ils  s'adon- 
Dèrent  avec  tant  d'application  à  l'étude  de  la 
langue,  de  la  philosophie,  de  la  littérature  et 
des  systèmes  des  Chinois  qu'ils  parvinrent 
l'un  et  l'autre  k  composer  dans  l'idiome  du 
pays  des  ouvrages  classés  par  cette  nation 
ûr^eilieuse  parmi  ses  chefs-d'œuvre  de 
style.  Dans  l'immense  encyclopédie  des  meil- 
leurs livres  chinois,  composée  par  l'ordre  de 
l'empereur  Khien-Loung,  on  trouve  les  Œu- 
^Tes  du  P.  Pantoja  :  il  est  avec  le  P.  Ricci 
et  le  P.  Verbiest,  le  seul  européen  qui  ait  eu 
cet  honneur. 

Hais  la  science  et  la  littérature  n'étaient 
que  le  but  secondaire  des  missionnaires  Jé- 
suites :  c'était  pour  eux  un  moyen  plutôt 
qu'un  but.  Ils  avaient  principalement  en  vue 
<le  gagner  des  Ames  k  Jésus-Christ,  de  faire 
briller  la  lumière  de  l'Evangile  aux  yeux  des 
infidèles,  et  la  science  n'était  k  leurs  yeux 
qu'un  moyen  d'obtenir  la  liberté  de  prêcher 
li  foi  chrétienne.  Le  P.  Pantoja  et  le  P.  Ricel 
^'appliquaient  donc  surtout  k  former  k  Pékin 
un  Qoyausolide  de  fidèles  instruits  et  éprou- 
vés. Dieu  bénit  tellement  leurs  travaux  que 
I  £glise  fondée  par  eux  dans  cette  capitale 
^lendit  de  grands  et  féconds  rameaux  dans 
tontes  les  provinces  de  l'empire.  Parmi  leurs 
ûéophjtes  on  distinguait  des  hommes  du  plus 
K^and  mérite,  tels  que  le  mandarin  Paul  Ly  |0u 


de  la  plus  haute  dignité»  comme  le  ninistre 
Sion. 

Le  P.  Ricci  mourut  en  1616,  et  eut  pour 
successeur  le  P.  Longobardi  ;  mais  ie  ne 
trouve  dans  aucun  auteur  l'époque  a  la» 
quelle  le  P.  Pantoja  termina  sa  carrière  apos- 
tolique. 

PAPIAS  (Saint),  évêque  d'Hiéraple  en 
Phrygie  et  disciple  de  l'apdtre  saint  Jean, 
au  rapport  de  saint  Irénée,  évèque  de  Lyon,  . 
qui  lui-même  était  disciple  de  saint  Poly- 
carpe,  évoque  de  Smyrne  et  compagnon 
de  saint  Papias.  Ce  dernier  était  un  nomme 
simple,  d'un  esprit  peu  pénétrant  et  ne  s'at- 
tachant  pas  assez  k  distinguer  le  vrai  de  ce 
qui  ne  l'est  pas.  On  lui  reproche  d'avoir 
écrit  des  choses  étranges  et  d'être  tombé 
dans  des  erreurs  assez  graves,  qui  toutefois 
ne  furent  condamnées  que  longtemps  après 
sa  mort.  Quoi  qu'il  en  soit ,  Papias  était  un 
homme  apostolique,  et  il  a  toujours  été  re- 
gardé comme  saint  au  iv*  siècle,  saint  Jé- 
rôme lui  donne  ce  titre.  Au  vi',  des  auteurs 
grecs  le  nomment  martyr,  quoiqu'on  ne  sa- 
che rien  de  sa  mort.  Le  Martyrologe  Ro- 
main l'appelle  bienheureux.  Saint  Papias 
avait  eu  non-seulement  le  bonheur  de  rece- 
voir la  céleste  vérité  de  la  bouche  du  der- 
nier survivant  des  apôtres,  mais  il  chercha 
encore  k  s'instruire  par  les  disciples  de  Jé- 
sus-Christ et  les  plus  anciens  parmi  ceux 
qui  l'avaient  vu  ou  qui  avaient  connu  les 
apôtres,  afin  de  puiser  k  la  véritable  source 
la  science  du  salut.  Il  n'est  pas  douteux  qu'il 
ait  fait  fructifier  le  talent  qu'il  avait  reçu  eu 
répandant  la  lumière  parmi  les  gentils  dont 
on  l'avait  fait  évèque.  La  fête  de  saint  Pa- 

Pias  est  le  22  février,  jour  de  la  fête  de  saiftt 
ierre  k  Antioehe. 

PAPIAS(Saint),  missionnaire  égyptien  dans 
sa  patrie,  aux  premiers  siècles  de  l'Eglise. 
—  Ayant  formé  avec  trente-six  autres  géné- 
reux Chrétiens  le  projet  de  prêcher  l'Evan- 
gile, ils  se  partagèrent  en  quatre  troupes 
apostoliques,  une  pour  le  nord,  une  pour  le 
midi,  une  pour  1  orient  et  l'autre  pour  le 
couchant.  Saint  Papias,  avec  huit  compa- 
gnons, eut  cette  dernière  partie  k  évangéli- 
ser.  Il  travailla  comme  les  autres  avec  une 
ardeur  infatigable  k  faire  connaître  Jésus-* 
Christ.  Tous  furent  pris  et  mis  k  mort  pour 
la  foi.  Papias  et  ses  compagnons  furent  cru- 
cifiés. Récombe  avec  huit  autres  qui  avaient 
évangélisé  le  nord  périrent  par  le  glaive. 
Théonas  et  les  huit  qui  avaient  eu  le  midi 
en  partage,  et  Paul,  le  chef  de  toute  la 
troupe  qui  avait  prêché  k  l'o  rient  avec  neuf 
compagnons  furent  brûlés.  On  honore  ces. 
trente-sept  martyrs  le  18  janvier.  --  Toy. 
Paul. 

PAPOUL  (Saint,  en  latin  Papulus),  prêtre, 
missionnaire  au  m'  siècle  dans  le  midi  de  la 
France  et  martyr.  —  Il  partagea  les  travaux 
apostoliques  de  saint  Saturnin  évêque  de 
Toulouse  et  prêcha  la  foi  avec  lui  aux  peu- 

Etes  du  Languedoc  et  des  provinces  voisines, 
a  couronne  du  martyre  fut  la  récompense, 
de  son  zèle.  Il  souffrit  vers  le  coromence«v 
ment  du  règne  de  Dioclétien  (284-305),  dans 
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le  LauraguaiSt  petit  territoire  dont  le  chef- 
lieu.  Caste! naudary  (Aude),  est  à  huit  ou  neuf 
lieues  de  Toulouse  et  de  Carcassonne.  On  y  a 
bAti  depuis  une  église  avec  un  abbaye,  et  il 
a*v  est  formé  une  ville  qui  porte  le  nom  de 
Saint-Papoul  (1250  hab.  h  7  kil.  de  Castel- 
naudary),et  que  Je  pape  Jean  XXII  a  éri- 
gée en  évècbé  en  1317.  Ce  siège  a  été 
supprimé  par  Pie  VII  en  1801.  La  fête  de 
saiîit  I  Papoul  tombe  le  3  novembre.  |  On 
gardait  aulrefois  les  reliques  de  cet  apôtre  à 
Toulouse  dans  l'église  de  Saint-Sernin  ou 
Saturnin  et  elles  y  sont  peut-èire  encore. 

PARESCE  (Le  Fr.  Angb*Maaie),  Jésuite 
italien,  de  la  province  de  N^ples,  mission- 
naire aux  Etats-Unis.  —  Il  est  parti  d'fiu« 
rope  pour  le  Nouveau-Monde  en  1845,  avec 
sept  autres  Jésuites  italiens,  clercs  et  scolas- 
tiques  comme  lui.  Ce  religieux  a  dû  être 
promu  aux  ordres  sacrés  et  au  sacerdoce  en 
Amérique  ;  peut-être  est-il  le  même  que  le 
P.  Paresce  aéiégué  en  1853  à  Rome  par  la 
province  de  Maryland  pour  l'élection  d'un 
kénéral  qui  a  été  le  P.  Beckx,  belge.  --  Yoy. 

O'ACCIARINI. 

PARMENAS  (Saint),  un  des  sept  premiers 
diacres  ordonnés  à  Jérusalem  par  les  apAtres 
peu  de  temps  après  TAscension.  —  Le  Mar- 
tyrologe place  sa  fête  au  33  janvier,  et  dit  de 
lui  que  s'étant  abandonné  à  la  grâce  divine, 
il  s'appliqua  avec  une  entière  fidélité  au  mi- 
nistère de  la  prédication  que  les  apôtres  lui 
avaient  contie  et  qu'il  parvint  sous  Trajan  k 
la  gloire  du  martyre  dans  la  ville  de  Pbilip- 
pes  (Macédoine). 

PASCAL  (Saint),  pape  du  ix*  siècle.  —  Il 
était  Romain  et  succéda  en  817  k  Etienne  IV 
sur  la  chaire  de  saint  Pierre.  Il  s'occupa 
avec  zèle  de  la  conversion  des  barbares  du 
nord,  comme  l'avaient  déjà  fait  ses  plus  illus- 
tres prédécesseurs.  Il  envoya  entre  autres 
Ebbon,  archevêque  de  Reims,  aux  peuples 
du  Danemark  encore  plongés  dahs  i'idolAtrie 
et  leur  procura  ainsi  le  bonheur  d'être  éclai- 
rés des  lumières  de  l'Evangile.  Il  fit  aussi 
passer  des  sommes  considérables  pour  ra* 
cheter  les  Chrétiens  captifs  et  maures,  en 
Grèce  et  en  Afrique.  Sa  sainte  mort  arriva  le 
14  mai  821^  après  sept  ans  de  pontificat.  On 
l'honore  le  jour  de  sa  mort. 

PASCAL  DE  CA  M  ARASA,  Capucin,  mis- 
sionnaire en  Amérique.  —  Il  est  parti  de 
Gênes  au  mois  de  septembre  1852  avec  vingt- 
quatre  religieux  de  son  ordre  pour  aller 
évangéliser  les  Aramans  peuple  indigène  du 
Chili  dont  on  a  débité  beaucoup  de  mer- 

Quinze 
au 
mois  d'octobre  pour  la  même  destination,  et 
enfin  quatorze  de  ces  religieux  sont  partis 
de  Rochefort  presque  dans  le  même  temps 
pour  compléter  le  personnel  de  cette  inipor* 
tante  mission.  Il  est  probable  que  ces  reli- 
içieux  ne  sont  pas  tous  prêtres  et  qu'un 
grand  nombre  d'entre  eux  sont  de  simples 
frères  lais.  On  sait  d'ailleurs  que  les  Capu- 
cins sont  astreints  à  une  règle  austère  qui 
ne  leur  permet  pas  de  se  livrer  individuel- 
lement aui  œuvres  du  zèle  apostolique  :  au- 


veilles  malheureusement  imaginaires.  Quij 
autres  Capucins  s'embarquaient  à  Brest 


tant  que  possible,  ils  font  concorder  h  vit 
conventuelle  avec  les  travaux  extérieur  dn 
ministère  sacré,  et  c'est  sans  doute  le  pltn 
des  supérieurs  en  envoyant  simuItanénieDi 
un  si  nombreux  essaim  de  missionnaires  sv 
le  même  point. 

PASCAL  DE  VITTORU  (Fr.),  Mineure*. 
pagnol,  iDissionnaire  en  Orient  au ufsiècie. 
—  Le  nom  de  ce  religieux  indique  quiléim 
de  la  Biscaye.  H  partit  d'Avignon  ters  lit 
ou  1332  avec  Fr.  Gonsalve  deTranstorpj0« 
parait  avoir  été  son  compatriote.  Ils  auôt 
reçu  dans  cette  ville  la  bénédiction  de  leur 
néral  ;  mais  Fr.  Gonzalve  n'alla  guèreau 
do  la  mer  Noire  et  n'arriva  pas  jusqu'à 
(dans  le  gouvernement  actuel  de  Sarai 
Russie).  D  Avignon  ils  s'étaient  d'abord 
dus  à  Assise  pour  gagner  rindnlgence: 
gagnèrent  ensuite  Venise,  prirent  l'Adriati 
et  arrivèrent  par  mer  à  Constantinopie. 
traversèrent  ensuite  la  mer  Noire  pour 
rendre  en  Tartarie  et  F.  Pascal  entra  se 
Serai,  F.  Gonzalve  étant,  comme  un  l'a 
revenu  en  occident,  on  ne  sait  pour 
motif.  Le  Franciscain  espagnol  apprit 
cette  première  capitale  de  Tartarie  la  lao 
en  usage  parmi  les  peuples  qu'il  allait  en 
géliser,  ce  qui  lui  permit  de  prêcberdès 
sans  interprète  aux  musulmans  et  aui 
tiens  schismatiques  et  hérétiques.  Peoi 
son  séjour  à  Serai,  il  fut  témoin  enlM 
martyre  de  F.  Etienne,  Mineur  hongms. 
avait  d'abord  eu  le  malheur  d'apostasierii 
(Koy.ETiBSNB). F. Pascal  ayant  quitté  Sei 
continua  à  cneminer  vers  Torient,  sur 
neuves  et  par  (erre,  traversa  une  ville 
Bus,  (]u'il  dit  être  le  pays  du  patriarche! 
Il  arriva  enfin  dans  le  'Tchaggathaï  alors tr 
blé  par  des  révolutions  politiques.  Oai» 
autre  lieu,  oii  une  fête  des  musulmaos  i 
aitiré  un  grand  concours  de  peuple  et 
mans  (prêtres),  il  se  mit  à  prêcher 
crainte  Jésus-Christ  et  se  logea  en  face  M 


acharnée  que  le  missionnaire  avait  ï  (^ 
le  temps,  dit-il,  de  manger  un  peu  de  ^ 
et  de  boire  de  l'eau  une  fois  par  jour, 
la  victoire  lui  resta  et  il  réduisit  ses  id 
saires  à  confesser  le  dogme  de  la  saioieTi 
nité.  On  tenta  de  le  séduire  enluioffraot 
richesses,  des  honneurs,  des  plaisirs.  Cm 
il  repoussait  la  tentation  avec  fermeté,  oa 
lapida  deux  fois,  on  appliqua  le  feu  i 
visage  et  à  ses  pieds,  on  lui  arracha  laba 
il  supporta  toutes  ces  avanies,  tous  ces tt# 
menis  avec  une  )oie  calme  et  il  rendait  gni 
à  Dieu  dont  la  miséricorde  daignait  pertsedi 
qu'il  soutfrtt  ces  opprobres  et  ccsma»'* 
traitements  pour  la  gloire  de  son  nom. 

De  Hus  il  mit  cinq  mois  pour  arrinr  1 1'^ 
Balik,  et  il  ne  cessa  point,  pendant  M^ 
trajet,  de  porter  Tbabit  de  son  ordn  d|« 
prêcher  en  publie.  Balik  signifie  en'^^ 
réiidênee,  c^est  ainsi  que  Kban-Salik  f» 
dire  résidenet  royale.  Ce  dernier  no0  ^^ 
tend  de  Pékin,  t^uant  k  lli,  elle  est  \b(^ 
taie  de  la  Dzouogarie  qui  apparti^o^  *  * 
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Chioe.  Le  pays  n'est  pas  âloigoé  de  la  Sibé- 
ne  et  de  la  Tartane  Indépendante  ou  Tur- 
Ustan.  S'attendrait-on  à  trouver  au  xiv*  une 
missioo  florissante  dans  ces  contrées  musuN 
maoes,  aujourd'hui  encore  inaccessibles  aux 
Européens?  Cependant,  lorsque  Fr.  Pascal  y 
arriva,  il  y  avait  un  évèché  catholique  latm, 
occupé  par  F.  Richard  de  Bourgogne,  Mi«* 
oeur  français  qui  avait  avec  lui  des  religieux 
choisis  pour  leurs  talents  et  leurs  vertus 
apostoliques  :  c'étaient  FF.  François  d'A* 
leiandrie  et  Raymond  Ruffi,  Mineurs  ita* 
liens,  tous  deux  d'Alexandrie  en  Piémont  ; 
Pr.  Pierre  Martel,  Mineur  français  de  la 
province  de  Narbonne  ;  F.  Laurent  d'Alexan- 
drie, cumpatriote  des  FF.  François  et  Ray- 
mond, et  un  noir,  F.  Jean  des  Indes,  du  tiers 
ordre  de  Saint-François  *,  amené  à  la  foi  par 
les  Franciscains,  il  avait  embrassé  la  vie  reli- 
gieuse, s'était  attaché  aux  missionnaires  et 
servait  d'interprète  h  rarchevéque  de  Kam- 
balu  ou  Pékia.  En  effet,  ce  dernier,  nom- 
mé Fr.  Nicolas ,  aussi  de  l'ordre  des  Mi- 
neurs, qui  avait  été  professeur  de  théologie 
à  Paris,  avait  été  institué  vers  l'an  1333  mé- 
tropolitain de  Cambalu,  comme  on  disait 
«lors,  à  la  place  de  F.  Jean  de  Montecorvino, 
premier  pasteur  de  cette  Eglise  au  il  gou- 
verna plus  de  vingt  ans  comme  evèque  et 
près  de  quarante  en  qualité  de  missionnaire. 
li  se  rendait  dans  sa  mission  par  l'Arménie 
ei  le  Tcbaggathaï,  lorsqu'il  s'arrêta  dans  ce 
d«mier  empire  tartare  parce  que  les  circon- 
stances lui  parurent  tràs-favorables  pour  y 
propager  TËvangite.  Il  n'arriva  à  Pékin  qu'en 
133»,  selon  le  F.  Richard,  et  fut  très-bien 
reçu  de  l'empereur  Chun-ti  qui  peu  aupa- 
ravaDt  avait  envoyé  au  pape  Benoit  XII  une 
ambassade  composée  de  F.  André  Franco, 
Uineur,  et  de  quinze  autres  envovés.La  re- 
ligion faisait  des  progrès  extraordinaires  en 
Chine  et  dans  tout  l'empire  de  Chun-ti,  prin- 
cipalement par  le  zèle  de  F.  Jean  de  Florence, 
et  des  trois  autres  Mineurs  qui  y  étaient 
nonces  apostoliques.  —  Voy.  Jean  db  Flo- 

aSNCB. 

Le  roi  Mongol  du  Tcbaggathaï  était  ma- 
lade lorsque  les  PP.  Mineurs  vinrent  y  fon- 
cier une  mission.  On  ne  sait  si  c'était  avant 
l'arrivée  de  P.  Nicolas,  archevéçiue  de  Pékin, 
et  de  sa  suite,  ou  bien  s'ils  étaient  '  eux-mê- 
mes au  nombre  des  vingt^six  Franciscains 
(dont  vingt  prôtres  et  six  laïques)  qui  accom- 
pagnaient ce  prélat  en  Chine.  Fr.  François 
d'Alexandrie  qui  avait  quelques  connaissan- 
ces en  chirurgie,  guérit  le  prince  Mongol 
d  une  fistule  et  d'un  chancre  ;  cette  cure  lui 
ulut  l'entière  confiance  du  prince  qui  l'ap- 
pelait sou  frère,  et  lui  demandait  ses  cour 
seils.  Le  P.  François  lui  en  donna,  sans 
doute,  dont  ce  monarque  se  trouva  bien.  U 
retnarquait  d'ailleurs  que  ces  missionnaires 
étaient  des  hommes  d'un  talent  supérieur, 
d'une  grande  vertu,  d'une  entière  pureté  de 
nueurs  et  d'un  désintéressement  admirable, 
61  il  en  concluait  qu'ils  avaient  pour  mobiles 
des  principes  bons  et  saints.  Mais,  soit  qu*il 
o'eût  pas  le  courage  de  combattre  ses  pas- 
•ioasy  soit  qu'il  fût  retenu  par  des  raisons 


de  politique,  il  n*osait  embrasser  lUi-mème 
la  religion  chrétienne  dont  la  morale  lui  pa- 
raissait si  belle;  il  voulut  du  moins  que  son 
fils  eût  ce  bonheur.  Il  confia  h  F.  François  ce 
jeune  prince,  âgé  de  huit  ans,  pour  1  élever 
dans  la  religion  chrétienne.  En  effet,  Tenfant 
reçut  le  bapfôme  et  fut  nommé  Jean.  Un  tel 
exemple  attirait  journellement  des  posélytes 
à  la  foi.  C'est  probablement  sur  ces  entrefai- 
tes, ou  peu  auparavant,  que  F.  Pascal  de  Vit- 
toria  arriva  à  Ili.  C'est  sans  doute  aussi  ce 

?ui  retint  plusieurs  années  l'archevêque  de 
ôkin  loin  de  son  Eglise;  il  entrevoyait  la 
possibilité  d'établir  solidement  la  religion 
catholique  dans  ce  pays,  qui  servirait  d'in- 
termédiaire entre  rOccident  et  sa  mission 
encore  beaucoup  plus  reculée.  F.  Pascal 
écrivit,  le  10  août  1338,  au  gardien  et  aux 
religieux  du  couvent  de  Vittoria  la  relation 
de  son  voyage.  Ce  missionnaire  était  arrivé 
seul,  comme  nous  l'avons  vu,  après  avoir  tra- 
versé, de  la  Crimée  à  la  Dzoungarie,  d'im- 
menses régions  peu  connues  et  habiiées  par 
des  Tartares,  les  uns  mahométans,  les  autres 

Eaïens,  mais  tous  assez  barbares,  puisque,  au 
ruit  de  leurs  invasions,  la  frayeur  faisait 
avorter  les  femmes  enceintes.  Sans  être  inti- 
midé par  leur  caractère  bien  connu,  ni  par 
le  fanatisme  musulman,  F.  Pascal  annon- 
çait Jésus-Christ  partout  sur  son  passage  et 
disputait  avec  les  imans.  On  se  borna  h  lui 
arracher  la  barbe,  à  lui  jeter  des  pierres,  à 
lui  faire  flamber  les  pieds  et  le  visage,  mais 
il  aurait  pu  être  empalé,  ou  écorché,  ou 
brûlé  vif  :  cela  se  faisait;  et  sans  doute  bien 
d'autres  religieux  éprouvèrent  le  même  sort 
sans  que  leur  histoire  ou  même  leur  nom 
soient  arrivés  jusqu'à  nous.  On  est  dans  l'ad- 
miration à  la  vue  d'un  courage  si  héroïque 
dans  un  pauvre  religieux  isolé.  Aujourd'hui 
les  hommes  ne  sont  plus  de  cette  trempe;  le 
zèle  apostolique  a  d'ailleurs  d'autres  allures. 
Le  livre  des  martyrs  n'esl  cependant  point 
fermé  dans  l'Eglise  catholique.  Elle  en  envoie 
encore  au  ciel  chaque  année,  soit  parmi  les 
Européens,  soit  d'entre  les  peuples  d'un  ca- 
ractère plus  faible,  comme  les  Chinois,  les  Co- 
réens, les  Tonkinois,  etc.  Mais  pas  un  desnom- 
Lreux  missionnaires  qui  évangéiisent  l'Orient 
n'oserait  entreprendre  ce  qu'a  fait  Fr.  Pascal 
et  ce  que  tant  d'autres  ont  fait  avant  et  après 
lui  comme  une  chose  toute  simple.  On  re- 
garderait cela  comme  une  folie,  et  les  supé- 
rieurs» de  qui  seuls  la  chose  dépend,  diraient 
unanimement  dans  leur  expérience  qu'il  ne 
faut  pas  tenter  Dieu.  Cette  réflexion  n'a  d'au- 
tre but  que  de  faire  ressortir  le  courage  ex- 
traordinaire des  missionnaires  au  moyen  ftge 
et  la  grandeur  de  leurs  entreprises. 

Les  heureuses  circonstances  qui  favori- 
saient la  propagation  de  la  foi  dans  la  Tar- 
tarie  centrale  ne  durèrent  malheureusement 
pas  longtemps.  Le  souverain,  favorable  aux 
missionnaires|et  qui  avait  donné  àTévèque  un 
terrain  où  Ton  construisit  une  belle  église,  lut 
empoisonné  par  un  prince  desafamille.Celiii- 
ci  était  mahométan  et  il  usurpa  le  trône.  Ir- 
rité du  zèle  avec  lequel  les  Franciscains  tra- 
vaillaientè  détruire  non-seulement  Tidolâtrie» 
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gouverna  son  diocèse  çendant  trelce  ans 
arec  beaucoup  ë'édificatîon,  ot  mourut  vers 
l'in  565»  le  méoie  jour  que  sâint  Scuhilioti, 
son  ami  et  son  Adèle  compagnon.  On  les  en* 
terra  ensemble  dans  l'oratoire  de  Scicy*  qui 
e«t  aujourd'hui  l'église  paroissiale  de  Saint- 
Pair-suroHer,  ainsi  nommée^à  cause  du  saint 
prélat. 

n  ne  faut  pas  confondre  saint  Paterne  ou 
caint  Pair,  évoque  d'Avranches,  avec  saint 
Paterne  DU  Padern  de  Vannes.  Celui-ci,  né 
d;)ns  la  Basse-Bretagne  vers  490 ,  passa  dans 
le  paj-s  de  Galles  (Angleterre),  s'y  fit  moine, 
fonda  des  monastères  et  des  églises,  se  ren- 
dit en  Irlande,  puis  h  Jérusalem,  où  il  fut 
sarré  évêque,  revint  ensuite  dans  le  pays 
tie  Galles  d*où  il  passa  dans  TArmonqûe 
(Rrelagne)  et  devint  évéque  do  Vannes.  Par 
amour  pour  la  paix,  il  fut  obligé  de  se  reti* 
ntchez  les  Français  et  mourut  vers  l'an  5&5 
hmàe  son  0ioeèse. 

PATOUiLLET  (Le  P.  Louis),  Jésuite  fran- 
pis  du  xvin*  stècle,  né  à  Dijon  en  1699, 
mort  à  Avijjnon  vers  1777.— Il  a  ^crit,  outre 
T»lu«iears  ouvrages  pour  la  défense  de  la  re- 
ligion, djux  lettres  à  un  évèaue  sur  le  livre 
du  P.  Norbert,  Capucin,  en  1745.  [foy,  ce 
DOffl)Jl  a  «ussi  continué  le  Recueil  des  Let- 
tres édifiantes  nprès  le  P.  Ducbaldc,  et  il  en 
fil  paraître  deux  volumes  en  1749.  Le  P.  Pa- 
touillet  avait  du  zèFe  et  était  animé  d'un  bon 
esprit,  mais  il  n'eut  pas  toujours  assez  de 
prudence,  de  critique  et  de  mesure. 

PATltOBAS  (Saint),  disciple  de  l'apôtre 
S'-rat  Paul.  —  L'Eglise  l'honore  le  4  novem- 
bre avec  saint  Philogone.  Leurs  noms  sont 
ciiés  ensemble  au  Martyrologe  romain ,  mais 
li  n'est  pas  dit  s'ils  étaient  évèques,  prêtres 
ou  simples  fidèles,  en  quel  pays  ils  finirent 
leurs  jours  et  s'ils  eurent  la  gloire  du 
tnarlyre. 

PArrON  (Saint),  moine  écossais  et  abbé 
Oiubarbaric  dans  sa  patrie  au  viii'  siècle  et 
lu  commencement  du  ix*.  —  Il  succéda  dans 
«^  gouvernement  de  cette  maison  à  saint 
Vanlon,  qui  s'était  fait  missionnaire  en  Al- 
emagne  et  qui,  devenu  dans  la  suite  évêque 
ie  Werdcn,  liuit  par  recevoir  la  palme  du 
iiartyre  de  la  main  des  infidèles  de  son  dio- 
cèse qu'il  évangélisait.  Saint  Patton  passa 
ui-mème  sur  le  continent  à  l'exemple  de 
M  d'autres  moines  ses  compatriotes  qui 
.'vangélisèrenl  le  nord  de  la  France,  la  Bel- 
gique, la  Hollande  et  toute  rAllemagne. 
M'fés  la  mort  de  Swidbert,  évéque  de  Wer- 
lenen  Westphalie,  il  lui  succéda  sur  ro 
»ié^e  dont  il  devintle  second  évêque,  etil  fut 
ahmême  remplacé  par  saint  Tandon,  dont 
20US  venons  de  parler.  Il  eut  également  la 
onGancede  Charlemagne  tant  que  ce  grand 
mpereur  vécut.  On  honore  saint  Pntton  en 
Fxosse  et  en  Allemagne  le  13  et  le  30  mars. 
I  fat  canonisé  ainsi  que  saint  Tanton  par  le 
^iai-Siége,  du  temps  de  Uavuncfa,  huitième 
>'èque  de  Werden. 

PAUL  (Siïnt),  primitivement  appelé  Sauf, 
pôlre  des  nations;  l'Apôtre  par  excellence, 
a  des  premiers  et  le  plus  grand,  le  plus 
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illustre  entre  tous  les  missionnaires  de  TE- 
vangile,  du  moins  en  ce  sens  que  ses  travaux 
apostoliques  sont  beaucoup  plus  connus  et 
plus  célèbres  que  ceux  des  douze  disciples 
choisis  et  envoyés  par  Nôtre-Seigneur.  — 
Foy,,  pour  sa  Yie^  soit  hDicL  d* Hagiogra- 
phie f  soit  celui  de  Biographie ^  soit  celui 
A* Histoire  ecclésiastique. 

PAUL  (Saint),  apôtre  et  premier  évêque  do 
Narbonne  (Francej.—Selon  les  anciennes  tra- 
ditions, il  aurait  été  disciple  des  apôtres.  Lu 
Martyrologe  Romain  consacre  cette  opinion 
et  ajoute  sous  forme  dubitative  qu'il  était  Je 
même  que  le  proconsul  Scrgius  Paulus  con- 
verti et  baptisé  par  l'Apôtre  des  nations,  qui 
prit  de  lui  le  nom  de  Paul  et  qui  l'établit 
ëvè(|ue  de  Narbonne  lorsqu'il  alla  en  Espa- 
gne. Après  avoir  rempli  avec  fruit  le  minis- 
tère de  la  prédication  évangélique  et  opéré 
d'éclatants  miracles,  Paul,  dit  encore  le 
même  Martyrologe ,  passa  à  une  meilleure 
vie. 

Selon  saint  Grégoire  de  Tours  et  les  cri- 
tiques modernes,  la  mission  du  premier  évé- 
que de  Narbonne  serait  de  deux  siècles 
moins  ancienne.  Ce  saint  Paul  n'aurait  rien 
de  commue  que  le  nom  avec  le  proconsul 
Sergius  Paulus,  ne  serait  point  disciple  des 
apôtres  et  axirail  ^té  envoyé  de  Rome  dans 
les  Gaules  pour  y  prêcher  l'Evangile  au 
commencement  ou  au  milieu  du  m*  siècle, 
peut-être  avec  saint  Saturnin  de  Toulouse. 
Tout  ce  Qu^oo  sait  de  lui,  c'est  qu'il  eut 
beaucoup  a  souffrir  pour  le  nom  d6  Jésus- 
Christ.  11  ne  termina  cependant  point  sa  vie 
par  le  martyre. 

Godescard  parait  tellement  prononcé  pour 
celte  dernière  opinion,  qu*il  ne  daigne  pas 
ciler  l'autre,  même  pour  la  réfuter.  On 
pourrait  être  plus  explicite  et  moins  tran- 
chant. 

PAUL  (Saikt),  missionnaire  égyptien  et 
martyr.  — >  11  forma  avec  trente-six  autres 
Chrétiens*  ses  compatriotes,  le  projet  do 
prêcher  l'Evangile  en  Egypte  :  c'étaient  tous 
des  hommes  riches  et  de  bo«nne  naissance, 
mais  encore  plus  distingués  par  les  dons  de  la 
grAce  que  par  ceux  de  la  fortune.  Ils  reeon* 
naissaient  tous  pour  chef  Paul,  digne  imitih 
leur  du  grand  apôtre  dont  il  portait  lo  nom. 
Ils  se  partagèrent  en  quatre  bandes  pour 
donner  plus  d'étendue  à  leuV  zèle.  Paul» 
ayant  avec  lui  neuf  de  si^s  confrères ,  alla  du 
côté  de  l'orient;  Récombe  s'avança  vers  le 
nord  avec  huit  autres;  Tbéonas,  à  la  téla 
d'un  pareil  nombre,  fut  chargé  de  préciser 
dans  la  partie  méridionale  de  l'Egypte  ; 
enfin  l'occident  échut  en  partage  aux  huit 
derniers,  qui  avaient  Papias  pour  chef.  Ces 
saints  missionnaires  travaillèrent  avec  uih» 
ardeur  inialigable  h  faire  connaître  Jésus* 
Christ  :  ils  instruisaient  les  ignorants  et  pu- 
rifiaient les  vrais  pénilt^nts  de  leurs  péchés. 
Malheureusement  la  plupart  des  Eg^rptiens 

E référèrent  leurs  ténèbres  à  la  fumicre  qui 
•appait  leurs  yeux.  Le  gouverneur,  averti 
de  ce  cjui  se  passait,  fit  arrêter  tous  ces 
zélés   prédicateurs.  Quand  on   les  fui  eut 
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«menés,  il  employa  d'abord  les  promesses 
et  les  menaces  pour  les  obliger  a  sacrifier 
Paul  Itti  ré|»ondit»  au  nom  de  tous,  qu*il  leur 
ferait  plaisir  de  nç  pas  les  épargner»  parce 
qu'ils  aimaient  mieux  mourir  que  de  renon- 
cer à  leur  foi.  Sur  cette  déclaration,  ils  fu- 
rent tous  condamnés  %  mort.  Paul  et  ses 
neuf  compagnons  qui  ayaient  prêché  au  midi 
^t  Tbéonas  avec  les  huit  qui  avaient  évangé- 
Usé  ll'orient,  souffrirent  le  supplice  du  feu. 
Pap!as  et  ses  huit  compagnons,  à  qui  l'oc- 
cident était  échu  en  partage,  furent  crucifiés; 
quant  à  Récombe,  avec  les  huit  autres  mis- 
sionnaires qui  avaient  travaillé  dans  le  nord» 
ils  eurent  la  tête  tranchée.  Leur  martyre  ar- 
riva le  18 janvier;  mais  leurs  actes  ne  disent 
point  en  quelle  année.  Outre  les  quatre  chefs 
de  cette  illustre  troupe  apostolique,  le 
Martyrologe  cite  encore  saint  Panse,  saint 
Uorpèse,  saint  Plëse,  saint  Pinuce,  saint 
Bustammon»  saint  Péthique  etsaint  Ecomène; 
les  noms  des  vingt-six  autres  sont  incon- 
nus. 

Tout  ceci  est  tiré  de  Godescard»  qui  lui- 
même  Va  tiré  de  leurs  actes  sincères,  publiés 
par  Dom  Ruinart.Le  premier  de  ces  auteurs, 

aui  est  si  prodigue  de  notes  et  quelauefois 
'érudition  un  peu  indigeste,  ne  cherche 
point  è  indiquer,  même  aune  manière  ap- 
proximative, l'époque  où  florissait  cette 
troupe  apostolique,  comme  l'histoire  ne 
nous  en  présente  guère.  Est-ce  dans  la  per- 
sécution romaine  des  premiers  siècles  ou 
dans  la  persécution  arabe  qu'ils  furent  mis  à 
mortT  n  était  nécessaire,  ce  semble,  de  se 
poser  cette  question.  Un  mot,  un  seul  de  la 
relation  qu'on  vient  de  lire,  me  parait  ré- 
soudre la  difficulté  :  «  Le  gouverneur,  est-il 
dit,  cherchait  à  les  faire  sacrifier.  »  Ceci  indi- 

3ue  un  païen  et  non  un  musulman.  Il  est 
onc  déjà  acquis  que  la  prédication  de  saint 
Paul  et  de  ses  trente-six  comp,ngnons  doit 
être  restreinte  aux  trois  ou  quatre  premiers 
siècles  de  l'Eglise.  Sans  arriver  à  précisa 
l'année,  on  pourrait  encore,  par  des  moyens 
que  je  n'ai  pas,  oonnattre  d'une  manière  plus 
rapprochée  l'époque  de  leur  apostolat  et  de 
leur  martyre. 

PAUL  (Saiot),  premier  évêque  de  Lucques 
(Italie).  —  Selon  la  tradition  de  cette  Eglise 
et  le  Martyrologe  romain,  il  fut  sacré  en 
cette  qualité  par  l'apôtre  saint  Pierre,  qui 
lui  donna  mission  de  prêcher  la  foi  dans 
cette  partie  de  Tltalie.  Après  avoir  fondé 
l'Eglise  de  Lucques  par  se»  prédications,  il 
scella  de  son  sang  les  vérités  qu'il  avait  en- 
seignées, ayant  été  tué  par  les  idolâtres  avec 
d'autres  com(>agnons,  soitdeses  coopérateurs 
dans  le  ministère  apostolique,soit  d'entre  les 
néophytes.  Il  avait  souffert  plusieurs  tour« 
ments  avant  de  consommer  son  sacrifice. 
On  honore  la  mémoire  de  saint  Paul  le 
lijuaiet. 

PAUL  (Siikt),  premier  évêque  de  Léon,  en 
Bretagne,  et  apôtre  des  Osismiens.—  Il  était 
Breton,  non  de  l'Armorique ,  mais  de  la 
Grande-Bretagne.  Né  dune  illustre  famille 
de  Cornoumlies,  il  fut  élevé  avec  son  cou- 


sin saint  Samson  sous  la  direclion  de  ssîi 
Illut,  h  qui  ses  parents  l'avaient  confié  di 
sa  plus  tendre  enfance.  Ensoite,  par  le  coi 
seil  de  ce  pieux  précepteur,  il  se  retira  dat 
un  désert  pour  y  mener  la  vie  d'anachorète 
De  là  il  passa  dans  la  Petite-Bretagne  a 
ArmoriquCt  et  s'arrêta  dans  une  lie  yIsN 
de  la  côte  habitée  par  les  Osismiens ,  peupi 
barbare  et  plongé  dans  les  ténèbres  de  l'ido 
latrie  Heur  principale  ville  était  Garim 
aujourahuî  aans  le  Finistère).  On  croit  ^. 
rile  dont  il  s'agit  était  l'ile  de  Holène,  sitii 
entre  celle  d'Ouessant  et  la  côte.  SainiPui 
y  vécut  encore  en  ermite,  ne  subsistant  qoi 
de  pain  et  d'eau,  avec  un  peu  de  poisson  ia 
jours  de  grandes  fêtes. 

Néanmoins,  le  déplorable  aveuglemeold^ 
Osismiens  le  toucha  de  compassion  ;  et,  coiui 
il  avait  reçu  en  An^eterre  l'ordinaiioa  » 
cerdotale,  il  passa  sur  le  continent  pour  jà 
cher  la  foi  à  ces  pauvres  idolêtres.  Sa  missifll 
eut  les  plus  heureux  succès.  Withur,  coatt 
ou  gouverneur  de  toute  la  côte,  écrinl  | 
Childebert,  roi  des  Francs ,  pour  lui  reodi 
compte  du  mérite  et  des  travaux  de  Paul;  i 
un  mot  il  fit  si  bien  que  l'excellent  prflÉ 
fut  promu  à  l'épiscopal.  Le  saint  mittoul^l 
œuvre  pour  s'opposer  à  son  sacre;  miiié. 
n'eut  égard  ni  a  ses  représentations  mi  tf 
larmes.  Lors  donc  qu'on  lui  eut  impfe 
fardeau  pastoral,  il  ne  pensa  plus  quin» 
plir  dignement  les  fonctions  de  soo  mk 
tère,  et  Dieu  bénit  tellement  sesiraTauil, 
ses  efforts,  qu'il  extirpa  de  son  diocèsetoN 
les  superstitions  du  paganisme.  U  avait 
son  siège  à  Léon,  ville  des  Osismiens, 
dans  la  suite  a  pris  son  nom  (SainiPol 
Léon}.  Non  content  de  travailler  par 
même,  il  formait  des  coopérateurs  ^ur 
tinueret  consolider  son  œuvre  :c*c5t 
qu'il  fonda  dans  l'Ile  de  Batz,  par  la  i 
lité  de  Withur,  un  monastère  qui  ful| 
de  fervents  religieux  bretons,  venus  c 
lui  des  Comouailles. 

Cependant  il  soupirait  avec  ardeur 
la  solitude.  S'étant  donc  déchargé  <iel^j 
copat  sur  un  de  ses  disciples^  ilp'^^ 
reste  de  ses  jours  dans  la  retraite  eitû^ 
le  12  mars  vers  l'an  573,  à  TAge  de  ff 
cent  ans.  Sa  fête  se  célébrait  auirefoa 
10  octobre  :  on  la  fait  aujourd'huile  U 
En  1562  'es  protestants  ont  détruit  s^ 
ques,  qui,   dans  la  crainte  des  Noriw* 
avaient  été  transférées  à  Sainl-BeooiM 
Loire,  puis  à  Tours.  Quel  gloricui  «if 
pour  des  réformateurs  de  la  plus  sainiii  < 
religions,  que  de  profaner  et  de  bf^'^ 
dé(>ouille  mortelle  duu  vénérable  ^^^ 
qui,  mille  ans  auparavant,  avait  tiré  ^ 
nèbres  de  ridolâirie  un  peuple  hàm^ 
l'avait  amené  à  la  connaissance  étalai' 
tique  du  christianisme! 

PAUL  (PàBESDE  Saint-).  -  On  doaoj.j 
nom  aux  Jésuites  dans  les  Iodes,  l^f^SL 
étaient  chargés  du  collège  <^l^î  |  <i 
célèbre  séminaire  fondé  h  Got^ni^^*^' 
Michel  Vaz,  prêtre  portugais, vicaire  p 
du  diocèse,  et  Fr.  Jacques  de  PorW» 
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iseaio.  Cet  établiss3iiient  a?ait  pour  but  la 
Koiation  de  catéchistes  et  de  prêtres  iodi- 
èoes  de  toutes  les  nations  âe  Tlnde  iie 
eitrêine Orient»  et  mèine<le  rAfri(]ue  orien* 
lie,  comme  l'Abyssinie.  Telle  était  l'impor- 
iDce  et  rimmeosité  de  cette  belle  œuvre* 
u'elle  rahit  aux  Jésuites  qui  en  étaient 
barges  les  noms  de  Paulistes  ei  46  Pères  de 
liDt'Paul.  €'4îst  «insi  qu^on  les  désigna 
iflgtemps  dans  les  Indes. 

PAUL  (Fr.)y  Pi^cheur,  missionnaire  en 
fient  au^onunenceoient  du  uv*  {«iècle,  fiit 
DToyé  du  couvent  de  Pérouse  (Ralie),  tra* 
lilla  en  Grèce  el  à  Constantinople  h  rame&er 
«  Grecs  à  ruailé*  prêcha  la  parole  de  Dieu 
n  Crimée,  dans  TAsie  Mineure,  dans  Tlle  de 
bjrpre.  —  On  peut  ranporter  ses  travaux 
postoliqttes  à  l'an  1330  envirao. 
•PAUL,  Chrélien  eitinois,  (jui  vivait  i  la  fin 
0  uf  siècle  et  qui  M  les  prémices  de  l'a- 
«slotat  des  Jésuites  dans  ce  vaste  empire. 
- 1)  éuU  lettré  ei  gradué  au  troisième  degré 
Pékin  et  avait  la  réputation  d'être  trè?- 
»tniiL  5e  trouvant  à  Tchao-Kong  (pro« 
iitce  de  Cantoo)  en  1583  ou  1584  lorsque 
is  PP.  Ruggién  et  Ricci  y  furent  admis  par 
)  vice-roi^  il  prenait  un  plaisir  singulier  à 
trier  avec  eux.  de  la  religion,  6t  il  auectiaiH 
lit  surtout  le  P«  Buraiéri,  auteur  d'un 
iKchisœe  en  langue  camoise*  11  entrepril 
)4me  de  Uaduire  ce  livre  en  style  plus 
légant  afin  de  le  faire  accepter  des  classes 
levées.  Pendant  qu'il  faisut  ce  travail.  Dieu 
slêirason  esprit  et  lui  dessilla  les  yeux  du 
sur,  de  sorte  qu*il  saisit  toutes  les  vérités 
tpcsées  dans  le  catéchisme.  Doué  d*un  sens 
nil.et  habile  daiis  la  parole,  il  exposait 
îs  dogmes  avec  exactitude  et  Avec  feu.ap* 
ortani  à  T^pui  des  mjrelèrea  des  arguments 
u'on  Re  lui  avait  jamais  suggérés.  Bientôt 
demanda  le  baptême  ;  et  comme  il  était 
premier  à  le  recevoir»  on  voulait  qu'il  fût 
)lideinent  instruit  et  biea  éprouvé.  Les 
lissionnaires  tenaient  aussi  à  gagner  le 
Mttentement  des  mandarins.  Pour  cela  iid 
ttr  firent  connaître  les  préceptes  du  Déca- 
>g«ei  nui  furent  trouvés  pleins  d'une  sa- 
isse  divine.  Le  néoph/te  uii-même  prêchait 
*  vérités  qui  l'avaient  sulgugué.  Enfin 
mtorisation  ayant  été  accordée  par  les 
l'ûdarins,  Paul  fut  baptisé  solennellement 
Tchao-Kong  par  le  P«  Cabrai,  provincial 
^  Iodes,  le  18  décembre  1584.  On  lui 
ooni  le  nomde  Paul  en  l'boaneur  du  grand 
pAlredes  nations.  Il  partit  aussilAt  apràs 
i^ttr  SI  ville  natale,  jaloux  qu'il  était  de  ga- 
Ber  i  la  foi  sa  femme,  ses  enfants  et  ses 
^mpatriotes. 

PAUL  VETRONALLB  (Le  P.),  Domini- 
'in  italien,  de  la  Calabre,  archevêque  de 
^livan,  de  1655  à  1664,  figure  dans  la 
sledes  prélats  de  cette  Eglise  sous  le  nom 
5  Paul  H. 

On  sait  que  Tltalie  méridionale  nommée 
Jtrefois  Grande-Grèce  contenait  en  effet 
^ucoup  de  Grecs.  Pendant  les  dix  premiers 
eclei  de  l'ère  chrétienne,  il  y  avait  un 
^m  aoinbre  d*évêque$,  de  prêtres  et  de 


idèles  qui  gardaient  ce  rite.  Le  nombre  en 
a  ensuite  diminué  graduellement,  mais  on 
peut  voir  dans  la  Géographie  de  Vaissette, 
qu'au  milieu  du  xyiii*  siècle,  il  y  avait  encore 
bien  des  paroisses  grecque*^.  Le  nom  de  Pejr. 
ronalle  indique  q[ue  cet  archevêque  Domini- 
cain, de  l'Arménie,  devait  être  Grec  d  ori- 
g;ine.  C'est  effectivement  en  Calabre  que  le 
ntesrec  s'est  le  plus  conservé.  Il  est  bien  en- 
tendu que  ces  Grecs  d'Italie  n'ont  pas  en  gé- 
néral  suivi  le  schisme  de  leurs  frères  d'O- 
lient. 

PAUL  d'AREZZO  (le  B.),  Théatin  italien^ 
évêque  dePlaisance, cardinal,  archevêque  de 
Naplesauxvf*  siècle.— 11  naquit  en  1511  è  Itri^ 
dans  le  diocèse  de  Gaête.  Il  embrassa  d*abord 
la  carrière  du  barreau.  Après  avoir  r^.çu  le 
bonnet  de  docteur  en  droit,en  l'université  de 
Bologne  où  il  avait  étudié,  il  exerça  {tendant 
près  de  dix  ans  la  profession  d'avocat  à  Na- 

£les,  où  il  de^nt  ensuite  consdller  poyéL 
iais,  arrivé  è  l'âge  de  phis  de  quaraole  ans« 
il  renonça  à  cette  haute  position  et  aux  bel- 
les espérances  que  lui  offrait  encore  le  monde 
et  se  fit  relifrieux  dans  Tordre  des  Théatins. 
Saint  André  Avellino  fut  son  compagnon  de 
noviciat.  Paul  prononça  ses  vœux  le  i  Mvrier 
15S6  entre  les  mains  du  B.  Harinon  et  fut 
ensuite  ordonné  prêtre  à  l'êge  de  cinquante 
ans.  On  l'appliqua  aux  fonctions  du  saint 
ministèrepour  lesquelles  il  montra  beaucoup 
de  zèle.  Le  nape  saint  Pie  V  ie  promuta 
l'évêehé  de  Plaisance,  avec  l'ordre  formel 
d'accepter,  car  l'humble  religieux  avait  déjà 
refusé  deux  autres  évécfaés  auxquels  on  l'a- 
vait noouné.  Pendant  son  court  épiscopat^ 
il  changea  la  face  du  diocèse  de  Plaisance^ 
où  le  Clergé  et  les  fidèles  vivaient  dans  un 
graad  relâchement.  Gréé  ensuite  cardinal 

Cir  ie  même  pafie  Pie  V,  il  prit  part  à  l'é« 
clion  de  Grégoire  XIII,  qui  le  transféra 
malgré  ses  résistances  sur  ie  siège  métropo- 
litain de  Naplesy  où  il  travailla  à  réformer  les 
abus  comme  il  avait  lait  à  Plaisance.  La  con- 
version des  luib,  des  hérétiques  et  des  e&- 
clavee  mahométans  devint  un  des  principaux 
objets  de  sa  sollicitude. 

Il  mourut  âf|é  de  soixante-eept  ans,  le 
17  juin  15)8,  des  suites  d'une  chute  dans 
laquelle  il  s'était  cassé  la  cuisse.  11  a  été  dé- 
claré bienheureux  le  13  mai  1775.  Les  Théa- 
tins  honorent  sa  mémoire  le  17  juin,  jour  de 
sa  mort.  Sa  Vie  a  été  écrite  par  le  P.  Tracy, 
avec  celle  de  saint  André  Avellino,  eic.» , 
Paris,  1774,  in-12. 

PAUL  DE  BORGO  SAN  SEPOLCRO  (Fr.), 
Mineur  italien,  partit  en  1370,  avec  sept  au- 
tres religieux  ue  son  ordre,  pour  las  mis- 
sions de  la  Chine,  sous  la  direction  de  Fr. 
Guillaume  de  Prato,  nouvellement  institué 
archevêque  de  Pékin,  et  qui  emmenait  en 
outre  douze  autres  Franciscains,  suivis,  la 
même  année,  d*un  troisième  essaim  de 
soiiante  missionnaires,  — -  Tay.  Guillaumb 
DB  Peato. 

PAUL  DE  HONGRIE  (Le  B),  Frère  Prê- 
cheur, envoyé  par  saint  Dominique,  ainsi 
que  saint  Hyacinthe  de  Konski  et  le  B.  Sa« 
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re  le  coDlrtiret  c'est  qu'ils  font  confusion 
s  Indiens  avec  les  Européens  transplantés 
os  le  pays.  C'est  comme  si  on  confondait 
{  français  né  à  Alger  avec  un  Bédouin  ou 
t  kabyle.  Il  y  a  cependant  des  auteurs 
aves  qui  conuneltent  cette  méprise  et  en 
ni  la  base  de  remarques  piquantes,  de 
iSPrUlions,  de  livres  entiers  et  même  de 
sternes.  Les  Peaux-Rouges  sont  ainsi  nom- 
5s  parce  qu'ils  ont  réellement  la  couleur 
ivréc.  Ils  formenl  environ  un  millier  de 
litcs  nations  distinctes,  qui  s^élendent  d'un 
»1e  à  l'autre,  depuis  les  Esquimaux  et  les 
oenlandats  jusqu'aux  Palagons  et  au(x 
cherais  (\%  la  Terre-de-Feu.  Ils  donnent 
I  Européens,  aux  blancs  de  quelque  nation 
le  ne  soit»  le  nom  dévisages  pâles. 
PEKIN,  Tille  d'Asie»  capitale  de- la  Chine 
de  la  province  de  Pelcbtiî,  siège  d'un 
éché  catholique  érigé  en  t688.--Onditque 
ikin  a  deux  millions  d'habitants  et  la  pro- 
Dce  trente  à  quarante  millions,  sur  lesquels 
a  compte  trente  à  quarante  mille  catho- 
ques.  Pékin  au  moyen  Age  a  été  archevêché 
tin  sous  le  nom  deCambalu.  Les  empereurs 
on^ols  laissaient  toute  liberté  à  la  religion 
irélienne  et  à  ses  apôtres.  Après  la  révolu*- 
m  qui  renversa  cette  dynastie,  la  foi  s'étei- 
lit  peu  à  peu  et  ne  fut  préchée  de  nouveau 
ùu  milieu  du  xyu'  siècle,  par  le  P.  Ricci, 
:>uite  italien,  lepremiermissionnairequisoit 
tiré  à  Pékin  dans  ces  temps  plus  modernes. 
spuis  lors  il  y  a  toij^ours  ^^  ^  Pékin  une 
)r!ssantc  missi4>a  de  Jésuites  portugais, 
aoçais,  italiens,  allemands,  qui  surent  ga- 
ler  la  faveur  des  empereurs,  et  en  particu* 
^r  de  lillustre  Kaag-Ui.  En  1688,  le  Saint- 
ége  érigea  à  Pékin  un  évéché,  dont  le  pre- 
ier  titulaire  fut  le  P.  Bernardin  de  l'Eglise 
lernardin  de  la  Chiesa) ,  fhinciscain  italien 
mUré  de  l'évèché  d'Argolis  m  parêibu$. 
*'  prélat  gouverna  le  diocèse  de  Pékin  pen- 
ini  près  da  cinquante  ans,  et  il  eut  pour 
iccesseur  le  P.  Polycarpe  Soura ,  Jésuite 
>i;tugais.  L'évécbé  de  Pékin  subsiste  encore, 
ais  il  est  raquant  depuis  une  quinzaine 
années.  Le  Portugal,  mii  a  le  patronnage 
i  cette  Eelise  comme  londateur,  prétend  y 
)Qimer  des  évoques  ;  cette  prétention  est 
'reaue  une  cause  de  détriment  et  de  ruine 
)ur  les  églises  lointaines,  qui  sont  des 
issioQs,et  non  des  prélatures,  et  h  qui  il 
ul  des  missionnaires,  et  non  des  bénéficiers. 
^si  le  Saint-Siège  refuse  maintenant  d'ins* 
loer  les  sujets  nommés  par  le  gouverne* 
eût  portugais  ^  et  il  a  chargé  un  prélat 
inçais,  de  la  congrégation  des  Lazaristes, 

•  Uoulv,  évèque  de  Fussule  et  vicaire  apos- 
itque  de  la  Mongolie,  d'administrer  le  dio- 
^  de  Pékin.  Ce  prélai  a  pour  coadjuteur 

*  Anouilh,  évèque  d'Ahydos,  et  il  est  se« 
^é  par  une  dixaine  de  missionnaires  fran- 
l>8  et  une  dixaine  de  prêtres  chinois  de  la 
agrégation  de  Saint-i^azare.  Il  parait  que 
^  lazaristes  français  ont  eu  quelque  peine 
Mire  reconnaître  leur  pouvoir  pw  runi- 
^iUé  des  Chrétiens  daPe-tchi-ii,  dont  les 
[]^cipaux  étaient  depuis  si  longtemps  iu* 
wlés  au  clergé  portugais. 


PELLERIN  (Henri)  ,  prélat  français  du 
diocèse  de  Quimper,  membre  de  ]a  congré- 
gation des  Missions-Etrangères,  missionnaire 
en  Cochinchine,  évoque  de  Bvblos  tn  parti- 
bu»  et  vicaire  apostolique  de  la  Cochinchine 
septentrionale.  —  Il  est  parti  de  France  au 
mois  de  décembre  1843  avec  cinq  autres  prô- 
tres  de  sa  société,  M.  Dustuyne  et  M.  Lc- 
grand  envoyés  aussi  en  Cochinchine,  M. 
Plaisant,  M.  Mauduet,  et  M.  Lacrampe  desti- 
nés pour  la  presqu'île  de  Malacca. 

PELVI  (le  P.),  Jésuite,  un  des  premiers 
missionnaires  de  sa  compagnie  e^  Chine  au 
xvr  siècle.  —  Son  nom  semble  indiquer  qu'il 
était  italien^  comme  le  P.  Ricci,  le  P.  Kug- 
gieri,  les  PP.  Cattaneo,  Longobardi,  Aleni 
rasio,  etc.,  premiers  fondateurs  de  colle 
mission.  U  ne  paratt  pas  que  le  P.  Pelvisoit 
arrivé  en  Chine  avant  1588,  et  la  mort  Pavait 
déjà  enlevé  en  1595  à  Tchao-Tchéou  dans  la 
province  de  Canton,  lorsque  le  P.  Ricci  en- 
treprit pour  la  première  fois  de  pénétrer 
iusau'à  Pékin.  Les  PP.  Cattaneo  cl  Longo- 
barai  le  remplacèrent. 

PEMBA,  lie  d'Afrique  située  sur  la  cMe 
.orientale  de  cette  partie  du  monde.  —  Elk» 
dépend  géograpbiquemeot  du  Zanguebar  et 
appartient  au  souverain  arabe  do  Mascate. 
.Autrefois  (xvi*  et  xvii*  siècfe) ,  elle  avait  ses 
rois  particuliers,  vassaux  el  tributaires  des 
Portugais  qui  ont  dû  profiter  de  cette  cir- 
constance pour  y  faire  connaître  la  religion 
chrétienne,  aujourd'hui  la  population  est 
sans  doute  musulmane. 

PEPIN,  roi  de  France  de  752  à  768.  On  l'a 
surnommé  le  Bref,  c'est-h-dire  le  Petit,  à 
cause  de  sa  petite  taille,  —  Lorsqu'il  prit  le 
4itre  de  roi  il  y  avait  déjà  plus  de  aix  ans 

Su'il  exerçait  la  souveraine  puissance.  Pcn- 
ant  tout  le  cours  de  son  règne,  il  montra  lu 
plus  grand  zèle  pour  la  propagation  de  la  foi 
au  nord  et  à  Test  de  son  vaste  empire  chez 
les  barbares  païens,  et  au  midi  chez  les  Mau- 
res mabométans.  Saint  Boniface,  apôtre  de 
l'Allemagne,  Susdbert,  compagnon  de  saitvt 
Willibrod,  et  beaucotin  d'autres  missionnai^ 
res  éprouvèrent  les  enels  de  sa  libéralité  et 
de  sa  protection.  En  un  mot,  Pépin  se  mons- 
tre sous  ce  rapport  le  digne  prédécesseur  de 
Charles  le  Grand  son  flis. 

PERAMBIL  CIANDU  nom  indigène  d*un 
évèque  indou,  vicaire  apostolique  du  Malabar 
au  xvir  siècle.— Foy.  ÂLEXi^NDEB  de  Ca»ipo. 
16  mai. 

PERE6RIN  (Saint),  premier  évètjue  d*Au- 
xerre  au  ui*  siècle.  —  U  fut  envoyé  de  Rome 
dans  les  Gaules  par  le  pape  Sixte  U  qui  asso- 
cia à  sa  mission  saint  Marse,  prêtre;  saint 
Corcodème,  diacre;  saint  Jovien,  sous-diaere 
et  saint  Javinien,  lecteur.  Tout  ce  qu'on  sait 
de  saint  Téré^rin  c'est  qu'il  convertit  à  la 
religion  chrétienne  un  grand  nombre  des 
idol&tres  qui  habitaient  le  territoire  d'Au« 
xerre.  Son  martyre  arriva  à  ce  qu'on  croit 
vers  Tan  304,  sous  le  règne  de  Dioolé- 
lien. 

Le  Ma?  tyrologe  romain  rapporte  qu'on  lui 
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Paez  expira  sur-le-cbamp.  Les  deux  autres 
respiraient  encore  lorsque  les  Portugais»  in- 
formés de  ce  qui  s'était  passé,  vinrent  relever 
leurs  corps  pour  leur  donner  la  sépulture  : 
Le  P.  Péreira  vécut  jusqu'au  2  mai,  qu'il  ren- 
dit le  dernier  soupir.  Quant  au  P.  de  Sainte- 
Croix,  il  guérit  et  exerça  encore  le  ministère 
apostolique  pendant  cinq  ans.  A;antélé  pris 
de  nouveau,  il  fut  pendu  à  un  arbre  et  tué  k 
coupsde pierres,  en  1640,  avec  leP.  Cardeirac 
Les  PP.  Franceschi  et  Rodriguez  avaient  svbi 
lem^cne  supplice  en  1638,  avec  le  P.  Apolli- 
naire Almeida,  évoque  de  Nicée  et  coadju- 
teur  du  patriarche. 

PEREZ  (  Jàcqubs  ),  Jésuite  p<i»tugais,  et 
missionnaire  au  Brésil  ;  il  fut  massacré  par 
les  calvinistes  avec  ses  quarante  confrères 
Mir  U  Saint' Jacques ,  -^  Yoy.  Azbvboo  et 

»'AC0STi. 

PRRBZOODOT  (François),  Jésuite  espa- 
gnol, de  Torijosi  faisait  partie  comme  le 
précédent  d'un  essaim  de  missionnaires 
ue  le  P.  Azevedo  conduisait  au  Brésil  en 
&T0.  —  Il  reçut  comme  ses  confrères  la 
(ooronne  du  martyre  de  la  main  des  Calvi- 
aistes  qui  les  mirent  tous  k  mort.—  Voy. 

A/BVBDO.  • 

PEREZ  DE  MARCHERA  (Fr.  Jean),  Mi- 
neur Observaniin  espagnol  auxv*  siècle,  était 
çirdien  du  couvent  de  l'Arabida,  ea  Anda- 
lousie (  près  de  Palos  de  Moguer  ou  même 
dans  la  ville).  —  S'étant  appliqué  à  l'étude  de- 
la  cosmographie,  il  adopta  avec  enthousiasme 
tes  iJées  de  Christophe  Colomb,  qui  avait 
conçu  le  courageux  dessein  d'aller  aux  Indes 
tn  prenant  la  route  du  couchant.  Pr.  Jean 
pensait  comme  legranl  Italien,  que  l'Inde 
jevait  s'étendre  h  une  distance  prodigieuse 
vârs  l'est,  et  que  la  terre  étant  rondo,  l'ex- 
trémité orientale  de  celte  contrée  mystérieuse 
{K)uvait  s'avancer  jusqu'à  une  centaine  de 
lieues  à  l'ouest  des  Canaries,  cl  que  dans  tous 
les  cas,  il  était  impossible  que  plus  de  la 
moitié  du  gIot>e,  depuis  l'Espagne  jusqu'à  la 
^'bine,  fût  vide  de  toute  terre  habitée  :  il 
pensait  donc  qu'il  devait  y  avoir  là  à  l'oc- 
eiiJent  une  grande  contrée  inconnue,  des 
peuples  nouveaux  et  par  conséquent  plongés 
i'ncore  dans  les  ténèbres  de  l'idolâtrie.  Le 
désir  de  tirer  tant  d'âmes  des  ombres  de  la 
tQort  et  d'éclairer  ces  régions  du  flambeau  de 
l«  foi,  remplissait  et  agitait  son  cœur.  Il  fît 
donc  à  Colomb  un  accueil  hospitalier,  et  l'en- 
couragea dans  un  moment  oit  tout  le  monde 
rvpoussait  ce  grand  homme,  méprisait  ses 
offres  et  dédaignait  ses  plans  audacieux  et  fé- 
conds. Pr.  Pérez  avait  été  confesseur  d'Isa- 
belle, reine  de  Castille;  il  jouissait  donc  d'un 
certain  crédit  qu'il  employa  à  la  réussite  de 
1  entreprise.  I)  commença  par  procurer  à  son 
protégé  la  protection  du  nouveau  confesseur 
de  la  reine,  le  P.  Ferdinand  de  Talavéra, 
Hiérooymite.  C'était  vers  l'an  L484  ou  1485. 
Toutefois  le  gouvernement  occupé  d'afCaires 
l'eaucoup  plus  urgentes,  et  en  particulier  de 
li  conquèle  de  Grenade,  différa  cinq  ou  six 
Ans  de  donner  suite  à  cette  entreprise.  Le 
u^arin  italien,   découragé,  résolut  de  pas- 


ser en  France,  pour  faire  d'autres  tentatives 
auprès  du  roi  de  ce  pays.  Mais  avant  de  par- 
tir il  voulut  revoir  le  P.  Pérez  aufiuel  il  avait 
confié  le  soin  de  son  fils.  Ce  religieux  appré- 
eiant  le  tort  qye  la  perte  d'un  si  grand  gé- 
nie allait  faire  à  son  pays,  n'omit  rien  pour 
l'empêcher.  Il  convoqua  è  tine  réunion  ses 
amis  les  plus  intimes  et  lés  navigateurs  du 
|K)rtde  Palos,  entre  autres  Alphonse  Fmzon; 
il  intéressa  aux  vues  de  son  ami  le  cardinal 
Hendoza  et  d'autres  personnages  très-in^ 
fluents,  comme  Louis  de  Saint-Ange  et  Al- 

f>honse  Quintanilla.  Lui-même  consulté  par 
a  reine,  insista  dans  de  fréquents  entreliens 
sur  l'utilité  et  la  sainteté  de  l'entreprise  d'où 
dépendait  le  salai  éternel  de  tant  d*êmes. 
Un  autre  religieux  s'intéressait  encore  à  Co- 
lomb, c'était  le  Fr.  Jacques  Déza,  Dominicain» 
professeur  de  théologie  à  Salamanque,  et 
précepteur  de  l'inlant  Jean  de  Castille.  C*est 
en  grande  partie  à  ces  deux  religieux  (Pr. 
Jean  Pérez  et  Fr  Jacques  Déza,  l'un  Mineur 
et  l'autre  Prêcheur,  que  l'Espagne  dnit  l'a- 
vantage d'avoir  régné  pendant  trois  sioc!cs 
sur  une  des  quatre  parties  du  monde. 

Colomb  partit  enfin  de  Cadix  le3  août  1492. 
Dans  la  nuit  du  U  au  12  octobre,  il  découvrit 
le  Nouveau-Monde.  La  terre  qu'il  aperçut  en 
premier  lieu  était  une  des  lies  Lucayes  Gua- 
nahani,  qu'il  nomma  Saint-Sauveur.  De  là  il 
passa  à  Cuba,  puis  à  Haïti,  et  il  ramena  de 
son  voyage  sept  indigènes  qui  furrnt  présen- 
tés au  roi  et  à  la  reine,  dans  la  ville  de 
Barcelone.  Ces  puissants  monarques  les 
firent  instruire  dans  la  religion  et  voulu- 
rent les  tenir  eux-mêmes  sur  les  fonts  du 
baptême» 

Christophe  Colomb  étont  reparti  le  25  sep* 
tembre  1493,  povr  les  pavs  qu*il  venait  de 
découvrir,  emmena  avec  lui  une  troupe  de 
missionnaires  séculiers,  Bénédictins,Fran€is- 
cains,  Dominicains,  AugastiBs,.qui  avaient  à 
leur  tète  dom  Buil,  Bénédictin  eatalan,  re-> 
vêtu  du  titre  de  vicaire  apostolique*  Fr.  Jean 
Pérez  se  îoignit  à  cette  pieuse  colonie,  et 
exerça  d'abord  son  ministère  apostolique  à 
Isabelle,  la  première  ville  que  les  Espagnols 
aient  bâtie  à  Haïti.  De  là,  il  se  rendit  à  San- 
Domingo  (  Saint-Domingue),  lorsque  Barthé- 
iemi  Colomb  eut,  par  l'ordre  de  son  frère, 
fondé  cette  ville  à  laquelle  il  donna  le  nom 
célèbre  de  Saint-Domingue  en  l'honneur  de 
Dominique  Colomb,  leur  père.  F.  Pérez  y 
bâtit  une  église  dédiée  à  Saint  -  François 
d'Assise,  et  une  demeure  pour  les  religieux 
ses  frères.  Construite  d'abord  à  la  hâte  et  en 
terre,  ces  deux  édifices  furent  dans  la  suite 
remplacés  par  une  grande  église  et  par  va 
beau  couvent  en  pierre  que  Christopue  Co* 
lomb  fit  construire  pour  témoigner  sa  recon- 
naissance à  Fr.  Jean,  car  il  le  regardait^après 
Dieu,  comme  l'auteur  de  sa  fortune. 

L'histoire  ne  dit  plus  rien  de  ce  religieux 
dans  la  suite;  ses  travaux  apostoliques  ne 
sont  pas  rapportés  plus  au  long,  non  plus  que 
le  lieu  et  le  temps  de  sa  mort.  Quant  aux  cir- 
constances qui  ont  dû  entraver  son  minis- 
tère, vcy.  l'article  Buil. 
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mes  d'entre  eux  meurent  aussitôt  après.  Ainsi 
4}uand  Dieu  appellera  à  lui  ce  vénérable 
évèque,il  pourra  se  présenter  les  mains 
pleines  de  plus  d  un  million  drames  sauvées 
par  ses  soins.  Quelle  couronne  pour  J 'éter- 
nité! 

Depuis  1838  ou  18bO,  M.  Pérocfaeau  a  pour 
coadjuleur  M.  Desflèches ,  de  Grenoble ,  ins- 
titué évèque  de  Sinite. 

Il  serait  vivement  à  dt^sirer»  ce  semble»  que 
la  mission  du  Sut-Chuen  fôt  divisée  en  nuatre 
ou  cinq  vicariats  apost3li<jues.  Un  seul  évo- 
que, sî  zélé  qu'il  soit,  ne  peut  pas  paître  qua- 
rante millions  de  brebis,  et  encore  moins  tra- 
Tailkr  clTicacemeiit  à  les  faire  entrer  dans  le 
Urcail.  L'administration  de 50  ou 60,000  Chré- 
liasigouvernés  par  12  ptôlres  français  et  32 
prêtres  chinois»  et  dispersés  sur  une  si  grande 
étendue  de  pa3's  et  banni  une  telle  multi- 
tude d'inGdëles.  suffîrnit  à  occuper  le  zèle 
Je  plusieurs  vicaires  apostoliques.  Saint  Li- 
guuri,  la  gloire  de  répisconal  moderne,  avait 
un  petit  diocèse  de  25.000  âmes»  et,  lui  qui 
n'a  jamais  Itiissé  une  minute  inoccupée,  se 
plaignait  de  succomber  sous  le  faix.  Il  paraît 
încontcstable  que  s'il  y  avait  cinq  vicariats 
«posloliques  au  Sut-Chuen  au  lieu  d'un  seuU 
>  clergé  indigène  augmenterait  et  le  nombre 
des  hapt^mes  d'adultes  prendrait  un  accrois- 
sement sensible. 

PERPETUE  (Sainte),  chrétienne  de  Rome 
qui  fut  baptisée  par  l'apôtre  saint  Pierre.  — 
tlle  convertit  à  Jésus-Christ,  Nazaire  son  fils 
tl  Africain  son  mari.  Les  premiers  fidèles, 
i  Torigine  de  rSjglise»  étaient  animés  de  l'es- 
prit de  prosélytisme  qu'on  ne  peut  pas  ne 
l-as  avoir  si  l'on  est  vraiment  Chrétien.  C'est 
ainMque  les  néophytes  de  Chine,  de  Corée, 
(jii  Toag-King,  amènent  au  baptême  les  infi- 
dèles de  leur  connaissance.  La  religion  ne  sa 
propage  guère  c]ue  de  cette  manière  dans  les 
jtavsoù  les  missionnaires  ae  peuveut  pas 
Hécher. 

Sainte  Perpétue  est  honorée  dans  l'Eglise 

ieiaoùt. 

PERREARD,  religieux  savoyard  de  la  con- 
grégation des  Oblats  de  Marseille  et  du  dlo* 
<^èse  d'Annecy.  —  Il  a  été  envoyé  au  mois  de 
ï"*'  1851  dans  les  missions  de  Tlle  Ccylan 
(lîîde)  avec  trois  autres  prêtres  dont  deux 
lançais,  les  PP.  Lallemaod  et  Dullo,  et  un 
Corse,  le  P.  Pulicani. 

PERRIN  (Le  P.  Pierre),  Jésuite  français, 
uu  diocèse  de  Lyon,  missionnaire  dans  l'In- 
"•jusian.—  Il  est  parti  de  Bordeaux  pour  le 
Maduré  au  commencement  de  Tannée  18^0 
avec  deux  confrères ,  un  français  et  un 
rspagriol,  le  P.  Tassis,  d'Avignon,  cl  le 
P-  Serra. 

P^CIAROLI  (Le  P.  Louis),  Passionîste 
>^lien,  du  diocèse  d'Orte  (Etats-Romains), 
p'ssionnaire  en  Australie,  —  Il  est  parti  de 
Londres  à  la  fin  de  lUi  avec  trois  autres 
Jlïpeux  de  sa  société:  le  P.  Vaccari,  de 
nome,  préfet  apostolique;  le  P.  Snell,  de 
l-yoD,  et  le  P.  Lencioni  de  Lucques.  M.  Pol- 
^"^gi  qui  venait  d'être  institué  premier  ar- 


chevêque de  Sydney,  les  eomieimt  en 

nie  pour  ouvrir  une  nouvelle  mission  chez 
les  sauvages  de  la  nouvelle  Hollande  :  on  sait 
que  les  tribus  dispersées  sur  ce  continent 
sont  placées  au  aernier  degré  de  l'échelle 
humaine:  aussi  les  Anglais  les  ont  déclarés* 
incivilisables  et  les  détruisent  philanthropie 
quement  pour  se  substituer  à  leur  place  :  dans 
cinquante  ans  cette  race  sera  entièrement 
anéantie.  La  religion  seule  pourrait  en  sau*^ 
ver  quelques  débris  en  les  civilisant,  en  leur 
apprenant  le  travail  avec  Quelques  arts  in* 
riispensables  et  surtout  en  les  préservant  de 
Teau-do-vie  anglaise,  en  les  détournant  d'ac- 
cepter des  armes  que  les  envahisseurs  bri- 
tanniques ont  soin  de  leur  distribuer  aûa 
qu'ils  s'enlre-détruisent  d'eux-mêmes. 

PETHEQUE  (Saint),  missionnaire  égyp- 
tien dans  sa  patrie,  à  une  époque  inconnue, 
mais  (jui  doit  êlre  comprise  dans  les  quatre' 
premit;rs  siècles  de  Tere  chrétienne,  —  Il 
était  du  nombre  de  ces  trente-six  généreux 
Chrétiens  qui  se  dispersèrent  par  toute  l'El- 
gypte  pour  y  prêcher  l'Evangile.  Après  avoir 
travaillé  avec  un  zèle  infatigable  à  répandre 
la  connaissance  de  Jésus-Christ  et  à  ranimer 
la  ferveur  de  ceux  qui  étaient  déjà  Chrétiens» 
lis  furent  tous  pris  avec  saint  Paul  leur  chef 
et  mis  à  mort  pour  la  foi.  On  les  martyrisa 
par  le  fer,  pap  le  feu,  par  le  supplice  de  la 
croix.  Us  sont  tous  honorés  le  lo  janvier.  — 
Yoy.  Pàuii. 

PETIT  (Pr.  Blib),  Prêcheur  irancais,  était 
revêtu  du  caractère  épiscopal  lorsqu  U  fut  en- 
voyé en  Orient  l'an  137^  par  le  pape  Gré- 
goire XI,  avec  un  grand  nombre  de  Domini- 
cains afin  de  travailler  au  nord  et  au  midi  de 
l'Asie  à  la  propagation  du  christianisme.  -- 
A  cette  époque  Ta  Géorgie,  l'Arménie  et  la 
Tartarie,  continuaient  à  être  «le  théâtre  du 
zèle  des  FF.  Prêcheurs  qui  y  obtenaient  de 
grands  succès.  Le  P/ipe  Grégoire  XI  leur 
écrivit  de  1371  à  1374  jusqu'à  huit  lettres 
pour  les  féliciter  de  leur  généreuse  ardeur  à 
répandre  la  foi  et  de  leur  constance  héroïque 
h  supporter  les  fatigues,  les  persécutions  et 
la  mort. 

On  ne  sait  rien  de  particulier  sur  la  mission 
de  Fr.  Elie  Petit  et  de  ses  nombreux  compa- 
gnons. J  ai  seulement  saisi  l'occasion  de  dire, 
sous  son  nom,  qu'en  1374  un  grand  nombre 
de  Dominicains  avaient  été  envoyés  en  Orient. 
En  1397,  beaucoup  d'autres  partirent  pour 
l'Arménie  ;  mais  le  nom  d'aucun  d'eux  n'est 
cité. 

Dans  les  premières  années  du  xv*  siècle, 
un  Frère,Elie  Petit,  Dominicain  français,  reçut 
du  Pape  Grégoire  XII  (en  1407  ou  1408)  les  pou* 
voira  nécessaires  pour  réconcilier  a  l'Eglise 
les  musulmans  ou  les  scbismatiques  qui 
après  s'être  convertis  à  la  foi  retombaient 
dans  leurs  anciennes  erreurs:  c'est  à  Péra, 
faubourg  de  Constantinople,  que  cesdéser* 
fions  amigeantes  avaient  lieu,  en  même 
temps  que  des  conversions  assez  nombreu* 
ses.  Il  est  présumable  que  le  P.  Petit  dont  il 
est  ici  question  est  le  même  que  le  prélat  en- 
voyé plus  de  trente  ans  auparavant  combat- 
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fois  an  jotimal  eccIésiasUdoe  qui  tenait  ses 
leclears  au  courant  de  l'Bistoire  de  rEalise 
ièù%  toutes  les  parties  du  slobe.  Aiqourd'hul 
les  rédacteurs  ont  déserté  Tes  matières  eccié* 
siastiques  pour  faire  des  tartines  politiques, 
et  on  ne  trouve  plus  dans  ce  recueil  aucun 
des  renseignements  qu'on  serait  tenté  d'y 
chercher,  puisqu'ils  étaient  Tornement  du 
journal  depuis  I8U  jusqu'h  18%0.  Ces  deux 
publications  sont  donc  à  peu  près  nulles,  ou 
dumoioson  peut  dire  qu'eues;  sont  totalement 
insuffisantes  ;  or  il  n'en  existe  pas  d'autres. 
Aussi  les  missions  catholiques  qui  sont  sans 
contredit  la  gloire  de  l'Eglise,  qui  lui  fe- 
raient un  honneur  inflni  aux  yeux  du  sièclCt 
de  l'hérésie  et  de  rincredulité,  ces  belles  en- 
treprises apostoliques  de  nos  jours  sont  gé- 
néralement incoLnues  et  destinées  à  être  en- 
sevelies  dans  un  profond  oubli. 

Sans  doute  la  Propagande  à  Rome  concen- 
tre les  matériaux  les  plus  satisfaisants  et  les 
pius  complets  sur  ce  sujet  :  mais  elle  ne 
publie  rien.  Les  lecteurs  ne  seront  donc 
]m  surpris  de  me  voir  signaler  si  souvent 
des  lacunes  sur  la  vie,  les  travaux,  la  mort, 
de  tant  de  missionnaires ,  sur  les  dates 
et  les  événements  relatifs  k  tant  d'Eglises 
lointaines  dont  on  ne  connati  l'histoire  que  par 
fragments  épars  et  sans  suite  ;  rien  n'est  plus 
commun  que  de  trouver  dans  ce  livre  des 
indications  incomplètes  qui  laissent  k  désirer 
d  une  manière  évidente  et  certaine  d'autres 
bits  plus  nombreux  et  pour  le  moins  aussi 
importants.  U  convenait  de  donner  une  fois 
pour  toutes  quelque  explication  k  cet  égard. 

PEZANT  (Le  P.  Jbam),  prêtre  français  de 
la  société  de  Marie,  missionnaire  en  Océanie. 
—  Il  est  parti  au  mois  de  janvier  1 840  pour 
la  Nouvelle-Zélande  avec  H.  Tripe*  prêtre  du 
diocèse  de  Fréjus,  en  Provence.  Deux  caté- 
chistes de  la  société  de  Marie  les  accom- 
pagnaient. M.  Tripe  est  rentré  en  France  dès 
l'an  1843.  —  Le  P.  Pezant  est  du  diocèse  de 
Clermont.  Les  Annales  de  la  Propagation  de 
ia  Foin  ont  point  parlé  de  ce  religieux  : 
peut-être  exerce-t-il  encore  le  ministère 
apostolique  parmi  les  Maoris. 

PEZBRSKY  (SAnrr^  prêtre  et  moine  en 
Hoscovie  ou  Russie.  ^  On  honore  sa  mé- 
luoire  le  10  juillet.  Le  Martyrologe  ne  cite 
que  son  nom  et  ses  titres.  Il  est  bien  regret- 
tsble  que  Godescard,  dans  sa  Vie  du  Saints^ 
K  soit  borné  à  reproduire  cette  simple 
nomenclature  sans  donner  la  moindre  note 
sur  l'époque  à  laquelle  vivait  saint- Pezersky 
et  sur  quelques-unes  de  ses  actions  les  plus 
^snarquabies. 

PUAN.RAN6  ou  PHEM-RI,  province  de 
&>cbiocbine  nommée  aussi  Binh-Thuan.  — 
^  p^s  taisait  autrefois  partie  du  Ciampa^ 
Ktftt  puissant»  aujourd'hui  entièrement  soumis 
«la  Cochinchine.  C'est  seulement  dans  la 
province  de  Phan-Rang  qu'on  trouve  encore 
des  Ciam-Pois,  peuple  différent  des  Cochin- 
cbinois.  ^  Quelquefois  Phan-Rang  sert  à 
^^igoer  seulement  une  partie  du  Binh- 
Tnuân  :  le  reste  de  la  province  s'appelle 
^nan-Ri.  U  en  est  qui  font  de  ces  deux 
<l^tricls,  deux  provinces  différentes. 


PHARNACK  (Sao^t),  confesieiirt  mort  oa 
Mingrélie  (Asie  Caucasienne)»  dans  un  lieu 
appelé  Saint-Phocas.  —  Il  est  honoré  le  3 
juin.  L'époque  à  laquelle  il  Tivait  ne  m'est  pas 
connue;  j'ignore  également  si  la  Mingrélie 
était  son  pays  ou  s'il  n'était  pas  Grec  et  exilé 
dans  ces  montagnes  pour  avoir  confessé  la 
foi  sous  le  règne  de  quelque  empereur  héré- 
tique du  temps  du  Bas-Empire. 

La  Mingrélie  est  un  pays  chrétien,  du  rite 
géorgien.  Elle  est  devenue  au  xti'  siècle  une 
principauté  distincte  de  la  Géorgie  et,la  sépa- 
ration politique  a  amené  l'indépendance 
dans  la  hiérarchie  ecclésiastique;  Les  prin- 
ces Mingréliens  ont  voulu  que  leur  clergé 
relevAt  d  un  patriarche  distinct.  Depuis  1803, 
la  Russie  est  maltresse  de  ce  pays  qui  n'a 

Euère  plus  de  raille  cinq  cents  familles, 
e  patriarche  de  Mingrélie  paratt  depuis  lors 
être  devenu  un  simple  évéque  soumis  au 
Saint-Synode  de  Saint-Pétersbourg.  L'igno- 
rance des  Chrétiens  de  ces  contrées  dé- 
passe tout  ce  qu'on  peut  croire,  et  leur  cor- 
ruption est  telle  que  leurs  mœurs  sont  celles 
des  inGdèles.  Us  ne  sont  donc  Chrétiens  que  de 
nom,  et  leur  pays  dépend  naturellement  des 
missions.  Autrefois  les  Théatins  italiens  y 
exerçaient  leur  zèle,  avec  peu  de  fruits,  il  est 
Trai  ;  mais  le  despotisme  russe  qui  naguère 
a  bruta'ement  expulsé  les  Capucins  de  la 
Géorgie  (1846),  ne  tolérerait  aucune  tentative 
apostolique  sur  la  Mingrélie.  Un  mission- 
naire qui  y  pénétrerait  serait  sûr  d'aller  ter- 
miner ses  jours  k  la  chaîne  et  aux  travaux 
forcés  dans  les  mines  de  l'Oural  ou  de  la 
Sibérie,  à  moins  qu'il  ne  péril  sous  le  knout 
(le  fouet  russe).  La  peine  de  mort  étant 
abolie  dans  cet  excellent  empire  si  respecté 
et  si  admiré  de  nos  hommes  bien  pensants 
qui  vont  jusqu'à  en  désirer  l'avènement  par- 
mi nous,  la  plus  forte  peine  qu'on  puisse 
infliger  k  un  nomme,  c'est  de  le  condamner  h 
recevoir  trois  mille  coups  de  fouet.  U  est 
vrai  qu'on  meurt  toujours  avant  la  fin  du 
second  mUle;  Thumanité  russe,  combinée 
avec  les  exigences  de  l'ordre,  veut  qu'on 
achève  l'exécution  de  la  sentence,  c'est-è- 
dire,  le  troisième  mille  sur  un  cadavre.  Cela 
s'est  fait  depuis  vingt  ans,  pour  plus  d'un 
prêtre  catholique,  dont  le  seul  crime  était 
de  ne  pas  vouloir  apostasier  sa  foi.  0  fureur 
du  despotisme  1 

PHEBE  (SAirrrs) ,  diaconesse  de  l'Eglise  de 
Corinthe,  eut  l'honneur  de  loger  saint  Paul, 
lorsque  l'Apôtre  des  nations  vint  annoncer 
l'Evangile  a  Corinthe  dont  il  voulait  faire  le 
centre  de  toute  sa  mission  d'Achaïe. — Il  la 
nomma  diaconesse  de  Cenchrée  qui  était  le 
port  et  comme  un  faubourg  de  Corinthe  et  le 
centre  de  relations  fort  étendues  avec  toute 
la  Grèce,  l'Italie  et  l'Asie.  On  croit  que  sainte 
Phéhé  porU  aux  Romains  la  Lettre  Que 
saint  Paul  leur  écrivit  de  Corinthe  en 
l'an  58,  à  Toccasion  d'un  voyage  qu'elle 
fit  à  Rome.  Le  saint  apôtre  commence  en 
ces  termes  le  dernier  chapttre  de  cette 
Lettre:  Je  t>ota  recommande  notre  eaur  Phébé. 
diaconeae  de  Végliêe  qm  eet  au  port  de  Cen- 
ckrie,  afin  que  voua  la  receviez  au  nom  du 
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daos  cette  (lertie  du  monde  sont  incessants 
a cûosidérables.  CeuiL  qu*a  faits  le  chiislia- 
nié^me  de  Jérusalem  ob  les  apôtres  le  pr6« 
cbèreot  en  premier  lieu,  jusqu'à  Rome,  en 
Afrique»  en  Espagne,  eo  Gaule,  au  Nord» 
el  par  tout  l'empire  Romain  ;  ses  conque* 
tes  modernes  dans  la  Chine ,  le  Japon,  le 
IoDô*-King,  le  Paraguay,  les  lies  de  rOcéa* 
uie,  non  pas  en  tirant  le  cimeterre  et  en 
lUlUot  les  passions  mais  par  la  parole  el  en 
couibatlant  toutes  les  idées  reçues  et  toutes 
les  salisfactions  de  la  nature  dont  on  sui« 
vait  les  penchants  jusqu'à  les  adorer,  sont  à 
bon  droit  cités  comme  une  preuve  éclatante 
(le  ta  vérit<i  des  dogmes  <]u'il  enseigne  et 
(le  \ù  divinité  de  son  origine.  C'est  là  le  pro- 
dige le  plus  éckatant^le  miracle  des  miracles, 
il  quand  on  vient  mettre  en  parallèle  In  dif- 
fusion rapide,  immense»  et  soi-disant  éion- 
iianie  du  mabométisme ,  on  se  moque  du 
l>on  sens  de  ceux  à  qui  ou  s'adresse. 

Il  convient  de  faire  observer  ici  qu  outre 
k  Fr.  Philippe  dont  il  vient  d^élre  parlé, 
il  y  avait  un  autre  Fr.  Philippe,  Dominicain, 
Eihiopien  comme  lui  et  issu  du  sang  royal. 
Co  dernier  obtint  également  la  couionne  du 
martyre,  par  la  même  cause,  dans  les  mômes 
circonstances:  l'époque  seule  diffère.  C'est  en 
1340  et  avec  Fi-.  Técla  Hnvaret  qu'il  fat  mis 
à  mort  pour  avoir  reproché  à  quelques  prin- 
ces leurs  mœurs  impures.  Les  chroniaueurs 
(iisent  que  ce  sont  des  princes  de  l'Inde  : 
mais  sous  le  nom  d'Inde  il  faut  entendre  ici 
I  Ethiopie.  La  forme  du  nom  Teda  Havaret 
l'indique  évidemment.  Il  n'est  pas  vraisem- 
blable qu'un  Abyssin  aurait  alors  été  dans 
i'Indoustan  prêcher  la  foi  catholiçiue  à  peine 
rétablie  dans  sa  patrie.  Or  le  schisme  domi*- 
Dait  :  d'ailliurs  les  notions  géographi(|ues 
»|a'on  avait  au  moyen  âge  sur  ces  pays 
liaient  pttnnes  de  confusion  et  le  nom 
d'Iode  était  appliqué  va^ement  à  tous  les 
pars  peu  connus  de  l'Orient  et  du'  midi. 

bu  reste  Teiistence  de  cette  mission  do- 
minicaine, de  ces  quatre  Prêcheurs  éthio- 
piens les  deui  Philippe,  Tecla  Havaret  el 
Tecla  Mimanol,  est  mise  en  doute  par  des 
autturs  de  poids.  Cependant  elle  n'est  ptis 
démomrée  fausse,  et  j'ai  cru  devoir  la'  lais- 
ser subsister  ici. 

PHILIPPE  D'AROYillON  (Saint),  apôtre  de 
^a  Sicde.  On  honore  sa  mémoire  le  Ifmai. 
—  l.c  Mart^^rologe  dit  qu'il  fut  envoyé  dans 
C3tie  Ile  iHU*  le  Saint-Siège,  et  qu'il  en  con- 
^'M\\  h  Jésus-Christ  la  plus  grande  partie. 
M)is  l'époque  où  il  florissaii  n'est  point  in^ 
'tiquée,  le  nom  du  Souverain  Pontife  qui  lui 
«ioQna  mission  avant  été  omis.  La  Sicile  a 
re^u  la  foi  dès  le  i"  siècle,  et  elle  honore, 
par.ui  les  fondateurs  de  ses  églises»  plusieurs 
flisciples  de  l'apAlre  saint  Pierre;  mais  on  ne 
voit  pas  trop  en  quel  tem^is  un  seul  mission- 
liaire  aurait  converti  la  plus  grande  partie  de 
llle.  Il  hiut  peut-être  entendre  qu  il  Qt  des 
couv«rsio0s  daoa  presque  toute  la  Sicile,  ce 
J|ui  c^t  plus  supposable,  mais  ne  serait  ftas 
la  QiOuie  chose.  Du  reste ,  je  n'ai  aucune 
<Jonuée  pour  conjecturer  le  sièclo  auquel  se 
^^(torieia  prédication  de  ce  saut.  Le  champ 


est  tout  à  fait  incertain.  S'agit-il  d'un  mis* 
sionnaire  apostolique  envoyépar  saint  Pierre» 
par  quelqo  un  de  ses  successeurs  immédiats, 
ou  pendant  la  première  (période  de  l'histoire 
de  l'Eglise  (les  persécutions),  ou  beaucoup 
plus  lard  pour  réparer  les  ruines  spirituelles 
qu'/  avaient  faites  les  invasions  et  la  domi- 
nnUon  des  roahométans?S'a^it-il  enfin  de 
quelque  Franciscain  ou  Dominicain  dont  la 
parole  enflammée  changea,  au  xiii*  ou  au  xiv* 
siècle,  la  face  de  l'Eglise  de  Sicile  tombée 
dans  le  relflchement?  tout  cela  est  possible, 
mais  rien  ne  peut  fixer  Tespril  à  cet  égard. 
Le  nom  d'Argyrion  est  grec  :  mais  on  sait 
qu'il  y  avait  beaucoup  do  Grecs  dans  l'Italie 
méridionale  et  la  Sicile.  Il  y  en  a  même  en«> 
core.  Ce  nom  indique*t-il la  patrie  dusaintou 
bien  un  lieu  où  il  serait  mort?  Aucune  de 
ces  questions  historicpies  ne  peut  être  résolue 
par  moi. 

PHILIPPE  DE  GALEFIA,  Capucin  italien 
et  missionnaire  au  Congo,  fut  mangé  par  lea 
noirs  de  la  province  de  Sundi,  vers  Tan  1675 
—  Les  notables  du  uays  ayant  obtenu  du  roi 
la  permission  de  brûler  tous  les  sorciers 
qu'ils  pourraient  découvrir,  se  rendirent  dans 
un  lieu  où  on  les  savait  assemblés  et  mirent 
le  feu  là  leurs  buttes.  Ceux  qui  échappèrent 
aux  flammes  rencontrèrent  en  fuyant  le 
P.  Philippe  de  Galéfia  ;  et,  le  croyant  sans 
doute  instigateur  des  traitements  barbares 
dont  ils  étaient  l'objet,  ils  lui  donnèrent  la 
mort  et  Tirent  un  festin  de  sa  chair.  Ceux^qui 
poursuivaient  les  sorciers  acquirent  la  preuve 
du  fait. 

*  l\  est  probable  que  les  notaMes  et  le  roi 
dont  il  est  question  avaient  en  vue  le  bien  de 
la  religion  chrétienne,  et  voulaient  arracher 
le  peuple  aux  superstitions  abrutissantes  dans 
lesquelles  les  sorciers  le  tenaient  plongé. 
Mais  leurs  zèle,  mêlé  de  beaucoup  d'igno^ 
raoce  et  de  barbarie  nationales,  égarait  sur 
les  moyens  à  employer,  et  certainement  le 
missionnaire  sur  qui  les  victimes  firent  re* 
tomber  leur  vengeance  n'était  pas  l'instiga' 
teur  d'une  mesure  diamétraleineiit  opposée 
h  l'esprit  de  la  religion  de  douceur,  de  man- 
suétude et  de  liberté  qu'il  prêchait.  Quand 
on  embrasse  un  état  aussi  |)éQible  pour  la 
nature  que  celui  de  missionnaire,  et  qu'outre 
les  souurances  de  chaque  jour  on  est  conti* 
nueilement  exposé  à  une  mort  ciuelle,  il  est 
permis  de  supposer  qu'on  n'est  point  agile 
jtar  des  |  assions  violentes,  et  qu'on  ne  cher- 
che pas  à  faire  des  (chrétiens  par  des  moveu;» 
contraires  à  ceux  de  Notre-Seisneur  Jésus^ 
Christ.  Un  apûlre  soufl're  la  moiTet  ne  eherr 
che  |>as  à  la  faire  donner  à  ses  adversaires. 

Les  Annales  du  Catholicisme  pré.«enteul, 
par  milliers,  dans  tous  les  siècles  et  dans 
tous  les  pays,  des  exemples  éclatants  du  pre- 
mier cas;  on  n'en  cite,  au  contraire,  aucuu 
du  second.  Les  protestants  me  répon- 
dront par  l'inquisition  :  mais  il  faut  remar- 
quer que  les  inquisiteurs  étaient  des  magis* 
trais  catholiques  dans  un  pays  exclusivement 
catholique,  où  riiérésie,  et  principalement  fa 
propagation  de  l'hérésie,  était  un  crime 
contre  les  lois  de  l'^at;  il  ii*y  a  là  rien  de 
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(jo'elle  éUil  âgée)«  apprents-moi  commeM 
Mtti  Iti  choseê  se  sont  passées. 

•  EJIc  me  répondit  :  Les  magisiraU  m'onl 
ordonné  de  faire  connaître  les  personnes  que 
facaii  instruites  dans  la  loi  de  Dieu;  j'ai  ré* 
ptffiJu  que  je  ne  pouvais  déclarer  personne. 
Sur  mon  refus^  les  soldats  ont  commencé  à 
me  tourmenter.  Ils  m'ont  versé  de  Ceau  bouil^ 
lanl€  dans  les  oreilles:  ont  mis  entre  mes 
doigts  et  dans  mes  narines  des,  mèches  allu^ 
métê^  ont  fait  rougir  des  lames  de  fer  et  me 
ki  ont  appliquées  toutes  ardentes  sur  les 
joues,  sur  tes  côtes  et  sur  les  mamelles.  Pour 
néire  pas  exposée  à  de  plus  longs  tourmenis 
que  je  rcdouteùs  de  ne  pouvoir  supporter,  je 
déclarai  quelques  personnes  que  je  savais 
déjà  arrêtées,  La  douleur  que  me  causent  mes 
pùiiu  n'est  pas  ce  qui  m'afflige  le  plus  ;  mais 
je  M  puis  soutenir  le  poids  de  ma  cangue  et 
)t  crains  de  mourir  dans  la  prison  et  d^étre 
ffitée  de  la  couronne  du  martyre. 

•  Bonne  mire^  lui  dis*je,  que  cette  crainte 
ne  eous  trouble  pas;  eouvsnex^vous  de  ce  que 
tous  avez  eneeigné  aux  autres  :  ceux  qui 
meurent  pour  Jésue^Christ  dans  tes  prisons 
reçoivsni  la  couronne  eonune  ceux  qui  péris^ 
«eiU.  Celte  paurre  femme  avail  un  scrupule 
qui  confond  la  1  Acheté  de  bien  des  Chrétiens. 
Elle  demanda  à  Joseph  Trang  :  Puis-je  de* 
mewer  par  terre  ei  poueeer  des  gémissements 
et  des  sai^tois  comme  si  j'étais  mourante^ 
four  éviter  au  on  me  tourmente  de  nouveau  ^ 
ter  les  soldais  me  feraient  encore  souffrir 
$ili  me  voyaient  aseet  de  forte  pour  euppor* 
itr  d'autres  tortures.  Je  lui  répondis  :  Je  ne 
tois  pas  que  vous  comautties  en  cela  aucune 
(Me. 

«  Son  Tisage  était  extrêmement  cnflé«  et 
ses  yeux  presque  éteints;  ses  oreilles  parais- 
saient  toutes  brAlées.  Je  me  prosternai  en 
versant  des  larmes,  continue  Trang  ;  malgré 
»  résistance,  je  baisai  ses  pieds  et  le  bord 
de  sa  robe  :  (]^e  faites-vous^  me  dtt*eile;  je 
ne  suis  qu'une  malheureuse  pécheresse.  Ae^ 
tirex'^ouSf  de  peur  que  les  soldats  ne  vous 
errétent,  et  conjurez  de  ma  part  mes  frèree 
chrétiens  de  prier  pour  mot,  afin  que  Dieu 
n'accorde  le  secours  et  la  force  de  mourir 
pour  son  saint  nom. 

«  Je  me  retirai,  et  Ton  ne  tarda  pas  de  la 
conduire  au  lieu  du  supplice.  Je  la  suivis. 
Pemiant  le  chemin,  j^entendis  le  magistrat 
nui  lui  disait  :  Mère  Phuoc^  vous  avez  pro* 
[usé  f.t  enseigné  la  loi  des  Portugais  (le  chris- 
tianisme), t7  va  vous  en  coûter  la  vie.  Elle 
répondit  :  Je  mourrai  avec  joie  pour  la  ve- 
ûté  de  ma  religion. 

«  Dès  (lu'onfut  arrivé  sur  ta  place  publique 
où  elle  devait  être  exécutée,  les  soldats  lui 
Mèrent  la  cangue  et  lui  lièrent  les  mains  sur 
la  tête...  Un  d  entre  eux  la  perça  d*un  coup 
de  lance  sous  l'aisselle  droite;  un  autre  lui 
enfonça  son  épée  dans  le  cûlé  gauche.  En 
mèoie  temps  un  soldat  délia  ses  mains  et  lui 
coupa  la  tête  de  trois  coups  de  sabre.  » 

Des  informations  canoniques  furent  faites 
sur  tes  lieux  peu  d'années  après,  au  sujet  de 
ce  slorieut  martyre.  Hais  le  i^ainl-Siége  a*a 


point  encore  rendu  de  décision  qui  permette 
de  rendre  un  culte  à  Marthe  Phuoc. 

PHUONG,  mot  annamite,  qui  signifie  oruor* 
iier.  —  La  ville  de  Kécho,  capitale  du  Tong* 
King,  est  divisée  en  dix-huit  phuongs  ou 
quartiers,  formant  deux  huyén  (arrondisse^ 
ments)  qui  composent  à  eux  seuls  un  phu  ou 
département. 

PHU-XUAN,  capitale  de  la  Cochinchine* 
—  Elle  est  située  dans  la  province  de  Hué 
et  on  donne  le  plus  souvent  ce  dernier  nom 
k  la  ville  elle-même.  (Voy.  Hub.)  —  On  ap* 
pelle  aussi  Phu-Xu^^n  la  province  de  Hué  et 
même  toute  la  haute  Coehinchine  ou  Cochin- 
chine  septentrionale  dont  elle  fait  partie.  La 
ville  de  Vhu-Xuftn  est  située  au  16*  dtigré  30 
minutes  de  latitude  nord.  Elle  est  bâtie  dans 
une  tie  formée  par  plusieurs  bras  d'un  Qeuve 
que  d*assez  grands  navires  peuvent  remonter 

Îjuoique  l'entrée  en  soit  diflicile.  Elle  a  été 
ortifiée  h  l'européenne  en  1804  par  Tordre 
du  roi  6ia*Laong,  mais  elle  ne  contient  que 
le  palais  du  roi,  sa  garde,  les  tribunaux  et 
les  édifices  officiels  :  le  peuple  et  une  grande 
partie  des  mandarins  demeurent  au  delà  du 
tleuve  dans  les  communes  voisines. 

PIASTRE»  nom  d*une  monnaie  qui  est 
usitée  dans  une  immense  étendue  de  pays* 
et  pour  ainsi  dire  sur  toutes  les  mers  et  les 
côtes  du  monde»  même  où  Ton  s'attendrait 
le  moins  à  la  trouver  en  usage,  comme  la 
Chine,  llndo-Chine,  llnde»  etc.—  La  valeur 
n'en  est  pas  absolument  identique  partout. 
En  général  on  la  compte  en  chiffre  rond  pour 
ciniq  francs.  Dans  les  Relations  des  mission* 
naires  du  séminaire  des  Missions*Etiangères» 
on  compte  souvent  en  piastres.  Ainsi  le  Bo^ 
main  ou  Viatique  envoyé  annuellement  à 
chaque  évêque  et  à  chaque  prêtre  qui  exerce 
le  ministère  évangélique  chez  les  infidèles, 
est  de  200  piastres  ou  1,000  francs  pour  uh 
évêquct  et  lOO  piastres  ou  500  francs  pour  uo 
simple  missionnaire. 

PlAT  ou  PIATON  (Saint),  apêtre  de  Tour- 
nay  et  martyr  au  lu*  siècle.  —  C'était  un  prê- 
tre italien  ou  grec,  de  Bénéven t.  Rempli  de 
zèle  pour  la  propagation  de  la  foi,  il  quitta 
sa  patrie  et  vint  dans  les  Gaules  afin  d'y 
prêcher  TEvangile.  On  met  sa  mission  à  peo 

6rès  dans  le  même  temps  que  celle  de  saint 
enys  de  Paris  et  de  ses  compagnons,  c'est- 
à-dire  vers  le  milieu  du  m' siècle.  Il  pénétra 
dans  la  Gaule-Belgique,  convertit  au  chris^ 
tianisme  le  territoire  de  Tournay  et  reçut  la 
palme  du  martyre  vers  l'an  2S6  sous  le  règne 
de  l'empereur  Maximien-Hercule.  Les  païens 
percèrent  son  corps  avec  d'énormes  clous 
dont  on  se  servait  pour  attacher  des  poutres 
ensemble  et  qui  étaient  un  instrument  de 
supplice  en  usaçe  chez  les  Romains.  Il  parait 
que  c'est  à  Séclm.à  deux  lieues  de  Lille,  que 
saint  Piat  gagna  sa  couronne  par  ce  supplice 
atroce,  après  avoir  beaucoup  souffert  à  Tour- 
nay. —  Au  vit'  siècle,  saint  Eioi,  au  rapport 
de  saint  Ouen,  trouva  dans  ce  lieu  le  corpa 
du  missionnaire  et  les  clous  dont  il  avait  été 

Eercé.  n  renferma  le  tout  dans  une  ch&sse» 
ors  des  invasions  des  Normands,  ces  pré- 
cieux restes  furent  transportés  successive- 
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(jui  avait  été  l'instrument  de  cet  heureux 
retour,  s'élait  ofTert  le  premier  h  partager 
le  sort  de  celui  qu*il  avait  ramené  à  Dieu,  et 
Fr.  François,  autre  Mineur  italien,  s'était 
joiiil  è  lui  avec  Fr.  Pierre.  Ces  trois  reli- 
gieux ayant,  ainsi  que  Thomas,  confessé 
Jésus-Clirist  devant  le  sultan,  furent  con- 
damoés  à  être  coupés  en  morceauii  puis 
brûlés.  On  commença  Pexécution  par  Tho- 
mas, et  les  Franciscains  subirent  ensuite  le 
même  supplice;  c'était  en  1358.  Des  Chré- 
tiens léléi  purent,  à  In  faveur  d'un  prodige 
qui  épouvanta  les  musulmans,  dérober  les 
précieux  restes  des  martyrs  au  bûcher  qui 
devait  les  consumer.  —  Yoy.  Fr.   Nicolas 

DlMoNTBCORTIMO. 

PIERRE  (FR.)*  Prêcheur,  de  la  congréga- 
tion des  Frères-Unis,  fut  institué  archevêque 
de  Naxivan,  en  Arménie,  après  Fr.  Martin  de 
Cbiari,dumème  ordre  et  de  la  même  con- 
grégation. —  Il  siégeait  en  1423.  Son  suc- 
cesseur, Matthieu  1*%  fut  nommé  vers  1438, 
sous  le  Pape  Eugène  IV.  Pierre  1"  est  le 
dixième  arcnevèciue  de  Naxivan. 

P1£RRE,  troisième  roi  chrétien  du  Congo, 
fils  et  successeur  d'Alphonse,  qu'on  pour- 
rait nommer  le  Grand  (Voy.  ce  nom),  monta 
sur  la  trône,  en  1525. — Son  glorieux  père,  qui 
aiait  travaillé  toute  sa  vie  et  pendant  un  règne 
de  trente-trois  ans,  à  procurer  h  tous  ses 
sujets  le  bienfait  inappréciable  de  la  foi,  lui 
irait  recommandé  en  mourant  de  détruire 
l'idolâtrie  et  de  proléger  les  missionnaires. 
A  cette  époque,  une  bonne  partie  des  habi- 
tants du  Congo  étaient  Chrétiens;  il  ^  avait 
«les  missionnaires  Dominicains,  Franciscains, 
Augustins  et  séculiers.  Pierre  hérita  des 
rerius  d'Alphonse  :  il  le  surpassa  même  en 
pieuses  libéralités  et  augmenta  les  ressources 
affectées  à  Tentrelien  des  églises  et  du  clergé. 
L'évèque  de  Saint-Thomas  (Voy,  ce  nom), 
ui  sans  doute  occupait  le  premier  ce  siège 
e  nouvelle  création,  avait  reçu  du  l^ape  ju- 
ridJclion  sur  le  Congo,  ce  qui  lui  donna  lieu 
de  prendre  le  titre  d'évêque  du  Congo.  Il  se 
rendit  dans  ce  royaume  pour  y  faire  la  visite 
pastorale  et  régler  les  affaires  ecclésiastiques 
avec  rautoriié  de  son  caractère  et  de  sa 
mission.  Le  roi  Pierre  voulut  qu'où  lui  rendtl 
les  plus  grands  honneurs.  La  route,  depuis 
la  mer  jusqu'à  la  capitale,  fut  nettoyée  soi- 
gneusement et  couvert^  de  nattes.  Le  peuple 
j  accourut  eu  foule  de  toutes  les  parties  du 
rofaume,  pour  voir  un  spectacle  si  nouveau. 
A  rapproche  du  prélat,  le  roi,  avec  le  clergé 
et  sa  cour,  alla  au-devant  de  lui  et  le  con- 
duisit à  l'église  de  Sainte-Croix,  érigée  en 
cathédrale.  L*6vêque  y  établit  un  chapitre  de 
vingt-huit  chanoines,  plusieurs  chapelains  et 
bénéficiers.  11  le  pourvut  d'orgues,  de  chan- 
tres, d'un  onaitre  de  musique,  et  régla  avec 
magniflceoee  les  détails  clu  culte.  EnQn  il 
détermina  les  circonscriptions  des  paroisses 
et  des  missions.  Se  sentant  près  de  sa  On,  il 
exprima  le  désir  d*avoir  pour  successeur  un 
dei  princes  du  sang  royal,  qu'Alphonse  avait 
envoya  en  Portugal  pour  y  faire  leurs  étu'ies 
et  recevoir  les  saints  ordres,  s'ils  en  étaient 
jugés  dignes.  L*évêque  de  Saint-Thomas  avait 
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lui-même  ordonné  prêtre  ce  jeune  clerc.  Le 
prélat  mourut  peu  après,  et  le  roi  Pierre  le 
regretta  vivement,  car  il  lui  était  très-affec- 
tionné. 

Cependant  le  prêtre  nègre,  parent  du  roi 
du  Congo,  partit  pour  Rome  lorsqu'il  apprit 
la  désignation  dont  il  avait  été  l'objet  de  la 
part  de  Tévêque  de  Saint-Thomas.  Le  Papa 
Clément  Vil  l'eiamina,  et  l'ayant  trouvé 
capable  de  porter  le  fardeau  de'  l'épiscopat, 
il  le  sacra  évêque  de  Saint-Thomas  et  du 
Congo»  puis  le  renvoya  à  son  troupeau,  en 
le  comblant  de  bénédictions  et  de  présents. 
Hais  malheureusement  ce  jeune  prélat  ne 
revit  jamais  sa  patrie  ;  il  mourut  en  route,  et 
l'Eglise  du  Congo  demeura  plusieurs  années 
sans  évêque.  Il  est  permis  de  croire  que  la 
religion  lit  une  grande  perte  dans  la  per- 
sonne de  cet  évêque  nègre.  En  effet,  en  rap- 
prochant les  dates,  on  voit  qu'il  n^avait  pas 
séjourné  plus  de  six  ou  sept  ans  en  Portugal 
et  en  Europe,  et  parti  laïque  du  Congo,'  il 
fut  après  un  temps  aussi  court  promu,  sans 
doute  fort  jeune,  a  l'épiscopat,  par  le  Pape, 
qui  le  sacra  lui-même  aprig  examen,  La  race 
noire  et  l'Eglise  catholique  ont  donc  le  droit 
de  s'enorgueillir  de  ce  jeune  prélat  du  sang 
d'Alphonse,  et  d'un  mérite  distingué,  qu'une 
mort  prématurée  relégua  dans  un  tel  oubli 
que  je  ne  puis  que  citer  ici  son  nom,  et  qui 
eût  peut-être  jeté  dans  l'Eglise  un  aussi  vif 
éclat  que  son  parent  sur  le  trône.  Pierre  survé- 
cut peu  èi'évêque  nègre  et  mourut  en  1530, 
dans  les  sentiments  les  plus  chrétiens.  Après 
un  règne  de  cinq  ans,  il  laissa  la  couronne  à 
son  frère  François.  —  Voy,  ce  nom. 

PIERRE,  Chrétien  cochinchinois  du  xvn* 
siècle,  martyr.  —  Etant  allé  visiter  des  con- 
fesseurs en  prison,  il  fut  arrêté  lui-même, 
mis  aux  fers  avec  eux;  puis  on  lui  coupa  les 
bras  et  on  lui  trancha  la  tête.  C'était  en 
1666.  —  Voy.  Lin, 

PIERRE  (Le  P.),  Passioniste,  missionnairo 
en  Océanie.— 11  est  parti  Je  7  octobre  1847 
pour  l'Australie,  avec  M.  Polding,  archevê- 
que de  Sydney,  qui  emmenait  aussi  dans  son 
diocèse  cinq  Bénédictins,  anglais,  français, 
italiens  ;  deux  diacres  irlandais,  deux  sémi- 
naristes de  la  même  nation  et  deux  Sœurs. 
Voici  les  noms  de  ces  diverses  personnes, 
destinées, comme  le  P.Pierre,  pour  lediocèso 
de  Sydney  (Nouvelle-Galles  du  Suri)  :  le  P. 
Jean,  Bénédictin  français  ;  le  P.  Emmanuel 
Rogério,  Bénédictin  italien  ou  peutrêtre  es- 
pagnol, de  la  congrégation  du  Hont-Cassin  ; 
MM.  Caldwel,  les  deux  frères,  sous-diacres. 
Bénédictins  anglais  de  Douai,  et  le  Fr.  Ed- 
mond Mûore.  du  même  ordre  et  de  la  mémo 
nation,  tiré  du  collège  de  Saint-Grégoire,  h 
Downside,  près  de  Balte  ;  M.  Luokie  et 
M.  Ryan,  diacres  irlandais  du  séminaire  de 
Tous-les-Saints,  près  Dublin;  M.  Connery  et 
M.  Shéridan,  étudiants,  dont  les  noms  pa- 
raissent indiquer  qu'ils  sont  Irlandais  :  ces 
quatre  ecclésiastiques  et  les  deux  religieux 
sous  diacres  ont  sans  doute  élé  depuis  élevés 
au  sacerdoce  en  Océ.inie. 

La  colonie  apostolique  était  accompagnée 
de  deux  Sœurs,  Anglaises  dâ  nation,  dont 
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\mn  (le  l'onlre  de  Saint-BenoU  ,  sœur  Mug-      du  ciel  aux  linbilanls  de  la  Chino.  Cïm  au. 
«leleine  Le  Cieic,  l)énédicline  du  eouvenl  de      qu'ils   se   reconnurent    mutue!lemenl  ji,-- 
Nolre-Dame.à  Stanbrook,  près  de  Worccster,        '       ' 
el  sœur  Scolaslique  Grégory,  du  prieuré  de 
IVincelhorp,  près  de  Covenlry  :  celle  der- 
nière paraît  ôire  égalemenl  Bénédictine.  — 
Le  P.  Pierre  est  un  ancien  supérieur  de  son 
ordre  en  Belgique.  Quatre  Passionisles  Ka- 
vaienl  déjà  devancé    en  Australie.  —  Yoy. 
Vaccari, 

PIERRE  D'ALFARO,  Mineur  espagnol, 
missionnaire  au  xvi*  siècle  dans  les  îles  Phi- 
lippines (Océanie)  et  en  Chine.  —  Il  arriva 
d'Espagne  à  Manille,  capitale  de  ces  îles,  le 
2  juillet  1578,  avec  quatorze  religieux  de  son 
ordre,  dont  il  était  supérieur.  Ce  sont  les 
premiers  Franciscains  qui  aient  évangélisé 
les  Philippines.  Ils  y  fondèrent  une  custodie 
(lu  nom  de  Saint-Grégoire,  et  huit  ans  après, 
celte  custodie  fut  éiigoe  en  province,  le 
15  novembre  lo8G. 

A  peine  arrivés  dnns  l'Archipel,  les  Fran- 
ciscains construisirent  une  éj^ise  à  Manille, 
et  se  mirent  à  apprendre  In  langue  du  pays, 
a(in  de  prêcher  la  foi  aux  idolâtres.  En  neuf 
ans,  ils  en  baptisèrent  deux  cent  cincjunnu» 
cinq  mille  de  leur  moin.  Le  P.  Pierre  d'AI- 
f.iro,  ayant  entendu  parler  de  la  proximité 
de  la  Chine,  de  l'immensité  de  cet  emjiire, 
de  sa  population  innombrable,  des  tentatives 
f.'iites  précédemment  par  les  Augustins  pour 
y  annoncer  l'Evangile  {Voy.  Martin  de 
Eurada),  conçut  un  vif  désir  d'y  pénétrer 
«njssi,  espérant  que  pout-Mre  son  ordre  au- 
rait la  gloire  de  gagner  cette  nation  à  Jésus- 
r.hrist.  Un  Chinois,  autrefois  bonze,  qui  ve- 
nait d'être  converti  au  christianisme  par  les 
Frères  Mineurs  chez  lesquels  il  reçut  le  bap- 
tême, à  la  joie  de  toute  la  ville  de  Manille, 
slinmla  encore  ses  désirs.  Fr.  Pierre  sollicila 
donc  du  gouverneur,  François  de  Sande,  la 
[ïcrmission  de  passer  en  Chine;  mais  ce  ma- 
gistrat la  lui  refusa,  afin  de  ne  pas  compro- 
mettre des  relations  récemment  ouvertes 
avec  les  Chinois,  ou  bien  à  cause  du  peu  de 
succès  qu'avait  eu  la  mission  du  P.  Martin 
de  Errada.  Le  zèle  qui  animait  le  saint  reli- 
gieux le  porta  alors  à  s'embarquer  sans  au- 
torisation. 11  prend  avec  lui  trois  prêtres  de 
son  ordre,  Fr.  Jean-Baptiste  de  Pisaro,  Fr. 
Augustin  de  Tordésilla  et  Fr.  Sébastien  de 
Becolia.  Qt^atre  naturels  des  îles  Philippines 
et  quelques  soldats  espagnols  les  accompa- 
gnaient, ainsi  qu'un  esclave  chinois  qu'ils 
avaient  acheté,  et  à  qui  ils  avaient  rendu  la 
liberté  afin  qu'il  leur  servît  d'interprète. 
.  Malgré  leur  inexpérience  dans  le  métier  de 
n)arin,  ils  se  confient  à  un  petit  navire,  tra- 
versent une  flotte  nombreuse  qui  garde  la 
cùic  etentrenl  dans  le  pocl  de  Canton  (Chine). 
Leur  pauvre  habit,  si  étrange  par  rapport  au 
pavs,  attire  d'abord  l'attention.  Il  y  avait 
«l()rs  dans  cette  grande  ville  quelques  Chi- 
nois chrétiens,  qui  parlaient  le  portugais.  Ils 
avaient  sans  doute  été  convertis  par  les  Por- 
tugais de  Macao.  L'un  d'eux  ayant  demandé 
aux  religieux  ce  qu'ils  voulaient,  ceux-ci  lui 
expli({uèrent  le  motif  pour  lequel  ils  venaient 
dans  ce  pays,  qui  était  de  montrer  le  chemin 


chrétiens  et  pour  prêtres. 

Fr.  Pierre  d'Alfaro   et   ses  compnu'ntn^. 
mandés  devant  le  mandarin,  déclarei eut  i,.r 
interprète  qu'ils  étaient  de  la  nation  r«p. 
gnole  et  qu'ils  venaient  dans  rinlciUion d- 
îfaire  connaître  le  vrai  Dieu,  créateur  du  ci  ■ 
et  de  la  terre,  et  que  Dieu  seul  les  avait  en- 
duits jusqu'à  ce  port  dont  ils  ignoraiinl  -n- 
core  le  nom.  L'inlerprète  ne  rendit  pnM-  '. 
ce  qu'ils  voulaient  dire  :  il  expliqua  a;i  n.v 
gistrat  qu'ils  étaient  voués  au  service  de  D  i 
à  la  manière  des  bonzes  chinois,  qu'fn  - 
rendant  de  l'île  Luçon  à  une  ^iitni  îv, -^ 
avaient  été  battus  par  une  tempête  et  oh  :.  > 
de  se  jeter  dans  la  chalou[)e  qui  les  ii\ 
amenés  dans  ce  port.  Interrogés  au  ?iij  t 
Chinois    qui   les   accompagnait,   vis  li;  • 
connaître  comment  ils  l'avaient  achel";  n-  ^ 
l'interprète  falsifia  encore  leurs  réponses,  i 
visita  leur  navire,  et  comme  ils  n'apporUr  • 
ni  armes,  ni   richesses,  on  leur  permil 
séjourner  à  (Canton.  Ils  allèrent  loger  di'ti>  i 
maison  du  Chrétien   chinois,  y  dispo^r  i 
une  chambre  en  chapelle  cl  y  célélxenM  . 
mcs?e.  Us  allaient  chaque  jour,  deux  h  «1  i, 
mendier  de  porie  en  porte,  conforiru'riK' r 
la  Régie  de  leur  ordre;  mais  celte  pra! m 
étant  insolite  en   Chine,  le  gouvormur  Ir 
rnvoya  d3   l'argent  pour  les  défrayer,  l:^ 
Portugais  de  Macao  vinrent  d'ailleurs  à!-.;: 
aide. 

Cependant  l'interprète  leur  annon.  n  - 
h»  haytao  venait  d'ordonner  qu'ils  quiti.iv' 
I  eiDpire.  Ce  fonctionnaire  était  coriHi:.-  i 
préfet  maritime  de  Canton,  et  le  gouv.;rn  i 
général  ou  vice-roi  de  la  province  lui  a  v 
commis  le  soin  de  prendre  une  dé(  i^i'H  ; 
l'égard  des  religieux.  Ceux-ci  lui  pri^eii'^:' 
par  le  conseil  du  mémo  interprète,  tin*  r- 
quôte  dans  laquelle  ils  lui  demandnitni  îj* 
di'Iai  de  quatre  mois,  parce  que  la  sii> 
n'élait  pas  favorable  pour  s'embanpior.  !• 
mandarin  leur  demanda  ce  qu'ils  comi't.r  r" 
faire  dans  cet  intervalle  :  ils  dirent  qu'ici;- 
prendraient  la  langue  du  pays,  alin  d*^  p  > 
voir  prêcher  la  loi  de  Jésus-Christ;  m'?i>  !  î> 
terprète  n'osa  pas  traduire  ces  deirit-r-^ 
paroles.  Comme  on  refusait  d'accorder  !- 
délai  de  quatre  mois,  le  Chinois  chrélun  ^t 
retrancha  à  demander  qu'on  tolérât  du  n;^i'> 
leur  séjour  jusqu'à  l'arrivée  des  négo«i  î,- 
portugais  avec  les(]uels  ils  s'en  retourntniiiT.'. 
Le  mandarin  voulut  savoir  si  les  Espv'"  " 
et  les  Portugais  étaient  de  la  môme  naii "n: 
Fr.  Pierre  d'Alfaro  lui  répondit  qu'il?  lo-- 
mainnl  deux  nations  ditTérentes,  mais  ti:ii> 
lavaient  la  même  religion. 

Le  vice-roi,  à  qui  la  dernière  requête  i{t> 
Franciscains  avait  été  remise,  voulut  \o'.: 
parler.  Comme  il  résidait  à  trente  lieues  <J' 
Canton,  les  religieux  durent  se  rendre  m'^^" 
de  lui.  Pendant  le  voyage  qu'ils  fflÏNi'^^^ 
par  eau,  ils  observèrent  différentes  ch ->  ^ 
qui  frappaient  leur  curiosité  :  par  ex»  îmi  •• 
la  manière  dont  on  employait  les  buul^^ 
traîner  la  charrue  et  à  labourer  la  terrf :«^J 
lieu  de  joug,  de  mors  ou  de  bride,  il>  au^cut 
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un  anneau  passé  dans  les  naseaux,  qu*on 
perçait  à  cet  effet,  et  leur  conducteur  les 
dirigeait  par  cet  anneau  su  moyen  d*unô 
corde. 

Lorsque  les  religieux  furent  arrivés  à  la 
résidence  du  vice-roi,  celui-ci  prit  grand 
plaisir  è  les  voir,  et  il  admira  beaucoup  ce 
qu'ils  avaient  apporté,  entre  autres,  une 
pierre  d'autel  en  jaspe  noir,  si  luisant  qu'on 
pouvait  s'y  mirer,  et  plusieurs  images  faites 
déplumes  de  diverses  nuances,  si  habilement 
entrelacées,  qu^  chacune  paraissait  pointe 
avec  les  plus  vives  couleurs.  Ce  jaspe  et  ces 
petits  tableaux  faits  avec  des  plumes  prove- 
naient du  Mexi<jue,  par  où  les  missionnaires 
avaient  sans  doute  passé  pour  venir  d'Espa- 
..îneaux  Philippines.  Lo  vice-roi  prit  égale- 
ment plaisir  à  feuilleter  les  livres  imprimés 
r;  l'avaient  les  Franciscains.  Charmé  de  tout 
ce  qu'il  voyait,  il  accorda  le  délai  de  quatre 
tuois;  mais  le  Chrétien  chinois  induisit  en- 
core ces  religieux  en  erreur  à  ce  sujet  :  il 
eiagéra  cette  faveur  au  point  de  dire  qu'on 
les  autorisait  h  résider  en  Chine  aussi  long- 
temps qu'ils  voudraient,  parce  qu'on  les  ré- 
criait comme  des  hommes  utiles  et  exem- 
plaires. 

Dans  cette  fausse  persuasion,  ils  retour- 
nèrent à  Canton,  où  on  les  consigna  dans  un 
des  faub')urgs,  avec  défense  d'entrer  dans  la 
ville  sans  une  permission  expresse.  Cette 
r«  friction  singulière  leur  fit  découvrir  le 
mensonge  de  leur  interprète.  Ils  voulurent 
alors  faire  connaître  leurs  véritables  inten- 
tions au  gouvernement,  et  lui  demander  à 
bâtir  un  monastère.  Mais  personne  n'osa  leur 
semr  d'organe  auprès  de  lui.  Voyant  donc 
que  les  quatre  mois  allaient  expirer,  Fr. 
l*ierre  d*Alfaro  et  un  des  religieux  prirent  le 
parti  de  se  retirer  à  Macao,  alin  d'y  appren- 
dre la  langue  chinoise  cii  attendant  l'occasion 
tic  s'introduire  ensuite  en  Chine.  Les  deux 
autres  prêtres,  |;>ensant  que  Dieu  ne  voulait 
p  is  encore  ouvrir  les  portes  de  la  Chine  aux 
priMlicateurs  de  lafoi,  résolurent  de  retourner 
aux  lies  Philippines:  mais  l'un  d'eux  mourut 
ù  Canton.  L'autre  arriva  à  Manille,  le  2  fé- 
vrier 1580,  ajec  les  trois  soldats  espagnols  qui 
les  avaient  accompagnés,  et  sans  doute  au^si 
les  quatre  indigènes  de  cet  archipel. 

Quant  au  P.  Pierre  d'Alfaro,  il  se  rendit  à 
Macao  avec  son  compagnon,  y  bÂtit  aussitôt 
un  couvent  de  son  ordre,  du  consentement 
<Je  Melchior  Âriès,  qui  en  était  évoque,  et 
des  magistrats  portugais.  L'église  de  ce  rao- 
t^dstère  fut  consacrée  au  mois  de  novem- 
l^re  1579.  La  vie  édiriante  et  le  désintéres- 
sement des  Franciscains  leur  attirèrent  la 
vénération  d'un  grand  nombre  de  Chinois, 
do3l  plusieurs  abandonnèrent  les  idoles  pour 
embrasser  la  foi  chrétienne.  Mais  ces  con- 
versions, dues  aux  soins  et  aux  prières  de 
Fr.  Pierre  d'Alfaro,  ne  suflisant  point  à  son 
zèle,  il  quitta  Hacao  pour  porter  l'Ëvangiie 
clans  l'intérieur  de  la  Chine.  Les  dates  man- 
quent pour  se  rendre  compte  de  l'importance 
probable  de  celte  mission,  pour  laquelle  Je 
saint  religieux  prit  sansdouie  le  parti  de  ne 
point  s'astreindre  à  l'autorisation  des  man- 


darins, contrairement  au  système  suivi  jus- 
qu'alors. A  défaut  de  détails  sur  les  lieux 
qu'il  parcourut,  sur  ses  travaux,  ses  succès, 
le  temps  môme  que  dura  son  apostolat  en 
Chine  dans  cette  seconde  phase,  on  rapporte 
seulement  qu'il  tomba  malade  de  fatigue  et 
rendit  son  âme  à  Dieu  au  2  avril.  L'année 
et  le  lieu  do  cette  mort  précieuse  n'ont  pas 
été  conservés:  il  va  lieu  de  croire  cependant 
que  c*était  en  1585  ou  1586.  Les  Chroniques 
et  Martyrologes  de  l'ordre  de  Sainl-Franço  s 
donnent  le  titre  de  Bienheureux  au  P. 
Pierre  d'Alfaro,  comme  à  licaucoup  d'au- 
tres de  leurs  religieux,  dont  la  vertu  émi- 
nente  a  éclaté  aux  yeux  de  leurs  frères;  mais 
l'Egtise  n'a  ratifié  ce  jugement  particulier 
par  aucune  décision. 

PIERRE  D'ARAGON  (Fr.),  Mineur  espa- 
gnol, missionnaire  en  Bosnie  au  xiv*  siècle. 
—  C'était  un  religieux  d'un  zèle  ardent  et 
d'une  admirable  constance  dans  la  foi  :  cet 
deux  qualités  ûrent  qu'on  remploya  beau- 
coup dans  les  missions  contre  les  hérétiques. 
Il  contribua  singulièrement  aux  progrès  du 
catholicisme  en  Bosnie.  Rarement  il  discutait 
avec  les  sectaires  sans  en  ramener  plusieurs 
à  Tunité.  Se  trouvant  un  jour  avec  dos  opi- 
niâtres sur  lesquels  le  raisonnement  n'avait 
pas  de  prise,  il  entra,  en  leur  présence , 
dans  un  grand  feu  et  y  resta  fort  longtemps 
sans  en  subir  les  atteintes.  Ce  prodige  toucha 
ceux  que  les  raisons  solides  et  l'éloquence 
du  prédicateur  n'avaient  pas  convaincus. 
Saint  Pierre  d'Aragon  mourut  le  5  octobre 
131^0. 

Huit  ans  après  sa  mort,  en  1348,  le  Pape 
Clément  VI  ordonna  aux  Franciscains  et 
aux  Dominicains  hongrois  de  faire  évangéli- 
ser  par  des  missionnaires  pieux  et  instruits 
les  Cumans  et  autres  infidèles  qui  se  trou- 
vaient à  proximité;  le  zèle  des  enfants  de 
Saint-François  etde  Saint-Dominique  répon- 
dit à  l'attente  du  Saint-Siège.  On  ne  sait  trop 
quel  pays  habitaient  alors  ces  célèbres  Cu- 
mans ;  ce  qui  est  certain,  c'est  que  laposlo- 
)at  de  cette  nation,  si  longtemps  rebelle  au 
christianisme,  était  dévolu,  comme  celui  de 
Bosnie,  aux  missionnaires  slaves,  hongrois, 
polonais,  et  principalementaux  religieux  des 
deux  ordres  par  excellence,  les  Mineurs  et 
les  Prêcheurs.  Aujourd  hui  encore  la  Bosnie 
est  évangélisée  par  les  premiers,  qui  y  sont 
au  nombre  do  près  de  quatre  cenl>,  y  com- 
pris tes  frères  lais,  les  novices  et  les  étu«* 
Uiants.  lis  ont  130,000  catholiques  dans  cette 
province.  —  Quant  aux  Cumans,  ils  n'exis- 
tent plus  comme  peuple  et  se  sont  fondus 
dans  les  Hongrois.  Après  avoir  envahi  suc- 
cessivement les  pays  situés  entre  l'Oural  et 
le  Volga  (hu  ix'  siècle),  entre  le  Don  et  ia 
Dnieper  (au  xi'),  ils  vinrent  en  Hongrie,  et 
on  trouve  encore  aujourd'hui,  entre  PestU 
et  Debreczim,  à  vingt  ou  vingt-cinq  lieues 
de  l'une  et  l'autre,  un  peu  vers  le  sud ,  des 
districts  au  nombre  de  six  qui  ont  conservé 
le  nom  de  Cumanie. 

PIERRE  D'ARMANGOL  (ou  Armenool), 
religieux  espagnol  de  l'ordre  de  la  Merci, 
naquit  vers  l'an  1238  dans  le  diocèse,  de  T»* 
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ragono.  de  parents  nobles  el  pieux. Son  père, 
nommé  Arnauld  Armangol  de  Moncade,  était 
de  la  famille  des  comtes  d'Urgel,  alliée  à 
relie  des  rois  deCastille.  —  Pierre  reçut  une 
éducation  soignée  et  conforme  à  sa  nais* 
sance;mais  loin  d'en  profiter  et  de  marcher 
sur  les  traces  de  ses  vertueux  parents,  il 
passa  sa  jeunesse  dans  la  débauche,  s*aban- 
donna  à  toutes  sortes  d'excès  et  devint  môme 
chef  d'une  troupe  de  brigands  qui  parcou- 
raient les  montagnes,  pillaient  les  voyageurs 
et  les  accablaient  de  mauvais  traitements,  au 
point  qu'ils  en  avaient  lait  mourir  plusieurs, 
uieu  eut  pitié  de  lui  et  le  toucha  au  plus 
fort  de  ses  égarements.  Le  malheureux  jeune 
homme»  repentant  de  ses  crimes,  alla  se 
jeter  aux  pieds  du  P.  Guillaume  de  Bas,  reli- 
gieux  français  de  la  Merci,  et  supérieur  gé- 
néral de  Tordre  après  saint  Pierre  Nolasque, 
à  qui  il  avait  suc  cédé.  A  la  suite  d'austères 
épreuves,  le  jeune  Armangol  de  Moncade 
reçut  rhabitde  Tordre  en  1:258,  au  couvent 
de  Barcelone.  On  voit  qu'il  n'avait  guère 
qu'une  vingtaine  d'années.  Dès  lors  il  devint 
un  homme  nouveau  :  aiguillonné  par  le 
souvenir  de  ses  désordres  passés,  il  se  livrait 
h  une  rigoureuse  pénitence,  passant  la  plus 
grande  partie  du  jour  et  de  la  nuit  en  jeûnes, 
en  veilles,  en  larmes,  en  sanglots,  en  prières, 
en  disciplines  sanglantes,  se  couvrant  de 
haires  et  de  cilices,  pratiques  qui  prouvaient 
son  extrême  douleur. 

Une  conversion  si  parfaite  lui  attira  la 
confiance  de  ses  supérieurs,  el  ils  le  joigni- 
rent aux  religieux  qu'ils  envoyaient  parmi 
les  intidèles  pour  iraiter  de  la  rédemption 
des  captifs.  S-js  premiers  travaux  eurent  lieu 
dans  les  royaumes  de  Grenade  et  de  Murcie, 
qui  alors  appartenaient  encore  aux  Maures 
mahomélans.  Il  avait  le  cœur  percé  de  la  mi- 
sère des  esclaves  et  travaillai  les  soulager 
avec  un  dévouement  qui  touchait  les  mu- 
sulmans eux-mêmes.  Le  succès  qu'il  obtint 
détermina  le  général  de  l'ordre  à  lui  conlicr 
une  rédemption  pour  la  diriger  en  chef,el 
ill'envoya  à  Alger.  En  moins  de  deux  mois, 
il  y  racheta  trois  cent  quarante -six  es- 
claves, qui!  fit  partir  aussitôt  pour  l'Espagne 
sous  la  conduite  de  quatre  de  ses  confrères. 
Quant  à  lui,  il  resta  parmi  les  Maures  avec 
le  P.  Guillaume  Florentin,  son  compagnon, 

rarce  qu'il  voulait  aller  à  Bou|{ie,  ville  de 
Etat  d'Alger,  pour  y  délivrer  plusieurs  reli- 
t;ieux  de  son  ordre  qui  y  étaient  restés  en 
otage  et  briser  les  fers  des  Chrétiens  captifs , 
qui,  par  les  cruels  traitements  qu'ils  éprou- 
vaient, étaient  en  danger  d'apostasier  :  Pierre 
fil  en  effet  ce  voyage  et  procura  la  liberté  à 
cent  dix-neuf  esclaves.  11  était  près  de  s'em- 
barquer pour  retourner  en  Europe,  lorsqu'on 
l'avertit  que  dix-huit  enfants  chrétiens  se 
trouvaient  très-exposés  à  perdre  la  foi  et  les 
mœurs,  s'ils  restaient  plus  longtemps  entre 
les  mains  de  maîtres  impies  el  corrompus 
qui,  par  leurs  cruaijtës,  les  avaient  presque 
réduits  à  apostasier  el  à  devenir  victimes  de 
leurs  débauches.  A  cette  nouvelle,  le  cœur 
charitAbie  du  religieux  est  ému  de  compas- 
noQ  :  il  court  au  lieu  où  se  trouvaient  ces 


jeunes  esclaves,  il  les  exhorte  h  résister  nu,. 
rageusement  à  toutes  les  tentatives  de  séduc- 
tion qu'on  tenterait  pour  les  perdre;  il  !e? 
embrasse  avec  tendresse  et  finit  par  leur 
promettre  de  leur  procurerla  liberté  au  niii 
de  la  sienne  el  de  sa  vie  même,  s'il  le  h{\\ 
pourvu  qu'ils  conservent  la  foi  de  leur  bap- 
tême. En  ayant  obtenu  la  promesse,  il  s* 
rend  chez  le  maître  et  traite  avec  lui  de  i.i 
rançon  des  esclaves,  moyennant  la  somm.' 
de  mille  ducats;  mais  comme  il  n'avait  pîjs 
d'argent,  il  propose  de  rester  en  otage  el 
même  esclave  jusqu'au  moment  où  le  reli- 
gieux oui  allait  conduire  les  autres  Chrétiens 
reviendrait  et  rapporterait  la  somme  conve- 
nue. Sa  proposition  ayant  élé  agréée,  les 
enfants  sont  rendus  à  la  liberté  et  emlar- 
qués  pour  l'Espagne  avec  les  autresChrciichs 
rachetés  précédemment. 

Pendant  sa  captivité  volontaire,  Pierre  piiî 
des  occasions  fréquentes  d'exercer  la  cha- 
rité dont  son  cœur  était  embrasé.  Non-seu- 
lement il  exhortait  les  esclaves  chrétiens  ,î 
rester  fidèles  envers  Dieu,  mais  encore  il 
instruisit  plusieurs  Maures  des  vérités  de  h 
religion,  et  en  ayant  converti  quelques-uns 
il  leur  procura  la  grâce  du  baptême.  Oc  i- 

S[u'il  l'eût  fait  en  secret,   les  mahomea^.s 
anatiques  en  eurent  connaissance  et  rac:u- 
sèrent  devant  le  cadi  ou  juge.  Le  saint  fu: 
ielé  dans  une  noire  prison,  où  l'on  devait  !p 
laisser  mourir  de  faim;  mais   les  Maures  jui 
lui  avaient  vendu  les  jeunes  esclaves,  vmviiit 
qu'il  ne  les  payait  pas,  parce  que  larg  :;i 
qu'il  leur  avait  promis  éprouvait  quelqut  re- 
tard à  arriver,  l'accusèrent  d'être  un  e>p  oi 
envoyé  par  les  rois  chrétiens  pour  connaitie 
l'état  du  pays  el  le  firent  condamner  à  ^tiv 
pendu.  La  sentence   fut  exécutée  avec  au- 
tant de  précipitation  qu'on  avait  mis  d'iiiju^ 
tice  à  la  prononcer,  et  le  bourreau,  ayant 
secoué  Pierre,  le  laissa  au  gibet  comme  un 
homme  qu'il  croyait  mort.  Ceux  dont  il  éird 
débiteur  demandèrent  que  son  cadavre  res- 
tât suspendu  et  qu'il  servît  de  pâture  aux  oi- 
seaux de  proie.  Il  y  était  elfeclivem»  ni  de- 
puis six  jours,  lorsque  le  P.  Florentin  arriu 
d'Espagne  à  Bougie,  apportant  avec  lui  1  ar- 
gent pour  la  rançon.  Pour  recevoir  lasorDua 
qu'il  s'empressa  de  payer,  on  lui  cacha  it  ii- 
bord  la  mort  de  Pierre  ;  mais  il  apprit  bien- 
tôt que  son  compagnon  avait  élé  comMrîn^ 
à  mort  et  exécuté  depuis  six  jours.  Pénéire 
de  douleur,  il  sollicite  la  permission  rler<*- 
tirer  le  corps  du  gibet  pour  l'enterrer.  L'a.v:î:ii 
obtenue,  il  se  rend  au  lieu  du  supplice  en 
versant  d'abondantes  larmes  el  s'aiiend.intà 
trouver  un  cadavre;  mais  il  y  trouve  un  nnr- 
lyr  encore  vivant.  Pierre,  que  l'on  croy.iii 
mort   depuis  longtemps,  lui  adressa  ces  pa- 
roles :  «  Mon   frère,  ne  pleurez  pas,  je  su  s 
encore  vivant;  j'ai  été  soutenu  par  la  S3inie 
Vierge,  qui  m'a  assisté  tous  ces  jours-ci.  » 
Enetfet,  par  l'intercession  de  cette  glorieii>e 
patronne  de   Tordre  de  la  Merci,  la  conle 
n'avait  pas  étranglé  le  saint  religieux-  Le*. 
Florentin,  rempli  d'une  joie  ditlicile  à  dé- 
crire, détache  du  gibet  le  bienheoreui  mar- 
tyr en  présence  de  toute  la  ville  qui  ,^^^^ 
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accourue  pour  voir  celle  merveille  et  de 
quelques  matelots  espagnols  faisant  partie  de 
1  équipage  du  navire  qui  venait  dapporter 
le  P.  Florentin.  Plusieurs  uiahométans  se 
convertirent  è  la  vue  du  miracle.  Chacun  dans 
la  ville  de  Bougie  voulut  voir  le  martyr,  et 
des  mahofflélans  allèrent  en  secret  lui  de- 
luaader  le  baptême.  Le  divan  lui-même  (le 
cooseil  qui  administrait  la  ville)  rendit  ini* 
piicitement  témoignage  k  la  vérité  du  pro- 
dige, en  décidant,  sur  la  demande  du  P.  Flo- 
reolin,  que  les  créanciers  du  saint  seraient 
l>rivésdes  mille  ducats  formant  le  prix  de  sa 
Mnçon;  avec  cet  argent,  on  racheta  vingt* 
SIX  esclaves,  qui  furent  remis  au  saint  et  à 
soa  compagnon,  et  tous  ensemble  partirent 
pour  Barcelone  en  Espagne.  Ces  événe* 
ments  se  passaient  vers  Tan  1294.  Saint  Pierre 
avait  par  conséquent  cinquante-six  ans  envi- 
ron, et  iljr  en  avait  à  peu  près  trente-six  qu*il 
était  religieux  de  la  Merci.  Depuis  lors  il  eut 
lecou  tors  et  le  visage  très-pAle,  portant  ain<i 
sur  son  corps  la  preuve  du  prodige  dont  il 
avait  été  i*ot)jet.  Il  virent  encore  dix  ans  plein 
de  reconnaissance  envers  la  sainte  Vierge,  h 
lj(|u«ille  il  devait  sa  conservation.  11  s*était 
retiré  dans  un  monastère  solitaire  dédié  à  sa 
protectrice  sous  le  nom  de  Notre-Dame  des 
Prés.  Il  redoublait  ses  austérités  aOn  de  re- 
conquérir ainsi  la  couronne  du  martyre  qui 
lui  avait  échappé  en  Afrique.  Il  ne  vivait  que 
de  pain  et  d'eau,  et  passait  son  temps  dans 
l'exercice  continuel  de  la  prière  et  de  la 
pénitence.  Lorsau'il  parlait  de  son  martyre, 
il  avait  coutume  ae  dire  à  ses  frbres  :a  Croyez- 
moi,  je  pense  n'avoir  vécu  que  le  peu  de 
jours  heureux  que  j'ai  passés  au  gibet,  parce 
qu'alors  je  me  croyais  mort  au  monde.  »  La 
réputation  de  sa  sainteté  et  le  bruit  du  mira- 
Hc  dont  il  avait  été  l'objet  attiraient  un  grand 
nombre  de  personnes,  qui  venaient  le  voir 
dans  sa  solitude  et  réclamer  son  secours  ;  il 
les  recevait  avec  bonté,  les  soulageait  et 
guérissait  leurs  infirmités. Une  grave  maladie 
1  ayant  réduit  à  l'extrémité,  il  prédit  sa  mort 
cinq  jours  d'Avance  et  eipira  le  27  avril  1304. 
U  culte  immémorial  qu'on  lui  rendait  fut 
ap{.rouvé  le  28  mars  1686  par  le  Pape  Inno* 
cent  XI,  et  Benoit  XIV  a  inséré  son  nom  dans 
le  Martyrologe  romain , 

PIERRE  DE  BOLOGNE  (Fr.),  Mineur  ita- 
lien, missionnaire,  au  commencement  du 
iiv* siècle,  dans  leKaptkchak,  empire  tartare 
fondé  par  Gengis-Khan  dans  la  partie  orien- 
tale et  méridionale  de  la  Russie  européenne 
d'aujourd'hui.  —  Ce  religieux  était  gardieo 
ou  supérieur  d'un  monastëpe  de  son  ordre 
près  de  Serai,  capitale  du  Kaptkchak  et  évê- 
ché.  Il  eut  la  douleur  de  voir  un  de  ses  moi- 
nes, Fr.  Etienne,  Hongrois  de  nation  et  égé 
(le  vingt-einq  ans,  apostasier  la  religion 
chrétienne  pour  se  faire  musulman.  Mais  ce 
malheureux  répara  promptement  par  un  glo- 
rieux martyre  le  scandale  abominable  qu'il 
avait  donné,  et  il  expira  le  22  avril  i^Sk.  Ce 
nVst  qu'à  l'occasion  de  Fr.  Etienne  que  le 
nom  de  Pierre  de  Bologne  est  arrivé  Jusqu'à 
nous.  -.  Yoy  Etienne. 

PIERRE  DECORD0UE(Fr.),  Prêcheur  es- 
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pagnol,  missionnaire  en  Amérique  auxvi* 
siècle.  —  Son  général,  sur  la  demande  du 
Pape  Jules  II,  qui  en  avait  été  prié  par  Fer- 
dinand le  Catholique,  roi  d'Espagne,  ayant 
ordonné  au  provincial  d'Espagne  d'envoyer 
dans  nie  de  Haïti  plusieurs  sujets  animés  du 
zèle  apostolique,  Fr.  Pierre  de  Cordoue  fut 
désigne  avec  les  FF.  Dominique  de  Mendoza, 
Thomas  d*Avila,  Bernard  de  Saint-Dominique 
et  Thomas  Barldnga,  tous  prêtres.  C'étaient 
des  missionnaires  d'élite,  et  le  P.  Pierre  de 
Cordoue,  leur  supérieur,  qui  avait  le  titre  de 
vicaire  général,  montra  un  courage  inébran* 
lable  à  défendre  les  Indiens  contre  l'oppres- 
sion, les  mauvais  traitemenls  et  la  baroarie 
des  Espagnols.  C'est  en  1510  que  cette  colo- 
nie de  saints  religieux  arriva  k  Haïti.  Ils 
établirent  aussitôt  des  catéchismes  réglés 
pour  les  enfants  des  colons  européens  et 
pour  les  indigènes  :  ils  trouvaient  dans  ceux- 
ci  une  docilité  qui  les  charmait. 

Ce  qui  leur  parut  l'obstacle  principal  au 
succès  de  leur  apostolat,  c'est  le  joug  tyran* 
nique  nue  les  Espagnols  imposaient  aux  na- 
turels au  pays  et  le  cruel  esclavage  où  ils  les 
détenaient.  *  Les  religieux  entreprirent  de 
remédier  à  un  abus  si  déplorable.  Le  P.  de 
Montcsino  ne  craignit  pas  de  revendiquer  du 
haut  delà  chaire  chrétienne  les  droits  de  la 
justice  méconnue.  Le  P.  Pierre  de  Cordoue, 
ui  était  son  supérieur,  en  reçut  des  plaintes 
e  la  part  des  intéressés  :  il  soutint  son  con- 
frère et  la  cause  fut  portée  au  tribunal  de  la 
métropole  ;  le  roi  lui-même  convoqua  à  cet 
cifet  un  comité  extraordinaire  à  Burgos:  un 
Franciscain,  nommé  Fr.  Alphonse  d'Espinar» 
était  chargé  de  plaider  la  cause  des  colons; 
il  était  pour  l'autorité,  c'est-à-dire  pour 
remploi  de  la  force  dans  l'œuvre  de  la  con- 
version et  de  la  civilisation  des  Indiens,  et 
prétendait  que  c'étaient  de  grands  enfants, 
sans  caractère,  sans  énergie  aucune,  et  dont 
on  ne  poQvait  absolument  rien  faire  que  par 
la  contrainte.  Le  P.  de  Montesino!  et  le  P.  de 
Cordoue,  qui  étaient  passés  en  Espagne  peu 
après  lui,  plaidèrent  chaleureusement  p!our 
le  bon  droit  ;  mais  trop  d'intérêts  étaient  en- 
gagés au  maintien  de  l'iniquité  :  ceux  qui  se 
partageaient  les  Indiens  comme  esclaves  ea 
Amérique  avaient  soin  de  faire  une  part  aux 
ministres  et  aux  personnes  influentes  à  la 
cour,  qui  en  touchaient  tranquillement  les 
revenus  :  de  cette  manière  ils  s'assuraient 
l'impunité  par  la  complicité.  Le  roi  Ferdi- 
nand ne  donna  point  gain  de  cause  aux  Do- 
minicains. Il  fit  appeler  le  P.  Pierre  de  Cor- 
doue et  lui  dit  qu'il  croyait  à  la  pureté  de 
son  zèle,  mais  que  presque  tous  les  juriscon- 
sultes et  théologiens  du  royaume  étaient 
d'avis  qu'il  ne  fallait  rien  changer  à  ce  qui 
existait,  sauf  la  répression  de  Quelques  abus; 
en  conséquence  qu'il  eût  à  s  abstenir,  ainsi 
que  ses  religieux,  d'incriminer  l'ordre  de 
choses  établi;  qu'ils  pouvaient  édiOer  et 
éclairer  l'Amérique  par  leurs  lumières  et  la 
sainteté  de  leur  vie  comme  i!s  l'avaient  fait 
jusque-là,  mais  qu'ils  n'avaient  pas  è  se  mô« 
1er  de  police  et  de  gouvernement.  Ce  dis-* 
cours  Gt  comprendre  au  Dominicain  que  son 
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fuinistère  el  celui  de  ses  confrères  serait  peu 
fructueux  dans  les  pays  soumis  aux  Espa- 
gnols; c'est  pourquoi  ils  prièrent  le  roi  de 
leur  perraellre  d'aller  prôcher  les  Indiens 
ind/pend/'nls  qui  vivaient  sur  le  continent 
de  rAmérique.  Ferdinand,  coûtant  leur  des- 
sein, leur  accorda  l'autorisation  qu'ils  de- 
mandaient et  expédia  l'ordre  de  les  faire  dé- 
frayer et  transporter  dans  le  pays  qu'ils 
avaient  indiqué. 

Le  P.  Pierre  de  Cordoue  et  le  P.  de  Mon* 
tesino  s'enihaniuèrenl  peu  après  pour  Haïti, 
et  le  gouverneur  de  celle  colonie,  Jacques 
Oolomb,  leur  fournil  un  vaisseau  qui  devait 
ieb  [)orter  sur  la  côte  de  Cuuiana  (Amérique 
du  Sud,  Venezuela),  but  de  leurs  travaux 
apostoliques.  Le  P  de  Cordoue  ne  s'y  rendit 
])as  lui-môme,  jugeanlî^a  présence  plus  né- 
cessaire à  Haïti  :  il  désigna  pour  celle  mis- 
sion le  P.  de  Monlesino  ,  le  P.  François  de 
Cordoue  el  le  P.  Garcis.  La  maladie  retint  le 
premier  à  l'orlo-Rico  :  les  deux  autres  en- 
treprirent d'évangéiiser  les  sauvages  de  la 
côte  de  Venezuela;  mais  ils  y  furent  mas- 
sacrés par  représailles^  d'un  infâme  guet- 
apens  où  des  Espagnols  avaient  fait  tomber 
le  chef  et  un  certain  nombre  de  c«  s  indigè- 
nes. —  Voy,  MoNTEsiNo,  François  de  Cor- 
doue, etc. 

11  n'est  plus  question,  dans  la  suite,  du  P, 
Pierre  de  Cordoue.  Sans  doute  il  continua  de 
gouverner  la  maison  de  son  ordre  à  Haili, 
oi^  le  roi  d'Pspagne  avait  voulu  que  les  Do- 
minicains fussent  établis  mieux  qu'aupara- 
vant. 

PIERRE  DE  DEZA,  prêtre  espagnol,  fut  ins- 
titué,en  1504.  archevêque  de  Xaragua, siège 
qui  venait  d'être  érigé  dans  l'Ile  de  Haili  par 
le  Pape  Jules  H;  mais  celle  mesure  n'eut  \ms 
de  suile,  el  les  bulles  ne  furent  point  expé- 
diées ;  la  métropole  projetée  de  Xaragua  fut 
supprimée  en  1511  ou  1513,  et  en  même 
temps  on  créa  trois  évôcliés  :  Saint-Domin- 
gue et  La  Conception,  dans  l'île  de  Haïti,  et 
Saint-Jean  de  Porlo-Rico  dans  l'île  de  Porto- 
Rico,  —Ces  trois  évêchés  étaient  placés  sous 
la  métropole  de  Séville.  Pierre  de  Déza  fut 
pourvu,  lors  de  celle  seconde  création,  de 
l'évêché  de  la  Conception, et  Alphonst*  Mansa 
de  Salamanque,  qui  avait  été  désigné  en 
1504  pour  ce  dernier  siège,  fut  promu  à 
celui  Je  Porlo-Rico.  Pierre  de  Déza  ne  put 
se  rendre  immédiatement  dans  son  Eglise  de 
La  Conception.  Plusieurs  incidents  l'en  em- 
pêchèrrnl;  et  dès  l'an  15i^7,  l'évêché  de 
cette  ville  fut  uni  à  celui  de  Saint-Domingue 
à  cause  de  la  modicité  des  ressources  qu'il 
présentait,  et  vingt  ans  après  Saint-Domin- 
gue fut  érigé  en  arclievôehé.  Quant  à  Pierie 
de  Déza  ,  les  auteurs  ne  rfl[)porlent  aucune 
circonstance  particulière  sur  son  épiscopaiet 
ne  font  point  mention  de  sa  mort.  Le  P.  Jac- 
ques Déza.  Dominicain  el  archevêque  de  Sé- 
vii'e,  était  son  oncle. 

J^IKRRE  DE  DUEGNAS  ou  DUEXAS  (Fr)., 
religieux  espagnol  de  l'ordre  des  Frètes  Mi- 
neurs, fut  élevé  à  la  cour  des  rois  de  Cas- 
tille;*  ensuite  il  prit,  étant  encore  bien  jeune. 
l'Uabii  de  Saint-François,  el  h  l'âge  de  18  ans 


il  fut  envoyé,  avec  un  prêtre  nommé  Jean 
de  Cetina,  chez  les  Maures  de  Grenade  pu:. 
y  prêcher  l'Evangile.  C'était  en  1396.  A{iil: 

avoir  reçu  la  bénédiction  de  leurs supériturs 
ils  partirent  en  annonçant  partout  Jéius-Clir:<i 
sur  leur  passage  et  faisant  voir  aux  musuluunî 
les  erreurs  de  l'Alcoran.  Arrivés  à  Grenadu  ie 
8  janvier  1397,  ils  se  concertèrent  avec  un 
religieux  portugais  de  leur  ordre,  noiuLé 
Enstache ,  qui  était  chapelain  des  ui.ir- 
chands  chrétiens,  et  prirent  énseml»le  con- 
naissance de  la  topographie  de  la  ville,  a'.ir. 
de  déterminer  le  lieu  le  plus  convenable  p«»ur 
annoncer  la  parole  de  Dieu.En  lesvoy:iin 
parcourir  la  cité,  le  peuple  s'émut  et  k^  ar- 
rêta. Conduits  devant  le  juge,  ils  déclarèki;. 
franchement  leur  dessein.  Ce  magistral,  t:- 
vouPant  pas  prendre  sur  lui  de  les  i^allra //.. 
en  Tabsence  du  roi,  leur  ordonna, sous  jm  >:j 
de  mort,  de  quitter  le  territoire  musuiiL'i:. 
F.  Jean  de  Celina  lui  représenta  que  la  lir . 
était  une  bien  mauvaise  raison,  et  qu  ordiiu  - 
remeut  on  ne  l'employait  que  quand  on  n  j: 
avait  pas  de  meilleure;  il  finit  par  lui  (.'::!i: 
de  monter  sur  un  bûcher  ardent  en  liu.i. 
temps  qu'un  prêtre  de  Mahomet,  afin  qj  "i 
vît  par  cotte  épreuve  lequel  des  deui  ri  ni 
ministre  de  la  vérité  ou  d'une  fausse  relu  ;i. 
Le  cadi  trouva  plus  prudent  de  traiter  les  .\:x 
Franciscains  d'insensés  et  maintint  son  a:::: 
d'expulsion.  Sans  tenir  compte  de  ceKe<i> 
cision  inique,  les  religieux  se  mirent  àp'-r 
cher  couraf^eusemenl dans  la  ville.  Le  ptu;  : 
les  arrêta  aussitôt  el  les  conduisit  encore  .u 
cadi ,  qui  celle  fois  les  condamna  aux  irr- 
vaux  forcés  avec  les  autres  Chrétiens  côj  l> 
Les  rigueurs  el  les  fatigues  de  ce  genr-^  «Je 
vie  leur  causèrent  une  grave  maladie.  Crai- 
gnant vivement  que  le  martyre  ne  leur  t\  ib;^ 
pût,  ils  prièrent  Dieu  et  obtinrent  leurgui- 
rison  a[)rôs  deux  mois  d'esclavage.  De  reii-ur 
à  Grenade,  ils  se  mirent  à  expliquer  aux  um- 
sulmans  la  parole  du  bon  Pasteur  el  l'-5 
fourberies  de  Mahomet  qu'ils  qualillaieuil^ 
faux  prophète.  Irrités  de  cette  insulit*.  1? 
infidèles  traduisirent  les  deux  missioniirr?; 
directement  devant  leur  roi  Mohammed  Cdi 
l^alva.  Sur  l'aveu  sincère  et  courageux  li: 
F.  Jean  de  Celina,  ce  prince  lui  asséna  un 
coup  de  bAlon  et  le  menaça  de  lui  faire  ii\:i;- 
cher  la  tête.  Ensuite  il  le  lit  fouetter  el  bai!  * 
d'une  manière  atroce;  eulin  il  lui  coupa  c 
cou  de  sa  propre  main.  Se  tournant  a  -  rs 
vers  Pierre,  il  lui  dit  :  «  Imprudent, apprei:''^ 
à  être  sage  aux  dépens  d  autrui.  Ton  sortes 
entre  les  mains.  Tu  subiras  un  plus  cru-. 
châtiment  si  tu  t'obstines  dans  ton  ayeu^^v- 
ment;  au  contraire,  tu  vivras  et  je  t'eni'i* 
rerai  d'honneurs  et  de  richesses  si  tu  te  rr- 
pens  du  passé.  »  Le  monarque  bonrrfn 
espérait,  à  cause  de  la  jeunesse  du  relicifii. 
l'amener  à  l'apostasie.  Mais  cet  inirepiî^ 
confesseur  lui  répondit  d'un  air  as>uie  : 
«  Que  vos  trésors  se  perdent  avec  vousJ^^ 
time  plus  vos  supplices  que  vos  bienlai'j- 
Mon  compagnon  a  triomphé  de  vous  au  mi- 
lieu de  votre  royaume;  il  est  déjà  dans  ^ 
gloire  du  ciel  ;  je  ne  souhaite  que  de  le  si'" 
vre,  et  comme  je  lui  ai  été  uni  dans  la  n^» 
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TOUS  comblerez  mes  vœux  en  me  faisant  par* 
(«ger  son  sort. —  Tu  crois  donc,  reprit  le 
prince,  que  ton  compap^non  est  au  ciel  ?  Si 
i<.fl  «st,  prie*Ie  de  revenir  et  de  ressusciter. 
—  Cetie  résurreciion  serait  facile  au  pouvoir 
<)e  Dieu,  répliqua  Pierre;  il  ne  lui  coûterait 
pas  plus  de  réunir  l'Ame  à  ce  corps  meurtri 
iju'il  ne  lui  en  a  coûté  de  Vy  placer  un«  pre* 
iiiicrefois.  Je  ne  lui  ferai  pourtant  pas  cette 
demande  imprudenle,  car  j'ignore  si  ce  mi- 
racle est  nécessaire.  »  Une  réporse  aussi 
>en$^ée  et  aussi  ferme  fit  évanouir  toutes  les 
espérances  du  tyran;  il  renonça  aux  cares- 
ses et  lit  fustiger  cruellement  Fr.  Pierre. 
Mais  cette  Qagnllalion  n'inspira  au  jeune 
missionnaire  que  de  tendres  élans  de  recon- 
naissance envers  Dieu.  Voyant  que  la  rigueur 
neréussissait  pas  mieux  qu'à  l'égard deP.J^Nin, 
le  roi  eiit  do  nouveau  recours  aux  promes- 
ses; mais  ce  grossier  a ppAt  irébranta  point 
ia  Qdélité  du  martyr  qui  vovait  déjà  le  ciei 
cnir'ouvert  et  les  délices  de  la  rémunération 
éicniclle.  Furieux  de  voir  le  saint  jeune 
liummc  également  constant  à  mépriser  la 
/ichesse  et  les  douleurs,  le  roi-bourreau  lui 
kancha  la  têle  de  sa  propre  main,  le  19  mai 
1307.  Ensuite  le  peuple  traîna  le  cadavre  par 
Its  rues  et  le  mit  en  pièces.  Les  Chrétiens  de 
Grenade  parvinrent  cependant  à  recueillir  les 
membres  dispersés  des  deux  missionnaires, 
ei  des  Calalans  les  transportèrent  e'i  pays 
cMholique.  Pierre  de  Duégnas  est  désigné 
comme  simple  frère  lai, c'est-à-dire  laïque. 
Sun  Age  donne  lieu  de  croire,  en  effet,  qu'il  ne 
fui  pas  promu  aux  ordres,  et  c'est  sans  doute 
par  erreur  que  M.  Henrion  lui  attribue  le  mi- 
racle arrivé  dans  un  local  étroit,  au  moment 
du  sacrifice  de  la  messe.  —  Voy. ,  pour  plus 
de  détails,  Fn.  Jean  de  Cktina. 

PIERRE  DE  FANO  (Fr.j,  Mineur  italien, 
missionnaire  à  Smyrneau  xv*  siècle.— Tout 
ce  qu'on  sait  de  lui,  c'est  qu'il  était,  en  U53, 
gardien  de  son  ordre  dans  cette  ville  et  qu'il 
avait  pour  compajjnon  de  ses  travaux  un 
autre  religieux  de  la  môme  nation  et  du 
uièrne  ordre,  uommé  Ponce  Sanlolli.—  Voy. 

PIERRE  DE  FERRARE  (Fr.),  Mineur  ila- 
"en,  gardien  de  Terre-Sainte  au  xv*  siè- 
«.'e,  demeurait  au  couvent  de  Saint-Sauveur 
^Beyrouth,  lorsque  le  Pape  Eugène  IV  le 
itoQima  commissaire  apostolique  auprès  des 
«aroQiies,  des  Druses  et  des  Syriens.— Cette 
mission  date  de  Tan  1444.  Les  Papes  ont  tou- 
lours  eu  depuis  des  représentants  auprès  des 
catholiques  des  rites  orientaux,  et  très-sou  ^ 
v»iol  ils  conQaient  cette  charge  à  de^  Fran- 
ciscains :  le  dernier  qui  l'ail  remplie  est 
M.  yiilardell,  Mineur  espagnol  qui  est  mort 
<^Q  1852.  Il  avait  Je  titre  de  légat  apostolique 
ju  mont  Liban,  et  était  archevêque  de 
™i»ppes,  m  partibus. 

PIERRE  DE  FLORENCE  (Fr.),  Mineur  ila- 
*'"n»  missionnaire  et  évèque  en  Chine  au 
l^iv- siècle,  fui  envoyé,  en  1311  ou  1312,  par 
,  Pape  Clément  V,  auprès  de  Jean  de  Mon- 
'«icorvino,  archevêque  de  Pékin.  —  U  était 
^^•compjjçj^^  de  deux  auties  religieux  de  soa 
ordre,  Fr.Thomaset  Fr.  Jérôme^sacrés  comme 


lui  évéaues  et  nommés  suffragants  du 
métropolitain  des  Tartares.  Quatre  ans  aupa- 
ravant, le  même  prélat  avait  reçu  trois  au- 
tres évoques,  les  Frères  André  de  Pérouse, 
Gérard  et  Pérégrin.quî  gouvernaient  succes- 
sivement le  diocèse  de  Zeylon  (Chine).  Tous 
ces  apôtres  étaient  de  Tordre  de  Saint-Fran- 
çois qui  en  a  produit  tant  de  milliers  dont 
on  ignore  même  tes  noms.  Ceux  dont  le  sou- 
venir est  arrivé  jusqu'à  [nous  étonnent  par 
la  grcndeur,  l'immensité  de  leurs  travaux 
et  par  la  place  obscure  que  la  futilité  et  les 
fausses  Mes  des  hommes  leur  ont  assigne;© 
dans  l'histoire.  —  Voy.  Jean  de  Montecor- 
viNO.  Oer&rd,  elr. 

PIERRE  DE  GOMBOA  (Le  P.),  Augustin 
espagnol,  missionnaire  au  xvi*  siècle  dans 
les  îles  Pliilippines. —  Il  est  un  des  prenjiers 
qui  aient  évangéliso  ces  îles,  où  i!  aborda  en 
1555  avec  le  P.  André  de  Urdaneta,  et  les 
PP.  Jacques  de  Herrera,  Martin  de  Erradi 
et  André  de  Aguirre,  du  môme  ordre.  Ils 
prirent  terre  à  l'ile  de  Zébu  où  Michel  de 
l.egaspi,  chargé  de  faire  la  conquête  de 
l'Archipel,  fonda  la  ville  de  Nomde-Jésus 
ou  Zébu  (érigée  plus  lard  en  évôchô).  llsy 
leurenl  leur  premier  couvent  et  commen- 
cèrent h  travailler  à  la  conversion  des  indi- 
gènes. On  ne  sait  rien  de  particulier  sur  leur 
apostolat;  mais  auiourd*hui  tout  le  pays  est 
catholique,  et  ses  habitants  originaires  sont 
civilisés 

PIERRE  DE  KIOVIE  (Saint),  archevêque, 
cité  au  Martyrologe  le  21  décembre,  sans 
aucune  indication  sur  le  temps  ott  il  vivait,  le 
siéjçe  qu'il  occupait,  le  genre  de  sa  mort,  etc. 

—  Je  présume  que  ce  prélat  appartenait  au 
rite  grec-russe,  et  qu'il  occupait  le  siège  de 
Kiew  d'où  il  aura  reçu  le  nom  de  Kiovie.  Ce- 
pendant il  pourrait  se  faire  qu*il  n'en  lût  pas 
ainsi.  Saint  Pierre  de  Kiovie  est  désigné 
comme  étant  mort  en  Volhynie. 

PIERRE  DE  LUCQUES  (Le  P.),  Mineur- 
Observantin  italien,  missionnaire  en  Chine. 

—  11  est  parti  pour  ce  pays  en  1845.  Deux 
autres  religieux  de  son  ordre,  le  P.  Sandrinf, 
Italien,  et  le  P.  Benoit  Dominique,  Espagnol, 
ont  été  envoyés  à  la  môme  époque  dans  le 
Chansi,  province  de  Chine.  Pour  le  P.  Pierre 
de  Lucques,  on  n'indique  pas  &  (quelle  pro- 
vince de  cet  empire  il  était  destiné  :  c'était 
peut-être  le  Chensi  ou  le  Chantong,  ou  le 
Houquang;  il  y  a  des  Franciscains  dans  ces 
trois  vicariats  apostoliques. 

PIERRE  DE  MACEHATA  (Fr.),  Mineur 
italien,  fut  envoyé  en  1290  dans  la  mission 
d'Arménie  avec  le  F.  Raymond  et  quatre  au- 
tres religieux  de  son  ordre.  (Foy.  Raymond.) 
Hetoum,  roi  d'Arménie,  conçut  une  grande 
estime  pour  les  Franciscains  et  prit  même 
l'habit  de  leur  ordre. 

PIERRE  DE  M0NTEPULCIANO(Pr.).Mi. 
neur  italien,  missionnaire  en  Chine  et  en 
Tartarie,  partit  en  1370  avec  sept  autres  reli- 
gieux de  son  ordre  destinés,  ainsi  que  soixante 
Frères  Mineurs  qui'  venaient  d'être  envoyés 
dans  les  mêmes  contrées,  à  seconder  Fr. 
Guillaume  de  Prato,  quatrième  archevêque 
de  Cambalu  ou  Pékin,  pani  en  cette  niémi^ 
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il  Técul  ilans  la  retraite.  Sa  bienheureuse 
mort  arriva  le  3  mars  1452.  Il  était  dans  sa 
soixante  et  onzième  année.  Le  Pape  Pie  VU 
d  approuvé  son  culte. 

PIERRE  DE  SAINT-DEXYS,  religieux fran- 
rais  de  l'ordre  de  la  Merci  se  trouvait  à  Tu- 
nis pour  le  rachat  des  captifs.  Etant  resté 
insuite  dans  cette  ville  pour  consoler  les  au* 
très  esclaves  dans  leur  misère,  il  se  mit  à  pré* 
cher  publiquement  les  vérités  de  la  foi  cnré- 
licnneelà  contredire  la  doctrine  de  Mahomet. 
Accusé  d'impiété  devant  le  gouverneur*  il  fut 
condamné  à  mort  et  abandonné  à  la  fureur 
(les  soliiats.  Des  marchands  chrétiens  offri- 
renl  inutilement  de  Targent  à  ses  bourreaui 
pour  lui  sauver  la  vie.  Le  confesseur  de  Jé- 
sus-Christ promit .  en  ce  moment  »  que  dans 
l<;  cas  où  on  ne  le  ferait  pas  mourir,  il  passe* 
nîl  le  reste  de  ses  iours  à  Tunis  pour  y  ser- 
vir et  y  consoler  les  esclaves.  Mais  sa  mort 
tUit  résolue»  il  fut  donc  conduit  au  supplice 
il  proféra  le  nom  de  Jésus  jusqu'au  dernier 
soupir,  malgré  les  coups  de  bâton  qu'on  lui 
appliquait  sur  la  bouche  pour  l'en  empêcher. 
Les  infidèles  lui  tranchèrent  la  tôle  en  1247, 
f l  on  jeta  son  corps  dans  un  grand  feu. 

PIERRE  DE  SAINT -FRANÇOIS,  nommé 
dans  le  monde  Palma  Pignatelli  d'Artois,  duc 
(ie  Saint-Elie,  Carme  déchaussé  italien,  mis- 
sionnaire au  XYU'  siècle  dans  Tlndoustan, 
archevêque  d'Ancyre  in  partibus^  et  vicaire 
général  du  Grand-Mogoi.  Ce  prélat  était 
neveu  du  Pape  Innocent  XI.  —  Foy.  Pierre- 

PlUL  DB  SaIWT-FHANÇOIî?. 

PIERRE  DE  SASSO-FERRATO  (Fh.  Pirrrb 
08  LA  RocflE-FeanÉB)  ,  Mineur  italien  au 
xm'  siècle,  était  un  des  premiers  disci- 
ples de  saint  François  qui  l'envoya  prê- 
cher en  Espagne  avec  Fr.  Jean  de  Pérouse , 
qui  était  prêtre.  —  Pierre  n'était  que  Irèrc 
lai;  cependant  il  parait  qu'il  prêchait  aussi, 
oQ  du  moins  il  catéchisait.  Ils  se  rendirent 
donc  en  Espagne,  s'arrêtèrent  à  Téruel,  en 
Aragon,  y  fondèrent  un  couvent  de  frères  Mi- 
neurs, évangélisèrent  le  pays  et  passèrent  à 
Valence  chez  les  musulmans  :  ils  y  furent 
mis  à  mort  pour  la  foi  vers  l'an  1230.  Le  roi 
qui  les  avait  condamnés  était  un  fervent  mu- 
sulman. Touché  de  la  grâce,  il  se  convertit, 
reçut  le  baptême,  abandonna  son  royaume  à 
Jacques,  roi  d'Aragon ,  et  céda  jusqu'à  son 
|)alai8  pour  en  faire  un  couvent  de  frères  Ui- 
neuis.  Cest  ainsi  qu'il  répara  autant  qu'il 
était  en  lui  par  une  sincère  pénitence  le 
crime  qu'il  avait  commis  en  faisant  couler  le 
sang  de  deux  innocents,  de  deux  envoyés  de 
Dieu,  dont  l'un  était  revêtu  de  i'onction 
sainte  du  sacerdoce. 

Fr,  Pierre  fut  enseveli  dans  le  même  tom- 
beau que  Pr.  Jean  de  Pérouse,  et  il  s'opéra 
beaucoup  de  miracles  par  leur  intercession. 
L'éclatante  conversion  de  leur  persécuteur 
n'est  pas  entre  autres  un  prodige  è  dédaigner. 
Les  Papes  Clément  XI  et  Benoît  XIV  ont  ap- 
prouvé le  culte  qu'on  rendait  de  temps  im- 
mémoriat  aux  deux  martyrs  soit  dans  leur 
ordre,  soit  dans  'es  Eglises  de  Téruel  et  de 
Valence;  entin  Pie  VI  les  a  béalitiés  le  2  avril 
1783. 


-^  PIERRE  DE  SIENNE  (Fr.),  Mineur  italien* 
se  trouvait,  en  1322,  à  Tauris,  dans  les  mis- 
sions de  la  Perse»  lorsque  Fr.  Jourdain  Cata- 
lan, Prêcheur  français,  écrivit  aux  religieux 
do  l'un  et  de  l'autre  ordre  qui  évangélisaient 
ce  pays  pour  leur  annoncer  qu'il  connaissait 
dans  l'Inde  ti*ois  villes  avantageusement  dis- 
posées pour  servir  de  station  aux  missionnai- 
res^ qui  de  Ih  pourraient  répandre  la  foi  dans 
toute  cette  conlréc.  L'espérance  du  mar- 
tyre et  le  désir  de  gagner  des  Ames  à  Jésus- 
Christ  parmi  les  musulmans  et  les  idolAtres 
déterminèrontqualre  FF.  Mineurs  h  la  suivre  : 
c'étaient  Fr. Thomas  de  Tolentino,qui  depuis 
trente  ans  exerçait  son  zèle  apostolique  en 
Arménie,  Fr.  Jacques  de  Padoue,  Fr.  Pierr« 
de  Sienne  et  Fr.  Démétrius  de  TiQis,  les 
trois  premiers  Italiens  et  probablement  prê- 
tres; te  dernier  était  Géorgien,  et  simple  irère 
lai,  c'est-à-dire  laïque  :  sa  fonction  était  |de 
servir  d'interprète  aux  missionnaires,  car 
il  connaissait  beaucoup  les  langues  orien- 
tales. 

L'intention  de  Fr.  Jourdain  et  de  ses  com- 
pagnons était  d'aller  semer  la  parole  de  Dieu 
jusqu'au  Calhai  (Chine  septentrionale)  en  pas- 
sant par  l'Inde.  Ils  s'embarquèrent  à  Ormus 
pouraller  d'abord  àColumbum  (Côlam  ou  Kou- 
lan  sur  la  côte  de  Malabar),  mais  la  mauvaise 
volonté  du  pilote  ou  peut-être  la  tempête  les 
fit  aborder  àTana,  dans   l'île  Salsette,  près 
du  lieu  où  se  trouve  aujourd'hui  la  ville  de 
Bombay.  Ils  y  furent  accueillis  par  des  Chré- 
tiens nesloriens,  mais  les  musulmans  domi- 
naient dans  le  pays,  et  le  magistrat  ayant  appris 
l'arrivée  des  religieux  chrétiens  les  fit  venir 
devant  lui.Fr  Jourdain  était  absent,  Fr.Pien'e 
de  Sienne  resta  è  la  maison  pour  garder  les 
effets  des  missionnaires  ainsi  que  les  vases 
sacrés  et  les  autres  choses  saintes,  et  les  FF. 
Thomas  de  Toleniiiio,  Jacques  de  Padoue  et 
Démétrius  de  TiQis  se  rendirent  au  tribunal. 
Sur  leur  refus  d'apostasier,  on  les  fit  beaucoup 
souffrir  ;on  éleva  un  bûcher,  et  Fr.  Jacquesy 
fut  jeté,  mais  le  feu  le  respecta  ;  on  recom- 
mença répreuve  une  seconde  fois  avec  delà 
Eoix,  de  la  résine  et  ea  frottant  d'huile  et  de 
eurre  le  corps  de  cet  athlète  de  Jésus-Christ  : 
la  puissance  de  Dieu  et  la  vérité  de  la  religion 
se  manifestèrent  par  un  second  miracle.  Ce- 
pendant les  trois  missionnaires  furont  mas- 
sacrés la  nuit  suivante  sur  l'ordre  du  gouver- 
neur, homme  faible  excité  contre  son  gré  par 
lejuge  qui  était  un  musulman  fanatique.  Ou 
vint  ensuite  arrêter  Fr.  Pierre  qui  n'avait  pas 
quiué  sa  retraite  et  on  voulut  le  forcer  à  pro; 
noncer  seulement  le  mot  liai  ou  Allah  qui 
veut  dire  Dieu.  Les  musulmans  attachaient 
un  sens  perfide  à  cette  expression  éminem- 
ment sainte.  Ils  voulaient  désigner  l'unité  de 
Dieu  par  exclusion  du  mystère  de  la  sainte 
Trinilé  :  dans  leur  esprit,  Fr.  Pierre  de  Pa- 
doue en  prononçant  le  moi  AUahy  Dieuunique, 
aurait  abjuré  ce  dogme   chrétien  qu'ils  ne 
connaissent  pas  convenablement  et  dont  ils 
ont  une  grande  horreur.Fr.  Pierre  refusa  cons- 
tamment de  se  prêter  à  leurs  desseins.  H  fut 
cruellement  baltu,puis  jeté  tîn  prison  elenliu 

pendu  è  un  arbre.  Il    resta  ainsi  deux  jours 
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fans  être  étranglé,  il  y  glon  fiaîl  Dieu,  con- 
firmait les  néophyles  dans  la  foi  el  prêchait 
aux  infidèles  comme  du  haut  d'une  chaire. 
Entin  on  le  détacha  et  on  lui  coupa  la  léte 
hors  de  la  ville. 

Fr.  Jourdain,  qui  revint  h  Tana  à  la  nou- 
velle de  l'arrestation  de  ses  compagnons  d*a- 
postolalet recueillit  leurs  précieui  restes,  ne 
put  trouver  la  dépouille  mortelle  de  Fr.  Pierre 
de  Sienn^î.  Le  lâche  gouverneur  fut  puni  de 
mortpouravoirauméprisdemiracles  éclatants 
condamné  avec  impiété  des  hommes  protégés 
de  Dieu.  Avant  de  recevoir  ce  juste  châtiment 
il  avait  rendu  la  liberté  à  la  religion,  par  suite 
d'une  vision  nocturne  qui  jeta  le  trouble  el 
l'épouvante  dans  son  esprit.  Les  quatre  Fran- 
ciscains lui  avaient  ap()aru  aux  quatre  coins 
de  son  lit  avec  des  «glaives  de  feu  en  le  me- 
naçant de  mort  s'il  ne  cessait  de  persécuter 
les  chrétiens.  —  Les  réparations  de  cet  hom- 
me faible  ne  furent  pas  assez  satisfaisantes 
sans  doute  pour  apaiser  la  justice  divine.  Fr. 
Jourdainconvertità  iasuitedecesévénements 
un  grand  nombre  de  maliométanset  d'idolâ- 
tres. —  Votj,  Catalan  et    Jacques    de  Pa» 

DOUE. 

PIKRRE  DESOTO  (Fr.),  Prêcheur  espagnol, 
Tydssionnaire  au  xvi'  aiècle  dans  les  îles  Phi- 
lippines.—  Il  partit  en  1586  avec  le  P.  Jean 
Cnrysoslome  de  Séville  qui  conduisait  dans 
cet  archipel  un  essaim  de  plus  de  vingt  Domi- 
nicains; ces  religieux  tirent  de  grands  fruits 
pai  aii  la  population  indigène  et  contribuèrent 
beaucoup  avec  leurs  successeursà  le  civiliser 
et  à  le  convertir.  Aucune  circonstance  de  la 
vit»  de  Pierre  de  Solo  n'^^st  rapportée  en  jiar- 
liculier,  non  plus  que  l'époque  el  le  lieu  de 
sa  Qiorl. —  Voy.  Dominique  de  Salazar,  Jean 

ClIRYSOSTOME  DR  SEYILLE,  BeNAVIDÈS. 

PIEHRE  DETRÉJA  (Le  B.),  Mineur  italien 
du  XIII*  siècle.  —  Voy,  Conrad  d'Offida. 

PIERRE  DE  VILLOA  (Fr.  ),  Prêcheur  es- 
pagnol  ou  portugais,  missionnaire  dans  l'Inde 
au  commencement  du  xvi*  siècle.  —  Vasco  de 
Gama  venait  de  découvrir  la  route  du  cap  do 
Bonne-Espérance  et  il  avait  ainsi  ouvert  une 
communication  avec  les  opulentes  contrées 
de  l'Orient  dont  l'accès  par  terre  était  à  peu 
près  fermé  depuis  un  siècle  et  demi.  A  la  suite 
dtîS  conquérants,  des  navigateurs,  des  mar- 
chands, les  apôtres  saisirent  avec  empresse- 
ment le  moyen  de  pénétrer  dans  des  pays 
inconnus  et  qui  pro;neitaient  à  leur  zèle  une 
riche  moisson  d  âmes.  Fr.  Henri  de  Coimbre 
et  une  troupe  de  Franciscains  et  de  prêtres 
séculiers  partit  en  1500.  Fr.  Dominique  de 
Souza  et  onze  autres  Dominicains,  au  nombre 
desquels  était  Fr.  Pierre  de  Villoa,  s'embar- 
quèrent en  1503.  Un  évèque  de  ce  dernier 
ordre,  était  joint  à  leurs  travaux:  c'était  le  P. 
Edouard  Nunez,  évoque  de  Laodicée,  la  pre- 
mier prélat  européen  qui  ait  paru  dans  les 
Indes.  Tous  ensemble  se  mirent  a  évangéiiser 
la  côte  Occidentale  de  l  Indousian,  e"est-à- 
dirc  le  royaume  de  Koulan  ou  Gôlam  (Mala- 
bar) el  les  provipcps  voisines,  et  par  leurs 
soins  plusieurs  idolâtres  ouvrirent  les  yeux 
à  la  lumière   de  la  foi.  Trois  ans  après  Fr. 


Dominique  de  Souza  réclama  un  renforl  (rou. 
vriers  apostoliques  et  le  Pape  Jules  II  voulu! 
qu'on  envoyât  d'autres  Fr.  Prêcheurs  jK.îr 
les  seconder.  Le  P.  Nunez  mourut  en  \:jî>. 
Quant  au  général  et  aux  autres  Doinincans. 
on  ne  sait  rien  de  particulier  sur  chacun 
d'eux. 

PIERRE  L'.\NACHORÈTE  (Saint),  njomjt 
sur  les  confins  de  l'Egypte  et  de  rAbyç>  n .. 
j'ignore  à  quelle  époque;  il  était  peuit'i:- 
de  ce  pays.  L'Eglise  célèbre  sa  mémoire..; 
12  septembre.  Son  surnom  indique  a^^.'; 
qu'il  menait  la  vie  solitaire. 

PIERRE  MARTYR  (Le  P.),  Dominicain  i!^. 
lien,  de  Parme,  archevêque  de  Naiiyan  nj 
xviii*  siècle,  fut  élu  en  1709  après  que  k  P. 
Castelli,  son  prédécesseur,  eut  été  transi,  r-  î 
Marcianopolis. —  Il  siégea  13  ans  el  mou:./ 
en  1722.  Il  fut  remplacé  par  le  P.  FtHii,.;-! 
même  ordre  et  de  la  môme  nation  que  li  . 
—  Pierre  Martyr,  nommé  Pierre  H  dr^ 
l'Histoire  des  archevêques  de  Naxivan,  tij  '. 
de  la  congrégation  de  Sainte-Sabine. 

PIERRlî  MAVIMENE  (  Saint  ),  raarlyr  .i 
Jésus-Christ,  honoré  dans  TEglise  le  iMc-- 
vier.  Il  avait  dit  à  !quelques  Arabes  (]U\  )-■ 
naienl  le  voir  dans  sa  maladie  :  «  Ouicucrje 
n'embrasse  pas  la  foi  catholique  est  daL;v. 
comme  votre  faux  prophète  Mahomel.r  i- 
quelques  paroles  si  raisonnables,  si  éi]cr:i- 
ques  et  si  généreuses,  furent  cause  (]t^>3 
mort. Il  fut  massacré  sur-le-champ.  Le  Min- 
rologe  romain  n'indique  pas  l'époque  a  i. 
quelle  vivait  saint  Pierre  Ma^imène:  seu* 
ment  cette  circonstance  de  fanatiques  iî.v 
hométans,  Arabes  de  nation,  qui  pour  UnW-. 
discussion  font  égorger  un  malade  p.ira 
qu'il  a  exprimé  un  sentiment  contraire  i 
leur  croyance,  prouve  que  le  martyre  d^c 
courageux  chrétien  eut  lieu  au  plus  (6i  d.ic^ 
la  seconde  moitié  du  vu*  siècle.  A  d/j^ 
époque  d'éclectisme  et  de  seplicisme,  il)  a 
beaucoup  de  gens  qui,  respectant  tous  les 
dogmes,  tous  les  cultes,  excepté  le  vrai,  n 
parlent  qu'avec  égard  et  sur  un  ton  plein  i- 
déférence  de  cette  religion  féroce  qui  ne  n;- 
sonne  jamais  qu'à  coups  de  sabre  etqui  a  c":> 
vert  le  monde  de  sang  et  d'infamies  é\v  u- 
vantables.  Bon  Dieu  !  si  c'était  la  reli^i^ti 
chrétienne  qui  eût  dans  son  histoire  el  5â 
doctrine  la  centième  partie  de  ces  mcn- 
truosités,  avec  quels  terribles  emporleaiii:.> 
ne  prononcerait-on  pas  son  nom  I 

PIERRE  NOLASQUE  (Saint),  fondalenr.!»^ 
l'ordre  de  Notre-Dame  de  la  Merci,  pom  '» 
rédemption  des  captifs,  naquit  vers  l'an  Ib'. 
le  1"  août,  jour  de  saint  Pierre  aux  Lu n  . 
au  Mas  des  Saintes-Puelles.  C'est  uu  bnu  n 
du  Lauraguais  qui  était  alors  dans  le  diooo 
de  Toulouse ,  fut   plus  tard  compris  «îc»'> 
celui  de  Saint-Papoul,et  qui  aujourd'hui  de- 
pewd  protiablement  die  celui  deCarcassoniK. 
Sa  famille  était  une  des  premières  du  Lan- 
guedoc, et  ses  parents  fort  pieux.  Ils  lui  don- 
nèrent une  excellente  éducation.  Le  jeune 
Pierre  avait  une  sensibilité  extraordmair? 
pour  les  malheureux  et  distribuait  en  aunn- 
nés  les  petites  sommes  qu'on  lui  aiconiJi' 
pour  les  amustoneats  de  sou  Aj^e.  il  loniraCi 
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la  sîûiAii  habitucJe  de  donner  quelque  chose 
lous  Ivs  uiatins  au  piemier  p.iuvre  qu'il  ren- 
contrait, sans  lui  laisser  luéme  le  len  ps  de 
lui  demander.  11  assistail  régulièrement  à 
ronic*^  divin,  môme  an\  Malines  qui  se  di- 
rent &  minuit.  Du  reste,  h  celle  époque  de  foiy 
i>ien  d^s  lat|ues  y  éuîcnl  fort  cxacis. 

Sainl  Pierre  ayant  per  iu  son  père  à  Tàgo 
de  quinze  ans,  on  ne  put  jaaiais  le  détermi- 
ner à  se  marier,  il  aspirait  h  un  étal  plus 
parfait.  Il  fil  vœu  de  continence  perpétuelle, 
il  smiiilà  )a  suite  de  Simon  deMoiHfon  qui 
laisail  la  croisade  contre  le^  Albigeois. 

Pierre,  roi  d*Ara^on,  ayant  éié  vaincu  et 
tue  à  Muret  par  les  Croisés,  son  fi's  Jacques, 
^.^(^  de  six  ans.  fut  aussi  fait  prisonnier.  Si- 
luoiï  de  Montlbrt,  touché  du  malheur  de  ce 
^"jne  prince,  en  eut  un  soin  toul  particulier, 
d  comme  une  bonne  éducation  est  le  plus 
piéiieui  de  tous  les  biens,  il  le  confia  à  saint 
Pierre  Nolasque  'et  les  envoya  lous  les  deuK 
en  Espagne.  A  la  cour  de  Barcelone,  rési- 
«leiicc  des  rois  d'Aragon,  Pierre  vécut  dans 
la  prière,  l'élude  et  Ivs  devoirs  de  sa  charge. 

In  grand  nombre  de  Chrétiens  gémissaient 
nlors  dans  l'e^cl  vage  sous  la  domination  des 
Maures  d'Espagne  et  u'Al'rique.  La  durcie  de 
li'ur  état  cl  les  dangers  que  couraient  leur 
vertu  et  leur  foi,  tirent  la  plus  vive  impres- 
Mon  sur  le  cœur  de  Pierre;  il  forma  aussitôt 
le  beau  projet  d'empjoyer  lous  ses  bieïis  à 
leur  rachat.  Toutes  les  fois  qu'il  voyait  des 
Chréliens  esclaves  des  Mahomélans  :\  Voilà, 
disaiuil,  de  quoi  amasser  des  trésors  qui  ne 
périroui  jamais  »  Animé  de  ce  sentiment,  il 
racheta  plus  de  2'JOO  captifs.  Pour  que  celle 
œuvre  no  fût  pas  passagère,  il  proposa  Té- 
tab'issement  d'un  ordre  religieux  qui  se  dé* 
vo  erait  par  état  à  la  rédemption  des  escla- 
ves. Dans  la  môme  nuit,  saint  Pierre  Nolas^ 
que,  saint  Raymond  de  Pegnafort  et  le  roi 
o'Aragon,  eurent  une  vision  :  la  sainte  Vierge 
leur  apparut  à  tous  les  trois  et  les  exhorta  à 
lie  pas  diU'érer  l'exécution  d'un  projet  qui 
scrail  si  glorieux  pour  la  religion.  Le  roi 
pro.iiit  de  loger  le  nouvel  ordre  dans  son  pa- 
lais ets*en  déclara  le  prolecteur.  Le  10  août 
1^23,  fêle  de  saint  Laurent,  Pierre  Nolasque 
lit  dans  la  cathédrale  de  Barcelone  les  trois 
vœux  de  religion,  entre  les  mains  de  Béran- 
ger,  évéque  de  cette  ville;  il  en  ajouta  un 
quatrième  par  Jcquel  il  s'obi  geait  à  engager 
tous  ses  biens  ei  môme  sa  liberté  s'il  était 
nécessaire  pour  le  rachat  des  captif^i.  Saint 
I^vinond  prêcha,  donna  ensuite  l'habil  reli- 
gieux à  Pierre,  et  le  déclara  premier  général 
tleson  ordre,  dont  il  avait  dressé  lui-même 
^^s  constitutions.  Deux  gentilshommes  iireni 
profession  le  môme  jour,  et  peu  à  peu  le  nom- 
l>i'e  des  religieux  s'augmenta  au  point  que, 
^n  1232,  le  roi  leur  bâiil  un  magnifique  cou- 
*^'"t  à  Barcelone.  En  1235,  saint  Raymond, 
^<3nl  à  Rome,  obtint  du  pape  Grégoire  IX  la 
^oniinoation  de  la  nouvelle  société  et  I  ap- 
probation de  ses  constitutions.  Le  roi  d'A- 
|;?i5'J»,  qui  appréciait  le  but  de  l'ordre  de 
Noite-Dame  de  la  Merci  {Dominœ  noslrœ  de 
^invcdc,  du  Rachat),  lui  donna  plusieurs  mai- 
>'iai  dans  le  r(\vaumG  do  Valence.  11  fonda 
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entre  autres,  celle  de  Noire-Dame  delaMeroî 
del  Puche,  en  mémoire  de  ce  qu'il  avait  pris 
la  ville  de  Valence  parlav»rlu  des  prières  de 
sainl  Pierre  Nolas  |ue.  A  partir  de  1238,  les 
couvents  devinrent  des  hôpitaux  où  Ton  re- 
cevait les  esclaves  rachetés  lorsqu'ils  élaienl 
malades  ou  fatigués  d'un  long  voyage  :  on  y 
admettait  aussi  d'autres  pauvres  iuQrmes. 

D»}5  q'je  I'^  saint  eut  embrassé  la  profes- 
sion mona^tique,  il  (juilla  la  cour  malgré 
toutes  les  instances  du  roi.  Comme  il  voulait 
dunner  une  nouvelle  perfection  èson  ordre, 
il  représenta  h  ses  religieux  qu'il  ne  suflisait 
pas  de  racheter  quelques  captifs  dans  les 
i)a ys  soumis  aux  princes  chrétiens,  mais  qu'il 
fallait  encore  élire  deux  per.<:onnes  qui  allas- 
sent exercer  celle  bonne  œuvre  dans  les 
pa}  s  gouvernés  par  les  infidèles.  Son  avis  fut 
reçu  avec  un  af)p!audissemenl  unanime,  et 
on  le  nomma  lui-môme  avec  un  second  pour 
remplir  celte  fonction,  qui  a  fait  donner  le 
litre  de  rédempteurs  à  ceux  qui  en  étaient 
chargés.  Il  partit  de  Barcelone  pour  )e 
royaume  de  Valence,  eu  sa  charité  donna  le 
specîacle  le  plus  édifiant.  Les  divers  exerci- 
ces de  cette  vertu  Toccupaienl  si  iort  «{u'il 
ne  lui  restait  pas  un  instant  pour  respirer. 
Toul  son  temps  .«>e  passait  h  visiter,  à  ins« 
truire,  à  consoler  les  captifs.  It  était  dans 
l'impossibilité  de  les  racheter  lous,  mais  du 
moins  il  en  racheta  le  plus  qu'il  puU  Les 
Mahomélans  furent  singulièrement  frappés 
de  l'éclat  de  ses  vertus  el  it  y  en  eui  plu- 
sieurs d'entre  eux  qui  ouvrirent  les  yeux  à 
la  lumière  de  l'Evangile. 

Le  saint  tit  encore  d'autres  voyages  sur  les 
côtes d'£spa,.:ne,el  toujours^vecle  même  suc- 
cès. Il  eut  beaucoup  h  soutl'rir  dans  le  royaume 
d'Alger,  où  on  le  chargea  môme  de  fers  pour 
la  foi  de  Jésus-Christ  :  mais  rien  ne  pouvait 
lier  sa  langue;  il  continuait,  malgré  la  dé- 
fense qu'on  lui  en  avait  faite,  d'éclairer  les 
infidèles  sur  les  erreurs  de  leur  croyance. 
Son  courage  éta  t  d'autant  plus  invincible, 
que  le  martyre  était  l'objet  do  ses  désirs  les 
plus  ardents.  Tant  que  dura  sa  captivité,  il 
se  livra,  au  péril  dosa  vie, à  cet  acte  de  cha- 
rité spirituelle. 

Quelque  temps  après  son  retour  à  Barce- 
lone, saint  Pierre  Nolasque  voulut  se  dé- 
mettre du  généraiat,  alin  de  vivre  en  simple 
religieux,  mais  personne  ne  voulut  y  con- 
sentir. Tout  ce  qu'il  obtint  par  ses  prières  et 
par  ses  larmes,  c'est  qu'on  lui  donna  un  vi- 
caire pour  le  décharger  d'une  parlie  du  far- 
deau. 11  aimait  beaucoup  a  distribuer  lau- 
mône  à  la  porte  du  monastère,  parce  que 
cette  fonction  le  mettait  à  môme  d'instruire 
les  pauvres  et  de  les  exhorter  à  la  pratique  de 
la  vertu. 

Saint  Louis,  roi  de  France,  avait  une  sin- 
gulière estime  pour  lui  et  lui  écrivit  plusieurs 
lettres  pour  lui  témoigner  le  désir  qu'il  avait 
de  le  voir.  Ces  deux  serviteurs  de  Dieu  eu- 
rent une  entrevue  en  Languedoc  en  1243.  Le 
roi  reçut  le  religieux  avec  les  démonstr.i- 
tions  de  la  j.oie  la  plus  vive,  l'embrassa  ten- 
drement et  lui  proposa  de  le  suivre  en  T^^rre- 
Saiulc.  Pierre  Nolasque  désirait  depuis  long- 
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Mipp'ice  de  la  croix.  On  honore  ces  trente- 
<*|)l  martyrs  ensemb'e.  (Voy.  Saint  Paul.) 
{)iv\\  h  répoque  de  leur  missioDt  elle  est  in- 
lounue;  seulement  parles  circonstances  de 
i^u's  supplices,  il  est  facile  de  conjecturpr 
(jue  c'était  dans  les  premiers  siècles  de  l'E- 
glise. 

PiPERI  (Le  P.  Jacques)»  Jésuite  grec,  mis- 
(ionoaire  dans  le  Levant  au  commencement 
du  XTiu*  siècle.  —  11  était  natif  de  Tlle  de 
Chiû.  Oa  voit  dans  une  lettre  du  P.  Tarillon, 
datée  de  1714,  qu'il  avait  été  précepteur  de 
langue  latine  dans  la  famille  Mauro-Cordato, 
une  des  principales  du  Fanar  :  son  élève,  étant 
devenu  prince  de  Moldavie,  demanda  un  au- 
tre Jésuite  pour  instruire  son  fils.  C'est  air)si 
que  ces  religieux  savaient  disposer  habiln- 
Djenl  en  leur  faveur  les  personnages  puis- 
sants et  naturellement  hostiles  ;  ils  faisaient 
ensuite  tourner  cette  influence  au  service  de 
la  foi  catholique  qu'ils  propageaient  avec 
tant  de  succès. 

PIPERI  (  Le  P.  Matthieu  ),  Jésuite  grec, 
qui  vivait  à  la  même  époque  que  le  précé- 
dent, et  qui  était  peut-être  son  frère  ou  du 
moins  son  parent.  —  Le  P.  Matthieu  Piperi 
eiercait  le  saint  ministère  dans  la  mission 
de  Salonique  rétablie  en  1706,  et  pendant 
que  le  P.  Braconnier,  .son  supérieur,  visitait 
les  Iles  Thasso,  Scopoli,  Négrepont,  le  mont 
Aibns,  etc.,  de  son  côté  il  explorait  le  pays 
célèbre  où  se  trouvent  les  monts  Pélion  et 
Ossa,  le  mont  Olympe  gui  rappelle  tant  de 
souvenirs,  etc.  Il  trouvait  dans  tous  ces  can- 
tons des  gens  d  un  caractère  doux,  mais  de 
Trais  sauvages  pour  la  religion,  comme  dit  le 
P.  Tarillon,  un  de  ses  confrères,  dans  la  Re- 
lation qu'il  en  fait. 

PIRAN  (  Saint).  —  Les  Bretons  nomment 
ainsi  saint  Kiaran  ou  Kenerin,  évéque  ir- 
landais qui  vivait  avant  saint  Patrice,  qui 
prtcha  la  foi  dans  sa  patrie  au  iv*  siècle,  et 
^uc  les  Irlandais  appellent  le  premier-né  de 
leurs  saints.  —  Voy.  Kiaran. 

PIREO  (Le  P.  Antoine),  Jésuite  portugais 
^t  l'un  des  premiers  missionnaires  du  Brésil  ; 
i'fcmbarqua  au  mois  d'avril  1549  pour  ce  pays 
ivec  le  P.Nobréga,  son  supérieur.  {Voy.  ce 
ioffl«)  ~  Il  est  probable  que  les  suivants 
étaient  ses  parents  ou  même  ses  frères. 

PIREO  (  François)  ,  Jésuite  portugais , 
partit  pour  la  mission  du  Brésil  en  1550 
'vec  le  P.  Roteric  et  deux  autres.  —  Voy.  ce 

lom. 

PIREO  (Ambroisb),  Jésuite  portugais, 
^'embarqua  le  13  mai  1553  à  Lisbonne  avec 
e  P.  d'Anchiéta  (Voy.  ce  nom),  pour  la 
nission  du  Brésil  où  se  trouvaient  déjà 
leux  missionnaires  de  son  nom,  partis 
un  en  1549  et  l'autre  en  1550.—  Voy.  plus 
laut. 

PIREZ  (Ghégoire),  prêtre  portugais,  mis- 
ionnaire  au  xvii*  siècle  en  Ethiopie.  —  II 
zerça  le  ministère  apostolique  dans  cet  em- 
ireÀ  une  époque  de  désolation,  c'est-à-dire 
ous  le  règne  do  Pacilidas,  monarque  apos- 
itet  persécuteur  (1632-1665)  qui,  pendant 
Q  règne  de  trente* trois  ans,  parvint  à  dé- 


tniirc  la  religion  caiiiolique  dan»  ses  Etala, 
Il  commença  par  expulser,  en  1633,  le  pa- 
triarche latin  Mendez  et  les  Jésuites  ses  com- 
pagnons. Le  P.  Alméida,  coudjuteur  du  pré- 
lat, étant  resté  en  secret  dans  le  pays  avec 
sis  autres  Jésuites,  ils  furent  tous  nris  ot 
martyrisés  successivement  en  1635,  l638  et 
1640.  Alors  TËglise  d'Abyssinie  n'eut  plus 
pour  consoler  et  fortifier  les  fidèles  que  quel- 
ques prêtres  portugais  f^t  indigènes,  gou- 
vernés par  M.  Nogueira,  vicaire  général  du 
patriarche.  De  ce  nombre  était  M.  Pirez:  on 
ne  peut  se  figurer  à  quel  affreux  déuûment 
ils  furent  réduits,  et  ce  qu'ils  souffrirent  du 
misère.  En  1649,  ils  étaient  réduits  à  l'état 
de  squelettes  ambulants  [par  la  faim,  la  nu* 
dite,  les  mauvais  traitements  :  la  plupart  pé- 
rirent martyrs,  mais  on  ne  sait  comment  ni 
à  quelle  époque.  M.  Nogueira  Tut  pendu  dans 
leGojam  en  1653 

PIRMIN  (Saint),  abbé  et  chorévèque  qui 
vivait  au  viii*  siècle.  —  On  ignore  la  patrie 
et  l'époque  do  la  naissance  de  ce  saint,  on 
croit  pourtant  avec  assez  de  fondement  qu*il 
était  d'origine  française,  puisque  l'Austrasio 
et  l'Alsace  furent  le  principal  but  de  ses  tra- 
vaux et  de  son  zèle.  Il  s'appliqua  principa- 
lement à  corriger  le  sel  de  la  terre,  c'est-à- 
dire  le  clergé,  et  c'est  dans  la  partie  la  plus 
sainte  de  ce  corps  qu'il  porta  de  salutaires 
réformes.  La  plupart  des  monastères  de  la 
France  orientale  (qui  alors  s'étendait  assez 
loin  en  Allemagne)  lui  durent  leur  retour 
à  la  discipline  régulière,  et  plusieurs  même 
leur  fonaation.  Telles  furent  les  abbayes 
de  Nornbach,  à  deux  lieues  de  Spire,  de 
Reichnau  près  de  l'.onstance,  de  Schut- 
terer,  de  Genj^embach ,  de  Sedwzzach ,  do 
Marmoutier ,  de  Neuwîller  dans  les  pro- 
vinces Rhénanes  et  de  Murbach  en  Alsace. 

Il  serait  difficile  de  décrire  les  travaux  et 
les  voyages  multipliés  que  le  zèle  fit  entre- 
prendre à  saint  Pirmin  pour  soutenir,  en- 
courager, corriger  les  nombreux  religieux 
qui  se  trouvaient  ainsi  plus  ou  moins  dé- 
pendants de  sa  juridiction.  Il  était  ennemi 
déclaré  du  relâchement,  et  il  poursuivit 
sans  ménagement  tous  les  vices  qu'il  ren« 
contrait  dons  les  monastères  jiisqu'à  ce  qu'il 
eut  la  consolation  de  voir  régner  partout  la 
ferveur  et  la  sévérité  de  la  discipline.  Il 
mourut  au  milieu  de  ses  coût  ses  aposto- 
liques, le  3  novembre  75^.  Ses  reliques,  con- 
servées dans  l'abbaye  d'Hornbach  jusqu'au 
ivi*  siècle,  ont  été  alors  transférées  à  Ins- 
pruck  où  elles  sont  encore  aujouitihui. 
Saint  Pirmin  est  honoré  le  3  novembre. 

Le  Martyrologe  romain  cite  ce  même 
jour  un  saint  Pirmin ,  évêque  de  Meaux,  qui 
ne  parait  pas  être  le  même  que  celui  dont 
on  vient  de  lire  la  vie. 

PlTTSBOURG,  ville  de  TAmérique  du 
Nord,  dans  la  Pensjlvanie  (Etats-Unis). — 
C'est  une  des  cités  les  plus  florissantes  de 
rOnion.  Son  industrie  et  ses  manufactures 
lui  ont  fait  donner  le  surnom  de  Birmin- 
gham eméricain  ;  elle  a  été  fondée  en  17MU^ 
près  du  fort  Duquesne,  qui  avait  élé  bâti 
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par  les  François.  En  1843  le  Pnpo  Cn'soire 
XVI  a  érigé  h  Pillsbniirg  \«.n  évédié  pour 
la  partie  occidenlale  de  la  Pnisylvanic  ,  et 
M.  Michel  OT.onnor  a  élé  inslilué  sur  ce 
nouveau  siège  le  11  août  de  la  môme  année. 
Le  diocèse  de  Pillsbour^  compte  45,000  ca- 
Iholiquos  •  57  prêtres  et  2G  séminaristes 
avec  deux  communautés  d'hommes.  La  po- 
pulation de  la  Pensylvanie  entière  est  d'en- 
viron 2,000,000  d'unies  ;  on   peut  donc  sup- 


poser que  le  diocèse  de  Pitlshourg  en  com- 
prend environ  la  moitié.  Ainsi  les  ralho- 
liques  formeraient  dans  ce  pays  environ  la 
vingtième  partie  de  la  population,  tout  le 
reste  est  protestant:  mais  c'est  déj«^  un  grand 
point  que  la  véritable  E^^^lise  brille  aux  yeux 
do  ces  derniers,  et  il  est  indubitable  que 
l'avenir  lui  appartient,  giâceà  la  liberté  de 
oonsL-ioncc,  de  culte  et  de  prosélytisme 
dont  chacun  jouit  aux  Etats-Unis .  et  qui  par 
la  nature  des  choses  profite  plus  à  la  vérité 
qu'a  Terreur. 

PLESE  (Saint),  martyr  égyptien  des  pre- 
miers siècles  de  TEgiise,  et  missionnau'C 
dans  sa  patrie.  —  Il  était  au  nombre  de  ces 
trente-six  Chrétiens  qui ,  animés  d'un  zèle 
généreux  pour  le  sa'ul  de  leurs  compa- 
triotes, formèrent  le  dessein  de  se  consacrer 
à  leur  prèeher  TEvangilc.  Ils  reconnaissaient 
pour  leur  chef  Paul,  digne  imitateur  de  l'a- 
pôtre de  ce  nom.  S'étant  dispersés  dans  dif- 
férentes directions  au  nord  et  au  miiii,  au 
levant  et  au  couchant,  alin  de  donner  plus 
d'étendue  h  \vv\r  zèle,  ils  travaillèrent  avec 
\in  zèle  infa'ig.ible  à  faire  connaître  et  aimer 
Noire-Seigneur  Jésus-Chiist;  mais  ils  furent 
pris  avec  leur  chef,  et  sur  leur  refus  d'apos- 
lasier  la  religion  du  vrai  Dieu  pour  le  culte 
des  idoles,  on  les  fil  mourir  par  le  glaive, 
sur  le  bûcher  ou  attachés  à  «les  croix.  Ils 
sont  tous  honorés  le  18  janvier.  —  Voy. 
Paul. 

POCAKD  (Yves),  piôlre  français  ,  du  dio- 
cèse de  Vannes  et  de  la  société  des  Missions- 
Etrangères,  missionnaire,  à  la  fin  du  xviii* 
siècle,  dans  l'empire  d'Annara.  —  Il  partit 
en  1787  pour  la  (lochinchine,  mais  à  peine 
avait-il  commencé  de  s'y  livrer  au  ministère 
apostolique  qu'il  fut  enlevé  par  une  mort 
prématurée  le  14  février  1790, 

POISSKMEUX  (Le  P.  Acgdstin)  ,  Jésuite 
français,  du  diocèse  de  Vannes, missionnaire 
en  Chine ,  dans  le  Kiang-Nan  (diocèse  de 
Nankin).  — h  est  parti  pour  ce  pays  en  1845, 
ainsi  que  sept  autres  religieux  de  la  compa- 
gnie, dont  voici  les  noms  :  le  P.  Rot:her,  de 
Grenoble;  le  P.  Leraallre,  neveu  de  Mgr 
Bouvier,  évftque  du  Mans;  le  P.  Tmgun, 
ri'Angers;  le  P.  Werner,  de  Strasbourg;  le 
P.  Rose,  de  Tours;  le  P.  Sica,  Italien,  du 
royaume  de  Naples,  et  Fr.  Deleuze,  Belge, 
de  Tournay» 

POLIGN  ANI,  missionnaire  italien  dans  Tem- 
pire  Birman.  —En  1840,  il  desservait  environ 
mille  Chrétiens,  comme  on  le  voit  dans  la 
lettre  du  P.  Abbona,  datée  de  Maulmeine,  15 
octobre  de  la  m  Mne  année,  et  insérée  dans  les 
ÀnnaUi  de  laPropafjationde  la  Foi,  tome  XllI, 
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page  3-20-335.  Cette  lettre  ne  dit  point  qiitl> 
lieux  habitaient  ces  mille  Chrétiens.  Ou.u.t 
au  P.  Pôlignani  il  n'est  pas  cité  ailleurs,  et 
on  croit  que  c'était  un  ubiat  piémontas. 
Peut-être  exerce-t-il  encore  son  ininisiire 
dans  le  pays. 

PONCELOUÏS  (Jkan)  ,  'prêtre  'français  do 
la  congrégation  des  Missions -Etrangère?, 
missionnaire  dans  le  Ïong-King,  auxvm' 
siècle. — Il  était  du  diocèse  de  Rouen,  et  pa^iit 
pour  les  Indes  en  1746.  Après  avoir  trav?;  ô 
environ  douze  ans  dans  les  chréiienu's  O"^ 
l'extrême  Orient,  il  mourut  le  19  ociolie 
1759. 

PONCET  (CnAttLKs),  médecin  franr.Vs  qui 
vivait  au  xvirsiècle  et  au  commenremenl  i: 
XVIII*  —Il  alla  dans  le  Levant  exercer  snn.iri. 
Se  trouvant  établi  au  Caire  (Egypte),  il  om 
occasion  de  traiter  en  1698  un  ruardj'îr! 
nommé  Nadgi-Ali  et  le  guérit.  Ce  marcha: ', 
envoyé  en  Kgypte  par  Yassous  I",  eniper  ir 
d'Iithiopie,  était  chargé  de  plusieurs  com- 
missions pour  le  monarque,  entre  aulns  ^:e 
lui  amener  quelques  médecins  s'il  en  irni- 
vait.  Satisfait  de  la  manière  dont  M.  Pon -î 
l'avait  traité,  il  lui  otl'rit  de  le  condurià 
l'empereur  d'Ethiopie,  lui  promettant  ^^^ 'm 
faire  faire  fortune  dans  le  pays.  M.  F'in -t 
communiqua  la  cho^e  à  M.  Mai'lel,  cnii^:» 
français  au  Caire,  et  lui  deiranda  son.ivN. 
Celui-ci,  qui  avait  fort  à  cœur  la  prop.T.vii.a 
de  la  foi,  lui  conseilla  d'accepter  la  pi";  •- 
sition,  espérant  introduire  avec  lui  r|u<r'q'î  > 
Jésuites  à  la  cour  d'Abyssinie  tiroctivt  iiuni. 
M.  Poncet  étant  parti *^du  Caire,  le  lOjun 
1608,  avec  Na<l^i-Ali,  fut  accompagna  >jiiî: 
Jésuite  déguisé  en  domestique;  céia.l  - 
P.  de  Brévédent,  homme  exirêniemonl 'ii>- 
lingue  par  ses  talents  et  sa  piété,  lis  s- 'j- 
barquèrent  à  Houlac,  sur  le  Nil  qn'\\i  re- 
montèrent, et  traversant  la  haute  l'^'Mi'fî 
la  Nubie,  ils  passèrent  à  Manfeloul,  \yy> 
à  Dongolah  oi!i  ils  arrivèrent  le  13  noven  br'.\ 
Partis  de  celte  ville  le  6  janvier  16'J9,  î1>>^ 
dirigèrent  vers  Sennaar,  et  résidèrent  tr  > 
mois  h  la  cour  du  roi  de  cette  ville  qui  :^ 
combla  d  honneurs.  Le  3  juillet  ils  èMi'î 
arrivés  à  Barko,  petite  ville  située  à  un 
demi-journée  de  chemin  de  Gondar,  c.\:^- 
taie  d'Ethiopie.  Le  P.  de  Brévédent  y  nicu-J 
six  jours  après  d'un  llux  de  sang.  M.  P"n  ^i 
lui-même  était  très-malade.  Mais  le  21 , mi- 
let  il  pdt  reprendre  sa  route  et  arriva  à Gn- 
dar  où  il  alla  loger  au  palais  de  l'empe- 
reur. 

La  première  partie  du  voyage  de  P-nM 
qui  est  im[)rimé  dans  les  Lettres  édifa^i^'^ 
est  curieuse  et  estimée.  La  seconde,  C":îi- 
mençant  à  partir  de  la  mort  du  P.  ii<^  1^' * 
védent,  Test  beaucoup  moins  ;  on  révoque  in 
doute  la  sincérité  de  son  récit,  et  lesan"- 
tures  qu'il  eut  depuis  ne  donnent  j>n>  " 
confiance  dans  la  sûreté  de  son  carat* '• 
11  y  en  a  qui  prétendent  que  M.  P'^n<'^^ 
jamais  vu  l'empereur  d'Ethiopie,  cl 
s'il  l'a  vu,  ce  n*a  pu  être  qu'en  secret. 

Quoi  qu'il  en  soit,  d'après  sa  Hi^^I^i'''» 
M.  Poncet  fui  présenté  à  l'empereur  qui  '" 
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témoigna  mille  bontés,  el  ayant  élé  assez 
heureux  pour  guérir  ce  monarque  et  un  de 
ses  fils,  il  s'attira  encore  davantage  ses  bon« 
nés  grâces  et  celles  de  toute  la  cour.  Cette 
posiiion  lui  permit  de  faire  beaucoup  d^ob- 
servations  sur  le  pays  et  ses  habitants.  Il 
l'Ut  occasion  de  parler  de  religion  avec  i'em* 
[M  reur  el  inspira  à  ce  prince  uiivif  regtel  de 
la  perte  du  P.  de  Brévédent. 

A  son  arrivée  h  la  cour,  M.  Poncet  avait 
prés'mlé  à  Tempereur  la  lettre  de  M.  de 
MaiHel,  consul  de  France  au  Caire.  Yassous 
se  Ifl  lit  inlerprétor  sur-le-champ  et  en  parut 
satisfait.  Il  Ht  au  médecin  [)lu5ieurs  questions 
sur  Louis  XIV  dont  il  lui  parla  comme  du 
plus  grand  et  dd  plus  puissant  prince  de 
l'Europe,  el  lorsque  M.  Poncet  rej)arlit  pour 
la  France,  ille  ftl  accompagner  d'un  per- 
sonnage qu'il  accrédita  comme  son  ambas- 
sadeur auprès  du  grand  roi.  Le  choix  s'était 
d'abord  porté  sur  un  prêtre  nommé  Gré- 
goire, mais  on  lui  préféra  un  étranger 
nommé  Monrad,  neveu  d'un  des  ministres 
du  Négus.  Ce  qui  détermina  Poncet  h  quit- 
ter l'Ethiopie,  c'est  qu'il  ne  pouvait,  mal- 
gré tous  les  remèiles ,  rétablir  sa  santé 
ébranlée  depuis  la  maladie  qu'il  avait  faite 
à  Rarko.  L*ûir  natal  lui  étant  nécessaire,  il 
pnl  congé  de  l'empereur  et  partit,  le  2  mai 
ITUO,  pour  Massouah  ,  en  passant  par  Em- 
fras,  Co^a,  Adoua,  Duvarna  et  Arcova  ou 
Arktko,  cl  s'embarqua  à  Massouah,  le  28 
'►cïobre,  pour  Djcdda[en  Arabie,  près  de  la 
Mecque.  Il  resta  un  mois  dans  ce  port, 
iUendant  Mourad,  retardé  jjar  divers  in- 
cidents. C'est  pourquoi  M.  Poncet  s'em- 
barqua de  nouveau  ,  le  12  janvier  1701 , 
pour  Suez  en  passant  par  Yambo  el  Tor. 
fin  chemin  il  alla  visiter  le  Sinaï  ef  sé- 
journa un  mois  au  monasîrire  grec  de 
Sainte-Catherine  bâti  sur  cette  célèbre  mon- 
lagne.  Il  en  connaissait  Tarchevôque  qu'il 
avait  guéri  au  Cire  el  qu'il  trouva  pa- 
ralysé de  la  moitié  du  corps  (il  avait  93 
ans).  It  le  mit  cependant  en  étal  de  cé- 
lébrer pontiticale.ment  le  jour  de  Pâques, 
ce  qu'il  n'avait  pu  faire  depuis  longtemps. 
Knfin  arriva  l'ambassadeur  Mourad  qui 
avait  été  relardé  par  la  mort  du  prince  Ba- 
sile, fils  aîné  de  rempereur,  puis  maltraité 
par  le  schérif  de  la  Mecque  qui  lui  avait 
enlevé  les  enfants  éthiopiens  qu'il  amenait  en 
France,  et  pour  comble  de  disgrâce  le  vais- 
seau sur  lequel  étaient  les  présents  destinés  à 
Louis  XIV  par  Yassous  1"  avait  fait  nau- 
frage près  de  Tor.  Mourad  s'étanl  reposé 
cinq  jours  au  Sinaï,  reprit  avec  M.  Poncet 
'a  route  de  Tor,  d'où  ils  se  rendirent  par 
mer  à  Suez  et  profitèrent  d'une  caravane 
pour  gagner  le  Caire  où  M.  de  Maillet  leur 
procura  ^toul  ce  dont  ils  avaient  besoin , 
^t  convint  avec  eux  que  l'ambassaçleur 
passerait  en  France  accompagné  de  M. 
Poncet. 

Ce  dernier  parut  donc  à  kt  couir  de  Louis 
IIV.  Le  monarque  ,  revenu  dans  sa  vieil- 
lesse à  des  mœurs  plus  décentes ,  s'adon- 
nait à  la  piété  et  portait  beaucoup  d'in- 
lérôt  à  la  propagation  de  la  foi ,  comme  du 


reste  il  l'avait  toujours  fait  par  politique 
autant  que  par  religion.  L'arrivée  d'un  am- 
bassadeur du  Négus  d'Ethiopie  causa  beau- 
coup d'impression  par  l'espoir  qu*on  avait 
de  iaire  annoncer  l'Kvangile  dans  un  pays 
si  impénétrable.  Cet  enchaînement  de  cir- 
constances faisait  ressortir  M.  Poncet  auprès 
des  cours  de  Versailles  et  de  Rome,  carie 
Saii\l-Siége  qu'on  dut  consulter  pour  com- 
biner une  mission  religieuse  s'occupait  aussi 
(!•»  tirer  parti  de  l'ambnssade  en  faveur  de  la 
religion.  M.  Poncet  proposa  un  second 
voyage  en  Abyssinie  où  11  devait  être  accom- 
pagné par  le  P.  du  Bernât,  Jésuite,  mis- 
sionnaire en  Egypte.  Ce  religieux  alla  Tatlen* 
dre  à  Suez,  se  faisant  à  son  tonr  passer  pour 
le  domestique  du  médecin.  M.  Poncet,  ayant 
quitté  l'Europe  avec  Mourad,  vint  en  Egypte, 
et  s'embarqua  h  Suez  pour  Djedda:  mais  le 
P.  du  Bernât  arrivé  dans  ce  port  fut  obligé 
de  revenir  au  Caire ,  tandis  que  Mourad  et 
Poncet  poursuivaient  leur  destinée  errante. 
Le  premier  mourut  è  Mascate  dans  TYémené 
Le  second,  après  avoir  en  vain  cherché  for* 
tune  dans  ce  pays,  passa  5  Surate  (Indous- 
tan^,  d'où  il  se  rqndit  à  Ispahan,  capitale 
de  la  Perse.  Il  mourut  dans  cette  ville  lais- 
sant une  réputation  au  moins  équivoque^ 
Les  uns  le  regardent  comme  un  aventurier 
et  un  iraposleiir,  prélenilant  qu'il  trompa 
les  cours  de  Versailles  et  de  Home,  qu'il 
n'avait  jamais  vu  l'empereur  d'Abyssinie; 
que  Mourad  était  un  ambassadeur  supposé* 
un  intrigant  et  un  compère  dressé  à  jouct 
î'On  rôle,  et  que  Poncet,  arrivé  à  Gedda 
dans  son  second  voyage,  emporta  el  s'ap- 
propria les  présents  deslinés  parle  roi  Louis 
XIV  à  l'empereur  Yassous  1".  C'esi  princi- 
palement M.  de  Maillet,  consul  au  Caire,  qui 
juge  ainsi  Poncet.  Sait  et  Bruce,  voyageurs 
anglais ,  le  traitent  plus  favorablement  et 
reconnaissent  qu'il  a  rendu  des  services  à 
la  çéographie  de  contrées  inconnues.  -—  La 
Relation  de  son  premier  voyage  du  Caire  h 
Gondar,  aller  el  retour  (1698  à  17Ulj  est  in- 
sérée, comme  on  l'a  vu.  dans  \vs  Lettres  édi^ 
fiantes.  Elle  respire  un  ton  de  simplicité 
et  même  de  sincérité.  On  y  distingue  le» 
sentiments  chrétiens  qui  existaient  géné- 
ralement à  celle  époque.  Depuis  lors  les 
voyageurs  ont  pris  d'autres  errements  et  ne 
se  préoccupent  plus  guère  dans  leurs  re- 
cherches que  des  intérêts  politiques ,  com- 
merciaux ou  scientifiques  .  Quant  aux  mé- 
decins ils  ont  généralement  déserté  la  f»iét6 
et  suivi  les  sentiers  boueux  du  maiéria-* 
lisme. 

PONS  ou  PONCE  (Saînt),  Pontius  en  latin, 
martyr  au  ni*  siècle.  —  Selon  le  Martyrologe 
romain,  il  convertit  par  la  force  de  ses  pré- 
dications et  par  son  adresse,  les  deux  empe- 
reurs Philippe  h  la  foi  de  Jésus-Christ.  Mais 
cette  circonstance  n'est  point  certaine.  Ce 
qui  est  plus  sûr,  c'est  qu'ayant  généreuse- 
ment confessé  la  foi  pendant  la  persécutioa 
de  Valérien,  il  souffrit  le  martyre  vers  Tau 
258  à  Cimèle,  dans  les  Alpes.  Cette  ville  a  été 
détruite  dans  la  suite  par  les  Lombards,  et 
on  a  bflti  Nice  dans  le  voisinage  de  ses  ruines . 


■^^H 

^1 

^^H                                              McrimfMiti- 

r-rti 

^^H 

^^H 

^^^^1 

^^H           tM>.       ' 

-1 

^^^^^^1 

^^H 

'i 

^^^^^^1 

^^^H 

'■1 

^^^^H 

^^H        Jr..i 

^^^H 

1 . 

^^^^H 

^^^H      a  «>! 

^^^H                                                                                                 '    -rt'   .il-  .-^'111- 

^^^^1                                                                   rranrniff 

■" 

^^^H 

^^H   iiii 

11 

^^^^H 

^^H 

^^M     .1.1 

,[', 

^^^^^^1 

^^1       l'A'  - 

„ 

^^^^H 

^^^^H      yi^-„  ■                                          ">nil  ImvniiiB 

"'^1 

^^^H      (lAi,<                                      M«m.  U- Por^ 

^^m      qi,.-: 

,■»'  V 

^^H 

^^H 

^d 

^^^^ 

^^B 

"fl 

^^^^H 

^^^1       lU'xi 

"9 

^^M    iii.n  . 

'  '"M 

^^^^^^1 

^^H 

••<■ 

^^^^H 

^ 

^H    .r.'.:': 

^^^^^^M 

^^H 

"'^1 

^^^^1 

■^aI^I 

^^H       )Un 

■ 

^^^^^^1 

^^H 

1^ 

^^^^^^1 

^^H        Hm.                       

^^^^H 

^^^H        ftaTTspsn.:|i,ii.'mii|.i.-  l'iniri- ir-v,„,,.L-v„5iii-,      ., 

( 

^^^^^^1 

<ii 

^^^H 

^^H           piillTiriiii..  I.  1 

,* 

^^^^ 

^^H     mi*- 

iifl 

^^^^^^1 

^^H 

^^H     41..^ 

^^^^^^1 

^^H               

» 

^^^^^^1 

^^H       lnir«  .In        lor.ll 

u 

^^^^^^1 

^^H      (Coy.  rtmiiun.: 

^^H         d'<Ul.llr     .Il-.U      .n-V 

■  1 

^^^^^^1 

•^ 

^^^^^^1 

^^^H          

.,rj 

^^^^^^1 

^^H     ii*ii 

'rrt 

^^^^^^1 

^^^H           ■¥».< 

^^^^^^1 

^^^H 

:'i| 

^^^^^^1 

^^H     ittuh 

'.  u 

^^^^^^1 

^^^^H      nin. 

^^H     („. .. 

'  \ 

^^H 

^^^H        .)rllM 

) 

^^H 

^^H        bi-»<. 

1» 

^^^^H 

^^H       an 

il» 

^^^^^^1 

^^1    1 

^^M    j'.>.- 

^^^^^^1 

^^M 

■" 

^^^H 

^^^H      un  J" 

s 

^^^^ 

^^H     nii  . 

■Il 

^^^^^^1 

^^B     pi.. 

^^^^^^1 

^^1      ioiii, 

'  It 

^^^^^^1 

^^H 

1 

^^^^^^1 

^^^H                          

lit 

^^^^^^1 

^^^^B      tind  k..i,.,v                 1-1                              1 .. 

'■' .  )■■  (■■-■"»' 

^^^^^^1 

^^H      cbow*  Oa  i'LKwnu                                         lyt  4lu  v 

'   »liSflï.  <((  tl  e*t  «H* 

1 

IISI 


PRO 


DES  HISSIONS  CATHOLIQUES. 


PUL 


im 


ï 


un  des  soiimite-doiize  diseiples  de  Jésus- 
Christ;  le  second  est  un  évoque  africain  qui» 
ipr^  avoir  enduré  bien  des  tourments  dans 
sa  patrie  pendant  la  persécution  des  Van- 
dates,  ftit  embarqué  sur  un  vieux  navire  arec 
plusieurs  de  ses  compagnons  d'kifortune  et 
arriva  comme  eux  sur  les  côtes  de  Campanie. 
Ils  5*7  dispersèrent  de  tous  cAtés  et  pro- 
pagèrent merveilleusement  la  religion  catho* 
lique.  Ce  sont  saint  Castrense,  saint  Tam- 
mare,  saint  Rosius,  saint  HéracliuSy  saint 
Secondtn,  saint  Adjuteur,  saint  Marc,  saint 
Auguste,  saint  Elpide,  saint  Conion  et  saint 
ViodODÎus.  Ils  paraissent  avoir  été  tous  évô- 
ues  et  avoir  gouverné  différentes  églises 
ans  leur  nouvelle  patrie. 

PROCHORE  (Saint),  un  des  sept  premiers 
diacres  que  les  apôtres  ordonnèrent  à  Jéru- 
salem pour  veiller  et  servir  aux  tables  et  sur- 
tout à  la  table  sainte,  afin  d'être  eux-mêmes 
plus  libres  de  vaquer  K  la  prédication.  — 
Saint  Prochore  s'étant  rendu  célèbre  par  sa 
foi  et  ses  miracles,  reçut  la  couronne  du 
martyre  à  Ântioche  selon  le  Martyrologe  ro- 
main. On  rhonore  le  9  avril.  Le  même  jour 
on  fait  la  fête  de  sainte  Marie  de  .Cléophas, 
sœur  de  la  sainte  Vierge. 

PROCUREUR  [pro  et  curator),  celui  qm 
prend  soin  pour  un  autre.  —  Les  congréga- 
tions de  Missionnaires  ont  ordinairement  un 
de  leurs  membres  qui,  sous  le  nom  de  pro- 
cureur, est  chargé  de  tous  les  soins  matériels 
concernant  tes  missions.  Il  correspond  avec 
les  missionnaires  qui  sont  chez  les  infidèles; 
il  les  fournit  de  livres,  d'objets  de  piété,  de 
Têtements,  d*argentet  de  tous  les  effets  dont 
ils  ont  besoin  ;  il  s'occupe  de  leur  embarcjue- 
ment,  il  veille  sur  leur  santé,  il  pourvoit  à 
tous  leurs  besoins.  En  un  mot,  il  est  le  bras 
de  sa  société  po\ir  l'œuvre  des  missions,  et 
chaque  missionnaire,  principalement  les  re- 
Kgieui,  faisant  abnégation  de  tout,  il  est  leur 
providence  risible.  Chitre  ces  procoreurs  qui 
decneurent  en  France  dans  les  maisons  do 
leur  société,  la  congrégation  des  Missions- 
Klrangères,  celle  de  Saint-Lazare,  Tordre  de 
SaJDl-Dominique,  la  Propagande  de  Home 
oni  chacun  leur  procureur  à  Macao  ou,  à 
Hong-Kong,  pour  leur  servir  d'intermédiaire 
avec  leurs  missionnaires  respectifs  qui  sont 
lians  Tcmpire  chinois  et  les  contrées  adja- 
centes. Ce  procureur  résidant  dans  un 
pays  européen  situé  à  la  porte  de  la  Chine, 
refait  les  missionnaires  à  leur  anivée  d'Eu- 
rope, les  met  au  fait  des  usages,  des  vête- 
nientâ,  des  manières  du  pays  où  ils  vont  en- 
trer, leur  procure  les  moyens  d'y  pénétrer 
clandestinement  au  moyen  de  chrétiens  chi- 
nois qui  se  dévouent  à  faire  cette  contres- 
bande.  Par  l'intermédiaire  de  ces  mêmes 
<^hréliens,  nommés  courriers,  qui  portent  et 
Rapportent  les  lettres  et  tous  les  effets  dont 
ks  mib^ionnaires  ont  besoin  dans  Tinlérieur 
de  l'empire,  le  procureur  correspond  d'une 
part  avec  ses  supérieurs  d'Europe,  d*autra 
part  avec  les  missionnaires.  11  tient  les  pre- 
miers au  courant  de  tout  ce  qui  se  pa^se  oans 
Its  missions  et  transmet  aux  derniers  les  in- 
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structioBs  énuinéea  de  Rome  ou  du  centre  de 
leur  congrégation  et  leur  envoie  de  l'argent, 
des  ornements  d'église,  des  livres»  des  inm-t 
ges  saintes,  des  enapelels  et  autres  otgetsde 

fnété,  et  enBn  des  nouvelles  de  leur  patrie, 
es  lettres  de  leurs  parentt  et  anus,  ete. 

Autrefois  la  congrégation  des  Mtssions- 
Btrangères  avait,  outre  son  procureur  de 
Haoao,  un  autre  procureur  è  Pondichéry; 
mais  cette  charge  n'existe  pius.  *-  L'établis- 
sement des  missions  d'Oeéanie  a  donné  lieu 
de  fonder  deux  procures,'*  l'une  des.Pit pus- 
siens  è  Valparaiso  (Chili)  pour  les  missions 
d'Océanie  orientale^  et  Tautre  des  Marlstes,  k 
Sidney  (Australie)  pour  celles  de  TOoéanie 
occidentale.  Les  fonctions  de  ces  procureurs 
sont  les  mêmes  qu'aux  portes  de  la  Cbine, 
sauf  la  différence  des  lieux  et  des  circon- 
stances. 

PROTUS  (Saînt),  prêtre  martyr  et  mission* 
naire  en  Sardaif^e,  an  commencement  du 
nr*  siècle.  — Il  fut  envoyé  dana  cette  lie  par 
le  papd  Caïus,  avee  le  (uacre  saint  JapviePi  et 
iis  y  furent  immolés  à  Jésus*Christ  pendant 
la  persécution  de  Dioclélien.  C'est  le  Marty- 
rologe romain  qui  donne  cette  indication,  k 
la  date  du  25  octobre,  jour  de  la  fête  des 
saints  Protus  et  Janvier. 

PTOLEMEE  (Saint),  évêque,  honoré  le  24 
août.—  Selon  le  Martyrologe  romain,  il  était 
disciple  de  saint  Pierre  qui  renvoya  prêcher 
l'Evangile  en  Toscane,  et  il  scella  par  l'effu- 
sion de  son  sang  les  vérités  qu'il  annonçait. 
C'est  à  Népi  qu'il  souffrit  le  martyre  avec  son 
disciple,  saint  Romain»  évêque  de  la  même 
ville. 

&  PULLIA  (Le  B.  Nicolas),  Prêcheur  italien, 
missionnaire  dans  sa  patrie  au  xni*  siècle.  — 
Il  naquit  en  1197  a  Oiovenezzo  dans  le 
royaume  de  Naples,  ée  parents  nobles  et 
très-pieux  qui  lui  donnèrent  une  éducation 
soignée,  après  avoir,  par  leurs  exemples  et 
leurs  discours,  jeté  dans  son  cœur  innocent 
des  semences  profondesde  la  crainte  de  Dieu.* 
Aussi  le  petit  Nicolas,  prévenu  d'ailleurs  des 
bénédictions  célestes,  était  un  ange  de  vertu 
dans  r&ge  le  plus  tendre,  et  il  s'exerçait  à  la 
mortification  a  une  époque  de  la  vie  où  Ton 
connaît  à  peine  en  quoi  elle  consiste.  L*aimable 
jeune  homme  étudiait  k  la  célèbre  université 
de  Bologne,  lorsque  saint  Dominique  parut 
dans  cette  ville  pour  y  annoncer  la  parole  de 
Dieu.  Dès  le  premier  discours  que  Nicolas 
entendit,  il  se  sentit  tellement  enflammé  dn 
désir  des  biens  éternels  qu'il  ne  songea  plu^ 
qu'k  embrasser  la  vie  rehgieuse.  Il  alla  donc 
sans  délai  se  prosterner  aux  pieds  du  saint« 
qui  le  reçut  avec  affection,  et  l'admit  au 
nombre  de  ses  disciples  en  lui  donnant  Vha 
bit  de  seu  ordre.  Le  nouveau  novice  devint 
bientôt  un  modèle  de  perfection  ;  on  admî* 
rait  sur  tout  son  innocence  et  sa  candeur,  qui 
la  faisaient  aimer  de  tout  le  monde.  Saint  Do^ 
minique  le  prit  pour  son  compagnon  et  le 
forma  lui-même  au  ministère  de  la  prédica^ 
tion  dans  ses  courses  apostoliques.  Après  la  ^ 
mort  de  l'illustre  patriarche,  Fr.  Nicolas  con- 
tinua de  travailler  au  salut  dos  âmes  et  ett 
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conyertit  un  grand  nombre.  Ses  sermons 

Ïroduisirent  des  effets  extraordinaires  à 
rani,  en  sorte  que  l'archevêque  de  cette 
ville  et  les  princip*aux  habitants  voulurent 
qa'il  y  fondât  un  couvent  de  son  ordre.  Plus 
tard  ses  frères  l'élurent  provincial  de  Rome, 
et  il  gouverna  avec  beaucoup  de  sagesse. 
Après  avoir  travaillé  pendant  plus  de  qua« 
rante  ans  à  procurer  la  gloire  de  Dieu  et  la 
sanctification  des  fidèles,  ce  saint  religieux 
mourut  le  11  février  1265,  dans  le  couvent  de 
Pérouse,  qu*il  avatl  fondé  et  où  son  corps 
repose  encore.  Le  pape  Léon  XII  a  approuvé 
son  culte  le  22  mars  1828.  Sa  fête  se  célèbre 
le  14  février. 

PUPIER,  prêtre  français  de  la  congréga- 
tion des  Missions-Etrangères  et  du  diocèse  de 
Lyon,  missionnaire  en  Orient  au  xix*  siècle. 
—  Il  partit  en  1821  pour  la  mission  de 
Siam.  La  traversée  de  France  au  Bengale 
dura  plus  de  cinq  mois  sans  mettre  pied 
à  terre  :  le  10  novembre  il  arriva  h  Tembou- 
chure  du  Gange,  d'où  il  se  rendit  h  Calcutta 
dans  le  but  d'y  chercher  un  navire  pour 
Puio-Pinang.  11  aborda  dans  cette  dernière 


lie  le  12  décembre,  sur  un  vaisseau  com- 
mandé  par  des  nfliciers  anglais,  et  il  se  ii.  i 
à  travailler  au  séminaire  chinois  que  sa  con- 
grégation entretient  dans  cette  lie  pour  la 
formation  d'un  clergé  indigène.  Ceséonndue 
n'était  pas  nombreux  alors,  mais  les  éievcs 
étaient  très-pieux  et  assez  forts  en  théologie. 
Dans  plusieurs  lettres  que  M.  Pupier  écrivit, 
soit  de  Calcutta,  soit  de  Pinang,  et  qui  sont 
insérées  dans  le  n*  2  des  Annales  de  la  Pro- 
pagation de  la  Foi^  il  donne  des  détails  inté- 
ressants sur  rétat  de  la  religion  catholique 
dans  rinde,  le  Thibeti  les  lies  d'Afrique,  Ht; 
de  Pulo-Pinang,  etc. 

PYROMALLE  (Le  P.  Paul).  Dominica  n 
italien,  de  la  Calabre,  missionnaire  aposto- 
lique en  Perse  et  dans  la  Grande-Arméoie, 
fut  nommé  en  1653  archevêque  de  Naiiv^n. 
à  la  mort  d'Augustin,  prélat  arménien  q  m 
gouvernait  cette  Eglise  depuis  vingt-six  a:>. 
Le  P.  Pyromalle  siégea  è  son  tour  peniâ .t 
neuf  ans,  et  il  fut,  en  1664,  transféré  à  lV>û« 
ché  de  Bisignano  en  Italie.  Il  mourut  iro  > 
ans  après,  en  1667. 
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OUANG-NAM,  province  de  l'empire  d'An- 
nam,  au  midi  du  Tung-King  et  au  nord  de  la 
Cochinchine.  —  On  la  comprend  souvent 
dans  leTonç-King,  bien  qu'en  réalité  elle 
fasse  partie  de  la  Cochinchine.  Au  xv*  siècle. 
Thangtong,  roi  du  Tong-Kingde  la  dynastie 
desLÔ,  la  conquit  sur  le  Ciampa  ou  la  Co« 
chinchine  etlannexa  à  S(»n  royaume  ainsi 
ciue  la  province  de  Thuan-Hoa.  Le  Quang- 
Nom  est  dans  la  partie  septentrionale  de  la 
Cochinchine  :  c'est  le  môme  pays  qu'on 
appelle  aussi  province  de  Cham.  Le  port  de 
Touranne  s'y  trouve  situé. 

QUADRAT  (Saint)  ,  homme  apostolique 
qui  mourut  à  Magnésie  (Asie-Mineure).  —  Le 
Martyrologe  le  cite  avec  celte  simple  men- 
tion, à  la  date  du  21  septembre.  Il  n'est  pas 
présumable  que  ce  soit  le  môme  personnage 
que  saint  Quadrat  d*Athène$.  Le  mot  homme 
apostolique^  sous  lequel  on  le  désigne,  peut 
signifier  que  c'était  un  missionnaire,  qu'il 
passa  sa  vie  à  propager  l'Evangile;  ou  uien 
que  c*  était  un  nomme  d*une  vertu  apostoli- 
que, c'est-à-dire  vraimentchrétienne  ;  ou  bien 
encore  que  c'était  un  disciple  des  apôtres,  un 
Chrétien  qui  vivait  dans  ^les  temps  apostoli- 
ques à  l'origine  de  l'Eglise,  dans  le  premier 
siècle  de  l'ère  vulgaire. 

QUEUAN  ou  KÛIARAN  (Saiht),  Irlandais, 
missionnaire  dans  sa  patrie  au  v'  siècle.  -- 
Il  était  né  à  Ossory  (Irlande,  Leinster),  ût  un 
voyage  à  Rome,  et  a  son  retour  prêcha  l'E- 
vangile à  ses  compatriotes  avant  la  mission 
de  saint  Patrice.  Il  mourut  dans  la  Grande- 
Bretagne,  où  il  s'était  retiré  pour  mener  la 


vie  érémitique  h  20  kl  de  Padstow,  comté  >ie 
Cornvall.— Le  savant  Usher  met  la  nai^-iL-e 
de  saint  Quéran  en  352  et  son  retour  de  R<  ;  e 
en  Irlande  en  402.  —  Dans  le  pays  de  Cnr- 
nouailles,  saint  Kiaran  ou  Quéran*  est  conr.u 
sous  le  nom  de  saint  Piran. 

QUERBEUF  (Le  P.  Yves-Mathurin-Maf.ie 
de),  Jésuite  français  du  xtiii*  siècle,  na;'i'. 
en  Bretagne  en  1726  et  mourut  vers  1793. .( 
à  ce  qu'on  croit  dans  les  Pays-Bas,  où  il  sV- 
tait  retiré  pendant  la  Révolution.  Il  a  contri- 
bué au  recueil  des  Lettres  édifiantes.  Le  P. 
de  Querbeuf  était  un  écrivain  aistingué  et  u 
a  publié  plusieurs  ouvrages  estimés. 

QUERIMBA,  lies  d'Afrique,  situées  sur  la 
côte  orientale,  au  nord  de  Mozambique.  - 
Elles  appartenaient  autrefois  aux  Pûriugi:> 
et  leur  étaient  encore  soumises  dans  km'r 
lieu  du  XTIII*  siècle.  A  cette  époque  il  v 
avait  dans  la  principale  d'entre  ellesunc  ^r"^' 
et  un  religieux  Dominicain  qui  la  desservait 
sous  l'autorité  de  Tarchevêque  de  Go^.  £  '^ 
ont  été  depuis  lors  ravagées  par  les  insu  li- 
res de  Madagascar  et  sont  maintenant  siéri.tf 
et  sans  importance.  Elles  dépendent  enc'  rt 
nominalement  des  Portugais  et  forment  ua 
gouvernement    dépendant    du    gouverna  ^r 
général  de  Mozambique.  La  côte  voisine  li"* 
lies   Quénmbe    porte    le  même  nom.  j^'^J 
ne  voit  pas  que  les  Portugais  y  f  ^irii  uos 
établissements;    leur    influence   s'y  ei  ri- 
dait autrefois  et  ils  ont  dû  j  faire  conn.^.'ni 
FEvangile.  Du  reste,  tous  ces  pajssoni  U).^ 
peu  connus. 
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QUILOA»  lie  et  royaume  d'Afrique  sur  la 
cAle  de  Zanguebar.  —  Les  PortujUiis  la  pri- 
rent au  commencement  du  xvi*  siècle  et  leur 
domination  y  dura  longtemps.  Au  zviir  siè- 
cle le  roi  de  Quiloa  étàn  encore  leur  vassal. 
Ce  roi  étendait  sa  domination  sur  le  con« 
linent  et  était  le  plus  puissant  souverain 
de  la  cAte.  Sa  capitale,  située  sur  l'Ile  de 
Quiloa  dont  elle  portait  le  nom,  était  une 
Yitle  opulente  par  le  commerce.  Aujourd'hui 
la  puissance  du  roi  n^gre  est  très-déchue 
ainsi  que  la  splendeur  de  sa  capitale.  Il  a  un 
ministre  mahométan  qui  paratt  le  tenir  en 
tutelle.  Du  reste,  toute  cette  côte  est  soumise 
è  l'influence  arabe.  Lorsque  les  Portugais  dé- 
couvrirent et  prirent  Quiloa  au  xvi*  siècle» 
elle  était  habitée  en  partie  par  des  Chrétiens 
abyssins.  Ce  fait  doit  étrn  noté  comme  très* 
curieui,  car  l'Abyssinie  est  à  ynefort  grande 
dislance  et  on  considère  toiijours  ce  peuple 
comme  isolé  et  bloqué  dans  Tintérieur  des 
teries.  Au  xviu*  siècle  la  population  de  Qui- 
loa, qui  est  presque  blanche,  était  partie  mu- 
su.mane»  partie  idolAtre.  Il  est  à  croire  que 
les  Portufpds  leur  ont  autrefois  annoncé 
TEFaDgile,  sans  grand  succès  apparemment. 
Du  reste  ces  pays  sont  fort  peu  connus  rela* 
tirement  à  leur  histoire  et  à  leur  état  pré- 
sent. 

QDIROGA  (Le  CA^itAiHK  db),  gouverneur 
espagnol  de  Tarchipel  des  Mariannes  dans 
les  dernières  années  du  irn*  siècle.  —  Il 
contribua  beaucoup  k  extirper  les  derniers 
restes  d'idolâtrie  de  ces  ties  où  le  P.  de  San- 
ritores,  illustre  et  saint  Jésuite,  avait  jadis 
porté  l'Evangile  et  versé  son  sang  pour  la 
foi.  IVoy.  Sautitorbs.)  Après  une  révolte 
(1685)  qui  avait  failli  anéantir  dans  le  sang 
et  les  mines  tous  les  résultats  des  travaux 
apostoliques  de  tant  de  missionnaires  pen- 
dant vingt  années,  et  replonger  le  pays  dans 
une  dégradante  idolâtrie  et  dans  1  état  sau- 
vage, le  capitaine  Bt  des  expéditions  dans 
différentes  ties,  contint  le  vieux  parti  idolA- 
tre  et  s'appliqua  surtout  k  procurer  Tins* 
traction  religieuse  aux  païens.  Ce  militaire 
chrétien  parcourait  avec  le  zèle  d*un  mis^ 
siuDnaire  les  districts  restés  sauvages,  et  il 
<tisait  partout  aux  inQdèles  :  «  Je  ne  vous 
demande  qu'une  chose,  c'est  d'écouter  les 
prédicateurs  de  l'Evangile  et  de  vous  mon- 
trer dociles  è  leurs  instructions.  »  Aussi  de- 
puis cette  époque,  Q'est-à-dire  depuis  l'an 
I]^d9,  les  lies  Mariannes  sont  tout  è  fait  i-a- 
tboliques. 

Il  est  permis  de  crotre,  pour  faire  celte 
^éfleiion  en  passant,  que  si  les  généraux 
irançais  d'Afrique  suivaient  le  plan  du  capi- 
taine Quiroga,  dans  la  mesure  que  compor- 
tant le  caractère ,  les  mœurs  des  habitants 
^t  la  nature  du  pays,  la  France  dépenserait 
Q^oms  de  millions  et  moins  de  sang  pour 
conquérir,  conserver  et  utiliser  l'Algérie.  Je 
De  parle  pas  d'aller  pousser  les  Arabes  è  un 
oesQspoir  fanatique  en  leur  prêchant  osten- 
isolement  et  avec  éclat  une  religion  qu'ils 


abhorrent  :  mais  je  me  permettrai  sans  pré- 
somption de  croire  qu'on  pourrait  insinuer 
peu  k  peu  notre  foi  dans  leurs  cœurs,  en 
n'attaquant  pas  leurs  convictions  de  front, 
mais  en  répandant  l'instruction  chez  eux  peu 
k  peu,  en  substituant  les  frères  de  la  doc- 
trine chrétienne  aux  marabouts  (cela  serait 
possible  du  consentement  des  Arabes  eux* 
mémes^  en  les  émerveillant  par  le  dévoue- 
ment de  nos  angéliques  sœurs  de  Charité; 
en  ne  leur  imposant  rien  par  autorité,  et  en 
laissant  faire  le  zèle  des  prêtres  qui  serait 
toujours,  quoi  qu'on  en  dise,  réglé  par  une 
grande  prudence  et  une  çrande  circonspec- 
tion. Ce  sont  même  Ik  d  excellents,  moyens 
de  gouvernement,  de  domination;  car  la 
force  pure  a  beau  être  fortei  une  goutte 
d'huile  ne  nuit  jamais  :  et  la  goutte  d*huile 
consisterait  k  dissiper  les  préjugés  et  l'igno* 
rancedes  musulmans,  et  k  les  attirer  par  la 
douceur  k  notre  religion.  Au  contraire,  tout 
acte  de  zèle  est  interdit  aux  prêtres  :  on  ne 
tolère  pas  qu'ils  apprennent  l'arabe,  ni  qu'un 
prêtre  oriental,  maronite  et  sachant  l'arabe, 
mette  le  pied  en  Algérie  ;  tout  cela,  dit*on, 
de  peur  que  les  Arabes,  se  senta)it  attaqués 
ou  menacés  dans  leur  religion,  qui  leur  est 
encore  plus  chère  que  leur  nationalité  per- 
due, n'en  viennent  k  une  révolte  ternule. 
C'est  une  erreur  très-grave  et  très-intéressée. 
Sans  doute  les  Arabes  mabométans  abhor- 
rent le  christianisme;  mais  sait-on  ce  qui  al- 
lume leur  fanatisme  encore  bien  davantage? 
G  est  le.  spectacle  de  Tindifférence  religieuse, 
de  l'absence  de  toute  religion,  de  toute 
croyance,  de  tout  signe  de  foi  :  spectacle 
déplorable  que  les  Français  et  le  gouverne- 
ment donnent  généralement  en  Afrique.  Les 
Arabes  sont  extrêmement  religieux  quoique 
dans  l'erreur,  et  ils  regardent  comme  l'êtru 
le  plus  vil,  comme  la  plus  dégradée  des 
créatures,  l'homme  qui  n  a  aucune  religion, 
ni  vraie  ni  fausse  et  qui  vit  en  soi-disant  phi- 
losophe. (On  ne  devrait  pas  prostituer  le  nom 
de  pnilo&ophe  k  ces  sortes  de  gens).  On  a  vu 
bien  des  fois  nos  prêtres  accueillis  avec  res- 

Eect,  avec  vénération  dans  les  tribus  même 
ostiles  k  la  France,  et  si  on  tolérait  les  rap* 
prochements,  que  le  sabre  défend,  on  ac-* 
querrait  bien  vite  la  conviction  que  les  Ara- 
bes ont  plus  d'étoffe  pour  faire  de  bons  et 
d'excellents  Chrétiens  que  les  épicuriens,  les 
volUiiriens  et  les  libéraui  français,  soit  no» 
bies,  soit  épiciers,  soit  démagogues. 

Je  demande  bien  pardon  k  mon  lecteur  de 
m'être  laissé  entraîner  si  loin  des  lies  Ma- 
riannes  et  du  capitaine  Quiroga  :  Timportanee 
du  sujet  au  point  de  vue  de  la  propagation 
de  la  foi  et  au  moins  la  pureté  de  mes  inten-  . 
tions,  me  donneront  peut-être  quelque  titre 
k  l'indulgence  et  mobtiendront  grAce,  jo 
Tespère. 

QUrrBVE ,  titre  que  podaient  les  empe- 
reurs de  Monomotapa  (Afrique  méridionale)* 
—  L'un  d'eux  fut  converti  et  baptisé  k  la  fin 
du  xyi*  siècle  par  le  P.  Sylveira ,  Jésuite 
portugais.  —  Vay.  STtYBiiu). 
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mans  ;  et  son  opinion  étaU  non*8euIemenl 
très  sensée,  mais  elle  dénote  une  grande 
étendue  et  une  grande  hauteur  de  mes.  Au 
reste,  Toici  un  abrégé  de  la  vie  de  ce  mis* 
sionnaire  :  elle  présente  des  traits  fort  singu- 
liers, et  une  espèce  de  décousu  cmi  sans  doute 
a  pour  cause  l'éloignement  ou  nous  som* 
mes  de  son  temps,  la  manière  incomplète 
«foat  ses  biographes  ont  retracé  sa  Yie  et 
une  eertaîne  originalité  de  caractère.  D*ail« 
Iturs,  les  historiens  contemporains  n'auront 
probablement  pas  saisi  l'ensemble  de  ses 
plans  et  la  portée  extrêmement  remarquable 
de  son  esprit. 

Raymond  Lulle  naquit  vers  l'an  1235  à 
Paima,  dans  Ttle  Majorque,  de  parents  no* 
blés,  Aragonais  d'origine  et  venus  de  Cata- 
logne faux  Baléares  è  la  suite  de  Jacques  le 
Viclorieux,  roi  d'Aragon,  de  1213  à  1276, 
qui  conauit  Tlle  Majorque  sur  les  musuU 
mans  et  la  donna  plus  tard  à  son  fils  putné, 
Domroé  aussi  Jacques,  et  qui  régna  de  1262 
à  1311  sur  Montpellier,  le  Roussillon  et  les 
Baléares.  Rarmond  resta  dans  le  monde 
jusqu'à  l'Age  de  trente  ans,  et  il  j  menait  une 
▼le  peu  chrétienne,  s'abandonnent  à  des 
amours  criminelles.  Il  occupait  une  charge 
importante  à  la  cour,  celle  de  sénéchal  et 
majordome  du  roi.  Quoique  marié  et  père 
de  famille,  il  entretenait  un  amour double- 
ûïenl  adultère  avec  une  dame  mariée,  douée 
d'une  grande  beauté  de  visage,  mais  dont  le 
sein  était  rongé  par  un  hideux  cancer.  Pour 
éteindre  sa  passion,  celte  dame,  qui  était 
chrétienne ,  lui  fit  connaître  l'infirmité  re- 
poussante dont  elle  était  affligée.  Ce  remède 
ne  suffit  pas  à  guérir  Raymond.  Mais  Dieu, 
qui  avait  de  çrands  et  miséricordieui  des- 
seins sur  lui,  rappela  d'une  manière  directe 
et  sensible  h  son  service  et  à  la  prédication 
de  son  Evangile.  Un  jour  qu'il  composait  une 
chanson  amoureuse  sur  l'objet  de  sa  flamme 
adultère,  il  vit  ou  crut  voir  Jésus-Chri«t  en 
croix  et  ftit  effrayé.  Il  quitta  sa  criminelle 
occupation,  la  reprit  cependant  le  lendemain 
♦it  eut  la  même  vision,  ce  tjui  lui  arriva  jus- 
qu'à cinq  fois  dans  la  semaine.  Emu  et  bou- 
leversé d'une  apparition  aussi  persistante,  il 
se  prit  à  réfléchir  sérieusement,  et,  aprèsune 
agitation  très-grande,  il  crut  que  Dieu  lui  de- 
tnandait  de  quitter  le  monde  et  de  se  dé- 
vouer à  sonservice.il  résolut  aussitôt  de  don- 
ner sa  vie  pour  Jésus-Christ  en  travaillant  à 
Jj  conversion  des  Sarrasins  ou  musulmans. 
Mau  comme  il  n'avait  pas  fait  les  études  né- 
cessaires pour  réussir,  il  en  fut  sensiblement 
«ffliÇé  en  y  réfléchissant.  Cependant  il  con- 
çut immédiatement  l'idée  de  faire  pour  la 
conversion  des  infidèles  un  livre  excellent 
comme  on  n'en  avait  pas  encore  fait.  Il  s'af- 
fermit fortement  dans  cette  pensée,  quoiqu  il 
«e  sût  encore  comment  s'y  prendre  pour  la 
JJBaliser  :  c'est  aussi  dès  cette  époq^je  et  im- 
meuiitement  après  sa  conrersion  qu'il  fortna 
2.  plan  de  procurer  en  différents  pays  l'éta- 
wjssement  de  monastères  où  l'on  étudierait 
i^rabeet  les  autres  langues  des  infidèles;  on 
►^tirrait  ensuite  en  tirer  des  missionnaires 


2ui  iraient  évangéliser  ceux-ci  avec  fruit, 
ette  idée  ne  quitta  plus  Raymond  LulIc  et  il 
travailla  pendant  cinquante  ans  à  son  exécu- 
tion, au  milieu  de  voyages  incessants  et  tout 
en  composant  une  multitude  innombrable 
d'écrits  qui  excitent  Tétonnement  et  l'admi* 
ration.  Il  résolut  immédiatement  d'aller  trou- 
ver le  pape .  les  rois,  les  princes  chrétiens, 
afin  de  leur  persuader  de  prêter  la  main  h 
ses  projets  pour  l'étude  de  1  arabe  et  l'apos- 
tolat des  Sarrasins. 

Cependant  l'habitude  de  la  vie  mondaine 
et  voluptueuse  qu'il  avait  menée  le  retint 
encore  trois  mois  dans  une  grande  tiédeur, 
et  il  négligeait  Tosuvre  que  le  Seigneur  lut 
avait  inspirée.  Mais  le  jour  de  la  fête  de  Saint- 
François  d'Assise,  étant  allé  chez  les  Frères 
Mineurs  de  Majorque,  il  entendit  prêcher  tra 
évêque  qui  raconta  comment  ce  grand  saint 
avait  tout  quitté  pour  Jésus-Christ.  Raymond* 
touché  de  cet  exemple,  résohit  de  le  suivre* 
Il  se  sépara  de  ses  enfants  et  de  sa  femme, 
sans  doute  du  consentement  de  celle-ci,  car  il 
estinutiledesupposerqu'ense donnante  Dieu, 
il  manqu&t  d'une  manière  si  grave  k  des  devoirs 
naturels  et  è  la  discipline  constante  de  TB- 

8 lise  catholique,  qui  ne  permet  iamais  k  l'un 
es  époux,  excepté  dans  le  cas  d'une  volonté 
mutuelle,  de  séparer  ce  que  Dieu  a  uni.  Il 
vendit  la  plus  grande  partie  de  son  bien  et 
le  donna  aux  pauvres,  consacra  le  reste  à  la 
subsistance  de  sa  femme  et  de  ses  enfants, 
et  il  partit  avec  la  résolution  de  ne  jamais 
revenir  chez  lui.  C'était  vers  l'an  1266,  et  tt 
avait  environ  trente  et  un  ans. 

II  fit  d'abord  divers  pèlerinages  è  Noire-Dame 
de  Roc-Amadour  en  Quercy,  k  SaintrJacques 
de  Compostelle  en  Galice,  et  en  d'autres  lieux 
de  dévotion.  Ensuite,  il  voulait  aller  k  Paris 
étudier  pour  la  fin  qu'il  se  proposait.  Mais  k 
la  prière  de  ses  parents,  de  ses  amis  et  sur* 
tout  de  saint  Raymond  de  Pesnaiort,  il  re- 
vint k  Majorque  en  1 261 .  Il  se  revêtit  d'un  habit 
grossier  et  s'appliqua  k  l'étude  de  l'arabe  : 
pour  se  ftmihariser  avec  cette  langue,  il 
acheta  un  esclave  mahométan  qui  ne  coo* 
naissait  que  l'idiome  de  son  pays,  et  il  so 
fit  disciple  de  cet  Africain.  Raymond  vécut 
ainsi  neuf  ans  dans  la  solitude  et,  k  ce  qu'il 
paratt,  sur  une  montagne  nommée  Randa , 
nabitant  une  petite  cabane  c[u'il  avait  cons* 
truite  de  ses  mains.  11  était  dès  lors  affilié 
aux  Frères  Mineurs,  mais  seulement  dans  le 
troisième  ordre,  et  comme  il  menait  une  vie 
érémitique,  il  se  qualifiait  d'ermite  du  tiers 
ordre  de  Saint  -  François.  Cette  crxistenee 
d'anachorète  lui  permettait  de  se  livrer  avec 
ardeur  k  l'étude,  et  principalement  k  Tétude 
de  la  langue  arabe  qu'il  voulait  savoir  parler 
et  écrire  de  manière  k  pouvoir  attaquer  les 
erreurs  des  mabométans  avec  la  plume  et  la 
parole;  En  1216,  il  arriva  que  l'esclave  afri- 
eain  a)rant  proféré  un  blasphème  contre  Jé- 
sus-Christ en  l'absence  de  Raymond,  celui-ci 
le  sut  et  le  frappa  au  visage.  L'esclave  en 
conçut  un  tel  ressentiment  qu'un  jour  se 
trouvant  seul  avec  son  mettre,  il  lui  donna 
un  coup  de  couteau  dans  l'estomac,  ea  criant 
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laissait  Cure  ses  conférences  avec  liberté,  et 
quoiqu'il  s'en  occupAt  assidûment,  ii  trouva 
encore  assez  de  loisir  pour  composer  sa 
Table  générale  dt$  tciencei.  Ce  livre  rentrait 
toujours  dans  son  plan  d'inoculer  la  religion 
par  le  raisonnement  et  la  science.  Il  croyait 
avoir  persuadé  plusieurs  mahométans  et  se 
flattait  d'être  arrivé  au  moment  de  leur  con- 
férer le  baptême,  lorsque  Tun  deux,  bomme 
de  distinctioui  s'adressa  au  roi  de  Tunis,  lui 
représentant  que  ce  chrétien  attaquait  la 
rengion  établie,  et  s'efforçait  de  renverser  le 
culte  du  prophète,  et  ii  demandait  qu'on  lui 
coupAt  la  tète.  Le  prince  tint  conseil  et  il 
penchait  pour  qu'on  fit  mourir  Raymond  : 
celui-ci  était  déjà  en  prison  et  près  d'obtenir 
la  couronne  du  martjrre,  lorsqu'un  savant 
docteur  arabe,  gui  l'avait  entendu  avec  un  vif 
iotérét  discounr  sur  le  christianisme,  per- 
suada au  roi  de  se  borner  à  chasser  sur-le- 
champ  le  missionnaire  chrétien ,  en  lui 
taisant  défense  de  jamais  revenir  dans  le 
rojaume  sous  peine  d*ètre  lapidé,  si  on  l'y 
retrouvait.  Fr.  Ravmond  se  rembarqua  donc 
pour  GAnes,  et  de  là  il  vint  à  Naples,  où 
il  continua  d*eoseigner  et  de  composer  ses 
livres. 

II  resta  dans  cette  ville  jusqu'à  l'élection 
du  pape  saint  Célestin  V  (juillet  1294).  puis 
ii  se  rendit  à  Rome  auprès  de  Boniface  VIII, 
successeur  de  ce  pontife,  qui  n'avait  occupé 
la  chaire  de  saint  Pierre  que  cinq  mois.  Il 
sollicita  encore  aux  pieds  du  vicaire  de  Jésus- 
Chri>t  les  affaires  qu'il  avait  à  cœur  depuis 
si  longtemps,  surtout  l'établissement  de  l'é- 
tude des  tangues  orientales.  Pendant  son 
séjour  à  Rome,  ii  composa  son  Arbre  de» 
sciences  et  son  livre  des  Arlicles  de  foif  et 
déposa  le  tout  sur  l'autel  de  saint  Pierre. 
Uats  pour  l'exécution  de  ses  projets,  ii  ne 
réussit  pas  mieux  sous  le  pontiQcaLde  Boni- 
face  VIII  que  sous  les  précédents.  Ainsi  il 
retourna  a  Gènes  et  ensuite  à  Paris  où  il 
était  au  mois  d'août  1298.  On  dit  qu'il  y  obtint 
du  roi  Philippe  le  Bel  la  fondation  d'un 
collège,  mais  ce  fait  n'esUpas  constant. 

Retourné  dans  l'Ile  de  Majorque,  il  se  mit 
à  disputer  tous  les  jours  avec  lesS<&rrasins 
et  les  Juifs,  qui  s'y  trouvaient  en  grand 
nombre.  Sur  le  bruit  aue  le  khan  des  Tar- 
tares  allait  s'emparer  de  la  Syrie,  il  s'em- 
barqua en  1300  pour  l'tle  de  Chypre,  où  il 
apprit  que  la  nouvelle  était  fausse.  Pour 
utiliser  son  temps,  il  pria  le  roi  de  Chypre 
d'obliger  les  infidèles  et  les  schismatiques  à 
Tenir  conférer  avec  lui  pour  les  convertir; 
ou  bien  de  l'envoyer  aux  sultans  de  Syrie  et 
d'Egypte  pour  les  instruire  de  la  foi  catho- 
lique. Mais  le  roi  n'eut  aucun  souci  de  ces 
deux  projets. 

Alors  Raymond  pénétra  jusqu'en  Arménie, 
et,  après  avoir  parcouru  cette  contrée,  il  re- 
descendit en  Palestine,  annonçant  le  chris- 
tianisme aux  mahométans  et  s'efforcent  de 
ramener  à  l'unité  les  nestoriens,iesjacobi(es 
ei  autres  chrétiens  tombés  dans  le  schisme 
ou  dans  l'hérésie.  Revenu  à  Chypre  et  s'ap- 
pliquant  toujours  à  prêcher  et  à  enseigner, 


il  tomba  malade,  fut  empoisonné  par  des 
ennemis  et  guérit  chez  un  chevalier  du 
Temple  qui  lui  donna  l'hospitalité.  Ensuite 
il  passa  à  Gênes,  y  publia  plusieurs  livres, 
vint  de  nouveau  à  Paris,  où  il  enseigna  sa 
doctrine  avec  succès. 

A  Lyon,  en  1395,  on  le  vit  entreprendre  un 
Résumé  général  de  la  philosophie,  puis  com- 
poser à  Montpellier  un  traité  où  il  essayait 
d'expliquer  le  mystère  de  la  sainte  Trinité. 
De  là  il  se  rendit  encore  une  fols  en  Afrique 
et  arriva  à  Bougre.  Après  avoir  souffert  tous 
les  genres  d'opprobre  de  la  part  du  peuple 
de  cette  ville,  il  réussit  à  y  convertir  soixante- 
dix  philosophes  sectateurs  d'Averroès,  qui 
regardaient  la  foi  comme  opposée  à  la 
raison. 

On  voit  qu'il  n'y  a  rien  de  bien  nour 
veau  sous  le  soleil,  ou  plutôt  aue  le  cercle 
de  l'erreur  est  assez  restreint.  Notre  siècle 
si  orgueilleuxltde  ta  diffusion  ct^u  peu  de 
profondeur  de  ses  lumières  serait  humilié 
s'il  savait  combien  d'opinions  du  jour  et  do 
nouveautés  de  toutes  sortes  étaient  déjà 
vieilles  et  usées  dès  le  moyen  Age,  en  plein 
xin*  siècle. 

Ensuite  Raymond  se  dirigea  sur  Alger,  où 
il  attira  plusieurs  infldèles  au  christianisme. 
Les  imans  (prêtres  de  Mahomet)  l'ayant  fait 
jeter  en  prison,  il  cherchait  à  instruire  ceux 
même  à  la  garde  desquels  il  était  confié. 
On  lui  mit  un  bâillon  pour  l'empécher  de 
parler, et  on  le  priva  de  nourriture  pendant 
plusieurs  jours,  afin  d'abattre  sa  force.  Il  avait 
alors  soixante-dii  ans  au  moins.  EnGn  on  le 
promena  ignominieusement  par  toute  la  ville 
enTaccablant  de  coups;  puis  on  le  bannit,  en 
prononçant  la  peine  de  mort  contre  lui  s'il 
osait  revenir. 

Ouoiqu*il  fût  sous  le  poids  d'une  première 
condamnation  de  cette  espèce  à  Tunis,  il  eut 
l'audace  d'y  rentrer.  Il  y  avait  quatorze  ans 
qu*on  l'en  avait  chassé,  il  n'avait  alors  que 
cinquante-sept  ans  ;  aujourd'hui  les  rides  de 
la  vieillesse  pouvaient  protéger  le  septuagé* 
naire,  du  moins  en  le  rendant  méconnaisse • 
ble  :  en  tout  cas  il  n'y  resta  pas  longtemps 
et  retourna  à  Bougie.  Parmi  les  docteurs 
musulmans  avec  lesquels  il  eut  des  confé- 
rences sur  la  religion,  se  trouvait  un  philo- 
sophe arabe  qui,  se  sentant  confondu  (tar  la 
logique  de  LuUe,  eu  vint  à  l'argumentation 
de  la  violence  et  prit  le  patti  de  faire  jeter 
ce  chrétien  dans  un  cacnot.  Le  courageux 
vieillard  v  serait  mort  sans  l'assistance  des 
marchands  génois  qui  obtinrent  <)u'on  le  pla- 
çAt  dans  une  prison  moins  malsaine  et  moins 
affreuse,  oii  il  demeura  encore  plus  de  six 
mois.  Il  put  y  recevoir  la  visite  oes  savants 
du  pays,  attirés  par  son  éloquence  et  par  le 
charme  qu'ils  éprouvaient  à  rentendre  s'ex- 

{ brimer  en  arabe  avec  éloquence  et  facilité. 
Is  mirent  tine  insistance  extrême  à  lui  prou- 
ver les  vérités  de  leur  religion  et  à  la  lui 
faire  professer:  ils  ne  négligèrent  aucun  des 
moyens  qui  pouvaient  contribuer  à  leur  faire 
obtenir  la  victoire  sur  un  chrétien  aussi  sa- 
vant et  d'un  tel  caractère.  Raisonnements, 
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G6  disccnirs,  dà  il  proclamait  hautement  la 
foi  chrétiefina,  émut  tellement  les  assistants 
qu*i)s  se  ietèrent  sur  Fr.  Raymond,  le  char* 
gèrent  d  injures  et  bientôt  de  coups  et  de 
soufflets.  Snvironné  par  une  multitude  hos- 
tile, dont  lo  cercle,  en  s'avançant  sur  lui,  se 
rétrécissait  de  plus  en  plus,  Raymond 
Lulle  recula  pas  a  pas  jusqu  au  rivage,  con- 
tenant encore  la  fureur  des  musulmans  par 
son  aspect  vénérable,  par  la  fermeté  de  sa 

Birole  et  surtout  |[^ar  le  mépris  du  danger, 
ais  le  souT«raki  du  pays  apprit  avec  inquié- 
tude avec  quel  calme  héroïque  Raymond 
pariait  k  la  multitude  fbrieuse.  H  anima  ceut 
des  habitants  qui  étaient  restés  étrangers  à 
cette  bcène,  leur  représentant  l'injure  que 
Ton  faisait  k  la  loi  de  Mahomet,  et  bientôt 
tout  ce  qu'il  y  avait  de  fanatiques  musulmans 
i  Boueie  56  porta  sur  la  plage  vers  laquelle 
Lttile  était  toujours  repoussé.  Enfin  plusieurs 
pierres  jetées  à  ce  vénérable  vieillard 
octogénaire  le  firent  fléchir,  et  il  tomba  sur 
U  grave  où  cependant  il  fit  un  dernier  effort 

Kr  se  relever  et  dire  quelques  mots.  Alors 
^opulace  furieuse  se  jeta  sur  lui,  Tacca* 
bla  de  coups  et  le  laissa  pour  mort*  La  nuit 
tombait,son  corps  resta  sur  le  rivage.  Pendant 
toutecetie  scène,  lesChrétiens  d'Europe  qui  se 
trouvaient  k  Bougie  n'avaient  osé  défendre 
Raymond  Lulle.  Les  Européens  craignaient 
en  général  devoir  leurs  relations  commercia- 
les comproniises,  et  la  prudence  quelquefois 
remportait  sur  le  zèle,  l'amour  du  lucre  sur 
rhumanité.Néanmoins,ils  hedemeurèrent  pas 
insensibles  au  sort  du  confesseur  de  Jésus- 
Cbrist.  Quelques  marchands  génois»  désirant 
procurer  k  son  corps  les  honneurs  de  la  sé« 
pulture,  vin  rent  dans  une  t)arque  pendant  la 
uuit  pour  l'enlever  du  rivage.  Comme  ils  se 
disposaient  k  remplir  ce  pieux  devoir,  ils  s'a- 
perçurent que  Lulle  respirait  encore  ;  au  lieu 
d'aller  prendre  terre  pour  l'inhumer,  ils  se 
dirigèrent  vers  leur  navire  et  mirent  k  la 
Toile  pour  Majorque,  dans  l'intentioD  de  re- 
conduire Raymond  dans  sa  patrie  ;  mais  le 
reste  de  vie  qu'il  conservait  dura  peu,  et 
lorsque  le  vaisseau  arriva  en  vue  de  l'tle  Ma- 
jorque, ce  robuste  chrMien  rendit  son  Ame  k 
Dieu  le  29  juin  1315,  k  l'Age  de  quatre-vingts 
ans.  Test  ainsi  qu'il  couronna  par  une  glo- 
rieuse mort  cinquante  années  de  luttes,  d'ef- 
forts, de  voyages,  de  fatigues,  d'entreprises 
et  de  travaux  pour  ta  propagation  de  la  foi. 
Le  rice-roi  et  les  principaux  de  Ttle  vinrent 
prendre  le  corps,  qui  Ail  mis  dans  le  tombeau 
^e  la  famille  Lulle,  puis  transféré  k  l'église 
des  Franciscains  qui  l'avaient  réclamé,  et  on 
lu  vénéra  depuis  comme  un  martyr. 

Rorhbacher  varie  un  peu  sur  le  récit  de 
la  mort  de  Raymond  Lulle.  Il  prétend  que 
les  infidèles,  après  Tavqir  insulté  et  frappé, 
le  traînèrent  au  palais  du  roi,  qui  le  con- 
damna k  mort,  en  sorte  qu'il  fut  lapidé  hors 
de  la  ville,  le  21  juin  lâl5,  jour  de  Saint- 
Kerre.  Des  marchands  chrétiens  ayant  6e* 
mandé  et  obtenu  son  corps,  le  transporté^ 
rent  avec  honneur  jusque  un  vaisseau  qui 
devait  partir  la  nuit  suivante.  Ils  voulaient 
le  transporter  k  Gènes,  leur  pairie ,  mais  les 
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vents  contraires  les  poussèrent  k  Majorque, 
où  on  reçut  ses  restes  comme  ceux  d'un  mar- 
tyr. Depm's  lors  il  est  honoré  publiquement 
comme  saint  dans  le  diocèse  de  Majorque. 
De  1605  k  1617,  on  a  ftît  plusieurs  informa- 
tions pour  procéder  k  sa  canonisation  solen- 
nelle; mais  TËglise  n'a  encore  rien  décidé  k 
ce  sujet,  et  il  a  le  rang  de  Bienheureux  par 
le  fait  qu'il  est  honoré  dans  une  Ejslise  par- 
ticulière. Quoiqu'on  attribue  ordinairement 
ce  personnage  aux  Frères  Mineurs,  cepen- 
dant il  n*était  que  du  tiers-ordre,  ce  qui  est 
tout  difTércnl,  Nulle  part  les  historiens  ne  di- 
sent s'il  reçut  le  sacerdoce,  et  cette  circons- 
tance sur  laquelle  ils  gnrdent  un  silence  ab- 
solu, ne  ressort  d'aucun  fait  de  sa  vie.  Ce- 
pendant, il  est  tout  k  fait  présumable  qu'il 
était  prêtre.  Il  serait  singulier  qu'un  laïque, 
et  un  laïque  séculier,  eût  enseijzné  k  cette 
époque  dans  les  universités,  eût  composé 
tant  de  livres  de  théoloçie,  eût  surtout  prê- 
ché la  foi  dans  les  pays  lointains,  en  Barba- 
rie, en  Egypte,  en  Palestine,  en  Arménie. 
Mais  il  faut  considérer  Raymond  Lulle  comme 
un  missionnaire  séculier,  car  sa  qualité  de 
membre  du  tiers-ordre  de  Saint-François 
n'était  qu'une  affiliation,  une  participation 
aux  mérites  spirituels  des  deux  premiers 
ordres,  et  ne  comportait  ni  l'obéissance 
au  général  et  aux  supérieurs,  ni  les  pratiques 
de  la  vie  religieuse,  ni  le  port  de  rhabit  de 
Saint-François;  mais  seulement  une  vie  chré- 
tienne, modeste,  mortifiée,  qu'on  pouvait 
passer  dans  le  siècle,  et  même  dans  les  liens 
du  mariage. 

Le  B.  Raymond  Lulle  a  laissé  une  quan- 
tité prodigieuse  d'écrits,  qui  suffiraient  seuls 
pour  occuper  une  longue  carrière  bien  rem- 
plie. On  est  émerveillé  qu'un  homme  ait  pu 
composer  tant  d'ouvrages  quand  le  récit  de  sa 
vie  est  tout  entier  rempli  de  voyages  par  terre 
et  par  mer,  dans  la  chrétienté  et  chez  les  in- 
dèles,  k  la  cour  des  rois  et  dans  les  universi- 
tés, en  négociations  et  en  cours  de  science 
et  de  philosophie.  Voici  d'après  M.  Delécluse 
l'éuumération  des  traités  que  Lulle  a  compo- 
sés: ils  sont  au  nombre  de  486,  savoir:  60 
fur  fArt  démonitratif  de  la  vérité  ;  7  sur  la 
Grammaire  et  la  Rhétoriqueïfiisur  la  Logique: 
4  fur  /a  Mémoire;  8  ê^r  la  Volonté:  12  fur 
la  Morale  et  la  Politique  ;  8  fur  le  Droit  ;  3? 
ftir  la  Philosophie  et  la  Physique  ;  26  ftir  la 
Métaphysique  ;  19  sur  les  Mathématiques  ;  20 
ftir  FAnatomie  et  la  Médecine  :  49  ftir  la  CW- 
mie;  212  fiir  fa  Théologie,  et  sans  doute  sept 
sur  des  matières  diverses.  Peu  d'hommes 
auj&urd'hui  seraient  capables  de  faire  une 
pareille  Encyclopédie.  Il  est  vrai  qu'on  n'est 
pas  bien  certain  que  tous  les  ouvrages  qui 
portent  son  nom  soient  de  lui;  peut-être 
plusieurs  auteurs  contemporains  oi^  subsé- 
quents, pour  donner  de  la  voguek  leurs  écrits, 
les  ont-ils  décorés  du  nom  célèbre  de  l'er- 
mite Franciscain  des  Baléares.  Dans  ce  sys- 
tème on  concilierait  les  contradictions  qui 
résultent  des  écrits  de  cet  homme  si  fameux. 
Ces  réflexions  sont  de  Feller,  qui,  dans  son 
Dictionnaire  historique^  roallraile  d'une  ma- 
nière étrange  te  B.  Raymond  Lulle  :  «  Les 
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esl  petite,  masquiae  et  ridicule  de  Yanité  et 
d'iniériorité  en  comparaison  de  celle  que 
Doos  dédaignons  arec  une  assurance  et  un 
aplomb  dignes  de  commis-voyageurs. 

On  conçoit  que  ces  découvertes  froissent 
bien  des  orgueils:  aussi,  pendant  longtemps 
on  a  trouvé  plus  commode  de  ne  tenir  aucun 
compte  du  moyen  âge  et  de  regarder  sans 
distiociion  comme  stupide»  odieux  et  ridicule 
tout  ce  qu'il  a  produit:  ses  hommes,  sesins« 
tilutions,  son  histoire,  sa  foi,  ses  vertus,  ses 
uiois,  ses  monuments,  ses  arts,  tout  cela  a 
éié  hardiment  et  en  masse  taxé  de  barbarie 
par  ceux  qui  ne  pouvaient  faire  aussi  bien, 
puis  par  ceux  qui  parlent  de  ce  qu'ils  ne  con* 
naissent  pas.  Ai^gourd'hui  il  y  a  peut-être 
une  tendance  k  se  jeter  dans  I  excès  opposé 
et  à  préconiser  tout  ce  que  le  moyen  âge 
présente  de  plus  défectueux,  de  plus  triste 
et  de  plus  répréhensible ,  mais  après  ces  os«  • 
cillations  en  sens  contraire,  l'opinion  repren- 
dra son  assiette  naturelle,  qui  est  la  vérité, 
et  le  moyen  âge,  comme  la  religion  qui  faisait 
la  rie.  ne  peut  qu'y  gagner. 

Le  bienheureux  Raymond  Lulle  est  appré- 
cié par  H.  l'ahbé  Rohrbacher  avec  plus  de 
justiee aue  par  Feiier:  t  Sans  doute,  dit-il,  ses 
idées  n  ont  pa^  toujours  été  assez  nettes  et 
assez  justes,  son  langage  n'a  pas  toujours 
été  assez  clair  ni  assez  correct  ;  mais  toujours 
la  seule  conception  d'une  œuvre  pareille, 
son  iir6re  des  Sciences^  son  Encyclopédie^ 
là  Méthode^  son  Plan  d'atiaaue  contre  l'infl- 
délité  musulmane,  cela  seul  témoigne  d*un 
iounense  génie  ;  et  la  constance  d'y  travailler 
jusqu'à  l%e  de  quatre-vingts  ans  et  jus* 
qu*au  martyre  montre  une  foi  plus  grande 
que  le  géniemème.  » 

t  Nous  souhaitons ,  ajoute-t«il ,  que  Dieu 
suscite  à  son  Eglise  un  homme  qui,  joignant  la 
foi  et  la  science  divine  de  saint  Thomas  et  de 
saint  Bonaventure  k  l'infatigable  constance 
de  Rajmond  Lulle,  reprenne  son  œuvre, 

S^ofite  de  ses  travaux  et  des  progrès  qu'on  a 
its  dans  les  connaissances  matérielles,  et 
élère  l'œuvre  immense  de  ce  savant  k  sa  per^ 
fcetion,  pour  la  gloire  de  Dieu  et  le  salut  des 
hommes.  » 

•  On  voit  que  Rohrbacher  apprécie  le  B. 
Lulle  au  point  de  vue  de  ses  ouvrages.  Si  l'en- 
treprise n'était  i»s  au-dessus  de  mon  pauvre 
Uient,  je  voudrais  en  faire  autant  sous  le  rap- 

Crtde  l'apostolat  et  de  la  concentration  des 
tes  de  la  chrétienté  contre  ses  doubles  ad- 
^ersaires:  forces  agressives  contre  le  page* 
uisme,  le  mahométisme,  l'intidélité,  le  scbis- 
^^$  Thérésie  même,  aiqourd'hui  à  peu  près 
inertes  et  passives,  mais  offrant  sept  ou  nuit 
^QU  millions  d'âmes  àsauver;  forces  défen- 
sires  pour  la  lutte  contre  l'ennemi  actif,  l'in- 
<iifférence,  l'incrédulité,  la  haine  de  toute 
^ligion  positive  et  par-»dessus  tout  de  la  seule 
véritable  religion.  Cet  esprit  est  la  forme 
*<>^  laquelle  l'ennemi  de  tout  bien  combat 
actuellement  contre  l'Eglise  sur  toute  la  H- 
8ne.  U  est  malheureusement  renforcé  par  un 
Allié  puissant  parce  qu'il  est  juste,  et  qui  par 
eonséqueat  pourrait  et  devrait  être  du  coté 
<1«  la  religion  :  c*est  l'amour  de  la  liberté  et 


de  réquité  qui  vent  battre  en  brèche  et  mettre 
en  poussière  toutes  les  grandes  iniquités  du 
vieil  ordre  social,  dont  la  religion  est  rendue 
solidaire,  parce  qu'elle  s'appuie  sur  elles.  Si 
Dieu  suscitait  maintenant  dans  un  poste  émi* 
nent  de  son  Eglise  un  homme  du  caractère  de 
Raymond  Lulle,  quelles  entreprises  gfgan'- 
tesques  il  formerait  pour  faire  entrer  dans  le 
bercail  de  Jésus-Christ  tous  ces  millions 
d'hommes  et  ces  nouvelles  nation«,  ces  grands 
continents  qui  aujourd'hui  ne  sont  plus  éloi- 
gnés de  nous  et  qui  étaient  inconnus  de  son 
temps!  Que  d'efforts  il  ferait  pour  empêcher 
les  vieilles  nations  chrétiennes  égarées  par  un 
esprit  trompeur  de  s'élancer  avec  emporte- 
ment hors  ou  giron  de  l'Eglise  I  II  y  a  tant 
d'ignorants  k  éclairer,  tant  de  gens  prévenus 
à  désabuser,  tant  d'abus  à  détruire,  tant  de 
livres  nouveaux  k  composer  pour  réfuter  Ter- 
reur; tant  de  bons  ouvrages  anciens  k  rajeu- 
nir pour  qu'ils  puissent  être  lus;  tant  de  ca- 
lomnies historiques  k  anéantir,  tant  d'événe- 
ments glorieux  et  inconnus  k  produire  pour 
l'honneur  de  l'Eglise;  tant  de  saints  religieux 
k  organiser  pour  une  immense  croisaofe  de 
la  parole  et  au  dévouement,  etc.  Que  de  mit- 
lions  d'Ames  béniraient,  aimeraient  et  glori- 
fieraient Dieu  pendant  l'incommensurable 
série  des  siècles  éternels,  si  certaines  hypo- 
thèses étaient  réaliséesdansletemps,si  cer- 
taine ligne  était  suivie,  si  certains  événe- 
ments se  produisaient,  ousi  surgissaient  cer- 
tains hommes  $elon  le  cœur  de  Dieu,  qualité 
qui  n'exclut  point  les  idées  grandes ,  justes  et 
ffénéreuses  I 

RAYMOND  NONNAT  (Saint),  religieux  es- 
pagnol de  l'ordre  de  la   Merci  et  cardinal, 
naquit  en  liùk  k  Portai ,  diocèse  d'Orgel.  en  Ca- 
talogne, de  parents  nobles,  mais  d'une  fortune 
médiocre.  —  On  lui  donna  le  surnom  de 
Nonnat,  parce  que  sa  mère  étant  morie  avant 
qu'il  ne  vint  au  monde,  on  le  tira  de  son 
corps  par  l'opération  césarienne.  Dès  son 
enfance,  il  ne  témoignait  de  goût  que  pour 
les  exercices  de  piété  et  l'accomplissement 
de  ses  devoirs.  Il  étudia  les  belles  -  lettres 
avec  beaucoup  de  succès  et  en  peu  de  temps, 
car  il  était  doué  d'une  grande  pénétration 
d'esprit.  Son  père,  remarquant  en  lui  de  l'in* 
clination  pour  la  vie  monastique  ou  du  moins 
pour  l'état  ecclésiastique,  l'envoya  k  la  cam- 
pagne pour  y  faire  valoir  une  ferme.  Le  saint 
obéit  sans  répliquer,  et,  par  amour  pour  la 
solitude,  il  se  chargea  lui-même  du  soin  de 
garder  le  troupeau,  imitant  dans  les  monta« 
gnes  et  les  forêts  la  vie  des  anciens  anacho- 
rètes. Quelque  temps  après,  ses  ami^  le  pres- 
sant d'aller  k  la  cour  d'Aragon,  où  il    no 
pourrait  manquer  de  fiiire  son   chemin  k 
cause  de  ses  qualités  personnelles  et  de  sa 
parenté  avec  les  illustres  maisons  de  Foix  et 
de  Cardone,  il  se  délivra  de  leurs  imporiu- 
nités  en  prenant  l'habit  religieux  dans  Tordre 
de  la  Merci  pour  le  rachat  des  captifs.  Cette 
résolution  était  arrêtée   depuis  longtemps 
dans  son  esprit,  et  son  choix  était  dirigé  par 
la  charité.  Dès  son  enfance,  en  effet,  il  s'était 
senti  beaucoup  de  compassion  pour  les  mat- 
heureux.  Il  était  princif^alement  touché  des 
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comme  un  paane  religieui.  Arrifé  h  Car* 
dooe,  à  huit  ou  dix  kilomètres  de  Barcelone, 
il  lut  attaqué  d'une  fièvre  violente,  et  l*on  vit 
bientôt  des  symptAines  qui  annoncèrent  sa  fin. 
Il  eipira  le  31  août  1240  k  37  ans.  On  l'en* 
terra  près  de  la  ferme  où  il  avait  gardé  les 
troupeaux  dans  sa  jeunesse.  Saint  Pierre  No* 
lasque  y  fit  bAtir  un  couvent  de  son  ordre 
en  1255.  Le  pape  Alexandre  VII  fit,  en  1657, 
insérer  au  Martyrologe  romain  le  nom  de 
saint  Raymond  Nonnat. 

RAYxNlER  (Pr.),  Mineur,  au  xm*  siècle,  mis* 
sionnaire  en  Grèce*  —  Il  fut,  en  1255,  institué 
par  le  pape  Alexandre  IV  évèfpie  de  Maïna, 
en  Laconie.  Malna  est  la  capitale  de  ces  bra- 
ves peuplades  connues  dans  la  suite  sous 
ie  ootn  de  Maïnotes,  et  que  les  Turcs  ne  pu- 
rent jamais  soumettre.  On  ne  sait  rien  sur  la 
rie  et  les  actions  de  Pr.  Raynier  :  les  auteurs 
ecclésiastiquee  ne  disent  pas  à  quelle  nation 
ii  appartenait  et  n'entrent  dans  aucun  détail 
m  ses  travaux.  L'époque  de  sa  mort  n'est 
point  connue.  Il  est  dit  seulement  qu'il  eut 
pour  successeur  un  religieux  augustin,  nommé 
Jacques,  qui  assista  au  concile  de  Lyon  en 

HBCOMBB  (Saint),  missionnaire  égyptien 
dans  sa  patrie  aux  premiers  siècles  de  )'C» 
gtise.  (Foy.  Saint  Paul,  celui  dont  il  était 
cofnpagnon.)  —  Il  forma  avec  trente-six  au- 
tres généreux  Chrétiens  le  projet  de  prêcher 
l-Evangile  à  ses  compatriotes.  Afin  de  don- 
ner plus  d'étendue  h  leur  xèie,  ils  se  partage^ 
rentenrjuatre  troupes,  qui  se  dirigèrent  dans 
autant  de  directions.  Récombe  eut  le  nord 
XTec  huit  oompatjnons  ;  Paul,  le  supérieur 
de  toute  l'exMdition  apostolique,  eut  l'o- 
rient  avec  neuf  de  ses  confrères  ;  Théonas  et 
l'apias,  chacun  avec  huit  autres,  obtinrent 
en  partage,  le  premier  le  midi,  et  l'autre  l'oc- 
cident. Après  avoir  travaillé  avecunzèle  infati- 
gable è  faireconnaltre  Jésus-Christ,  ils  furent 
tous  pris  et  martyrisés.  Saint  Récombe  eut  la 
l^te  tranchée  avec  ses  huit  coopérateurs.Saint 
Papias  et  les  siens  furent  crucifiés.  Tous*  les 
autres,  au  nombre  de  dix-neuf,  y  compris 
M,  leur  chef,  furent  mis  A  mort  par  le  leu. 
Oi)  boDore  tous  ces  saints  missionnaires  le  18 
jsQTier,  et  dom  Ruinart  a  puUié  leurs  a^ea 
sincères. 

RELiGIBOX.  —  On  nomme  ainsi  cekii  qui 
*  foit  tes  vœux  de  religion,  c'esi-à-dire  de 
<^tiastelé,  de  pauvreté  el  d'obéissanee.  0  y  en 
f  de  différents  ordres;  les  plus  célèbres  dans 
'^missions  et  même  en  général  sont  les 
ptiéd^ctins,  les  Mineurs,  les  Prêcheurs  et  les 
^feuites.  L'histoire  de  chacun  de  ces  ordres, 
^ulement  au  point  de  vue  des  travaux  et  des 
conquêtes  apostoliques,  est  un  inonde  entier 
°!«lbeareusement  trop  peu  connu.  Les  Béné- 
dictins ont,  au  moyen  âge,  converti  et  oiri lise 
'  Europe  barbare,  surtout  l'Angleterre  et  rAiie- 
BAgoe.  EnsuiteilsaiH fait  place  àd*aulre5,àdes 
nouTeaux  venus  d'ane  ferveur  et  d'une  puis- 
sance inouïes  :  les  Mineurs  et  les  Prêcheurs , 
<lOQt  les  lointains  voyages  et  les  étonnantes 
conversions  an  xnf,  au  xiv*  et  au  xvi*  siècle 
<^lde  quoi  frapperdestupenr  radn&iration  la 
plus  robuste  :  du  Groenland  aux  montagnesde 


PAtlas,  de  la  Hongrie  jusqu'à  la  Chine  et  au 
Japon,  à  travers  toute  la  Tartane  ;  de  la  Li- 
vonle  à  Ceylan  et  à  rArebipel  iodieo,  ils  cou- 
vraient,  au  moy  en  âge,  toutes  ces  routes  îacon- 
nuesde  leurs  missionnaires.  Aux  xvr  et  xvu* 
siècles,  ils  ont  beaucoup  contribué  à  la 
conversion  de  l'Amérique  et  des  ties  Philip* 

[rines,  et  ont  fait  de  grandes  choses  dans 
*Inde  et  le  Japon.  Enfin  sont  venus  les  Jé*- 
suites,  les  plus  connus   de  tous,  quoiqu'ils 
soient  loin  de  l'être  comme  ils  le  méritent 
i^euZ'i^ci  ont  embrassé  tout  le  globe  «Vins  leur 
2fale,  leurs  travaux,  leur  dévouement»  leurs 
martyres.  On  croit  qu'ils  ont,  en  moins  de 
deux  siècles  et  demi  d'existence,  produit 
12,000  missionnaires,  autant  d'écrivains,  et 
700  martyrs.  D'un  pôle  à  l'autre  de   l'A* 
mérique,  ils  ont  enfanté  des  merveilles  célè- 
bres ;  au  Japon,  ils  avaient  formé  une  chré- 
tienté de  1,800,000  Ames,  dont  l'héroïsme  a 
égalé»  s'il  n'a  surpassé,  ce  que  l'histoire  rap- 
porte de  l'ancien  monde  aux  temps  de  Oio- 
clétien  ;  en  Chine,  ils  avaient  conquis  par  des 
prodiges  de  science  et  d'habileté  la  faveur 
d'un  grand  monarque,  Kang-bi,le  Louis  XiV 
de  cet  empire.  Ils  crurent  éire  sur  le  point 
de  le  convertir  et  avec  lui  trois  ou  quatre  cents 
millions  de  Chinois,  ce  oui  eût  triplé  les  for- 
ces numériques  de  l'Eglise.  Dans  l'Inde,  ils 
ont  également  captivé  la  bienveillance  d'Ak- 
bar,  le  plus  célèbre  des  empereurs  mogols, 
et,  au  midi  de  cette  péninsule,  ils  avaient 
formé  Tadroirable  Eglise  du  Maduré.  Outre 
saint  François-Xavier,  ils  ont  eu  le  P.  No- 
bili  ;  mais  il  faut  renoncer  à  citer  des  noms 
propres  :  il  y  en  a  tropd'illustres.  Dans  ie  Le« 
vant,  les  Letire$  édifiantes  ont  fait  connaître 
une  partie  de  leurs  travaux  parmi  ees  vieux 
chrétiens  dégénérés.  En  Afrique ,  ils  ont  ga- 
gné à  l'Eglise  les  empereurs  d'Ethiopie  et  du 
Monomotapa.  L'Archipel  indien  a  vu  un  grand 
nombre  de  leurs  missionnaires  à  la  suite  de 
saint  Xavier.  En  un  mot,  il  serait  plus  facile 
de  compter  les  plages  qu'ils  n'ont  pas  fécon- 
dées de  leurs  sueurs  et  de  leur  sang,  les  na- 
tions, les  tribus  qui  ne  leur  doivent  pas  des 
apôtres  ;  ils  ont  eu  un  saint  Claver  pour  les 
nègres,  un  P.  Caohod  pour  les  bagnes  de 
Constantinople,  des  centaines  de  béros  pour 
les  bûchers  du  Japon,  et  pour  la  hache  des 
An^ais,  non  moins  féroces  autrefois  que  les 
Tayco^Sama  ;  ils  ont  préservé  de  Thérésie 
une  grande  partie  de  l'Europe  centrale,  sep- 
tentrionale et  orientale.  Ce  qui  distingue  parti- 
culièrement cet  institut  de  tous  ceux  qui  l'ont 
précédé,  c'est  sa  puissante  organisation,  fon- 
dée sur  une  obéissance  parfaite ,  at>solu9. 
Voilà  ce  qui  l'adapte  mieux  que  tout  aufro 
aux  b^oins  des  temps  modernes,  h  la  lutte 
contre  les  moyens  d'action  que  Tenfer  em- 
ploie actuellement  sur  la  Cace  da  monde; 
e*e6t  là  le  secret,  le  vrai  mobile  des  étoonatt^ 
tes  famoes  que  celle  société  a  provoquéea 

imrtout  et  tovtjours;  et  comme  rkomme  ne 
ait  rien  d'entièrement  abaufde,  lea  Jésuitas 
ont  malheureusement  prêté  le  Oane  :  ils  Viont 
hommes ,  ils  n'ont  pas  toujours  été  parfaits. 
Us  ont  fait  des  fauteSf  particulièrement  en 
Chine  et  en  Ethiopie  ;  leur  habileté,  qui  est 
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diacre.  >  Lorsqu'on  songe  ï  la  grandeur  du 
personnage  qui  portail  ce  jugement»  on 
doit  concevoir  une  idée  fort  avantageuse  de 
la  valeur  de  saint  Rembert  :  malheureuse- 
ment» on  ne  connaît  pas  bien  le  détail  de  ses 
actions»  et  les  travaux  par  lesquels  il  se* 
conda  la  mission  de  Tillustre  apôtre  du  Nord. 
Celui-ci  étant  mort  en  865,  saint  Rembert  fut^ 
choisi  d'une  voix  unanime  pour  gouverner*^ 
les  diocèses  de  Brème  et  de  Hambourg»  qui 
avaient  été  réunis  sous  l'administration  de 
saint  Auschaire;  Outre  ces  deux  Eglises  im« 
portantes,  notre  saint  avait  encore  l'inspec- 
Uan  générale  sur  celles  de  Suède,  de  Dane- 
mark et  de  l'Allemagne  du  nora,  afin  qu'il 
mît  la  dernière  perfection  à  l'ouvrage  que 
son  prédécesseur  avait  si  heureusement 
commencé.  Son  zèle»  touiours  infatigable 
lorsqu'il  s'agissait  d'accroître  le  règne  de 
Jésus-Christ»  lui  inspira  le  dessein  d'aller 
prêcher  l'Evangile  aux  Slaves  et  aux  Vandales 

3ui  habitaient  Ta  province  actuelle  de  firan- 
ebourg  et  vivaient  dans  une  barbarie  voi- 
sine de  l'état  sauvage.  On  ne  sait  pas  si  la 
généreuse  tentative  de  saint  Rembert  eut 
quelque  succès.  Sa  charité  pour  les  malheu- 
reux était  si  grande  qu'il  vendit  les  vases 
sacrés  afin  d*avoir  de  quoi  racheter  les  cap- 
tifs qui  gémissaient  sous  l'esclavage  des  Nor- 
oanits  (hommes  du  nord,  brigands  et  pira- 
tes de  différentes  contrées  septentrionales). 
Malgré  la  multiplicité  de  ses  occupations,  le 
saint  archevêque  savait  trouverdes  moments 
pour  vaquer  à  l'exercice  de  la  prière.  Il 
mourut  le  1 1  juin  888,  après  23  ans  dépis- 
copal  dans  des  pays  à  demi  barbares  et  en* 
core  remplis  de  i>aïens  et  de  chrétiens  peu 
solides  dans  la  foi.  Le  Martyrologe  romain 
place  la  fêle  de  saint  Rembert  le  4  février, 
jour  où  il  fut  élu  archevêaue.  Ce  saint  mis- 
sionnaire a  laissé  une  ne  de  son  maître 
saint  Auschaire  :  elle  est  écrite  avec  beau^* 
coup  de  fidélité»  d'élégance  et  d*onction. 

RËBil  (Fr.)»  Mineur»  missionnaire  en  Amé- 
rique au  commencement  duxvi*  siècle. — 
Après  avoir  travaillé  pendant  plusieurs  an- 
nées (ver9  ISIO  et  151  a)  et  avec  succès  parmi 
les  idoifltres  de  cette  nartie  du  monde»  sans  , 
doute  dans  les  Antilles  ou  sur  les  côtes  de 
Cuoiana  et  de  Darien  /Colombie)»  il  revint  en 
Europe  dans  le  but  d'y  recruter  un  renfort 
d'ouvriers  apostoliques.  Il  en  réunit  plusieurs 
en  Picardie  et  les  conduisit  en  Espagne. 
Parmi  ces  religieux  on  remarquait  un  frère 
du  roi  d'Ecosse»  qui,  sous  l'humble  habit  de 
St- François»  se  distinguait  plus  par  son  zèle 
que  par  l'éclat  de  sa  naissance.  Quellesdurent 
être  la  vertu  et  l'humilité  de  cet  homme  qui 
quitta  les  degrés  d'un  trêne  pour  embrasser 
I  état  si  pauvre  des  enfants  de  Saint-François» 
Télat  plus  dur  encore  de  missionnaire  chez 
des  sauvages  et  qui  n'a  pas  même  laissé  son 
nom  à  l'histoire  i 

Fr.  Rémi  partit  pour  .F Amérique  avec 
quatorze  religieux  de  son  ordre»  auxquels 
le  cardinal  Ximenès,  qui  Kouvemait  alors 
TEspagne»  joignit  quelquesdominicains;etce 
grand  ministre»  qui  était  aussi  Franciscain» 
pourvut  avec  libéralité  àleurembarquement. 


On  manque  absolument  de  détails  sur  lasuite 
de  leur  apostolat.  On  sait  seulement  que 
vers  cette  époque  des  Frères,  Mineurs  espa- 
gnols, les  PP.  Saizédo»  Botello  et  un  autre  dont 
on  ne  sait  pas  le  nom  furent  massacrés,  cou- 
pés en  morceaux  et  dévorés  par  lesCaraïbcs. 

Ce  fait  d'un  Stuart  devenu  simple  religieux 
Cordelier  et  missionnaire  chez  les  sauvages 
de  l'Amérique  est  aussi  curieux  que  peu 
connu.  Ce  qui  sort  aussi  de  la  ligne  desiaits 
ordinaires»  c'est  cette  troupe  de  missionnai* 
res  français  envoyés  dans  l'Amérique  espa- 
gnole k  une  époque  où  l'exclusivisme  natio- 
nal, entretenu  encore  par  la  rivalité  et  l'hos- 
tilité des  deux  pays»  ne  permettait  guère 
de  tolérer  dans  les  nossessions  d'un  peuple 
des  missionnaires  a'un  autre  peuple  dont 
ils  auraient  pu  passer  pour  les  agents.  As^ 
sûrement  on  ne  s'attend  à  rien  moins  qu'à 
trouver  des  missionnaires  français  en  Amé- 
rique vers  les  années  1515  et  1520. 

RENOUARD  (Le  P.  Bernabdin),  Capucin 
normand»  partit  en  1634  avec  le  P.  Alexisde 
Saint-LÔ  pour  la  cête  de  l'Afrique  occiden- 
tale» où  ils  flrent  une  mission  qui  ne  dura  que 
huit  mois.  —  Foy.  Alexis  db  Saint-L6. 

REYHOND  (  Claude  François  de  ),  mis  • 
sionnaire  français  en  Orient,  membre  delà 
congrégation  des  Missions-Etrangères.  —  Il 

fartit  en  1753,  fut  nommé  évèaue  in  parti" 
u$  et  sans  doute  vicaire  apostolique  du  Sut- 
chuen,  en  Chine,  k  la  place  de  H.  Jean- 
Baptiste  Maigret  mort  Tannée  précédente  ; 
mais  il  fut  enlevé  lui-même  par  une  mort 
prématurée  le  19  mars  1756»  avant  d'avoir 
été  sacré.  C'est  k'Macao,  à  l'entrée  de  la 
Chine,  qu'il  expira  dès  le  début  de  sa  car- 
rière apostolique.  Son  successeur»  M.  Ker- 
hervé»  évoque  de  Gortyne»  mourut  égale- 
ment sans  avoir  reçu  l'ordination  épisco- 
pale.  M.  de  Reymond  était  de  Saint-Ëlaude 
en  Franche-Comté  (Jura). 

RHRTIE»  nom  ancien  d'un  pajs  situé  au 
midi  du  Danube  et  traversé  par  les  Alpes.  -^ 
Il  correspond  à  ce  qu'on  nomme  aujourd'hui 
le  canton  des  Grisons  (Suisse)»  partie  de  la 
Valteline  (Autriche)»  T^rot  (iaem;  et  partie 
méridionale  de  la  Ba\iôre  :  ses  villes  prin- 
cipales étaient  Curia  (  Coire  )  Tridtntum 
(Trente)  Jln'ffOfUta,  (Bregen2j  et  Aifirif#m  Ftn- 
da/icorii0i  (Augsbourg). 

Le  pays  des  Grisons»  qui  est  du  diocèse  de 
Coire»  ayani  embrassé  au  xvi*  siècle  la  pré- 
tendue réforme  du  christianisme  par  Calvin» 
le  Saint-Siège  y  envoya  des  missionnaires  ca< 

fiucins  :  au  commencement  du  siècle  suivant 
1622)  l'un  d'eux»  le  P.  Jean  Rey,  allemand, 
nommé  en  religion  leFr.  Fidèle  de  Sigmarin- 
gen»yreçut  le  martyre  en  de  la  main  des  hé- 
rétiques. Il  a  été  canonisé  en  1746  par  Be- 
noit XIV.  Depuis  lors  l'ordre  des  Capucins 
n'a  pas  cessé  d'y  entretenir  une  mission  qui 
est  gouvernée  par  un  préfet  apostolique.  Ce 
sont  principalement  des  religieux  italiens 


sur  80.000).  C'est  ce  pays  qui  est  souvent  dér 
signé  sous  le  nom  de  Mission  de  Rhétie»  pu 
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avec  lequel  il  baptisa  pins  de  deux  mille 
idolAtres  et  gui  mourut  au  Bengale  et  le  P. 
Margico,  Italien,  qui*  étant  allé  dans  la  suite 
prêcher  la  foi  à  Siaro,  ;  obtint  de  grands  suc- 
cès et  mourut  martyn 

De  Malacca  le  P.  de  Rhodes  se  dirigea 
▼ers  Macao,  où  il  aborda  le  29  mai  1623.  Il  7 
employa  un  an  à  apprendre  la  langue  japo« 
naise.  Ses  supérieurs  voyant  que  la  persëcu* 
lion  ne  se  ralentissait  pas  et  que  l'entrée  du 
Japon  était  fermée,  crurent  (}ue  Dieu  per- 
mettait ce  malheur  pour  ouvrir  les  portes  de 
la  Cochinchine  à  TEvangile.  Ils  envoyèrent 
donc  en  1624  dans  ce  royaume  le  P.  Gabriel 
de  Mattos,  en  qualité  de  visiteur  de  la  mis* 
sion  de  Cochinchine  et  lui  adjoignirent  cinq 
Jésuites  européens,  au  nombre  desquels 
éiait  le  P.  de  Rhodes,  et  un  Japonais  oui 
entendait  fort  bien  les  lettres  chinoises.  Du 
reste  les  Jésuites  évan^élisaient  la  Cochin- 
rhine  depuis  près  de  dix  ans.  L'un  d'eux,  le 
P.  François  Ruzoni,  Italien,  qui  y  pénétra  en 
1615,  peut  en  être  considéré  comme  Papdtre. 

Le  P.  de  Mattos  avec  ses  six  compagnons 
partit  de  Macaoau  mois»  de  décembre  16249 
et  en  dix-neuf  jours  ils  arrivèrent  tous  en 
Cochinchine  pleins  du  désir  d'v  bien  travail- 
ler. Ils  v  rencontrèrent  le  P.  de  Pina  (voy. 
ce  nom),  qui  s'était  rendu  savant  dans  la 
langue  du  pays  entièrement  différente  du 
t*hiuois.tPourmoi,îe  vous  avoue,  ditleP.de 
Rhodes,  dans  sa  Relation,  que  quand  je  ftis 
arrivé  k  la  Cochinchine  et  que  j'entendais 
parler  les  naturels  du  pays,  particulièrement 
les  femmes,  il  me  semblait  entendre  ga- 
zouiller des  oiseaux  et  je  perdais  l'espérance 
de  pouvoir  jamais  apprendre  un  pareil  lan- 
gage. »  U  l'apprit  cependant  et  avec  rapidité, 
car  au  bout  de  six  mois  il  était  en  état  de 
prècber. 

En  1625  la  persécution  vint  entraver  le 
zèle  des  missionnaires  qui  évangélisaient  la 
Cochinchine  au  nombre  do  dix,  et  l'année 
suivante  le  P.  de  Rhodes  quitui  ce  pays  après 
y  avoir  séjourné  environ  dix -huit  mois, 
éprouvant  une  extrême  satisfaction  d'y  voir 
crotlre  (e  nombre  des  enfants  de  Dieu.  Voici 
à  quelle  occasion  ses  supérieurs  le  retirèrent 
de  celte  vigne  pour  l'envoyer  dans  une  autre  : 

Le  P.  Raldinoti,  Jésuite  italien,  ayant  été 
envoyé  en  1626  de  Uacao  an  Tong-King,  vit 
le  roi,  lui  fit  des  présents  ei  fut  bien  reçu  à 
la  cour.  Il  remarqua  la  grandeur,  la  beauté 
du  pays,  l'esprit,  le  caractère  et  les  exceU 
lentesdispositions  delà  nation. Malheureuse- 
ment il  Ignorait  la  langUe  et  ne  put  que 
bflptiser  quatre  petits  enfants  moribonds. 
Se  voyant  donc  inutile  devant  un  si  ^rand 
ouvrage,  faute  de  savoir  parler,  il  écrivit  aux 
Jésuites  qui  étaient  en  Cochinchine,  les  priant 
et  les  conjurant  d*avoir  pitié  de  tout  un 
grand  peuple  qui  se  perdait  faute  de  ^uel- 

2u*iin  qui  le  mtt  dans  le  bon  chemin.  Il 
crivit  en  même  temps  à  Macao  et  s'y  rendit 
en  personne,  afin  ae  solliciter  qu'on  en- 
voyât au  plus  t6t  dans  le  Tong-King  un  mis- 
sionnaire qui  sût  la  langue  du  pays.  Les 
supérieurs  jetèrent  les  yeux  sur  le  P.  de 
Rhodes  qui  remplissait  bien  cette  dernière 
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condition  et  qui  était  moins  nécessaire  en 
Cochinchine. 

De  ce  dernier  royaume  il  revint  sans  doute 
\  Macao,  où  ses  supérieurs  lui  adjoignirent 

gour  compagnon  le  P.  Marquez,  Portugais. 
*étant  embarqués  ensemble,  ils  arrivèrent 
heureusement  a  un  port  du  Tong-King  nom- 
mé Cbouaban,  dans  la  province  de  Sinoa,  le 
19  mars  1027.  Le  roi  fit  aussitôt  bAlir  au  P.  de 
Rhodes  une  maison  et  une  belle  église  dans  sa 
capitale  nommée  Kécho.  C*est,  dit  le  mission- 
naire, une  fnrt  grande  et  fort  belle  ville,  dont 
les  murailles  ont  au  moins  six  lieues  de  tuur  r 
les  rues  en  sont  larges,  et  un  peuple  infini 
y  circule  sans  cesse.  Le  bruit  se  répandit 
par  tout  le  royaume  que  des  prédicateur! 
d'une  religion  nouvelle  venaient  d'arriver 
dans  le  pays  et  que  le  roi  les  favorisait.  Il  se 
fit  un  SI  grand  concours  pour  les  entendre 
que  le  P.  de  Rhodes  était  obligé  de  prêcher 
au  moins  quatre  fois  par  jour  et  le  plwi 
souvent  six  fois.  Les  dispositions  de  ces 
nombreux  auditeurs  étaient  excellentest  et  la 
semence  de  la  parole  divine  produisit  au 
centuple  :  une  sœur  du  roi  et  dix-sept  de  ses 
proches  parents  (Virent  baptisés;  plusieurs 
capitaines  de  réputation  et  beaucoup  plus  de 
soldats  embrassèrent  également  la  foi.  Il  y 
eut  la  première  année  mille  deux  cents  per- 
sonnes de  baptisées;  la  seconde»  il  y  en  eut 
deux  mille»  et  la  troisième  trois  mille  cin({ 
cents.  Ce  qui  étonna  le  plus  le  P.  de  Rho- 
des, ce  fut  la  facilité  avec  laquelle  il  conver- 
tissait les  prêtres  des  idoles,  ordinairement 
plus  obstinés  dans  l'erreur  que  le  simple 
peuple.  Il  en  baptisa  deux  cents  qui  le  secon- 
dèrent avec  un  succès  admirable  dans  ses 
travaux  apostoliques  :  un  seul  d'entre  eux» 
dit-il«  m'amena  cinq  cents  personnes  <iu'il 
avait  détrompées,  et  à  qui  il  avait  enseigné 
les  vérités  de  la  foi.  Depuis  lors  ces  bonzes 
convertis  furent  les  {lus  fervents  catéchistes 
de  la  mission. 

Le  P.  de  Rhodes»  voyant  qu'il  était  le  seul 
prêtre  en  état  de  prêcher,  car  son  compa- 
gnon ne  savait  pas  la  langue,  s'avisa  do 
prendre,  en  sa  compagnie,  pour  l'aider  à  la 
conversion  des  flmes»  quelques  Chrétiens 
pleins  de  zèle  et  de  piété»  et  qui  ne  fussent 

f>as  engagés  dans  les  liens  du  mariage.  Parmi 
e  grand  nombre  qui  se  présenta,  il  choisit 
les  plus  capables  et  en  fit  un  séminaire  qui 
réussit  très-bien,  au  point  que  l'apêtre  ne 
craint  pas  de  dire  que  c'est  Ik  ce  qui  l'a 
maintenu,  lui  et  ses  successeurs.  Ce  sémi* 
nairc  s'augmentant  de  jour  en  jour»  il  s'y 
trouva  bientôt  plus  de  cent  élèves-catéchistes 
queues  Chrétiens  entretenaient  k  leurs  frais; 
quant  aux  missionnaires»  ils  avaient  pris  le 
parti  de  ne  rien  demander  k  leurs  néophytes, 
pas  même  ce  c^i  était  nécessaire  pour  sub- 
sister. Ils  relusaient  rigoureusement  tout 
présent,  protestant  qu'ils  ne  cherchaient 
rien  autre  chose  que  leurs  Ames.  Les  Chré- 
tiens étaient  ravis  de  ce  désintéressement,  et 
ils  s'en  servaient  comme  d'un  argument 
plein  de  force  contre  les  païens.  Pourquoi, 
leur  disaient-tls ,  ces  Pères  voudraient-ils 
nous  tromper?  Ilsvienufnl  de  loin,  prennent 
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besoins  de  ces  pa^s  qu*il  évangélisait  depuis 
vingt  ans«  et  quil  représenterait  au  Pape 
les  exlrènies  besoins  qu'avaient  ces  chre- 
tiennes  d'avoir  des  évêques.  Ces  derniers 
mots,  copit^s  textuellement  dans  la  Relation 
du  P.  de  Rhodes,  imprimée  avant  l'origine 
de  la  Congrégation  des  Hissions-Etrangères, 
font  voir  aue  l'idée  de  former  un  clergé  in- 
digène et  défaire  gouverner  les  missions  par 
des  évëques  n'appartenait  pas  en  propre  ali 
P.  de  uhodes,  c'est-à-dire  à  un  individu 
dans  la  Compagnie  de  Jésus,mais  k  cette  Com- 
pagnie elle-même  dans  la  personne  des 
supérieurs.  L'étroite  dépendance  où  elfe 
étAît  des  Portugais  pour  ses  missions  eu 
Afirique,  ep  Amériqqe,  en  Océanie,  et  surtout 
en  Asie,  l'obligeait  à  la  plus  srande  circons- 
pection, et  môme  h  user  oe  détours  daqs 
cette  œuvre  essentielle  des  évéques  mission- 
naires, puisaue  le  Portugal  tenait  k  ce  que 
toutes  les  églises,  toutes  les  missions,  tous 
les  évèchés  établis  ou  k  établir  dans  l'extrême 
Orient  fussent  soumis  non-seulement  k  soti 
iiiDuence  nationale,  mais  même  k  son  auto- 
rité politique  (1).  Celte  réflexion,  faite  dans 
des  ouvrages  récents,  par  le  P.  Bertrand,  et 
I e  P. Cahour.  Jésuites,  est  aussi  solide  qu'im- 
portante :  elle  montre  la  prévention  fllcheuse 
de  ceia  qui  croient  que  les  Jésuites»  commb 
tels,  et  par  la  nature  de  leur  institution,  sont 
opposés  k  l'œuvre  de  la  formation  d*uii 
clergé  indigène. 

Le  P.  de  Rhodes,  ayant  donc  été  député 
en  Europe  en  qualité  de  procureur  de  la 
province  du  Japon  k  Rome  (2),  était  l'or- 
gane et  le  mandataire  de  ses  supérieurs  pour 
proposer  au  Pape  la  création  de  nouveaux 
évêchés  dans  l'Asie  orientale,  en  dehors  du 
patronage  des  Portugais,  et  la  nomination  k 
ces  sièges  de  sujets  pris  hors  de  la  compagnie 
de  Jésus,  attendu  que,  placée  en  quelque 
sorte»  pour  ses  missions,  entre  les  mains  du 
roi  de  Portugal,  la  société  provoquerait  leiir 
ruine  et  encourrait  la  haine  du  roi,  si  elle 
consentait  k  accepter  pour  ses  membres  dés 
évêchés  indépendants  de  la  couronne  du 
Portugal.  L'Kglise  de  Cochinchine  ne  fût 

Eoint  délaissée  pendant  ce  voyage  du  P.  de 
hodes  :  les  PP.  Sacano  et  de  Hoca,  Italiens, 
V  furent  envoyés  dès  l'an  1645,  ei  le  21  dé- 
cembre de  la  même  année  le  P.  de  Rhodes 
s'embarqua  k  Macao.  H  relâcha  k  Malaoea 
tombé  au  pouvoir  des  Hollandais  depuis  six 
ans.  Le  cceur  du  missionnaire  fut  navré  de 
fextrême  changement  qu'il  remarqua  dans 
cette  ville,  où  il  avait  passé  vingt  trois  ans 
auparavant.  Non-seulement  la  religion  ca- 
tholique n'y  dominait  plus,  mais  elle  était 
proscrite  avec  rigueur.  L'égUsc  des  Jésuites, 
consacrée  k  la  sainte  Vierge,  où  saint  Xavier 
avait  prêché  si  souvent  et  fait  tant  de  mira- 
cles cent  ans  auparavant,  était  devenue  un 
prêche  d'hérétiques,  où  Ton  vomissait  mille 

(f  )  G*est  par  suiie  de  ce  tyslènie  dont  lea  Par-* 
l«g»îs  n'-oni  iftJMM  vonla  se  liépartir»  que  les  éié- 
cbes  ée  PéUa  el  4e  Nankin  (Cliim*)»  >oiit  vacanis 
Mîoiird'htti  ;  U  gouveriieiucui  fie  LuJboMue  ayjoit 
U  prétention  4e   présemer  ikt  sujeu  pour  ces 


blasphèmes  contre  la  Vierge  et  les  saints.  Un 
grand  nombre  d'autres  églises  ricbement 
nâties,  qui  existaient  sous  la  domination 
des  Portugfiis,  étaient  abattues  ou  pr(»fanées. 
Le  fanatisme  protestant  tolérait  bien  dans  fa 
ville  un  temple  païen  et  des  sacrifices  Idolâ- 
trioues,  mais  il  ne  souffrait  pas  que  les 
catholiques  eussent  la  plus  petite  chapelle. 
De  Malacca,  le  P.  de  Rhodes  passa  k  Java 
(Océapie),  où  (es  Hollandais  le  mirent  en 
prison  pour  avoir  dit  la  Messe  chez  un  par- 
ticulier :  i\  n'en  sortit  que  pour  s'embarquer. 
Arrivé  k  Surate,  sur  la  côte  occidentale  de 
rindoustan,  et  au  nord  de  Bombay,  il  y 
.trouva  un  compatriofe,  un  religieux  français, 
qui  y  desservait  une  église  :  c'était  le  P.  Fran- 
çois Zenon,  Capucin  de  1(1  proyince  d'Anjou. 
S*étant  embarqué  dé  nouveau  k  Surate,  nn- 
fatigable  Jésuite  gagna  les  '  cAtes  de  Perse, 
d'où  il  Voyagea  par  terre  nisqu^k  Smyr'nè,  en 

f  cassant  par  Chiraz,  Ispahan,  PArméhie  et 
'Asie-Mineure.  Il  observait  curieusement 
Pétat  dés  missions  dans  tous'  c^s  pays. 
AChiraz,  il  y  av/lit  des  Cansqbs  déehausses; 
;k  Dyulfa,  près  d'Ispahan,  les  Augustins,  les 
Carmes  et  les  Capucins  avaient  46  beaux 
couvents.  L'Arménie  était  évangéliséê  par  les 
Dominicains.  L^s  rônseignements  qu^ii  re- 
cueillit sur  les  travaux  et  les  succès  de  ces 
religieux,  et  les  vues  qu'il  jeta  lui-même  sur 
le  pays,  pour  y  propager  Ta  foi,  né  furent 
point  inutiles.  Il  exposa  le  tout  k  Rome,  et 
on  verra  plus  bas  que  le  Salnt-Siége  rènvo^^à 
plus  tard  en  Perse  fonder  une  nouvelle  mis- 
sion, dont  il  avait  conçu  le  plan  en  traver- 
sant ce  royaume. 

Ayant  pris  la  mer  k  Smyrne,  il  arriva  enfin 
*è  Rome  le  27  juin  1649.  Le  P.  Caraffa,  général 
de  la  compagnie,  venait  de  mourir  Te  8  du 
môme  mois  :  le  P.  Piccolomini  Ait  élu 
le  21  décembre  potir  lui  succéder  :  il  gou- 
verna la  compagnie  pendant  dix-huit  mois  et 
mourut  le  17  juin  1651.  Oh  Te  remplaça  par 
le  P.  Gottifredi,  élu  le  21  janvier  1652,  et 
mort  dès  le  12  mars  dd  la  même  année;  puis 

far  le  P.  Nickel,  élu  cinq  jours  après.  Le 
.  de  Rhodes  combina  ses  plans  avec  le 
P.  Piccolomini;  et,  afin  de  ne  pas  compro- 
mettre la  compagnie  aux  yeux  du  Portugal, 
il  présenta,  en  son  propre  nom,  un  mémoire, 
dans  lequel  il  exposa  la  nécessité  d*un  clergé 
indigène  très-nombreux,  et  proposa  l'éreo 
tion  de  plusieurs  évèchés  indépendants  du 
patronage.  Aussitôt  apnès  son  arrivée  k  Rome» 
il  avait  commencé  k  faire  connaître  par  toute 
la  ville  le  dessein  qui  ramenait  des  extrémi- 
tés de  la  terre,  et  il  en  parla  souvent  au  Pape 
Innocent  X  qu'il  trouva  bien  disposé.  Ce 
Pontife  voulut  m^me  le  sacrer  premier 
évèque  du  Tong-lang,  mais  l*humble  reli- 
gieux refusa  constamment,  et  il  ne  fut  pas 
possible  de  vaincre  sa  ré^stance  k  cet  éijard. 
'Cependant  il  ne  tarda  pas  k  rencontrer  des 

•ié^es,  à  i^ett  prés  coumie  hi  reine  d^Anglfelerfe 
n^uiipie  revèi|ue  viiglican  de  Paris. 

(i)  Celle  province  cfiiiprciiait,   outre  le  J4poiif 
le  Tuiig-Kiog  el  la  Codiiucliiiie» 
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obstacles  dans  la  réalisation  de  Tœuvre  à 
laquelle  il  se  dévouait  :  les  choses  demeu- 
rèrent en  un  état  de  stagnation  capable  de 
décourager  un  zèle  moins  ardent  et  une  pa- 
tience moins  éprouvée.  Malgré  toutes  les 
oppositions  qu'on  lui  suscitait,  il  n'en  persé- 
véra pas  moins  dans  sa  généreuse  enlreprise« 
et  on  ne  saurait  dire  combien  il  lui  taltut  de 
courage  pour  arriver  au  butsi  désiré  qu'il  pour- 
suivait. Tous  les  jours  il  était  à  la  porte  des  car- 
dinaux pour  leur  représenter  ces  nouvelles 
chrétientés  qui  leur  tendaient  les  mains  (i). 
II  demeura  ainsi  trois  ans  dansla  capitale  du 
monde  chrétien  «  partie  pour  assister  aux 
trois  congrégations  générales  de  sa  société 
où  furent  élus  généraux  les  PP.  Piccolemini, 
Goltifredi  et  Nickel,  partie  pour  les  affaires 
du  Tong-King  et  de  fa  Cochinchine,  deman- 
dant toujours  des  évoques  et  des  mission* 
nairos  ann  d'empêcher  tant  de  personnes  de 
se  damner. 

Son  insistance  fut  couronnée  de  quelque 
succès.  Le  7  août  1651.  les  cardinaux,  for- 
mant la  congrégation  de  la  Propagande*  ren- 
dirent un  décret  par  lequel  ils  proposaient 
«u  Pape  de  créer  un  patriarche,  deux  ou  trois 
archevêques  et  douze  évAques  pour  les 
églises  de  PAsie  orientale.  Tous  ces  prélats» 
missionnaires,  devaient  être  choisis  parmi 
les  prêtres  séculiers  ou  réguliers,  selon  que 
le  Pontife  romain  le  jugerait  plus  utile  au 
rbien^  des4mes,  et  ils  devaient  avoir  pour  ins- 
tructions spéciales  la  formation  de  prêtres 
chinois  et  annamites,  en  aussi  grand  nombre 
que  possible.  Mais  ce  beau  plan  ne  fut  jamais 
exécuté  d'une  manière  complète,  et  on  doit 
le  regretter  amèrement. 

Tout  le  monde  jugeait  le  P.  de  Rhodes  le 

f>lus- capable  d'être  le  premier  évêque  de 
'Balise  du  Tong-King,  dont  il  était  déjà 
l'ap6tre  et  le  père;  le  souverain  Pontife  le 
pressa  plusieurs  fois  d'accepter  cette  dignité  : 
mais  le  Jésuite,  content  de  son  état,  trem- 
blant à  la  vue  de  cette  élévation,  tira  du  fond 
•4e  son  humilité  des  raisons  qui  ne  permirent 
pas  au  Pape  de  le  consacrer.  D'aiJleurs,  en 
aeceptant  hors  du  patronage  Tépiacopat,  il 
aurait  inévitablement  indisposé  le  roi  de  Por- 
tugal contre  la  Compagnie,  et  causé  un  grand 
tort  aux  missions  orientales.  11  fut  donc  seu- 
lement chargé  de  trouver  des  sujets  capables. 
Bes  recherches,  parmi  le  nombreux  clergé  de 
Rome,  ayant  été  infructueuses,  ir  tourna  les 
yeux  vers  sa  propre  patrie,  la  France,  le  pays 
irès*chrélien,ie  plus  pieux  royaume dumonde, 

(i)  Aujourd'hni,  il  y  a  dans  les  empires  Anna- 
iDÎte,  Chinois,  Birman  et  rryaumes  aUjacenis,  27 
"  évèqùes  Tîcaîres  Sfostoliques,  et  plus  de  800,060 
Caitioliqnes.  Si  ces  vingusepc  Eglises  tvaleiii  reçu 
cbacune  un  évèqae  il  y  a  deux  ceiiu  ans,  loot  porte 
à  croire  que  le  nombre  des  fldèles  serait  incompa- 
rablement plus  grand. 

(2)  On  saii  que  la  Congrégniion  éiaii  une  société 
tptrltueile,  ou  conCVérie  de  la  Mime  Vierge,  eom- 
po>ée  des  plus  pienx  élèves  dans  chaque  cetlége 
dirigé  par  les  Jéauius.  Les  liens  d'une  suave  ei 
inUnie  amitié  coniraciés  au  eollége  par  ces  JeuHits 
gens  sntMtisiaieiit  héiiévuleincnl  dans  le  monde  :  les 
congrég:iiiisic8  se  rcirouvaicui  dans  toutes  les  rai- 


seloo  l'expression  du  môme  missionnaire. 
A  cet  effet ,  il  sortit  de  Rome  le  11  septem* 
bre  1652,  après  avoir  baisé  les  pieds  du  Pape. 

Arrivé  en  France,  il  y  eut  à  peine  faitcoiï- 
nallre  le  but  auquel  il  tendait,  que  de  toutes 
les  provinces  il  reçut  des  lettres  de  Jésnita 
zélés,  qui  demandaif^nt  en  grand  nombre  i 
être  envoyés  dans  les  Indes.  De  tous  ceux 
qui  se  .présentaient,  vingt  furent  choisis  par 
les  supérieurs,  et  on  les  fit  fiasser  au  secoun 
des  chrétientés  d'Orient.  Mais,  ajoute  le  P.  de 
Rhodes,  «  ce  n'était  pas  encore  Ik  le  cou- 
ronnement de  tous  nos  desseins,  il  fallait 
trouver  des  sigets  d*un  mérite  distiogué, 
que  le  Pape  voulût  élever  à  Tépisc^opat,  i  et 
ces  sujets  devaient  être  pris  hors  de  ii 
compagnie,  non  pas,  comme  le  prétend 
'M.  Luquet,  parce  que  l'expérience  sTaii 
•démontré  au  F.  de  Rhodes  que  les  Jésuites 
il  avaient  pas  tout  ce  qu'il  fallait  pour  s  ap- 
pliquer, avant  toutes  cnoses^  k  la  fonnatioa 
d'un  clergé  indigène,  mais  à  cause  de  la  po- 
sition d'étroite  dépendance  où  se  trouvait  U 
compagnie  de  Jésus,  par  rapport  au  gouTer- 
nement  portugais,  comme  il  a  déjà  été  dit 

A  cette  époque  vivait,  à  Paris,  un  Jésuite 
d'un  mérite  distingué,  tant  pour  la  p*>rté4 
de  son  esprit  que  pour  ses  vertus.  IlaTilt, 
malgré  les  instances  du  cardinal  Mazuiii, 
refusé  d'être  le  confesseur  du  roi;  ce/»' 
ligieux  était  le  P.  Bagot  :  il  dirigeait  li 
plus  grande  .partie  des  Jeunes  geastfo- 
mant  la  Congrégation  (i)  établie  aa  coi* 
lége  Louis-le-Grand  (alors  ooli^  de  Cle> 
mont),  tenu  par  les  Jésuites.  Encouragés  pv 
ses  conseils, plusieurs^ de  ces  élères  fer* 
mèreut  ensemble  une  société  plus  iDtint» 
dont  le  but  était  de  se  livrer  aux  ceurreide 
zèle  et  de  charité,  près  des  pauvres  de  la  rille, 
et  de  leurs  condisciples  du  collège. 

Le  P.  de  Rhodes,  venu  à  Paris,  ajant  m*  | 
muniqué  ses  vues  au  P.  Bagot,  son  cuofrèrr. 
celui-ci  le  mit  en  rapport  av«;c  la  pieuse  c^cr  i 
muoauté,  dans  laquelle  le  nûssioonaire  crii  J 
trouver  les  vases  d'élection  qu'il  cbercbai  ; 
et  il  n'hésita  point  de  proposer  à  la  ttop* 
gande  plusieurs  de  ces  jeunes  gens  comit' 
très-capables  d'être  élevés  k  l'épiscopat.  ^ 
prélats  français. appuyèrent  sa  demaDdeas' 
près  du  Pape  et  de  la  Propagande,  et  H.  BaP'* 
nonce  à  Paris,  en  choisit  trois  des  plus  ^^' 
tingués,  auxquels  on  se  proposait  dedooctf 
bientôt  la  consécration  épiscopalé.  Le  ff^ 
mier  d'entre  eux  était  H.  Fallu,  cbanoioe  <? 
de  Saint-Martin  de  Tours,  qui  devinii  i^ 

riéres  et  dans  tout  les  tmirs  de  la  sodéié  :  ^^^ 
lr*»daient  aana  doute  qiidqaefois.  Il  a  Pf  "^ 
ae  trouver  des  àiuea  l^aases  qui  ont  en  pvivà^ 
meni  en  vue  lea  avanuges  lecondiirea  ''^  '^  ^Tl 

firégation,  et  lea  oiii  exploités  :  c*esl  de  là  ^J^ 
ibéràlres,  il  y  a  un  quart  de  aièdf ,  ooi  uoi  ^ 
contre  fenvabisseiiient  Je  la  congrégaliao.  ii*  ^^ 
laient  ta  liberté d^aaaoclation  pour  t9i9iMh*}^^ 
pour  leurs  adveraeiret.  .^^ 

13)  riuaieiirs  de:  ces  jtoaea  geea  ae  <^t^^ 
I  iVtat  efîcléaiasllqtte.  et  t\ï  poofiiaei  es  f!^. 


il«*]à  les  insignes,  qui  éuit  le  peâl  eollei.  ^/'J 
Tubage  alors  de  conférer  des  li^néiifcf,  ilâs  i^^ 
plus  ti-ndre ,  à  ceux  qui  defaicoi  tuVit  '^ 
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la  suite,  évAque  d*Hétiopolis,  et  ricaire  apo»* 
tolique  du  Tong-King,  etc.  On  peut  le  regar* 
der  comme  le  fondateur  de  la  congrégatioit 
des  Ifissions-Etrangères  :  du  moins,  c'esMct 
le  bejreau  de  cette  sociélé  vénérable  qui  oe- 
eupe  aujourd'hui  une  si  grande  place  dans 
les  missions  (1).  M.  Fallu,  et  les  autres  jeunes 
gens  qui  brûlaient  du  désir  d'aller  annoncer 
Jésus-Christ  k  l'extrémité  de  l'Orient,  firent 
exprimer  par  le  P.  Bagot  au  P.  Général  des 
Jésuites,  le  désir  qu'ils  avaient  de  s'unir  à- la 
Compagnie  de  Jésus.  Celui-ci,  qui,  d'a|»rès 
la  correspondance  du  P.  de  Rhodes,  v(^ail 
déjk  en  eux  des  évèques,  fut,  k  borw  droite 
surpris  de  cette  demande.  Il  ne  pouvait  les 
admettre  dans  la  société,  k  cause  de  la  cîr- 
eoDspection  qu'il  devait  garder  vis-k-vis  du 
roi  de  Portugal  :  autant  eût  valu,  en  effet, 
qu'on  nommât  des  lésuiies  pour  remplir  les 
nouveaux  sièges  k  cré^r,  et  la  compagnie 
ne  manquait  pas  d'hommes*  parfaitement 
aptes  sous  tous  Tes  rapports^ 

Après  avoir  trouvé  les  sujets  qu'il  désirait 
taot  dans  l'intérêt  de  PEgiise  ahnaoite^  le 
P.  de  Rhodes  s'occupa-  activement'  de  se 
procurer  les  moyens  pécuniaires  indispen- 
sables pour  ses  granos-  projets.  Des  dames 
(ieuses  et  charitables  que  saint  Vincent  de 
aul  réunissait  alors  dans  la  pratique  des 
bonnes  muTres  (2),  foreiH  la-  pnncipale  res« 
source  de  l'entreprise  et  les  plus  célèbres 
d'entr'elles  s^emprèssèrent  d'y  contribuer  par 
d'abondantes  aumOnes.  On  peut  citer  entre 
autres  Mlle  de  Bouillon,  Mme  de  Hiramion, 
dont  le  sèfe,  pour  cette  œuvre,  ne  s'est  ja- 
mais démenti;  et  surtout  M"*  d'Aiguillon  qui 
soutint,  presque  seule,  pendant  quelque 
temps,  le  projet  du  P.  de  Rhodes. 

De  nouvelles  complications  ne  tardèrent 
pas  k  naftre,  et  semblèrent  anéantir  l'cnuvre 
de  la  création  des  évoques.  L'autorité  qu'on 
se  proposait  de  leur  conférer  partait  om- 
brage k  Hé-  puissants  adversaires.  L'am- 
bassadeur de  Portugal' k  Rome,  craignant 
que  cette  institution  ne  préjudiciit  aux  droits 
de  son  souverain,  souleva,  k  la  cour  pontifi- 
cale, une  opposition  très-violente  qui  a  abouti 
au  funeste  schisme  de  l'Inde  portugaise.  Dans 
ces  conjonctures  ficheuses,  le  Pape  inno- 
cent X  vint  k  mourir  (7  janvier  1655),  au  mo- 
ment où  il  prenait  les  dernières  mesures 
pour  écarter  tous  ces  obstacles.  La  mort  da 
Pontife  païut  entraîner  la  ruine  entière  des 
pnrfets  du  P.  de  Rhodes.  Eti  vain  le  clergé 
de  France,  assemblé  en  séance,  le  13  avril  1655, 
fit  rédiger,  par  l'évoque  de  Vence,  une  lettre 
adressée  au  nouveau  Pape  Alexandre  VII, 
en  ftrveur  des  évèques  k  nommer  au  Tong- 
King  et  en  Cochinchin^.  Cette  lettre,  approu- 
vée et  signée  le  6  mai  suivant,  ne  suffit  pas 
pour  faire  prévaloir  la  mesure  qui  rencon- 

rEgtise.Aiasi,  le  titre  de  chanoine  donné  k  M.  PaUu 
nNiitllqtte  pas,  comme  il  le  («rail  aojourd*hiii,  lui 
prèire  d^u»  ège  déjà  mûr  :  il  voui  dire  un  jeune  ec- 
clésiaaii<|ue  (toii»iiré)  pourvu  d'un  canouical  et  eii 
li  u  bant  les  revenus. 

(I)  Elle  a  enAkie  dix-luiil  \icariais  apostoliques 
et  une  mission  :  elle  dirige  environ  500,000  Chré- 
liens  tiiittols,  coréens,  hinJous,  aiiu.miitc«,  su- 


trait  tant  d*ob.stacles.  Ses  adversaires  s*j  op- 
posèrent plus  fortement  que  jamais,  et  ten- 
tèrent les  plus  grands  efforts  pour  en  arrêter 
l*et édition,  afin  d*écarter  les  deux  hommes 
qui  avaient  témoigné  jusqu'alors  plus  de  zêta 
à  la  faire  réussir.  Ils  eurent  assez  de  crédit 

P3ur  obtenir  du  Général  des  lésuites  que  lo 
.  de  Rhodes  fût  envové  hors  de  la  chré- 
tienté, avec  injonction  de  partir  sans  délai,  et 
que  le  P.  Bagot  fût  éloigne  de  Paris.  Les  deux 
religieux  obéirent  comme  les  Jésuiles  savent 
le  faire,  c'est-à-dire  ponctuellement. 

Le  P.  de  Rhodes  eût  désiré  vivement 
accompagner  les  nouveaux  évéaues  dans 
l'empire  d'Annam  :  ce  fut  un  malheur  véri- 
table pour  la  foi  que  les  circonstances  en 
aient  décidé  autrement;  car  S' s  vertus  et  sa 
capacité,  Tautorité  d'apôtre  qu'il  avait  juste- 
ment méritée  par  ses  grands  travaux,  auraient 
été  d'un  grand  secours  aux  vicaires  aposto* 
liques,  et  auraient  étouffé  bien  des  semences 
de  division  dont  l'effet  Ait  depuis  si  funeste 
à  ces  pauvres  Eglises.  La.  tournure  que  ve- 
naient de  prendre  les  affaires  ne  permettaient 
guère  de  le  renVoyerdansTempire  Annamite, 
ou  en  Chine,  il  s'y  serait  trouvé  dans  uno 
très-fausse  position  :  les  effbrts  qu'il  venait 
de  faire  pendant  cinq  ans  ppur^oblehir  l'érec- 
tion de  nouve&ux^  sièges  *épiscopaux  ayant 
profondément  blessé  les  autorités  portugai  - 
ses.  Le  général  de  la  /compagnie  voulant  donc 
utiliser  son  zèle,. ses  talents  et  son  expérience^ 
l'envoya  en  Perse  pour  y  fonder  une  nou- 
velle mission  de  Jésuites,  dont  il  fut  établi 
supérieur. 

En  s'étoignant,  te  serviteur  de  Dieu  ne 
perdit  point  l'espoir  de  voir  réaliser  ses 


amis,  leur  annonçant  d'une  manière  positi>^ 
que  le  projet  ajourné  réu^^sirait  infaillible^ 
ment  tût  ou  tard,  et  que  la.  Providence  pro- 
curerait à  l'Eglise  annamite  des  évèques  dont 
elle  avait  tant  besoin.  En  effet,  comme  il 
avait  conseillé  à  ses  jeunes  amis  de  Paris, 
M.  Pallu  et  ses. pieux  confrères,  de  faire  un 
pèlerinage  de  dévotion  à  Rome,  avant  de  se 
consacrer  aux  missions  orientales,  ils  entre* 
prirent  ce  pèlerinage  en  1657,  et  pend«int  îo 
séjour  qu'ils  firent  dans  la  capitale  du  monde 
chrétien,  le  Saint-Siège  décida  la  créatioa 
des  évèques.  M.  Pallu  fut  sacré  évèque 
d'Héliopolis,dans  la  basilique  deSaint- Pierre, 
par  le  cardinal  Barberini,  préfet  de  la  Pro* 

Êagande.  L'œuvre  du  séminaire  des  Missions- 
Irangères  était  fondée  :  elle  a  subsisté  jus- 
qu'à nos  jOurs,  et  elle  prend,  surtout  depuis 
quinze  ou  vingt  ans,  une  extension  incom- 
parablement plus  grande  que  par  le  passée 
Quant  au  P.  de   Rhodes,  qui  prit  une  si 

mois,  etc.  EMe  est  chargée  de  travaillri  u  la  coik- 
vt*rsiou  de  pliis  de  cent  inîUiona  d*idolilitres  ;  eHè 
roriiie  un  nombreux  cfergé  indigène,  et  se  trouve 
aux  (Histes  les  plus  i^rilleux  de  h  cliréiieuié. 

(2^  Cette  rctuiion  de  dames  est  deveime  eu  m 
moUiflaiit,  et  eu  pronaul  une  forme  plus  arrciée»  la 
congrégation  «l^s  Sœurs  de  Cbariic,  un  Urb  |»lus 
beaui  livre»  de  gloire  de  TEglisc  caiboli(|uc« 
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lionnaire  eélèbre  qu'»n  princQ  du  Portugal 
ippelait  Tapôtre  de  rOrfent.  Bîccî  conçut 
[)ieotAt  ridée  de  h  suivre  aux  Indes,  et  ne 
resta  en  Europe  aue  le  \fimj)%  qu*ll<  falfait 
poor  faire  les  étuaes  néeesaafres  k  une  pa* 
reille  eulreprise.  Il  vint  même  achever  son 
^oars  de  théologie  h  Goa  où  il  arriva  en  1578, 
ît  il  professa  ensuite  la  rhétorique.  Le  P.. 
ialignani,  alors  visiteur  de  la  compagnie 
Jans  tout  rOrient.  se  trouvait  h  Hacao  où  il 
irenait  des  mesures  pour  ouvrit*  à  S;^  cour 
Vères  les  portes  de  la  Chine.  H  n*y  evait 
liors  dans  cette  colonie  portugaise  qu'une 
itation  temporaire  pot>r  h^s  mfssionnaire^ 
le  la  socîëlé  de  Jésus  :  le  P.  Talisnani  y 
ippela  dos  religieux  h  poste  Vte  et  leur  re** 
txnroanda  de  bien  apon^ndre  la  langue  i 
r*était  une  entreprise  fert'difBdIe  tant  en 
îlle-même  oué  par  le  défaut  dies  secours 
]u  on  a  anioord^hui.  f«e  choix  des  bommea 
ie3tioés  k  fonder  la  mission  de  Chine  était 
Tune  grande  importance  :  il  toml)a  sur  les 
l*P.  Ruggieri,  Pasio  et  Ricci,  trois  Msultes 
îtdlieDs  d*un  mérite  éminent.  Ce  fut  te 
P.  Ruggieri  qui  passa  le  premier  k^  Cantoa 
et  Qjanl  su  s'v  concilier  la  bienveillance 
les  autorités  cninoises  (Fby.  Rijogibri)».  et 
même  du  vice-roi«  il  pénétra  de  Ik  k  Tchao« 
King-Fou,  capitale  de  la  province,  arec  le 
P.  Pasio  et  uB  antre  Jésuite.  Ses  talents,  si 
modestie,  son  caractère  aimable  el  le  ma- 
nière habile  dont  il  savait  s'insinuer  dans 
I  esprit  dos  magistrats  les  plus  élevés  en  di- 
gnité, Grent  qu  on  toléra  cette  grave  infrac-* 
lion  aux  lois  du  pays,  mais  qu'on  lui  permit 
Diéme  de  Caire  venir  de  Macao  deux  au- 
tres Jésuites,  eutre  lesauelsélail  le  P.  Ricci. 
l's  étaient  alors  k  Tcoao-King  cinq  reli- 
gieui  de  la  compagnie»  dont  trois  prêtres  : 
le$PP.  |liiggieri,Tasio  et  Ricci.  Ils  avt^ient 
eatièrcmeol  uagaé  ramilié  du  vice-roi,  au 
l'Oint  que  ceiui-ci  les  déclara  publiquement 
liuruiciliés  ea  Chine,  avec  autorisation  de 
vojager  dans  to^t  rfimpire  comme  régni- 
cules.  liais  Jeur  protecteur  étaut  yenu  k 
sortir  de  charge,  ils  furent  obligés  de  reve^ 
nir  k  Macao.  Un  slralagëme  ingénieux  dont 
il  se  servit  les  (it  rappeler  .par  son  succès- 
(6ur;mais  ils  comprenaient  combien  leur 
position  était  précaire  ;  et  ils  sentaient  que 
les  lois  de  I* empire  excluant  formellement 
les  étrangers,  rempereur  seul  pouvait  y 
liéroger  de  manière  k  leur  assurer  un  len* 
ileroain,  etk  leur  permettre  d'entreprendre 
quelque  chose  de  grand,  de  durable  el  qui 
ae  fût  pas  circonscrit  dans  les  limites  d'une 
proTince.  A  cet  eOet,  le  P.  Ruggieri  fat  en- 
voyé en  Europe  pour  négocier  auprès  du 
l'ape  Sixte  V  et  de  Philippe  II,  roi  d*Es* 
psgne,  renvoi  d'une  aniba3sarie  solennelle 
fers  rempereur  de  Chine.  Celte  ambassade 
deTsit  demander  au  monarque  d'ouvrir  aux 
tnissionnaires  îes  portes  de  son  empire: 
inaiselle  n'eut  pas  lieu,  et  le  P.  Ricci  arriva 
^  ce  résnltat  par  le  seul  secours  de  son  gé« 
T»î«  personnel. 

<"est  en  1580  ou  1581  que  le  P.  Rugoieri 
avait  pénétré  pour  la  première  fois  k  Can- 
ton. Le  P.  Ricci  était  entré  en  Chine  doux 
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ans  apfès,.ajant  été  appelé  k  Thao-King  par 
son  confrère.  Ils  avaient  converti  dan.s  cette 
ville  un  lettré  chinois,  baptisé  sous  le  nom 
de  Paul,  et  environ  quarante  autres  person- 
nel, en  sorte  qu'ils  concevaient  les  plus 
belles  espérances  pour  revenir;  mais  après 
le  départ  du  P".  Ruggieri  pour  TEurope' 
(1588),  le  P.  Ricci  et  le  P.  d'Almeida,  son 
wmpagnon.fnreni  obligés  de  quitter  Tchao- 
King,-  sans  doute  par  suite  d*nn  changement 
de  vice-roi.  Néanmoins  le  P.  Ricci  obtint  de 
résider  k  Tchao*Tchéou,  ville  de  la  nrovincer 
de  Gantdn.  Un  Chinois,  nommé  Tchtn-Taï^ 
8a  ï^  pria  de  lui  apprendre  ta  chimie  et  les 
tnathématiqnes.  Le  missionnaire  se  prêta 
^Kikontiers  k  ce  désir,  f(t  s6n  disciple  devenu 
Pun  de  sel  plus  zélés  eatéchumènes,  Ait 
baptisé  au  mois  de  seiptemboa  1894,  Les 
Pèees  d*Àlm^ida  et  Pelvj,  eompagnens  du 
P.  Rioci,  lui  ayant  été  enlevés  pap  la  mort, 
furent  remplacés  par  le  P.  Cataneo.  L'ap6- 
if^  p^rs^^df  (}j^f  te  moindre^  succès  q^i'il 
pa^FpaU  obtenir  k  U  cou9>  profiterait  D\^% 
^^  qbi?i6ii#nisme  que  les  efforts  tentés  oao^ 
les  ppQ^noes,  méditait  de  se  rendre  k  I^ékin. 
ll'qcQfaiob  de  réaliser  ce  vojage  s/offritati 
p^oiji  d'avril  1595.  Car  y;;t  dçs  principaux 
inaqdqrinsi  qui  traversait  Tchao-Tcoécu 
pour  aller  dans  |(i  capiUlq,  ayant  eu  la  eu-» 
riosité  ûfi  Tpir  \9%  Jlé^vites  et  de  les  con* 
suUer  sfir  la  ^aqlé  4e  40P  til|,  le  P.  Ricci 
répondu  quil  fie  p.Qurf«|H  guérir  cet  enfant 
pendant  ]^  court  s^our  que  le  mandarin 
faisait  dans  la  vlUei  mais  qu'il  Taccompa* 
gnerâit  volontiers,  atin  do  lui  continuer  sv$ 

Joins.  L'offre  fut  acceptée.  Le  religijetix. 
aissa  k  Tchao-TchéQu  le  P.  Çalanao,  .et  se 
mit  en  route.  Mais  un  accident  survenu^dana . 
le  trajet  persq'^da  au  mandarin  que  la  pré- 
sence dq  prêtre  étranger  lui  portait  mal- 
heur, 11  le  congédia  ea  le  faisant  conduire  . 
jusqu'k  Naokin.  Ricci  ne  put  s'y  arrêter.  Il 
se  retira  dans  le  Ki^ng-Si,  k  Nan-Tcbang- 
Fou,  ville  de  trois  cent  mille  ftmes  et  chef« 
lieu  de  la  province.  Le  vice-roi,  les  manda- 
rins et  les  lettres  firent  un  accueil  hona« 
rable  au  missionnaire,  en  sorte  que  les  ié^ 
suites  eurent,  dès  l'an  1507,  deux  résidences 
en  Chine,  une  k  Tchao-Tcbéou  rdan^le 
Quang-Tong)  où  demeuraient  le  P.  Cataneo^ 
lelP.  Longo-Càrdi  et  on  troisième  qui  n*était 
nas  prêtre,  avec  deux  postulants  chinois; 
rautrek  Nan-Tchang-Fou(dansle  Kiang-siJ 
où  se  trouvaient  le  P.  Ricci,  supérieur  de 
toute  la  mission  de  la  Chine,  le  P.  Poério, 
un  Jésuite  qui  n'était  pas  prêtre  et  deux 
élèves  chinois  du  collège  de  Macao. 

Jusque-lkles  missionnaires  avaient  p^rté 
riiabit  de  bonzes  (prêtres  et  moines  païens 
de  la  Chine),  mais  le  caractère  et  les  mœurs 
ignobles  de  ceux*ci  n'étaient  propres  qn'k 
les  faire  mépriser  des  Chinois.  C'est  poor^ 
<iUoi,  de  l'avis  du  P.  Vaiignani,  visiteur  gé» 
néf al  de  la  compagnie  en  Orient  ei  du  P.  de 
Sevqueyra,  Jésuite,  coadjuleur,  puis  évèqpe 
du  Japon,  qui  se  trouvait  alors  a  Macao,  ils 
nuittèrent  ce  costume  pour  adopter  cefni 
des  lettrés.  En  effet,  le  meilleur  moyen  de 
s  assurer  l'estime  des  Chinois  était  de  mon- 
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buent  ordinairemeat.On  lui  a  reproché, sans 
dono6r  de  preuve  du  fait,  d*avoir  disposé  sa 
carie  de  manière  k  flatter  les  pri^jugés  erro- 
Dés  des  Chinois  qui  placent  leur  pays  au 
milieu  de  la  terre,  regardant  le  reste' du 
monde  comme  quelques  petites  ties,  et 
toutes  les  nations  étrangères  comme  des 
tribus  sauvages.  Toutes  les  contrées  du 
monde  sont,  si  on  le  veut,  au  centre  de  la 
terre,  puisque  celle-ci  est  ronde.  Le  P. Ricci 
qui  n'était  pas  apôtre  de  la  géographie,  mais 
de  la  religion  chrc^tienne,  aurait  donc  pu 
De  pas  heurter  inutilement  la  croyance  des 
Chinois  :  mais  il  suffit  de  jeter  les  yeux  sur 
sa  mappemonde  pour  se  convaincre  pleine- 
ment qu'on  a  avancé  une  calomnie  contre 
loi. 

En  rectifiant  ainsi  les  idées  des  Chinois  sur 
les  choses  naturelles,  le  P.  Ricci  se  servit  de 
Tascendant  que  lui  donnait  la  supériorité 
de  ses  talents  et  l'admiration  de  ses  au* 
diieurs  pour  faire  accepter  les  choses  sur- 
naturelles que  le  Christianisme  nous  en- 
seigne et  que  les  missionnaires  dévelop- 
pèrent dans  leurs  entreliens,  leurs  prédica- 
tions et  leurs  livres.  Ricci  composa  un  Caté- 
chisme qu*ua  mandarin  lettré  traduisit  en 
chinois  d*uae  manière  k  la  fois  eiacte  et 
élégante. 

Dès  Tan  J602,  six  personnages  d*une  con- 
dition élevée  furent  admis  au  baptême.  Il 
j  avait  parmi  eut  un  Juge  impérial,  un 
beau-frère  de  l'impératrice,  un  fils  du  mé- 
decin de  Temnereur,  et  le  célèbre  lettré 
Paal  Ly,qQi»  ae  néophyte  devenu  apôtre,  at« 
lira  h  Jésus-Christ  sa  mère,  sa  femme,  ses 
enfants,  ses  domestiçiues  et  ensuite  ses  amis. 

En  Chine  la  condition  des  femmes  est  è  peu 
près  la  même  qu'en  Turqjuie.  Les  idées  et  les 
iiiODurs  des  Chinois  sous  ce  rapport  offrent 
une  grande  analogie  avec  celles  des  Otto- 
mans, c*est-è*dire  que  les  femmes  sont  ren- 
fermées, bannies  de  la  société,  que  toute 
communication  avec  des  hommes  étrangers 
leur  est  impossible  et  que  la  susceptibilité 
d«'s  hommes  è  cet  égard  est  extrême.  Les 
Jésnites  furent  donc  forcés  de  se  plier  aux 
mœurs  du  pays  et  ne  purent  faire  connaître 
la  religion  aux  femmes  qu'avec  beaucoup 
de  précautions  et  de  lenteurs.  Elles  ne  reçu- 
rent d'abord  les  notions  de  la  foi  que  de 
leurs  maris  ou  de  leurs  frères  convertis  au 
Christianisme.  Les  premières  qui  embras- 
sèrent la  foi  devinrent  les  catéchistes  de 
leors  parentes;  et  les  missionnaires  se  tirent 
une  loi  de  respecter  autant  que  possible 
celte  séparation  des  sexes  qu*iis  trouvaient 
établie,  ménageant  ainsi  les  préjugés  et  la 
susceptibilité  d*unpeupleorabraxeux. Quand 
la  catéchumène  était  suffisamment  instruite 
etdisposée»  le  prêtre  venait  è  la  maison,  Tin- 
lerrogeaii  en  présence  du  mari  ou  des  plus 
proches  parents, sur  la  doctrine  chrétienne, 
imis  lui  conférait  le  baptême.  U  facilité 

(l)  Ces  votâmes  consisteni  siiiis  doute  eu  de 
^plci  feuilles  roulées  comme  chez  les  Grecs  et 
Kl  nomtitts,  el  sotil  loiu  de  valoir  ce  qtie  nous 
BoeiiQofls  aujourd'hui  eu  Europe  m  volume*  S*il 


avec  la  uelle  les  dames  chinoises  surmon* 
tèrent  la  honte  d'être  vues  par  des  hommes 
et  surtout  des  étrangers  était  un  signe  évi- 
dent que  la  grAce  coopérait  dans  leurs 
cœurs.  Peu  à  peu,  les  Chinois  conçurent 
une  si  haute  opinion  de  la  vertu  des  Pères 
qu'ils  permirent  aux  femmes  d'aller  è  l'é- 
glise entendre  la  Messe,  se  confesser  ou 
consulter  les  religieux  sur  les  affaires  de 
leur  conscience.  Partout  où  la  femme  n*est 
pas  chrétienne,  la  corruption  des  mœurs 
oblige  de  la  soumettre  è  un  joug  matériel 
dégradant.  Aussitôt  qu'elle  est  régénérée 
en  Jésus-Christ,  elle  acquiert  une  liberté 
extérieure  et  une  dignité  morale  qui  lui 
étaient  jusque-là  inconnues. 

En  1604,  une  circonstance  favorisa  singu** 
lièrement  la  propagation  du  Catéchisme 
composé  par  le  P.  Ricci.  Il  y  eut  k  Pékin  une 
immense  réunion  de  lettrés  de  toutes  les 
parties  de  l'empire,  au  nombre  de  plus  de 
trente  mille»  pour  on  concours  solennel  k  la 
suite  duquel  l'empereur  faisait  des  nomi- 
nations et  des  promotions  aux  charges  pu* 
bliques.  Plusieurs  de  ces  lettrés  risitèrent 
les  missionnaires  qui  gagnèrent  leur  es- 
time, et  la  plupart  en  quittant  Pékin  em- 
f portèrent  avec  eux  le  Catéchisme  et  d'autres 
ivres  chrétiens  composés  par  ces  religieux. 
Le  P.  Riccii  k  lui  seul,  composa  en  cninois 
quinze  ouvrages,  les  premiers  de  ce  genre 
qu'on  doive  à  des  Européens.  On  remarque 
que  dans  le  nombre  son  Thien-Tchu-Cht-ly 
crest-k-dire  :  La  véritable  doctrine  de  Dieu, 
dont  le  style  iUt  relouché  par  Siou,  ministre 
d'Etat  (en  chinois  Ko-Lao).  Tel  est  le  mé- 
rite littéraire  de  cette  production  qu'on  le 
comprit  dans  la  grande  collection  des  meil- 
leurs ouvrages  chinois  en  160,000  vo- 
lumes (1)  que  Fempereur  Khien-Long  fit 
composer  au  xvni*  siècle.  Eu  égard  k  rex- 
clusivisme  chinois,  <;'est  un  insigne  hon- 
neur qui  ne  fut  jamais  accordé  k  d'autres 
étrangers,  excepté  k  un  ouvrage  du  P.  Pan- 
toja  et  k  un  troisième  du  P.  Verbiest,  rédi- 
gés également  en  chinois.  On  ne  conçoit 
fMS  aue  le  P.  Ricci  soit  parvenu  k  connaître 
e  génie,  les  secrets  d'une  langue  aussi  dif- 
ficile que  le  chinois ,  et  k  l'écrire  de  ma- 
nière k  mériter  les  éloges  des  lettrés  eux- 
mêmes  qui  lisaient  son  lirre  pour  se  for« 
mer  le  style.  D'un  autre  côté,  il  est  égale** 
ment  étonnant  qu'un  homme  qui  n'avait  fait 
sa  théologie  qu  en  vovageant,  ait  pu  mettre 
dans  son  livre  tant  ne  force  de  raisonne- 
ment et  de  clarté. 

Jusque-lk  les  Jésuites  occupaient  k  Pékin 
une  maison  k  loyer.  Mais  I  empereur  les 
ayant  reconnus  comme  regnicoles,  ils  pu- 
rent en  acheter  une  et  s'y  installèrent  le 
iI7  août  1605.  Une  vaste  chapelle  y  fut  dis- 
posée, et  des  personnages  do  plus  naut  rang 
s'y  réunissaient  pour  entendre  la  parole  de 
Dieu.  L'année  suivante  1606,  le  P.  Rict-i  re<* 

en  e^l  ainsi,  tes  160,000  fenillcs  chinoises  dont  il 
s':>gii,  pourraient  peui-éire  fumier  une  encyclih 
féûïc  (le  1,600  volâmes. 
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Çut  par  lin  mabométan  une  leltre  d*un  de 
ses  confrères,  Ve  f .  Goës»  Jésuite  portugais 

3ui,  parti  de  reiApire  du  Grand  Mogol  (Id- 
oostan  septentriofiaT),  était  parvenu  jusqu^k 
la  grande  muraille  Séchem  h  travers  le 
Thibet  et  les  régions  immenses  et  inexplo- 
rées de  la  Tartarie.  Mfais  ce  religieux  mou- 
rut de  fttîgne  è  Sou-Tbheou  dans  le  Chensi, 
en  mars  ou  avril  1607.  En  recevant  les  let« 
très  qxxe  le  P.  R!cci  et  ses  compagnons  toi 
firent  parvénfir  par  urt  jeune  Chinois  nom- 
mé }ean  Ferdinand,  il  les  avait  baisées  avec 
une  pieuse  joiiô  qC  avait  entonné  le  cantique 
du  saint  vieitlaM  Siméon. 

Cependant  fa  persécution  vint  agiter  TE- 
église  naissante  cré  Chine  :  elle  ne  vint  poidt 
des  idol&lres,  mais  des  Chrétiens.  Un  diffé- 
rend s'étant  élevé  è  Macao  entre  le  vicaice 
général  de  ce  diocèse  et  un  religieux  Fran- 
ciscain, \es  Jésuites  furent  choisis  pour  ar- 
bitres. Ils  donnèrent  raison  au  Franciscain,  et 
son  adversaire  poussa  le  ressentiment  jus- 
qu'à la  plus  incroyilble  tnécbaiiceté.  II  ima* 
8ina  et  fit  répandre  panqi  les  Chinois  d,e 
[acao,  le  bruit  que  les  Hollandais  et  les  Jé- 
suites avaient  formé  ensemble  un  complot 
f)our  (aire  placer  la  couronne  impériale  sur 
atêted*un  de  ces  religieux.  La.  défiance 
des  Chinois  leur  persuada  facilement  que 
cette  absurde  invention  était  une  vérité.  En 
Europe  on  a  bien  cm  et  on  croit  encore  sur 
les  Jésuites  des  choses  de  cette  force-lè.  Les 
magistrats  de  Cantan  a^ant  reçu  avis  de  la 
conspiration  par  les  Chinois  de  Macao»  firet^t 
saisir  dans  le  premier  moment  le  Fr.  Marti- 
nez  ou  MiZy  qui  arrivait  dans  la  ville,  el  le 
mirent  à  la  torture.  C*était  un  Jésuite  chi« 
nols,  le  premier  dont  il  est  fait  mentiop 
dans  rhistoire.  Ce  religieux  expira  dans  les 
tourments  en  confessant  Jésus-Christ  et  en 
protestant  de  son  innocence  et  de  celle  d^ 
ses  Frères.  Bientôt  après  les  persécuteurs 
eurent  eux-mêmes  honte  de  leur  crédulité 
et  la  tempête  qui  auraiUpu  ruiner  de  fond 
en  comble  TEglise  chinoise»  se  dissipa* 

Le  P.  Ricci  continuait  è  Pékin  ses  tra- 
vaux scientifiques  et  son  apostolat.  Il  éia^ 
blit  dans  celte  ville  un  noviciat  et  y  reçut 
de  jeunes  Chinois  quil  forma  à  la  pratique 
des  vertus,  à  la  connaissance  des  lettres  et 
Il  Tétude  des  mathématiques.  Son  nom  avait 
acquis  non-seulement  dans  la  capitale,  mais 
jusqu^au  fond  des  provinces  de  cet  immense 
empire  une  telle  renommée  que  les  Chinois 
te  comparaient  k  Confucius.  Outre  les  trar 
vaux  auxquels  il  se  livrait  dans  le  but  direct 
(le  répandre  la  foi,  il  ne  cessait  de  recevoir 
les  mandarins  et  les  çrands  que  la  curiosité 
ou  Tamour  de  la  science  conduisait  vers 
lui  ;  il  entretenait  avec  un  bon  nombre  de 
personnages  de  distinction  des  relations 
que  les  usages  de  la  Chinp  rendaient  fort 
assujettissantes,  et  comme  si  tous  ces  soins 
n*eussent  été  qu*un  jeu  pour  sa  vieillesse, 
il  enseignait  en  chinois  les  livres  de  Géo- 
métrie d'Ëuclide,  il  coniposait  dans  cette 
langue  des  ouvrages  de  morale  religieuse  et 
des  traités  scientifiques;  ce  qui  ne  I*cmpA- 
ciiait  pas  de  remplir  la  charge  de  supérieuf 


des  missioiMiaîres  de  sa  conH^g^ia  ea  Cbim. 
Tant  de  travaux  épuisèrent  proinpiement 
ses  forces.  Il  mourut  h  Pékin  le  tl  mai  16i0 
h  S8  ans,  après  trente  ans  d'aj^steUt,  apr^ 
avoir,  sans  autres  armes  que  la  grâce  de 
Dieu  et  son  mérite  personnel,  fondé  aussi 
sondement  que  possiixie  et  au  miiien  (i*io- 
croyables  difficultés  une  mission  qui  faillit 
cent  ans  plus  tard,  sous  Kan^-Hi,  tripler  ie 
nombre  des  enfants  de  TEglise.  Si  ce  grand 
monarque  &*était  converti  •  comme  on  Tes- 
péra  longtemps»  toute  la  Chine  serait  u- 
jourd*hut  chrétii^nne,  300,000,900  (i^âoial 
Les  funérailles  du  P,  Bicci^  le  premitf 
étranger  qui  obtint  cet  hooneur  dans  la  ci- 

Îilale»  se  firent  avec  la  plus  grande  solemiité. 
.es  principaux  lettrés  qui  se  trouTaie&U 
Pékin  voulurent^  contribuer  par  leur  fré- 
sence  à  la  pompe  des  obsèques.  Les  ChrétieBs 
le  portèrent  processionnellement,  la  croii 
levée,  au  travers  de  la  capitale  dans  uce 
métairie  dçs  faubourgs  que  Tcmpereur 
Van-Li  venait  d'accorder  pour  senirdesN 
puiture  k  Thumble  religieux.  Un  lempH 
d*idoles  qu*un  mandarin  j  avait  fait  coo* 
struire  fut  consacré  au  vrai  D^eu.  Oa  j  éta- 
blit aussi  pour  les  Jésuites  une  babilaiioo 
dont  le  P.  d'Orléans  disait,  80  ans  plus  lad 
(en  1693),  qu'elle  était  le  sanctuaire  de  li 
religion  en  Chine.  Les  Jésuites  J'oceupèresi 
sai^s  doute  jusqu'à  la  dbsolutioa  Mv 
compagnie,  è  la  fin  du  xvm*  siècle.  Hlifii^ 
Dant  même  que  tous  ces  monumeou  <i£ 
pierre  sont  ruinés  ou  abandonnés,  les  Clû- 
.nois  conservent  encore  avec  respect  le  so»* 
venir  du  P.  Ricci. 

Voici  un  passage  qui  résume  biea  les 
travaux  et  le  caractère  du  missionnaire  e: 
présente  un  excellent  portrait  historique: 
«  Le  zèle  courageux,  iniatigable»  mais  saiie, 
patient,  circonspectf  lent  pour  être  plosetw 
cace,  et  timide  pour  oser  davantage,  deviii 
être  le  caractère  de  celui  que  Bieu  avait 
destiné  pour  être  TapAtre  d'une  nation  déli- 
cate, soupçonneuse  et  naturellement  enoe- 
mie  de  tout  ce  qui  ne  naît  pas  dans  son 
pays.  Il  fallait  un  cœur  vraiment  magnaoioe 
pour  recommencer  tant  de  fois  un  ouvrage 
si  souvent  ruiné  et  savoir  si  bieo  profiter 
.des  moindres  ressources*  Il  iallait  ce  géoie 
.supérieur»  ce  rare  el  profond  ssToir  pour 
se  rendre  respectable  à  des  gens  accooia- 
jnés  è  ne  respecter  qu^euiL,  et  pour  essei* 
4;ner  une  loi  nouvelle  à  ceux  qm  n'avaiefii 
•pas  cru  jusque-là  que  personne  pûl  Uor 
rien  apprendre,  liais  il  fallait  aussi  use  bo* 
milité  el  une  modestie  pareillesà  lasciaflo^ 
pour  adoucir  à  ce  peuple  superbe  la  joug 
de  cette  supériorité  d'esprit  auquel  oooe 
ae  SQumet  volontiers  que  qua«d  oa  le  reç*^)< 
.sans  s'en  aperce  voir*  Il  iallait  aussi  uo^ 

«rande  vertu  el  une  union  coniinaelle  no^ 
lieu  pour  ae  rendre  supfiorlables  à  so)* 
^6me  par  l'onction  de  l'esprit  intëri^^or,  vtf 
travaux  d'une  vie  aussi  pénible,  ^^^ 
pleine  de  dangerst  où  Ton  peut  direq^Y 
plus  long  martyre  aurait  épargné  bieo  Jc^ 
souffrances.  )»  . 
On  peut  encore  consulter  sur  le  P*  f^ 
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roarrage  de  SM  oonfrère  le  P.  Trigaoli  i*- 
litulé  :  L$  voyage  fini  à  ia  Chint  par  lu 
Pires  de  h  Compagnie  de  Jieuêf  dédié  oa 
Pape  Paul  V;  -~  Voy.  Trioaislt. 

La  Vie  de  ce  grand  reHgieux  a  été  écrile 
fèr  le  P,  d*Or]Mns«  prèlre  francaîa  de  la 
ntème  compagnie»  qui  Ta  publiée  a  Paria  en 
1693.  Ce  fui  le  P.  Longobardît  UaMen,  qui 
exerça  après  lui  ia  ebarge  de  svpériéur  gé- 
nérai des  missioanaireé  Jésuites  en  GHinei; 
il  avait  été  désigné  par  le  P.  Ricci  lui^iDénevét 
il  eut  k  son  tour  pour  suecesaéur  ie  célèbre 
P.  Scballf  allemand. 

Il  oopYient  de  faire  obsorte^  ici  que  la 
Question  des  cérémonies  èbinorses  date  die 
répoquemème  du  P.  Ricci.  Ce  mis^otihalr^ 
pénétré  de  la  nécessité  qu*il  y  avait  de  ne 
pas  beurter  les  idées  et  les  coùtu?nes  des 
Chinois,  parce  auè  c*eût  été  le  moyen  4e 
fermer  pour  toujours  la  porte  de  l'Evangile 
\  un  peuple  aussi  orgueilloux  et  aussi  aus^ 
cptible,  avait  ado  )té  dans  leurs  cro}rahce|S 
leura  ritei,  leur  philosophie,  tout  ce  c(u*il 
croyait  h*6(re  pas  formellebient  contraire  a 
la  foi  chrétiéunêi  et  il  professait  Ouverte»- 
nipnl  un  profohii  respect  pour  Conluciua 
et  sa  doclrincr  interprétant  aussi  favorable- 
ment qu'on  le  pouvaitlesœuvresdece  philo- 
sophe. Malheureusement  il  alta  trop  loin, 
fit  des  concussions  qui  ne  pouvaient  absolu- 
neni  |4i8  être  fditësV  oar  le  8aint*®iége  les 
a  solennellement  txraddm^ééa  depuia^  et  lek 
iésuitea  ii'olit  paâ  été  toujovra  toiëmfAadë 
tort  dans  cette  affaire.  Lé  P.  Léngobardt 
éiailsur  cette  question  d'une  opinion  con^ 
traire  à  celle  du  P.  Ricci  :  la  queation  dea 
rites  chinois  existait  donc  dès  io^s,  et  )1n^ 
irrvention  dès  missionnaires  appartenant! 
ii*autres  corps  religieut  la  rendit  c^lèbr^i 
parce  Qu'elle  envenima  le  débat  U'utie  ma^ 
i;ière  déplorable. 

Les  missionnaires  qui  eiUrenl  en  Chiné 
nreonent  un  nom  oonforme  au  génie  de  la 
langue  du  pays,  parbe  que  léa  tioma  euro- 
péens sa  peuvent  ni  s'éorire,  ni  se  protlon^ 
cer  en  chinois.  Celte  eoaldme  remonte  eu 
p.  Ricci  qui  se  faisait  appeler  Xi  Ou  U-i 
llatéou.  Li  est  la  prcfmière  syllabe  de  Ricef^ 
dv  te  eenle  Inantère  que  les  Cbinoia  paissent 
farticuteriMatéon  ëslia  traduelidn  de  llaU 
ihteu*  son  nom  de  baptéan.  llévcitaosai 
reçu  le  ikokti  de  Bi^Thaï.Sané  tesàntaalea  de 
rtinpire  il  est  tap^ielé  U^Ma^Téoo. 

RICHARD^  prêtre  français  de  la  congre*» 

Ïitioii  de  Satot-Sulpiee,  «Maienneire  en 
cnéf  ique  au  coBnéncakhent  do  xm*  siècle^ 
—  Il  exerçait  le  ministère  aposlotique  en 
1803  dans  le  llichtgaut  au  Délroii  qui  eil 
devenu  depuis  un  év6ellé«  X^itmi  un  eeolé^ 
siastique  pieux  et  zélé. 

RICHARD  (Fr.)»Prèôheurang)aie,mias{on«» 
naire  en  Orient  au  xiv'  siècle,  partit,  è  ce 
qu*il  paratt,  du  couvent  de  Péra  près  de 
(^onstantinople,  et  alla  vers  Tan  1390  annon- 
cer TEvangileaux  peuples  fixés  vers  le  nord 
de  lamer  riotre.  —  11  s'y  trou vait,  entr 'au- 
tres, des  Ziques  et  des  Aiains  schismati- 
c|ues  dont  les  chefs  chargèrent  Fr.  Richard, 
cl  son  compèiçnoii  f;r.  François*  Dominicale 
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italien,  d'aller  porter  au  Papet  Pacte  de  leiir 
aeumission  au  Saint-Sfége.  C'était  Jean  XXII 
qui  gooTemait  alors  rÉglise.  I.orsqu*U  ap- 
prit de  la  bouche  des  deux  missionnaires 
m  succès  et  les  espérances  de  la  religion 
dans  ces  pays  loinlatns,  il  fol  ào  comble  de 
la  joie  et  écriTit  le  2S  mat  1333  Sut  Domi- 
nicaina>  dont  te  chapitre  général  était  as- 
semblé h  Dijon,  de  ne  pas  laisser  éva- 
nouir une  occasion  aussi  avanurgeuse,  et  de 
profiter  de  ces  bonnes  dlsposîtiéns  pour  en- 
voyer lin  grand  nombre  de  missionnaires 
qtii  poriaraieat  un  coup  déefsff  en  fiiveur  de 
la  relrf9k>nii  chrétienne  cbée  les  peuples 
erientaux.  0e  son  eétév  il  érigea  un  arche- 
vêché h  Vospro,  sur  >eEosphore  cimmérîen, 
ou  détroit  diénîbafé,  et  uu  évêobé  h  Cher- 
son,  ville  maritime  de  la  Crimée.  II  iitsti- 
tua  Fr.  François  sur  le  premier  siège»  et 
'Fr.  Èfcbard  devint  Te  premier  ^vêqua  du 
Second.  Comrùe  iK  devaient  passer  par  Conr 
statltlnorptë  en  retournant  dans  leur  mis- 
sion, Jean  XXÏI  les  notnma  bonces  aposto- 
'lfqu(>^,  ihèc  mission  de  travailler  à  ramener 
les  Grecs  è  l'unité;  ils  avaient  déjà  essayé, 
lorsqu^ls  traversèrent  cette  ville  pour  venir 
en  Occident,  d'y  préparer  les  esprits  à  un 
retonr  qui  eût  été  si  heureux.  Investis  d'un 
titre  et  d'une  charge  qui  leur  (tonnaient 

Îlus  d^autorité,  ils  firent»  dans  le  même 
ut,  de  tiouveaux  efforls  qui  échouèrent 
tommB  tam  d*autres,  deviint  l'obstination 
dû  clergé  schismetique.  Arrivés  dans  leurs 
églises,  ils  tuavaillèrent  avec  un  grand  sucr- 
ées \  la  conversion  des  idol&lres  et  des  mu- 
sulfrintis.  Vospro  et  Cherson  étaient  les 
points  de  départ  de  leurs  fréquentes  mis- 
sions, ils  rayonnaient  de  15  dans  un  vaste 
fcercle  et  envovaient  de  toutes  parts  les  ou- 
vriers évangéliqnes  que  différents  ordres 
leur  fournissaient  pour  la  propagation  de 
rfivangile. 

Un  peu  avant  l'époque  où  avaient  lieu 
ces  importaaies  oooquètes  spirituelles,  le 
ibéme  pape  Jean  XXII  avait  chargé  Fr.  Tho- 
mas, dominicain  et  é venue,  d^évangéliser 
avec  plusieurs  religieux  oe  son  ordre  quel- 
ques tribus  païennes  de  la  nation  des  Aiains 
Quî  habitaient  entre  le  fleuveOural,  le  ment 
Caucase  et  la  mer  Noire*  Fonlana  rapporte 
cette  mission  k  l'an  1330* 

RICHARC  CDGNET,  prêtre  aeveyard,  de 
diocèse  d'Annecy,  memt)re  de  la  congréga^ 
iion  de  Baiot-Frangoié  de  Sales  d'Annecy» 
et  missionnaire  dans  l'IndousUm.  *—  il  est 
parti  en  1851  pour  le  vicariat  apostolique  de 
Vizagapatam  dans  celte  contrée,  evec  deux 
autres  prêtres  et  un  diacre  du  même  diecêlBe 
et  de  la  même  coni^régation,  et  six  seAira 
de  Saint-Josepb.  Voici  les  noms  des  ecclé«« 
siastiques  :  M.  Decoropoix,  prêtre  d'Annecy^ 
H.  Delalex.  prêtre  d'Annecy  et  M.  Domenge- 
Héritier,  diacre  d'Annecy.  Les  religieuses 
sent  :  Mlle  Boissat,  dite  Scrar  Saint-Jean, 
du  diocèse  de  Chambéry^  Mlle  Coudorier, 
dite  Smur  Marie  des  Anges,  dtl  même  dio- 
cèse; Mlle  Cuiet,  on  sCdurMarie-ADgustine, 
.  du  méuse  pays  que  les  préeédëmes  ;  Mlle 
B0saon,  en  nêlitri^n  sœurUrsute.  dli'dioMse 
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é,  nquo  rislaroisDûe  commençait  à  se  répan- 
tire    parmi  les  Mongols  de  TOccident,  d'a- 
bord  païens  et  ennemis  des  Arabes  masul- 
oian<.  Les  rois  de  Perse  l'erobrassèrent  au 
XIV'  siècle;  Urbek,  dans  le  Kaptchak  (Russie 
méridionale  et  orientale),  était  aussi  de  la 
religion   du  prophète.   EnQn,   on  voit  ce 
tnéaie  culte  intolérant  et  sanguinaire  mon- 
ter   atec  un   usurpateur  sur  le  trône  de 
TchagalhaK.  En  Chine  il  en  était  tout  autre- 
ment. Le  grand  Khan  était  en  correspon- 
dance amicale  et  en  relation  d'ambassades 
avec  les  Papes,  et  le  Catholicisme  faisait 
dans  son  empire  des  progrès  merveilleux': 
mais  des  quatre  royaumes  fondés  par  Gen- 
gtskan,  trois  étaient  déjk  la  proie  des  mu- 
sulmans :  par  conséquent  le  Christianisme 
derait»  dans  un  temps  peu  éloigné,  dispa- 
raître devant  cette  religion  de  boue  et  de 
san*f^.  Tamerlan,  qui  était  mahométan   zélé, 
lui  donna  le  coup  de  grâce,  et  ft  l'extrême 
Orient  une  réaction  chinoise  qui  expulsa 
les  Tartares,  détruisit  en  même  temps  la 
religion    chrétienne     que    ces    étrangers 
aTatent  tolérée  ou  protégée.  Voilà  le  motif 
pour  lequel  les  missions  de  Tartarie,    de 
Chine,  de  Tlnde,  du  Kaptchak,  de  la  Perse 
même,  disparurent  de  I  histoire  k  la  (in  du 
«iT*  siècle,  de  sorte  qu*il  n'en  est  plus 
question  au  xv*  ;   mais  au  xvi*,  le  Catholi- 
cisme apparaît  de  nouveau  avec  les  naviga- 
teurs portugais. 

Quant  aux  motifs  qui  firent  préférer  aux 
Mongols  l'islamisme  à  la  religion  de  Jésus- 
Cbrist,  il  n*est  pas  difficile  de  les  trouver. 
Il  suffit  que  dans  chaque  royaume  quelques- 
uns  de  leurs  princes  aient  trouvé  plus  com- 
mode d>mbrasaer  une  doctrine  qui  lAche  la 
bride  aux  pasaioos,  qui  donne  satisfaction 
aux  plaisirs  des  sens  :  les  courtisans  n'au- 
ront pas  eu  de  peine  k  suivre  l'eiemple  des 
monarques  et  Tislamisme  s'est  ainsi  pro- 
pagé dans  tout  le  peuple.  La  sainte  religion 
de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  n*a  pas  ces 
moyens  de  prosélytisme.  Ensuite,  le  voisi- 
nage de  peuples  puissants,  les  Arat>es  et  les 
Turcs,  qui  professaient  avec  un  ardent  fana* 
tisme  le  culte  de  Mahomet  obligeait  les  rois 
Mongols  k  embrasser  la  même  religion,  s'ils 
voulaient  garder  paisiblement  leurs  conquê- 
tes et  leurs  trônes.  Les  Chrétiens  étaient 
trop  loin;  l'ardeur  des  croisade» était  pas- 
sée, et  comme  il  fallait  absolument  détruire 
les  puissances  musulmanes  ou  être  détruit 
par  elles,  les  Mongols  qui  n'avaient  plus 
les  mcdurs  aussi  belliqueuses  qu'k  la  pre* 
mière  invasion,  se  laissèrent  aller  k  la  pente 
aaiurelie  qui  était  d'embrasser  l'islamisme, 
et  c'est  ainsi  que  le  culte  du  faux  prophète 
domine  ou  s  étend  encore  aujourd'hui  de 
Belgrade  k  Canton  et  k  la  Nouvelle  Guinée» 
et  de  la  Sibérie  au  caplde  Bonne-Espérance, 

L*usurpateur  du  trfine  de  Tcha^athaii 
irrité  du  zèle  avec  lequel  les  Franciscains 
extirpaient  non-seulemént  ridolètrle,  mais 
encore  l'islamisme  gu'i'l  professait  lui- 
même,  rendit  trois  édits  par  lesquels  il  or- 
donnait k  tous  les  Chrétiens,  sous  pdne  de 


mort,  de  renoncer  k  Jésus-Christ,  pour  se 
faire  musulmans.  Ces  ordres  étaient  géné- 
raux et  s'étendaient  par  conséquent  k  révè- 
que  et  aux  six  missionnaires.  On  leur  pro- 
posa publiquement  une  abjuration  formelle 
de  leur  religion.  Sur  leur  refus,  ils  furent 
attachés  tous  les  sept  au  moyen  d^une  Ion- 

Î;ue  corde  et  exposés  ainsi  aux  insultes  de 
a  populace  qui  les  accabla  de  soufflets,  de 
coups  de  fouets,  de  crachats,  de  coups  de 
couteau  et  leur  coupa  le  nez  et  les  oreilles. 
Enfin,  lorsqu'on  vit  que  ni  les  opprobres 
ni  les  mauvais  traitements  ne  pouvaient 
faire  f.hanger  ces  courageux  apôtres,  et 
qu'ils  ne  cessaient  même  au  milieu  de 
cruels  tourments  d'élever  la  voix  pour 
prêcher  le  Christianisme  et  montrer  laïaus- 
seté  de  TAIcoran,  on  leur  trancha  la  tête  au 
mois  de  juin  1342.  La  populace  se  précipita 
ensuite  sur  le  couvent  des  Franciscains» 
qui  fut  pillé  ou  incendié. 

Parmi  les  Chréliens,  les  uns  prirent  la 
fuite,  les  autres  cédèrent  k  la  violence  et  à 
la  persécution  en  apostasiant  la  foi  encore 
mal  affermie  dans  leurs  cœurs  ;  d'autres  en- 
fin, plus  généreux,  souB'rirent  la  captivité 
et  une  longue  misère  jusqu'k  ce  que  Dieu 
livra  le  persécuteur  k  un  autre  tvran  qui 
lui  fit  éprouver  le  $ort  le  plus  cruel. 

\  Cet  épisode  glorieux  pour  le  Catholicisme 
et  pour  l'ordre  de  Saint*François,a  paru  di- 
gne d'être  rapporté  en  détail  :  c'est  la  seule 
fois  qu'on  voit  ce  pays  ignoré  apparaître 
dans  l'Eglise  catholique.  Il  n'en  est  plus 
question  depuis.  L'islamisme  y  domine, 
et  la  politique  chinoise  qui  y  est  maîtresse» 
n'a  pas  de  peine  k  le  prémunir  du  contact 
des  étrangers.  Aucun  Européen  ne  le  visi- 
te. Il  confine  k  la  Sibérie  et  k  la  Tartarie 
indépendante,  pays  également  inaccessibles. 
Cependant,  par  une  circonstance  merveil- 
leuse qui  ne  peut  se  trouver  que  dans  le 
Catholicisme,  la  Dzoungarie,  cet  an«!ien 
Tcbagatbai,  et  la  ville  d'ili  elle-même  con<- 
tiennentune  Chrétienté  comme  il  n'yenapas 
d'autre  sous  le  soleil,  car  elle  n'est  compo- 
sée que  de  conresseurs  de  la  foi.  Ce  sont 
des  Chinois  de  toutes  les  provinces  de  l'Em- 
pire qui,  dans  leur  pays,  ont  été  condam- 
nés k  Texil  pour  leur  refus  constant  d'apos* 
tasier.  Il  se  trouve  quelquefois  des  prêtres 
parmi  eux.  Tous  passent  leur  vie  en  escla- 
vage k  celte  extrémité  du  monde»  sans  com- 
munication avec  l'Eglise  et  le  reste  de  la 
terre.  Quel  touchant  spectacle,  digne  des 
anges  et  des  hommes.  Jl  est  question  de 
fonder!  un®  mission  dans  ce  pays  I  —  Foy. 
Pascal  ob  Vittoaia. 

Lorsque  j'ai  dit  qu'il  n'y  avait  jias  de 
Chrétienté  pareille  sous  le  soleil,  j'oubliais 

aue  près  de  Ik,  en  Sibérie  et  dans  les  mines 
e  l'Oural,  il  existe  des  centaines  de  prêtres 
catholiques  du  rite  grec,quiont  été  jetés  dans 
cet  affreux  séjour  pour  avoir  aussi  généreu- 
sement confessa  leur  foi  et  reftisé  constam- 
ment de  renoncer  k  leur  union  avec  la  sainte 
Eglise  romaine.  Le  féroce  et  hypocrite  des- 
pote du  nord  est  encore  pins  redoutable  k 
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J»  religioa  (me  l'oalorUé  débile  et  fecilemei^t 
jiénéirablé  cle  l'emperevr  tartaré  qui  t^^ne 
X Pélcifl*  Le  sabre  et  1^  ^clice  russes  ferai^t 
jiyec  J*aide  du  temps,  qà  qu'ont  fait  Tespioa- 
«nage  et  les  supplices  jjapooais  :  ils  aoéaoci- 
ront  le  catholicisme  en  Hu^sie,  en  Pologne, 
peut-être  jusqu'en  Turquie  d'Europe  çt 
d* Asie,  en  Perse  eidans  les  pajrs. slaves  die 
l>u  triche. 

Gémissons,  adorons^  humilions-nous  ^t 
prions  pour  que  tant  de  millioqs  d*Ame^y 

2ui  ne  connais^c^nt  pas  Iç  nom  de  Jésu^- 
brisl,  ne  restept  pas  plus  longtemps  a;|- 
.sises  à  l'ombce  de  la  mort! 

RICHMOND.  —  Ville  d'Amérique,  da(\s 
les  Etats-Unis,  capitale  de  la  république  dp 
Virginie.  Elle  avait  20,900  flmes  en  i8M.  Cfi 
,cbiffre  a  dû  augmenter  depuis,  La  pQpuU- 
lion  de  T^lal  est  de  près  de  1,050,000  Ames, 
dont  un,tiars  sopt  esclaves,  te  souveraiii 
pontife  Pie  Vlla  érigé  un  évéché  h  Richmonq* 
en  1820,  et  M.  Kèlly  fut  institué  aussitôt.sur 
ce  nouveau  siège;  mais  le  pays,  qui  éia|t 
presque  tout  protestant,  présentait  trop  peu 
de  ressources  pour  la  subsistance  d*un 
érâque.  M.  Kelly  ne  tarda  pas  à  Aire  trans- 
fléré  à  une  autre  église  (en  Irlande),  et  te 
Saint-Siège  prit  le  parti  de  cocGer  à  Tar- 
•ehevfiqué  de  Baltimore  Tadministration  de 
révècbé  de  Richmond.  En  1840,  on  sentit 
là  nécessité  de  donner  aux  Catholiques  de  la 
■Virginie  un  évèqee  particulier  qui  donnât 
•tousses  soins  àce  petit  troupeau  ;M.  Wbeeian 
.fui  nommé  évéque  de  Richmond,  le  15  dé» 
4)eœbrede.oelte  «année;  il  gouvernÀ  pendant 
dix  ans  son  diocèse,  qui  comprenait  topt 
l'Etat  de  Virginie.  En  18S0,  le  SouTerain 
f  ontife,  Pie  iX,  i*a  partagé  ett  deux  par  ia 
ccéaiion  d*an  nouvel  évAehé  k  Wbeeling. 
.M.  Wheelad  fut  transCéréè  ce  nouveau  siège, 
.61  M.  Mac  Gilt  fut  instiiué  évdque  de  Rich- 
mond, dont  le  diocèse  comprend  la  partie 
orientale  de  la  Virginie.  11  n*y  a  guère  que 
^ept  mille  Catholiques  et  huit  prêtres  ;  le 
diocèse  de  VITheeling  est  encore  moins  riche 
4M1  clergé  et  en  fidèles,  de  sorte  qu'on  compte 
4outau  plus  uD  Catholique  sur  cent  Aiue8 
4ians  ce  pay^.  L'esclavage  y  fleurit  dans  toute 
.M  magnificence  ;il  ya  même  pris  une  forme 
4MirticaUère,  oar  la  cupidité  a  vraiment  de^ 
ressources  iafinies.  Les  propriétaires  de  ce 
i^tail  humain. s'adonaenisurtoiit  à  la.repno- 
xluaion  desnoiffs;  ils  eo  ont  des  .hacas,  .il^ 
4^roiiseat  les  sujets,  les  accouplent  de  la  ma"- 
flière  la  plus  fruclueitse  et  fiendent  les 
petits  pour  le  sud  où  Voa  a  le  plus  besoin 
de  bras  et  où  l'on  ne  s'occupe  pas  de  l'élève 
des  nègres,  l'ont  ceci  se  fait  au  soleil,  ea 
plein  XIX'  siècle,  à  dix  jours  de  disiance  de 
l'Europe  chrétienne.  Ce  commerce  d'^qies, 
opéré  avec  les  circpn^Ui^cçs  tes  plusrepo^sr 
Mnte^,  est  pratique .  piar  un  peuple  qui  se 
y^ote  d'être  civilisa,  humain 
ii'ôire.ardjçnt  partisan  de  la  " 
Propriété»  et  qui,,  4joms  son 

le  pr^jer  .p<?^ple  dju  ,wnde^.  ^^  ^^t—     .-.,^„-.^:-^^- .—  ,-^.-  «,„„. — , 

X|ue  la  religion  catholique  oe . peut ,  gi^ère  sjpn  de  Jaderpi^^.j^rtje  4fi  l'hicom^^ 
fleurir  sous  un  ciel  témoin  d'abQinin^tions  éc;nvit4cs  ttéfli^^oits  auCoipme^i^^^ 
semblables.  tout  cet  ouvrage  et  l'adressa  en  forsK  » 


RiCHOU,  iaxtmte  français,  dn  di 
d'Angers,  nyssionnaire  dans  le  LeTani 
h  est  parti  de  France  pour  Smvrne,  le  l 
août  18(^5,  avec  ç[uatre  sœurs  de  charité 
deux  Frères  coadjuteiirs  destinés  tous  pc 
la  même  ville,  et  de  plus  un  aaire  prf 
Lazariste,  M.  Faveyrial,  de  Ljod,  eoTo^ 
.dans  rile  de  Santoria  (Grèce).  Us  innflii 
de  ia  Propagation  de  la  Foi  ont  anooat 
.deux  fois  ie  d^rt  de  M.  RiclioueiaeMi 
.Faveyrial,  i  la  fin  du  cabier  o*  m,dejifl« 
vier  18<h6,  iotne  XV^II,  paj^e  8lk  et  tkti  la 
cahier  suivant,  n*  1,95^  m^rs  18V,  ib^J4 
tome,  p^ge  iSk. 

RICOLp  DK  HONTEqiOIX  (Fi), H 

.cheur  italieUt  missionnaire  en  Orieol,  u^^ 

à  Florence  Qt  se  destina  de  boane  heure 

.l'état  ecclésiastique.  — 11  {entreprit  de  lo 

.et  péoiblf^s  %oy^e$  pour  connaître  les 

vahts  de  $ou  t^s^ps  é(  profiler  de  leurs  i 

.miè'res.  ;1>e  fc^tqur  dans^sa  patrie,  il  prii 

,suitel!habi^t  .de  Saint^JDominique  ch^ 

Frères-JPrëcbeurs  du  couvent  de  Siifti 

Jttarië  la  Neuve.  S^étant  appliqué  ait 

tation  des  saiptes  Ecritures  dans  le  reposa 

iciottre,  il  s&  sentit  embrasé  dezèlepoori 

.gloire  de  fii^u  ^t  le  salût  de  ses  frères,  c: 

,Dé3ongea  plus,  dès  lora.  qu'à  faire  Ttoir 

ses  talents  dans  ce  pobla  but  :  «  Lorsqueje 

.commençai,  Uit-^il,  i  réfléchi  sérieuseod/ 

sur  cette  bonté  infinie  dé  notre  Dieifii. 

par  un  excès  d'amour,  a  daigné  senoiK 

semblable  à  nous  et  paraître  sur  li  M 

pour  montrer  aux  hommes  le  eheaiBda 

ciel,  me  souvenant  que  j'avala  supporté  im 

Joie  les  plus  grandes  fatigues  poor  eooteQW: 

ma  cbriosité  ou  pour  apprendre  ce  qoli  «t 

Sermis  d'ignorer,  je  conçus  un  très-gntl 
ésir  de  tsonsacrer  mes  farces  et  te  resiei! 
mes  jours  au  service  de  Jésus^brist  es 
prêchant  son  Evangile.  La  voloaté  deam 
-supérieurs,  favorisant  encore  cedesseio,}; 
-ne  doutai  plus  de  la  volonté  de  Diea.Âiosi, 
iayant  reçu  l*ordre  de  notre  Père  géoén:. 
«vec  les  instructions  et  le  t)énédietiofl  (t9 
Pape,  je  partis  pour  l'Orient  et  me  reodisi 
^iot-iean  d*Acre.  ir C'était  Ters  Tao  l?75.l 
Varrèia  sans  doute  quelque  temps  eoPil^ 
fine  où  il  voulut  commencer  sa  nissioD^' 
visita  lesLieux-^ifits,Jéra5aleDi,BelhléeB. 
-Nazareth.  41  pénétra  ensuite  plus  avitHdiei 
•les  infidèles.  Après  bien  des  périls  eitk^ 
fatigues,  il  arriva  à  Bagdad^  sur  le  Ti^re/» 
qme  journée  de  ranoienne  Babviooe.  Il; 
^vait  dans  cette  ville  une  célèbre  écoi^ 
«Dusulmane  :  le  missionnaire  s'y  arrël«,  au 
d'appMndre  l'arabe,  dont  il  se  servit  poor 
réfuter  l'Alcoran  et  prêcher  l'Kvaflgile  à  ^ 
aveugles  sectateurs.  Non-seeiefBeBt  il  ^ 
puta  avec  les  docteurs  musolmaos,  iD<i^  >- 
entreprit  de  traduire  leur  loi,  dans  leN 
d'en  mieux  faire  connattre  les  absonlii^ 


mi 
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)(eUres  aux  Enlises  cbréliennes.  II  composa 
un  autre  ouvrage  pour  expliquer  «t  réfuter 
les  erreurs  des  Juiis,  desMahométaos  et  des 
hiolltres,  el  adressa  oeloi-ci  à  tuas  les  pau* 
pies  orienlaui.  Un  autre  li? re  qn'ii  fit  sou4 
\e  litre  de  :  Généreuse  confusion  de  la  foi 
ekréiienno^  faft$  m  préêonùo  âo$  iiolétreif 
est  rempli  de  t^e^rit  apostolique. 

Les  prédications    comfnueltes  du  mis* 
sionnaire  pariûi  les   ennemie  de  la  'croix» 
ses  disputes  arec  les  docteurs  musulmans, 
les  écrits  qu'il  composa  en  Orient  0e  mao* 
quèrent  pas  de'lui  stisciterdesperséeutions 
de  ta  part  des  scbismatiqfres,  des  luifs,  dee 
MahométaQs  et  des  idoralres;  mais  la  Fro«« 
vidence  multiplia  en  sa  faveur  les  miracles 
de  protection,  et  son  ministère,  gui  procura 
lesalutde  bien  de^frmes,  ne  lui  attira  pas 
fa  gloire  du  maprtjrre.  Le  zdie  apostolique  et 
robéissance  religieuse  l'avaient  engagé 'itMê 
8n«  longue  et  pénible  mission;  4es  mêmes 
motifs,  après  Yiogt^cinq  o^  trente  années  de 
travail,  le  ramenèrent  en  Europe.  Le  Pape 
Benoit  XI  (1303  4  1304),  qui  appartenait 
tomcae  lui  à  l'ordre  des  rrères-'Prôcheurs, 
le  rappela  de  TOrient.  Ricold  entreprit  un 
ouvrage  iqiportant,  écrit  en  latin,  sous  le 
nom  ^" liinérairç  \  il  avait  en  Tue  d'aider 
ceux  que  la  Providence  conduirait  pour  y 
porter  la   lumière  de   r£vanp;ile  dans  les 
pays  qu'il  avait  parcourus  lui-même,  alin 
qu'instruits  d'avance  de  tout  ce  qu'il  leur 
importait  de  savoir,  ils  fussent  plus  en  étal 
de  eomlMltre  l'erreur  et  de  prêcher  avec 
Iruit  les  vérités  du  Ctiristianisme.  C'est  là, 
en  effet,  un  des  avantages  qu*ont  les  reli- 
gieux :  cbacuD  profite  de  l'expérience  que 
les  prédécesseurs  ont  gagnée  au  proRt  de 
tout  te  corps;  on    peut  même  employer 
quelques  membres  spécialement  à  acquérir 
pour  tous  les  autres  eertaines  notions  f 0  J 
utiles,  qu'un  missionnaire  isolé  ne  pourrait 
recaeilnr  sans  s'éoarter  du  Ijut  qa'it  ^s'était 
proposé;  et'se  coMacfét^il  è*oelte  lâche  ia* 
((rate,  il  ne  serait  poitiiassoréquesoD  œuvra 
profltera  à  d^aulres^et  seaosdera  des  dévouer 
tnents  indvf idaek.  (J^at  aa. livre  de  Fr. 
liicold,  il  est  pai^vanu  jusqu'-à  nous«  et  il 
et^t  extrêmeaieai  furieux  an  point  de  vue  da 
l«i  géographie  du  moyaii  Age  et  de  l'état  des 
missions  à  cette  épeque.  On  yUrou^ve  une 
deseriptioDde^tootes  lescootnées^de  l'Orient; 
im  apprend  quels  étaient,  au  un'  siéole^ 
les  lois,   les  •ceutumes,  les  ofiinioQs,  les 
dogmes,  les  hérésies  «  les  sectes  de  ces  na- 
tions diverses, 'en  un-  mot  tout  ee  qui  pau- 
mait être  remarqoédans  leur  religion,. dans 
leurs  mœurs,' dans  lettr  organisation.  Dès -le 
ïûilieu  du  xiv*  siècle,  crf  livre  fut  traduit^en 
français,  par  Jean  d'Ypres,  moine  de* Séinl- 
Beriin, 

E'r.  Iticold  mourut  le  31  octobre- 1309.  Il 
y  avait  au  moins  six  ans  qu^il  était  de  re- 
tour de  ses  missions  d'Orient. 

ItICULE  (Saint),  en  latin  Se^nfos,  a^tre 
Jl  premier  érôque  de  Senlis,  en  France.  — 
Ij  vint  à  Rome  annoncer  la  foi  dans  '1^ 
^3Qle$  et  oarticulièrement  de  Senlis,  dans  le 


même  temps  que  saint  Denys  évaagtfltsaft 
Paris.  Dieu  bénit  ses  travaua  aposmifaea^ 

Sar  la  conversion  d^an  grand  nombre  d'in^* 
dèles.  Il  fut  le  premier  évdque  de  Senlis 
et  mourut  en  paix  au  milieu  de  son  iroa« 
peau.  On  Tbonore  le  30  mars. 

Le  même  jour,  on  fait  la  fête  d'un  autre 
saintRieuley  évèque d'Arles. Il  est.probable 

Îu'il  fut  aussi  envoyé  .de  Bome  dans  Jes 
alites;  ob  ne  sait  rien  du  détail  de  ses  ac* 
lions,  mais  son  existence  ne  peut  être  révo- 
quée «en  doute;  elle  est  attestée  par  divers 
monuments,  tels  que  les  anciens  diptjrquea 
de  l'Eglise  d'Arles,  publiés  par  Dom  VabiU 
Ion»  un  Sacramentaire  ou  xi'  siècle,  plu-> 
sieurs  Bréviaires  manuscrits  des  i^iu*  et  xiv* 
siècles,  le  Bréviaire  de  1501, 1e  Missel  de 
iS30,  nu  autre  Bréviaire  de  1S&9,  le  Propre 
<es  Salais  da  t61â  et  de  1656,  un  iOMatqgoa 
manuscrit  dea  évègoes  et  arahevéquaa 
d'Arles,. dressé  an  iw,  par  le  •cardinal  de 
Foix.  Maie  saint  Aieule  n  est  aaonu  qne  par 
le  cuite  au'on  ini  rend,  et  il  n'est  pas  possv 
ble  de  sairèlcr  h  oe  que  'les  léf^ndaiteis 
disent'de  bii. 

'  Il  n'est  peut-dtre  pas  impossible  que  sahrt 
Rieule  d'Arles,  et  saint  Rieuîe  de  Senlis, 
soient  ie  même  roi^ionnaîre  qui.,  Tenu 
d*ltalie  en  France,  aura  prêché  la  foi  en  dif^ 
férents  lieux,  notamment,  et  en  premier 
lieu,  à  Arles,  où  elle  était  déjà  établie;  il 
aura  poursuivises courses  apostoliques  plus 
au  nord  et  jusqu'à  SepliSi  ou  il  mourm«  .d^ 
sorte  que  les  deux  figUl^es  l'honorent  comme 
leur  évèque. 

RIKFROY  {Sjlint),  cempagtion  de  saint 
Dixier,  fut  assassiné  en  Alsaee  avec  eet  éfA^ 
que,  vers  la  fin  du  vu*  siècle,  uar  des  héré* 
tiques  endurcis  on  par  leurs  émissaires.  — 
Saint  Bizier  avait  converti  la  plus  grande 
partie  d'entre  eux,  mais  les  plus  obstinés, 
irrités  des  résultats  de  ses*  travaux,  s'en 
«rangèrent  par  un  double  erime.  —  Yoy. 
Sfzîaa» 

RIVET,  prêtre  françj^i^s,  missionnaire  en 
Amérique,  à  la  fin  du  xviu*  siècle. --Il  av^it 
été  professeur  de  rhétorique  ,au  collège  dç 
Limoges,  La  révolution  française  Tajant 
forcé  de  fuir. à  l'étranger,  il  passa  en  Amé*- 
f  ique,  où  M.  Qarroll,  évèque  de  Baltimore 
(Etats-Dnisj,  lui  donna  des  .pouvoirs  .de  vi- 
paire  général  et  l'envoyategn  qualité  de.cur4 
au  Poste -Vincennes  dans  l'Indiana.  Il  j 
avait  là  une  petite  congrégation,  qu  ipa* 
roisse  française,  perdue  dans  l'immensité 
des  forêts  et  des  déserts.  M,  Bivet  la  desser» 
vit  pendant  huit  ans,  c'est-à-dire ^squ'à  su 
mort  arrivée  en  1803.  li  était  à  peu  près  le 
seul  missio^inaire  c^u'il  7  eût  dans  tout  Tin- 
diana.L'lltinois  était  desservi  parM.Olivier, 
de  Nantes;  M.  Badiq,  d'Orléans,  évangéli- 
sait  ie  Kentuckj;H.  Biobard,le  Michigan. 
Chacune  de  ces  provincesi  qui  forment  au- 
jourd'hui un  ou  plusieurs  diocèsest  n'avai$ 
guère  .qu!un  seul  prêtre. 

iRmRRB  (Le  "P.),  religieux  français 
de  Vùràxt  de  la  «Merci,  se  rendit  fc  Alger 
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f|o  Portugal.  —  Le  nreraîer  évêque  de  Maroc 
fui  Fr.  Agneau,  Mineur,  nommé  en  1220 
/iijssilôl  après  réreclion  du  siège.  Il  eut 
pour  saccesseur,en  1246,Fr.  Loup-Ferdinand 
Dain,  religieux  aragonnais  dn  méoio  ordre, 
qui  fui  lui-mèrae  remplacé  par  Fr.  Rodèric 
eo  1289.  Il  est  1res- probable  qu'il  y  a  eu  de 
lon^s  intervalles  entre  répiscopai  de  ces 
trois  Franciscains.  —  Nicolas  IV  accorda 
l»eaucoup  de  privilèges  k  Fr.  Roderic,  et 
l'institua  légat  apostolique  pour  toute  TA- 
frique. 

RODOLPHE  (Le  P.  Nicolas),  général  de 
Tonlre  des  Frères  Prêcheurs  au  xvii*  siècle. 
—  11  apporta  une  grande  sollicitudes  l'œuvre 
(les  misions  chez  les  infidèles.  Ayant  été 
élu  dans  le  chapitre  général  tenu  h  Rome 
en  1629,  il  fil  ordonner  par  ce  môme  cha- 
pitre, que  tous  les  missionnaires  Domini* 
rains  dans  les  Indes  orientales  et  occiden- 
taies  se  serviraient  du  Catéchisme  romain 
pour  Tinstruction  des  néophytes;  et  de  sa- 
vants religieux  traduisirent  ce  catéchisme 
d&ns  les  diverses  langues  des  peuples  qu'é- 
vangélisaient  les  Frères  Prêcheurs.  Plu- 
sieurs autres  règlements  concernant  les 
missions  furent  encore  dressés  dans  le 
même  chapitre.  On  assura  aussi  un  fonds 
pour  !e  même  objet,  et  le  P.  Rodolphe  en 
destna  une  partie  è  la  rédemption  des 
captifs. 

11  ne  se  passa  presque  pas  d'année  que 
le  zélé  supérieur  n'envoyftt  des  apôtres  en 
Afrique,  en  Amérique  et  en  Asif .  Outre  les 
Espagnols,  accontumés  depuis  plus  de  cent 
ans  à  traverser  les  mers,  plusieurs  Domini- 
cains italiens  et  quelques  Français  (entre 
aalres  le  P.  Goar,  envoyé  en  lo31  dans  le 
Levant  par  le  P.  Rodolphe)  se  dévouèrent 
généreusement  à  ce  ministère.  Quelques- 
uns  couronnèrent  leur  pénible  et  glorieuse 
carrière  par  le  martyre.  Le  P.  Fontana  a 
consigné  dans  ses  Monumend  dominicaine 
les  Relations  eiactes  qui  étaient  adressées, 
année  par  année,  tantôt  au  général  de 
Tordre,  tantôt  è  la  Propagande,  quelquefois 
au  Souverain  Pontife.  Le  P.  Rodolphe,  at- 
tentif &  ce  que  les  missions,  tant  en  Orient 
3 n'en  Occident,  fussent  toujours  pourvues 
*un  nombre  sufJSsant  d*ouvriers  évangéli- 
qoes,  entrait  à  cet  égard  dans  les  plus 
grands  détails.  Les  supérieurs  des  missions 
lui  écrivaient  régnlièrement  pour  lui  ren- 
dre compte  de  tout  ce  qui  se  passait  au 
sujet  de  la  religion,  soit  dans  les  lies  Phi- 
lippines et  les  autres  parties  de  TAsie,  soit 
en  Amérique.  Les  provinciaux,  dans  les 
différentes  parties  de  Tfiurope,  étaient  aussi 
chargés  de  lui  faire  connaître  de  temps  en 
temps  le  nombre  des  missionnaires  que 
leurs  provinces  avaient  déjà  fournis,  et  les 
nofns  de  ceux  qui  seraient  bientôt  en  état 
d'aller  exercer  au  loin  le  saint  ministère. 

Ce  qoi  est  dit  ici  en  particulier  du  P.  Ro- 
dolphe devrait  exister  d'une  manière  per- 
manente dans  tous  les  ordres  religieux  et 
dans  toutes  les  congrégations  :  ce  n'est  au- 
tre cbose  que  la  centralisation.  Aucune  so- 
ciété ne  l'a  pratiquée  Aussi  bien  que  les  Je- 
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suites;  c**est  le  levier  puissant  qui  leur  i 
fait  entreprendre  tant  et  de  si  grandes  cho- 
ses dans  les  cinq  parties  du  monde;  c'est  là 
surtout  ce  qui  leur  a  permis  de  poursuivre 
leur  œuvre  avec  la  même  vigueur  sans  ja- 
mais dégénérer,  comme  il  est  arrivé  aux  an- 
tres corporations  qui  n'avaient  pas  ce  lion 
constitué  d'une  manière  aussi  forte  et  aussi 
complète.  Pour  faire  le  bien,  de  nos  jours, 
il  faudrait  que  chaque  ordre  religicut, 
chaque  société  fût  centralisée  aussi  étroite- 
ment dans  la  main  de  son  général,  et  le 
Saint-Siège,  la  Propa^^ande  pour  les  mis- 
sions feraient  de  tous  ces  faisceaux  partiels 
un  seul  et  vaste  ensemble,  à  la  puissance 
duquel  rien  ne  saurait  résister. 

RODRIGUE  DE  LIMA,  ambassadeur  por- 
tugais en  Abjssinie  au  «xvi*  siècle.  —  Il  fnt 
envoyé  par  Emmanuel  le  Fortuné  (14^95- 
1521)  auprès  de  David  III,  empereur  d'E- 
thiopie  (150d-15i0),  dont  la  mère,  la  régente 
Hélène,  avait  demandé  des  secours  contre 
les  musulmans,  en  promettant  le  tiers  de 
l'empire  au  roi  de  Portugal.  C'est  en  1520, 
au  mois  d'octobre,  que  David  reçut  Tambas- 
sadeur  Rodrigue  de  Lima.  Il  l'accueillit  froi- 
dement: le  caractère  brusque  et  bizarre  de 
ce  seigneur  l'avait  indisposé;  d'ailleurs  il 
était  mécontent  des  promesses  exorbitantes 
faites  par  sa  mère,  et  ayant  remporté  quel- 
ques victoires  sur  ses  ennemis,  il  n'avait 
plus  un  aussi  pressant  besoin  de  secours,  et 
il  refusa  de  livrer  le  tiers  de  son  empire.  Du 
reste  on  avait  mis  un  temps  infini  à  répondre 
à  la  demande  faite  par  la  régente.  David  à 
son  tour  laissa  l'ambassadeur  portugais  at- 
tendre six  ans  à  sa  cour  sans  lui  donner  une 
farole  décisive.  Enfin,  en  1525,  il  se  décida 
le  faire  partir  pour  Lisbonne.  La  caravane 
que  les  Abyssins  envojaient  annuellement  è 
Jérusalem  par  l'Egypte,  avait  été,  en  1525, 
massacrée  dans  ce  dernier  pays  tombé  de- 
puis peu  au  pouvoir  deSelmi,  empereur  des 
Turcs  ;  et  le  sultan,  maître  aussi  de  l'AraM^ 
menaçait  d'étendre  sa  domination  sur  TA- 
byssinie  pour  compléter  là  possession  de  la 
mer  Rouge;  c'est  pour  ce  motif  qu'il  renvoya 
Rodrigue  dans  sa  patrie  avec  de  nouvelles 
propositions  adressées  au  roi  Jean  III,  suc- 
cesseur d*Emmanuel.  Rodrigue,  qui  avait 
craint  d'être  indéfiniment  retenu,  partit  atcc 
empressement.  Il  emmenait  avec  lui  un 
moine  abyssin  nommé  Zaga-Zaafo  qui  avait 
appris  la  langue  portugaise  et  que  David  ac- 
créditait comme  son  ambassadeur  près  de 
Jean  III;  mais  celui-ci,  se  trouvant  oien  en 
Portugal,  mit  très-peu  dé  zèle  8  remplir  la 
commission. 

Rodrigue  dd  Lima  avait  conduit  en  Ethio* 

{Ae  trois  prêtres  portugais  ses  chapelains. 
Isse  nommaient  Alvarez,  Mendez  et  Fer- 
nandez.  Le  premier,  qui  a  laissé  une  Rela- 
tion estimée  de  l'ambassade,  fut  8  son  retour 
ctiargé  par  David  de  sb  rendre  aupiès  du 
pape  Clément  Vil;  il  trouva  ce  pontife  à 
Rologne  et  lui  ibaisa  les  pieds  au  nom  de^ 
l'empereur  d'Etfaropie  dodt  il  lui  remit  uno 
lettre. 
Le  médecin  attaché  à  Roart^ue  pendant 
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\\$  eu  contraire  que  les  nouvelles  disposi- 
tions de  Tempereur  ne  cachaient  |>as  de 
piège  et  qu'on  ferait  bien  d*en  profiter.  Le 
P.  Aliueida  partageait  ainsi  que  le»  autres 
Jésuites  Topinion  de  Za-Mahaiu;  cependant 
ilsaimèri'nl  mieux  se  livrer  que  de  conti- 
nuer le  genre  de  vie  qu'ils  menaient  et  qui 
romproniettait  les  Chrétiens  dont  ils  rece- 
vaient rbospitalité.  L'évèque  de  NIcée  se 
rendit  donc  a  la  cour  avec  le  P.  Rodriguez 
et  le  P.  Franceschi.  Sur  leur  passage  ils  ne 
reçurent  que  des  marques  d'honneur;  mais 
arrivés  auprès  de  Faciiidas,  il  les  fil  cbar^^er 
de  chaînes,  et  condamner  à  mort  par  un  tri- 
bunal fanatique  ou  complaisant,  puis  il  or- 
donna de  différer  l'exécution  et  les  confia  à 
la  garde  d'un  geôlier  barbare,  qui  fit  endu- 
rer à  ses  prisonniers  la  faim,  la  soif  et  tou- 
tes sortes  de  tourments.  Exilés  ensuite  dans 
une  tie  du  iac  Dembéa,  ils  y  furent  en  butte 
à  la  haine  des  moines  scnismatiques  dont 
elle  était  peuplée,  et  comme  ils  recevaient 
en  secret  la  visite  de  quelques  néophytes  fi- 
dèles qui  venaient  puiser  auprès  des  con- 
fesseurs la  consolation  et  la  force  contre  les 
persécutions,  les  moines  demandèrent  avec 
instance  qu'on  mit  à  mort  ces  ennemis  de  !a 
foi  d'Alexandrie.  L'empereur  y  ayant  con- 
senii,  l'évèque  de  Nicée,  le  P.  Rodriguez  et 
Ia  p.  Franceschi  furent  pendus  à  dei  bran- 
ches d'arbres  et  assommés  à  coups  de  pierres  : 
c'était  au  mois  de  juin  1638. 

Le  P.  Cardeira  subit  le  même  sort  en 
16W>.  Il  restait  quelques  prêtres  portugais 
et  abyssins  qui  prenaient  soin  du  petit  nom- 
bre des  fidèles  dont  la  persécution  n'avait  pas 
encore  fait  des  apostats.  Ces  prêtres  furent 
presque  tous  martyrisés.  Bernard  Nu- 
gueira,  vicaire  général  du  patriarche»  fut 
pendu  en  I6&3.  Lorsque  Facilidas  mourut, 
en  1665,  le  catholicisme  était  àpeu'près  dé- 
truit dans  son  empire.  —  Voy.  Nogueiea. 

RODRIGUEZ  (Le  P.  François),  Jésuite 
portugais,  missionnaire  dans  l'indoustan. 
—  Il  était  à  Goa  au  xvi*  siècle,  lors  de  la 
conversion  d'une  princesse  musulmane,  pe- 
iîte-Qlle  du  roi  de  Dékan,  qui  fut  baptisée  le 
15  août  1557  et  reçut  le  nom  de  Marie.  — 
Voy.  ce  nom. 

L'année  précédente  ce  religieux  avait 
contribué  à  une  mission  fructueuse  que 
quinze  Jésuites  firent  dans  les  lies  de  Di- 
▼az  et  de  Choran,  au  nord  de  Goa.  Ces  deux 
petites  lies  étaient  comme  un  château  fort, 
où  se  retranchait  la  superstition:  principa- 
lement celle  de  Divaz  où  l'on  adorait  une 
célèbre  idole  de  Ganésa  avec  sa  tête  d'élé- 
phant. A  l'issue  de  la  mission,  le  P.  Nuguez 
Barreto,  Jésuite,  patriarche  d'Ethiopie,  bap« 
Usa  une  grande  multitude  dans  chacune  des 
deux  lies, et  le  P.  Fernandez, compagnon  du 
P.  Rodriguez,  ayant  continué  à  évangéliser 
Choran  pendant  27  ans,  y  laissa  h  sa  mort 
cinq  mille  Chrétiens  qu'il  avait  convertis. 

ROGER  (Fr.),  Mineur  anglais,  mission- 
naire au  XIV*  siècle  chez  les  Tartares  du 
nord,  par  lesquels  il  semble  qu'on  doive 
entendre  les  peuples  qui  habitaient  vers  le 
sud-ouest  de  la  mer  Caspienne,  —Il  y  avait 


dani  ce  pays  une  nombreuse  mission  de 
Franciscains,  avec  un  vicaire  à  leur  tête,  et 
ils  obtenaient  de  grands  succès.  Il  est  même 
parlé  de  dix  mille  infidèles  qui  se  converti- 
rent à  la  foi  catholique  dans  les  seuls  roonis 
tiaspiens.  {Voy.  François  db  Podio,  sur  la 
situation  de  ce  pnys  et  sur  ces  Tartares  du 
nord.)  L'flge  et  la  fatigue  ayanC  diminué 
successivement  le  nombre  des  ouvriers 
évangéliques  qui  fécondaient  la  mission  de 
leurs  sueurs,  le  vicaire  (ou  supérieur)  eu- 
voya,  en  1390  ou  1391,  Fr.  lioger  avec 
Fr.  Ambroise  de  Sienne  auprès  du  Saint- 
Siège  pour  demander  des  auxiliaires.  Le 
Pape  leur  en  accorda  vingt-quatre  à  prendre 
dans  toute  nation,  pourvu  qu'ils  partissent 
de  leur  plein  gré  et  que  leurs  supérieurs 
les  jugeassent  propres  au  ministère  dont  ils 
se  chargeaient. 

ROMAIN.  --On  appelle  romain  le  secours 
annuel  que  le  séminaire  desMissions-Ctran- 
gères  envoie  k  chaque  évêque  et  à  chaque 
prêtre  européen  en  mission  chez  les  infic'è- 
les  d'Orient.  Ce  secours  est  de  mille  francs 
pourun  évêque  etdecinqcents  francs  pourun 
prêtre.  On  lui  donne  aussi  le  nom  de  via« 
tique. 

ROMANI  (Le  P.),  Jésuite  italien,  mission- 
naire en  Afrique  dans  la  grande  lie  de  Ma-* 
dagascar.  —  Il  s'est  embarqué  à  Cherbourg 
(France)  pour  cette  destination  le  15  mai 
184^6  avecd  autres  religieux  de  sa  compagnie, 
un  Bénédictin  français,  trois  ecclésiastiques 
séculiers  et  un  cathéiciste  que  M.  Monnet,  évê- 
que de  Pella  et  vicaire  apostolique  emmenait 
dans  sa  mission.  —  Voici  les  noms  de  tous 
ces  apOtres  :  le  P.  Ferreti,  Jésuite  italien;le 
P.  Pires  et  le  P.  Boï,  Jésuites  sardes,  c'est-à« 
dire  italiens  de  Tile  de  Sardaigne  ;  le  Fr. 
Jouveton,  le  Fr.  Caulier  (Benjamin)  et  le  Fr. 
Caulier  (Florent),  religieux  français  de  la 
même  com|)agnie,  le  premier  du  Puy  et  les 
deux  autres  de  Cambrai  (Nord),  et  tous  trois 
simples  coadjuteurs;  le  P.  Duteil,  sous- 
diacre,  Bénédictin  français  de  l'abbaye  de  So- 
lesmes,  diocèse  du  Mans  ;  enfin  deux  prêtres, 
un  ecclésiastique  et  un  frère  coadjuteur,  tous 
Français  :  M.  Calviuhac,  prêtre  du  sémi- 
naire du  Saint-Esprit  et  du  diocèse  de  Saint- 
Flour  en  Auvergne  (Cantal);  M.  Ferroy, 
prêtre  du  diocèse  de  Grenoble,  vicaire  gé- 
néral ou  plutôt  apostolique  de  M.  Monnet; 
M.  Goré,du  diocèse  de  Saint-Brieuc,  élève, 
du  séminaire  du  Saint-Esprit.  Il  n*était  pas 
prêtre,  à  ce  qu'il  semble  ;  il  a  peut-être  été 
ordonné  en  Afrique;  enfin  le  Fr.  Gallot, 
coadjuteur,  du  diocèse  de  Coutances  en  Nor- 
mandie (Hanche). 

ROMANO(LeP.Loui80u  Laurbnt),  Jésuite 
italien,  missionnaire  en  Abyssinie  au  xvu* 
siècle.  —  Il  passa  d'abord  d'Europe  dans 
rindoustan,  puis  il  fut  envoyé  de  Goa  en 
Ethiopie  l'an  1604avec  le  P.Azevedo,  reli- 
gieux portugais  de  la  même  société.  Za- 
Denguel  régnait  alors  en  Abyssinie.  Ce  mo- 
narque eut  bientôt  pour  successeur 
Mélec-Séghed  qui  plus  tard  se  convertit  à^a 
foi  romaine  et  qui  ayant  conçu  beau" 
coup  d'affection  et   d'estime    pour  le  P. 
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lecbâssa  de  son  pays  avec  onze  autres  doul 
le  Martyrologe  romain  cite  les  noms  en  doo^ 
fl/iot  à  entendre  qu'ils  étaient  évèques  :  ce 
sont  saint  Prisque,  saint  Castrcnse,  saint 
Tdmmare,  saint  Rosius^    saint  Héraclius, 
sàirA  Secondin,  saint  Adjuteur,  saint  Marc» 
«aint  Aiif^usle»  saint  £lpide,  saint  Conionet 
smi  Vindonius.  On  les  embarqua  sur  un 
vi«^ux  navire,  et  ils  furent  ainsi  poussés  vers 
les  côtes  de  Campanie.  S'étant  dispersés 
dans  différents  lieux  de  celte  province,  et 
avant  eu  le  gouvernement  de  plusieurs  égli- 
ses, ils  prêchèrent  et  propagèrent  lareli*- 
^ion  catholique  avec  ues  fruits  abondants. 
On  célèbre  la  fête  de  tous  ces  saints  le  1*' 
Stpieaibre. 

ROTERIC(Le  P.  Saoveob),  Jésuite,  rois* 
5ionnAire  au  Rrésil,  partit  en  ISSO  avoc 
trois  autres  religieux  pour  seconder  le  P. 
Nobréga  (rou.  ce  nom)  qui  Tannée  précô- 
ènlf"  était  allé  fonder  la  mission. 

ROTH  (Le  P.  Michbl),  Jésuite  russe-aile- 
njand,  do  xviii*  siècle,  missionnaire  dans 
sa  patrie.  — Il  naquit  en  1721  dans  la  Cour- 
lande,  comme  son  nom  l'indique.  Il  fit  des 
naissions  à  Dunabourg  (Wilepsk)  et  dans  la 
Liihuanie  et  la  Livonie.  Il  est  célèbre  dans 
ces  pays  par  son  zèle  et  ses  travaux,  par  les 
éiffblisscmi^nts  qu*il  forma  et  les  écrits 
qu'il  composa  pour  Tinstruction  des  peu- 
ples. Il  mourut  le  3  décembre  1785  au  vil- 
lsj;e  de  Dagdâ»  dans  Texercice  de  ^es  fon- 
dions. 

ROUFFIAC  (Le  P.  Auguste),  religieux 
français  de  la  congrégation  des  Oblats  de 
Marseille!    missionnaire  danS*  Tlndoustan. 

—  Il  est  parti  de  Marseille  pour  l'tte  de 
Cejlan  le  23  avril  1853  avec  un  confrère,  le 
P.  Victor  Lacombe  de  la  même  société  et 
envo)'é  aussi  dans  cette  mission. 

Le  P.  RouiQac  est  du  diocèse  d'Alhy, 
Pendant  qu'il  prenait  la  route  de  l'Asie, 
quatre  autres  Oblats  s'embarquaient  les  uns 
pour  l'Afrique  (Cafrerie)  et  un  autre  pour 
l'Amérique  (Canada).— I^oy.  Barret  et  Rb- 

BOIU 

ROULLEADX,  Hariste  français»  du  dio- 
cèse de  Grenoble,  missionnaire  en  Océanie. 

—  Il  n'était  encore  que  clerc  lorsqu'il  partit 
rers  la  Qn  de  18&0,  avec  les  PP.  Séon*  Bor- 
nn,  Garîa  et  Rozet«  envoyés  ainsi  que  six 
mtres  Âlaristes  dans  TOcéanie  occidentale 
:t  pariicuiièrement  dans  la  Nouvelle-Zé- 
sinie.  Le  P.  Roulleaux ,  après  avoir  été 
)r<jniu  aux  saints  ordres  et  au  sacerdoce» 
^àssa  ensuite  dans  les  archipels  situés  plus 
u  nord  «  el  il  y  montra  beaucoup  de  zèle 
t  (le  dévouement  dans  les  postes  les  plus 
énileux.  Son  nom  n'avait  pas  été  cité  dans 
:s  Annales  de  la  Propagation  de  la  iFoilors** 
ii'il  f}uiita  la  France. 

ROUPIE,  monnaie  usitée  dans  l'Indous* 
tn,  principalement  à  Bombay  et  è  Calcutta  : 
Bomliay  elle  vaut  2  fr.  37  c.;  à  Calcutta, 
1  distingue  les  roupies  courantes  qui  va- 
nt  2  fr.  18  centimes  et  les  roupies  sèches, 
tes  aussi  roupies  d'argent,  dont  la  valeur 
éJère  à  2  f r.  53  cent.  Un  Iak  roupie  fait 
iot  mille    roupies  d'argent  ou  253,000  fr. 


On  écrit  quelquefois  un  lae  de  roupies,  ce 
qui  fait  image  dans  notre  langue  ;  cent  Iaks 
font  un  rrore  ou  35,300,M9  fr. 

ROZET  (Le  P.  Louis},  Mariste  fran- 
çais, du  diocèse  de  Lyon ,  missionnaire 
en  Océanie.  —  Il  est  parti  de  France  pou. 
la  Nouvelle-Zélande  à  la  fin  de  1840  aveo 
les  PP.  Séon,  Dorjon  et  Garin,  religieux  de 
la  même  société»  envoyés  aussi  dans  l'Océa- 
nie  occidentale.  Sept  autres  Maristes  et 
deux  auxiliaires  séculiers  les  accompa- 
gnaient. Le  P.  ftozet  a  toujours  exercé  le 
ministère  évangélique  auprès  des  Maoris 
(indigènes  de  la  Nouvelle-Zélande}. 

RUF  (Saint),  évAque  et  martyr.  Selon  la 
Martyrologe  romain  il-  était  de  famille  pa- 
tricienne et  fut  baptisé  avectoute  sa  famille, 
c'est-à-dire  avec  tous  ses  parents  et  ses  do- 
mestiques ou  esclaves,  par  saint  A.pollinairP9 
disciple  de  saint  Pierre.  Saint  Ruf  paraît 
avoir  été  évAque  de  Capoue  et  martyrisé 
dans  la  môme  ville.  On  honore  sa  mémoire 
le  27  aoûL 

RUF  (Saint),  disciple  des  apôtres.  — Saint 
Paul  en  parle  dans  son  Epitre  aux  Romains. 
La  fAte  de  saint  Ruf  est  célébrée  par  l'E- 
glise le  SI  novembre.  Le  premier  évAquo 
d'Avignon  se  nomme  aussi  saint  Ruf,  et  on 
l'honore  le  ih  du  mAme  mois.  Quelques  au- 
teurs ont  prétendu,  mais  sans  fondement, 
que  c'était  le  même  personnelle.  On  croit 
généralement  que  saint  Ruf  d'Avignon  vivait 
au  milieu  du  m'  siècle.  —  Voy.  Rupus. 

RUF  (Sa)nt)  ,  missionnaire  a()Ostolique 
du  i"  et  du  II*  siècle  de  l'Eglise.  —  Animé 
du  rnème  esprit  que  saint  Ignace,  évAque 
d'Antioohe,  il  partagea  avec  saint  /ozime 
ses  chaînes  et  ses  souffrances  et  mourut 
comme  lui  pour  Jésus-Christ  sous  le  règne 
de  Trajan,  vers  l'an  116.  On  ignore  si  ce 
fut  à  Antioche  ou  à  Philippes  que  Zozime 
et  Ruf  prêchèrent  l'Evangile;  on  ne  sait  pas 
non  plus  auelle  ville  de,  l'Orient  fut  le 
théâtre  de  leur  tviomphe.  On  les  honore  le 
18  décembre. 

RUFFI  (Fr.  Ratmoiii>),  Mineur  italien 
d*Alexandrie  en  Piémont,  missionnaire  au 
XIV'  siècle,  dans  le  Tchagathaï  ou  Taria- 
rie  centrale,  fut  martyrisé  au  mois  de  juin 
13{h3avec  Fr.  Richard  de  RourgogiVe,  évA- 
que dlli  (dans  la  Dzoungarie};  Fr.  Pascal  tle 
Vittoria,  Espagnol;  Fr.  François  d'Alexan- 
drie, Piémontais  comme  lui;  F.  Laurent 
d'Alexandrie,  laïque. son  compatriote  aussi; 
F.  Pierre  Martel,  laïque  français,  et  F.  Jean 
des  Indes,  noir  du  Tiers-ordre  de  Saint-Fran- 
çois. Son  nom  indique  qu'il  était  Indou.  U 
avait  été  converti  par  les  Franciscains,  s'é- 
tait attaché  à  eux  en  qualité  d'interprète 
et  de  confrère,  et  il  obtint  la  même  palme 
que  ses  pères  et  ses  malires  dans  la  foi.  — 

Yoy.  RiGUARO  DE  ROUBGOGNB. 

RUFFIN  DE  PARME  (Le  P.),  Frère  mi- 
neur  réformé  italien,  de  la  ville  ou  des  en- 
virons de  Parme,  missionnaire  en  Tarqnie» 
-«-  Il  est  parti  de  Civita-Vecchia  le  4  sep- 
tembre IwS  pour  Constantinople,  avec  ud 
religieux  de  son  ordre  el  de  la  même  nation, 


^^h          II'jS                 nue                 UE.^  MISSIONS 

r.ATMul  lui  KS.                    HL(i 

lllfl 

^^H        le  p.  UouirJ  •]«  Jéil,  t)«Bttric  i  In  million 

^^H            UrriMEN  'Ski?(T\  >.rroii'I  ''•T^lIl(^  cdiuki 
^^^H        de  lUyeui. 

^^H        IButifo 

\_ 

g 

^^^H 

tv^^^^l 

^^^H       JjïfuliR 

^^^H         en    Orienl   an 

:fl 

^^^H 
^^^H 

''^^1 

^^^H           ,1.  r 

"^^^^1 

^^1 

iid^^l 

1 

'ii^^^H 

^^H 

.''^^^H 

u^^^l 

^^H              ij>    .                                             1'.  Valigooni, 
^^1                                                                    lï  U'S  Inik'A,  Gl 

^H                                                                                   '.'Ira  III 

^H                                                           -  uim 

ijpaui  r.,  n 
-In.   cl  n 
nurtf. 

i^^^^l 

^^H               rluiliitk-iir     . 

"^^^^1 

^H 

lo^^^H 

^^H                    c'en-*  'Jirf    'le    tij'ilU'»    lir^l-rCTlK-Fll    i)il   |Mr 

^^^1               iiiiMMUI'nt   nui   (lintnclet  t>Arlii'Ulii-.rt    ,tvs 
^^^L            ilIlT«r<iri(Dt  inatiarjas-  Il  u'èlail  pa»  rabik*  >l>t 
^^^L          i4iilutr  t'ii  |ttsn ,  parcA  qu'un  aulrtJ^uiiB 
^^^H         ^««iit  <:oflferii  l'tau^  prct^tivule  un  ji>un*i 

{6iet,  itmlaui  lv*4il«»>'v«4v 

u->»)^^^H 

im 


RUG 


DES  MISSIONS  CATHOLIQUES. 


îu:g 


1!98 


sur  lo  but  du  voyage  enirepris  par  le  P. 
Sariehez.  On  va  voir  combien  ce  voyage 
avança  les  alFaires  de  la  religion  dans  I  em- 
pire. 

Los  lois  chinoises  étant   Irès-slricles  sur 
II"-  tMrangers,  i)  fallut  une  sentence  dans 
ies»  formes  pour  régulariser  la  position  du 
P.  Sanchez.  Le  premier  magistral  (en  chinois 
Gan-Cha-Fou)  la  rendit  lrès-favoral)Ie:«  Al- 
lomju,  disait-il,  que  ces  hommes  (le  P..  San- 
crliez  elles  Espagnols  qui  raccompagnaient) 
5e  rendant  àMacao,  ne  portent  pas  d'armes 
cl  ne  font  de  mal  à  personne,  ils  peuvent 
jn>SHr  librement.  Ils  mériteraient  une  pu- 
nition pour  avoir  apporté  au  vice-roi  une 
lettre  écrite  sur  un  papier  trop  court,  et  dont 
la  teneur  n'était  pas  rédigée  en  forme  de 
requête  à  un  supérieur;  mais  attendu  qu'ils 
sont  étrangers  et  qu'ils  ignorent  nos  lois,  ils 
sont  dignes  de  pardon.  »  Cette  sentence  fut 
transmise  au  vice-roi   de   la  province  de 
Canloii.qui  résidait  à  Tcbao-King;  Comme 
il  était  nouvellement  investi  de  celle  di- 
gnité, il  voulut  à  celte  occasion  entamer  une 
enquête  sur  fa  colonie  portugaise  de  Macao, 
et  cita  devant  lui  Tévêque  et  le  comman- 
dant, qui   en  étaient  les  chefs  spirituel  et 
temporel.Maisils  jugèrent  à  propos  de  se 
taire  représenter  par  des  délégués,  et  Tévê- 
que  choisit  le  P.  Ruggieri  pour  le  sien.  Ces 
délégués  ayant  offert  de  riches  présents  et  dé- 
clare qu'ils  reconnaissaient  la  suzeraineté  de 
lemperenr, furent  accueillis  favorablement, 
et  le  missionnaire  obtint  du  vice-rot  l'auto- 
risalion  d'entrer    en  Chine  et   d'en  sortir 
quand  bon  lui  semblerait;  d'avoir  dans  la 
ville  même  de  Canton  une  maison  dont  la 
chapelle  serait  ouverte  au  public,  et   enfin 
de  se  rendre  de  Canlon  &  Tchao-King  tou- 
tes les  fois  qu'il  voudrait.  On  conçoit  com- 
bien ces  concessions  étaient  importantes  eu 
éjjard  au  naturel  soupçonneux  des  Chinois 
et  aux  lois  qui  rendent  leur  empire  impé- 
nétrable. Le  P.  Ruggieri,  se  portant  caution 
de  son  confrère  le  P.  Sanchez,  obtint  encore 
que  le  vice-roi  signât  la  sentence  rendue  en 
sa  faveur  par  le  majçistrat  de  Canlon;  en  sorte 
que  les  deux  Jésuites  purent  aller  ensemble 
àMacao. où  ils  arrivèrent  i  la  fin  de  mai 
1582.  Le  P.  Valiçnani,  qui  était  de  retour 
«lu  Japon,  et  qui  remplissait  toujours  les 
fonctions  de  visiteur  de  la  Compagnie  de 
Jésus  dans  l'Orient,  vit  ainsi  le  plusardeal 
de  ses  désirs  accompli.  Naguère  placé  h  une 
fenêtre  de  la  maison  de  Macao,  il  jetait  un 
regard  douloureux  sur  le  continent  de  la 
Chine  en  s'écriant  ;  «  Ah  !  rocher,  rocher, 
quand  l  ouvriras-tu,  rocher  I  »  Le  P.  Rug- 
gieri venait  de  percer  cette  pierre.  Quant  au 
P.  Sanchez,  il  s'occupa  de  la  commission 
dont  il  avait  été  chargé,  puis  retourna   im- 
médiatement aux  Philippines. 

Le  P.  Ruggieri,  au  contraire,  tomba  ma- 
lade à  Macao;  de  sorie  qu'il  ne  put  retour- 
ner en  Chine  avec  une  personne  que  le 
commandant  envoya  au  vice-roi  de  la  pro- 
vince de  Canton  pour  lui  offrir  un  présent 
en  reconnaissance   des   faveurs  obtenues. 


Mais  le  missionnaire  chargea  celte  personne 
de  lui  remettre  de  sa  part  des  lunettes,  dont 
on  fait  grand  ras  en  Chine,  et  de  lui  annon- 
cer qu'il  se  réservaii  de  lui  porter  une  hor- 
loge. Le  vice-roi,  louché  de  ce  souvenir,  lit 
transmettreau  Père  un  sauf-conduit  ou  pa>sd- 
port  écrit  sur  une   lame  d'argent.  BienlOt 
même  il  envoya  à  Macao  une  jc»nqu«   ihl- 
noise  pour  recevoir  le  missionnaire,  qui  s  y 
embarqua  le   18  décembre  1582  avec  le  P. 
Pasio,  Jésuite  italien  comme  lui,  un  autre 
religieux  de  la  compagnie  qui   n'était   pas 
encore  prêire,  et  quelques  jeunes  Chinois. 
Comme  on  s'étonnait  de  le  voir  ainsi  accom- 
pagné tandis  (ju'il  avait  été   mandé   j^eul, 
il  répondit  que,  comme  religieux,  il  n'avait 
pas  l'habitude  d'aller  seul   (c'est  effective- 
ment une  règle  des  Jésuites),  et  qu'il  avait 
dû  amener   deux  membres  de  son  ordre, 
l'un  qui  l'accompagnerait  quand  il  irait  voir 
le  vice-roi,  et  Tautre  qui,  en  son  absence, 
garderait  la  maison.  Celte  réponse  fut  ac- 
ceptée, et  le  P.  Ru;îgieri    fut  très-bien  ac- 
cueilli. L'horloge  qu'il  offrit  au  vice-roi  ex- 
cita la  stirprise  de  celui-ci  et  le  mît  dans 
l'enchantement.  H   voulut    reconnaître  ce 
cadeau;  mais  les  Pères  refusèrent  tout  pré- 
sent et  exposèrent  dans  une  requête  que 
leur  seule  ambition    était  d'être  autorisés  k 
fajre  leur  séjour  dans  l'empire,  attendu  que 
faisant  profession  de  servir  Dieu  et  de  cul- 
tiver les  sciences,  ils  avaient  entendu  parler 
de   rintelligence,  des  lois  et  du  savoir  des 
Chinois,  et  qu'ils  n'avaient  pas   hésité  h 
quitter  leur  patrie  et  è  faire  un  long  voyage 
de  troisans  pour  venir  les  étudier,  mais  que 
celte  étude  leur  serait  beaucoup  moins  facilo 
à  Macao  que  dans  l'intérieur  de  la  Chine. 

Le  vice-roi  regarda  comme  un  honneur 
pour  son  pays  que  de  tels  hommes  fussent 
venus  de  si  loin  pour  riiabiler;  et  comme  il 
se  piquait  d'ailleurs  de  cultiver  la  philoso- 
phie et  les  mathématiques,  dans  lesquelles 
les  missionnaires  étaient  versés,  il  souscrivit 
h  leur  requête,  leur  assigna  une  demeure 
plus  commode  è  Tchao-King,  et  leur  permit 
d'jr  faire  venir  deux  autres  religieux.  Le  P. 
Ricci  fut  en  conséquence  envoyé  de  Macao 
avec  un  autre  Jésuite  qui  n'était  pas  prêtre, 
en  sorte  qu'il  y  eut  è  Tchao-King  cinq  mis- 
sionnaires dont  trois  prêtres  :  le  P.  Ruggieri, 
le  P.  Pasio  et  le  P.  Ricci,  formés  ensemble 
tous  trois  au  collège  de  Rome.  Le  dernier 
est  le  plus  célèbre.  Il  continua  l'œuvre  de 
Ruggieri  et  fut  le  véritable  fondateur  do 
l'Eglise  catholique  de  Chine  dans  ces  temps 
modernes. 

Peu  de  jours  après  l'arrivée  du  P.  Ricci, 
le  vice-roi  Qt  publier  dans  toute  l<i    ville 

2u'il  déclarait  les  Jésuites  domiciliés  en 
hine  et  qu'il  voulait  qu'on  les  tint  poun 
tels.  Par  une  faveur  encore  plus  grande,  eu 
égard  au  rang  des  vice-rois  en  Chine,  qui 
semblent  de  plus  grands  personnages  que 
les  rois  d'Europe  (pui5que  leurs  administrée 
sont  quelquefois  au  nombre  de  10  à  70  miN 
lions  d'hommes),  il  daigna  aller  visiter  les 
étrangers  dans  leur  demeure,  à   ta  grande 
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surprime  de  lout  le  peuple.  Dans  cette  visite 
s»alenneilet  tl  portait  uiieVobe  de  soie  rou* 
ge,  au  bout  de  laquelle  étaient  suspendues 
des  clochettes  d*or  et  d'argent.  Son  secré- 
taire avertit  les  Pères  de  ue  pas  aller  au- 
devant  dô  lui,  afin  de  lui  laisser  le  plaisir 
de  ta  surprise  qu'il  leur  ménageait.  Il  causa 
familièrement  avec  eux»  parcourut  leur 
maison,  entra  dans  la  chapelle  qu'ils  avaient 
ornée  de  leur  mieux,  puis  s'éloigna  avec  son 
cortège.  Le  grand  amiral,  éianl  venu  à 
Tcbao-King,  témoigna  aussi  beaucoup  de 
Lienveiliance  aux  Jésuites.  A  Texemple  de 
ces  hauts  personnages,  les  aulrej  mandarins 
leur  prodiguèrent  des  égards;  quelquefois 
même  ils  les  traitaient  d'égal  à  égal  ;  ce  qui 
était  une  grande  distinction,  les  Chinois  re- 
gardant ordinairement  tous  les  étrangers 
comme  des  barbares  méprisables.  Un  man- 
darin des  p'us  distingués,  ayant  envoyé  son 
jeune  fils  visiter  les  Jésuites,  fut  si  recon- 
naissant des  caresses  dont  les  religieux  le 
comblèrent,  qu'il  leur  fil  dire  qu'on  appren- 
drait comment  il  savait  honorer  et  servir 
ceux  qui  honoraient  et  appréciaient  ce  qui 
lui  appartenait.  En  effet,  ce  fonctionnaire 
leur  fut  très-utile  dans  la  suite. 

Cependant  les  missionnaires  s'appli- 
quaient à  étudier  la  langue  mandarine  à 

I  usage  des  grands,  qu'ils  tâchèrent  de  prê- 
cher d'abord  par  l'exemple  de  leurs  vertus 
et  qu'ils  s'efforçaient  de  se  concilier  de  plus 
en  plus  par  leurs  attentions.  Le  P.  Ruggieri 
composa  un  catéchisme  en  langue  chinoise, 
etaGn  de  bien  faire  comprendre  au  peuple 
par  des  exemples  sensibles  rexcelleuce  du 
christianisme,  il  traduisit  les  Vies  des  saints. 
Mais  au  moment  où  ils  allaient  prêcher  pu- 
bliquement la  fol  à  Tchao-Kin^,  le  vice-roi 
dont  la  faveur  les  avait  introduits  étant  sur 
le  point  de  sortir  de  charge,  leur  conseilla 
dans  leur  intérêt  de  retourner  pour  un  temps 
à  Macao.  C'était  contre  les  lois  de  l'empire 
qu'il  les  avait  tolérés,  et  sou  successeur  ne 
manquerait  pas  de  le  trouver  mauvais,  ne 
fût-ce  que  pour  se  faire  valoir.  Les  Pères 
furent  donc  obligés  de  retourner  à  Macao» 
fort  tristes  de  s'éloigner  d'une  vigne  dont 
ils  avaient  franchi  la  haie.  Ils  comprirent 
que  tant  qu'ils  se  borneraient  à  gagner  les 
bonnes  gr&ces  de  quelques  vice-rois  parti- 
euiiers,  leur  établissement  ne  reposerait 
que  sur  une  base  mal  assurée,  ces  magis- 
trats changeant  tous  les  trois  ou  quatre  ans, 
et  même  plus  souvent. 

Cependant  le  vice-roi,  qui  appréciait  leur 
mérite  et  qui  les  a.vait  admis  k  Tcbao-King, 
avait  eu  recours,  pour  leur  épargner  le  re- 
gret d*une  expulsion  formelle  et  déGnitivei 
a  un  stratagème  qui  réussit  complètement. 

II  Ut  consigner  dans  les  actes  de  son  admi- 
nistration que  quelques  personnages  do 
sainte  vie,  aune  profonde  sagesse  et  très- 
versés  dans  les  lois  divines  et  humaines, 
étaient  venus  de  l'Occident  tout  exprès  afin 
d'étudier  les  lois  et  les  coutumes  de  la  Chine; 

Îu*il  les  avait  tolérés  pendant  un  temps  î^ 
chao-King;  mais  que  bientôt  il  les  avait 


renvoyés  pour  ne  pas  laisser  des  élrant^ers 
dans  i'empire  contre  la  défense  des  lois. 

Le  nouveau*  vice*rol,  dont  la  curiosité 
était  piquée  par  cet  éloge,  éclairé  d  ailleurs 
sur  le  mérite  des  missionnaires  parce  qu^ 
lui  en  disaient  les  principaux  mandarins, 
leur  envoya  une  joncjiie  les  premire  à  Ma- 
cao, en  leur  foisant  dire  que  si  son  prédé- 
cesseur les  avait  méconnus  en  les  congé- 
diant, il  saurait  les  dédommager  en  leur 
donnant  une  habitation  et  une  maison  de 
prières.  Les  PP.  Ruggieri  et  Ricci  s'cmt-ar- 
quèrent  aussitôt  pleins  de  joie.  A  leur  ar- 
rivée ils  reçurent  le  plus  gracieux  accueil; 
le  vice-rei  leur  assigna  une  demeure,  leur 
donna  un  terrain  pour  bâtir  une  église,  ei 
leur  délivra  des  lettres -patentes  qui  les  au- 
torisaient à  circuler  comme  reghicoles  par 
toute  la  Chine.  Quand  ce  fonctionnaire  sor- 
tit de  charge  à  son  tour,  son  successeur 
confirma  ces  lettres-patentes  à  la  sollictia- 
tion  du  mandarin  dont  les  Jésuites  avaient 
traité  le  fils  avec  tant  de  bienveillance,  et 
qui  avait  été  fort  sensible  à  ce  procédé.  De 
gan-eha-fou^  c'est-à-dire  premier  rtia^isirai, 
il  était  aevenu /an-iî-rao,  dignité  plumet- 
vée  de  deux  degrés.  Non-seulemeut  il  b 
soutint  de  son  crédit,  mais  il  leur  fii  b^iir 
à  ses  frais  une  église  et  une  maison  ém 
une  belle  situation  près  de  la  ville  ei  y  (il 
mettre  les  inscriptions  suivantes  en  chinois 
sur  l'un  des  bâtiments  :  Ici  demeurent  ik 
saints  personnages  qui  sont  venus  de  l'Occi- 
dent :  et  sur  l'autre  :  ici  Con  prêche  la  vcri- 
tabte  loi  du  Roi  des  deux. 

Protégés  par  le  vice-roi  et  le  lan-sitao, 
les  Jésuites  reçurent  de  fréquentes  visites, 
notamment  celle  d'un  lettré,  gradué  au  iio> 
sième  degré  è  Pékin,  et  en  grande  rép^'^- 
tion  de  savoir.  Il  avait  un  singulier  plais. r 
à  parler  des  choses  de  la  foi  avec  les  re  i- 
gieux,  affectionnant  surtout  le  P.  Rug:;i  ri, 
auteur  du  Catéchisme,  et  entreprit  de  tra 
duirece  livre  en  un  style  plus  élégant,  ai::; 
de  te  faire  accepter  bar  les  classes  élevé..;. 

Pendant  qu'il  se  livrait  è  ce  travail,  :s 
grâce  éclaira  son  intelligence, en  sorte  q;:i! 
saisit  toutes  les  vérités  contenues  dans  le 
Catéchisme.  C'était  un  homme  d'uu  sin^ 
droit,  et  du  reste  habile  dans  l'art  de  la  ;a- 
rôle  ;  il  développait  ces  principes  avec  .iiic 
exactitude  et  une  chaleur  qui  étonnaient  w^ 
Pères ,  apportant  à  l'appui  des  m;rstèns  le 
la  foi  des  arguments  qu'on  ne  lui  av/iit  ja- 
mais suggérés.  Il  ne  tarda  pas  h  deiranJer 
le  baptême;  mais  comme  il  devait  ôire  \o 

[premier  à  le  recevoir,  on  jugea  à  propos  île 
'éprouver  en  diflérant-  On  voulait  qu  il  lût 
assez  solidement  instruit  pour  répondre  de 
sa  foi  è  quiconque  l'interrogerait.  Comme  !t 
conversion  d'un  homme  si  connu  derait 
avoir  un  grand  éclat,  on  voulait  aussi  > 
préparer  peu  à  peu  les  mandarins  en  ininri' 
mant  et  distribuant  la  traduction  du  Caté- 
chisme que  ce  lettré  venait  de  préparer. 
On  en  offrit  des  exemplaires  aux  principaaï 
mandarins  et  on  répandit  à  profusion  its 
Commandements  de  Dieu,  que  Ton  aval 
imprimés  sur  une  feuille  ù  part.  Enlc^  t- 
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jaot,  1rs  mandarins  les  troufèrentsi  confor* 
mes  à  la  raison»  qu'ils  s'écrièrent  que  les 
linmines  ne  pouvaient  les  avoir  inventés  et 
que  c'était  une  loi  descendue  du  ciel. 

Après  avoir  ainsi  disposé  les  esprits,  les 
S'iTcs  recommencèrent  è  exposer  publique- 
ment les  vi^rilés  du  christianisme  dans  leur 
ée;lise  avec  l'approbation  du  lan^si-lao^  pre- 
mier magistral  en  l'absence  du  vice-roi,  et 
comme  le  lettré  s'exprimait  avec  plus  de 
facilité  qu'eux  dans  sa  langue  maternelle, 
ils  le  chargèrent  de  faire  quelques  exhorta- 
tions, ce  dont  il  s'acquitta  avec  grand  suc- 
cès.Plusieurs  des  .auditeurs  se  réunirent 
aui  catéchumènes  que  Ton  préparait  sans 
bruit  au  baptême. 

Qiielque  sécurité  que  la  protection  du 
vice-roi  et  du  lan-si-tao  assurât  aux  Jésui- 
tes, le  P.  Ruggieri  comprenait  très-bien  que 
fautorisation  de  prêcher  librement  par  tout 
reropire  ne  pouvait  émaner  que  de  i'empe- 
rour;  aussi  écrivit-il  au  gouverneur  ues 
Philippines  et  à  Tévèque  de  Blanille  de 
presser  le  roi  d'Espagne  d'envoyer  dans  ce 
but  une  ambassade  à  Pékin.  Le*^ gouverneur 
des  Philippines  ayant  eu  occasion  d'envoyer 
UQ  navire  à  Macao,  y  fit  embarquer  le  P. 
Sanchez,  dont  il  a  été  parlé  précédemment, 
et  le  chargea  d'aller  à  Tchao-King  se  con- 
certer avec  les  Jésuites  sur  les  moyens  de 
propager  la  foi  en  Chine.  Le  P.  Ruggieri, 
averti  de  Tarrivée  de  ce  religieux  dans  la 
colonie  portugaise,  demanda  pour  lui  au 
vire-roi  l'autorisation  de  se  rendre  àïchao- 
Kiog;  mais  il  ne  put  l'obtenir  :  on  lui 
Pv»rmit  seulement  d'aller  lui -même  è  Macao, 
et  on  lui  accorda  la  faculté  de  ramener  avec 
lui  le  P.  Cabrai,  provincial  de  la  Compagnie 
dans  l'Iode  (en  Orient). 

En  lui  accordant  celte  faveur  :  «  Vois, 
Père,  lui  dit  le  /ati-ai-fao,  quoique  tu  aies 
déclaré  au  commencement  que  tu  venais 
pour  apprendre  le  langage  et  les  coutumes 
de  la  Chine,  et  que  je  Taie  dit  h  mon  tour 
aux  autres  mandarins,  je  sais  bien  que  tu 
n'as  pas  d'autre  dessein  que  de  publier  la 
loi  divine;  mais  j'en  suis  bien  aise,  et  tu 
n'as  pas  besoin  de  te  cacher  de  moi  pour 
cela.  Au  contraire,  je  te  permets  de  baptiser 
le  lettré  que  (u  as  à  la  maison  et  tous  les  au- 
tres qui  voudront  se  faire  chrétiens.  Je  per- 
mets aussi  au  Père  dont  tu  parles  de  venir 
ici,  et  je  souhaite  que  tu  divulgues  ta  loi 
dans  toute  la  Chine;  car  je  l'ai  vue  et  mon- 
trée à  d'autres.  Elle  nous  platt  fort  et  ne 
contrarie  en  rien  notre  police  et  notre  ma- 
nière de  gouverner.  » 

Le  P.  Ruggieri  conféra  à  Macao  avec  le  P. 
Sanchez,  qui  ensuite  retourna  à  Manille.  Le 
P.  Cabrai,  provincial  de  l'Inde,  étant  arrivé 
de  son  c6téè  Tchao-King,  y  baptisa,  le  18  dé- 
cembre I58fr,  le  lettré,  qui  fut  appelé  Paul, 
et  un  autre  Chinois,  chez  qui  les  Pères 
avaient  d'abord  lOi^é  en  mettant  le  pied  dans 
la  ville.  On  entoura*  cette  cérémonie  de 
toute  la  magnificence  possible.  Ensuite  le 
provincial,  qui  avait  terminé  sa  visite,  re- 
tournai Macao,  cl  Paul  regagna  sa  villo  na- 


tale pour  gagner  k  la  fui  sa  femme,  ses  enfants 
et  ses  compatriotes. 

Les  Pères  Ruggieri  et  Ricci  reçurent 
bientôt  du  renfort  dans  la  personne  de  deux 
religieux  de  leur  société  :  le  P.  Edouard 
de  Sande  et  le  P.  Antoine  d*Almeida;  le 
premier  demeura  è  Tchao-King  avec  le 
P.  Ricci  et  le  second  accompagna  le  P.  Rug- 
gieri, à  qui  le  lan-f^i-lao  facilita  le  moyen  de 
parcourir  le  Tché-Kiang,  dont  ce  mandarin 
était  originaire. 

La  province  de  Tché-Kiang  n'est  pas  con- 
tiguc  à  celle  de  Canton  ;  elle  se  trouve  beau- 
coup plus  au  nord   et  confine  è  celle  de 
Nankin.  Elle  a  plus  de  vingt  millions  d*ba« 
bitants,   c'est-à-dire    la   population  do  la 
Grande-Rretague,  ou  de  l'Italie,  ou  de  la 
Prusse,  avec  quelques  royaumes  voisins,  et 
plus  que  l'Efpagne  avec  le  Portugal.  Hang- 
Tchéou  estsacapitale:c*estuneville  immcn* 
se,  fortifiée,  commerçante  et  industri(*u$e. 
Les  Pères  Ruggieri  et  d'Alnieida  partirent  de 
Canton  le  20  novembre  iS85,  avec  le  frère 
du  lan-si-tao,  leur  protecteur,  et  ils  arrivè- 
rent le  23  janvier  1586  à  Hang-Tcheou  que 
Marco  Polo  avait  visitée  au  moyen  âge  et 
qu'il  nomme  Quinsay  dans  sa  Relation.  Le 
P.  Ruggieri  la  compara  à  Venise  qu'il  con- 
naissait;  Almeida  la  trouve  plus  grande 
qu'aucuno  ville  du  Portugal,  à  l'exception 
de   Lisbonne.  Des  Relations  plus  récentes, 
entre  autres  celles  du  P.  Grosier,  enchéris- 
sent beaucoup  sur  ces  évaluations,   puis- 
qu'elles donnent  un  million  d'âmes  h  Uang- 
Tcheou.   Otioi  qu'il  en   soit,   le  père   du 
lan-si-tao  donna  l'hospitalité  aux  deux  mis- 
sionnaires qui    disposèrent  une  de   leurs 
chambres  en  chapelle.  Les  plus  grands  man- 
darins les  invitèrent  è  leur  table;  et  môme 
l'un  d'eux  pria  le  P.  Ruggieri  d'assister  aux 
funérailles  de  sa  mère.  Le  religieux,  comme 
on  le  pense  bien,  s'en   excusa  à  cause  des 
superstitions  qui  se  pratiquent  dans  ces  cé- 
rémonies; il   leur  déclara  que  les  prières 
des  Chrétiens  ne  servaient  de  rien  à  ceux 
qui,  pendant  leur  vie,  n'avaient  pas  adoré  le 
Seigneur  du  ciel.  Il  prit  occasion  de  le  pour 
expliquer  que  la  loi  de  Dieu  est  nécessaire 
au  salut, et  (qu'elle  surpasse  toutes  les  autres 
en  sainteté.  Les  bonzes  eux-mêmes  témoi- 
gnèrent des  égards  aux  deux  Jésuites  et  leur^ 
demandèrent  de  l'eau  bénite;  car  une  tra- 
dition  perpétuait  le   souvenir  d'un   saint 
personnage  qui  avait  parcouru  la  Chine  en 
donnant    une  eau  sainte,  avec  laquelle  il 
guérissait  les  malades  et  opérait  d'autres 
miracles.  La  même  tradition  existait  aussi 
non-seulement  dans  le  Tché-Kiang,  maia 
dans  la  province  de  Canton,  à  Tchao-King, 
où  les  païens  entraient  dans  l'église    des 
Jésuites  et  prenaient  de  l'eau  bénite.  U  faut 
évidemment  rattacher  cette  croyance  et  cette 
pratique  à  la   prédication  chrétienne  des 
Franciscains  et  d'autres  religieux  qui,  au 
moj-en  âge,  évangélisèrent  avec  succès  l'itn- 
mense  empirede  Chine.  (Voy.  Jean  de  Mon- 
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Le  P.  Ruggieri  et  son  compagnon  ne  pu- 
rent sallsfaire  le  déair  des  bonzes,  arrêtés 
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«}irils  éiaienl  por  !a  crainte  d'une  profiina- 
(ion.  CoiiMuo  ils  tie  devaient  pas  se  fixer  à 
Haiig-Tcliéou«  ils  n*ûsèrenl  pas  non  plus 
rrintérer  le  baptême  è  tous  ceux  qui  le  de* 
mandaient  et  qu'ils  ayoienl  caléciiisés.Mais 
ils  légônérôreni  le  père  du  lan-si-lao,  sep- 
lUcti^énaire  vertueux  et  assez  instruit  qu'ils 
avaient  catéchisé  avec  soin  durant  quatre 
mois.  Le  P.  Ru^^çieri  crut  devoir  accorder 
ta  même  grâce  au  fils  d'un  lettré.  Cet  en- 
l'iint  était  aux  portes  du  tombeau.  Le  père, 
après  s'être  adressé  aux  bonzes  qui  ne  pu- 
rent le  guérir  avec  leurs  superstitions,  eut 
rt'cours  aux  missionnaires,  désespérant 
toutefois  de  le  voir  survivre;  mais  à  peine 
baptisé,  il  se  trouva  mieux  et  guérit  en  peii 
de  jours,  comme  le  P.  Ruggieri  l'écrivait  le 
8  novembre  1586. 

DeHang-Tchéou,  les  deux  Jésuites  revin- 
rent à  Ïchao-King  où  ils  trouvèrent  qua- 
rante nouveaux  Chrétiens.  Le  visiteur  et  le 
provincial  de  la  compa^^nie  de  Jésus,  dans 
i*lnde,  espérèrent,  k  la  nouvelle  de  ces 
sticcès,  que  la  Chine  allait  se  convertir  à 
l'Evangile.  Il  leur  parut  urgent 'do  ne  plus 
laisser  dépendre  l'admission  des  mission- 
naires dans  un  si  vaste  empire  de  la  simple 
volonté  des  vice-rois  qui  changeait  fort  sou- 
vent, mais  de  faire  en  sorte  aue'le  Pape  et 
le  roi  d'Esnagne  obtinssent  de  l'empereur 
même  qu'il  leur  ouvrit  ses  £tals. 

Le  P.  Ruggieri,  mieux  instruit  que  les  au- 
tres Pères  de  tout  ce  qui  concernait  la  Chine, 
où  il  avait  demeuré  plus  longtemps  qu'eux, 
parut  l'homme  le  plus  propre  à  plaider  cette 
grande  cause  h  Rome  et  h  Madrid,  cà  le 
P.  Sanchez,  de  son  cAté,  devait  se  rendre 
des  Philippines.  L'affection  des  mandarins 
pour  le  P.  Ruggieri  dont  ils  ne  voulaient 
pas  se  séparer,  ne  lui  permit  i  as  de  sortir 
immédiatement  de  la  Chine.  11  finit  cependant 
par  retourner  à  Macao,  avec  le  P.  de  Sande, 
laissant  les  Pères  Ricci  ot  d'Almeida  à 
Tchao-King.  Il  s'embarqua  en  1588  et  n'ar- 
riva en  Espagne  qu'un  an  après  le  P.  San- 
chez, et  s'acquitta  de  sa  n>ission  a'iprès  de 
Philippe-Il  et  de  Sixte  V.  On  no  dit  pas  po- 
sitivement quel  en  fut  le  succès. 

11  ne  parait  pas  que  le  P.  Ruggieri  soit 
retourné  en  Orient  :  peut-être  son  âge  ne  le 
lui  permit-il  pas.  Les  auteurs  n'indiquent 
point  l'année  de  sa  mort,  mais  il  n*est  plus 
parlé  de  lui  dans  la  suite  de  Ihistoirc  de 
l'Eglise  chinoise. 

Il  m'a  semblé  k  propos  d'entrer  dans  des 
détails  circonstanciés  sur  les  origines  d'une 
mission  si  importante.  On  peut  voir  à  l'ar- 
ticle Ricci  la  suite  dn  l'établissement  du 
christianisme  en  Chine.  Tout  ce  qui  précède 
est  en  grande  partie  tiré  d'Henrion  qui, 
lui-même  l'a  extrait  de  Dujarric,  d'Àlvarez- 
Lémédo,  traduit  par  Coulon  et  Trigault. 

RUIZ  (Fr.  François),  Mineur  espagnol, 
missionnaire  en  Andalousie,  puis  en  Amé- 
rique au  XV*  et  au  xvi*  siècle.  —  Il  était  le 
compagnon  et  le  fidèle  ami  du  cardinal  Xi- 
ménès.  Franciscain  comme  lui.  Ce  grand 
ministre,  cet  illustre   prélat,   après  avoir 


employé  avec  succès  Fr.  Ruiz  à  la  conver- 
sion des  n:usulmans  de  Grenade,  l'envoya 
en  1502  dans  l'ile  de  Saint-Domingue  avec 
plusieurs  autres  religieux  du  même  ordr^: 
Fr.  Jean  de  Trassiera,  Fr.  Jean  Robles 
Fr.  Alphonse  d'Espinar  el  dix  autres  Obser- 
vantins.  Les  derniers  étaient  destinôs  à 
évangéliser  les   indigènes  de  ce  pajs;  de 

S)!us,  Fr.  Ruiz  et  les  deux  Fr.  Jean  avaient 
1  remplir  une  mission  de  confiance  :  ils  de- 
vaient juger  le  gouverneur  Bovadilla  qui.  à 
la  faveur  de  l'immense  éloignemenl  uii  il 
était,   avait  commis  les   plus  grands  ex<  t$ 
et  d'énormes  abus  de  pouvoir,  surtout  à  re- 
gard des  Indiens  qu'il  traitait  de  la  ro;<nière 
la  plus  ri^'oureuse.  Les  religieux  s'acquittè- 
rent de  leur  mandat  cl  renvoyèrent  Bov- 
dilla  prisonnier  en  Esp.igne  ;  mais  il  mou- 
rut dans  la   traversée.  Fr.  François  Ruiz.. 
dont  le  climat  d'Haïti  altérait  proiondém« m 
la  santé,  n'y  fil  qu'un   séjour  très-court. 
Parti  de  San-Lucar  (Andalou.sio)  le  6  février 
1502  avec  Nicolas  Ovaudo,  le  nouveau  gou- 
verneur, et   arrivé  à  Saint-Domingue  le  !'♦ 
avril,  il  quilla  cette  lie  el  l'Amérique  au  buii 
de  six  mois,  et  rapporta  en  Euroj)C  unecir- 
beille  toule  remplie  de  polîtes  itioles.    Lo 
cardinal  Ximénès  les  plaça  au  collège  d'Ai- 
cala,  commelinonumcnlsd'aulaolde  victoires 
gagnées  sur  le  démon. 

RUPERT  ou  ROBERT  (Sàiist),  évoque  do 
Woru's,  puis  de  Sallzbourg,  apôtre  de  la 
Bavière,  de  l'Autriclie,  du  ïyrol  au  vu*  siè- 
cle. —  L'époque  précise  à  laquelle  il  Ht)- 
rissait  n'est  pas  certaine,  car  D.  Alal»;!- 
lon  et  Rulteau  croient,  sur  d'assez  bonnes 
raisons,  que  saint  Ruport  a  vécu  un  sièile 
plus  lard  qu'on  ne  croit  communément  tri 
qu'il  fonda  l'Eglise  de  Saitzbourg  vers  l'aii 
700.  C'est  l'opinion  qui  est  suivie  par  (ju- 
descard,  Rohibachcr,  Fellcr,  etc. 

Bupert  était  de  la  race  des  rois  de  France. 
Dès  ha  jeunesse,  il  s'exerça  à  la  pratique  d^* 
la  vertu,  jeûnant,  veillant,  mortifiant  son 
corps;  il  était  aussi  un  modèle  de  cbasleh\ 
de  tempérance  et  de  charité  pour  les  pau- 
vres. Un  mérite  si  distingué  le  fit  élever  sur 
le  siège. épiscopal  de  Worms;  mais  les  ha- 
bitants de  ce  diocèse,  dont  la  plupart  étaient 
encore  idolâtres,  Jio  purent  souffrir  un 
pasteur  dont  la  sainteté  condamnait  leur» 
désordres,  ils  l'accablèrent  d'outrages  et  le 
chassèrent  de  la  manière  la  plus  indique 
(696  ou  697). 

Théodon,  duc  de  Bavière,  qui  le  connais- 
sait de  réputation,  lui  envoya  desdépuits 
pour  le  prier  de  venir  instruire  les  peuples 
do  la  province  de  Norique.  te  saint  évè  juc 
y  envoya  d'abord  des  missionnaires,  puis  y 
alla  lui-même;  le  duc,  plein  de  joie,  vint 
au-devant  de  lui  jusqu'à  Ratisbonoe  où  il 
le  reçut  au  milieu  de  sa  cour  avec  la  [«lus 
grande  distinction.  Saint  Rupert  rayant  in- 
struit dans  la  foi  et  la  morale  catholiques  le 
baptisa  avec  plusieurs  de  sa  nation,  tant 
nobles  que  des  gens  du  peuple.  Il  avait  ctui- 
verti  également  Raginlrude,  sœur  du  du;*. 

A  celle  époque  la  Bavière  avait  plus  dé- 
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lendue  qu'aujourd'hui  :  ce  qu'on  nomme 
maintenaiil  Tarchiduché  d'Aulriche  en  fai- 
sait partie  cl  s'appelait  la  Bavière  orientale. 
I/Evangile  avait  été  annoncé  longtemps  au- 
paravant, surtout  par  saint  Severin  dans  la 
Vindélicie  et  la  Norique.  (Ce  sont  les  noms 
anciens  du  pays.)  Les  lois  des  Bavarois  don- 
nent des  preuves  certaines  de  ce  fait,  mais  il 
n'existait   aucune    organisation    d'évôchés 
sous  une  métropole  et,  par  conséquent,  au- 
cune succession  assortie  d'évèques.  On  con- 
çoit que  dans  cet  état  de  choses,  surtout  a 
une  pareille  époque  et  avec  les  révolutions 
politiques  qui  changeaient  fréquemment  le 
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trouve  lie»  uicuiauvi^nc*»  *;»  \*v*  wprus  nieii 
disposés,  ralluma  le  flambeau  de  la  loi 
presqu'éteint  par  les  superstitions  et  les  hé- 
résies qui  s'étaient  élevées  comme  des  ron- 
ces et  des  épines  dans  celte  vigne  délaissée. 
On  peut  dire  que  la  conversion  du  duc  en- 
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iralna  celle  de  loute  la  Bavière;  ce  prince 
nromil  au  nrélat  de  choisir  un  lieu  pour 
î^lablir  un  siège  épiscopal  et  de  bâlir  des 
l'srlises  avec  des  logements  pour  les'ecclé- 
s^-tîques.  Saint  Rupcrt  s'étont  embarqué 
sur   lo  Danube   vint   jusqu'aux  frontières 
de  la  Pannonie  Inférieure  (Hongrie),  prê- 
eliant   la  foi   sur  son  passage.  En  reve- 
nant, il  passa  à  Lauréac,  ancienne  métro- 
pole du  pays;  il  y  guérit  des  malades  par 
ses  prières  et  y  convertit  plusieurs  per- 
sonnes: ensuite  ayant  appris  que  dans  un 
lieu  situé  vers  le  midi,  il  y  avait  beaucoup 
«réditices,  mais  presque  ruinés  et  couverts 
il'arbres,  il  y  alla  lui-même  et  demanda  ce 
lieu  au  duc  Théodon  qui  le  lui  accorda  vo- 
lontiers. C'était  l'aniique  ville  de  Juvaye, 
pjjuéc  par  Us  guerres  et  Iw  invasions  dos 
Barbares,    principalement   «A"''"' ,  ?'.'.": 
Rupert  y  établit  son  siège  épiscopal.  baiit 
une  belie  église  en  l'honneur  de  saii:t  Pierre, 
.-l  un  cloître  pour  les  clercs  qu!,cé'é,V.'jf'«n 
l'office  tous  les  jours  ;  par  les  libéralités  du 
duc  il  put  édiûer  encore  un  grand  nombre 
d'ôgli>es  et  de   monastères.  Théodebert  ou 
Dioplert,  Bis  et  successeur  deTbéodon,  imita 
co  prince  dans  ses  bienveillantes  disposi; 
lions  en  faveur  de  Rupert.  La  religion  qui 
TiviÛetout  lira  Juvave  de  ses  ruines  :  une 
nouvelle  ville  y  fut  construite  sous  le  nom 
de  Salizbourg,  et  le  titre  métropolilam  de 
Lauréac  y  fut  transféré  du  temps  de  l.har- 
lemague.  Depuis  lors.Saltzbourg  a  'omours 
été  archevèclié,  et  l'une  des  plus  illustres 
égHsis d'Allemagne.         .  .    ,„^.,, 

Saint  Rupert  ayant  besoin  d'ouvriers  pour 
\  aider  è  prêcher  l'Evrogile ,  retourna 
dans  son  pays  (en  France),  et  en  amena 
douze  missionnaires,  avec  sa  nièce,  sainte 
Erentrude;  il  donna  i  celte  dernière  le  gou- 
vernement du  monastère  de  Numberg  qu  il 
avait  fondé.  Pour  lui,  continuant  de  tra- 
vailler è  l'extension  et  à  l'affermissement 
de  la  foi,  il  visitait  assidûment  sa  mission, 
bâtissant  des  églises  et  oidonnant  des 
clercs. 


Après  s'être  donné  un  successeur,  il  mou- 
rut l'an  718,  le  jour  de  Pâques,  27  "«•;s 
Il  venait  encore  de  dire  la  Messe  dde  prè- 
cher.  En  Bavière  el  on  Autriche  on  fait  sa 
principale  fête  le  25  septembre,  mais  c  est 
te  27  mars,  jour  de  sa  bienheureuse  mort, 
auelellarlvrologe  romain  en  fait  mention  en 
2es  terSrASaltzbours,S.Rupert  évêqu^^ 
et  confesseur  qui  propagea  admirablement 
l'Evaniiile  en  Bavière  et  en  Autriche.  » 

Il  convient  de  faire  remarquer,  pour  ren- 
dre plus  facile  l'intelligence  de  ce  qui  pré- 
cède que  la  ville  de  Laureacum,  l'ançie  ino 
métroîole  de  l;a Norique,  est  aujourd'hui  un 
?et  bourg  nbmmé'Lorch,siiué  dans  a 
Eau  te  Autriche,  près  de  Malthausen  et  de  la 
riTe  méridionale'^du  Danube,  entre  les  em- 
Kchuris  du  Traun  et  de  l'Enno  dans  co 
flSïSe.  à  une  petite  distance  de  Linz  entre 
Pwsaû  et  Vienne.  Les  évéques  de  Passau 
ÏS  Jréteudu  longtemps,  que  lejjirous  de 
Lauréac  étaient  passés  a  leur  s»ége„Le  U 
décembre  1693.  le  pape  Innocent  XII  a  dé- 
cidé S  contestation  en  faveur  des  archevé- 

^TuSïtc^oS' savant  théologien  irlan- 
dais  du  ivii-  siècle,  fut  insinué  évèque  d.s 
Russes,  du  rite  latin  Mais  ^f^TZ 
au'il  n'en  eut  que  le  titre.  —  L  évétliû  ue 
îonnor  (Irlande)  dont  il  était  doven  ayant 
été  divisèen  deux  après  la  mort  de  Jérémie 
l^y^r    en  1667,  George  Rust  obtint  celui 

de^Dromore.  et  mourut  .J«"ne  .^"  * JJ?-:,Vs, 
•ïftché  de Dromore  subsiste  toujours ,  i   est 
occupé  depuis  18^3  lar  M.  Micliel  Blake. 
Ouant  h   celui   de  Connor.il  ■  *l*  "«l'"'* 
ïni  i  Down,  el  M.  Corneille  Deimr  est  évè- 
que  des  deux  sièges  depuis  18d5. 
^  RUTRUSKI  (Fm reçois),  prêlre   PO\oaM, 
du  diocèse  de  Breslau  en  Sil<5sie  (Prusse), 
missionnaire  en  Amérique.  »"  EUls-Unis 
-  Il  est  parti  pour  celle  Jesiination   le  12 
mai  18M  avec  M.  Melchers,  vicaire  généra 
e  Saint-Louis  (Missouri),  .f  '  ""'ï"?,',» 

dans  ce  diocèse  »"«.  ««'««"«Jl, Puisse" 
ecclésiastiques  français,  allemands,  suisses, 

italiens,  etc.  (Voy.  Mblchbrs.)  ,  ,_ 

Il  est  extrêmement  rare  el  presque  pne- 
noménalde  voir  un  missionnaire  catholique 
Sarlir  de  la  Pologne,  de  la  Hongrie,  de  la 
Khême,  de  la  Dalmatie,  de  la  Prusse  orien- 
Se!e'c. ,  pour  les  missions  étrangères 

En    général,    la  P"/'»  «"««"«'«  t^ôiSs 
rope  catholique  ne  fournil  pas  .d  apôtres. 

C'est  un  indice  frappant  et  certain  du  peu 
de  vie  de  ces  Eglises.  Le  Portugal,  qui  au 
trefois  tenait  une  glorieuse  P>«ce  d»"'  >« 
monde  des  missions,  est  «««"tombé  dans 
une  stérilité  absolue  :  aussi  d«n«^?«''«  J* 
cadence  v  est  le  catholicisme  I  L  Espagne 
est  hfen  dihue  aussi  de  son  ancienne  spleiw 
deur  sous  lo  même  rapport;  mais  e»»  nef 
pas   tombée  aussi  bas  que  le  Portugal,  et 

5-ailleur.,  certains  inJ'f ^'Jf^^'lï;?» 
qu'elle  est  en  voie  de  se  relever.  La  France 
et  l'Italie  sont  les  deux  grandes  et  princi- 
pales pépinières  d'hommes  .»Pps  oliques. 
L'Angleterre  et  l'Irlande  envoient  des  pifl- 
ires  en  grand  nombre  dnus  les  cinq  pailits 
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du  moîiiie,  mais  seulement  dans  les  colonies 
e(  possessions  briianuiqucs  et  aux  Etats- 
Unis,  pays  anglais  :  on  ne  trouve  pas  dans 
cette  nation  des  missionnaires  proprement 
dils,  comme  ceux  qui  vont  en  Chine,  en 
Tartarie,  en  Corée,  au  Thibel,  au  Tong- 
King,  en  Polynésie,  en  Guinée,  etc.  Il  faut 
excepter  quelques  rares  religieux  anglais 
ou  irlandais,  mais  on  n*en  nommerait  pas 
dix.  Ctftle  digression  pourra  servir  à  mon- 
trer par  un  point  de  vue  p/ïriicuiier  les  pnys 
catholiques  où  il  y  a  de  la  sève  et  ceux  où 
ia  vie  religieuse  est  dans  un  état  de  torpeur. 


Ce  qui  contribue  à  paralyser  TEjlise  en  Por- 
tugal, en  Autriche,  en  Pologne,  etc.,  cVst» 
d'une  part,  Tesprit  étroit  de  nalionsliié 
avec  ses  prétentions  exagérées,  et  d'un  auira 
côlé,  les  entraves  c}ue  le  despotisme  apporte 
è  Tessor  de  Tesprit  chrétien  qui  est  néces- 
sairement libéral  et  humanitaire.  Si  les  é\è- 
ques  de  ces  pays  avaient  respectivertKMtt 
leur  liberté  d'action  pour  le  gouTonr- 
ment  spiriiael  de  leur  clergé  et  des  peuples 
comme  aux  Etats-Unis,  les  Eglises  dont  il 
s' jigit sortiraient  certainement  do  leursoin- 
meil  léthargique. 


s 


SABRAO,  petite  lie  de  rOcéante,  dans  ta 
Malaisie  ou  Archipel  Indien.  Elle  a  environ 
quatorze  lieues  de  Inng  sur  six  do  large, 
j't  est  située  près  de  celle  de  Flores.  Ses  habi- 
tants ont  les  cheveux  crépus,  le  teint  foncé, 
et  paraissent  de  la  race  des  Papous  :  on  dit 
qu'ils  sont  encore  cannibales.  L'île  de  Sabrao 
appartient  nominalement  au  Portugal.  C'est 
avec  Timor  et  Solor  le  seul  débrisde  son  an- 
cienne domination  dans  cette  partie  eiePOcéa- 
nie,  où  il  avait  porté  la  puissance  de  ses 
armes  et  le  nom  de  Jésus-Christ  dans  tant 
d'Iles  retombées  maintenant  au  sein  de  l'in- 
fidé.ité. 

SACHE  (Le  P.  Louis),  Jésuite  français,  du 
diocèse  de  Tours,  missionnaire  dans  l'Amé- 
rique du  Nord.  —  Il  est  parti  pour  le  Ca- 
nada, eu  18^5,  avec  le  P.  Pedelu|)é,  de  Mar- 
seille; le  P.  Mcnel,  de  Nantes,  et  le  P.  de 
Kohier,  de  Str.isbour^,  tous  trois  de  la  mémo 
société.  Ce  dernier  n'était  alors  que  tonsuré  : 
il  a  été  élevé  aux  saints  ordres  et  à  la  prêtrise 
en  Amérique. 

SA  DOC  (Le  B.),  Prêcheur,  missionnaire 
en  Hongrie,  fut  envoyé  dans  ce  pays  par 
saint  Domini({ue,  Tan  1221,  dans  le  chapitre 
général  de  l'ordre,  au'on  tenait  à  Bologne. 
—  Ayant  reçu  la  bénédiction  de  son  saint 
patriarche,  il  se  mit  en  route  avec  ses  com- 
pagnons, sous  la  conduite  du  B.  Paul  de 
Hongrie.  Après  avoir  prêché  l'Evangile  çn 
Hongrie  pendant  plusieurs  années,  il  fut 
envoyé  à  Sandomir.  on  Pologne,  pour  y 
gouverner  une  maison  de  Dominicains,  et 
dans  ce  nouvel  emploi,  comme  dans  celui 
qui  l'avait  précédé,  il  continua  à  donner  k 
tous  ses  frères  et  à  tous  les  fidèles  l'exemple 
des  vertus  qu*il  leur  prêchait.  Tandis  que 
le  saint  religieux  était  tout  occupé  à  s'avan* 
cer  dans  la  perfection  et  à  y  faire  marcher 
les  autres,  lesTartares  ayant  fait  une  irrup- 
tion è  Sandomir,  le  massacrèrent  avec  qua- 
rante de  ses  compagnonsi  en  haine  delà  re- 
ligion chrétienne^ 

La  veille  de  leur  mort,  celui  qui  lisait  le 
Martyrologe,  y  trouva  ces  mots  inscrits  en 
lettres  d'or  :  A  Sandomir^  le  supplice  de  qua* 
rante  cl-tin  martyre.  D'abord  incertain  s'il 
tes  lisait  ou  non,  il  finit  par  les  prononcer  à 


haute  voix«  Sadoc  et  les  autres  religicni 
étonnés  voulurent  voir  le  livre.  Mais  les 
lettres  d'or  s'évanouissaient  entre  leurs 
mains.  Le  prieur,  se  tournant  alors  vers  ses 
frères,  leur  dît  :  «  Ces  lettres,  divinement 
tracées,  sont  un  avertissement  du  ciel,  mes 
frères  biçn-aimés,  et  elles  n'ont  pas  été  mises 
*  en  vain  sous  les  yeux  de  ce  jeune  et  inno- 
cent novice  ;  l'auteur  de  la  vie  et  de  la  mort 
nous  Invile  ainsi  k  nous  préparer  pour  de- 
main à  gagner  la  vie  qui  ne  finît  pas.  Qiùa- 
cun  de  nous  ne  néglige  donc  de  se  fortifier 

Ear  la  récejition  du  saint  et  doux  Yiatlqoe. 
,e  Tartare  nous  6tera  la  vie,  mais  une  r^ 
mortelle,  pa<<sagère  et  pleine  de  doulcurs.aa 
contraire,  une  vie  élernelloet  pleine  «le  fé« 
licite  nous  sera  accordée  par  Jésus-Chrisi, 
le  roi  des  martyrs.  «  En  conséquence,  les  re- 
ligieux se  préparèrent  par  la  réception  des 
sacrements  au  combat  qui  les  attendait  tt 
passèrent  en  prières  le  reste  du  jour  et!a 
nuit  qui  suivit.  Le  lendemain,  les  Tarlaros 
prirent  Sandomir  d'assaut;  Sadoc  ajani 
réuni  tous  ses  frères  dans  l'église,  ils  y 
chantèrent  le  Salve  Regina  ;  c'est  alors  que 
les  Ijarbares  les  massacrèrent. 

Sadoc  et  ses  compagnons  furent  aussitôt 
honorés  comme  martyrs.  Alexandre  lY, 
mort  ie  25  mai  1261,  approuva  leur  cuite 
pour  le  diocèse  de  Sandomir. — On  voit  que 
c'était  seulement  un  an  après  leur  inartjre. 
Pie  VU  approuva  ce  culte  pour  l'ordre  en- 
tier des  Dominicains. 

Le  récit  qu'on  a  lu  plus  haut  est  tiréda 
P.  Abraham  Bzovius,  Dominicain  poiooa» 
(1637),  cité  par  te  P.  Fontana,  du  nièoie 
ordre.  M.  Henrion,  qui  le  reproduit,  men- 
tionne partout  quarante-neuf  martyrs,  «u 
lieu  de  quarante  et  un  ;  Rohrbacher  et 
Trodescard  ne  parlent  que  de  quaraoleetuo. 

SAGERA  (Fr.Fa  ANçois),  MineurObsertin- 
tin  espagnol ,  était  missionnaire  de  Terre- 
Sainte  à  la  fia  du  xv*  siècle,  lorsque  le  gar- 
dien du  Mont-Siou  l'eovoyaen  Abyssiiiîetvec 
saint  Jean  de  Calabre  et  un  neveu  de  ^elnp^ 
reur  d'Ethiopie,  qui  retournait  de  Jérusaleai 
dans  son  pays.— Une  maladie  arrétaF.Sigeri 
en  chemin,  et  il  fut  lorcé  de  retouraer  i 
Jérusalem.  Fr.  Jean  de  Calabre  et  un  autre 
Franciscain  arrirèreot  au  terme  de  leur 
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voyage;  mais  le  mauvais  vouloir  (i*un  nou- 
vel empereur  renrlit  leur  mission  slérile. — 
Yoy.  Jban  ob  Calabrb. 
•SAIGON,  province  de  Cocbinchine,  dans 
h  partie  méridionale  du  royaume.  •—  Elle  a 
éié  coni|uise  sur  le  Camboge.  Le  chef-lieu 
de  la  province  se  nomme  également  Saigon 
cl  sert  do  rt^sidence  à  un  vîcc-roi  cochin- 
cliinois,  de  qui  relèvent  trois  ou  quatre 
Autres  provinces,  enlevées  également  au 
Cumboge  et  annexées  à  la  Cocbinchine  par 
conqiièic.  Outre  la  ville  de  Saigon,  qui  a 
servi  de  résidence  à  Gia-Laon^,  dans  les 
«lernières  années  du  xvni*  siècle,  et  la  pro- 
vince de  Saigon,  dont  elle  est  le  cbeMieu, 
ou  désigne  encore  quelquefois,  par  ce  nom, 
toute  la  Bas3e-Cocbincbine,  dont  Saigon  est 
la  capitale. 

La  ville  de  Saigon  est  bfllie  sur  le  fleuve 
Mé'Nam,  à  environ  trente  lieues  de  son 
embouchure;  les  navires  européens  peuvent 
j  remonler,  le  fleuve  étant  très-profond. 
Vers  1790,  lorsque  le 'roi  Nguy-En-Anh  y 
résidait,  un  officier  français  avait  entouré 
cette  ville  de  fortiflcations  è  l'européenne, 
mais  depuis  que  le  monarque  a  transféré 
(1800)  sa  résidence  \  Hud  ou  fhu-XiiAn, 
Saigon  est  en  grande  partie  déserte.  Cette 
province  est  occupée  depuisquelques  années 
par  les  Français,  qui  on  ont  fait  la  conquête 
pour  venger  le  massacre  de  missionnaires 
qui  ëvangélisaienl  ce  pays. 

SAINT-BASILE  {Le  P.  Antoixb-Marib  de), 
Jésuite  au  xvii*  siècle,  missionnaire  aux 
fies  Mariannes,  en  Océanie.  —  Le  P.  de 
Sanvitores,  illustre  et  saint  religieux  du 
même  ordre,  avait  le  premier  porté  la  lu- 
mière de  TEvangile  dansoet  archipel,  habité 
par  des  sauvages,  et  il  avait  péri  martyr 
de  son  zèle,  après  avoir  baptisé  cinquante 
mille  idolâtres.  Le  P.  de  Saint*Basiie,  qui 
vint  travailler  dans  cette  mission,  après 
la  mort  du  P.  do  Sanvitores,  cVst-à-dire 
après  167:2,  fut  également  martyrisé,  le  & 
janvier  1676.  Le  P.  Ezquerra,  second  supé- 
rieur de  la  mission,  avait  été  aussi  massacré, 
le  2  févrif^r  1674.  Le  P.  de  Solorzano,  autre 
supérieur  de  cette  mèifte  mission,  termina 
aussi  sa  vie  par  le  martyre  ;  d*autre8  Jésuites 
Italiens,  slaves,  espagnols,  autrichiens,  ci- 
nienièrent  de  leur  sang  les  fondements 
«le  cette  Eglise  ignorée.   ^  F«y.  i*article 

EZQCBBBA. 

SAINT-CHARLES,  ville  des  Etats-Unis 
d'Amérique,  dans  le  Missouri  (Haute-Loui- 
siane).—  Ce  fut  une  des  premières  paroisses 
catholiques  du  pays,  tiès  Tarrivée  de  M.  Du- 
bourg,  évéquede  ta  Nouvelle-Orléans  (1818). 
Saini-Charles  est  è  trente  kilomètres  nord- 
ouest  de  Saint-Louis.  Elle  fut  fondée  par 
les  Français,  en  1780,  et  nommée  d*abord 
Petite-Côte.  Elle  fut,  ju5qu>n  1826,  chef- 
lieu  provisoire  de  l'Etat  de  Missouri. 

SAINT-DOMINGUE.  --  Ville  de  Hle  de 
Haïti  (Amérique,  Antilles),  fondée  en  1&%, 
sous  le  nom  de  Nouvelle-Isabelle,  paf  Bar- 
thélémy Colomb;  presque  détruite,  en  150&-, 
par  un  ouragan  et  rétablie,  en  15%,  dans  sa 


position  actuelle.  L'époque  de  sa  splendeur 
était  le  XVI'  siècle.  Aujourd'hui  elle  se  gou- 
verne en  république  indépendante,  et  elle 
est  le  chef-lieu  d'une  partie  de  l'Ile.  Le 
siège  archiépiscopal  qui  y  fut  érigé  en 
15V7,  sul)siste  toujours.  Auparavant  l'Eglise 
de  Saint-Domingue  étaitsimplement  évôché 
sous  la  métropole  de  Séville.La  date  de  sa 
création  n'est  pas  bien  fixée  ;  c'est  en  1511 
ou  1513;  mais  il  est  plus  probable  qu'il  faut 
la  raf)porter  à  1513,  sous  le  pape  Léon  X. 
Voici  la  série  des  premiers  évoques  et  ar- 
chevêques de  Saint-Domingue  : 

1.  Garcie  (le  P.),  de  Padilla,  Franciscain. 
Il  avait  d'abord  été  désigné,  en  150]^,  pour 
Tévêché  de  Larez  de  Guahaba,  sous  la  mé- 
tropole de  Xaragua,  mais  ces  di'Ux  créa- 
tions n'ayant  pas  eu  de  suite,  il  fut  nommé, 
en  1511  ou  1513,  premier  évèque  de  Saint- 
Domingue;  mais  il  mourut  en  Espagne,  peu 
dû  temps  après  son  sacre,  ou  même  sans 
avoir  été  sacré,  au  dire  de  quelques  auteurs. 

2.  Alexandre  Gerardino,  Italien,  de  Rome. 
Il  fut  nommé  en  1520,  et  mourut  en  1525. 
Il  a  laissé  quelques  ouvrages  en  latin  : 
Abriçjé  des  conciles;  Vies  des  Souverains 
Ponitfes;  Du  devoir  des  Princes^  etc. 

3.  Louis  (Le  P.)  deFigneroa,  Hiéronymite. 
II  mourut  lejour  même  qu'il  reçut  6es  bulles 
de  Rome. 

&.  Sébastien  Ramirez.  Il  fut  transféré  à 
Cuença,  en  Espagne. 

5.  Alphonse  de  Fuente  Mayor,  professeur 
de  droit  canonique  à  l'Université  de  Sala- 
manque.  Il  fut  nommé  en  153<k. 

6.  Jacques  I*'  de  Covarruvias.  Il  fut  trans- 
féré è  Ségovie. 

7.  Jean  de  Salsedo,  chanoine  de  Grenade. 
11  fut  nommé,  en  1547,  premier  an'.hevêque 
de  Saint-Domingue. 

8.  Jean  II  (Le  P.  Jean  de  Arsola),  Hiéro- 
nymite. 

9.  André  (Le  P.)  de  Carvajal,  Franciscain, 
transféré  de  Porto-Rico  à  l'archevêché  de 
Saint-Domingue,,  en  1566;  il  mourut  en 
1579. 

10.  Alphonse  II  fLopez).  Il  fut  transféré 
de  Saint-Domingue  a  un  autre  siège. > 

11.  Nicolas  (Le  P.)  Ramos,  Franciscain.  li  , 
avait  été  transféré  de  Porto-Rico  à  Tarchevê- 
ché  de  Saint-Domingue. 

12.  Augustin  (Le  P.)  d'Avila^  Dominicain. 
Nommé  en  1600.  11  mourut  en  1604. 

13.  Christophe  (Le  P.)  Rodriguez,  Domi- 
nicain. II  fut  transféré  à  J'évêché  d*Arequipa, 
ou  peut-être  plutôt  de  cet  évêché  au  siège 
métropolitain  de  Saint-Domingue.  II  était  de 
Salamanque.  Nommé  premier  évèque  d'Are- 
quipa  le  7  octobre  1611,  il  mourut  en  1614. 

14.  Jacques  11  (Le  P.)  de  Contreras,  Au- 
gustin, prolesseuf  d'Ecriture  sainte  à  TUni- 
versilé  de  Mexico,  puis  provincial  de  son 
ordre.  Il  mourut  archevêque  de  Saint-Do- 
mingue, en  1618. 

15.  Pierre  i  (Le  P.),  Solier,  Augustin,  aussi 
transféré  de  Porto-Rico  à  >a  métropole  de 
Saint-Domingue,  en  1619.  II  moucul  l'année 
suivante. 
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16.  Dominique  (Le  P.)  de  Valdérama,  Do- 
n)inicain,  professeur  de  lliéologie  à  TUni- 
versilé  de  Lima,  ensuite  évè.{ue  de  La  PnZ 
(Haul-Pérou),  |»uis  archevêque  de  Sainl- 
Domingue. 

17.  Pierre  II  (Le  P.)  d'Ovi«do, Bernardin. 
On  le  transféra  de  rarclievôchô  de  Sainl- 
Domingue  h  celui  de  Charca?  (Haul-Pérou). 

18.  Ferdinand  (Le  P.)  de  Véra,  Auguslin- 
II   avait   été  auparavant  évoque  de  Cuzco 

(Pérou). 

19.  Bernardin  d'A'manza.  Il  fui  transféré 
à  rarchevéïhé  de  Sanla-Fé  de  Bogota. 

20.  Facond  (Le  P.)  de  Sainl-Torrès,  Béné- 
dictin. Il  mourut  en  16^0. 

21.  Jnc(]ues  III,  Gnevarra,  docteur  en  droit 
canonique  dans  TUniversilé  de  Valladulid  et 
visiteur  général  de  l'archevêché  de  Mexico. 
Il   mourut  en  allant  prendre  possession  de 
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rc^iise  de  Saint-Domingue. 

22.  François  1",  Buxerio.  Ce  prélat  était 
n)^  h  Madrid.  Il  fut  nommé,  mais  non  sacré. 

23.  François  II,  Pio,  professeur  en  droit 
canonique  uaiis  l'Université  de  Tolède,  et 
chanoine  de  Ségovie.  11  fut  nommé  arclie- 
vêque  de  Saint-Domingue  en  16^8. 

Aujourd'hui  Tarchcvôché  de  Saint-Domin- 
gue est  occupé  par  M.  Thomas  de  Portos, 
institué  le  20  janvier  18*18.  Ce  prélat  est 
natif  du  pays. 

Saint-Domingue,  la  plus  ancienne  des 
principales  villes  du  Nouveau-Monde,  en 
tant  <]ue  ville  eurof)éenne,  et  premier  siège 
d'Amérique,  puisqu^il  fut  érigé  en  1513, 
avec  Porto-llico,  est  aujourd'hui  une  cité 
déchue  depuis  bien  longtemps. 11  n'y  a  pi  us  que 
12,000  Ames.  L'église  métropolitaine  est 
dédiée  au  Verbe  incarné.  11  y  avait  autrefois 
des  églises  magnifiques,  des  couvents  de 
Franciscains,  de  Dominicains,  de  religieux 
de  la  Merci  :  ces  dernières  institutions  ont 
sans  doute  péri.  Du  reste,  elles  avaient  be- 
soin de  rét'orme;  mais  de  nos  jours  cVst  le 
plus  souvent  la  destruction  qui  vient  à  la 
place  de  la  réforme.  —  Yoy.  Haïti. 

SAINT-FERREOL  (Le  P.  Gabriel  de), 
Jésuite  français,  du  diocèse  de  Grenoble, 
missionnaire  dans  flndouslan.  — Il  est  parti, 
en  184>5,  pour  le  Maduré,  ainsi  que  sept 
autres  religieux  de  sa  compagnie  :  qualre 
Français,  un  Suisse,  un  Indo-Portugais  et 
un  Irlandais. 

SAINT-FRANÇOïS(LeP.  Pierre-Paul  de), 
nommé  dans  le  monde  PalmaPignalelli  d*Ar- 
tois,  duc  do  Saint-Elie,  Carme  Déchaussé 
italien,  missionnaire  dans  Tlndoùstan,  au 
xvirsiède,  archevêque  d'Ancyre  inpartibus 
et  vicaire  apostolique  du  Grand-Mogol.  Ce 
prélat  était  neveu  du  pape  Innocent  XI. 

SAINT-GUVER.  —  Ville  d'Allemagne,  sur 
la  rive  gauche  du  Rhin,  entre  Wésel  et 
Boppart  (Prusse  rhénane).  Elle  doit  son 
origine  à  saint  Goard,  missionnaire  français 
du  vr  siècle,  qui  y  vécut  longtemps  dans 
une  cellule,  s'adonnant  à  la  pénitence  et  à 
la  prière.  —  Voy.  Goard. 

SAINTIN  (Saimt)  ,  premier  évoque  de 
Mcaux.  —  Quelques  auteurîf    pensent  qu'il 


a  occupé  le  si«'ge  de  Verdun  avant  celui 
Je  Meauî  :  s'il  en  était  aiii>i,  il  aurai 
vécu  (la;. s  le  iv'  siècle,  eî  ne  serait  |A5 
discip!e  do  saint  Denys  de  Paris.  Ce- 
pendant celte  seconde  opinion  est  ^lus 
autorisée.  Le  Martyrologe  romain  veul^ur 
snmt  Snintin  ail  été  disciple  de  saiiu  Dei,\< 
rAréoj^agite,  sacré  par  lui  évêque  de.Miijx. 
et  qu'il  ait  le  premier  prêché  la  foi  ijs:;? 
celle  ville.  Celle  version  peut  être  aiiiis-, 
sauf  la  circonstance  de  saintDenysl  Aréo  i- 
gite,  confondu  avec  saint  Denys  de  T.viv 
On  sait  que  les  criliques  modernes  r»jt ttTi. 
unanimement  Tidenlilé  des  deux  éviVjj,>. 
EuQndes  criliques  distinguent  deuiS^iMn, 
Tun  évoque  de  Verdun,  l'aulre  pie;!..; 
évèque  de  Meaux.  Ce  qui  est  certain,  i:-<' 
queces  deux  Eglises  honorent  Tunepllauird 
un  saint  Sainiin;  on  ne  saurait  non  i:i> 
révoquer  m  doute  que  l'Evangile  ail  t. 
établi  k  Meaui  par  un  saint  «lu  noui  <: 
Saintin,  et  c'est  à  ce  titre  de  missioniu:::. 
et  de  fondateur  d'église  qu'il  ûgure  ici. 

SAINT-JEAN  DELA  CROIX  (Le  P.  Do 
mimqle).  Carme  déchaussé,  missionnaiit'i^ 
wiiv  siècle  dans  Tlndoustan. 

SAINT  LEOPOLD  (Le  P.  de  Kollomtz  . 
Carme  déchaussé  hongrois,  appelé  en  rei- 
gionlcP.  Innocent  de  Saint-Léoi>(»ld,  oiir- 
sionnaire  au  xviir  siècle  dans  rindoiiMai. 
évéque  m  partibuSj  etc.  —  Le  cardmai  1 
Kollonilz,  archevêque  de  Vienne  eu  Aair:- 
cho,  élailson  frère. 

SAINÏ-LOUIS.  Ville  des  Etats-Cnis  o  A 
mérique,  dans  la  Haute-Louisiane.  —  E 
est    aujourd'hui    la    capitale    d^une  rr;:- 
hlique  particulière  qu'on  nomme  le  M. - 
souri  du  nom  du  fleuve  qui  la  baignée.  ;:; 
se  Jette    dans   le  Mississipi.  C*esl  là  .: 
M.  Dubourg,  institué  évêque  de  la  Nuuvi  io- 
Orléans,  en  1815,  alfa  fixer  sa  résideiiC'' e: 
1818  à  sou  arrivée  en  Amérique  a\ec  u- 
colonie  de  missionnaires,  qui  y  Greiitlle..;  i 
la  religion  catholique,  par  raposlolai  (r 
promeut  dit,  l'enseignement,  Icsinsiiiuir^^ 
de   bienfaisance   et  toutes   les  œuvres  d^ 
zèle.  Après  cinq  ans  de  séjour  h  Saiiil-Lo  dv 
M.  Dubourg  alla   résider  (1823)  dans  > 
ville   épiscopale,  à    la    Nouvelle-Or. cîfiij; 
mais  il  obtint  un  coadjuteur  qui  devdiirr- 
ter  à  Saint-Louis, c'était  M.  Rosat,  Lazare 
italien,  qui  fut  institué  évèque  de  Ten.i: 
in  parlibus.  Peu  après  (1826)  Saini-l'^'^ 
fut  érigé  en  évêché   distinct,   et  M.  U^-^^- 
fut  placé  sur  ce  siège  dont  il  fut  le  freii  ''<^ 
évèque.  A  cette   époque   Saiut-Louii  ^i^  ^ 
une  petite  ville,  pleine  d'avenir  à  la  vt.:;t;. 
naais  encore  peu  importante.    Toutes  :i>^ 
géographies,  qui  sont  tort  arriérées.lui  d  Jo- 
uent encore  5,000  Ames  de  population,  n-^  > 
elle  en  a  aujourd'hui   au    moins  KK'.i'i'' 
Le  catholicisme    y    ayant   singulière  ia'>' 
grandi  par  suite  de  l'émigration  iiui ei* '' 
qui  s*y  porte,  et  aussi  parle  zèle  des  Qi'>- 
sionnaires  soit  séculiers,  soit  Jésuites.U^^^ 
risles  ou  autres»  Saint-Louis  est  devenue 
métropole.  Le  Sainl-Siége  l'a  érigée  en  i^- 
chevôclié  en  1850.  Lorsque  U.  Dub -ur^/ 
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Arriva  en  1818,  il  n'y  avait  qu'une  seule 
église  qui  était  une  misérable  chaumière 
en  bois  et  perrée  à  jour  <fe  tous  côlôs  : 
Je  f>rét«t  trouva  moyen  d'intéresser  les 
riches  propriélairos  de  la  ville  à  la  re- 
conslruclon  de  «et  édifice:  et  en  effel,  on 
arrétaqu'il  fallait  bâtir  une  églisedelSOpieds 
de  lori^  surSOde  large. Quelques  années  après 
la  nef  en  était  di^j^  achevée  :  elle  avait  coûté 
100.000  fr.  Le  roi  de  France  (Louis  XVIII) 
avait  donné  six  beaux  tableaux  pour  l'orner, 
cl  les  protestants  eux-mêmes  étaient  ciiarn. es 
d'y  voir  officier  d'après  le  cérémonial  callio- 
liqnc  ;  quelques-uns  y  louaient  des  places  : 
oii  les  prêchait  en  leur  langue  et  on  obtenait 
un  bon  nombre  de  conversions. 

Aujourd'hui  le  catholicisme  n'en  est  plus 
à  ces  commencements  :  il  occupe  dans  cette 
grande  ville  et  toute  la  contrée  une  place 
large  et  solide,  grAce  à  la  liberté  pour  tous  ; 
I  orreur  s'y  dissout,  et  lui  s'organise,  devient 
compact  et  se  développe,  et  son  sort  ne  dé- 
pend pas  du  caprice  a  un  despote,  dont  la 
prolectiou  fait  des  hypocrites,  dont  la  haine 
i<roduit  des  ruines,  liont  les  bienfaits  dc« 
\iennenl  des  chaînes  et  mènent  à  la  torpeur 
et  à  la  mort.  Là  le  catholicisme  est  agissant 
et  sou  action  lui  assure  la  prépondérance 
sur  \es  fausses  sectes  qui  n'ont  pour  elh  s 
ni  la  grâce  de  Dieu,  ni  ledévouement,  seules 
armes  h  employer  pour  gagner  des  Ames. 

SAINT-MARTIN  (Jean  de).  Jésuite  por- 
(n^a!S  de  lliecas,  fut  envoyé  au  Brésil  en 
1570  avec  le  P.  Azevedo,  provincial.  Il  est 
un  des  quarante  missionnaires  qui  furent 
jnassacrés  sur  le Saini^ Jacques  par  des  .Cal- 
vinistes et  jetés  à  la  mer.  —  Voy.  Azbvedo. 

SAINTE-CROIX.  —Les FF.  Mineurs-Ob- 
servantins  dont  un  grand  nombre  évangéli- 
sèrent   les    principales   lies    des    Antilles 
(Haïti,  Cuba,.  Jamaïque,  Porto-Rico),  don- 
nèrent le  nom  de  Sainte-Croix  à  la  province 
de  leur  ordre  qu'ils  érigèrent  en  1505  pour 
ces  nouveaux  pays.  C'est  au  chapitre  géné- 
ral de  l'ordre,  tenu  cette  année-là   h  Laval 
(France}, qu'eut  lieu  l'érection  de  la  province 
et  l'imposition  du  nom  de  Sainte-Croix,  à 
cause  du  miracle  qui  y  était  arrivé  et  que  le 
P.  WaddiUi;  rapporte  ainsi  :  «  Les  premiers 
Espagnols  qui    découvrirent    l'Ile   d'tiaîli 
plantèrent  une  grande  croii  de  cèdre  devant 
te  bourg  de  la  Véga  (Voy.  Conception  de  là 
VB6A),afin  qu'on  reconnût  parce  signe  sacré 
que  des  Chrétiens  y  étaient  venus.  Après  le 
départ  des  étrangers,  les  gens  du  pays  vou- 
lurent abattre  cette  croi^;  mais  malgré  les 
etTorts  de  six  cents  d'entre  eux,  ils  ne  pu- 
rent parvenir  à  la  renverser  ;  alors  ils  l'en- 
tourèrent de  bois  et  y  mirent  le  feu  pour  la 
réduire  en  cendre,  mais  la  croix  resta  in- 
tacte. En  même  temps  une  femme   d'une 
beauté  incomparable  apparut  à  ces  paysans 
et  les  chassa.  Depuis  lors  les  Chrétiens  con- 
.servèrent  avec  vénération  le  bois  honoré 
pat  an  tel  prodige,  et  on  en  transporta  eu 
divers  endroits  des  morceaux  dont  Taltou- 
chement  guérit  plusieurs  malades.  C'est  en 
mémoire  de  i'évenemc-nt  que  les  F<  anciscains 


appelèrent  province  de   Sainte-Croix  leni 
province  des  Antilles. 

SAINTE-GENKVIKVE,  petite  villo  ou 
bour^  d'Amérique  dans  les  Etats-Unis  (Etnt 
du  Missouri).  —  C'est  une  des  plus  ancien- 
nes f)aroisses  catholiques  du  diocèse  de  Sai nt- 
Louis.  M.  Dubourg,  évêque  de  la  Nouvelle- 
Orléans  (1815-1825)  y  fonda  au  commence- 
ment de  son  épiscopat  (1818  ou  1819)  une 
école  de  Frères  de  la  Doctrine  Chrétienne, 
la  première  sans  doute  que  cette  utile  con- 
grér^ation  ait  eue  aux  Etats-Unis,  Dès  rannc'c 
1803  la  pnrois^e  de  Sainie-Gonevièvc  était 
desservie  ou  du  moins  visitée  par  M.  (Olivier, 
prêtre  français  qui  résidait  à  la  Prairie  du 
Rocher  (Illinois). 

SAINTE  LUDVVINE  (Le  P.Célestin  de), 
Carme  déchaussé ,  missionnaire  au  xvii* 
siècle  dans  Tlndoustan. 

SAINTE-ROSE,  couvent  de  Dominicains 
anglais  ou  nnglo-aniéritains,  fondé  da.ns  lo 
Kentucky,  au  commenecnicnt  du.xix* siècle, 
parle  1*.  Fenwick,  marylandais,  qui  avait 
embrassé  en  Europe  l'ordre  des  Frères-Prê- 
cheurs, et  qui  consacra  $a  fortune  h  faire 
cette  fondation.  —  Les  premiers  mission- 
naires Dominicains  dans  le  Kentucky  furent 
le  P.  Wilson  et  le  P.  Tuita  qui  y  arrivèrent 
vers  l'an  1806.  Le  premier  d<'vini  provincial 
de  son  ordre  et  le  second  matlre  dos  novi(;es, 
car  ils  se  recrutèrent  des  collaborateurs 
dans  le  pays  et  purent  étendre  le  cercle  de 
leurs  travaux  dans  l'Ohio,  dont  le  P.  Fen- 
wick devint  premier  évèque,  et  dans  le  Ten- 
nessee qui  eut  aussi  pour  premier  évèque 
un  Dominicain  anglais,  le  P.  Miles. 

Sainte-Rose  est  situé  dans  le  comté  de 
Wasbington^chei^lieu  Springfield(Kentu(  ky). 
Dès  l'an  1822,  il  y  avait  dans  ce  monastère 
six  prêtres  profès,  six  novices  et  autant  d'é- 
lèves, et  è  la  même  é(>oque  il  avait  déjà;  pro- 
duit sept  missionnaires  natifs  du  pays.  ' 

SAINTE-THERESE  (  Le  P.  Reknaiid  de). 
Carme  français  du  xvii*  siècle,  missionnaire 
en  Orient,  évêque  de  Rabylone,  vicaire 
apostolique  de  la  Perse,  etc.  —  Il  contribua 
beaucoup  k  la  fondation  du  séminaire  des 
Missions-Etrangères  de  Paris.  Son  nom  dans 
le  monde  était  Jean  DuvaL 

SALAZ  (JBAN-JACQCJEs),tprêtre  piémontais, 
de  la  congrégation  des  Missions-Etrangères 
de  Paris,  missionnaire  dans  l'Indouslan  au 
xvm*  siècle.  —  Il  était  du  diocèse  d'Aosto 
et  partit  en  1759  pour  Pondichéry,  mais  il 
mourut  au  début  de  la  carrière  le  ik  mai 
1760. 

SALSETTE  ou  SALCETTE,  nom  d'une 
lie  et  d'une  presqu'  lie  de  ^ludou^tan,  sur 
la  côte  occidentale  de  cette  contrée,  mais 
fort  éloignées  l'une  de  l'autre.  —  L'ih*  est 
située  au  nord  de  celle  de  Rom bay,  à  laquelle 
elle  est  réunie  par  une  chaussée  d*enviion 
200  mètres,cons»truite  en  1805.  Son  étendue 
est  d'environ  six  lieues  de  long  sur  quatre 
à  cinq  de  large,  et  sa  population,  évaluée  à 
50,000  âmes,  compte  un  tiers  de  catholiques, 
sous  la  juridiction  du  vicaire  apostolique 
de  Bombay.  Le  géographe  Haunltbn  pré- 
tend qu'ils  sont' encore  attachés  à  unefoulo 
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Hollande  et  ni^ine  le  cnp  de  Bonne-Espé- 
rance, sans  r|u*on  puisse  se  rendre  compte 
de  leur  sitaation  et  de  leur  importance.  Du 
reste ,  il  nV^xiste  malheureusement  en 
France,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  au- 
cun journal  ecclésiastique  qui  tienne  le  pu- 
blic chrétien  au  courant  de  ces  nouveaux 
mondes  qui  so  créent  :  autrefois  on  avait 
l'^niî  de  la  Religion;  mais  maintenant  on 
ne  lit  plus  dans  ce  journal  sa  chronique  re- 
ligieuse d'autrefois.  Les  Annales  de  la  Pro-- 
pagation  de  la  Foù  ne  peuvent  de  leur  côté, 
à  cause  de  leur  cadre  reslrt.iut»  donner  des 
lettres  suivies  de  chaque  mission  dans  1rs 
cinq  parties  du  monde,  ni  même  enregistrer 
les  faits  les  plus  sub.slantieis  roiiccrnaut 
le  mouvement  de  la  religion  dans  les  deux 
mondes»  comme  érections  de  nouvelles  mis* 
sions,  de  nouveaux  évèchés  etc.,  avec  les 
détails  essentiels  sur  les  points  qui  s*y  rat- 
tachent directement.  11  résulte  de  là,  qu'à 
moins  d*élre  membre  de  la  congrégation  de 
la  Propagande  de  Rome,  on  ne  saurait  dire 
où  se  irouvent  Saint  Paul  de  Minesola,  nou^ 
vel  évA<:hé  des  Etats-Dnis,  La  Sonde,  Port- 
Essington,  Port- Victoria,  Maitland,  MeU 
bouro,  Port-Nicholson  etc.,  évéchés  ou  vi- 
cariats aposloli(|ues  en  Océanie.  Ce  n*est 
que  d'après  le  Cracas  de  Home,  (juo  j'ai  pu 
citer  ce  fait  très-important  de  l'érection  do 
Port-Victoria  en  évêché,  et  de  l'institution 
de  M*  Salvado  sur  ce  siège  en  18^49,  mais 
sans  pouvoir  donner  aucun  détail  relatif 
aux  circonstances  morales  où  se  trouvent 
ta  religion  dans  ce  pays  nouveau,  au  nom* 
bre  des  missionnaires,  des  églises,  des  ca* 
tholiqueSf  des  conversions;  aux  travaux, 
aux  succès ,  aux  espérances  et  aux  luttes 
des  ouvriers  évangeiiques  et  à  la  nature 
des  obstacles  qu'ils  rencontrenL 

SALVINI  fLe'P.  Dominiqub-Mariej,  Do- 
minicain italien  ,  de  la  congrégation  de 
Sainte-Sabine,  archevêque  de  Naxivan,  fut 
sacré  en  1732,  ayant  succédé  au  P.  Féni,  re- 
.  ligieux  du  même  ordre  et  de  la  même 
nation. 

Dominique  Salvini  est  le  35*  archevêque 
de  Naxivan,  depuis  que  le  B.  Barthélemi 
de  Bologne,  Dominicain  italien  du  xiv*  siè- 
cle, fonda  cette  Eglise.  La  série  de  ces  pré- 
lats, donnée  dans  Le  Quien ,  s'arrête  au 
P.  Salvini  ;  mais  il  eut  des  successeurs  jus- 
qu'au XIX*  siècle,  et  en  1815  il  j  avait  en- 
core un  archevêque  de  Naxivan  nommé 
Adéodal  de  Babick,  qui  se  trouvait  à  Rome 
celle  année-là.  —  Voy.  Naxivah,  Barthr- 

LBIU  DE  BOLOGRB. 

SALZEDO  (Le  P.FBRDiif4!fD),Franciscoin 
espagnol»  missionnaire  en  Amérique  au 
commencement  du  xvi*  siècle.  Tout  ce 
qu'on  sait  de  ce  religieux,  c'est  qu'en  an- 
nonçant l'Evangile  aux  Caraïbes,  peuple, 
anthropophage  qui  habitait  les  Antilles  et 
les  eûtes  voisines  do  l'Orénoque,  il  fut  mas- 
sacré par  ces  barbares,  coupé  en  morceaux 
et  dévoilé,  ainsi  que  le  P.  Jacques  Botello 
et  un  autre  moine  du  même  ordre  dont  on 
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ne  sait  pas  le  nom.  Les  sauvages  se  servi* 
rent  des  habits  de  ces  religieux  en  guise  d'é^ 
tendards.  A  cette  époque,  un  frère  du  roi 
d'Ecosse,  un  Stuart,  devenu  simple  Frère 
Mineur,  était  missionnaire  chez  les  sauvages 
de  l'Amérique. 

SAMUEL  (Saiîit),  Frère  Mineur  et  mis- 
sionnaire dans  l'empire  de  Maroc,  fut  dé- 
capité et  mis  en  raorcranx  le  10  octobre  1221 
à  Ceuta,  avec  six  religieux  du  même  ordre. 
Ils  sont  honorés  le  13  octobre. 

SANCHEZ  (Le  P.  Alphonse),  Jésuite  espa- 
gnol, missionnaire  en  Orient  auxvi*  siècle. 
—  Il  exerçait  le  ministère  apostolique 
dans  les  lies  Philippines,  lorsque  le  gouver- 
neur de  cet  archipel  et  l'évêque  de  Manille» 
l'envoyèrent  à  Macao  pour  y  négocier  la  sou- 
mission de  cette  colonie  à  l'Espagne  dont  le 
roi  Philippe  II  venait  de  réunir  le  Portu- 
gal à  ses  Etats,  il  s'embarqua  à  Manille  le 
H  mars  1382,  avec  des  lettres  de  recom- 
mandation pour  le  Aay-rao  ou  gouverneur 
de  Canton  qui  était  prié  de  favoriser  son 
voyage.  Le  P.  Sanchez  ayant  été  rencontré 
en  mer  par  la  croisière  chinoise,  fut  mené  à 
l'amiral  l$upi)  qui  la  commandait,  puis  au 
grand  amiral  (tchang-pan);  de  là  ati  nay-tao 
00  Canton  où  il  rencontra  le  P.  Ruggieri, 
religieux  italien  de  la  compagnie,  qui  com- 
mençait la  mission  de  Cnine.  Le  hay-tao 
ayant  renvoyé  le  P.  Sanchezau  gan-tcha-fou 
ou  chef  de  la  justice,  parce  que  ces  sortes 
d'affaires  étaient  de  sa  Juridiction',  celui-ci 
rendit  une  sentence  portant  que  tes  Pères 
étaient  des  hommes  paisibles  et  qu'ils  pou- 
vaient librement  passer.  Le  hay-tao  conGr- 
ma  cette  sentence  qui  fut  transmise  au  vice- 
roi.  Ceîui*ci  ayant  voulu  connaître  le  P. 
Ru|$gieri,  lui  accorda  à  cette  occasion  Tau- 
torisaiion  d'entrer  en  Chine  et  d'en  sortir 
quand  il  voudrait,  d'avoir  dans  la  ville 
même  de  Canton  une  maison  avec  chapello 
ouverte  au  public,  et  d'aller  de  Canton  à 
Tchao-King,  sa  résidence,  quand  il  le  juge- 
rail  à  propos.  Le  P.  Ruggieri,  à  qui  le  voyage 
du  P.  Sanchez  avait  procuré  ces  concessions 
importantes,  le  reconduisit  jusqu'à  Macao 
où  ils  arrivèrent  à  la  fin  de  mai  1582.  Après 
avoir  rempli  sa  mission  politique  dans  cette 
colonie,  le  P.  Sanchez  retourna  immédiate- 
ment aux  lies  Philippines.-— Toy.  Rcgqikbi. 

En  1583  ou  1584,  le  gouverneur  des  Phi- 
lippines à  qui  le  P.  Ruggieri  avait  écrit  pour 
l'engager  à  presser  le  roi  d'Espagne  d'en- 
voyer une  an)l)assade  solennelle  a  l'empe- 
reur de  Chine,  dans  Tintérêt  de  la  religion, 
fit  passer  de  nouveau  le  P.  Sanchez  à  Ma- 
cao, 'avec  ordre  de  se  rendre  ensuite  à 
Tchno-King  et  de  s'entendre  avec  le  P.  Rug- 
gieri ;  mais  les  autorités  chinoises  lui  refu- 
sèrent l'entrée  de  l'empire ,  conformé- 
ment aux  lois  dont  on  l'avait  précédemment 
dispensé  par  faveur.  Le  P.  Ruggieri  vint 
donc  conférer  avec  lui  à  Macao,  ensuite  le 
P.  Sanchez  retourna  h  Manille.  Le  vaisseau 
sur  lequel  il  était  embarqué  fut  battu  par 
la  tempête  et  jeté  à  Malacca  où  il  fallut 
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participer  aux  cérémonies  en  usage  dans 
leur  nation  pour  honorer  Confucius  et  les 

SAN-SALVADOR,  en  portugais.  Saint* 
Sâd^kue  en  français:  Banza-Conoo  on  lan- 
gue du  paya:  ce  qui  signifie  filU^Congo  on 
simplement  la  capitale.  —  Capitale  du 
Congo,  en  Guinée  méridionale.  Celle  ville 
est  fort  peu  connue  ainsi  que  tout  le  pays  ; 
les  gjéographes  n*en  parlent  que  d*après 
d'anciennes  relations.  Il  parait  qu'elle  a  en* 
core  25,000  âmes»  telle  est  du  moins  Topi- 
nion  de  Balbi.  Vaissettei  au  milieu  du  xtiii* 
siècle,  lui  en  donnait  80,000  dont  4,000  por- 
tugais. Il  y  avait  alors  dix  à  douze  églises 
ou  chapelles  ;  la  cathédrale  était  Sainte*» 
Croix,  où  les  rois  du  pays  ont  leur  sépul- 
ture. Le  chapitre  se  composait  de  Tin^t-buit 
chanoines  et  de  plusieurs  chapelains  et 
était  uni  à  celui  d'Angola  ;  cette  église  était 
bAtie  en  pierres,  ainsi  que  Notre-Dame, 
Saint»Pierre,  Saint-Antoine  de  Padooe.  Celle 
de  Sainte^'Ignace,  desservie  par  les  Jésuites, 
était  fort  belle;  ils  y  avaient  un  collège. 
Les  Capucins  avaient  celle  de  Notre-'Dame 
de  la  Victoire. 

Là  ville  est  appelée  San-* Salvador,  parce 
que  le  roi  qui  y  régnait  à  Tépoque  ou  les 
Portugais  découvrirent  le  pays  et  y  envoyé* 
rent  les  premiers  apôtres,  ayant  consenti  è 
se  faire  chrétien,  on  projeta  de  bâtir  une 
église  pour  Ty  baptiser,  et  cette  église 
devait  être  dédiée  à  saint  Sauveur  ;  mais 
une  révolte  grave  obligea  d'avancer  la  céré<- 
monie,  et  on  ne  construisit  qu'une  église 
provisoire  qui  tut  consacrée  sous  le  même 
▼ocable.  Alphonse  II,   roi  chrétien»  en  bfltit 
aussi  une  sous  le  titre  de  Saini-Sauveur,  en 
mémoire,  de  la^  victoire  éclatante  qu'avec 
une  poignée  de  sujets  Qdèles  il  avait  rem« 
portée  par  le  secours  du  ciel  sur  son  frère 
qui  commandait  à  une  armée  immense  de 
païens.  C'est  de  cet  le  église  célèbre  que  la 
Yillea  pris  son  nom,  et  c'est  sans  doute  la 
même  qui  est  nommée  quelquefois  Sainte- 
Croix,  ayant  été  commencée  parAlvare,  le 
3  mai,  jour  de  Sainte-Croix.  Cependant  l'é- 
Téché  qui  y  fut  créé  sous  le  rè&cne  de  Pierre 
ilSaa  h  1530),  à  ce  qu'il  parait,  fut  érigé  dans 
réglise  de  Sainte-Croix,  et  uni  à  celui  de 
nie  Sainl-Thomas  dont  le  premier  titulaire 
qui  était  portugais,  organisa  le  chapitre  et 
détermina  la  circonscription  des  paroisseset 
des  missions.  Il  mourut  dans  la  ville  même 
en  témoiguant  le  désir  d*avoir  pour  succes- 
seur un  jeune  nègre  de  la  famille  royale  de 
Congo,  qu'il  avait  ordonné  prêtre  en  Portu* 
gai,  le  roi  Alphonse  Tayaut  envoyé  en  Europe 
pour  y  faire  ses  études.  Ce  prince  fut  sacré  à 
Rome  évèque  de  Saint-Thomas  et  du  Congo 
par  le  Pape  Clément  VII,  mais  il  mourut 
avant  d'arriver  dans  ses  diocèses.  Les  deux 
Eglises,  longtemps  vacantes,  furent  encore 
unies  sous  le  troisième  évAque,  qui  était  por- 
tugais et  qui  rétablit  dans  le  Congo  la  disci- 
pline ecclésiastique  compromise  pendant  la 
vaiuiocedu  siège  et  sous  le  quatrième,  André 
de  Gliova,  espagnol,  qui  en  ûi  la  visite  pasto- 
rale vers  l'an  1560,  sous  Alvare  1*'.  Sous  Alvare 


II  (1587-161^,  leCongoobtintunévAque  par- 
ticulier. Il  parait  que  cet  état  de  choses  dura 
quelque  temps  ;  l'abbé  de  Commanville 
en  1700,  mentionne  cet  évèché  comme 
étant  encore  alors  sous  la  métropole  de  Lis- 
bonne. Vaissette,  en  1750,  ledit  uni  ou  sou-1 
misa  celui  d'Angola.  Aujourd'hui  l'évèqne 
d'Angola  et  celui  de  Saint-Thomas  ne  pren- 
nent ni  l'un  ni  l'autre  le  titre  d'évêque  de 
Ban-Salvador  ou  du  Congo;  l'Eglise  de  ce 
pays  est  gonvernée  par  un  simple  préfet 
apostolique^  et  les  notices  de  Rome  pour 
ces  dernières  années  n'y  indiquent  aucun 
titulaire.  ^  Il  est  bon  de  noter  ici  que 
l'abbé  de  Commanville  rapporte  au  xv*  siè- 
cle l'érection  de  l'évèché  qui,  dans  ce  cas, 
anrait  été  fondé  entre  1493  et  1500»  au  com- 
mencement du  règne  d'Alphonse.  Je  crois 
cette  opinion  peu  probable  :  puisque  c'est 
seulement  sous  le  règne  de  Pierre  (1525- 
1530}  qu'il  est  question  pour  la  première 
fois  d'un  évèché  à  San-^Salvador,  et  que 
d'ailleurs  le  môme  auteur  représente  l'érec- 
tion du  siège  épiscopal  du  Congo  comme 
postérieur  k  celle  de  l'Ile  Saint-Thomas, 
découverte  en  1595,  et  qu'il  ne  fait  aucune 
mention  de  leur  union  qui  dura  assez  long- 
temps. Sur  l'Etat  présent  du  pays,  voy. 
l'article  Conoo. 

SANVITORES  (Le  P.  Jacqdes«-Louis  db). 
Jésuite  espa^çnol  au  xvii'  siècle  et  premier 
apôtre  des  lies  Mariannes  en  Océanie.  — 
Ce  saint  religieux  était  d'une  des  plus  illus- 
tres familles  de  Burgos  (Vieille-Castille),  cl 
il  avait  été  appelé  d'une  manière  providen- 
tielle k  embrasser  la  règle  de  saint  Ignace 
de  Loyola»  Le?  missions  étrangères  étaient, 
depuis  son  enfance,  l'objet^de  ses  désirs  les 
plus  ardents  :  comme  préparation,  ses  supé- 
rieurs l'employèrent  d'abord  à  donner  de 
temps  en  temps  des  missions  dans  les  cam- 
pagnes. 

Pendant  quMI  se  livrait  k  ce  ministère  sa- 
cré, il  fut  attaqué  d'une  maladie  qui  le  cqn- 
duisit  aux  pertes  du  tombeau.  Ayant  fait, 
avec  la  permission  de  son  supérieur,  le 
vœu  spécial  de  se  consacrer  è  l'apostolat 
chez  les  infidèles,  et  s'élant  recommandé 
dans  ce  but  h  saint  François  Xavier  et  au 
P.  Mastrilli,  glorieux  martyr  du  Japon,  il 
se  vit  bientôt  guéri  et  en  état  de  travailler 
k  la  conversion  des  peuples  lointains  aux- 
quels il  avait  toujours  désiré  prêcher  l'E- 
vangile. On  le  destina  k  la  mission  des  lies 
Philippines  (Océanie},  et  il  s'embarqua  le 
15  mai  1660.  Le  vaisseau  qu'il  montait  prit, 
sans  doute,  la  voie  d'Amérique,  puisqu'il 
passa  devant  les  lies  des  Larrons,  ainsi  nom- 
mées parce  que  Magellan,  qui  les  avait  dé- 
couvertes cent  quarante  ans  auparavant,  avait 
été  victime  de  quelques  vols  de  la  part  des 
indigènes.  Elles  furent  dans  la  suite  appe-^ 
lées  Mariannes  en  l'honneur  de  la  reine  Ma- 
rie-Anne d'Autriche,  femme  de  Phifippe  IV, 
roi  d'Espagne,  laquelle  s'intéressa  et  con- 
tribua beaucoup  k  leur  conversion.  Les  cou* 
quérants  espagnols  les  avaient  dédaignées 
'usque-lk  k  cause  de  leur  pauvreté. 
En  passant  devant  ces  lies  restées  laa* 
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€l  colui  ()ui  ue  Test  pas;  enfin»  le  pri^jugé 
céiia  et  Kipoha  fut  baptisé  le  premier,  sous 
le  oom  de  Jean.  Eu  régénérant  les  insu- 
laires, le  P.  Sanvilores  donnait  è  chacun 
d'eux  de  quoi  se  couvrir.  La  toile  qu*ii  avait 
apportée  à  cet  eiïet  n'ayant  pas  sufû  long- 
temps, il  voulut  qu*on  se  servit  de  feuilles 
de  palmier,  et,  pour  faire  accepter  cet  étrange 
vêtement,  il  s'en  revêtit  lui-même  par-dessus 
sa  soutane.  Son  exemple  détermina  le^»  néo- 
phytes à  employer  le  même  moyen. 

Un  Chinois  païen,  qui  se  trouvait  dans  ces 
lies,  traversait  Tœuvre  des  missionnaires  en 
somant  dans  Tesprit  des  crédules  sauvages 
d«*s  préventions  si  hostiles,  que  les  PP,  de 
Médina  et  de  Morales  furent  en  bulle  à  la 
violence,  et  reçurent  des  blessures  assez 
graves.  Le  P.  de  Sanvilores  se  sent  inspiré 
d'aller  trouver  cet  ennemi  du  Christianisme 
11  engage  une  discussion  avec  lui  en  pré- 
sence de  tout  le  peuple.  11  n*eut  sans 
lioute  p3S  de  peine  a  démonirer  qu*il  était 
l>Ius  savant  que  son  adversaire  sur  la  reli- 
(^ion,  et  à  le  convaincre  d*erreur  :  mais  il  fit 
plus,  il  opéra  ce  qui  ne  dépend  point  des 
raisonnements,  de  i*éloquence«  en  un  mot, 
de  la  supériorité  d*un  homme  sur  un  autre  : 
il  toucha  et  convertit  le  Chinois  qui  de- 
manda le  baptême  en  tombant  è  ses  pieds. 

Après  avoir  renversé  cet  obstacle*  et  en- 
voyé le  P.  de  Morales  porter  l'Ëvangilc  h 
Anataxan,  Sarignan,  Almaguan,  Pagan  et 
Origan,  le  P.  de  Sanvilores  se  mît  h  visiter 
par  lui-même  les  lies  Tinian  et  Saïpan.  De 
retour  h  Guaham  au  mois  de  janvier  1669, 
i\  fonda  à  Agagna  un  séminaire,  sous  le 
titre  de  Saint- Jean  de  Lairan,  pour  Téduca^ 
lion  de  la  jeunesse  indigène.  Les  enfants  y 
étaient  instruits  dans  la  doctrine  chrétienne 
et  élevés  dans  la  piété,  lis  allaient  par  les 
rues,  une  clochette  à  la  main,  avertir  les  att'« 
très  enfants  de  venir  au  catéchisme.  Enfin, 
les  plus  intelligents  et  les  plus  Agés  d'entre 
eux  servaient  de  catéchistes  et  d'interprètes 
aux  missionnaires  qu*il$  secondaient  ainsi 
dans  l*œuvre  de  Dieu.  La  reine  d'Espagne, 
4|ui  avait  pris  les  ties  Mariannes  sous  sa  pro- 
tection, consolida  cetie  institution  par  acte 
du  18  avril  1673,  et  lui  assigna  trois  milte 
écus  de  revenu  annuel.  Elle  prescrivit  aussi 
l'établissement  d'une  maison  d'éducation 
dans  le  même  genre  |:KMir  les  jeunes  filles. 

La  guerre  civile  déchirait  souvent  le  peuple 
Cbamurri.  D'Ile  à  lie,  de  villajje  à  village,  ils 
étaient  divisés  par  des  inimitiés  constantes, 
qui  se  traduisaient  souvent  en  luttes  et  en 
massacres.  Les  PP.  de  Casanova  et  de  Médina 
qui  évan^éiisaient  Tinian,  n'ayant  pu  pré- 
venir ni  calmer  l'hostilité  des  deux  princi- 
l>ales  bourgades  de  Tlle,  nommées  Marpo  et 
Sonharom,  le  P.  de  Sanvilores  accourut  de 
tiuaham  et  ae  plaça  en  médiateur  entre  les 
deux  armées.  Les  esprits  étaient  trop  animés 
|K>up  qu'on  écoutât  ses  exhortations  :  on  lui 
lança  une  grêle  do  pierres,  sous  laquelio  il 
aurait  dû  sucrouiber;  mais  il  resta  au  con- 
traire immobile,  et  les  sauvajies  virent  avec 
un  profoml  éloitnement  que  les  projectiles, 
•iès  qu'ils  touchaient  le  n)i^:^ionniUre  ou  sou 
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crucitix,  tombaient  en  poussière  è  ses  pied^i. 
Ce  prodige  n'apaisa  cependant  pas  leur  fu- 
reur, et  il  fallut  d'assez  longues  négociations 
pour  les  ramener.  On. convint  eiifin,  le  24 
anvier  167b,  qu'on  oublierait  le  passé;  qu'on 
jÂliraît  deux  églises,  une  àMarpo  et  l'autre 
à  Souharom,  que  la  réconciliation  se  ferait 
solennellement  entre  les  deux  armées  qui 
s*y  rendraient  eo  bon-ordre.  Le  P.  de  Médina 
se  mit  h  \a*  téta  de  l'armée  de  Marpo  qui 
défila  sous  l'étendard  de  la  sainte  Vierge  al 
des  saints  protecteurs  de  la  mission.  De 
l'autre  côté,  le  P.  Sanvilores  marcha  h  la 
tête  de  l'armée  de  Sonharom  avec  une  grande 
croix  à  la  main.  On  s'aborda  départ  et  d'au- 
tre ;  on  se  fit  des  présents  d'écaillés  de  tortue, 
qui  sont,  chez  les  Chamorris,  un  symboledfj 
paii,  comme  chez  nous  les  brandies  d'oli- 
vier ou  de  chêne.  Les  Marpois.  en  présen- 
tèrent une  fort  grande  qui  fut  consacrée  à  la 
sainte  Vierge  et  déposée  dans  l'église  Noire- 
Dame  de  Guodalupe.  Euiin,  on  appela  Cbamj) 
de  la  Sainte-Croix  le  lieu  oJ!l  l'apôtre  avàH 
failli  être  lapidé,  et  on  y  bâtit  depuis  un 
ermitage  sous  le  nom  de  Notre-Dame  do 
la  Paix.  On  voit  que  les  Jésuites  rendaient 
qttelquefois  de  petits  services  à  l'humanité, 
et  qu'ils  ne  sont  pas  si  noirs  qu'on  les 
fait. 

Le  P.  de  Sanvitores  eut,  quelques  jouiis 
après,  la  douleur  de  perdre  deux  de  ^et» 
coopérateurs,  le  P.  de  Médina  et  le  Fr.  Hip- 
polyte  de  la  Croix,  catéchisio.  Le  premier 
étant  passé  dans  l'tle  de  Saypau,  fut  tué 
le  29  janvier  1670,  d'un  coup  de  lance  qui 
lui  trarersa  la  gorge,  et  il  fut  ainsi  le  pre«- 
Diier  martyr  de  sa  Compagnie  aux  lies  Ma^ 
riannes.  Le  Fr.  Hippolyte  qui  Tacconip»- 

giait  reçut  également  pliuieurs  coups  de 
nce  qut  lui  arrachèrent  la  vie.  Le»  corics 
des  deux  martyrs  furent  transportés  dans 
l'église  d'Agana,  capitale  de  l'archipel,  et 
Jean  Lopez,  évêque  de  Zébu,  fit  faire  des 
informations  canoniques  sur  leur  mort. 

L'année  suivante,  un  renfort  de  quatre 
missionnaires  arriva  aux  Mariannes  pour 
seconder  tes  premiers  apôtres  :  c'étaient  les 
PP.  François-  Solano,  Alphonse  Lopez,  Jac- 
ques Nortega  et  François  Ezquerra.  Ils  pri- 
rent terre  le  9  juin  1671.  Le  supérieur  en- 
voya le  P.  Ezquerra  dans  l'Ile  de  Rota,  et  lo 
P.  Lopez  eut  à  évangéliscr  les  îles  de  Saïpan 
et  de  Tinian  où  il  élatilit,  à  Sonharom, 
an  séminaire  d'enfants  semblables  à  celui 
d'Agana.  Pour  faciliter  l'administration  spi- 
rituelle de  rtle  Guaham,  le  P.  Sanvilores  1 1 
divisa  en  quatre  parties,  dont  chacune  eut 
une  églii^e  qui  desservait  quarante  villaget» 
ou  hameaux. 

Jean  Kîpoha,  ce  chef  qui  avait  été  baptisé 
le  premier  parmi  le  peuple  Chamorii,  était 
un  fort  mauvais  Chrétien.  Il  déshonorait 
son  caractère  par  la  licence  de  ses  mœurs, 
et  il  était  un  sujet  de  douleur  et  d'amertume 
pour  les  ntissionnaires.  Le  Fr.  Kazan,  raté- 
chisie ,  lui  ;tyant  fait  des  rejTéseniations , 
Kipoha,  aveuglé  par  «a  passion,  le  titasHa^^ 
siner  le  31  mars  107i.  Le  P.  Sanvilores  wti 
eiKore  deux  autres  de  ses  calérliistes  ifnnl)W 
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d<  s  Rotlin,  des  Tartuffe  et  autres  jolis  types 
(le  nos  grands  génies.  Ils  ont  trouvé  des 
hommes  d'une  valeur  réelle  ,  d'une  mo- 
destie et  d'une  droiture  plus  grandes  encore 
que  leurs  autres  mérites;  ils  ont  vu  des 
océaniens  complètement  civilisés  par  la  pa- 
role de  quelques  prêtres  dénués  de  tout 
moyen  coactif  ou  pécuniaire  comme  ceux 
qu'praploient  les  missionnaires  bibliques  à 
Taiii,  h  Sandwich,  à  Tonga,  etc.  On  peut 
lire,  à  ce  sujet,  une  curieuse  Relation  de 
M.  Lesson,  oÂTicier  de  marine,  laquelle  a 
paru ,  entre  autres ,  dans  la  Revue  de 
(Orient. 


Pour  revenir  aux  îles  Mariannes  et  au  P. 
de  Sanvilures,  leur  apôtre,  que  cette  trop 
longue  digression  a  fait  perdre  de  vue, on  ne 
trouve  pas  maintenant  que  rœuvre  des  Jé- 
ftuites'ait  produit,  après  des  siècles,  des  fruits 

aussi  consolants  que  ceux  des  missionnaires 
de  Gambier.  La  population  a  énormément 
diminué  dans  les  Iles  Marianne^*  et  il  parait 
que  tout  l'Archipel  contient  seulement  8  ou 
9,000  âmes  qui  végètent  sous  la  domination 
espagnole.  J'ignore  k  quelle  cause  il  faut 
attribuer  ce  dépérissement,  mais  on  peut  af- 
firmer hardiment  que  la  principale  est  celle- 
ci  :  L'action  des  missionnaires  n'a  pas  été 
unique  et  elle  n'a  pas  été  totalement  libre. 
Quand  on  a  fait  ses  preuves  comme  au  Pa« 
raguay,  au  Canada,  aux  Iles  Philippines,  où» 
par  le  seul  lien  de  la  religion,  on  a  réuni  et 
o>aintenu  en  société  qnatre  millions  d'bom^ 
mes  sauvages,  aussi  inOmes  dans  l'échelle 
intellectuelle  que  ceux  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande, que  les  Anglais  auraient  externinés 
comme  lia  font  partout,  et  que  les  Hollandais 
noraient  pressurés  pour  en  tirer  tout  Tor 
t>os5ible  sans  les  faire  avancer  d'un  ^9i%  dans 
la  voie  de  la  civilisation;  lorsque,  dis-le,  on 
•  des  faits  .aussi  grands  et  aussi  beaux 
dans  son  histoire,  on  ne  doit  pas  être  en 
butte  à  des  reproches  faits  k  la  légère  par 
des  hommes  prévenus,  passionnés,  ignorants 
ou  systématiques. 

8ARDHANA, petite  ville  située  dans  le  nord 
de  riodoustan,près  du  Gange.  —  C'était  au- 
trefois lacapitaled'une  petite  princifiauté  fon- 
dée par  unuilicierHllemandauservicedu  grand 
Mongol.  Cet  officier,  nommé  Sombre,  avait 
épousé  une  indoue,  qui  lui  survécut  long- 
temps et  qu'on  nommait  laBégoum  Sombre, 
c'est-à'dire  la  princesse  Sombre.  Elle  s'était 
convertie  à  la  religion  catholique  et  avait 
fait  aux  missionnaires  des  libéralités  impor-* 
tantes  pour  la  construction  d'une  belle  ca- 
thédrale et  d'un  séuQiinaire  à  Sardhana.  Enfin 
elle  voulut  avoir  un  évoque.  Il  parait  que  le 
Saint-Siège  érigea  alors  Sardhana  en  vica- 
riat apostolique,  qui  a  toujours  élé  vacant 
jusqu'ici  etaumiuistré  par  le  vicaire  aposto- 
lique d'Agra.  Cependant  les  Annales  de  la 
Propagation  de  la  Foi  tout  mention  d'iin 
Capucin  italien,  nommé  le  P.  J:iles-César, 
qui  était  évêaue  h  Sardhana  vers  1825  ou 
1890.  Aujourd'hui  Sardhana  est  une  simple 
chrétienté  gouvernée  par  un  missionnaire 
Capucio.  Mais  il  fleure  toujours  dans  lesuo* 


:des  missions  catholiques.  SAU  IM» 

tices  de  Rome  comme  vicariat  apostolique 
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SARRANT  f Louis),  prêtre  français,  de  la 
congrégation  des  Missions-Etrangères,  mis- 
sionnaire au  Tong-King,  à  la  fin  du  xvii' 
siècle.  —  Il  partit  pour  l'Orient  en  1681  * 
ainsi  que  MM.Delavigneel  Lefèvre, destinés 
pour  la  même  mission;  mais  la  mort  l'enleva 
prématurément  le  U  février  1687,  après  cinq 
ans  d'apostolat.  Cet  ecclésiastique  était  du 
diocèse  de  Limoges. 

SASAN  ou  ATZBKHA,  frère  d'Abréha, 
premier  roi  chrétien  d'Abyssinie,  qui  l'asso- 
cia k  son  trône.  —  Les  deux  monarques  fu- 
rent baptisés,  en  341,  par  saint  Frumence, 
prêchèrent  la  foi  è  leurs  sujets  qui  profes- 
saient en  général  le  judaïsme,  et  sont  ho- 
norés comme  saints  dans  l'Eglise  d'Ethiopie. 
—  Voy,  S.  FatJMENCE. 

SAUCER  (Le  P.  Uobbrt),  Jésuite  frarçais, 
missionnaire  au  commencement  du  xviii* 
siècle  dans  le  LevAnt,  en  particulier  à  Na- 
xos.  —  Le  P.  Tarillon,  aulre  Jésuite  fran- 
çais, rapporte,  dans  une  lettre  écrite  le  k 
mars  1714,  èM.  de  Pontchartrnin,  secrétaire 
d'Etat  du  roi  Louis  XIY,  qu'à  son  départ  du 


Naxos  (1712),  tous  les  habitants  grecs  et 
latins  de  l'Ile  lui  firent  tous  de  très-vives 
instances  de  hftter,  antaint  qu'il  le  pourrait» 
l'établissement  d'une  communauté  dTrsuli- 
nes  françaises,  ta  mort  du  P.  Robert  Sau- 
ger  ayant  suspendu  l'accomplissement  de 
cette  œuvre.  On  peut  inférer  de  là  que  le  P. 
Sauger  était  missionnaire  à  Naxos,  peut-' 
être  supérieur  delà  mission;  qn'il  s'occu- 
pait avec  zèle  de  la  fondation  d'un  couvent 
d'Ursulines  k  Noxos,  et  qu'il  mourut  quel- 
que temps  avant  l'année  1712. 

Le  couvent  d'Ursulines  que  le  P.  Sauger 
avait  voulu  établir  l'a  été  dans  la  suite,  peul- 
étre  par  les  soins  du  P.  Tarillon.  et  il  sub* 
siste  encore  aujourd'hui  dans  l'Ile. 

SAULI  (Le  B.  Albxanbrb},  Barnabite  ita 
lien  du  xvi*  siècle,  supérieur  générât  de  son 
ordre,  puis  évèque  d'Aleria  (Corse)  et  de 
Pavie  (Lombardie),  surnommé  l'apAtre  de^ 
la  Corse,  k  cause  du  zèle  avec  lequel  i) 
évangélisa  ce  pajs  agreste  et  à  moitié  sau- 
vage. —  Il  appartenait  à  une  illustre  famille 
de  la  Lombardie  qui  a  produit  plusieurs 
grands  hommes,  des  cardinaux  et  des  évo- 
ques distingués  par  leurs  talents  et  leur 
piété.  Il  naquit  k  Milan,  dit  Godeseard,  Tan- 
née même  que  fut  fondée  la  congrégation 
des  Clercs  réguliers  de  Saint-Paul  ou  Bar- 
nabites  :  mais  l'année  de  cette  fondation  ne 
peut  pas  être  bien  déterminée  :  elle  eut 
lien  entre  les  années  1526  et  1530; 
l'approbation  de  la  société  par  le  Saint-S^ét^e 
date  de  1533.  Alexandre  parut  dès  son  en- 
fance prévenu  des  plus  abondantes  béné- 
dictions du  ciel  :  ses  parents  lui  donnèrent 
des  maîtres  habiles  sous  lesquels  il  lit  des 
progrès  rapides  dans  les  lettres  et  les  sinen* 
ces,  mais  surtout  dans  la  vertu.  Il  se  consa- 
cra jeune  k  la  vie  religieuse  dans  la  nou* 
velle  congrégation  des  Barnabites  qui  venait 
d'être  établie  par  les.  Pères  Zacharia,  Fer- 
rari et  Morigia.  11  y  endurcit  son  corps  k  la 
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fiihgue  par  les  Iravaux  et  les  veilles,  se  li- 

Yrant  avec  zèle  h  la  prédication  et  à  Tadmi- 

nistralion  de  la  pénitence.  Il  avait  un  talent 

singulier  pour  toucher  et  convenir  les  pé- 
cheurs    On     lo    nh^nna»     AM«..;f»    -1» -•  _!l  .  _ 


— -w  ^^  .«A,.^,  tsjuio  11  %/i/ijiiuua  u  exercer  en 
même  temps  le  ministère  extérieur.  Ayant 
été  invité  à  prêcher  dans  la  cathédrale  de 
Milan,  ses  sermons  produisirent  des  fruits 
merveilleux.  Saint  Charles  Borromée  fut  ravi 
de  joie  è  la  vue  de  ses  succès  apostoliques. 
Le  P.  Sauli  n'flvait  pas  encore  Irenlc-deux 
ans  lorsqu'il  fut  nommé  supérieur  général 
de  sa  congrégation.  Il  déploya  beaucoup 
de  capacité  dans  celle  place  et  fut  eqsuile 
nommé  évoque  d'Aleria,  en  Corse  :  c'est  là 
le  théâtre  où  brillèrent  sqs  éminenles 
vertus. 

jx^V^  ^®  ^^^^^  *^^*^  ^^^  convertie  à  la  foi 
dès  les  premiers  siècles  par  des  missionnai- 
res venus  de  Rome.  L'histoire  de  leurs  tra- 
vaux  est  peu  connue ,  et  môme ,  à  l'ex- 
ception   de    saim  Pelreius,  je  ne  trouve 
eues  nulle  part  les  noms  de  ces  premiers 
auôires  qui  eurent  à  luuér  contre  de  terri- 
bles obstacles,  c'est-à-dire  le  caractère  al- 
tier,  les  passions  et  les  habitudes  violentes 
des  habilanls,  et  la  nature  du  sol  qui  est 
abrupte  et  couvert  de  forêts.  Il  est  certain 
toutefois  qu'il  y  a  eu  dans  laXorse  des  saints 
et  des  martyrs  dè§  la  première  Eglise,  c'est- 
à-dire  avant  le  te  nps  de  l'empereur  Cons- 
tantin. Cinq  évôchés  y  avaient  été  établis,  à 
différentes  époques,  Aleria,  Mari^na  ,  Neb- 
1)10,  Sagpne  et  Ajaccio.  L'Eglise  d'Aleria^ 
une  des  plus  anciennes,  eut,  au  vi'  siècle,  un 
évoque  nommé  Pierre,  à  qui  le  Pape  saint 
Gréij'oire  le  Grand  écrivit  des  lettres.  Mai^ 
les  invasions»  les  guerres,  l'anarchie  politi- 
que, les  iacursioQ^  des  étrangers  et  des  pi- 
raies,  toutes  ces  causes  jointes  au  naturel 
lies  habitants  m^iniinrenl  le  pays  dans  un 
état  social  qui  n'était  guère  plus  avancé  que 
celui  de  Madagascar  ou  de  fa  Nouvelle-Ca- 
lédonie. Le  Christianisme  avait  cependantjeté 
de  profondes  racine»  dans  les  mœurs,  luai^ 
sans  les  «adoucir  :  il  n'y  a  pas  encore  bien 
longtemps  quecerla^in  prêtre  avait  coutume 
de  déposer  sur  l'autel,  ^vant  d'y  célébrer  la 
Messe,  une  paire  de  piàtolets  chargés.  Ce 
traU  dépeint  le  pays.  Lors  donc  que  le  P. 
Sauli  tut  nommé  évêque  d'Aleria,  eu  1571, 
i>ar  le  Pape  saint  Pie  V,   celte  E^^lise  était 
réduite  à   l'état  le  plus  déplorable,  il  uy 
avait  plus  ni  piété  ni  discipline. 

Lo  nouve«^u  prélat,  après  avoir  été  sacré 
par  saint  Charles  Borromée.  archevêque  de 
Milan,  partit  s/ms  délai  avec  trois  prêtres  de- 
5a  congrégation.  Son  auguste  père  était  au 
lit  de  la  mort.  Une  circonstance  si  atien- 
diissante  ne  put,  dans  l'esprit  de  Tapôire, 
prévaloir  sur  rintérôl  de  la  gloire  de  Dieu, 
du  salut  des  Ames  et  de  son  devoir,  il  n'en- 
tendait que  les  gémissements  de  son  Eglise 
isolée.  11  ne  fut  pas  non  plus  arrêté  par  ta 
vue  de  l'esclavage  qu'il  avait  h  crainare  de 
U  part  des  corsaires  musulmans  qui  infec- 
^Klit  toutes  les  côles  de  Tlle  de  Gor-c.  1! 
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s'embsrqua  plein  de  confiance  en  Dieu  ei  la 
navigation  fut  heureuse.  Sa  douleur  fut  tjve 


diocèse,  un  lieu  où  l'on  pût  décemmenllaire 
I  oflice  divin.  Les  bourgades,  à  rexcepUu 
de  trois  ou  qua're,  étaient  inhabitées,  l« 
peuples  dispersés  dans  les  bois  et  lesinoo- 
lagnes.  Plongés  dans  une  ignorance  gro$. 
sièie,  ils  ne  savaient  pas  les  premiers  élr- 
mentsde  la  religion.  Le  clergé  n'mlim 
moins  besoin  d'être  instruit  que  le  peupt, 

Le  saint  évoque,  sans  église  elmômesans 
maison,  fixa  d'abord  sa  demeure  à  TaloD^ 
bourg  situé  à  quatre  lieues  des  ruines  d'A- 
leria;  il  y  convoqua  son  clergé  h  unsjnoiie, 
comme  faisait  saint  Charles  Borromée àili- 
lan,  et  il  commença  par  dresser  danscelîe 
réunion  de  sages  règlements  pour  comaieu- 
cer  à  remédier  aux  abus.  On  voit  commeiu 
procédait  cet  homnoe  apostolique  :  d'ahoni, 
la  réforme  du  clergé  :  le  clergé,  c'est  le  se. 
de  la  terre,  et  s'il  s'a^Tadit,  selon  Teipres. 
sion  de  Notre-Seigneur,  c'est  là  le  mal  sa- 
prêtpe  et  la  source  de  tous  les  maux. 

Après  la  tenue  de  soa  synode,  il  entreprii 
la  visite  do  son  diocèse,  il  alla  daas  les  ha- 
meaux les  plus  écartés  et  pénétra  jusqumr 
endroits  les  plus  inaccessibles;  lavuedaii 
pasteur  si  charitable  attendrissait  cts  boa- 
mes  sauvages:  ils  venaient  se  jeter  à  ses 
pieds  et  montraient  une  entière  docilité.  Ses 
paroles  portaient  la  lumière  et  la  fui  d^a^ 
ies^esprits  et  le  feu  de  la  charité  daas  le» 
cœurs.  Paclout  il  lui  fallut  réfornier  d'an- 
ciens abuS|  abolir  des  coutumes  scandaleu- 
ses, fonder  des  églises  ou  relever  celles  qui 
étaient  ruinées,  pourvoir  à  la  décence  du 
culte  du  Seigneur,  il  porta  enfin  sa  sollici- 
tude sur  un  point  qui  fait  la  préoccapadoD 
de  tous  les  ôvéques  vraiment  dignes  de  Ob 
nom  :  la,  formation  d*un  bon  niergé,  et  Téda- 
cation  de  la  jeunesse  :  des  collèges  et  des  sé- 
minaires furent  institués  par  lui  dan» 
ce  but. 

Les  trois  missionnahes  Barnabites  qu'i< 
avait  amenés  avec  lui  étant  morts  sous  în 
yeux,  il  se  trouva  sans  coopérateurs  et  dans 
un  très-grand  embarras  ;  cependant,  loin  de 
se  décourager,  il  redoubla  ses  travaux  safl> 
craindre  d'iépuiser  sa  santé.  La  continuité  ie 
ses  occupatious  ne  l'empêcha  pas  nou  pl^^ 
de  s'assujettir  à  des  jeûnes  continuels  et  à 
une  abstinence  rigoureuse.    Quoiqu'il  cû! 
très  peu  de  revenus,  il  faisait  des  aumône» 
abondantes.  Les  déprédations  des  corsairf» 
Toblig^rent  souvent  à  changer  de  demeura  ; 
on  le  vil  transporter  son  séminaire  et  sou 
clergé,  de  Taloue,  qui  est  sur  la  côte  orien- 
tale, à  AlgagHola,  sur  1^  côte  occidentale,  tl 
de  celte  ville  è  Corte  dans  le  centre  de  iVt; 
puis  h  Cervione,  où  il  bAtit  sa  cathedra^ 
et  fonda  un  chapitre  de  chanoines.  -Il  ava. 
un  rare  talent  pour  réunir  les  esprits  ei  If^ 
cœurs  divisés,  aussi  lui  donna-i-un  ài' 
toute  la  Corse  le  surnom  d'Ange  de  Pa;'- 
Son  talent  n'était  pa:>  Téloquenve  et  la  a::' 
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cilialiuH  uuHiatnes  ;  cei  dons  échoueraient 
Jevaut  les  haines  féroces  qui  divisent  de 
génération  en  génération  les  habitants  de 
ceitti  tie;  mais  la  sainteté  de  sa  vie.  la  pureté 
de  ses  inteutioos  et  la  charité  qui  était  lu 
mobile  de  toutes  ses  démarches,  désarmiiient 
les  vengeances  les  plus  farouches  et  bannis- 
saient les  ressentiments  invétérés. 

Tel  fut  le  ministère  vraiment  saint  du  B. 
Alexandre  Sauli  dans  la  Corse,  pendant  un 
épisco])at  de  vingt  ans.  Son  application  au 
solo  du  troupeau  spirituel  qui  lui  était  con- 
fié le  porta  à  composer  différents  écrits 
appropriés  aux  besoins  de  son  clergé;  c*est 
ainsi  qu'il  adressa  aux  prêtres  des  avertis- 
sements remplis  de  sagesse,  où  il  les  instrui- 
sait sur  la  conduite  (luMls  devaient  tenir  et 
sur  la  manière  dont  ils  devaient  diriger  les 
âmes  :  il  publia  aussi  des  entretiens  dans 
lesquels  il  exprime  la  doctrine  de  TEglise 
avec  beaucoup  de  précision  et  de  netteté. 
Saint  François  de  Sales  estimait  singuliè- 
rement ce  livre  et  disait  que  la  matière  j 
était  épuisée.  Tous  les  ouvrages  du  B.  Sanli 
sont  en  italien  et  ont  été  publiés  à  Gènes  ou 
à  Pavie.  En  voici  les  litres  :  1*  Les  constitua 
tiofii  de  t^évéque  d*Aleria:  2*  Instruciion 
$ubstantiellê  et  courte  pour  ceux  qui  se  pré- 
parent à  recevoir  les  ordres  et  à  entendre  les 
confessions  ;  3*  Courte  instruction  'sur  les 
choses  nécessaires  au  salut  ;  h*  Doctrine  du 
Catéchisme  romain  en  forme  de  dialogue; 
5*  Plusieurs  Lettres  pastorales^  et  un  grand 
nombre  d'autres  ouvrages  manuscrits. 

Le  saint  allait  de  temps  en  temps  à  Home 
visiter  la  Chaire  de  Pierre,  selon  la  promesse 
que  font  les  évèqoes  lorsqu'ils  reçoivent  le 
Saint-Esprit  dans1eurconsecration.il  y  allait 
comme  au  centre  de  l'aposto'at  et  avec  tant 
de  dévotion,  qu^il  y  éprouvait  en  lui-même 
ce  que  dit  saint  Chrysostomo,  que  Tcsprit 
apostolique  y  vit  toujours,  et  que  du  tom- 
beau des  apôtres  et  de  leurs  cendres  inani* 
luées,  il  sort  encore  des  étincelles  du  feu 
sacré  dOnt  ils  embrasèrent  la  terre.  Tous  ses 
voyages  furent  comme  autant  de  missions 
par  les  grands  fruits  que  produisirent  par- 
tout ses  prédications,  ses  conseils  et  ses 
exemples.  Gènes,  Milan,  Rome,  en  ont  plu- 
sieurs fois  rendu  témoignage  ;  le  Pape  Gré- 
goire XIII  fut  extrêmemeot  frappé  lorsqu*il 
Tentendit  prêcher-  Saint  Philippe  de  Néri 
Thonorait  aussi  beaucoup  à  cause  de  ses  ta- 
lents et  de  son  éminente  sainteté.  Les  en- 
nemis delà  religion  eux-mêmes  résistaient 
dilTicliement  h  la  force  et  à  fonction  de  st'S 
diicours.  Ayant  eu  une  conférence  avec  un 
calviuiste  de  Genève,  qui  était  venudogn^a- 
listr  eu  Corse,  il  lui  fit  ouvrir  les  yeux  et 
le  ramena  dans  le  seiii  de  TEglise.  A  Rome, 
^ans  un  seul  sermon,  il  convertit  quatre 
^lilfs  instruits  qui  passaient  pour  les  co- 
lonnes de  leur  oecte. 

La  réputation  du  saint  a|}ôtre  de  la  Corse 
et  la  vénération  qu^on  lui  portait  étaient 
M  grandes,  que  la  ville  de  Tortone  le  de- 
tuanda  pour  évêque,  et  qu*on  lui  offrit 
nième  r<irchovêclié  de  Gênes;  mais  il  no 
VQulul  point  quitter  TEglise  d'Aleria,sa  pre- 


mière épouse,  Q«ril  chérissait  tendrement 
malgré  sa  pauvreté.  Il  fallut  des  ordres  po- 
sitifs du  Pape  Grégoire  XIV,  pour  l'obliger 
è  accepter  1  évêché  de  Pavie.  Il  consentit 
par  obéissance  à  sa  translation  qui  eut  lieu 
en  1591.  A  peine  arrivé  dans  ce  nouveau  - 
diocèse,  il  tn  entreprit  la  visite,  mais  il  mou- 
rut Tannée  suivante,  le  23 avril  1592,  è  Ca-' 
lozzo  prèsdWsti.  ^a  sainteté  ayant  été  attes- 
tée par  plusieurs  miracles,  il  fut  béallQé  à 
Rome  en  17^2.  Sa  Vie  a  été  écrite  en  latin 
par  Gal)Utio  :  en  1805,  une  autre  Vie  de  ce 
grand  prélat  a  été  ))ublièe  en  français  h 
Rome  ;  c'est  un  ouvrage  posthume  du  savant 
cardinal  Gerdil,  qui  appartenait  au  même 
ordre  que  lo  B.  Sauli. 

SAURAT  (Fr.  Vital,  que  d'autres  histo- 
riens  nomment  Gonzalvf),  Mineur  français» 
de  la  proyince  d*Aquitaine,  c'est-à-dire  du 
midi  de  la  France, de  la  partie  située  entre 
la  Loire  et  les  Pyrénées,  partit  en  1332  pour 
la  grande  Arménie  avec  d'autres  religieux 
de  son  ordre  et  de  sa  province  dont  il  était 
supérieur.  Le  ministre  général  des  Mineurs 
envoya  ces  missionnaires  à  la  demande  de 
Za<  hario,  archevêque  de  Saint-Thaddée.  (  Il 
s'agit  sans  doute  d'un  pré!at  et  d'un  siégo  du 
rite  arménien.)  Fr.  Saurai,  par  ses  prédira- 
lions  et  au  moyen  des  livres  qu'il  traduisit 
en  arm(''nien,  opéra  beaucoup  de  conver- 
sions.  L'année  suivante,  on  envoya  dans  le 
même  pays  d'autres  missionnaires  Francis- 
cains, sous  la  conduite  de  Fr.  Roger  Guérin. 
Enfm,  dans  le  même  temps,  les  Dominicains 
y  établissaient  solidement  lo  Catholicisme 
par  les  prédications  du  P  Barthélémy  lu 
Petit,  premier  archevêque  de  Naiivan.  — 
Tow.  tous  CCS  noms. 

SAURE  (Le  P.  François),  Jésuite,  mission- 
naire en  Amérique.  ^  Il  est  parti  du  Havru 
le  16  novembre  18V5  pour  la  NouveUe-Gre,- 
nade,  avec  dix  autres  religieux  de  sa  com- 
pagnie, cinq  Pères,  trois  Frères  scolasti- 
ques  et  deux  Frères  coadjuteurs;  voici  leurs 
noms  :  le  P.  de  Assensi,  le  P.  Picpier,  le  P. 
Bujan,  le  P.  Colanira,  le  P.  Segura,  le  Fr. 
Cenarrura,  le  Fr.  Legarra,  le  Fr.  Félin, 
scoiastiques;  le  Fr.  Trobat  et  le  Fr.  Béitia, 
coadjuteurs.  Tous  ces  religieux  paraissent 
espagnolsà  en  juger  par  leurs  noms.  On  sait 
que  Ta  Nouvelle-Grenade  est  un  pays  espa- 
gnol et  catholigue.  Il  y  a  cependant  beau- 
coup de  bien  à  faire  sous  plus  d'un  rapport. 
Les  Jésuites,  comprenant  toute  l'imporlanco 
de  leur  concours  pour  le  bien  de  la  religion  • 
dans  ces  contrées,  n'épargnèrent  rien  dans 
le  but  d*y  fonder  i\Qs  établissements  de  dif- 
férents genres.  En  peu  d'années  ils  eurent 
des  collèges  à  Sania-Fé  de  Bogota  et  à  M*'- 
dellin  pour  l'instruction  et  l'éducation  de  la 
jeunesse  séculière.  L'évêque  de  Popayan  leur 
confia  la  direction  de  son  séminaire  :  la  for- 
mation, ou  plutôt  la  réforme,  d'un  bon  clergé 
du  pays  est  un  des  besoins  les  plus  urgenis 
dans  toute  l'Amérique  méridionale.  Ils  ét<>* 
blirent  aussi  un  noviciat  dans  la  même  vrlie 
de  Popayan,  et  une  résidence  à  Pasto,  m 
vue  dos  missions  qu'ils  |)rojetaient  |mrmi  Us 
Indiens.  Les  soins  donnés  à  la  jounesse  i.o 
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les  empêchaient  point  de  faire  des  missions 
pour  les  fidèles ,  et  ces  exercices  étaient 
accompagnés  des  bénédictions  célestes 
et  produisaient  des  fruits  vraiment  extraor- 
dinaires. Malheureusement  le  parti  popu- 
laire arriva  au  pouvoir  par  les  éleclions, 
et  les  Jésuites  objet  de  sa  haine»  furent 
bannis  en  1850.  Ils  s'étaient  beaucoup  ac- 
crus, étant  alors  trente  Pères,  vingt  et  un 
scolastiques  et  seize  coadjuteurs.  Pourquoi» 
lors  de  tous  changements  politiques  en  ce 
genre,  les  sym'pathies  populaires  échap- 
pent-elles à  aes  hommes  d*un  si  éclatant 
mérite?  Ce  grand  mal  ne  saurait-il  être 
prévenu  par  un  système  de  conduite  mo- 
difié, peut-être  quel(|ue  peu?  Le  temps 
nVst  plus  f)ù  il  suffisait  de  captiver  la 
bienveillance  d'un  roi  ou  de  quelques 
personnes  influpntes,  ou  même  d'une  classe 
élevée  de  la  société.  Aujourd'hui,  l'opi- 
nion règne  en  souveraine,  surtout  dans 
les  républiques;  c'est  l'opinion  qu'il  faut 
gagner  et  rien  n'est  plus  facile,  il  suf- 
fit de  le  vouloir.  Les  Jésuites,  hommes 
de  dévouement  et  de  désintéressement,  n'au- 
raient qu'à  se  faire  connaître  tels  qu'ilssont 
pour  régner  sur  les  cœurs  des  masses,  comme 
lis  régnaient  sur  les  cœurs  des  rois  par  une 
sainte  habileté  et  par  leur  mérite  supérieur  : 
mais  il  faudrait  s'<idresser  au  peuple , 
étudier  ses  tendances,  chercher  la  tibre 
qu'il  faut  faire  résonner  en  lui,  en  appeler 
à  son  intelligence  et  à  ses  sentiments  d  hon- 
neur et  de  générosité  \  la  chose  en  vaut  là 
Ï^eine.  En  s'enveloppant  dans  sa  vertu  et  en 
aissant  s'accumuler  l'ignorance,  la  i)réven- 
tion,  la  haine,  on  n'arrive  qu*è  un  triste  ré- 
sultat, celui  d*exciter  et  de  souffrir  des  per- 
sécutions ;  et  le  bien  qu'on  aurait  opéré  par 
un  autre  système,  fait  place  à  un  mal  im- 
mense. 

SAUT  DES  CASTILLANS  (Le),  rocher  si- 
tué dans  la  grande  Canarie,  l'une  des  tins 
du  groupe  de  ce  nom,  en  Afrique.  —  On  le 
nomme  ainsi,  parce  que  dans  ce  fieu  les 
païens,  à  qui  cinq  missionnaires  Francis- 
cains étaient  venus  prêcher  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ,  jetèrent  ces  religieux  à  la  mer. 
Leur  martyre  se  consomma  le  10  septem- 
bre 1450.  —  Vpy.  GâAHnB  Canahib,  Caita- 
niB,  etc. 

SAUTOLLI  (Fr.  Poîicb),  Mineur  italien, 
missionnaire  k  Smyrne  au  xiv*  siècle.— Le 
p.  Wadding,  Mineu**  irlandais,  annaliste  de 
.«on  ordre,  rapporte  qu'il  était  en  1354  dans 
rette  ville  avec  un  autre  Franciscain,  Fr. 
Pierre  de  Fano.  Il  parait  que  la  mission 
«'lait  confiée  surtout  a  ce  dernier,  et  que  Fr. 
Ponce  le  secondait.  C'est  tout  ce  qu'on  sait 
de  lui.  —  Foy.  Smvrnb. 

SAUVE  (Saint),  martyr  en  Ethiopie.  —  Le 
Martyrologe  place  sa  fête  au  3  septembre 
avec  cellH  de  saint  Orontc,  saint  Raurave 
et  saint  Paul,  qui  sont  sans  doute  ses  com- 
pagnons de  martyre. 

SAVARY  (Fnànçois),  prêtre  français,  de 
la  congrégation  des  Missions -Etrangères, 
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missionnaire  dans  le  royaume  deSiain,att 
xvn*  siècie.  -*  Il  partit  de  France  eo  166a, 
mais  la  mort  l'enleva  prématurémeut  su  d^ 
but  de  sa  carrière  apostolique,  en  1669.  il 
était  du  diocèse  de  Poitiers. 

SAVARY  (Fbançois-Michbl),  prêtre  frao- 
^ais  du  séminaire  des  Missions-Etrangèrps, 
missionnaire  dans  le  Tong-King  aa  xtiii* 
siècle.—  Il  était  de  Caen  ((riocèsede  BAjeut, 
en  Normandie),  et  il  partit  en  1753  poori^ 
rient.  Après  avoir  fourni  une  belle  carriè'e 
de  près  de  trente  ans  d*apostolal,  il  moiirui 
le  19  mars  1783. 

SAVINIEN  (  Saint  J,  premier  évèque  (j« 
Sens  au  iir  siècie.  —  II  fut  envoyé  dans  Ifs 
Gaules  pour  y  prêcher  TEvangile,  et  m  i 
Sens  avec  saint  Potentien  et  saint  Aitio.Les 
trois  missionnaires  logèrent  dans  celi« 
ville  chez  un  des  principaux  citoyens,  ootu- 
mé  Victorin.  Ils  le  convertirent  avec  plu- 
sieurs autres  païens,  entre  autres  Eodaliel 
Sérotin,  qui  sont  honorés  comme  sainls  M 
qui  se  consacrèrent  à  aller  avec  saint  Poteo- 
tien  et  saint  Altin,  porter  le  tlambcao  de  >! 
foi  dans  d*autres  pays,  à  Troyes,  à  Orléans 
à  Chartres;  mais  ils  revinrent  toasàSeoi 
et  y  furent  martyrisés  ainsi  que  saini  Savi- 
nien  avec  d^autres  disciples.  On  tes  hooort 
ensemble  le  31  décembre,  cependant  ilsne/^ 
raissent  pas  avoir  toussouffertle  mèœejoir. 

SCARPANTO,  lie  de  l'Archipel  grec.fm 
Crète  et  Rhodes, /la  sud-ouest  de  celte  der- 
nière. —  On  lui  donne  environ  75  kilooiè- 
très  de  tour.  Elle  a  pour  capitale  une  ritle 
nommée  aussi  Scarpanto,  d'autres  Tappei* 
lent  Avdemo.  Le  nom  ancien  de  l'Ile  M 
Carpathos.  Malgré  son  étendue  assez  consi- 
dérable {M  kilomètres  sur  13),  elle  n'aguèrv 
que  3000  Ames.  Elle  appartient  à  la  Turquie, 
et  le  schisme  grec  y  domine.  Au  mm 
A^e,  Scarpanto  a  eu  des  évoques  caiboli- 
ques  sous  la  métropole  de  Rhodes  :  oo  con- 
naît les  quatre  suivants  : 

Nicolas  l'^  Il  mourut  è  Venise  en  1^ 

Nicolas  II  (Fr.),  de  Machiiona,  Mineur. 
instituéparfe  Pape  JeanXXll,ie26  mai  13i(. 

Nicolas  III,  Sorboli,  Carme  italien,  de  Ve 
nise.  Il  mourut  en  1368. 

Nicolas  IV  (  Fr.  )  d*Abraham,  Prêcheur, 
nommé  par  Boniface  IX,  en  lUK). 

SCHALL  (Le  P.  Jean-Adam  de  Beu).  Jé- 
suite allemand,  missionnaire  en  Chine  au 
xvif  siècle,  un  des  plus  célèbres  person- 
nages historiques  que  présentent  les  annales 
des  missions.  —  Il  naquit  en  1591,  à  O/i''* 
gne,  d'une  bonne  famille,  et  entra  dans  li 
compagnie  de  Jésus  à  Rome,  en  1611.  Affres 
s'être  appliqué  avec  succès  aux  mailiéuaii* 
ques,  il  fut  envoyé  dans  les  missions  de  !j 
Chine  et  partit  en  1618  ou  1^  aref  \f 
P.  Trigaut,  qui  était  revenu  en  Euroi»e  (K'ur 
chercher  un  renfort  de  missionnaires,  f* 
emmenait  avec  lui  quarante-ijuaireJi^suiies 
Un  des  compagnons  de  vovage  du  P.  SiW 
fut  leP.  Rho,  italien,  mathématicien  célèbre 
avec  qui  il  travailla  plus  tard  au  caleniincr 
thinois. 

Entré  en  Chine  en  1622,  le  P.  Scball  ini 
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euroyéôu  nord,  dans  la  province  deChensi, 
ël  résida  quelque  lemps  è  Siganfon,  s'y  oc- 
eupant  à  la  fois  du  rniuislère  apostolique  et 
de  rétude  des  sciences,  qui  ont  rapport  k 
raslrocomie,  parce  qu'auprès  des  Chinois, 
la  science  était  le  passe-port  du  mission* 
naire.  Aussi  fitMl  construire  une  belle  église 
è  Siganfou,  autant  avec  les  libéralit<^s  des 
r^aieos,  dont  il  avait  gagné  la  bienveillance 
par  sa  science  dans  les  mathématiques  » 
qu'avec  le  secours  des  Chrétiens  du  pays. 

Sur  sa  réputation  scientifique*  l'empereur 
rappela  auprès  de  lui  et  le  chargea  avec  le 
P.  Rho  de  travailler  à  la  correction  du  ca* 
lendrier  chinois,  et  après  la  mort  de  céder* 
nier  (1638),  il  resta  investi  seul  de  l'emploi 
et  Texerça  sous  les  règnes  consécutifs  de 
trois  empereurs  Hoaï-Tsoung,  de  la  dynastie 
des  Ming  et  Chuntcbi  et  Khang-Hi,  de  la 
dynastie  tartare. 

Le  P.  Schall  fut  en    effet  témoin  d*uno 
grande  révolution  qui  fit  succéder   sur  le 
trône  de  cette  immense  monarchie,  une  fa- 
mille de  chefs  Manichous  à  la  dynastie  chi- 
noise  qui  régnait  depuis  l'eipnlsion  des 
Mongols,  descen<lant  de  Gengis-Kan  et  de 
Kout>iaL   Un   Chinois  rebelle,   nommé  Li- 
Tsen-Tcbio^,  s'étant  emparé  du  Chensi  du 
Honan«  assiégea  et  prit  Pékin,  et  l'empereur 
Hoaï-Tsoung,  se  pendit  de  désespoir    (  il 
avait  trente-six  ans),  ainsi  que  son  premier 
ministre,  les  impératrices  et  les  eunuques 
les  plus  fidèles.  Ce  fut  le  dernier  empereur 
de  la  famille  chinoise  des  Ming.  Un  général 
fidèle,  nommé  Ou-san-Kouéï,  qui  comman- 
dait dans  le  Leoo-Tong,  outré  de  voir  l'u- 
surpateur qui  souillait  le  trône,  appela   les 
Mantchous  pour  le   renver>er.  Ceux-ci  ti- 
rent   comme  les  Vandales  avaient  fait  en 
Afrique  :  après  avoir  vaincu  Li-Tsen-Tcbing 
ils  gardèrent   leur  conquête  pour  eux-mê- 
mes et  proclamèrent  leur  chef  empereur  da 
Chine  (1644).  Il  y  eut  des  résistances  très- 
vives  dans  la  plupart  des  provinces:  mais 
comme  les  Polonais,  comme  les  Irlandais, 
comme  tous  les  peuples  qui  succombent, 
les  Chinois,  malgré  leur  force  bien  supé- 
rieure à  celle  des  conquérAnts,  furent  pla- 
cés et  brisés  sous  le  joug  de  Télranger, 
parce  qu'ils  étaient  divisés  entr'eux.  Chaque 
province  eut  sa  révolte  successive,  dont  les 
chefs  ne  surent  pas  se  concerter  entr'eux. 
Ce  fut  le  midi  qui  résista  le  plus  longtemps. 
Le  fils  aîné  de  Hoai-Tsoung  était  reconnu 
empereur  à  Canton,  sous  le  nom  deYoung- 
Li  ou  Jung-Lié.  La  ville  ne  fut  prise  qu'à  la 
tin  de  1650.  Il  y  avaitdes  missionnaires  dans 
les  deux  camps.  La  femme  de  Jung-Li  fut 
baptisée  sous  le  nom  d'Hélène,  et  son  fils 
sous  le    nom   de  Constantin.   Pendant  ce 
temps,  le  P.  Schall  jonissait  de  la  faveur 
i\es  Tarlares  à   Pékin,  comme   il  avait  eu 
celle  des  Hoai-Tsoung. 

Chun-Tchi  n'avait  que  six  ans  quand  il 
fut  proclamé  empereur  de  Chine  :  les  affai- 
res de  l'Etat  étaient  gouvernées  par  un  con- 
seil de  régence  composé  de  quatre  princes, 
ses  oncles.  L'un  d'eux,  nommé  Ama  Vang, 
(jt(  sous  le  nom  de  Chun-Tcbii,  le  vrai 


conquérant  de  la  Chine.  Il  mourut  en  1651. 
Le  jeune  empereur  dégrada  sa  mémoire,  le 
fit  arracher  de  son  tombeau,  et  fit  trancher 
la  tête  à  son  cadavre  Telle  est  la  reconnais* 
sance  des  rois.  Chun  Tchi  n'avait  que  treize 
ans  quand  il  commença  k  régner  par  lui- 
même.  11  fit  quelques  réformes  et  montra 
beaucoup  de  goût  pour  les  sciences,  en  par- 
ticulier pour  celles  de  l'Europe.  Le  P.  Schall 
qui,  sous  le  dernier  empereur  des  Ming, 
avait  d^  travaillé  dix  ans  (1634-1644)  au 
calendrier  et  h  la  réforme  de  l'astronomie, 
lui  présenlasurlesystèmeadoptépar  les  Eu- 
ropéens dans  cetle  dernière  science,  un  lon^ 
travail  dont  Chun-Tchi  confia  l'examen  h 
une  commission  compos^'e  des  membres  les 
plus  habiles  du  bureau  des  affaires  célestes. 
ou  comme  disent  les  missionnaires  du  tri- 
bunal des  mathématiques.  Le  résultat  de 
cet  examen  fut  favnrable,  et  la  science  eu- 
ropéenne fut  substituée  à  celle  des  Maho- 
niétan^,  qui  seule  était  usitée  en  Chine 
depuis  trois  siècles.  L'empereur  donna  au 
P.  Schall  le  titre  de  maître  des  secrets  du 
ciel  ou  maître  des  doctrines  subtiles,  le  fit 
président  du  bureau  des  affaires  célestes,  et 
mandarin,  lui  accorda  le  privilège  de  pou- 
voir lui  présenter  directement  ses  requêtes 
sans  l'intervention  des  tribunaux,  lui  permit 
la  libre  entrée  de  ses  apparleuienis  et  alla 
même  contre  toutes  les  règles  do  l'étiquette 
le  visiter  chez  lut  quatre  fois  par  an. Il  est 
d'usage  en  Chine,  que  quand  une  fois  le 
souverain  s'est  assis  sur  un  siège,  on  le  re- 
couvre aussitôt  d'une  étoffe  jaune,  qui  est 
la  couleur  impériale,  et  dès  tors  il  n'est  plus 
permis  è  personne  de  s'y  asseoir.  Un  jour 
que  Chun-Tchi,  selon  sa  coutume,  s'était 
rendu  chez  le  savant  Jésuite,  comme  il 
s'asseyait  indifféremment  partout,  sur  le 
lit  ou  sur  le  premier  siège  qu*il  rencontrait, 
le  P.  Si'hall  lui  dit  en  riant  :  «  Mais,  où 
Votre  Majesté  veut-elle  que  ja  m'asseoye 
dorénavant?  —  Partout  où  vous  voudrez» 
repartit  l'empereur;  nous  n'en  sommes  pas 
Ih^  vous  et  moi.  »  Dans  ses  visites,  il  se 
plaisait  à  admirer  l'élégance  de  l'église  et  à 
goûter  les  fruits  du  jardin  oui  l'avoisinait. 
Il  n'appelait  jamais  le  P.  Schall  que  Miao- 
Foa,  c'est-à-dire  respectable  Père,  ténioi«« 
gnant  ainsi  par  ce  titre  donné  spontanément 
et  en  dehors  de  tout  appareil  officiel,  l'affec^ 
tion,  la  confiance  et  le  respect  qu'il  éprou-* 
vait  pour  le  savant  étranger. 

Le  P.  Schall  n'oubliait  pas  que  le  motil 
qui  l'avait  amené  en  Chine  n*était  point  de 
gagner  les  bonnes  grâces  et  la  faveur  de 
Fempereur,  et  de  devenir  un  courtisan  heu* 
reux;  ce  n'était  là  qu'un  moyen  pour  arri- 
ver à  un  but  autrement  noble  et  grand,  qui 
est  de  gagner  des  Ames  à  Jésus-Christ  en 
les  éclairant  des  lumières  de  la  foi;  aussi 
profitait-il  avec  soin  de  la  bienveillance  du 
monarque  dans  l'intérêt  de  la  propagation 
de  l'Evangile.  Il  obtint  un  décret  qui  per- 
mettait aux  missionnaires  de  bâtir  des 
églises  et  de  prêcher  librement  la  religion 
chrétienne  dans  tout  TEmpire.  Grèce  à  cette 
disposition,  les  autres  Jésuites,  répandiU 
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dans  les  provinces,  bapUsèrent  jen  quatorze 
ans  plus  de  cent  mille  Chiuois,  retirés  des 
ténèbres  do  Tidolâtrie.  Dans  le  moment 
même  de  sa  plus  grande  faveur,  le  P.  Scliall 
ne  cessa  pns  d'exercer  Tapostolat  par  lui- 
niême,  et  tel  était  Pardeur  de  son  zèle,  (\u"ua 
jour,  pour  confesser  deux  prisonniers  con- 
damnés à  mort,  il  se  déguisa  en  charbonnier 
et  sous  un  prétexte  que  lui  fournissait  la 
rigueur  de  la  saison,  il  entra  dans  la  prison 
le  sac  sur  le  dos,  comme  pour  vendre  sa 
marchandise. 

La  fin  du  règne  de  Chun-Tchi  ne  répondit 
pas  à  ces  beaux  commencements,  et  firent 
évanouir  les  espérances  qu'on  avait  eues  de 
le  voir  se  convertir  au  Christianisme.  S*élant 
épris  d*un  violent  amour  pour,  une  dame 
tartare  qui  était  remarquable  par  sa  beaulé, 
il  se  débarassa  du  mari  de  la  femme,  comme 
avait  fait  David  plus  de  vingt-cinq  siècles 
auparavant,  el  épousa  la  veuve  :  mais  celle- 
ci  mourut  peu  de  temps  après.  L'empereur 
voulait  se  tuer  de  de^sespoir;  pour  apaiser 
sa  douleur,  il  ût,  à  la  manière  barbare  de  sa 
nation,  immoler  trente  hommes  sur  la  tombe 
de  cette  créature,  et  ensuite,  après  s'être 
rasé  la  tête,  il  courut  de  pagode  en  pagode 
comme  uu  insensé.  La  raison  cependant 
parut  lui  revenir  uu  peu,  mais  il  mourut 
bientôt  (1662),  à  Têgede  vingt-quatre  ans, 
laissant  le  trône  è  son  plus  jeune  fils 
Kang-Hi,  qui  avait  huit  ans.  Il  nomma  è  ce 
prince  quatre  tuteurs. 

Pendantia  minorité  de  Kang-Hi,  les  bonzes 
et  les  mahométans,  rivaux  du  P.  Schalt  pour 
les  sciences  et  la  religion,  et  également 
jaloux  de  la  faveur  et  de  la  supériorité  de 
rélranger,  qui  les  supplantait,  détermi- 
nèrent les  régents  à  exciter  contre  les 
Chrétiens  une  persécution  dont  Tiliustre 
Jésuite  fut  le  premier  victime.  Il  y  avait 
alors  en  Chine  vin^tMteuf  missionnaires , 
tous  religieux  :  c'était  un  Franciscain,  trois 
Dominicains  et  vingt-cinq  Jésuites.  D'abord, 
ils  lurent  tous  mandés  à  la  capitale,  puis 
exilés  à  Canton,  à  l'exception  de  quatre  Jé- 
suites, détenus  à  Pékin.  Parmi  ces  derniers 
'étaient  le  P.  Schall  et  le  P.  Verbiest-,  fla- 
mand, arrivé 'depuis  deux  ou  trois  années 
seulement,  et  qui,  après  avoir  évangélisé  le 
Cheo-Si,  fut  appelé  âi  Pékin  par  le  P.  Schall 
pourêtreassociéàses.travaux  astronomiques. 

Celui-ci  était  accusé  d'avoir  eu  Taudace 
de  présenter  èTempereitr  défunt  l'image  d'un 
supplicié  (un  crucifix),  d'être  à  la  tête  d'une 
secte  infflme,  et  enfin  d'avoir  été  cause  de 
l'omission  de  quelques  rites  prescrits,  lors 
de  la  sépulture  d'un  prince  impérial.  Jeté 
en  prison  avec  ses  trois  compagnons,  chargé 
de  fer,  traîné  pendant  neuf  mois  de  tribu^ 
naux  en  tribunaux,  il  fut  enfin  sur  !e  der- 
nierchef  d'accusation, condamné  è  êireétran- 
glé,  puis  cou[)é  et  haché  en  morceaux. 
Ce  fait  et  les  sacriliees  humains  que  nous 
avons  vus  naguère,  montre  bien  ce  qu'il  en 
est  de  la  douc.ur el  de  l'humanité  des  Chi- 
nois si  vAulées  pnr  les  ennemis  de  la  reli- 
gion. Hors  du  Chri^tiauisme,  la  civilisation 
la  plus  avancée  n\6l   'lu'iinc   écorcc  »|ui 


cache  la  corruption  et  la  barbarie.  La Grèf« 
ancienne,  l'empire  Romain,  laRusMecbré- 
tienne  de  nom,  la  Chine,  le  Mexique  iIq 
temps  des  Aztèques,  le  Ja))on  et  tous  Im 
pays  musulmans  donnent  de  frapfiinb 
exemples  de  cette  vérité. 

Le  P.  Schall  trouva  quelque  soola^emeot 
k  la  disgrâce  et  au  sort  affreux  qni  frapr.ait 
sa  vieillesse  dans  le  dévouement  do  P.  Ver- 
biest  son  confière.  Celui-ci,  s'oubliaot  f«or 
défendre  celui  qu'il  regardait  cooiœe  m 
maître,  rappela  les  vertus  et  lesserTicnij 
vénérable  missionnaire  et  du  savant  loat- 
darin  ;  mais  il  ne  put  prévenir  la  seDeiki 
qui  le  vouait  au  supplice.  Par  bonheur  udc 
comète  qu'on  vit  ]>arattre  sur  ces  eolreld]- 
tes,  un  incendie  qui  consuma  quatre  ceoti 
appartements  du  palais  impérial,  destreoi- 
blements  de  terre  qui  renversèrent  un  graoé 
nombre  de  maisons,  furent  regardés  coainie 
autant  désignes  évidents  de  la  colère  céie^ie. 
On  mit  les  captifs  en  liberté,  roaisie  P.  Selii<t 
profita  peu  de  cette  grâce,  il  fut  renfermé  île 
nouveau,  la  sentence  d'ailleurs  n'avallpis 
été  révoquée,  et  quoiqu'atteint  de  paraU>i^ 
il  fut  encore  porté,  la  cangue  au  cou,  demt 
deux  tribunaux.  Tant  d'épreuves  époisèrtoi 
ses  forces.  Consuméde  souffrances  et  de  ir!- 
vaux,  il  mourut  le  15  août  1666,  à  soiiao!'- 
quinze  ans,  après  en  avoir  passé  quanstt* 
quatre  dans  les  pénibles  travaux  de  rti*»- 
total.  Il  y  a  VAit,  en  comptant  les  quatre  anom 
de  sa  disgrâce,  trente-deux  ans  qu'il  état 
h  la  cour,  et  qu'il  travaillait  aux  scieoc^. 
11  avait  été  pendant  vingt-trois  ansmaudarD 
et  président  du  tribunal  des  mathématiqor?. 
Son  successeur  fut  le  P.  Verbie&t,  qui  u 
briller,  sous  le  règne  de  Kang-Hi,  les  joch 
les  plussplendides  que  ki religion chrélienc 
ait  eus  en  Chine.  Le  P.  Schall  avait  succm 
en  qualité  de  supérieur  des  missionnairt^ 
Jésuites  dans  l'empire  au  P.  bongot)ardJ. 
successeur  lui-qp6me  du  célèbre  P.  Ki^ci. 

Le  nom  chinois  pris  par  le  P.  Schall  épi: 
Tbang-Jo-Vang,  et  son  surnom  Tboa-V/ti 
C'est  avec  ce  double  nom  qu'il  a  publié  jcj 
nombreux   ouvrages  en   langue   chiDoL^e. 
presque  tous  relatiTs  à  des  sujets  d'asironr 
mie,  d'optique,  de  géométrie  etdeffiai^^ 
matiques.  Beaucoup  avaient  été  faits  en  ^'^ 
ciétéavec  le  P.  Rho,  de  Milan  (îoy.  Rbo 
cntr'autres,  l'immense  travail  pour  la  tr:r- 
rection  du  calendrier  chinois,  estimé àcnt 
cinquante  volumes.  Le  P.  Intorceita  a«;- 
porté  en  Europe  ciualorze  volumes  in-VJt* 
œuvres  des  PP.  Schall  et  Rho,  qu'il  présen'i 
en  167J  au  pape  Clément  X,  et  qui  furefit 
placés  à   la  bibliothèque  du  Vatican.  Oiir 
les  ouvrages  indiqués  à  Tarticle  Kao,  le  J- 
Schall  a  publié  en  chinois  les  traités  dur. 
Lessius,   sur    la  Providence  de  Dieu  elf^ 
l€$  huit    béatitudes:   une   Explication  ' f^ 
images  représentant  la  vie  de  Notn-Seip'^^' 
Maximilien,  duc  de  Bavière,  avait  enï«^ 
ces  images  à  la  Chine  pour  être  présenléeY 
l'empereur.   V Histoire  de  la  mission  d'  - 
Chine,  publiée  en  latin,  à  Vienne,  eu  h' 
in-8%  a  été  rédigée  printipalenicnt  $nr 
lettres  du  l\  Schall. 
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S(]0LOPIO,  préial  et  missionnaire  italien, 
vé(|ue  in  partibus  ot  vicaire  apostolique 
'A va  et  Pégu  (Empire  Birman).  —  Il  vint 
n  1830  avec  une  colonie  de  missionnaires 
établir  cette  nnssion  autrefois  florissante 
ous  ia  direction  des  PP.  Barnabites  ita- 
ens  qui  Tavaient  fondée  en  1722  (Voy. 
âlchi),  et  lui  avaient  donné  un  certain 
oiiibre  de  vicaires  apostoliques,  dont  la  se- 
ie  fut  interrompue  h  la  suite  de  la  grande 
ftrolutloa.  Lorsque  Mgr  Scolopio  vint  en 
^QOner  la  chaîne ,  il  ne  restait  plus  à 
}n  arrivée  à  Pégu  qu*un  seul  prêtre,  et 
tftte  mission  était  menacée  de  s  éteindre. 
-Les  nouveaux  missionnaires  amenés  par 
I.  Scolopio,  n'étaient  point  de  la  congréga- 
un  lies  Barnabites,  mais  peut-être  de  celle 
es  Oblals  nouvellement  fondée  dans  le 
iéiitont.  J*ignore  si  le  firélat  lui-même  en 
tait  membre;  il  a  eu  pour  successeur  H.  Cao, 
véque  de  Zama  in pariibui^ei  Italien  aussi, 

SCUUH.  —  Nom  donné  par  les  Pégouans 
Jolâtres  au  Paradis  ou  lieu  de  récom* 
ense  dans  l'autre  vie.  lis  se  le  figurent  à 
eu  près  comme  les  Maboméians,  mais  iis 
e  le  croient  pas  éternel  ;  les  Ames  des  jus* 
*$  sortent  de  là  ei  reviennent  sur  la  terre 
abiter  d*autres  êtres  jusqu'à  ce  qu'elles 
sssent  à  la  fm  de  leurs  transmigrations 
Ans  ie  neiban,  qui  veut  dire  ie  néant,  la 
rivation  de  tout  être,  Tannihilation  de 
âme  et  du  corps.  Telle  est  la  doctrine  de 
)  métempsycose  à  laquelle  ils  sont  obsti- 
entent  attachés. 

SEBASTLiNl,  Carme  italien,  missionnaire 
u  xyu'siècle,  dans  Tlndoustan,  puis  évêque 
'Hierafiolis  in  partibus  ^  et  vicaire  aposto* 
ique  du  Malabar.  Son  nom  de  religion,  sous 
3<jQel  il  est  plus  connu,  était  Joseph  de 
ainte-Marie. 

SEBASTIEN,  empereur  cliiétien  du  Mo- 
omolapa  au  xvi*  siècle.  -*-  Il  fut  converti 
l  bapiiséen  1561,  par  le  P.  Sylveira,  jésuite 
oriugais,  ensuite,  à  Tinstigation  de  queU 
ue.s  mahométa!)S,  il  le  fitmas  acrer;mais  il 
imoi^na  du  regret  do  son  crime,  accueillit 
ivorablemenl  d'autres  missionnaire  de  la 
lême  compagnie,  les  PP.  Fernandez  de 
oar  et  de  Goes  qui  évangetisèrent  ses  su- 
^is  pendant  plusieurs  années.  Malheurcu- 
?tnent  la  guerre  ayant  éclaté  entre  lui  et  les 
•>rlU(^ais,  les  belles  espérances  uu'on  avait 
onçues  pour  la  propagation  de  TEvangile, 
ans  Tinlérteur  de  l'Afrique  méridionale, 
e  trouvèrent  anéanties,  et  la  mission  du 
lonomotapa  ayant  passé  ensuite  des  Je- 
unes aux  Dominicains,  on  ignore  la  suite 
es  affaires  de  la  religion  dans  cet  empire. 
ébasiien  en  fut  sans  doute  le  seul  monar- 
ne  chrétien.  Le  Monorantapa  comme  i'K- 
biopie  s'est  démembré  au  xviii*  siècle,  par 
uiiede  guerres  civiles.  Les  Portugais  y  ont 
>eui-6tre  encore  quelque  influence.  Ils  sont 
ss  seuls  Européens  qui  possèdent  quelques 
lablissementsdanscescontrées;  et  s*ilsn*é- 
aient  pas  déchus  en  religion  comuie  en  tout, 
•n  pourrait  y  rej)rendre  les  missions  et  pé- 
[élrerchez  les  peuples  neufs  et  inconnus  de 
Afrique  centrale. 


SEBASTIEN.D'APPARITIO  (Le  B.),  Mineur 
observantin  espagnol,  qui  passa  en  Améri* 
que  la  plus  grande  fmrtie  de  sa  longue  vie 
(67  ans  sur  98),  et  c'est  uniquement  à  ce  ti* 
tre  que  je  le  cite.  —  Le  petit  nombre  de 
saints  canonisés  ou  béatifiés  qui  se  rappor- 
tent h  cette  partie  du  monde,  sont  en  etl'et  du 
domaine  des  mission^. 

Sébastien  d'Apparitio  naquit  en  1502,  à 
Gudinaen  Galice  (Espagne;.  Son  père,  Jean 
d'ApparitiOi  était  un  garçon  laboureur,  et  sa 
mère  se  nommait  Thérèse.  Le  petit  Sébas- 
tien  passa  ses  premières  années  dans  un 
travail  pénible  qu*il  sanctifiait  par  une 
grande  piété.  Il  alla  ensuite  à  Salamanque 
où  il  vécut,  pendant  quelque  temps,  à  peu 
près  dans  le  même  état,  c'est-à-dire  sans 
doute  qu*il  était  domestique.  On  pourrait  ie 
proposer  pour  modèle  aux  personnes  de 
cette  condition.  Content  de  son  sort,  parfai- 
tement fidèle  à  ceux  qui  l'emoloyaient, 
eiact  à  rem(>lir  tous  ses  devoirs,  il  remettait 
toutes  ses  épargnes  à  ses  pauvres  parents. 
En  1532  ou  1533,  il  quitta  sa  patrie  et  s'em- 
baraua  en  cette  derntère  année.  Il  passa 
quelque  temps  dans  le  port  oiiU  avait  dé- 
baruué,  puis  il  se  rendit  à  Mexico,  capitale 
de  I  empire  du.Hexique  que  Cortez  avait 
conquis  à  l'Espagne  environ  trente  ans  au- 
paravant* Sébastien  arrivédans ce  pays  nou* 
veau  et  excessivement  riche  continua  de  tra- 
vailler honnêtement  à  la  culture  de  ia  terre, 
ce  qui  n'était  guère  l'usage  de  ses  cum- 
patriotes;  |>ar  ce  moyen  il  acquit  tïes 
richesses  assez  considérables;  ensuite  il  se 
livra  au  commerce  et  y  réussit;  mais  crai- 
gnant les  tentations  qui  suivent  d'ordinaire 
lacquisilion  et  la  possession  des  biens  ter- 
restres, il  ab.indonna  les  entreprises  com- 
merciales et  reprit  ses  travaux  de  labourage. 
Il  fut  marié  deux  fois  et  dans  ces  deux  maria- 
ges,du  consentement  de  son  épouse  il  garda 
la  continence.  Il  était  doux  envers  tout  le 
monde,  charitnble  pour  les  pauvres,  fervent 
pour  les  devoirs  de  religion  et  ponctuel 
dans  ses  pratiques  de  piété.  En  1572,  arrivé 
à  l'âge  de  soixante-dix  ans,  il  renonça  à  ses 
grandes  richesses  et  à  Tabondance  où  il  vi^ 
Tait,et  distribuant  aux  pauvres.*  et  aux  lidè- 
les  tout  ce  qu*il  possédait,  il  se  fil  religieux 
dans  un  couvent  de  Franciscains  de  l'E- 
troite observance;  là  oubliant  tout  ce  qu'il 
avait  laissé  dans  le  monde,  il  fit  profession 
en  qualité  de  simple  frère  lai  (laïque).  Pen- 
dant vingt-huit  ans  qu'il  vécut  encore,  il 
persista  dans  la  pratique  invariable  d'une 
pénitence  merveilleuse,  des  œuvres  de  mi- 
séricorde spirituelle  et  corporelle,  de  la 
simplicité  de  cœur,  de  la  foi  et  de  la  prière. 
11  mourut  le  25  février  16(K)t  à  98  ans  et  fut 
mis  au  nombre  des  bienheureux  par  le  Pape 
Pie  VI,  le  12  septembre  1786. 

Cette  notice,  comme  on  le  voit,  laisse  à 
désirer.  On  ne  dit  point  quelles  œuvres  de 
miséricorde  spirituelle  et  corporelle  il  pra- 
tiquait sous  l'habit  de  Saint-François,  en 
quels  lieux  il  vécut  comme  séculier,  et, dans 
quel  couvent  il  fit  profession,  mena  la  vie 
religieuse  et  s'endormit  de  la  mort  des  justes 
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è  Manille  (ties  Philippines)  par  les  Domini* 
cains  :  et  il  introduisit  dans   Tempire  quel- 

3iies-uns  de  ces  religieux  animés  du  dé^ir 
y  prêcher  la  foi  de  Jésus-Christ.  C'étaient 
les  PP.  Benavidès  et  Cobo  ;  ils  firent  effecti- 
vement des  conversions,  mais  ils  ne  tardé- 
reni  pas  à  être  emprisonnés,  puis  expulsés. 
Leur  tentative  se  rapporte  aux  dernières 
années  du  xvi*  .siècle,  vers  1587,  suivant  le 
P.  Touron,  et  t596,  suivant  le  P.  Fonlana. 
(Voy.  Bbnavidés.)  On  ne  sait  rien  autre 
chose  de  Thomas  Seignan. 

SKLA-CHHISTOS  (c'est-à-dire  Image  du 
Chriâi}^  prince  Ethiopien  au  xvii*  siècle. 
—  Il  était  frère  de  l'empereur  Socinios  ou 
Melec-Seghed  qui  réçna  de  1605  à  1632  et  qui 
fui  converti  h  ia  foi  catholique  par  le  P. 
Paez,  Jésuite  portugais.  Sela-Christos  était 
un  homme  très-instruit  dans  la  littérature 
sacrée,  habile  dans  Tari  de  la  guerre  et 
d*ooe  grande  bravoure  personnelle.  Il  se 
convertit  aussi  au  catholicisme  et  fut  un 
iliastre  confesseur  de  la  foi.  Sur  le  point  de 
partir  h  Tarmée  pour  combattre  les  Gallas, 
il  voulut  auparavant  renoncer  au  schisme  et 
fil  son  abjuration  entre  les  mains  du  P.  de 
Angelis,  Jésuite  italien.  C*est  vers  Tan  1606 
ou  1607.  Revi  nu  victorieux,  il  donna  aux 
Jésuites  un  terrain  dans  un  lieu  notDuiéCol- 
lela  pour  y  bâtir  une  mtrison  qui  fut  In  troi- 
sième de  leur  ordre  (les  deux  autres  étaient 
à  Frémona  et  à  Gorgora). 

Sela**Christoa  était  un  néophyte  fervent  et 
télé  qui  portait  le  plus  vif  intérêt  è  la  con- 
version de  ses  compatriotes.  Sous  la  direc- 
tion des  Jésuites,  ii  Dt  imprimer  plusieurs 
ouvrages  des  docteurs  catholiques  traduit:^ 
en  Abyssin.  C'étaient  des  Commentaires  sur 
lEvangile  par  le  P.  Maldonat,  sur  les  Epttres 
de  saint  Pau)  par  Tolet  et  Ribera,  et  d*au« 
très  écrits  de  ce  genre  propres  à  réfuter  les 
erreurs  des  Abyssins.  Émana-Christos.  son 
fière,  ayant  encouru  la  disgrâce  de  Tempe- 
reur  pour  son  obstination  dans  le  schisme 
et  ses  menées  séditieuses,  fut  dépouillé  de 
ia  dignité  de  Ras  (c'est-à-dire  prince)  qui 
fut  conférée  à  Sela-Christos. 

Lorsque  le  P.  Mendex,  Jésuite,  patriarche 
d*Ethiopie,  arriva* dans  sa  mission  en  1625, 
Tempereur  convoqua  pour  Tannée  suivante 
une  assemblée  solennelle  des  grands  de  la 
nation  où  il  se  déclara  catholique,  iura 
obéissance  et  tidélité  au  Pape  Urbain  VllI 
et  fit  profession  de  la  foi  romaine.  Son 
exemple  fut  suivi  par  son  ûts  qui  montra 
beaucoup  d'enthousiasme  et  fut  plus  tard 
apostat,  et  par  tous  les  princes  et  les  no- 
bles. Seia-Christos  dégainant  son  épée  et 
ia  tenant  levée,  prolesta  qu'il  serait  liddle  è 
Melec-Sehged  et  à  son  HIs  tant  que  ces 
princes  le  seraient  eux-mêmes  h  ce  qu'ils 
venaient  de  jurer,  qu'autrement,  il  tournerait 
son  glaive  contre  eux. 

On  fit  des  lois  sévères  ponrproscrire  toute 
autre  religion  que  la  religion  catholique  ro- 
maine. Ce  fut  une  mesure  déplorable.  A  la 
vérité  il  y  eut  beaucoup  de  conversions  ; 
mais  toutes  n'étaient  pas  libres,  sincères  et 
solides  :  an  grand  nombre  au  contraire  pré- 


paraient  de  faciles  apostasies  pour  le  mo* 
ment  de  la  réaction  qui  ne  pouvait  tarder. 
Les  schismatiques  obstinée,  ne  pouvant 
souffrir  d'être  contraints  è  quitter  leurs 
c  oyances,  excitèrent  des  révoltes  à  main 
année.  A  peine  Tinsurrection  était-elle 
comprimée  dans  une  province,  qu'elle 
reparaissait  dans  une  autre,  et  les  cinq  ou 
six  dernières  années  de  Molec-Seghed  fu- 
rent employées  aux  guerres  civiles.  Ce  mo- 
narque lui-même  se  lassa  de  verser  le  san;< 
de  ses  sujets.  Son  fils,  l'héritier  présomptif 
de  sa  couronne,  impatient  de  régner  à  son 
tour,  conspira  centre  lui,  se  mit  ostensible* 
ment  à  la  tête  du  parti  schismatique  qui 
était  fort  puissant,  qui  avait  des  racines 
vivaces  dans  la  nation.  Meiec-Seghed  inti- 
midé, se  laissa  arracher  l'autorité  que  son 
Ois  employa  à  proscrire  la  religion  catho- 
li«|ue.  Ce  malheureux  monarque  mourut  de 
chagrin  en  1632. 

Facilidas  montant  sur  le  trône  par  l'appui 
des  schismatiques  dut  persécuterla  religion 
catholique;  il  le  lit  è  outrance  et  il  parvint 
è  arracher  la  foi  romaine  de  ses  Etals.  Crai- 
gnant les  talents  et  le  courage  deSela-Chri- 
bitts,  son  oncle,  il  le  dépouilla  et  le  relégua 
dans  un  désert.  Ensuite  il  exila  le  patriar- 
che et  les  mi>sinnnaircs  (1633),  tit  mettre  à 
mort  un  petit  nombre  de  ces  religieux  qui 
étaient  restés  en  secret  (Yoy,  Facilidas), 
d'autres  qui  cherchèrent  à  pénétrer  dans  son 
empire  furent  décapités  par  son  ordre  ou  à 
son  instigation  {Voy.  Petra-Santa,  Fean- 
çois,  Chercbin,  Agathange  de  Vendomb), 
et  ayant  ainsi  séquestré  ses  sujets  du  cen- 
tre de  l'unité,  et  intercepte  tous-  les 
secours  que  leur  foi  pouvait  recevoir  du 
dehor<:,  il  obtint  facilement  avec  le  temps 
leur  entière  apostasie. 

Après  les  martyres  des  derniers  Jésuites, 
les  PP.Cardeira  et  de  Santa-Croce,  en  164.0, 
il  resta  encore  dans  le  pays  cinq  prêtres 
portugais,  MM.  Noqueira,  vicaire  général  du 
patriarche  exilé,  Pirez,  Gabriel,  Almam^a, 
(lonzalès  et  qua'reoucinq  prêtres  abyssins 
ratholif|ues,  Meica  Chrislos,  etc.  On  ne 
saurait  exprimer  tout  ce  que  souffrirent  ces 
pieux  confesseurs  :  nus,  mourant  de  faim, 
dénués  de  tout,  continuellement  sur  le  point 
d'être  égorgés  comme  ils  le  furent  presque 
tous,  ils  consolaient,  encourageaient,  forti- 
fiaient de  tout  leur  pouvoir  les  néophytes 
fidèles  à  qui  ils  administraient  les  sacre- 
ments. 

Une  lettrequeM.  Nogueira  écrivit  en  1649 
è  son  évêque  le  P.  Mendez,  contenait  cer- 
tains détails  sur  cette  mission  si  cruelle- 
ment persécutée  ;  elle  renfermait  en  même 
temps  une  autre  lettre  que  le  prince  Sela- 
Christos  adressait  de  son  exil  à  tous  les 
Chrétiens  catholiques.  Il  peintscn  affliction, 
la  désolation  de  l'Eglise  catholique  en  Abys- 
sinie.  Il  s'étonne,  ilse  plaint  que  les  Portu- 
gais ne  viennent  pas  à  leur  secours  comme 
autrefois.  Mais  le  Portugal  était  déjè  bien 
déchu.  Le  prince  Sela-Christos  se  plaint 
aussi  respectueusement  et  tendrement  du 
Souverain  Pontife  qui  semble  avoir  oubîié 
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ifiit  dans  celte  affaife»  Ql  avorter  la  conspira- 
tion; niais  )*empereur,  qui  avait  tout  décou- 
rert,  fut  épouvanté,  et  de  peur  d*aigrir  le 
mal,  H  n'osa  sévir.  Serca-Cbristos  éiait  un 
homme  violent  et  cruel. 

SÉNIERt  ou  SÉNATEUR  (Saint),  mission- 
naire au  Yi*  siècle  dans  le  diocèse  de  Coo- 
lances.  —  Il  fut  le  compagnon  des  travaux 
de  saint  Paterne,  oU  saint  Pair,  qui  convertit 
tant  do  païens  dans  cette  partie  de  la  Nor- 
mandie (Foy.  Patbricb),  et  il  lui  succéda 
sur  le  siège  épiscopal  d'Avranches.  II  mourut 
vers  Tau  570;  on  l'enterra  près  de  son  prédé- 
cesseur, dans  la  forêt  de  Scicy,  qui  avait 
été  le  lieu  de  leur  demeure  pendant  le  cours 
de  leurs  missions.  C'est  aujourd'hui  un 
pajs  nommé  Saint-Pair -sur* Mur.  Saint 
Séaîer,  ou  Sénateur,  est  honoré  le  18  sep- 
tembre. 

SEON  (Le  P.  Joskph),  Mariste  français,  du 
diocèse  de  Belley  (Ain)»  missionnaire  en 
Océanie.— 11  est  parti  de  France,  vers  la  fin 
do  IdbO,  pour  les  lies  de  l'Océanie  occiden- 
tale, avec  les  PP.  Borjon,  Garin  et  Rozel, 
deui  séminaristes,  dont  l'un  a  été  depuis 
promu  au  sacerdoce  (c'est  le  P.  Roulleaux)» 
cinq  frère5catéchistes,etdeux  artistes  iaiques 
ei  séculiers,  qui  allaient  offrir  à  leurs  frères 
iDCOBDUs  de  la  Polynésie  le  secours  de  leurs 
talents  et  le  dévouement  de  leur  charité.  Le 
P.  SéoQ  parait  avoir  toujours  exercé  le  mi- 
nistèro  apostolique  k  la  Nouvelle-Zélande, 
aussi  biea  que  les  PP%  Boijon,  Garin  et 
Rozet. 

SERAI,  ou  SARAI,  ou  SARA,  ville  capi* 
taie  (Ju  Kaptchak,  royaume  Tartare  qui 
exista  longtemps  dans  la  Russie  méridionale 
ci  orientale»  et  dont  les  déhris  n'ont  disparu 
fiu*à  la  fin  du  xvni*  siècle.  —  Un  évèché 
latin  y  fut  érigé  au  commencement  du  xiv* 
siècle  parle  Pape  Clément  V,  et  Fr.  Etienne, 
Franciscain,  en  fut  institué  le  premier  pasteur 
en  1315  au  plus  tard,  d*après  Henrion,  qui 
cito  Wadding.  Les  PP.  Lequien  et  Richard, 
qui  citent  le  même  auteur,  disent  qu'il  fut 
institué  par  Jean  XXII  en  1321.  Il  est  pos- 
>ilile  qu*il  y  ait  eu  successivement  dotix 
TTclatsdu  même  nom.  A  retle  épot|ue,  le 
kan  ou  roi  du  Kaptchak,  Uzhek-kan,  bien 
(jijc  rnahomélaiu  laissait  une  grande  liberté 
au  christianisme  et  aux  missionnaires.  Il 
p.iratt  qu'en  général  les  Tartares  étaient 
les  moins  fanatiques  des  musulmans. 

Uzbek,  dont  le  règne  fut  long  et  glorieux 
(1305-1342;,  était  eu  correspondance  avec 
le  Pape.  Jean  XXII  lui  écrivit  en  1318  pour 
le  remercier  de  la  liberté  qull  accordait  aux 
luissionnaires»  rengager  h  se  faire  chrétien 
Jui-mèuie,  et  le  prier  d'jbroger  un  édit 
qu*il  avait  rendu  pour  interdire  le  son  des 
cloches.  Eu  1338,  Benott  XII  lui  écrivit 
aussi,  et  à  son  Gis  Ojanibek,  i'Our  les  re- 
mercier d*une  faveur  qu*ils  avaient  faite 
aux  Frères  Mineurs  qui  évangélisaient  ce 
pays,  en  leur  donnant  un  terrain  à  leur 
convenance  dans  une  ville  uue  Ton  construi- 
sait alors.  En  13&2,  Uzbek  lui-même  et  son 
fils  Djanibek  envoyèrent   au   même    Pa^te 
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Benott  Xli  uue  ambassade  composée  de 
deux  Tai tares  catholiques  et  de  Pr.  Eli# 
de  Hongrie,  Mineur,  missionnaire  dans  !• 
pays.  {Voij,  ce  nom.) 

Huit  ans  auparavant,  un  jeune  Franciscain 
hongrois,  nommé  Etienne»  avait  subi  un 
glorieux  martyre  à  Saraï. 

C'est  que  les  musulmans  sont  impitoyables 
pour  les  renégats  qui  retournent  è  la  reli- 
gion chrétieiine.  Encore  aujourd'hui ,  un 
Chrétien  qui  se  serait  fait  mabométan  ei 
voudrait  revenir  à  sa  religiou  ne  serait  pas 
en  sûreté  à  Constautinonle  même.  Or  le 
Fr.  Etienne  avait  eu  le  malheur  d'apoatasier 
le  christianisme.  On  le  tourmenta  pendant 
six  jours  dans  des  supplices  atroces,  et  ou. 
finit  par  le  mettre  en  lambeaux.— Koy. 
Etiehub. 

On  ne  sait  pas  la  succession  des  évèques 
de  Serai.  Les  auteurs  ne  citent  après  Etienne 

!|ue  Pr.  Côme,  Mineur  aussi,  qui  fut  trans- 
éré  de  CambaUi  à  Pékin,  en  1370,  par 
Urbain  V.  Le  P.  Waddin^,  Mineur  irlandais, 
annaliste  de  son  ordre,  dit  que  le  Fr.  Etienne 
avait  le  titre  d*évéque  de  Serai  des  Armé- 
niens, et  Fr.  CAme.  celui  d'évéque  de  Serai 
des  Tartares  (Bpistopuê  Saraie9n$i$  Armt* 
nertim,  et  epitcopus  Saraieenris  Tartarorwn). 
Peut-être  les  Arméniens  étaient-ils  dès  lors, 
comme  aujourd'hui,  très*répandus  dans  ca 
pays,  et  la  même  ville  contenait-elle,  comme 
cela  a  lieu  souvent  de  nos  jours  en  Orient, 
deux  sièges  épiscopaux,  un  pour  chaque 
rite  ;  alors  Fr.  Etienne  était  chargé  de  l'Eglise 
arménienne,  et  Fr.  Gdme  gouvernait  celle 
des  Tartares  Chrétiens  :  c'est  ainsi  que 
maintenant  il  y  a  à  Ispahan  (Perse)  un 
évèché  latin  et  un  arménien,  tous  deux 
catholiques;  h  Lemberg,  en  Autriche,  il  y 
a  un  archevêché  latin,  un  grec  et  un  armé* 
nien,  tous  catholiques  aussi;  à  Alep,  en 
Syrie,  i)  y  a  quatre  archevêchés  catholiques, 
un  pour  les  Grec:>,  un  pour  les  Maronites, 
un  pour  leà  Arméniens,  et  un  pour  les 
Syriens,  etc. 

Dans  rhypoihèse  où  il  y  aurait  eu  une 
double  succession  de  prélats  à  Séraï,  il  n'est 
parvenu  jusqu'à  nous  qu'un  évêque  de 
chaque  siège  :  Fr.  Cême  pour  tes  Latins,  et 
Fr.  Etienne  pour  les  Arméniens.  11  n*est 
pas  impossible  que  ces  derniers,  en  recon-> 
naissant  la  primauté  de  saint  Pierre,  aient 
reçu  un  prélat  latin  envoyé  par  le  Pape. 

Enfin,  il  est  encore  permis  de^  supposer 
que  ceux  qui  ont  cité  Wadding.  c'est-à-dire 
les  PP.  Lequien  et  Richard  et  M.  Henrion 
se  soient  mépris  en  ne  faisant  pas  assez  at- 
tention à  ce  titre  d*évèque  de  Serai  des  Ar- 
méniens, et  aient  h  tort  fait  de  Fr.  Etienne 
un  évêque  de  Saraï  dans  le  Kapichak,  tan* 
dis  que  cette  ville  aurait  été  en  Arménie,  et 
aurait  eu, an  moyen  âge,  un  évêque  nommé 
Etienne  pris  dans  Tordre  des  Franciscains. 
Cette  dernière  opinion  parait  peu  admis- 
sible. 

Le  Kapfch/tk,  après  avoir  eu  une  époque 
de  splendeur  sous  les  descendants  de  Genijiv* 
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ponr  soulager  une  vtuve  aflli^jée  :  son  nou- 
veau maître  fut  si  content  de  ses  services 
(iu*il  l'affranchit  et,  de  pi  u^,  lui  fit  présent  d*u  n 
habitf  d'une  tunique  et  d'un  livre  d*é van- 
giles.  A  peine  sorti  de  cette  maisoni  Sera- 
|iion  rencontra  un  pauvre  auquel  il  donna 
5on  habit;  à  quelque  distance  de  là  un  se- 
cond pauvre,  transi  de  ih>iJ,eQl  la  tunique, 
de  sorte  qu*il  ne  resta  plus  au  aarnt  pour  se 
coavrir  qu'un  simple  linge  en  forme  d'é* 
charpezcest  Tusage  dece  vêtement  qui  Ta 
fait  surnommer  le  Sindonite.  Quelqu'un  lui 
ayant  demandé  ce  qu*il  avait  fait  de  ses  ha- 
bits :  «  Voilk,  dît-il  en  montrant  son  livre 
d*évangiles,  voilk  ce  qui  m'en  a  dépouillé.  » 
Ce  livre  même,  qui  était  pour  lui  le  plus 
précieux  Irésori,  il  ne  le  garda  pas  long- 
temps ,  il  le  vendit  pour  assister  une  per- 
sonne réduite  à  ladernièremisère.  Il  croyait 
Kentendre  continnellemeni  lui  crier  :  Alh»^ 
vendez  tt  que  itotif  atêx  et  donnex-le  aux 
pauerex.  Il  vendit  denc  le  livre,  et  en  donna 
le  prix  aux  membres  de  lésus-Cbrist  qu*if 
voyait  souffrir. 

N*ayant  plus  rien  que  sa  personne,  il  l'a- 
liéna encore  plusieurs  fois  par  charité  pour 
le  prochain.  Renonçant  è  sa  liberté,  cédant 
son  travail  à  qui  voulait  l'acheter,  il  se  ren- 
dait  esclave  afin  de  pouvoir  secourir  un 
pauvre  ou  de  convertir  soit  un  pé<:heur. 
soit  un  païen.  An  nombre  de  ceux  h  qui  il 
se  vendit  de  la  sorte  fut  un  Spartiate  secta- 
teur de  l'abominable  hérésie  des  manichéens  : 
il  eut  le  bonheur  de  le  ramener  avec  toute 
sa  famille  dans  le  sein  de  la  véritable 
Eglise. 

De  Lacédémone  Sérapion  passa  k  Rome, 
afin  do  se  perfectionner  sur  les  grands  mo- 
dèles de  vertu  que  cette  dernière  ville  ren- 
fermait. Revenu  ensuite  en  Egypte,  il  y 
mourut  dans  ledésertàTâgede  soixante  ans, 
vers  Tan  S88.  On  l'honore  dans  l'Eglise  le 
21  mars.  If  ne  faut  pas  le  confondre  avec  son 
contemporain,  compatriote  et  homonyme 
saint  Sérapion d'Antinoé,  dont  on  fait  la  fête 
le  même  jour  :  celui-ci  était  prêtre  et  su- 
périeur de  dix  mille  moines  qui  vivaient  du 
travail  de  leurs  mains,  se  louant  aux  fer- 
miers du  pays  pour  cultiver  leurs  terres  et 
ramafser  leurs  moissons.  Ils  apportaient  à 
l'abbé,  c'est-à-dire  au  Père,,  au  supérieur, 
tout  ce  qu'ils  gagnaient,  et  celui-ci,  après 
avoir  prélevé  le  nécessaire  pour  eux  et  les 
pauvres  du  pays,  envoyait  le  surplus  aux 
malheureux  de  la  capitale  (Alexandrie). 

Il  a  existé  dans  l'antiquité  païenne  un  per- 
sonnage nommé  Diogène,dont  tout  homme 
un  peu  lettré,  eût-il  échoué  dès  sa cinauième, 
connaît  et  se  pique  d*admirer  le  détache- 
ment des  choses  matérielles,  la  Gère  indé- 
pendance et  la  simplicité  de  vie  qui  le  uiel- 
tafienik  l'abri  d'unegrande  partie  des  misères 
humaines.  Hais  cet  nomme,  bouffi  d'orgueil, 
insolent  jusqu'à  la  grossièreté,  crapuleux 
dans  ses  mœurs,  n'avait  guère  que  Pinsou- 
ciance  brutale  du  sauvage  et  formait  en 
somme  un  caractère  assez  repoussant.  La 
philosoohie  de  Sérapion  le  sindonite,  ce 


cynique  chrétien,  s*il  était  permis  d'accoler 
de  pareils  mots,  n'est-elle  pas  bien  plus  su- 
blime, plus  pure,  plus  utile  aux  autres  hom- 
mes? Personue,  ce  me  semble,  à  rroins 
d*être  brouillé  avec  le  bon  iens,  ne  pourra 
refusnr*  de  convenir  qu'il  y  a  entre  le  phi- 
losophe grec  et  le  chrétien  égyptien  une  dif- 
férence énorme  et  tout  à  Tavantago  de  ce 
dernier.  Comment  se  fait-il  que  son  nom 
ne  jouisse  pds  dé  l'admiration  du  vulgaire» 
soit  même  à  peine  connu  d'une  seule  per- 
sonne sur  mille  lettrés?  Qno\  est  ce  mys- 
tère incroyable  et  pourtaui  réel  ?  Je  ne  cher- 
cherai point  à  l'expliquer,  mais  il  y  a  là 
comme  dans  tant  d'autres  caS|  de  quoi  rou- 
gir de  honte  pour  le  cœur  humain. 

SERAPION  (Saint},  religieux  anglais  de 
iWdre  de  la  Merci,  un  des  premiers  disci- 

files  de  saint  Pierre  Nolasque  (  Voy.  ce  nom), 
ut  envoyé  en  qualité  dé  rédempteur  d'a- 
bord à  Murcie  en  Espaa;ne  ,  puis  à  Alger. 
S'étant  fait  la  caution  de  plusieurs  esclaves, 
il  resta  en  otage  à  Alger  jusqu'au  payement 
total  de  la  somme  dont  on  était  convenu 
pour  la  liberté  des  captifs  délivrés.  Pendant 
ce  séjour  forcé  à  Alger,  il  ranima  la  fui 
chancelante  des  Chrétiens  restés  en  escla- 
vage, et  de  plus  il  eut  le  bonheur  de  con- 
vertir et  de  baptiser  plusieurs  mabomélans, 
ce  qui  lui  coûta  la  vie.  Le  chef  maure,  ir- 
rité de  son  zèle  à  étendre  le  royaume  de 
Jésus-Christ,  le  Qt  bétonner  et  jeter  dnns 
une  prison  obscure;  il  le  condamna  ensuite 
à  une  mort  honteuse  et  cruelle.  En  effet,  ce 
héros  de  la  charité  fut  exposé  tout  nu  aux 
risées  de  la  populace  ;  ensuite  on  l'attAcha 
à  deux  poteaux  éloignés,  le  bras  droit  et  le 
pied  gauche  liés  à  Pun,  le  bras  {gauche  et  le 
pied  droit  liés  à  l'autre,  de  manière  que  son 
corps,  dans  cette  position  violente,  formait 
comme  une  croix.  EnQn,  les  bourreaux, 
pour  multiplier  ses  douleurs,  coupèrent  son 
corps  en  morceaux.  Au  milieu  de  ces  tour- 
ments, Sérapion  ne  cessa  oe  bénir  Dieu  et 
d'exhorter  les  captifs  à  la  patience.  Son  sup- 
plice eut  lieu  en  12M.  —  Benott  XHI  le  dé- 
clara martyr  en  1728 ,  et  approuva  le  cuite 
qu'on  lui  avai|  rendu  de  tout  temps  dans 
1  ordre  de  la  Merci. 

SERARD  (Philippe),  prêtre  français,  de  la 
société  des  Missions  Étrangères,  mission- 
naire au  Tong-King  à  la  fin  du  xvm*  siècle. 
—  Il  fut  envoyt^  dans  ce  royaume  en  1767 
et  l'évnn^élisa  pendant  37  ans,  jusqu'à  >a 
mort,arrifée  le  3  octobre  180^.  Cet  ecclé- 
siastique était  de  la  Normandie. 

SERGEANT  (Jban),  prêtre  anglais ,  mis- 
sionnaire au  X.VII' siècle  danssa patrie.  —  Il 
naquit  en  1621  de  parents  protestants,  étudia 
à  Cambridge,  et  iutd*ahord  secrétaire  d'un 
évêqueangiican.  S'étantfaitcatholique,ilalla 
étudier  au  collège  anglais  à  Lisbonne, et  y  fut 
ordonné  prêtre.  En  16S2,  il  retourna  dans 
sa  patrie,  et  y  exerça  les  fonctions  du  mi- 
nistère apostolique  sous  les  noms  de  Ser- 
geant,  de  Smith  et  de  Holland,  car  la  persé- 
cution obligeait  les  prêtres  de  se  déguiser 
ainsi.  Peu  après  son  arrivée,  Serijeant  fut 
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nommé  par  les  outres  prôlres  calboliques 
d'Angleterre  chanoine  et  secrétaire  de  leur 
chapitre.  Il  eut  un  long  différend  avec  M,  Tal- 
lesl,  archevêque  de  Dublin,  qui  l'accusait 
d'hétérodoxie  ;  mais  il  parait  que  ce  prélat 
livait  tort.  M.  Sergeanl  composa  un  grand 
nombre  d*  ouvrages  de  controverse  connus 
en  Angleterre,  ,Dans  un  âge  très-avancé,  il 
travaillait  encore  pour  le  soutien  de  la  foi 
catholique.  Il  mourut  en  1707,  à  86  ans. 

SEROTIN  (Sawt),  missionnaire  sénonais 
qui  iravaillaavecsaintPotcnlien  h  répandre 
la  foi  chrétienne  à  Troyes,  —  Il  était  païen 
et  babîlanl  de  la  ville  de  Sens,  lorsque  saint 
Savinien  vint  y  prêcher  TEvangile  au  m*  siè- 
cle avec  ses  deux  compagnons, saint  Polen- 
tien  et  saint  Atlin.  Converti  à  Jésus-Christ 
ainsi  que  saint  Eodald,  et  Viclonu,  l'hôte 
des  missionnaires,  il  s'attacha  non-seule- 
ment à  la  religion,  mais  encore  h  la  personne 
de  ceux  qui  l'avaient  éclairé  de  sa  divine 
lumière,  el  de  néoph;rle  devenu  mission- 
naire fc  son  tour,  il  se  joignit  à  saint  Poton- 
lien  qui  était  venu  annoncer  la  bonne  nou- 
velle à  Troyes.  Pour  saint  Eodald,  il  avait  de 
son  côté  suivi  saint  Altin  dans  ses  courses 
apostoliques  à  Orléans,  à  Chartres, à  Corbeil  à 
Paris,  où  partout  ils  avaient  opéré  de  grandes 
conversions.  Revenus  h  Sens,  tous  ces  di- 
irnes  ministres  de  Jésus-Christ  souffrirent 
le  martyre  dans  cette  ville  avec  saint  Savi- 
nien, el  ils  sont  honorés  ensemble,  bien 
qu'ils  ne  soient  probablement  pas.  morts 
en  même  temps. 

SERRA  (Fr.  François),  Mineur  italien  ou 
espagnol  de  Sardaigne.  —  Il  était  vers  1  au 
1600  esclave  à  Alger,  comme  tant  d  autres 
Chrétiens  que  les  Barbaresques  enlevaient, 
soit  sur  mer,  «oit  en  fcisanl  des  descente» 
sur  les  côtes  de  la  Méditerranée.  Fr.  Fran- 
çois Ziran,8on  cousin,  qui  accompagnait 
r  ambassadeur  d'Espagiw  près  d  un  roi  ka- 
byle, vint  le  racheter.  Il  témoigna  ensuite 
si  reconnaissance  à  son  libérateur  au  péril 
de  sa  vie,  lorsque  les  Algériens  eurent  pria 
ce  dernier,  et  enfin  il  procura  à  «es  glorieux 
restes  une  sépulture  honorable.  Fr.  Zirau 
avait  été  écorcbé  vif.  et  lors  lu'on  lui  eut  ar- 
raché le  nombril,  il  expira  en  disant;  «  Sei- 
irneur.ie  remets  mon  âme  entre  vos  mams.  • 
5n  lui  avait  à  plusieurs  reprises  offert  la 
vieet  une  position  avantageuse,  s'il  eût  voulu 
renoncer  à  sa  religion  et  embrasser  la  loi 
du  prophèie.  —  Voy.  Zirah. 

SERRA  (Le  P.  Thomas),  Dominicain  espa- 
cnol,  missionnaire  en  Chine  au  xvu*  siècle. 
Il  11  entra  en  1631  dans  la  province  du  Fo- 
Kien  avec  le  P.  Coqni,  religieux  italien  du 
ii.éme  ordre,  et  ils  furent  les  deux  premiers 
t  rères  Prêcheurs  qui  s'établirent  d  une  ma- 
nière fixe  dans  cet  empire  :  de^iuis,  ils  ont 
toujours  eu  des -apôtres,  qui  se  sont  suc- 
cédé régulièrement  au  Fo-Rien  ;  encore  au- 
jourd'hui, cette  mission  est  cultivée  exclu- 
sivement par  les  enfants  de  saint  Domini. 
uue.  On  ne  sait  rien  de  particulier  sur  la 
vie  du  P.  Serra,  et  l'époaue  de  sa  mort  n  est 
point  indiquée.  —  Yoy.  CoQui. 


SERRA  (Le  P.  FR4!içoii-XAViKE),  Jésuite 
espagnol,  missionnaire  dans  rindoostan.— 
l\  est  parti  de  Bordeaux  vers  le  commence- 
ment de  l'année  18W  avec  deux  autres  re- 
ligieux de  sa  compagnie,  le  P,  Perrin elle 
P.  Tassis, Français.:  tous  les  trois  élaieni en- 
voyés dans  le  Maduré. 

SERRA  (Le  P.  Jo8BFH-MABiB-BBHorr),Bc- 
Dédiclin  espagnol,  missionnaire  eu  Ausira- 
lie,  évèque  de  Daulie  m  parlibus  et  coad- 
juteur  de  Perth,  dans  cette  contrée.— 11 M 
parti  pour  l'Océanie  vers  la  Gn  de  Tannée 
18V5  avec  M.  Brady,  Irlandais,  qui  veanit 
d'être  sacré  à  Rome  premier  évèque  de 
Perth.  Ce  prélat  s'embarqua  à  Londres  (K)ur 
son  nouveau  diocèse  avec  vingt-sept  per- 
sonnes, dont  six  sœurs  irlandaises  de  la  Mi- 
séricorde,  deux  Bénédictins  espagnols,  les 
Pères  Serra  et  Salvado,  le  premier  du  dio- 
cèse de  Barcelone  et  le  second  do  diocèse 
de  Pampelune;  un  prêtre  italien,  II.  Conb- 
lonieri,  du  diocèse  de  Trente;deux  prêtres 
et  un  frère  de  la  congrégaiion  du  Saint- 
Cœur  de  Marie,  etc. 

^  Le  P.  Serra,  insliiU'é  deux  ans  après  éTè- 
que  de  Daulie  et  coactiuteur  de  Mgr  Bradjr» 
a  été  depuis,  à  ce  qu'ail  parait,  ins4ilaé  ad- 
ministrdleurapobtoliquedu  diocèse  dePerlb. 

C'est  une  ville  située  sur  la  côte  occidentale 
de  la  Nouvelle-Hollande;  elle  «st  le  chef- 
lieu  d'une  colouie  nomniée  Swan-Aiver, 
c'est-à-dire  rivière  des  Cygnes. 

Chargé  ainsi  d*un  immense  pays  où  toot 
était  à  créer,  il  est  venu  en  Europe  cher- 
cher des  auxiliaires  et  il  a  emmené  avec  lui 
quarante  religieux  de  son  ordre,  tous ila- 
liens  et  espagnols,. à  l'exception  d'un  Irlan- 
dais. Ces  moines  vont  tenter  sur  les  sauii- 
ges  du  Nouveau-Monde  les  moyens  de 
civilisation  qui  jadis  ont  tiré  l'Kuro|«de 
la  Barbaûd.  Ils  se  sont  embarqués  à  Cadii» 
le  6  octobre  18W. Voici  leurs  noms;  ils  «o« 
dignes  d'être  inscrits  avec  respect,  oomme 
éiant  les  premiers  apôtres  d'un  contineoi 
encore  peu  connu,  mais  destiné  à  devenir 
important  dms  la  balance  du  globe: 

Fr.  Urguhart ,  Irlandais  ;  Frères  Gif- 
redo,  Aragon,  Griver,  Pupades,  Terres, et 
Marino,  Espagnols.  Ces  s^pt  premiers  soBt 
prêtres,  les  autres  ne  te  sont  pas.  w 
sont  :  Frères  Reguasco,  Turi  •  Ferravi, 
ASi:ioûe,  Filomeuo  ,  Balzano,  Riz20,Iii' 
liens;  et  Frôr«s  Ventuia,  Lojjez,  Marsa, 
Suarez,  llla,  Rubio,  Cortada,  Marce,  «r- 
bflra,  Brea,  Esteven,  Ma^ardas,  Sala.Soui- 
los,  Rodriguez,  Miquelet.  Boladeras,  Mas- 
caro,  Rech,  Argemi,  Vi:lardel,Per«,  Rotlô. 
Porejuan,  Rodoreda,  Espagnols. 

11  paraît  que  cet  essai  a  réussi  d'une  mi- 
nière consolante,  car  les  journaux  onl  »«• 
nonce  que  le  môme  Mgr  Serra  s*éuil  enconî 
embarqué  en  Espagne  ,  en  1853.,  ennDJ- 
nant  avec  lui  dans  ta  Nouvelle-HoIlBod^' 
quarante  antres  moines  Bénédictins,  i^o 
reste,  on  n'a  pas  d'autre  détail  sur  leurs 
travaux,  leurs  fondations,  les  obsiaces  ei 
les  revers  par  lesquels  ils  peuvcnl  «^ 
éprouvés.  Il  n'existe  plus  en  France  de jotu^ 
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pal  ecclésiastique  qui  s'occupe  de  ct*$  ma- 
titres,  et  les  AnnaUi  de  la  Propagation 
sont  plus  qaMns»fn«aotes  pour  répondre 
à  leur  titre. 

SBRRANO  (Le  P.  Andbé),  Jésuite  espa- 
gnol, missionnaire  aux  lies  Philippines  aux 
XTii'  et  x?iii  siècles.  —  Quelques  sauvages 
des  lies  Peiew  ayant  été  poussés  par  un  nau- 
frage sur  les  côtes  de  Samar  en  1696»  on 
conçut  le  dessein  d'établir  une  mission  dans 
ieur  pays,  et  le  P.  Serrano  fut  envoyé  à 
Rome  avec  le  P.  Dominique  Medel,  pour 
traiter  de  cette  affaire  auprès  du  Saint  Sié^^f. 
Le  Pape  Clément  XI  accueillit  la  proposi- 
tion (]ui  lui  était  fai(A  par  Torgane  des  deux 
religieux,  munis  de  lettres  de  l'archevêque 
de  Manille,  et  il  remit,  le  1"  mars  1705,  au 
P.  Serrano  plusieurs  brefs  adressés  h 
Louis  XIV,  au  roi  d'Espagne,  aux  archevè- 
«|ues  de  Mexico  et  de  Manille. 

Ces  quatre  personnages  pouvaient  en  effet 
contribuer  beaucoup  au  succès  d'une  entre- 
prise si  difficile;  ne  plus,  il  pouvait  être 
question,  k  l'éj^ard  de  1  archevêque  de  Mi- 
nille,  de  juridjcèion  ordiihiire  au  mélropo- 
litaine^  quant  BU  prélat  américain,  c'était 
peut-être  de  sou  Eglise  qu'on  vouh\ît  tirer 
ùes  missionnaires,  comme  cein  eut  lieu 
pour  les  lies  Mariannes  en  1668  (voy. 
Sanvitobes);  enfin  la  chose  dépendait  prin- 
cipalement du  roi  d'Espasne,  souverain  de 
tous  ces  pays,  et  Louis  XIV, grand-père  de 
ce  monar(^ue,  était  alors  Agé  et  très-reli* 
gieux  aussi.  Le  P.  Serrano  sa  rendit  de  Rome 
è  Paris,  où  il  obtint  du  roi  de  France  une 
lettre  de  recommandation  pour  Philippe  V; 
il  passa  ensuite  en  Espa^^ne,  où  sa  négocia* 
tion  se  termina  sans  doute  d'une  manière 
favorable,  puisque  la  mission  eut  lieu  en 
1710  (Voy.  DuBERRON.)  Ce  furent  les  Pères 
Duberrou  elCortil  qui  Tentreprirent.  lis  dé- 
barquèrent aux  lies  Soiisorot  le  5  décembre 
1710.  On  ignore  eompiétemeni  le  détail  de 
ce  qui  leur  arriva  dans  ce  uays  barbare. 
Quelques  indigènes,  interroges  dans  la  suite 
i  ce  sujet,  Grent  entendre  que  les  Pères 
avaient  été  tués,  puis  mangés. 

Le  P.  Serrann,  revenu  è  Manille,  s'y  em- 
barqu.1  pour  aller  en  aide  aux  deux  pre- 
niier&  apdlres  des  lies  Cnrolines,  dont  on 
ignorait  le  sort.  Mais  après  trois  jours  de 
xuvigatLoa,  une  tempête  brisa  son  navire,  et 
il  périt  avec  presque  tout  l'équipige  :  il 
u'4chappa  queaeux  Indiens  et  un£spaguo'» 
|iouren  porter  la  Nouvelle  à  Manille. 

Vingt  ans  après,  les  Pères  Cantova  et  Waltor 
firent  encore  une  autre  tentative,  qui  valut 
le  martyre  au  premier,  et  n'eut  pas  plus 
de  succès  que  celles  des  Pères  DuberroUi 
Cortil  et  Serrano.  Cétait  dans  les  Falalep, 
et  à  la  suite  d'an  naufrage  de  quelques  Ca- 
rolina  sur  les  lies  Mariannes,  que  cette  ia« 
fructueuse  mission  fut  entreprise. 

SEVENO  (Guillaume),  prêtre  français  de 
la  congréj^ation  des  Missions-Etraiigères, 
missionnaire  dans  l'indonstan  è  la  fin  du 
xviii*  siècle.  —  Il  partit  en  1785  pour  PonJi- 
ciiéry.  Due  mort  prématurée   l'enleva  au 


début  de  sa  carrière  apostolique,  le  4  lévrier 
1788.  M.  Séveno,  comme  son  nom  l'indique, 
était  Bas-Bretoo,  du  diocèse  de  Vannes. 

SEVKR  (Saint),  évoque  d'Avrancbes  (eu 
Normandie)  —  Il  nauuit  de  parcnis  pau- 
vreS)  Idans  le  pays  ae'i  Coutances ,  et  fut 
d'abord  au  service  d'un  seigneur  du  pays« 
nommé  Corbec,  qui  était  encore  plongé 
dans  les  ténèbres  de  l'idolAtrie.  Mais  il  le 
gagna  à  Jésus-Christ  par  ses  bons  exem- 
ples et  ses  instructions.  Le  désir  de  la  re« 
traite  l'engagea  à  quitter  son  maître  pour 
se  faire  eruiite  dans  un  bois  peu  éloi- 
gné de  là.  Plusieurs  personnes  étant  venues 
se  mettre  sous  sa  conduite,  il  se  forma  un 
nouveau  monastère  où  l'on  pratiquait  les 
plus  grandes  austérités.  Séver  lut  fait  prêtre, 
et  ensuite  à  la  mort  de  saint  Séniec,  évèque 
d'Avranches,  on  l'élut  pour  lui  succéder. 
Cette  nouvelle  l'accabla  de  douleur,  mais 
il  craignit  d'aller  conlre  la  volonté  de  Dieu 
en  refusant.  Du  reste,  étant  évô^|ue  il  me- 
nziil  le  même  genre  de  vie  que  lorsqu'il 
était  moine.  Il  avait  pour  son  troupeau  et 
surtout  pour  les  pauvres  la  charité  la  plus 
tendre,  et  comme  il  joignait  le  don  de  la 
parole  à  celui  des  miracles,  il  renouvela  en 
peu  de  temps  Ja  face  de  son  diocèse.  Les  su- 
perstitions de  TidolAtrie,  qui  n'étaient  pas 
encore  déracinées,  disparurent  pour  faire 
place  è  la  foi.  Saint  Séver  ayant  obtenu 

Îu'on  lui  donnflt  un  successeur,  se  retira 
ans  son  désert, où  il  mourut  de  la  mort  des 
justes, on  ne  sait  en  quelle  année. Son  corps 
fut  depuis  transféré  à  Rouen  par  ordre  de 
Richard,  duc  de  Normandie.  On  l'honore  à 
Coutances.  leS  juillet,  à  ttouen  le  1" février, 
et  dans  d'autres  Eglises  le  7  juillet. 

SEVIN  (Chablbs),  prêtre  français,  de  Parisi 
membre  de  ia  congrégation  des  Missions*' 
Etrangères  et  missionnaire  dans  le  royaume 
deSiam  vers  la  fln  duxvir  siècle  —Il  partit 
pour  les  Indes  en  1670,  fut  ensuite  rappelé 
en  Europe  et  mourut  au  séminaire  de  Paris 
en  1707.  J'ignore  combien  de  temps  il  avait 
travaillé  dans  la  mission  de  Siam. 

SIAM,  royaume  d'Asie  dans  rindo-Chine, 
entre  l'empire  d'Annam  à  l'est  et  l'empira 
des  Birmans  h  l'ouest,  la  presqu'île  de  Ma* 
laça  au  sud  et  le  Laos  au  nord.  —  11  est 
peuplé  d'environ  6  millions  d*Ames,  y  com* 
pris  une  partie  du  Laos  et  de  la  presqu'île 
de  Malaca,  tributaires  du  roi  de  Siam, ou 
soumis  à  son  autorité  directe.  Sur  ces  six 
millions  d'âmes,  il  y  a  à  peine  uu  tiers  de 
Siamois  et  près  d'un  tiers  de  Chinois.  On  y 
compte  environ  7,000  catholiques,  gouvernés 
par  un  évèque,  vicaire  apostolique  de  la 
congrégation  des  Missions-Etrangères  de 
Paris.  Ce  prélat  est  secondé  par  sept  ou  huit 
prêtres  français,  quatre  prêtres  du  pays  et  un 
certain  nombre  de  catéchistes  etde  religieu- 
ses. Ils^opèrent  chaque  année  environ deui 
cents  conversions  et  s'adonnent  è  la  for- 
mation d'un  clergé  indigène  plus  nom- 
breux. 

L*£va  i^ile  a  été  annoncé  à  Siam  au 
xYi*  sièck*  par  des  Dominicains  et  des  Je- 
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ou  agrandir  par  de  oouvelU»  conquêtes  le 
champ  .du  Père  de  famille.  On  trouve  dans 
le$  mouumenta  d^^mininaîna  de  Fontana  des 
détails  assez  circonstanciés  à  cet  égard. 

SIDOINE  (Saint),  é vêque de  Passa u  au  yiii' 
siècle,  était  un  de  ces  moines  écossais  qui, 
il  cette  époane,  passèrent  en  grand  nombre 
jur  le  continent,  convertirent  une  foule  in- 
nombrable de  barbares  dans  toute  rAltema- 
gne,  surtout  dans  le  Nord,  et  couvrirent  la 
France  et  la  Germanie  de  monastères  qui 
étaient  autant  de  foyers  do  civilisation. 
Saint  Sidoine  était  compagnon  de  saint 
Virgile  y  évéque  de  Saitzbourg. -<  Yoy,  ce 
nom. 

8IGRPRID  (Saint),  connu  vulgairement 
sous  le  nom  de  saint  SmoT,évèque  anglais, 
a{)6tre  de  la  Suède  au  x^  siècle.  —  Ce  royau- 
me avait  déjà  reçu  l'Evangile  an  ix'  siècle 
par  le  minisière  de  saint  Anschaire,  Arche- 
vêque'de  Hambourg  et  de  Brème;  mais  il 
était  ensuite  retombé  dans  TidolAtrie.  Le 
roi  Olof-Scolcoug,  qui  voulait  rétnblir  la 
religion  chrétienne  dans  ses  Etats,  s'adressa 
à  TAngLeterre  pour  avoir  des  missionnaires 
et  pria  le  roi  Edred  de  lui  en  procurer.  Ce 
prince  jeta  les  yeux  sur  Sigefrid.  C'était  ua 
sailli  prôtra  d'York,  qui  était  animé  de  Tes- 
pril  apostolique,  comme  la  suite  de  sa  vie 
le  démontra.  A  peine  arrivé  en  Suède,  il  se 
mit  à. combattre  le  fuiganisme  avec  un  zèle 
ei  un  suQcès  Bierveilieux.  C*est  à  Wexio, 
dans  le  tioiiiland  méridional,  qu'il  prêdia 
en  premier  lieu,  et  il  y  établit  un  siège  épis- 
copal;  il  parcourut  ensuite  tout  le  sud  et 
louest  du Golhland  et  plusieurs  autres  pro* 
viHces,  qu'il  gagna  toutes  à  Jésus-Christ. 
Jamais  missionnaire  ne  se  montra  plus 
fidèle  imitateur  des  apôtres.  Il  était  d  une 
charité  et  d'undésintéressementquifaisaient 
honorer  son  ministère  des  païens  eui-mè- 
mes.  Ses  trois  neVeux,  qu'il  avait  laissés  è 
Wexio  pendant  qu'il  annonçait  l'Evangile 
dans  d'autres  provinces,  ayant  été  iphuraai« 
nemeni  massacrés  par  les  idolâtres,  le  roi, 
indign<^  d'une  aotinn  aussi  noire,  voulut 
punir  de  mort  les  meurtriers;  niais  saint 
Sigefrid  intercéda  pour  eux,  et  il  le  fit  avec 
taiii d'instance  qu'il  obtint  leur  gr&ce,  bien 
que  riinpunité  accordée  i  ces  scélérats  pût 
avoir  des  résultats  funestes  à  l'œuvre  évan* 
gélique.C'estdu  moins  ce  que  pensait  le  roi, 
et  son  avis  était  partagé  par  des  personnes 
zélées  pour  la  justice,  pourla  religion  etpour 
le  prince.  Saint  Sigefrid  ne  voulut  même  ia-* 
mais  consentir  à  accepter  une  amende, à  la* 
quelle  les  assassins  avaient  été  condamnés  eu 
sa  faveur  :  malgré  son  exli  èiue  pauvreté  et  le 
besoin  pressant  d*argent  qu'il  éprouvait 
|)our  assurer  la  fondation  de  la  nouvelle 
Eglise,  il  aima  mieux  s'en  remettre  à  la 
Providence  pour  ce  double  objet  et  ne  pas 
rendre  son  caractère  odieux  ou  méprisable 
à  des  malheureux  dont  l'âme  était  pour  lui 
plus  précieuse  que  l'univers  entier,  et  qu'il 
tenait  sans  doute  à  gagner  par  la  douceur 
et  la  miséricorde.  Si  tous  les  ministres  de 
l'Evangile  avaient  agi  avec  ce  désintéresse- 
QXeqjtj  la  Suède  ue  serait  pas  aujourd'hui 


protestante  ;  car  le  proleslanlisme,  comme 
doctrine,  révolte  tout  è  fiiit  le  bon  sens  :  son 
principe  n'est  «ju'uae  source  d'absurdités 
et  ne  peut  séduire  que  les  passions  aux* 
quelles  il  donne  du  large!;  mais  il  a  eu  une 
raison  d'être  :  c'était  de  voler  les  biens  de 
l'Eglise.  Là  richesse  de  cette  curée  a  fait 
tourner  les  tètes  ;  car  les  continuateurs  de 
l'apôtre  saint  Sigefrid,  lom  de  rester  pau- 
vres comme  lui«  ou  de  vivre  simplement  de 
l'autel  comme  les  divines  Ecritures  les  y 
autorisaient^  avaient  acquis  à  la  longue  une 
fatale  opulence  qui  a  été  la  vraie  cause  de 
la  ruine  de  la  religion  en  Suède  ^t  par  toul 
le  nord  de  l'Europe. 

Saint  Sifroj  mourut  vers  l'an  1002  et  fut 
enterré  dans  la  cathédrale  de  WexiOi  où  son 
tombeau  devint  célèbre  par  un  grand  nom- 
bre de  miracles.  Le  Pape  Adrien  IV,  compa- 
triote du  saint  apôtre,  et  qui  avait  lui-même 
travaillé  avec  beaucoup  de  zèle  à  la  conver- 
sion de  la  Hongrie  et  de  plusieurs  autres 
contrées  du  Nord,  le  canonisa  vers  Tan 
1 158.  Les  Suédois  ont  honoré  saint  Sifrojr 
comme  leur  apôtre  tant  qu'ils  ont  été  ca«- 
tholiqucs.  Sa  fête  tombait  le  15  janvier.  Ses 
trois  neveux,  nommés  Suuaman,  Unaman  et 
Wiaman,  sont  également  honorés,  avec  le 
litre  de  martyrs. 

SIGIBOLDE  (Saint),  second  évèque  de 
Séez  en  Normandie,  vers  le  v*  siècle.  -^ 
Quelques  auteurs  le  placent  avant  saint  La* 
iuin,  regardé  communément  eomme  l'apôtre 
du  pays.  Quoi  qu'il  en  soit,  c'était  un  pas- 
teur plein  de  zele  pour  l'établissement  et 
la  propagation  de  l'Évangile.  On  l'honore  le 
8  juillet. 

SIEN  (Vincbkt),  prêtre  tong-àinoia,  mis- 
sionnaire dans  sa  patrie  au  xix*  siècle.  — 
11  était  âgé  de  87  ans  lorsqu'il  fut  pris  dans 
la  persécution  de  1838.  Pour  conserver  un 
reste  de  vie,  il  foula  aux  pieds  la  croix  et 
renonça  par  écrit  à  la  religion  chrétienne; 
^mais,  rendu  èia  liberté,  il  sentit  l'énormité 
de  sa  faute  et  écrivit  h  son  supérieur,  le  P. 
Herroosilla,  en  sollicitant  la  iiénitence  et  le 
pardon.  Ce  religieux  le  consola  et  l'encou- 
ragea afin  de  l'aider  À  se  relever  de  sa  chute  ; 
mais  le  scandale  demandant  une  réparation, 
il  suspendit  H.  Sien  de  la  célébration  des 
saints  mysières  et  de  l'administration  des 
sacrements.  Le  coupable  se  soumit  avec  la 
plus  édifiante  humilité. 

SILVIN  D'ADCHY  (Saint),  évêque  régîon- 
naire  et  missionnaire  dans  le  nord  do  la 
France  aux  vu'et  viii*siècles% — Quelques 
auteurs  le  font  naître  en  Flandre,  À  Doest, 
près  deBrugeSy  ou  en  Brabant,  è  Doestbourg  ; 
mais  il  est  a  peu  près  certain  qu'il  était  des 
environs  de  Toulouse,  et  que  sa  famille  oc- 
cupait un  rang  distingué  dans  ce  pays.  Il 
passa  les  années  de  sa  ieunesse  i  la  cour 
des  rois  Childéric  II  et  Thierry  III  ;  puis,  au 
moment  où  tout  était  disposé  pour  son  ma- 
riage, il  renonça  au  monde  pour  vivre  dans 
la  solitude.  Etant  passé  è  Rome,  il  y  fut 
sacré  évêque  pour  aller  prêcher  l'Evangile 
aux   infidèles.  C'est  sans  fondement  que 
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€i5;caiu5  composée  '  de  Fr.  Jean  do  Cftlabre 
et  d'un  Fr.  catéchiste,  —  On  ne  toit  pas 
qae  cette  mission  ait  eu  do  suite  ni  mémo 
que  Fr.   Antoine  de  Monza  et  ses  co^ipa- 

Înons  soient  arrirés  en^  Ethiopie.  —  Voy. 
BAir  DE  Calabkb  et  Antoirb  dk  Monza. 
SINiCE(SAiNTl),  un  des  premiers  mis- 
sionnaires oui  éYangélisèrenlle  nord  de  la 
France.  —  Il  fut  le  compagnon  des  \ojages 
et  des  travaux  de  saint  Sixte  ou  Xyste»  pre- 
mier évéque  de  Reims  et  de  Soissons,  et  il 
lui  succéda  dans  le  gouvernement  de  ces 
Eglises, qui  n'étaient  pas  encore  réparées. 
Le  Martyrologe  romain  rattache  à  saint 
Pierre /a  mission  de  saint  Sixte;  mais  des  au- 
teurs plus  judicieux  la  placent  seulement  h 
la  On  du  m*  siècle.  {Voy.  Sixte).  On  n*a  r\en 
cl*authentiquesurla  vie  de  saint  Sinice  com- 
me sur  celle  de  saint  Sixte  ;  ir  détail  de 
leurs  travaux  atK>stoliques  n*est  point  par* 
venu  jusqu'à  nous.  Il  parait  qu'ils  nesouffri- 
rent  point  le  martyre,  comme  quelques-uns 
l'avaient  prétendu  sans  preuves. 

SINITE,  titre  d'évéché  in  partibus  ISinita 
ou  Siniieme  enslellum),  était  une  ville  d'A- 
frique dans  la  Nuroidie.—  On  la  range  sous 
la  métropole  dé  Cirthe  (  Constantine  en  Al- 
gérie ).  L'évèché  de  Sinite  a  été  occupé  ou 
nluiAt  le  titre  de  cette  Eglise  a  été  porté  par 
M.  Foniann,  prélat  italien,  vicaire  apostoli- 
c|uedu  Sut-Cmienen  Chine,  mort  en  1838.  Il 
I  est  actuellement  (Mir  M.  Desflèches,  Frau- 
dais, coadjuteur  dans  la  même  mission. 

SIQUETRA  (LoPEZ  db),  quatrième  gouver- 
neur portugais  de  Goa  (Indousian).  —  Il  fit 
dans  cette  ville  en  1518  un  couvent  de 
Franciscaines  aut^rès  d'une  mosquée  qui  avait 
été  convertie  en  église  quelques  ann«^i*s  au- 
paravant (  1510  ou  1511  )  par  Albuquerquep 
J>rcmier  gouverneur  général.  —  Ce  couvent 
ut  comme  un  séminaire  d*apdtres  et  un 
foyer  de  science  et  de  zèle.  Il  en  sortit  une 
foule  d'excellents  religieux  qu'on  vitaccom- 
pagner  les  Portugais  è  la  guerre,  encourager 
les  soldats,  catéchiser  les  idolâtres  et  les 
convertir  è  la  ft)i  chrétienne,  ouvrir  des  éco- 
les pour  l'enfance,  subvenir  dans  les  hôpi- 
taui  è  tous  les  besoins  de  Time  et  du  corps, 
remplir,  en  un  mot,  tous  les  devoirs  du  mi- 
nistère évangéliqne  h  la  plus  grande  gloire 
du  vrai  Dieu,  dont  ils  répandirent  la  con- 
nalssanceau  loin  parmi  les  peuples  idolAlres. 
il  est  inutile  d'ajouter  que  la  plupart  de  ces 
missionnaires,  peu  jaloux  de  la  renommée, 
se  sont  contentés  d'arroser  de  leur  sueur  le 
champ  du  père  de  famille.  Leurs  noms  igno- 
rés des  hommes  sont  écrits  dans  le  livre  de 
vie. 

SIROU  (Phiuppb-Robert),  prêtre  français, 
de  la  société  des  Missions-Etram^ères,  mis- 
sionnaire dans  le  royaume  de  Siam  au  xvm* 
siècle.—  Il  était  du  diocèse  de  Séez  en  Nor- 
mandie (  Orne  )  et  partit  pour  les  Indes  en 
1758 ainsi  que  M.Bonet,  destinée  la  même 
mission  ;  mais  il  mourut  dès  le  5  janvier 
1761,  après  avoir  travaillé  sept  ans  dans  la 
chrétienté  de  Siam. 

SIU,  ou  SIOU»  Chrétien  chinois,  au  com- 


mencement du  xvn*  siècle.  —  C'était  un  des 
plus  illustres  disciples  du  P.  Ricci,  Jésuite 
itaiien,  fondateur  de  TEglise  de  Chine.  Il 
était  to-fa-o,cVst-à-dire  ministre  d*Biat  à 
la  cour  de  l'empereur  Chin- Tseng.  I-e 
P.  Ricci  le  convertit  pendant  le  séjour  qu'il 
fit  è  Pékin  (^janvier  1601  è  161011  mai). 
Un  ouvrage  composé  en  chinois  par  le  mis- 
sionnaire sous  le  nom  de  Tien-Tchu-Chi' Lu. 
e'est-è-dire  féritabUdoetrine  de  Dieu  {ou  m 
tiel)^  fut  retouché  pour  le  style  par  le  néo- 
phyte, et  pins  tard  ju(^é  digne  d'èiro  admis 
dans  la  grande  collection  des  chefs-d'œuvre 
de  Tesprit  humain  en  Chine,  collection 
que  Tempereur  Khien-Long  fil  composer 
en  160,000  volumes,  ou  300,000  selon  d'au- 
tres auteurs. 

SIXTE  (Sawt),  premier  évAqne  de  Reims. 
—  On  no  sait  presque  rien  de  la  vie  de  ce 
prélat  missionnaire.  L'opinion  la  plus  pro- 
table est  qu'il  fut  envoyé  dans  les  Gaules 
sous  le  règne  de  l'empereur  Dioctétien,  après 
la  mort  de  saint  Crépin  et  de  saint  Crépi- 
nien ,  qui  furent  uiarlyri»és  à  Soissons 
en  287.  [Voy.  leurs  noms.)  A  cette  époiiue^ 
le  christianisme  ne  faisait  que  s'établir  dans 
le  nord  de  la  France,  et  il  avait  à  lutter 
contre  les  plus  cruelles  i>ersécutions.  Saint 
Sixte  contribua  sans  doute  è  étendre  la 
vraie  religion  et  è  dissiper  les  ténèbres  du 
paganisme,  mais  l'histoire  ne  nous  a  pas 
conservé  de  détails  certains  sur  ses  travaux 
apostoliques,  ni  sur  les  diverses  actions  de 
sa  vie.  li  était  diar^^é  non-seulement  de 
l'Eglise  de  Reims,  mais  encore  de  celle  de 
Soissons  et  sans  doute  de  plusieurs  autres, 
comme,  de  nos  jours,  ces  vicaires  apostoli- 
ques dont  la  juridiction  n'a  pour  ainsi  dire 
Sas  de  bornes  territoriales  en. Mongolie,  au 
*bibet,  en  Guinée,  etc.  A  la  Gn  du  m*  siècle, 
il  n'y  avait  pas  encore  de  diocèses  éta- 
blis dans  la  Belgique  et  les  pays  plus  au 
nord. 

Saint  Sixte,  chargé  d'un  si  pénible  apos- 
tolat, eut  pour  compagnon  de  ses  voyages 
et  de  ses  travaux  saint  Sinice,  qui  fut  son 
successeur.  Quelques  auteurs  prétendent, 
mais  sans  preuves,  qu'ils  terminèrent  l'un 
et  l'autre  leur  vie  par  le  martyre. 

Le  Martyrologe  romain,  qui  nomme  saint 
Sixte,  on  Xyste,  le  1'*  se^itembre,  en  fait 
un  disciple  de  I apôtre  saint  Pierre,  qui 
l'aurait  sacré  premier  évéque  de  Reims,  et 
il  rapporte  gu  il  souffrit  le  martyre  sous  le 
règne  de  Néron.  En  général,  il  ne  faut  pas 
traiter  légèrement  les  légendes  du  Alarty- 
rologe  romain  :  elles  méritent  au  contraire 
d'être  consultées  avec  respect,  car  elles 
peuvent  mettre  sur  la  trace  de  précieuses 
traditions.  Mais  malheureusement  on  ne 
|)eut  pas  toujours  faire  fond  sur  elles  :  tro|i 
souvent  elles  sont  en  désaccord  avec  la  vé- 
rité historique  la  plus  universellement  éta- 
blie. Cette  réflexion  peut  s'eppliquer  en 
particulier  h  saint  Sixte.  Le  judicieux  6o- 
descard  place  l'apostolat  de  cet  évéque 
au  iir  siècle,  et  il  ne  fait  même  aucune 
mention  de  l'époque  qui  lui  est  assignée 
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lu'^s  ^  1d  Têritéy  on  n'employait  pas  que  le 
ete  apostolique;  les  mesures  do  rrgueur 
ixaspérërenl  les  partisans  deTaocienne  nv 
igtoii.  Des  ré?oltes  formidables  éclatèrent 
ontre  l'empereur;  è  peine  riosurreciipn 
lait -elle  comprimée  dans  une  province 
|u*elle  édatait  dans  une  autre.  Teola-Geor- 
;j<,  vice^roi  du  Tigré  et  gendre  de  Teiiûpe- 
eur,  mécontent  (jie  ce  monarque  pour  uue 
fl!i<€  étrangère  k  la  religion,  se  mit  h  la 
&ïe  des  raéconlr»n!s,  tua  son  cliapijlain  ci- 
fiolique  et  lirra  bataille  à  Tempereur;  il 
jt  entièrement  défait,  pris  et  pendu.  Alors 
is  moDtagfiarJs  du  Lasla  se  révoltèrent  à 
îur  tour  contre  leur  gouverneur,  qui  les 
rrannisait.  fis  exigèrent  le  rétablissement 
e  It  liturgie  nationale  que  le  patriarche 
vait  remplacée  par  la  liturgie  romaine. 
,etir  insurrection  était  tellement  forniida^ 
le  que  l'empereur  dut  céder.  A  sa  de- 
lande,  le  P.  Mendez  rétablit  le  rite  éliiio- 
ien,  après  en  avoir  corrigé  les  nombreuses 
rreurs. 

Ce  n'était  pas  assez  des  révoltes  conli- 
Belles  que  Melec-Seghed  était  obligé  d^ 
oyerdans  le  sang;  son  propre  fils  Facili- 
asy  impatient  de  régner,  conspira  conlrç 
ni,  et  5*appn^a  sur  le  parti  des  schismali* 
ues  «  qQî  était  très-puissant.  L'empereur 
yant  découvert  le  complot,  fut  consterné  et 
*osa  sévir  de  peur  d'augmenter  le  mat,  de 
ousser  le  coupable  à  une  révolte  ouverte 
t  de  perdre  son  trône.  II  était  d'ailleurs 
sssé  lui-même  de  verser  le  sang  de  ses  &u- 
»ts  pour  la  nouvelle  religion  qu'il  ^yait 
mbrassée  et  à  laauelie  il  tenait  moios 
u*à  sa  couronne  et  a  sa  vie.  Des  courtisans^ 
érétîaues  dans  lecœur,  profitèrent  habile - 
leot  ae  ces  dispositions,  et  parvinrent  à 
suser  dons  l'esprit  de  l'empereur  un  re- 
-oidîssement  marqué  pour  le  catholicisme, 
(itiroidé  par  l'attitude  hostile  de  son  fils, 

accorda  d*abord  la  liberté  religieuse  : 
^tte  mesure,  qui  eût  été  bonne  autre- 
sis»  était  désastrense  en  ce  moment,  elle 
uTraîtla(>orteàune  réaction  violente  contre 
^  catholicisme.  Tous  les  hypocrites  et  les 
iches  qui  s'étaient  convertis  par  des  motifs 
Dtéressés  saluèrent  le  soleil  !evant  et  pas- 
èrent  dans  le  camp  ennemi.  Facilidas  n'eut 
as  de  peine  k  attirer  toute  l'autorité  dans 
es  mains  ;  il  en  profila  pour  con vo- 
uer une  nouvelle  assemblée  nationale,  dans 
iquelle  OD  devait  décider  la  question  de  la 
eligion.  Ces  sortes  d'assemblées  no  sont, 
ntre  les  mains  des  despotes,  qu'un  moyen 
e  tromper  les  peuples  et  de  faire  consa- 
rer  la  volonté  du  mattre.  On  en  éloigne 
lut  co  qui  n'est  pas  servile,  et  on  décide 
vec  enthousiasme  ce  que  le  prince  n  décidé 
l'avance.  Cest  ce  qui  arriva  en  Elhiopie. 
)n  eut  soin  d'éloigner  de  l'assemblée  le 
patriarche  et  les  missionnaires;  l'ancienne 
ni  fut  rétablie,  le  catholicisme  proscrit;  le 
bannissement  des  Jésuites  fut  décidé;  on 
lécréta  l'obligation,  sous  peine  de  mort,  do 
professer  la  foi  d'Alexandrie,  et  la  persé- 
«lion  commença  pour  durer  pendant  tout 
B  règne  de  Facilidas,  et  aboutir  5  la  ruine 
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totale  du  catholicisme.  Voilk  je  fruit  ordi* 
naire  de^  mesi|res  de  violence  empjiojré^ 
au  service  de  la  viérilé. 

L><»ppxeurMelec-Seghed,  dépo^aé^  p«c 
son  ùh  de  toute  l'autorité*  eut  la  douleur 
de  voir  ces  événeo^nts  pendant  la  dernière 
année  de  sa  vie.  Ce  pnnce,  faible  et  |>ett 
habile,  était  animii  d'inlentioni  droites,  et 
son  dévouemeut  au  catholicisme  o'esi  pas 
doutent;  mais,  a|u*ès  avoir  employé  des 
niojeuâi  de  terreur  que  la  religion  doit  dé- 
savouer, il  ne  sut  pas  mâme  |)ersévérer 
d^ns  son  système  répréhensible  et  s'arrêta 
devani  les  ol)Stacles  terribles  q^*il  avait 
soulevés  par  son  imprudence,  de  sorte  que 
les  amis  de  la  liberté,  les  euuemis  iustinc- 
tirs  du  catholicisme,  les  adversaires  uoin- 
breut  des  Jésuites ,  les  adorateurs  du 
succès  quel  qu'il  soit  se  réupirent  tous 
pour  blâmer  r  a  prince  et  le  juger  ;Sévère- 
ment.  Il  serait  bien  difficile  d'approuver  tout 
ce  qui  a  été  fait  sous  son  règne,  par  son 
ordre  ou  de  son  consentement  :  Thérésie 
proscrite,  sous  peine  de  mort,  dans  un  pays 
çù  elle  comptait  pour  partisans  rjmmense 
majorité  des  sujets  ;  la  liturgie  nationale,  les 
coutumes  enracinées,  le  sacerdoce  indigèno 
supprimés  d'une  manière  violenite'at  rem- 
placés par  un  rite  étranger;  des  uaages  nou- 
veaux, une  ordination  diGtérenie;  Texhu- 
mation  de  personnages  vénérés  dont  la 
dépouille  mortelle  se  trouvait  dans  Tinlc- 
rieur  des  temples,  et  dont  les  condres  fu* 
rent  jetées  au  vent  pour  cause  d'hérésie,  etc. 
Ou  reproche  aussi  avec  raison  à  Melec- 
Seghed  la  manière  barbare  doni  il  traita 
ceux  de  ses  sujets  qui  professaient  la  reli* 
gion  juive.  Irrité  et  fatigué  de  leurs  révol- 
tes incessantes,  il  résolut  de  les  epitermincr 
et  de  peupler  leurs  montagnes  au  moye(> 
de  colonies  chrétiennes.  Ce  projet  sangui- 
naire fut  mis  à  exécution  avec  une  aveugle 
fureur.  Tous  les  Juifs  qu'on  put  surprendre 
furent  assassinés  ft  l'improviste.  Ceux  do  la 

Erovince  de  Demhea  qui  consentirent  à  em- 
rasser  la  religion  de  leurs  bourreaux  fu-  * 
rent  seuls  épargnés.  On  donnait  À  ces  Juifs 
abyssins  le  nom  de  fallachas  :ils  existaient 
en  Abyssinie  depuis  l'antiquité  la  plus  re- 
culée; ils  prétendaient  remonter  au  temps 
de  Salomon;  ils  avaient  formé,  lau  moyen  . 
Sge ,  un  puissant  royaume  indépendant; 
d  ailleurs  les  Chrétiens  liiur  avaient  em- 
prunté bien  des  riteSt  comme  le  sabbat»  la 
circoncision,  etc.  Ils  ûe  furent  pas  entière- 
ment exterminés,  et  il  en  existe  encore  un 
t)on  nombre  en  Ethiopie-  On  ne  doit  pas  sa 
placer  au  point  de  vue  de$  idées  actuelles 
pour  juger  l'empereur  Melac-Seghed,  mais 
considérer  le  pays  où  il  régnait,  les  mœurs 
à  moitié  barbares  du  peuple  qu'il  souver- 
naitt  le  siècle  où  il  vivait.  A  cette  époque, 
la  liberté  et  la  tolérance  étaient  choses  in- 
connues en  Europe.  Les  Catholiques  y  per- 
sécutaient les  prolestants;  les  protestants 
en  Suède,  en  Danemark,  en  Hollande,  et 
surtout  en  Angleterre»  en  Irlande,  en  Ecosse 
proscrivaient  le  catholicisme  par  des  amen* 
des,  la  prison,  la  conQscatiou,  Texil,  les 
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SOLANO  (Le  P.  Frauçois),  Jésuile  espa* 

5nol ,  missionnaire  aux  lies  Marionnea  en 
c^aoie.  —Il  arri  va  dans  cet  archipel  le  9  juin 
leil.avcclesPP.Lopez.Noriec^aeiEzoïierra. 
Le  P.  Sanvitores  (voy.  ce  nom)  évaugôlisait  le 
p»vs  avec  oq  grand  succès  depuis  trois  ans» 
rt  lorsqu'il  eut  couronné  son  glorieux  apos- 
tolat par  le  martyre,  le  P.  Solano  lui  suc- 
rida  en  qualité  de  supérieur  de  laopissîon. 
C'éiait  le  S  avril  1672  ;  mais  malheureuse- 
ment il  ne  remplit  pas  cette  charge  bien 
longtemps,  n*ayant  survécu  que  deux  mois 
au  saint  fondateur,  et  c'est  le  13  juin  sui- 
TaMtqu*il  termina  une  carrière  trop  courte 
pour  les  insulaires  au  salut  desquels  il  s'é- 
tait consacré.  Le  P.  Ezquerra  Tayaut  rem- 
placé, fut  martyrisé  deux  ans  après,  le  2  fé- 
Trier  \6n. 

SOLDANO  (Le  P.  SiRAPHin),  Dominicain 
italien,  de  la  Sicile,  conçut  le  dessein  d*al* 
1er  dans  les  pays  dont  les  Turcs  venaient 
(Je  faire  la  conquête  et  d'y  élever  l'étendartl 
de  la  croix.  —  La  férocité  bien  connue  de 
ces  ennemis  du  nom  de  Chrétien,  la  quantité 
de  martyrs  qu'ils  faisaient,  les  épouvan- 
tables cruautés  qu'ils  commettaient  queU 
Quefois  sur  leurs  victimes,  rien  ne  put 
él)ranler  son  courage,  11  partit,  brûlant  du 
désir  de  sauver  les  âmes  des  infidèles  ;  mais 
les  vents  poussèrent  son  navire  en  Grèce, 
où  il  prècna  aux  schismatiques  l'autorité 
et  la  primauté  de  l'Eglise  romaine.  11  y 
lOnvertil  beaucoup  de  disside^ils,  et  après 
de  longs  travaux  il  y  termina  sa  vie  en 
1467. 

SOLOR,  lie  d'Océanie,  dans  la  Malaisie  ou 
Notasie,  qu*on  appelle  aussi  Archif»el  indien 
et  Archipel  asiatique.— Elle  est  située  entre 
les  ties  Sabrao  et  Flores,  et  a  environ  dix 
lieues  de  loni$  sur  cinq  de  large.  Ses  habi- 
tants sont  de  deux  races  :  les  Malais,  qui 
habitent  les  côtes,  et  les  Aborigènes  ou  na- 
turels, qui  vivant  à  l'état  sauvage  dans  les 
uonla^^Des  de  l'intérieur.  Il  est  inutile  de 
direqu  ils  sont  (>aïuns.  Les  Malais  sont  en 
général  mahométans.  Cependant  les  Portu- 
gais sont  maîtres  de  ces  pays  depuis  plus  de 
trois  cents  ans  ;  d^s  religieux  decette  nation 
y  avaient  formé  une  chrétienté  florissante. 
Les  Hullandais  s'étaient  emparés  des  établis- 
roenis  porlUi^nis,  en  1813,  mais  ils  les  ont 
rendus  pea  après.  Le  catholicisme  parait 
s*ôire  maintenu  dans  Tile,  principalement  sur 
la  cAle  septentrionale;  maison  sait  combien 
le  zèle  religieux  des  Portugais  est  déchu 
depuis  longtemps.  Un  gouvernement  om- 
brageux, susceptible  el  exclusif,  n*aurait 
pas  permis  au  Saint-Siège  de  prendre  des 
mesures  convenables  pour  la  conservation 
et  l'extension  de  la  foi,  ni  surtout  d*y  en- 
voyer des  missionnaires  étrangers,  qui  au- 
raient rendu  un  peu  de  vie  à  l'Eglise  du  pays, 
ranimé  la  foi  et  amélioré  les  mœurs.  S*il  y 
a  encore  des  Chrétiens  à  Solor  aujourd'hui, 
ils  ne  diffèrent  peut-être  bien  des  infidèles, 
que  par  le  nom.  L'Ile  est  placée,  comme  tous 
les  établissements  portugais,  sous  la  juri- 
diction de  larchevèque  de  Goa.  L'éloigne- 
Qienl  de  ce  grand  siège,  qui  de  plus  est 


souvent  vacant,  contribue  h  la  tlëcadenca  da 
christianisme  dans  l'Ile  de  Solor. 

SOLOliZANO  (Le  P.),  religieux  espagnol, 
de  l'ordre  de  la  Merci.  — Son  général  le 
donna  h  Christophe  Colomb,  en  qualité  de 
confesseur,  et  pour  remplir  les  fonctions 
d'aumônier  de  la  petite  flottille  avec  laquelle 
l'illustre  navigateur  italien  mit  è  la  voile,  le 
S  août  U92,  pouraller découvrir  l'Amér^uo  r 
«  Le  P.  Solorzano  s'acquitta  de  ses  fonctions 
avec  tant  de  zèle  et  de  succès,  qu'il  peut  être 
considéré  comme  le  premier  a|[)6tre  du  Nou- 
veau Monde  :  son  ordre  en  fut  récompensé 
par  les  grands  établissements  qu'il  ut  en 
Amérique,  où  il  posséda  huit  grandes  pro- 
vinces, et  où  ses  religieux  procurèrent  d'ad« 
uiirables  conversions.  »  Cette  réflexion,  tirée 
de  rhistoire  de  l'ordre  de  la  Merci,  est  un 
peu  empreinte  de  la  partialité  aa'inspire  si 
souvent  l'esprit  de  corps.  Le  religieux,  que 
son  supérieur  STait  donné  à  Colomb  pour 
être  aumônier  de  la  flotte,  ne  s'occupa  pro- 
bablement pas  du  tout  de  procurer  la  lu- 
mière de  l'Kvangile  aux  Américains,  dont 
il  ignorait  la  langue,  et  il  revint  peut-être 
en  Espagne,  avec  Colomb,  dès  l'année  sui- 
vante, 1(93,  comme  il  était  de  sa  fonction  de 
le  faire.  On  comprend  qu'il  y  a  une  exagé- 
ration insoutenable  k  en  faire  un  apôtre  du 
Nouveau  Monde,  parce  qu'il  aura  dit  la 
messe  pendant  quelques  mois  à  Cuba  et  à 
Ilaili,  pour  les  matelots  espagnols  et  en 
présence  de  sauvages  auxquels  il  ne  pouvait 
expliquer  le  sens  de  nosclivins  mystères.  Il 
ne  faut  pas  donner  è  si  bon  marché  le  beau 
titre  d'apôtre,  réservé  en  général  è  celui  qui 
a  évan^élisé  le  premier  une  nation, un  pays» 
ou  qui  a  opéré  un  très-grand  nombre  de 
conversions,  ou  bien  encore  qui  a  régénéré 
ufl  peuple  chrétien  tombé  dans  le  relftche- 
ment  et  l'ignorance. 

SOLORZANO  (Le  P.  Emmanuel),  Jésuite 
espagnol,  missionnaire  aux  lies  Mariannes, 
i  la  fin  du  XVII*  siècle.  —11  arriva  en  MKTO 
dans  cet  archipel  où  le  P.  de  Sanvitores,  du 
même  ordre  et  de  la  même  nation  que  lui, 
avait  planté  la  croix  en  1668,  et  obtenu  la 
palme  du  martyre  quatre  ans  après.  Le  P. 
de  Solorzano,  ayant  été  nommé  supérieur 
de  la  mission,  la  religion  devint  florissante 
parmi  les  Mariannais,  qui, dans  leur  langue, 
se  nomment  eux-mêmes  Chamorris.  Cepen- 
dant ces  hommes,  accoutumés  à  vivre  sans 
frein ,  et  à  croupir  dans  des  superstitions  et 
des  mœurs  dégradantes,  se  révoltaient  de 
temps  en  temps  contre  le  joug  de  l'Evangile, 
qui  est  aussi  lourd  pour  les  lAohes  que  doux 
aux  Ames  généreuses.  C'est  sans  doute  dans 
une  de  ces  séditions  que  le  P.  de  Solorzanci 
couronna  son  apostolat  par  le  martyre  :  cinq 
autres  Pères  Jésuites  et  cinq  Frères  caté- 
chistes avaient  eu  le  môme  sort  avant  lui,  en 
divers  lieux  et  en  différentes  années  ;  trois 
autres,  les  PP.  de  Angelis,  Strobach  et  Bo- 
range,  le  premier  Italien  et  les  autres  Alle- 
mands, furent  encore  massacrés  dans  la 
suite,  avant  que  l'édiQcedu  christianisme  fût 
solidement  établi  parmi  ces  peuplades. 

SORIN  (Le  P.),  prêtre  français  ^  de  la  con* 
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12:1  SPE  DES  MISSIONS 

nombre  de  bons  prêtres  DoirSy  non  susjpects 
au  seutiment  national,  et  le  peuple  haïlien 
ne  serait  peut-êlre  pas  torabé  dans  le  hon- 
teux état  de  dégradation  oii  on  le  voit.  II  est 
à  craindre  aue  si  on  continue  le  mAine 
syslèiMe  employé  jusqu'ici,  il  ne  redevienne 
tout  h  fail  païen  et  sauvage»  comme  sur  les 
côtes  dM  Cofigo.  Déjà  le  culte  des  couleuvres 
et  la  secte  des  Vaudoui^  y  sont  en  honneur  1 
Si,  au  contraire,  celte  nation,  dont  Timpor- 
tance  nu mériqueest  assez  considérable,  avait 
été  ramenée  à  prendre  sérieusement  son  rang 
parmi  les  peuples  catholiques;  si  on  y  eûl 
introduit  la  pratique  et  Us  mœurs  du  chris- 
tianisme, commeaux  ilesGambier  etWallis, 
par  exemple,  son  exemple  ne  serait  pas  sans 
influence  sur  le  reste  de  la  race  nègre,  tant 
enAmériiiue  qu*en  Afrique.  Espérons  que 
celle  malheureuse  raoe  ne  portera  pas  jus- 
que la  fin  des  siècles  la  umalédiclion  pro- 
noncée sur  Gain, 'son  premier  père,  et  quA. 
le  sang  de  .Notre-Seigneur,  qui  a  été  versé' 
pour  elle  comme  pour  nous,  lui  sera  eufm 
abondaïuinent  et  efficacement  appliqué. 

SPECULATORES  ,  premier  mot  latin 
dune  Bulle  du  1659  par  laquelle  le  Pape 
Clément  IX  accorda  aux  vicaires  apostoli- 
ques, dans  Textrème  Orient,  le  pouvoir  de 
hire  les  inrormalions  canoniques  sur  les 
QQQveaBx  miracles. 

Il  ifflpi>rtffit  h  la  gloire  ât  Dieu  elk  fhon- 
neurde  l'Eglise,  que  les  Chrétiens  de  ces  pays 
passent  honorer  publiquement  quelques 
saints  de  leur  nation,  ils  ne  manquaient  pas 
de  martyrs  qu'ils  regardaie'nt  comme  des 
saints,  particulièrement  dans  le  Tong-King, 
et  auxquels  ils  rendaient  un  culte  solennel. 
Sans  qu'aucuOe  décision  du  Saint-Siège  eût 
prescrit  ou  autorisé  ce  ciilte,  disant  que  par 
iefait  qu'ils  avaient  enduré  la  mort  plut6t 
que  de  renoncer  à  la  religion,  ils  avaient 
été  canonisés  par  la  bouche  même  de  Jésus- 
Christ.  C'est  ainsi,  en  effet,  que  \es  saints 
des  premiers  siècles  ont  été  déclarés  tels 
par  la  voit  du  peuple  chrétien  ;  mais  r£- 
glisea  eu  de  très-sages  raisons  de  changer 
^^a  diseiplinesurce  point.  Les  missionnaires, 
entre  autres,M.  Hainques,  engagèrent  donc 
les  Tongiiaors  è  ne  pas  continuer  d*honorer 
des  martyrs  d'un  culte  public,  r£g!ise 
«yani  interdit,  sous  des^ielnesfort  graves,  de 
prévenir  sa  décision  par  rapport  aux  nou- 
veaux saints. 

Ce;>endant  la  constatation  des  miracles  par 
lesquels  il  plaisait  à  Dieu*de  faire  éclater  la 
sainieié  de  ses  serviteurs,  était  tout  à  fait 
impossible  h  cause  dès  persécutions  et  de 
ijinmense  éloignement  de  l'Inde  et  de  la 
Chine,  relativement  au  centre  do  la  chré- 
lienié;  ces  circonstances  et  d'autres  encore 
i-e  permettaient  point  d'accomplir  les  for- 
ntalités  nécessaires^  pour  la  canonisation 
^es  saints.  C'est  pour  obvier  i\  cet  inconvé- 
nieni  qoe  le  Pape  dérogea  aux  règles  ordi* 
"Aires  en  faveur  des  Eglises  naissantes. 

.^ignore  si  la  Bulle  s'appliquait  à  tous  les 
vicaires  apostoliques  en  général  de  l'Indo 
'îïdcla  Chme,  ou  si  elle  regardait  persou- 
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ncllement  les  trois  premiers  vicaires  apos* 
toliques  français  :  MM.  PaJIu,  de  La  Mothe- 
Lambert  et  Cotolcndi,  h  l'exclusion  de  leurs 
successeurs. 

snNOLA  (Fr.  Frakçois),  Mineur  italien, 
de  l'Observance,  reçut  au  xv*  siècle,  de 
Fr.  Ange  Salvet,  ministre  général  de  son 
ordre,  la  mission  J'évangéliser,  avec  quel- 
ques compagnons,  nie  deChio,Péra,Caflraet 
les  monts  Caspiens.  (Pour  la  situation  de  ce 
dernier  pays,  voy.  François  db  Ponio,  Rogeb, 
Ambhoisb  db  Sibnmb.)  Fr.  François  fit  beau- 
coup de  fruit  dans  ces  contrées,  et  Fr.  An- 
toine de  Massa,  qui  avait  succédé  è  Ange 
Salvet  dans  la  charge  de  ministre  génénd, 
ayant  appris  cet  heureux  résultat,  l'établit 
son  vicaire  sur  tous  les  Qbservantinsde  PO- 
rient,  du  Nord  et  de  la  Russie.  Fr.  François 
Spinola  avait  acquis  deux  couvents  à  Cons- 
tantinople  et  h  Péra.  Le  Pape  Martin  V 
confirma  cet  établissement  en  ik^l  q\  per- 
mit au  missionnaire  d'en  fonder  six  autn^s, 
c*est-è*diredeux  dans  chacun  des  vicariats 
de  Russie,  d'Orient  et  du  Nord.  A  cette 
époque,  les  Frères  Mineurs  établis  h  Caffa 
(Russie  méridionale  d'aujourd'hui),  près  do 
la  porte  Cajador  célébraient  l'office  divin,  dit 
le  P.  Wadding,  avec  une  piété  qui  charmait 
les  Chrétiens  et  le»  Tartares*  eux*mémes:* 
ils  s'occupaient  avec  sollicitude  de  catéehi*  • 
ser  les  enfants  ;  ils  recueillaient  et  <^e valent 
ceux  qui  avaient  été  exposés,  et  le  Pape  de- 
manda à  la  charité  des  fidèles  de  leur  pro* 
curer  les  moyens  de  continuer  c«s  sainta 
exercices. 

SRIZIER  (Fbançois-Jicoois),  prêtre  fran- 
çais, de  la  congrégation  des  Missions-Etran- 
gères et  du  diocèse  de  la  Rochelte,  mission- 
naire dans  rindonstan  au  xynv  siècle.  — 
Parti  en  1776  pour  Pondidiéry,  il  mourut 
dès  le  10  octobre  1782  après  six  ans  seules 
ment  d*apostotat.  il  avait  reçu  en  Sorbonne 
le  degré  de  bachelier,  qui  n  a  rien  de  com- 
mun avec  le  litre  du  même  nom,  conféré 
depuis  par  l'Université  de  France. 

STACHYS  (Saint),  premier  évèc|ue  de  By- 
zance,  fut  ordonné  en  celte  qualité  par  l'a- 
pôtre saint  André.— Le  Martyrologe  romaint 
en  indiquant  sa  fête  au  31  octobre,  fait  men* 
tion  de  cette  circonstance,  qui  est  loin 
d'être  certaine.  Les  Grecs  donnent  h  saint 
Slachys  une  quinzaine  de  successeurs  jus- 
qu'il répOi{oe  où  Pempereur  Const<intin  flt 
de  Byzance  une  seconde  Rome.  Mais  il  est 
probable  que  toute  ceUe  série  de  prélats  est 
de  pure  invention.  Les  évêques  de  Constan- 
tinople  ayant  voulu  s'égaler  à  ceux  de  Rome 

Îui  étaient  reconnus  successeurs  de  saint 
lerre,  se  sont  forgé  une  suite  de  prédéces- 
seurs jusqu'i  snint  André,  et  sur  cet  écha- 
faudage ils  avaient  pu  conclure  qu'ils  étaient 
dans  I  Eglise  supérieurs  aux  Papes,  puisque 
saint  André  n  été  appelé  par  Notre-Seigneur 
avant  saint  Pierre,  son  frère,  et  qu'il  était 
l'atné  de  celui-ci.  Tout  ce  système  et  tontes 
ces  prétentions  ne  sont  que  puérilités,  et 
l'Importance  civile  et  potitiquo  nouvelle-' 
ment  acquise  par  Gonstatrlinople ,  n*a  pu  dé-  ' 
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placer  le  centre  do  TEglise  ni  donner  aux 
(^ftqo'es  lie  la  capitale  du  Ba$-Empire  une 
lirîmauté  ou  une  indépendance  que  Jésus- 
Ctirist  n*a  point  fondée,  et  qui  est  formelle- 
ment contraire  au  sens  commun  et  h  TE- 
vf^n^ile.  Il  faut  être  Grec  pour  ne  pas  Goa- 
tenir  de  cela* 

STEPHANI  fLe  Fr.  Pieerb),  Dominicain 
arménien,  de  la  congrégation  des  Frères- 
Unis»  vivait  au  commencement  du  xv*  siè- 
cle. —  Il  fut  longtemps  supérieur  de  la  mai- 
son de  Sainte-Marie  d*Egjpte,  que  sa  nation 
possédait  à  Rome.  Ce  vénérable  religieux  y 
al^cueilUt  beaucoup  de  schismatic|ues,  afin 
d'être  plus  à  même  de  les  instruire,  et  les 
voyageurs  ramené.s  par  ses  soins  è  i*unité 
n*étaient  pas  plutôt  rentrés  en  Arménie, 
qu^ils  pressaient  leurs  compatriotes  d'abju- 
rer IVerreur.  —  Le  P.  Fontana,  historien  de 
t*ordre  de  Saint-'Dominique,  fait  mention  du 
P.  Stéphani  sous  Tannée  li04. 

STEYAERT  (Maatih),  {)r6ire  flamand, 
vicaire  apostolique  de  Bois-le-Duc  (  Uol- 
iande),  au  xvii'  siècle.  —  11  naquit  en  1647 
et  mourut  le  17  avril  1701.  Il  était  labo- 
rieux, zélé*  charitable  et  attaché  au  Saint- 
Siège.  Il  est  plus  connu  comme  théologien 
?ue  comme  missionnaire.  Ses  œuvres  ont 
ié  publiées  &  Louvaia,  en  1703;  6  vol. 
in-8. 

STOCK  (Bàrtbélsmi),  roiasionnaire  ir- 
landais en  Amérique.  —  11  est  sorti  du  col- 
lège de  Tons-les-Saints,  près  de  Dublin,  et 
s'est  embarqué  en  lfti^9,  n*étaut  encore  que 
sous-diacre,  pour  le  diocèse  de  Richmond 
(Virginie, Etats-Unis).  Un  autre  sous-diacru 
irlandais,  M.  Mulvey,  élève  du  même  éta- 
blissement, a  également  gagné  le  diocèse  de 
Richmond  en  la  même  année,  pendant  que 
M.  Tuohig,  leur  condisciple,  se  rendait  k 
Pittsbourgen  Pensylvauîe. 

STORK,  Bénédictin  anglais,  missionnaire 
dans  reropire  Birman.  — 'Le  P,  Ahbona, 
Oblat  piéinontais,  dans  une  lettre  du  15  oc- 
tobre 18^0,  datée  de  Mauluiein  ,  dit  que  le 
P.  Siork  dirigeait  alors  environ  2,000  Catho- 
liques dans  cette  ville.  Les  Annalet  delà 
Propagation  de  la  Foi  ne  disent  rien  de  plus 
sur  ce  religieux. 

5TRATIM1RE,  roi  ou  prince  de  Bulgarie 
au  XIV*  siècle,  était  vassal  de  la  Hongrie.-- 
il  se  révolta  contre  son  souverain,  Louis, 
roi  de  ce  dernier  pays,  qui  lui  déclara  la 
guerre,  et  réprima  sa  révolte  avec  un  suc- 
cès complet  et  rapide.  Ayatît  conquis  son 
royaume  en  fort  peu  de  temps,  il  le  lui  ren- 
dit ensuite. Touché  sans  doute  deceproci'dé 
généreux,  Slratimire  resta  fidèle  à  la  Hon- 
grie et  ne  s'occupa  plus  qu*à  procurer  la 
conversion  de  ses  sujets  à  la  foi  catholique. 
A  la  prière  du  roi  Louis  et  de  Fr.  Péréj^rin , 
Mineur,  évëque  de  Bosnie,  le  vicaire  des 
Franciscains  de  cette  province  envoya  huit 
missionnaires  chez  les  Bulgares.  Leur  apos- 
tolat lut  couronné  d'uu  succès  prodigieux  : 
en  cinquante  jours  ils  convertirent  deux 
cent  mille  personnes.  La  liste  nominative  en 


fut  dressée  et  envoyée  an.  ministre  génënl 
de  TorJre  de  Saint-François,  qoi  Bt  publier 
c^'s  nouvelles  le  S  août  1336,  en  présence 
d'un  très-grand  nombre  de  Mineurs.  Pir 
son  ordre,  le  provincial  les  exborta  vi?e* 
ment  è  aller  seconder  leurs  frères  dans  une 
mission  si  fructueuse;  car  le  roi  de  Hongrie 
écrivait  que  la  multittide  des  hérétiques  ei 
des  inGdèles  disposés  è  se  convertir  était» 
grande,  qu'il  faudrait  au  moins  deux  mille 
religieux  pour  les  instruire.  Ces  ctrcoAf. 
stances  seraient  suffisantes    pour   éctrter 
toute  idée    d'exagération;   Tadhésioa  des 
Bulgares  M  la   foi  catholique  est  certnn*'; 
mais  Tinstruction  qu'ils  devaient   recevoir 
postérieurement  leur  fut-elle  donnée?  C'est 
bien  douteux.  Voilà  ce  qui  rendait  ces  con- 
versions si  peu  durables.  Au  reste,  le  chiffre 
cité  plus  haut  n'est  pas  du  tont   iiierojab^ 
ni  impossible  :  il  s  est  reproduit  bien  des 
fois  dans  l'histoire  de  l'Eglise  :  en  Lithna- 
nie»  au  Congo,  etc.  Il  est  très-probob!e, 
d'ailleurs,    que  la    plupart   des    convertis 
étaient  des  schismatiques;  or,  l*£gtîse  ad- 
mettant parfaitement  la  vatidité  des  baftè- 
mes  et  même  des  ordinations  conféré:»  f«r 
les  fchismatiaues  et  les  hérétiques,  poorfo 
que  ressentie!  du  sacrement  soit  cDosené^ 
il  n'y  avait  qu*à  recevoir  leur  abjjoratjoa, 
ce  qui  se  faisait  sans  doute  colleclivemem. 
Naguère,  un  événement  du  même  genre  t*esl 
encore  produit  dans  Tintérieur  de  VAtnque. 
La  voix  de  la  Vérité^  journal  reiigieai,  i 
annoncé,  en  18^9,  que  cent  cinquante  irâlie 
Abyssins  venaient   de  se  réunir  à  TEglise 
romaine.  Les  Annalei  de  la  Propagaiiotk  de 
la  Foi  ont,  au  mois  de  janvier  1850,  coo* 
(Inné  le  même  fait  avec  des  détails  asset 
explicites;  cependant,  les  missionnaires  (> 
zaristes  italiens  qui  ont  été  l'instrument  do 
cette  conversion  n^étaient  qu'au  nombre  de 
trois,  et  c'est  M.  de  Jacobis,  Tun  d*eus,  au- 
jourd'hui évoque  de  Nilopolis,  du  rite  éthio- 
pien et  vicaire  apostolique  de  l'Abyssmie, 
qui  a   presque  seul  contribué  à  un  aussi 
heureux   retour  vers  Tunité.  On  sait  que 
les  Abyssins  sont  chrétiens  depuis  quinze 
cents  ans.  Mais  ils  ont  presque  toujours  été 
schismatiques.  L'ignorance,  la  superstàion. 
Terreur,  les  pratiques  et  les  croyances  jui- 
ves, la  violence  des  liassions  qui  sont  le  plus 
opjiosées  è  la  moraleévangélique,  la  licence 
iuvé  érée  qui  règne  dans  les  mœurs,  l'iso* 
lement  au  milieu  des  mahomc^ians  el  des 
païens,    tous   très-barbares,   réloignemei.-t 
du  centre  de  la  véijlé  chrétienne  ont  curé- 
memeni  déOguré  la  religion  dans  ce  |iars  ; 
mais  le  baptême  y  est  toujours  valide,  et  i2 
a  suffi  pour  laire  rentrer  tant  d'âmes  dans  la 
se  n  de  l'Eglise,  que  tous  les  convertis  tis- 
sent profession   de   la  loi   catholique.  Du 
reste,  on  n'a  point  de  détails  sur  ueéré* 
nement  aussi  consolant,   d'une  si  grande 
portée.  Il  en  est  de  même,  mallicurea^- 
ment,  pour  tant  de  faits   intéressaou  qnt 
constituent  les   entreprises ,  les  coaitMtSt 
les  triomphes,  les  douleurs,  en  uo  mol,  rbts- 
toire  suivie   de  l'Eglise  cathoique  ^^^ 
les  pays  de  mission. 
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Qasnt  au  roi  SiraUmire»  il  n'en  est  plus 
parlé  dans  la  suite,  et  on  ne  fiait  pas  s*il  vi- 
rait encore*  lorsque  dix  Frères  Minebrsfu« 
rent  surpris  dans  la  capitale  de  la  Bulgarie 
par  un  prince  voisin,  qui  était  schismatique. 
Celui-ci  $*eiupara  du  la  ville  par  la  conni* 
veuce  des  coreligionnaires  qu'il  comptait 
parmi  ses  habitants.  Cina  des  missionnaire.^ 
allemands,  hongrois,  italiens,  dalma^es,  qui 
ne  purent  échapper^  furent  -martyrisés  par 
ordre  des  prêtres  grecs  ennemis  de  l'Eglise 
catholique  romaine.  C'était  le  13  février 
1369.  (Foy.  Antoine  dk  Saxe.)  Trente  nns 
après,  le  royaume  de  Bulgarie  fut  détruit 
par  les  Turcs. 

STROBACH  (Le  P.  Augustin)  ^  Jésuite 
slave  ou  allemand,  né  dans  ta  Moravie  en 
Autriche  (cette  province  est  slave,  mais  le 
P.  Strobach  est  plutôt  allemand).  —  Il  fut 
envoyé  par  ses  supérieurs  en  Polynésie, 
dans  la  mission  des  lies  Marsannes,  que  le 
P.  De  Sanvitores,  Jésuite  espagnol,  avait 
fondée  en  1668,  eiqu'il-avait  arrosée  do  son 
sang  quatre  ans  après.  L'Ile  deTinian,  qui 
avait  été  évangélisée  tour  k  tour  par  les  Pères 
Cariienoso,  de  Murales,  de  Casanova,  de 
Médina,  premier  martyr  de  cette  Eglise,  et 
eusuite  par  le  P.  Lopez,  échut  en  partage 
au  P.  Strobacb,  qui  y  trouva  le  mâme  sort 
que  douze  Jésuites  avaient  déjà  eu  dans 
rArchipel.  C'est  vers  l'an  1683  à  1685  qu'il 
fut  massacré  dans  Tile  de  Tinian,  penaant 
«ne  sédition  causée  prol>ablemeni  par  le 
désir  de  secouer  le  joug  de  Jésus- Cbrist 
pour  retourner  aui  idoles  et  k  la  vie  licen- 
cieuse que  ces  natures  corrompues  avaient 
peine  à  abandonner.  Le  Pw  Boranga,  Jésuite 
autrichien,  et  le  P.  de  Angelis,  religieux 
italien  de  la  même  compagnie,  partagèrent 
son  sort.  —  Voff.  S^nvitores. 

STUCKLAND  (Le  P.  Guillaume),  Jésuite 
anglais,  missionnaire  dans  l'indoustan.-^ll 
est  parti  en  18b7  pour  le  Maduré,  avec  neuf 
autres  religieux  de  sa  compagnie  dont  deux 
italiens»  six  français  et  un  allemand.*^  Yoy. 

BHUNI. 

STURME  (Saint),  moine  et  abbé  alle- 
mand» missionnaire  dans  ss  patrie  et  fonda- 
teur de  la  célèbre  abbaye  de  Fulde.  II  sor- 
tait d'une  maison  noble  de  Bavière.  Dès 
son  enfance  on  le  confia  à  saint  Bonibce, 
apAtre  de  l'Allemagne,  lequel  l'envoya  k 
l'abbaye  de  Fritziar. 

Il  reçut  les  saints  ordres  dès  qu*il  eut  at- 
teint rage  prescrit  par  les  canons.  Les  su- 
périeurs l'ayant  chargé  d'annoncer  la  parole 
de  Dieu»  il  convertit  les  infidèles  et  porta 
les  mauvais  Chrétiens  k  rentrer  en  eux- 
mêmes.  Trois  ans  après,  il  se  retira  dans  un 
désert  avec  deux  compagnons  pour  mener 
la  vie  anacborétique;  mais  les  incursions 
des  brigands  de  là  Saxe  l'obligèrent  de  se 
retirer.  11  fonda*  avec  la  protection  et  lèse-, 
cours  de  saint  Boniface,  du  roi  Carloman  et 
de  quelques  seigneurs,  le  célèbre  monastère 
de  Fulde,  ainsi  nommé  parce  qu*i!  était  >ur 
la  rivière  de  ce  nom. 

L*empereur  Cbarlemagne  avait  beaucoup 
de  vénération  pour  saint  Sturma;  il  lecbar- 
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gea  de  plusieurs  affaires  importantes  et  ré« 
clama  l'exercice  de  son  zèle  pour  la  conver- 
sion des  Saxons.  Stunne  mourut  k  Fuldr^, 
le  17  décembre  779.  Il  fut  canonisé  en  1139 
par  le  pape  Innocent  IL  Ses  reliques  se  con- 
servent encore  dans  Tabbaye  de  Fulde,  qui 
a  été  érigée  en  évêché  depuis  environ  cont 
ans. 

SUAKEM,  ville  maritime  d'Afriijuc  en 
Nubie,  sur  la  c6te  de  la  mer  R  Uge.  —  Elle 
rst  construite  partie  sur  un  tlot,  partie  sur 
le  continent.  C'est  une  place  fort  commen- 
çante, principalement  en  esclaves.  On  lui 
attribue  8,000  Ames  la  plupart  Arabes.  Elle 
était  autrefois  gouvernée  par  un  émir  qui 
dépendait  nominalement  du  pacha  de  Djed^ 
dali  en  Arabie,  mais  qui  paraît  être  soumis 
actuellement  au  pacha  d'Egypie.  Au  xvii* 
siècle,  on  y  Voyait  un  pacha  duquel  dépendait 
la  ville  deMassouahsur  la  côte  d'Abyssinio. 
Le  port  de  Soakem  est  un  des  meilleurs  et 
des  plus  fréquentés  de  la  mer  Rouge. 

SUAREZ,  Jésuite  portugais  ou  espagno*, 
missionnaire  au  commencement  du  kvir 
siècle  dans  le  Monomotapa.  —  Ce  vaste  em- 
pire aujourd'hui  dissous  s'étendait  alors  h^ 
uUh  grande  profondeur  dans  l'intérieur  de 
rAfrir|ue.  Le  souverain  résidait  k  Zimbaoé 
sur  le  Zambèze.  Un  Jésuite»  le  P.  Sylveira,  y 

Eorta  l'Evangile  au  xvi*  siècle,  et  parvint  k 
apiiser  t'em^ierenr.  Mais  peu  do  temps  après 
il  fut  martyrué  k  l'instigation  de  quelques 
mahométans  (1561).  Trente  ans  Hus  tard. 
un  Dominicain  portugais,  le  P.  Nicolas  du 
Rosaire  y  fut  tue  k  coups  de  flèches,  dépecé, 
cuit  et  mangé,  sans  doute  par  quelque  tribu 
sauvage  chez  qui  il  avait  eu  le  courage  de 

Sénétrer(1592}.  En  160&,  les  Chrétiens  du 
[ooomotapa  se  souvenant  du  P.  Sylveira, 
léurapdirei  demandèrent  des  Jésuites  au 
provincial  de  Goa  {Inde);  mais  les  Hollan- 
dais qui  tenaient  la  mer  et  assiégeaient 
Mozambique,  interceptaient  alors  le  passage. 
En  1608,  l'empereur  implora  le  secours 
des  Portugais  ses  alliés,  contre  une  pariio 
de  ses  sujets  révoltés  (les  mahométans)  :  on 
répondit  kson  appeU  l'empire  fut  ifacilîé  et 
le  monarque  reconnaissant  donna  de  riches 
mines  d'or  k  ceux  qui  venaient  de  protéger 
sa  vie  et  son  trône.  Une  troupe  choisie  de 
missionnaires  se  joignit  aux  Portugais  que 
l'amour  de  l'or  attirait  dans  ce  pays.  Pendant 
que  ceux-ci  couraient  après  des  richesses' 
périssables,  ceux-lk  s'occupaient  de  gagner 
des  ftmes  k  Jésus^Christ,  amassant  ainsi  des 
trésors  plus  précieux  que  l'univers  entier. 
En  1610,  le  provincial  des  Jésuites  deGoa 
put  eufln  satisfaire  le  vœu  aue  lui  avaient 
exprimé  les  Chrétiens  du  Monomotapa.  Il 
leur  envoya  six  religieux  de  la  compagnie, 
entre  autres  te  P.  Suerez  i*t  le  P.  Aiexiji». 
(  Koy.  ce  dernier  nom.)  Après  avoir  écbai>p<^ 
k  grand'iieine  k  un  naufrage  sur  les  cotes 
de  Catrerie,  ils  arrivèrent  dans  la  capiUiU 
dtt  Monomotaiia.  Le  P.  Alexis  y  succorotM 
presqa'aussitAt;  mais  le  P.  Suerez^  qui  parait 
avoir  été  le  supérieur  de  la  missioit,  se  mit 
k  Tceuvre  avec  ses  compagnons.  U  raffermit 
la  religion  dans  ces  contrées,  bktit  des  égii^ 
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donna  occasion  aai  Chrétiens  de  manifester» 
aigrirent  les  Turcs,  principalement  contre 
les  Dominicains.  Ils  accusaient  ces  reli* 
i(ieux  et  surtout  le  P.  Sabbianii  d'avoir 
excité  leur  confrère  à  mal  parler  de  Maho- 
met, et  de  l'avoir  soutenu  aans  les  épreuves 
qu'on  lui  avait  fait  subir.  Le  gouverneur  en 
prit  occasion  de  multiplierses  vexations.  Il 
s'attacha  surtout  k  persécuter  l'archevêque 
d'Edesseï  gui  fut  incarcéré,  privé  de  rece- 
voir la  visite  de  ses  frères  et  menacé  sou- 
vent d'être  brûlé  h  pelit  feu.  Il  resta  ainsi  en» 
fermé  prèsd'un  an,  offrantchaquejourè  Dieu 
le  sacritice  de  sa  vie.  Délivré  entin  par  une 
protection  spéciale  du  cieit  il  se  rendit  k 
Smyrne,  pendant  que  le  P.  de  Marchis,  ar* 
chovéque  de  cette  ville,  était  retenu  h  Cbio. 
En  qualité  de  coadjuteur,  le  P.  Subbtani 
exerça  les  fonctions  pastorales,  pourvut  aux 
hesoiiis  les  plus  pressants  du  clergé,  et, 
après  avoir  donné  les  instructions  néces- 
saires k  celui  (}u'il  laissait  pour  vicaire  gé- 
néral, il  se  disposait  k  visiter  les  autres 
églises  confiées  a  sa  sollicitude,  lorsque  ar- 
rivèrent des  lettres  du  Pape  04)1  le  nommaient 
vicaire  apo&toliaue  de  TEglise  patriarcale 
Je  Constantinopfe,  et  lui  enjoignaient  do 
$e  rendre  aans  délai  dans  cette  ville  impé- 
riale. Le  Saint-Siège  souhaitait  avec  ardeur 
^ue  les  patriarches  latins  nommés  par  le 
i*a|>e  (depuis  le  commencement  du  xiu*  siè- 
rle)  pour  conduire  les  catholiques  dans  le 
[patriarcat  de  Constanlinople,  pussent  résider 
Jans  la  capitale  de  l'empire,  et  c'était  afin 
le  solliciter  cette  permission  k  laquelle  les 
:)atriarebea  grecs  s'étaient  toujours  forte- 
nent  opposés,  qu'on  envoyait  rarcbevêque 
l^Edesse  k  la  cour  du  sultan. 

Il  ne  se  dissimula  pas  que  la  commission 
^tait  pleine  de  difficultés  et  de  périls  ;  mais, 
iccoutumé  k  se  roidir  contre  tous  les  obsta- 
cles et  k  mettre  sa  confiance  e&  Dieu,  il  ne 
)ensa  qu*k  ol)éir.  Avant  même  qu'on  lui  eût 
>rocuré  la  recommandation  d  aucun  sou- 
rerain,  il  entra  dans  Conslantinople  avec 
issQrance«  et  s'adressa  d'abord  k  Tambassa- 
leor  français,  qui  lui  fit  un  accueil  favora- 
ble Mais  loin  cle  lui  promettre  d'Intervenir 
loprès  du  gouvernement  turc,  il  lui  déclara 
rua  sm  vie  était  sérieusement  compromise 
i  il  ne  se  retirait  en  toute  hâte  d'un  lieu  où 
ta  évèqae  catholique  ne  pourrait  jamais 
(tra  toléré.  Le  zélé  prélat  oe  se  laissa  poinl» 
ibranler,  et  bien  que  ses  sollicitations  n'eus^ 
ent  pas  tout  l'effet  désiré,  il  exerça,  contre 
attente  des  politiques  ,  son  ministère  sous 
es  jeox  des  Grecs  et  des  Turcs  avec  assez 
te  tranquillité,  parce  qu'il  avait  gagné  réf- 
ection de  plusieurs  k  Tépoque  de  ses  pre- 
liers  voyages  en  Orient.  Pendant  dix  an- 
lées  entières,  il  remplit  publiquement, 
antôt  au  faubourg  de  Péra,  tantôt  k  Cons- 
aniinople  même,  les  fonctions  épiscopalék, 
nstruisant  les  fidèles,  conférant  les  ordres, 
élébrant  les  sainte  mystères  pontificale- 
aent,  aimé  des  catholiques  et  respecté  des 
:%  usulmans.  Sa  prudence  contribua  beaucoup 

lui  concilier  1  estime  et  la  vénération.  En 
X  posant  les  dogmes  de  la  foi  catholique  et 


les  règles  de  la  morale  chrétienne,  il  a'aiii- 
tenait  de  déclamer  contre  les  erreurs  dos' 
sehismatigues  et  n'atla(]nait  jamais  ouver- 
tement l'islamisme.  Se  bornant  k  prouver 
la  vérité  et  la  sainteté  Ae  notre  religion,  il 
pensait  par  Ik  réfuter  suffisamment  les  Grecs 
et  tes  Turcs,  et  leor  montrer  assex  ce  qu'ils 
devaient  croire  et  pratiquer.  On  ne  saurait 
trop  admirer  cette  condescendance  habile 
et  cette  louable  réserve,  oui  n'ont  pas  tou- 
jours été  imitées.  Hais  elles  ne  trouvèrent 
point  grftce  devant  le  fanatisme  des  schis- 
matiques.  Les  Grecs  et  leur  patriarche  au- 
raient bien  souhaité  trouver  en  lui  moins 
de  modération,  afin  d'avoir  quelque  prétexte 
de  lui  susciter  des  contradictions.  Ne  pou- 
vant l'attaquer  de  cette  manière,  le  patriar- 
che fit  jouer  d'antres  batteries.  Il  répandit 
de  l'argent  k  pleines  mains  parmi  les  minis- 
tres du  grand  seigneur  et  d'autres  personnes 
influentes  ;  il  mit  en  mouvement  toutes  ses 
créatures,  ses  amis  et  ceux  dont  il  dis|>osait 
k  quelque  titre  que  ce  fût,  et  entreprit  de 
rendre  l'archevêque  d'Edesse  sus|)ect  do 
mauvais  desseins  contre  les  intérêts  du  sul- 
tan. Ce  dernier,  instruit  de  tout  ce  qui  se 
tramait  contre  lui,  pressentit  que  l'inlrigae 
réussirait;  d'ailleurs  les  circonstances  du 
temps  lui  étaient  défavorables.  Il  comptit 

$ie  l'unique  moyen  d'épargner  aux  ea* 
cliques  de  Constanlinople  une  persécu- 
tion Kénérale  était  de  quitter  volontairement 
la  ville.  Il  revint  donc  k  Rome  ea  IMS,  au 
commencementdu  pontifieatd'Alexandre  VU. 
Il  avait  alors  soixante-deux  ans  et  en  avait 

gassé  quinze  dans  les  missions  d'Orient. 
on  Age  d^k  avancé  ne  lui  permettant 
point  d'entceprendre  de  nouveaux  travaux 
apostoliques,  il  consacra  le  reste  de  ses 
jours  k  la  prière  et  k  la  retraite  dans  le  cou- 
vent de  Sainte*Sabine,  puis  dans  celui  de  la 
Minerve,  où  il  mourut  l'année  suivante,  le 
15  octobre  i6SB.  Son  corps  fat  enterré  dans 
l'éfflise  de  Saint-Paul,  sur  la  route  d'Ostie, 
On  a  de  ce  prélat  deux  Relationa,  l'nne 
sur  ses  missions  et  ses  visites  dans  le  Levant, 
comprenant  tout  ce  qu'il  avait  fait  en  Orient  : 
elle  a  été  imprimée  par  le  F.  Fontana; 
l'antre,  relative  au  martyre  da  P.  Alexan- 
dre ;  elle  a  été  ausai  imprimée,  en  italien  et 
en  français.  Le  savant  Léon  AJlacci  l'a  eom- 
plétée  au  moyen  des  renseignements  qa*il 
avait  fait  prendre  k  Chio,  sa  patrie. 

Le  P.  Fontana  dit  du  F.  SubMani  que  c'é- 
tait on  homme  ferme,  intrépide,  né  pour  de 
grandes  ehoses,  et  qni  ressemblait  an  pape 
..ixte  V  pour  l'élévation  dn  génie,  et  même 
pour  les  traits  du  visage.         ^, 

La  mission  dont  le  Saint-Siège  Tavait 
chargé  k  Constanlinople  n'a  jamais  été  réa* 
lisée.  Les  patriarches  latins  de  cette  ville 
sont  toujours,  depuis  deux  cents  ans,  des 
prélats  romains  qui  ne  portent  qu'un  Tain 
titre,  et  la  Propagande  fait  gouverner  les 
catholiques  de  Conslantinople  par  des  vi- 
caires apostoliques.  C'est  aujourd'bni  nn 
prélat  français,  M.  Billéreao,  archevêque 
de  Petrain  p(irrfbiif,quirempBtcettefhaf%e. 
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8.  Guilhnme  Bele(8»Doininicoiti  anglais 
|Ut  siégea  peu. 

9.  Jean  lll«  en  ikùkf  mort  en  li23. 

10.  Jean  IV,  Dominicain  arménien,  ^l^  la 
ongrégatton  des  Frères-Unis,  élu  en  1423, 
Qorl  en  1425. 

1 1 .  Thomas  d*Abaraneo ,  Frère  -  Uni , 
omme  le  précédent,  et  son  saeeesseiir  iui« 
iiéiliat. 

Le  P.  Lequien,  Dominicain,  qui  donne  la 
isie  de  ces  prélats,  ne  fait  pas  connaître  ks 
irconstances  qui  amenèrent  la  ruine  de  TK- 
;lise  de  Suhanyeh;  peut-être  les  derniers 
irehevéques  D*étaient-iisd(^jèque  titulaires, 
;t  les  horribles  dévastations  de  Tamerlan 
ivaient-elle  dispersé  on  détruit  les  Chré- 
Àens.  Il  parak,  d*après  le  P.  Richard,  Demi* 
licHin.  qu*au  milieu  duxViii*  siècle,  Sulta- 
ijreii  avait  encore  trois  mille  maisons;  au- 
ourë'hiiti  selon  Baibi,  il  nya  plus  que  des 
ruines. 

SDNAMAN  (Sâikt),  anglais,  martyr  en 
>uède  au  f  sièole.  —  il  était  neveu  de  saint 
Sifroi,  apôtre  de  ce  pays.  Ce  prélat  l'avait 
[emmené  avec  lui,  sans  doute  pour  le  secon- 
Jer  d.'ins  ses  travaux.  Après  avoir  prêché  h 
VVeiio,  dans  le  midi  du  Gottland,  et  y  avoir 
établi  un  siège  épiscopal,  il  laissa  Sunaman 
iaas  cette  ville  avec  deui  autn^s  de  ses  ne« 
veux.  Unaman  et  Wiaman,et  se  rendit  dans 
d'autres  provinces  pour  y  annoncer  Jésus- 
Christ;  mais»  pendant  son  absence,  les  infi- 
dè' es  massacrèrent  les  trois  jeunes  gens.  On 
les  honore  comme  roartjrrs.  C'est  vers  la 
fin  du  X*  siècle  qu'ils  furent  immolés  eo  haine 
de  Jésus-Christ. 

Saint  Sigefrid»  leur  onde,  donna,  à  Tocea- 
sion  de  cette  précieuse  mort,  un  bel  exem* 
pie  do  douceur  et  de  désintéressement  apos- 
tolique. Le  roi  de  Suède  avait  condamné 
Ses  meurtriers  è  une  grosse  amende  en  fa- 
veur du  saint  évèqtie;  il  la  refusa  constam- 
uienl,  malgré  son  extrême  pauvreté  et  les 
pressants  besoins  de  son  église  naissante.  Il 
eût  pu  cependant  Taccepter  sans  encourir 
le  d<^shonneur  qui,  aujourd'hui»  serait  la 
conséquence  d'une  pareille  transaction.  Il 
était  reçu  dans  les  idées»  les  mœurs  et  les 
lois  do  ce  temps  et  du  ptesque  toute  TEo- 
ro|>e,  qu'on  pouvait  racheter  le  meurtre  pour 
de  l'argent,  et  il  en  est  encore  ainsi  chez  bien 
des  nations. 

SYLVA  (  MiCHBL  HE  ),  prêtre  indo-portu- 
gais, missionnaire  au  xvi'  siècle  en  Ethio- 
pie. --Il  naquit  à  Goa  (Indoustan),  sans 
doute  d'un  père  portugais  et  d'une  mère  in- 
dienne, car  le  nom  qu'il  portait  est  pure« 
ment  portugais. 

Dans  les  dernières  années  du  xvi*  siècle, 
la  mission  d'Ethiopie  avait  vu  mourir  suc- 
cessivement tous  ses  apôtres  acc4iblés  par 
les  travaux  et  surtout  par  la  persécution  et 
risulement.  Le  P.  Oviedo,  patriarche,  mou- 
rut en  1577  ;  le  P.Cardoso  avait  été  assassiné 
m  153&;le  P.  Antoine  Fernandez,  su()érieur 
êe  la  mission  après  la  mort  du  patriarche, 
bii  survécut  peu;  le  P.  Gualdanexfut  mas* 
lacré  ensuite  par  les  musulmans;  le  P.  Bts^ 
naouel  Fernandez  mourut  eosuitei-et  le 


Pr.  Lobo,  le  dernier  survivant  des  apôtres 
envoyés  snr  la  demande  de  l'empereur  Clau- 
dius  (1540-1559),  mourut  en  1596.  A  la  fln 
de  cette  même  année.  M.  Melchlor  de  Sylva 
fut  envoyé  par  l'archevêque  de  Goa,  (|n( 
Tavait  fait  son  vicaire  général,  pour  s'en- 
quérir avec  exactitude  de  l'état  de  la  mis- 
sion. Indou  d'origine,  son  air,  ses  tnaniè* 
res  orientales,  la  couleur  de  son  teint,  lui 
permettaient  de  tromper  ta  vigilance  des  en- 
nemis de  Ia  foi.  Il  se  rendit  k  Massouah  en 
1597,  et  pénétra  en  Abyssinie  sans  qu*oii 
soiipçonnAt  qui  il  était.  Les  informations 
qu'il  prit,  tout  en  travaillant  comme  mis- 
sionnaire en  Ethio{)ie,  furent  rapportées  par 
lui  à  Goa  et  transmises  de  cette  ville  en  Por« 
tugAl  et  furent  imprimées  à  Lisbonne  en 
1607. 

C'est  sur  ces  informations  que  fut  envoyé^ 
en  1603,  le  P.  Pierre  Paez,  restaurateur  do 
l'Ej^lise  d'Abyssinie.  —  Voy.  Paez. 

STLVEiRA  (  Le  P.  Gorzalvb  }.  Jésuite 
portugais,  missionnaire  au  xvi*  siècle,  dans 
rlndoustanet  dans  le  Honomotapa  (Afrique 
orientale),  où  il  fut  martyrisé  après  avoirhap- 
tisé  l'empereur  et  sa  cour.— Ce  religieux  était 
d'une  grande  naissance,  son  père  étant  comte 
de  Sortella  :  il  devint  provincial  de  sa  coru- 


Indes,  s'empara,  snr  le  roi  de  Cambaje,  de 
la  ville  de  Damao,  que   les  Portugais  ont 
toujours  possédée  depuis  et  qui  leur  appar- 
tient encore.  C'est  le  2  février  1559,  jour  de 
la  Purification,  que  les  troupes  chrétiennes 
entrèrent  dans  cette  forteresse,  possédée  jus- 
que-Ift  par  les  mahométans.  Le  vice -roi 
voulant  Taire  célébrer  immédiatenricnt  une 
Messe  en  action  de  grâces  pour  remercier 
la  sainte  Vierge,  h  la  protection  de  qui  il 
•croyait  devoir  son  triomphe,  le  P.  Sylveira 
se  trouva  seul  à  jeun  de  tous  les  prêtres  sé- 
culiers  ou  réguliers  qui   accompagnaient 
l'armée:  ce  fut  donc  lui  qui  chanta  la  Messe. 
Ensuite  Constantin  de  Bragance  lui  dit  en 
présence  de  tous  les  officiers  que,  puisqu'il 
avait  été  seul  en  état  de  prendre  possession 
de  ia  mosquée  au  nom  de  Jésus-Christ,  il  la 
lui  remettait,  par  l'autorité  du  rot  de  Portu- 
gal, atin  qu'elle  servit  d'église  et  de  maison 
aux  Jésuites.  Ces  religieux  ne  cessèrent  de- 
puis lors  de  desservir  cette  église  au  grand 
avantage  des  Chrétiens  et  des  infidèles.  On 
y  baptisa  notamment  la  femme  de  Tancien 
gouverneur  mahométan  de  la  ville. Cette  gé« 
néreuse  dame  montra  le  plus  grand  courage 
pour  renoncer  aux  délices  dans  lesquelles 
elle  avait  vécu  jusque-là ,  et  pour  résister 
aux  sollicitations  pressantes  de  son  mari  et 
de  sa  mère.  Ni  les  supplications,  ni  tes  lar- 
mes do  celle-ci  ne  purent  l'attendrir,  et  elle 
rompit  entièrement  avec  toute  $a  famille 
pour  s'attacher  h  Jésus-Christ. 

L'année  suivante,  le  P.  Sylveira, ayant  eu 
pour  successeur  le  P.  de  Quadros  dans  la 
Charge  de  provincial  des  Indes,  fut  envoyé 
par  lui  en  Afrique  sur  ia  côte  orientale  avec 
deui  autres  Jéspites,  les  PP.  Accsta  et  Fer- 
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jiuais»  il  se  remit  en  roule  et  enira  enOa 
dans  la  ctpiiaie  de  l'empire.  Quelques  Rela- 
tions la  nomment  Zimbaôé,  mais  il  parati 
que  ce  mot  n'est  pas  un  nom  pro))re«  et  sî« 
gaiBe  simplement  résidtnet  du  roi;  chaque 
souferaio,  dans  ces  régions,  a  son  Zimbaoé» 
surtout  depuis  la  distribution  de  l'empire  du 
Monomotapa.  L'empereur,  sachant  que  le  P. 
Sylveira  était  d'un  sang  illustre,  lai  envoya 
présenter  de  l'or,  des  bcsufs  et  desesclayes; 
mais  le  missionnaire  refusa  ces  cadeaux  et 
fit  dire  au  monarque,  par  Antoine  Cayade, 
qu'on  saurait  bientôt  quelles  richesses  il 
était  feau  chercher,  he  prince^ étonné  d'um 

ereil  désintéressement  qui  contrastait* atee 
^procédés  habituels^iesPoriugaiSt  s'écria: 
f  Cet  homme  n'est  pas  comme  les  autres  qui 
ceorent  par  mer  et  par  terre  avec  tant  de 
sollicitude  après  l'or  et  la  fortune.  »  Il  congiit 
la  plus  haute  opinion  de  Sj^lveira,  et  lui  fit 
Ib  femiemain  une  réception  magnifique,  lad- 
ruettant  dans  son  cabinet  même,  oi^  aucun 
étranger  n'avait  accès;  Timpératrice^mère  y 
était  assise  sur  un  tapis,  et  Sylveira,  à  rin« 
fitation  du  prince,  s  assit  à  cAtéde  lui  sur 
un  autre  tapis»  Cayade,  f>iacé  h  la  uorte  mais 
en  dehors,  servit  d'interprète.  L  empereur 
demanda  au  Père  combien  il  voulait  d  or» 
de  bœufs,  de  terres  et  de  femmes.  Le  reli- 
gieui  répliqua  qu'il  n'ambitionnait  rien  de 
tout  cela  et  qu'il  voulMt  avoir  Tempereur 
lui-même.  Celui-ci  se  tournant  vers  Tinter- 
prête,  lui  dit  :  «  Il  fitut  que  cet  homme  qui 
ne  désire  rien  de  ce  que  les  autres  estiment 
tant,  soit  d'une  nature  supérieure  au  reste 
des  hommes.  »  Malgré  ce  premier  refus,  il 
renouvela  ses  offres  en  y  i^outaot  d'autres 
promesses;  mais  le  missionnaire  le  remercia, 
humblement  et  prit  congé  de  l'empeceur  et 
de  sa  mère.  Revenu  k  sa  demeure,  il  y  dis-^ 
posa  une  salle  en  forme  de  chapelle,  et  y 
dressa  un  aute^  au-'dessus  duquel  il  plaça? 
un  beau  portrait  de  la  sainte  Vierge,  qu  il 
avait  apporté  des  Indes.  Quelques  Cafres  at*^ 
tachés  à  l'empereur,  passant  devant  la  porte 
de  la  chapelle  pendant  que  le  religieux  cé- 
lébrait la  messe,  aperçurent  ce  portrait,  et 
dans  la  naïve  admiration  qu'il  leur  causa, 
demeurèrent  persuadés  qu  ils  venaient  de 
voir  une  femnce.  lis  dirent  au  prince  que  le 
P.  Sylyeira  avait  amené  avec  lui  une  jeune 
fille  dont  ils  vantèrent  la  beauté.  L'empe- 
reur envoya  aussitôt  prier  le  missionnaire 
de  lui  amener  sa  compagne.  Celui-ci  de- 
vina aisément  la  méprise;  il  enveloppa 
le  périrait  d'un  tissu  de  soie  et  le  porta 
au  monarque  ;  mais  avant  de  le  décou- 
vrir>  il  déclara  que  c'était  Tiinage  de  la 
Mère  de  Dieu»  créateur  du  ciel  et  de  la 
terre,  sous  la  puissance  duquel  sont  tous 
les  rois  et  les  empereurs  do  l'univers. 

Alors  il  leva  le  voile.  A  la  vue  du  jpor- 
trait,  le  monarque  éprouvant  plus  que  de 
Tadmiration,  fut  pénétré  d'un  tel  respect  qu'il 
se  prosterna  à  terre  et  la  vénéra.  Cette 
image  lui  plut  au  poiat  qu'il  pria  le  Père 
avec  instance  de  la  lui  donner,  exprimant 
l'intention  de  la  conserver  toujours  dans  sa 
demeure.  Le  P.  Sylveira  lui  en  fit  YOloAtiera 


cadeau  afin  de  gagner  sott  cœur.  Après  avoir 
orné  d*une  riche  tftpisaerie  le  lieu  où  le  por» 
trait  devait  être  placé,,  il  l'y  posa  lui-même 
dans  la  chambre  de  Teaipereur,  et  éleva  au- 
dessous  un  petit  aulel.  Pendant  cinq  nuits 
consécutives,  la  Mère  de  Dieu  apparut  au 
prince  endormi  telle  que  ce  portrait  la  re- 
présentait, mais  environnée  d*une  grande 
lumière  et  si  belle  qu*il  ne  |H>uvait  se  lasser 
de  la  contempler.  Il  lui  semblait  voir  briller 
sur  son  visage  une  majesté  ei  une  beauté 
plus  qu'humaines.  Etonné  de  ces  appari- 
tions, il  en  parlait  chaque  matin  à  sa  mère 
et  en  entretenait  fréquemment  les  Portugal*, 
oui  le  rapportèrent  an  missionnaire.  EnHn 
il  manda  ce  Père»  lui  dit  ce  gu'il  voyait, 
afoutant  qii^'è  son  grand  regret  il  ne  pouvait 
comprendre  les  paroles  que  Marie  lui  adres* 
sait  chaque  nuit.  Le  P.  Sylveira  profila  de 
celte  circonstance  pour  l'engager  à  recevoir 
le  Ijéptème:  «  Ce  langage,  lui  dit-il,  est  un 
langage  divin,  et  on  ne  peut  le  comprendre 
si  on  ne  professe  la  religion  du  fils  A*i  Maritf 
créateur  du  ciel  et  de  la  terre,  rédempteur 
du  genre  humain,  m  Le  prince  témoigna 
qu'il  voulait  mettre  ce  conseil  h  profit  et, 
deux  jours  après,  il  fit  dire  au  Jésuite  per 
Cayade  qu'il  avait  résolu,  ainsi  que  sa  mère, 
d'embrasser  le  christianisme,  et  il  l'invita  à 
venir  les  ba^Uiser  au  plus  tôt.  Le  P.  Sylveira 
alla  le  trouver,  mais  il  différa  le  baptèma 
afin  d*exposer  è  loisir  aux  deux  catéchumè- 
nes et  a  plusieurs  Cafres  attachés  è  leur 
service^  les  principaux  points  de  la  foi  chré^ 
tienne  et  les  commandements  de  Dieu. 
Quand  il  jugea  les  néophytes  suflBsamment 
instruits,  il  les  régénéra  solennellement 
dans  l'eau  du  baptême.  C'était  en  1561.  Il  7 
avait  quinze  jours  seulement  qu'il  était  ar<- 
rivé  dans  la  capitale.  L'empereur  fut  nommé 
Séi)astien,  et  sa  mère  Marie.  Après  la  céré- 
monie, le  monarque  sachant  que  le  Père 
n'accepterait  |)as  d  or,  lui  envoya  cent  bœufs. 
Le  misaionnaire  les  reçut  afin  de  ne  pasdé« 

Îlaire  au  prince,  mais  il  chargea  aussitôt 
ayadede  les  faire  tuer,  dépecer  et  distribuer 
aux  pai^vres.  Cette  libéralité  émerveilla  ie 
peuple,  qui  célébra  avec  enthousiasme  ses 
louanges.  Trois  cents  Cafres,  parmi  lesquels 
les  plus  illustres  de  l'empire,  reçurent  aussi 
le  baptême.  Ces  néoptiytes  se  montraient 
si  attachés  à  la  doctrine  et.à  la  personne  du 
missionnaire  qu'ils  ne  le  quittaient  pas,  afin 
d'apprendre  toujours  quelque  chose  de  sa 
bouche.  Ils  lui  faisaient  sans  cesse  des()cé<' 
sents  de  lait,  de  beurre,  de  chevreaux  pour 
sa  nourriture;  mais  le  missionnaire  les  dis- 
tribuait immédiatement  aux  maiheureu:^  et 
ne  mangeait  qu'un  peu  de  millet  cuit  et 
quelques  herbes  sauvages.  A  l'exemple  du 
souverain  et  des  grands»  la  masse  s*ébraula 
et  tout  l'empire  semblait  prêt  à  se  soumet^ 
tre  à  la  croix. 

Quand  on  réfléchit  que  le  Monomotapa 
était  alors  la  puissance  prépondérante  da 
toute  l'Afrinue  orientale  et  méridionale; 
qu'il  s'étendait  à  olus  de  300  lieues  dana 
1  intérieur  et  connnait  au  Congo,  baigné 
par  la  mer  opposée,  et  gouverné  a  cette  épo- 
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dans  ces  immeoses  régions  de  l'Afrique 
orientale.  Je  n*ai  pas  cru  devoir  abréger  ce 
qa*on  rapporte  de  lui,  et  les  détails  ne  u^ont 
point  paru  trop  longs.  Voici  ce  qui  se  passa 
immédiatement  après  sa  mort.  Les  barbares 
rayant  tué  prirent  le  cruciGi  qu*il  avait  en- 
tre les  mains  et  dont  il  s'était  sans  doute 
luuni  au  moment  du  danger,  et  ils  le  mirent 
en  pièces;  ensuite  ils  tralnèrentle  corps  la 
corde  au  cou  jusqu'auprès  d*une  rivière  et 
le  jetèrent  à  i'eau;  car  les  musulmans  qui 
avaient  ronseillé  la  mort  du  missionnaire 
avaient  di/  ^  l'empereur  que  si  le  cadavre 
demeurait  sur  la  terre,  il  infecterait  l'air  et 
amènerait  la  peste.  Le  prince  ne  se  contenta 
pas  d'avoir  fait  périr  le  P.Syiveira,  ii  donna 
encore  l*ordre  de  massacrer  les  cinquante 
Chrétiens  qu'il  avait  baptisés  la  veille  de 
son  martyre  ;  mais  les  grands  de  Tempire, 
mécontents  de  cette  nouvelle  cruauté,  re- 
présentèrent au  monarque  que  si  on  faisait 
mourirces  cinquante  personnes  parcequ*elles 
s'étaient  laissé  verser  de  l'eau  sur  la  têle 
|indiquant  aiusi  le  baptême),  on  devait  par 
Je  même  motif  les  comprendre  eux-mèuies 
dans  la  même  proscription  ainsi  que  l'em- 
pereur, et  qu'ils  méritaient  tous  la  mort. 
Cette  observation  adoucit  le  prince.  Par  la 
manière  dont  ces  nouveaux  Chrétiens  par- 
lent da  baptême  à  un  monarque  néophyte, 
on  voit  que  toutes  les  conversions  faites  par 
le  P.  Sylveira  étaient  bien  peu  solides.  Le 
Jésuite  n'avait  résidé  que  peu  de  temps  dans 
la  capitale  ;  il  ne  savait  pas  la  langue. 
du  pays  et  n'avait  pas  suflisamment  éprou- 
Té  ses  catéchumènes.  La  mobilité  de  ces 
pt^uples  étant  extrême*  il  ne  faut  pas  se 
fier  h  un  bon  mouvement  qu'ils  montrent 
d'abord  :  le  lendemain,  ils  sont  tout  chan- 
gés. L*absence  de  caractère  est  un  des  signes 
caractéristiques  du  sauvage,  qui  ne  Tit  que 
par  les  sens:  ses  sentiments  et  son  langage 
irarienl  comme  ses  impressions.  Les  dispo- 
sitions cruelles  où  se  trouvait  l'empereur 
<iu  Mouomotapa  ne  durèrent  pas  longtemps. 
Deux  jours  après  la  mort  du  P.  Sylveira,  les 
Portugais  qui  demeuraient  dans  sa  capitale 
allèrent  le  trouver  et  lui  firent  envisager  le 
srime  qu'il  avait  commis  en  tuant  l'apôtre 


CATHOLIQUES.  TAB  1^98 

qui  ne  vouiait  que  son  salut  et  celui  de  ses 
sujets.  Ils  lui  parlèrent  du  Dieu  juste  et 
vengeur  des  iniquités,  et  lui  firent  même  en- 
tendre que  les  Portugais  pourraient  bien  le 
f)unir  par  la  force  des  armes,  d'avoir  versé 
6  sang  d'un  personnage  illustre  comme 
était  le  fils  du  duc  de  Sorlella,  d'ailleurs 
prêtre,  religieux  et  ancien  provincial  dans 
son  ordre.  L'empereur  commença  h  s'excu- 
ser, témoigna  du  regret,  rejeta  le  crimç  snr 
ceux  qui  le  lui  avaient  conseillé  et  fit  mou- 
rir l'un  d'eux.  Les  deux  autres  dont  la  tète 
était  mise  à  piîx  purent  s'échapper.  Le 
Fr.  de  Quadros,  provincial  de  la  compa- 

{;nie  de  Jésus  dans  les  Indes,  ayant  appris 
a  morldu  P.  Sylveira  qu'il  avait  envoyé  au 
Monomotapa,  conçut  une  vive  douleur  de  la 

(>erte  d'un  si  excellent  missionnaire;  mais 
a  considération  du  bonheur  que  ce  religieut 
s'était  acquis  par  sa  précieuse  fin  et  l'ardeur 
que  son  exemple  communiqua  è  tous  les 
religieux  de  la  compagnie  pour  le  martyre, 
consolèrent  le  provincial,  qui,  loin  de  se  dé- 
courager, s'anima  h  procurer  Ja  conversion 
des  Cafres,  et,  au  mois  de  janvier  1562,  il  en« 
voya  au  Monomotapa  les  PP.  de  Toar  et  de 
Goês  avec  le  P.  Fernandez,  qui  depuis  deux 
ans  évangelisait  avec  peu  de  succès  le 
royaume  d'Inhambane.  Cette  mission  avait 
eu  une  suite  k  peu  près  aussi  triste  que  celle 
du  Monomotapa  proprement  dit.  Des  deux 
missionnaires,  le  P.  Acosta,  épuisé  par  des 
maladies  continuelles  et  parle  climat,  avait 
été  obligé  de  retourner  à  Goa,  dans  l'Inde; 
l'autre,  le  P.  Fernandez,  re^ta  plus  de  deux 
ans  parmi  les  Cafres  de  ce  pays,  dont  Tin- 
constance  et  la  cruauté  mirent  bien  souvent 
sa  vie  en  danger.  Longtemps  esclaves  de 
leurs  sens,  ils  ne  purent  secouer  le  joug  ly- 
ranniquo  de  leurs  anciennes  habitudes:  ils 
s'abandonnaient  donc  è  le:ir  barbarie  et  à 
leur  légèreté  naturelles.  C'est  pourquoi  les 
supérieurs  du  P.  Fernandez  crurent  devoir 
le  retirer  do  ce  royaume  pour  l'envoyer  au 
Monomotapa  après  la  mort  du  P.  Sylveira: 
ils  jugeaient  avec  raison  comme  le  saint  mar- 
tyr que  si  on  converiissait  ce  grand  pays, 
les  petits  royaumes  voisins  soumis  k  sonlo* 
fliience  seraient  évangelisés  plus  facilement. 


T 


T4BERD  (JBAN-fiArrisTE-Loi3i8\  prélat 
français,  de  la  congrégation  des  Missions- 
Etrangères,  missionnaire  en  Orient  au  xix* 
siècle,  évêque  d'Ysauropolis  in  pariibusj  et 
▼icaire  apostolique  du  royaume  de  Cochin- 
chine. —  Il  était  du  diocèse  de  Lyon  et  partit 
pour  les  missions  en  1820  avec  trois  compa- 
gnons, M.  Géland,  qui  revint  en  France  en 
1831  sans  être  entré  dans  sa  mission;  M.  Ga- 
gelin,  alors  sous-diacre,  et  qui  fut  martyrisé 
en  1833  en  Cochinchine,  et  M.  Olivier,  qui 
deviutévêqueauTong-Ring.  Après  avoir  pas- 
sé par  Batavia,  d*oùil  écrivit  une  lettre insé- 


f. 


réedans  le  1"  numéro  desAnnahi  de  la  Pro-' 
agation  de  la  Foi,  il  parvint  en  Cochinchine 
e  18  ou  19  mai  1821 .  Le  24,  il  vit  le  vénérable 
prélat  qui  gouvernait  la  mission,  puis  il  com- 
mença par  s'appliquer  è  l'étude  de  la  langue 
du  pays  .Dès  le  15  août  il  pouvait  s'essayer  à 
la  prédication  etau  saint  ministère.  Dans  une 
lettre  en  daté  du  2  octobre  1821,  insérée  dans 
le  n*  2  des  AnnaleSf  il  rend  comptede  ses  pre- 
miers pasdans  l'apostelatet  donne  des  détails 
intéressants  sur  l'état  de  la  mission  de  la  Co- 
chinchine, qui  comptait  alors  u  n  évêque  pres- 
que octogénaire,  M.  La  Bartette,  quatre  prè 
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sur  II  carrière  apotloliqoe  du  P.  Tartiloo, 

3ui  dit  avoir  séjourné  longtemps  dans  l'tle 
e  Chio.  Il  7  était  encore  en  1709.  Comme 
la  religion  catholique  en  avait  été  proscrite 
en  1695,  et  que  tout  le  clergé  régulier  et  se- 
rtilier  iivait  été  cbassé*  le  P.  Tarillon  avait 
él4  apparemment  un  des  premiers  prêtres  k 
y  rentrer,  avec  lo  P.  Martin,  et  les  Pères  AU 
l.ertin,  Oltaviaul,  d'Andria,  Urimaldi,  tous 
lie  son  ordre,  qui  y  reparurent,  du  moins  le 
P.  Martin,  dès  I*an  1696.  Peut-être  même  le 
P.  Tarillon  se  trouvait-il  déjà  au  nombre  des 
Jésuites  qui,  avant  1694,  avaient  dans  Plie 
one  résidence  florissante  depuis  près  décent 
ans.  En  effet,  ce  qu*il  rapporte  de  ses  excur- 
sions h  Métel*n,  è  Samos  et  dans  d'autres 
lies,  ne  paraît  guère  convenir  à  la  période 
éoDulée  de  1696  a  1709,  la  persécution  étant 
alors  presque  continuelle  et  le  nombre  des 
religieux  tout  k  fait  insuffisant  pour  les  be- 
soins de  fa  population  catholique  de  Chio. 

Quoi  qu*il  en  soit,  le  P.  Tarillon  fii  trois 
voyages  à  Tlle  Mételin,  Taocienne  Lesbos* 
L*archevêque  grec  lui  donna  tous  se9  pou- 
voirs dans  les  trois  villes  et  les  quatre- 
vingts  villages  de  sa  juridiction  :  «  Seigneur 
Père,  lui  disait-il  d*un  air  ouvert  et  fami- 
lier, amenez  ici  deux  ou  trois  de  vos  Pères 
Francs,  et  prêchez  mes  peuples  tant  qu*il 
vous  plaira,  vous  ne  ferez  pas  peu  si  vous 
les  faites  gens  de  bien,  car  j'ai  bien  de  la 
peine  k  en  venir  k  bout*  » 

Les  Mosconisses  sont  un  groupe  de  petites 
lies  è  Test  de  Mételin  et  près  ou  continent 
ou  de  TAnatoUe»  La  plus  grande  de  ces  lies 
a  un  gros  bourg  de  plus  de  six  cents  mai- 
sons. Le  P.  Tarillon  y  alla  deux  fois  :  les 
habitants  du  bourg  le  priaient  de  demeurer, 
lui  promettant  de  faire  tout  ce  qu'il  di« 
rait. 

Enfin  k  Samos,  où  il  séjoorna  trois  semai- 
nes, prêchant  et  instruisant  lant  qu'il  vou- 
lait dans  les  églises  et  dans  les  places  publi- 
ques, il  remarqua  que  les  habitants  étaient 
les  plus  spirituels  qu^il  eût  vus  dans  tout 
TArcbipel  grec,  et  qu*ils  avaient  grand  be- 
soin de  missionnaires  zélés.  L*évêque  et  les 
principaux  ecclésiastiques  avaient  souvent 
invité  les  Jésuites  k  passer  chez  eux.  On 
comptait  dans  Ttia  de  Samos  12  k  15,000 
âmes  dans  dix-huit  villages  ou  bour^^s  dont 
trois  ressemblaient  k  des  villes  : 

<i  Le  peuple  de  Mételin,  de  Samos  et  des 
lies  Mosconisses  est  doux,  dit  lo  P.  Taril- 
lon, et  je  n*7  ai  parlé  nulle  part  des  vérités 
du  salut  sans  être  écouté  avec  atteniion  et 
respect.  » 
On  voit  par  la  lettre  de  ce  missionnaire 
u*il  revint  en  France  au  commencement 
e  Tanoéi^  1713  ou  {teut-étre  en  1712,  et 
qa*au  mois  de  mars  1714  il  était  sur  lo 
point  de  retourner  en  Grèi;e,  c*est-k-dire  en 
Turquie,  selon  notre  minière  actuelle  de 
parler.  Réalisa-t-il  ce  projet?  Combien  de 
temps  vécut-il  eucore?  Que  fil41  en  Orient, 
s'il  V  passa  une  seconde  fois?  C*est  ce  qui 
n*e$t  indiqué  nulle  part.  Les  Leitrei  idi-' 
fanUif  qtf  on  prend  souvent  pour  une  hia* 
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toîre  suivie  des  missions,  ne  sont  qu*un  re* 
cueil  de  traits  détachés,  capables  a'inléres* 
ser  et  d*édifier  un  lecteur  ordinaire,  mais  non 
de  satisfaire  les  personnes  avides  de  con- 
naissances solides  et  complètes  sur  la  ma- 
tière. Par  conséquent  on  n'y  trouve  pas 
tous  les  renseignements  désirables,  et  i! 
n*existe  aucun  ouvrage  qui  puisse  combler 
cette  lacune. 

TAVEEtO  (Punns),  Portugais  qui  se  trou* 
vait  k  la  An  du  xvi*  siècle  k  la  eour  du 
Graiid-Ho^ol.  —  Il  contribua,  avec  Antoine 
Cabrai,  qui  était  ambassadeur  du  vice-roi  de 
Goa  k  la  même  cour,  k  exciter  dans  le  cœur 
do  Tempereur  Akbar  le  désir  de  connaître 
la  religion  chrétienne  et  d*avoir  auprès  de 
lui  des  missionnaires  Jésuites.  —  Yoy* 
Aqoaviva. 

TAZENA,  roi  d^Abyssinie  k  la  fin  du  r 
siècle  ou  au  commencement  du  yi*,  porta  la 
foi  en  Nubie,  et  M.  Sapéto,  Lazariste  italien, 
actuellement  missionnaire  dans  ces  contrées, 
établit  qu'il  répandit  TEvangile  jusque  dans 
le  Bournou,  au  cœur  même  de  la  Nigritie. 
--  Tazéna  était  le  père  et  le  prédécesseur 
de  saint  Caleb,  surnommé  Elesbaan,  c*est-k- 
dire  le  Béni,  qui  est  honoré  dans  l'Eglise 
romaine  le  27  octobre. 

TCHA,  nom  chinois  de  la  cangue.  —  Cest 
un  instrument  de  supplice  dont  il  a  souvent 
été  fait  usage  k  Tégard  des  Chrétiens  et  qui 
ret^aralt  conlinuellemect  dans  les  Relations 
des  missionnaires.  —  Foy.  Cahoub 

TCHAO-KING,  ville  de  Chine  dans  la  pro^ 
vince  de  Canton.  —  Elle  est  située  sur  la 
Si-Kiang,  k  vingt-cinq  lieues  \  l'ouest  de 
Canton,  et  elle  est  la  résidence  du  vice-roi 
qui  gouverne  les  provinces  de  Canton  et  de 
Kouang-Si.  —  Le  P.  Ruggiéri,  Jésuite  ita- 
lien, élaut  parvenu  k  gagner  raimlié  et  Tes- 
time  du  vice-roi  c^ui  remplissait  ce  poste  en 
1582,  obtint  de  lui  Tauturisation  d'y  résider 
avec  le  P.  Pasio  et  trois  aiitres  religieux  de 
sa  société,  parmi  lesquels  était  le  célèbre  P. 
Ricci  qui,  continuant  l'œuvre  du  P.  Rug- 
Çiéri,  parvint  k  pénétrer  jusqu'k  Pékin  et  y 
fonda  la  nouvelle  Eglise  de  Chine,  qui  a  jrté 
un  vif  éclat  au  commencement  du  xviii*  siè* 
de  et  subsiste  encore.  —  Le  18  décembre 
1584,  le  P.  Cabrai ,  provincial  des  Jésuites  » 
y  baptisa  solennellement  deux  adultes  dont 
un  lettré,  nommé  Paul  :  c'étaient  les  pre- 
miers de  la  mission  de  la  compagnie  en 
Chine.  En  1586,  le  P.  Ruggiéri,  qui  était 
allé  faire  une  excursion  dans  le  Tché-Kiang, 
trouva  k  son  retour  quarante  nouveaux 
chrétiens  k  Tchao-King. 

TCHAO-TGHEOD,  ville  de  Chine,  dans  I« 
province  de  Canton.  --  Elle  est  k  une  asseï 
grande  distance  dans  l'intérieur,  et  située 
sur  la  gauche  du  fleuve  Si-Kiang,  appelé  Ti- 
gre k  son  embouchure  (c'est  la  rivière  de 
Canton  j.On  représente  Tchao-Tchéou  comme 
une  ville  murée  et  très-importante.  —  Elle 
est  le  siège  de  la  douane  générale  de  la  pro- 
Tinee  de  Quan^-Tong  (ou  Cen/en).  Les  Jé- 
suites y  eurent  une  résidence  dès  le  wi*. 
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BYoir  baisé  les  pieds  dn  pape  Jean  XXII,  se 
rendirent  en  Terre-Sainte  pour  visiter  Je 
tombeau  de  Noire-Seigti«ur,  passèrent  de 
là  en  Eg^rpie  et  parvinrent,  dil-on,  avec  les 
plus  pénibles  efforts  jusi(U*en  Âbyssinie,  où 
lis  prêchèrent  la  foi  catholique  avec  beau- 
conp  de  fruit  et  donnèrent  Thabit  de  Saint* 
Dominiqae  à  un  certain  nombre  de  conver- 
tis* entre  autres  au  tils  d'un  des  petits  rois 
vassani  de  rpmpcreur.  Ce  prince  se  nom- 
mait Philippe.  Ils  lui  conDèrcnt  après  sa 
profession  le  soin  de  celle  Eglise  naissante. 
Ayant  reproché  à  un  roi  du  pays  ses  mœurs 
impures*  il  reçut  la  palme  du  martyre  en 
1366.  Quant  k  Fr.  Thécla-Havaret ,  il  fut 
aussi  martyrisé  en  13«0  pour  le  même  motif 
avec  un  Fr.  Philipr)et  Dominicain  abyssin 
comme  lui  et  différent  du  religieux  qui 
avait  été  constitué  gardien  de  la  foi.  Quand 
on  dit  qu'ils  furent  martyrisés  aux  Indes»  ce 
oom  s*applique  évidemment  à  i*intérieur  de 
l'Afrique  orientale  que  les  chroniqueurs 
d'Europe»  fort  ignorants  en  géographie  k 
cette  époque»  appelaient  du  nom  vague  et 
générique  d'Inde»  comme  tous  les  pays  loin* 
iains  situés  vers  l'orient  et  le  miai.  La  for- 
me des  noms  Técla-Havaret  et  Téola-Hai-* 
nksnat  indique  évidemment  l'Abyssinie. 
De  graves  auteurs  contestent  l'histoire  de 
ces  huit  Dominicains  qui  prêchèrent  la  foi 
en  Abyssinie  au  xiv*  siècle,  et  par  consé- 
quent ce  qui  a  rapport  aux  deux  Philippes 
et  aux  deux  FF.  Técla-Havaret  et  Técla* 
Haimanout,  à  sainte  Claire  etc.  ;  mais  leur 
«pinioo  n'est  point  démontrée.  Le  nomde  ces 
personnages  glorieux  pour  l'Eglise  catho-» 
lique  ne  pouvait  donc  être  passé  sous  si« 
lence. 

TECLA .  IMANODT  ou  TECLA-HAI- 
MANOT  (Fr.),  Prêcheur  abyssin  auxiV  siè- 
cle» fut  converti  è  la  foi  oatholique  et  reçu 
dans  Pordre  des  Frères  Prêcheurs,  soit  par 
les  tittil  Dominicains  qui  vinrent  de  Jérusa- 
lem y  annoncer  ta  vraie  foi  en  1316»  soit 
par  le  prince  Philippe  qu'ils  avaient  con- 
vertit admis  k  la  profession  religieuse  et 
établi  gardien  de  la  foi  dans  cette  Eglise 
naissante.  Il  est  probable  que  Fr.  Philippe 
reçut  h  son  tour  les  vœux  d'autres  conver- 
tis et  les  agréées  h  l'ordre  de  Saint-Domi- 
nique; Quoi^qu  il  en  soit,  Fr.  Técla-lmanout 
•onooça  TEvansile  dans  Tliide,  d'après  le 
P.  FoQtana;  y  fonda  des  couvents  de  son 
ordre,  y  convertit  un  roi»  baptisa  ses  sujets 
nabométans  et  mourut  en  1336. 

TBILLARD,  pré?re  français  dn  diocèse 
de  Saint-Flour  (Cantal),  missionnaire  en 
Amérique.  —  Il  est  parti  au  commencement 
de  1849  pour  les  missions  du  Canada. 

T£MDDO  (Le  P.  Grbgoirb  ou  Georgbs)» 
Dominicain  portugais  du  xvi*  siècle»  mis- 
sionnaire dans  rindoustan  et  premier  évé- 
que  de  Cocbin»  dans  cette  contrée.  —  Tout 
eequ*on  sait  snr  sa  carrière  apostoliuue, 
e'est  qu'il  fit  porter  des  fruits  merveilleux 
k  la  vigne  spirituelle  arrosée  de  ses  sueurs  ; 
mais  le  P.  Fontana»  qui  résume  sa  vie  en  ce 
peu  de  mots,  n'entre  dans  aucun  détail. 


La  ville  JeCochin»  située  sur  la  côte  occi* 
dentale  de  l'Indoustan,  ayant  été  érigée  en 
évèché  Pan  1557,  le  P.  Témudo  en  fut  nom- 
mé le  premier  pontife.  Pendant  un  épisco- 
pat  du  onze  ans,  il  travailla  avec  un  cou* 
rage  infatigable  h  organiser  et  à  étendre 
celte  nouvelle  Eglise.  En  1568,  il  fut  trans* 
féré  è  rarrhevécné  de  Goa,  qu'il  gouverna 
encore  trois  ans,  élanl  mort  en  1571.  Le 
P.  Paulin  de  Saint-Barthélem^,  Carme  au- 
trichien, dit  dans  son  Inde  orientale  chré* 
tienne^  que  c'était  un  homme  d*un  grand 
zèle  pour  la  religion  et  d'une  pureté  de 
mœurs  admirable.  Il  eut  pour  successeur 
sur  le  siège  de  Cocbin  le  P.  Henri  de  Ta- 
vora»  Dominicain  comme  lui.  Ce  dernier  fut 
également  promu  è  l'archevêché  de  Goa. 

TENNESSEE,  Elat  ou  république  de  l'A- 
mérique du  Nord  dans  les  Etats-Unis.  — . 
Il  est  situé  au  midi  du  Kentucky,  et  au  nord 
de  l'Alabama  »  entre  les  Carolioes  è  l'est  et 
l'Arkansas  h  l'ouest.  II  tire  son  nom  de  la 
rivière  de  Tennessee»  qui  se  jette  dans  l'O- 
hio  après  un  cours  de  plus  de  250  lieues. 
Le  Tennessee  a  une  étendue  égale  au  cin- 
quième de  celle  de  la  France.  Les  commen- 
cements de  sa  colonisatieo  remontent  au 
xvii*  siècle.  Le  comte  de  Clarendon  et  plu- 
sieurs autres  propriétaires  obtinrent  en 
166&  do  Charles  11»  rot  d'Angleterre»  Pauto^ 
risation  d'y  fonder  des  établissements»  ce 
qu'ils  exécutèrent  malgré  l'opposition  des 
Indiens  Cliérokis,  indigènes  du  pays.  La 
prospérité  du  Tennessee  ne  date  que  d'un 
siècle  plus  lard  (1773)  :  il  faisait  alors  partie 
de  la  Caroline.  En  1796»  i!  fut  admis  comme 
Etat  dans  l'union.  Sa  capiiale  est  NashviUe. 
En  1790  on  y  comptait  35,000  habitants  ;  en 
1800,105,000;  en  1810,  261,000;  en  1820, 
422,000;  en  1830,684.000;  en  1840,  830,000. 
Actuellement  la  population  doit  dépasser 
1.000,000  d*ftmes;  sur  ce  nombre»  lin  quart 
sont  des  esclaves  nègres.  Le  Tennessee  est 
un  pays  tout  anglais  et  tout  protestant  : 
c'est  assez  dire  qu'il  n'y  a  rien  k  espérer 
pour  l'abolition  de  l'esclavage.  On  peut 
croire  qu'un  tnmps  viendra  où  les  Bré- 
siliens, les  Espagnols,  les  Portugais  roet^ 
tront  leurs  esclaves  en  liberté  comme  l'ont 
fait  les  hispano  américains»  parce  que  ces 
peuples  sont  accessibles  au  rationalisme, 
pris  dans  le  bon  comme  dans  le  mauvais 
sens;  mais  il  ne  faut  jamais  attendre  des  An- 
glais une  idée  large  et  généreuse.  Si  les 
esclaves  des  Antiftes,  de  la  Jamaïque»  du  Cap, 
de  Maurice  et  de  Démérari  ont  été  affran- 
chis» c'est  par  la  mère  patrie  et  non  par  les 
propriétaires  d*esclaves»  comme  Tout  fait 
naguère  les  républicains  de  Venezuela  et 
les  nobles  Hongrois  en  1849»  les  boyards 
Valaques  en  1847,  les  nobles  français  pour 
leurs  serfs  en  1789»  etc.  L'esclavage  est  donc 
solidement  établi  au  Tennessee,  et  un  long 
avenir  lui  estassuré,kmoins  d'un  cataclysme 
Impossible  h  prévoir.  Mais  ce  qu*il  y  a  de 
certain»c'e5taue  le  gouvernement  du  pays  ne 
prendra  pas  la  moindre  mesure  d'bumanité 
pour  préparer  une  émancipation  pacifique. 

Le  Tennessee  dépendait  autrefois  du  dxo- 
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irahie  oa  détruite  par  le  schisme  oriental. 
Il  eut  poar  successeur  Jean  Hoppe. 

THEODULPHB  (Satkt),  moine  et  abbé  de 
Lobbes  au  viii*  siècle*  et  évoque  régionnaire 
dans  le  nordide  la  France  et  les  Pays-Bas; 

—  Il  marcha  sur  les  traces  de  saint  Ursinar 
son  prédécesseur,  ciui  était  aussi  évéque 
réd^onnaire»  et  qui;,  par  commission  du 
Saint-Siége,  prêcha  TEvangile  aux  païens  de 
divers  diocèses  de  France^  de  Belgique  et 
d'Allemagne.  —  Saint  Théodulphe  fforissait 
au  milieu  du  yiii'  siècle.  Saint  i£rme  ou  Er- 
mine  qui  gouverna  Tabbaye  de  Lobbes  après 
sairrYrsmar  et  avant  saint  Théodulphe, 
étaiiaussiév6querégioonaire.(Foy.DRSifAR.) 

TMEONAS  (Saint),  missionnaire  égyptien 
dans  sa  patrie^  aux  premiers  siècles  de  TB- 
glise.  (Foy.  Saint  Padl).  —  Il  forma,  avec 
trente*six  autres  généreux  Chrétiens  le  pro* 
jet  de  prêcher  TEvangite  è  ses  concitoyens. 
Tous  reconnaissaient  pour  chef  un  d  entre 
eux  nommé  Paul,  qui  était  un  digne  imi- 
tateur du  grand  Apôtre,  son  homonyme. 
S'étant  divisés  en  quatre  troupes  pour  don-* 
tier  plus  d*étendue  è  leur  zèle,  Théonas  et 
"  ses  huit  compagnons  eurent  le  midi  à  évan- 
géliser;  te  nord  échut  è  Récombe,  qui  avait 
Aussi  huit  coopérateurs;  l'occident  échut  k 
Papias  avec  huit  autres,  et  Paul,  avec  neuf 
coopérateurS)  se  dirigea  vers^Torient;  ils 
travaillèrent  avec  un  zèle  infatigable  è  faire 
connaître  Jésus-Christ,  et  «scellèrent  leur 
prédication  par  le  sacrifice  de  leur  vie. 
Saint  Théonas  et  saint  Paul  furent  brûlés 
Musique  leurs  dix  «sept  compagnons;  saint 
Récombe  et  les  siens  périrent  par  le  glaive, 
et  saint  Papias  avecles  huit  derniers  fut  cru- 
eiBé.  Tous  ces  glorieux  martyrs  sont  hono- 
rés le  18  janvier.  Dom  Ruinart  a  publié 
leurs  Actes. 

THEOTIME  (Saint),  LE  PHILOSOPHE, 
évêauede  Tomes  en  Scythie,au  iv*  siècle. 

—  Il  avait  été  élevé  dans  la  science  philoso- 
phique des  Grecs,  et  fut  d*abord  grand  par- 
tisan de  lenrs  systèmes;  mais  éclairé  en- 
suite des  lumières  de  TEvangile,  il  tourna 
toutes  ses  pensées  vers  les  sublimes  vérités 
de  ja  religion.  Son  zèle  et  ses  vertus 
le  firent  appeler  au  siège  épiscopal  de 
Tomis  ,  dans  )a  petite  Scvlhie.  C*est 
•ujourd*hui  une  bourgade  de  la  Bulgarie, 
mais  on  est  incertain  si  c'est  Tomisvar  ou 
Ovidiopol.  On  ne  sait  rien  de  répiscoi)atde 
saint  Théotime  etdeses  travaux  apostoliques 
chez  les  Scythes;  la  seule  circonstance  de 
sa  vie  qui  nous  soit  révélée  par  l'histoire» 
c^est  Thonorable  résistance  qu'il  fit  k  saint 
Epiphane  dans  un  synode  tenu  h  Gonstanti- 
nople  et  où  ce  dernier  voulait  condamner 
Origène  et  proscrire  en  masse  tous  ses 
écrits  sans  distinguer  les  bons  des  mauvais. 
Ceci  se  passait  dans  les  premières  années 
du  V*  siècle. 

Le  Martjrroioge  romain  place  la  fêle  de 
saint  Théolime  le  Philosophe  au 20  avril»  et 
U  dit  que  les  Barbares  inhdèles  vénéraient 
eux-mêmes  le  prélat  à  cause  de  son  indigne 
sainteté  et  de  ses  miracles. 

THEVET  (le  P.  Andrb),  Franciscain  fran- 


çais de  la  famille  des  Cordeliers,  naquît  k 
Aitgoulème  en  ISOà,  voyagea  en  Italie,  ex- 
plora la  Grèce,  TAsie  Mineure,  la  Terre 
Sainte;  de  retour  en  France,  il  s'embarqua 
encore  au  Havre  avec  le  chevalier  de  la  Vilte- 

f;onon,  qui,  après  avoir  apostasie  le  catho- 
icisme,  partait  pour  l'Amérique.  Dans  cette 
singulière  société,  notre  religieux  visita  le 
Brésil,  et  revint  dans  sa  patrie  en  1556  ou 
1557. 

11  obtint  alors  du  Pape  la  dispense  de  ses 
vœux  religieux,  et  vécut  en  ecclésiaitique 
séculier.  La  reine  Catherine  de  Médicis  le 
fit  son  aumônier,  et  lui  procura  les  litres 
d'historio{;raphe  de  France  et  de  cosmogra^ 
phe  du  roi.II  mouruten  1590à  qualre*vingt« 
nuit  ans,  «  laissant,  dit  Feller,  quelques  mau« 
vais  ouvrages.  »  Je  ne  sais  pas  si  ces  ouvrages 
sont  bien  mauvais  ou  s'ils  le  sont  tous,  maia 
la  description  du  Brésil  qu*il  a  publiée  sous  la 
titre  de  5tngli/arif^s  de  la  France  aniardique 
(c'est  le  nom  que  les  Français  donnaient 
alors  k  cette  contrée),  renferme  des  choses 
vraiment  curieuses  et  n-marquables.  iL'au** 
leur  rapporte  entre  autres  choses  que  les 
sauvages  du  pays  reconnaissaient  un  être 
suprême  nommé  Maire  Monan,  qui  avait 
créé  le  ciel  et  la  terre,  et  toutes  choses,  el 
qui  cependant  s'était  incarné  et  changé  en 
enfant  pour  instruire  son  peuple.  Cette  tra- 
dition est  étonnante,  et  avec  d'autres  du 
même  genre,  qu'on  a  recueillies  sur  diffé- 
rents points  du  Nouveau-Monde,  elle  pour- 
rait servir  h  faire  conjecture^,  sinon  k  prou- 
ver,  que  l'Evangile  avait  été  prêché  en  Amé« 
rique  avant  la  découverte  du  pays  par  les 
Européens. 

THIEN,  mot  chinois  qui  signifie  le  cieL 
—  Il  y  eut  au  xvii*  et  au  xvm'  siècle  une 
grande  discussion  entre  les   missionnaires 

[>our  savoir  si  on  pouvait  l'employer  dans 
e  sens  de  Seigneur  du  ciel  ou  Dieu.  Le 
pape  Benoit  XIv  en  proscrivit  Tusage  dans 
cette  acception.  —  roy.  Tien,  qui  est  le 
même  mol. 

THOMARELLI  (Fr.  Jbah),  Mineur  oliser- 
yantin  italien,  missionnaire  en  P/ileslineau 
XV'  siècle,  et  gardien  du  Mont-Sion  après 
Fr.  Jacques  de  Magnavacca.  -  Pendant  qu'il 
exerçait  cette  charge,  il  jouit  de  la  protec- 
tion du  Soudan  d'Egypte  qui,  autrefois, dis* 
gracié  et  exilé  à  Jérusalem,  avait  reçu  des 
services  des  Frères  Mineurs,  pendant  que 
ses  amis  le  délaissaient  dans  le  malheur.. 
(Foy.  Fbançois  db  Plaisangb.)  Profitant 
donc  de  la  bienveillance  de  oe  prince,  nom- 
mé Khatibey,  Fr.  Jean  Thomarelli  fil  répa- 
rer les  églises  de  Bethléem  et  du  Saint-Sé- 
pulcre. Jean  de  Navarre,  sénéchal  de  Jéru- 
salem et  comte  palatin,  ne  pouvant  subvenir 
aux  frais  de  la  réparation  des  saints  lieux, 
sollicita  tous  les  princes  chrétiens  d'y  con- 
tribuer, et  le  pape  Sixte  IV  les  y  exhorta  de 
son  c6té.  Tan  1476. 

THOMAS  ou  DIDTME  (Saint),  un  des 
douze  premiers  apôtres  envoyés  par  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ  k  la  conquête  du 
monde.  — Voy.  le  Dict.  d'Hagiographie, 

THOMAS  (Fr.),  Mineur,  fut  envoyé  en 
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vif  écliit,  ont  été  pour  la  plupart  éfibémè- 
res.  Cela  tient  sans  doute  aux  révolutions, 
aax  troubles,  à  la  difficulté  des  communica- 
tions, au  reiftchement  i^weiiu  en  Occident 
chez  les  religieux;  mais  ia  cause  principale 
est  dans  le  gouvernement  de  ces  missions 
et  des  ordres  monastiques  eux-mêmes.  On 
De  s*alt8cfaait  pas  assez  è  continuer  Tœuvre 
des  prédécesseurs;  d*ailleurs,  les  apôtres 
des  nations  infidèles  restaient  toujours  des 
étrangers  pour  ceux  qu'ils  avaient  conver- 
tis ;  ils  ne  s*appliquaient  pas  suffisamment 
à  former  un  clergé  indigène.  Aujourd'hui 
que  Texpérience  des  siècles  et  de  tant  de 
succès  momentanés,  et  par  conséquent  in- 
fructueux et  stériles,  a  éclairé  ceux  qui 
président  à  Tœuvre  des  missions,  on  s*ap- 
piiqne  par  tout  l'univers  è  former  des  prêtres 
nationaux  :  cet  objet  est  recommandé  par  la 
Propagande  d'une  n;anière  plus  pressante 
en  (quelque  sorte  que  la  conversion  même 
des  infidèles  :  une  telle  ligne  de  conduite 
est  extrêmement  louable,  et  si  elle  est  suivie 
avec  persistance  pendant  deux  ou  trois  gé- 
nérations, riiglise  catholique  aura  pris  ra- 
cine presque  par  tout  le  globe.  En  a|;issant 
autrement,  chaque  siècle  des  milliers  de 
missionnaires  soitent  de  la  chrétienté  et 
vont  prêcher  l'Evangile  aux  infidèks,  c*esi- 
è-dire  aux  quatre  cinquièmes  des  babitan's 
de  la  terre;  mais  leur  conversion  est  tou- 
jours è  recommencer,  et  l'Eglise  en  est  là 
après  dix-huit  cents  ans.  Que  de  millions 
dames  ont  péri  par  ce  vice  de  direction) 
En  adorant' les  iinpéné râbles  desseins  de 
Dieu  qui  Ta  permis  ainsi,  de  ce  Dieu  qui 
est  si  miséricordieux  envers  nous,  mais  qui 
ii*est,  pour  ainsi  dire,  que  rigoureusement 
juste  envers  quatre  ou  cinq  cents  millions 
d*hommes  morts  depuis  cinquante  généra- 
tions sans  avoir  été  éclairés  de  la  lumière 
de  la  foi,  il  est  licite,  il  est  méritoire,  il 
est  obligatoire  même  de  chercher,  sous  l'ac- 
tion de  la  Providence,  à  concourir,  autant 
Su'il  est  en  nous,  j^  mieux  assurer  le  salut 
A  ceux  qui  vivent  aujourd'hui,  et  de  ceux 
qui  verront  le  jour  dans  les  siècles  futurs. 
C'est  ce  qu'on  a  compris  en  recommandant 
si  vivement  la  formation  de  clergés  indigè- 
nes. Le  paganisme  sera  ainsi  combattu  au 
cœur  même  de  la  place,  et  les  assiégeants, 
les  missionnaires  venus  du  centre  de  la 
chrétienté,  auront  moins  de  peine  à  le  dé- 
truire déGnitivement. 

THOMAS  (FrO«  Mineuo,  fut  Institué  le  5 
juillet  U&9,  par  le  pape  Nicolas  Y,  éyêque 
d'Arca  dans  I  Arménie  Seconde,  sous  la  mé- 
tropole de  Mélitène;  c'est  tout  ce  qu'on  sait 
sur  ce  prélat.  —  Voy*  Arca. 

THOMAS  (CpABLBS  ),  prêtre  Franciscain 
du  séminaire  des  Missions-Etrangères,  mis* 
sionnaire  en  Cochinchine  au  xvii*  siècle.  — 
11  partit  pour  ce  pays  en  167&,  ainsi  que  H. 
Lenoir,dfc  Boulogne-sur-Mer,  et»  après  avoir 
exercé  le  ministère  apostolique  pendant  en- 
Tiroii  six  ans,  il  mourut  dès  1681.  Cet  ec- 
elésiaslique  était  du  diocèse  de  Paris. 

THOMAS  D'ABARANCO  (Fr.),  Prêcheur 
irméoien,  de  la  congrégation  des  Frères- 

DicuosH.  vw  Miistovs»  I. 


Unis,  devint  archevêque  de  Suitanyeh  en 
Perse  après  Jean  IV,  religieux  du  même  or- 
dre et  de  la  même  congrégation,  qui  avait 
occupé  ce  siège  de  H23  k  1^25,  époque  (h- 
sa  mort.  On  ne  sait  rien  de  Thomas  d*Aba- 
ranco,  et  il  est,  du  moins  d*après  le  P.  Lr*- 
quien  et  le  P.  Richard,  le  dernier  archevê- 
que catholique  qui  ait  gouverné  TEglise  de 
Suitanyeh.  Aujourd'hui  l'ancienne  capitale 
des  souverains  mongols  de  la  Perse  est 
co:npl(^tement  ruinée,  et  Ispahan  est  le  seul 
évéché  catholique  qui  existe  dans  ce  pay^. 
THOMAS  D'AVILA  (Pr.j,  Prêcheur  espa- 
gnol, missionnaire  en  Amérique  au  xvi*  siè- 
cle. —  li  partit  pour  Haïti  en  1510  avec  le 
P.  Pierre  <le  Cordoue,  supérieur;  Fr.  Domi- 
nique de  Mendoza,  Fr.  Bernard  de  Saint- 
Dominique  et  Fr.  Barianga.  Ces  religieux 
prirent  courageusement  contre  leurs  com- 
patriotes le  parti  des  Indiens  injustement 
opprimés  :  fis  s'attirèrent  la  haine  des  maî- 
tres sans  pouvoir  soulager  les  malheureux 
réduits  en  esclavage.  (  Voy,  Mo.ttesino, 
PivRRB  DB  CoRDouE,  ctc.)  —  On  ue  ra[)porte 
rien  de  particulier  du  P.  Thomas  d'Avila. 

.  THOMAS  DE  FOLIGNO  (Fr.).  Mineur  ita- 
lien, était  religieux  laïque  diins  son  ordre. 
C'était  un  homme  d'une  grande  mortiQca* 
lion;  il  eut  le  bonheur  de  cueillir  la  palme 
du  martyre  en  13Ç9,  le  S@  février»  djans  le^ 
missions  de]a6ulgarie«avec  Fr.  Ladislasde 
Hongrie,  Laïque  aussi  et  trois  prGtres»  les  FF. 
Antoine  de  Saxe,  Grégoire  de  Trau  et  Mico* 
las  de  Hongrie;  cinq  autres  avaient  pu 
échapper  aux  persécuteurs.  Des  prodiges 
inouïs  glorifièrent  les  coros  des  martyrs.-» 
Toy,  Antoine  db  Saxe. 

THOMAS  DE  JATUME  (Le  P.),  Domini- 
cain arménien,  archevêque  de  Naxivan  au 
sLvii*  siècle.  — - 11  était  docteur  en  théologie 
et  provincial  d'Arménie  lorsqu  il  fut  éla 
pour  succéder  à  Matthieu  d'Avenic,  aussi 
Arménien  et  de  Tordre  des  Prêcheurs.  (Yoy 
ce  nom.)  Thomas  vint  h  Borne  et  fut  confir* 
mé  par  clément  X  en  1676.  C'est  un  Alle- 
mand nommé  Sébastien  Knab  qui  gouverna 
après  lui  l'Eglise  de  Naxivan»  Il  figure  dans 
l'histoire  de  cette  Eglise  sous  le  nom  du 
Thomas  II  ;  il  est  le  &^  prélat  qui  l'ait  gou- 
Ternée  depuis  le  bienheureux  Barthélémy 
de  Bologne,  son  fondateur. 

THOMAS  DE  MARTIN  (Fr.).  Dominicain 

(portugais  ou  espagnol,  missionnaire  dans 
'Inde  au  commencement  du  xvi*  siècle.  — 
Il  partit  en  15(â  avec  Fr.  Dominique  de 
Souza,  vicaire  général,  et  onze  autres  reli- 
gieux de  son  ordre.  On  ne  sait  rien  de  par- 
ticulier sur  ses  actions  et  sa  mort.  —  Yojf. 
Dominique  de  Socza. 

THOMAS  DE  SCARLINÛ  (Fr.),  Mineur 
italien,  missionnaire  en  Orient  au  xv*  siècle, 
accompagnait  Fr.  Albert  do  Sarzana,  coco* 
missaire  général  dans  le  Levant  (poy.  Ai» 
BBRT  DB  Sapx4N4)«  et  se  trouvait  avec  lui  en 
Egypte  lorsque  celui-ci  fut  condamné  è  mdri 
par  le  sultan,  qui  consentit  ensuite  h  lui 
faire  grâce  de  In  vie  moyennant  rançop, 
mais  lui  refusa  Tautorisation  de  ôasser  éo 
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Capudnetmissiounaireau  Sogno»  province 
dd  la  Guinéa  méridionale,  î  la  Qa  du  xvii* 
siècle.  —  Ce  religioui  souffrit  cruellement 
daas  les  circonstances  ci-après.  Les  Portu- 

fais  ayant  voulu  conauérir  le  Sogno  en 
680,  le  prince  qui  y  régnait  fut  tellement 
irrité  de  celte  tentative  qu*il  Qt  Iratner  hors 
de  ses  Etats  deui  Capucins  qui  s*y  trou* 
vaient;  l*unique  motif  d«  sa  détermination 
est  que  ces  missionnaires  venaient  du  Por- 
tugal. II  les  fit  lier  avec  leurs  propres  cor* 
lions  et  traîner  par  les  pieds,  le  visage  dans 
le  sable,  Tespace  de  trois  kilomètres.  On  les 
laissa  sur  les  confins  de  la  province  dans 
une  pelite  Ile  du  Zaïre.  Le  Ciel  y  fut  leur 
soutien  pendant  deux  ou  trois  jours.  Le  P. 
Tliomas,  le  moins  blessé  des  deux,  prit 
quelques  oiseaux  |>our  leur  subsistance. 
Quelques  pécheurs  idolâtres  vinrent  à  leuf 
«ecours  et  les  transportèrent  dans  la  capi- 
tale du  royaume  u'Angoy.  Un  païen  de 
cette  ville  les  reçut  avec  humanité,  leur 
donna  à  souper  et  les  logea  dans  une  mai- 
son; mais  les  missionnaires,  craignant  un 
piège,  prirent  le  parti  de  fuir.  Le  P.  Tbo- 
luas  chargea  son  compagnon  sur  ses  épau- 
les, l't  se  mit  en  marche  avec  son  fardeau, 
Jii  s'arrêtèrent  sous  uu  grand  arbre  et  y 
passèrent  la  nuit.  Le  lendemain  matin  ils  ne 
pouvaient  plus  marcher,  et,  redoutant  tou* 

tours  d'être  découverts,  ils  se  cachèrent  tant 
}\eu  que  mal  dans  le  fsuillage  de  Tarbre. 
Leur  hôte,  surpris  de  ne  plus  les  relrouvejr 
dans  sa  maison,  marcha  sur  leurs  traces  et 
arriva  àTarbre  où  ils  étaient  cachés.  Ne  les 
Apercevant  pas»  il  pensa  qu'ils  avaient  éié 
enlavés  par  quelqueesprit.  «i  llsauront  voulu, 
dit-il  en  se  parlant  à  Itti-mème,  me  priver 
de  la  récompense  que  j*avais  droit  dalten^ 
drepour  le  service  que  je  leur  avais  rendu.» 
Ce  propos  Qt  sourire  les  Capucins  qui  l'en* 
tendaient  et  qui,  concevant  enfui  une  meiU 
leure  opinion  de  lui,  furent  tout  à  fait  ras- 
surés. Ils  avancèrent  la  tète  hors  du  feuil- 
Jage  et  se  iirent  reconnaître  :  c  Nous  som- 
mes ici,  direnl-ils  avec  confiance;  nedoutez 
pas  de  notre  reconnaissance.  »  Le  noir,  char- 
mé de  les  revoir,  leur  offrit  deux  hamacs  et 
Jes  lit  transporter  à  Cabiude,  port  situé  à 
deux  journées  de  dislance.  L'un  des  Capu- 
cios  ne  iarda  pas  de  mourir,  et  le  P.  Tho- 
mas de  Sistola  ne  se  rétablit  qu'après  de 
longues  douleurs. 

Cependant  le  prince  du  Sogno,  avant  de 
leur  t'aiœ  subir  ce  traitement  barbare,avait« 
par  Tinter médiaire  de  quelques  marchadtls 
des  Pays-Bas,  écrit  à  rioternonce  de  Bruxel 
les  pour  lui  demauder  d*autres  missionnai- 
res. Ce  prélat  lui  envoya  deux  Franciscains 
avec  nu  frère  lai.  Ils  avaient  ordre  d*obéir 
aa  supérieur  des  Capucins,  sUl  s'en  trouvait 
eucore  sur  les  lieux.  Ils  furent  accueillis 
avec  des  caresses  extraordinaires;  mais 
lorsqu'ils  eureat  connaissance  de  la  con- 
duite cruelle  du  roi  à  l'égard  des  Capucins, 
lia  ne  pensèrent  plus  qu'à  abandonner  le 
paya.  L*uq  quitta  le  Sogno  pour  passer 
dans  rAagola;  le  second  représenta  au 
irioce  qu'il  était  obligé  de  chercher  les 


malheureux  Capucins,  ses  Arères,  pour  leur 
donner  les  secours  de  ta  charité,  et  if  se 

(;arda  bien  de  retourner  au  Sogno.  Le  ft*ère 
ai  à  son  tour,  feignant  d'aller  h  la  rechcr« 
che  des  deux  prèlros,  s*échap|>a  de  la  nro» 
yince.  Le  couvent  ne  se  trouva  plus  h»biié 
que  par  un  autre  frère  lai,  nommé  Léonard, 
que  le  roi  enferma  à  clef  dans  la  crainte 

3u'il  ne  fil  comme  ses  conn*ères.  Le  peuple, 
ésolé  du  départ  des  missionnaires,  se  sou- 
leva  contre  le  persécuteur,  qui  ifut  enchaîné 
et  déporté  dans  une  tlodu  Zaïre  et  remplacé 
par  un  autre  chef  du  choix  des  révoltés. 
Ayant  appris  que  le  prince  dépossédé  solli- 
citait le  secours  des  nations  voisines  pour 
se  rétablir,  ils  se  saisirent  encore  de  sa 
personne,  lui  mirent  nu  cou  nne  pierre  fort 

r lésante  et  le  jetèrent  dans  le  Zaïre  avec  cette 
inprécation  :  «  Va,  monstre  inhumain,  va 
finir  tes  jours  dans  le  même  fleuve  que  ttf 
as  fait  traverser  h  des  prêtres  iunoccnis.  i» 

Quelque  temps  après,  le  P.  Joseph-Ma- 
rie, Capucin,  fut  envoyé  du  Loanda  au  So- 
gno, pour  reconnaître  l^élat  de  la  mission. 
Arrivé  au  Zaïre,  il  fit  avertir  le  nouveau 
priiue  de  ses  intentions.  Le  peuple  se  port^ 
en  foule  au-devant  du  missionnaire.  Tous 
lui  jurèrent  de  mourir  pour  défendre  la  re- 
ligion et  SOS  ministres,  et  on  le  pressa  de 
demeurer  dans  le  couvent.  Il  répondit  qu'il 
était  envoyé  pour  prendre  le  Fr.  Léonard  et 
les  ornements  sacrés,  et  qu'il  devait  retour* 
ner  ensuite  à  Loanda.  Sur  les  vives  instan- 
ces du  peuple  et  du  roi,  il  consentit  cepen- 
dant h  demeurer  et  engagea  le  P.  Thomas  de 
Sistola  à  reprendre  son  emploi.  Depuis  lors, 
les  Capucins  furent  respectés. 

THOMAS  DE  TOLENTINO  (  Fr.),  Mineur 
italien,  missionnaire  en  Arm<^'nie»  partit 
pour  ce  pays  en  1290  avec  Fr.  Raymond  d 

Îuatre  autres  Franciscains.  (Ko|/.  Ratmono.) 
éià  précédemment  les  religieux  du  môma 
ordre  évangélisaient  ce  royaume  tombé  de*- 
puis  longtemps  dans  le  schisme  et  l'hérésie. 
—  Le  roi  Héloum  il  avait  la  plus  grande  vé- 
nération pour  ces  missionnaires  et  leur  accor- 
dait une  grande  confiance.  Ayant  eu  be- 
soin de  demander  des  secours  en  Oi^xidont 
contre  les  musulmans,  il  accrédita  Fr.  Tho- 
mas de  Tolentino  et  Fr.  Marc  de  Monlelupo- 
ne  pour  ses  ambassadeurs  près  du  pa|^ 
Clément, IV,  et  des  rois  de  France  etd*An^1e* 
terre.  Enfin,  en  129V,  il  prit  l'habit  de Sainl- 
Francois,  comme  son  prédécesseur  Hétoum 
I*',  qui  s'était  fait  religieux  dans  Tordre  des 
Prémontrés. 

A  l'Age  de  soixante  ans,  Fr. Thomas  de  To- 
lentino quitta  l'Arménie  où  il  était  revenu  et 
se  joignit,  avec  trois  autres  religieux  de  son 
ordre,  dont  deux  italiens  et  un  géorgien, 
au  Fr.  Jourdain  Catalan,  Prêcheur  français, 
qui  voulait  pénétrer  jusqu'au  Calbai  (Chine 
septentrionale]  en  prêchant  l'Evangile.  Ils 
s'embarquèrent  à  Ûrmus, abordèrent  à  Colaoi 
ou  Colombum  sur  la  cAte  de  Malabar,  et 
comptaient  passer  de  le  à  Sainl-Thomas  de 
Meliapour;  mais  la  tempèie  ou  la  mauTaisa 
volonté  du  pilote  les  conduisit  à  Tana  daoi 
nie  Salsett(«|  non  loin  des  villes  actuelles  d^ 
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Bombay  et  de  Goa.  Ils  abordèrent  dans  ce 
pays  au  mois  d*a?ri1  1322.  Des  chrétiens 
nestoriens  les  y  accuellirent  ;  mais  le  paj^s 
était  mahom^tan,  et  le  magistrat  aérant  appris 
gue  des  religieux  de  rOcciden tétaient  ^enus 
y  prêcher  la  foi»  les  fit  Tenir  devant  lui.  In- 
terrogés sur  la  religion,  ils  proclamèrent 
iésus-'Christ,  et  comme  on  leur  demandait 
ce  qu'ils  pensaient  de  Mahomet,  Thomas  ne 
put  taire  que  cet  imposteur  entraînait  à  une 
perte  éternelle  ceux  qui  suivaient  sa  fausse 
loi.  Les  musulmans  furieux  demandent  une 
rétractation,  et  emploient  pour  cela  tes  me« 
naces,  puis  les  promesses.  Voyant  les  Fran- 
ciscains inébranlables  dans  la  foi»  ils  les  lient 
5  des  poteaux  après  leur  avoir  arraché  le  ca- 
puchon et  les  exposent  è  Tardeurd'un  soleil 
dévorant  qu'on  ne  peutsupporler  à  cette  tatitu- 
4le  etdans  cette  saison  penuonl  une  heure  sans 
succomber.  Les  religieux  y  demeurèrent  six 
heures  depuis  Tierce  iusqu'à  None,  c'est-à- 
dire  de  neuf  heures  du  malin  jusqu'à  trois 
heures  du  soir.  Dne  douce  rosée  venait  de 
teoops  en  temps  nùtiger  Tardeur  des  rayons 
du  soleil  et  ils  ne  cessèrent  de  chanter  les 
louanges  de  Dieu.  L'étonnement  des  persécu- 
teurs ne  diminua  point  leur  haine.  Ils  firent 
dresser  un  bûcherpour  brûlervifs  les  confes- 
seurs, en  leur  disant  gue  si  leur  foi  était  vraie 
comme  ils  le  prétendaient,  ils  ue  seraient  point 
brûlés,  il  en  arriva  elfecllvement  ainsi  par 
deux  fois  au  Fr.  Jacques  de  PaJoue,  le  plus 
jeune  des  missionnaires,  qui  fut  seul  admis  à 
cette  épreuve.  Tout  le  peuple,  parmi  lequel 
il  y  avait  des  idolAtres,  des  musulmans,  des 
adorateurs  du  feu,  des  nestoriens,  fut  té- 
moin d*unsi  éclatant  prodige  et  cria  que  ces 
hommes  étaient  justes  et  saints.  Le  gouv^r- 
neur'lui-iuème,  qui  présidait  au  supplice,  les 
embrassa,  donna  de  grands  éloges  à  leur 
religion,  leur  promit  saproteclion,  mais  leur 
conseilla  de  s^éloigner  momentanément  pour 
éviter  la  malveillance  ducadi  ou  ma^tral. 
Ils  Je  firent,  en  déclarant  qu'ils  ne  fuyaient  ni 
les  embûches,  ni  la  mort  dont  on  pouvait  les 
menacer  pour  Jésus-Christ.  La  nuit  suivante^ 
le  cadi  alla  trouver  le  gouverneur,  se  plaignit 
de  rinjuro  faite  à  Mahomet  et  exposa  que 
le  peuple  musulman  allait  quitter  la  loi  du 
prophète  pour  embrasser  celle  de  Jésus- 
Christ.  Le  gouverneur  résista  d'abord  à  ces 
insinuations  et  parla  de  Tinnocence  des 
martyrs;  mais  le  juge  inique  ayanlfalt  enten- 
.dre  le  langage  de  la  menace,  ce  nouveau  Pi- 
late  craignit  la  disgrâce  du  prince  et  envoya 

3uatre  satellites  ou  gendarmes  à  la  poursuite 
e  ceux  qu'il  jugeait  innocents.  On  les  trou- 
va verslemilieu  de  la  nuit  occupés  à  chanter 
Matines,  et  les  militaires,  en  leur  protestant 
qu'ils  savaient  qu'ils  étaient  bons  et  saints  et 
qu'ils  exécutaient  è  regret  les  ordres  qu'ils 
avaient  reçus,  les  massacrèrent  l'un  après 
Tautre,  en  commençant  par  Fr.  Jacques  do 
Padoue,  que  le  feu  avait  épargné  deux  fois. 
Un  do  ces  bourreaux  prit  par  la  barJ)e  Fr. 
Thomas,  que  son  âge  rendait  vénérable,  et 
lui  plongea  son  épée  dans  le  dos.  Comme 
au  moment  de  sachuto  il  invoquait  la  sainte 
Vierge  i  haute  voix,  un  autre  l'acbeya  en 
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lui  coupant  le  cou.  Ensuite  on  rootila  leurs 
corps  d  une  manière  horrible.  Les  miracles 
qu'ils  firent  après  leur  mort  détermiDèreot 
la  conversion  d'un  grand  nombre d*idoIâ(res, 
qui  furent  baptisés  par  Fr.  Jourdain  Catalan. 
—  Les  reliques  des  quatre  martyrs  furent 
emportées  par  leB.  Odericde  Friool,MiDenr 
italien,  qui  les  déposa  è  Zey ton,  éfècbé de 
Chine  créé  par  Jacques  de  Mnntecortino  ar- 
chevêque de  Pékin,  et  contemporain  de  ces 
événements.  ^  Voy.  Catal^ni,  Jicqiks  de 
Padodb. 

THIEBACT  (  Antmîib  ),  prêtre  français  de 
la  congrégation  des  Missions-£trangères, 
missionnaire  dans  le Ton^King  au xmr  siè- 
cle. —  Il  y  fut  envoyé  en  1765  et  y  moarul 
le  il  février  1790, après  vingt-cioqatisdV 
postolat.Cet  ecclésiastique  étaitdudiocèsede 
Besançon. 

THÔMINE-DESMAZURES,  prètrefrancais 
du  diocèse  de  Bayeux  on  NormaudietCalTa- 
àoh),  missionnaire  en  Chine.  —  llétaitcba- 
noine  et  vicaire  général  dans  son  pays  lors- 
qu'il quitta  cette  positif  m  avantageuse  pour 
embrasser,  dans  un  ige  déjà  avancé,  ta  pé- 
nible carrière  de  Papostolat.  Etant  entré  au 
séminaire  des  Missions- Etrangères,  il  fut 
envoyé*  en  Chine  dans  ta  province  de  Sut- 
Cbuen»  et  s*embarqua  i  Anvers,  è  la  fin  de 
1847,  avec  six  autres  missionnaires  de  li 
même  société. 

THD  (  SiHON  ),  chrétien  cochincfainois  du 
xvir  siècle,  catéchiste,  confesseur.— Il  ataii 
eu  le  malheur  d*apostasier  dans  laperséco- 
tion  de  1664,  mais  il  répara  sa  lâcheté  deoi 
ans  après.  Ayant  été  arrêté  avec  quarante 
Chrétiens  attirés  dans  un  piège»  on  le  non- 
damna  comme  eux  à  mourir  de  faim.  Pla- 
sieurs  parvinrent  à  s'évader,  d'autres  per- 
sévérèrent jusqu'à  la  mort.  Les  soutfrances 
de  la  prison  et  de  la  faim  se  ^ rolongeini 
pour  (pielques-uns  les  rendirent  siaballO!» 
et  si  couverts  d'ulcères  qu'on  en  eut  pitié  vt 
qu'on  leur  donna  ta  liberté.  Les  plus  robos- 
tes  ne  furent  délivrés  qu'au  commencemMl 
de  Tannée  1667;  Simon  Thu  seul  fut  retenu 
dans  les  fers  j^r  ordre  exprès  du  roi,  parce 
qu'il  avait  exercé  les  fonctions  de  catéchiste. 
Pendant  une  année  entière  il  souffrit  des 
tourments  sans  interruption  ;  entio,  ayant 
été  compris  dans  une  sorte  d'amnistie,  if  fat 
mis  en  liberté.  — 11  est  arrivé  assex  sourent 
à  une  épopue  plus  récente  qtie  des  Chréiieos 
annamites,  condamné»  è  mourir  de  faim ^o 
prison,  y  prolongeaient  leur  existence  pen- 
dant des  mois  entiers,  parce  que  les  Chré- 
tiens trouvaient  moyen  de  leur  faire  pa»ef 
des  aliments  du  dehors.  Pour  Simon  Thu," 
n'est  pas  dit  que  les  persécuteurs  contioué- 
rent,  la  dernière  année  de  sa  détentioO|il« 
vouloir  fiire  mourir  de  faim. 

THYRSE  (Saint),  diacre,  disciple  de  saioi 
Polycarpe,  évèque  de  Smvrne,  qui  Tenfou 
dans  les  Gcules  avec  saint  Andoche,  prôire,  et 
saint  Andéol,  afin  de  répandre  dans  wiu 
contrée  la  connaissance  de  Jésus-ï'hrisl.- 
Andéol  fut  martyrisé  dans  le  Vitari»; 
quant  aux  SS.  Andocheel  Thyrsc,  ilséTa»* 
géiisèrent   plusieurs  provinces  at  teraui»* 
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reat  leurs  courses  apestoliaaes  en'  Boargo- 

Sne,  ajaol  été  mis  k  mort  dans  la  tille  de 
aulieu«  en  même  temps  qti*uB  homme  du 
Kys  ,  nommé  Félix,  qur  leur  atait  donné 
lospitalité  dans  sa  maison.  Les  saints  An- 
doche,  Thyrse  et  Félix  sont  honorés  le  2fc 
septembre. 

TIBERGU  (Lecis),  prêtre  français  du  xYin* 
siècle»  abbé  a  Andres,  dans  l'ancien  diocèse 
de  Boulogne,  et  directeur  du  séminaire  des 
Missions-Etrangères  de  Paris.  —Il  mourut 
dans  eette  Tille  en  1730,  laissant  (|uel^ues 
ourragesde  piété  écrits  avec  une  simplicité 
noble  et  encore  estimés  et  en  usage  dans 

Biosieurs  séminaires.  Il  s^était  signalé  arec 
[.  Brisacier,  supérieur  de  sa  congrégation, 
lors  des  différends  sur  lesaffaires  eclésiasti- 
qoesde  Chine  entre  les  Jésuites  et  d'autres 
nissionnaires,  et  il  prit  le  parti  qu'avait 
soutenu  M.  Maigrot,  évoque  de  Conon,  c'est- 
k-dire  qu'il  se  déclara  contre  les  cérémonies 
chinoises  que  toléraient  les  Jésuites.  J'ignore 
s*il  avait  lui-même  exercé  lesaint  ministère 
apostoliquedanslespaysde  l'extrême  Orient, 
comme  il  arrive  ordinairement  aux  direc- 
teurs du  séminaire  des  Missions-Eirangères. 
Les  auteurs  disent  seulement  que  c'était  un 
prêtre  pieux  et  instruit,  et  qu'il  jouissait 
dans  son  temps  d'une  grande  considération. 

TIEN  (Le  P.  François),  religieux  chinois 
de  la  congrégation  de  la  Sainte-Famille,  mis- 
sionnaire dans  sa  patrie.  —  Il  est  arrivé  dans 
la  province  de  Hong-Quongen  18^2  avec  un 
autre  prêtre  de  la  même  société,  le  P.  Draco- 
poli,  grec,  et  deux  Franciscains  italiens.  Ils 
venaient  d'Italie,  où  le  P.  Tien  était  allé  fhire 
ses  études  su  collège  chinois  deNaples  et  se 
préparer  k  la  réception  du  sacerdoce  et  à  l'a- 
postolat. —  Voy^  Dracopoli. 

TIEN-TCHO-CHI-LY,  mots  chinois  qui 
signifient  la  térilable  éoetrine  de  Dieu  (ou 
plutôt  du  ciel).  —  C'est  le  litre  d'un  ouvrage 
composé  en  chinois  à  Pékin  dans  les  pre- 
mières années  du  ivu*^  siècle  par  le  P.  Ricci, 
Jésuite  italien,  le  premier  missionnaire  dos 
temps  modernes  qui  ait  pénétré  dans  cette 
capitale.  Un  de  ses  disciples,  nommé  Sin, 
qui  élait  ministre  d'Etat  à  la  cour  de  l'om* 
pereur  ChimTsong,  ayant  retouché  le  style 
de  ce  Kvre,  il  fut  plus  tard  jugé  digne  d'être 
aduHS  dans  l'Encyclopédie  des  meilleurs 
ouvrages  chinois,  recueillis  en  160,000  vo« 
lomes  par  ordre  de  l'empereur  Khien-Long, 
au  xvni*  siècle. 

TILPB,  Père  Jésuite,  missionnaire  aux 
Iles  Hariannes  (Polynésie),  où  le  P.  Sanvi- 
tores  avait  porté  la  foi  en  1668.  (Voy.  San • 
viTOMis).  —  Lors  de  la  sédition  qui  s'éleva 
vers  l'an  1682  à  1 685  dans  cet  archipel,  et 
principalement  k  Guaham,  l'une  des  ties, 
plusieurs  Jésuites  furent  massacrés.  C'é- 
taient :  lesPP.de  Solorzana,  de  Angelis, 
Strobach  et  Boranga.  Le  P.  Tilpe  est  un  de 
ceux  qui  échappèrent,  et  c'est  a  cette  occa- 
sion que  son  nom  est  cité  :  sans  cela  .il  se- 
rait protMblement  inconnu  comme  tant 
d'autres  missionnaires  qui,  dans  le  cours 
des  siècles,  ont  arrosé  de  leurs  sueurs  et 
de  leur  saiig  des  plages   ignorées,  luttant 


contre  les  pfas  stnpides  superstitions  et 
contre  toutes  les  dépravations  du  cœur  hu* 
main.  Quelle  belle  phalange  de  ces  héros 
on  voit  à  la  suite  de  saint  Ignace  de  Loyola  I 
TIMON  (Saiht),  un  des  sept  premiers 
diacres  qui  furent  élus  k  Jérusalem,  dès 
l'origine  de  TEfflise,  afin  de  laisser  aux  apô«  \ 
très  plus  de  liberté  dans  la  prédication  de 
l'Evangile.  —  Le  Martyrologe  romain  rap- 

Corte  que  saint  Timon  fut  d'abord  docteur 
Bérée,  et  qu'ensuite,  continuant  k  prêcher 
la  parole  de  Dieu,  il  vint  k  Corinlhe,  qu'il  y 
fut  jeté  dans  le  feu  par  les  Juifs  et  les  païens^ 
mais  que  n'en  ayant  reçu  aucune  atteinte. 
H  fut  attaché  k  une  croix  et  termina  ainsi 
son  martyre.  On  honore  ce  saini  diacre  1» 
19  avril. 

TIMOTHER  (Saint)),  évêque,  compagnon 
d'apostolat  de  saint  Paul,  et  missionnaire  au 
I"  siècle  dans  différentes  contrées  de  l'Eu- 
rope et  de  l'Asie,  principalement  dans 
l'Asie  Mineure.—  Voy.  le  Diet.d'Hagiogra^ 
phie. 

TIMOTHEE,  palriarcho  des  nesloriens, 
sur  la  fin  du  viii*  siècle  et  au  commence* 
ment  du  tx',  résidait  au  monastère  de  Veth« 
Aba  en  Assyrie.  —  il  envoya  successive- 
ment plusieurs  de  ses  religienx  prêchtT 
l'Evangile  chez  les  Tartares  voisins  de  la 
mer  Caspienne.  Ces  missionnaires  héréti- 
ques paraissent  avoir  eu  de  grands  succès» 
et  des  églises  s'établirent  en  Asie,  en  Tar^ 
tarie,  dans  Tltide  jusqu'k  la  Chine  septen- 
trionale, il  y  eut  même  dans  ces  régions  re- 
culées et  mystérieuses,  que  le  moyen  Âge 
connaissait  encore  tieaucoup  moins  que  nous, 
des  souverains  qui  se  firent  Chrétiens,  et 
l'un  d'eux,  assez  puissant,  était  revêtu  en 
même  temps  du  double  caractère  sacerdotal 
et  royal.  On  eut  en  Occident  une  va;cue 
connaissance  de  ce  fait  extraordinaire,  et 
le  roi-prêtre  était  désigné  sous  le  nom  de 
prêtre  Jean,  Un  tel  personnage  devait  ex- 
citer la  curiosité  générale.  Le  goût  des  voya* 
ses  et  des  pays  loinliiins  qui  commença  h 
être  éveillé  par  les  croisades,  eut,  pendant 
plusieurs  siècles,  pour  un  de  ses  objets  prin- 
cipaux la  découverte  du  prêtre  Jean.  On  le 
chercha  dans  toute  l'Asie,  et  même  en  Afri- 

3ue.  Les  navigateurs  portugais  qui,  k  la  fin 
u  XV*  siècle,  découvrirent  peu  k  peu  les- 
côtes  de  Guinée,  crurent  en  trouver  des  no- 
tions, des  indices,  jusque  chez  les  noires 
peuplades  de  l'Afrique  occidentale.  Ce  pré-* 
tre  Jea":  était-il  l'empereur  d'Abyssinie, 
puissant  souverain  chrétien,  perdu  au  mi- 
lieu de  nattons  barbares,  païennes  ou  mu- 
sulmanes, toutes  k  peu  près  inaccessibles, 
et  dont  les  Etats  étaient  situés  comme  au 
l>out  du  monde?  Etait-ce  le  grand  lama  du 
Thibel,  chef  d'une  religion  païenne  dont  la 
forme  extérieure,  et  principalement  la  hié- 
rarchie des  ministres,  ressemble  tellenrent 
k  celle  de  l'Eglise  catholique,  que  plusieurs 
savants  ont  cru  que  le  lamalsura^  avec  ses 
milliers  de  moines,  son  innombrable  clerçé 
et  son  pontife  suprême,  est  un  reste  du 
christianisme  établi  soit  par  saint  Thomas 
ou  un  autre  apêtre,  soit  par  les  prédications 
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des  motifidft  nestorieds  to  n%  vn%  vm*  ou 
IX*  siècle,  mais  dégéoéré  el  corrompu  par 
de  longs  siècles  dlsolement?  Qu'oi  qu'il  en 
^oit,  ce  syslèrue  représente   la  plus  grande 

.  puissance  tbéocratiquo  qui  ait  jamais  existé 
sur  le  globe»  car  eneore  aujourd*bui  Le  laie- 
lama  spirituel  a  noiBinalemenl  une  autorité 
temporelle  assez  étendue;  il  a  surtout  une 
puissance  d*intluence  énorme.  Sa  voix  rév^^ 
rée  pourrait  souierer  et  précipiter  sur  le 
monde  des  millions  de  guerriers  dont  noua 
ne  soupçonnons  pas  même  rexistence..EnriRt 

•  ce  fameux  prêtre  Jean  n'a  jamais  pu  èlrQ 
trouvé  d'une  manière  positive*  mais  il  a  oC'* 
cupé  les  imaginations  chrétiennes  du  mo)ren 
A^e  pendant  au  moins  quatre  siècles^  et  il  a 
été  un  grand  mobile  de  voyages  et  de  dé'^ 
couvertes. 

A  la  fin  du  xu*  siècle,  un  monarque  tar- 
tane, nommé  Thogrul-Ung-Khang,  qui  rési- 
dait à  Caracorung,  en  Mongolie,  élait  Chré- 
tien et  mèrue  prêtre,  mais  de  la  secte  des 
ne.^toriens,  et  il  avait  du  zèle  pour  la  p>élé« 
En  1176»  il  écrivit  des  lettres  d'aroitie  aux 
souverains  chrétiens  de  TEuropc^Un  méde^ 
cin  du  pnpe  Alexandre  VIII,  nommé  Phi- 
lippe, se  trouvait  alors  au  fond  de  IMnde 
(ou  de  rOrient],  dans  l'empire  de  ce  monar- 
que i  ce  médecin  apprit  de  plusieurs  illustres 
personnages  de  sa  cour  que  TbogruI  avait 
un  grand  désir  d'être  instruit  de  la  foi  ca- 
tholique et  suosloliquet  ayant  fortement  à 
ccefur  de  ne  s  écarter  en  rien,  ni  lui  ni  son 
peuple,  de  la  doctrine  du  Saint-Siég^*  Il 
souhaitait  surtout  avoir  une  église  à  ftomei 
un  autel  à  Sainte-Pierre  et  un  autre  à  Jéru- 
salem dans  l'église  du  Saint-5épulcre,  afin 
que  des  hommes  sages  de  son  royaume 
pussent  y  demeurer  pour  s'y  instruire  k 
fond  de  la  doctrine  des  apôtres  et  en  ins^ 
truire  à  leur  tour  le  rot  et  le  peuple.  Informé 
de  ces  heureuses  dispositions  par  son  mé- 

'  decin  Philippe*  le  pape  te  renvoya  dans 
rinde  (c'est-à-dire  en  Orient)  en  qualité  de 
légat,  avec  une  lettre  au  roi  et  prêtre  Jean^ 
datée  de  Venise  le  28  septembre  1177.  Le 
Pape  y  rappelait  au  chef  chrétien  des  Tar- 
tares  le  centre  de  l'unité  divine  pour  l'bu- 
manité  chrétienne  et  la  civilisation  vérita- 
ble; il  le  félicitait  de  ses  bennes  disposi- 
tions, de  son  désir  d'être  plus  parfaitemeul 
instruit  dans  la  doctrine  de  la  foi  catholique 
et  d'avoir  pour  cela  uue  église  à  Rome  et  à 
Jérusalem,  il  acquiesçait  à  tous  ces  vceux  et 
pour  l'exécution  lui  envoyait  son  ami  et  méde- 
cin Philippe  comme  légat  a  lattre.  avec  une 
ample  instruction  sur  les  points  où  les  Chré- 
tiens de  Tartarie  paraissaient  s'écarter  de  la 
doctrine  apostolique.  De  plus,  il  lui  pro- 
mettait une  église  à  Rome,  un  autel  dans 
celle  des  saints  apôtres  Pierre  el  Paul  de  la 
même  villei  et  un  autre  dans  l'église  du 
Saint-^Sépulcre  à  Jérusalem.  Il  le  priait  en 
conséquence  de  bien  recevoir  le  légat  Phi- 
lippe et  de  renvoyer  avec  lui  ùes  ambassa- 
deurs pour  l'exécution  de  ces  demandes  et 
d'autres  semblables  qu*il  jugerait è  propos 
de  faire. 

On  ne  sait  pas  quelles  furent  les  suites 


parliculièffes  de  catte  légalîM;  mis  « 
v«Mt,  par  tes  bistorieas  da  neyeatge^qv. 
Blême  après  la  mort  da  pt^J^nit 
ektfislianisme  continua  dedoaûDerétnssfli 
royaume,  et  que  son  flis  David yré^Un 
xlii*  siècle. 

Le  célèbre  Gengis-Kan  était  gwdr»^ 
Tho^ul,  mais  il  ne  professait  point  le  cbu- 
tisnisme.  Il  est  probable  que  le  royi» 
dont  Caracoruno  était  la  capilsie  seim 
eompris  dans  l'ioameose  entfire  de  te  » 
quéranl.  Des  historiens  asaureot  mteta 
le  gendre  et  le  oeau-père  s^éuml  i«ni'«» 
use  grande  bataille  fut  lîrrée  eotriM; 
que  Thogrul  ou  Ung-Kltan  y  perdit  qomiii 

gille  hommes  et  la  rie  ;  qn*uDeligttt  \% 
rmidable  ayant  ensuit»  été  foniiiiefo^ 
le  vainqueur»  eelui<ci  Va  dissipa  dsasw 
bataille  non  moins  sanglante;  qa'ilhtMn 
nommé  Geogis-Kan,  c'est-à-dire  roi  «> 
rois;  que  Caracorum  devint  %9l  propreei' 
pitale;  qu'il  accueillait  des  hommes  de m> 
les  les  religions»  en  sorte  qu'un  ne  au', 
laquelle  il  professait  lui-même;  qo^  i^' 
ses  enfants  et  les  princes  de  sa  famiiie,  i] 
en  avait  de  ciirétiens,  de  juifs  et  demiV- 
métaus.  Il  voulait  que  chacun  eût  lai'b'f^ 
de  professer  la  retigîon  qui  lui  pann. 
pourvu  qu'on  crût  en  l'unité  de  Dieu 

Les  conquêtes  et  les  ravages  de  ses  sc'* 
casseurs  jusqu'en  Russie,  en  Pologne  eies 
Hongrie,  éveillèrent  par  l'épouvante <i^ 
teution  sérieuse  de  l'Occident,  etfureiu 
cause  déterminante  de  toutes  ces  missi'^^ 
et  de  toutes  ces  ambassades  des  papes  eu 
saint  Louis  cheE  les  Tartares.  —  K*|.i>' 

QELIN. 

TlNft-TCHEOU,  ville  de  Chine,  dus  « 

province  d(^  Fo-Kien. —  Elle  est  silni^àttse 
grande  distance  dans  Tin  ter  leur  des  terrts 
Qt  au  luilieu  d'un  pays  mantagatii. 
près  de  la  province  de  Kiaug-Si.  C'e«t  m 
ville  de  pr«^mier  ordre.  Elle  fut  évin#î<« 
a,u  XVII*  siè.  le  par  le  P.  Garcia  (Jeaa),  1^ 
minicain  espagnol,  qui  entra  en  Chine n 
1635,  après  avoir  exercé  Tapostolat  enia^ 
rique  et  en  Océanio. —  A  la  mèa)e  époi^of* 
un  catéchiste  chinois,  nommé  Grégoire  \J^ 
pez,  qui  devint  dans  la  suite  Domioic^^i^* 
missionnaire.  évô(|ue  et  vicaire  apestoii^i^^i 
mais  qui  n'était  alors  qu'aspirant  à  i'éu^ 
ecclésiastique  et  religieux,  contribua  ^^ 
son  zèle  k  y  bitir  une  église  et  uabo^P^ 
(1651) 

TINSORER  (JBAa)»  prêtre  français  Je  ^ 
congrégation  des  Missions-Etrangères. -*• 
î)artit  pour  1  Orient  en  17d5.  On  nef**t|* 
dans  quelle  mission  il  fut  eoToyé  oi  cou* 
bien  de  temps  il  exerça  le  ministère  âpï»i»'[' 
Uque.  M,  Tinsorer  était  de  la  Breiai?Be,ei 
il  avait  le  degré  de  docteur  en  SoHjonoe. 
Le  Catalogue  imprimé  à  la  suite  «iesi^p 
de  M.  Luquel  è  l'évoque  de  Uogres,o in- 
dique point  non  plus  l'époque  dsi**»^^^. 

TITE  ou  TITUS  (Saint),  discipled»  $3*»^ 
Paul,  naquit  de  parents  idolâtres  et  WP^ 
bableraent  converti  à  la  foi  par  5iin»  w«'; 
puisqu'il  rappelle  son  fils.  -  Tiu  m 
l'inlerprètcdu  grand  Apôlredcs  wtion.S^'' 
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lui  éUil  étroitement  attaché  k  cause  des 
grandes  vertus  qu'il  avait  recaonues  en  lui. 
1)  avait  une  telle  estime  pour  ce  disciple» 
ou'il  le  nommait  son  frère  et  le  coopéraieur 
rie  se$  travaux.  Il  le  repréaiente  comme  un 
homme  brûlant  de  zèle  pour  le  saint  des 
âoiest  et  U  parle  de  lui  avec  les  expressions 
d«  la  plus  tendre  et  de  la  plus  vive  amitié. 
—  Voy,  le  DicL  à* Hagiographie. 

TITULAIRE  (EvÈQCB  titolairb).  —  On 
emploie  souvent  ce  mot  dans  l'histoire  des 
missions»  elle  sens  en  est  fort  équivoque,  du 
moins  bien  des  personnes  ne  s'en  rendent 
pas  compte. 

En  effet,  évêque  titulaire  a  une  double 
signiGcation. 

t*  Le  Saint-Siégo  institue  des  évêques 
pour  des  Eglises  d*Orient  ou  d'Afrique,  qui 
sont  ruinées  ou  tombées  dans  le  sehisine, 
dans  l'infidélité,  quelquefois  même  com- 
plètement et  matériellement  anéanties.  Non- 
seulement  l'intention  du  Pape  n'est  point 
que  les  évèques  nomu)és  par  lui  à  ces  é^Vi" 
ses  aillent  les  relever  autant  qu'ils  le  pour- 
roBt,  mais  il  les  décharge  de  c%  soin  et  de 
ce  devoir,  leur  rlonne  d'autres  fonctions  et 
leur  interdit  de  s*occuper  de  leurs  Edises 
propres,  dont  la  juridiction  est  confiée  à 
d'autres  personnes.  C*esl  ainsi  qu'il  y  a 
des  patriarches  d'Alexandrie,  do  Coustanti- 
Dople,d'Anlioche,  des  archevêques  de  Cnr-* 
thage,  d'Athènes,  d'E{>bèse,  da  Sardes,  de 
Tliâl)es,  des  éiéques  de  Maroc,  de  Bide,  de 
Kilopolis,  de  Samosate,  de  Castorie,  d'Her- 
mopolis.  etc.  Tous  ces  prélats  ne  sont  que 
titulaires,  c'est«à-dire  qu'ils  ont  seulement 
le  titre  de  leur  église;  iis  en  portent  le  nom, 
ils  sont  revêtus  du  caractère  épiscopaU  mais 
leur  juridiction  propre,  ordinaire,  est  liée 
par  le  Pape,  qui  la  délègue  à  d'autres,  tan* 
dis  qu'eux-mêmes  sont  employés  ailleurs 
dans  l'Eglise  générale.— Ainsi  M.  Lucciardi, 
naguère  patriarche  de  Constantinople ,  n'a- 
vait point  juridiction  sur  cette  ville  :  c'est 
M.  Hilléreau  qui  exerce  ladite  juridiction, 
mais  à  titre  de  délégué,  et  lui-même  est  ar« 
rhevèque  de  Pétra,  en  Arabie,  de  la  même 
manière,  c'est-à-dire  in  partHms. 

Je  vais  en  citer  d^autres  exemples  en  grand 
Dombre. 

M.  Viale  Prêta»  nonce  à  Vienne  en  Autri- 
che, archevêque  actuel  de  Carthage,  n*a  le 
pouvoir  d'exercer  aucun  acte  de  juridiction 
épiscopale  dans  le  royaume  de  Tunis,  sur 
le  territoire  duquel  sont  les  ruines  de  Car- 
Ihage;  c'est  M.  Sutter,  évêque  de  Rosalie 
m  parli6i4j,  qui  est  chargé  du  soin  des  ca- 
tltuliques  de  ces  pays.  —  M.  Courvézy,  évê- 
qie  de  Bide  en  Algérie,  ae  ueut  pas  non 
p'uss'occuper  de  son  église;  e  est  M.  V^yj^ 
«^vèque  d'Alger,  qui  en  a  le  devoir.  Bide,  ou 
Khlopolis,  est  la  ville  actuelle  de  Blidah,  qui 
est  une  cure  du  diocèse  d'Alger.  —  M.  Guil- 
ion,  évêque  de  Maroc^  s^était  cru  obligé, 
lorsqu'il  devint  titulaire  decetévêché,  d'en- 
voyer une  lettre  pastorale  à  ses  ouailles  de 
M^roc;  mais  il  était  dans  une  erreur  pro- 
f'jûJc  à  ce  sujet.  Tous  se^  i^ouvoirs  étaient 


liés  par  le  Pape,  dont  l'autorité  est  s«f)é- 
rieure  à  tCMite  autre  dans  l'Eglise,  et  le  Sou- 
verain Pontife  avait  confié  le  soin  effeclii 
des  catholiques  de  Maroc  è  d^^  reliKÏeux  Fran- 
ciscains espagnols.  Naguère  c'était,  Je  crois» 
le  P.  Paronohm  qui  en  était  chargé,  à  titre 
de  préfet  apostoli(|ue. 

M.  Mouly,  Lazariste  français,  vîcaireapos- 
teltt]ue  de  Mongolie,  et  administrateur  de- 
Pékin,  est  évêque  de  Fussule  m  partibm. 
Fussule  est   en  Afrique,  et  par  conséquent 
sous  la  juridiction  de  M.  Sulter    ou  de- 
M.  Pavy. 

M.  Rouchouse,  vicaire  apostolique  en 
Océa nie,  était  évêque  titulaire  de  Nilopolis 
en  Egypte.  Si  la  ville  épiscopale  de  Nilopo- 
lis existe  encore,  et  ai  elle  a  des  Chrétiens,, 
c'est  M.  Guasro,  vicaire  apostolique  en 
Egypte,  qui  a  seul  le  droit  el  le  devoir  de 
leur  conférer  ou  de  leur  faire  conférer  ies< 
sacrements.  Lui,  de  son  côtt^,  est  évê- 
que tu  par/tAu«  de  Fessé  :  c'est,  je  crois,' 
la  ville  de  Fez  dans  Tempire  de  Maroc.  Ses- 
pouvoirs  naturels  et  ordinaires  à  ^'éijard  de 
cette  Eglise  sont  liés.  -*  M.  Mioland,  arche- 
v6  lue  de  Toulouse,  était  auparavant  arche- 
vêque de  Sardes  in  partiaux  in/ii'ainiin  :  ce- 
pendant il  n'aurait  pu  validement  ni  con- 
fesser, ni  marier  h  Sardes  sans  avoir  obtenu, 
pour  cela  l'agrément  de  M.  Mussabini,  ar- 
chevêque de  Smyrne,  dont  Sardes  dépend 
aujourd'hui.  —  M.Foscolo,  patriarche  d'A- 
lexandrie, n'a  également  aucun  pouvoir 
spirituel  sur  cette  ville  :  c'est  seulement 
M.  Guasco,  évêque  de  Fessé,  qui  exerce  I* 
juridiction.  Toutes  les  Eglises  de  Chine,  de 
rinde,  et  la  plus  grande  partie  des  missions,, 
sont  ainsi  gouvernées  à  titre  délégué  et 
révocable  par  des  évêques  dont  les  Eglises 
sont  très-éloignées  ;  c'est  seulement  un  titre 
qu'ils  ont,  et  une  raison  de  recevoir  le  ca- 
ractère épîsco(kal.  Il  en  est  de  même  des 
coadjuteurs,  nuiiliaires  et  suffragants,  dans 
la  chrétienté.  Mais  le  Pape  pourrait  délier 
ce  qu'il  a  lié,  etalors  les  choses  reprendraient 
leur  cours  naturel.  Ces  prélats  seraient  par 
là  Blême  investis  de  leur  juridiction  ordi- 
naire :  c*est  ce  qui  est  arrivé  il  n*y  a  pas 
bien  longtemps  à  Jérusalem.  Jusqu'en  1847, 
les  patriarebes  légitimes  de  celte  ville  n'é- 
taient que  titulaires.  Le  4  octobre  de  la 
même  année.  Pie  IX  a  institué  M.  Vslerga 
patriarche  de  Jérusalem  sans  lier  sa  juri- 
diction, et  aujourd'hui  ce  prélat  y  réside  et 
y  fait  les  foactions  épiscopales.  Si  l'Eglise 
jugeait  qu'il  eui  résulte  quelque  chose  de  fâ- 
cheux, ou  que  cette  musure  empêche  ua 
plus  grand  bien,  elle  pourrait  lier  de  bou- 
veau  la  juridiction  du  patriarche  et  de  ses 
successeurs,  et  taire  gouverner  ces  contrées 
au  spirituel  par  un  prêtre  ou  uu  évêque  qui 
n'aurait  qu'une  juridiction  déléguée,  révo* 
cable,  précaire  :  elle  agit  ainsi  tort  souvent 
pour  le  plus  grand  bien  delà  religion.  Oiiel-- 
quefois  certaines  circonstances  exi^eption- 
nelles  l'y  obligent  :  ainsi,  en  181&,  M.  Vescb,  , 
archevêque  de  Lyon,  reçut  détbuse  de  gou- 
verner son  Eglise;  cet  état  de  obèses  a  duré 
vingt-cinq  ans.  Il  y  avait  à  i^oB.uu  arcUevê-  . 
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trouve  des  détails  curieux  sur  l*EgHse  d*ll* 
lyrie*  qui  est  peu  connue. 

TONG-KINrr,c*e$(-è-dîre,  en  chinois,  ville 
royale  $iiuée  à  Varient^  tonç  signifiant 
orten/,  et  king  capitale  ou  ville  royale^ 
royaume  d*Asie  dans  lludo-Chine,  au  midi 
de  la  Chine.  —  Il  fait  partie  de  l'empire 
d^Annam.  Ses  bornes  sont  la  Chine  au  nord, 
la  Cochinchine  au  sud»  le  Laos  à  Touest  i*t 
la  oier  de  Chine  h  Test.  Son  étendue  équi- 
raut  à  peu  près  au  quart  de  la  France.  Sa 
population  ne  peut  dire  évaluée  que  d'une 
manière  très-approximalire.  Les  uns  la  por* 
lent  à  7,000,000  dames,  d'autres  rélèvent  au 
double  de  ce  chiffre.  Les  euerres  civiles» 
les  épidémiest  les  famines,  les  inondations, 
qui  y, sont  très-fréquentes,enlèvent  souvent 
une  partie  considérable  du  peuple,  qui  pui- 
lulle  de  nouveau  dès  que  les  calamités  sont 

Bssées.  Il  y  a  actuellement,  au  Tong-King, 
0,000  Chrétiens  environ,  tous  Catholiques 
(l'hérésie  ne  pénètre  point  dans  les  pays  de 
persécution).  Ces  Chrétiens  sont  gouvernés 
par  quatre  vicaires  apostoliques,  revêtus  du 
caractère  d'évèque;  deux  d'entre  eux  sont 
Espagnols,  tirés  de  Tordre  de  Saint-Domi- 
nique, et  les  deux  autres  sont  Français,  de 
la  congrégation  des  Missions-Etrangères  de 
Paris.  Outre  un  certain  nombre  de  mission- 
naires européens,  il  y  a  au  moins  cent  cin- 
quante prêtres  du  pays,  et  Ton  s*applique  à 
en  augmentera  nombre  autant  que  possible. 
C'est  à  cette  instituiion  du  clergé  indigène 

au*on  peut  attribuer  la  prospérité  excep- 
onneile  de  la  mission  du  Tong-King. 
Le  Tong-Ring  a  longtemps  été  une  pro- 
vince de  la  Chine.  Depuis  le  x*  siècle  il  a 
eu  des  rois  particuliers  de  différentes  dynas* 
lies,  mais  la  domination  chinoise  y  était  in« 
termitlente.  En  li^28,  la  dynastie  Le  ressaisit 
le  pouvoir  qu'elle  avait  eu  déiè,  de  Tan  981 
\  1006.  Cette  dynastie  a  régné  sur  le  Tons- 
King  et  la  Cochinchine,  jusqu'à  la  Qn  ou 
xviir  siècle;  mais  depuis  le  xvt*  siècle, 
Tantorité  des  Le  ne  fui  que  nominale;  le 
pouvoir  réel  était  entre  les  mains  de  deux 
familles  :  les  Trinh  et  les  Nguyên  ;  les  pre* 
miers  étaient  régents  du  Tong-King  et  les 
autres  exerçaient  la  même  charije  en  Cochin- 
chine. Ils  avaient  toute  Tautonté,  et  se  fai- 
saient continuellement  la  (guerre (entre  eux, 
comme  s'ils  eussent  été  indépendants,  en 
sorte  que  les  Tong-Kinois  et  les  Cochin- 
chinois  formaient,  sous  le  même  sceptre, 
deux  peuples  ennemis.  A  la  fin  du  xviii' 
siècle  (en  1770  environ),  il  se  forma  en  Co- 
chinchine, dans  la  province  de  Quin-Hon, 
nn  parti  qui  avait  pour  chef  un  homme  du 
peuple,  nommé  Nhac  :  on  appelait  ce  parti 
les  Tay-Sou,  comme  qui  dirait  les  monta- 
gnards de  l'Ouest,  à  cause  du  lieu  de  leur 
origine.  Ces  Tay-Son  conquirent  toute  la 
Cochinchine  et  le  Tong-King,  et  causèrent 
des  maux  elTroyabies  aux  deux  pays  par 
une  guerre  civife  de  trente  ans.  A  la  Qn,  le 
dernier  rejeton  des  Nguyôn,  qui  avait  été 

))resque  dépossédé  et  résidait  k  Saigon 
Cochinchine  méridionale),  parvint  avec  le 
aedours  de  la  France  et  des  missionnaires  de 


cette  nation  à  reconquérir  sur  les  Tay*S0Q 
tout  l'empire  d'Annam  (Cochinchine,  Tong- 
King,  etc.).  Il  supprima  la  dynastie  des  L6 
en  1802,  prit  le  nom  de  Gia-Laons  et  mourut 
en  1820.  Il  a  eu  pour  successeur  Minh-Menh, 
son  fils,  mort  en  18&1.  Celui-ci  a  été  rem- 

Klacé  par  Thien-Tri,  et  ce  dernier  par  Tu- 
>uc,  actuellement  régnant. 

Le  Tong-Kiug  se  divise  en  onze  pro- 
vinces: quatre  qui  sont  censées  intérieures, 
et  sept  extérieures  ou  frontières.  Les  pre- 
mières sont  nommées  Tu-TrAn  ou  gouver- 
nements principaux;  elles  sont  groupées 
autour  de  la  capitale  Ké-Cho,  qui  ne  dépend 
d'aucune  d'elles  et  qui  leur  sert  de  centre 
commun.  Ces  quatre  provinces  tirent  leurs 
noms  de  leur  position  respective,  par  rap<^ 
portk  la  ville  royale.  Ce  sont  :  Xu-Bac  (pro«* 
vince  du  nord)  ;  Xu-Nam  (province  du  sud)î 
Xu-Dong  (province  de  Test),  et  Xu  Doaf 
(firovince  de  l'ouest).  Les  sept  autres  pro- 
vinces, appelées  Phiên-TrAn  ou  gouverne- 
ment du  dehors  ou  frontières,  sont  :  Xu« 
Yên-Quang,  Xu-Lang,  Xu-Thai,  Xu-Tuyên, 
Xu-Hung,  Xu-Thanh  et  Xu-Nghè.  Chaque 
province  ou  Xu  est  divisée  en  plusieurs  phu 
ou  départements  ;  chaque  phu  se  subdivise 
enhuyén  on  arrondissements;  les  huyin  en 
tông  ou  cantons ,  les  long  en  xa  ou  com- 
munes, et  beaucoup  de  xa  sont  partagés  eu 
ihôn  ou  section,  ayant  chacun  leur  maire. — 
La  capitale,  nommée  par  le  peuple  Kécho  (le 
marché),  et  appelée  en  style  oflTiciel  Thang- 
Lông-Tiianh  (la  ville  du  draaon  jaune),  forma 
à  elle  seule  un  phu  partagé  en  deux  huyin^ 
qui  ont  chacun  dix-huit  phuong  ou  quartiers. 

Les  noms  des  provinces,  tels  qu'on  vient 
de  leslire  plus  haut,  sont  les  noms  vulgaires. 
En  style  officiel,  on  les  désigne  diaérem- 
ment  :  le  Xu-Nam  s'appelle  Son-Nam-Xu; 
le  Xu-Bac,  Kinch-Bac-Xu  ;  le  Xu-Hang, 
Hung-Hoa-Xu  et  ainsi  des  autres,  {foy. 
chaque  nom  de  province.) 

Un  grand  Oeuve,  nommé  Soug-Ca,  qui 
prend  sa  source  en  Chine,  traverse  le  Tong- 
King  et  le  partage  en  deux  portions  presque 
égales.  Tout  le  pay«,  à  gaurhe  du  fleuve,  est 
appelé  dans  les  lettres  des  missionnaires 
Tong^King  oriental,  et  toute  la  partie  à 
droite  du  fleuve  est  désicnée  sous  le  nom 
de  Tofig-King  occidental.  Le  Tong-King 
oriental  est  évangélisé,  depuis  1693,  par  les 
Don)inicains  espagnols,  qui  y  ont  toujours 
eu,  à  partir  de  cette  époque,  un  évèque 
viraire  apostolique,  de  leur  ordre.  Depuis 
1848  ce  vicariat  est  divisé  en  deux  :  l'un  et 
Taulre  sont  gouvernés  par  des  évèquei 
espagnols,  tirés  de  l'ordre  deSaint-Domini- 

Îue.  11  y  a  ;dans  cette  partie  IGO  à  180,000 
hrétiens.—Quant  au  Ton[j-Ring  occidental, 
il  est  confié  aux  missionnaires  français  de  la 
congrégation  des  Missions-Etrangères,  qui 
y  a  toujours  entretenu  depuis  le  milieu  du 
xvii*  siècle  un  évôijue  vicaire  apostolique. 
En  1846,  cette  mission  a  étédivis<^e  en  deux 
vicariats  apostoliques,  pourvus  chacun  d*un 
évêque  et  d*un  coadjuteur.  Le  nombre  des 
Chrétiens  est  de  plus  de  200,000,  et  il  s'uc- 
crolt  notablement  d'année  en  année. 
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L'Evangile  a  été  annoncé  au  Tong-Klog, 
au  xvir  siècle,  par  les  Jésuites,  entre  autres 
le  P.  de  Rhodes,  Français,  qui  y  obtint  les 
5nccès  les  plus  signalés.  Ensuite  ses  supé- 
rieurs r«  nvojèrent  en  Europe  demander 
au  Saint-Siège  d^instiluer  des  évêques  pour 
ce  royaume,  afin  qu'on  pût  y  former  des 
prè!res(iu  pay^;  c'est  ce  qui  a  donné  nais- 
sance h  la  rongn^gation  des  Missions-Etran- 
gères. La  Compagnie  de  Jésus  ne  pouvait  se 
charger  elle-mômo  de  celle  œuvre,  parce 
que  Te  Portugal,  dont  elle  dépendait  l)eau- 
coup  pour  ses  missions,  voulait  étendre  son 
tiatrona^e  onéreux  sur  toutes  les  Eglises  de 
rAsie  orieniale,  et  que  ces  vues,  d'un  na- 
tionali'^me  étroit,  faisaient  de  la  religions 
entre  leurs  ranins,  un  instrument  de  con- 
quête et  d'exploilalion  coloniale.  Cependant 
la  Compagnie  de  Jésus  continua  toujours 
tf'évangéiiser  le  Ton^-King,  concurremment 
avec  les  prêtres  français  du  séminaire  des 
Missions-Etrangères,  et  elle  y  a  eu  des  mis- 
sionnaires jusqu'à  la  fin  du  xvm*  siècle, 
époque  do  sa  suppression.  On  peut  dire  qu8 
ee  sont  les  Jésuites  qui  ont  formé  l'Eglise  du 
Tong-King,  les  prêtres  séculiers  n'ont  fait 
que  Pentrelenir  et  l'accroître.  A  la  fin  du 
xvir  siècle,  les  Dominicains  elles  Augustins 
espagnols  vinrent  aussi  des  îles  Philippines 
auTong-Kiïig,  et  on  leur  aliribua  spéciale- 
mentla  partie  orientale  du  royaume,  où  quel- 
aues  Jésuites  continuèrent  aussi,  jusqu'à 
I  époque  de  leur  suppresision,  d'exercer  si- 
multanément avec  eux  le  ministère  aposto- 
lique. 

La  religion  chrétienne  a  presque  toujours 
été  |;)roscrite  et  persécutée  au  Tong-King; 
jamais  les  lois  du  pays  ne  lui  ont  reconnu 
une  tiberlé  pleine  et  entière:  elle  a  été  tolé« 
rée  par  intervalles,  mais  le  plus  souventelle 
a  été  en  Inilte  aux  vexations  et  à  la  haine  du 
gouvernement  et  des  mandarins  ou  fonc- 
tionnaires publics. 

ToN€-KiiiG  CENTRAL.  —  Oo  appelle  ainsi 
UQ  nouveau  vicariat  apostolique  érigé  dans 
le  Tong-King  en  1848 ,  et  démembré  da 
l'ancien  vicariat  apostolique  du  Toog-King 
oriental.  11  est, 'comme  celui-ci,  gouver- 
lé  et  évangélisé  par   les  Dominicains  es- 

Ïignols  venus  des  îles  Philippines. —  Foy. 
0910-KIN6  ORIENTAL. 

Toi<rG-Ki?f6  MÉRIDIONAL.  —  Lo  Tong-KIng 
méridional  est  un  nouveau  vicariat  apos* 
tolique,  érigé  en  18^6,  dans  le  royaume  do 
Tong-Ring,  dont  il  comprend  le  sud.  Il  a 
été  démembré  du  Tong-King  occidental,  et 
il  est  desservi,  comme  celui-ci,  par  les  prê- 
tres français  du  séminaire  des  Missions- 
Etrangères. 

ToNG-KiNo  ORIENTAL.  —  Ou  appelle  ainsi, 
en  style  ecclésiastique,  la  partie  du  Tong- 
King  qui  est  située  à  gauche  du  fleuve  Son^- 
(^a.  Cette  partie  est  aussi  bien  au  nord  qu  à 
l'orient,  mais  Tusage  constant  est  de  l'ap- 
peler partie  orientale  :  elle  est  évangélisée,, 
depuis  la  On  du  xvii*  siècle,  par  les  Domi- 
nicains espagnols  veni*5  des  îles  Philip- 
pines. De  1603  à  Î8V8  clic  a  formé  uu  seul 
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espagnol  de  Tordre  des  Fràres-Prèclieurs. 
£nl8^8,  on  Ta  partagé  en  deux  vicariats 
apostoliques  distincts,  dont  l'oo  a  retenti 
l'ancien  nom,  et  Tautre  a  été  appelé  long- 
Kifig  centrcd.  Ces  dénominations  ne  sont 
pas  rigoureusement  exactes^  soua  le  rapport 
géographique. 

ToNo-KiNG  OGCiKNTAL,  partie  du  Tong- 
Ring  située  à  droite  du  fleuve  Song-Ca. - 
Cette  partie  est  autant  au  midi  qu'à  Touest; 
mais  l*usage  invariable,  depuis  près  de 
deux  cents  ans,  est  de  Tappeler  Tong-Kin^ 
occidental.  Depuis  la  fin  du  xvii*  siècle, 
jusqu*en  i&l^ô,  le  Tong-King  occideotala 
Ibrmé  un  seul  TÎcariat  apostolique,  conûé 
aux  missionnaires  de  la  congrégation  des 
Missions-Etrangères.  En  18i8,  le  sonvera  r 
pontife  Pie  IX  a  partagé  cette  mission  en 
deux  vicariats  apostoliques  distincts,  dont 
i*un  a  retenu  Tancien  nom  de  Tong-Kin^^ 
occidentaUet  Tautre  a  été  appelé Tong-KiDo' 
méridional. 

TOUPET,  vulgairement  Tropés  (SAni), 
un  des  premiers  Chrétiens,  disciple  des 
a|)ôtres  et  martyr.  —  Il  était,  selon  le  Mar- 
tvrologe  romain,  un  des  principaux  officiers 
cfe  l'empereur  Néron  et  de  ceux  dont  saint 
Paul  dit,  dans  sa  lettre  aux  fidèles  de  Phi- 
lippes  (Mdct^doine)  :  «  Les  saints  vous  saluent 
tous  et  principalement  ceux  qui  sont  rions 
la  maison  de  César.  »  Après  avoir  été  battu, 
puis  exposé  aux  hëtes  pour  Jésus-Christ,  il 
eut  la  tête  tranchée,  et  consomma  ainsi  son 
martyre,  le  29  avril.  On  faitsa  fête  le  17  mai, 
k  cause  de  la  translation  de  son  corps.  Le 
culte  de  ce  saint  est  célèbre  en  Italie,  en 
France,  en  Portugal.  Il  y  a,  dans  la  Provence, 
une  villQ  de  son  nom:  c'est  Saint-Tropè:) 
(Var). 

TORQUAT  (SaintI,  évéque,  missionnaire 
en  Espagne  au  r*  siècle  de  l'ère  chrétienne. 
—  Selon  le  Martyrologe  romain ,  il  fut  or« 
donné  à  Rome  par  les  saints  apôtres  Pierre 
et  Paul,  et  envoyé  en  Espagne  avec  sis 
autres  pour  v  prêcher  la  parole  de  Dieu. 
Après  avoir  évangélisé  plusieurs  villes  et 
soumis  à  la  foi  de  Jéaus-Chri^t  une  OQuiii* 
tude  innombrable  de  peuples,  ilsmoarurent 
eu  paix  dansdidérents  lieux  du  pays,  savoir: 
saint  Torquat,  à  Cadix;  saint  Ctésiplmn,  à 
Vierzc  ;  saint  Second,  à  AviU  ;  saintlodalèce, 
h  Portilla;  saint  Cécilius,  à  Elvire;  saint 
Uésyrhius,  à  Gibraltar,  et  saint£upbrasp,à 
Audujar.   On  les  honore  tous  le  15  n^âi. 

iVoy.  les  noms  de  ViEazs,  PoRTatit  Elvire, 
iNDCJAa,  pour  la  situation  de  ces  villes.) 
Jusqu*à  quel  point  cette  tradition  est-elle 
authentique?  Il  ne  m*appartieni  pas  de  le 
décider.  Cependant,  les  histoires  ecclésidsii- 
ques  passent  entièrement  sous  silence  la 
mission  de  ces  sept  évêques.  En  suivant 
les  traditions  de  TEglise  mère  et  noailresse 
de  toutes  les  autres  et  centre  de  Tunitéet 
de  la  vérité,  j'ai  cru  devoir  citer  ici  saiut 
Torquat  et  ses  compagnons. 

TOURON  (Le  P.   Antoise),  Domioi(aia 
français  du  xviir  siècle,  né  çn  Langueiioc 
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en  1686,  mort  à  Paris  le  2  seplembr»  iTft^ 
-^11  A  écrit  une  Vie  de  saint  Tkomm  d'Aquin^ 
one  Vie  de  saint  Dominiqu^f  un^  yieéssaitu 
Cbarles  B^rromée^  une  histoire  des  h^tnm€$> 
illasiret  de  tordre  de   Saint^Oominiq^e^  ou 
)o:i  trmive  i>€aucoup  dedocumenlspr^iêux 
)V)ur  Thisioire  des  missions»  el  vne  Uistoirt 
d'Amérique^  qui  n*est  guère  que  l'iiisloire  de 
son  ordre  en  Amérique.  Ce  dernier  ouTragQ 
contient  également  un  grand   nombre  da 
noliccs  sur  les  missionnaires  Dominicaios 
qui  ont  évangélisé  le  Nuuteau  Monde. 

TRaNG,  Chrétien  cochinchinoîs.qoi  vîvaîe 
9t\\  ivif  stècle.  —  Il  était  fort  zélé  et  visitait 
lesiïtarlyrs  et  les  confesseurs  dans  les  pri- 
sons, îl  alla  voiren particulier  Marthe  Phuoc, 
calot'hisie  âgée,  qui  endura  pour  Jésus-Christ 
des  tourments  alroces.  C'est  par  Trang 
qu*on  a  su  presque  tous  les  détails  du 
combat  soutenu  par  cette  généreuse  néo*^ 
jihyle,  en  1664.  —  Yoy  Pruoc. 

TRENTO  (Le  P.  JérAhe),  Jésuite  italien, 
célèbre  prédicateur  et  missionnaire  au  xvm* 
siècle.  —  Il  naquit  à  Padoue  le  13  îanvier 
17t3,  entra  dans  la  compagnie  à  TAgo  dû 
quinze  ans ^^  mais  il  n^  fil  profession  que 
plus  tard»  en  1746.  Après  avoir  parcouru  le 
cycle  de  renseignement,  il  s'appliqua  à  la 
prédication.  Depuis  1746  qn*il  prononça  ses 
vœux  jusqu'en  1784,  date  de  sa  nîort,  il  rem- 
plit le  ministère  apostolique,  et  eut  un  rare 
succès.  Tant(Vt  il  prdobait  dans  les  villes  les 
plus  populeuses  de  l'Italie,  d'autres  fois 
dans  les  tuissions.  A  l'autorité  de  la  parole 
il  joignait  l'exemple  d'une  vie  vraiment  re- 
li^^ieuse.  Il  mourut  le  19  avril  1784  è  Ve- 
nise, oik  il  venait  de  prêcher  le  carême  dans 
l'église  Saint-Léon,  il  a  laissé  des  sermons, 
des  discours,  des  panégyriques. 

TRESAIN  (Saint),  prêtre  irlandais,  mis-> 
sîonnaire  en  France  au  vi*  siècle.  —  On 
Tbonore  le  7  février.  Sa  Vie,  qui  est  dans 
Godescard,  ne  donne  aucun  détail  sur  ses 
travaux  apostoliques  et  rapporte  seulement 
que  saint  Trésain,  ajrant  quitté  sa  pairie, 
vint  prêcher  l'Evangile  en  France;  il  fui 
fait  curé  de  Mareuil-sur-Marne  et  mourut 
au  VI*  siècle.  Le  pays  qu'on  désigne  ici  sous 
lu  nom  do  Mareuil-sur-Marne  est  sans  doute 
Mareuit-sur-Ay,  village  du  département  de 
la  Marne  situé  à  30  kilomètres  de  Reims  et 
à  5  kilomètres  d'Epernay.  Il  est  bAti  sur  la 
rive  droite  de  ta  Marne  et  a  sept  cents  habi- 
lanls.  On  y  récolte  d'cxcelleuls  vins.  Les 
reliques  de  saint  Trésain  étaient  autrefois 
gardées  avec  beaucoup  de  vénération  à 
Afenay,  qui  est  un  bourg  de  onze  cents  ha- 
bitants, non  éloigné  de  Mareuit,  et  célèbre 
aussi  par  ses  bons  vins,  dont  le  culte  è  pro- 
bablement prévalu  sur  celui  de  saint  Tré- 
sain. Les  voyageurs  du  commerce  penrent 
qu'il  y  a  le  un  progrès... 

TRIGAULT  (Le  P.  Nicolas)  t  Jésuite  fla- 
mand, missionnaire  en  Chine  au  xvii*  siècle. 
—  11  naquit  en  1577  i  Douai,  qui  alors  ne 
dépendait  pas  encore  de  la  France  et  n  y 
tut  réuni  (lu'cn  16G7.  A  IM^c  de  !7  ans  il 


-  » 


V   - 

acau  -^ 
il  écr.» 

poy*  et ..%  ^ 

pagoon  i,t  iM 


.'  \ 


'»  ^ 


^^  TYS  1338 

nsnmble   un  établissement 
»  Mjiie  et  leur  permit  de 
•râleurs  qu'ils  formè- 
I  r>ays.  En    1822  ou 
^  "'rj  sept  missionnai- 
i^minicaine  im* 
I    n    produit  des 
^  états  voisins, 
'!iiiersév6|U«s 
I>'iminicains, 
•*  de  Nasb- 
Fenwick, 
Wilson, 
• t  le  P. 
r  rési- 
•  inle- 
iieu 


de  l'Ile  dï/- 

Enfin  le  p.  •;, 
vrier  1607  et  i  ^ 
suivant.  8a  j^r,  ^  .^ 
ionrnef  quelqo^  ^J 
Hacao  qu'en  I6i%,    ],." 
mourait  h  Péki©/*.^,/ 
missicm  de  Chine  ««  -  i  .  ^ 
travaux.   Il  parait  «it  *,  ' 
vaiMa   quelque  temi^  Ui.* 
l'empire  avec  les  autrei  ^^ 
sa  compagnie,  qni  avsii  w.  Ç'  " 
pour  supérieur.  Mais  bn^'V/      "  ' 
(1613)  d'aller  en  Europe  r*f/  U  '. 
l'étal  et  des  besoins  de  Tfc^'  ^J'     '  - 
nouvellement  fondée.  Arrivé     * 
il  poursuivit  son  voyage  par  Wr-^  \    ' 
d'un  sac  de  cuir  qui  renfermait  u,    '   * 
sions,  il  traversa  non  sans  courir  (i,*-.  ' 
dangers  la  Perso J'Arabie  déserte, ur//  *  ' 
de  l'Kgjpte.  Arrivé  au  Caire,  il  t^Âu^^!  '^ 
sur   un   navire   marchand  qui  raiMt*'"! 
Otrante  (Italie  méridionale),  d'où  il  lu^.t 
Rome.   Ses  supérieurs  le  présentèreut^au 
pape  Paul  V,  ()ui  accepta  la  dédicace  do  «o^ 
livre  intitulé  :  Le  voyage  fait  au  royaume  de 
la  Chine  par  les  Pires  de  la  compagnie  de  Je» 
sus.  Cet  ouvrage,  très-utile  h  consulter  pour 
l'histoire  des  missions,  est  à  la  fois  une 
description  de  la  Chine,  des  mœurs  et  des 
arts  de  ses  habitants,  une  histoire  de  Péta* 
blissement  des  Jésuites  dans  cet  empire  et 
une  excellente  biographie  du  P.  Uicci. 

Le  P.  Trigauli,  qui  était  venu  en  Euro^ie 
principalement  pour  y  chercher  un  renfort 
d'ouvriers  apostoliques,  repariit  de  Lis« 
bon  no  en  1638  avec  quarante^quatre  mis<- 
sionnaires  de  sa  compagnie,  tires  de  diSéi* 
rentes  nations.  Tous  avaient  sollicité  comme 
une  faveur  la  permission  de  le  suivre.  Par- 
mi eux  on  comptait  dos  hommes  d'un  écla- 
tant mérite.  11  suffit  de  citer  le  P.  Rho  et 
le  P.  Schall,  le  premier  Iialient  et  le  second 
Allemand.  ^Voy.  ces  noms. 

Plusieurs  de  ces  religieux  moururent 
pendant  la  traversée;  le  P.  Trigault  lui- 
unicoe  tomba  malade  h  Goa  et  sa  vie  fut 
longtemps  en  péril  :  enfin  il  se  rétalilit,  et 
s'embarqua  le  29  mai  1620.  Il  atteignit 
lUacao,  d'où  il  entra  en  Chine  sept  ans  après 
en  être  sorti.  Pendantson  abseoce,  la  per- 
sécution avait  ravagé  (1615  à  1620)  cette 
ohrétienté  (Voy.  Sinado  et  Vagnon),  dans 
les  derniers  temps  de  l'empereur  Chin« 
Tsong;  mais  à  l'avéneinent  de  Hi-Tson^  son 
successeur,  elle  s'apaisa.  Le  P.  Trigault 
mourut  à  Nankin  le  li  novembre  tikîH.  Il 
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TROPHIME  (Saint),  disciplede  saint  Paul, 
prédicateur  de  TËrangile  dans  les  Gaules  et 

rremier  évéque  d'Arles.  —  Il  était  d*Ephèse 
Asie  Mineure  )»  où  il  naquit  de  parents 
fiaiene.  Ayant  été  envoyé  dans  les  Gaules» 
il  annonça  TEvangiie  en  Provence  et  fonda 
U  siège  d'Arles.  Cette  Eglise  Ta  toujours  ho- 
noré comme  son  premier  évéque  :  on  pense 
qu'il  n'avait  pas  été  tourmenté  pour  la  foi 
eâ  qu*ii  mourut  en  paii  vers  la  fin  du  i*' 
siècle. 

Plusieurs  savants,  fondés  sur  l'autorité  de 
saint  Grégoire  de  Tours,  soutiennent  que  la 
mission  de  saint  Trophime  d*Arles  est  moins 
ancienne  ;  que  ce  saint  n'est  point  le  disci- 
ple de  l'Apdtre  des  nations,  et  qu'il  passa 
dans  les  Gaules,  dans  le  milieu  du  m*  siè- 
cle, avec  saint  Saturnin  de  Toulouse,  saint 
raul  de  Narbonue,  saint  Martial  de  Limoges, 
saint  Austremoined* Auvergne,  saint  Gaiien 
<de  Tours  et  saint  Denis  de  Paris;  que  ce- 
pendant on  peut  mettre  la  mission  de  saint 
Trophime  d  Arles  quelques  années  plus  tôt 
t]ue  celle  des  antres  saints,  et  qu'il  mourut 
vers  Tan  360.  Mais  la  tradition  de  l'Eglise 
d'Arles  est  que  saint  Trophime,  son  fonda- 
leur,  est  le  même  que  le  disciple  de  Tapd- 
ire  saiut  Paul  et  le  compagnon  de  ses  tra- 
veux. 

Le  Martyrologe  romain  consacre  aussi 
cette  opinion,  que  saint  Trophime  d'Arles 
est  celui  dont  parle  saint  Paul  dans  sa  lettre 
è  Timothée,  et  il  ajoute  qu'il  fut  sacré  évé- 
que par  cet  apôtre;  qu'il  fut  le  premier 
«UToyé  à  Arles  pour  y  annoncer  TEvangile 
de  Jésus-Christ,  et  que  toute  la  Gaule  reçut 
les  ruisseaux  de  la  foi  de  cette  source  de 
|)rédication. 

La  cathédrale  d'Arles  lui  est  dédiée  depuis 
la  6n  du  xir  sièilt.  —  La  fête  de  ce  saint 
évéque  est  célébrée  le  29  décembre* 

TSAMA  (Saint),  missionnaire  en  Abyssi- 
Bie.— 11  est  un  des  neuf  personnages  qui  prê- 
chèrent la  foi  chrétienne  dans  cet  Hiupire 
après  saint  Frumence.  —  Voy.  Alef. 

TUAN  (Pierre),  prêtre  tong  kinois,  mis- 
sionnaire dans  sa  patrie  au  m*  siècle  et 
martyr. — Il  était  du  vicariat  apostolique  du 
Tong-Kiog  oriental.  Pendant  la  persécution 
de  1838,  s*étant  réfugié  avec  le  P.  Fernan* 
dez,  Dominicain  espagnol,  dans  le  vicariat 
du  Tong-King  occidental,  ils  y  furent  pris 
l'un  et  l'autre  par  la  trahison  d'un  païen. 
Le  Dominicain  fut  mis  à  mort,  et  Tuân  ayant 
refusé  d'apostasier,  fut  également  condamné 
au  dernier  supplice;  mais  épuisé  par  les 
souffrances  de  la  prison,  il  fut  atteint  d'une 
dyssenterieà  laciueile  on  ne  daigna  appor- 
ter aucun  remède,  et  il  expira  le  15  juillet 
1838,  ftgé  de  soixante-treizeans»  dont  trente- 
quatre  s'étaient  écoulés  dans  les  pénibles 
travaux  de  la  mission. 

TUiTE,  Dominicain  anglais,  missionnaire 
dans  TAmérique  au  commencement  du  xix* 
siècle.  —  Il  est  un  des  premiers  religieux 
de  son  ordre  qui  aient  exercé  le  ministère 
apostolique  aux  Etate-Unis.  C'est  rers  l'an 
1806  qu'il  arriva  au  iCentucki  avec  le  P.  Wil- 
aoni  ou  même  ordre  et  de  la  m^me  nation. 


Ils  fondèrent  ensemble  un  établissement 
qui  prospéra  dans  la  suite  et  leur  permit  de 
se  recruter  des  collaborateurs  qu'ils  formé- 
rent  parmi  les  natifs  du  pays.  En  1822  ou 
1823  il  en  était  déjè  sorti  sept  missionnai- 
res. Cette  petite  colonie  dominicaine  im- 
plantée dans  le  Kenlucki  a  produit  des 
apôtres  qui  ontévang^lisédes  éUits  voisins, 
rOhio  et  le  Tennessee  :  les  premiersévé  )ues 
decesdeux  pays  ont  été  des  Dominicains, 
l'un  anglais,  le  P.  Miles,  évéque  de  Nash- 
ville,  et  Tautre  américain,  le  P.  Fenwick, 
évéque  de  Cincinnati.-^  Quant  au  P.  WilsoH, 
il  devint  provincial  de  son  ordre,  et  le  P. 
Twite  devint  maître  des  novices.  Leur  rési- 
dence principale  était  le  couvent  de  Sainte- 
Rose  dans  le  comté  de  Vashington,  chef-lieu 
Springfield. 

TCRIBE  (Saint),  évéque  d'Astorga  au  V 
siècle. —  Son  prédécesseur,  Dictinius,  avait 
eu  le  malheur  de  tomber  dans  l'hérésie  des 
priscillianistes.  Saint  Turibo  au  contraire 
combattit  fortement  cette  secte,  montra 
beaucoup  de  zèle  pour  la  discipline  et 
s'efforça  de  déraciner  l'erreur  de  son  dio- 
cèse. Le  pape  saint  Léon  1  ',  le  Grand,  lui 
écrivit  une  lettre  qu'on  a  encore,  lencoura* 
géant  et  le  secondant  dans  ses  travaux. 
Saint  Turibe  mourut  en  460,  et  il  est  honoré 
le  16  avril.  Le>  même  jour  on  fait  la  fête 
d'un  autre  saint  Turibe,  évéque  du  Mans. 

Un  troisième  prélat  du  même  nom  illustra 
dans  les  temps  modernes  TEglise  d'Amé- 
rique, et  il  est  beaucoup  plus  connu  qoe 
ses  deux  patrons. 

TU-TAN,  terme  employé  dans  quelques 
anciennes  relaiions  de  missions,  comme 
celle  du  P.  Du  Jarric,  pour  désigner  un 
vice-roi  de  province  en  Chine.  Le  véritable 
mot  est  Tsong-TOf  qui  signifie  gouverneur 
général, 

TU-TRAN,  mots  annamites  qui  signi- 
fient les  quatre  gouvernemenls  principaux. 
—  On  désigne  par  là  au  Tong-King  les  pro- 
vinces do  Xu-Nam  (midi),  deXu-Dong  (est), 
de  Xu-Bac  (nord),  et  de  Xu-Doai  (ouest), 
ainsi  dénommées  à  cause  de  leur  position 
géographique  par  rapport  à  Kécho,  la  capitale 
du  royaume.  Cette  ville  qui  ne  fait  partie 
d*aucun  gouvernement  est  comme  le  noyau 
ou  centre  commun  des  quatre  provinces 
intérieures.  Les  autres  provinces  sont  ap- 
pelées Phién-Tran,  les  gouvernements  du 
dehors  ou  frontières,  i^arce  qu'elles  sont 
rangées  autour  tJes  Tu-Tr4n,  et  leur  ser- 
vent comme  d>nveloppe  et  de  barrières  de 
séparation  d'avec  les  Etats  voisins. 

TYSSANIER,  Jésuite  fran(^i5,  mission- 
naire au  XVII*  siècle  dans  le  long-King.  -^ 
Il  y  travailla  pendant  plusieurs  années,  et 
étant  ensuite  revenu  en  Europe,  il  fit  im- 
primer à  Paris,  en  1663,  une  Relation  de 
ce  pays  et  de  sa  mission.  On  y  trouve 
des  détails  assez  intéressants  sur  la  reli- 
gion qu'on  y  proresse.  Il  dit  entr'autres 
choses  que  Uss  disciples  de  Confucius  ne 
connaissent  |iqibt  de  Dieu. 
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ULVl\ID  ou  WOLFRED  (Saikt)»  missioû- 
n;iirb  anglais  en  AileiDagne  e\  en  Suède, 
évèque  et  uiariyr  de  ce  dernier  pays  au  xi" 
, siècle.  —Après  avoir  édifié  TAngleterie  par 
sa  viertu,  )*avoir  écinirée  par  sa  science  et 
instruite  par  ses  prédications,  il  passa  la 
mer  dans  le  désir  d'aller  annoncer  la  foi 
aux  infidèles.  Il    coromença    par  prêcher 

3uelque  temps  dans  les  pays  soptenlrtonaox 
erAllernai^ne,  puis  son  zèle  le  porta  à  pas- 
ser en  Suède.  Ce  royaume  était  alors  gou- 
verné par  le  pieui  Oiaùs  ou  Olav  11,  qui 
prit  le  premier  le  tilre  de  roi  de  Suède.  Les 
discours  et  les  exemples  du  saint  y  produi- 
sirent bientôt  les   plus  merveilleux   effets. 

•  Ayant  été  élevé  à  Tépiscopat,  il  s'appliqua 
avec  une  nouvelle  ardeur  à  répandre  de 
toutes  paris  les  lumières  de  TEvangile,  Cn 
jour  quMI  prêchait  avec  beaucoup  de  véhé- 
mence contre  les  impiétés  de  riuolâlrie,  il 
prit  une  hache  pour  mettre  en  pièces  la 
grande  idole  du  pays,  appelée  Tarstans  ou 
Thor.  Le  roi  lui-même  Tappuyail  de  son 
«utorilé  dans  cette  action,  mais  les  païens 

.  furieux  se  jetèrent  sur  lui  et  le  massacrè- 
rent dans  le  moment.  C'est  eu  Tan  1028qu*il 
couronna  ainsi  sa  carrière  apostolique  par 
le  martyre. 

ULIUC  (Fr.),  Mineur  d'une  grande  sain- 
teté, parcourait  au  xiv'  siècle  avec  Fr.  Mar- 
tin, du  môme  ordre  que  lui,  les  pays  bar- 
bares voisins  delà  mer  Baltique  et  du  golfe 

'  de  Finlande  pour  y  semer  la  parole  de  Dieu. 
—  S'élant  arrêtés  en  Livonie,  da.is  un  lieu 
fortifié,  Fr.  Martin  célébra  les  saints  mys- 
tères, et  prndant  ce  temps  Fr.  Ulric  se  pré- 
senta sur  la  place  publiaue,  un  crucifix  à  la 
main,  exhortant  avec  chaleur  les  païens  à 
abandonner  leurs  idoles  et  à  adorer  le  vrai 
Pieu,  créateur  du  ciel  et  de  la  terre.  Les 
barbares  furieux  se  précipitèrent  sur  lui  et 
l'amenèrent  à  leur  duc.  Ce  prince  l'enten- 
dant glorifier  Jésus-Christ  en  sa  présence, 
ordonna  qu'on  lui  Itt  souffrir  une  mort 
crueUe  et  (^u'on  jetât  Martin  en  prison.  Quant 
à  Fr.  Ulric,  pendant  qu'on  le  conduisait 
hors  de  ta  ville,  il  continuait  de  prêcher  la 
foi  avec  intrépidité.  On  lui  coupa  les  mains 
et  les  bras  par  morceaux,  ensuite  le  nez  et 
les  oreitles,  poison  le  lia  au  tronc  d'un  ar- 
bre et  on  l'accabla  d'insultes.  Un  miracle 
opéré  en  ce  moment  à  la  prière  du  martjrr, 
ayant  converti  plusieurs  des  idolâtres  qui 
se  trouvaient  présents,  on  les  massacra  aus- 
sitôt avec  lui,  et  tous  ces  corps  mutilés  fu- 
rent jetés  dans  le  fleuve,  qui  les  porta  jus- 
qu'à une  ville  habitée  par  des  Chrétiens.  Ces 
glorieux  débris  surnageaient  et  une  colonne 
de  feu  filée  au-dessus  da  corps  d'Uiric  Tin- 
diquait  d'une  manière  spéciale  è  la  vénéra* 
tioQ  des  tidèles,  qui  leur  procurèrent  une 
sépulture  honorable.  Le  Fr.  Martin  subit 
aussi  un  sup^jlice  ignoble  et  cruel.  Tous  ces 
événements  se  passaient  en  13i!^2.  A  pou  près 
à  la  même  époque,  les  Livoniens  martyrisè- 


rent cinq  autres  Frères  Minenrs,  dontqtu. 
tre  périrent  par  le  glaive  au  mê:ne  tipuqoe 
Fr.  Ulric  et  Fr.  Martin.  Pour  le  tinqoièiw, 
qui  était  gardien  (supérieur  du  couvent),  oa 
lui  coupa  les  maiiis,  les  pieds  et  la  partie 
supérieure  de  la  tête,  pois  on  le  jeta  dus 
le  fleuve,  qui  l'entraîna  à  deux  cents  liecM 
de  là  sur  ks  terres  des  Chrétiens,  oi^  i)n< 
hala  le  dernier  soupir  aussitôt  qu'on  le  r- 
cueillit. 

Les  noms  de  ces  courageux  missionnaim 
ne  sont  point  arrivés  jusqu'à  nous.  D'aotits 
en  beaucoup  plus  grand  nombre  ont  arrogé 
de  leurs  sueurs,  de  leurs   larmes  et  peot- 
être  de  leur  sang  ce  champ  ingrat  qui,  es- 
core  aujourd'hui,  est  un  sujet  de  ilouleor 
pour  l'Ë.^lise.  On  voit  qu'à  cette  époqoe  les 
enfants  de  saint  François,  qui  remplissaieiH 
le  monde  depuis  un    siècle,  et  évangéli* 
salent  toute  la  chrétienté  et  les  grandes  ini^ 
sions,  les  théâtres  éclatants  du  martyre  el 
des  conversions  nombreuses,  avaient  aussi 
des  hommes  d'un  humble  et  héroïque  dé- 
vouement à  jeter   sur  les    plages  barbares 
et  inconnues,  et  ils  pénétraient  fort  aract 
dans  les  terres.  Ce  fleuve  qui  charrie  locor|ij 
d'un  gardien  à  deux  cents  lîeoes  est  éridecQ- 
ment  la  Dwina,  qui  a  à  peu  près  ce  cours, 
et  qui  arrose  à  son  emboucnure  des  ]m 
alors  catholiques.  Riga  avait  depuis  1186 oa 
évêché  qui,  en  1215,  fut  érigé  en  arelle?^ 
ché  par  Innocent  HL  C'était  la  métropole 
de  toute  la  Livonie,  de  la  Prusse  et  de  li 
Courlande.  Napsal,  Revel,  Dor|iat  et  deas 
autres  évêchés  étaient  ses  suifragaats  ;  mais 
il  n'y  avait  de  Chrétiens  que  sur  les  côtes 
et  ils  étaient  Latins.  Les  habitants  de  rimé- 
rlenr  étaient  idolâtres  et    três-barbares.  li 
ne  faut  pas  les  confondre  avec  les  Russes, 
qui  sont  d'une  autre  race  :  ils  en  diiïèreDi 
autant  que  ceux-ci  sont  distincts  des  Polo- 
nais.  Les  Russes  étaient  Chrétiens  oriec' 
taux,  mais  divisés,  faibles  et  asservis  aai 
Tartares.  Depuis  ils  ont  brisé  le  joug,  ont 
suL)jugué  toutes  les  nations  voisines  et  formé 
l'immense  empire  qui  est  l'un  desprédooii' 
nants  aujourd  hui  dans  le  monde  de  la  force. 
Quant  aux  Livoniens  ou  Lettons,  qui  fo^ 
ment  encore  de  nos  jours  le  fond  de  la  po- 
pulation   en  Lithuanie,    en  Esthonie,  eo 
Gourlande  et  en  Livonie,  ils  ne  sont  ft^ 
encore,  même  aujourd'hui  tellement  péné- 
trés par  Tosprit  du  christianisme  qu'ils  aieot 
quitté  leurs  mœurs  rudes  et  farouches  et 
leurs  superstitions  ;  mats  au  xiv'  siècle  ils 
étaient  encore  plus  disséminés  dans  les  fo- 
rêts et  les  glaces.  Du   reste,  complétemect 
païens  et  de  mœurs  sanguinaires,  i's  vi- 
valent  à  l'état  sauvage»  Les    FF.  Uioetirs 
étaient  les  pif)nniers  du  christianismediifls 
ces  régions  affreuses,  et,  après  de  pénibiei 
services,  ils  couronnaient  souvent  leorrar* 
rière  par  un  martyre  douloureux  et  ignoré 
du  reste  du  monde. 

IJNAHAN  (Saint),  Anglais,  martyr  w 
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Suède  an  x'  sidcle.  —  Il  était  nereu  de 
saint  Srgofrid,  apdlre  du  pays,  qui  Tacnena 
avec  lui  dans  sa  mission,  sans  doute  pour 
partager  ses  travaux  apostoliques;  mais  les 
infidèles  le  massacrèrent  h  Wexio,  ainsi  que 
S.  Sutiaroan  et  S.  Wiaman,  j>endant  que 
Si^efrid  prêchait  l'Evangile  sur  un  autre 
point  (in  Goililand.  L'Eglise  honore  ces  trois 
saints  do  titre  de  martyrs,  parce  qu'ils  forent 
mis   h  mort  en   haine  de  Jésus-Christ.  -^ 

Vou,  SiGEFRnO. 

URBAIN  (Saint),  disciple  des  apôtres.  -^ 
Saint  Paul  en  parle  dans  sa  Ltttrt  aux 
Romains^  et  le  Martyrologe,  qui  place  sa 
fêle  au  31  octobre,  dit  qu'il  fut  tué  pour 
TEvangile  de  Jésus-Christ,  ainsi  que  saiqt 
Ampliat  et  saint  Narcisse. C'est  la  naine  des 
Jaifs  et  des  païens  qui  leur  procura  le 
martyre. 

URBAIN  I"  (Saint),  pape  au  m*  siècle. 
—  il  était  de  Rome,  et  il  monta  sur  la  chaire 
de  saint  Pierre  en  223,  après  la  mort  de 
saint  Calixte  1^;  son  pontificat  dora  sept 
Ans.  C*éiait  sous  le  règne  de  l'empereur 
Alexandre -Sévère  (222-235).  Ce  prince, 
naturellement  donx,  aimait  les  Chrétiens, 
qui  néanmoins  furent  persécutés  de  sou 
temps  en  plusieurs  endroits,  soit  par  le 
peuple  fanatisé,  soit  par  les  gouverneurs^ 
qui  suivaient  le  courant  de  l'opinion,  sachant 
bien  qu'on  n'oserait  pas  les  réprimer.  Il  est 
dit  dans  les  actes  de  sainte  Cécile  que  le 
pape  saint  Urbain  encourageait  les  martyrs 
et  ùu'il  convertit  h  la  foi  un  grand  nombre 
d'idolâtres.  On  lui  a  toujours  donné,  dans  la 
liturgie,  le  titre  de  martyr;  cependant  il 
n'est  pas  certain  qu'il  ait  péri  de  mort  vio- 
lente en  témoignage  de  ta  foi  (230).  L'Eglise 
fait  la  fête  de  saint  Urhain  le  25  mai. 

URREA  fPr.  Antoinr  de  la  Concbptiom}, 
Franciscain,  fut  envoyéauK  ttes  Philippines 
avec  plus  de  vingt  autres  missionnaires  du 
même  ordre.  Le  vaisseau  oui  les  portait  flt 
naufrage  en  1672,  sur  les  Mariannes;  mais 
heureusement  les  passagers  apostoliques 
purent  être  sauvés,  et  une  hospitalité  frater- 
nelle leur  fut  donnée  par  les  Jésuites  qui 
évangélisaient  cet  archipel  depuis  vingt- 
quatre  ansi  et  qui  Tavaient  arrosé  de  leurs 
sueurs  et  du  sang  de  plus  de  dix  martyrs. 
Eir  ce  moment  ils  réparaient  les  ruines  de 
leurs  chrétientés,  cju  une  révolte  des  païens 
avait  failli  anéantir.  Trois  ou  quatre  Pères 
Jésuites  avaient  été  massacrés;  leur  maison 
et  les  séminaires  avaient  été  brûlés,  mais 
une  activité  infatigable,  comme  celle  qui 
est  inhérente  aux  enfants  de  saint  Ignace  et 
à  leur  organisation,  eut  bientôt  tait  refleurir 
la  religion.  D'ailleurs  l'autorité  espagnole, 
avertie  sans  doute  par  ce  qui  s'était  passé, 
veiHa  do  plus  près  à  ce  que  de  pareils  dé- 
sordres n'eussent  plu.H  lieu  ;  le  gouverneur 
Quirogi,  entre  autres,  parcourut  tout  Tar- 
chipel  avec  le  courage  d  un  bon  miliuire  et 
la  foi  d'un  chrétien,  et  ût  donner  Tinstruo- 
tien  religieuse  è  ce  qui  restait  d'idolâtres, 
de  manière  que  les  vieilles  superstitions 
dispirurent,  et  que  les  mœurs  païennes 
^•at  pleine,  avec  le  temps  et  l'instruction 
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sagement  répanJue,  è  un  état  de  choses 
conforme  à  celui  qu'on  voit  dans  les  pays 
de  la  chrétienté. 

Le  F.  Drrea  écrivant,  le  8  avril  1692,  des 
îles  Philippines,  où  il  était  enfin  parvenu 
avec  ses  confrères,  au  P.  Laurent  Bustrillos, 
vice-provincial  et  supérieur  de  In  mission 
de  son  ordre  aux  Mariannes,  rend  témoi- 
gnage du  zèle  tout  apostolique  doni  il  a  élé 
témoin  dans  ces  îles,  et  du  sentiment 
d'émulation  que  les  Franciscains  en  avaient 
conçu. 

UhSICIN    (Saint),  ordinairement  appelé 

saintUrsanne,  moine  et  niissionnaireen  Suis- 
se au  vil*  siècle.  —  Il  était  un  des  nombreux 
disciples  de  saint  Colomban,  et  fut  formé 
sous  ce  grand  homîne,  à  Luxeuil.  Lorsque 
Colomban  se  vil  forcé  de  quitter  Luxeuil  à 
cause  des  intrigues  de  la  reine  Brunehaut, 
Drsicin  se  joignit  h  îni  et  voulut  l'accom- 
pagner dans  son  exil.  Mais  n'ayant  pu  l'ob- 
tenir, il  se  retira  dans  les  montagnes  de  la 
Suisse,  et  annonça  la  parole  de  Dieu  aux 
peuples  de  cette  contrée.  Son  penebani  pour 
la  solitude  le  porta  à  se  fixer  ensuite  dans 
un  canton  désert,  sur  les  bords  du  Doubs. 
Le,  il  ne  vécut  que  de  fruits  sauvages  et  de 
racines;  sa  boisson  était  l'eau  du  flenve. 
Mais  sa  retraite  fut  découverte  par  quelques 
bûcherons.  Alors  une  multitude  de  fidèles 
vint  h  lui  :  on  constniisii  un  petit  monas- 
tère et  une  égiisi»  déJiée  à. saint  Pierre,  il 
se  forma  plus  tani  autour  de  cet  établisse- 
ment une  petite  ville  qu'on  nomme  aujoui^ 
d'hui  Saint-Ursanne.  V^oilà,  pour  le  dire  en 

|)assant,  un  trait  entre  mille  de  l'histoire  de 
a  civilisation  moderne  dans  TEurope  occi* 
dentale.  C'est  là  l'origine  d'une  foule  de 
villes  en  France,  en  Angleterre,  dans  !es 
Pays-Bas,  en  Allemagne,  en  Italie,  en  Po^ 
logne,  en  Hongrie,  en  Suisse,  en  Dane» 
mark,  en  Scandinavie,  en  Ecosse,  en  Irlande» 
et  dans  toute   la  chrétienté. 

Saint  Ursicin  mourut  au  moment  où  il 
était  entouré  d'une  très  nombreuse  commu- 
nauté; on  ne  sait  pas  l'année  de  sa  mort. 
Plusieurs  papes  ont  autorisé  son  culte. 

UHSIN  (Saint),  premier  évèque  de  Bour* 
ges  au  11*  siècle.  — 11  fut  ordonné  évolue 
par  les  disciples  des  apôtres,  vint  dans  i^s 
iiîaules  prêcher  l'Evangile  à  Bourges  et  y 
établit  une  Eglise  dont  il  fut  le  premier  pas- 
teur. C'est  saint  Grégoire  de  Tours  qui  dans 
ses  ouvrages  a  conservé  et  transmis  le  sou- 
venir de  la  mission  de  saint  Ursin,  car 
insensit>lement  on  avait  cessé  d'honorer  son 
tombeau;  la  foi  s'était  beaucoup  affaiblie  à 
Bourges,  et  cette  ville  avait  oublié  que  saint 
Ursin  avait  été  son  apôtre;  c'est-à-dire  que 
les  chrétiens,  après  avoir  peu  à  peudimi* 
nué  en  nombre,  furent  dispersés  ou  retom- 
bèrent dans  l'idolâtrie,  en  sorte  que  leur 
Eglise  s'éteignit.  U  vint  depuis  è  Bourges 
de  nouveaux  prédicateurs,  qui  tirent  do 
nombreuses  conversions.  Le  corps  de  saint 
Ursin  fut  découvert  miraculeusement  en 
860.  On  honore  ce  digne  pasteur  le  29  dé- 
cembre* 

URSMAR  (Shî^T),  moine,  abbé  et  évAqne 
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régionnaire  du  nord  de  la  France,  où  ii 
exerça  les  fonctions  apostoliques.  —  11  était 
né  en  6kk  ou  6ki  à  Avesnes*  et  il  montra 
dès  son  enfance  beaucoup  de  dispositions 
pour  la  piété,  rhumiliié  et  la  patience.  Ses 
prières  étaient  ferventes  et  il  avait  un  grand 
zèle  pour  le  bien  spirituel  du  prochain. 
Etant  entré  à  Tabbaye  de  Lobes»  qui  venait 
d*étre  fondée  près  de  la  Sambre  par  saint 
Landelin,  il  y  embrassa  la  vie  monastique, 
et  devint  en  686  abbé  de  ce  monastère.  Cette 
dignité  fut  pour  lui  un  moliTde  redoubler 
do  ferveur  dans  ses  exercices  religieux.  Il 
ne  buvait  que  de  l*eau»  ne  mangeait  jamais 
de  viande  ni  de  poisson,  et  fut  dix  ans  sans 
goûter  de  pain.Ue  si  rudes  mortifications  ne 
lui  ôtaient  rien  de  son  activité  :  il  fonda 
hors  de  sa  maison  deux  autres  monastères, 
et  son  zèle  ne  pouvant  se  renfermer  dans  le 
cloître,  il  en  sortit  poar  travailler  h  la  con- 
Tersion  des  pécheurs  et  pour  aller  prêcher 
lu  foi  aux  idol&ires  du  nord  de  la  France,  des 
Pays-Bas  et  d*une  partie  de  TAllemagne. 
Les  diocèses  de  Cambrai,  d*Arras»  de  Tour- 
juaj,  de  Noyon,  de  Thérouane,  de  Laon,  de 
Metz,  de  Cologne,  de  Trêves  et  de  Maëstricht, 

Î|ui  renfermaient  encore  beaucoup  de  païens, 
urenl  évangélisés  par  lui;  la  sainteté  de 


sa  vie  touchait  le  cœur  deceuilquijl 
s'adressait  et  gagnait  les  idolâtres  à  TEglisa 
de  Jésus-Christ.  Sacré  évèque  régionnaire, 
il  exerçait  les  fonctions  épisco pales ea  mia 
d'une  commission  du  Saint-Siège.  Saint 
Landelin,  son  prédécesseur,  qui  mena  ooe 
vie  si  pénitente  après  les  orages  de  la  jeu* 
nesse,  avait  été  honoré  du  même  caracière. 
Saint  Ermine  et  saint  Théodulpbe  fureol 
successeurs  de  saint  Ursmar,  en  la  uAm 
qualité  d'érêques  régionnaires. 

^int  Ursmar  mourut  le  17  avril  713,  dam 
sa  soixante-neuvième  année.  II  estboBoié 
comme  palron  è  Luxembourg,  à  Lobes  eii 
Binche,  petite  ville  à  quatre  lieues  de  Mom: 
sa  fête  se  célèbre  le  18  avril,  et  c tôt  à 
Binche  qu'on  garde  ses  reliques. 

USUMARIS  (Le  P.  Piebre),  Dooiioicaio 
portugais,  missionnaire  à  la  fln  du  xn'siècie, 
dans  rAfrique  orientale  (Mosambique,  Ho- 
norootapa,  etc.)  -^  Il  est  cité  dans  les  ifanN* 
ments  dominicains  du  P.  Fontana  comoîa 
exerçant  l'apostolat  en  158J^,  ainsi  que  les 
PP.  Couto,  Pantoja,  Madeira,  de  Sanctis, tous 
religieux  du  même  ordre;  mais  od  ne  rap- 
porte aucun  détail  précis  sur  sa  vie,  ses 
travaux  et  même  sur  les  pays  qu*il  auriu 
évangélisés. 


V 


VACCARI  (Le  P.  Ratmohd)»  Passioniste 
italien,  du  diocèse  de  Rome,  missionnaire 
chez  les  sauvages  de  l'Australie  «  ou  Nou* 
velle-UoUande  (Océanie),  et  préfet  apos- 
tolique. —  Il  est  parti  d'Angleterre  pour 
cette  destination  vers  la  fin  de  18&2,  avec 
II.  Polding  qui  venait  d'être  institué  pre- 
mier archevêque  de  Sydney.  Ce  prélat  em- 
menait avec  lui  un  Bénédictin,  six  Frères 
de  la  Doctrine  Chrétienne  et  quatre  reli- 

Sieux  passionistes,  savoir  :  le  P.  Lancioni, 
e  Lucques;  le  P.  Snell,  de  Lyon;  le  P. 
Pesciarolif,  d'Orte  (Etat»  -  Romains),  et  le 
P.  Vaccari,  de  Rome,  nommé  préfet  apos- 
loliaue  de  celte  mission  nouvellement  con- 
fiée à  sa  société. 

VACHKT  (Bénigne),  prêtre  français  du 
séminaire  des  Missions-Etrangères,  mis- 
sionnaire en  Cochinchine  au  xvii'  siècle. — 
J'ignore  oombieu  de  temps  il  travailla  dans 
ce  royaume  où  il  s'était  rendu  en  1699, 
ainsi  que  son  compatriote  M.  Langlois,  mort 
dans  les  prisons  pour  la  foi  en  1700;  il  re- 
vint en  France  et  décéda  &  Paris  au  sémi- 
naire de  sa  congrégation  en  1720,  c'est-à- 
dire  plus  de  cinquante  ans  ai>rès  l'époque 
où  il  était  parti  pour  les  missions.  M.  Va- 
chet  était  Normand ,  du  diocèse  de  Rouen. 
VAËNA  ou  VENA  (Alphonse)  ,  Jésuite 
espagnol ,  de  la  Nouvelle-Castilie,  fui  des- 
tiné par  ses  supérieurs  pour  les  missions 
du  Brésil,  et  partit  en  1570,  avec  Azevedo 
et  quarante  autres  religieux  de  la  com- 
|iagnie  qui  furent  massacrés  sur  le  Sainte 
Jacquti ,  non  loin  des  lies  Canaries ,  par 
des  protestants  français.  —  Voy.  Aibvedo, 
Af;6sT4. 


VAGNON  (Le  P.  Alfoonsb)  ,  Jésuite  es- 
pagnol ou  peut-être  français,  missloonairc 
en  Chine,  au  commencement  du  xvn'sièck 
—  Il  exerçait  les  fonctioos  apostoliques  à 
Nankin  avec  le  P.  Alvarez  Semedo,  lorsque 
éclata  la  persécution  de  1615,  excitée  {«arie 
mandarin  Kio-Tchin.  Cètait  h  la  fin  do  rè- 
gne de  Wan-Li  (1573-1620).  La  signature  de 
ce  monarque  avait  été  surprise,  et  les  Jé« 
suites  qui  travaillaient  sur  différents  \m\i 
de  lempire  h  la  prédication  de  TEvangiia 
furent  ou  emprisonnés  ou  expulsés,  ou  du 
moins  inquiétés.  Le  plus  maltraité  de  toui 
fut  le  P.  Vagnon.   C'est  le  30  août  1615 
que  de  Pékin  à  Nankin  arriva  Turdrede 
1  arrêter,  ainsi  que  les  autres  Jésuites.  U 
P.    Longobardi,  supérieur  de  la  missiop, 
qui  se  trouvait  en  ce  moment  i  Tsmtà^ 
parvint  à  gagner  la  capitale  avec  le  P.  Aieoi, 
et  s^etforça  avec  les  PP.  Pantoja  etd*Orsi.da 
faire  parvenir  un  mémoire  à   reruf^reor, 
mais  ii  ne  put  y  réussir.(  Quant  au  P.  ^^ 
gnon»  il  fut  incarcéré  ainsi  que  le  P.  Al« 
varez  Semedo  ;  le  Fr.  Fernandez,  Jean  Yao> 
Chrétien  chinois,  et  quelques  autres  néo- 
phytes. On  les  traîna  d*un    trihunai  A  ^ 
autre  en   les  accablant  d*affronts,  d'oo* 
trages  et  de  toutes  sortes  d'indignités.  Cba- 
cun  les  maltraitait  à  coups  de  pieds,àcottr<s 
de  poings  :  on  les  souffletait,  on  lear  to^ 
vrait  le  visage  de  fange  et  de  crachalsi  on 
Ipur  arrachait  la  barbe.  C^est  ainsi  que  sont 
traités  souvent  en  Chine  les  scélérau  qoi 
n*oot  pas  d'argent  pour  se  raehetar  dttf* 
vexations. 

Le  P.  Vagnon  avait  déjà  été  soumis  ijt 
bastonnade  »  lorsque  le  maadario  lai  i^ 
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oModant  corometil  il  préiendait  fiiire  adorer 
oomaieon  Dieu  un  criminel  judiciairement 
condamné  k  mort  (Jéaos^Chrtst)  ;  le  mia- 
sionnaira  saisit  cette  occasion  d'expliquer 
le  iDjrst^e  de  Tlncarnation ,  et  s'exprima 
arec  une  courageuse  Mt>erté.  Hais  Le  t.yran 
ne  put  souffrir  cette  généreuse  réponse,  et 
il  lui  fit  décharger  encore  ringt  coups  de 
bâton  poor  amortir  le  feu  qui  l*animaii. 
Comme  ses  plaies  n'étaient  pas  bien  fer- 
mées, elles  se  renonveièrent  tontes  atec 
des  douleurs  incroyables  «  et  le  sang  qui 
en  sorti!  rejaillit  insqu'aux  pieds  du  man- 
darin. Le  P.  Sémédo,  qui  élait  malade,  n'en- 
dura jûas  ce  supplice. 

Léo  mars  1M6,  on  les  conduisit,  la  corde 
au  cou,  devant  le  mandarin,  et  curome  le 
P.  Sémédo  ne  pouvait  marcher,  on  le  porta 
sur  une  table.  Le  persécuteur  prononça 
qu'ils  avaient  encouru  la  peine  de  mort 
pour  avoir  prêché  une  religion  nouvelle  en 
Chine;  mais  que  l'empereur,  dans  sa  bonté, 
lenr  accordait  la  vie,  se  contentant  de  leur 
fiiire  appliquer  à  chacun  dix  coups  de  bA- 
ton,  et  de  les  renvoyer  dans  leur  pays.  La 
maladie  extrême  du  P.  Sémédo  l'exempta 
encore  de  e-es  coups  ;  mais  le  P.  Vagnon 
les  reçut  si  rudement,  (jn'il  fot  plus  d'un 
mois  sans  pouvoir  guérir  ses  plaies. 

Après  rexéoution  de  cette  sentence  on  li- 
Tra  la  maison  des  Jésuites  au  pillage,  toot 
fut  saccagé,  les  meubles,  les  livres  surtout, 
les  exécuteurs  criant  que  les  Jésuites  étaient 
indignes  de  porter  le  nom  de  lettrés.  Puis 
on  les  enferma  dans  une  cage  de  boia  très- 
étroite  (i^tsik  l'usage  de  transporter  ainsi  les 
criminels  condamnés  à  mort),  avec  une 
chaîne  au  cou,  les  fers  aux  mains ,  les  che- 
veux longs,  les  habits  en  désordre  pour  in- 
diquer que  c'étaient  des  étrangers  et  des 
barbares;  et  ainsi  renfermés  comme  des 
bêtes,  on  les  porta,  le  30  avril,  à  travers  de 
la  ville  de  Nankin,  précédés  de  trois  grandes 
tables  où  leur  sentence  était  écrite  en  gros- 
ses lettres;  cette  sentence  défendait  à  tous 
les  Chinois  d'avoir  aucun  commerce  avec 
eux. 

Staat  sortie  de  la  ville  dans  cet  équipage, 
ils  voyagèrent  pendant  trente  jours  vers  te 
midi.  On  les  portait  dans  leur  cage  h  la 
frontière  de  l'empire  (à  Canton)  d'où  ils 
devaient  être  expulsés.  Arrivés  h  la  pre- 
mière ville  de  la  province  de  Canton,  ils 
furent  reçus  par  le  vice-roi  (luteuen  chinois) 
qui  les  reprit  aigrement  d'avoir  osé  prêcher 
une  nouvelle  loi  en  Chine,  et  les  remit 
ensuite  entre  les  mains  des  mandarins  in- 
férieurs qui  les  traînèrent  par  tous  les  tri- 
bunaux, et  à  la  fin  iea  jetèrent  hoMde  leur 
ville  (sans  doute  la  ville  de  Canton)  Ipour 

S  ^rendre  la  route  de  liacao.  Les  deux  con- 
èsseurs  y  arrivèrent  en  effet  après  quelques 
jours  de  chemin. 

Cinq  ans  après,  en  1631,  le  P.  Vagnon 
rentra  en  Chine  pour  reprendre  ses  travaux 
apostoliques  ;  le  P,  Sémédo  y  était  rentré 


lui-même  en  1619.  En  1632  la  persécution 
assoupie  sembla  se  ranimer.  On  affectait 
de  confondre  les  Chrétiens  avec  certains 
sectaires  qui  avaient  excité  des  troubles 
dans  la  province  duChantong.  Les  mission- 
naires lurent  obligés  de  se  cacher  avec  le 
plus  grand  soin.  Mais  bienlAt  le  principal 
instigateur  et  le  boute-feu  de  celte  persé- 
eution,  le  mandarin  Rio*Tchin  étint  tombé 
en  disgrftce,  les  Jésuites  recouvrèrent  leur 
Jiberté  d'action.  11  n'est  plus  parlé  du 
P.  Vagnon ,  depuis  le  moment  où  il  rentra 
en  Chine  en  1621. 

VALBRS  (Saint),  un  des  premiers  évê- 
ques  de  Trêves.  — -  Selon  une  tradition  que 
eonûrme  le* Martyrologe  romain,  il  serait 
Tenu  dès  le  premier  siècle  prêcher  TEvan- 
gile  dans  cette  partie  do  TAIIemagne  et  se- 
rait disciple  de  saint  Pierre.  D*autres  cri- 
tiques prétendent  qu'il  fut  envoyé  par  te 
Samt-Siége,  au  ni*  siècle,  avec  saint  Ma- 
terne, évêque  de  Cologne,  de  Trêves  et  de  Ton* 
grès,  et  saint  Eocbaire,  premier  évêque  de 
Trêves.  On  fait  la  fête  de  saint  Valère  le 
30  janvier. 

Les  traditions  oui  rapportent  la  mission 
d^Eiidiaire,  de  valère  et  de  Materne  aux 
temps  apostoliques,  sont  conciliées  par  cer- 
tains auteurs  qui  disent  que  le  premier 
était  évêque  de  Trêves,  et  mourut  en  l'an 
73;  que  le  second  était  sous^liacre,  qu*il 
lui  succéda  sur  le  siège  épiscopal ,  et  mou- 
ru  t  en  88;  enQn,  que  sain  t  Materne,  80ua<liaere 
k  répoque  oili  il  fot  envoyé  de  Rome  vers  le 
Rhin,  gouverna  après  eux  TEgllse  de  Trê- 
ves, qu'il  y  ioigoit  radminislratiott  de  Co- 
logne et  de  Tongres,  et  qu'il  fut  Tapôtre  des 
Pavs-Bas. 

vALBRE  (Saiwt)  ,  premier  évêque  de 
Conserans  (France  pyrénéenne)  au  t*  siè- 
cle. —  C'est  lui  qui  fonda  ce  siège,  sans 
doute  après  avoir  beaucoup  travaillé  pour 
établir  la  foi  chrétienne ,  et  déraciner  les 
superstitions  du  paganisme  [«rmi  les  peu- 
ples do  ces  montagnes.  D  eut  pour  succes- 
seur, en  5(M^,  saint  Lixier,  Espagnol,  qoi 
Îouverna  TE^lise  de  Conserans  pondant 
k  ans*  11  a  laissé  son  nom  à  une  ville  du 
pays,  Saint-Lj2ier  (Ariége)* 

Le  Conserans  était  une  province  de  la 
Gascogne^  et  avait  pour  capitale  Saint-Gi- 
rons. Il  esi  aujourd'hui  compris  dans  le 
département  de  TAriége. 

VALHiNANl  (Le  P.  AtsiAiiDaK),  Jésuite 
italien,  missionnaire  au  xvr  sièele  dans 
tout  rOrieot,  et  principalement  au  Japon. 
-^  C'était  un  homme  d'un  mérite  éiirinent 
que  les  PP.  Mercuriau  et  Aqtiaviva,  sucoes- 
jivement  généraux  de  la  société  de  Jésus, 
firent  visiteur  général  de  toutes  les  mis- 
sions de  la  compagnie  dans  les  Iodes, -c'est- 
à-dire  cQ  Orient.  Né  en  iA3T  à  Civita  di 
Chieti  (1),  dans  les  Ahnizxea,  d'une  familKi 
distinguée,  il  se  destina  de  bonne  heure  à 
l'état  ecclésiastique  et  obtint  des  bénéfices. 
Ses  talenta  auraient  pu  Télever  aux  bon- 


(tO)  Civita.  en  italien,  veiit  dire  ville.  Civita  di  Ckieli  est  U  néme  que  vtUe  de  Cbleli,  cheMîea  de 
TAbnizie  citérieure,  ei  archeYéclié. 
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neurs  dans  l'Eglise,  mais  il  renonça  à  tout 
et  embrassa  Tétai  religieux  chez  les  Jé- 
suites. Après  aroir  passé  par  les  épreures 
ordinaires,  il  remplit  la  place  do  maître  des 
norices  et  dirigea  en  cette  qualité  le  nélèbre 
P.  Ricck,  qui  plus  tard  fonda  l'Eglise  cbi- 
'noise* 

Le  ip.  Mercuriau  (23  avril  1573  au  1''  août 
1580)  qui  conmiissait  sa  prudence,  le  char- 
gea d'aller  dans  les  Indes  Tivifier  les  chré- 
tientés fondées  par  saint  François  Xavier  et 
«cultivées  par  les -successeurs  de  -cet  apôtre. 
C'était  vers  l'an  1575  à  1578.  Sa  roit»sîon  était 
-tout  extraordi/iaire  par  sa  nature  et  par  son 
étendue.  Elle  s'«étendait  è  l'Indoustan  (Goat 
la  Pêcherie,  elc.);  àOrmus  (Perse);  au  Mo- 
zambique (Afrique);  à  Malacca  (Indo-Chi«e); 
à  l'Archipel  indien  ou  Ooéanie  occidentale 
(Molnques,  etc.)  ;  à  la  Chime  et  au  Japon  (1). 
rignore  les  mesures  d'asturité  qu'il  nril 
dans  les  premières  de  ces  régions;  cest 
son  apostolat  du  Japon  qui  est  le  plus  connu. 
Mais  avant  d'y  aborder,  il  passa  à  Macao, 
établissement  portugais  nouvellement  fondé 
à  l'entrée  de  la  Chine.  Des  Jésuites  venaient 
de  temps  en  temps  administrer  les  secours 
«piri  luels  itsetle  celonieau  berceau.  Le  P.  Car- 
néro,  éfèqne  ^ie  Nicée  et  religieui  de  la 
compagnie,  j  était  mort  naguère;  de  lA  on 
pouvait  espérer  de  pénétrer  ûêns  cet  im- 
*mease  empire  auquel  saint  Xavier  arait  tant 
désiré  de  prêcher  l'Evangile.  Pressentant 
•les  destinées  de  la  société  de  Jésus  sur  la 
fChiue,  et  animé  du  désir  de  gagner  tant 
d'ftmes  à  Dieu  et  b  la  véritable  Eglise,  il  fit 
4renir  de  Goa  trois  Pères  afin  qu'ils  restas- 
sent à  Macao  à  poste  fixe  et  qu'ils  y  ap^is- 
sent  le  chinois,  tout  en  exerçant  leur  minis- 
tère auprès  du«peuple4>ortugai$.  L'un  d'eux 
4tait  le  P.vRuggiéri  qui  entra  etTeclivementen 
Chine ,  et  prépara  les  voies  au  P.  lUoci,  le 
iréritabie  fondateur  de  cette  grande  mission. 
11  arriva  à  Macao  au  mois  de  juillet  1579. 

VAN  CAUWELAERT  (Jean),  prêtre  belge, 
du  diocèse  de  Maiines,  missionnaire  en 
.Afrique  dans  la  colunie  du  cap  de  fionne^ 
Espérance  (partie  «orientale).  —  Il  est  parti 
d'Anvers  en  18ik9  avec  M.  De  véreux,  évêque 
de  Panéade  et  vicaire  apostolique  de  ce  pays. 
*Ce  prélat  emmenait  en  outre  six  misston- 
onaires  belges,  anglais  et  ii:kindais,  dont  deux 
religieux  et  dix  sœurs  ou  postulantes  de  di- 
verses nations.  Voici  les  noms  des  eocl^ 
siastiques  :  le  P.  HoendervangerSt  Prémon- 
4ré  belge  du  diocèse  de  Maiines,  abbaya  de 
Grimberghe  ;  le  P.  de  Sany,  du  même  ordre 
^i  de  la  même  abbaye  ;  M.  Dubois,  du  même 
diocèse,  professeur;  M.  Oste,  du  diocèse  de 
Gand  (Belgiçiue),  instituteur;  M.  J^icards, 
sous-diacre  irlandais,  du  diocèse  de  Ferns^ 
M.  Orielly,  {catéchiste  cinglais,  de  l'ancien 
vicariat  apostolique  de  Londres.  Quoiqu'on 
ne  donne  à  M.  Dubois  et  h  M.  Oste  d'autre 
4itre  que  ceux  de  professeur  et  d'instituteur, 

• 

(1)  Quelques  anuées  après,  lo  P.  Aquaviva, 
successeur  du  P.  Mercuriau,  en  ratiflani  ses  pwi- 
^roirs,  lui  écrivait  :  i  QnsiiU  vaiis  êtes  dans  les 
liides«  Je  vous  regarde  coninie  y  ëlaut  moi-inètne. 


il  est  proltable  ou'ils  sontenoufrefiriini 
l'un  et  l'autre.  Onant  à  M,  Ricardsiladû 
être  élevé  au  sacerdoce  en  Afrique. 

Parmi  les  dix  religieuses,  il  y  availdeoi 
françaises,  une  créole  française  de  rAoéri- 
que ,  une  anglaise,  trois  irlandaises  et  trois 
beiges.  Voici  leurs  noms  :  Soeur  Mirie  Ger- 
truoe  du  Saint-Sacrement,  supérieure,  da 
diocèse  de  Paris;  Sœur  Marie Ligoori de ii 
Visitation,  sœur  de  Chœur  professe, de Ji 
Guadeloupe;  Sœur  Françoise  deSa'esdij 
Sacré-Cœur,  sœurde  Chœur  professe,  defao* 
cien  vicariat  apostolique  du  Nord,  es  h* 
gleterre;  Sœur  Marie  Régis,  novieesoor 
de  Chœur,  du  diocèse  de  Feros  (Irlaade): 
Sœur  Marie-Stanislas  (idem);  Sœur  Hsri* 
Brigitte,  sœur  converse,  du  même  diocèse; 
Sœur  Marie-Véronique,  aœur  eooTerse.do 
diocèse  de  Coutances  ;  mademoiselle  Uari^ 
Antoinette  Van  Gauwelaert,  postulante  da 
•diocèse  de  Maiines  (Belgique);  auMleoMû- 
selle  (Thérèse  Van  Cauwelaert,  td.  ;  aMd^ 
moiselle  Jeanne  Van  Derveken,  sœur  cou- 
Terse  postulante,  même  diocèse.  Toutes  ces 
religieuses  'appartiennent  à  la  coogrégatien 
de  1  Assomption  « 

VAN  DRE  MANS  (Le  P.),  Jésaile  b- 
mand ,  missionnaire  au  commenccMueit  du 
X viii*  siècle  dans  le  LevanU  —  H  Q*est  coooa 
que  par  son  dévouement  pour  les  esclaies 
chrétiens  renfermés  dans  le  bagne  de  Cobs- 
tantinople.  (Fey.  Baoub.)  S-étaat  reofenoé 
avec  eui  dans  un  temps  de  pe;4e,afio  de  le< 
assister,  de  les  confesser,  de  les  aider  à  bitfl 
niouNr^ilfutTictime  de  sou  héraiqoeeban- 
(é.  Les  mourants  qu'il  assista  eograoëDon- 
bre  lui  commianiquèrent  la  pesie  ea  œoias 
de  quinze  jours,  et  il  mourut  de  ^ie  et  m 
•recennaiasance  de  la  giéce  que  Uies  l«i 
/aisait.  Ces  sentiments  et  des  aetieoi  de  ca 
genre  sont  communschez  leaiéanites  EDisnos- 
naires  dans  le  Lerant,  et  Je  F.  Van  Der  Ito 
n'est  cité  que  par  hasard  dans  une  lettre  ds 
P.  Tarillon  è  M.  de  PonScbartrain,  mioûire 
de  Louis  XIV.  Le  motif  pour  lequel  iicft 
nommé  entre  beaucoup  d  antres,  c'est  q<i 
l'époque  oik  la  lettre  fut  écrite  (1714),  il ^ 
trouvait  le  dernier  qui  eAt  été  eaiporté eo 
remplissant  ce  ministère,  mais  Tassistaoce 
des  esclaves  chrétiens  du  bagne  doutait 
aux  Jésuites  de  Con&tantinople  oneoecopa- 
•tion  continuelle,  et  rien  a  était  pitis  (Ti- 
quent que  la  peste  dans  celte  grande  fille- 
—  FojjT.  Cacboh. 

On  ignore  l'époque  précise  de  la  morti)» 
'P.  Van  Der  Mans.  Il  y  a  apparence  v^» 
-faut  la  rapporter  aux  premières  aooées  du 
v«f|K*  siècle 

VANG  (IGNACE),  Cbréliea  coeliiochisoi^* 
4nartyr  au  xvit*  siècle.  —  Il  eut  la  tète  tns; 
ehée  avec  Michel  Mien  et  Pierre  Kjr> dins  v 
persécution  de  16M,  vers  la  tin  de  oeiieu- 
née-là,  et  après  l'exil  des  missioooaires.  ^ 
Woy.  Kt. 

Je  ne  pourrais  mîeuz  gdiiverner  la  part  \k  li  C<^ 
pagnie  qui  vous  est  confiée,  et  si  vous  étiei  à  ai 
place,  vous  ne  goavemerier  pas  roelns  bko  1^  o*** 
l»agnie  tout  entière,  i 
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VAN-LI,  empereur  de  Chine  au  xn*  siècle. 
—  C'est  le  môme  que  Ghio-Tsong,  de  la 
dynastie  des  Ming,  sous  le  règne  duquel 
le  P.  Ricci  arriva  k  Pékin  en  leofet  fut  pré- 
senté k  la  cour.  —  Tous  les  empereurs  chi- 
nois ont  deux  noms,  qu*ils  portent  de  leur 
tiTant;  Tautre  e>t  leur  nom  officiel  et  histo- 
rique :  c*est  celui  qui  est  le  plus  usité  et  le 
seul  qui  devrait  l'être.  —  Voy.  Chin-Tsono. 

VARO  (Le  P.  Prahçois),  Dominicain  es- 
pagnol» missionnaire  en  Chine  au  xvii*  siè- 
cle. —  On  jiait  fort  peu  de  chose  de 
la  rie  de  ce  religieui  et  de  ses  tra- 
Taux  apostoliques,  il  exerçait  le  saint  mi<* 
nistère  dans  le  Fo-Kien  et  peut*ètre  aussi 
dans  Tché-Kiang  et  le  Kouang-Tong  vers  la 
6n  du  xvu*  siècle.  Il  paraît  avoir  été  le  com- 
pagnon du  P.  Navarette,  qui  en  parle  avec 
éloge  dans  ses  Traités  historiques  de  la 
Chine;  ce  qui  est  certain,  c'est  qu  il  travailla 
avec  le  P.  Grégoire  Lopez«  Dominicain  chi- 
nois, missionnaire  dans  sa  patriei  pendant 
plus  de  trente  ans  {i6Sh  k  i68S)»  sacré  en- 
suite à  Manille,  évêqued9Basilée(1682);  il  est 
mort  h  Nankin  (1687),  vicaire  apostolique 
de  cette  ville  et  d'une  partie  de  la  Chine  :  «  On 
a  écrit,  dit  le  P.  Navarette»  le  nombre  des 
personnes  que  lui  (le  P.  Lopez)  et  le  P.  Varo 
ont  baptisées  àFo-Keou.  »li  ya  une  ville  de 
Fo-Keou  dans  le  Ho4<an,  mais  c'est  sans 
doute  de  Fou-Tcheou,  capitale  du  Fo-Kien, 
qu'on  teut  parler  ici.  Les  géographes  ne 
citent  pas  de  ville  de  Fo-Keou.  Pour  citer 
une  date  plus  précise  au  sujet  de  l'apostolat 
du  P.  Varo,  il  convient  de  rapporter  ce  que 
le  même  Père  Navarette  dit  encore  de  lui 
dans  ses  Traités  historiques.  Eu  citant  les 

Ems  de  distinction  qui  se  trouvaient  parmi 
a  Chrétiens  de  l'Eglise   du  Fo-Kien,  il 
parle  de  quatre  mandarins  militaires,  et  de 
soixante-dix  bacheliers  ou  licenciés,  dont 
trente-quatre  vivaient  en  t67f ,  «  comme  le 
P.  François  Varo  me  l'a  mandé,  «  ajoutait-il. 
Le  P.  Navarette  avait  été  après  le  P.  Mo- 
rnlès,  mort  en  16M,  préfet  apostolique  des 
missions  des  Dominicains  en  Chine.  Ces 
missions  comprenaient  le  Fo-Kien,  le  Tché- 
Kiang  et  le  Kouang-Tong.  Mais  la  persécu- 
tion qui  éclata  cette  année  même  et  Tannée 
anivante  TenleTa  à  son  troupeau.  Il  fut  dé- 
tenu à  Canton  avec  presque  tous  les  mis- 
sionnaires de  Chine  (Tingt  et  un  Jésuites, 
trois  Dominicains  et  un  Franciscain),  puis 
8*évada  et  revint  en  Rurope  où  il  était  ar- 
rivé en  1672.  Depuis  lors  il  ne  retourna  plus 
en  Chine.  On  ne  sait  si  le  P.  Varo  fut  aussi 
prisonnier  à  Canton  avec  le  P.  Navarette, 
mais  il  parait  certain  qo*il  lui  succéda  dans 
la  charge  de  supérieur  ou  préfet  apostoli- 
qne  des  missions  de  son  ordre,  car  le  D<e- 
tionnaire  dei  iciencêi  êcctésiaiiiquei  par  1«^ 
PP.  Richard  et  Giraud  cite  le  P.  François 
Varo,  comme  ayant  été  évoque.  Il  fut  ins- 
titué par  Innocent  XI,  qui  gouverna  l'Ë- 
glise  de  1676  an  12  août  1688.  Malheureu- 
sement ces  auteurs  ne  donnent  aucun  dé- 
tail,'et  renvoient  simplement  h  ]aGas$tté 
de  France  de  1668,  page  404,  et  de  169i, 
l^age  102,  ajoutant  (]ue  le  P.  Varo  avait 


exercé  longtemps  auparavant  le  ministère 
apostolique  en  Chine.  Le  titre  de  son  évé- 
cbé,  l'époque  de  sa  mort,  la  durée  de  son 
épiscopat  et  de  sa  carrière  de  miasionnairo 
sont  inconnus.  On  ne  sait  pas  non  plus  s'il 
était  préfet  ou  vicaire  apostolique  du  Fo- 
Kien,  ou  bien  s'il  n'aurait  pas  été  le  pre- 
mier évoque  en  titre  de  Nankin*  où  le  même 
Pape  érigea  un  siège  épiscopal  en  1688, 
mesure  qui  fut  coniirmée  et  exécutée  en 
1690,  par  Alexandre  VlU.  Le  P.  Cicéri ,  Jé- 
suite, nommé  par  Innocent  XII  (qui  régna 
de  1691  à  1700)  est  le  premier  évoque  connu 
de  Nankin. 

Il  est  à  noter  que  le  P.  Varo  est  le  pre- 
mier Dominicain  espagnol  qui  ait  été  nommé 
évéque  en  Chine.  —  Toutefois  voy.  Granoia. 

VASILLO  (Fr.  àvoré).  Mineur  polonais, 
avait  été  confesseur  d^Élisabeth,  reine  de 
Hongrie,  et  il  était  déjà  revêtu  du  caractère 
épiscopal  lorsqu'il  fut  placé  en  1388  sur  le 
siège  de  Vilna  en  Lithuanie.  —  Cetévèché 
venait  d*élre  érigé  h  la  suite  du  baptême  de 
Jagellon,  grand  duc  du  pays.  La  conversion 
du  prince  avait  entraîné  tout  le  peuple  à 
quitter  l'i Joifttrie  pour  i'Evangile,  car  il  prê- 
chait et  instruisait  lui-mêmeses  sujets  pour 
suppléer  au  ministère  des  prêtres  polonais 
dont  les  Lithuaniens  n'entendaient  pas  la  lan- 
gue: d'ailleurs  on  avait  coupé  les  bois  sacrés, 
objet  de  la  crainte  religieuse  de  ce  peuple 
|iaîen;  on  avait  éteint  lefeu  perpétuel  auquel 
Il  rendait  également  un  culte;  tes  lézards  vt 
les  serpents  qu'il  adorait  furent  également 
détruits.  Les  idolâtres  voyant  leurs  dieux 
impuissants  k  se  venger  comme  h  se  dé- 
fendre, reconnaissaient  et  abandonnaient 
leurs  erreurs.  Il  s'en  convertissait  un  si 

S  rend  nombre  qu'on  ne  conférait  indivi-' 
uellement  le  baptême  qu'aux  principaux 
personnages;  pour  les  autres,  les  prêtres, 
n*anraient  pu  y  sufllre  :  on  les  baptisait  en' 
troupes  et  par  aspersion.  Ce  grand  change- 
ment fut  sans  doute  sincère,  mais  il  ne  fut 
pas  complet,    et  l'instruction    chrétienne 

Jo'on  leur  donna  après  leur  admission  dans 
Eglise  ne  fut  probablement  pas  suffisante; 
les  vieilles  superstitions  n'avaient  pas  été 
dissipées  en  un  instant,  et  quatre  siècles 
pendant  lesquels  la  religion  catholique  a 
eonstamment  été  la  religion  nationale  et  do- 
minante dans  ce  pays  n^)ntpas  imbu  le  peu- 
ple d'un  esprit  suffisamment  chrétien  :  on 
trouve  encore  bien  des  restes  de  l'ancienne 
idolâtrie,  et  les  Utbuaniens  passent  toujours 
pour  fort  superstitieux.  Du  reste,  le  pays 
est  rempli  de  Juifs,  et  pour  comble  de  mal- 
heur la  persécution  violente  et  hypocrite 
et  les  habiles  intrigues  du  gouvernement 
Kusse  y  propagent  aujourd'hui  le  schisme, 
avec  le  plus  grand  succès.  (Voy.  à  ce  sujet 
l'article  Hblsat,  Mineur,  missionnaire  en 
1370,  dans  la  Russie  et  la  Lithuanie). 

C'est  en  1386  que  le  grand  duc  Jagellon 
fut  l>aptiséè  Cracovie,  sous  le  nom  de  Wla* 
dislas,  et  épousa  Hedwige,  reine  de  Pologne. 
Tel  est  l'heureux  événement  qui  amena 
la  réunion  de  la  Lithuanie  è  ce  royaume. 
Immédiatement  après  son  baptême,  Wla- 
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rlo   globe.  Son  élendue  égala  celle  de  la' 
France  et  de  Tltalie  eiisemhio.  Un  clioiat 
cnchantear,  un  sol  d'une  fécondité  prodi- 
gieuse,  des  mines  abondantes  en  métaux 
les  plus  précieuXt  et  même  endiamaolsy  en 
un  oioti  toutes  les  richesses  de  la  nature 
ont  été  prodiguées  par  la  main  du  Créateur 
à   cette  reine  des  fies.  Mais  nul  pays  au 
monde    n*a  été    plus  dénué  du  seul  vrai 
bien,  cjui  est  la  religion.  Ses  peuples,  qui 
a})partiennent  h  plusieurs  races  très-distinc* 
le.%  sont  ou  manométans  ou  plongés  dans 
la  plus  grossière  idolâtrie  et  généralement 
tarbares  et   misérables.    On  évalue   leur 
nombre  à  trois  millions   d*dmeSy  mais  ce 
chiffre  eat  fixé  de  la  manière  la  pins  arbi- 
traire. Y  en  a-t«il  moins,  y  en  a*t-il  le  dou** 
ble  ou  le  tripiet  nul  ne  le  sait;  seulement, la 
dfsTQière  supposition  est  plus  favorable.  Le 
passé  pour  ceUe  Krande  contrée  et  poor  toutes 
les  nations  qui  rbabitent  est  complètement 
nul.  Au  point  de  vue  chrétien,  on  peut  sa« 
voir  Coule  l'hisloire  ecclésiastique,   mèine 
riûstoire  des  missions;  on  peut  parcourir 
les  annales  de  chaque  ordre  reiigieuxy  sans 
que  le  nom  de  Bornéo  vienne  jamais  sous 
les  yeux  ou  dans  ia  mémoire  du  Chrétien 
instruit.  Aussi  les    quatre-vingt-dix-neuf 
centièmes  des  prêtres  et  religieux  catholi* 
ques,  je  parle  de  ceux  qui  sont  zélés  pour 
la  gloire  de  Dieu  et  le  salut  des  Ames,  igno* 
rent  complètement  qu'il  y  a  là  au  milieu  de 
ce  bel  archipel  indien,  un  pays  où  Jésus- 
Christ  n*a  jamais  été  prêché  et  qui  serait 
assez  grand  pour  faire  six  ou  sept  cents  dio- 
cèses comme  ceux  d'Italie,  et  vinst-cinq 
provinces  ecclésiastiques  comme  celles  de 
France.  Voilà  pourquoi  je   vais  recueillir 
bien  précieusement  ce  que  dit  Henrion  d'a- 
près Gemelli  Carreri  sur  le  P,  Ventimiglia 
qui  est,  je  le  répète,  le  seul  lien,  du  moins 
à  ma  connaissance,  par  leauel  Bornéo,  une 
si  grande  région,  se  rattacne  à  l'Eglise  uni- 
verselle dans  tout  l'espace  des  siècles.  Du 
reste,  le  caractère  de  ce  missionnaire, comme 
on  va  le  voir,  n'est  point  indigne  de  ce  théA- 
Ire,  quoique,  à  vrai  dire,  il  y  brille  plus  par 
la  solitude  oii  il  se  trouve  que  par  la  gran- 
deur de  ses  travaux  apostoliques. 

L(>s  Théatins  de  Go»  cberobaient  à  être 
6m)iloyés  dans  une  mission  où  d'autres 
n'eussent  pasent'ore  f^tné  la  parole  de  Dieu, 
«tin  de  pouvoir  mieux  le  faire  eux-mêmes, 
comme  dans  leur  propre  champ.  Un  tel  désir 
estbien  naturel,  légiiimemême.  De  plus,  il  est 
le  résultat  d'un  instinct  commun  à  toutes  les 
corporations  religieuses  même  les  plus  dé- 
vouées, et  qui  ont  le  plus  d'abnégation. 

Il  n'y  avait  jamais  eu  de  mission  à  Bornéo, 
dit  Henrion  ou  Gemelli  Carreri,  quand  le  roi 
de  Banjermassing  (partie  sud-est  de  l'Ile), 
qui  était  musulman,  exprima  le  désir  que 
les  Portugais  fondassent  un  comptoir  dans 
son  royaume,  offrant  d*y  autoriser  l'érection 
d*une  église  pour  le  libre  exercice  du  chris- 
tianisme. Un  Portugais  nommé  Louis-Fran- 
fois  Coetinho,qui  était  sans  doute  un  négo- 
ciant et  à  qui  peut-être  le  prince  mahomé- 


lan  avait  fait  la  nro|>osition  dont  il  s'agît, 
eu  flt  part  aux  Théatins  quiavaientune  mai- 
son à  Goa,  alors  la  Rome  de  l'Orient.  Ils  re-> 
gardèrent  ce  bon  chrétien  comme  un  ange 
que  Dieu  leur  envoyait  pour  réaliser  leurs 
saintes  intentions.  Ils  hésitèrent  d'autanè 
moins  à  se  charger  de  la  mission,  que  Coe- 
tinho,  suppléant  à  leur  dénûment  |>ar  sa  gé- 
nérosité, bromit  de  faire  passer  à  ses  fiais 
dans  nie  Bornéo  le  P.  Antoine  Ventimiglia, 
qui  sollicitait  la  faveur  d'y  être  envoyé. 

^  Ce  religieux  quitta  Goa  le  5  mai  1687  avec 
Coetinbo,  son  bienfaiteur  et  son  compagnon. 
Il  fut  obligé  de  passer  par  Macao  où  II  reçut 
l'hospitalité  chez  les  Ermites  de  Sainte-Au- 
gustin ;  enfin  il  arriva  le  â  février  1689  an 
{)ort  de  Banjermassing.  Il  vit  quelques  Btad- 
otts  qu'il  commença  à  instruire.  Les  Biad- 
jous  sont  une  des  nations  qui  habitent  l'île 
de  Bornéo  et  ils  sont  en  général  païens,  au 
rapport  des  géographes,  en  ()articttlier  def 
Rienzi  qui  parait  les  avoir  visités.  Baibi  les 
dépeint  comme  une  nation  nombreuse.gueN 
rière,a6sezindo8trieuse,maisanthropo^age 
et  extrêmement  féroce  ;elle  occupe  une  par- 
tie de  Pintérieurde  Bornéo,  et  il  y  en  a  peu 
sur  la  cê4e  de  Banjermassing.  On  s*opposa 
à  ce  (]ue  le  P.  Ventimiglia  pénétrflt  dans 
l'intérieur. 

Le  27  mai  il  remit  à  la  voile  pour  Ha- 
cao,  d'où  il  repartit  le  8  janvier  1689  avec 
deux  esclaves,  l'un  chinois,  l'autre  biadjoa. 
Coetinho,  mettre  du  premier, lui  avait  donné 
la  liberté,  afin  qu'il  accompagnât  le  mission- 
naire. Le  second,  nommé  Laurent»  avait  été 
vendu  par  les  musulmans  de  Bornéo  à  une 
dame  portufjaise,  nommée  Fructueuse  Go- 
mez  qui,  à  l'instar  de  Coetinho,  l'avait  aussi 
affranchi  dans  le  même  but. 

Lorsque  le  P.  Ventimiglia  fut  de  retour  à 
Banjermassing,  lesBiadjous  étaient  en  guerre 
avec  les  musulmans.  L  apôtre  loua  use  bar- 
que pour  remonter  la  rivière,  afln  de  se 
mettre  en  communication  avec  les  indigènes 
sans  en  être  empêché  comme  l'année  précé- 
dente. Cette  tMirque  fut  transformée  en  cha- 
pelle, où  les  BiadMus  commencèrent  à  ve- 
nir écouter  le  Theatin,  accouru  une  seconde 
fois  de  si  loin  pour  leur  montrer  le  chemin 
du  salttt.  Ils  lui  donnèrent  le  nom  d*aïeul 
(tatum)t  en  témoignage  de  leur   profonde 
vénération.  Un  chef  de  village  (0119a,  dans 
leur  langue)  ayant  demandé  le  baptême  au 
missionnaire,  le  mit  en  relation  avec  deux 
souverains  de  l'intérieur  dont  l'un  était  son 
gendre,  et  qui  envoyèrent  deux  cents  bar- 
ques   au  devant  du  tatunif  impatiemment 
attendu.  Un    troisième   prince    pressa    le 
P.  Ventimiglia  de  le  visiter  à  sou  .tour.  Ce- 
pendant les   Portugais  le   dissuadaient  de 
passer  outre,  alléguant  que  ces  avances  et 
ces  visites  étaient  un  piège  dans  leauel  ils  ne 
pouvaient  le  laisser  louilter.  L'apôtre  n'eut 
garde  de  se  rendre  à  de  telles  objections. 
L'heureux  succès  que  Dieu  attachait  à  son 
œuvre  redoublait  sans  doute  son  ardeur,  et 
il  se  ilaiait  de  l'espoir  d'établir.sur  des  hases 
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meni  difae  d%  poureeaux.  Une  pareille  reli- 
gion, jointe  à  la  férocité  et  à  la  dissoliiliOD 
nalarellet  sooa  eea  cliioats,  ne  suffisait  pas 
encore  :  il  a  fallu  que  les  HoUanciais  se 
ebargeasseot  de  compléter  la  barrière  qui 
prive  Bornéo  de    Tinfluence  du   catboli- 
cisme«  On  sait  oue  ce  peuple  fanatique  et 
intolérant  a  traduit  sa  politique  étrangère 
en   un  seul  principe  :  le  culte  exclusif  de 
t*or;  et  cette  âpre  soif  du  gain  Ta  poussé  à 
loul.  Aiqourd'bniySes  haines  hérétiques  sont 
bien  amorties,  du  moins  elles  ne  se  réali- 
sent pas  en  violences  inrâmes  comme  autre- 
fois; mais  des  susceptibilités  jalouses  exis- 
tent  toujours  à  Tendroit  de .  la    véritable 
EgHset  et  Tapostolat  Catholique  n'aurait  pas 
la  liberté  d'entreprendre  son  œuvre  dans  ce 
bel  archipel  où  le  drapeau  néerlandais  om- 
brage  vingt  millions  de  sujets  ou  de  tribu- 
taires. On  craint  que   la  vraie  religion, 
transformant  en  hommes  ce  riche  et  nom- 
breux bétail*  ne  le  rende  plus  difficile  h  ex- 
ploiter et  à  pressurer»  et  la  coosidératiunde 
l*or  passe  avant  toute  noble  pensée.  Je  n^ 
veux  pas  insulter  une  nation  qui  compte 

i»lus  d  un  tiers  de  catholiques  dans  son  sein  ; 
ors  même  qu'elle  serait  toute  protestante, 
je  ne  me  permettrais  pas  d*en  parler  sur  ce 
ion»  si  la  vérité  ne  m'y  contraignait.  Ce 
n'est  pas  {«rce  qu'ils  sont  hérétiques  que 
j'élève  contre  eux  les  Taibles  accents  de 
mon  indignation  ;  si  un  peuple  catholique 
avait  eu  un  pareil  système  de  frapper  mon- 
naie avec  des  âmes  créées  à  l'image  de 
Uau,  je  ne  ferais  pas  difficulté  d'en  user 
de  même  à  son  égard.  C'est  ainsi  que  je 
voue  à  Texécralion  de   tous  les  honnêtes 
gens  et  de  tous  les  Chrétiens  l'abominable 
exploitation  de  nègres  qui  se   pratique  à 
Cuba  par  l'Espagne  déf^éiiérée.  Il  y  a  là  aussi 
quatre  ou  cinq  cent  mille  nègres  traités  avec 
une  férocité  qui  dépasse  toute  croyance.  Ces 
malheureui,  qu'on  regarde  comme  des  bes- 
tiaux, ne  sont  même  pts  méoogés,  selon 
l'intérêt  bien  entendu  de  leurs  possesseurs. 
Condamnés,  comme  nos  chevaux   et  nos 
bœufs,  aux  travaux  forcés  i  perpétuité  pour 
faire  la  fortune  du  maître,  ils  sont  accablés 
de  coups  pour  qu'ils  produisent  plus  vite,  et 
lorsqu  ils  uieureni,  au  bout  de  quelques  an- 
nées de  ce  labeur  excessif  et  écrasant,  on  les 
remplace  par  d'autres  qu'on  va  arracher  à 
lâur  patrie  :  le  colon  opulent  et  celui  qui 
veut  le  devenir,  ont  calculé  qu'il  était  plus 
lucratif  de  crever  ces  bestiaux  humains  dans 
un  court  espace  de  temps,  en  leur  faisant 
rendre  davantage  de  travail,  sauf  à  relever 
lesdéboursésquexigel'achatdenègres  neufs, 
dont  ce  système  nécessite  l'emplette  à  des 
époques  fixes  et  prévues.  Il  va  sans  dire  que 
les  esclaves  ne  sont  pas  mariés;  il  n'y  a  pas, 
dans  les  grandes  plantations,  une  femme  sur 
cent  nègres;  ils  ont  bien  le  temps  de  songer 
è  la  famille,  ces  malheureux  amenés  là  par 
la  force,  pour  périr  à  la  peine  et  sous  les 
coups,  en  faisant  la  fortune  d'hommes  qui 
les  traitent  de  barbares  et  de  paresseux,  et 
qui  se  croient  infiniment  uititieurs.  Non,  un 
tel  pays  n'est  pas  chrét'eu  :  c'eèi  uu  lieu  de 


malédiction  et  d'horreur  :  c'est  un  ba^ne» 
seulement  les  rôles  sont  renversés  ;  la  riche 
et  élégante  chiourme  des  blancs  mériterait 
plutôt  que  les  nèf^res,  de  traîner  la  charma 
sous  le  fouet  et  l'aiguillon.  De  si  effroysbles 
iniquités  crieront  vônçeance  contre  ces  Caïns 
raffinés.  Ils  trouveraient  probablement  fort 
mauvais  un  nouveau  massacre  de  Saint-Do« 
roingue.  si  ces  vils  nègres  servaient  àPexé* 
cuter.  Du  reste,  il  ne  manque  pas,  même 
chez  nous,de  gens  bien  pensants,  qui  croient 
que  le  bon  ordre  règne  à  la  Havane,  parce 

3ue  Ton  y  aborde  et  que  le  travail  y  engen* 
re  continuellement  la  richesse  au  profit 
d'un  petit  nombre.  Et  ces  mêmes  hommes 
ne  rougissent  pas  de  parler  de  principes  so- 
ciaux, d'invoquer  la  justice,  quand,  par  une 
force  majeure,  ils  sont  victimes  de  que^{ue 
violence  ou  de  quelque  oppression  1 

VENTURA  (Pr.  Raphabl),  Bénédictin  es- 
|)agnoK  parti  de  Cadix  le  6  octobre  1849 
pour  l'Australie»  aveo  Mgr  Berra»  évêqua 
de  Daulie  in  jMirlièttf ,  et  trente-huit  autres 
moines  espagnols  oa  italiens  du  même  or- 
dre. —  Ces  religieux  vont  travailler  à  la 
conversion  et  à  la  civilisation  des  sauvages 
de  la  Nouvelle-Hollande.  —  Yoy.  Sbesa. 

VENTURIN  (Le  B.),  Prêcheur  italien, 
naquit  à  Bergame  en  1304;  il  fut  élevé 
dans  ta  ^ùété  et  dans  les  belles-lettres 
par  les  soins  de  son  père  nommé  Laurent, 
philosophe  distingue  et  littérateur  de  mé- 
rite, qui  joignait  à  la  science  l'intégrité  des 
mœurs  et  un  grand  zèle  pour  la  religion.  A 
cette  école  domestique,  le  jeune  Venturin  fit 
des  progrès  étonnants.  Dès  sa  plus  tendre 
'  enfance,  il  avait  un  attrait  particulier  pour 
la  prière  et  pour  la  charité  :  il  aimait  à  dis- 
tribuer aux  pauvres  ce  qu'on  lui  donnait 
pour  ses  menus  plaisirs;  souvent,  il  parta- 
geait avec  eux  la  nourriture  dont  il  ue  pou- 
vait se  priver  entièrement. 

Dès  quMl  eut  atteint  Tâge  de  quinze  ans, 
déjà  tout  embrasé  de  Tamour  de  Dieu  et  du 
dâir  de  travailler  au  salut  de  son  prochain, 
il  résolut  de  se  consacrer  à  Dieu  dans  Tor- 
dre de  Saint-Dominique,  dont  il  reçut  Phabit 
dans  te  couvent  de  Bergame.  Sa  vertu  fit 
Tadmiration  des  plus  avancés  :  silencieux, 
modeste,  recueilli,  mortifié,  d'une  douceur 
et  d'une  humilité  extraordinaires,  il  fliisait 
ses  délices  d'une  oraison  pour  ainsi  dire 
continuelle. 

A  Tâge  de  ving.t-sept  ans,  ses  supérieurs 
Tcmplo^rèrent  au  ministère  de  la  prédica- 
tion. Dieu  bénit  son  zèle  par  des  succès 
éclatants  et  prodigieux.  11  avait  jusqu'à 
quarante  et  cinquante  mille  auditeurs;  aussi 
prêchait-il  souvent  en  pleine  campagne.  On 
remarquait,  comme  un  trait  particulier  da 
la  protection  divine,  que  tout  son  auditoire 
entendait  sa  parole,  sans  en  rien  perdre» 
malgré  la  distance  et  le  nombre  des  assis- 
tants. 

Les  fruits  que  produisait  ce  saint  et  élo- 
quent Prêcheur  étaient  proportionnés  au 
nombre  des  personnes  qui  se   pressaient 
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antoor  dé  sa  chaire.  On  rojnii  au  sortir  du 
sermon  des  hommes  Tindtcatifs  renoiieer  à 
leur  rengeanee,  et  courir  au-devant  de  leurs 
ennemis  pour  les  embrasser  et  faire  la  pati  i 
des  femmes,  jusqu'alors  sans  pudeur,  s'é- 
loigner pour  toujours  de  l'occasion  du  oriroe 
et  se  soumettre  sans  murmure  aui  rigueurs 
de  la  pénitence  ;  les  usuriers  abandonneient 
feurinfAme  trafic  et  restituaient  aux  peuples 
ce  qu'ils  leur  avaient  volé  ;  les  richeis  racbe* 
taient  leurs  péchés  par  des- aumônes,  et 
les  voluptueui  leurs  désordres  passés  par 
des  mortiBcatfons  proportionnées.  En 
un  mot|  la  parole  de  Fr.  Venturin  faisait 
refleurir  partout  la  piété,  la  discipline,  les 
bonnes  mœurs. 

Le  serviteur  de  0ieu  parcournt  ainsi 
presque  toutes  les  villes  a  Italie,  toujours 
avec  le  même  succès.  Dans  un  temps  où  les 
divisions  politiques  déchiraient  cette  belle 
contrée  et  faisaient  répandre  beaucoup  de 
hàugf  il  établit  une  pieuse  société  de  Cbré- 
tienst  animés  d'un  autre  esprit  que  celui  de 
la  discorde,  qui  faisait  de  si  affreux  ravagea. 
Leur  seul  drapeau  était  la  croix,  et  ces  trois 
IMuroies  formaient  leur  devise  i  Faùo^  péni^ 
tencê^mùéricêrdê.  lia  avalent  un  habit  par-- 
ticulier,  et  leur  nombre  s'élevait  h  plus  de 
dix  mille  :  le  bon  exemple  de  leurs  vertus 
et  de  leurs  austérités  publioues  rétablissait 
souvent  la  paix  et  la  concorde  dans  les  villes 
agitées  par  les  passions  et  les  troubles  dos 
partis. 

Quant  è  Fr.  Venturin»  il  était  humble  au 
milieu  des  plus  grands  applaudissements, 
ferme  et  constant  parmi  les  persécutions 
violentes  et  les  noires  calomnies  qu'il  eut  à 
supporter. 

Il  fut  traité  de  séducteur,  et  mime  déféré 
au  Pape  comme  prêchant  une  doctrine  .er- 
ronée; le  pape  Benoit  Xil,  préveau  contre 
lui,  le  condamna*  sans  preuvifs,  à  se  retirer 
dans  un  couvent  sur  les  montagnes  du  Gé- 
vaudan,  et  lui  interdit  le  retour  en  Italie, 
l'exercice  de  la  prédication,  et  lui  ôta  tous 
les  pouvoirs.  C'est  une  circonstance  qui  se 
reproduit  uniformément  dans  la  vie  de  tous 
les  grands  saints;  il  faut  qu'ils  soient  tra- 
versés, persécutés,  attaqués  dans  leur  hon« 
neur,  et  soumis  à  des  rigueurs  imméritées; 
et  souvent  les  instruments  de  ces  persécu- 
tions sont  les  personnages  que  leur  position 
paraîtrait  devoir  le  plus  éloigner  d'un  pareil 
rôle.  La  cause  en  est  simple  :  outre  les  des- 
seins de  Dieu  d'éprouver  ses  serviteurs» 
d'épurer  leurs  vertus  par  la  souffrance,  on 
conçoit  facilement  que  l'ennemi  de  tout  bien 
ne  voit  pas  d'un  œil  tranuuille  les  beaux  suc- 
cès et  les  grands  fruits  de  satut  opérés  par 
les  personnages  dont  il  s*agit.  C'est  ce  qui 
avait  lieu  en  particulier  pour  l'illustre 
Prêcheur  italien. 

Fr.  Venturin  se  soumît  humblement  sans 
se  plaindre,  et  connaissant  le  prix  des  souf- 
frances, il  ne  cessait  de  remercier  Dieu  de 
Vavoir  jugé  digne  d'endurer  quelque  chose 
po*ir  la  gloire  de  son  nom.  Il  demeura  ainsi 
dans  la  retraite  uniquement  occupé  de  la 


grande  affaire  qae  Jé90»4Uiriat  appelle  II 
feule  néoeasaire,  juaqn'k  ce  qoe  ClémenllV, 
ayant  succédé  à  Benotl  XIU  ae  hâta  de  lui 
rendre  jostiee.  Il  l'appela  à  prêcher  es  a 
présence  et  devant  tout  ie  Sacré-CoHége^  U 
saint  annonça  depuis  avec  snceès  la  oroi* 
aade  contre  les  Turcs.  Ensuite,  il  alla  ri* 
pandre  la  semence  évangélique  chei  diien 
peuples  de  l'Orient ;.  il  sollicita  q«li|iM 
princefit»  entre  autres,  le  roi  de  RaseMi 
de  Servie,  d'abandonner  le  achisioeptf 
pour  se  réunir  à  l'iglise  romaine.  Il pw 
de  Ife  Jusqu'k  Smyrne,  en  Asie,  avec  ie  ^ 
mier  archevêque  latin  de  celte  vîlle.(Fif. 
SvrnifB.)  Il  accompagnait  aussi  ledw|iiiie 
de  Vienncf  chef  de  l'armée  des  croisés,  b 
Chrétiens  avaient,  en  15U,  repris  Sinym 
sur  les  Turcs  (qui  la  possédaîeot  depou 
douze  ans),  et  après  en  «voir  puriâéto 
églises,  ils  y  avaient  rétabli  le  culte  di 
vrai  Dieu.  Ce  fut  Ih  le  dernier  «béitredi 
zèle  de  Fr.  Venturin;  ïl  y  séjourna  qoelipci 
mois,  prêchant,  instruisant  è  son  ordioiîre, 
administrant  les  sacrements,  serraot  la 
inflrmes  de  ses  propres  mains  ;  joor  eloui 
on  le  voyait  auprès  des  malades  alieoiifi 
pourvoir  &  tous  leurs  besoins,  spiritaeN 
temporels.  Tant  dq  travaux,  joints  h  depi» 
grandeti infirmités,  abrégèrent  saTietilb 
termina  le  28  mars  13%6.  Il  était  ptn  chtr^ 
d'années,  mais  de  beaucoup  de  mériies^eiii 
termina  sa  glorieuse  oarrière  deqnariale' 
deux  ans,  dans  l'exercice  de  la  charildJ; 
avait  vingt-six  ans  qu'il  était  Doaioiceii 
Dieu  fit  éclateras  sainteté  par  plusieurs,»^ 
racles,  avant  et  après  sa  mort,  et  il  fei 
honoré  des  fidèles  par  un  culte  relisieot. 

L'Eglise  de  Smyrne  fut  aussi  le  UiéUre 
des  mission!  des  Frères  Mineurs.  Ony^oiti 
en  1353  et  1354,  Fr.  Pierre  de  Faoo  el  h 
Ponce  Sautulli,  religieux  ilalieDS  de  ce: 
ordre.  Elle  eut  cinq  archevêques  laîic^ 
jusqu'en  1424»  qu'elle  retomba  définilir^ 
osent  au  pouvoir  des  Turcs.  Les  pîi>>'«^ 
,qu*elle  a  eus  depuis,  n*ont  sans  doute  ^ 
que  des  ardievèques  in.  partibuâ.  -  ^H 

SVTRNE. 

VERBIEST  (Le  P.  Fbrwnard),  Wb» 
flamand  ,  missionnaire  en  Chine  au  v^ 
siècle.—  Il  naquit  è  Bruges (BelgiqwJ..^ 
Tan  1630,  entra  jeune  dans  la  compagnie* 
Jésus,  et  ayant  fait  de  grands  progtis^ 
les  mathématiques,  on  le  destina  i  it^^ 
sion  de  la  Chine.  Il  partit  poor  ce  paj^  ^ 

'  1659  avec  le  P.  Couplet,  du  même  ort^*; 
du  môme   pajs  que  lui.  Le  P.  ^'J-™'^' 

•  évangelisa  d'abord  la  province  de  0^^*^ 
où  le  P.  Schall  avait  exercé  auparatjM  «^ 
fonctions  de  missionnaire  avec  8^*  ,/i^ 
ces.  Ce  dernier  avait  eusoile  été  appela' . 
cour,  où  ses  vastes  connaissances  rt  *< 
grands  travaux  dans  fastronomie  et  if '^; 
très  sciences,  lui  valaient  la jiroteçtiw  *♦ 
l'amitié  de  l'empereur  Chun-Tcbi.  Ib-^']^ 
drs  talents  du  P.  Veri>iesl,  il  l'api^la i*i'«^ 
de  lui,  h  Pékin,  ^»our  le  seconder,  fi^ 
tarda  pas  i  l'associer  à  ses  Iravaox  a^iro^ 
miques.  Les  deux  religieui  prolîitfrt» 
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eor  positioB  et  de  Iwr  faveur  auprès  du 
Qooarque  «  pour  obtenir  des  concessions 
vaolageuses  à  la  religion  et  aux  mission- 
laires»  qui  s'occupaient  de  la  prôcher.  Mais 
e  jeune  empereur  Chun-Tchi  étant  mort 
iurces  enlrefaites(1662),  il  s'éleva,  pendant 
a  minorité  de  Kang-Ui,  son  successeur, 
jna  persécution  violente  contre  les  Chré- 
iciis,  et  surtout  les  missionnaires.  Elle 
&laîl  cxcîlëe  par  la  jalousie  des  savants  et 
par  la  haine  des  bonzes.  Le  P.  Schall,  le 
IWerbiosl  et  doux  de  leurs  confrères  furent 
mis  en  prison;  tous  les  religieux  qui  exer- 
(paient  dans  les  provinces  las  fonctions  de 
Taposlolat,  furent  expulsés  de  Chine  :  il  j 
en  avait  vingt-cinq«  dont 21  Jésuites,  3  Do- 
minioains  et  un  Franciscain.         ^ 

Le  Ténërable  F.  Sthall  fut  condamné  à 
être  étranglé  et  coupé  en  morceaux, 
pour  avoir  omis  quelques  rites  nationaux 
dans  les  funérailles  d'un  prince  de  la  famille 
imvvériale.  Le  F.  Verbiest,  qui  llionorait 
comme  son  mettre»  oubliant  ses  propres 
souffrances»  éleva  la  YOix  avec  courage  en 
fareur  du  vieillard  :  Il  ne  put  prévenir  \é 
senlenee  qui  le  vouait  au  supplice. 

Mais  divers  sinistres  qui  arrivèrent  coup 
sur  coup,  une  comète,  un  incendie,  un 
iremblenaent  da  terre  épouvantèrent  les 
persécuteurs,  qui  y  virent  des  signes  de  la 
colère  céleste,  et  le  P.  Scball  ne  fut  pas  exé- 
cuté. Une  éclipse  de  soleil,  dont  le  P.  Ver* 
biest  annonça  le  précis,  et  sur  laquelle  les 
aslronooies  chinois  se  trompèrent  lourde* 
ment,  loi  reodit  sa  considération;  mais  il 
ne  sortit  de  prison  que  cfueique  temps 
après. 

Le  P.  Sehall  mourut  le  15  août  1666.  Sa 
place  de  président  du  tribunal  des  mathé* 
luatiques   (en  chinois  bureau   des  afairu 
cilt$u.$)^  c|u*il  avait  occupée,  fut  donnée  k 
un  Chinois.  Celui-ci  la  remplit  si  mal,  que 
l'empereur  Kaog-Hi,  mécontent,  y  nomma» 
en  1669,  le  P.  Verbiest,  qui  avait  redressé 
les  erreurs  du  Chinois.  Ce  célèbre  monarque 
Q*avait  alors  que  quinze  ans,  et  il  commen- 
çait à  régner  par  lui-même.  Depuis  lors  ii 
aima,  protégea  et  favorisa  constamment  les 
missionnaires.  La  P.  Verbiest  lui  donnait 
des  leçons  xie  mathématiques.  £n  1681,  il 
fut  chargé  par  ce  prince  de  diriger  la  fabri* 
cation  des  canons  de  fonte,  pour  remplacer 
les  anciennes  pièces  qui  se  trouvaient  hors 
de  service.  L'opération  réussit  malgré  le 
défaut  d'intelligence,  ou  la  mauvaise  volonté 
des  ouvriers  qui  travaillaient  sous  ses  or* 
dres;  et  il  eut  le  bonheur  de  pouvoir  offrir 
^  Tempereur  un  parc  d'artillerie  de  trois 
cents  pièces,  la  plupart  de  campagne»  L'em- 
pereur, après  avoir  vu  refifut  de  ces  nou-* 
veaux  canons,  fut  si  charmé,  qu*il  se  dé- 
pouilla de   son  manteau  et  en  revêtit  lo 
lésuiic. 

Le  pieux  missionnaire  n'employait  son 
crédit  que  pour  procurer  de  nouveaux  a  van* 
tages  à  la  religion,  et  il  ne  désespérait  |ias 
de  la  voir  s'établir  jusque  dans  ks  provinces 
les  plus  reculées  de  TEmpire.  Aussi  reçul«il 
^u  pape  Innocent  XI  un  bref  dans  lequel 
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ce  souverain  Pontife  approuvait  sa  cooduitt 
en  Chine,  blâméo  par  lea  missionnaires 
Dominicains. 

En  1683,  le  P.  Verbiest  offrit  à  l'empereur 
le  Calcul  des  éelipêee  de  êoleilei  de  hme  pour 
deux  mille  ans,  formant  trente-deux  volumes 
de  cartes  avec  leur  application.  Ce  beau  tra* 
vail  lui  valut  de  nouvelles  faveurs  de  la  part 
de  Kang-Hi.  11  eo  proUta  Mur  obtanir  du 
monarque  la  permission  d'introduire  dans 
l'empire  cinq  Jésuites  français  du  plus  grand 
mérite  qui,  après  avoir  travaillé  quelques 
années  dans  la  mission  de  8iam,  étaient  venus 
à  Ning^Po  dans  le  but  de  se  eonsacrer  à 
la  conversion  des  Chinois,  pArce  quils  corn* 

Iirenaient  de  quelle  importance  pour  la  re* 
igion  était  la  conquête  d*ua  si  grand  peu« 
S  le  :  c'étaient  les  PP.  de  Fontanejf  le  Comte, 
oovet,  Gerbillon  et  de  Visdeloa.  Sur  la 
demande  que  le  P.  Verbiest  avait  faite  à  ce 
sujet  à  rem^)ereur,  re  prince  répendit  3 
«  Qu'ils  viennent  tous  à  ma  cour;  ceux  qui 
savent  les  mathématiques,  demeureront  au- 
près de  moi  pour  me  servir;  les  autres  ironi 
dans  las  provinces  où  i>ou  leur  aetablera.  » 
Partis  de  Sian  au  mois  de  juillet-  1686» 
ils    avaient     été    obligés    d'jr     revem^ 

Ear  la  difÛoulté  de  k  narigatioo  mi  l'inba^» 
ilelé  de  leur  pilote;  et  ayant  appris  que 
les  Portugais  voyaieoidâ  maavtts  oui  l'intro* 
duction  en  Chine  de  religieux  d'une  autre 
nation  que  la  leur,  ila  s'étaient  de  nouveau 
embarqués,  le  19  Juin  1687,  maiseetle  fois 
9ur  un  vaisseau  chinois,  qui  allait  directe- 
ment h  Ning-Po,  dans  le  Tché^Kiang,  sans 
aborder  à  Hacao. 

Le  vice-roi  du  Tolié^Kiau);  n*étail  pas  dis- 
posé à  leur  ouvrir  les  portes  de  l'fimpire; 
mais  le  crédit  du  P.  Verbit^st  auprès  du  sou- 
verain ayant  aplani  toute  diflicuité,  ils  quil< 
tèrent  Ntng-Po  pour  se  rendre  à  Pékin,  el 
arrivèrent  dans  cette  dernière  ville,  le  7  (é* 
Trier  1688.  Us  n'y  trouvèrent  plus  celui  qui 
les  avait  fait  entrer  en  Chine.  Le  P.  Verbiest, 
h  la  suite  d'uee  langueur  qui  le  consumait 
depuis  quelques  années,  avait  été  enlevé  dix 
jours  auparavant,  le  Û  Janvier,  par  une 
courte  maladie.  Il  n'avait  que  cinquante-^ 
huit  ans»  et  en  avait  passé  Tingt^aenf^ 
en  Chine.  Sa  perte  causa  la  plus  vive  dou- 
leur aux  Chrétiens,  aux  Jésuites  ses  eon« 
frères,  qui  gouvernaient  l'église  de  cette 
Yille,etauxcinq  missionnaires  nouvellement 
arrivés,  et  qui  avaient  lis  plus  vif  désir  de  lui 
communiquer  leurs  desseins,  de  profiter  de 
SBS  lumières  et  de  son  expérience,  de  pren- 
dre ses  règles  de  conduite,  car  tous  lea 
Clirétiensde  la  Chine  le  regardaient  comme 
leur  père  et  comme  le  restaurateur  de  la 
religion  dans  !eur  pays. 

Les  obsèques  du  P.  Verbiest  eurent  lieu 
le  11  mars  1688,  et  furent  d'une  grande 
magoi&cence.  L'empereur  y  avait  envoya 
des  mandarins  de  sa  cour  pour  honorer 
nilustre  défunt.  Parmi  ces  mandarins  étaient 
le  beau*père  du  monarque,  le  premier  capi- 
taine de  la  garda  imfiériale,  etc.  A  cette  oc- 
casion, la  croix  parut  en  triomphe  dans  les 
rues  de  Pékin.  1^5  maudarinsi  à  cheval,  ac- 
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compagDaîent  imniédiateiiient  le  corps»  qui 
était  précédé  par  les  Jésuites,  habillés  de 
blanc»  qui  est  la  couleur  de  deuil  à  la  Chine. 
Le  cortège  était  fermé  par  une  troupe  de 
cinquante  cavaliers.  Hais  ce  qui  honore  plus 
le  missionnaire  que  tout  cet  appareil  maté^ 
rieU  c'est  la  profonde  douleur  que  témoi*» 
gnaient  les  Chrétiens.  Ils  raccotnpagûaient 
en  grand  nombre,  et  leurs  larmes  et  leurs 
cris  auraient  attendri  les  plus  insensibles. 
Les  rues  étaient  garnies  des  deux  côtés  d*un 
peuple  innombrable»  qui  gardait  le  silence 
en  voyant  passer  le  convoi  funèbre.  La  sé- 
pulture des  Jésuites  étant  hors  de  la  ville» 
il  fallut  en  traverser  ainsi  une  grande  partie. 
Le  corps  du  P.  Verbiest  fut  déposé  non  loin 
de  ceux  du  P.  Ricci  et  du  P.  Schall»  sas  pré- 
décesseurs  dans  l'apostolat  de  la  Chine. 

Le  P.  Verbiest  a  laissé  un  grand  nombre 
d'ouvrages  qui  sont  de  deux  sortes»  les  uns 
relatifs  a  la  théologie  où  il  traite  de  TEucha- 
ristie,  de  la  pénitence»  de  la  rémunération 
du  bien  ou  du  mal  ;  les  autres,  en  bien  plus 
grand  nombre,  roulent  sur  des  sujets  de  ma*' 
tljématiqoes»  de  physique  et  d'astronomie. 
Il  avait  encore  écrit  une  Grammaire  mand- 
dioue»  une  Relation  de  deux  voyages  faits 

Cr  lui  en  Tartarîe,  etc.  Mais  un  de  ses  plus 
aux  titres  de  gloire  est  d'avoir  introduit  h 
PélLin  ces  Jésuites  français  qui»  avec  leurs 
eoccesseurs»  jetèrent  dans  ce  pays  un  si  vif 
édal  pendant  plus  d'un  siècle  (l«88*n88). 

VERCRCYSSE  (Le  P.  Alots  ou  Lovis), 
Jésuite  bel;.çe,  deCourtray»  diocèse  de  Bruges» 
missionnaire  Idans  l'Amérique  du  nord.  — 
11  est  parti  d'Anvers»  le  12  décembre  18fc3r 
avec  le  célèbre  P.  de  Smet»  qui  s'en  retour- 
nait chez  les  sauvages  des  Etats-Unis  et  de 
l*Orégon  :  qnatre  autres  religieux  de  la 
même  société  les  accompagnaient  à  cette 
destination  :  les  PP.  Accolti»  Ravalli  et 
Nobilis  »  italiens ,  et  le  Fr.  Hu3rbrecht5  » 
belge.  Le  même  jour  s'embarquaient  sept 
Sœurs  de  Notre«Dame»  appelées  à  fonder  on 
établissement  de  charité  pour  les  sauvages 
de  i'Orégon. 

YERDET  (Le*  P.  M^ueicic-Casimia),  reli- 

Sieux  français  de  la  congrégation  des  Obiais 
e  Marseille  et  du  diocèse  d'Avignon.  —  Il 
est  parti  le  23  mars  1852  pour  les  missions 
du  Texas,  avec  six  autres  religieux  de  sa 
société»  dont  un  Frère,  seize  ecclésiastiques 
séculiers  des  diocèses  de  Lyon»  Strasbourg, 
Nancy»  Carcassonue  et  Toulouse»  trois  Frères 
de  Marie  (eodgrégatiou  établie  à  Bordeaux)» 
«quatre  Sœurs  du  Verbe  incarné  (congréga- 
tion dont  le  siège  est  à  Lyon}»  quatre  reli- 
gieuses Ursulines  et  trois  postulantes,  en 
U)ut  trente^ept  personnes.  On  sait  que  la 
république  du  Texas  est  presque  aussi 
grande  que  la  France;  la  population  y  est 
peu  considérable»  mais  elle  s'accroît  rapi- 
dement, et  dnns  une  assez  forte  proportioui 
pour  les  catholiques. 

M.  Odin,  Lazariste  français  de  Lyon»  est 
le  premier  évêque  de  ce  pays  nouveau. 

Les  sept  Oblats  sont  ;  le  P.  Verdet  ;  le  P. 
Vignolle»  deBayonne;  le  P.  Parisof  de  Saint 
Djé;  le  P.  Olivier,  du  Mans  ;  le  P.  Kéralum, 


de  Quimper  ;  le  P.  Gare»  de  Tarbes«  ei  le 
Fr.  Boudet,  de  Grenoble.  Le  P.  Verdel  est 
de  Malancène»  arrondissement  d'Oraoge 
(Vaucluse). 

VEREN»  tîlre  d'évôché  m  partihus.  - 
tî'est  la  traduction  imparfaite  de  Tadjccuf  ' 
Verensit,  Verensit  Ecdesia,  l'Eglise  de  Véri 
ou  Vère.  Ce  titre  a  été  porté  par  M.  /eao 
Labartette»  Français»  vicaire  aposlolifoeJe 
la  Cochinchine»  mort  en  1823»  après  cin- 
quante ans  d'apostolat.  La  situatiou^iri- 
phiquede  Tancienne  ville  de  Véra  tn*e$l\tt- 
connue  :  l'abbé  de  Commanville  a  omis  c^ 
nom  dans  son  Histoire  de  iousluarAnkléi 
et  évéchés  de  runiven, 

VERGDET  (Le  P.  Clair-M^k»  Uopou). 
Mariste  français,  du  diocèse  de  CareassooDe. 
missionnaire  en  Océanie,  —  Il  est  pirtiji 
înois  de  décembre  18(A»  pour  le  Ticirisl 
apostolique  de  la  Mélanésie  et  de  la  Micio- 
nésie»  nouvellement  érigé  par  le  Sainl- 
Siège»  et  s'est  embarqué  avec  ouze  lulrei 
Maristes»  dont  cinq  prêtres  et  six  Frèr», 
que  M.  Epaile»  évêque  de  Sion»  de  la  mkm 
société»  emmenait  avec  lui  dans  cesiauDear 
ses  archipels  otl  TEvangile  n'avait  pas  encore 
été  annoncé. 

VEEISIE  (Verisia  on  Veri$(um,  TeriBum 
Bccteâia)^  ville  épiscopale  de  Macédoineoi 
Thrace»  sous  la  métropole  de  Tbesaalooiqtte 
ou  de  Thèbes.  —  fille  a  en.  an  mojcfl 
âge»  des  évêques  latins»  parmi  lesquels  m 
ne  connaît  que  le  suivant  : 

Guarin,  nommé  en  iSKMoQ  1207.  H  fot 
transféré»  en  1210»  à  rarebevêché  de  Thés* 
salonique. 

Le  successeur  de  Guarin  fut  sacré  en  1111: 
son  nom  est  oublié.  En  1S13,  le  pape  Inoo* 
eent  111  écrivit  à  Tévêque  de  Vérisie  de  sa 
rendre  au  concile  de  Latran,  qui  devait  se 
tenir  en  1215.  C*était  probablement  le  oém 
qui  avait  été  sacré  en  1211,  et  avait  suoeMé 
k  Guarin. 

VERJUS  (Le  P.  Antoimb)»  Jésuite Ifrançw 
du  xTii*  siècle,  naquit  à  Joigny  fYoone),eB 
1632»  et  mourut  le  16  mai  1704.  -  «  W 
procureur  des  missions  du  Levant,  qaii 
étendit»  et  auiqueiles  il  procura  beaocoup 
d'avantages.  Il  a  écrit  une  Tie  de  M.U 
Nobletx,  missionnaire  en  Bretagne;  uoeni 
de  Maint  François  de  Borgia,  et  un  Caté- 
chisme pour  les  nouveaux  convertis,  tra* 
doit  du  P.  Canisius.  Le  P.  Verjus  éiail  w 
homme  d'un  mérite  distingué  et  de  famille 
noble:  son  frère  était  comte  de  Créer ei 
ministre  d'Etat;  son  autre  frère,  Françy« 
Verjus,  mourut  évêque  de  Grasse,  en  l<w 
^  Il  y  a  dans  la  première  édition  desla^rn 
édifiantes,  un  éloge  du  P.  Verjus  •  qui  ^ 
bien  écrit  et  donne  une  haute  idée  de  ce 
religieux* 

VERSEAU  (Lé  P.)»  Jésuite  françaisi  ow- 
sionnaire  dans  le  Levant,  à  la  Bn  du  xtu*» 
au  commencement  du  xviii*  siècle —Cafflfoe 
les  Franciscains  réformés  venaient  dèire 
chargés  par  le  pape  Innocent  XII  (169Î-1W 
du  soin  d'évani^éliser,  s'il  était  possibk 
TAbyssiaie»  où  les  Jésuites  avaient  «ulrel» 
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opéré  tant  db  conver^iolis  et  donné  tant  da 
martyrs  à  TEglise*  les  Jésuites  français,  pro- 
tégés alors  par  Louis  XIV,  résolurent  de 
faire  une  tentaliye  de  leur  cô(é«  Après  aroir 
obtenu  Tagréroent  du  monarque,  et  la  pro- 
messe d*en  6ire  secondés,  ils  s'adressèrent 
au  Souverain  Pontife,  et  flrent  partir  le  P. 
Verseau  de  France  pour  Rome,  avec  de 
bonnes  recommandations.  Ensuite  II  se 
rendît,  avec  un  compagnon,  au  Caire  (Egypte) 
où  il  arriva  en  1697,  avec  Tordre  au  consul 
français,  M.  Maillet,  de  le  protéger  lui  et  les 
siens.  Le  consul  reçut  les  deux  Jésuites  dans 
sa  maison  et  engagea  les  négociants  français 
du  Caire  à  leur  en  acheter  une,  ce  qui  était 
encore  sans  exemple.  Le  P.  Verseau  prit 
des  informations  sur  la  mission  d'Ethiopie, 
pois  il  partit  pour  la  Syrie  où  il  Ai  sa  rési- 
dence en  qualité  de  supérieur  général  des 
missions  de  sa  compagnie,  on  Svrie,  en 
Egypte  et  en  Ethiopie.  Lorsque  le  P.  de 
Brevedeot  partit  du  Caire,  en  1696,  pour  ce 
dernier  pays,  avec  M.  Poocet,  médecin  frao* 
çais,  il  dépendait  du  P.  Verseau.  L'occasion 
du  départ  étant  unique  et  extrêmement 
pressante,  le  P.  de  Brevedent  présuma,  mais 
n'attendit  pas  le  consentement  de  son  supé- 
rieur. Ensuite,  comme  la  caravane  s'arrêta 
longtemps  dans  la  Haute  Egypte,  le  P.  Ver- 
seau envoya  le  P.  Grenier  au  Caire,  pour 
détourner  le  P.  de  firevedent  de  son  voyage. 
Il  arriva  assez  à  temps  pour  le  rappeler; 
mais  trouvent  la  chose  à  moitié  consommée 
et  satisfait  des  mesures  qui  avaient  été 
prises,  il  le  laissa  continuer  sa  route.  Tout 
ceci  se  passait  en  1698.  Le  P.  de  firevedent 
mourut  en  1699,  avant  d'arriver  à  Gondar. 
La  P.  Grenier  fit  ensuite  lui-même  une 
autre  tentative  avec  le  P.  Paulet.  Ils  arri- 
Tèrent  jusqu'au  Sennaar,  mais  on  n'a  jamais 
eu  depuis  de  leurs  nouvelles. 

Quant  au  P.  Verseau,  il  n'en  est  pas  fait 
mention  dans  les  LtUreu  idifiantet.  Ce  re- 
cueil contient  une  lettre  du  P.  Treffond,  qui 
lui  avait  succédé  comme  supérieur  général 
des  missions  de  sa  compagnie,  en  Syrie  et 
en  Egypte.  La  Lettre  dont  il  s'agit  est  sans 
date,  mais  elle  parait  se  rapporter  à  l'année 
1725. 

VERTHAHON  (Jban-Htaginthbde),  prêtre 
français  de  la  congrégation  des  Missions- 
Etrangères,  missionnaire  en  Cbine,auxvui* 
siècle.  —  il  partit  en  1742  pour  l'Orient, 
envoyé  sans  doute  dans  la  mission  du 
Su-Tchuen.  Après  avoirévangélisécette  con- 
trée quelque  temps,  il  revint  à  Rome,  puis 
en  France.  L'année  de  sa  mort  n'est  pas  in- 
diquée. Û.  de  Verthamott  était  do  diocèse  de 
Limoges. 

VERZEAU  /Le  P.  AnansN),  Jésuite  fran* 
çais,  missionnaire  dans  le  Levant,  au  com- 
mencement du  xviii*  siècle.  —  Il  es»  cité 
dans  la  lettre  du  P.  Tarillon  à  H.  de  Pont- 
ehartraio,  ministre  de  Louis  XIV,  en  date 
du  k  mars  171fc.  A  cette  époque,  il  était 
supérieur  de  la  mission  des  Jésuites  k 
Smyrne,  composée  de  quatre  Pères  seute- 
ment,miai$  il  travaillait  autant  que  plusieurs 
autres.  C'est  tout  ce  que  la  lettre  dit  de  lui 
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et  aucun  autre  document  ne  donneles  détails 
désirables  sur  sa  carrière  apostolique. 

VEZIK  (Fr.  Nicolas),  Prêcheur  polonais, 
confesseur  et  prédicateur  ordinaire  de 
Wladislas,  roi  de  Pologne.  —  On  sait  que  ce 
prince,  nommé  Jagellon,  lorsqu'il  était  duc 
de  Lithuanie  et  païen,  se  fit  baptiser  k  Cra- 
covie  (toy,  VisrLLo)  en  1386,  et  épousa 
Hedwide,  reine  de  Pologne.  Il  contribua 
ensuite,  avec  le  zèle  d'un  apôtre,  à  tirer  ses 
anciens  sujets  de  l'idolâtrie  et  de  la  bar- 
barie, et  comme  les  missionnaires  polonais 
avaient  peine  k  se  faire  comprendre  des 
Lithuaniens,  k  cause  de  la  diflérence  de  lan- 
gue et  de  race,  le  roi  suppléait,  par  z^%  pro- 
pres-instructions, k  lapreaicatton  des  prêtres. 
Aussi  les  conversions  furent  innombrables 
eoy.  Mblsat),  et  on  érigea,  en  1388,  k|Vilna, 
a  cafittale,  on  évèché  qui  y  subsiste  toujours, 
depuis  fc6^  ans. 

Un  petit  pays  voisin  fut  bientôt  après  le 
théétre  de  nouvelles  conquêtes  évangéli- 
qoes  :  c'est  la  Samogiiie,  nommée  Szamalt 
par  ses  habitants.  Ses  ducs  étaient  sous  la 
dépendance  i\^s  grands  dncs  de  Lithuanie. 
liais,  en  lUl,  elle  fut  déOnitivement  an- 
Dexéeauro^aumedePologoe.  Acetleépoque^ 
le  pays  était  encore  païen  et  les  Samoçetes 
étaient  asservis  aux  mêmes  superistitioos 
que  naguère  les  Lithuaniens.  S  imaginant 
que  les  forêts,  dont  ce  pays  moniagneui  est 
entrecoupé,  étaient  la  demeure  des  dieux, 
ils  leur  rendaient  un  culte  religieux.  Ils 
adoraient  aussi  les  oiseaux,  les  bêtes  fauves 
et  surtout  le  tonnerre  ;  les  prêtres  entrete- 
naient avec  soin  un  feu  perpéloel  sur  le 
sommet  d'une  montagne,  et  ils  étaient  per* 
suadés  qu'ils  encourraient  la  colère  céleste, 
si  ce  feu  venait  k  s'éteindre.  Ils  menaçaient 
éjg^lement  le  peuple  de  la  vengeance  des 
dieux,  s'il  osait  toucher  aux  bois  sacrés. 
L'aveuglement  de  ces  pauvres  infidèles  et  la 

C)rte  de  tant  d'âmes,  excitèrent  le  zèle  de 
icolas  Vezik,de  Wladislas  roi  de  Pologne 
etdeWitold  son  frère,  qu'il  a  vai  t  fait  grand  due 
deLithuanip.lIsserendirenldanslaSamoçiiief 
accompagnés  d'hommes  pieux  et  éclairés. 
Afin  de  rendre  les  idolâtres  plus  dociles  k 
renseignement  de  la  foi  qu'on  venait  leur 
annoncer,  on  commença  |»ar  leur  montrer 
d*une  manière  sensible  la  vanité  de  tout  ce 
-qu'ils  avaient  cru  sur  la  parole  de  leurs 
prêtres.  Le  roi  Wladislas  s'étant  rendu  au 
sommet  de  la  montagne  oik  brûlait  le  feu 
perpétuel,  l'éteignit  lui-même  en  y  versant 
beaucoup  d'eau.  Il  commanda  ensuite  k  ses 
soldats  de  se  répandre  dans  les  forêts  des 
environs,  d'en  couper  les  arbres,  et  d'y  tuer 
tous  les  animaux  qu'ils  rencontreraient. 
Ses  ordres  ayant  été  eiécutés,  les  Samogètes, 
étonnés  de  voir  qu'il  n'en  arrivait  aucun 
mal  ni  au  roi,  ni  k  ses  soldats,  doutèrent  de 
la  puissance  de  leurs  dieux  et  de  la  sincérité 
de  leurs  prêtres.  Après  avoir  délibéré  sur  ee 
qui  venait  de  se  passer,  ainsi  que  sur  la 
doctrine  qu'on  leur  annonçait,  ils  chargèrent 
l'un  des  plus  considérables  d'entre  eux,  de- 
venu l'organe  de  la  )K)pulation,  de  déclarer 
k  Wladislas  que  leurs  divinités  ayant  été 
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assez  lAcbes  pour  sa  UU$er  vniocre  par 
celles  des  Polonais,  ils  avaient  résolu  aa- 
bandonner  leur  culte  pour  s'attacher  è  celui 
dti  Dieu  vainqueur.  On  profita  de  ces  dispo- 
aitjons  pour  les  pénétrer  de  la  véritable  re- 
ligion. Le  roiy  beaucoup  ipieui  instruit  de 
la^langue  et  des  coutumes  du  pays  que  les 
missionnaires  qui  le  suivaient,  voulut  6tre 
le  premier  prédicateur  de  la  foi  parmi  ces 
barbares.  Fr.  Nicolas  Vezik«  avec  quelques 
autres  Dominicains,  continua  pendant  plu- 
sieurs années  ce  que  Wladislas  avait  $ineu- 
ruusement  commencé.  Le  nombre  de  ceui 
qui  reooncèrentà  TidoUtrie  et  embrassèrent 
le  christianisme,  fut  assez  considérable  pour 
qu'on  établit  douze  paroisses  et  q[tt*on  éri- 
zeAt  Samogilte  en  évèché,  vers  Tan  1415 
[Vaissette  ditlU3).  La  résidence  en  fal  fixée 
Midnik  ou  Miednick,  où  Ton  bâtit  la  cathé- 
drale. Ce  diocèse  subsiste  toujours;  il  n*a 
?a$  cessé  de  s'appeler  et  il  s'appelle  encore 
véché  de  Samogitie  (qui  est  la  province). 
Mais  il  parait  que  la  résidence  n'est  plus  à 
Miednik,  ville  extrêmement  petite»  où  Ton  a 
mis  un  simple  suffragant.  D'après  le  con- 
cordat, passe  le  8  août  I8kl^  entre  la  pape 
Pie  IX  et  Tempereur  Nicolas  V\  c'està  Telska, 
autre  petite  ville  du  pays»  qu'est  dorénavant 
fixée  la  résidence  de  1  évéque.  Ce  prélat  est 
actuellement  M.  Mathias  Wolonczewskî» 
institué  le  23  septembre  1849;  il  doit  avoir 
deux  suffragants»  dont  l'un  à  l^idniek;  mais 
aucune  de  ces  deux  places  n'est  remplie  en 
ce  moment.  L*abbé  de  Commanviile»  comme 
dom  Vaissette,  rapporte  à  l'an  lïl3  Téreo^ 
lion  de  Tévêcbé  de  Samogitie»  sous  la  mé»- 
Iropole  de  Gnesae.  Il  y  a  donc  439  ans  que 
ce  siège  existe.  Je  ne  vois  nulle  pari  quel  en 
fut  le  premier  (prélat  :  on  ne  dit  pas  que  ce 
soit  Fr.  Nicolas  Veaik  ;  ce  religieux  continua 
cependant  d'y  travailler,  encore  longtemps 
avec  d'autres  missionnaires  de  Tordre  db 
Saint-Domiaiqua.  Quoiqu'ils  fuasent  appuyés 
par  une  autorité  suiSsaate»  ils  ne  laissèrent 
pas  d'être  exposés»  et  Fr.  Vezik notamment» 
à  la  persécution  et  aux  pièges  que  leur  ten« 
daient  les  prêtres  des  idoles  ;  mais  Dieu  nm 
les  livra  pas  à  leur  mauvaise  volonté.  Il  ae 
servit»  au  eontraire»  du  ministère  des  Dom^- 
nicains  pour  changer  les  persécuteurs  et 
convenir  les  plus  oLsiinés.  En  1433,  sous  le 
f)ontiQeat  de  Martin  V»  Fr.  Nicolas  se  vit  en- 
touré d'une  multitude  de  fidèles  qu'il  avait 
régénérés  an  Jésus-Christ  par  le  baptême. 

L'apostolat  de  la  Samogitie  fut  continué 
par  d  autres»  sans  doute  de  l'ordre  de  Sainte- 
Dominique  «  et  peu  à  peu  le  paganisme 
disparut.  Mais  ce  peuple  ne  prit  pas  tout 
d*un  coup  des  mœurs  civilisées.  La  vie 
nomade  y  subsista  encore  pendant  deux 
siècles.  La  plupart,  à  la  manière  des  Tar* 
tares»  erraient  dans  les  bois  avecleors  trou- 
peaux et  leurs  familles.  Le  roi  Sigismond** 
Aueuste,  dernier  descendant  de  Jagellon 
(1548)»  leur  .  f>ersuada  enfin  de  bêtif  des 
maisons  et  de  vivre  en  société.  La  France 
fait  de  même  maintenant  en  Algérie  avec 
les  Arabes. 
La  Samogitie  est  comitrise  dans  le  gou- 


vemement  russe  de  Viint.  Elle  avait  pour 
capitale  Rossienne,  et  poor  villes  prtid- 
paies  Midnick  et  Telska.  —  Le  diocèse  de 
Samogitie»  d*aprè8  le  coaeordat  de  18U, 
dont  il  a  déjà  été  parlé»  qui  compreâdle 
gouvernement  de  Gonrlande  et  celai  de 
Kowno»  a  été  démembré  récemmeat  de 
celui  de  Viina,  qui  est  divisé  en  oniedis- 
Iricts  ou  cercles»  parmi  lesquels  oeax  Je 
Kowno»  de  Telcba  ou  Telska  et  de  Ko$. 
sienne»  semblent  être  la  portion  atthbvéeà 
Tévêché  de  Samoftitie.  Le  reste  da  jp^m- 
nement»  avec  celui  de  Grodno,  fbraie  k 
diocèse  de  Viloa.  —  Il  est  bon  de  Teanrqoa 
que  tes  trois  provinces  de  Courl3Qdê«  de 
Grodnoet  deVilna»  ont  ensemble  dIds  de 
.  deux  millions  buit  cent  mille  Mbitaots, 
et  qu'il  est  seulement  question  da  rite  latio 
lorsqu'on  parle  des  évêcbés  de  Saaio(;itiea 
de  y ilna.  Il  existait  en  litboaDie»  il  j  i 
trente  ans»  un  archevêché  et  quatre  évtchè 
catholiques  du  rite  grec.  Ils  ont  etéaoéiDlis 
par  la  grande  apostasie  de  1899»  que  l'en- 

{lereur  a  obtenue  en  achetant  et  en  décornt 
es  évêques  et  les  prêtres,  en  bttonoaos  m 
'  en  exilant  les  laïques,  en  un  mot  par  uo 
-système  de  terreur  dont  la  Gonventîon  oXi 

1>as  désavoné  la  violenqe,  mais  doot  Tbabik 
lypocrisie  surpasse  tout  oe  que  nous  avions 
.vu  ju^u*ici  en  Occident.  * 

Fonr  compléter  les  notions  somoiaires 
qu'on  Tient  de  lire  sur  l'état  présent  rt 

I  origine  du  catholicisme  dans  ces  tnaibeo- 
reux  pavs,  il  faut  dire  que  la  Courlaoda 
est  protestante  et  ne  renferme  qo'ooepeiiie 
minorité  de  catholiques.  Les  Danois  y  fon- 
dèrent des  établissements  au  xn'  siMe.et 
tâchèrent  d*attirer  les  indigènes  su  catho- 
licisme. 

En  1219,  Waldemar  II»  rot  de  Daneiuarl, 
fit  dans  celte  vue  ériger  la  province  en  érè* 
ché»  avec  résidence  à  Piisten.  Le  diocèse  da 
-Courlande  relevait  alors  de  rarebetkhéde 
Lunden  :  il  passa  dans  la  suite  sous  celui  d« 
Riga»  car  les  chevaliers  teotoniqnes,  matlres 
de  la  Livonie»  prirent  ce  pays  après  de 
lonsues  goerres  et  le  possédèrent  jusqu'ia 
milieu  du  xvi*  siècle»  époque  à  laquelle  leor 
apostasie  le  fit  passer  au  protestantisme  et 
détruisit  Tévèché  de  Courlande;  il  parai}, 
d'après  Commanviile»  que  le  liiulaire  re«"* 
aussi  sa  fui  comme  les  religieux  mililairei 
Vaisselle  dit  que  de  son  temps»  en  1755, Je 
catholiques  n  y  avaient  que  quatre  égli«$ 
sous  la  juridictiônderévêque  de  Samogitie. 

II  n'y  a  yas  Heu  de  croire»  ce  semble,  qw 
la  situation  se  soit  beaucoup  améliora 
depuis.  Cependant  l'alcianach  de  Cotli». 
pour  1845»  indique  4S»000  catholiques  v» 

S12,000  Ames. 
D'après  la  même  autorité»  le  gourerijf- 

ment  de  Vilna  aurait  8W,Î500  âmes  m 

597,800  catholiques,  . 

VIARD  (FiiAif çois  -  DimKB),  prêtre  frtt- 

çats,    missionnaire    au    Tong-Bo8  '" 

xvin*   siècle.   —  Il  fut   envoyé  A»/  ^ 

Toyaume   par  lé  séminaire  des  îlissi^^j^ 

Elrani;ôrc»  en  1768.  et  mourut  P^^fJ^ 

ment  dès  le  8  décembre  17TO,  lorsquUew^^ 
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à  p«}ne  miré  en  mission.  Cel  ecclésiastique 
était  LurraîD,  du  diocâse  de  Verdun (Meose). 

VIATIQUB.^  Dans  les  reletioos  des  mis- 
sions»  ou  donne  ce  nom  au  secours  annuel 
eoToyé  d*Burope  aux  é?âques  et  aux  mis* 
sionnaires  européens  ooi  évangéiisent  les^ 
contrées  infidèles  de  rOrient.  Os  viatique, 
est  de  1,000  fr.  pour  les  évéqnes  et  de 
500  fr.  pour  les  missionnaires.  Le  mot 
viatique  veut  dire  secours  de  rouU:  on  sait 
que  dans  le  langage  ordinaire  des  Chrétien» 
il  s'entend  de  la  sainte  communion  admi- 
nistrée anx  mourants  pour  les  forti6er  dans 
le  redoutable  passage  de  la  vie  à  Tétemité. 
Les  missionnaires,  dont  la  rie  aposioliqne^ 
n*e5t  qu*un  véritable  et  perpétuel  vojage^ 
un  passage  sensible  du  temps  ^ers  réternitéi 
appellent  viatique  le  '  secours  que  leurs 
frères  d'£urope  leur  envoient  pour  subvenir 
è  leurs  plus  pressants  besoins  Le  viatique 
s'appelle  aussi  romain, 

VICAIRK  APOSTOLIQUE.  --  On  donne  ce 
nom  k  des  ecclés»iastiques,  soit  prêtres, soit 
le  pins  souvent  évêques,  qui  exercent  une 
Juridiction  déléguée  et  révocable  au  nom  du 
Souverain  Poiuifé  »  successeur  de  saint 
Pierre;  c'est  de  le  qu*ils  sont  nommés  a pos- 
tolique<i.  Le  plus  souvent  les  vicaires  apos^ 
loliques  gouvern**ni,  comme  tenant  la  place 
du  Pape,  les  missions  chez  les  infidèles, 
chez  les  hérétiques,  partout  en  un  mot  oîi 
la  biérarchie  eatnoliquo  des  évèques  n'exis- 
tant pas,  le  Pape  se  trouve  être  révêoue 
propre  et  naturel  de  ces  pays  et  les  itiit 
gouverner  au  spirituel  par  des  vicaires, 
— Koy.  Docu&!fB,  TiTULAiRK,  /A  partibusn 

Il  y  a  actuellement  1*  vingt  vicariats  apos* 
loliques  en  Europe,  savoir  :  Ecosse  orien- 
tale, Ecosse  occidentale,  Ecosse  septcntrio** 
nale,  Gibraltar,  Suède,  BoiS"le*Doc,  Bréda, 
Limbourg  et  Luxembourg  en  Hollande; 
Hambourg,  Anhalt,  Saxe,  en  Allemagne, 
Valachie,  Moldavie,  Servie,  Bosnie,  Herzé- 

Î ovine,  Philippopolis,  Constantinople,  en 
urquie,  Grèce  continentale.  --  Il  y  en 
avait  huit  en  Angleterre.  Ils  ont  été  suppri- 
més par  Téreetion  de  treize  diocèses  pourvus 
d'évêqucs  titulaires  et  ordinaires. 

2*  Quarante-sept  vicariats  aposloliaucs  en 
Asie  :  savoir,  Aste-Mineure,  Alep,  Mésopo- 
tamie avec  Kurdistan  et  Arménie-Mineure, 
Perse,  Bombay,  Asre,  Sardhana,  Patna, 
Bengale  occidental,  Bengale  orioolal^  Viza^ 
gapatam.  Madras,  Pondicbéry,  Maissour, 
Combatour,  Maduré,  Jafhapatam,  Colombo, 
Vérapoli,  dans  rindoustan,  Ava  et  Pégu, 
Sfani  oriental, Siam  occidental  ou  Presqu  tlè 
de  Malacca,  Cambo^e  et  Laos,  Cuchinchine 
occidentale,  Cochincirine  orientale,  Co- 
chinehine  septentrionale,  Tong-King  mé- 
ridional, Tong-King  occidental,  Tong-King 
central,  Tong-King  oriental,  en  Indochine; 
Sut-Cbuen,Vaunam,Koluectcheon,Fo-KieR, 
Tche^Siaog,  Kiang-Ki,  Honan,  Cban-Tong, 
Hoaquang,  ChanSi,  Chensi,  en  Chine, 
Lassa,  Kou-Kou-Noor  au  Tbibet,  Mongolie, 
Mandchoue  et  Leastonç,  Corée,  Japon. 

3*  %n  Aflrique,  dix  vicariats  apostoliques, 
savoir  :  Tunis,  Egypte,  Abyssiuie,  GaliaSi 


Afrique  centrale,  Guinée,  Cap  de  Bonne* 
Espérance,  partie  occidenlaie.  Cap,  partie 
orientale,  Cafrerie,  île  Maurice. 

h*  En  Amérique,  six  vicariats  aposto- 
liques :*la  Guyane  anglaise  ou  Demerari, 
là  Guyane  hollandaise  ou  Surinam,  les 
Antilles  hollftndaises  on  Curaçao,  la  Ja- 
maïque, le  Nouveau-Mexique.  Le  territoire 
k  Test  des  Monlagnes-^Rocheuses,  le  Texas, 
hi  Floride-,  la  Trinité,  la  Nouvel le-EcosSe, 
Terre-Neuve,  le  territoire  de  la  fiaie-d'Hud- 
son,  rOrégon,  qui  formaient  des  vicariats 
apostoliques,  ont  successivement  fait  place 
à  des  évècbés  ou  à  des  provinces  ecel6sias«- 
tiques. 

5*  En  Océanie,  huit  ou  neuf  vicariats , 
savoir  ;  Batavia,  l'Australie,  la  Métanésie 
avec  la  Micronésie,  la  Nouvelle-Calédoniep 
rOcéanie  centrale,  les  ties  des  Navigateurs» 
les  lies  Sandwich,  les  Iles  Marquises,  les 
lies  de  la  Société,  etc.  Ces  trois  derniers 
sont  formés  de  Tancien  vicariat  apostolique 
de  rOcéanie  orientale.  Celui  de  l'Océaniè 
occidentale  a  été  partie  démembré,  partie 
remplacé  par  deux  diocèses  érigés  dans  la 
Nouvelle-Zélande. 

Total,  quatre-vingt-douze  vicariats  apos* 
toli(2ues. 

^  L'heureuse  fécondité  de  l'Eglise  ^Ibo* 
tique,  toujours  belle  et  toujours  jeune» 
donnant  chaque  jour  de  nouveaux  enfanta 
\  son  Epoux,  fait  que  cette  petite  statistique 
ne  sera  plus  vraie  dans  un  an  ou  deux,  par 
suite  de  nouvelles  créations  qui  ont  lieu 
GontinuellemenL  Hyderabad,  Koulan,  Man- 
galore»  dans  Tlnde;  le  Kouang-Tong«  ie 
Kouang-Si,  en  Chine,  les  Iles  Bermudes,  eu 
Amérique;  File  Madagas/:ar,  en  Afrique, 
devront  prochainement  être  lyoutés  è  cette 
liste.  D'autres  vicariats  trop  grands  seront 
partagés;  tels  sont  le  Sut-Chuen,  la  Guinée, 
Batavia,  la  Melanésie,  le  Tong-King  occi- 
dental, PAbyssinie,  l'Afrique  intérieure,  le 
Japon,  la  Cafrerie,  etc.  En  comparant  la 
notice  ci-dessus  avec  celhe  qoi  a  été  publiée 
il  y  a  vingt  ans  dans  les  Annales  de  la  Proga^ 
tion  de  la  Fait  il  y  a  une  différence  énorme 
dont  ou  peut  se  convaincre  par  un  simple 
rapprochement.  Peu  de  vicariats  n'ont 
pas  été  dédoublés  depuis  lors. 

VICENCE  (Zachabie  de),  prélat  italien  aqi 
tlorîssait  au  commencement  du  xvr  siècle* 
—  Il  était  évéqne  de  la  Garde  dans  le  Groen- 
land (Amérique  du  Nord),  mais  il  ne  parait 
pas  Qu'il  ait  pu  parvenir  jusqu'à  son  ligiise', 
car  le  dix-septième  évêqae  du  Groenland 
parti  de  Norwége  au  commencement  du 
XV*  siècle  pour  se  rendre  dans  son  diocèse, 
ne  put  aborder  à  cause  des  glaces  amon«- 
celées  vers  fa  côte.  Depuis  cette  époque  les 
communications  ont  été  interrompues  entre 
le  Groenland  et  le  reste  du  monde.  On  aura 
sans  doute  continué  jusqu*à  l'époque  de  la 
prétendue  réforme  à  pourvoir  l'évêché 
lorsqu'il  venait  à  vaquer,  c'est  pourquoi  on 
trouve  au  xvi*  siècle  un  évèopie  catholique 
du  Groenland,  mais  il  était  italien,  et  sans 
doute  les    prélats   qui  ont  gouverné    au 
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moYen  ège  celte  jcbrétienté  hyperboréenne, 
étaient .  choisis  dans  nne  contrée  moins 
éloignée  et  dans  des  climats  moins  chauds; 
c'étaient  presque  tous  des  Scandinavest  des 
Irlandais  ou  des  Islandais;  je  crois  que  plu- 
sieurs ont  été  tirés  de  Tordre  de  Saint-Domi- 
nique. Du  moins  il  y  avait  au  Groenland  un 
couvent  de  Frères  Prêcheurs  qui  était  une. 
mission  permanente  pour  les  Esquimaux. 

Quant  è  Zacbarie  de  Vicence,  il  n'est 
cité  qu'à  litre  d'hymnographe.  Les  An- 
noies  dhlandô  donnent  l'histoire  de  ces 
seize  prélats  qui  ont  évangélisé  le  Groen- 
land et  gouverné  son  peuple  pendant  les 
XII',  xiir  et  iiv*  siècles;  ce  serait  un  curieux 
et  pittoresque  récit  que  celui  de  Taposlolat 
chrétien  pénétrant  au  mojren  Age  jusque 
sous  les  glaces  du  pôle;  mais  je  ne  sais  s'il 
a  été  traduit  des  langues  Scandinaves  dans 
tous  les  cas  je  n'ai  pu  me  le  procurer. 

VICTORIC  (Saint),  missionnaire  dans. 
le  nord  de  la  France.  —  On  croit  qu*il 
était  compagnon  de  saint  Denys,  ainsi 
que  saint  Tuscien,  avec  lequel  il  alla  prê- 
cher TEvangile  aux  païens  du  nord,  princi- 
palement aux  Morins,  dont  la  principale  ville 
était  Casj»el.  Ils  subirent  ont  martyre  épou- 
vantable h  Amiens.  —  Yoy.  Tuscibn  (S.). 

VIÇZORIN  (Saint),  martyr  au  m'  siècle, 
honore  par  l'Eglise  d'Auvergne  le  15  mai. 
—  Il  servait  le  piètre  d*un  temple  fameux 
appelé  Vasse  en  Celtique.  Saint  Cassius, 
qu  on  croit  avoir  été  disciple  de  saint  Aus- 
tremoine,  apôtre  d'Auvergne,  lui  ouvrit  les 
yeux  sur  l'impiété  des  superstitions  païen- 
nes, le  convertit  au  christianisme  et  en  fit 
le  compagnon  de  ses  travaux  évangéliques. 
Ils  reçurent  ensemble  la  palme  du  martyre 
vers  ran  266. 

VICTORIUS  DE  SAINTE-MABIE,  évéque 
italien  de  l'ordre  des  Carmes-Déchaussés, 
missionnaire  au  xyixi*  siècle  dans  l'in- 
douslan,  vicaire  apostolique  de  Bombay, 
sous  le  titre  d'évèque  de  Cabale. 

VIERZE.  —  On  traduit  ainsi  dans  le  Har- 
tjrrologe  romain  le  nom  latin  de  Vergiumf 
ville  d  Espagne  où  .mourut  saint  Ctésiphon, 
évéque,  l'un  des  sept  premiers  mission- 
naires envoyés  de  Rome  parsaint  Pierre, 
pour  prêcher  l'Evangile  dans  la  péninsule 
Ibérique.  La  situation  de  Vierze  (1  ancienne 
Vergium)  ne  m'est  pas  connue  :  aucun  géo- 
graphe n'en  fait  mention. 

VICIER  (François  db),  prêtre  français,  du 
séminaire  des  Missions- Etrangères,  mission- 
naire en  Chine  au  commencement  du  xviii' 
siècle.  — Il  partit  pour  cette  contrée  en  1707. 
C'est  tout  ce  qu'on  sait  de  lui.  Le  Catalogue 

Publié  par  M.  Luquet,  dans  ses  Lettres  à 
évôaue  de  Langres,  n'indique  ni  le  diocèse 
d'oii  il  était,  ni  la  durée  et  les  circonstances 
de  son  apostolat,  ni  l'époque,  la  manière  et 
le  lieu  de  sa  mort. 

VIGILE  (Saint),  évoque  de  Trente  (Tyrol), 
et  martyr  au  iv*  siècle.  —  Ayant  été  préposé, 
vers  Tan  385,  au  gouvernement  de  (ve  diocèse 
où  il  y  avait  encore  beaucoup  de  païens,  il 
chargea  saint  Sisinnius,  saint  Martyrius  et 
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saint  Alexandre,  missfonnairesTeBiufàiu, 
d'aller  leur  prêcher  l'Evangile.  Lorsque  en 
trois  ouvriers  apostoliqaes  eurent lenéhr 
sang  pour  Jésus-Christ,  il  enToyalirelilui 
de  leur  martyre  à  son  métrapolitaio  siiu 
Simpitcien,  archevêque  de  Milan,  et  I  uht 
Jean  Chrysostome  qui  venail  d'être  éleiénr 
le  siège  patriarcal  de  ConstaDtiDoplelMJ. 
Il  envisageait  la  gloire  des  trois  nurt;» 
avec  une  sainte  envie,  et  se  regardait oioiu 
un  lâche  et  un  mercenaire  :  tant  était  Tire 
l'impatience  qu'il  avait  de  faire  com ni 
le  sacriQce  de  sa  vie.  Ce  bonheur  lui  foltà 
accordé.  11  fut,  au  rapport  deForluD8l,0!u* 
sacré  pour  la  foi  par  une  troape  de  ptjSiiB 
idoifttres.  Usuard  rapporte  sonmartjreYen 
l'an  MO  ou  405,  et  dit  quH  fut  lipidi. 
L'Eglise  honore  Té vêque  Vigile  coDoieua 
saint  et  fait  sa  fête  le  %  juin.  Voici  es  qoeli 
termes  il  est  fait  mention  de  lui  diiu  tt 
Martyrologe  romain  :  c  A  Trente, sainlViple, 
évêaue,  qu\,  s'efforcent  d'extirper  les  restes 
de  1  idolAtrie,  fut  accablé  sous  une  grdeie 
pierres  que  lui  jetèrent  des  honames bart»* 
res  et  féroces,  et  accomplit  son  martjrepoor 
le  nom  de  Jésus-Christ.  » 

VJGOE  (Saint),  évêgue  de  BajeuiaoTi' 
siècle.  —  Il  naauit  dans  l'Artois  el (ot dii* 
ciple  de  saint  vaast,  évéque  d'Arras.  Âfim 
quitté  sa  patrie,  il  vint  dans  la  Neustrie  et 
rarrêta  au  territoire  de  Bayeox.  Uidolitrie 
régnait  encore  dans  ce  pays,  bien  qui!  j 
eût  des  Chrétiens  et  une  église.  Touché  du 
sî.triste  spectacle,  y  igor  Ira  vaillaarocQu  zèle 
infatijjabie  è  déraciner  les  superstitioosdii 
paganisme,  et  ses  efforts  furent  suiris  do 
plus  heureux  succès.  Après  la  oorlder^ 
vêque  de  Bayeux  (on  croit  que  c'était  siiit 
Contes t)  il  fut  élu  unanimement  pour  lui sw- 
céder.  Il  mourut,  selon  l'opinion  la  pltt$iir<^ 
bable,  vers  le  milieu  du  vi*  siècle. Onl»i 
$a  fête  à  Bajeux  le  3  novembre,  etsonnov 
est  cité  au  Martyrologe  romain  le  1"  <^o 
même  mois. 

VILLAUD  (Le  P.  Jacques),  DoïninKi» 
français,  portit  vers  1700  pour  les  oissioa^ 
de  la  Guinée,  avec  le  P.  Loyer,  préfetap»- 
tolique;  ils  abordèrent  à  IssinyiOÙiuffS- 
lèrent  environ  quinze  ans;  mais  ne  récri- 
vant ni  secours ,  ni  renfort,  ni  noow 
de  France,  ils  furent  obligés  de  rentre 
dans  leur  patrie  en  1715,  etc.  Ce  malheureaï 
pays  resta  abandonné  À  l'idolâtrie. 

VILLEMIN  (PiBRRB.CLACDB-AUW$kf  ; 
tre  français  de  la  congrégation  desMi^siûo* 
Etrangères,  et  missionnaire  en  OneD»' 
xviir  siècle.  — Il  était  du  diocèse  de  J»- 
sançon,  et  partit  en  1781  pour  le  rojao^ 
de  Siam.  M.  Luquet,  dans  le  Cataloç.«2i 
a  donné  à  la  suite  de  ses  LettresV^^^,^ 
de  Langres,  ne  dit  pas  combien  dej*"'^ 
travailla  dans  cette  mission,  Dt  M*^' 
époque  il  mourut.  „,  nu^n 

VJMMER  (Le  P.  BomrACB),  ^^^ 
allemand,  de  la  Bavière,  missioflnaï^Jj„ 
l'Amérique  du  Nord.  —  Il  est  part»  «,% 
de  18UÏ  ou  au  commencement  de  i  ^.^^ 
suivante,  avec  vingt-deux  comp»g"^^  ^ 
postolat,  pour  fonder  un  cooveot  w 
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rdre  fO  Ptosylvanie  (Etats-Unis).  Le 
».  Vimoier  sortait  de  Tabtiaye  de  Metteo,  en 
iafière. 

Dans  le  même  temps,  le  P.  Gariener,  Pré- 
]Oolré  allemand,  allait  dans  le  Wisconsin 
iiocèse  de  Duboqne)  fonder  un  établisse- 
leot  de  Tordre  de  Saint-Norbert  à  la  Prairie 

a  lac. 

VINAIGRE  (Fiadiwahd),  prfitre  portugais* 
lissionnaire  dans  les  lies  Moluqaes  (Océa- 
ie)t  au  commencement  du  xti*  siècle. — 
oat  ce  qu*on  sait  de  ses  traraux  aposloli* 
oes,  c'est  qu*il  secondait  le  zèle  d'Antoine 
taWan,  gourerneur  de  ces  lies,  dont  il  fut 
acore  plus  TapAtre  que  le  conquérant  et 
administrateur.  —  fay.  Galtah. 

VINCENNES,  Tille  des  EUts-Unis  d'Amé- 
iqae,  dans  la  républiaue  dlndiana.  —  Elle 
st  située  sur  la  Wabasn,  à  50  lieues  au  sud- 
eest  d'indianopolis,  capitale  de  TEtat*  Cest 
lae  ?ille  encore  peu  importante;  les  géo- 
raphes  ne  loi  donnent  ordinairement 
jae  l»SOOhabiiants;  mais  ce  chiffre  a  pu 
loobler  ou  même  tripler  depuis  l'époque  à 
iqoeile  il  se  rapporte,  attendu  que  les  géo- 
iraphifs  qu'on  a  en  France  sont  toutes  fort 
mérées,  et  gue  le  pays  progresse  avec  une 
•pidité  inouïe.  Vinceones  a  été  fondée,  dès 
innée  173S,  nar  des  émigrants  français  du 
ianada.  On  rappelait  alors  le  poste  Vio- 
eones  :  mais  cet  établissement,  ^rdu  dans 
iB  éloignemenl  immense,  n'eut  jamais  une 
mportance  bien  grande.— -En  179S,  M.Riret, 
oissionnaire  français.  Tint  j  résider  en  qua- 
ité  de  curé.  Il  avait  reçu  de  M.  Carroli , 
îviaae  de  Baltimore,  les  pouvoirs  de  Ticaire 
;éoéral.  Il  mourut  en  1803,  après  avoir  évan- 
;élisé  pendant  huit  ans  le  pays  nommé  dé- 
lais Indiana,  en  mémoire  des  Indiens  qui 
'babiiaient,  et  oii  il  n'y  avait  alors  qu'un 
«lit  nombre  de  colonies  européennes  dis- 
éminées  sur  une  Teste  étendue.  L'Indiana, 
iprès  avoir  fait  partie  du  diocèse  de  la 
toavelle-OriéaoSy  qui  comprenait  toute  la 
^uisiane,  fut  atlriboé,  en  1808,  au  diocèse 
je  Bordstown  (KentuckT).  En  183fc,  le  Saint- 
ii^e  érigea  un  évêdbé  à  Vincennes,  et 
i.  Broté  en  fut  le  premier  évèque.  Il  eut 
^nr  successeur  H.  de  la  Hailandière,  qui 
Qt  lui-même  remplacé  par  M.  Eazin  :  maïs 
^  prélat  étant  mort  presque  aussitôt,  M.  de 
»im.Palais  fut  institué,  en  18W,  évftque  de 
'incennes.  Il  est  Français,  ainsi  que  ses 
rois  prédécesseurs.  Le  diocèse  de  Vincennes, 
loi  comprend  la  république  d'Indiana, 
^mpte  environ  50,000  catholiques,  et  son 
|lergé  se  compose  de  38  prêtres  seulement, 
^population  de  l'Indiana  dépasse  un  million 
iâmes  :  malheureusement,  un  grand  nom- 
^esont  eselaTes»  Il  est  inutile  de  dire  que 
f  rejigion  catholique  est  sur  le  pied  de 
'^lité  aTee  les  sectes  protestantes,  et 
|u  elle  jouit  d'une  grande  liberté  :  aussi  ses 
loodemenis  sont  solides,  son  aTenir  est 
issuré,  et  elle  étend  ses  conquêtes,  tltudis 
1"^  Ja  protestentisme  se  dissout. 

VINCENT  (Saint),  missionnaire  a£ricain 
•n  France,  au  iv*  siècle.  —  Il  vint  dans  ce 
^J^  ârec  saint  Domnin  et  saint  Marceilin; 
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celui-ci  deTÎnt  le  premier  éTêque  et  ra|)dtre 
d'Embrun.  lYoy.  M abcellim.)  Saint  Vincent 
et  saint  Domnin  furent  chargés  par  loi 
d'aller  prêcher  la  foi  à  IHgne  et  dans  d'au- 
tres endroits  où  il  ne  pouTsit  se  rendre  en 
personne.  C'est  tout  ce  qui  est  dit  de  ces 
deux  apAtres.  Quant  à  saint  Marceilin,  il 
mourut  à  Embrun  vers  Tan  37i. 

VINCENT  LE  LEVITE  (Saikt),  diacre, 
missionnaire  en  France  au  n'  ou  nv  siècle 
et  martyr.  —  L'abbé  Butler,  dans  sa  Vie  det 
SainiM^  dit  seulement  qu'il  prêcha  l'Evan- 
gile dans  les  Gaules  à  l'époque  marquée  ci- 
dessus  ;  que  les  idolâtres  l'ajant  arrêté  le 
conduisirent  à  A^en  (Aquitaine)  dcTant  le 
gouTcrneur  romain.  Celui-ci  le  fit  étendre 
sur  des  pieux  pointus  et  plantés  en  terre,  et 
ordonna  qu'on  lui  déchirât  le  corps  â  coups 
de  fouet.  Le  saint  fut  ensuite  décapité.  Son 
culte  est  fort  ancien  en  France.  Dans  le  ti* 
et  dans  le  tu*  siècle,  on  Tenait  de  toute 
l'Europe  Tîsiter  son  tombeau  à  Agen.  Sa 
fêle  se  célèbre  le  9  juin.  Quelques  au- 
teurs Tout  confondu  aTec  saint  Vincent,  qui 
souffrit  à  Sarragosse  en  Esi)agne. 

VINCENT  DE  FONSECA  (Fr.).  Prêcheur 
portugais,  archeTêque  de  Goa  au  sti*  siècle. 
—  Il  fut  institué  sur  ce  grand  siège  en  1583 
et  succéda  à  un  autre  Dominicain,  Fr.  Henri 
de  Tavora,  mort  en  1581,  empoisoni#  par 
les  brames  en  haine  de  la  foi.  F.  Vincent, 
pendant  un  pontificat  de  huit  ou  dix  ans, 
trsTailla  beaucoup  à  l'extension  du  royaume 
de  Jésus-Christ  et  en  particulier  à  la  réu- 
nion des  Chrétiens  indigènes  qui  suivaient 
le  schisme  et  l'hérésie  des  nestoriens,  en 
même  temps  (|ue  le  rite  sjro-chaldéen.  Pour 
cet  effet,  il  tint  â  Goa  en  1585  un  synode, 
auquel  assistèrent  Fr.  Didace  ou  Jacques 
de  la  Conception,  Mineur,  évêque  de  ala- 
lai:ca,  et  beaucoup  de  prêtres.  Har-Abra- 
bam,  éTêque  sjrrien  d'Angainalé,  y  abjura 
son  hérésie.  Mais  l'erreur  ne  fut  pas  déraci- 
née pourcela  ;  caraucommencementduxTir 
siècle.  Alexis  Ménerès,Augustin,  undessuc* 
CAsseurs  du  P.  de  Fooséca,  traTailla  encore 
beaucoup  pour  ramener  ces  indo-chaldéens 
k  l'unité.  —  Fojf.  MALABAmES. 

VINCENT  DU  LAC  (Fr.),  missionnaire 
dans  ITnde  au  xti*  siècle.  —  Il  était  proba- 
blement portugais  de  nation  et  de  Tordre 
des  Franciscains  comme  Fr.  Jean  d*Albd- 
querque,  évêque  de  Goa,  aTec  qui  il  s*em- 
barquaen  1537  ou  1538,  étant  déjà  aTancé 
en  ftge  ;  c*est  sans  douie  parce  qu*il  était 
très*-habile  catéchiste  qu*on  renToya  en  mis- 
sion, sans  tenir  compte  de  cette  circons- 
tance qui  eût  été  un  cas  d>xclusion  pour 
d'autres.  On  ne  sait  rien  de  particulier  sur 
ses  traTSux  apostoliques. 
.  VINCENT  DE  SAINTE-CATHERINE  (Le 
P.),  Carme-Déchaussé  ilalien),  missionnaire 
au  xTir  siècle  dans  Tlndonstan. 

VINDONIDS  (Saint),  évêque  africain  el 
missionnaire  en  Italie  au  t*  siècle. —  La  per- 
jiécution  des  Vandales  l'ayant  chassé  de  son 
pays  après  qu'il  eut  enduré  bien  des  souf- 
frances, il  parvint  en  Campanic  avec  onze 
autres  cool'esseurs  qu*on  avait  embarqués 
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sur  un  ^ieux  iraUseau.  lU  se  dis()er5èrent 
en  (iiCCérenis  endroits  de  ritaHe  méridionale, 
eurent  le  gouvernement  de  plusieurs  églises 
et  56  mirent  l  propager  la  religion  catholi- 
que avec  un  succès  merveilleux.  Les  noms 
glorieux  de  ces  douze  évoques,  tous  saints 
et  honorés  le  1"  septembre  sont  :  Prisque, 
Gastrense»  Tammare«  Rosiùs,  l|éracliQS«  Se- 
condin,  Adjuteur,  Marc,  Auguste,  Elpide, 
Conloa  et  Vindonius.  Le  Martyrologe  ro- 
main^qui  les  cite,  ne  rapporte  aucune  cir- 
constance spéciafe  è  saint  Vindonius,  non 
plus  qu*à  chacun  de  ses  onze  compagnons.  ' 

VIRGILE  (Saint),  missionnaire  irlandais 
en  AulricJie  et  évéque  de  Saitzbourg  au  viii» 
siècle.  —  Il  était  universellement  respecté 
dans  sa  patrie  pour  son  savoir  et  ses  vertus, 
lorsqu'il  passa  en  France  sous  le  règne  de 
Pépin  le  Bref  (752-768),  Ce  monarque  lui 
témoigna  beaucoup  de  vénération  et  le  re- 
tint deux  ans  auprès  de  sa  personne.  Il  ne 
consentit  è  son  départ  qu'après  Tavoir  fait 
placer  sur  le  siège  de  Saltzbourg  qu'on  nom- 
mail  encore  alors  Juvave,  et  il  écrivit  en  sa 
faveur  au  duc  de  Bavière  Odilon,  qni  était 
son  ami  et  son  beau-frère.  Vîfgile,  eflfrayé 
de  rétendue  de  ses  devoirs,  chargea. un^ 
préfat  irlandais,  Téfèque  d*Oboa  c|u'il  avait 
amené  avec  lui,  de  faire  les  fonctions  épis- 
copafës,  ne  se  réservant  que  le  ministère  de 
la  prédfcatton.  Cependant  il  consentit  à  se 
laisser  sacrer  en  766.  C'est  lui  qui  recons^ 
truisit  TBglise  de  Saint-Pierre,  devenue  de- 
puis cathédrale,  et  qui  y  transféra  le  corp$ 
de  saint  Rupert,  fondateur  du  siège  épisco-* 
pal.  —  Voy,  RuPERT. 

Virgile  baptisa  à  Saitzbourg  Cbétimar  et 
Vétume,  qui  fureat  successivement  ducs  de 
Carinthle,  et  11  envoya  dans  ce  pays  des 
missionnaires  qui,  sous  la  conduite  de  l'ë-* 
vêque  Modeste,  y  plantèrent  la  foi.  Lorsqn*tl 
eut  mis  ordre  aux  affaires  de  sa  propre  Egli- 
se, il  Gt  la  visite  de  la  Carinthie  et  pénétra 
jusqu'aux  frontières  des  Iluns  (pongriê 
Hungaria),  c'est-à-dire  jusqu'au  confluent 
de  ta  Drave  et  du  Danube,  par  delà  la 
Croatie  et  la  Styrie,  au  fond  de  I  Esclavonie. 
Peu  de  temps  apirès  son  retour  dans  son 
diocèse,  il  fut  atteint  de  la  maladie  qui  le 
conduisit  au  tombeau.  11  mourut  le  27  no- 
vembre 786,.  après  s'être  préparé  avec  beau- 
coup de  ferveur  au  passage  ae  Téternité.  — 
On  trouve  son  histoire  dans  Cantsius,  qui  a 
donné  les  Vies  de  tous  les  saîpts  évêques  de 
Saitzbourg. 

L'Eglise  célèbre  la  fête  de  saint  Virgile  le 
SS7  novembre,  jour  anniversaire  de  sa  mort. 

VIRGINIE,  république  de  l'Amérique  dû 
Nord  dans  les  Etatis-Unis,  au  midi  du  Mary«- 
land  et  de  la  Pensylvanie,  au  nord  de  là 
Caroline  et  du  Tennessee,  à  rouest  du  Ken- 
tucky  et  de  l'Ohio.  Sa  capitale  est  Richmond. 
—  Les  Anglais  3'y  établirent  eu  1884  ^  .lui 
donnèrent  le  nom  de  Virginie  en  Thonneur 
de  leur  reine  Elisabeth,  prétendue  vierge. 
On  comprenait  alors  sons  le  nom  de  Virgi- 
nie, une  étendue  de  pays  beaucoup  plus 
grande,  puisque  la  Caroline  et  la  Pensylva- 
nie en  fnrem  détachées,  la  première  en 


'  1622,  l'autre  en  1682.  Réduite  l  sel  limites 
actuelles,  fa  Virginie  est  grsnde  cooiDe  |^ 
tiers  de  la  France.  En  1790,  elle  mit 
711^6,000  habitants:  en  1800,  886,M0;en1glt 
975^,000;  en  1820,  1,065  000:  en  IS»! 
1,211,000.  Actuellement  ce  chiffre  doit  s'é- 
lever à  1,&00,000,  sur  quoi  il  j  a  en- 
viron 500,000  esclaves  nègres.  Oq  s'adonoe 
spécialement,  dans  la  Virginie,à,rélèTe  de  ce 
bétail  humain  pour  rexportRtion.  Lesoj}- 
très  d'esclaves  s'appliquent  à  croiser  leti» 
nègres  et  leurs  négresses ,  dont  ils  ooite 
haras,  et  ils  vendent  les  petitsjpouriei^ 
où  Ton  a  plus  besoin  de  bras.  Il  vasaBsdiR 
que  ces  maîtres  sont  des  amis  très-pronoB- 
ces  de  la  famille  et  de  la  propriéK  :  et  si 
Tou  s*avisait  de  trouver  lenr  indasirieitQ* 
morale,  on  serait  signalé  comme  partisan 
des  doctrines  subversives  de  la  société. 

La' Virginie  est  un  pays  tout  protestant. 
Le  nombre  des  catholiques  s^y  élève M2,0II0 
environ,  c*est-à-dire  moins  de  !  {jourlW; 
maisil  convient  peut-être,  pouraToirlanaie 
proportion,  de  aédnire  les  nombreni  escla- 
ves qu^on  traite  comme  sMIs  huaient  pas 
d*ame.  Afin  d'assurer  la  séeorité  des  maî- 
tres, on  s'applique  h  détruire,  dans  leorf 
malheureuses  victimes,  tout  sentiment  de 
dignité  humaine;  on  s'efforce  de  les  dégra- 
der autant  que  possible;  il  est  interdit  de 
leur  apprendre  a  lire  :  on  ne  doit  (vas  beau- 
coup leur  JESaciliter  rinstraction  religieose,esr 
rien  n'élève  et  n'ennoblit  \ts  caractère) 
comme  la  religion,  et  on  troupeau  d'escla- 
ved  qui  seraient  solidemeot  chrétiens,  too* 
cheraît  de  bien  près  à  la  liberté. 

En  1820,  le  Saint-Siège  érigea  un  JTèeM 
è  Richmond,  capitalo  Je  la  Virginie,  et iij^ 
titua  sur  ce  siège  M.  Kelly,  maislei^js 
offrait  trop  peu  de  ressources  pooriaire 
subsister  un  évèque;  H.  Kelly  fat  pea  après 
transféré  è  une  antre  Eglise  en  Irlande,  et 
1  archevêque  de  Baltimore  fat  chargé  de 
l'administration  spirituelle  du  diocèse  de 
Ricbmond,  En  181^0,  le  moment  sembla  Test 
de  donner  auxcatholiques  de  la  Virginiean 
évèque  particulier;  H.  Wbeelaofutiosti^o^ 
évèque  de  Richmond  le  16  décembre  ib 
cette  année,  et  en  1850,  la  Virginie  fut  <ii- 
^rsée  par  le  pape  Pie  IX  en  deui  diocèses. 
Richmond  pour  la  Virginie  orientale»  e» 
Wheeling  pour  la  Virginie  oecideitdie. 
M. Wheelan  fut  transféré  à  oe  neuveau  liége. 
ot  M.  M^  Gili  institué  évèque  de  ^r^ 
mond.  Les  deux  diocèses  ont  ensemble  i» 
prêtres  et  18,000  catholiques.  Il  y  a  Ssémi- 
tiaristes  pour  recrute^r  oe  faible  clergé. 

VIRGULBTAN  (Le  P.  Aotohw),  ^'K»• 
caiu  réformé,  miasionnaire  au  m' siècle  es 
Abyssinie.  —  Envoyé  par  le  Pape  daas  cette 
contrée  du  temps  de  t'empereur  Cm^^ 
(1540-15S9),  il  y  prèeha  la  foi  catboliqtieut) 
obtenir  d'autre  résultat  que  de  gtorif^J^ 
souBt-ances.  Jeté  d'abord  en  prison,  ^.^ 
porté  dans  lilot  de  Suakem  (Nubie)*  |i{ 
mourut  de  ftiim  enr  ISM.  Des  iDS'f?: 
portugais  traasportèreot  «on  oofl»  *J?' 
(Indoosten),  oà  on  rinhoma  dans  r^ 
des  Franeiscatns.  Jeaa  deLuca^dassM^ 
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tiooatioD  de  Wadding,  rapporte  qa*il  3*o* 
péra'des  miracles  i  son  tombeau. 

Antoiae  Virgolélao  est  éridemment  la 
Iradtiction  iVAntoniuê  VirgoUtanui  ou  An- 
toine de  Virgoleta.  Il  est  étonnant  qu'à  un 
siècle  de  dislance  deux  missionnaires  Fran- 
ciscains du  même  nom  aient  éTangélisé  TA- 
bjssinie  à  peu  près  au  milieu  des  mêmes 
eireonstances.  On  croirait  à  une  méprise  des 
auteurs,  si  les  dates  n*étaient  pas  précisées 
dû  manière  à  éloigner  l'idée  d'une  confu- 
sion :  I  un  meurt  de  ikim  i  Suakem  en  Nu- 
bie l'an  1M6,  l'autre  a  la  tète  tranchée  à 
Blassouah(Abjrssinie;  en  iShSt, 

VIROT,  prêtre  français  du  diocèse  de  Be- 
sançon et  du  séminaire  des  Missions-Etran- 
gères» missionnaire  dans  l'Indoustan.  —  U 
est  parti  de  France  au  mois  de  décembre 
18U  pour  le  vicariat  apostolique  de  Pondi- 
chérj  avec  M.  Luquet»  devenu  depuis  évê- 
qB6  d*Hésébon  et  coadjnteur  de  cette  mis- 
sion* D'autres  ecclésiastiques  de  la  même 
société,  embarqués  avec  euxt  étaient  desti- 
nés pour  la  Malaisie,  la  Cochiochine  st 
Siam.  -^  M.  Virot,  après  avoir  exercé  quel- 
ques années  le  ministère  apostolique  dans 
M  mission  de  Pondicbérjr,  y  est  mort  du 
choléra. 

VISAGES  PALES,  nom  que  les  Indiens 
de  l'Amérique  du  Nord  donnent  aux  Euro- 
péens, aux  blancs  de  quelque  nation  que 
ce  soit,  Anglais,  Français,  Espagnols,  etc. 
—  Les  blancs  les  nomment  Peaux-Rouges  à 
cause  de  leur  teint  cuivré  et  pour  éviter 
toute  équivoque  avec  les  Indous  de  l'Asie, 
nommés  aussi  Indiens,  et  les  Européens 
fixés  en  Amérique  qu'on  appelle  pour  cette 
raison  Américams.  —  Vay.  Pb^ux-Rooubs. 

VITTONl  (Josbph),  prêtre  séculier  italien, 
et  un  des  premiers  missionnaires  qui  aient 
annoncé  iésos-Christ  dans  les  pajs  connus 
aujourd'hui  sous  lenom  d'Empire  Birman.  — 
Il  paratt  avoir  (quitté  Rome  en  1719  avec 
IL  Mezzabarba,  patriarche  d'Alexandrie,  et 
légat  apostolique  en  Orient.  Ce  prélat  em- 
menait avec  lui,  entre  autres  missionnaires, 
quatre  Barnabites  italiens,  les  Pères  Ferrari, 
Alexandre,  Galcbi  et  Rossini,  hommes  sa- 
vants et  animés,  d'un  zèle  tout  apostolique. 
Ajant  reçu  du  Pape  le  pouvoir  de  diriger 
sur  les  provinces  qu'il  saurait  avoir  le  plus 
besoin  de  prêtres  les  reli|deux  qui  raccom- 
pagnaient, il  envoya  te  P.  Calchi  et  l'abM 
Vittoni  à  Pégu,  dont  l'abandon  spirituel  l'a- 
vait touché.  En  effet,  l'Evangile  n'avait  pas 
encore  été  prêché  dans  ce  pays,  quoiqu'il 
fûtattribuéau  diocèse  indo-portugaisdeSaint* 
Thomas  de  Méliapour.  C  est  le  3  octobre 
1721  que  le  t.  8ij{ismond  Calchi  partit  de 
Canton  avec  le  titre  et  les  pouvuirs  de  vi- 
caire apostolique.  Il  arriva»  ainsi  que  son 
compagnon,  dans  les  premiers  jours  de  1729 
à  Siriam,  qui  était  alors  le  port  du  Pégu. 
Bes  enTieaz  semèrent  d'at>ord  d'atroces 
calomnies  contre  les  deux  missionnaires  : 
mais  le  roi  ayant  reconnu  leur  innocence , 
la  proelama  par  on  acte  solennel.  Le  P.  CaU 
cbi,  admis  a  parler  de  la  religion  en  pré- 
sence de  ce  prince,  le  fit  avec  tant  de  suc- 
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ces,  que  le  monarque  enthousiasmé  Yonlut 

Sue  I  abbé  Vittoni  se  rendit  h  Rome  avee 
es  rubis,  de  l'ambre  et  des  pierres  précieu- 
ses qu'il  devait  déposer  aux  pieds  du  Son» 
verain  Pontife  comme  un  gage  de  la  haute 
estime  que  le  roi  du  Pégu  avait  conçue  ponr 
sa  personne  et  sa  dignité. 

Le  missionnaire  déféra  an  désir  dn  mo- 
narque qui  montrait  d'excellentes  disposi- 
tions en  faveur  de  la  religion,  et  qui  accorda 
une  entière  liberté  au  P.  Calchi.  Laissant 
donc  ce  religieux  occupé  des  travaux  apos* 
toliqoes,  il  quitta  Pégu  et  vint  s'acquitter  de 
sa  mission  auprès  du  Souverain  Pontife*  1( 
obtint  que  les  contrées  sur  lesquelles  le  P. 
Calchi  étendait  sa  juridiction  seraient  divi* 
Bées  en  deux  parties,  dont  Tune  resterait 
confiée  à  l'ordre  des  Barnabites,  et  l*autr# 
serait  évangélisée  par  les  prêtres  séculiersé 
Après  avoir  réglé  cette  importante  affaire,  il 
s'embarqua  en  1727  pour  retourner  en  Asie* 
Ji  était  accompagné  de  M.  Rosetti,  prêtre  aé- 
culier  et  italien  et  du  P.  Gallizia,  Barnabite 
de  la  même  nation»  que  sa  société  euToyait 
&  l'aide  du  P.  Calchi.  Mais  à  leur  arrivée, 
ils  ne  trouvèrent  plus  cet  apôtre  ;  la  mort 
l'avait  enlevé  trois  mois  auparavant.  Le  P. 
Gallizia  continua  son  œuvre  et  convertit  une 
foule  innombrable  d'infidèles  dans  Ja  mis- 
sion de  Pégu  ou  de  Siriam  qui  lui  était  at- 
tribuée. Quant  à  M.  Vittoni  et  son  confrère 
M.  Rosetti,  ils  se  rendirent  à  Ava,  qui  for- 
mait une  mission  particulière  dont  le  pre- 
mier était  sans  doute  supérieur  ou  vicaire 
apostolique. 

Le  P.  Abbona,Oblatjpiémontais,qui,  dans 
une  lettre  datée  de  Moulmein,  15  octobre 
IBiO,  a  réuni  les  documents  relatifs  à  This* 
toire  de  l'Eglise  birmane,  déclare  que  nulle 
tradition  n'a  pu  lui  apprendre  quelle  fut  la 
fin  de  ces  deux  prêtres,  ni  le  lieu  où  ils 
moururent,  soit  dans  l'Inde,  soit  en  Europe, 
et  il  ne  dit  rien  non  plus  de  leurs  travaux. 
La  mission  d'Ata  fut  en  1740  ou  1741  réunie 
de  nouveau  à  celle  du  Pégu  et  confiée  au 
zèle  des  Pères  Barnabites  italiens.  Le  pre- 
mier vicaire  apostolique  qui  les  gouTeroa 
l'une  et  Tautre  afee  le  litre  d'évêque  fut  le 
même  P.  Gallizia,  qui  avait  aborde  à  Siriaiù 
avec  l'abbé  Vittoni.  Cette  mesure  fut  prise 
par  le  cardinal  Petra,  préfet  de  la  Propa- 
gande, et  approuvée  par  le  pape  Benoit  XJV. 

Quelques  personnes  trouveront  peut-êtra 
mauvais  que  dans  cette  galerie  des  missions 
il  soit  si  peu  question  de  prêtres  séculiers 
et  presque  exrlusivement  de  religieux.  Il  y 
a  à  cela  une  raison  bien  simple  :  Je  ne  con- 
nais pas  une  mission  proprement  dite  qui 
ait  été  fondée  par  des  prêtres  séculiers  el 
qui  ait  pu  subsister  longtemps.  Il  iaut  évi- 
demment un  lien  quelconque  entre  les  ap6- 
tresd'un  pays  et  ceux  qui  leur  succèdent.  Au- 
trement la  mission  est  délaissée  k  la  mortdes 
fondateurs,  et  ce  lien,  Texpérience  a  prouvé 
qu'il  ne  peut  pas  être  simplement  celui  oui 
rattache  les  prêtres  à  leurs  évêques  dans  les 
éjslises  ordinaires.  On  pourrait  peut-être  me 
citer  une  exception  à  cette  règle,  exnepiioa 
tellement  importante,  il  est  Trai,  qu'elle  dé- 
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Iruirail  la  lègln  elle-même  :c'est  la  gloriease 
congrégation  des  Missions-EtrangèreSy  dans 
laquelle  on  n'est  lié,  je  crois»  par  aacnn  vcea 
fuirticolier  d*obéissance  ou  de  stabilité,  et 
qui  a  cependant  jeté  sur  les  missions  un 
lustre  égal  h  celuide  la  Compagnie  delésus. 
Mais  encore  est-ce  une  congrégation.  Par 
eonséquent,  il  y  a  cohésion,  il  n*y  a  pas 
isolement.  D'anciens  missionnaires,  revenus 
en  pays  chrétien  ,  s'y  occupent  d'une  ma- 
nière permanente  à  former  pour  ia  conti- 
nuation de  leur  ministère  les  jeunes  lévites 
ou  les  prêtres  qu'un  saint  zèle  anime  et  qui 
«volent  ensuite  aux  extrémités  du  monde 
prendre  la  place  de  ceux  que  la  mort,  les  fa- 
tigues ou  les  persécutions  ont  jetés  hors  de 
combat.  De  celle  manière,  les  conquêtes  des 
premiers  missionnaires  ne  sont  pas  délais- 
sées, et  il  y  a  un  esprit  de  suite,  une  tradi- 
tion» une  chaîne  non  interrompue,  et  voilà 
ce  que  ne  peuvent  faire  des  prêtres  sécu- 
liers, dans  le  sens  qu'on  donne  à  ce  mot, 
c'est-à-dire  des  prêtres  isolés  qui  suivraient 
l'kispiration  de  leur  zèle  particulier  et  ne 
seraient  incorporés  h  aucune  société. 

VITOS,  ou  VIT  (Fr.),  Prêcheur,  mission- 
naire en  Litbuanie,  lut  sacré  en  1252  pre- 
mier évêque  do  ce  pays,  alors  sauvage  et 
païen.  —  Les  Lithuaniens  adoraient  Per- 
(un,  dieu  de  la  foudre,  et,  de  plus,  diffé- 
rentes sortes  d'animaui,  comme  des  lézards 
et  des  serpents.  On  chercha  a  attirer  ces 
pauvres  idolâtres  au  christianisme.  Le  Pape 
éccorda  à  Mindowe,  ou  Mendog  (1238  à 
i2hk)t  leur  prince,  le  titre  de  roi,  afin  de  le 
disposer  par  cette  faveur  à  protéger  les 
missionnaires  et  è  faciliter  leur  pénible  mi- 
nistère. Mais  à  peine  ce  barbare  eut-il  ob- 
tenu ce  qu'il  ambitionnait  qu'il  se  mit  à 
persécuter  la  religion,  et  le  paganisrae  re- 
prit bientôt  son  empire.  C'est  seulement  au 
xiv*  siècto  qu'on  entreprit  de  nouveau 
d'évangéliser  la  Lithuanie  :  on  pourratt^dif- 
Hcilement  se  -fa^re  «une  idée  de  ce  qu'eurent 
à  souffrir  les  (premiers  missionnaires  d'un 
peuple  si  grossier  et  sous  un  tel  climat.  La 
f)ersécution  sévissait  d'ailleurs  de  temps  à 


«utre,  et  elle  éclatait  avec  on  deg^rédmien* 
site  proportionné  à  la  rudesse  et  è  Ténergie 
de  ces  farouches  enfants  du  Nord.  Dans  le 
conrs  de  l'année  1325«  ils  marlyrisèreii! 
trente-six  Frères  Mineurs.  Ces  religieui 
avaient  d'abord  été  bien  aecueilliSf  ob 
leur  avait  permis  de  bêlir  des  cout«qIs,  et 
ils  en  avaient  construit  deux  en  idâ3;  èees 
beaux  commencements  succédèrent  bieoiA 
des  dispositions  toutes  différentes  :  ta  liea 
de  moissonner  des  âmes  mûres  m  la 
royaume  de  Jésus-Christ,  ils  cueimrmlt 
palme  du  martvre. 

VOEL,  ou  VODOAL  LE  EENi  (Sinr, 
moine  écossais,  missionnaire  eoFranceau 
vu*  siècle,  ou  au  couimencemeat  daror- 
Il  est  nommé  également  Vodoal,  Vo«),  oe 
Voé,  et  surnommé  Benoît  (te  Béoi).  Âfi& 
de  servir  Dieu  plus  librementi  il  qoitU  u 
patrie,  qui  était  le  pays  des  Pides,  en 
Ecosse,  et  il  parcourut  plusieurs  proriDcs 
de  France,  employant  à  riustruclioa  des 
peuples  le  talent  qu'il  «vait  pour  la  psrok 
Arrivé  à  Soissons,  il  y  fixa  sa  demeure  dam 
une  petite  maison,  et  vécut  en  reclus  datu 
un  silence  rigoareux,  ne  sortant  que  pour 
célébrer  la  sainte  Messe»  ou  pour  reod» 
service  au  prochain.  11  mourut  vers  VtnHli, 
le  5  février,  jour  auquel  on  fait  safôte. 

VOGLIOLO  (Le  Fr.  François),  religiesi 
italien  du  diocèse  d'Asti  (Piémont),  membre 
de  la  congrégation  des  Oblats  de  Turin,  e( 
missionnaire  dans  l'empire  Birman  (ludo- 
Chine).  — Il  est  parti  pour  ce  paysan  M 
comme  simple  Frère  coadjuteur,avecll.(^ 
retti,  évoque  d'Antiuople,  et  dix  aslrts 
Oblals.  —  Voy.  Dblpino. 

VOISEL  (Fr.),  Mineur,  missionnaire  en 
Perse,  fut  mis  à  mort  en  1^,  tors  et  ii 
persécution  suscitée  dans  ce  pays  par  le 
premier  roi  tarlare  qui  se  soit  fait  musai* 
man.  —  Deux  autres  Frères  Mineurs,  rua 
vieux  et  l'autre  jeune,  furent  liés  à  uo  po- 
teau par  les  mahométans,  qui  leur  écorcM- 
rent  la  tète.  Comme  les  deux  martjK  Dcfl 
récitaient  pas  moins  à  haute  voii  le  Stia 
Regina^  on  les  noya. 


w 


WALFROIE  (Saint),  moine  lombard  au 
'VI'  siècle,  cité  parce  qu'il  convertit  des  villa- 
ges païens  au  territoire  de  Trêves.  —  On  l'ap- 
pelle aussi  saint  Ouflay.  —  Yoy.  ce  der- 
nier nom. 

WALLE,  Jésuite  belge,  missionnaire  en 
Amérique.  —  Il  est  parti  au  commencement 
<le  181^  pour  le  Guatemala  avec  un  autre 
religieux  de  la  compagnie,  le  P.  Géaon,  et 
tui  confrère  coadjuteur.  Ils  accompagnaient 
des-  colons  belges  destinés  h  former  un 
établissement  à  rile  Huatan. 

WALMESLEY  (Chablbs),  prélat  anglais, 
«missionnaire  au  xvni'  siècle  oans  sa  patrie, 
«évèque  de  Rama  m  partibui  et  vicaire 
«apostolique  de  l'Angleterre  occidentale.  — 
Il  naquit  en  1722  dans  le.  comté  de  Lanças- 
*tre,  étudia  à  Paris  et  y  prit  le  bonnet  de 


docteur  en  théologie.  Son  amour  poor 
l'étude  et  son  zèle  pour  la  religion  leûreoi 
connattre  de  bonne  heure,  il  s'insiroisil 
non^seulement  dans  les  sciences  ecciésiis- 
tiques,  mais  encore  dans  les  malbéiDaii- 
ques  et  l'astronomie  »  et  publia  des  rQ^ 
moires  sur  ces  sciences  en  17U,  i'^ 
et  mi.  Il  publia  quelques  écrits  sur  k 
calendrier  grégorien  lorsqu'on  rado{>ii  ^ 
Angleterre  en  1753.  Eu  1756,  M.  Waloas- 
ley  fut  institué  évèque  de  Rama  et  coadju- 
teur de  M.  York,  vicaire  apostolique  du 
district  de  l'Ouest.  Les  infirmités  de  celai- 
ci  l'empêchant  de  remplir  ses  fooctiao»! 
M.  Waimesley  devint  en  1763  pro-neaif«, 
et  prit  parte  tout  ce  qui  se  Ht  deosT^^^ 
catholique  d'Angleterre.  ^ 

il  eut  de  longues  et  vives  discussioo»^^ 
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aa  sujet  du  sertueol  par  lequel  ou  voulait 
rattacher  les  catholiques  anglais  au  gouver- 
nement séculier  de  leur  pays,  soit  avec  uu 
comité  établi  è  Londres  et  composé  de  ca- 
tholiques qui  cherchaient  h  s'immiscer  dans 
radministration  spirituelle  de  leurs  coreli- 
gionnaires, au  détriment  do  Tautorilé  épis- 
copale.  M.  Walmesley  a  publié  sous  le  nom 
de  Pastorini,  des  ouvrages  estimés  sur  les 
matières  ecclésiastiques.  Ces  ouvrages  ont 
été  traduits  en  français,  en  allemand,  en 
italien  et  eu  latin.  Après  quarante  et  uu 
ans  d^épiscopat,  M.  Walmesley  mourut 
le  25  novembre  1797  à  Bath,  où  il  résidait. 
Il  a  laissé  la  réputation  d*un  prélat  instruit, 
vertueux  et  zéJé. 

WALTER,  Jésuite,  missionnaire  au 
xviu' siècle  en  Océanie.  — Il  entreprit  avec 
le  P.  Cantova,  religieux  espagnol  de  la 
même  cum()agnie,  d*aller  porter  TEvangile 
daus  les  ties  Carolines,  où  personne  ne 
Tavait  encore  annoncé.  Le  P.  Cantova  fut 
massacré  par  les  sauvages  qu*il  cherchait  à 
tirer  de  leurs  erreurs  et  de  leur  barbarie, 
et  le  P.  Walter,  oui  était  retourné  aux  lies 
Mariannes  dans  l'intérêt  de  la  mission,  fut 
traversé  dans  Pexécution  de  ses  desseins 
par  des  vents  contraires  et  par  des  circons- 
tances f&cheuses  qui  ne  lui  permirent  pas 
de  venir  au  secours  de  son  confrère.  Les 
Carolines  furent  donc  abandonnées,  et  elles 
sont  encore  plongées  dans  Tidol&trie  au- 
jourd'hui. Il  est  malheureusement  à  présu- 
mer que  la  corruption  des  Européens  y 
devancera  la  lumière  de  la  vraie  religion, 
pour  le  malheur  temporel  et  spirituel  de 
ces  pauvres  sauvages.  — Foy.  Caxtova. 

WASNON,  ou  WASNOLFE  (Saint),  mis- 
sionnaire  écossais  dans  le  nord  de  la  France 
et  en  Belgique  au  vu*  siècle.  —  Saint  Vin- 
cent, comte  de  Uainaut,  ayant  invité  plu- 
sieurs moines  dirlande  et  d'Ecossu  à  passer 
dans  les  Pays-Bas  pour  y  prêcher  la  foi, 
saint  Wasnùlfe  est  le  plus  célèbre  de  ceux 
qui  répondirent  è  sa  prière.  Quelques  au- 
teurs disent  qu'il  était  évêque;  mais  leur 
opinion  n'est  appuyée  d'aucun  fondement. 
Après  avoir  rempli  avec  autant  de  zèle  que 
de  succès  les  fonctions  de  prédicateur  de 
PEvangile,  il  mourut  vers  l'an  6St  à  Condé  ; 
et  il  est  honoré  comme  patron  de  cette  ville,. 

Îui  a  gardé  ses  reliques.  Sa  fêle  tombe  le 
■'  octobre. 

WKBER  (PmLiPPB),  prêtre  frangais  du 
diocèse  de  Cambrai  et  du  séminaire  du 
Saint-Esprit,  missionnaire  en  Afrique  dans 
la  grande  île  de  Madagascar.  —  Il  est  parti 
de  France  le  10  septembre  18U  avec  un 
autre  prêtre  de  la  même  congrégation , 
M.  Richard,  de  Bourges,  et  M.  Dalmond, 
préfet  apostolique,  qui  emrûenait,  en  outre, 
six  Jésuites*:  le  P.  Cotain  et  le  P.  Denicau, 
de  Bordeaux;  le  P.  Bobilier,  de  Besançon, 
le  P.  Negraguet,  de  Rhodez,  le  Fr.  Soulfre 
et  le  Fr.  Remacle  ;  et  enfin  deux  catéchistes  : 
M.  Brunet,  de  Paris,  et  un  jeune  homme  de 
Madagascar  dont  on  n*a  pas  donné  le  nom. 
Six  autres  prêtres  et  six  catéchistes  ont  dû 

(I)  C*ett  le  iv  coiidle  génér;!.  11  e^ii  liea  au 
pr<»n*>seul  ié*  Abyssins. 


partir  quelque  temps  après  pour  la  même 
destination.  Ils  attendaient  un  navire  de 
l'Etat  qui  devait  se  rendre  à  Ttle  Bourbon  ; 
enfin  M.  Dalmond  comptait  encore  en  tou- 
chant à  cette  lie  sur  deux  nouveaux  apô- 
tres, ce  qui  aurait  porté  k  vingt-quatre  le 
nombre  de  ses  collaborateurs. 

Depuis  cette  époque  les  choses  ont  bean- 
coup  changé.  M.  Dalmond  est  mort;  tous 
les  missionnaires  ont  reçu  défense  d'abor- 
der à  Madagascar,  et  cette  mission,  qui  est 
aujourd'hui  confiée  aux  Jésuites  seuls,  con- 
siste seulement  dans  les  petites  lies  avoisi- 
nantes,  comme  Nossibé,  Mayotte,  Sainte- 
Uarie,  et  dans  une  pépinière  de  i«une4 
Chrétiens  malgaches  qu'on  forme  a  l'Ile 
Bourbon  :  ce  seront  autant  de  catéchistes 
ou  de  prêtres  qu*on  se  propose  de  renvoyer 
dans  leur  pays  pour  y  implanter  la  foi.  l\% 
seront  moins  suspects  et  moins  faciles  à 
reconnaître  que  les  blancs. 

WEISS  (Le  P.  Libeaat),  Franciscain  alle- 
mand, de  1  Autriche,  missionnaire  et  préfet 
apostolique  en  Abyssinie  au  xviii'  siècle.  — 
11  fut  envoyé  dans  ce  pays  en  1704  par  le 
pape  Clément  XI  avec  deux   autres  reli- 

§ieux  de  son  ordre,  le  P.  Michel  Pie 
e  Zerba,  italien,  de  la  province  de  PaJoue^ 
et  le  P.  Sarouel  de  Bienno,  ou  de  Beamo, 
italien  aussi,  de  la  province  de  Milan.  Après 
d*inutiles  tentatives  pour  pénétrer  par  terre 
en  Abyssinie,  ils  prirent  la  voie  de  la  mer 
et  arrivèrent  en  1712  à  Gondar,  capitale  d\k 
pays.  L*empereur  Oustas,  qui  régnait  alors^ 
avait  conçu  une  idée  avantageuse  de  la  re- 
ligion catholique;  il  reçut  favorablement 
les  missionnaires,  et  leur  donna  pour  in- 
terprète un  moine  abyssin  nommé  Grrégoire, 
qui  avait  été  k  Jérusalem,  et  qui  était  très- 
attaché  è  la  communion  de  Rome.  Charmé' 
de  leur  désintéressement  et  de  leur  exacte 
pauvreté,  il  leur  défendait  néanmoins  de 
prêcher  en  public  dans  la  crainte  d'ameuter 
le  peuple,  et  il  leur  recommandait  sàtin 
cesse  les  ménagements  et  la  patience.  Se 
dérobant  lui-même  à  ses  courtiseBS  pen- 
dant la  chasse,  il  allait  visiter  les  missiou- 
naires,  entendait  la  Messe,  communiait  de 
leurs  mains.  Les  Franciscains  profitèrent  de 
ces  dispositions  favorables  pour  convertir 
quelques  personnes.  Mais,  en  17H,  il  ar- 
riva une  révolution;  Oustas  fut  renversé 
du  trône  et  remplacé  par  David,  schisma- 
tique  zélé.  Alors  le  supérieur  du  couvent 
de  Debra-Libanos  déclara  dans  uue  assem- 
blée du  clergé  et  offrit  de  prouver  que  trois 
prêtres  catholiques  avec  un  interprète  abys- 
sin étaient  établis  d^ns  la  province  de  Wal- 
kayt  depuis  plusieurs  années  et  qu'ils 
avaient  été  entretenus,  protégés,  consultés 
par  l'ex-emperenr  Oustas,  qui  assistait  h 
leur  Messe  célébrée  suivant  le  rite  romain. 
David  ordonna  aussitAt  d'arrêter  les  mis- 
sionnaires et  leur  interprète.  Ils  furent  tra- 
duits devant  une  assemhlée  de  fanatiques, 
où  on  leur  fit  une  seule  question  :  «  Reee-. 
vez-vous  comme  règle  de  foi  le  coneile  de 
Chalcédoioe  (1)^  et  croyez- vous  que  le  Pape 

^*  siècle,  et   conrfâiiina  les   erreurs  d*Koiy<4iéft  que 
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Léon  Ta  présidé  et  dirigé  régulièrement  et 
légitimemont?  »  Deux  prêtres  abyssins  nom- 
més Hasmaré  et  Adiig-TesfOi  qui  avaient 
été  au  Caire  et  à  Jérusalem  et  qui  enten- 
daient  l'arabe ,  servaient  dMnterprète».  Les 
Franciscains  répondirent  affirmativement  et 
de  la  manière  la  plus  catégorique  à  la 
question  qui  leur  était  posée.  Alors  un  cri 
de  fureur  s'éleva  dans  toute  l'assemblée»  et 
Ton  n'entendit  que  ces  paroles  :  «  Qu'ils 
soient  lapidés.  Quiconque  ne  leur  Jettera 

f)as  trois  pierres  sera  maudit  et  ennemi  de 
a  Vierge  1  »  La  cruelle  sentence  fut  exécu- 
tée sans  retard.  On  leur  passa  une  corde  au 
cou,  on  les  tratna  sur  une  place  derrière 
l'église  d'Abbo,  sur  le  chemin  de  Tedda,  et 
là  ils  périrent  sous  une  grêle  de  pierres. 
C'était  le  3  mars  1716.  Leur  interrogatoire 
-avait  eu  lieu  la  veille.  On  leur  avait  promis 
^Ya  vie  s'ils  voulaient  se  faire  circoncire,  ho- 
norer Dioscore  comme  un  saint,  reconnaître 
une  seule  nature  en  Jésus-Christ  et  parti- 
ciper aux  sacrements  usités  en  Ethiopie. 
Sur  leur  refus  constant  ils  avaient  été  ra- 
menés en  prison,  d'où  on  les  tira  le  lende- 
main pour  les  lapider. 

J)'après  le  récit  de  Picot,  dans  ses  Mimoi» 
tes  pour  servir  à  rhistoire  ecclésiaêtique  au 
xviii*  siècUf  il  semblerait  que  leur  martyre 
eut  lieu  à  Gondar-  —  Henrion,  qui  a  em- 
prunté plusieurs  détails  au  voyageur  pro- 
testant Bruce ,  parait  indiquer  .  que  le 
P.  Weiss  et  ses  compagnons  furent  mis 
à  mort  dans  la  province  de  Walkayt. 

Plusieurs  versions  parlent  de  quatre  mis* 
-sionoaires  ilapidés  dans  cette  circonstancef 
parce  qu'en  séparant  les  noms  Libérât  et 
Weiss,  on  en  ftiit  deux  hommes.  C'est  une 
errei>r  qui  est  partagée  entre  autres  par  Pi- 
cot» ordinairement  si  exact.  M.  Uenrioo» 
3ui  souvent  l'est  très-peu,  se  trouve  ici 
ans  le  vrai. 

Le  P.  Weiss  et  ses  compagnons,  martyri- 
sés en  1716,  forment  le  dernier  anneau  des 
missions  en  Ethiopie.  Depuis  lors  jusqu'en 
1839  00  1888  que  lè  Saint-Siège  y  a  envoyé 
des  lazaristes  italiens,  je  ne  sache  pas  qu'on 
ait  fait  aucune  tentative  pour  annoncer  la 
foi  catholique  dans  cet  «mpire. 

WEMHERS(Le  P.  Jacqdes).,  Carme  fla- 
mand de  l'ancienne  Observance,  naquit  à 
Anvers  eu  1598,  passa  en  italie  où  il  se  ren* 
«dit  très-habile  dans  la  langue  éthiopienne, 
ce  qui  fit  que  la  Propagande  lui  conha  l'ins- 
pection de  la  mission  d'Ethiopie*  —  £u  16USt 
il  fut  nommé  évoque  du  grand  Caire  et  vi- 
caire apostolique  en  Ethiopie. 

La  mission  de  ce  pays,  confiée  aux  Jésuites 
portugais,  était  presque  anéantie;  le  P.Men- 
dez,  patriarche,  et  la  plupart  des  missionnai- 
res avaient  été  chassés;  leP.  Alméida  év6<]ae 
de  Nicée  et  d'autres  Jésuites  qui  s'étaient 
dévoués  à  exercer  l'apostolat  malgré  la 
.p|fsécutiOQ  aTaient  été  mis  èmort.—  Yoy. 

Le  vicaire  apostolique  se  mît  donc  aussitôt 
€fi  routa  uour  l'Egypte,  anait  la  mort  l'enleva 


à  Naples.  Il  avait  publié  un  Bktmmt 
éthiopien  en  latin,  Rome,  1638  m-k.  Cet  ou- 
vrage lui  attira  les  plus  grands  éloeesdela 
part  du  P.  Kircher,  savant  Jésuite  allemaBd, 
et  d'Abraham  Ecchellensis,  Maronite  non 
moins  versé  dans  les  connaissances  de  tuoi 
ce  qui  tenait  à  l'Orient. 

WERENFRID  (Saint),  moine  anglais, nii- 
sionnaireen  Hollande  au  viii*  siècle.-litoj. 
vit  ou  accompagna  Saint  Willibrod  apMreil^ 
la  Frise  et  partagea  ses  travaux.  L'abbé  Bai- 
1er  ajoute  dans  sa  Vie  des  Saints,  qoeWértn- 
frid  planta  la  foi  dans  le  territoire  deBaUvid 
et  qu'il  choisit  pour  principal  théitredesoo 
zèle  la  petite  ville  d'Èlste  où  il  lut  enlerri, 
que  les  personnes  tourmentées  de  h  goiiite 
allaient  utilement  y  implorer  la  guérlsoaou 
le  soulagement  de  leurs  maux  et  que  Bai- 
deric   ou  Baudry   XV*  évèque  dTItrechtj 
bâtit  une  église  collégiale  sous  le  vocable  da 
saint  missionnaire.   Cette    ville  d'Elste  a 
changé  de  nom  ou  n*est  plus  qu'on  Tillage, 
car  les  géographes  n'en  font  pas  meolioo. 
Pour  le  territoire  de  Batavia,  rbagiograpba 
veut  sans  doute  parler  du  pays  des  Suaves,  n 
qui  est  une  désignation  assez  vagae  etsê 
traduit  communément  par  province  de  Hol- 
lande. S'il  s'agit  en  particulier  de  111e  des 
Bataves  (Bommeler  Waard)  elle  estittuée 
entre  le  Wahal  et  la  Meuse  et  a  pounilie 
principale  BommeL 

L'époque  de  la  mort  de  saint  Wèrenfrid 
n'est  pas  indiquée,  non  plus  que  la  durée  de 
ses  travaux  apostoliques. 

WHEKLAN,  Franciscain  irlandais,  mis- 
sionnaire en  Amérique  au  xvui*  siècle.- 
C'est  le  premier  prêtre  qui  ait  exercé  le  ai- 
nîstère  apostolique  dans  le  Rentucky.  li  j 
fut  envoyé  en  1788  pour  prendre  soin  d'oQ 
pelitnombre  de  catholiques  quiyavaieoléai' 

gré  du  Maryland  en  1785.  Mais  commeon  élait 
alors  en  guerre  contre  les  sauvages  et  qae 
cet  état  de  choses  dura  jusqu'en  17951  le  F. 
Whéelan  et  deux  de  ses  successeurs  furentt 
ainsi  que  les  colons  eux-mêmes,  obligés  de 
traverser  le  pays  ennemi,  an  milieu  des 
plus  grands  dangers ,  pour  se  rendre 
dans  leur  mission  :  éloigné  de  toQtpr^ 
tre,  ayant  à  lutter  contre  la  misère,! hé- 
résie, les  préjugés  des  peuples  qui  accasaieii 
les  catholiques  d'être  idolâtres,  le  P.  WbMaa 
abandonna  au  bout  de  deux  ans  et  demi (i^^)* 
un  poste  si  diOicile  à  tenir,  et  il  n*eal  jMtf 
même  la  satisfaction  d'y  voir  éleverj  une 
seule  chapelle. 

WHIDA  ou  OUIDA,  royaume  de  Goioie, 
en  Afrique,  dont  les  habitants,  quoique  sa- 
perstitieux  etidolAlres  comme  presque  toos 
les  nègres,  avaient  une  idée  confuse  d'ua 
être  suprême.  —  Les  Français  qui  s'j  eu- 
blirent  en  1666  conçurent  là-dessus  de  M- 
les  espérances  pour  la  conversion  de  ce  pe»* 
pie,  et  l'un  d'eux,  M.  du  Casse,  y  coodut^U 

deux  Capucins.  Ceux-ci  apprirent  U  lâog^^ 
du  pays  etprêchèrenld'abord  avec tautde5e^ 

cèsquUlsdisposèrenile  roiè  recevoirieUp* 
tême.  Sa  conversion  eût  été  suivie  de  celle 
de  .tout  le  peuple,  mais  les  protestants,  ^' 
blis  sur  la  côte,  craignant  qu'on  évéoeoieal 
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d«  celle  nature  ne  ruioâl  leur  commerce»  ca- 
balèrent  avec  force  et  eici  tarent  par  des  pré* 
seolf  les  prêtres  idolâtres  à  défendre  Vàu^ 
cienne  religion.  Ceux-ci  n'eurent  pas  de 
peine  à  eiciter  un  soulàvement  contre  les 
deux  missionnaires.  La  veille  du  jour  où  le 
roi  devait  être  baptisé,  les  séditieux  mirent 
le  feu  à  la  chapelle  catholique^eavironnèrent 
le  palais  du  roi  et  n*auraient  pas  épargné 
les  Capucins  si  le  prince  ne  les  avait  proté* 
gés  de  tout  son  pouvoir  ;  mais  voyant  sa  pro-* 
pre  vie  menacée,  il  renonça  au  christianisme 
qu'il  allait  embrasser  et  promit  aux  prêtres 
nègres  de  persévérer  dans  l'idolâtrie.  Un  dos 
Capucins  mourut  de  chagrin  oudepoisoo 
quelques  Jours  après  ;  l'autre  fut  obligé  de 
te  rembarquer. 

En  1674  la  compagnie  française  voulut 
renouveler  cette  tentative  et  transporta  deux 
Dominicains  dans  le  pays  ;  mais  les  mêmes 
Européens  ))rotestants  recommencèrent  la 
même  opposition  à  ces  desseins.  Les  mis- 
eionnairesne  purent  obtenir  la  moindre  au* 
dience,  ni  du  roi,  ni  des  grands  ;  le  peuple 
refusa  de  les  écouler,  et  ils  moururent  tous 
Jeux  probablement  par  le  poison.  LesFran* 
çaisfurent obligés  de  renoncera  la  conversion 
de  ce  peuple»et  se  bornèrent  à  avoir  un  seul 
chapelain  pourtour  comptoir.  —  Voy.  Gom- 
ZALVB  et  Lorca. 

Les  Portugais  firent  aussi  une  tentative 
}K)ur  retirer  Te  peuple  de  Wida  des  erreurs 
de  l'idolâtrie.  En  1699,  un  religieux  Augus- 
tin de  cette  nation  vint  de  1*1  le  de  Sânt- 
Thomas  dans  le  but  de  convertir  les  nègres 
et  il  s'adressa  d*abord  au  roi.  Ce  prince 
répondit  qu'il  louait  les  intentions  du  mis- 
sionnaire, mais  qu'il  était  résolu  de  s'en 
tenir  à  ses  fétiches,  quoique  le  Père  lui  parût 
un  fort  honnête  homme.  L'A ugustin  ayant 
dit  k  un  notable  parmi  les  indigènes  que  si 
le  peuple  de  Whida  persistait  dans  ses  boa« 
teuses  superstitions  et  dans  ses  mœurs  dé- 
réglées, il  n'échapperait  pas  aux  tourments 
éternels  de  l'enfer,  le  noir  lui  répondit  froi- 
dement :  «  Mous  ne  valons  pas  mieux  que 
nos  ancêtres  ;  ils  ont  professé  le  même  culte 
et  mené  la  même  vie.  Si  nous  sommes  con- 
damnés k  brûler,  au  moins  nous  aurons  la 
consolation  de  brûler  avec  eux.  »  Cette 
réponse  ôta  toute  espérance  au  missionnaire, 
qui  prit  congé  du  roi  et  remit  à  la  voile. 

C^est  dans  ce  pays  au*oo  rend  un  culte 
spécial  au  serpent,  il  occupe  le  premier 
rang  dans  leur  théogonie  païenne,  puisqu'il 
est  le  premier  des  quatre  grandsfétichesqui 
sont  le  serpent,  les  arbres,  la  mer,  l'agoye, 
espèce  de  monstre  affreuiyfaiten  terrenoire, 
a^ant  l'apparence  d'un  crapaud  plutôt  que 
fi  un  homme.  Sa  tête  est  couronnée  de  lé- 
zards et  de  serpents,  entremêlés  de  plumes 
rouges,  et  l'on  voit  sortir  au  sommet  la 
pointe  d'une  sagaie  qui  transperce  un  gros 
lézard.  — *Les  petits  fétiches  sont  au  nombre 
d'au  moins  trente  mille.  Tout  peut  devenir 
un  fétiche,  une  corne,  un  clou,  une  patte  de 
crabe,  une  épine,  une  coque  de  limaçon, 
une  tête  d'oiseau,  une  racine»  un  os  de 
poulet,  un  cailloui  un  noyau  de  datte,  une. 


arête  de  poisson,  une  boule  de  suif  ornée 
de  quelques  plumes  de  perroquet,  une  tête 
de  singe  desséchée  ;  le  sacerdoce  de  celte 
religion  comprend  des  hommes  et  des  fem- 
mes. Les  prêtres  sont  tous  pris  dans  la 
même  famille  chez  laquelle  cette  dignité  est 
inhérente  et  héréditaire.  Ils  se  nomment 
bétis.  Les  prêtresses  sont  recrutées  chaque 
année  dans  le  peuple.  On  les  choisit  k  l'âge 
de  huit  ou  douze  ans  au  plus.  Elles  peuvent 
se  marier,  et  tandis  que  les  autres  femmes 
ne  sont  que  les  esclaves  de  leurs  maris, 
les  prêtresses  du  serpent,  nommées  hélas. 
ont  une  autorité  absolue  sur  ceux  qui  sont 
assez  fous  pour  les  épouser,  et  elles  peu- 
vent même  exiger  qu'ils  les  servent  k  ge- 
noux. Ils  doivent  les  respecter  comme  le 
serpent  dont  elles  portent  l'empreinte  en 
tatouage  sur  leurs  corps.  Il  serait  trop  long 
d'entrer  dans  le  détail  de  toutes  les  absurdes 
superstitions  dans  lesquelles  vit  ce  pauvre 
peuple.  Mais  le  spectacle  navrant  de  pareil- 
les misères  intellectuelles  s'efface  encore 
devant  la  cruauté  des  habitants  de  l'empire 
de  Dahomey.  —  Voy.  ce  nom. 

WiAy AN  (Saint),  anglais  martyrisé  k 
Wexio  en  Suède,  vers  la  Qndu  x*  siècle, 
avec  saint  Sunaman  et  saint  Dnaman.  —  Ile 
étaient  tous  trois  neveux  de  saint  Sigefrld, 
apôtre  de  la  Suède,  qui  les  avait  amenés 
dans  ce  pays,  afin  qu'ils  le  secondassent 
dans  ses  travaux  apostoliques.  —  Voy.  Siob- 
raiD. 

WIBERT  (Saiht),  moine  anglais  du  vui^ 
siècle.  —  Son  compatriote,  saint  Boniface , 
missionnaire  en  Allemagne,  l'engagea  k  venir 
seconder  ses  travaux  apostoliques  en  pro- 
pageant la  vie  religieuse  dans  les  nouvelles 
chrétientés  des  bords  du  Rhin  ;  Wibert  dé- 
féra k  ce  désir,  et  le  saint  prélat  le  At  abbé 
(supérieur)  d'Ordof,  puis  de  Fritziar.  On 
rapporte  la  mort  de  saint  Wibert  k  l'année 
7U,  et  sa  fête  est  célébrée  le  13  août. 

WILDOR,  prêtre  frangais,  du  séminaire, 
des  Missions-Etrangères  de  Paris,  mission^ 
naire  dans  le  Tong-^ing  au  commencemeal 
du  xviu*  siècle.— Tout  ce  qu*on  sait  de  lui»., 
c'est  Qu'il  partit  pour  l'Orient  en  1701,  ei 
qu'il  était  de  l'ancien  diocèse  d'Orange,, 
compris  aujourd'hui  dans  celui  d'Avignon. 
—  Le  Catalogue  donné  par  M.  jLuquet  k  la 
suite  de  ses  Lettres  k  l'évêque  de  Langres» 
n'indique  pas  Tannée  de  sa  mort  ni  la  durée 
de  sa  carrière  apostolique. 

WILGAIN,  en  latin  Wulganius  (Saiht), 
missionnaire  anglais  en  France  au  viT  siè« 
de.  —  Il  naquit  dans  la  Grande-Bretagne, 
sans  qu'on  sache  s'il  était  anglais  ou  breton. 
C'est  dans  le  territoire  de  Lens  en  Artois 
qu'il  vint  prêcher  la  foi,  et  cette  ville  l'hoi- 
nore  encore  comme  son  patron.  Mais  le  dé« 
tail  de  ses  actions,  de  ses  travaux  aposto-* 
Iiques,de  toute  sa  vie  en  un  mot,  n'est  point 
parvenu  jusqu'k  nous.  C'est  le  2  décembre 
qu'on  fait  la  tête  de  saint  Wilgain. 

WILLIGER  f  Le  Fa.  Gbobges  ),  Jésuite 
suisse,  du  diocèse  de  Bêla  (f>arlie  aile* 
mande),  missionnaire  dans  l'Amérique  diz 
Nord.  —  Il  est  parti  du  Havre  au  mois  d'oa« 
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ualuretlemeQl  \eurs  héritiers,  €t  peuveni 
dire  i«  front  haut  dans  le  monde  civilisé, 
qu'ils  n'ont  pas  volé  le  bien  d'autruî,  qu*ils 
Q*ont  pas  taé  le  faible  pour  le  dépouiller, 
qa*ils  n'ont  pas  employé  les  armes  et  la  vio- 
lence, mais  seulement  le  libre  commerce  et 
Tindustrie  pour  s'agrandir.  C'est  en  partie 
par  cet  honnête  procédé  que  dans  tous  les 
Etats-Unis  du  nord  de  l'Amérique  on  a  dé« 
truit  mille  nations  indiennes  et  qu'on  achève 
de  les  exterminer  sans  ver^sogne. 

WOGGARA  ou  WOJJERAT,  province 
d*Abjrssinie«  située  au  sud  de  l'Enaerla,  au 
nord  de  l'Angot,  à  Test  du  Sémen  et  du 
Lasta,  entre  le  lac  Dembéa  et  la  mer  Rouge, 
dans  la  direction  de  Moka  (Arabie). —En  1627 
ou  1628,  le  P.  Mendez,  Jésuite  portugais,  et 
patriarche  d'Ethiopie»  v  conurma  40,000 
personnes.  A  la  même  époque,  ses  compa- 
gnons. Jésuites  européens  et  moines  du 
pajs  convertis  è  l'uniie,  reçurent  22,000  ab- 
jurations d'hérétiques.  Il  y  a  sur  la  c6te 
orientale  du  lac  Dembéa  une  province  de 
Foggara,  nommée  aussi  Woggara,  et  qui  est 
très-distincte  de  la  première.  Il  se  pourrait 
bien  qu'elle  eût  été  plutôt  que  Tautre  le 
théâtre  des  travaux  et  des  succès  des  mis- 
sionnaires. 


WOSMER  SASBOLD,  prélat  hollandaise- 
missionnaire  dans  sa  patrie  au  xvir  siècle. 
—  Il  fut  le  premier  vicaire  apostolique  en-» 
voyé  en  Hollande  par  le  Saint-Siège  apn's 
l'invasion  du  protestantisme.  Il  était  arche-> 
vaque  de  Philippcs  m  partibui^  et  il  a  en- 
des  successKirs  revêtus  .également  du  ca- 
ractère épiscopal  ;  mais  quelques-uns  ayant- 
donné  dans  le  jansénisme,  le  Sainl-Siége 
conOa  le  gouvernement  de  la  mission  à  ses 
nonces  à  Cologne  qui  déléguaient  de  sim- 
ples archi prêtres.  Cet  état  de  choses  a  ceisé* 
en  185S,  lorsque  le  Pape  Pie  IX.  a  restauré 
l'archevêché  d*Ulrecht  et  quatre  évêchés  en 
Hollande.  M.  Wosmer  est  cité  dans  les  let- 
tres apostoliques  par  lesquelles  le  Saint- 
Siège  a  procédé  au  rétablissement  de  la  hié-4 
carchie  catholique.  C'est  tout  ce  que  je  sais 
de  lui  :  ses  successeurs  immédiats  sontéga-^ 
lement    peu  connus.    l'Histoire  ecclésias- 
tique ne  mentionnant  que  ceux  qui  ont  trou-. 
blé  et  perverti  leur  troupeau  par  l'hérésie. 
En  général,  la  hiérarchie  catholique  en  Hok 
lande  pendant  les  trois  siècles  que  ce  paysi 
a  été  une  mission,  présente  beaucoup  do 
confusion,  d'incertitude,  de  changements  ett 
d'anomalies. 


X 


XARAGUA,  province  de  Tile  d'Haïti  ou 
Saint-Domingue. —Le  pape  Jules  II  y  érigea 
un  archevêché  au  commencement  deson  pon- 
tificat (1503  ou  ISOi^),  et  y  nomma  le  docteur 
fierre  de  Déza,  neveu  du  P.  Jac<)ues  Déza, 
Dominicain,  archevêque  de  Séville.  Deux 
évêchés  suffragants  decette  métropole  forent 
érigés  en  même  temps  dans  Tile  de  Haïti  : 
c'étaient  Larez  de  Guahaba  et  la  Conception 
de  la  Véga.  Mais  la  création  de  ces  sièges  n'eut 

Eas  de  suite,  on  ne  sait  pour  quel  motif.  Les 
ulles  ne  furent  pas  expédiées  ;  les  villes  dé- 
signées pour  résidence  des  prélats  tombèrent 
en  décadence  :  aujourd'hui  le  nom  de  Xara- 
gua  a  entièrement  disparu  de  la  géographie 
moderne,  et  j'ignore  a  quelle  partie  de  l'Ile 
de  Haïti  il  so  rapporte.  C'est  seulement  en 
1511  ou  1513  que  les  premiers  évêchés  fu- 
rent érigés  dans  le  Nouveau-Monde.  Le 
Pape  supprima  la  métropole  de  Xaragua  et 
créa  les  évêchés^  de  San-Domingo,  la.  Con«« 
reption  de  la  Véga,  et  Saint-Jean  de  Porlo* 
Eico.  Ilséiaient  tous  suffragants  do Séville. 
En  15^7,  San-Domingo  fut  érigé  en  arche- 
vêché. Le  docteur  Déza,  désigné  en  150<k 
pour  archevêque  de  Xaragua,  fut  nommé 
évêque  de  la  Conception^ et  le  P.  Garcia  de 
Padilla,  Franciscain,  qui  avait  été  nommé 
évêque  de  Larez  de  Guahaba,  fut  institué 
premier  évêque  dB  Saint-Domingue,  mais 
il  mourut  en  Espagne  peu  de  temps  adirés 
son  sacre,  sans  avoir  vu  son  Eglise. 

XAVIER  (Saint  Frahçois),  de  la  Compa- 
gnie de  Jésus.  —  Ses  travaux  apostoliques 
en  Chine  et  surtout  au  Japon  sont  tropcon^ 
nus  pour  que  nous  les  racontions  dans  le 


Diciionnairt  de#  Mh»iiMîs.  Nous  renTOvons* 
donc  nos  lecteurs  aux  Yies  publiées  de  ce* 
saint  apôtre.' Fotr  aussi  notre  Dtc^  d'Hagio- 
graphie et  de  Biographie  chrétienne. 

XAVIER  (Le  P.  Jérôme),  Jésuite  espa^ 
gnol,  missionnaire  à  la  fin  du  ivi*  siècle,  et' 
au  commencement  du  xvii*  dans  Tlndons* 
tan,  et  principalement  auprès  du  Orand-Mo-^ 
^ol.  —  11  éta>t  neveu  du  saint  apôtre  qui  a 
illustré  son  nom.  En  159ï,  se  trouvante* 
Goa,  01^  il  exerçait  la  charge  de  supérieur 
delà  maison  professe,  il  fut  désigné  Hjeo- 
'  le  P.  Pinheiro,  pour  aller  à  la  cour  de  Tero-^ 
pereur  Akbar;  ce  poissant  monarçiue  esti- 
mait et  aimait  beaucoup  la  Religion  chré* 
tienne,  bien  qu'il  fût  mnsulipan;  on  lui^ 
avait  déjà  envoyé  deux  fois  des  mission-i 
nairessursa  demande  {Voy.  AooAviVAet  I^i- 
Tàjx),  et  il  paraissait  sur  le  point  de  se  faire* 
baptiser.  Le  P.  Leitan  et  son  compagnon,  le^ 
P.  de  Véga,  voyant  qu*i)  différait  sa  conver^ 
sion  sans  motif,  avaient  quitté  sa  cour  air 
bout  de  quelques  années.  Leur  précipita- 
tion fut  blâmée  à  Rome,  et  le  général  des 
Jésuites  ordonna  d'onvoyer  h  Tempereur 
deux  antres  missionnakes  de  son  ordre.  Le» 
P.  Xavier  et  le  P.  Pinheiro,  choisis  podr  ci^ 
ministère,  partirent  de  Goa  le  3  décembre' 
1594,  et  arrivèrent  le  5  mai  1505  à  Lahore, 
où  se  trouvait  Akbar.  Par  ordre  de  ce  prince 
on  leur  assigna  une  habitation  près  du  pa- 
lais» et  dès  la  première  audience  Tempe-* 
reur  leur  montra  les  images  de  Jésus  et  de 
Uarie  qu*il  serra  contre  son  cœur  et  baisa^ 
avec  tendresse.  Les  religieux  se  proster^ 
lièreoi  devant,  celle  du  Sauveiir.  Comme  le» 
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el  de  rAiDériqQe.depaUBaanos-Ajrres  jus- 
qu'à la  Californie  :  Tes  Anglais  admeUeDl» 
répaDdenI  et  font  croire  à  loot  l'univers  que 
l«$  Espagnols  sont  une  nation  cruelle  et 
arriérée»  et  que  leur  gouyernement  est  Ti- 
déai  de  la  stupidité.  Or,  le  procédé  uni- 
forme des  Anglais,  lorsqu'ils  s'emparent 
d'un  pays,  est  d'en  supprimer  les  nations  in- 
digènes corocue  trop  dégradées  et  incivili- 
saules,  et  de  se  sulistituer  en  leur  lieu  et 

tiace:  c'est  ainsi  qu'ils  ont  fait  en  Australie* 
la  Nouvelle-Zélande,  et  d'une  manière  ci* 
gantesaue  dans  TAmérique  du  Nord.  —  Le 
s«¥Oip-iaire  est  une  chose  bien  précieuse,  et 
parfois  il  arrive  qu'on  parvient  en  calom- 
niant  les  autres  à  se  faire  une  bonne  repu** 
talion  et  k  en  vivre. 

XIMENES  DE  CISNEROS  (Fr.  Fbahco»), 
Mineur  espagnol  du  xy'  et  du  xvi*  siècle  (né 
•D 1137,  mort  en  1517  à  80  ans).  —  11  devint 
confesseur  dlsabelle  reine  de  Castille  en 
1492,  archevêque  de  Tolède  en  1495,  cardinal 
en  1507,  premier  ministre,  et  enfin  régent  du 
rojaume.  Ilpeulétre  regardé  comme  le  plus 
grand  homme  et  le  meilleur  citoyen  qu'ait 
eu  r£spagne.  Cétaitde  plus  un  saintprélat  et 
un  religieux  rempli  de  zèle  pour  le  salut  des 
âmes*  Dirigeant  un  jour  ses  regards  des 
hauteurs  de  Gibraltar  vers  les  rives  de  l'A- 
frique, il  fut  profondément  ému  du  lamen-» 
tableétatde  tant  d'âmes  areuglées  et  éprouva 
un  vif  désir  d'aller  au  prix  de  son  sang  les 
arracher  à  l'erreur.  C'était  en  1495,  l'année 
même  où  il  fut  nommé  au.  siège  de  Tolède, 
leplui  grand  et  le  plus  riche  du  monde  ca- 
tholique après  Rome;  mais  il  ne  l'accepta 
que  sur  l'ordre  exprès  du  Pape,  en  U98. 
Dans  cet  intervalle  il  s'occupait  avec  tèle  du 
rétablissement  de  la  religion  chrétienne 
dans  l'immense  ville  musulmane  de  Grenade 
qu'on  venait  de  prendre  sur  les  Maures. 
Le  P  .  Ferdinand  de  Talavéra,  de  Tordre  de 
Saint-Jérôme,  avait  été  transféré  d'Avila  à 
l'archevêché  de  cette  denière  ville  aussitôt 
après  la  conquête,  et  c'est  conjointement 
avec  un  si  pieux  prélat  que  le  P.  Ximéoèa 
donnaitses'soins  à  la  conversion  des  Maho- 
métans  dont  il  y  avait  au  moins  un  million 
dans  la  partie  de  l'Andalousie  récemment  an* 
nexée  aux  royaumes  de  Ferdinand  et  d'Isa* 
belle.  Consulté  sur  les  moyens  à  prendre 

four  les  attirer  à  la  foi  et  pour  les  amener 
la  connaissance  de  la  vérité,  ce  Cordelier 
dont  on  connaît  le  zèle  et  dont  l'autorité 
temporelle  ne  connaissait  pas  pour  ainsi  dire 
de. limites,  puisqu^il  avait  toute  la  conflance 
de  la  reine,  ce  religieux  dout  la  vertu  était 
encore  plus  grande  que  le  pouvoir,  ne  con- 
seilla point  l'emploi  de  la  force,  mais  il  émit 


l'avis  qu'on  usât  da  doneeur;  e^eat  II  en 
effet  le  seul  moyen  de  faire  des  Chrétiens.  Tel 
fut  le  succès  de  l'instruction  que  les  mini- 
stres de  Jésus-Christ  donnèrent  aux  infidèles 
sousia  direction  des  deux  archevêques,  qu'en 
un  seul  jour,  le  16  décemdre  11^99,  Ximénès 
administra  le  baptême  de  ses  propres  mains 
i  plus  de  trois  mille  catéchumènes.  A  cette 
époque  il  était  canoniquement  institué  ar- 
chevêque de  Tolède,  diocèse  d'une  étendua 
et  d'une  importance  uniques,  car  il  y  avait 
plus  de  trois  cent  mille  communiants,  cinq 
mille  prêtres,  dix  mille  religieux  ou  religieu- 
ses, le  clergé  de  la  cathédrale  seulement  était 
de  plus  de  six  cents  prêtres  ou  clercs.  Do 
plus  la  province  ecclésiastique  se  compo- 
sait  de  quatorze  évêchés  soffragants.  Malgré 
les  innombrables  occupations  que  le  gou- 
vernement d'une  telle  Eglise  devait  donner 
au  prélat,  surtout  dans  le  commencement  da 
son  administration,  il  comprenait  si  bien  le 
prix  de  la  conversion  des  infidèles  qu'il  trou- 
vait lo  temps  de  vaquer  à  ce  soin  dans  une 
église  voisine. 

C'est  en  partie  le  zèle  du  salut  des  infidè* 
les  qui  le  porta  k  entreprendre  à  ses  frais 
personnels  des  conquêtes  territoriales  an 
Afrique  (1309).  On  a  vu  plus  haut  que 
le  malheureux  sort  des  mahométans  de  ca 
pAys,  qu'il  est  impossible  d'éclairer  par  les 
vQies  ordinaires  de  la  prédication,  le  toa« 
chait  jusqu'aux  larmes.  11  eut  le  bonheur 
et  la  gloire  de  planter  à  Oran  l'étendard  delà 
ccoix  et  le  drapeau  de  l'Espagne,  et  eelta 
ville  est  restée  soumise  aux  Chrétiens  pen- 
dant près  de  trois  siècles  (1S09--  1708  el 
1732  à  1792).  Elle  a  été  reprise  en  1831  par 
les  Français,  et  elle  (ait  partie  du  diocèse 
d'Alger  . 

XlMENES  (Fa.  Albeat),  Prêcheur  espa* 
gnol,  missionnaire  apostolique  au  xvr  siè- 
cle dans  les  lies  Philippines  (Océanie).  -*  il 
[mrtit  en  1589  avec  plus  de  vingt  autres  re« 
igieux  de  son  ordre  qui  sa  rendaient  dans 
la  même  mission  sous  la  direction  du  P. 
Jean  de  Castro,  vicaire  général,  un  desfon* 
dateurs  de  l'église  des  Philippines  aussi 
belle  que  peu  connue.  On  n'a  aucun  détail 
sur  son  apostolat,  et  l'époque  de  sa  mori 
n!est  lias  certaine.  —  Foy.  Dominiqob  ps 

SaLAZAE,  BbNATIDBS,  s.  JBANCBBXSOSTOllMDa 
SiviLLB,  PlBBBB  d'ALF ABO. 

XDRON  DE  MILAN  (Fb.),  Prêcheur  et 
missionnaire  en  Asie,  fut  chargé  par  saint 
Dominique  d'évangéliser  en  1221  avec  quel- 
ques compagnons  la  Palestine  et  la  Syrie  et 
d'y  former  des  résidences.  Il  s'aoquitta  da 
sa  mission  en  baptisant  beaucoup  d'iii* 
fidèles. 
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TAO  (Jeab),  Chrétien  chinois  qui  vivait 
au  commencement  d  u  xvu*  siècle.  —  C'était 
un  des  plus  fervents  néophytes  de  TEglise 
de  NankiOi.  lorsqu*écla(a  la  persécution  ex« 


citée  en  1615  par  le  mandarin  Kio-Tbiot 
Ters  la  fin  du  règne  de  Han-Li.  Il  y  eut 
ordre  d'arrêter  et  d'expulser  tous  les  mis- 
sionnaires. Ceux  de  Nankin,  le  Fr.  Vagnoii 
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oft  le  P.  SémédOf  furent  maltraités  aroc  une 
«ixtréme  barbarie,  puis  cliassés  de  la  Chine. 
Dès  le  premier  jour  de  la  persécutioû,  Ues 
chrétiens  firent  éclater  leur  ferveur.  Jean 
Yao,  entre  autres»  courut  à  la  maison  des 
Jésuites,  tenant  k  la  main  sa  profession  de 
foi,  dans  laquelle  étaient  réunis  les  princi- 

Cux  articles  de  la  religion  chrétienne, 
terpellé  par  les  gardes  :  «  Je  veux  mourir 
en  chrétien,  dil-iU  et  verser  mon  sang  avec 
les  Pères,  pour  la  foi  do  Jésns-Christ.  »  Le 
lendemain,  le  P.  Séraédo,  le  Fr.  Fernandez 
et  quelques  chrétiens  qui  demeuraient  avec 
eux,  furent  emprisonnés  aussi  bien  que  le 
P.  Vagnon.  On  ne  sait  si  le  confesseur  Jean 
Yao ,  qui  s'était  offert  spontanément  aux 
persécuteurs ,  eut  aussi  le  même  sort.  — 
Voy.  Vagnor. 

YAKED  (Saint),  Abyssin,  né  dans  le  Sé- 
mien,  sous  le  règne  de  Guébra-Masoal,  fils 
et  successeur  de  saint  Caleb,  surnommé 
Elesbaan  ou  le  Béni,  qui  vivait  au  vi*  siècle. 
-»-  La  tradition  des  Ethippiens  reconnaît  ce 
saint  pour  auteur  de  la  musique  nationale, 
et  prétend  ({ue  la  mélodie  des  chants  na* 
tionaux  lui  fut  miraculeusement  inspirée. 

Ce  saint  personnage  est  cité  ici  seulement 
comme  un  des  innombrables  témoignages 
de  la  catholicité  de  l'Eglise,  qui  a  produit 
des  saints  jusque  chez  les  peuples  déshéri- 
tés qui  appartiennent  à  la  race  noire.  11  est 
bien  certain  qu'à  cette  époque  TEglise  d'E- 
thiopie était  encore  dans  l'unité  :  elle  ne 
fat  pervertie  qu'à  la  fin  du  vu*  siècle. 
Quant  à  saint  Caleb  Elesbaan,  il  est  honoré 
dans  TEglise  romaine  le  27  octobre.  Les 
Abyssins  mettent  aussi  au  nombre  des 
saints  Abrëha  et  Atzbéha  :  le  premier  était 
roi  du  pays  au  IV*  siècle;  le  second  était 
son  frère,  qu'il  avait  associé  au  trône.  Ils 
furent  tous  les  deux  baptisés  par  saint 
FCumence  en  341. 

TE,  mot  chinois  qui  désigne  d*une  ma- 
nière générique  tous  les  fonctionnaires  de 
Tordre  administratif,  de  Tordre  judiciaire, 
de  Tordre  militaire,  etc.  —  Les  Européens 
traduisent  y^  par  mandarin.  On  distingue 
les  mandarins  lettrés  on  civils  et  Jes  man- 
darins militaires.  Le  mot  t/e  s'ajoute  à  la 
suite  des  autres  termes  qui  désignent  spé- 
cfelement  telle  ou  telle  classe  de  manda- 
rins.  Un  fai-ye  est  le  gouverneur  d'une  ville 
de  troisième  ordre;  unpa-ye commande  la 
gendarmerie  ;  le  lao-^ye  est  le  lieutenant  du 

Souvernenr  ;  le  tao-ye  est  un  gouverneur 
'un  ordre  supérieur.  Les  vice*rois  des 
|)rovinces  ne  portent  pas  le  titre  de  ye;  ils 
s'appellent  tsong-tou, 

YEMASA  (Saint),  missionnaire  en  Ethio- 
pie.—  Il  est  un  des  neuf  principaux  pro- 
pagateurs de  la  foi  chrétienne  dans  cet  em- 
pire, après  saint  Frumence  qui  en  fut  Ta- 
pôire  au  iV  siècle.  —  Yoy,  Alef. 

YEN  (Le  P.Vincent),  Dominicain  tong-ki- 
nois,  missionnaire  dans  sa  patrie  au  xix* 
siècle,  et  marlvr.  —  Arrôlé  le  2  juin  1838, 
il  fut  abreuvé  uinsultos  et  de  mépris.  Les 
mandarins  le  pressèrent  en  vain  d'aposta- 
sier.  Le   gouverneur  alla  j«isqu*à  lui  de- 


mander de  se  faire  seulement  passer  pour 
médecin,  lui  promettant  ta  vie  et  la  liberté 
pour  ce  mensonge.  Mais  le  P.  Yen  ne  Ton* 
lut  pas  manquer  le  martyre,  ni  racheter ib 
vie  h  ce  prix.  Le  30  juin  1838  il  futdfai- 
pi  té,  è  TAge  de  plus  de  70  ans,  après  avoir 
lécondé  la  mission  de  ses  ai^eurs  pendaoi 
quarante  ans. 

YOLOFS,  peuple  et  empire  d'Âfrigoe 
dans  la  Sénégambie,  avait  pour  souvertio, 
è  la  fin  du  xv*  siècle,  Biran,  qui  désî^ 
pour  son  successeur}  Béhémoï  son  frèrf; 
mais  il  fut  tué  et  remplacé  par  Sibélasoo 
second  frère,  jaloux  de  la  préférenee  ac- 
cordée à  Béhémoï.  —  Jean  II,  roi  dePor- 
tu|i^al,  espérant  [convertir  ce  dernier  è  la 
religion  chrétienne,  lui  envoya  des  mis- 
sionnaires pour  l'instruire  et  des  soldats 
pour  Taider  à  reconquérir  son  trône;  mais 
Béhémoï  mit  des  lenteurs  et  des  défais  i 
sa  conversion,  ce  qui  le  rendit  suspect  à 
ses  auxiliaires.  Là  perte  d*une  bataille  la 
contraignit  de  nouveau  d'aller  chercher  do 
secours  en  Portugal.  On  commença  par  !e 
catéchiser  aven  vingt-<]uatre  Yolofs  qo'il 
atait  amenés  à  sa  suite.  Il  fut  baptisé  aa 
mois  de  décembre  1489  par  Tévènue  de 
Ceuta.  Jean  11  fut  son  parrain  et  lui  donna 
son  nom.  A  la  suite  de  cette  cérémonie 
eurent  lieu  dos  fêtes  brillantes  en  TboDoeur 
du  roi  nègre,  qui  fit  hommage  de  ses  Eials 
au  roi  de  Portugal.  Celui-ci  prenait  le  titre 
de  seigneur  de  Guinée,  en  vertu  de  la  boite 
de  Martin  Y.  (Yoy.  HENBif  db  Positgal) 
Béhémoï,  le  lendemain  de  son  baptême,  fat 
fait  chevalier  par  le  roi,  qui  lui  donna  ses 
armoiries  et  le  renvoya  avec  les  secours 
nécessaires  pour  reconquérir  son  royaume. 
On  commençait  h  construire  sur  le  Sénégal 
un  fort  qui  devait  appartenir  aux  Portugais, 
lorsque  Tamiral  de  cette  nation,  soit  paris 
crainte  de  quelque  trahison,  soit  pour  oo 
autre  motif  ignoré,  tua  l&chement  le  prince 
Yolof. 

Aujourd'hui  l'empire  Yolof  existe  en- 
core, mais  il  a  été  démembré,  et  les  rorao- 
mes  actuels  de  Cayor,  de  Walo,  deBaoMe 
Syn,  de  Saloum  et  de  Yolof  en  ont  été  for- 
més. Le  trône  est  héréditaire  chexioote 
cette  race,  mais  en  ligne  collatérale.  Le  roi 
de  Cayor  est  païen ,  mais  tous  ses  sujeii 
sont  mahométans,  ainsi  que  la  plupart  des 
Yolofs  des  autres  royaumes.  Ils  mêlent 
leurs  anciennes  superstitions  à  leuroau* 
velle  religion. 

O/î  les  nomme  indifféremment  Yolofs, 
lolofs,  Jolofs,  Ghiolofs,  Yalofs,  Jalofs,  la- 
lofs,  Ghialofs.  Cette  variété  donne  un  eietn* 
pie  de  la  difficulté  de  bien  écrire  k$  ooos 
lointains  et  peu  connus  dont  la  géo^raobie 
et  Thistoire  ont  à  s*occuper. 
*  YON  (Saint),  prêtre,  missionnaire  cl  mar- 
.  lyr  en  France  au  lu*  siècle.  —  Il  était  di- 
sciple de  saint  Denys,  apôtre  de  Paris,  pI" 
planta  la  foi  dans  la  petite  ville  deCUins^* 
nommée  aujourd'hui  Arpajon.  —Après 
avoir  gouverné  plusieurs  années  TEgN 
qu'il  avait  fondée,  il  fut  arrêté  par  lestdo- 
l&tresY  et  le  préfet  Julien  lui  fit  traacherii 
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léle.  Il  «si  honoré  le  5  août  dans  le  diocèse 
«te  Paris.  I^  Ifartjrologe  rooiaia  en  fait 
naeDlion  le  2  septembre. 

Arpajon  9  autrefois  du  diocèse  de  Paris, 
fait  aujourd'hui  partie  de  celui  de  Ver- 
i^aîtles,  puisqu'il  est  compris  dans  le  dé- 
partement de  Seine-et-Oise  (arrondissement 
de  Corbeil),  où  il  est  chef-lieu  de  canton. 
C'est  une  petite  ville  de  3,200  habitants,  à 
31  kilomètres  sud  de  Paris*  dans  une  belle 
▼allée.  On  la  nomme  eussi  GhAlres.  Les  re- 
liques de  saint  Yon  y  étaient  autrefois 
conserYées  dans  l'église  Saint-Clémenl,  et 
elles  doivent  6*y  trouver  encore,  si  elles 
n*ont  pas  été  détruites  pendant  la  révolu* 
tion. 

YODNG  ,  Dominicain  anglo-américain  » 
missionnaire  dans  sà  patrie  au  xix*  siècle. 
—  Il  était  neveu  du  P.  Fenwick,  et  pro- 
bablement du  Maryland  coiiime  lui.  Ayant 
embrassé  aussi  l'état  religieux  dans  ToVdre 
des  Frères-Prêcheurs,  il  se  joignit  k  son 
oncle  (qui  avait  fondé  le  couvent  de  Sainte- 
Rase  dans  le  Kentucky),  et  passa  avec  lui 
daos  rOhio  en  1820  ou  1821.  Ce  sont  les 
deux  premiers  missionnaires  qui  aient 
évangélisé  cette  vaste  province.  En  deux 
ans  ils  7  élevèrent  trois  églises.  Le  P.  Fen* 


wick  devint  premier  évoque  de  Cincinnati, 
capitale  de  1  Ohio.  Quant  au  P.  Young»  il 


n*en  est  plus  parlé  dans  la  suite.  •—  Yoy. 
F£Nwi»,  Ohio,  CiifciRNATi. 

YUNNAM,  province  de  Chine,  située  au 
midi  de  Tempire,  près  du  royaume  des 
Birmans.  —  C'est  un  pays  de  montagnes, 
habité  par  plusieurs  nations  très-distinctes 
des  Chinois  et  éj^alement  distinctes  entre 
elles.  Il  y  a  aussi  des  Chinois,  qui  sont  le 
peuple  dominant.  Quant  à  la  religion,  on  y 
trouve  surtout  des  pnïens  de  toute  sorte  et 
des  roahoinétans.  Ces  derniers  ont  une 
physionomie  distincte  et  bien  tranchée.  On 
y  compte  enfin  un  petit  troupean  de  quel- 
ques milliers  de  catholiques  confié  aux 
soins  de  la  congrégation  des  Missions- 
Etrangères  de  Pans.  Au  xvui*  siècle  cette 
province  avait  en  quelques  vicaires  apo- 
stoliques; mais  ensuite  elle  fut  placée  sous 
l'administration  des  vicaires  apostoliques 
do  Sut-Chuen.  En  18U),  elle  en  fat  distraite, 
au  grand  avantage  de  la  relij^ion,  et  H.  Pon- 
sot,  institué  évéque  de  Philoménie,  en  rut 
nommé  vicaire  apostolique.  Depuis  1846, 
il  a  pour  coadjuteur  H.  Ohauveau,  évéque 
de  Sebastopolis.  Ces  deux  prélats  sont  se- 
condés par  quelques  missionnaires  français 
qui  s'efforcent  de  répandre  les  lumières  de 
la  foi  parmi  des  millions  de  païens  dont  ils 
sont  environnés. 
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74CHAR1E,  évéque  catholique  de  La 
tjsrde,  dans  la  Groenland,  vivait  au  com- 
mencement du  XVI*  siècle.  —  Il  était  de 
Vicence  en  Italie.  Tout  ce  qu'on  dit  de  lui, 
c*est  qu'il  était  zélé  pour  la  discipline  ec- 
clésiastique et  qu'il  composa  de  pieuses 
hyiunes  approuvées  par  le  pape  Clément 
Vil.  Il  ,est  probable  que  ce  prélat  ne  se 
reodit  jamais  dans  son  église»  dont  on  n'a 
plus  eu  de  nouvelles  depuis  ce  temps-là. 
Le  christianisme  avait  été  porté  au  Groên* 
land  par  les  Scandinaves»  Nonwégiens»  Ir« 
landais  ou  autres  Normands  dès  le  xr  ou 
xu*  siècle  (eoy.  Eric)  ;  et  il  y  eut  une  suc- 
cession de  seize  évèques.  Le  dernier  et 
dix-septième,  qui  y  fut  envoyé  de  Norvège 
en  1M)6,  ne  put  aborder  sur  la  c6te  à  cause 
des  montagnes  de  glace  qui  s'y  trouvaient 
amoncelées.  On  présume  qu'il  y  a  eu  une 
révolution  physique  qui  a  changé  la  face 
du  pays;  car  il  est  reconnu  aujourd'hui 
inhabitable  à  la  latitude  où  jadis  floris« 
saient  des  monastères  et  des  centaines  de 
villages.  D'uu  autre  côté,  il  est  impossible 
de  révoquer  en  doute  l'ensemble  des  rela- 
tions du  moyen  âge  c|ui  donnent  les  détails 
les  plus  circonstanciés  sur  la  description 
et  1  histoire  de  la  colonie  pendant  quatre 
cents  ans.  On  n'invente  pas  tout  un  système 
de  faits,  qui  d'ailleurs  est  puisé  à  des  sour* 
ces  différentes  les  unes  des  autres.  Ceuen- 

(1)  Rodrigue  de  Lima  fai  envoyé  eu  aiub:issat]e 
pv  EounaaueJ  le  Fortuné,  auprès  de  Oavid,  em« 


dant  il  n'y  a  plus  t\ue  des  glaces  insurmon»' 
tables  le  où  subsista  si  longtemps  un  peu- 

f>le  chrétien  et  relativement  avancé  en  civi» 
isation.  Il  faut,  pour  expliquer  ces  denx 
points  contradictoires,  que  la  nature  ait 
cliangé  la  face  du  pays,  ce  qui  n'est  pas 
sans  exemple  dans  les  annales  do  monde. 
ZAFRA  ou  ZA VRA  ,  ou  ZEMRA ,  Jé- 
suite espagnol  de  Tolède,  on  des  quapanke 
martyrs  immolés  en  1570  par  les  ealvinistea 
français.  *--  Foy.  Axbvedo. 

ZAGA-ZAAfi,  moine  abyssin  du  xvf*  siè- 
cle ,  ambassadeur  en  Portugal.  —  Il  avait 
appris  la  langue  portugaise  dans  sa  patrie, 
sans  doute  auprès  de  Rodrigue  de  Lima  (!) 
ou  de  ses  chapelains.  Lorsque  l'empereur 
David  m  renvoya  Rodrigue  dans  sa  patrie» 
en  15S6,  il  le  fit  accompagner  par  Zaga* 
Zaab»  qu'il  accrédita  pour  son  ambassadeur 
è  la  cour  de  Portugal.  Eu  même  temps 
François  Alvarez,  prêtre  portugais,  était 
envoyé  par  le  même  monarque  auprès  du 
pape  Clément  VIL  Za^a-Zaab  était  chargé 
de  demander  à  Jean  111  (1S21-1&57),  succès* 
seur  d'Emmanuel»  des  secours  contre  les 
Turcs  d'Egypte  et  d'Arabie,  et  contre  les 
musulmans  et  les  Juifs  d'Abyssinie ,  qui 
mettaient  l'Etat  en  danger.  Arrivé  à  Lis* 
bonne  en  1527,  le  moine  éthiopien  ne  se 
pressa  pas  de  mettre  fln  à  sa  mission. 
Comme  il  menait  en  Portugal  une  vie  plus 

iiereur  d^Ethiopîe.  Il  arriva  en  1510  en  Abysisinie» 
et  eu  repartit  eu  1526^  ^ 
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eela  il  ne  resta  plos  pour  soutenir  et  conso* 
1er  les  Chrétiens  du  pays,  que  cinq  prêtres 
portugais  et  quelques   moines    indigènes 
ramenés  à  I*unilé  par  les  Jésuites.  Ils  étaient 
gouvernés  par  M.  Nogueira  Ticaire  général 
da  natriarebe  Mendez,  exilé  dans  Klnde.  Cet 
ecclésiastique,  dans  une  lettre  écrite  en  1649 
de    M assouaby  rend  compte  du  martyre  de 
Zara-Christos  arrivé  le  21  octobre  1647.  Arec 
lui  on  fit  mourir  également  en  haine  de  la 
religion  un  sénateur  nommé  Ando,  homme 
pieux  et  instruit.  L'abbé  Zara-Christos  était 
disciple  de  l'abbé  Kérit,  frère  de  Tabbé Gré- 
goire. C'est  tout  ce  qu'on  sait  de  ce  martyr. 
M.    Nogueira  fut  lui-même  pris  et  pendu 
dans  la  proTÎnce  de  Gojam  en  1653.  Le  tyran 
Facîlidas  ne  mourut  que  douze  ans  après, 
lorsque  la  religion  catholique    était  sans 
doute  entièremeut  détruite  par  la  persécu* 
tion  et  te  manque  de  prêtres. 

ZERBA  (Le  P.  Michel  Pik  dr)»  Francis- 
cain italien,  de  la  proTince  de  Padoue,  mis- 
sionnaire au  XTIBÎ*  siècle  en  Ahyssinie.  — 
Il  fui  entoyé  dans  ce  pays  en  VtOi  par  le 
pape  Clément  XI,  «toc  deux  autres  reli- 
gieux de  son  ordre,  le  P.  Weiss,  allemand, 
préfet  apostolique,  et  le  P.  Samuel  de  Bienne, 
Italien.  Arrivés  en  1712  après  bie.n  desdiffl- 
euUé!«,  ils  reçurent  un  accueil  faTorable  de 
l'empereur Oiistas;  mais  David  IV,  (succes- 
seur de  ce  dernier,  les  abandonna  à  la  haine 
des  schismattqnes  et  ils  furent  tués  à  coups 
de  pierres  le  3  mars  1716.  —  Voy.  Wfiiss. 
ZEBBINATTI  (Le  P.  Pibrrb),  (Jésuite  ita- 
lien, de  Ferrare  (Etats-Romains),  mission- 
naire dans  l'Amérique  du  Nord.  —  Il  est 
parti  en  18^3  pour  se  rendre  chez  les  sauva- 
ges du  Nouveau-Monde  et  s'est  embarqué 
au  Havre  le  SO  mars  avec  trois  autres  reli- 

Sieux  de  S9i  société  :  le  P.  8odérini,  de 
ioine;  le  P.  Joset,  suisse  de  Bâie  et  le 
Fr.  Magri,  maltais  coadjuteur  temporel. 

ZëGLA,  ville  de  la  cdle  d'Adel  près  de 
l'Abyssioie.  —  Elle  est  aujourd'hui  toute 
maboœétaae  ;  au  iv*  et  au  v*  siècle  elle  avait 
reçu  la  foi  chrétienne  et  on  cite  un  de  ses 
évêques  nommé  Moïse.  Cette  ville  flt  par- 
tie du  royaume  d'Hurrur,  célèbre  duns 
l'histoire  d  Abyssinie  par  sa  haine  fanatique 
contre  le  nom  chrétien. 

Z£¥TON/,  dénomination  persane  d*une 
tille  de  Chine  dont  le  vrai  nom  était  Si- 
ven*Tcbeu,  mais  elle  est  plus  connue  sous 
le  nom  de  Zeyton  ou  Cayton.  —  On  ignore 
sa  position  :  les  anciennes  relations  disent 
qu'elle  était  maritime.  Sur  cette  donnée  et 
d'après  d'autres  circonstances,  on  pourrait 
conjecturer  que  c'est  Canton  ou  Nankin  :  du 
moins  elle  devait  être  située  soit  vers  l'une 
on  rentre  de  ces  deux  villes,  soit  sur  les 
c6tes  dn  Tché-Kjang  ou  du  Fo*Kien.  Bau- 
drand  parie  d'une  ville  deQueitum,  Queiie, 
qui  paraîtrait  être  la  même  ;  mais  il  la  place 
dans  le  Heunan  sur  les  eonQns  do  Kouang« 

fon^. 

Quui  qu'il  en  soit,  Zeyton  a  été  un  évéché 
latin  au  xiV  6iè«)le.  Fr.  Jean  de  Montecor- 
vino.  Mineur  italien,  ayant  été  en  1307 
Qonoié  par  Clément  V  archevêque  de  Cam- 


balu  ou  Pékin,  qu'il  évangellsait  avec  succès 
depuis  environ  douze  ans,  on  consacra  évê- 
ques en  celte  même  année  1307,  sept  Frères 
Mineurs  qu'on  lui  donna  comme  sufTraganls 
et  qui  deraient  aller  sacrer  leur  métropoli- 
tain. Il  en  périt  trois  en  route,  un  antre  re« 
vint  en  Europe.  Les  trois  qui  parvinrent  au 
Cathai,  sont  Fr.  Gérard,  Fr.  Pérégrin  et 
Fr.  André  de  Pérouse.  Ils  arrivèrent  en 
1308,  avec  les  bulles  de  Jean.  En  1311,  Clé- 
ment V  envoya  encore  trois  autres  suffra- 
gants  pour  remplacerceux qui  étaient  morts: 
c'étaient  Fr.  Jérôme,  Fr.  Thomas  et 
Fr.  Pierre  de  Florence.  En  érigeant  Cambalu 
en  métropole,  le  Souverain  Poniife  avait 
donné  à  Fr.  Jean  et  à  ses  successeurs  le  pou- 
voir de  créer  des  évêchés  en  Tartarie  et  en 
Chine,  d'en  nommer  les  prélats,  de  les  ins- 
tituer, de  les  sacrer.  Mais  pour  eux-mêmes 
ils  devaient  recevoir  de  Rome  l'institution 
et  te  pallium.  En  vertu  de  cette  disposition 
Fr.  Jean  de  Montecorvino  érigea  en  cathé- 
drale une  église  qu'une  dame  arménienne» 
et  chrétienne  par  consé(]uent,  Tenait  de  faire 
bâtir  à  Zeyton,  et  il  dési|{na  Fr.  Gérard  pour 
évêque  de  ce  nouveau  diocèse.  Fr.  Gérard  y 
fut  enterré.  Après  lui,  le  métropolitain  dé- 
signa Fr.  André  de  Pérouse  pour  occuper 
le  siège,  mais  au  refus  de  celui-ci,  il  institua 
Fr.  Perégrin  qui  mourut  à  son  tour  en  1322 
et  fut  remplacé  par  Fr.  André  de  Pérouse. 
Ce  religieux  avait  bâti  auprès  de  Zeyton  un 
beau  couvent  où  il  vivait  avec  vingt-deux 
Frères.  Il  quitta  sa  chère  solitude  pour  se' 
charger  du  gouvernement  de  l'Eglise  do 
Zeyton;  mais  il  ne  renonça  pas  entièrement 
à  son  monastère  et  continua  d'y  consacrer 
une  partie  de  ses  soins  et  de  son  temps.  11 
Técut  jusqu'à  un  âge  très^avancé.  En  1326 
il  écrivait  encore  au  gardien  ou  supérieur 
du  couvent  des  Mineurs  à  Assise  une  lettre 
fort  curieuse  où  il  lui  rend  compte  de  l'his- 
toire et  de  l'état  de  la  religion  en  Chine.  On 
lui  connaît  un  successeur,  Fr.  Jacques  de  ' 
Florence  qui  fut  martyrisé  en  1365  STee' 
Fr.  Guillaume  de  la  Terre  de  Labour,  son 
compagnon.  Mineur  italien  comme  lui. 
C'est  dans  la  MédIe  (la  Perse  actuelle,  pro- 
vince de  rirak-Adjemi,  capitale  Téhéran, 
jadis  Suitanyehi  que  ces  deux  apdtres  re- 
çurent la  mort  ue  la  main  des  raaiioinétans. 
11  est  fort  présumable  qu'ils  revenaient  de 
la  Chine  en  Europe,  et  dans  ce  cas  il  serait 

fermis  de  conjecturer  que  Fr.  Jacques  de 
lorence  aurait  succédé  immédiatement  k 
Fr.  André  de  Pérouse.  On  ne  connaît  plus 
après  lui  aucun  évêque  de  Zeyton. 

11  n'est  fait  mention  non  plus  d'aucun  au- 
tre évêché  éri^é  en  Chine  par  Fr.  Jean  de 
Montecorvino.  L'immense  étendue  et  la 
population  si  compacte  de  ce  pays  ,  les  suc- 
cès de  la  religion,  la  lil>erié  entière  dont 
elle  jouissait  à  cette  époque  donnent  lieu 
de  croire  une  l'archevêque  de  Pékin  créa 
d'autres  églises  épiscopales,  ou  bien  qu'il  ' 
employa  ses  trois  sunragants  arrivés  en  * 
dernier  lieo,'en  les  envoyant  dans  quelques 
proTtnees  à  titre  d'évêques  régionnaires  on 
comme  ses  vicaires  révocables.   —    l'ey. 
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JB4N  DE   HONTECORVINO  |  OdeRIC  DB.FrIOOL, 

Jean  de  Florence,  légat  du  Pape  à  la  cour 
de  l'empereur  Mongol  en  Chine. 

ZHERRBN  (Pierre}»  prêlre  suisse,  delà 
congrégation  des  Missions-Elraugères  de 
Paris»  missionnaire  au  xth*  siècle  dans  le 
rofaome  de  Siam.  —  Il  parlît  pour  fOrient 
en  1680  et  p^eu  de  temps  après  son  arrivée 
dans  la  mission,  il  fut  enlevé  par  une  mort 
prématurée  le  ^  juin  1681.  On  ne  dit  pas  à 
quel  diocèse  de  la  Suisse  il  appartient  :  son 
nom  parait  indiquer  qu'il  était  de  la  Suisse 
allemande. 

ZIMBAOE»  ancienne  capitale  de  Tempire 
du  Monomotapa  (Afrique  orientale)  aujour- 
d'hui dissous.  --  Le  P.  Sylveira,  Jésuite 
portugais  du  xvi'  siècle,  y  baptisa  Tempereur 
Sébastien  et  une  partie  de  sa  cour,  puis  y 
fui  martyrisé*  Il  parait  que  Zimbaoé  n*est 
pas  un  nom  propre,  mais  signifie  simple- 
ment capitale,  résidence  du  souverain  ei 
qu*il  y  en  a  plusieurs  dans  ces  contrées.  — 

Yoy.  MONQMOTAPA,    SyLVEIRA,   MOZAMRIQCB» 

ZINGHA  (Anne),  princesse  nègre,  née  en 
1582,  était  sœur  de  Ngolam-Baodi,  roi  de 
Matamba.  —  Elle  fut  chargée  par  ce  monar- 
que d'aller  négocier  la  paix  avec  les  Portu- 
Sais,  et  se  rendit  à  cet  effet  auprès  de  Jean 
orréa  de  Souza,  vice-roi  d'Angola.  Un  fait 
arrivé  dans  l'entrevue  qu'elle  eut  avec  lui, 
donne  une  grande  idée  de  la  fierté  de  cette 
femme.  Elle  s'aperçut  que  le  vice-roi  était 
assis  sur  un  fauteuil  de  velours  frangé  d'or^ 
et  qu'on  avait  disposé  pour  elle,  vis-à-vis  de 
ce  fauteuil,  un  tapis  de  pied  sur  lequel 
deux  coussins  garnis  de  velours  et  d'or 
étaient  le  seul  siège  dont  elle  pût  faire  usage. 
Froissée  de  celte  dbtiiiction,  elle  ne  con- 
sentit pointa  accepter  un  cérdjmonial  où  elle 
n'était  pas  traitée  sur  le  pied  de  l'égalité. 
Elle  fit  un  signe  à  la  plus  belle  et  la  plus 
jeune  de  ses  femmes,  qui  s'agenouilla  aussi- 
tôt, s'appuya  sur  ses  mains  et  sur  ses  coudes 
et  présenta  respectueusement  son  dos  à  sa 
maltresse.  Zingha  s'assit  dessus  et  demeura 
dans  cette  attitude  tout  le  temps  de  l'au- 
dience. Le  vice-roi  reconduisant  la  princesse 
lui  montra  la  femme  sur  la  quelle  elle  s'é- 
tait assise  qui  restait  immobile  dans  la  pos- 
ture que  le  geste  de  sa  maîtresse  lui  avait 
fait  prendre.  Zingba  répondit  qu'il  ne  con- 
venait pas  à  l'ambassadrice  d'un  grand  roi 
de  se  servir  deux  fois  du  même  siège  et  que 
celui-là  ne  pouvant  plus  lui  être  utile,  elle 
le  laissait  à  la  place  o(k  il  se  trouvait  et 
abandonnait  cette  esclave  au  gouverneur.— 
Certes  une  pareille  hauteur  est  un  argument 
de  quelque  poids  contre  les  détracteurs  de 
la  race  noire  qui  prétendent  que  tous  les 
peuples  de  cette  couleur  sont  d'un  carac- 
tère incorrigiblement  vil  et  d'une  nature 
radicalement  inférieure.  Non^  ces  pauvres 
gens  qu'on  voit  dans  un  état  voisin  de  la 
brute,  ne  sont  descendus  si  bas,  que  par 
sDîte  de  l'ignorance  et  de  la  dégradation 
où  les  tiennent  des  hommes  qui  se  disent 
plus  humains,  qui  se  prétendent  animés 
de  sentiments  généreux  ei  délicats,  et  qui 
en  réalité  exploitent  et  perpétuent  à  leur 


profit  cette  ignorance,  cette  mférioriié  io- 
tellectuelle,  cet  obscurcissement  des  facul- 
tés morales  qu'ils  reprochent  sans  cesse  i 
leurs  victimes. 

Quoi  gu'il  en  soit,  Tes  Portugais  aocédèreni 
au  traité  de  paix  que  demandait  Ziogha,e( 
de  plus,  ils  tâchèrent  de  lui  inculquer  les 
Tentés  du  christianisme.  Elle  reçut  le  tep- 
tome  en  1622  dans  la  cathédrale  deSiim- 
Paul  de  Luanda,  à  l'&ge  de  kù  ans,  etooiai 
donna  le  nom  d'Anne.  Le  vice-roi  e&Toja 
à  Ngolam-Bandi,  frère  de  la  princesse  eitoi 
de  Matamba,  un  prêtre  nègre  nommé  Deoji 
de  Faria  pour  travailler  i  sa  coDversioD; 
mais  au  moment  d'être  baptisé,  ce  prinee 
déclara  qu'il  ne  convenait  pas  à  sa  dignité 
de  s'humilier  devant  un  homme  qoi  éuit 
le  fils  d'une  de  ses  esclaves.  Sous  ce  pré- 
texte frivole,  il  ajourna  la  eérémoDle  et 
éloigna  le  prêtre.  On  voit  que  souTeol  les 
conversions  chez  ces^  peuples  avaient  bien 
peu  de  fonds,  et.qu'on  admettait  les  néophj* 
tes  au  baptême  sans  exiger  d'eux  les  dis- 
positions nécessaires.  La  conduite  que  Zia* 
gha  tint  plus  tard  est  une  nouvelle  preura 
de  cette  facilité  regrettable.  —  Cependaotle 
roi  de  Matamba  envoya  en  1625  ses  deux 
autres  sœurs  Cambi  et  Frangi  à  Sainl-Paol 
pour  être  instruites  dans  la  religion  et  bap- 
tisées. Il  mourut  empoisonné  en  1627,  et  a 
sœur  Zingba  s'empara  de  la  coaroone, ab- 
jura le  christianisme,  arrosa  les  (empiei 
et  les  idoles  de  sang  humain,  et  se  con- 
cilia l'affection  des  Jagas,  peuple  féroce 
et  belliqueux,  répandu  à  l'orient  de  Ma- 
tamba et  qui  tout  entier  la  reconnut  pour  sa 
reine. 

Plus  de  vingt  ans  après,  dans  une  iaïa- 
sion  qu'elle  fit  sur  le  territoire  d'Orando, 
on  lui  amena  les  PP.  Bonaventure  de  Cani* 
glio  et  François  de  Véas,  Capucins,  qai  j 
donnaient   une  mission  et  qui  avaieoiélé 
faits  prisonniers.  Ils  parurent  eobalDés  ca 
sa  présence.  Elle  les  reçut  avec  distiocll^r 
écouta  favorablement  les  exhortations  qo'ili 
lui  firent  pour  la  ramener  au  cbristianifOM* 
et  leur  permit  ensuite  de  retourner  à  Sao- 
Salvador.  Ils  arrivèrent  dans  cette  capitale 
du  Congo  les  jambes  tellement  déchirées e| 
ulcérées  par  les  roseaux  et  les  épioesqoi 
couvraient  le  chemin,  qu'il  mirent  qoatre 
mois  à  se  guérir.  Zingba  avait  été  toucbée 
de  leurs  discours,  elle  résolut  de  reveoir^ 
la  religion j  et  écrivit  au  Pape,  par  le  P.  Aa- 
toi  ne  Marie  de  Pradon,  qui  porta  ses  vœtii 
à  Rome.  La  Propagande  décida  d'eavo/er 
pour  les  royaumes  de  Congo,  d*AD(^ia  et da 
Matamba  douze  Capucins   et  deuxFrèrr^ 
lais.' Le  P.  Séraphin  de  Cortone  futooço» 
préfet  apostolique  de  Matamba  où  régnait  >< 
princesse  convertie.  Zingba,  naguère aasf' 
corrompue  que  féroce,  et  du  reste  igéeaiflt» 
de  60  ans,  ne  conserva  plus  qu'un  0^' 
aveo  lequel  l'Eglise  eonsaera  soa  uoIob- 
mais  il  n'eut  aucune  part  à  son  tl^^^ 
ment  et  ne  fut  que  le  premier  desesesdi- 
vos.  La  religion  ne  détruit  pas  li  ^^ 
dans  les  cœurs  qu'elle  sufajogaer  ^^  ^|[ 
0|»ère  seulement  un  trivail  dtdirectuMii^ 
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laisse  aux  caraclèras  leur  originalUé  pariU 
culiëre  en  les  faisant  servir  à  rharraonie 
générale.  On  TOil  que  cette  reine,  quoique 
sincèrement  revenue  à  Dieu,  avait  conservé 
son  caractère  allier  et  dominateur  :  du  reste 
Panomalie  qu'on  signale  ici  au  sujet  de  la 
position  de  son  mari  se  rencontre  dans 
presaoe  tous  les  pays  de  l'Europe,  la  Rus- 
sie, la  Suède,  rAutrichet  TAnglelerre,  le 
Portugal,  l'Espagne,  etc. 

Anne,  c'est  le  nom  que  reprit  Zingha  en 
redevenant  chrélienne,  bâtit  dans  sa  capi- 
tale une  grande  église  qui  fut  dédiée  à  la 
sainte  Vierge,  et  nommée  Sainte-Marie  de 
Matamba. La  ville,  appelée Cabazzo  lorsque 
la  reine  était  païenne,  fut  désormais  con- 
sacrée è  la  Mère  de  Dieu  et  connue  sous  la 
même  dénomination  que  l'église.  Au  mois 
de  mai  1659,  elle  construisit  encore  sur  les 
bords  de  la  rivière  de  Vamba  une  ville  nou« 
velle  et  une  autre  église  sous  l'invocation 
de  la  sainte  Vierge,  beaucoup  pins  belle  et 
plus  grande  que  la  première.  Le  Fr.  Ignace, 
Capucin,  en  fut  rarchltecte.  Les  pierres 
étaient  transportées  des  rochers  voisins  sur 
les  épaules  des  esclaves;  la  reine  encou- 
rageait les  ouvriers  dont  le  nombre  se  mon- 
tait h  dix-sept  mille.  Aussi  ta  ville  et  Té- 
Îlise  furent  terminées  en  pou  de  temps,  ei 
nne  j  communia  dès  l'année  1660.  Bile 
parut  alors  toute  changée;  son  ancienne 
fierté  et  sa  rigueur  s'étaient  adoucies.  Elle 
était  compatissante ,  humble ,  affable  et 
charitable.  Cependant  elle  aimait  toujours 
le  faste  et  la  parure,  sa  cour  était  aussi 
nombreuse  que  celle  des  souverains  d'Eu- 
rope. Trois  cents  femmes  étaient  attachées 
k  son  service  particulier  où  Ton  observait 
régulièrement  l'étiquette  :  dix  d'entre  elles 
ne  s'éloignaient  jamais  de  sa  personne  pen- 
dant dix  jours,  et  après  ce  laps  de  temps 
elles  étaient  remplacées  par  dix  autres. 
Anne  se  parait  dans  sa  vieillesse  avec  au- 
tant de  soin  qne  dans  son  jeune  ège.  Dans 
les  grands  jours,  quand  elle  donnait  au- 
dience, elle  se  couvrait  de  draps  d'Europe 
et  des  brocarts  les  plus  riches  :  l'or ,  les 
perles,  les  diamants  façonnés  en  colliers, 
en  bracelets,  en  chaînes, ornaient  son  cou, 
•es  bras,  ses  pieds;  une  magnifique  cou- 
rooue  brillait  sur  sa  tète;  pour  sceptre  elle 
avait  un  bAton  couvert  de  velours  et  garni 
de  petites  sonnettes  d'argent.  Elle  aimait  la 
chasse,  et  quoique  chargée  d'années,  elle 
s*jr  exerçait  comme  lorsqu*elle  était  jeune. 
Bepnissa  conversion,  elle  n'axait  rien  perdu 
de  son  génie  martial,  et  elle  ne  négligeait 
pas  le  soin  de  sts  troupes.  Elle  passait  fré- 
quemment des  revues,  et  alors  on  la  voyait 
armée  et  vêtue  comme  une  amazone.  Elle 
voulait  que  les  femmes  de  son  palais  s'exer« 
çasseat  à  tirer  de  Tare  et  à  lancer  ke  javelot, 
aâo  de  pouvoir  lé  suivre  au  combat.  Elle 
n'avait  point  d'écurie,  parce  que  dansée 
pajs  ou  ne  se  sert  ni  d'Anes,  ni  de  chevaux, 
ni  de  .mulets)  quelques  Portugais  seule-, 
ment  en  eutreienaieat  à  Luanda,  plus  pour 
la  pompe  que  pour  le  besoin.  Au  lieu  de 
chevaux,  des  esclates   rolMiates,  nourris. 


dans  des  cas  particuliers,  étaient  toujours 
à  la  disposition  de  la  cour,  soit  pour  porter 
les  personnes  dans  un  hamac ,  soit  oour 
transmettre  les  lettres.  Ils  obéissaient  a  un 
intendant  qui  les  distribuait  sur  la  route 
comme  des  relais,  et  ils  faisaient  jusqu'à 
trente  lieues  en  un  jour  avec  um  vitesse 
qui  dépassait  celle  d'un  bou  cheval.  A  moins 
(|u'Anne  ne  fût  malade,  elle  mangeait  tou- 
jours en  public.  Son  couvert  était  mis 
sous  le  portique  du  palais  oi^  elle  donnait 
aussi  ses  audiences.  Là ,  on  étendait  sur  le 

Iilancher  un  grand  tapis  ou  une  natte  :  on 
a  couvrait  d'une  grande  nappe  de  toile 
d'Europe,  ou  bien  de  ces  toiles  d'écorca 
qu'on  fabriquait  dans  le  pays.  L^reine  s'as- 
seyait sur  un  coussin  ou  sur  ses  talons,  et 
sans  cuiller,  ni  couteau,  ni  fourchette,  elle 
prenait  dans  les  plats  la  viande  qu^'elle  dé- 
chirait par  morceaux  et  mangeait.  Lorsque 
elle  buvait,  tous  les  assistants  battaient  des 
mains,  ou  faisaient  de  leurs  doigts  comme 
des  castagnettes,  et  un  des  premiers  offi- 
ciers lui  touchait  le  doigt  du  pied  gauche, 
pour  signilier  que  ses  sujets  souhaitaient 
que  la  nourriture  qu*élle  prenait  se  répandit 
par  tout  son  corps,  depuis  la  tète  jusqu'aux 
extrémités  des  membres.  Son  beau-frère» 
Gingo-Mona,  prosterné  à  ses  pieds,  ramas- 
sait les  os,  les  arêtes  et  autres  résidus  de 
son  repas,  et  les  allait  cacher  en  terre»  de 
peur  qu'ils  ne  fussent  trouvés  et  ne  ser- 
vissent à  faire  contre  la  reine  quelques  ma- 
léfices. On  ne  sera  sans  doute  pas  étonné 
que  la  religion  n'eût  pas  aboli  ces  supers- 
titions chez  un  peuple  qui  y  est  violem- 
ment enclin ,  et  qui  ne  faisait  que  de  se 
convertir.  En  France,  oik  l'on  est  Chrélieu 
depuis  tant  de  siècles,  des  superstitions 
tout  aussi  absurdes  n'ont  jamais  pu  être 
entièrement  déracinées  de  1  esprit  des  peu- 
ples les  plus  pieux ,  les  plus  foncièrement 
Chrétiens.  La  reine  Anne  jetait  quelque- 
fois ,  en  mangeant,  des  morceaux  de  viande 
aux  ofQciers  et  aux  femmes  de  sa  suite,  qui 
les  recevaient  avec  respect  et  les  mangeaient 
sur-le-champ.  Ces  coutumes  ne  sont  iias 
aussi  barbares  qu'elles  le  paraissent  ;  si  elles 
étaient  racontées  dans  Homère  ou  dans  les 
chroniqueurs  chrétiens  du  moyen  Age«  et 
attribuées  aux  petits  rois  et  aux  princes  de 
ces  temps  reculés,  elles  nous  semt>leraient 
l'effet  d  une  simplicité  naïve* 

Le  P.  Cavazzi  •  un  des  Capucins  qui  rési- 
dèrent auprès  d'elle  dans  ses  dernières  an- 
nées, assure  qu'il  vit  un  jour  à  la  table  de 
la  reine  jusqu'à  quatre-vingts  plats,  et  il 
fut  surpris  de  c^  qu'il  y  avait  de  petits  lé- 
zards, des  sauterelles,  des  gritlots,  et  au- 
tres semblables  animaux,  surtout  on  plat 
de  souris  rôties ,  avec  la  peau  et  le  poil. 
Anne  vovant  la  surprise  du  religieux  »  le 
pressa  d  en  goûter  au  moins  une,  et  comme 
il  s-'en  excusait  avec  respect  :  «  Les  Euro- 
péens, dit-elle,  ne  savent  pas  que  ce  sept 
des  morceaux  Triands.»  Lorsqu'elle  recevait 
des  étrangers  élevés  en  dignité ,  elle  man- 
geait à  1  européenne;  ses  oiliciers  et  »<"« 
iMimes,  richement  vêtus  à  la  portugaise^ 
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tièrenient.  Les  souverains  du  Cooco  éiaient 
donc  ennemis  des  Turcs  d'Alger,  el  comme 
tels  disposés  à  s*en(eudre  avec  le  roi  d'Es- 
pagne* non  moins  ennemi  de  ceux-ci, 
comme  corsaires  et  comme  infidèles.  Voilà 
ce  qui  amenait  les  relations  diplomatiques 
entre  les  rois  catholiques  et  les  chefs  Ka- 
byles du  Couco,  et  pour  ces  missions  sans 
honneur,  sans  autre  profit  aue  les  périls  les 
plus  graves,  on  employait  1  humble  dévoue- 
ment des  Frères  Mineurs. 

Fr.  Ziran,  laissant  Fr,  Aquira  prendre  les 
devants,  s'arrêta  à  Alger  pour  y  racheter 
Fr.  François  Serra,  son  parent,  qui  y  était 
esclave.  Tandis  qu'il  s'occupait  de  lui  ren- 
dre la  liberté,  un  chrétien  porteur  de  let- 
tres adressées  par  Fr.  Aquira  à  Fr.  Ziran  et 
à  quelques  babilants  d'Alger,  fut  saisi 
comme  espion  et  pendu  à  un  crochet  de  fer. 
On  brûla  vif  un  iPortugais,  et  huit  autres 
Chrétiens  furent  empalés.  Fr.  Ziran  n*eut 
que  le  temps  de  s'éloigner  avec  quatre  es- 
claves qu'il  délivra.  Il  gagna  le  Couco,  où 
il  rendit  compte  à  Fr.  Aquira  de  ce  qui  s'é- 
tait passé.  Bienldt  le  prince  de  Couco  vou- 
lut à  son  tour  députer  quelqu'un  au  roi 
d'Espagne  pour  régler  les  relations  com- 
merciales et  s'entendre  au  sujet  de  la  pro- 
tection que  celui-ci  réclamait  en  faveur  de 
la  religioncatholique.  Commeil  n'avait  dans 
ses  Etats  personne  qui  entendit  suffisam- 
ment les  langues  et  les  affaires  d'Europe,  il 
pria  Fr.  Ziran  de  se  charger  de  cette  com- 
mission et  l'accrédita  comme  son  ambassa- 
deur auprès  du  roi  d'Espagne.  Le  religieux 
partit  donc  pour  Madrid.  C'était  le  mercredi 
1*' janvier  1603.  Il  suivait  la  route  de  terre, 
côtoyant  les  bords  de  la  Méditerranée,  lors- 
qu'une troupe  de  soldats  algériens  le  ren- 
contra tout  à  coup.  Son  escorte,  inférieure 
en  forces,  se  voyant  hors  d'état  de  résister 
ou  de  fuir,  le  livra  aux  Algériens  qui  célé- 
brèrent bruyamment  cette  capture  avec  des 
instruments  de  musique  et  par  des  détona- 
tions d'arquebuse.  On  s'empara  des  leUres 
dont  Fr.  Ziran  était  porteur,  on  lui  passa 
une  lourde  chaîne  au  cou,  on  lui  lia  les 
mal09  derrière  le  dos,  ou  lui  cracha  au  vi* 
.saçe,  et  dans  cet  état  d'ignominie  on  leçon* 
duisit  accablé  d'opprobres,  de  coups  et  de 
mauvais  traitements,  jusque  dans  Alger,  où 
il  entra  le  vendredi  10  janvier  aux  acclama- 
tions frénétiques  de  la  population  infidèle. 
Le  pacba  le  tit  jeter  en  prison  en  défendant, 
sous  peine  de  mort,  à  tout  chrétien  d'aller  le 
visiter.Dans  ces  conjonctures  périlleuses,  Fr. 
Serran'oubiiapointson  libérateur.  Au  mépris 
delà  mort  dont  il  était  menacé,  il  saisit,  un 
vendredi,  le  moment  où  les  Maures  étaient  à  la 
mosquée  pour  s'approcher  du  captif  et  lui 
annoncer  que  sa  dernière  heure  s'avançait. 
On  voulait  alors  le  brûler  vif.  Le  prisonnier 
répondit  avec  humilité  et  résignation  :  «  Je 
ne  mérite  pas  que  Dieu  me  fasse  une  telle 
grâce.  Toutefois,  plaise  k  la  divine  Majesté 
que  je  me  voie  consumer  dans  les  flammes 
pour  Jésus-Chri$t  I  »  Comme  les  Maures 
revenaient  de  la  mosquée,  Fr.  Serra  s'éloi- 
gna en  toute  h&te.  Le  vendredi  suivant,  17 
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janvier,  il  retourna  à  la  même  heure  aux 
(Frisons  et  put  encore  communiquer  avec  le 
prisonnier;  il  lui  dit  en  versant  d'abon- 
dantes larmes  que  son  exécution  était  déci- 
dément fixée  au  lendemain,  et  qu'il  subirait 
le  genre  de  mort  le  plus  cruel  :  «  Dieu 
veuille,  répondit  Fr.  Ziran,  que  mon  supplice 
ouvre  les  veux  aux  musulmans  et  les  con« 
vertisse  à  Ta  foi  1  Je  ne  demande  qu'un  con* 
fesseur  alin  de  me  préparer  k  mourir  en  élat 
de  gr&ce.»  Serra,  qui  sans  doute  n'était  pas 
prêtre,  repartit  que  les  ordres  rigoureux  du 
prince  no  permettaient  pas  de  le  lui  procu- 
rer, c  Dieu  qui  sonde  les  cœurs  agréera  ma 
bonne  volonté,  »  reprit  le  martyr,  qui  passa 
toute  la  nuit  en  prières,  afin  d'obtenir  du 
ciel  la  grâce  de  ne  pas  succomber.  Le  samedi 
18  janvier  1603,  jour  consacré  à  la  sainte 
Vierge,  pour  laquelle  Fr.  Ziran  avait  une 
tendre  dévotion,  le  pacha  le  condamna  à 
être  écorché  tout  vif,  et  ordonna  que  sa  peau 
remplie  de  paille  serait  placée  a  la  porte 
Bab-Azoun.  Le  religieux,  qui  désirait  vive- 
ment souffrir  pour  Jésus-Christ,  remercia 
Dieu  les  larmes  aux  yeux  et  dit  d'une  voix 
émue  :  «  Rendons  grAces  au  Seigneur  qui 
m'a  choisi  quoique  serviteur  indigne*  • 
Ceux  qui  venaient  de  lui  signifier  cette  sen- 
tence terrible,  voyant  que  non-seulement  il 
ne  montrait  aucune  crainte,  mais  qu'il  les 
accueillait  avec  une  fermeté  magnanime  et 
un  visage  joyeux,  essayèrent  par  des  pa- 
roles caressantes  de  modifier  sa  résolution  : 
«  Si  tu  veux  te  faire  mahométan,  lui  dirent^ 
ils,  et  abandonner  ton  idolâtrie  poursuivre 
notre  sainte  loi,  nous  te  promettons  de  te 
soustraire  à  la  mort  el  de  t'assurer  un  son 
honorable.  »  Mais  le  saint  religieux  rejeta 
cette  proposition  avec  horreur,  et  s'efforça 
au  contraire  de  convertir  à  Jésus-Christ 
ceux  qui  la  lui  faisaient,  en  leur  parlant  de 
la  mort  éternelle  à  laquelle  ils  couraient  en 
suivant  la  loi  de  Mahomet. 
\^  Cependant  la  sentence  était  proclamée 
dans  Alger  et  reçue  du  peuple  avec  applau- 
dissement. Quand  l'heure  de  l'exécution  fut 
arrivée,  le  bourreau  entra  dans  la  prison, 
dépouilla  Fr.  Ziran  de  son  habit  religieux, 
le  revêtit  \>%t  dérision  d'une  large  chemise 
blanche,  et  le  traînant  après  lui  avec  la 
chaîne  attachée  au  cou  du  martyr,  il  le  con- 
duisit dans  toute  la  ville,précédé  d'un  trom- 
pette grotesquemenl  habillé  qui  criait  à 
chaque  carrefour  :  «  Le  pacha  ordonne  que 
ce  prêtre  chrétien  soit  écorché  vif  pou  ravoir 
servi  d'espion  au  roi  d*Espagne  et  au  prince 
du  Couco,  et  pour  avoir  volé  des  esclaves 
Chrétiens  à  Alger.  »  Pendant  ce  temps,  le 
courageux  soldat  de  Jésus-Christ  chantait 
à  haute  voix  le  cantique  :  Senedieiie,  omnia 
opéra  thmini.  Domino,  qu'avaient  chante 
jadis  les  trois  enfants  juifs  dans  la  four- 
naise. 

Enfin  le  triste  cortège  parvint  à  la  porte 
Bab-Azoun.  On  fit  monter  Fr.  Ziran  sur  un 
petit  tertre  afin  qu'il  fût  mieux  vu  de  la 
multitude.  On  creusa  un  trou  dans  lequel 
il  posa  ses  pieds,  et  ses  mains  furent 
liées  à  deux  poteaux,  en  sorte  qu'il  offrait 
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rimoge  d*un  crucifix.  Seulement  son  corps, 
AU  lieu  il*èlre  attaché  à  Tinstrument  du  sup- 
plice, était  à  découvert  entre  les  deux  pièces 
(le  i)uis.  Quatre  bourreaux  s'approchent, 
un  rasoir  à  la  main.  Avant  de  le  blesser 
«ians  sa  chair,  ils  essayent  encore  de  tuer 
son  &uie  en  Texhortant  à  l'apostasie.  Mais 
lui,  armé  de  lagrAce  de  Dieu,  et  l'Ame  d'au- 
tant })lus  ferme  que  le  corps  était  plus 
éprouvé:  «  Je  suis  Chrétien,  dit-il, etcomme 
tel  je  ne  crains  pas  de  mourir,  sachant  bien 
que  la  mort  me  fera  entrer  dans  la  vie  éter- 
nelle, et  que  Jésus^Christ  qui  me  fortifie 
dans  celte  épreuve  sera  tout  à  l'heure  ma 
récompense.  Je  déteste  et  j'ai  en  horreur 
votre  fausse  loi  de  Mahomet,  œuvre  du  dé- 
mon ;  je  prie  le  Dieu  du  ciel  et  de  la  terre 
de  lever  le  voile  qui  couvre  vos  yeux  si 
obstinément  fermés  à  la  lumière,  de  vous 
convenir  à  la  foi  et  de  vous  faire  entrer  dans 
l'Eglise  hors  de  laquelle  il  n'y  a  point  de 
salut.  »  11  continua  alors  le  cantique  com- 
mencé, en  disant  :  Benedicite,  spiritus  et 
animœ  justorum^  Domino, 

A  ces  mots,  l'un  des  bourreaux  leva  son 
rasoir  et  se  mit  à  lui  ouvrir  la  pean  par 
derrière,  en  commençant  à  la  hauteur  du 
cou  et  en  faisant  une  énorme  incision  per- 
pendiculaire le  long  du  dos;  puis  il  en  fit 
une  autre  transversalement,  de  Tépaule 
gauche  à  l'épaule  droite  en  forme  de  croix. 
Les  quatre  exécuteurs  s'emparant  de  la  tête 
en  découpèrent  la  peau,  également  en  forme 
de  croix,  et  se  mirent  à  écorcher,  chacun 
de  leur  côté  le  pauvre  religieux  qui,  au 
grand  étonnement  de  la  fouie,  acheva  son 
cantique  à  haute  voix.  La  tâte  une  fois 
écorchée,  le  plus  affreux  n'était  pas  dô  la 
contempler  dans  cet  état  difforme,  mais  de 
voir  remuer  cette  bouche  dénudée,  et  d'en- 
tendre cette  voix  qui,  après  avoir  terminé 
le  cantique,  chantait  sans  faiblir  :  Sainte 
Marie^  priez  pour  nous^  et  poursuivait  les 
litanies  de  ki  sainte  Vierge  pendant  que  les 
bourreaux  inhumains  écorcnaient  le  reste 
du  corps. 

Lorsque  la  partie  supérieure  du  corps  fut 
dépouillée  et  qu'on  fut  arrivé  au  nombril, 
les  bourreaux  arrachèrent  violemment  cette 
partie  si  sensible  qu*on  réservait  pour  le 
dernier  tourment.  Ensuite  on  détacha  Fr. 
Ziran  qui,  élevant  la  tète  et  la  voix  s'écria  : 
Seigneur^  je  remets  mon  âme  entre  vo$  mains ^ 
et  il  expira. 

A  l'instant  il  s'éleva  une  si  furieuse  tem- 
pête que  les  Maures  furent  contraints  de 
s'enfuir.  Frappés  de  terreur,  ils  s'écriaient: 
«  Vraiment  ce  prêtre  était  un  saint  homme, 
un  serviteur  de  Dieu.  »  Ceux  qui  étaient 
allés  chercher  du  bois  ponr  brûler  le  corps 
Be  purent  s'en  approcher  à  cause  du  tour- 
billon du  vent.  Seuls,  Fr.  Serra  et  deux  au- 
tres chrétiens  arrivèrent jusqu'aux.reliques. 
Ils  prirent  avec  un  pieux  respect  Ve  corps 
écorché  ;  ils  rinbumèrenl  en  l'arrosant  de 
leurs  larmes  dans  le  cimetière  des  Chré- 
tiens, et  en  mémoire  de  l'événement,  ils 
tracèreotsur  une  lame  de  plomb  une  courte 


épitaphe  qui  relatait  le  nom  du  martyr,  la 
date,  la  cause  et  le  lieu  de  sa  mort. 

La  suite  du  récit  prouve  que  Fr.  Ziran 
n'avait  pas  rendu  l'Ame  au  milieu  dusnp. 
plice,  mais  qu'il  avait  été  dépouillé  eDiière- 
ment,  et  que  les  bourreaux  avaient  écorché 
la  partie  inférieure  de  son  corps  avant  de 
lui  arracher  le  nombril.  En  effet,  les  Maures 
étant  venus  après  l'orage  pour  dresser  le 
bûcher  et  ne  trouvant  plus  le  corps,  se 
contentèrent  do  prendre  la  peau  qu'ils  em- 
plirent de  paille  en  forme  de  crucifii,  et 
qu'ils  attachèrent  à  la  porte  Bab-Azoun. 
Mais  un  vent  impétueux  la  renversa  biea« 
tôt.  Les  tidèles  la  ramassèrent  précieuse- 
ment et  la  conservèrent  avec  honneur  comme 
la  dépouille  vénérable  d'un  confesseur  de 
la  foi. 

ZOZIME  (Saint)  ,  prédicateur  évangélique 
du  I"  et  du  II*  siècle  de  l'Eglise. —On  croit 
qu'il  était  disciple  de  saint  Ignace,  évêque 
d*Antioche;  ce  qui  est  certain,  c'est  qua- 
nimé  du  même  esprit  que  ce  grand  pontife 
il  partagea  ses  chaînes  et  ses  souffrances, 
et  mourut  comme  lui  pour  Jésus-Christ  sous 
le  règne  de  Trajan,  vers  l'an  116.  Il  serait 
difficile  de  décider  si  c'est  à  Antiocheouà 
Philippes  de  Macédoine  qu'il  annonça  Jésus* 
Christ,  et  dans  quelle  ville  d'Orient  il  rem- 
porta avec  saint  Ruf,  son  compagnon,  la 
falme  du  martyre.  On  n'a  d'autre  monument 
cet  égard  qu'une  lettre  de  saint  Poljcârpo 
évèaue  de  Smyrne,  laquelle  ne  précise  poml 
les  raits,  mais  les  suppose  connus. 

ZUCCHELLI  (  Le  P.  Antoine  ),  Capucin 
autrichien,  de  la  province  de  Styrie,  né  à 
Gradiska  dans  ce  pajs,  partit  au  mois  de 
septembre  1696  pour  le  Congo,  et  arirvaleO 
novembre  1698  à  Loanda,  résidence dn  vice- 
roi  portugais,  qui  gouvernait  l'Angola,  le 
Benguela,  et  le  Maopongo.  Le  P.  François 
de  t^avie,  préfet  apostolique,  accueillit  le 
missionnaire  à  l'hospice  des  Capucins;  le 
recteur  des  Jésuites  et  le  prieurdes  Carmes- 
Déchaussés  (  cet  ordre  était  établi  dans  k 
pays  depuis  1659,  trenle<*Deuf  ans  au[>sra' 
vaut),  lui  conseillèrent  de  rester  quelquts 
temps  dans  le  pays  pour  s'acclimater  avant 
de  pénétrer  dans  l'intérieur,  A  cette  époque, 
les  missions  du  Congo  continuaient  de  [ms- 
pérer.  (  Voy.  Mérolla,  Jéromb  pjb  Moté- 
LÉONB,  Cavazzi,  etc.)  Il  succombait  un  grand 
nombre  de  religieux  à  Tinfluence  d'un  cli- 
mat meurtrier  pour  la  race  blanche;  mais 
cette  considération  n'empêchait  point  qu'il 
ne  s*en  présentât  continuellement  de  nou- 
veaux, désireux  de  supporter  les  mêmes  fa- 
tigues, de  braver  les  mêmes  dangers.  L  in- 
salubrité du  pays,  la  férocité  des  peupi'S 
qui  l'habitent,  les  souffrances  qu*OQ  éprouve 
lorsqu'on  est  transplanté  soua  la  brûlante 
ardeur  du  soleil  de  la  zone  torride,  avâunt 
précisément  déterminé  le  P.  Zuccbeili  à  de- 
mander la  faveur  d'être  envoyé  dans  les  mis- 
sions du  Congo.  Il  quitta  le  couvent  de 
Loanda  dans  les  premiers  jours  de  l'ao  1'*^* 
et  se  dirigea  vers  le  Sogno. 

Son  apostolat  ne  fut  pas  saus  consolations, 
mais  le  climat  ne  lui  permit  pas  une  longue 
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carrière.  Il  tomba  tellemerït  malade  qu*ii 
fut  obligé  de  reTenir  en  Earope  dès  l'an 
1704;  il  arrîTa  à  Venise  le  il  septembre  de 
cette  année»  et  il  regagna  son  coufent  de 
Gradiska  où  il  remercia  Dieu  au  pied  dô 
I*autel  d*aTOir  échappé  à  tant  de  dangers  et 
d*aToi^  surmonté  tant  de  souffrances.  Jl  a 
écrit  la  narration  de  son  Torage;  il  embrasse 
un  sujet  moins  vaste  que  Cavazzi,  historien 
des  apôtres  ses  contemporains  et  ses  prédé« 
cesseurs.  Il  se  borne  à  ce  qui  lui  est  per- 
sonnel, il  écrit  ce  qu'il  a  fait,  ce  qu'il  a  vu^ 
il  met  plue  d'ordre  dans  ses  naïfs  récits»  son 
style  est  d'ailleurs  plus  clair  et  moins  diffus. 
Il  est  le  dernier  missionnaire  dont  on  ait  ces 
sortes  de  relations.  Peut-être  à  partir  de 
cette  époque  le  Portugal  n'a-t-il  plus  toléré 
des  missionnaires  italiens  dans  ses  posses«- 
sions  de  l'Afrique  australe,  et  les  écrits  des 
religieux  portugais  n'auront  pas  été  connus 
hors  de  leur  patrie,  ou  bien  si  les  Italiens  v 
ont  encore  été  admis,  ils  n'ont  plus  écrit 
leurs  TOjages  et  leur  histoire,  à  I  instar  de 
Cavazzi,'de  Carti,  de  Zucchelli,  n'ayant  rien 
de  nouveau  à  faire  connaître  après  ces  illus- 
tres devanciers,  et  jugeant  à  tort  que  leurs 
travaux  personnels  étaient  indignes  d*ôtre 
connus  du  public  chrétien.  Quoi  qu'il  en 
soit,  depuis  cent  cinquante  ans,  ce  pays  in- 
téressant n'a  plus  attiré  l'attention  de  l'Eu- 
rope. Il  est  donc  important  d'y  constate^ 
l'état  de  la  religion  à  celte  époque.  Les  Ca- 
pucins avaient  au  Congo  huit  maisons;  la 
principale  è  Loauda  était  au  milieu  de  la 
ville,  dans  une  position  agréable  et  salubre, 
et  toute  bâtie  en  pierre;  le  supérieur  général 
7  résidait  :  les  autres  étaient  à  Bengo,  à 
Hassangano,  à  Danda,  à  Caenda,  à  Embuella, 
à  locussu  et  à  Sogno  (ces deux  dernières 
dans  l'intérieur }.  Dans  la  ville  de  Loanda, 
ils  se  bornaient  à  confesser  et  à  prêcher,  et 
restreignaient  leur  ministère  pour  ne  pas 
élever  de  contestations  avec  le  clergé  sécu- 
lier. Leur  mission  devait  s'étendre  sur  les 
trois  royaumes  d'Angola^  de  Congo,  et  de 
Ginga;  mais  le  nombre  des  missionnaires 
n'était  pas  en  rapport  avec  l'immensité  des 
besoins  et  l'étendue  du  pays,  et  un  grand 
nombre  de  villes  et  de  villages  étaienl  Quel- 
quefois huit  ou  dix  ans  sans  voir  de  prêtres 
et  restaient  sous  l'inQuence  des  prêtres  des 
fétiches.  D'ailleurs,  sous  peine  delà  vie, les 
missionnaires  qui  se  répandaient  dans  |es 
campagnes  étaient  obligés  d'être  rentrés  h 
l'hospice  (c'est  ainsi  qu  on  nomme  les  rési- 
dences des  Capucins,  un  hospice  est  moins 
important  qu  un  couvent  )  avant  les  pre- 
mières phiies,  qtii  commencent  en  octobre, 
continuent  en  novembre  et  en  décembre^ 


par  de  légères  ondées,  cessent  presque  en* 
tièVement  en  j^ivier  et  en  février,  et  repren- 
nent avec  une  violence  extrême  en  mars  el 
en  avril.  Ces  six  mois  sont  ceux  où  l'on  est 
le  plus  incommodé  par  la  chaleur;  pendant 
les  six  autres,  c'est-à-dire,  depuis  le  com- 
mencement de  mai  Jusqu'à  la  no  d'oètob^e, 
l'air  est  plus  tempéré,  et  d'ordinaire  pendant 
tout  cet  intervalle,  il  ne  tombe  pas  une  goutte 
de  pluie.  Le  petit  nombre  de  religieux  et  le 
climat  n'étaient  cependant  pas  le  plus  grand 
obstacle  à  la  propagation  cle  la  religion;  la 
difficulté  la  plus  réelle  était  la  dissolulioi» 
des  mœurs,  la  polyganriej'usaçe  de  s'unir 
sans  règle  et  sans  frein,  d'avoir  plusieurs 
femmes  ou  plusieurs  maris  et  d'en  changer 
au  gré  du  caprice.  Le  peuple  y  est  aussi  ex-^ 
trêmeuient  insouciant,  se  contente  des  ^r- 
ments  les  plus  grossiers,  va  nu,  sans  be* 
soins,  sans  désirs,  saus  soucis,  sans  pfé4 
Toyance,  vivant  comme  les  oiseaux  de  l%ir« 
se  complaisant  dans  l'oisiveté,  toujours  gai 
et  heureux  dans  son  extrême  indigence.  Oii 
conçoit  combien  de  peines  les  missionhai^ 
res  devaient  éprouver  avec  ces  natures  iner- 
tes pour  leur  inculquer  des  idées  relevées, 
sérieuses,  faire  des  hommes  dé  ees  sauva^ 
ges  et  corriger  tant  de  vices. 

Outre  les  Capucins,  il  y  aveit,  comme  ôii 
l'a  vu,  des  Carmes-Déchaussés,  dos  Jésuites^ 
dont  le  dévouement  n'a  fait  défaut  nulle 
part  et  savait  affronter  les  plus  terribles  obs^ 
tacles  ;  il  paraît  que  le  Congo  possédait  aussi 
des  Bernardins  portugais  :  enfin  la  ville  de 
Saint-Paul  de  Loanda  possédait  un  évêchéi 
portugais,  un  chapitre,  un  clergé  sécu- 
lier. 

Ce  qu'est  devenue  là  religion  dans  ces 
pays  depuis  cent  cinquante  ans,  on  ne  peut 
guère  que  le  présumer.  Le  cardinal  Castelli,, 
préfet  de  la  congrégation  de  la  Propagande, 
écrivait  vers  1T75  au  préfet  de  Ta  mission  de 
Loango  (  M.  Belgardë  ou  M.  Descourvières» 
prêtres  séculiers  français},  qu*îl  y  avait  plus 
de  cent  mille  Chrétiens  fervents  dansfe  seul 
royaume  du  Congo.  Le  Sogno,  provim^e  du 
Congo,  était  presque  entièrement  Chrétien^ 
Aujourd'hui  le  Congo  est  encore  une  préfec- 
ture  apostolique.  Le  Cracat  dei8k3  et  celui 
de  1852  la  désignent  comme  vacante.—  Yçff. 
Congo. 

ZDZAYEE  (Etienne),  J'ésuite  espagnol  der 
la  Bis(iajre^  parti  en  1570  pour  les  missions 
du  Brésil,  avec  le  P.  Azevedo,  et  quarante 
autres  religieux  de  la  compagnie.  Le  vais^ 
seau  qui  les  transportait  fut  pris  par  des  CaN 
vinistes  qui,  en  haine  de  la  religion,  mas** 
sacrèrent  tous  ces  religieux.  -**'  foy.  Axe« 
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DES  MISSIONS  PROTESTANTES 

DRPtlIS   LA    Rb'FORMATION   JUSQU'A    NOS   JOCBS. 


En  cônsidérani  seulement  le  pen  de  choses  qu'on  peut  dire  sur  les  misilons  pretestauies  pendint 
trois  siècles,  dit  fois  moins  peut-être  que  sur  les  vissions  catlioliqnes  peadant  les  deraiers  dit  ans.  on 
eomprendra  quelle  différence  existe  entre  le  zèle  catholique  et  le  léle  protesttnty  entre  les  fruiu  des 
missions  ceilioliquei  elceux  des  missions  protestantes. 


ABBEOXtJTA,  centre  de  la  mission  des 
méthodistes  dans  lo  pays  de  Joruba,  dans  la 
Sierra -Leon«,  Afrique  occidenialo. —C'est 
de  là  que  se  sont  répandus  les  mission- 
naires protestants  dans  tout  le  pays.  Abbt^o- 
xula  a  été  fondée  en  1825,  après  que  la  guerre 
entre  les  noirs,  dont  le  but  était  de  se  pro- 
curer des  esclaves  à  vendre,  a  ruiné  près  de 
cent  trente  petites  villes,  et  a  réuni  plus  de 
100,000  habitants  dans  un  même  endroit.  Il 
est  à  observer  que  presque  aucun  diction- 
naire géographique  ne  parle  de  ce  pays; 
mais  on  trouve  des  détails  sur  lui  dans  VEn- 
eyclopidit  théologique  protestante  ,  impri- 
mée en  1858.  Malgré  les  efforts  des  mi- 
nistres protestants  contre  Tesclavage  (quoi- 
Siae  quelques  auteurs  les  accusent  d'en 
avoriser  Te  maintien  ],  malgré  les  traités 
conclus  par  les  Anglois  en  18%1  avec  les  chefs 
des  noirs,  on  n*a  pu  obtenir  d*eax  que  de 
renoncer  à  la  guerre  civile  pour  obtenir  des 
esclaves  à  vendre,  et  ^esclavage  continue  k 
exister  en  pleine  force  h  Abbéoxuta. 

ABDUL-mESSIU,  missionnaire  protestant 
converti  du  mabométanisme  par  Martyn, 
missionnaire  anglais,  traducteur  de  la  Bible 
en  BengaK.  —  On  considère  Abdul-Messih 
comme  un  des  principaux  missionnaires 
protestants  dans  Jes  Indes  anglaises,  qui  a 
donné  l'exemple  au  commencement  de  ce 
siècle  aux  autres  missionnaires  protestants 
de  s'occuper  des  idolAlres. 

ABEIH,  une  des  neuf  stations  des  mis* 
sionnaires  Américains  en  Syrie.  —  Dans  un. 
rapport  très-récent  sur  cettQ  missioniilest 
dit  que  son  objet  est  de  convertir  au  pro- 
testantisme les  Grecs,  les  Papistes^  les 
Maronites,  les  Arméniens,  les  Droses  et  les 
Juifs.  Tout  ce  qu'on  sait  sur  le  succès,  c'est 
que  dans  les  neuf  stations,  les  Américains 
ont  ga^né,  il  y  a  déjà  assez  longtemps,  une 
vingtaine  de  pauvres  enfants. 

ABëNAQUIS,  une  des  peuplades  sauvages 
de  l'Amérique  du  nord,  où  les  protestants 
américains  viennent  d'établir  une  mis- 
siun. 

ABTSSINIE.  —  Les  missionnaires  protes- 
tants sont  venus  pour  la  première  fois  dans 
ce  vaste  pays  en  1753.  On  a  eu  de  grandes 
espérances  au  commencement,  mais  on  n*a 
pu  y  riea  obtenir.  Seulement  en   1818,  la 


Société  biblique  a  pnblié  la  Bible,  traduite 
en  langue  du  pays  (Amharien)  par  dq 
moine  de  l'Abyssinie.  En  1830,  la  Sociéiô 
des  missions  deTEglise  anglicane  a  enroyé 
en  Abyssinie  deux  missionnaires,  dootle 
premier  était  Gobât,  aujourd'hui  évèque 
protestant  de  Jérusalem.  Eu  1837,  quoique 
plusieurs  missionnaires  soient  venas  les  re- 
joindre, ils  ont  dû  renoncer  h  rester  dans  le 
pays  k  cause  de  l'insuccès  et  de  la  mauvaise 
disposition  de  l'autorité. 

AFRICAIN  [Vlnstitut  africain),  Société 
qui  a  contribué  à  la  liberté  des  esclaves 
dans  la  Sierra-Leone. 

AINTAB,  une  des  seize  stations  de  la  mis- 
sion protestante  auprès  des  Arméniens,  for- 
mée sous  la  protection  de  Tancien  arobas$a« 
deur  anglais  sir  Stratford  Redcliffe  et  du 
grand-visir  Rescbid-Pacha. 

AKIM-NEGER,  mission  protestante  dans 
l'Afrique  occidentale,  fondée  en  1826  fèr  la 
Société  protestante  de  Bâie.  —  Une  partie 
de  l'Ëcriiure  sainte  a  été  traduite  en  la 
langue  des  indigènes  de  cette  station. 

AKXA-NEGER,  station    semblable  à  la 

Brécédente..  mais  plus  près  de  la  mer.  —  Les 
[erruhuter,  cette  secte  piétiste,  y  sont  venus 
pour  la  première  fois  en  1737,  mais  lafiôrre 
a  décimé  la  mission  jusqu'à  ce  qu'elle  a  éio 
rétablie  en  1826,  justement  sur  rendroit  où 
ont  été  déposés  les  anciens  missionnairesi 
dont  le  rapport  appelle  la  mort  prématurée 
la  Semence  desnigreSf  par  imitationderei- 

{)res5ion  catholique.  Le  sang  des  mart}ir$t$i 
a  semence  des  Chrétiens. 

ALEPPE.  —  Ville  de  Turquie,  une  des 
stations  principales  des  missionnaires  ame- 
rioaius  pour  la  conversion  des  Arménleus 
au  protestantisme,  établie  avant  1856. 

ALGER.  —  Les  protestants  y  ont  fait  un 
essai  de  missioii  en  1740, 

ALIMI,  chef  d'une  tribu  des  nègres  qui, 
en  17G5,  a  reçu  les  premiers  missionnaires 
protestants  do  Paramaribo,  dont  le  fils  a  éi^ 
baptisé  protestant  en  1771,  et  dont  le  pelil- 
fils,  chef  de  tribu  également  et  protecteur 
des  missionnaires  Droteslants,  est  mort  en 
18V8. 

AMAFRONDAG,  tribu  des  Cafres.  dans 
l'Afrique  méridionale,  dont  diverses  Socie* 
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tés  protestâmes  ont  tâché  de  faire,  des  es* 
sais  de  conTersion. 

AMBOINA,  lie  en  Asie,  dont  30,000  babi- 
lants  ont  été,  au  x?ii*  siècle,  convertis ,  dit- 
on,  ao  protestantisme  par  les  chapelains  du 
gouvernement. 

AMOY,  port  de  mer  en  Chine,  une  des 
cinq  stations  dont  s'occupent  les  protestants 
de  ce  côté  de  la  Chine  depuis  IStô.  —  Plus 
de  Tingt  Sociétés  des  missions,  surtout  an- 
glaises,  s'y  intéressent. 

AMORANG»  station  des  missions  protes- 
tantes dans  Célèbes,  depuis  18S2. 

AUGEKOKS,  magiciens  ou  prêtres  des 
Groéniandais,  attaqués  pour  la  première 
fois  par  Egède,  missionnaire  protestant  nor- 
wégieui  qui  est  arrivé  au  Groenland  en 
1721. 

ANTIGUAi  aut  Indes,  ^oh  les  missions 
protestantes  ont  commencé  en  17S6. 

ANTIOCEB,  une  des  seize  stations  des 
missionnaires  américains  pour  la  conver- 
sions des  Arméniens. 

ARABI ,  chef  d*une  tribu  chez  les  nè- 
gres de  Paramaribo  qui  a  été  baptisé  par 
les  protestants  au  dernier  siècle,  et  a  favorisé 
la  première  mission  protestante  dans  son 
pays. 

ARABKIR,  une  des  seize  stations  pour 
la  conversion  des  Arméniens,  formées  par 
les  missionnaires  protestants  en  Turquie. 

ARAWAKKES ,  peuplade  nègre  de  l'A- 
mérique méridionale,  qui  a  accepté  la  pre- 
ojière  les  missionnaires  protestants  en  ilkS 
sous  la  direction  de  Schuman,  appelé  apô- 
tre des  Arawaickes.  —  Il  a  converti  près  de 
trois  cents  personnes  au  christianisme  dans 
cette  tribu.  En  1808  cependant  il  ne  res- 
tait plus  on  seul  protestant  parmi  eux. 
En  1831  on  a  repris,  et  ensuite  de  nouveau 
abandonné  les  essais.  D'autres  missionnai- 
res protestants  de  deux  Sociétés  et  sectes 
diverses  font  actuellement  un  troisième 
ess&i. 

ARMENIENS.  <-Dèsle  xvr  siècle,  TEglise 
arménienne  a  été  l'objet  d'une  attention  sté- 
rile de  la  part  des  protestants.  Aussi  pendant 
trois  siècles  ils  n'ont  plus  fait  d'essai  à  cet 
égard.Mais  ily  a  peu  d'années  on  s'est  ima- 
giné que  pour  faire  dominer  le  protestan- 
tisme sur  toute  l'Asie,  il  fallait  commencer 
par  pervertir  les  Arméniens.  En  1815,  on  a 
commencé  à  y  songer  à  Malte,  en  y  établis- 
sant  une  mission  préparatoire  dans  ce  lut 
avec  une  imprimerie,  etc.  Le  missionnaire 
anglais  Jowett  et  l'américain  Pliny  Fi^k,  ont 
commencé  k  Malte  l'œuvre  do  l'évangéli^^a- 
tion  protestante  de  TOrient,  et  Pont  fait 
continuer  aux  ties  Ioniennes  en  1810,  en 
Grèce  en  1829,  après  l'avoir  établi  en  1818 
k  Constantinople.  On  a  voulu  traduire  la 
Bible  en  diverses  langues  d'Orient  »  mais  k 
la  manière  protestante,  ce  (]ui  a  réveillé 
Topposilion,  et  toutes  ces  missions  ont  été 
abandonnées  sans  avoir  laissé  aucun  résul- 
tat, sauf  des  écoles  k  Svra  et  k  Athènes.  Les 
missionnaires  Schauilleh,  Dangbt  et  Goo- 
dell  s'occuoèrent  dès  1831,  exclusivement. 


des  Arméniens  de  Constantinople.  Le  pa-' 
triarche  vovant  que  les  protestants  avaient 
obtenu  quelques  succès,  a  pris,  en  18&5,  des 
mesures  qu*ils  croient  être  des  persécu- 
tions ,  et  plusieurs  néophytes  quittèrent 
Constantinople  pour  l'Arménie  proprement 
dite.  Dix  ans  après,  avec  l'aide  de  l'ambas- 
sadeur anglais  et  de  Rescbid-Pacha ,  les  Ar- 
méniens protestants  ont  été  légalement  re- 
connus, et  ils  possèdent  douze  stations, 
savoir  :  Constantinople  avec  le  séminaire 
des  Prédicants  k  Bebek,  ensuite  Bakt«> 
chi*youk  I  Smyrne,  Tokat ,  Si  vas  »  Césarée  , 
Tréliizondo,  Erserum  ,  Arabkir,  Aietab  , 
Aleppe,  Antioche  ;  ainsi  vingt-neuf  petites 
stations,  vingt-sept  missionnaires,  un  mé- 
decin de  la  mission,  vingt-neuf  aides-mis- 
sionnaires, cinq  ministres  indigènes,  dnux 
missionnaires  indigènes,  dix  présidents  ou 
catéchistes  anglais,  et  soixante-treize  caté- 
chistes indigènes.  Le  nombre  des  Arméniens 
protestants  est  de  trois  mille  cinq  cent 
trente-huit.  Dans  les  quarante-quatre  éco-* 
les  libres,  mille  cent  cinquante-un  enfants 
reçoivent  l'instruction.  Au  séminaire  d« 
Bei>ek,ily  a  quarante  étudiants,  et  les  antres 
écoles  de  théologie  k  Smyrne,  Tokat,  Erserum 
et  Aietab  comptent  ensemble  vingt-un  étu« 
diants.  De  l'Arménie  turque,  les  protestants 
ont  essayé  de  propager  leur  doctrine  dans 
l'Arménie  russe,  par  des  missionnaires 
venus  de  Bâie;  mais  l'ukase  de  1833  a 
complètement  supprimé  cette  propagande. 

ARRAKAN.  —  Depuis  que  cette  protince 
de  l'Inde  est  tombée  sous  ta  domination 
anglaise,  en  1826.  les  missionnaires  proies* 
tants  s'efforcent  d  y  répandre  les  Bibles,  mais 
les  rapports  de  ces  missionnaires  mômes 
ne  parlent  d'aucun  résultat  jusqu'k  présent. 

ASGHANTE,  en  Afrique.  —  En  1834,  les 
méthodistes  y  ont  commencé  leurs  mis- 
sions. 

ATHÈNES. —  Les  missionnaires  n*ont 
qu'une  école  k  Athènes ,  après  plusieurs 
essais  infructueux  pour  propager  le  protes- 
tantisme. 

AUSTRALIE.  --  Les  missions  protestan- 
tes y  ont  commencé  en  \Bh9.  On  com- 
prend ici  la  Nouvelie-Bollande. 

AUSTRALIENS,  nom  qu'on  donne  aux 
nègres  et  aux  malais  habitant  les  lies  de 
l'Australie  autour  de  la  NouveDe-HolUnde 
et  la  Nouvelle-Zélande.  —  Le  nombre  des 
Australiens  peut  être  évalué  k  S  millions. 
Déjk  en  1795,  on  a  songé  k  Londres  k  chris- 
tianiser par  le  protestantisme  ces  peuples 
sauvages.  Le  5  mars  1797,  trente  mis*- 
sionnaires  sont  partis  pour  Tahiti.  Le  roi 
Pomaréi"  lésa  bien  reçus, mais  le  peuple  les 
a  maltraités,  et  ils  s'en   sont  retournés 

Kresque  tous  en  Europe.  Le  missionnaire 
oit,  supérieur  de  ceux  qui  sont  restés  k 
Tahiti,  propagea  TEvangileiiar  les  sermons 
et  l'éducation,  au  point  qu'en  1815  le  pro- 
testantisme y  a  pu  triompher  sur  le  paga- 
nisme, établir  des  églises ,  des  écoles,  etc. 
Tout  cela  a  servi  k  I  introduction  du  catho* 
liçisme  dans  les  Iles  du  Sud  dcp*]is  1836. 
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BA^TCHETOUK,  une  des  stations  du 
iprotestantispe  arménien  en  Turquie. 

BALDiBUS»  célèbre  missionnaire  protes- 
tant h  rt^e  de  Ceyian,  qui  a  condamné  ses 
eonfrères  admettant  les  païens  au  baptême 
sans  les  faire  renoncer  au  paganisme. 

BAMBEY.  —  Les  Frères  Morares  ont 
essayé,  mais  arec  peu  de  succès,  des  mis- 
sions en  176S,  1813,  dans  ce  pays  des  nè- 
gres de  l'Amérique  méridiopaie*  Us  les  ont 
abandonnées  en  18i^8. 

BANGKOK,  capitale  du  pays  de  Siam»  où 
Ijes  missionnaires  Gulzia  et  Samiin  ont  fondé 
eii  18^  une  mission  protestante ,  mais  sans 
résultai  jusqu'à  ce  jour, 

BARBADQS.  —  Les  premiers  protestants 
y  sont  venus  on  1765, 

BARMEN,  ville  en  Allemagne»  un  des 
premiers  centres  des  missions  protestantes 
chez  les  païens,  —  La  Société  de  Barmen  a 
été  fondée  en  1818  par  l'inspecteur  Blum- 
hardt  de  Bâle.  Cette  Société  était  d*abord 
une  annexe  de  celle  de  B^le,  où  elle  payait 
les  fl*ais  d*éducatiDn  de  quelques  mission- 
naires. Hais  après  qu'on  a  fondé  à  Barmen 
les  Annales  de  la  propagation  de  la  foi  pro* 
testante,  on  a  pu^  en  18^7,  j  fonder  aussi  un 
séminaire,  et  Barmen  est  devenu  le  centre 
de  la  société  Rhénape  d^s  missions  étran- 
gères protestantes. 

BARNSTEIN,  missionnaire  de  la  Société 
Rhénane  qui  est  allé  le  premier  propager 
Ip  protestantisme  à  Bornéo  en  1835. 

BARTICAGROVE,  paroisse  protestante, 
fondée  chez  les  pègres  de  l'Amérique  méri- 
dionale en  1831.  —  Elle  n'existe  plus. 

BATAVIA.— Il  y  a  dans  cette  ville  quatre 
missionnaires  protestants  avec  vingt-neuf 
^uxilwres  pour  évan^éliser  les  païens.  Les 
missionnaires  ont  un  inspecteur  du  gouver- 
nement et  sont  entretenus  aux  frais  de  l'Etat. 

BATTA  ,  peuplade  cannibale  de  l'Ile  de 
Sumatra  que  les  protestants,  comme  disent 
leurs  rapports  »  ont  sopgé  à  évangéliseri 
jfnais  sans  oser  en  faire  l'essai. 

BAN,  une  des  Fidcbi,  dont  le  roi  s'est  con- 
verti au  protestantisme  par  tes  soins  des 
paétbodistes,  a  pris  le  nom  de  Georges ,  et 
^st  devenu  lui-même  prédicant  et  maître 
id'école  méthodiste  pour  son  peuple ,  après 
^voir  reippprt^  des  yictoires  sur  ses  enne* 
mi?. 

B'EBEKv  st^ition  protestante  en  Turquie 
pour  la  conversion  des  Arméniens,  ayant 
pn  grand  séminaire  avec  quarante  étudiants. 

BEiRUT,  ep  Syrie.  —  D'après  le  conseil 
du  missionnaire  américain  Fi>k,  ses  con- 
frères ont  choisi,  en  1^2i^,  Beirut  comme 
centre  de  leur  activité  en  Syrie.  Jusqu*à 
présent  les  Résultats  put  élé>  de  leur  aveu 


même,  presque  nuis.  A  Beirat  le  sémi- 
naire américain  compte  cependant  viDgl- 
quatre  étudiants,  convertis  de  diirrses 
croyances ,  qu'on  destine  à  proteslantiser 
pins  tard. 

BERKEL.  —  En  1810,  fut  fondé  dans  ce 
village  un  séminaire  pour  l'évangélisalioD 
de  l'Afrique  méridionale. 

BERNAN,  missionnaire  protestant  qui i 
repris  en  1831  les  missions  abaiidonoées 
depuis  1808  chez  les  Arawakkes.  -•  li  avait 
au  commencement  de  grandes  espérances, 
mais  les  maladies  de  ses  confrères  lui  ont 
fait  abandonner  cette  mission. 

BETCHUANES ,  une  des  penpiades  oo- 
mades  de  l'Afrique  méridionale  que  les 
protestants  ont  voulu  convertir;  mais  ils  j 
ont  renoncé  à  cause  des  pérégrinations  cod- 
tinnelles  de  cette  peuplade. 

BIBLIQUE  (Société),  fondée  en  1804  i 
Londres,  répandue  partout,  possédant  des 
sommes  énormes,  imprimant  des  Bibles 
dans  presque  toutes  les  langues  connues,  et 
aidant  les  missionnaires  protestants  qui  se 
font  parfois  illusion  sur  leurs  progrès  à 
tel  (point  qu'ils  comptent  le  nombre  des 
convertis  par  le  nombre  des  Bibles  qu'on 
accepte  de  leurs  mains,  sans  vouloir  les 
lire. 

BiRHAi  empire,  aux  Indes.  —  Les  pre 
miers  missionnaires  protestants  y  sont  en- 
trés en  1808  et  l'ont  abandonné  en  1815. 
Cependant  un  Américain  nommé  Judsoo, 
ministre  Baptiste,  a  repris  l'œuvre  jusqui 
devenir  célèbre  par  ses  connaissances  lio* 
gpistiqpes,  sa  traduction  de  la  Bible,  ses 
prédications,  ses  écoles,  qu'on  a  dû  suspen- 
dre ep  18âi^,  è  pause  de  la  guerre  entre  ics 
Birmans  et  les  Anglais.  Après  la  paix^deui 

Ïrovinces  de  Birma,  savoir  :  Martabao  et 
enasserim  passèrent  sops  la  domioatioD 
anglaise,  et  les  missionnaires  ont  coook^d^ 
leurs  prédications  che?  les  montagnards, 
appelés  Garèpes.  ^n  1856,  la  mission  chez 
les  Birmans  et  les  Carènes  a  été  considérée 
comme  la  plus  prospère  de  toutes  l^s  ilIs* 
sions  protestantes  du  globe.  En  voici  lasji- 
tistique  :  cept  quatre-vingt-quatre  parois- 
ses avec  autant  de  temples,  vingt-cinq  inill6 
convertis,  cinq  mille  quatre  ceqt  quarante- 
quatre  c]ui  vont  à  la  cène,  cent  trente  qp^ 
tre  ministres  et  leurs  auxiliaires  supportés 

f)ar  les  paroisses,  deux  mille  élèves  daoi 
es  écoles,  quatre-vingts  séminaristes  iodi- 
gènes.  On  compte  jusqu'à  cent  miiiel^ 
convertis  Birmans  et  Carènes,  mais  t» 
chiffres  nous  paraissent  trop  ronds  pon:} 
ajouter  une  complète  foi. 

BLUMHARDT,  inspecteur  de  l'école  dej 
Missions  de  BAIe,  secrétaire  de  la  Société 
chrétienne,  fondateur  du  grand  établiis^* 
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ment  des  Missions  à  BAlOi  et  de  la  Société 
des  Misssions-Elrangères  à  Banoen. 

BOGUE,  docteur  Ecossais,  connu  par  ses 
soins  pour  réunir  ensemble  dans  1  œuvre 
des  Hissions-Elrangères  toutes  les  sectes 
protestantes.  rA  Tanniversaire  de  rétablis- 
sement de  la  Société  de  Londres  pour  la 
propagation  de  la  foi  chez  les  païens,  il  s'est 
écrié  :  Voyez,  nous  sommes  réunis  ici  aux 
funérailles  du  bigotisroe  ecclésiastique. 
Puisse-t-il  être  enterré  sf  profondément 
çiue  pas  un  atome  de  ses  cendres  ne  sorte 
jamais  de  son  tombeaul...  » 

BORNEO,  grande  tle  de  l'Archipel  des 
Indes,  avec  un  miMion  de  mahométans  ma- 
lais, près  de  h  millions  de  païens  dajakes, 
avec  de  nombreuses  colonies  de  Chinois, 
Javanais,  Arabes,  appartenant  en  grande 
partie  à  la  Hollande,  excepté  le  nord,  où,  h 
Sourawak,  un  Anglais,  sir  J.  Brookcs,  6*est 
déclaré  sultan.  — En  1835  les  missionnaires 
de  la  Société  Rhénane,  en  1839  les  Améri*» 
cains,  et  plus  tard  les  Anglais  sont  venus 
prêcher  à  Bornéo  et  è  Sourawak.  Les  mis* 
sions  n'jr  font  que  commencer.  La  Bible  a 
été  traduite  en  langue  des  Dajakes. 

BRAINERD  (David),  missionnaire  protes* 
tant  parmi  les  indiens  de  New-Jersey,  dans 
l'Amérique  du  nord.  Il  a  fondé,à  Bethel,  une 
paroisse  de  ses  convertis,  à  qui  il  a  appris 
aussi  l'agriculture.  Il  est  mort,  ftgé  de  30 
ans,  en  17&7,  et  à  la  fin  du  xviii*  siècle,  on 
▼oyait  à  peine  les  traces  de  ses  travaux. 

BRAHMANISME,  religion  des  Indous  :  c  Là 
où  domine  le  brahmanisme,  disent  les  rap- 
ports des  missions  protestantes,  il  v  a  peu 
d*espoir  de  conversion.»— La  première  mis- 
sion des  protestants  chez  les  Indiens  du 
culte  de  Brahma  a  été  commencée,  vers 
1700,  sous  la  protection  du  gouvernement 
danois,  par  des  missionnaires  venus  de 
Halle.  On  s'est  occupé  presque  exclusive- 
ment de  la  caste  des  Parias,  il  y  avait,  en 
18^0,  quelques  conversions  chezlesBramineSy 
mais  ayant  su  les  dissidences  protestantes, 
surtout  la  négation  de  la  divinité  de  Jésus- 
Christ  par  le  rationalisme  protestant,  les 
convertis  se  sont  découragés. 

BRANER,  fondateur  de  l'école  des  mis* 
<ions  protestantes  chez  les  païens.  —  Il  a 
Duvert  cette  école  en  1836.  On  en  exclut 
l'étude  des  langues  anciennes,  et  il  s'est 
élevé  une  discussion  là-dessus;  mais  ce  sont 
surtout  ces  disputes  religieuses  de  diverses 
socles  qui  ont  été  le  danger  de  cet  établis- 
sement. 

BIŒME,  société  des  missions  protestantes 
de  Brème.  —  Cette  société  a  été  la  première 
de  ce  genre,  fondée  au  nord  de  T Allemagne. 
Elle  a  végété  dans  l'isolement,  depuis  ifslO 
jusqu'en  1834.  On  a  envoyé  des  députés  de 
divers  endroits  du  nord  de  l'Allemagne  pour 
donner  à  la  société  de  Brème  une  nouvelle 
▼ie.  Aussi  le  résultat  fut  la  création  de  ta 
société  du  nord  de  l'Allemagne  pour  les 
mi^ssions  étrangères.  Les  statuts  sont  sem- 
blables k  ceux  de  la  Société  Rhénane  et  ont 
été  acceptés  en  octobre  1836« 


BRESIL.  Déjà,  en  1557,  l'amiral  Coligny 
et  Villegagnon,  que  les  protestants  eux- 
mêmes  appellent  un  aventurier  sans  cons- 
cience, ont  essayé  de  faire  une  propagande 
protestante  au  Brésil,  mais  cet  essai  n'a  eu 
aucune  suite. 

BROOKES  (Sir  J.) ,  riche  Anglais  qui  a 
fondé  une  espèce  de  royaume  à  Sarawak,  au 
nord  de  Tlle  dQ  Bornéo,  et  qui  protège  dans 
ce  pays  les  missions  protestantes. 

BROWN  (David),  fameux  missionnaire 
anglais  au  service  de  la  Compagnie  des 
Indes,  qui  a  commencé,  vers  1800,  è  s'oc' 
cuper  le  premier  des  indigènes, 

BUGHANAN  (Cla^dics),  chapelain  de  la 
Compagnie  des  Indes,  qui,  marchant  sur  les 
traces  do  David  Brown,  a  réussi  le  premier 
à  introduire  le  protestantisme  parmi  quel- 
ques indigènes.  Après  avoir  parcouru  une 
grande  partie  des  Indes  méridionales  pour 
étudier  les  langues  et  les  usages  des  divers 
peuples  qui  les  habitent,  il  s  est  rendu,  en 
1807,  en  Angleterre,  pour  v  publier  divers 
écrits  dans  le  but  de  réveiller  le  zèle  angli- 
can pour  la  conversion  des  Indous.  Ainsi» 
il  a  publié  des  écrits  sur  Us  sacrifices  des 
veuves  brûlées  toutes  vivantes  à  la  mort  de 
leurs  maris  ;  sur  les  suicides  obligatoires  à 
roccasion  de  la  fête  djaganatho:  sur  les 
noyades  des  malades  et  des  vieillards  dans  le 
Gange:  sur  te  meurtre  des  enfants^  etc  II  a 
développé  la  conduite  tyrannique  et  anti- 
chrétienne du  gouvernement  anglais  vis-à- 
vis  des  Indous,  et  la  nécessité  d'y  établir  des 
missions  et  une  hiérarchie  anglicane.  Ces 
écrits  ont  produit  une  grande  impression^ 
sur  l'opinion  publique,  et  quand,  en  1803, 
les  discussions  ont  eu  lieu  à  la  chambre  des 
Communes  pour  renouveler  les  privilèges 
de  la  Compagnie  des  Indes,  on  a  mis  pour 
condition  à  ces  privilèges  que  la  Compagnie 
devrait  favoriser  de  toutes  ses  forces  l'éta- 
blissement des  missions  et  des  écoles  pro- 
testantes parmi  les  indigènes.  Ensuite  les 
écrits  de  Claudius  Buchanan  ont  contribué  à 
la  défense,  faite  par  le  gouvernement  an- 
glais, de  tolérer  le  suicide  des  veuves  fl829), 
etàlafacilité  donnée  auxchrétiensanglais  ou 
indigènes  d'obtenir  les  emplois  inférieurs 
dans  la  Compagnie  (1830-18^0}.  EnGn,  en 
1833,  le  Parlement  anglais  a  autorisé  aussi 
l'établissement  des  missions  chrétiennes  aux 
Indes  britanniques  pour  ^ous  les  mission- 
naires, tandis  que  jusqu'à  cette  époque  elles 
n'étaient  permises  qu'aux  Anglais  seuls. 

BUDD  (Hbnbi),  ratéchiffte  protestant,  in- 
digène de  Hudson-Bay,  qui,  après  avoir  con- 
verti 85  Indiens,  a  été  ordonné  ministre 
protestant. 

BURCHARDT,  doeteur-édileuret  compila- 
teur de  la  Bibliothèque  des  missions  protes* 
tantes. 

BUTCHER,  missionnaire  protestant  alie- 
mnnd,  élève  de  l'Ecole  des  missions  de 
Janieke,  parti  en  1806  pour  l'Afrique  occi- 
dentale avec  deux  autres  confières.  Leur 
mission  n*eut  aucun  résultat. 
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CALABAR,  station  d'une  mission  protes- 
tante de  peu  d'importance. 

CALCUTTA. —La  première  mission  pro- 
testante a  commencé  dans  les  domaines 
de  la  Compagnie  des  Indes,  en  1806,  à  Cal- 
ruiia.  Jijsquàcelle  éf^oque,  la  Compagnie 
avait  pour  système  de  tyranniser  les  Indous, 
d*en  tirer  tous  les  avantages  possibles  sons 
le  rapport  matériel,  de  l'aveu  de  lous  les 
auteurs  prolestanls,  et  de  flatter  les  erreurs 
des  Indous,  en  défendant  rétablissement  des 
missions  chrétiennes  parmi  eux  et  la  libre 
prédication  aux  missionnaires  protestants 
eux-mômes  A  Tégard  de  leurs  propres  com- 
patriotes ou  co-religionnaires ,  les  obli- 
geant h  seteniran  texteimpriméetapprouvé 
dos  homélies  de  rEcdli^o^iioli^^ii^*  Ainsi  un 
chapelain  anglican  a  été  persécuté  à  Calcutta 
pour  avoir  prêché  aux  Européens  un  sermon 
de  sa  propre  composition  (M.  Henri  Martin), 
et  un  autre  (Garez)  a  dû]quitter  Calcutta  et  se 
réfugier  à  Serampore. 

CAMERUN»  petite  station  des  missions  pro- 
testantes en  Axrique. 

CAMPBELL,  premier  missionnaire  pro- 
testant qui,  en  1812,  a  organisé  une  station 
dans  TAfrique  méridionale. 

CANARA,  province  occidentale  des  Indes, 
où  les  missionnaires  de  Bâte,  chassés  de  la 
Russie,  ont  fondé  la  première  station  protes- 
tante, vers  18U.  Celte  mission,  secondée 
par  un  savant  théologien  de  Tubingue,  a  eu 
fies  succès  exceptionnels.  Un  brahinin  s'est 
trouvé  parmi  les  convertis,  et,  après  avoir 
lait  sa  théologie  h  BAIe,  est  retourné  h  Canara 
eu  qualité  de  missionnaire.  Cette  mission 
.s*est  répandue  au  nord  (Mohralta)  et  au  midi 
(Tulu),  même  jusqu'au  Malabar,  et  compte 
maintenant  15  stations,  avec  ^5  mission- 
naires, 16  maîtresses  d'école,  56  catéc  liisles  et 
maîtres  indigènes  et  plus  de  2,000  élèves. 

CANDACE,  vaisseau  bAli  aux  frais  des 
missions  allemandes,  qui  a  conduit  l)uit 
missionnaires  et  huit  coloniales  dans  l'Afri- 
que orientale,  en  185'i.,  dans  le  but  d'évan- 
géliser  le  pays  des  Gallas. 

CANTON  —  Après  la  paix  de  l'Angleterre 
avec  la  Chine,  en  18V3,  Bâte  a  envoyé  les 
premiers  missionniires  prolestants  h  Can- 
ton,  avec  ordre  de  ne  pas  résider  dans 
la  ville,  mais  d'évangéliser  la  ville  de  Can- 
ton; ils  étaient  au  nombre  de  trois.  Cette 
mission  est  tombée  pnr  la  mort  d'un  des 
missionnaires,  en  185i,  par  le  retour  de 
i'/iuitre  et  par  la  reprise  des  hostilités,  en 
1857,  entre  Canton  vi  TAnglelerre. 

CAREY  (Gcillai:mb),  premier  mission- 
naire protestant  anglais,  qui  est  venu,  en 
juillet  1793,  aux  Indes,  et  qui  a  fondé  la 
mission  de  Serampore,  n'osant  pas  rester  h 
Calcutta.  Chassé  de  Calcutta,  il  a  été  bien 
reçu  à  Serampore,  dont  le  gouverneur  était 
son  condisciple.  Il  a  commencé  alors  ou- 
vertement la  mission  baptisle.  Il  connaissait 
trente  langues  orientales,  et  on  a  traduit 
sous  sa  direction  l'Ecriture  Sidiite  en  plus 
de  vingt  langiies  de*;  Indes.  Il  s'oconpnit  de 


la  liilératurp  des  Indous,  afiu  de  gagner  leur 
rcnfiance.  Aussi,  dix  ans  après  soneiil  de 
Calcutta,  on  l'a  rappelé  dans  cette  capiinle 
ponr  enseigner  au  collège,  fondé  en  ISOO 
au  fort  William,  le  .sanscrit  et  autres  langues 
orientales.  Il  a  profité  de  sa  position  pf»ur 
former  une  espèce  de  paroisse,  d'ahoni  ies 
Anglais,  ensuite  des  pervertis  armi^niens 
et  portugais,  enfin  de  quelques  Indous  el 
Mahométans  convertis  au  protestantisiue. 

CELEBES.  — Les  missionnaires  hollaniâis 
ont  commencé  h  prêcher  le  protestantisme  à 
Célèbes  en  1822,  d'abord  aux  proiebUnis 
qui  avaient  cessé  toutes  les  pratiques  reli- 
gieuses, ensuite  aux  païens  et  aux  malio- 
n'élans.ll  y  a  à  Célèbes  un  séminaire  a^f^c 
18  élèves  el  1^  écoles  avec  près  de  11,000 
enfants. 

CESAREE.  —  Là  se  trouve  une  des  seize 
stations  des  missions  protestantes  pourpro- 
teslanliser  les  Arméniens  de  l'empire  Turc. 

CEYLAN.  —  Déjà,  au    xvii*  siècle,  les 
Hollandais,  après    avoir   ruiné    plusieurs 
missions  catholiques  avec   la   dooiin^iion 
portugaise  dans  les  Indes,  ont  envoyé  des 
prédicateurs  protestants  à  Ceyian.  Pour  ga- 
gner les  indigènes  au  protestantisme,  le  gou- 
vernement de  rile  adéclaréque  personne  ne 
pourra  avoir  aucun  emploi,  ni  même  jouir  de 
la  proteciion  des  lois,  sans  souscrire  la  formule 
de  la  confession    helvétique  ou   au  moins 
se  faire  baptiser  el  justifier  par  le  téraoiun.i-'e 
d'un  maître  d'école   qu'il  savait  le  Po/fri 
les  dix  commandements.  Aussi  plusde 300.1  W 
Singhalais  ont  été  forcés,  avant  la  finduivii* 
siècle,  de  se  faire  haptiser.Maîsà  peine  s'cjii- 
on  relâché  dans  Tapplicat'on  de  ces  lois  H 
de  ces  privilèges,  que  \eb  indigènes  sent 
retournés  à  leurs  idoles,  et  partout  où  !e 
gouvernement  anglais,  en  s'emparani  des 
po5;sessions   hollandaises,  proclamait  la  li- 
berté, les  indigènes  abondonnaient  le  rhri'î- 
tianisme  protestant.  Depuis  1791,  lorsque  !es 
Anglais  se  sont  emparés  de  Ceyian,  jusquVn 
1802,  plus  de  900  églises  chrétiennes  pro- 
testantes ont  été  changées  en  temples  d'itj<j  5 
du  plus  atfreux  paganisme.  Les  nouY(i'*'> 
missions  protestantes  ont  commencé  à  Oy- 
lan  en  1812  ;  mais  malgré  leurs  efforts,  tu» 
milliers  d^anciens  protestants  sont  reto«irii«s 
au  paganisme  dans  le  courant  de  1S13.  L-^ 
baptistes,  les  méthodistes,  les  anglicans,  k) 
Américains    ont  commencé    de   nouvelles 
mis>ions  protestantes,  en  s'occupantiiab-iJ 
h   former  des  missionnaires  et  des  mai  re^ 
d'école  indigènes.  Les  missionnaires  aute- 
ricains  se  sont  établis  dans  le  di^lriei  '> 
Jaiïno  exclusivement,  et  y  possèdent  atiii»'- 
lemenl  7  stations,   6  endroits  de  remuni 
hors  dos  stations,  7  missionnaires,  1  nitJp- 
cin  de  la  mission,  7  niaîlresses  d'écoles,  i 
nhnislres  indigènes,  3  auxiliaires  preJica- 
U-urs  indigènes,  21  catéchistes,  M  maitro 
d'i'cole,  2  i>ôminaires  pour  la  fonuiiiioîi  ut> 
ministres   et  des   catérhisles,  el  de   R^'" 
breuses    écoles.  La  Société    des   missions 
aMglicanc5  qui  travaillent  dans  In  cai^iiale,  ^ 
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Colombo  et  dans  le  district  de  Cotla,  ain<ii 
que  dans  l'ancienne  résidence  Kandy,  a  7 
stations,  9  missionnaires  européens  et  2  in- 
digènes» 3  catéciiistes  européens  et  S  indi- 
gènes, 78  mattres  etjSS  ronilresses  d*école 
indi(;ènes,  un  séminaire  théologique  à  Cotta 
et  37  écoles  avec  2,959  enfants.  Le  nombre 
de  leurs  adhérents  parmi  les  natifs  est  de 
2,3&&,  parmi  lesquels  360  vont  è  la  cène. 

CHARTIER,  missionnaire  Genevois  qui, 
eu  1557,  a  suivi  l'aventurier  Villeçagnon 
au  Brésil.  —  Trompé,  comme  il  disait,  !par 
Villegagnon,  il  est  retourné  en  Europe, 
après  deux  mois  de  prédication  aux  indi- 
gènes. 

CHEROQUOIS,  Indiens  de  TAmérique  du 
nord,  que  les  protestants  ont  essajé  d*évan- 
géliser  au  commencement  du  xtiii*  siècle, 
mais  les  guerres  et  les  migrations  de  ces 
Indiens  ont  empêché,  disent  les  rapports 
protestants,  les  succès  qu'on  croyait  pou« 
voir  espérer. 

CHINE.  —  C'est  en  17fc2  que  les  Frères 
Moraves  ont  songé  les  premiers  &  introduire 
le  protestantisme  en  Chine,  mais  leurs  pro- 
jets sont  restés  à  l'état  de  plan,  quelque 
grandioses  qu'ils  fassent.  Les  rapports  des 
missions  protestantes  disent  qu'aucun  pays 
n'est  si  propre  au  proleslanlisrae  que  \à 
Chine,  et  cependant  h  peine  y  voit-on  l'om- 
bre d'un  fruil,  d'un  succès  jusqu'à  ce  jour. 
Les  Sociél*'*s  des  missions  protestantes  in- 
sistent è  dire  que  la  Chine,  avec  ses  360 
millions  d'habitants,    l'industrie    de    son 

f peuple,  son  aptitude  pour  Tagriculture  et 
e  commerce,  ses  nombreuses  écoles,  ses 
examens,  qui  ouvrent  à  chacun  la  carrière, 
Tabsence  des  castes,  la  doctrine  de  Confu^ 
cîus  enfln,  qui  ne  s'embarrasse  pas  dfts  formes 
religieuses,  tout  cela,  selon  les  protestants, 
est  une  preuve  que  la  Chine  est  un  champ 
fécond  pour  le  protestantisme  1  Plus  tard, 
ils  ont  dit  ta  même  chose  des  Tao-Pings,  ces 
rebelles  qui  n'admettent  d'autre  Dieu  que  leur 
tyran.  La  Société  anglaise  des  missions  a 
envoyé,  en  septembre  1807,1e  premier  mis-» 
sionuaire  protestant  en  Chine.  Il  s'est  établi 
à  Canton  pour  y  étudier  les  mœurs  et  la 
liinçue  du  pays  et  essayiT  de  traduire  la 
Bible  en  chinois.  Il  a  trouvé  un  scconrs, 
en  1813,  dans  un  autre  missionnaire  anglais, 
M.  Milne,  et  eu  1823  fut  imprimée  la  tra- 
duction chinoise  de  la  Bible,  quoiqu'une 
traduction  catholique  existAt  depuis  plus 
d'un  siècle.  En  1810,  a  été  converti  le  pre« 
rnier  Chinoisau  protestantisme.  Il  s'appelait 
Leang-Afa,  et  est  devenu  catéchiste.  Après 
cette  conquête  et  pendant  que  des  milliers 
de  Chinois  se  convertissaient  au  catholi- 
cisme ,  il  n'y  avait  pas  de  Chinois  pro- 
testants, et  GutzIafT  même  ,  le  plus  cé- 
lèbre missionnaire  protestant  et  consul 
anglais  on  Chine,  n'a  laissé  aucun  fruit 
vivant  de  sa  mission.  {Voy.  Cutilaff.  } 
Mais  après  la  guerre  d'opium  et  la  [Kiix 
entre  TAnglcterre  et  la  Chine,  par  laquelle 
l'Angleterre  a  reçu  Hong-Kong  01  l'ou- 
verture  de  cinq    ports  b  son   commerce , 


plus  de  vinçt  Sociétés  de  missions  protes- 
tantes ont  dirigé  leurs  efforts  vers  la  Chine. 
Plus  de  400  Européens  et  Américains  mis- 
sionnaires, maîtres  et  maltresses  d'école, 
sont  venus  en  Chine,  oi!t  ilssont  restés  plus 
ou  moins  longtemps.  Dans  ce  moment,il  y  a 
h  Chang-Hai  22  missionnaires  protestants. 
3  médecins  de  ces  missionnaires,  20  mal- 
tresses d'école;  iNinç-Po,  16  missionnaires 
et  17  femmes  de  ministres  et  maîtresses 
d'école;  k  Hong-Kong  et  Macao,  22  mis- 
sionnaires avec  18  femmes  ei  vierges^  disent 
les  rapports  protestants;  k  Sut-Chuan,  7 
missionnaires  et  3  femmes;  à  Amoy,  8  mis- 
sionnaires avec  6  femmes  et  vierges  :  en 
tout  143.  On  érige  des  chapelles,  on  publie 
des  traité.1,  mais  on  n*a  que  des  espérances, 
pas  de  fruit  è  constater. 

CHINOIS  (Institut),  fondé  k  Cassel,  en 
Allemagne^  en  1849,  et  réuni  depuis  avec 
deux  autres  sociétés  allemandes  pour  les 
missions  protestantes  en  Chine. 

CHINOISE  (SoGiÉTé)»  formée  en  1856,  en 
Allemagne,  de  trois  autres  sociétés  ayant  le 
même  but  :  l'évangélisation  de  la  Chine 
par  le  protestantisme.  —  Cette  société  a  ex- 
pédié un  missionnaire  en  Chine,  mais  il 
s'en  est  retourné.  La  constance  germani- 
que ne  s'est  pas  découragée.  La  femme  du 
ministre  qui  a  quitté  la  Chine  a  été  nommée 
a^mr  des  missions  allemandes  et  on  a  formé 
une  Société  de  femmes  selon  l'avis  de 
Gutzlaff,  qui  proclamait  que  c'est  surtout 
par  des  missionnaires  femmes  que  la  Chine 
devait  être  convertie.  EnQn  les  nouveaux 
insuccès  l'ont  fait  réunir  à  la  Société  de 
l'évangélisation  de  la  Chine  par  les  Alle- 
mands, et  cette  Société  a  de  grandes  espé- 
rances depuis  les  derniers  traités  entre  la 
Chine  et  I  Angleterre. 

CHRETIENNE  (SociiTÊ)  des  missions 
étrangères  d'Allemagne.— Elle  doit  son  ori- 
gine a  des  luttes  au  sein  du  protestantisme 
même,  quand  il  voulait  s'occuper  des  mi^ 
sions  étrangères,  des  luttes  entre  les  stricts 
luthériens  et  les.évangéliques,  entre  ceui 
qui  croient  en  Jésns-christ  ou  non,  parmi 
les  protestants  allemands.  Cette  Société  a 
pour  but  d'établir  les  différences  des  sectes. 
Elle  a  son  centre  k  Bâie ,  et  ses  branches 
partout  en  Allemagne.  Elle  a  pour  or- 
gane un  jonrnal  qui  porte  son  nom;  et, 
après  Bêle,  ses  principaux  théfllrts  d'action 
sont  Berlin  ei  Elberfeld. 

CHRISTIANSBURG,  mission  des  Frères 
Moraves  en  Afriqne,  commencée  vers  1750, 
et  terminée  en  1770,  sans  laisser  de  tiaces. 
—  Depuis  que  les  possessions  danoises,  où 
était  cette  station,  ont  passé  k  l'Angleterre, 
les  méthoilistes  ont  repris  la  mission. 

CHRISTOPHE,  dnc  de  Wurtemberg,  pro- 
moteur des  missions  protestantes  cheB  les 
païens  au  xvii*  siècle  :  ses  efforts  n*onl  eu 
aucun  résultat  pratique. 

COCHINCHINB.  —  Le«  prolestants  vou- 
laient y  tenter  une  mission  en  1807,  mais 
elle  n'a  jamais  été  qu'a  l'étal  de  projet. 

CORK  ( TnoaiAS),  le  (tremier  des  ministres 
anglicans,  qui,  s'étant  tait  méthodiste  avec 
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cbîsme  do  Lather  ;  d'autres  enfin  prêcbanl 
Tascétisme  :  toutes  ces  querelles  ont  eu 
pour  résultat  final  une  révolte  des  Lapons, 
un  massacre,  trois  peines  capitales,  et  l'in- 
différence des  Lapons  poussée  à  tel  point, 
f  |u*on  ne  peut  pas  dire  s'ils  sont  Chrétiens, 
païens  on  incrédules. 

CONSTANTINOPLE.  —  Les  Frères  Mo- 
raves  y  ont  commencé  la  première  mission 
protestante  vers  17^0.  En  1818,  se  sont  éta- 
blis, h  Constantinople,  des  missionnaires 
anglais,  écossais,  américains  pour  protes«- 
tantiser  les  Grecs  et  les  Arméniens.  Leurs 
succès  n'étaient  gu'éphémères,  et  ils  ont  re- 
noncé à  leurs  prédications  à  Constantinople, 
ne  conservant,  pour  résultat  de  ces  missions. 

Sue  des  écoles  à  Syra  et  à  Athènes.  En  1831, 
e  nouveaux  missionnaires,  surtout  améri- 
cains, sont  venus  à  Constantinople  pour 
s'occuper  uniquement  des  Arméniens»  et,  en 
1856,  ils  avaient  un  séminaire  dans  ce  but» 
près  de  cette  ville,  à  Bebek. 

COOXO  (Hervby),  lies.  —La  Société  de 
Londres  a  songé  à  ces  tles  dès  1795,  mais 
on  n'y  a  commencé  les  missions  protes- 
tantes qu'en  1821,  par  le  moyen  des  mis- 
sionnaires établis  à  Tahiti. 

CORKIË  (Daniel),  un  des  missionnaires 
anglais,  qui,  malgré  les  obstacles  mis  par  la 
Compagnie  des  Indes,  a  commencé  de  prê- 
cher TEvangile  aux  indigènes,  aucommen- 
cement  de  ce  siècle. 

COTTA,  à  nie  de  Ceyiau.— U  se  trouve  le 
séminaire  des  missions  étrangères  protes- 
tantes. 

CREER  INDIENS.  —  Les  protestants  ont 
essayé  de  les  évangéliser  en  même  temps 
que  les  Iroquois  en  1783,  mais  leurs  péré- 
grinations et  les  guerres  ont  empêché  de 
continuer  la  mission,  dont  les  débris  se 
sont  réunis  en  18iO  à  Canaan  et  à  New- 
Springplace  h  l'extrôme-ouest. 

CRMNDIENS,  sur  la  rivière  Rouge.— 
Vn  des  indigènes  de  cette  peunlade  est 
devenu  ministre  protestant  en  18i^2,  et  ses 
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DAJAKES,  habitants  de  Hle  de  Bornéo, 
chez  lesquels,  en  1835,  un  missionnaire  de 
la  Société  rhénane  a  établi  une  petite  mis- 
sion. —  Il  a  traduit  une  partie  de  la  Bible 
eu  leur  langue. 

DAKOTA,  Indieus  de  l'Amérique  du  nord, 
où  la  grande  Société  américaine  des  mis- 
sions (Amer.-Board  of  commissioners  forfo- 
rei};n  missions)  a  établi  deux  stations  avec 
deux  missionnaires,  trois  dames  auxiliaires, 
et  compte  quarante-trois  convertis. 

DAMES  PROTESTANTES  (SociÉTi  des) 
pour  l'éducation  des  filles  dans  les  pays 
P'tiens.  —  C'est  une  société  presbytérienne 
qui  a  son  centre  en  Ecosse,  et  s'occupe  des 
Indes  et  de  la  Chine. 

DKLAWARES.  —  Les  premiers  mission- 
naires protestants  qui  sont  venus  chez  les 
Indiens  de  TAméri^ue  du  nord  étaient  les 
Frères  Moraves,  qui  y  arrivèrent  en  1735. 
sous  la   direction  de  SpanKcnber^,  et  en 


succès,  comme  d'autres  motifs,  ont  donné 
lien  au  gouvernement  britannique  d'y  établir 
en  18^9  un  évéché  anglican  sous  le  titre  de 
Rupertsland.  Le  Nouveau-Testament  et  quel- 
ques livres  religieux  ont  été  traduits  dans 
la  langue  des  Cri-Indiens  et  imprimés  avec 
de  nouveaux  caractères  qui  représentent  des 
sj^llabes  au  lieu  des  lettres.  Actuellement  on 
trouve  répandues,  i  des  distances  immenses, 
et  occupées  principalement  de  ces  Indiens, 
8  stations,  avec  11  missionnaires  européens, 
3  indigènes,  19  auxiliaires  indigènes  et 
2,000  Indiens  convertis,  parmi  lesquels  en- 
viron 800  vont  régulièrement  à  la  ^cène.  On 
y  a  16  écoles  avec  700  enfants. 

CROMWELL.  —  Le  tyran,  après  avoir  ter- 
miné la  guerre  civile,  avait  proposé  un  plan 
d'établir,  à  l'exemple  de  la  Congréeation  De 
propaganda  fde  et  du  Collège  de  la  propa- 
gation do  la  roi  à  Rome,  un  collège  protes- 
tant pour  défendre  et  propager  partout  le 
protestantisme.  Ce  collège  devait  avoir  7  di- 
recteurs et  4  secrétaires,  et  recevoir  des  sub- 
sides de  l'Etat.  Le  globe  devait  être  partagé 
en  k  provinces,  dont  chacune  aurait  un  re- 
présentant à  Londres.  La  première  province 
se  composerait  de  la  Fr/mce,  de  la  Suisse 
et  de  l'Italie;  la  seconde  comprendrait  le 
Palatinat  et  le  midi  de  l'Allemagne;  la  troi- 
sième, le  nord  de  TAIIemagne;  la  quatrième, 
les  Indes  orientales  et  occidentales.  Les 
secrétaires  devaient  être  en  perpétuelle  cor- 
respondance pour  rechercher  tous  les  moyens 
de  protestantiser  le  monde.  Les  protestants 
eux-mêmes  reconnaissent  l'absurdité  de  co 
plan. 

CROWTHER  (Samuel),  missionnaire  pro- 
testant nègre,  qui  a  traduit  en  langue  de 
Joruba  une  grande  partie  de  l'Ecriture 
sainte, 

CUMBERLAND,  près  de  Hudson-Bay,  ott 
les  protestants  ont  essayé  des  missions  en 
1823,  et  ont  eu  quelques  conversions  re- 
marquables en  18^0, 


1739,  le  ministre  Kaucl  y  a  prêché.  Après 
soixante  ans  de  diflicultés,  les  Delawares 
convertis  ont  émigré  au  Canada  et  se  sont 
établis  en  1792  à  Tairfietd. 

DBMERARA.  —  C'est  en  1807  que  la  so- 
ciété de  Londres  a  établi  une  mission  chez 
les  noires  de  Demerara.  Quand,  en  ISSl^,  les 
nègres  se  sont  révoltés,  on  a  attribué 
la  révolte  à  un  missionnaire  protestant , 
J.  Smitth,  qui  a  été  mis  en  prison  parles 
Européens  et  condamné  h  mort.  Il  mourut 
en  prison.  Il  y  a  aujourd'hui  k  Demerara 
seize  stations  avec  des  missionnaires  et  plu- 
sieurs auxiliaires  indigènes.  Outre  la  so- 
ciété de  Londres,  les  méthodistes  et  )a  secte 
dite  des  Frères  de  Plimouth  y  prêchent  à 
part. 

DOBER  (Léon HAmor),  missionnaire  envoyé 
vers  1732  par  les  Frères  Moraves  k  Saint- 
Thomas,  possession  danoise  aux  Indes  occi- 
dentales. Il  ne  reçut  en  partant  que  trofs 
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écus  pour  les  frais  de  9on  Tovage,  maïs  il 
eut  plus  de  succès  que  les  riches  missiou- 
naires  protestants  de  nos  jours. 

DRACHART,  missionnaire  de  la  société 
de  la  Haute-Kglise  (partie  de  TE^Iise  angli^r 
cano)  qui  est  parti  en  1771  pour  le  Labrador» 
y  a  fondé  la  station  Nian  avec  d'autres  mis- 
sionnaires, mais  n*a  pas  vu  de  résultat  de 
son  activité  à  cause  des  obstacles  suscités 
pnr  les  commerçants  anglais  dont  l'intérêt 
était  do  répandre  surtout  Tusage  de  l'eau- 
de-vie  parmi  les  Esquimaux. 

DRUSES.  —  Les  Américains  et  les  mia- 
slonnaires  de  la  société  dite  de  TEglise  an- 
glicane 7  ont  fait  des  essais  de  conver- 
sion, mais  ne  s'occupent  guère  que  de  l'édu- 
cation de  Quelques  enfants. 

DSHALAMERK,  montagnes  habitées  par 
des  nestoriens,  où  le  docteur  Grant  est 
venu  prêcher  en  1837.  —  LÀ  se  trouvent 
près  de  100,000  nestoriens  et  le  siège  de 
leur  patriarche.  Les  Turcs  ont  cru  que  les 
missionnairosaméricains  propageaient  parmi 
les  nestoriens  la  révolte,  et  en  18^3  a  eu 
lieu  uue  guerre  d'extermination  des  Turcs 


et  des  Kurdes.  Les  excès  du  Pacha  deMossul 
ont  forcé  la  Porte  ottomane  à  des  mesures 
de  réaction,  et  les  nestoriens,  ainsi  que  leurs 
missionnaires  américains,  ont  reçu  uDeoou- 
velle  protection. 

DUFF,  docteur,  missionnaire  écossais,  en- 
voyé par  l'Eglise  pre.«hylérienDe  en  1829 
aux  Indes  orientales;  c'était  la  première  fois 
qu'une  Eglise  protestante  envoj^ait  directe* 
ment  et  oûicieilement  un  missionnaire.  - 
Sa  première  station  était  Calcutta,  ensuiie 
Bombay  et  Madras.  11  a  quitté  l'Eglise  éta- 
blie, en  18ib3,  quand  il  a  vu  qu'une  grande 
partie  de  cette  église  s'est  déclarée,  à  \x 
suite  du  docteur  Cbalmers,  libre  de  tout 
rapport  avec  l'Etat. 

DUFF,  nom  du  premier  vaisseau  des  mis- 
sions anglaises, oui  ont  donné  pour  le  cons- 
truire 125,000  ir.  —  Ce  vaisseau  aborda  à 
Tahiti,  le  4  mars  1797,  avec  cinquante  mis- 
sionnaires de  la  Société  de  Londres. 

DWIGHT,  missionnaire  américain,  Tenu 
en  1831  à  Constantinople  pour  prolesUitii* 
ser  les  Américains;  il  s'était  préparé  à  ciUd 
mission  à  Malte, 
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EGEDE  (Jean),  missionnaire  protestant 
sans  contreuit  le  plus  dévoué  et  le  plus  heu- 
reux dans  ses  entreprises.-*Egède,curé  lu- 
thérien du  diocèse  de  Dronthcim,  en  Nor- 
vège, a  sacrifié  en  1718  sa  paroisse,  et  s'est 
adressé  au  collège  des  missions  de  Copen- 
hague, pour  obtenir  /'autorisation  d'aller 
au  Groenland  dans  le  but  de  rechercher  s'il  y 
restait  quelque  chose  do  l'ancien  christia- 
nisme qui  y  florissait  au  moyen  âge.  Sa 
femme,  après  avoir  refusé  longtemps  de  le 
suivre,  a  consenti  k  l'accompagner.  L'o- 
pinion publique,  qui  regardait  comme  ri- 
dicule son  entreprise,  ne  Ta  pas  découragé. 
li  a  eu  le  succès  de  voir  se  former  une  so- 
ciété do  couimerce  pour  le  Groenland  qui  a 
équipé  trois  vaisseaux.  Le  roi  de  Daneniaik 
a  nommé  Egède  curé  de  la  colonie  en  pro- 
jet an  Groenland,  lui  a  donné  200  écus  pour 
les  frais  de  voyage  et  300  écus  d'appointe- 
ment.  Accompagné  de  sa  femme,  de  quatre 
enfants  et  de  uuarante  colons,  Egède  arriva 
au  Groenland  le  12  juin  1721.  Lescommen* 
céments  étaient  très-difliciles  à  cause  des 
difficultés  de  la  langue  des  Esquimaux,  des 
imnpenses étendues,  de  Tabscncedes  moyens 
ordinaires  de  subsistance,  des  murmures 
des  colons.  Cependant  Egède  tenait  l)on« 
De  nouveaux  minisires  auxiliaires  arrivè- 
rent; le  (ils  aîné  d'Egède  commença  à  l'ai- 
der dans  ses  travaux.  Il  apprit  bientôt  la 
langue  et  put  traduire,  quoique  avec  do 
grands  défauts,  quel(|ue.s  parties  de  l'Ëcri- 
ture  sainte.  Les  Esquimaux  commencèrent 
i  écouter  avec  plaisir  tout  ce  qui  touche 
Jé.sus-i'.hrist,  Le  plus  grand  danger  qui  me-, 
naçât  la  mission,  provenant  du  décourage- 
ment du  gouvernement  danois  qui  avait  des- 
sein de  supprimer  la  colonie  fondée,  par 
Egède,  disparut ,  et  celui-ci  reçut  même 
de  nouveaux  encoura,;emrn(s  du  roi.  Mais 


la  mort  de  sa  femme  et  ses  forces  éini- 
sées  sous  le  rude  climat  du  Gnëulsnl 
l'obligèrent  de  retourner  en  1735  à  Co- 
penhague, d'où  il  a  continué  à  dirig  r  si 
mission  jusqu'en  1758,  année  de  sa  mort, 
après  y  avoir  envoyé  des  Frères  Moraves. 

EGEDE  (Paul;,  fils  du  précédent,  qui  la 
remplacé  dans  la  |direction  des  missions  pro 
testantes  chez  les  Esquimaux  du  Groënin.d. 

EGYPTE.  —  Les  premiers  missionnauti 
protestants  qui  sont  venus  en  Egypte  éisie:.! 
les  Frères  Moraves.  lis  y  arrivèrent  en 
1752  ;  mais  Tabsence  de  tout  succès  a  >  i)ii:é 
les  supérieurs  des  Frères  Moraves  (Je  H- m- 
liut  de  supprimer  cette  mission  en  ITSJ. 
La  société  de  l'Eglise  anglicane  a  euvo^' 
de  nouveaux  misi>ionnaires  en  Egv[>>e  tu 
1826,  missionnaires  allemands  el  âuiMïi>. 
En  1832,  ils  ont  établi  une  école  pour  le^ 
Coptes,  et  en  1833  un  séminaire  et  urn 
chapelle  au  Caire  ,  prétendant  qu'il  fa  :h;i 
commencer  par  les  Coptes  pour  venir 
aux  mahomélans.  Mais  les  choses  ailèrc .t 
mal  et  la  société  de  l'Eglise  angllcaie  n'a 
aujourd'hui  qu'un  seul  missiounaire  en 
Euvpte. 

ÈIMEO,  une  des  Iles  de  la  Société,où  com- 
mencèrent les  missions  protestantes. 

ELBEttFELD.  —  C'est  dans  celte  vile 
de  TAllemagno  qu'a  été  fondée  la  preiuire 
sociét(>  des  missions  étrangères  prolesiaîUts 
de  TAIiemagne.  Cest  durant  la  seiuainode 
la  Pontecôle  que  quelques  piétistes,  eni  ui- 
ragés  par  les  nouvelles  des  missinnsrei  ■  > 
de  rAnjilelerre,  ont  formé  une  assinuiî-n 
dans  te  but  de  recueillir  des  aumônes,  as 
nouvelles  des  missions  et  de  les  fiivun- 
sor» 

ÊLLIOT  (Jean),  né  en  1603  en  An  J(  i  fre 
el  élevé  h  Cambridge,  suivit  d«ins  l'AfiiOfi- 
que  an;;;laise  des  colons  de  la  soUp  livS  m- 
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dépendants,  dont  il  embrassa  la  doctrine.  — - 
£q  16fc6,  il  s'établit  parmi  les  Indiens,  après 
avoir  appris  avec  beaucoup  de  difficulté  leur 
langue.  Ses  prédications  faisaievt  une 
grande  impression  sur  les  Indiens»  et  ils  lui 
confièrent  l'instruction  de  leurs  enfants. 
Ils  le  suivirent  eux-mêmes  et  établirent 
âous  sa  direction  une  colonie.  En  1674 
il  y  avait  déjà  quatorze  villages  formés  sur 
le  modèle  européen  par  Elliot.  En  même 
temps  il  traduisit  la  Bible  dans  la  langue 
des  Indiens,  et  en  1661  la  version  du  Nou«> 
veau-Testament  a  été  imprimée;  mais  en 
167fc,  d'autres  chefs  indiens  ont  attaqué  et 
presque  ruiné  les  établissements  d'Elliot. 
11  ne  s*est  pas  découragé,  a  repris  son  œuvre 
de  nouveau  et  eut  la  consolation  en  mou- 
rant, en  1690,  de  voir  des  milliers  de  ses 
convertis  pleurer  à  son  agonie.  Les  protes- 
tants appellent  Elliot  apAtre  des  Indiens. 

ELVERS.  membre  de  la  Société  d'^s  mis- 
sions étrangères  de  la  Hesse  Electorale,  au- 
teur, en  18U,  da  projet  qui  a  réussi  de 
former  pour  toute  l'Allemagne  un  'Institnt 
pour  la  oonversioa  des  Chinois,  dont  le 
siège  est  à  Cassel. 

EiVNESTi  dit  LE  PIEUX,  duc  de  Saxe* 
Gotha,  qui.  après  le  duc  Christophe  de  Wur- 
temberg fut  l'un  des  souverains  de  l'Aile'* 
magne  qui  s'occupèrent  le  plus  aclivemeut 
des  missions  pour  les  païens. 

EROMANGO,  Ue  des  nouvelles  Hébrides, 
où  le  missionnaire  protestant  John  Williams 
a  été  martyrisé  le  20  novembre  1839. 

ERZERUM,  une  des  seize  stations  des 
naissions  protestantes  américaines  pour  les 
Arméniens. 

ESQUIMAUX.  --  Les  Esquimaux  sont  ré- 

Kodus,au  nombre  de  plus  de  20,000,  sur  les 
imenses  déserts  du  uroâniand  et  du  Pôle 
nord  en  Amérique.  Leur  religion  est  nulle 
ou  consiste  dans  la  sorcellerie,  et  ils  sont 
faibles  d'esprit  comme  de  corps.  —  On  sait 
que  durant  tout  le  moyen  âge  le  catholi- 
cisme fiorissait  au  Groenland»  et  avait  là  un 
siège  épisoopal  dépendant  du  métropoli- 
tain de  Drontbeim.  On  ignore  comment  le 
christianisme  et  même  toute  la  population, 
qui  pouvait  compter  jusqu'à  40,000  ftmes, 
a  disparu  avant  le  xv*  siècle.  On  attribue 
cela  a  la  peste  et  à  un  changemeot  radical 
du  climat.  Aussi  jusqu'à  ee  jour,  les  côtes 


jadis  les  plus  florissantes  du  Groenland  ne 
sont  qu'un  amas  de  glaciers  presque  ina- 
bordables. C'est  en  1721  qu^Egède  est 
venu  le  premier  évangéliser  les  Esqui- 
maux. Le  20  mai  1733,  se  sont  établis  parmi 
eux  des  missionnaires  choisis  parmi  les 
Frères  Moraves,  et  ils  ont  éiabli  près  de 
Godhaat  leur  centre  de  mission,  appelé  Nou- 
veau-Hernhut.  Seulement  en  1735,  les  Es- 
quimaux ont  commencé  à  leur  demander 
d'être  instruits  dans  le  christianisme.  En 
1747,  il  y  avait  134  Esquimaux  baptisés. 
En  1801 ,  jour  de  l'Epiphanie,  tous  les  Ss- 

Îuimaux  du  Groenland  reçurent  le  baptême. 
>n  1823,  le  Nouveau-Testament  fut  traduit 
en  esquimau  nt  imprimé.  En  1829  et  1830, 
d'autres  Esquimaux  venus  de  l'Amérique 
ont  embrassé  le  christianisme.  Mais  le  gou- 
vernement danois  ou  plutôt  la  compagnie 
Groëlandaise ,  voyant  dans  l'établissement 
des  Esquimaux  sur  des  terrains  fixes  un 
préjudice  à  son  commerce  et  aux  colons 
européens,  les  a  obligés  à  reprendre  la  vie 
nomade.  En  1857,  M.  Rinx ,  gouverneur  du 
Groëlaud,  ia  publié  un  ouvrage  scientifi- 
que sur  les  Esquimaux.  Us  ont  une  impri- 
merie, une  lithographie,  où  les  indigènes 
seuls  travaillent  et  publient  des  livres  et 
des  cartes  géographiques  en  leur  langue. 
Les  Esquimaux  du  Labrador  ont  reçu  les 
premiers  missionnaires  protestants  en  1752. 
C'étaient  aussi  des  Frères  Moraves.  Qosnd 
le  roi  d'Angleterre  fit  don,  en  1769,  d'un 
terrain  à  la  mission  dans  le  Labrador,  la 
Société  de  Londres  pour  l'évangélisation 
des  païens ,  a  pris  la  mission  dea  Esqui- 
maux sous  sa  protection,  et  a  même  acheté 
un  vaisseau  dans  ce  but  Cependant  les 
commerçants  anglais  et  leur  eau-de-vie  en- 
travaient toute  prédication  parmi  les  Es- 
quimaux du  Labrador  jusqu'en  1804,  où 
après  trente-quatre  années  de  travaux  les 
missionnaires  ont  recueilli  les  premiers 
fruits.  Ji  y  a  aujourd'hui  quatre  grandes  sta- 
tions et  plusieurs  autrea  petites  composées 
des  Esquimaux  convertis,  et  4lont  les  mis- 
sionnaires parcourent  dans  toutes  les  direc- 
tions les  endroits  les  plus  rapprochés  des 
régions  arctiques  pour  fermer  de  nouvelles 
missions,  de  nouvelles  paroisses,  parmi  les 
Esquimaux  nomades. 


FANTEfpaysdel'AfriqueoùIes  méthodistes 
ont  établi  une  mission  en  1834 pour  lesnègres. 
FIDCHI,  lies  de  l'Océan  pacifique,  habi* 
tées  par  des  cannibales,  que  les  mission- 
naires méthodistes  sont  venus  évangéliser  de 
Tahiti.  —  Les  succès  furent  exceptionnels  à 
cause  de  la  conversion  du  roi,  qui  s'est  mis 
à  prêcherensuite  lui-même  pour  convertira 
nation.  Aussi,  après  uo.quart  de  siècle,  oo 
compte  aux  llesFidchi  83  cbapelies,  53  star 
tions,  13  missioanaixes,  78  catéchistes  io^ 
dîgènes  payés,  73  prédicateurs  indigènes 
non  payés,  9,780  convertis,  151  écoles  avec 
0,000  enfants. 


FISC,  missionnaire  américain  qui  a  com- 
mencé la  mission  pour  les  Arméniens  de  la 
Turquie. 

FORONOGA,  lie  où  le  missionnaire  Ju- 
Uqs  est  venu  s'opposer  aux  conversions 
pratiquées  par  la  lorce  ou  par  l'appât  du 
gain  par  le  gouvernement  Hollandais  dans 
ses  colonies,  il  a  eu  du  succès  dans  cette 
lie. 

FRANCKB,un  des  fondateurs  du  pié- 
tisme.  —  C'est  lui  ^ui  a  donné  l'impulsion 
aux  nouvelliis  missions  protestanias  au  ilvu* 

siècle 

FREETOWN,  première  ville  de  Smxà' 
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Leone»  où  s^est  formée,  en  1796,  une  colo- 
nie de  nègres,  un  an  après  l*arriTée  des 
méthodistes.  -^  Mais  après  l'arrivée  d'autres 
missionnaires  de  différentes  sectes,  la  lutte 
entre  eux,  arec  le  gouT«rnemeut  et  le  cli- 
mat de  l'Afrique  occidentale,  a  laissé  cette 
mission  sans  aucun  résultat,  jusqa*en  18lS 
ou  plutôt  1826,  époque  où  des  missionnai- 
res venus  de  TAIlemagne  y  ont  opér^  quel- 
ques conversions. 

FREDERIC  IV,  roi  de  Danemark,  a  fondé 
en  1711  une  renie  annuelle  de  2,000  écus, 
qui  devait  être  employée  h  perpétuité  pour 
1  évaugélisation   des   païens.  •—  En  1736, 


celte  rente  a  été  augnaentée  de  1,000  écus 
FREDERIC eSTAHL,  station  des  mission> 
protestantes  au  sud  du  Groenland.  En  1829 
et  1830  de  nombreuses  bandes  dlsqui* 
maui,  venus  de  Test,  y  ont  embrassé  lo 
christianisme  et  ont  touIo  s*y  fixer,  mais  la 
compagnie  groënlandaise  les  a  disperses, 
croyant  leur  vie  nomade  plus  avaiiiageuse 
à  son  commerce  et  à  ses  colons. 

FUTCHAN,  un  des  cinq  ports  de  la  Chine 
ouverts  aux  Anglais  après  la  guerre  d'opiuis, 
Gutziaff  voulait  y  fonder  une  missioa  pro 
testante. 


GALLAS.  — ^  L'évangélisation  de  ce  pays 
fut  entreprise  par  une  société  des  missions 
allemandes,  fondée  par  le  pasteur  luthérien 
Harms.  En  1853,  il  est  parti  sur  un  vais- 
seau acheté  par  la  société,  et  appelé  Can* 
dace,  avec  huit  missionnaires  et  huit  co« 
ionistes  pour  le  pays  des  Gailas.  Le  sultan 
<ie  Mascat  les  a  empêchés  de  débarquer,  et 
tous  les  essais  faits  depuis  par  les  proies* 
tants  pour  évangéliser  le  pays  des  Gailas 
sont  restés  Infructueux. 

GARDINER  (Allen),  capitaine,  protecteur 
(les  missions  protestantes,  qui  a  fondé  une 
société  pour  évangéliser  les  sauvages  de  la 
Pata^onie  et  de  la  Terre-de-Feu.  —  En  sep- 
tembre 1850,  il  est  parti  pour  la  Patagonie 
avec  cinq  missionnaires  et  un  chirurgien. 
Mais  un  an  plus  tard,  quand  un  autre  vais- 
seau est  venu  s*informer  d'eux,  il  les  a 
trouvés  tous  morts  de  faim.  Ce  triste  évé- 
nement n*a  pas  découragé  la  société  formée 
par  Gftrdiner,  de  poursuivre  ses  projets.  En 
1&55,  de  nouveaux  missionnaires,  soutenus 
par  celte  société,  sont  partis  pour  la  Pata* 
gonie. 

GEORGETOWN,  vHleprincipalede  Deme- 
rara  où  se  trouve  une  chapelle  protestante 
en  mémoire  de  J.  Smith,  missionnaire  con- 
damné à  mort,  et  mort  en  prison,  à  cause 
des  sympathies  qu'il  montrait  pour  les 
nègres. 

GERICKE,  piétiste  de  Halle,  un  des  prin* 
cipaux  promoteurs  des  missions  protes- 
tantes. 

GILBERT  (Archipel  de),  dans  l'Océan 
paciQque,  que  diverses  missions  protestan- 
tes, dont  le  centre  est  à  Tahiti,  ont  projeté 
d*évangéliser. 

GNADENHATTEN,  une  desstations  prin- 
cipales, au  milieu  du  xviii*  siècle,  des  mis«- 
sions  protestantes  pour  les  indigènes  de 
l'Amérique  du  nord.  Les  sauvages  attaquè- 
rent à  force  armée  les  missionnaires,  jet  ils 
brûlèrent  leurs  maisons  avec  tous  leurs  ha- 
bitants, en  massacrant  ceux  qui  voulaient 
s'échapper  du  feu. 

GOBAT  (Samuel),  deuxième  évèque  pro* 
testant  de  Jérusalem  pour  deux  sectes  a  la 
fois,  savoir,  les  Anglicans  et  les  Prussiens, 
né  en  Allemagne  et  élevé  en  Suisse  avant 
d*aller  évangéliser  ou  protestantiser  les 
Ck)pbtesy  etc.,  en  Turquie. 


GOODELL,  missionnaire  aiûéric^io  en 
Turquie.  --  il  est  arrivé  en  1831  à  Connan- 
tiuople,  et  s'est  occupé  de  prote^taDiiser 
les  Arméniens. 

GOSSNEB,  missionnaire  protestant, qui, 
sous  Timpulsion  de  Néander,  eélèbrehbto- 
rien  ecclésiastique  de  Berlin,  a  fondé,  avec 
d'auta^'es  prédicateurs  connus,  laSoméiédes 
missions  à  Berlin  en  1823.  Les  lottes  perpd^ 
tuelles  des  sectes  dans  cette  société  qui  fou- 
lait amalgamer  le  protestantisme  prussien 
avec  le  prQtestantisme  anglais,  ont  eu  de^ 
suites  très-fâcheuses  pour  les  missionnai- 
res; Gossner  s'est  séparé  de  sa  société  en 
1836,  et  a  déployé  une  activité  indé[en- 
dante  dans  l'intérêt  des  missions,  d'aulant 
plus  que  la  société  primitive  de  Berlin  est 
devenue  strictement  et  exclusivement  lu- 
thérienne. 11  a  fondé  une  société  nouvelle 
sous  le  nom  de  Société  évanaélique  dti 
missions  pour  la  propagation  du  Christia- 
nisme parmi  les  indigènes  des  pay$  paifns, 
La  société  n'avait  ni  statut,  ai  séminaire, 
ni  aucuue  profession  de  foi.  Il  disait  qae 
la  science  est  inutile  au  missionnaire,  quels 
piété  suffit,  et  qu'il  devait  vivre  du  travail 
de  ses  mains  et  prêcher  par  l'exemiile  du 
travail  et  la  simplicité  de  sa  vie,  autant  que 
par  la  parole.  Gossner  a  réuni  autour  de  lui 
des  jeunes  gens,  la  plupart  simples  arti'âos, 
et  il  leur  enseignait  l'Evangile  dans  le:»  ui> 
ments  libres  de  ses  autres  occupations,  et 
après  une  courte  préparation,  il  ^es  en- 
voyait chez  les  païens,  à  ses  propres  (rais, 
ainsi  qu'avec  les  secours  qu*ii  recevait  de 
ses  amis,  des  Allemands  en  Bussie  et  ail- 
leurs. Une  fois  rendus  sur  les  lieux,  ils 
étaient  soutenus  par  leur  propre  travail  et 
par  les  secours  des  diverses  missions  an- 
glaises. La  première  mission,  fondée  sur 
ces  bases  par  Gossner,  était  celle  de  la  N-^u- 
Telle-Galles  du  sud,  chez  les  Papias  deia 
Nouvelle-Zélande,  commencée  en  1838  par 
huit  missionnaires  ou  frères.  Ensuite,  des 
missions  semblables  ont  été  établies  aai  1  es 
de  Chatham,  près  de  la  Nouvelle-Zélande  et 
aui  autres  lies  de  la  mer  du  Sud,  ainsi  que 
dans  l'Amérique  du  nord  et  aux  IQ^^^' 
orientales.  Ses  plus  grands  succès  furent 
ceux  obtenus  dans  le  Fetit-Naggur  au  n^nl 
des  Indes.  11  a  envoyé  près  de  quatre -yingi^ 
frères  dans  diverses  missions,  mais  re^^e- 
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rance  qu'ils  pourraient  se  soutenir  eux* 
mêmes  ne  s*esl  pas  réalisée.  Gossner  est 
mort  le  i'^  aTril  1868. 

GRANDPIERRE  (Le  Doctbor),  pasteur 
protestant»  né  à  Neuchfltel»  élevé  a  BAIe, 
fait  ministre  àËatignolles  en  18fr4,  et  direC'^ 
tour  du  séminaire  des  missions  étrangères 
prolestantes  à  Paris.  Ce  séminaire  6*occupe 
presque  exclusivement  de  l'Afrique  dusud« 

GRAAT  (Le  Docteur],  missionnaire  amé- 
ricain qui,  vers  Tan  1836,  a  commencé  la 
mission  chez  les  nestoriens.— En  1839,  il  est 
allé  jusqu'à  les  rechercher  dans  leurs  mon- 
tagnes, entourées  des  Kurdes  sauvages.  II 
ifa  pas  eu  de  succès,  avant  que  la  Porte 
ottomane  eût  pris  la  mission  sous  sa  protec- 
tion. 

GRAUL  (Le  Docteur),  d^aburd  directeur 
du  séminaire  des  missions  protestantes  à 
Dresde,  ensuite  inspecteur  aun  établisse- 
ment semblable,  mais  plus  important  è  Leip- 
sick.  Graul  est  surtout  connu  par  sa  haine 
aveugle  contre  le  catholicisme  qu'il  combat 
par  des  calomnies  aussi  constantes  qu'ab- 
surdes et  ridicules,  au  lieu  de  s'occuper 
des  missions  pour  lesquelles  il  est  payé. 
Il  y  a  peu  de  livres  protestants  comme 
ceux  de  Graul,  trè^-répandus,  dont  on  puisse 
tirer  presque  à  chaque  page,  comme  d'un 
apologiste  involontaire,  des  arguments  en 
faveur  du  catholicisme.  Cependant  c'est 
aux  livres  de  Graul  aussi  qu'on  doit  en 
grande  partie  l'esprit  de  haine  et  de  persé- 
cution qui  anime  les  protestants  allemands 
du  nord,  contre  les   catholiques   paisibles. 

GRECE.— Les  Américains  y  ontcommencé 
les  premières  missions  prolestantes  après 
Irpaix  de  1829.  Ils  n'ont  réussi  qu'à  avoir 
une  école  k  Athènes. 

GRECQUE  (Eousb).— La  Société  anglicane 
a  fondé  en  1815  une  mission  préparatoire  à 
Malte,  dans  le  but  de  protestantiser  les 
Chrétiens  de  l'Eglise  grecque  en  Turquie, 
comme ^ moyen,  disent  ses  rapports,  pour 
parvenir  à  la  conrersion  des  Mahométans. 
Ces  efforts  pour  protestantiser  l'Eglise  grec- 
que n'ont  pas  eu  l'ombre  d'un  succès. 

GROENLAND,  pays  entre  l'Europe  et  TA- 
inérique  du  nord,  habité  actuellement  par 
des  colons  danois  et  les  Esquimaux,  en 
partie  nomades.  —  Le  luthéranisme  règne 
dans  tout  ce  pays  depuis  150  ans,  et  n'a 
pas  permis  jusqu'à  présent  aux  missionnai- 
res catholiques  de  s  y  établir.  Les  mission- 
naires danois  Tont  au  Groenland,  comme  un 
moyen  d'avoir  un  avancement  à  leur  retour 
après  peu  d'années  fixées  dans  ce  but  par  le 
gouvernement.  Les  Frères  Moraves  y  tra- 
vaillent surtout. 

GRIQUA,  près  du  Cap  en  Afrique,  habité 
par  les  llottentots,  ourles  missions  protes- 
tantes ont  commencé  vers  la  On  du  xviir 

siècle 

GRDNDLER,  ondes  premiers  missionnai- 
res allemands,  formé  à  Halle  dans  le  sémi- 
naire piétiste. 

GUINEE.  —  Les  missions  protestantes 
ont  commencé  en  Guinée  parmi  les  nè- 
gres libres,  en  1737. 
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9  GUNDERT(Le  OocTiuR}t  oaissionnaire  de 
j,  la  société  de  Bâie,  qui  a  eu  le  succès  de 
.|  convertir,  vers  18^4,  quelques  Indous  de  la 
caste  Rrahmine. 

*  GUSTAVE  !•%  WASA.  roi  de  Suède.  — 
Pour  tromper  le  Pape,  les  catholiques  et 
peut-être  lui-même  sur  ses  intentions  ambi- 
tieuses et  hostiles  contre  TEglise,  il  a  fondé 
d'après  les  instances  du  Pape  une  mission 
parmi  les  Lapons,  qui  n'était  qu'une  mission 
protestante ,  quoiqu'il  assurât  le  Pape  dans 
ses  lettres,  comme  d'une  preuve  de  son  dé- 
vouement, qu'il  travaillait  à  gagner  tous  les 
païens  de  son  royaume  à  l'Eglise. 

GUTZLAFF,  fameux  missionnaire  prus- 
sien aux  Indes  et  en  Chine,  et  ensuite  con- 
sul anglais  après  la  paix,  due  en  partie  k 
ses  efforts,  qui  a  suivi  la  guerre  d  opium. 
Né  à  Pyritz  en  Pomérauie  en  1803 ,  garçon 
ferblantier  à  Stettin,  il  a  fait  une  poésie  en 
l'honneur  du  roi  Prédério-Guillaume  III, 
quand  ce  roi  traversait  la  Poméranie.  On 
sait  que  Frédéric-Guillaume  111  »  un  des 
promoteurs  de  .la sainte  alliance»  est  le  fon- 
dateur d'une  nouvelle  secte  appelée  l'Eglise 
évangélique,  et  dont  le  but,  bon  en  soi,  d'u« 
nir  les  réformés  et  les  Luthériens,  qui  se 
haïssaient  entre  eux,  dans  une  Seule  reli- 
gion protestante,  a  été  complètement  gftté 
par  deux  inconséquences  que  voici  :  le  roi 
n'exigeait  pas  que  les  protestants  de  son 
royaume  eussent  telle  ou  telle  croyance 
intérieure,  mais  qu'ils  se  conformassent  à 
la  liturgie  et  aux  autres  conditions  exté- 
rieures d'une  même  religion.  Ainsi  il  disait: 
Qu'un  homme  vienneà  lacommunion  croyant 
à  une  certaine  présence  réelle  du  corps  et 
du  sang  de  Jésus-Christ,  selon  la  doctrine 
de  l'impanatlon  de  Luther,  ou  qu'il  vienne 
à  la  communion  sans  croire  à  aucune  pré- 
sence réelle,  selon  la  doctrine  de  Calvin» 
peu  importe,  pourvu  que  l'un  et  l'autre 
viennent  dans  la  même  église  et  suivent  les 
règlements  royaux.  L'autre  inconséquence  a 
été  une  persécotion  violente  contre  ceux  qui 
refusaient  cet  indifférentisme  et  tenaient  à 
la  doctrine  de  Luther.  Le  gouvernement  les 
a  persécutés  et  a  obligé  plusieurs  milliers 
d'émigrer  en  Amérique  pour  éviter  ces  per- 
sécutions, lliu'en  reste  guère  en  propre  que 
5,000  personnes,  considérées  comme  sec- 
taires dangereux.  Or  ce  roi  étant  une  espèce 
de  piétiste,  a  pu  à  juste  titre  mériter  le  sur- 
nom de  Sacristain,  que  Frédéric  II  donnait 
à  Joseph  II,  et  il  n'a  mérité  qu'un  résultat 
encore  moins  consolant,  savoir,  l'impiété, 
Tincrédullté,  qui  s'est  installée  par  suite  de 
rindifférentisme  piétiste  du  roi,  même  dans 
les  chairesde ses  universités.  Frédéric  Guil- 
laume 111,  après  avoir  lu  la  poésie  de  Gutz- 
laff,  lui  dit  :  «  Mon  cher ,  tu  feras  mieux 
d'être  missionnaire,  que  ferblantier,  »  et 
il  l'a  placé  è  ses  frais  au  séminaire  de  Jani- 
ke  à  Rerlin.  Après  avoir  terminé  ses  études, 
Gutziaff  a  été  envoyé  d'abord  par  une  so- 
ciété de  Rotterdam  à  Batavia  et  ensuite,  avec 
les  secours  d'une  société  anglaise,  aux  mis- 
sions des  Indes  orientales.  Il  y  montra  un 
véritable  zèle,  mais  qui  n'a  pas  eu  de  suc* 
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à  cause  du   despotisme    gouveroemeolal  « 
des  guerres  inieslines,  des  sacrifices  hu- 
mains, du  meurtre  des  enfants,  de  la  plu- 
ralité dei  femmes,  etc.  L'histoire  de  Tintro- 
duction  du  christianisme  dans  ces  lies  est 
assez  curieuse.  Leur  excellente   position, 
au  point  de  vue  commercial,  entre  l*Asie 
et  1  Amérique,  a  engagé  déjà  eu  1786  quel- 
ques américains  à   sy  établir.  Le  roi  de 
ces  lies,  Kamehameha  i'%  a  appris  d'eux  les 
éléments  de  la  civilisation  européenne  sans 
vouloir  embrasser  le  christianisme.  Pendant 
rf  u*il  bitissail  des  forteresses  et  les  remplis- 
sait de  canons,  créait  une  flotte,  favorisait 
le  commerce,  l'industrie  et  Tétude  de  la 
angue  anglaise  parmi  les  indigènes,  il  fa- 
forisait  le  paganisme  plus  que  jamais  et 
proclamait  des  lois ,  dites  7a6ou,  d'après 
lesquelles  certaines  matières  premières  et 
certaines  occupations  devaient  uniquement 
servir  à  son  avantage.  Ce  monopole  était 
sanctionné  par  la  peine  de  mort.  Kame- 
hameha 1*'  étant  mort  en  1819,  sa  conduite  a 
produit  une  si  forte  réaction  que  son  suc- 
c«*sseur  Kamehameha  11  non-seulement  a 
aboli  les  lois  Tabou,  mais  a  ordonné  éga^ 
lement,  à  la  satisfaction  de  l'immense  ma- 
jorité de  son  peuple,  de  brûler  tons  les  tem- 
ples  païens  et  leurs  idoles.  Le  faible  parti 
païen  a  été  vaincu  dans  une  seule  bataille, 
avant  que  les  premiers  missionnaires  fussent 
arrivés.  Mais  peu  de  temps  après,  un  certain 
uombrede  missionnaires  américains, accom- 
pagnés de  trois  indij^ènes  des  lies  Sandwich, 
instruits  et  convertis  en  Amérique,  se  sont 
rendus  au  mois  de  mars  1820  à  Uawaï.  Le 
terrain  était  admirablement  préparé  liOur 
eux,  et  ils  furent  re^us  à  bras  ouverts.  «  11  est 
vrai,  disent  les  rapports  protestants,  que  ce 
changement  de   tout  un  peuple  était,  en 
granue  partie*  purement  extérieur;  cepen- 
dant il  ne  ntanquait  pas  de  véritables  con- 
vertis.» En  1831  fut  fondé  un  insiitut  pédago- 
gique à  Lahaienna,  qui  possède  une  impri- 
merie et  publie  régulièremuit  un  journal 
dans  la  langue  de  Uawaï.  Le  port  de  mer 
Uonolulu  a  aussi  une  imprimerie  qui  a  pu- 
blié eu  1838  la  Bible  en  langue  de  hawaï. 
Alors  le   paganisme  a  disparu  et  non-seu- 
lement les  protestants,  mais  les  catholiques 
ont  pu  introduire    dans    ces  lies  les  lois 
de  la  civilisation  européenne.  Dix  des  mis- 
sionnaires étrangers ,  aujourd'hui  pasteurs 
fixes,  et  appartenant  à  la  Société  améri- 
caiue  des  missions,  sont  soutenus  par  les  in- 
digènes, ainsi  que  huit  ministres  auxiliai- 
res et  deux  maîtresses  d'école.  Dix  autres 
pasteurs   américains  et  cinq   veuves   sont 
aidés  en  partie  par  la  Société  américaine, 
eu  partie  par  .les  indigènes.  Six  maîtres  d'é- 
cole sont  soutenus  uniquement  par  la  Sociéié 
ajiêricaiue,  qui  a  pour  objet  de  ses  soins 
près  de  20,000  indigènes,  qui  de  leur  côté 
dident  les  missionnaires  \H}\xv  d'autres  entre- 
prises et  ont  otiert  plus  de  100,000  francs  en 
1856  pour  la   mission    dans  leur   pays,  et 
aiileur^,  surtout  dans  la  Micrunesie.  Aussi 
ily  a  à  Hawaï  une  Société  spéciale  des  mis- 
sions étrangères. 

DicTioNN.  DES  Missions.  1. 


UEBER  (Le  Doctbor),  deuxième  évoque 
anglican  de  Calcutta  (1824-1827),  connu  par 
le  contraste  de  sa  conduite  avec  son  prédé- 
cesseur, son  esprit  de  conciliation,  ainsi  que 
par  son  zèl»t  pour  la  conversion  deslndous 
et  son  énergie  pour  combattre,  les  mission- 
naires protestants  qui  tenaient  à  la  distin- 
ction des  castes  parmi  les  convertis. 

HERMANSBOURG,  ville  dans  l'Allemagne 
du  Nord,  où  ont  été  envoyés  les  séminaristes 
du  collège  des  missions  à  Hambourg  en 
1849,  apiès  les  dissensionsdes  sectes  qui  ont 
miné  ce  collège.  —  C'est  le  pasteur  uarms, 
curé  de  Uermansbourg,  h  qui  on  a  confié  ce 
soin. 

HERWEY  (Iles),  autrement  Cooks,  où  les 
missions  protestantes  ont  commencé  en 
1821,  d'abord  par  le  soin  de  catéchistes  na- 
til's  de  Tahiti  ou  de  Raroton^a,  ensuite  par 
des  missionnaires  européens. 

HIAB,  cher  des  nègres,  fils  d'Arabi,  a  ré- 
gné depuis  1821  jusqu'en  1848»  époque  où 
il  est  mort,  le  vendredi  saint,  après  avoir 
aidé  les  missionnaires  et  professé  le  chris- 
tianisme à  l'exemple  de  son  père. 

HOFFMANN  (Guillaume),  inspecteur  deJa 
Société  des  missions  de  BÂ  e,  rédacieur  du 
Magasin  évangélique  des  missions  depuis 
1838. 

HOMS,  une  des  stations  des  missions 
américaines  pour  protestanliser  les  Armé- 
niens en  Turquie. 

HONGKONG.  —  Depuis  la  imx  de  I8i3 
entre  l'Angleterre  et  la  Chine,  les  mission- 
naires protestants  se  sont  établis  à  Hong- 
Kong  et  dans  ses  environs. 

HONG LD LU,  résidence  du  prince  et  poit 
de  mer  aux  lies  Sandwich,  où  lus  protestants, 
après  avoir  conyerti  les  indigènes,  ont 
établi  une  imprimerie  et  édité  la  Bible  en 
langue  du  pays. 

HORNE  (Melvillb),  ministre  anglican, 
qui,  après  avoir  passé  un  temps  considérable 
aux  Indes,  a  publié  à  Londres,  en  1794.,  des 
lettres  sur  les  missions  adressées  au  clergé 
protestant  de  la  Grande-Bretagne.  ~  11  ex- 
pose dans  ces  lettres,  avec  une  force  incom- 
parable et  une  grande  éloquence,  le  detoir 
des  Eglises  protestantes  de  s'occuper  des 
missious;  avec  un  esprit  pratique,  vraiment 
anglais,  il  indique  tous  les  moyens  pour 
accomplir  ce  devoir.  Il  montre  en  détail 
comment  il  faut  établir  dans  ce  but  des 
a5>ociations,  organiser  les  comilés,  exa- 
miner la  vocation  des  missionnaires,  les 
préparer,  leur choisirdiversesstations  ;  com- 
ment on  peut  exciter  Tintérèt  du  peuple  par 
des  écrits,  ^ar  la  prédication,  par  des  conver- 
sations dans  ce  but;  bref,  tout  ce  qui  a  été 
depuis  mis  en  pratiaue.  Son  idée  pricipale, 
c'est  de  réunir  tous  les  Chrétiens  dans  Toeu- 
vre  des  missions,  sans  engager  personne  à 
changerses  convictions  religieuses:  iCo  nu 
sont  pas  les  principes,  dit-il,  qui  sont  le 
plus  urgents  pour  cette  œuvre,  mais  un 
cœur  large.  »  Ces  lettres  ont  produit  une 
immense  impression,  quand  elles  ont  été 
pnblié'*s. 

HOTTENTOTS,  population  près   du  Cap 
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<le  Bonne-Espérance,  qui  a  eu  les  premiers 
missionnaires  proleslaols  en   1736,  ensuile 
en  1792.  —  Georgo  Schmidl,  inisî»»onnaire 
Frère  Morave,  considérant  les  perséculions 
auxquelles  les  Hoiienlols,  la  race   la  plus 
faible  et  la  moins  inlelligeute  du  Cap,  étaient 
exposés,  a  formé  parmi  eux  une  petite  pa- 
roisse de  convertis,  en  1737,  dans  i  endroit 
api»eiéGnademhalou  Val-de-Grâce.En  \l**f 
cette  sl/ition  a  été  abandonnée  jusqu  en  1  i92. 
ï  es  Frères  Moraves  l'ont  reprise  de  nou- 
veau. De  nouvelles  persécutions  menaçaient 
encore    leur   œuvre ,    quand    en   1795   el 
en  1806  les  Anglais  conquirent  la  co  onie 
du  Cap,   et  proclamèrent  une  pleine  liberté 
des  missionnaires.  Aujourd'hui,  la  miSMou 
parmi  les  HoUeutots  compte  plusieurs  sia- 
lions,  etestdu  nombre  de  celles  des  mis- 
sions protestantes  qui  ont  eu  les  meilleurs 

résultats.  ^,    ^,-^  ,  , 

HLDSONIA.  ou  HUPERTSLAND  (pays  de 

Rupert),  comprend  les  immenses  déseits  et 
lorêts  qui  vont  depuis  l'ouest  du  Canada  et 
do  lludson-Bay  jusciu  h  rOcéan-Paeiùque. 
—  Ce  pays  est  depuis  1070  sous  ladireclicni 
de  la  compagnie  de  Uudsou-Bay,  qui  y  a 
fondé  un  grand  nombre  de  factones,  de  dé- 
pôts de  commerce.  La  population  indigène, 
qui  comptait  pièsd'un  demi-million  d  liabi- 
iants  disséminés  partout,  se  composait 
aindieus   d'une   race  forte,   intelligente, 
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partagés  tntre  un  très-grmd  nombre  de  iri- 
|)us,jadis  maîtres  du  nord  de  rAmérique;ei.e 
est  aujourd'hui  en  pleine  décadence,  laissant 
la  place  libre  aux  Européens,  dont  le  nom- 
bre augmente  toujours.  Ce  n'e&tqaen  Ibii 
que    le    premier   missionnaire   protestant, 
J.  West,  appartenant  à  ta  Société  des  Mis- 
sions de  Londres,  a  fondé  une  station  pour 
évangéliser  les  Indiens.  Cette  station  a  été 
éiablie  sur  la  rivière  Rouge,  an  su>J  du  (ar 
Winnipez.  Beaucoup  d'Indiens  ont  enijé 
leurs  enfants  à  Técolede  West.  Il  en  a  tome 
un  grand  nombre  de  catéchistes.  Pb;sieur> 
stations  ont  été  fondées.  Depuis,  on  a  forra*^ 
un  évôché  anglican (18^9)  i>our  laHudson:», 
qui  compte  aujourd'hui  huit  stations,  a\e.: 
onze  missionnaires  et  trois  indigènes,  dii- 
neuf  auxiliaires  indigènes,  seize  écolesavec 
sept  cents  enfants,  et  plus  de  deux  uiiil: 
Indiens  convertis.    ' 

HUNG-'iSlU-T55EUN,une  des  prorinces  de 
la  Chine,  où  les  révoltés  ont  commenié  leur 
guerre,  dite  de  Ïai-Ping,  contre  lad vii3>iie 
Mantchou.  —  Ces  révoltés  ont  d'abord  ei;  né 
toutes  les  sympathies  des  missioniiains 
[»rotesiants,  mais  n'ont  pris  de  leur  eusei- 
gnement  que  ce  qui  pouvait  aider  leur  ré- 
volte et  leur  système  nouveau  de  {3^:3- 
nisme;  ils  les  ont  mallrailés,  et  leuroiu 
prouvé  la   fatale  illusion  du  proleslaoïisaii 
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IMHOF  (Le  baron),  gouverneur  général 
des  colonies  hollandaises  des  »";^^^."!^^*" 
dentales,  dont  le  nom  reste  en  béiiédidion 
riarmi  les  missionnaires  protestants.  —  Il  a 
fondé  à  Batavia  un  séminaire  pour  former 
des  missionnaires  parmi  les  indigènes,  et  a 
fjit  traduire  la  Bible  en  langue  ma  aise. 

INUlKN.-^.  —  Les  persécutions  religieuses 
du  couvernemenl  anglais  contre  tous  ceux 
uuiuevoulaientpasreconnatlrelasupréiiiatie 
«bî^olue  de  TEgliseéiablie  ont  amené  des  émi- 
cralions  en  masse  vers  l'Amérique  du  Nord. 
Au  xvii"  siècle,  les  protestants  émigrés,  imi- 
tant les  catlioliques,  ont  commencé  à  s  oc- 
cuper do  la  conversion  des  Indiens.  Les  plus 
célèbres  parmi  leurs  missionnaires  sont  Elliot 
el  cinq  générations  des  Mayhcn.   Jusqu  en 
iQlk  les  protestants  ont  eu  quatorze  grandes 
et  petites  paroisses  parmi  les  Indiens.  Les 
f:  ères  Moraves  établirentensuiteles  missions 
.  h.«z  les  Indiens,  savoir  :  à  Sainte-Croix  en 
J733,  àSaint-Jtau  de  Jamaïque  enli5*,  à 
Anligua  en  1756,  à  Trankebar  en  1759,  aux 
lies  Nicobareu  1758,  chez  les  Indiens  de 
Uuason-Bayen  1822.     ^     ^     ^.     . 

INDIEN  (  Arcuipel).— Cet  Archipel  compte 
près  de  vingt  millions  d'habitants,  partagés 
«n   colons    européens,  eu  abongènei^,  qui 


a  cet  é-jard. 


occupent  surtout  Tinlt^rieur  des  grande? 
Iles  et  adorent  les  fétiches  el  les  déiuous; 
en  Chinois  et  en  Malais  qui  occupent  le> 
bords  de  la  mer  et  suivent  la  religion  tnlouj 
et  le  mahoméiisme.  Ce  sont  les  Poriu^a.s 
qui,  au  xyi' siècle,  ont  commencé  h  prèiter 
la  vérité  dans  ces  îles,  et  après  eux  les  E- 
pagnols.  Le  protestantisme  s'y  est  iniîr)(ji.  i 
avec  le  gouvernement  hollandais,  ci  u 
comptait  en  1800  près  de  30,000  Clirciiviti. 
convertis  la  plujiart  par  la  force  et  les  av.;:.- 
lages  matériels.  Depuis  la  domination  an- 
glaise, les  baptisles  anglais  ont  établi  en  181  » 
la  liiissionaux  îlesMoiuques;  k-s  HoilaiiMs 
fondèrent  la  mission  aux  Célèbes  eu  Irii 
IONIENNES  (ILESJ.  —  Les  proleslaïUi  va 

fondé  en  18l9  une  mission  aux  îles  loiiitnii^^ 

pour  y  protestaniiser  les  Grecs;  mais  ni 

voyant  aucun  succès,  ils  y  ont  renoncé. 
IIIOQCOIS.  —  Les  prote^talJts  oni  t-i'i; 

meucé  û  évangéliser  les   lio<]ut)is  en  1T*J. 

Le  plus  célèbre  parmi   leurs  mi^siotmaif^î' 

éiait  David  Zeisber^^er.  On  ne  counaii  au^-i 

résultat  de  ces  missions. 
ISENBEUG,    missionnaire   proleslanl  en 

Abys:>lnie.  Sa  mission  a  coiumence  en  iSui. 

s'est  terminée  eu  1837  el  n'a  eu  aucun  le- 

suitat. 


JAFFA,    une  des  stations  de  la  mission 
protestante,dépendantederévéi|ue  anglican 

a3  Jérusalem. 
JAilAlQUli.  —  Les   proteslauls  y  et;  bli- 


renl  la  première  mission  en  173^.  D<?P'^  * 
1814,  les  baplistes  ypnt  élabii  une  niK^>i '^ 
(piir()fiiplflii,enl83i,trenle-<j'jaire|'â(0i>.^fî 

avcclO,OjOcunvcrliî>.  iîii  18-13,  lo  b^'uveriit- 
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mtnl  anglais  a  érigé  à  la  Jamaïque  un  siège 
4pîscopalde  l'Eglise  anglicane. 

JANICKK,  pasteur  à  Berlin,  qui  y  a  fondé 
le  séminaire  des  missions  étrangères  en 
IMO.  —  Il  y  formait  des  jeunes  gens,  la 
plupart  artisans,  pour  les  mettre  ensuite  à  la 
disposition  desdiversessociélésdes  missions 
chez  les  païens.  Aucun  établissement  ne 
compte  autant  de  noms  célèbres  dans  This- 
toire  des  missions  prolestantes  que  le  sémi- 
naire de  Janicke.  C'est  tii  qu'ont  été  formés 
Nylander,  Pacalt,  Schmelen,  Nicolaison, 
tiùiziaf,  eie.  Janicke  est  mort  le  21  juillet 
1827,  et,  malgré  les  elTorlsdu  comité  «fui 
lui  a  succédé,  cet  établissement  a  ces.sé 
d'exister  quelques  années  après  la  mort  de 
son  fondateur. 

JAVA.-<Ce  district  comptait  en  1788 
près  de  180,000  païens  convertis  au  protes- 
tautisme  luir  la  force  et  les  avantages  ma- 
tériels, offerts  par  le  gouvernement  hollan- 
dais.  De  1784  è  1788,  40,000  ont  été  conver- 
tis de  cette  manière;  mais  dès  que  le  gou- 
vernement anglais  s'est  emparé  de  Ceylan 
et  y  a  proclamé  la  liberté  de  conscience, 
des'dizaines  de  milliers  de  protestants  sont 
retournés  au  paganisme. 

JERUSALIiM.  —  La  Société  des  missions 
de  la  haute  Eglise  anglicane  en  Syrie,  ne 
voyant  pendant  de  longues  années  aucun 
résultat  pratique  de  ses  efforts,  a  eu  recours 
aux  moyens  politiques  :  ainsi  elle  a  obtenu 
du  gouvernement  anglais  rétablissement 
d*un  évèché  anglican  à  Jérusalem  ;  mais  le 
gouvernement,  se  défiant  des  vues  jrop  el- 
rlusives  de  cette  société,  n*a  accédé  A  sa 
ilemande  qu'au  prit  d*assez  grands  sacri- 
fices. L'évèque  protestant  de  Jérusalem  de- 
vait être  successivement  tantôt  anglican 
et  évangélique  prussien.  Cet  amalgame  a 
produit  de  grands  débats  dans  le  clergé 
anglican,  surtout  depuis  la  publication 
d'uM  brochure  du  célèbre  savant  d'Ox- 
ford William  Palmer,  du  collège  de  Sainte- 
Madeleine.  Mais  le  gouvernement  n'a  pas 
voulu  changer  son  plan.  Le  premier  évèque 
protestant  de  Jérusalem,  docteur  Alexander, 
Juif  converti,  a  fait  son  entrée  solennelle 
ilans  la  cité  sainte  le  âl  janvier  1842,  en- 
touré, non  du  clergé,  mais  de  sa  femme  et 
de  plusieurs  demoiselles,  ses  filles,  montées 
sur  des  mulets.  On  comprend  la  fAcheuse 
impression  que  cela  a  produite  sur  presque 
tous  les  habitants  de  Jértisalem.  Aussi  i'a- 
version  ^contre  le  protnstantisme  date  du 
jour  même  de  son  entrée  h  Jérusalem,  et 
i*évèque  Alexander  est  mort  sans  avoir  pu 
produire  aucun  fruit  En  1846 ,  Gobât 
lui  a  succédé,  et  surtout  grftco  à  I  argent  an- 
glais et  k  redit  de  tolérance  de  1856,  il  a  eu 
f|uelqufS  succès.  Actuellement  le  diocèse 
protestant  de  Jérusalem  compte  4  mission- 


RAJARNAK,  jeune  Esquimau  qui,  en 
1738,  (rsl  venu  le  premier  demander  le  bap- 
iè  lîp  avec  ces  paroles,  adrcsséos  k  E^^ède  : 
m  Coaiuient  s'est-il  passé  avec  Jésu^-Chrisl? 


naires  européens,  1  agent  européen,  1  di- 
recteur d'une  fabrique  industrieUe^  l  caté- 
chiste européen  et  un  maître  d'école  indi- 
gène, 3  écoles  avec  &4  enfants,  en  tout  116 
indigènes  professant  le  protestantisme,  dont 
54  seulement  le  pratiquent  et  sont  dispersés 
dans  5  stations,  savoir  :  Jérusalem,  Naxa- 
reth,  Jatfa,  Nabi  us  et  Khaifa. 

JOHNSON  (G.),  d'abord  ouvrier  né  en 
Allemagne,  ensuite  missionnaire  anglais  è 
Sierra-Leone  depuis  1826.  Il  y  a  eu  beau- 
coup de  succès,  favorisant  la  civilisation 
ainsi  que  la^  religion  parmi  les  nègres.  —  il 
a  eu  tant  dé  convertis,  disent  les  rapports 
protestants,  qu'on  a  pu  y  établir  en  1853  un 
évéché  anglican,  et  qu'on  espère  que  cette 
pavtiede  1  Afrique  occidentale  cessera  bien- 
tôt d*ètre  pays  de  mis<^ion. 

JORUBALAND.  —  Pays  de  l'Afrique  occi- 
dentale, où  l(*s  protestants  ont  établi  une  mis- 
sion en  1845. — Jusqu'en  1825,  les  guerres 
intestines  dans  le  but  de  se  procurer  des  es- 
claves à  vendre,  ont  miné  ce  pays.  Plus 
tard,  un  seul  chef  a  réuni  sous  sa  direction 
les  restes  de  cent  trente  villages  décimés, 
et  a  sous  son  autorité  près  de  cent  mille 
noirs.  En  1841  l'Angleterre  a  conclu  un 
traité  avec  leschefs  du  pays  pour  la  défense 
de  l'exportation  des  nègres,  quoique  l'es- 
clavage reste  encore  dans  toute  sa  force  dans 
le  pays.  Les  habitants  de  Jorubaland  sont 
les  plus  intelligents  de  l'Afrique  occiden- 
tale, etdepuis  1837  ils  exercent  le  commerce, 
ce  qui  a  féit  prospérer  le  pays  au  point  que 
de  nombreux  émigrants  y  viennent  d'autres 
provinces  environnantes.  La  Société  de  l'E- 
glise anglicane  et  les  méthodistes  y  ont  en- 
voyé des  missionnaires  en  1845,  en  partie  à 
l'invitation  des  indigènes.  Les  fruits  ont 
surpassé  les  espérances,  et  aujourd'hui  tous 
les  missionnaires  sont  des  ministres  indigè- 
nes, dirigés  par  quelques  Européens. 

JOWETT,  missionnaire  anglais,  qui, 
après  s'être  préparé  à  Malte  et  avoir  par- 
couru la  Turquie,  a  donné  la  première  im- 
pulsion aui  missions  protestantes  dans  l'em- 
pire ottoman  et  en  Grèce.— Les  succès  n'ont 
pas  répondu  aux  espérances. 

lUDSON  (AnoNiRAn),  missionnaire  anié- 
ricain  de  la  secte  des  baptistes,  qui  s'est 
rendu  è  Birma  aux  Indes,  avec  ^a  femme, 
vers  1820;  mais  ses  premiers  succès  ont 
été  arrêtés  par  la  guerre  anglo-birmane  en 
1824. 

JUNIUS,  chapelain  k  Kfle  Formose,  qui  a 
commencé  un  des  premiers  è  s'opposer  à 
la  conversion  au  protestantisme  par  la  force 
et  les  avantages  temporels,  et  a  eu  du  suc- 
cès, quoique  ce  succès  ait  été  acheté,  ce 
que  consistait  sa  thèse,  par  une  défection 
immense  des  anciens  convertis. 
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Dis-le-moi  encore  une  fois. le  voudrais  aussi 
sauver  mon  âme.  » 

KALMOUCKS.  —  Onfind  Catherine  H  a 
établi  la  colonie,  très-prospère  depuis,  de 
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«urenu  «ur  lô  VoJm,  |>our  les  émigré»  alle- 
ÏÏ.nd?*  les  Frères  MoraTe»  y  sont  teous  en 

.«rutlDasau'ils  y  aient  obtenu  qaelqnerésul- 

fft  ïeCp«e«r^Nicoi.s  .  défendu  .ai  un»- 

^ionnaires  prolesianis  d«  résider  en  ««««^ 

^»  •  iinniilé  môme   e  lestamenl  a  «n  ricuo 

libiianî  de  sîrepta,  qui  donnait  sa  fcrtune 

iK)ur  un  temple  Protestant. 

KAM    missionnaire   hollandais  aux  lies 

Molîques.  qui,  *"  *8f«;  «^""«^3^  suc". 
ires  niissionnaires  hollandais,  a  euae»  suc 

't  AMeSaSK  l".  roi  des  lies  Hawai  ou 
Sandwich  qui,  en  1786,  a  reçu  les  misMon- 
Sîïuér'iealns  dans  son  royaume  et  btcc 
SSxdiîirs  éléments  de  la  civriisaiion  euro- 
oéènne  mais  n'a  jamais  touIu  embrasser  le 
ïhrisîianUme  ;  il  continua  à  régner,  en  tout 
iS  qui  touchait  ses  intérêts  personnels,  en 
•véritable  tyran.  U  est  mort  eu  181». 

KÀMRHAMEHA  U,  son  successeur,  a 
.boit  e??o1^du  monopole  royal  dit  le  iabou^ 
•ainsi  que  les  idoles  et  le  culte  païen,  après 
jivoir  brûlé  leurs  pagodes. 

illlENNES,  peuple  des  montagnes  dans 


les  provinces  de  MarUban  et  Tenasserioi, 
aux  Indes   orienliales,  qui.  à  U   paix  de 
182fc.  sont  passées  à  l'Angleterre.  Alors  les 
protestants  ont  commencé  la  boissiob  chez 
lesKarennes.  Nulle  part  les  missions  pro- 
testantes n'onleu  un  si  facile  succès  que  chet 
les  Karennes,  succès  qu'on  «""bue  à  des 
nrincii.es  de  doclrine  et  k  des  prophélius  an- 
ciennes de  ce  peuple,  en  rapport  avec  le 
ciiristianismo.  .  ,,,  . 

KBAIFA,  une  des  cinq  sUtions  de  l  éTé- 
ché  antjlican  de  Jérusalem. 

K.HERBV  (J.-J.).  mis.sionnaire  hollandais, 
oui.  en  1798.  s'éiablit  dans  I  Afrique  du  Sud. 

KINGSMiLL  {Iles  dk),  dont  les  missions 
des  lies  Sandwich  ont  commencé  depuis  peu 

à  s'occuper.  .  . 

KNIBB,  missionnaire  baplisle,  qui  a  prê- 
ché en  Angleterre  en  1832  avec  la  plus 
grande  éiicriiie  l'émancipaiion  des  noirs,  ei 
«subi aux  Indes  occidentales  les  plus  gran- 
des persécutions  de  la  part  des  anciens  pro- 
priétaires des  nègres. 

KURDES,  peuple  du  Kurdistan  persan, 
où  les  missionnaires  américains  ont  pénètre 
vers  1835,  mais  n'ont  i>as  obtenu  de  résultat. 
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LABRADOR. -U  mission  prolesianle  des 
Frères  Moraves  a  commencé  en  1770  au  l» 
Ladoî  chez    les  Esquimaux.  Auparavant. 

ïe  U  Proimsation  de  l'Evangile  chez  les 
i^eus  a  acheté  un  vaisseau,  nommé 
Sidor,  Jour  le  transport  J"  m.ss.on- 

«nires,  et  en  1771  on  y  •  f«°JV«  ^J",';;^' 
Naïn,  qu'occupèrent  trois  Fb.  Morave», 
avi?  leurs  épouse»  et  huit  célibataires.  Jus- 
«iTan  1804;  leau-de-vie  répandue  par  les 
?o"ume.^nis  anglais  parmi  les  Esq"'";»" 
empêchait  tout  progrès  de  la  f'^s'O"  •  *'°[* 
Smença,  disent  les  ."PPf  ^^  «^^^-^^f  K^i 

Jombreus"es?et  dont  les  «visionnaires  ont 
publié  le  Nouveau  Testament  et  les  P»au 
mes  en  Ungue  indigène,  et  parcourent  les 
Jays  environnants  pour  la  contersion  des 

î/quimaux.  Cependant,  "  J"Kf  «'^'l  "^"^^Xe 
tains  faits,  ces  conversions  sont  1?  n,J  «''« 
imrfoites.  L'évéque  de  Saint- John ,J»  la  Xerre- 
Cve  ricSnlailque  deux  frères  esquimaux. 
Sis  du  Groenland,  et  probablement  pro- 
esiaStrcar  onassure  que  tous  le*Esq"mju;  , 
«roëula  idais  ont  élé  bap  isés  par  '«Frères 
&ora»es).  se  rendant  à  Lal^-a.lor  sur  des  t.  ai-  ^ 
neaux  quand  la  mer   élailgf'lée,  un  seul,  , 
SSÎvena  Labrador,  a  déclaré  en  y  arrivai  t 
5;;  le  défaut  de  nourriture  l'Our  ses  chiens 
nui  conduisaient  es  traîneaux,  lavaitobiioe 
32tuerso"n  propre  frère  pour  donner  son  ca- 
davre  en  nâlure  è  ces  animaux.    ^      ,    .  . 

LAHAINALUNA,  ville  des  lies  Sandwich 
où  les  missionnaires  prolestaals  ont  f;|^^mô 
un  séminaire  pour  lus   maîtres  d  école,  et 


une  imprimerie,  qui  publie  régulièrement 
un  journal  dans  la  langue  du  pays. 

LAPONIK.  —  Les  protestants  assurent 
qulls  furent'  les  premiers  à  évaugéliserJ/'S 
Lapons,  Cela  est  taux  \^v  trois  raisons  his- 
toriques. Les  Papes  pressaient  depuis  des 
siècles  les  rois  de  Suède  de  s'en  occuper,  ei 
Guslave  Wasa,  premier  roi  protesianU  n  a 
commencélamisiioncbezlesLaponsquai  m- 

stigalion  du  Pape,  comme  le  prouTcnl  les  let- 
tres de  ce  roi,  et  pour  iroroper  Rome  par  son 
zèle  apparent,  sur  ses  schismes  et  hérésies. 
Ensuite,  il  y  avait  aux  collèges  des  Jésmles 
en  Autriche,  déjà  au  xvi'  siècle,  des  éiève^ 
lapons.  Entin,  dès  le  xm"  siècle.  Je  catholi- 
cisme possédait  sur  les  côtes  de  la  Laponn? 
norwégienne  (à  Tlle  de  Throndenaess)  une 
étilise,  un  séminaire,  une  bibliothèque-  L<-s 
ruines  de  l'église  sont  encore  parfaitem*  nt 
conservées  et  servent  de  temple  aux  protes- 
tants. Les  iuiages  et  les  inscriptions  qui  s  v 
trouvent  peintes  sur  Tautel  :  Angeli  risuant 
cives  suosttproponitur  corpu$  Chrisli  Domiut. 
montrent  suffisamment  les  croyances  catho- 
liques. La   bibliothèque  avait  tant  de  n.a- 
nuscrits  catholiques  que  larcbef ôque  |  n- 
testant  de  Droniheim   l'a  fait    trans;  orior 
dans  son  palais  pour  empêcher  les  sémina- 
ristes protestants  de  pencher  vers  le  catho- 
licisme. Cette  bibliothèque  fut  brûlée  b.en- 
tôt  après  avec  celle  du  prélat  lulÉlé^l^n  »'t 
son  palais.  Au    xiii*  siècle   é,;.ilemeiu  fut 
bâtie  par  le  roi  de  Norwége  Hakon  Hak»-»- 
son  ,  I  église  de  la  Saime-Vierge  Marie  u^j  s 
la  Lapoiiie  Norwégienne.  Ce  n  est  qu'en  1  ilt) 
que  le  premier  m ibsionuaire  protestants tsi 
occupé  des  Lapons  païens,  ou  retombés  j.ro- 
bablementdanslep8ganisme,plutôlque«i  em- 
brasser le   protestantisme,  qui  persecu  «n 
avec  des  cruautés    inouïes  eu  Suèie  ut  tu 
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Morwége  tous  ceux  qui  foulaienl  rester  ca- 
tholiques. Cette  hypothèse  des  Lapons  re- 
tombés dans  le  paganisme,  est  d'autant  plus 
probable  aue  la  nature  de  ce  peuple  est  si 
contraire  a  la  nature  abstraite  du  protestan- 
tisme f  qu'aujourd'hui   même   les  Lapons 
} protestants  conserrent,  avec  la  profession  de 
oi  extérieure  du  protestantisme,  des  pra- 
tiques païennes  et  des  idées  soit  incrédules» 
éoit  fanatiques.  Les  premiers  missionnaires 
protestants,  au  nombre  de  trois  avec  Tho- 
mas Von  Westen,  comme  supérieur,  se  ren- 
dirent dans  la  Laponie   orientale,  qui  se 
trouve  entre  la  Norwége  et  la  Russie.  Ils 
ont  emporté  avec  eux  une  quantité  de  ca* 
técbismes  et  de  Nouveaux  Testaments  en 
langue  danoise,   complètement,  inconnue 
alors  aux  Lapons,  et  se  sont  occupés  de  par- 
courir le  pays   et  d'envoyer  des   mattres 
d'écoles  ambulants.  En  retournant  à  Dron- 
theim,  Thomas  Von  Westen  a  conduit  avec 
lui  quelques  enfants  lapons  qui  devaient 
former  les  prémices  du  séminaire  lapon. 
De  Dron  theim  i  I  dirigeait  sa  mission  lointaine; 
il  y  fit  bâtir  quelques  chapelles  et  églises, 
y  envoya  de  nouveaux  missionnaires  et  ca- 
téchistes, et  y  retourna  en  1718.  Le  fruit  de 
cette  seconde  mission  fut  l'intérêt  pour  le 
christianisme  réveillé  dans  des  centaines  de 
Lapons*  même  enfants.  En  1725,  on  comp- 
tait en  Rum.irken  1,  725  Lapons  baptisés,  eu 
Nurland5,028,  dansles  montagnes  de  la  pro- 
Tincede  Dron  theim  428.  Lenombredes  mis* 
sionnaires  était  de  11,  celui  des  maîtres  d'é- 
coles de 26.  On  répandit  à  pleines  mains  des 
bibles,  de9  catéchismes,  des  ouvrages  pié- 
listes  d'Arendt,  mais  dans  une  langue  que 
quelques  Lapons  seulement  pouvaient  com- 
prendre.  En  avril  1727,  Von  Westen  est 
mort,  et  avec  lui  cessa  l'impulsion  donnée 
aux  missions  protestandes  parmi  les  Lapons. 
Dans  la  Laponie  suédoise,  lapropagante  pro- 
lestante,commencée  dansdes  vues  politiques 
pour  tromper  le  Pape,  continua  aucommen- 
cement  du  xviii'  siècle  dans  des  vues  plus 
noiitiaues  encore,  savoir,  pour  tromper  la 
Korwege  et  le  Danemark,  en  érigeant  des 
temples  protestants    en   Laponie    norvé- 
gienne, afln  de  prétendre  ensuite  que  tout 
endroit  où  de  pareilles  chapelles  suédoises 
étaient  bftties  appartenait  à  la  Suède.  Mais, 
malgré  la  négligence  des  autorités  danoises, 
la  Suède  n'a  réussi  qu'en  partie  à  tromper 
le  Danemark  etqueiques  endroits  où  étaient 
des  temples  suédois»  par  exemple»  Kauto- 
keino,  font  encore  aujourd*bui  partie  de  la 
Laponie  norwégienne.  En  1735,  les  Frères 
Moraves  ont  essayé  d*évangélîser  de  nou- 
veau tes  Lapons,  mais  pendant  près  d*un 
siècle,  c'est-à-dire  jusqu  en  1825»  personne 
ne  8*est  occupé  d'une  manière  sérieuse  et 
avec  des  résultats  réels  de  la  conversion  de 
ce  peuple.  Le  prédicant  norwégien  Stockfleth 
commença  le  premier  à  apprendre  sérieu- 
sement la  langue  lapone,et  à  rechercher  les 
La^'Ons  dans  leurs  tentes  pour  les  instruire. 
11  a  traduit  le  Nouveau  Testam<'nt  en  lapon, 
et  a  publié  plusieurs  écrits  relig'eux  en  lan- 
gue du  peuple.  «  Mais,  disent  .es  rapports 


protestants  de  1858,  quoique  StockfletU  eu 
Norwége  et  Lestadius  en  Suède  aient  gagné 
la  s^rmpathie  des  Lapons,  quoique  ces  deux 
ministres  aient  réussi  à  placer  presque  par- 
tout des  ministres  prolestants  connaissant 
la  langue  du  peuple;  quoiqu'ils  aient  fait 
entrer  extérieurement  toute  la  masse  du 
peuple  lapon  dans  l'organisation  des  pa- 
roisses, cependant  le  paganisme  reste  pres- 
que partontintérieurement,  et,  dans  certaina^ 
endroits  plus  isolés,  même  extérieurement. 
Les  minisires  veillent  beaucoup  pour  dé- 
fendre l'usage  des  crucifix  catholiques,  mnis 
répandent  à  profusion  les  portraits  de  Lu- 
ther, que  les  Lapons  appellent  :  Gros  dieu 
noir.  En  tuant  les  rennes,  les  Lapons  fonf^ 
toutes  les  pratiques  du  paganisme,  et  en- 
terrent leur  argent  dans  ndée  qu'ils  le  re- 
prendront après 'leur  mort.  Peur  le  reste, 
cVst  un  peuple  gai,  curieux,  défiant,  comme 
tous  les  peuples  opprimé^,  respectant  la 
propriété,  inconstant,  rusé  et  hospitalier. 
Comme  nous  avons  sous  les  yeux  les  rap- 
ports ofiicielsde  Stockfleth,  publiés  en  1860, 
nous  allons  en  résumer  quelques  parties. 
Le  livre  est  dédié  au  roi  Charles  XV,  et  dans 
la  dédicace,  après  avoir  assuré  le  roi  que  les 
Lapons  l'appellent  Notre  pire  le  roi  {or 
qui  est  complètement  faux,  vu  que  les  La- 
pons s'inquiètent  en  général  très-pou  des 
autorités  qui  les  gouvernent,  et  qu'il  y  a  è- 
peine  un  Lapon  sur  cent  ou  sur  mille  qui 
connaisse  le  nom  du  roi  ),  il  développe 
l'idée  que,  pour  conserver  l'indépendance 
des  frontières  norwéfNennes  contre  les  in- 
vasions de  la  Suède  et  surtout  de  la  Russie, 
les  16,000  Lapons  norwégiens  sont  d'une 
immense  importance.  La  symnaihie  dé- 
vouée et  très-louable  de  Stockfietli  pour  les 
Lapons  l'aveugle,  car  nous  avons  entendu 
le  gouverneur  même  du  centre  de  ta  La- 
ponie norwégienne  affirmer  qu'à  la  première 
occasion  les  Lapons  norwégiens  accepte- 
raient le  joug  russe  par  une  raison  fort 
simple,  c'e.<*t  que  les  Russes  ne  gênent  au- 
cunement les  usages  de  ce  peuple,  tandis 
que  le  zèle  louable  de  Stockfleth  pour  la  na- 
tionalité lapone  a  excité  depuis  1853  une  telle 
réaction  parmi  quelques  membres  du  gou- 
vernement norwégien,  qu'ils  ne  songent  k 
rien  moins  que  de  défendre  aux  Lapons  de 
conserver  leur  langue,  qu'ils  suppriment 
les  écoles  où  on  l'enseignait,  et  que  les  mi- 
nistres protestants,  paresseux  pour  ap« 
prendre  la  langue  de  leurs  ouailles,  s'excu- 
sent sur  le  patriotisme  norwégien  exagéré,, 
et  exigent  que  les  Lapons  apprennent  le  nor- 
wégien. Slockflelh  a  quitté  pour  la  dernière* 
fois  la  Laponie  en  1852.  Durant  27  années  de 
missions  lapones,  cet  homme  dévoué  a  formé* 
l'alphabet  lapon  en  ajoutant  à  l'alphabet 
latin  quelques  nouvelles  lettres  et  a  publié 
avec  cet  alphabet  le  Nouveau  Testament  eu* 
langue  lapone.  Stockfleth.  exigeait  de  tons, 
ses  collaborateurs  la  connaissance  de  la  lan- 
gue dû  pays»  et  formait  dt^a  maîtres  d'éeal»- 
indigènes  pour  cette  langue.  Non  conteni 
d'apprendre  et  de  faire  apprendre  la  lan- 
gue lapone^  Storkfletli,  trouvant  en  Lapoui<^ 
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nienl  subjectif»  a  été  le  premier  persécuteur 
des  Lapons.  Homme  habile,  mais  modeste 
et  tolérant  en  apparence,  homme  hospita- 
lier, sympathique  aux  Lapons,  mais  faniH 
tique  implacable,  il  a  engagé  les  Lapons 
condamnés  à  mort  de  se  confesser  à  lut,  en 
vertu  du  principe  méthodiste,  mais  contre 
les  lois  de  l'Eglise  lulhérienni».  Et  quel 
usage  a-t-il  fait  ds  cette  confession»  à 
laquelle  il  n'arait  aucun  droit,  et  comment 
a-Uil  payé  la  conGance  des  Lapons?  Il  a  pu- 
blié leur  confession,  en  a  déduit  le  devoir 
du  gouvernement  de  les  mettre  h  mort,  et, 
au  grand  regret  du  roi  et  du  bon  évèçine, 
ils  ont  été  exécutés,  et  ce  misérable  minis- 
tre fanatique  a  eu  ])Our  récompense  un 
avancement.  Qaetle  honte  pour  le  protes- 
tantisme, quelle  preuve  de  sa  soif  du  sang  t 

Depuis  ce  temps  tout  est  rentré  dans  Tor- 
dre apparent,  et  sous  Tapparence  de  la  sou* 
mission  h  l'Eglise  d*Etat,  les  Lapons  cachent 
l'incrédulité  ou  le  paganisme.  Un  des  hom- 
mes les  plus  instruits  parmi  eux,  interprète 
du  gouvernement,  directeur  de  plusieurs 
écoles,  nous  disait:  «  Je  ne  crois  ni  en 
aaint  Paul,  ni  en  Jésus-Christ,  ni  h  l'im- 
naortaliié  de  Time»  ni  en  Dieu  ;  je  suis  li- 
bre penseur»  et  les  ministres  protestants  ne 
nie  demandent  pas  ce  que  je  crois»  mais  ce 
que  j'enseigne  en  leur  faveur.  »  Ni  cet 
homme  ni  le  ministre  traître  ne  sont  pas  les 
pires  sujets  de  la  mission  protestante  parmi 
le  Lapons. 

LEANG-AFA,  premier  chinois  qui  en 
1816  8*est  converti  au  protestantisme.  Très* 
peu  ont  suivi  son  exemple. 

LECHLER,  missionnaire  protestant,  qui 
est  venu  en  Chine  en  1857  et  s*en  est  re- 
tourné. 

LIBËRIE.  Libre  Etat  nègre  en  Afrique. 
Les  sociétés  américaine  et  ensuite  anglaise 
des  missions  ont  commencé  à  j  prêcher  en 
1825.  Les  missionnaires  protestants  y  ont 
bAti  des  chapelles,  des  écoles;  ont  établi  une 
imprimerie  et  un  journal  appelé  :  Le  Flam" 
beau  de  l'Afrique^  rédigé  par  des  nègres*  En 


1827  on  7  a  fondé  aussi  une  société  pour  la 
conversion  des  nègres  des  pays  environ- 
nants. 

LICHTENAU»  paroisse  formée  au  milieu 
du  xviii*  siècle  par  les  missionnaires  Mora- 
ves    parmi  les*  Indiens  do  l'Amérique  du 
Mord.  —  Pendant  la  guerre  de  l'Amérique 
les  colons  européens,  jAloux  du  progrès  des^ 
indigènes,  y  ont  massacré  %  indiens  con- 
vertis au  christianisme,  parmi  eux  84  en- 
fants. Le  rapport  envoyé  en  Europe  h  cette- 
occasion  dit  que  la  mission  de  Lichtenau 
ressemblait  alors  h  un  arbre  dont  on  a  coupé 
les  racines  au  moment  de  sa  plus  belle  Uo^ 
raison.  Après  la  paix  de  1783,  les  -restes  de- 
cette  mission,  poursuivis  de   nouveau  par 
les  colons»  se  sont  dirigés  vers  rettrèmt 
Ouest. 

liAN-KIOU  (iLBs).  —  On  «  fondé  depuis 
peu  en  Angleterre  une  société  des  missions- 
qui  porte  le  nom  de  la  société  de  Lian- 
Riou. 

LIVINGSTONE  (Le  Boctegh),  célèbre 
missionnaire  et  surtout  voyageur  de  l'Afri- 
que du  Sud.  —  lia  parcouru  Je  premier  le* 
territoire  depuis  Kolobeng,  station  de  lu 
société  de  Londres;  tout  le  continent  depuis 
Loando  dans  l'ouest»  jusqu'à  Kilimane  à  I  est» 
pour  se  mettre  en  rapport  avec  diverses  peu- 
plades inconnues  et  tes  faire  connaître  aux 
missions  protestantes. 

LOUIS-PHILIPPE,  roi.  —  Les  mission- 
naires protestants  lui  adressent  tantèt  des 
éloges,  tantôt  des  reproches  démesurés  pour 
sa  conduite  relativement  aux  missions  pro- 
testantes à  Taïti. 

LDTKENS,  prédicateur  k  la  cour  de  Fré- 
déric IV»  roi  de  Danemark,  à  qui  a  été  con- 
fié le  soin  de  trouver  des  missionnaires 
protestants  pour  les  possessions  danoises 
de  Trankebar.  —  Ne  pouvant  trouver  aucun, 
missionnaire  danois,  Lûtkens  s^st  adressé 
au  piétiste  Francke,  b  Halle  en  Prusse.  Il  a 
eu  la  direction  de  la  mission  Dano^alle- 
mande  aux  Indes  orientales  jusqu*k  sa  mort 
en  1713. 
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MADAGASCAR.  -  En  Iâl7,  la  société  de 
Londres  a  envoyé  les  premiers  missionnai- 
res prolestants  à  Madagascar.  Jusqu'en  1838 
ils  y  ont  établi  des  écoles,  un  séminaire» 
une  imprimerie,  ont  traduit  la  bible  et  comp- 
taient quelques  centaines  de  convertis.  La 
veuve  du  roi  Kadama  1'%  mort  en  1828,  a 
expulsé  les  missionnaires  en  1836  après  des 
persécutions  sanglantes  contre  les  protes- 
tants comme  contre  les  catholiques.  Quel- 
ques débris  de  la  mission  protestante  se 
sont  réfugiés  è  Tlle  Maurice.  Le  nouveau 
roi  Radania  H  qui  règne  depuis  la  mort  de 
sa  mère  est  favorable  aux  chrétiens. 

MAGAZINE  EVANGELICAL,  premier 
journal  anglais  pour  les  missions  protes- 
tantes, fondé  en  1793,  et  qui  a  contribué 
Iieaucoup  à  répandre  les  missions  protes- 
tantes parmi  les  païens. 


MAKASSAR,  aux  lies  Célèbes,  où  leir 
protestants  ont  commencé  la  mission  en 
1822,  d'abord  pour  les  Européens,  ensuite 
pour  les  indigènes.  Cette  mission  continue. 

MALABARES,  première  mission  danoise 
aux  Indes  orientales,  envoyée  par  le  roi  de 
Danemark  Frédéric  IV  en  1699^  avec  l'aide 
des  missionnaires  allemands. 

MALAKKA»  aux  Indes  orientales,  passé 
des  Portugais  aux  Hollandais,  des  Hollan- 
dais aux  Angleis  en  1795.  —  A  la  suite  des 
gouvernements  protestants,  les  missions 
protestantes  se  sont  élaidies  en  ce  pays.  Il 
n*y  a  pas  eu  de  succès»  quoique  les  mis- 
sionnaires protestants  les  plus  célèbres/ aient 
séjourné  ces  derniers  temps. 

MALAIS. —  Les  protestants  ont  évangé- 
liséles  Malais,  d'abord  par  des  avantages 
temporels  que  leur  offrait  le  gouverneuieiil 


U55 


MAR 


DICTIONNAIRE 


MAR 


la 


hollandais;  ensuite  par  la  prédication,  la 
traduclion  de  la  Bible  en  leur  langue  et  les 
éroles.  —  Durant  la  courte  domination  an- 
glaise, qui  a  refusé  les  avantages  temporels 
aux  néophytes,  un  très-grand  nombre  de 
convertis  est  retourné  au  paganisme.  Ce- 

Eendant  on  compte  i>ncore  près  de  30,000 
[alais  qui  se  disent  Chrétiens. 
*  MALTE.  —Les  missionnaires  protestants 
anglais  et  américains  y  ont  fondé  une  sta- 
tion pour  s'y  préparer  aux  missions  d*Orient. 
£n  18i^6  on  y  a  établi   Tinstitut  dit:  Mialia 

f  protestant  collège.  Son  but  est  de  pervertir 
es  Catholiques  et  les  Grecs  de  la  Méditer* 
ranéa  et  de  convertir  les  mahométans  et  les 
païens.  Dans  le  programme  il  est  dit  que 
cx)mme  le  collège  de  \s  Propagande  à  Rome 
a  des  indigènes  de  tous  les  pa^'s,  ainsi  le 
collège  protestant  de  Malte  doit  chercher 
des  enfants  indigènes-,  pour  représenter 
mus  les  peuples  non  protestants  de  la  Mé- 
diterranée, dont  Malle  deviendrait  le  cen- 
tre reii^ieux  protestant,  savoir,  dit  lerafv* 
port  :  38  millions.  Chrétiens  non  protestants, 
350,000  Juifs,  GO  millions  Mahométans  et 
païens. —  Là  doivent  se  former  des  mis- 
sionnaires, des  mattres  d*écoles,  des  lecteurs 
de  la  Bible,  des  interprèles,  des  médecins, 
des  marchands,  etc.,  etc.,  en  même  temps 
que  de  jeunes  Anglais  destinés  à  devenir 
des  employés  du  gouvernement  en  Orient. 
Le  second  but  c*est  la  formalion  d*une  non- 
velltt  littérature  chrétienne  orientale;  19 
bourses  libres  sont  fondées  dans  ce  collège, 
quoique  le  programme  les  porle  jusqu'à 
100.  Sur  198  élèves  qui  depuis  quinze  ans 
ont  été  è  ce  collège,  1^9  ont  été  Anglais.  A 
présent  il  y  a  parmi  les  élèves  indigènes  trois 
Bulgares,  huit  Turcs  convertis  et  deux  Per- 
sans. Cela  ne  répond  pas  encore  au  pro- 
gramme plus  que  pompeux. 

MAMBUKKL  Une  des  tribus  des  Cnfres» 
dont  s'occupent  les  missions  protestâmes 
avec  quelques  succès,  depuis  la  domination 
anglaise  au  Cap,  en  1806. 

MANADO,  une  des  paroisses  protestantes 
aux  lies  Célèhes,  composée  d'Européens  et 
de  quelques  convertis. 

MANAHASSE,  station  du  même  pays  et  du 
même  genre. 

MANGALOR.— La  société  des  Missions  de 
Dâle,  proOiaiit  de  ta  liberté  donnée  par  la 
Compagnie  des  Indes  orientales  aux  etran- 
gers,  de  se  Qxer  dans  ses  possessions,  liberté 
qui  coïncidait  avec  les  menaces  du  gou- 
vernement russe  d'expulser  les  mission- 
naires de  Bile  de  la  Géorgie,  a  envoyé  des 
missionnaires  aux  Indes  orientales,  où  ils 
onteu  depuis  183^  des  succès  considérables, 
surtout  pour  rétablissement  à  Mangalor  d'un 
séminaire  pour  les  caléchistes  indigènes. 
Cinquante-six  d'entre  eux  travaillent  déjà 
dans  les  quinze  stations  de  ces  missions. 

MARECHAL  (Iles  du).  —  Ces  lies  font 
nartie  de  la  Micronésie.  La  société  des  mis- 
sions des  tles  Sandwich  s'en  occupe,  mais 
plutôt  dans  son  programme    qu'en  réalité. 

MARONS-NEGUeS,  habitants  de  l'Améri- 
^que  du  Sud-Ouest,  où    les  protestants  ont 


commencé  les  missions  en  1765.  —  CVsi  le 
gouvernement  de  Paramaribo,  qui  y  a  en- 
voyé alors  les  Frères  Moravc^s.  Les  fièvres 
ont  détruit  deux  fois  la  mission  en  1813  ei 
en  iSkS.  Maintenant  on  Ta  reprise  de  nou- 
veau, trouvant  toutefois  peu  de  sympathie 
tiarmi  les  indigènes,exceplé  quelques-uns  de 
eurs  chefs. 

MARONITES.  —  Le  programme  des  rcis- 
sions  américaines  de  l'Orient  dit  que  leur 
objet,  est  entre  autres  choses,  de  proiestau- 
tiser  200,000  Maronites. 

l^fARQUlSES  (Ilbs),  dans  l*Océan  Pacifi. 
que. — Les  prolestants  y  ont  essayé  plusieurs 
fois  des  missions,  mais  sans  le  moindre  suc- 
cès. Depuis  ({ue  la  France  r  a  établi  en 
1838  des  missions  catholiques»  les  protesiaots 
ne  veulent  plus  y  retourner. 

MAHSDEN  (Samuel),  aumAnier  anglais 
à  Sydney ,  qui  entreprit  le  premier  la 
conversion  des  indigènes  de  la  Nouvelle- 
Zélande.  —  Il  a  invité  la  société  dite  Ecclé- 
siastique è  y  envoyer  des  nlissionnaires. 
Aussi  en  ISlOtrois  missionnaires  et  quelques 
pieux  artisans  sont  partis  pour  l'tle;  mais  ef- 
irayés  par  les  récits  des  massacres  commis 
par  les  indigènes  sur  un  vaisseau  anglais, 
ils  ne  débarquèrent  è  la  Nouvelle-Zélande 
qu*en  181il»,  sous  la  protection  personnelle 
de  Marsden. 

MARSHMAN,  missionnaire  de  la  société 
des  baplistes,  travailla  aux  Indes  orieniaes 
et  publia  des  ouvrages  estimés  sur  la  litté- 
rature et  les  usages  des  Indous.  —  II  disait 
gue  pour  agir  avec  fruit  sur  tes  Indous  il 
faut  étudier  à  fond  leur  religion,  leur  bi$« 
toire,    leurs  travaux  littéraires. 

MARTABAN,  province  des  Indes  orien- 
tales, qui  après  la  guerre  entre  les  Birmans 
ot  les  Anglais,  passa  en  1826  à  TAni^le- 
terre.  —  Depuis  ce  temps  les  missions  pro- 
testantes ont  eu  quelques  succès  parmi  les 
peuples  des  montagnes  du  Martaban. 

M  AHTHE(ViGNK  de),  station  principale  des 

missions  protestantes  au  xvii*  siècle  parmi 
les  Indiens  de  l'Amérique  du  Nord,  aujour- 
d'hui dans  le  Massachusetts. —  On  comptait 
en  16^3  près  de  500  convertis,  auxquels  se 
joignirent  un  peu  plus  tard  300  de  Tlle  Nau- 
lukel. 

MARTIN  (FRio^RiG  ),  fondateur  des  mis- 
sions protestantes  aux  Indes  occideDtaies. 
—  On  range  ces  missions  parmi  celles  qui 
ont  eu  le  plus  de  résultats.  Si  le  gourerne- 
ment  soutenait  ce  missionnaire,  les  maladies 
et  les  persécutions  ne  Tépargnaient  pa^- 
De  1735  à  1750  il  a  fondé  un  très-grand 
nombre  de  stations  parmi  les  païens  qu'd 
a  convertis.  Le  rapport  sur  les  misions 
fondées  par  Martin,  dit,  qu*en  1832,  il  J 
avait  sur  ces  diverses  stations  plus  ii0 
37,000  baptisés. 

MARTIN  (HEifnî),  aumônier  de  la  Com- 
pagnie des  Indes,  missionnaire  en  P^^*^  "T 
Venu  aux  Indes  en  1806,  il  fut  perséc  ité  à 
Calcutta  pour  avoir  prêché  des  sermons  de 
sa  composition  au  lieu  de  lire  des  lo- 
mélies  approuvées  par  TE^'lise  anglic^n^' 
Après  un  long  lemi'S  de  silence,  il  a  ^^' 
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Uuxi  enGa  la  liberté  de  prècber,  a  traduit 
14  Bible  en  langue  indigène  et  a  eu  quelques 
succès  parmi  les  mahométans  aux  Indes  et 
en  Perse. 

MASKAT  (1ma?i  db),  un  des  princes  de 
TAfrique  orientale,  où  les  protestants  ont 
essayé  de  fonder  une  mission;  mais  ilsont  dû 
Tabandonner  en  1857,  snns  d'autres  résul* 
tats  nue  quelques  connaissances  nouvelles 
en  géograpliie. 

MAURICE  (Ilb\  appartenant  à  l'Angle- 
terre. —  Les  missionnaires  protestants  y 
travaillent  parmi  les  Malgaches,  qu*ils  ont 
convertis  è  Mada^çascar  et  ont  fait  émi- 
grer  k  Ttle  Maurice  parmi  les  coolis  ou 
ouvriers  agriculteurs  d*origine  indienne. 
C*est  ia  Société  de  Londres  oui  a  commencé 
les  missions  k  nie  Maurice,  oans  les  premiè- 
res années  de  ce  siècle. 

MAYHEW,  famille  de  missionnaires  an- 
glais, qui  a  travaillé  pendant  cinq  généra- 
tions parmi  les  indigènes  des  Indes  occiden- 
tales anglaises.^En  16^3,  Thomas  Mayhew, 
après  avoir  prêché  aux  Indiens,  dans  TEtat 
de  Massachusetts,  s*élant  noyé,  son  père, 
qui  s'appelait  également  Thomas,  a  repris 
ues  travaux  évangéliques  et  a  formé  la 
station  de  la  Vigne  de  Marthe,  où  peu  à 
peu  huit  cents  convertis  ont  fait  sa  joie.  A 
sa  mort,  en  1680,  son  petit-Qls  lui  a  succédé 
dans  la  même  mission;  enOn,  le  dernier 
descendant  (  Zacharie  )  de  cette  famille  est 
mort  comme  missionnaire  des  Indiens,  à 
rige  de  c|ijatre-vingt-trois  ans,  en  1803. 
Cette  famille,  en  y  ajoutant  les  travaux  de 
John  Elliot,  compagnon  du  premier  Mayhew, 
a  fondé  vingt-quatre  paroisses,  composées 
uniquement  dlndiens  convertis. 

MEDHORST,  un  des  fondateurs  des  mis- 
sions protestantes  en  Chine.  ^  Il  n*a  pas  eu 
de  succès. 

MELANESIE.  ^  Depuis  peu,  quelques 
missionnaires  protestant^  se  sont  rendus  en 
Mélanésie,  mais  on  n'a  encore  aucune  nou- 
velle d*eux  qui  puisse  constater  quelque  ré- 
sultat. 

MESURADO,  cap  où,  en  1822,  les  nègres 
libres  ou  libérés  ont  commencé  à  former 
TEtat  devenu  depuis  Libéria.  —  Les  mis- 
sions protestantes  île  l'Angleterre,  de  l'Amé- 
rique, ainsi  que  de  BAle,  y  ont  envoyé  dès 
cette  époque  des  prédicants  ;  mais  ceux  de 
Bâie  sont  bientôt  retournés  en  Suisse. 

MIDDLETON,  premier  évèque  anglican  è 
Calcutta,  de  181<^  à  182b,  connu  comme  ri- 

{;ide  an^liran  et  attaquant  les  presbytériens, 
es  baptistes  et  autres  sectes  protestantes, 
au  lieu  de  s'occuper  des  païens. 

MICRONESIB.  --  La  Société  américaine 
ainsi  que  l'Association  des  missions  établie 
à  Hawaï,  s'occupent  depuis  peu  de  la  Micro- 
nésie,  sans  y  constater  encore  aucun  ré- 
sultat. 

MILNE,  missionnaire  de  la  Société  de 
Londres,  connu  par  se.^  travaux  dans  la  tra- 
duction de  la  Bible  en  chinois.  Il  est  arrivé 
en  1813  à  Canton,  et  a  terminé  avec  Morri- 
son  la  traduction  de  la  Bible  en  1810.  Elle 
f  jt  imprimée  en  1823.  Ou  lui  attribue  aubbi 


la  conversion  du  premier  et  unique  Chinois 
en  son  temps,  au  protestantisme. 

MORRENHOUT,  Belge,  et  consul  améri- 
cain k  Taïti.  que  les  rapports  des  missions 
protestantes  Injurient  d'une  manière  qui  se- 
rait même  indérente  dans  une  rue,  et  cela, 
parce  qu'il  a  défendu  contre  eux  la  liberté 
des  missions  catholiques. 

MOFFAT,  missionnaire  drns  l'Afrique  du 
sud.  —  Il  appartenait  à  la  Société  de  Lon- 
dres, et  s'est  fa  t  connaître  par  une  traduo- 
lion  de  la  Bible  en  langue  indigène  des 
Bétchuanes»  près  dn  Cap. 

MOGLING,  missionnaire  aux  Indes  orien- 
tales, savant  théologien  de  l*Universilé  de 
Tubingue,  envoyé  en  183V  par  la  Société  de 
BAle.  Il  a  eu  quelques  succès. 

MOLUQUKS(lLBs).— AuxTu*  siècle,  les 
Hollandais  ayant  établi  des  colonies  dans 
ces  lies,  y  ont  envové  des  prédicants  et  ont 
tftché  de  convertir  les  indigènes  au  protes- 
tantisme par  la  force  et  les  avantages  tem- 
porels. —  Depuis  la  domination  anglaise 
dans  quelques  colonies  hollanduises,  la 
plupart  de  ces  indigènes  sont  revenus  au 
paganisme.  La  Société  de  Londres  a  envoyé, 
en  1814,  des  missionnaires  baptistes  aux 
lies  Moluques.  On  a  ramené  (l'esprit  du 
Christianisme,  disent  les  rapports,  i)ar- 
nii  ceux  qui  n*étaient  Chrétiens  que  de 
nom;  surtout  on  a  cité  le  missionnaire 
Kam  comme  le  plus  actif.  Depuis  1818  le^ 
missionnaires  hollandais  soutiennent  les 
Anglais.  Dernièrement  un  séminaire  a  été 
fondé  à  l'Ile  Amboine  pour  le  clergé  indi- 
gène protestant.  Ce  séminaire  compte  dix- 
huit  élèves 

MONGOLIE.  —  Ce  pays  n'a  de  rapport 
avec  les  missions  protestantes  que  parce 
que,  en  17'42,les  Frères  Moravesyont  été  en- 
voyés ;  mais  ils  ne  sont  allés  que  jusqu'à 
Ispahan,  et  cela  en  17i7. 

MONROVIA,  premier  établissement  de  la 
république  Libéria,  où  les  missionnaires 
anglais  et  américains  ont  eu  quelques  suc- 
cès depuis  1825. 

MORRISON,  fameux  missionnaire  en 
Chine,  connu  par  sa  traduction  de  la  Bible 
faite  avec  l'aide  du  missionnaire  Milne  à 
Canton.  —  Il  s'est  préparé  à  Malakka  et 
Singapour.  Depuis  1807,  quil  s'est éubli  k 
Canton,  il  a  pris  les  usages  chinois  et  a  pu- 
blié sa  Bible  en  1823.  Il  n'a  eu  d'autres  ré- 
sultats de  sa  mission* 

MOSKITO  (CÔTBs  db).  —  Les  Frères  Mo- 
raves  y  ont  des  missions»  qu'ils  disaient  as* 
sez  prospères  en  1857. 

MOSSÙL.  —  Le  pacha  de  cette  ville  a  cru 
voir,  en  18i^3,  dans  les  missionnaires  pro- 
testants américains  des  agitateurs  politi- 
ques et  les  a  persécutés  ainsi  que  les  nesio- 
rieiis  qui  les  suivirenti  jusqu'à  ce  que  la 
porte-Ottomane  a  pris  le  parti  des  nesto- 
riens  contre  le  pacha  de  Mossul. 

MULATRES.  —  Les  muifltres  qui  habi- 
tent les  Etats  du  sud  de  l'Amérique  du  nord, 
ainsi  aue  les  nègres,  sont  exclus  en  général 
par  ia  législation  locale  de  Tinstruitioii  chré- 
tienne, ^«nus  pour  cela  être  emiiéohéb  de  >e 


1439  NES  DICTIONNAIUE  NOU  14fO 

dire  Chréliens.  Les  Frères  Moraves  et  les     (ies  miilfttres  de  la  Floride  de  Test   et  lie 
ujétliodistes  ont  pu  8*occuper  depuis  1848     quelques  autres  parties  de  rUnioti. 
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NABLU9,  une  des  cinq  stations  apparte- 
nant aux  missions  protestantes  de  révèché 
«'ingUcan  de  Jérusalem. 

NAIN,  première  station  des  missions  pro- 
testantes, fondée  à  Labrador  en  1771. 

NAMAGUA,  une  des  tribus  des  Hotten- 
tots,  où  les  missionnaires  de  la  secte  Morave 
ont  commencé  les  prédications  en  1737. 

NANKING.  —  Dans  ces  dernières  années 
les  Taï-Plrtjçs  ou  révoltés  chinois  avaient 
fait  de  celte  ville  le  centre  de  leur  rébel- 
lion. Ayant  appelé  à  eut  des  prédicanls 
protestants  ils  ne  Grent  que  se  jOuer  de  la 
confiance  de  ces  missionnaires. 

NANTURET  (Ile),  près  de  Massachussetts, 
ofk  on  comptait  déjà,  avant  1680,  trois  cents 
Indiens  convertis  par  les  pvrotestants. 

NAZARETH,  une  des  cinq  stations  des 
missions  prolestantes  dépendantes  de  Tévê- 
que  anglican  de  Jérusalem. 

NE ANDEft  (Le  bocteuk  Auguste),  célèbre 
théologien  et  historien  de  Berlin,  connu  par 
«on  abnégation,  sa  réfutation  du  rationa- 
lisme et  mythisme  dans  la  religion,  par  sa 
piété  et  sofi  zèle.  —  En  1822,  il  a  rédi|^é  un 
Appel  pour  former  une  association  de  la 
Propagation  de  la  foi  protestante  parmi  les 
païens.  En  1824,  le  roi  a  approuvé  les  sta- 
tuts de  cette  association.  Peu  de  temps  avant 
sa  mort,  le  docteur  Néander  reconnaissait 
(ot  cela  après  vin^ç-huit  ans  de  réflexion 
et  d'expérience)  que  c'est  la  destinée,  la  vo- 
cation de  TEglise  romaine,  et  non  des  pro- 
testants, d'évdngéliser  les  païens. 

NEGKES.  —  Les  missions  protestantes 
chez  les  Nè-çres  ont  commencé  en  1737.  Le 

riremier  missionnaire  fut  Georges  Schmidt. 
I  a  prêché  chez  les  Hottentols  et  les  Nègres 
de  1737  à  ilkk.  Peu  après  est  venu  Kemp, 
ancien  officier  de  cavalerie,  médecin,  etc., 
puis  Kecherer  (1799),  Caoïpbell  (1^12),  doc- 
teur Philips(1818),divers  missionnaires  de  la 
Société  de  Londres,  les  méthodistes  (1820). 
Mais  les  missions  des  Nègres  proprement 
dits,  quoique  les  Holtentots  appartiennent 
afussi  ft  leur  race,  qui  ont  eut  lieu  enLibérie, 
h  Sierra-Leone,  k  Antigua  (  1783),  chez  lés 
Krobo  nègres (1826),Aghanles  nègres  (183^), 
ont  eu  des  succès  tiroÎTis  considérables,  sauf 
quelques  exceptions.  En  Amérique,  on  ne 
s'occupe  guère  des  nègres  que  def)uis  I-8/1.8. 
En  f823,  on  a  établi  deui  évôchés  anglicans 
pour  les  nègres  à  Jamaïco  et  à  Barbados.  Le 
nombre  des  nègres  converti-s  et  baptisés  par 
les  protestants  dans  diverses  parties  du 
globe,  monte  à  plus  de  120,000. 

NESTOKIENS.— ilsse  trouvent  en  Perse  et 
«n  Turquie-  Les  protestonts  s'enoccupentde- 
pHi?1850..A  celle  époque  les  missionnaires  Ivli 
Emistet  Dwi^ght  ont  faU  parmi  eux  un  voyage 
d'trxploration.  Le  premier  qui  s*est  élabii 
parmi  eux,  au  nom  du  protestantisme,  fut  le 
missionnaire  amôricai^i  Perkins,  et  il  en  fut 
ainsi  de  plusieurs  autres,  dont  le  docteur 
Grant  ei>t  le  plus  connu.  On  a  commencé  la 


mission  h  Uroraia  en  Perse.  En  18^2,  par 
suite  de  la  protection  do  gouveroeiuentper- 
San,  de  la  sympathie  de  Tévéque  nestorien 
Jean,  on  a  gagné  aussi  la  sympathie  du 

Fieuple  nestorien;  on  a  traduit  la  Bible  en 
angue  indigène;  on  a  établi  40  écoles aree 
635  garçons  et  128  fliles  ;  on  a  eu  22  prêtres 
indigènes  et  56  maîtres  d'école  égalem^u 
indigènes,  un  séminaire  a  été  établi  enfSK, 
qui,  en  18ii^,  comptait  75  élèves.  En  1839, 
le  docteur  Grant  est  alléévangéliser  les  nes- 
toriens  des  montagnes,  dont  on  évalue  le 
nombre  à  100,000;  mais  ce  n'est  qu*aprè$  da 
grandes  perst^cntions  de  la  part  des  Cordes 
et  du  pacha  de  Mossul,  qu'il  a  pu  obtenir  la 
protection  des  autorités.  Toutes  les  mis- 
sions protestantes  parmi  les  nestorieaj, 
comptent  aujourd'hui  3  stations  principales, 
5secondaires,6missionnaires,unîniprimeQr, 
10  missionnaires  femmes,  35  prédicants  in- 
digènes, 7  auxiliaires  indigènes  ;  dans  la 
plaine,  58  écoles  avec  800  garçons  et  9»ù 
filles;  dans  les  montagnes,  2  écoles  avec  13 
garçons  t^i  18  filles.  Les  séminaires  sont 
considérés  comme  en  grand  progrès,  ainsi 
que  les  paroisses  des  neslorieus  Aiits  pro- 
testants 

NOUVELLES-HEBRIDES,  «es  de  TOcéan 
Pacifique.  —  Ces  îles  à  l'extrôme  onesl 
n'olTraient  aucune  chance  à  cause  des  canni- 
bales qui  les  habitent.  Cepend<int  Ja  So::iéié 
des  missions  de  Londres  y  a  fait  !e  premier 
essai  en  1887,  qui  s'est  terminé  par  l'assas- 
sinat de  Williams  et  deux  autres  oiissioo- 
naires;  ce  massacre  a  etcité  l'inlérél  géné- 
ral, non-seulement  en  Angleterre,  mais  aux 
ilesde  la  Société,  etc.  Aussi  le  résultat  a  été 
brillant,  disent  les  rapports  protestants; 
presque  chaque* endroit  des  îles  a  été  évan- 
gélisé.  On  y  compte  aujourd'hui  64  stations 
principales,  6,800  indigènes  qui  vont  à  la 
cène,  2,000  !enfants  dans  225  écoles  et  sé- 
minaires, 50,000  convertis. 

NOUVELLE-HOLLANDE.— Ce  pays  vaste 
comme  l'Europe  et  promettant  des  succès 
aux  émigrants,  surtout  par  la  décotiverîe 
des  mines  d'or,  compte  près  de  2,000,000 
d'indigènes  Le  premier  missionnaire  pn>- 
testant  qui  s'en  est  occupé  fui  Threckeîd, 
qui  est  resté  parmi  ces  indigènes  dix-hoit 
ans,  depuis  182^.  Il  a  étudié  leurs  usages  et 
a  tr&duit  dans  leur  langue  plusieurs  ei- 
Iraits  du  Nouveau-Testament:  cependant  il 
n'a  converti  persoime  en  dix-huit  ans  de 
mission.  Les  méthodistes  ont  également 
échoué;  le  même  sort  a  été  réservé  aux 
missionnaires  de  la  Société  Ecclésiastique 
et  de  Dresde  ;  enfiin  les  Frères  Voraves  y 
ont  commencé  la  mission  en  18^9,  mais  i  s 
abandonnèrent  les  indigènes,  nommés  ?o- 
puas^  après  huit  ans  de  travaux  infructueux. 

NOUVELLE  -  ZELANDE.  —  Les  protes- 
tants y  ont  commencé  leurs  missions  vers 
1815.  Un  des  chefs  des  indigènes,  Schong', 
Jes  a  pris  sous  sa  protectiuu,  mais  après  sa 
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mort  (ou4  paraissait  perd»,  quand  tout  oo«n- 
mença  k  virre.  En  1856,  la  Bible  fat  traduite 
•0  laogaa  indigène.  De*  conversions  fàiiea 
par  quatre  secfét^îs  diverses  des  missions 
protestâmes  furent  suivies  de  l'établissement 
d'oR  évéohd  anglican  en  1842,  mais  le  pre» 
mierévèqoe,  puyséistede  conviction,  com- 
mença par  attaqnerl^s  missionnaires  d'autres 
»e«;tes.  Aujourd'hui,  la  Société  diie  EcrJé^ 
élastique  y  a  21  stationa  avec  29  missionnai- 
res européens  et6ausili«ir(*s«une  roattresse 
d'école,  un  missionnaire  indigène,  411  caté- 
chistes et  maîtres  d'école  ;  ta  mission  compte 
près  de  26,000  membres.  Les  méthodistes 
ont  dans  la  Nouvelle-Zélande  83  cit.vpelles  et 
142  lieux  de  prière,  21.mi9sronnaires,  2  ca- 
téchistes, 12  maîtres  d'école,  283  ministres 
indigèn»^  non  payés,  167  écoles  du  diraan- 
ehe  avec  5,00»  élèves,  371  maîtres  d'école. 
8»  écoles  quotidiennes  avec  2,6M  enftintsv 
On  y  compte,  les  Européens  compris,  10,M0 
protnst^ints. 

NEW.SPRINGPI.ACE,  dans  le  nord-ouest 
de  l'Amérique,  où  en  1840  les  débris  de  di- 
verses missions  protestantes  parmi  les  In- 
diens ont  formé  leur  centrOi 

NICOLAYSON,  un  des  missionnaire*  les 
plus  distingués  élevé  par  Janicke  à  Berlin. 

NJCOfiAR  (Ilbs).  —  Les  protestai>ts  y  ont 
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commencé  leurs  missions  en  1768:  c'étaient 
des  Frères  Moraves  :  ils  y  ont  souffert  beau- 
coup et  n'ont  obtenu  aucon  résultai. 

NITCHMANN  (David),  missionnaire  Frère 
Morale  qui,  en  1732,  le  premier  de  sa 
secte  commença  les  mis^^ions  à  Saint- 
Thomas,  aux  Indes  occidentales.  —  tl  était 
cbarpeniier  de  profession  et  n^avait  que  sii 
écus  ponr  son  long  voyage.  Niichinann  et 
le  potier  Dober  (Léonhard)  sont  considérés 
comme  les  premiers  6^3  missionnaires  Prè* 
res  Moraves  en  gén<^ral. 

NONANCTUM,  village  formé  parmi  les 
Indiens  convertis  dans  l'Amériquedo  I*ford, 
au  commencement  du  xvii"  siècle,  par  John 
EHiot.  —  Jusqu'en  1674,  quatorze  autres 
villages  dps  convertis  ont  été  formés  par  lui. 
Vers  1690,  cette  mission  a  été  reprise  après 
plusieurs  insuccès. 

NOTT,  missionnaire  protestant,  auquel 
on  attribue  If^s  succès  des  missions  au  com- 
mencement de  ce   siècle  à  Tahiti. 

NYLANDER ,  missionnaire  très-estimé 
parmi  les  protestants,  élevé  h  Berlin  au 
séminaire  de  Janicke.  —  En  1806  il  a  com- 
mencé sa  mission  à  Sierra-I^one,  parmi  les 
nègres  ;  mais  malgré  son  dévouement,  elle 
n'a  pas  eu  de  succès. 
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ODSCRIBWAS,  Indiens  de  l'Amérique  di> 
Nord,  où  la  grande  Société  américaine  des 
missions  compte  nue  stalion,  un  mission- 
sionnairo,  deui  femmes  missionnaires  et 
un  catéchiste  indisçène. 

OPIUM  (Gdbrrb  u  ).  —  La  guerre  d'O- 
pium joue  un  grand  rôle  dans  Tbistoire  des 
missions  protestantes  on  Chine,  d'abord 
parce  que,  après  la  paix  entre  l'Angleterre 
et  la  Chine  en    1842,  cinq   ports,  saroir: 


Canton,  Auroy,  Sutcban,  Ningpoet  Scliang- 
tiaï,  outre  l'tle  de  Hong  -  Kong,  passée  t 
l'Angleterre,  ont  été  ouverts  aux  mission- 
naires proieslanls,  qui  se  bornaient  aupara- 
vant à  la  ville  de  Canton,  ensuite  parce  que 
c*est  un  missionnaire  protestant,  Gut^Jalf, 
qui  a  contribué  à  la  conclusion  de  la  naii 
et  fut  nommé  par  la  suite  consul  anglais, 
cumulant  ainsi  les  fonctions  de  mission^ 
natre  avec  celles  de  consul. 


PACALT,  un  des  missionnaires  protestants, 
élève  de  Janioke  è  Berlin,  dont  se  glorifie  le 
plus  le  proieslanlisme. 

PALKSÏINE. —Après  des  efforts  aussi 
lon^^s  qu'infructueux,  les  missionnaires  pro- 
testants voulaient  renoncer  à  leurs  missions 
en  Palestine,  quand  l'établissement  de  1*6- 
vèché  anglo-prussien  à  Jérusalem,  en  1841, 
et  l'édit  de  tolérance  de  1856,  ont  rallumé 
leurs  espérances  et  ils  y  ont  obtenu  quel- 
ques succès. 

PAPUAS,  indigènes  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande q4i'on  croit  être  au  nombre  de  près 
de  2,000,000,  mais  ce  nombre  parait  dimi- 
nuer. Depuis  18241e  missionnaire  Threckeld, 
ensuite  plusieurs  autres  ont  voulu  les  con<- 
vertir,  mais  ils  u  y  oai  jamais  obtenu  une 
seule  conversion. 

PARAxMARlBO.  —  En  1737  cinq  Frères 
Moraves  sont  venus  à  Paramaribo,  capitale 
de  la  Guyane  boi!andaise«  pour  cotiverlir 
les  nègres.  Ils  étaient  protégés  par  le  gouver* 
nemeot  bollandais.  En  177G  le  premier  bap- 
tCme  d'un  nè^re  a  eu  lieu,  et  en  1778  un 


temple  protestant  des  Frères  Moraves  fut 
érigé  à  Paramaribo.  Quelques  propriétaires 
d'esclaves  enga;^èrent  ces  missionnaires  & 
instruire  leurs  nègres,  ce  quia  donné  lieu  à 
denombreuses  conversions.  Dans  la  ville 
de  ParamarilkO  se  trouve  aujourd*bui  une 
paroisse  protestante,  composée  de  5,500 
nègres,  et  plus  de  cent  diverses  plantations 
ont  des  écoles  et  le  service  divin.  Le  Nou- 
veau Testament  a  été  traduit  dans  la  langue 
des  indigènes. 

PATAGONIE.  —  Dans  tonte  l'Amérique 
du  Sud;  excepté  à  Textrème  point  non  loin 
du  cap  Horn,  il  n'y  a  pas  une  mission  pro* 
testante.  En  Patagonie  ou  pays  du  Feu, 
habité  par  quelques  15,000  sauvages  ado- 
rant les  fétiches  et  exerçant  la  magie,  un 
capitaine  , Allen  Gardiner,  a  fondéune  mis- 
sion ;  en  1856  do  nouveaux  missionnaires 
prolestants  de  la  société  dite  de  Patagonie 
sont  venus  dans  ce  pays. 

PEGU,  province  des  Indes  orientales,  où 
les  missionnaires  anglais  ont  eu  de  grands 
succès  depuis  la  prise  de  possession  de  cet 
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encien  royaume  par  la  compagnie  des  Indes. 
F.n  1856  on  V comptait  184  paroisses  organi- 
sées, dont  chacune  a  son  temple  protes(ant, 
25*000  indigènes  convertis  ,  13ii^  ministres 
protestants  indigènes, soutenus  presque  tous 
l>ar  leurs  paroissiens,  près  de  2000  enfants 
fréquentant  les  écoles  et  80  séminaristes 
indigènes  se  préparant  è  devenir  ministres. 

PKLTZER  (Herman!!),  fondateur  de  la 
Sociéié  rhénane  des  missions  protestantes. 
—  Il  avait  un  si  grand  zèle  pour  cette  œu- 
Trequ*à  Tâge  de  66  ans  il  a  commencé  d'ap- 
prendre l'anglais  pour  traduire  en  alle- 
mand les  Relations  des  missions  anglaises. 
Ils'les a  publiées  vers  1699 sous  le  titre:  Nou* 
relies  sur  la  propagation  du  règne  de  Jésus, 

PERKINS,  missionnaire  américain,  qui 
«*ii  183V  est  venu  le  premier  de  Malte  à 
Urumaz  en  Perse  pour  protestanliser  les 
nestoriens.  Il  a  eu,  disent  les  rapports,  des 
*u<(ès. 

PERSE.  —  Le  |)lan  pour  la  conversion 
de  cet  empire  au  protestantisme  fut  fait  en 
1742.  En  1747  deux  Frères  Moravcs  arri- 
vèrent couime  missionnaires  à  Ispahan; 
mais  leur  mission  fut  sans  résultat.  De- 
puis, Taumônier  de  la  compagnie  des  In- 
des, Henri  Martin,  et  les  missionnaires  de 
Bâie  étiiblis  à  Téhris  y  ont  fait  des  efforts 
légalement  infructueux.  Enfin  depuis  1834 
Ips  missionnaires  américains  ont  eu  des 
succès  parmi  les  nestoriens  et  j  ont  con- 
verti aussi  cinq  ou  six  musulmans. 

PHILIPS  (Le  Docteur),  missionnaire  qui 
«*sl  venu  en  1818 dans  l'Afrique  du  Sud  et  j 
•  eu  quelques  succès.  • 

PLUTSCHON,  inissionnaîre,  qui  est  parti 
le  29  novembre  1705  de  Copenhague  pour 
Tr^nkebar,  afin  de  commencer  sous  la  pro- 
tection du  roi  du  Danemark  les  missions  f)ro- 
lestantes  allemandes  aux  Indes  occidentales. 

POMARÉ  I-',  roi  des  îles  de  la  Société  ou 
de  Georges,  qui  a  accueilli  avec  bienveil- 
lance 30  missionnaires  anglais  qui  sont 
venus  à  Taïti  le  5  mars  1797.  —  Cependant 
malgré  sa  bienveillance  le  peuple  les  regar- 
dait de  mauvais  œil,  et  les  capitaines  et  les 
matelots  européens  les  gênaient  à  tel  point 
que  la  plupart  de  ces  missionnaires  sont 
retournés  en  Europe,  sans  disposer  Pomarô  I" 
è  recevoir  le  christianisme.  Il  est  mort  en 
1803  et  a  eu  pour  successeur  Pomaré  II. 


RADAMA  !•',  roi  de  Madagascar,  — 
Après  avoir  soumis  les  quatre  cinquièmes 
de  rile,  il  a  favorisé  Tintroduction  du 
christianisme  et  de  la  civilisation.  Les  mis- 
sionnaires de  la  Société  de  Londres  venus 
en  1817  à  Madagascar  ont  gagné  ses  sym- 
pathies, et  ont  pu  faire  des  conversions, 
établir  des  écoles,  des  séminaires  pour  le 
clergé  indigène,  une  imprimerie,  où  la 
langue  malgache  fut  traduite.  Radama  1" 
est  mort  en  1828,  laissant  le  trône  à  sa 
veuve,  Ranavalona,  dont  le  règne  a  été  une 
l'orsécution  constante  contre  les  Chrétiens. 

RADAMA  II,  (ils  du  nrôcédiMit  v\  de  Ra- 


POMARE  II. —Attaqué  par  le  parti 
païen  à  cause  de  ses  simpathies  ouverii's 
pour  le  christianisme,  il  a  dû  chercher  un 
refuge  avec  les  missionnaires  sur  une  !!<> 
voisine  deTaîli,  appelée  Eiméo.  Une  goerro 
se  déclara,  Pomaré  II  triompha,  le  christia- 
nisme se  propagea  à  Eiméo  et  de  le  à  Taiti, 
dont  les  habitants  rappelèrent  Pomaré  II. 
Des  centaines  d*indigènes  demandèrent  lo 
baptême.  Quelques  années  plus  tard  une 
nouvelle  révolte  du  parti  païen  se  déclara 
contre  Pomaré,  mais  en  1815  il  en  est  devenu 
mettre  et  continua  k  régner  en  favori- 
sant le  christianisme,  rétablissement  des 
temples,  des  écoles,  la  traduction  de  la  Bible, 
les  progrès  de  la  législation»  de  Tagricul- 
ture,  de  Tindustrie. 

POMAREE.  reine  de  Taïti,  connue  dans  les 
discussions  entre  les  missionnaires  pro- 
testants et  les  missionnaires  catholiques, 
qui  ont  eu  pour  résultat  le  triomphe  du 
catholicisme,  et  un  certain  déshonneur 
jeté  sur  le  ministère  eu  France  qui  a  été 
forcé  par  l'Angleterre  de  payer  une  indeiu- 
nité  au  missionnaire  protestant  PritcharJ. 

PORT-NATAL.  —  Huit  missionnaires  et 
huitcolonsenvoyés  en  185^ parle  pasteur  lu- 
thérien Harms  de  Bermunsburg  dans  le  Lu- 
neburg,  dans  le  but  d'évangéliser  les  Galias, 
ne  pouvant  pas  v  parvenir  à  cause  des  entra- 
ves mises  par  le  sultan  de  MascaL  qui  est 
maître  des  côtes  de  Zanguebar  dans  r  Afri- 
que orientale,  se  rendirent  au  Port-Naial, 
appartenant  à  TAngleterre,  pour  tra\aiifer 
à  la  conversion  des  Zula  Cafres.  Ils  y  ache- 
tèrent du  gouvernement  un  terrain  considé- 
rable en  1856  et  dirigèrent  de  là  leurs 
missionnaires  dans  Tintérieur  du  pays.  Au 
mois  de  septembre  1856  de  nouveaux  mis- 
sionnaires sont  venus  de  Hermunsburg  les 
joindre.  Enfin  en  1858  douze  nouveaux  mis- 
sionnaires et  un  grand  nombre  de  colons 
sont  venus  au  Port-Natal  du  même  endruii 
de  rAllemagne.il  faut  observer  que  c*est 
Tunique  mission  protestante  sur  le.«  côtes 
orientales  de  TAfrique.  On  espère  que  ta 
victoire  remportée  par  les  Anglais  contre 
les  Cafres  favorisera  leur  conversion. 

PULO-PINANG,  ou  l'Ile  du  prince  de 
Galles,  achetée  en  1786  par  la  compagnie 
des  Indes  orientales,  où  les  protestants  oni 
fait  quelques  essais  de  missions. 
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navalona,  à  laquelle  il  a  succédé  en  1860. — 
Favorable  aux  Chrétiens  dès  son  enfance,  i! 
les  protège  ainsi  que  tous  les  progrès  de  la 
civilisation  chrétienne.  Il  a  triomphé  déjà 
d'une  émeute  des  païensp  et  s'est  mis  eh 
rapport  avec  la  France  et  l'Angleterre. 

RAFFLES  (Sir  Stamford),  gouverneur  de 
nie  de  Java  durant  la  courte  domination  de 
TAngleterre,  qui  a  favorisé  riutrotluciiou 
des  missionnaires  protestants,  au  point  que 
le  gouvernement  hollandais  a  approuvé 
tout  ce  qu*il  a  fait  et  a  continué  h  proté^^er 
les  missionnaires  anglais. 

RAJATEA,  îles  du  nord-ouest  de  TOcét^rr- 
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PaeiflquA,  qui  ont  élé  le  centre  de  Tactivité 
des  missions  protestantes  pour  les  antres 
fies.  —  Le  missionnaire  John  Williams,  ap- 
pelé par  les  protestants  TApôtre  de  la  mer 
du  Sud»  est  venu  à  Rajatéa  en  1817  et  y  a 
travaillé  jusqu'à  son  martyre,  disent  les 
rapports  protestants  «  en  1839,  le  20  no- 
vembre,  subi  à  Ttle  Eromanga,  du  groupe 
des  lies  des  Nouvelles -Hébrides.  Il  y  a 
eu  beaucoup  de  convertis  parmi  les  païens. 

RANAVALUNA,  reine  de  MadagHSCar, 
vi^uve  du  roi  Radama  1",  et  mère  du  roi 
Radama  H.  —  Elle  a  régné  depuis  1828 
jusqu'en  1860.  Son  règue  a  été  une  suite 
de  persécutions  contre  Tes  Chrétiens.  Elle  a 
commencé  sa  tyrannie  par  des  édita  vexa- 
loires,  a  exilé  les  missionnaires  protes- 
tants en  1836,  et  condamné  à  mort  les  Chré- 
tiens; mais  son  zèle  pour  le  pas^anisme  n*a 
pu  extirper  le  christianisme  de  son  lie. 

RANGUN,  sur  les  c0tes  de  l'empire  bir- 
man, où  les  premiers  |missionnaires  protes- 
tants, de  la  secte  des  baptistes,  sont  venus 
en  1807.  •—  Us  ont  abandonné  le  pays 
en  1815  sans  avoir  obtenu  aucun  résultat. 
£n  1813,  un  missionnaire  baptisle  améri- 
rain  s*est  établi  à  Rangun,  et  a  pu  y  éta- 
i>lir  des  écoles,  traduire  la  Bible,  etc. 

RADCH  (Chrétibn-Hbnri),  missionnaire, 
Frère  Morave,  venu  en  1739  prêcher  aux 
Indiens  de  l'Amérique  du  Nord.  Ses  ser- 
mons et  sa  conduite  confiante  vis-à-vis  des 
Indiens  lui  conquirent  leurs  sympathies, 
et  un  de  leurs  chefs,  Tchoop,  connu  par  son 
ivrognerie,  assurait  que  le  sermon  sur  les 
soutTrances  et  la  mort  de  Jésus-Christ  et  la 
confiance  que  montrait  Rauch  en  se  couchant 
tranquillement  parmi  les  sauvages,  lui  ont 
touché  le  cœur.  En  1742  fut  établie  la  pre- 
mière paroisse,  composée  des  Indiens  con- 
vertis par  Rauch  et  ses  confrères. 

RHËNINS,  missionnaire  allemand  aux 
Indes.  —  Il  appartenait  d'abord  h  la  Société 
anglaise  dite  ecclésiastique,  mais  il  la  quitta 
en  lui  reprochant  de  nombreux  abus.  —  il 
a  l'ait,  en  1837,  un  appel  auxémigranis  alle- 
mands en  Amérique  pour  avoir  leur  appui, 
et  le  résultat  fut  la  formation  d'une  associa- 
tion des  missions  étrauj^ères  parmi  les  Pro- 
testants allemands  de  l'Amérique,  qui  a 
envoyé  de  l'argent  et  ensuite,  eu  18il,  un 
liiissionnaire  à  Rhenins. 

RiCUER,   missionnaire  prolestant  fran- 
çais, envoyé,  en  1557,  par  l'amiral  Coligny 
iiour  prêcher  aux  sauvages  des  côtes   du 
Irésil.  —  ^1  est  revenu,  ainsi  que  tous  ses 


compagnons,  avant  moins  de  deux  ans  de 
sa  mission,  sans  avoir  obtenu  do  résultat. 

RICHTER  (Hbnbi),  théologien  et  péda- 
gogue protestant,  qui  fut  directeur  du  sé- 
minaire des  mis.nions  étrangères  k  Barmen 
depuis  1827. 

RIO-PONGAS,  dans  l'Afrique  ocniden- 
ta^e,  où  les  missionnaires  allemands,  élevés 
par  Janicke  à  Berlin,  sont  venus  en  4804.  — 
Mais  après  onze  ans  de  travaux,  et  la 
mort  de  sept  missionnaires  sur  quinze 
par  les  fièvres,  ils  ont  vu  brûler  tous  leurs 
établissements  par  les  man.hands  d'escla- 
ves, et  se  sont  enfuis  dans  la  colonie  an- 
glaise de  Sierra -Leone. 

ROTTERDAM.  —  U  fut  fondée  en  1797 
.  la  Société  des  missions,  nui  s*est  donné  (ui 
titre  prétentieux  :  Société  néerlandaise  det 
Minions  pour  ta  propagation  du  vrai  Chris- 
tianisme^ surtout  parmi  les  païens.  C'était  la 
première  association  des  missions  pro« 
testantes  sur  le  continent.  Rotterdam  a 
aussi  un  séminaire  des  Missions,  où  sont 
ordinairement  de  dix  à  vingt  élèves. 

RDCKERT,  prédicateur  à  Berlin,  qui  a 
succédé  À'Janicke  son  beau-père  en  18S7, 

Bour  diriger  avec  un  comité  le  collège  des 
lissions.  —  Cependant,  comme  ce  comité 
manquait  de  Tesprit  du  fondateur,  le  col- 
lège a  cessé  d*exi$ter  pendant  que  Ruckert 
en  avait   la  direction. 

RUPERTSLAND,  dans  le  nord-ouest  de 
l'Amérique  •  où  les  protestants  ont  com- 
mencé leurs  missions  en  1822.  —  Sa  popula- 
tion appartient  en  partie  à  la  race  des  indi- 
gènes, qui  occupaient  jadis  seuls  tout  lo 
nord  de  l'Amérique.  La  nremière  mission 
protestante,  dirigée  ^^ar  J.  West  Je  la  So- 
l'iété  de  Londres,  s  établit  sur  la  rivièro 
Rouge,  au  sud  du  lac  Winipeg.  Plusieurs 
écoles  et  de  nouvelles  stations  furttul  éta- 
blies. En  18!^0,  le  catéchiste  indigène  Henri 
Budd  va  converti  quatre-vingt-cinq  Indiens. 
En  18«9,  le  gouvernement  a  fondé  un  év6- 
ché  anglican  dit  de  Rupertsiand.  Presque 
tout  le  Nouveau  Testament  et  quelques  li- 
vres pieux  sont  traduits  dans  la  tangue  des 
indigènes.  On  compte  aujourd'hui  dans  le 
diocèse  anglican  de  Rupertsiand  :  8  stations, 
11  missionnaires  eurupéens ,  3  indigè- 
nes, 19  auxiliaires  missionnaires  indigè- 
nes, 16  écoles  avec  700  entants,  et  près 
do  2,000  Indiens  convertis  au  protestan- 
tisme, sur  une  population  dispersée  de  près 
de  500,000  Ames. 


SAMOA,  lie  de  TOcéan  Pacifique  que  les 
prolestants  ont  commencé  à  évimgélîser 
en  1830,  d*abord  par  le  moyen  des  catéchis- 
tes, natifs  de  Taïti  et  de  Rarotonga. 

SANDWICH    ^iLBs).   —  F.  Hawai. 

SANGUEBAR,  ou  plutôt  ZANoUEBAR 
(CÔTES  DEj,  dansTAfrique  orientale. — Le  mis- 
sionnaire Krapf  s*y  est  rendu  en  1837  pour 
évangéiiser  les  paï^^ns  de  Wanika  et  Wa- 
camba,  mais  celte  mission  a  cessé  d*exister 
depuis  1857,  sans  produire  aucjn  résultat. 


SAINT-CHISTOPHE,  lie  des  Indes  occi- 
dentales ,  où  les  premiers  missionnaires 
protestants  sont  venus  en  1777.  C'étaient 
des  Frères  Muraves. 

SAINTE-CROIX,  lie  des  Indes  occiden- 
taies,  où  les  missionnaires  protesiants  ont 
commencé  leur  mission  en  1732. 

SAINT-JEAN,  ÏU^  aux  Indes  occidentales. 
—  Les  Frères  Moraves  y  sont  venus  en  175V. 

SAINT-THOMAS,  lie  appartenant  au  L'a- 
nemark.  --  Les  missionnaires  Moraves,  un 
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poiier«  Leonhard  Dober,  Tautre  cbarpen- 
tiert  David  Nilschniann»  y  soAt  arrivés 
en  1732.  Des  crions  les  suivirent.  On  a  eu 
ûçs  succès  à  Salol-Thomas  et  dans  d'autres 
lies  danoises  des  Indes  occidentales. 

SARAWAK,  au  nord  de  nie  Bornéo,  où 
1*A0i:^lais  sir  J.  Brookes  a  formé  un  royaume 
sur  le  modèle  dt;s  autres  sultans.  —  De- 
puis ce  temps  plusieurs  Sociétés  des  mis- 
sions protestantes  y  travaillent  pour  évan- 
géliser  les  indigènes,  mais  jusqii'à  présent 
sans  succès  notable. 

SAREPTA,  grand  village  russe  formé  par 
desémigrants  allemauds  sur  iesemboucnu- 
ras  du  Volga. — Les  Frères  Moraves  y  ont  en- 
voyé des  n)issionnaires  en  1765,  mais  {dans 
le  XIX*  siècle  ils  ont  cessé  d  y  paraître,  à 
cause  des  défenses  du  gouvernement  russe. 

SCHANG-HAl.  —  Il  y  a  aujourdhui  à 
Scliang-Hai  22  missionnaires  prolestants* 
3  médecins  de  la  mission ,  1  auxiliaire, 
k  vierges  maîtresses  d*école  et  16  femmes 
auiiliares. 

SCUAUFLER ,  missionnaire  américain 
distingué.  —  En  1831,  il  est  venu  h  Gons- 
tanlinople  pour  s'occuper  des  Arméniens. 

SCHEKOMEKO,  première  paroisse  pro- 
testante formée  en  1711^2  parmi  les  Indiens 
convertis  sur  le  territoire  de  New- York.  — 
Mais  en  17^6  les  colons  européens  for- 
cèrent ces  Indiens  d'émigrer^  et  après 
cinquanteans  de  pérégrinations,  cette  trii)U 
s*e$t  fixée  en  1792  à  Fairfield,  au  Canada. 

SCHIRNDING  (Baron).  —  C'est  par  suite 
de  Mes  exhortations  et  de  son  appui,  que 
Janicke  a  fondé  en  1800,  à  Berlin»  le  sémi- 
naire des  missions  étrangères. 

SCHMELEN,  un  des  missionnaires  dis- 
tingués sortis  de  Técole  de  Janicke. 

SCHjMIDT  (Bbbnard),  missionnaire, 
mort  il  y  a  peu  de  temps  aux  Indes 
dans  un  Age  très-avancé,  et  qui  a  le  plus 
combattu  le  ratiouaiisuie  impie  dont,  selon 
lui,  la  plupart  des  missionnaires  protes- 
tants allemands  parmi  les  païens  étnient 
imbus,  durant  le  temps  que  ce  rationalisme 
régnait  dans  les  écoles  de  théologie  de 
TAIlemagne. 

SCHMIDT  (Georges),  simple  paysan  de  la 
secte  des  Frères  Moraves,  qui  s*e.st  rendu 
en  1737  au  cap  de  Bonne-Éspérance  pour 
convertir  les  Holtentols.  —  Il  a  eu  des  suc- 
cès rapides  au  point  de  réunir  une  pa« 
misse  de  convertis  à  Baveanskloof ,  au- 
jourd'hui appelée  Val-de-Grâce.  Les  colons 
ne  voyaient  pas  de  bon  œil  son  établisse- 
ment, et  il  a  dû  quitter  en  ilkh^  sa  petite 
paruisse.  En  179i},  les  Frères  Moraves  y  en- 
voyèrent d  autres  missionnaires,  qui  ont 
été  heureux  d*y  retrouver  quelques  restes 
des  travaux  de  Sohmidt. 

SCttONGI,  chef  des  Indiens  de  la  Nouvelle^ 
Zélande ,  connu  d'abord  par  sa  cruauté  et 
ensuite  par  sa  douceur.  —  11  a  pris  les 
Diissiunuaires  protestants  sous  sa  protection 
et  c'est  à  lui  qu*iis  doivent  leurs  premiers 
succès  :  il  est  mort  en  1828. 

Sr.HULTZE,  missionnaire,  élève  du  sé- 
minaire des  Missions  de  ilaile.—  il  a  passé 


quelque  temps  «yx  laùes  orientales  «  et  è 
son  retour  à  Halle  ^  enseigna  la  langue 
tamale  aux  autres  missionnaires. 

SCHUMANN,  missionnaire  morave«  nom- 
mé par  les  protestants  apôtre  des  Arawak- 
kes. — Il  s'est  rendu  en  ilhS  chez  les  nègres 
delà  Guyane,  appelés  Arawakkes.  Bteutâl 
il  a  eu  trois  cents  convertis  dont  il  a  lorm^ 
une  paroisse.)  En  1808,  la  mission  des  Ara- 
wakkes  cessa  d'exister. 

SCUUCHA,  sur  la  mer  Caspienne  ,  où  les 
missionnaires  protestants  de  Bâle  sont  ve- 
nus se  fixer  en  1822,  avec  la  protection  de 
Tempereur  Alexandre  1",  et  oans  le  bot  de 
prendre  le  soin  spirituel  des  colons  alle- 
mands et  de  travailler  ^laconversion  deaTar- 
tares,  des  Circassiens,  des  mahométans,  des 
ArméHiens«eto.  — Les  colonies  allemandes 
à  Karasset  Madchar,de  ce  côté  du  Caucase, 
et  celles  de  la  Transcaucasie,  soutenaient 
les  missionnaires  de  Scbucha.  Ils  j  ont  pn- 
hlié  la  Bible  pour  les  Arméniens  «  ont  éta- 
bli des  écoles,  etc.  Mais  Tukase  de  Nicolas 
en  1833  a  chassé  les  missionnaires  protes- 
tants de  Schucha  et  de  tout  l'empire. 

SCHWARTZ  (FaÊDèRiG),  missionaaire, 
élève  de  Halle,  né  à  Luneburg  en  1726»— 
Après  avoir  préféré  la  secte piétisle  el  étudié 
le  tamul,  il  s'est  renduàTrankebar»  et  après 
quelques moisde  séjour,  ily  acommençé  a 
prêcher  en  langue  indigène.  Il  s*est  ren  lu 
ensuite  à  Trichinopoli ,  pour  y  former  un 
séminaire  indigène  :  il  créa  dans  plusieurs 
endroits  des  paroisses,  des  écoles,  et  a  eu 
bientôt  une  si  grande  influence  que  les  An- 
glais et  les  princes  indiens,  entre  autres  Hei- 
der  Ali,  choisissaient Schwartzcomaie  né^^o- 
dateur  dans  leurs  différends.  Le  Radchade 
Taajor  Ta  choisi  pour  tuteur  de  sou  lils,  et 
quand  Schwartz  est  mort,  en  février  1798, 
son  pupille  lui  a  érigé  un  monument  en 
marbre.  Il  reste  à  peine  quelques  traces 
de  50  années  des  missions  de  Schwartz. 

SENEKAS,  tribu  des  Indiens  de  l'Améri- 
que du  Nord,  où  les  missionnaires  améri- 
cains ont  quatre  stations,  quatre  mission- 
naires, huit  auxiliaires,  un  prédicateur  in- 
digène,quatre  catéchistes, onze  écoles  com|t- 
tant  300  élèves,  117  convertis. 

SERAMPORE,  dans  le  Bengale,  où  les  pro- 
testants ont  commencé  la  mission  en  1793. 
WilliamSjCarey  était  son  fondateur. —  Ou  y 
a  publié  vingt-sept  traductions  diverses  de  la 
Bible.  Le  motif  de  rétablissement  des  mis- 
sionnaires dans  la  possession  danoise  de 
Serampore,  quoique  Calcutta  ne  soit  qu'à 
quelques  lieues,  fut  la  persécution  de  la 
compagnie  anglaise  des  Indes  orientales, 
et  la  protection  du  gouverneur  danois,  an- 
cien disciple  du  missionnaire  Schwartz. 

SlAM. —  Gutziatf  et  Toroliu  ont  parcoum 
Tenipire  de  Siam  en  1828,  et  ont  fondé  A 
Bangkok,  sa  capitale,  une  mission  protes- 
ianle,  comptant  sur  le  gouvernement  li- 
béral actuel  de  ce  pays. 

SIDON,  une  des  neuf  stations  des  mission- 
naires Américains  en  Svrie. 

SiKRRA-LEONË,  colonie  anglaise dafA* 
frique  occidentale,    où  les   missionnaires 
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protestants,  forcésde  quitter  Rio-PoDgas,ODt 
commeocé  leor  mission  en  1815.  —  L«s 
premiers  succès  eurent  tien  en  1818,  et  Ja 
mission  s'est  développée,  en  1826  surtout, 
par  les  soins  de  Johnson.  Cependant  déjà  en 
1787,  un  philantlirope  anglais,  Granville 
Sharp.avait formé  et  eiécuté  le  plan  de  réunir 
sorles  côtes  occidentales  de  rAfrique,à 
l'embouchure  du  fleuve  Sierra-Leone,  sur 
des  terrains  achetés  dans  ce  botf'^les  nè- 
gres libres.  En  1796,  ce  plan  qui  sans 
doute  avait  également  en  vue  Tévangélisa- 
tion  de  ces  nègres,  a  eu  un  si  grand  succès 
qn*uae  YÎlle,  Freetown  (ville  libre),  a  été 
bâtie  sur  la  péninsule  deSierra-Leone.  En 
1808,  le  gouvernement  anglais  a  reconnu 
\a  colonie  comme  sienne.  En  1823,  la  po- 
pulation des  nègres  libres  était  de  12,000 
«le  diverses  tribus  de  l'Afrique ,  qui  ont 
formé  une  lan^^ue  à  part,  dite  :  nè^re-an- 
ulai<%e.  A<ijourd*hu)  la  po[»ulalion  est  de 
50,000.  Il  y  a  eu  dès  1705  des  essais  de  mis- 
sions envoyées  par  les  mélhodisles,  la  So- 
ciété Ecossaise,  les  Sociétés  de  Glasgow  et 
de  Londres,  mais  les  querelles  entre  les 
laissionnaires,  les  maladies  et  d'autres  mo- 
tifs ont  rendu  ces  essai  s  absolument  infruc- 
tueui,  tellement  que  les  protestants  mômo 
Avouent  que  ni  ces  missions,  ni  celles  de 
la  Société  Eccclésiastiq>ie  anglaise  de  1804 
et  1.806,  ne  doivent  être  regardées  comme 
sérieuses.  Depuis  1818 ,  Johnson  d'abord, 
:>imple  ouvrier,  ensuite  catéchiste  et  mi- 
nistre, est  considéré  comme  fondateur  des 
missions  de  Sierra- Leone.  Les  villes  et  les 
villages,  le  commerce  et  Tindustrie  surgis^- 
sent  en  même  temps  que  les  églises,  les 
écoles.  Des  ministres,  des  catéchistes,  des 
maîtres  d'école  indi^^ènes  commencent  à 
remplacer  les  Européens.  Un  évêoue  an- 
glican y  a  été  établi  en  1853.  Les  métnodistes 
espèrent  que  bientôt  Sierra-Leone  ne  sera 
plus  un  pays  de  missions.  Près  de  35»000 
nègres  ont  embrassé  le  christianisme. 

SLMEON  (Chaklbs),  un  des  fondateurs 
de  la  Société  pour  1  évangéiisation  de  l'A- 
fri<]ue  et  de  l'Orient,  constituée  ie  12  avril 
1799  à  Londres. 

SIVAS,  une  des  seize  slations  des  mis- 
sions américaines  parmi  les  Arméniens  de 
la  Turquie, 

SMITH  (Eu),  missionnaire  américain  qui 
est  venu  le  premier  en  Orient,  en  1830, 
pour  préparer  Ses  moyens  de  protestantiser 
les  N>  storiens,  les  Arméniens,  etc. 

SillTH  (J.),  missi<^nnaire  à  Demerara,que 
les  colons  ont  accusé  de  révolutionner  leurs 
nègres,  et  ont  condamné  à  être  pendu; 
mait»  il  est  mort  en  prison  en  1824.  —  On 
a  érigé  depuis  à  Georgetown,  capitale  de 
l>emerara,  une  chapelle  à  sa  mémoire,  qui 
porte  aussi  son  nom  :  Smith  Cbapel. 

SMYRNË,  une  des  seize  stations  des  mis- 
sion!» américaines  parmi  les  Arméniens,  avec 
un  .«^inin.iire  théoiogique. 

SPANGËNBEtiG,  e\èque  des  Frères  Mo- 
ravrs.  —  Il  a  établi  comme  principe  des 
[ossions  Môraves,  pour  convertir  les  na- 
tions, de  s'occuper,  à  choque  conversion 


individuelle,  de  la  formation  progressive 
des  paroisses.  En  1733,  il  a  commencé  lui- 
même  les  missions  dons  l'Amérique  du 
Nord,  savoir  en  Géorgie  et  en  Pensylvanie. 

SPENER  (Ph.  J.j,  fameux  fondateur  des 
piélisies  à  Uaile,  auiqucls  fia  prescrit  de 
travailler,  sans  craindre  aucun  sacrifice,  h  la 
conversion  des  intidèles  et  des  incrédules. 

STACU  (Mattbieo  et  CnBÉnsN),  deux 
Frères  de  la  secte  Morave  qsi  se  rendirent 
comme  missionnaires  an  Groenland ,  y 
arrivèrent  le  20  mai  1733,  dans  la  colonie 
de  Godhaab ,  et  y  établirent  ie  nouveau 
Herrnhut.  —  ils  jurèrent  en  1735  do  ne  pas 
quitter  la  mission,  et  en  1747  ils  comptaient 
cent  trente-quatre  convertis. 

STEMROF,  d*abord  secrétaire  de  la  So- 
ciété des  missions  h  Bâie,  qui  en  1801  a 
conçu  et  exécuté  le  plan  d*unir  les  efforts 
des  Sociétés  anglaises  et  allemandes  pour 
la  conversion  des  paÎL-ns. 

STOCKFLETH  (  Nils-JoachiuChrétieh- 
ViBÉ),  missionnaire  norwé^^ien  luthérien 
chez  les  Lapons,  né  le  11  janvier  1787  a 
Frédéricstad.  -*  il  a  été  élevé  au  collège  de 
Cbristian^and,et  y  remplissait  les  fonctions 
d'enfant  de  chœur;  il  étudia  depuis  1803  à 
rUniversitéde  Go)>enhague.  Parmi  sespro> 
fesseurs  se  trouvait  le  comte  suédois  Horn, 
qui  prit  part  en  1702  à  l'assassinat  de 
Gustave  IJl ,  et  changea  son  nom  dans 
l'exil.  Mais  la  mort  de  sa  mère  empocha 
StockOeth  de  continuer  ses  études  en  droit, 
et  il  avait  è  peine  un  morceau  de  pain  pour 
vivre.  11  se  tit  meunier,  et  ensuite  en  1809, 
devint  militaire,  prit  part  è  la  guerre  et  ne 
quitta  le  service  qu*en  18i0.  Puis,  après 
avoir  été  préeepteurdans  une  founille,  il  fut 
reçu  en  18Î4  comme  ministre  I  uthérien.  Il  n'a 
accepté  ces  fonctions  que  sous  condition  d'af- 
Jer  prêcher  chez  les  Lapons.  Il  n'avait  pas 
alors  de  concurrents  même  pour  la  rille  prin- 
cipale de  la  Laponie  norirégieane orientale. 
De  là,  Stockll*'th  a  commencé  ses  missions 
qu'il  a  continuées  de  longues  années.  Le 
premier  des  missionnaires  protestants  des 
Lapons,  il  a  touIu  étudier  sérieusement 
leur  langue ,  et  il  a  publié  dans  leur  dia- 
lecte plusieurs  parties  de  la  Bible,  un  Dic- 
tionnaire, une  Grammaire,  et  d'autres  ou- 
vrages. Si  ses  effoots  ne  furent  pas  cou- 
ronnés de  succès,  il  ne  faut  pas  l'attribuer 
à  Siockfleth,  mais  à  la  nature  du  protes- 
tantisme. Si  son  œuvre  sympathique  pour 
les  Lapons  est  sur  le  point  d'être  aban- 
donnée ce  n*est  pas  à  lui  qu'il  faut  l'attri- 
buer, mais  aux  idées  étroites  de  quelques 
employés  et  prédicants  norwégiens,  qui,  ne 
voulant  \ms  se  donner  la  peine  d'apprendre 
la  langue  des  Lapons,  veulent  étonlfer  leur 
nationalité. 

SUMATRA,  colonie  hollandaise,  oà  tes 
essais  des  missionnaires  protestants  de  la 
Société  de  Londres  et  des  baptistes  ont  été 
absolument  infructueux. 

SLRABAYO  (Ilb  0b),  colonie  hollandaise 
avec  100,000  habitant<(,  où  le  gouverne- 
ment a  établi  ii  ses  frais  une  mi5>ion  pro- 
testante pojr  les  inuit^enes.  —  11  y  a  là  uii 
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ins|)ecleur  de  ces  missions ,  quatre  missioa- 
naires  et  vingt-neuf  catéchistes  indigènes. 
Pourquoi  le  gouTernemenl,  si  libéral  d*ail- 
ieurs  pour  les  catholiques  depuis  Témanci- 
pation  de  la  Belgique,  et  qui  proclame  Té- 
galité  descultes,  ne  fait-il  pas  autant  pour 
les  missionnaires  catholiques  ? 

SURINAM.  —  Les  Frères  Moraves  y  ont 
rommencé  la  mission  en  1735,  parmi  les 
nègres,  il  y  a  là  aujourd'hui  5,500  nègres 
protestants  dans  la  ville,  et  plus  décent 
petites  stations  dans  les  environs.  Du  reste, 
ces  stations  ne  sont  que  des  fermes  qui  ont 
accepté  le  christianisme,  ont  des  écoles,  etc. 

SUSU  ou  RIO-PONGAS,  dans  l'Afrique  oc- 
cidentale. — Les  protestants  y  sont  venus  en 
180^  pour  prêcher  aux  nègres,  mais  après 
onze  ans  ils  y  ont  renoncé  et  se  sont  rendus 
à  Sierra-Leonc. 

SYRAy  unique  station   qui    reste   avec 


Athènes  pour  les  missions  protestantes 
américaines  parmi  les  Grecs.  Ilya  U  une 
école  qu'ils  dirigent. 

SYRIC— Les  missionnaires  américains  et 
anglais  de  la  Société  dite  Ecclésiastique  y 
travaillent,  proclamant  qu'ils  ont  en  vue  de 
convenir  ses  habitants  catholiques  romains 
du  rite  grec  (/lO.OOO),  Grecs  (2^0,000)  Maro- 
nites (200,000),  Arméniens  (20,000),  Di uses 
(100,000),  Juifs  (30,000).  Les  Américains 
sont  en  Sjr rie  depuis  182^,  et  y  possèdent 
neuf  stations  :  à  Beirut,  Abeit,  Ledon,  Bas- 
beia,  Uoms  avec  treize  missionnaires ,  un 
médecin  de  la  mission,  unimprimeur^quinze 
femmes  auxiliaires, deux  prédicateurs  indi- 
gènes, cinq  auxiliaires  indigènes  etTingt'* 
quatre  séminaristes  indigènes  au  collège  de 
Berrat.  La  Société  a  eu  Quelques  succès 
de[mis  rétablissement  de  l'évèché  anglo- 
prussien  à  Jérusalem. 


TABAGO,  île,  où  les  Frères  Moraves  sont 
Tenus  prêcher  en  1789.  —  D*a>itres  mission- 
naires lessuivirent,et  ontjeu quelques  succès. 

TAITL  —  C'est  en  1797,  le  2k  mars,  que 
vingt-neuf  missionnaires  prolestants  y  sont 
arrivés  de  Londres.  Ils  y  ont  été  bien  reçus, 
ut  ont  obtenu  depuis  1803  de  grands  succès 
sous  le  roi  Pomaré  IL 

TAIPING ,  révoltés  chinois  qui  trom- 
pèrent les  missionnaires  protestants, en  di- 
sant qu'ils  voulaient  adopter  leurs  doctri- 
nes ;  mais,  après  en  avoir  tiré  tout  le  profit 
possible,  les  expulsëren. 

TALANTCHES,  lies  de  l'Océan  duSud.oCï 
les  Hollandais  travaillaient  k  convertir  les 
indigènes  par  force.  ~  Des  missionnaires 
y  ont  trouvé  en  ces  derniers  temps  près 
de  30,000  habitants  qui  n'avaient  pas  voulu 
suivre  Texemple  de  ceux  qui  sont  retour- 
nés au  paganisme,  et  conservaient  quel- 
ques traces    du    christianisme. 

TEBRIS.^Lè  les  protestants  de  BAIe  on 
fait  quelques  essais,  qui  ont  été  sans  ré- 
sultat. 

TKNASSERIM,  province  des  Indes  orien- 
tales, qui  a  passé  è  TAngieterre  en  182^. — 
Depuis  ce  temps  des  missionnaires  anglais  y 
travaillent.  £n  1839,1e  missionnaire  Board- 
man  visita  les  Karennes, indigènes  du  pays; 
lia  oblenude  très-grands  succès,et  on  compte 
fiarmi  eux,  disent  les  rapports  protestants, 
ainsi  que  parmi  les  Birmans,  100,000  con- 
vertis au  protestantisme. 

THEODORK,  roi  d'Abyssinie,  qui  ac- 
cueillit en  1858  les  missionnaires  allemands, 
venus  comme  simples  colons  ouvriers,  mais 
(lar  le  fait  envoyés  par  Tévéque  anglo-prus- 
sien de  Jérusalem. 

TUOMAS ,  secte  des  baptistes,  qui, 
après  un  long  séjour  aux  Indes  orientales, 
est  venu  k  Londres  provoquer  la  formation 
d'une  société  des  Missions  pour  les  païens, 
dont  le  but  serait  non-seulement  la  prière, 
mais  l'envoi  des  missionnaires.  C'était  en 
1792. 

IHOMASON  (Thomas),  aumônier  an^ii- 
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can  aux  Indes,  qui  a  été  un  des  premiers 
ministres  de  l'Eglise  établie,  soutenant  par 
parole  et  par  l'exemple,  qu'il  ne  suffisait 
)as  de  s'occuper  de  conserver  la  fui  parmi 
es  protestants  européens  aux  Indes,  dont  il 
était  chargé,  mais  qu'il  fallait  la  propager 
parmi  les  indii^^ènes. 

THRELRELEL,  missionnaire  anglais  à  la 
Nouvelle-Hollande,  de  iS'lk  h  18^^.  -  h 
a  prêché  parmi  les  indigènes  (PafHiai],  a 
traduit  des  extraits  de  l'Ecriture  sainte  et 
d'autres  livres  en  leur  langue,  mais  n'a 
pu  of)érerer  une  seule  conversioa. 

TOKAT,  une  des  stations  des  missions 
américaines  pour  protesianiiser  les  Armt*- 
niens  en  Turquie.  —  Il  y  a  là  un  séminaire 
du  clergé  indigène,  qui  ne  comjUe  pas  ce- 
pendant plus  de  cinq  élèves. 

TOMLIN,  missionnaire  protestant,  com< 

ftagnon  de  Gutziaff,  qui  a  parcouru  avec  lui 
*empire  deSiam  en  1828  et  a  fondé  une  mis* 
sion  h  Bangkok,  capitale  de  ce  pays. 

TONGA  ou  TOU(ÎATABU,  centre  des  mis* 
sions  méthodistes  de  la  nier  du  Sud.  —  is 
y  sont  venus  en  1822,  y  ont  eu  beaucoup  de 
succès  et  évangélisèrent  de  là  les  autres 
groupes  d'Iles,  comme  les  Fidih,  e|c. 

TORTOLA.  —  Les  Frères  Moraves  y  ont 
fondé  la  mission  en  17^. 

TRAITES  (TR4GT8  Socibtt),  Société  dc:> 
traités  religieux  ou  brochures  religieusp.^^, 
fondée  à  tendres  en  1799,  dans  le  but 
d  aider  les  missions  protestantes  de  toutes 
les  sectes. 

TRANKEBAR.  —  Frédéric  IV,  roi  de  Dn- 
nemark,  y  envoya  une  mission  protestante 
en  1633.  Les  Frères  Moraves  y  sont  venus 
en  1759. 

TREBIZONDE.— Une  des  seize  stations  des 
missions  américaines  pour  les  Arméniens. 

TRIPOLL  — Une  des  neuf  stations  ides 
missions  flm«>ricaines  en  Syrie. 

TCHOKTARES,  peuplade  indienne,  évan- 
gélisée  p»r  les  mission-naires  proiesianls^le 
la  Suciéié  américaine.  —  11  y  a  là  aclutl!^- 
mcut  7  slalioiis  principales,  2  annexes,  7 
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missionnaires,  S  auxiliaires,  19  femmes 
anxitiaires,  k  ministres  indigènes,  3  écoles 
avec  98  enfants.  En  tout,  1158  convertis. 

TCHOOP,  chef  d'une  tribu  indienne,  qui 
a  été  le  premier,  en  1739,  à  reconnaître  le 
rfii  istianisme  prêché  par  le  Frère  Morave 
Kauch  Tibet.  Les  protestants  essayèrent  la 


WES 


un 


première  mission  dans  ce  \'ays  en  1854. 
TUSCARORAS,  peuplade  in<iienno,  évan- 
gélisée  par  tes  missionnaires  américains. 
Deux  missionnaires,  avec  leurs  femmes,  y 
ont  deux  stations,  une  école  avec  66  enfants 
et  84  convertis  recevant  la  cène. 


II 


UNITE.  CONFERENCE.  -  Tel  est  le  non 

«le  la  direction  g'nérale  des  missions  des 
Frères  Moravcs.  Klle  a  été  établie  en  1769.  Il 
y  avait  alors  quatre  Frères  députés,  chargés 
de  diriger  les  midsions.  En  1789,  cette  so- 
ciété a  établi  un  département  des  mis- 
sions, tandis  qu*elle  s'occupe  de  toutes  les 
aifaires  des  Frères  Moraves  en  général, 
comme  c'était  son  but  primitif.  Le  but  de  ce 
département  est  de  servir  d'internjédiaire 
entre  VUnité  et  les  missions,  d'examiner  les 
changements,  les  comptes,  les  missicmnal- 
res;  mais  c'est  toujours  la  conférence  dite 


Unité  qui  décide  pour  la  nomination  des 
missionnaires,  qui  envoie  les  visiteurs,  qui 
reçoit  les  rapports  des  stations  des  mission- 
naires moraves. 

URUMIA,  en  Perse,  où  les  missionnaires 
américains,  sous  la  direction  de  Perkins  ei 
de  (iioot,  ont  commencé  leurs  missions  chez 
lesnestoriens. — En  1842,  après  douze  ans  de 
travaux,  on  comptait  22  prêtres  nestoriensi 
qui  ont  suivi  les  missionnaires  américains^ 
et  quarante  écoles  avec  635  garçons  et  128 
filles.  Lo  séminaire  a  été  érigé  en  1833  el 
Comptait,  en  1843^  75  élèves  indigènes* 


VANDERVEMP,  missionnaire  protestant 
hollandais,  qui  partit  en  1798  pour  TAfri- 
que  méridionale.  —  D'abord  militaire,  en- 
suite médecin  et  ennemi  du  christianisme, 
de  nombreuses  épreuves  amenèrent  enfin 
sa  conversion.  C'est  lui  qui,  uni  à  ta  So- 
ciété des  Missions  de  Londres,  a  songé  le 
premier  à  la  conversion  des  Cafres,  mais  it 
u'a  pas  eu  de  suceèa« 

VENN  (Henri),  un  des  fondateurs  de  la 
Société  des  Missions  de  l'Afrique  et  de  l'O- 
rient, formée  à  Londres  le  12  avril  1799. 

VILLKGAGNON,  chevalier  au  service  de 


l'amiral  Coligny,  qui  alla,  en  1557,  au  Brésil^ 
fonder  une  colonie  de  protestants.  —  lia 
obtenu  de  Coligny  deux  vaisseaux  et  10,000 
francs.  Ayant  pris  possession  d'une  petite  lie 
près  de  Rio-Janeiro,  il  y  a  bâti  un  fort. 
Ensuite  il  s'est  adressé  h*  l'Fglise  réforméd 
de  Genève  pour  avoir  queh^ues  mission- 
naires pour  la  conversion  des  païens.  Deux 
prédicateurs  et  quelques  artisans  ont  ré- 
pondu à  son  appel  ;  mais  s'étant  brouillés 
avec  Viliegagnon,  après  quelques  prédica- 
tions, ils  sont  retournés  en  Europei 


w 


WALACBIE.— Les  Frères  Moraves  y  sont 
allés  faire  des  missions  en  1740,  mais  sans 
aucun  résultat. 

WAKAMBA.  WANIKA.  —  Les  protes- 
tants ont  essayé  des  missions  dans  ces  deux 
parties  de  l'Afrique  orientale,  mais  sans 
aucun  succès.  Malgré  leurs  espérances,  ils 
Jes  ont  abandonnées  en  1857. 

WARD,  missionnaire  protestant  anglais, 
connu  par  ses  ouvrages  sur  l'histoire  et  les 
usages  des  Indiens. 

W£LS  (Baron  Ernest  de),  célèlire  dans 
les  annales  des  Missions  protestantes,  qui, en 
1664,  a  publia  des  brochures  en  faveur  des 
missions  parmi  les  païens, —  «Esl-il  juste, 
iiît-ii  dans  son  plus  important  ouvrage,  que 
nous.  Chrétiens  évangéliques,  nous  rete- 
nions l'Evangile  à  nous  seuls?  Est-ii  juste 
que  nous  ayons  tant  de  ministres  qui  ne  sa- 
vent que  faire,  tandis  que  les  païens  restent 
abandonnés?  Est-il  ju.ste  que  nous  vivions 
dans  le  luxe,  au  lieu  d'employer  le  reste  de 
notre  arguent  pour  évangéliser  les  païens?  » 
Ensuite  il  propose  la  formation  d*une  So- 
ciété de  Jésus  protestante,  que  les  protes- 
tants considèrent  comme  le  premier  projet 
|)Our  Convertir  les  païens,  et  donner  aux 
ministres  protestants,  devenus  employés 
de  l'Etat,  lesprit  de  Jésus-Christ.    * 

DicTiONK.  DES  Missions   L 


WEST,  missionnaire  au  nord  de  l'Améri^ 
que,  envoyé  chez  les  Indiens  par  la  Société 
Ecclésiastiquede  Londres  en  1822^  après  avoir 
été  aumônier  du  gouvernement.  —  Il  a 
formé  une  mission  sur  la  rivière  Rouge  et 
Je  lac  Winipeg,  et  il  a  eu  la  consolation  de 
voir  quelques  enfants  envoyés  dans  ses  éco^ 
Jes  par  les  indiens  devenir  des  catéchistes. 

WESTEN  (Thomas  de),  missionnaire nor- 
wégien,  appelé  par  les  protestants  :  Apôtre 
des  Lapons. — On  peut  juger,  d'après  ce  qui 
suit,  à  quel  point  il  peut  être  digne  de  ca 
nom.  Né  à  Drontheim  en  1682,  il  a  étudié 
d'abord  avec  l'aide  de  protecteurs  la  mé- 
decine, ensuite  la  théologie,  et  a  été  fait 
pasteur  dans  les  environs  de  Drontheim  en 
1710.  En  1716  il  était  choisi  comme  théo-» 
logien  et  notaire  du  chapitre  de  Drontheim. 
On  dit  que  dans  ces  deux  emplois  il  s'est 
distingué  par  un  grand  zèle  pour  la 
sanctification  des  âmes.  Quand,  en  1714,  on  a 
fondé  le  collège  des  missions  à  Copenhague^ 
il  fil  tout  ce  qui  était  en  son  pouvoir  pour 
obtenir  une  mission  parmi  lesSaxons.EnniO^ 
il  fut  nommé  agent  du  collège  des  missions 
pour  le  diocèse  de  Drontheini,  el,  au  mois  de 
mai  de  la  même  année,  il  se  rendit  avec 
deux  auxiliaires  dans  la  Lapouie  orientale, 
luuui  d*un    ^raiid  nombre    d'Evnngiles   et 
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